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PREFACE 

Du  III.  Tome  de 

L’HISTOIRE  DES  PROVINCES  UNIES. 


on  a mis  deux  Préfaces  devant  les  Tomes  précédents,  pour 
$7  marquer,  en  peu  de  mots,  ce  qui  étoit  en  chacun  ; on  a crû  que  l’on  en 
| l-  devoit  faire  autant,  pour  ce  Tome  111.  oit  l'on  voit  ce  qui  fe  palla  dans 

M V 'o  les  Provinces  Unies,  depuis  l'an  MDCLV  jufqu’à  la  Paix  de  Brcda,  qui 

fe  conclut  l'an  MDCLXV1I.  11  y ell  parlé  de  la  guerre  quelles  curent 
avec  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  Charles  II.  où  elles  furent  fouienuës 
par  la  France,  contre  ce  Prince,  qui  auroit  été  trop  puiffant,  s’il  avoit  pu  fe  rendre 
maître  des  Provinces  Voilines,  & devenir,  à meilleur  droit,  Rai  Je  la  Mer.  On  y 
voit  aulli  une  partie  des  belles  actions  de  Ruiter,  qui  n'a  pas  eu  fon  pareil,  pour  ce  qui 
regarde  la  marine.  La  France  penfoit  déjà  dès  lors  il  s'emparer  des  Etats  de  la  Couron- 
ne d’Efpagne.  C’clt  ce  que  ces  Provinces  tachèrent  de  prévenir,  & ce  qu’elles  ont  en- 
core fait  depuis  par  la  même  Maxime  de  tenir  les  Puillànces  de  l’Europe  en  équilibre, 
autant  qu’il  étoit  pofliblc.  On  pourra  aulli  s’inllruirc  dans  ce  Tome,  de  la  maniéré 
dont  les  Freres  ‘De  IVit  conduifoient  la  République,  qui  ne  fut  jamais  plus  floriflânte 
qu’alors,  mais  qui  ne  put  pas  fe  conlcrver  long-tems  en  cet  état.  On  verra  le  fouleve- 
ment  des  Villes  de  Hollande,  & même  de  celles  des  autres  Provinces  contre  les  deux 
Freres  dont  on  n’avoit  foullcrt  le  Gouvernement  qu’avec  peine  t l’élévation  du  jeune 
Prince  d’Orange  qui,  comme  un  Soleil  levant,  obfcurcit  bicn-tôt,  quand  il  fut  remis 
dans  les  charges , qui  avoient  été  dans  fa  Maifon , tout  ce  que  les  infortunez  Freres  de 
\Vitt  avoient  fait.  On  verra,  dans  ce  même  Livre,  l’ouverture  d’une  nouvelle  Scene, 
qui  commença  à la  mort  de  ‘Philippe  IV . Roi  d’Efpagne , & dont  nous  avons  vu  les  fui- 
tes depuis. 

Le  Livre  XV.  contient  ce  qui  fe  paffa,  depuis  la  Paix  de  Breda,  avec  Charles  II. 
Roi  d’Angleterre,  en  1667.  jufqu’à  celle  de  Nimegue,  dans  laquelle  prelque  toute  l’Eu- 
rope entra  & qui  fut  fi  long-tems  h fe  conclure.  On  pourra  voir  le  détail  de  ces  Négo- 
ciations en  feuilletant  les  Recueuils  des  Traitez,  qui  (ont  aujourd’hui  entre  les  mains’de 
tout  le  monde.  On  n’en  a pu  mettre  ici,  que  le  gros , & le  plus  effcnticl.  Autrement 
il  auroit  fallu  trop  s’étendre. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  Guerres  desCouronncs  du  Nord,  tant  par  mer,  que  par  terre. 
Les  Etats  Généraux  & même  la  France  s’en  mêlèrent,  dans  ia  crainte,  que  l’une  de 
ces  Puillànces  ne  fe  rendit  maîtreffe  de  la  Mer  Baltique;  comme  l’auroit  fait  la  Cou- 
ronne de  Sucde , fi  l’on  ne  s’y  étoit  pas  oppofé  de  bonne  heure. 

Enfin  le  XVI.  & dernier  Livre  contient  un  Abrégé  des  principaux  évenemens,  qui 
font  arrivez,  depuis  la  Paix  de  Nimegue,  jufqu’à  la  Paix  d’Utrecht  qu’on  conclut  en 


171s. 

Fin  tout  cela,  on  a obfervé  de  n’entrer  dans  aucun  détail  deschofes  dont  on  n’étoit 
pas  bien  informé,  par  des  Allés  Publics,  ou  par  des  Auteurs  dignes  de  foi;  que  l’on  a 
pris  foin  de  citer,  comme  on  l’a  fait,  dans  tout  l’Ouvrage.  On  peut  dire  qu’on  n’a  rien 
diflimulé  de  ce  que  l’on  a pu  favoir;  mais  il  faut  aulli  reconnoître  qu’à  l’égard  des  cho- 
fes  trop  récentes  & auxquelles  divers  Souverains  ont  eu  part,  & dont  on  n’a  publié  au- 
cune Relation  Publique  digne  de  foi;  on  a mieux  aimé  fe  taire  fur  le  détail,  que  de 
s’expofer  à fe  tromper,  ou  de  caufer  des  plaintes,  même  mal  fondées. 

D’ailleurs  on  ne  s’ell  pas  propofé  de  mettre  ici  tout  ce  qui  s’elt  pâlie,  à l’occafion  des 
Guerres,  que  les  Provinces  Unies  ont  eues,  & qui  fe  font  paffées  trop  loin  de  ces  mè- 
■ mes  Provinces,  comme  en  Italie  & en  Efpagne  & même  en  Allemagne,  lors  qu’ellesn’y 
étoient  pas  direftement  interellées.  On  n’a  pas  même  mis  ici  tout  ce  qui  fe  pouvoit  di- 
re, de  diverfes  Puillànces  & de  leurs  maniérés  de  négocier,  avec  leurs  Voifins,  qui 
n’ont  pas  toujours  été  allez  droites,  ni  même  afl'ez  prudentes.  On  a encore  lai ffé  à 
d’autres  le  foin  de  raconter  quelques  Batailles;  où  il  fe  commit  des  fautes,  par  les 
Généraux  des  Puillànces  interellées.  On  laiffera  ce  foin  à la  Pollerité , comme  les  Siè- 
cles paflez  nous  ont  renvoyé  celui  de  parler  de  l’Hiftoirc  de  leur  tems.  Nôtre  Siècle 
fe  lervira  du  même  Privilège,  à l’égard  de  ce  qui  elt  trop  récent.  Que  s’il  y a quelqu’un , 
qui  fe  croye  en  état  de  parler  avec  plus  de  liberté  de  certaines  choies, que  nous  n’avons 
fait  ; il  fera  bien  de  rendre  ce  fervice  au  Public  ; pourvu  qu’il  n’avance  rien  que  de  vrai. 
Nous  ne  fouîmes  pas  dans  des  lieux , ni  en  des  tems  auxquels  on  puiffe , comme  parle 
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un  Poete  Latin,  auricutas  bomimiH  mordaci  radere  vero , racler  les  oreilles  délicates  des 
Ledeurs,  par  des  vérité/,  trop  mordantes. 

Pour  les  chofcs  un  peu  plus  anciennes,  comme  celles  qui  font  arrivées  il  y a cent, 
ou  cent-cinquante  ans,  on  a eu  plus  de  liberté,  & l’on  a olé  s’en  fervir  , fans  crainte; 
comme  ceux,  qui  liront  cette  Hilloire,  fans  prévention,  en  conviendront.  Il  feroit 
honteux  li,  parmi  les  Chrétiens  d’aujourd’hui,  on  n’avoitpasla  liberté,  que  Tacite  a 
prife  fous  le  régné  de  Trajau  ; fans  que  perfonne  y trouvât  à redire.  Mais  au  tems  de 
Tacite , on  croyoit  que  les  Peuples  avoient  droit  déjuger  de  la  conduite  des  Empereurs, 
pour  le  moins  après  leur  mort;  au  lieu  qu’aujourd’hui,  on  parle  fi  l'on  agit  comme  fi 
l’on  n’avoit  jamais  le  droit  d’en  parler,  comme  des  autres  hommes;  quoi  qu’on  puifle 
s’appuyer  à cet  égard  de  l’autorité  des  Loix  Divines. 

L’Hilloire  feroit  la  chofe  du  monde  la  plus  trompeufe,  & par  conféquent  la  plus  di- 
gne de  mépris;  s’il  n’étoit  pas  permis  d’y  louer  le  bien,  comme  d'y  blâmer  le  mal;  fans 
avoir  égard  aux  Puiflances,  dont  il  s'agit , & à la  qualité  des  pcrfonnes. 

Cependant  on  ne  peut  pas  diffimuler  qu’on  n’a  pas  entrepris  de  parler  de  bien  des  in- 
trigues, qui  s’y  font  paflecs,  & qui  ne  font  point  d’honneur  aux  Puiflances , ni  â leurs 
Miniftres,  qui  y ont  eu  part.  On  laide  à la  Polterité  le  foin  de  le  faire.  On  croit  avoir 
alfex  fait , que  d’avoir  porté  la  fincerité  & la  liberté  aulîi  loin,  que  l’on  a fait,  fans  fai- 
re tort  à perfonne,  en  ne  lui  imputant  rien,  contre  la  vérité.  Les  Leélcurs  pourront 
s’en  alTurer,  par  eux- mêmes,  en  lifant  avec  loin  & fans  prévention  cette  Hilloire. 

J’ai  été  informé  que  quelques  perfonnes  qui  avoient  lù  les  premiers  Livres  de  cette 
Hilloire,  trouvoient  que  le  ilile  étoit  un  peu  négligé.  Mais  je  fuis  dans  le  fentiment 
de  beaucoup  de  perfonnes  éclairées,  qui  croyent  que  le  (lile  d’une  Hilloire,  que  l’on 
donne  pour  vraie,  & utile  pour  s’inllruire  de  la  véritable  Politique,  doit  être  fimple  & 
clair,  & nullement  enflé,  ni  même  trop  recherché.  Un  (lile  trop  travaillé  eft,  comme 
je  crois,  plus  propre  à un  Roman,  ou  à quelque  Hilloire  fembl.tble,  qu’à  une  narration 
grave  & ferieufe,  qui  ne  cherche  que  la  clarté  & la  netteté.  Des  Périodes  trop  travail- 
lées & une  efpece  d’Harmonie,  font  d’un  Hiltorien,  qui  veut  étaler  fon  Eloquence, 
plutôt  qu’inllruire  fes  Leéteurs.  Le  but  de  l’Hilloirc  ell  d’inllruire  des  faits,  dont  il 
s'agit,  & nullement  de  faire  parade  d’une  Eloquence,  gui  fent  plutôt  le  Roman  , 
qu’une  Hilloire  lcrieufe.  C'elt  comme  li  dans  le  Conleil  d'une  PuilTance  Souve- 
raine, où  il  s'agiroit  de  chofes  de  grande  importance,  on  fe  mettoit  â haranguer, 
en  llyle  de  Déclamaicur.  Ce  feroit  le  véritable  moyen  de  fe  faire  moquer  de  foi. 
Si  l’on  plaidoit  une  caufe  d'importance  devant  un  Tribunal  de  Juges  fages  & rom- 
pus dans  leur  profellion,  avec  le  ton  que  l'on  lit  un  Roman;  on  le  feroit  aflùré- 
ment  fifRer  par  les  habiles  gens.  Une  Hilloire  férieufe  ne  demande  que  de  la  clar- 
té fi  de  la  gravité . que  l’on  recherche  dans  un  Difcours  de  conféquence , où  l'on  a 
beaucoup  plus  d'égard  aux  chofes,  qu’aux  mots.  On  ne  doit  pas  chercher . dans  cet- 
te forte  de  livres,  ce  qu’on  cherche  dans  un  Roman,  où  l'on  tâche  de  donner  du  relief 
par  le  llyle  â des  bagatelles  de  nulle  importance. 

On  me  pourrait  objeéler , que  je  témoigne  par  tout  l'affeélion,  que  j’ai  conçue  pour 
les  Provinces  Unies,  par  le  long  lejour  que  j’ai  fait  à Amllerdam,  où  j’ai  pailé  la  plus 
grande  partie  de  ma  Vie,  & â qui  je  ne  luis  pas  moins  affeélionné  qu’à  ma  Patrie.  Mats 
cela  n'a  pas  empêché,  que  je  n’aie  donné  le  tort  à ceux,  à qui  il  falloit  le  donner , fé- 
lon les  conjonctures , quoi  que  fans  aigreur;  comme  j’ai  donné  des  loüanges  à ceux  qui 
m'ont  paru  les  mériter.  Ceux,  qui  prendront  la  peine  de  lire  celte  Hilloire,  fans  pré- 
jugex,  en  tomberont  d’accord , comme  je  l’efpere. 
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DES  PAIS  BAS. 


LIVRE  QUATORZIEME, 

Contenant  ce  qu't  s'y  efi  pa[fé  , depuis  l'Année  MDCLX.  jusqu'à  la  Pain 
de  Breda , faite  en  MDCLX VII. 


M M E les  Provinces  Unies 
n’eurent  pas  long  tents  à foi- 
re , avec  la  Suede  , pendant 
ccrtc  Année  j nous  commen- 
terons par-là  , & nous  pafl'e- 
l'ons  en  l'uitp  à l’occupation 
que  d’autro  Puiflânees  leur 
donnèrent  ; apres  qu’elles  eu- 
rent terminé  les  afhiires  qu'el- 
les avoient  eues  avec  k Suede,  ou  pendant  ce 
tcms-li.  (i)  Ce  Royaume  avoit  Gins  doute  be- 
foin  de  la  Paix  , puis  que  deftitué  d’Allicz  & 
d’argent,  il  n’ avoit  pas  allez  de  forces,  pour  foû- 


tenir  la  Guerre.  Audi  Charles-Guftave,  Tentant 
bien  qu’il  n’etoit  nullement  en  état  de  rcfillcr  à 
tant  d’ennemis  , que  des  projets  trop  ambitieux 
lui  avoient  attirez  iür  les  bras  } il  rci'olut  de  foire 
la  Paix , avec  la  Pologne , en  rétabli  liant  le  Duc 
de  Courkndc  , & en  n’exigeant  autre  chofe  , li- 
non que  le  Roi  de  Pologne  renonçât  au  titre  de 
Roi  de  Suede , en  rentrant  en  polîcdîon  des  Villes  de 
la  Prude  ,que  k Suède podedoit,& renonçât  aulîî 
à tous  les  droits , qn’il  prétendoit  avoir  fur  la  Li- 
vonie. Ces  conditions  croient  trcs-fovorables  , 
pour  les  Polonois  ; mais  le  Roi  de  Suede  les  au- 
rait dû  foire  plutôt , pour  s’arracher  cette  épine 
du  pied.  Audi  la  Paix  fut-elle  foitc  à Otiva,  en 
Livonie,  le  3.  de  Mai  de  çette  année. 

A Ce- 
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Terne  Ul. 
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H I S T 


O I R E 


l64o.  Cependant  Charles-Guflavc,  de  peur  d’être  o- 
bligc  de  renoncer  à h Ville  de  Drontheim  , fans 
en  tirer  aucun  avantage,  refolut  d’entrer  en  Nor- 
wegue , pour  le  rendre  maître  de  cette  Place  ; 
afin  d’en  tirer  quelque  utilité,  dans  le  Traite  de 
Paix , cîi  cas  qu’il  fut  obligé  de  la  rendre.  11  ef- 
froi t qu’après  que  la  Paix  feroit  faite  , avec  les 
olonois , il  pourvoit  fc  fervir  des  vieilles  Trou- 
pes, qui  étoient  encore  en  Prufic  ; & qu’en  leur 
joignant  de  nouvelles  levées , laites  en  Suède  , il 
feroit  en  état  de  lafTer  les  Ennemis , Se  de  les  con- 
traindre de  lui  accorder  une  Paix  plus  avanrageu- 
fc.  Comme  toutétoit  encore  gelé  en  ce  tcms-la,  8c 
uc  les  marais  8c  les  rivières  n’cmpcchoient  point 
'entrer  en  Norwegue  ; il  y envoya,  fans  avoir 
aucun  egard  à la  rigueur  de  la  làifon  , le  Maré- 
chal de  Camp  Laurent  Kagge  Se  Harald  Stade  , 
avec  quelques  Troupes  ; qui  invertirent  d’abord 
la  Ville  de  Halde  , après  avoir  repoufle  quelque 
Cavalerie  Danoife  , qui  s’etoit  oppoièc  à eux.  Ils 
rirent  'aufïi  un  Fort  , qui  éloit  devant  la 
lace,  le  ji.de  Janvier,  avant  que  de  l’at- 
taquer ; - mais  les  maladies , qui  fe  mirent  par- 
mi ces  Troupes,  à caufe  de  la  rigueur  du  froid  , 
& U more  eu  Roi  de  Suède,  qui  arriva  peu  de 
tems  après  , les  obligèrent  d’abandonner  ce  def- 
fein  forme,  malgré  la  violence  du  froid , en  ces 
Pais- là. 

Cependant  ce  Prince  ctoit  parte  de  Seelande  à 
Gottembourg , en  Oltrogothic,  où  il  avoit  fait 
aflctnbler  les  Etats  de  Suède;  auxquels.il  fit  con- 
noitre  le  24.  de  Janvier  l’état  de  (es  affaires,  8c  la 
néccflité,  où  il  ctoit  de  faire  de  nouvelles  levées, 
afin  d’être  en  pofturc  de  faire  une  Paix  avantageu- 
(c.  Il  demanda  encore  que  les  Villes  maritimes 
foumiflent  ttn  double  nombre  de  Matelots  , 8c 
l’argent  qui  feroit  néccflàit*  pour  la  Campagne 
prochaine.  Pendant  qu’on  déliberoit  là-dcilus  , 
le  Roi  fc  trouva  incommodé  , ce  qui  ne  l’empc- 
cha  pas  de  s’appliquer  aux  affaires  , comme  H a- 
voit  accoutume.  Cette  incommodité  n’étoit  ac- 
compagnée d’abord  d’aucune  marque  , qui  pût 
faire  foupçonner  qu’elle  fc  chaugcroit  en  une  fiè- 
vre maligne  , îc  elle  fembh  diminuer  nn  mois  a- 
pres.  Mais  le  17.  de  Février  la  fièvre  revint  , a- 
vec  plus  de  violence,  & il  y parut  des  marques  de 
malignité  ; cependant  on  n’ofa  pas  le  faire  fucr , de 
peur  de  mettre  le  feu  à un  Corps  cxcefiivcment 
gras , & parce  que  s’ennuyant  du  lit,  il  pafîbit, 
u plupart  du  tems  , fur  une  Chaife.  Comme  il 
fenrit  le  danger  , où  il  ctoit  ; il  fit  appeller  la 
Reine  8c  les  principaux  Minirtres  d’Etat . qu’il 
confola  trous  en  gênerai  , 8c  même  en  s'adrertànt 
à quelques-uns  en  particulier.  Il  leur  recomman- 
da de  laite  inocrtàmmçnt  la  Paix  , avec  les  Puis- 
fanccs  , avec  lefquclles  il  éjojt  en  guerre.  La 
nuit  fuivantc  , il  le  trouva  plùs'mal,  « le  lende- 
main averti , par  le  Médecin  , comme  il  lui  en 
avoit  donné  ordre  , qu’il  ne  lui  reftoic  guère  de 
tems  à vivre  ; il  fe  fit  lever  8c  approcher  de  la 
table,  où  il  donna  les  ordres  qu’il -crut  néccffaires: 

8c  figna  fou  Tertament  5 en  pncfcnce  de  quelques 
Sénateurs , après  leur  avoir  demandé  s’ils  n y trou* 
voient  rien  à rédire,  8c  qu’ils  l’eurent  approuvé. 

11  ligna  encore  d’autres  ordres,  8c  ordonna  qu’on 
fit  des  rccompcnfcs  à quelques  Minirtres , qui  I’a- 
voient  bien  fervi  ; apres  quoi , il  mourut  le.  X2. 
de  Fev  ricr , entre  les-  bras  des  Comtes  Gabriel 
Qytnftitrn  & Nicolas  Brttbé , à deux  heures  apres 
Minuit.  Il  donna  , comme  dit  fon  Hiftoricn  , 
de  grandes  marques  de  pieté  , 8c  fc  prépara  à la 
mort  , comme  on  a accoutumé  de  dure  par- 
tais les  Luthériens.  Il  ctoit  né  à Niepping  le 


(1)  18.  de  Novembre, S.  N.  de  l’an  MDCXXII.  1660. 
de  forte  qu’il  mourut , apres  être  entré  dam  là  jp. 
année. 

Si  ce  Prince  dit  quelque  chofe  de  la  partion  de 
conquérir  les  terres  d’autrui , & de  la  facilité  de 
répandre  le  lang  humain,  par  la  guerre,  qualitcz 
des  Hcros  de  là  lotte  j & s’il  témoigna  de  la  re- 
pentance d’avoir  trop  donne  dans  ces  penchants  j 
Pufendorf^  auroit  bien-fait  de  le  dire.  Cela  lui 
auroit  fait  honneur , dans  l’cfpric  de  ceux  , qui 
ont  des  idées  plus  laines  ,fur  cette  forte  de  matiè- 
res, que  n’en  ont  les  Princes  belliqueux.  On  a 
loué  , avec  raifon  , un'  grand  Prince  d’avoir  eu 
quelques  remords  des  guerres  , qu’il  avoit  foûte-  • 
nues  avec  trop  d’opiniâtretc  , 8c  d’avoir  exhorte 
fon  Arrière- petit  Fils,  à vivre  en  paix  avec  fes 
voilins.  On  trouvera  d’ailleurs,  dans  cet  Hifio- 
rien,  fes  bonnes  qualitcz  ; cela  ne  doit  pas  entrer 
en  cette  Hirtoirc  , non  plus  que  les  Traitez  de 
Paix , qui  fc  firent  apres  là  mort,  avec  d’autres 
Puirtànccs , que  les  Etats  Generaux. 

Comme  il  faifoit  extrêmement  froid, des  le  com- 
mencement de  l’année,  (t)  Ruiter  fut  obligé  plus 
d’une  fois  de  faire  rompre  h glace  , autour  de  fes 
Vaîffc-ux  » de  peur  que  les  Suédois,  oui  auroient 
bien  voulu  détruire  fa  Flotte  , n’y  mii/ent  le  feu. 

Il  fit  faire  le  14.  de  Janvier , tout  autour  , com- 
me un  forte, de  la  largeur  de  quarante-cinq  pieds, 

8c  quand  l’eau  fc  glaçoit  de  nouveau, jusqu'à  pou- 
voir porter  un  homme , il  fàifoit  recommencer  à 
la  rompre. 

Il  fcmbloir,  apres  le  départ  de  Charlcs-Gurta- 
vc  pour  Gottembourg,  que  le  courage  commen- 
çait à manquer  à fes  Troupes.  Comme  il  en  a-  ’ 
voit  laide  bon  nombre  en  Seelande  j elles  s’avilê- 
rent  de  vouloir  furprendre  de  nuit  Coppenhague j 
mais  des  que  les  Troupes  Hollandoifes  8c  les  Ma- 
telots y furent  accourus , Se  qu’ils  fc  furent  rendus 
à leurs  portes  , les  Suédois  fc  retirèrent , fans  rien 
tenter.  Depuis  les  Danois  firent  de  frequentes 
fortics  fur  les  Suédois  , 8c  ne  manquèrent  guère 
d’en  amener  quelques  prifonnicn. 

Avant  que  l’on  eût  eu  avis,  en  France, de  la 
mort  du  Roi  de  Suède,  De  Thou,  (j)  Ambaflà- 
deur  à la  Haie,  fc  plaignit , dans  une  Audience 
qu'il  eut  des  EE.  GG.  Qu’ils  favorifoient  trop  le 
Danemark  contre  la  Suede  -,  8c  leur  déclara  que , fi 
la  Paix  ne  le  faifoit  pas , à des  conditions  raifon- 
nables,„le  Roi  fon  Maître  n’abandonner  oit  point 
>,  le  Roi  de  Suede  , fon  ancien  Allie , mais  le  fe- 
,,  courroit  de  fes  Armées  viékoricufcs  ; auxquel- 
„ les  il  n'avoit  pas  retranche  un  homme  , 8c  qui 
» croient  augmentées  des  Troupes  du  Prince  de 
,,  Condé,  (fui  s' et  oit  raccommodé  avec  la  Cour)  8c 
„ qu’il  lui  fournirent  de  l’argent  > à caufe  de  la 
„ confiance  , avec  laquelle  h Suède  avoir  garde 
. y,  l’Alliance  , qu’elle  avoit  eue  avec  lui  , pendant 
| „ la  guerre  d’Allemagne , jusqu’à  la  Paix  de  Mun- 
„ fier..  On  marqua  allez,  qu'on  n’avoit  nul  défi- 
Icin  de  ruiner  la  Suede,  8c  la  chofe  meme  le  fit 
bien  voir.  Il  y eut  encore  des  plaintes,  contre 
les  Etats,  comme  s’ils  avoîcnt  voulu  engager  les 
Anglois,  8:  ceux  de  Lubek  à faire  payer  de  plus 
gros  droits  aux  Vairteaux,  qui  alloient  chez  eux, 
de  France.  M4s  ni  les  Anglois  , ni  ceux  de  Lu- 
bek ne  mirent  aucuns  nouveaux  droits. 

Les 

(1)  L’année  de  fa  naiflance  êe  de  fa  mort  font  mal  mar- 
quez dans  Jiitztm* , Lit.  XL.  p.  54a.  & dans  Braud , qui 
l'a  fuivi. 

(i)  Voyez  fa  Vie  par  Xrand.fur  cette  année. 

(3)  Voyti  jinuma  Liv.  XL.  p.  690.  qui  dit  que  rAmba£ 
fadeur  fit  ces  pbmtca  dans  une  Audience , qu'il  eut  des  EE. 

G G.  le'  rç.  de-  Man.  H y a peut  itie  faute  en  cette  date, 

00  dévoie  lavoir  1a  mott  de  platles-Gullave  plutôt. 
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. Les  Suédois  avoicnt  cependant  fait  entendre 
au  Roi  de  France,  que  les  Etats  Generaux  a-  1 
voient  réfolu  de  les  ruiner  entièrement , en  fâ-  ! 
veur  du  Danemark,  (i)  H en  écrivit  aux  E-  ! 
tats,lc  4.  de  Février,  d’Aix  en  Provence,  pour 
leur  marquer  combien  cela  lui  dcplaifoit , oc  la 
néccflité,  où  il  fc  trouveroit  de  prendre  le  par- 
ti de  la  Suède  , fi  on  continuoit  à la  poufler  à 
bout.  Les  Etats  lui  repondirent , par  une  lon- 
gue Lettre  du  zo.  de  Mars , où  ils  montrèrent 
qu’ils  n’a\ oient  eu  d’autre  but,  que  d’empêcher 
que  le  Danemark , qui  avoit  infiniment  fouffert, 
par  l’invafion  de  Cnarlcs-Guftavc  , ne  fût  en- 
tièrement ruiné,  8c  que  la  Suède  ne  devint  maî- 
trefiê  de  la  Mer  Baltique,  8c  ne  mit  telles  im- 
politions, qu’elle  voudroit,  fur  les  Vaifleaux  oui 
y navigueraient.  Ils  y protellcnt  qu’ils  font  prêts 
de  s’en  tenir  au  Traité  d’Elbing , avec  fes  Ex- 
plications. Us  firent  encore  (1)  une  reponfe  à 
quelques  Propofit ions,  que  de  Thou  avoit  faites 
à la  Haie  1 & montrèrent  la  droiture  de  leuis 
intentions,  à l’egard  de  la  «Paix  du  Nord.  Il 
parut  qu’elles  étoient  telles  y qu’ils  difoient  } 
puis  qu’ils  aquicfccrcnt  aux  Articles  , dont  tes 
Parties  convinrent,  8c  qu’ils  n’entreprirent  rien , 
qui  pût  nuire  à la  Suede.  Us  dirent  même  , 

3uc  fi  la  Suède  s’etoit  trouvée  dans  le  même 
anger,que  le  Danemark  jils  n’auroient  pas  man- 
qué de  prendre  le  parti  de  1a  première  , en  vertu 
des  Alliances  qu’ils  avoicnt  avec  elle  : comme  ils 
avoicnt  fait  en  faveur  du  dernier,  en  confcqucncc 
des  Traitez,  8c  par  un  mouvement  d’humanité  , 
lors  qu’il  ctoit  à la  veille  de  fa  ruine. 

Cependant  il  fc  mit  des  maladies  , parmi  les 
Matelots  Hollandois,  foit  à caufe  du  froid,  foit 
pour  les  fatigues  qu’ils  avoicnt  fouffertes  , depuis 
long-tcmsj  8c  en  l’efpace  de  quatre  femaincs,  il 
mourut  plus  de  quatrc-cens  hommes  fur  la  Flotte, 
8c  Ruiter  lui-meme  fut  incommode.  Cela  dura 
jusqu’à  la  mi  Février  , qup  le  dégel  commença. 
Le  if.  du  Mois,  Ruiter  envoya  rcconnoître  la 
Flotte  Suodoife,  qui  fd  trouva  forte  de  trentc-fîx 
Vaifleaux,  grands,  ou  petits,  mais  tous  fort  mal 
équipez  -,  de  forte  qu’on  n’avoit  pas  beaucoup  de 
fujet  de  b craindre  , 8c  que  Ruiter  donna  fes  or- 
dres, pour  faire  partir  une  Efcadre,pour  l.t  Hol- 
lande. Il  ne  bina  pas  d’envoyer  le  Commandant 
de  Wilde  ,avcc  dix  Vaifleaux  ,^our  empêcher  les 
Suédois  de  fortir  de  Landscroon,  8c  de  faire  quel- 
que prife  fur  la  Flotte  , qui  devoit  partir  pour  la 
Hollande.  Le  }.  de  Mars.  Ruiter  alla  lui-même  , 
pour  examiner  l’état  des  Vaifleaux  Suédois,  qu’il 
rrouva  fort  mal  equippez.  Le  Vice-Amiral  Cor- 
tenaar  partit  le  lendemain , avec  dix  Vaifleaux  de 
guerre  8c  une  Flotte  Marchande , qu’il  devoit 
efeorter  jusqu’en  Hollande,  comme  il  le  fit.  Les 
Suédois  ne  tirèrent  pas  même  un  coup  de  Canon, 
fur  cette  Flotte , des  Forts  qui  ctoient  à l’entrée 
du  Sund.  Une  autre  Flotte  (cmblable  partit,  peu 
apres,  pour  la  Hollande,  8c  pour  la  Norwegue  , 
fans  que  les  Suédois  tiraffent  fur  les  Vaifleaux.  Ce 
fut  au  commencement  de  Mars,  8c  il  y a de  l’ap- 
parence, que  les  Commandans  Suédois  avoicnt  eu 
avis  de  b mort  du  Roi.  On  envoya,  en  toute 
fûreté,  des  Vaifleaux,  qui  portoient  des  vivres  à 
b Garnifon  de  Nybourg  , qui  en  avoit  extrême- 
ment bcfbin. 

Cependant  les  Danois  apprirent  1a  mort  de  Char- 
les-Guftave  , qui  JeS  délivra  de  b peur , que  ce 


(t)  Voyez  les  ReColutions  Sécrétés  Tome  II.  p.  191.  & 
fai*. 

(1)  Là-meme  p.  195.  8e  fuir, 


Prince  leur  faifoit , par  fon  humeur  inquiète,  8c  1 66s 
par  b hardiefle  de  fes  entreprifes,  qui  lui  rcuflîf- 
loicnt  Couvent , contre  toute  apparence  } Se  dont 
l'une,  qui  fut  le  partage  des  deux  Bclrs , fur  b 
glace  , avoit  mis  tout  le  Royaume  df  Danemark 
en  très-grand  danger  ; dont  il  n’avoit  pu  fc  tirer , 
que  par  le  grand  & prompt  fccours  , que  les  E- 
tats  Généraux  lui  envoyèrent  ; comme  on  l’a  vû  , 
par  l'Hiftoire  des  années  précédentes. 

Ruiter,  qui  avoit  vu, que  les  Suédois  n’avoient 
perdu  aucune  occafion  de  nuire  aux  Vaifleaux 
Hollandois  , crut  devoir  retourner  devant  Lands- 
croon } pour  empêcher  que  les  Vaifleaux,  qui  y 
ctoient,  ne  fc  reti raflent  en  quelque  autre  Port  , 
d’où  ilspûflènt  plus  commodément  faire  des  courtes 
fur  les  Vaifleaux  de  b Mer  Baltique.  11  fit  fon- 
der l’entrée  du  Port , pour  voir  jusqu’où  l’on 
pourrait  en  approcher  , s’il  en  ctoit  befoin  , 8c 
vit  que  les  Suédois  ctoient  occupez  a préparer 
leur  Flotte  à partir , quoi  que  mal  fournie.  Il 
reçut  ordre  le  19.  de  Mars, des  Ambafladeurs  des 
EE.  GG.  qui  avoicnt  confcnti  à une  ceflation 
d’armes,  de  quitter  Landscroon  , 8c  de  venir  fs 
pofter  entre  Plie  de  Huene  8c  Coppcnhnguc.  11 
cft  croyable  qu’ayant  appris  b mort  du  Roi  de 
Suède,  8c  peutétre  les  ordres,  qu’il  avoit  laiflez, 
de  faire  la  paix  avec  les  Puiflànccs  , avec  lefqucl- 
lcs  b Suede  ctoit  en  guerre  ; ils  jugèrent  à pro- 
pos de  ne  poufler  pas  les  chofcs  plus  loin  , pour 
ne  nas  trop  affaiblir  b Suede,  Se  pour  obtenir 
les  Explications  qu’ils  vouloicnt,  qu’on  ajoutât  au 
Traité  d’Elbing. 

Le  Danemark  fouhaitoit , au  contraire , qu’ils 
demeuraflent  brouillez , 8c  le  Roi  fc  rendit,  avec 
le  Duc  de  Lunebourg  , Se  l’Amiral  Biclke,  à b 
Flotte  Hollandoife,  dans  un  Yacht  } d’où  ils  paf- 
ferent  à bord  d’un  Vaifleau  de  guerre  Danois  , 
qui  s’y  trouva}  dans  b pcnl'éc,  où  ils  étoient  que 
Ruiter  vouloit  entreprendre  quelque  ch  ofc,  contre 
les  Suédois.  Comme  ils  virent  que  le  Vice-Ami- 
ral levoit  fes  ancres,  le  Roi  le  pria  de  fc  rendre  A 
bord  du  Vaifleau  Danois}  où  il  lui  demanda  d’où 
venoit  que  b Flotte  Hollandoife  fc  tenoit  fous  les 
voiles.  Il  répondit  que  c’étoit  pour  exécuter  un 
ordre,  qu’il  avoit  reçu  des  Ambafladeurs  de  l’E- 
tat -,  fur  quoi , le  Roi  parut  furpris  de  ce  qu’ils 
ne  lui  en  avoicnt  rien  Fait  dire.  Ruiter  ne  man- 
qua pas  de  leur  en  donner  avis,  8c  de  les  avertir 
que  les  Suédois  fc  mettoient  en  eut  de  fortir  du 
Port-,  8c  ouc  s’ils  en  fortoient , ils  pourraient  atu- 

Îucr  les  Vaifleaux  Hollandois,  qui  ctoient  allez  X 
.ubek } 8c  qui  étant  trop  peu  ne  feraient  pas  en 
état  de  leur  réfifter.  11  propofoit  là-dcflus  aux 
Ambafladeurs  s’il  ne  ferait  pas  mieux  , qu’il  em- 
pêchât que  les  Suédois  ne  fortifient  du  Port.  Ils 
lui  répondirent  qu’il  demeurât  devant  Landscroon, 
jusqu’à  nouvel  ordre  } pour  voir  cependant  quel 
tour  les  affaires  prendraient-  Dans  le  fonds  , les 
Couronnes  du  Nord  étoient  difpofccs  à b Paix  j 
mais  châcune  chcrchoit , comme  à l’ordinaire  , 
fon  avantage  8c  les  Médiateurs  avoient  allez  de 
peine  à tenir  b balance  égale.  Mais  les  Plénipo- 
tentiaires Hollandois  craignoicnc  que  les  Suédois 
ne  le  plaignirent , comme  d’une  hoftilité  , de  b 
détention  de  leur  Flotte  à Lmdscroon;  quoi  qu’ils 
n’eufTent  aucun  deflein  de  nuire  à b Suède.  Cela 
parut,  par  l’ordre,  qu’ils  envoyèrent  à Ruiter  le 
19.  de  Mars , de  fe  retirer  de  devant  Landscroon, 

Se  de  s’abllcnir  de  toute  hoflilitc  contre  les  Sué- 
dois. Il  paraît  que  l’Amiral  Suédois,  qui  ctoit  à 
Landscroon , en  avoit  eu  quelque  avis } puis  qu’il 
envoya  demander  à Ruiter  , s’il  n’avoit  point  en- 
core reçu  des  Lettres  des  Plénipotentiaires,  con- 
cernant une  fufpcnfion  d’armes  j fur  quoi  Ruiter 
A z fit 


///.  Terne. 


HISTOIRE 


\66o.  voir  à l’Officier  , qui  était  venu  pour  cela  , 
la  Lettre  qu’il  avoit  reçue  des  Plénipotentiaires 
Hollandois. 

Le  lendemain  l’Amiral  Suédois  mit  à 1a  voile  , 
pour  aller  à Croonembourg,  avec  fept  Vaiffeaux, 
ou  dix,  félon 'd’autres,  & Ruiter  alla  mouiller  entre 
Pile  de  Hucnc&Coppcnhag\ie,où  il  Te  rendit  pour 
s’aboucher  avec  les  Ambaffadeurs  de  l’Etat.  11 
trouva  les  Danois  comme  tout  furpris,  de  voir 
que  l’on  ne  vouloit  plus  faire  d’hoftilitez  contre 
les  Suédois * ce  qui  ne  devoit  nullement  les  fur* 
prendre,  puis  que  Charles-Guftave  étant  mort, 
& n’ayant  laiflë  qu’un  fils  fort  jeune , fous  la  tutel- 
le de  fa  Reine  fa  Mère,  toute  difpol'ce  à biffer  les 
chofcs , comme  elles  croient , avant  b guerre  * les 
EE.  GG.  n’avoient  aucune  autre  prétention  , 
comme  ils  l’avoient  affez  fait  connoîtrc , par  leurs 
Minières.  Il  fembb  néanmoins,  peu  de  tems  a- 

{>rcs,  que  la  France  & l’Angleterre  , qui  ctoit  a- 
ors  prête  à recevoir  Charles  II.  cncouraceoient 
en  quelque  manière  b Suède,  à continuer  la  guer- 
re. Mais  il  y a de  l’apparence  que  ces  deux  Puif- 
fanccs  n’en  avoient  ulc  ainfi,  que  pour  engager 
plus  facilement  le  Danemark  , à faire  b Paix  , 
comme  la  fuite  des  negotiations  le  fit  voir. 

Ruiter , étant  peu  de  tems  apres  retourne  à 
bord , trouva  fept  Vaiffeaux  de  Gucttc  Suédois 
commandez  par  Guftave  Sptrling  , tout  proche  de 
b Hotte  Hollandoifc , qui  n’etoit  pas  loin  de 
Coppenhague.  Sperling  envoya  faire  des  Com- 

Îrlimens  au  Vice- Amiral  Hollandois  ) mais  des  le 
endemain,  50.  de  Mars  , il  ne  biffa  pas  de  pren- 
dre , à (à  vue,  deux  Barques  Danoifes.  Il  les  fit 
redemander,  par  ordre  des  Ambaffadeurs  des  E- 
tatSj  qui  ne  vouloient  pas,  que  les  Suédois  fif- 
fent  des  hoflilitcz  contre  le  Roi  de  Danemark  , 
comme  ils  n’avoient  pas  voulu  qu’il  en  fit  con- 
tre la  Suede)  mais  il  fut  renvoyé  aux  Ambaffa- 
deurs de  Suede  , & â l’Amiral  Bielktnfttrn.  Les 
Suédois  ne  firent  pas  meme  difficulté  de  prendre 
une  troifiéme  Barque  Danoife. 

Pendant  ce  tems-là,ou  au  commencement d’A- 
vril , les  Ambafladeurs  des  deux  Couronnes  du 
Nord,  & ceux  des  Médiateurs  tinrent  des  Con- 
férences fous  des  Tentes,  dreflees  entre  Coppen- 
hague 8c  l’Armée  Suedoilé  , qui  ctoit  encore  en 
fon  ancien  porte,  apres  1a  mort  de  Charles-Gus- 
tave \ mais  ces  Conférences  furent  inutiles.  Les 
Ambaffadeurs  des  Provinces  Unies  curent  à effuyer 
des  reproches  , de  1a  part  des  Danois  » qui  trou- 
voient  mauvais  que  b Flotte  Hollandoifc  n’agît 

S oint , contre  b Suedoife  •,  pendant  que  les  Suc- 
ois  fe  plaignoicnt,  au  contraire  , qu’elle  làvori- 
foit  les  Danois.  C’étaient  des  reproches,  qu’il 
leur  fallut  fouvent  effuyer,  pendant  que  les  Ne- 
gotiations , pour  b Paix , durèrent.  Cependant 
comme  il  n’etoit  ni  jufte,  ni  honorable  de  fouffrir 
ces  fortes  d’infultcs  des  Suédois  ) ils  envoyèrent  , 
le  p.  d’ Avril,  ordre  à Ruiter  , de  ne  point  per- 
mettre qu’ils  en  fiffent  aucunes,  ni  aux  Vaiffeaux 
Holbndois,  ni  aux  Danois,  ni  à aucun  autre  Al- 
lié de  l'Etat  j ni  fous  fon  Canon  , ni  en  quelque 
autre  lieu  que  ce  fut.  Ils  le  chargèrent  même  , 
le  19.  d’ Avril , d’empêcher  que  onze  Vaifiéaux 
qui  étaient  fort»  de  Landscroon,  & fe  tenoient 
à l’ancre , devant  cette  Pbee , ne  continuaffent 
leur  route , & de  leur  faire  dire,  que  s’ils  vou- 
loicnt  lever  leurs  ancres,  il  entendoit  que  ce  ne 
fut,  que  pour  rentrer  dans  le  Port.  Ruiter  ne 
manqua  pas  d’envoyer  lignifier  cet  ordre  à Sper- 
ling,  que  les  vents  contraires  avoient  retenu  là  , 
& de  lui  faire  dire  , fans  détour  , que , s’il  vou- 
loit continuer  b route,  il  fe  mettroit  en  état  de 


l’empêcher.  Le  Suédois  n’ofa  pas  l’entrepren- 1660. 
dre  , & rentra  bicn-tôt  dans  le  Port. 

Le  }.  de  Mai , les  negotiations  rictant  pas 
beaucoup  plus  avancées  qu’auparavant , dix  Vaif- 
feaux de  Guerre  Suédois  forcirent  de  nouveau  de 
Landscroon,  & allèrent  mouiller  entre  cette  Vil- 
le & Plie  de  Hucnc.  Ruiter  alla  inccrtàmmcnt 
confuhcr  là- de  (lus  les  Ambaffadeurs  à Coppenha- 
gue. Il  fut  rcfolu,  que  l’on  cmpêchcroit  que  ces 
Vaifleaux  ne  fe  rendiflent  à Goitembourg  \ Se 
Evertsz.  eut  ordre  de  fe  porter,  de  manière  qu’il 
le  pût  empêcher.  Pour  Ruiter  , il  devoit  em- 
pêcher qu’ils  ne  s’avançaffent  dans  le  Belt.  Pen- 
dant qu’il  ctoit  encore  à terre  , les  Suédois  fàvo- 
rifez,  par  un  vent  de  Nord  , mirent  à b voile  , 
avec  neuf  Vaifleaux  de  Guerre,  une  Galiote,  ôc 

Quelques  Bâtimens  Marchands  > dans  le  deffein 
c paffer,  par  le  Droogen  , dam  le  Belt.  Mais 
Ruiter  s’étant  promptement  rendu  à bord,  en- 
voya un^  billet  au  Commandant  Suédois , ou  il 
l’avcrtifloit  de  n’entreprendre  pas  de  paffer, par  le 
Droogen,  dans  le  B«lt , pour  y faire  rien  qui  pût 
retarder  b Paix  -,  mais  de  mouiller,  où  il  étoit  \ 
de  peur  qu’on  ne  s’oppofât  à fon  partage  , par  la 
force.  Ce  billet  étoit  date  du  f.  de  Mai.  Le 
Commandant  Suédois  dit , qu’il  avoit  ordre  de  fe 
rendre,  avec  fa  Flotte,  à Stockholm)  mais  Rui- 
ter lui  renvoya  dire , qu’il  eût  à demeurer  où  il  é- 
toit  , jusqu’à  nouvel  ordre.  De  peur  qu’ils  ne 
s’échappaffent,  Evertsz.  jetta  l’ancre  au  Nord  des 
Suédois , Se  Ruiter  demeura  au  Sud.  Ils  firent 
demander  jusqu’à  trois  fois  , pourquoi  on  les  ar- 
rêtait là,  & on  répondit  enfin, que  le  bruit  ctoit 
grand  que  les  Suédois  avoient  mal-traité  le  Com- 
mandant de  Wildt  entre  Wifmar  & Roftoch,  Ce 
qu’on  les  retiendrait  là , jusqu’à  ce  qu’on  en  fut  b 
vérité.  Le  Commandant  Suédois  fit  dire,  que 
bien-loin  d’avoir  ordre  de  faire  aucune  hollilité 
contre  les  Hollandois  , il  lui  étoit  défendu  de  ti- 
rer fur  eux , quand  même  les  Hollandois  le  ca- 
nonneroient.  Cela  étoit  vrai,  jiuis  qu’ils  n’etoient 
nullement  en  état  de  leur  refifter  , & qu’ils  a- 
voient  meme  fur  b Flotte  leurs  femmes , leurs  en- 
fans  , leurs  domelliqucs , avec  quantité  de  meu- 
bles , qu’ils  vouloient  tranfportcr  en  Suede.  Aufîi 
Ruiter  leur  permit-il  en  fuite  de  s’approcher  de  b 
Secbndc  , pour  s’y  pourvoir  de  diverfes  chofes  , 
dont  ils  avoient  béfoin. 

Dés  que  les  Ambaffadeurs  Holbndois  eurent 
donné  ordre  de  les  arrêter , ils  avoient  fiât  part  à 
ceux  de  France  & d’Angleterre  des  raifons,  qu’ib 
avoient  eues  d’en  ufer  ainfi.  Ils  leur  repréfcntc- 
rent  „ que  les  negotiations  tirant  en  longueur,  ils 
„ avoient  juge  ncccrtàirc  d’empêcher  auc  l’un 
„ des  deux  Partis  ne  remportât  aucun  avantage 
,,  confidcrable  fur  l’autre  , de  peur  qu’il  n’aug- 
„ mentit  fes  prétentions,  & ne  retardât  1a  Paix: 

„ Que  les  Médiateurs  dévoient  prévenir  de  fem- 
„ blables  accidcns , ôc  tenir  les  Parties  en  équili- 
„ bre  : Qu’ils  dévoient  encore  avoir  foin  de  ne 
„ perdre  point  de  vue  ce  que  l’on  s’etoit  propofe 
„ à 1a  Haie,  du  confcntemcnt  de  b France  Se  de 
„ l’ Angleterre , qui  étoit  d’obliger  les  Cobron- 
,,  nés  au  Nord  à vivre  en  paix  cnfemblc-,  & que 
„ par  conféqucnt , fi  la  Suède  s’obftinoit  à réfii- 
„ fer  b paix  , il  fulloit  employer  les  mêmes 
„ moyens  de  contrainte,  que  l’on  avoit  employez 
„ jusqu’alors  , & en  faire  autant  au  Danemark  , 

„ s’il  venoit  à le  réfuter.  Ils  prioient  encore  les 
Ambaffadeurs  de  France  Se  d’ Angleterre,  de  de- 
meurer joints  à eux  , dans  les  mêmes  Maximes. 

Faute  d’avoir  obfcrvc  ces  Maximes  , b guerre  a- 
voit  plus  duré,  qu’elle  ne  devoit. 

Cepen- 


; 
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1660.  Cependant  ces  derniers  Ambafiadcurs,  qui  fem- 
* bloicnt  pancher  du  côte  de  la  Suède , continuè- 
rent à fe  plaindre  de  ceux  des  Etats  Généraux, 

& firent  inliance  pour  le  relâchement  de  la 
Flotte  Suedoife.  Tcrlon , fur  tout,  infifta  fort 
là-defiiis , comme  il  paroît  (1)  par  fes  Mémoi- 
res. Comme  les  Hollandois  per li  (Voient  à rete- 
nir la  Flotte  arrêtée , & qu’au  contraire  on  les 

Ereflbit  de  la  relâcher}  ils  déclarèrent  qu’ils  ne 
m : foraient  point , avant  que  la  Paix  ne  fût  fai- 
* te  } & comme  Tcrlon  leur  reprocha  qu'ils  n'a- 
giffoient  pas  en  Médiateurs,  ils  répondirent  qu’ils 
agilTbient  en  Exécuteurs.  Ils  entendoient  qu’ils 
ne  failoient  qu’cxccuter  ce,  dont  on  étoit  con- 
venu avec  la  France  6c  l'Angleterre  j ce  qui 
vouloit  dire  d’obliger  inceflammcnt  les  Parties 
de  faire  la  Paix  , à des  conditions  équitables. 
Cela  étoit  allez  clair , mais  les  Ambafiadcurs  de 
France  6c  d’Angleterre  dirent,  que  par  la  dé- 
tention des  Vaifleaux  Suédois,  les  Hollandois  tc- 
noient  eux-mémes  la  Paix  en  fufpens -,  6c  que 
toute  l’Europe  verroit  que  les  Etats  Generaux 
n’en  vouloient  point , s’ils  ne  la  faifoient  tout- 
feulv,  6c  comme  bon  leur  fembloit.  Tcrlon  a- 
jouta  même,  que  quoi  qu’il  n’y  eût  là,  que  la 
Flotte  de  Hollande,  on  ne  la  craignoit  point. 
La  vente  étoit  que  les  Etats  dévoient  avoir  plus 
de  part , que  la  France  6c  l’Angleterre,  en  cet- 
te paix  i parce  qu’ils  y avoient  beaucoup  plus 
contribué  qu’elles , par  la  grande  depenfe  qu’iU 
avoient  faite , pour  foûtemr  le  Danemark  con- 
tre la  Suède  j lins  vouloir  neanmoins  l’entamer 
en  aucune  maniéré,  dans  les  Terres  qu’elle  pof- 
fedoit  avant  la  guerre.  L’inaétion  où  la  Flotte 
de  Ruiter  demeura  , pendant  pluficurs  mois  , 
fait  voir  très-clairement  qu’ils  n’en  vouloient 
nullement  à la  Suede  -,  quoi  qu’ils  ne  trouvaf- 
fent  pas  bon  d’abandonner  le  Danemark  aux 
Suédois.  Il  fcmble  que  Tcrlon  s’étoir,  en  qucl- 

Îue  maniéré,  laifiè  gagner  par  les  Suédois.  Ce 
ut  apparemment,  à caufc  de  cela,  qu’il  voulut 

rrfuadcr  aux  -Ambafiadcurs  d’Angleterre,  de 
mettre  avec  lui  fur  l’Amiral  de  la  Flotte  Sue- 
doife. Mais  cela  ne  fc  fit  point , parce  qu'un 
des  Ambafladeurs  Anglois  s’y  oppofa  } de  crain- 
te que  Ruiter  ne  canonnât  ce  vaifleau,  ce  qui 
aurait  engagé  la  France  , 8c  l’Angleterre  à fai- 
re la  guerre  aux  Hollandois  ; ce  que  ces  Puif- 
fances  n’étoient  pas  d’humeur  de  faire.  Mais  ils 
firent  ce  qu’ils  purent,  pour  détacher  le  Roi  de 
Danemark  des  Hollandois , & pour  faite  la  paix , 
fans  leur  communiquer  les  Articles.  Ces  der- 
niers avoient  fait  un  lftojet  de  Paix  , qu’ils 
croyoicnt  propre  à contenter  les  deux  Parties  , 
6c  qui  n’étoit  pas  defavantageux  au  Danemark. 
Ils  offrirent  même  d’attaquer  la  Flotte  Suedoi- 
fe , qu’ils  tenoient  comme  bloquée  à l’entrée  du 
Bclt  , fi  les  Suédois  ne  vouloient  pas  faire  la 
Paix. 

Cela  fervit  à faire  réfoudre  les  Suédois  à con- 
venir des  Articles  de  la  Paix  le  f.  de  Juin  , 
comme  on  le  fit  le  lendemain  du  même  mois. 
Des  qu’on  fut  convenu , les  Ambafiadcurs  des 
Etats  offrirent  de  lai  fier  pafler  la  Flotte  Suedoi- 
fe , 6c  cela  fut  fait.  Dès  que  la  Paix  fut  li- 
gnée , les  Compagnies  Danotfes  6c  Sucdoifes  , 
qui  étoient  portées  près  des  Tefttes,  où  les  Con- 
férences fe  tenoient,  firent  plufieurs  décharges  de 
leurs  Moufquets  , 8c  l’on  en  fit  de  même  dans 
le  Camp  des  Suédois. 

Pufendorf  (i)  raconte  allez  au  long  les  diffi- 

(1)  P»».  x8o.  juwo’à  U 183; 

(x)  Lit.  VIL  n.  xj.  fie  fuir; 


cultez,  que  les  Pari  ics  apportèrent  aux  négotia-  1660. 
lions  6c les  petits  démêlez,  que  les  Ambafiadcurs 
des  Pui fiances  Médiatrices  curent  enfcmblc.  Il 
témoigne , par  tout , beaucoup  d’indignation  , 
contre  les  Hollandois  * qui  n’cll  fondée  que  fur 
ce  qu’ils  ne  laiflerent  pas  accabler  le  Danemark , 
parla  Suède;  comme  s’il  n’y  avoit  eu , que  la  Sue- 
de, qu’ils  dufient  favoril'cr , en  cette  occafion  ! 

Mais  il  aurait  dû  penfer  que  les  Etats  Généraux 
«voient  tcûjours  témoigné , qu’ils  vouloient  te- 
nir les  deux  Couronnes  du  Nord  , en  une  cfpece 
d’équilibre  ; fans  faire  du  tort , ni  à l’une,  ni  a 
l’autre.  S’ils  avoient  aidé  la  Suède  à ruiner  le 
Danemark  , ils  fe  fcroient  fait  un  tort  infini  > en 
la  rendant  la  maîtrefle  du  commerce  de  la  Mer 
Baltique  ; ils  auraient  viole  les  Alliances  , qu’ils 
avoient  avec  le  Danemark  -,  ils  fc  fcroient  attirez 
les  ccnfurcs  de  toutes  les  Puiflances  de  l’Europe, 

8c  Pufendorf  aurait  été  le  premier  à fe  moquer 
d’eux. 

Il  dit  neanmoins  que'  les  Médiateurs  n’étant 
pas  d’accord  entre  eux  , 8c  les  Hollandois  conti- 
nuant (3)  à faire  paraître  leur  animofîté,  deteftée 
des  Danois,  auffi  bien  que  des  Suédois;  Hannibal 
Seefled , qui  s’entremit  de  cette  affaire  , trouva 
un  chemin  plus  court  de  venir  à un  accommode- 
ment. La  Paix,  comme  il  dit  , étoit  ncccflaire 
aux  Suédois , 8c  les  Danois  voyoient  bien , que  fi 
la  guerre  durait  plus  long-tems , ce  ferait  à leurs 
dépends.  C’cfl  pourquoi  ils  rcfolurcnt  de  finir 
cette  affaire, en  le  relâchant  réciproquement,  des 
deux  cotez.  Les  Danois,  pour  avoir  Bornholm, 
accordoient  les  Terres  de  la  NoblefTe  aux  Sué- 
dois, dans  le  Pais  de  Schoncn,  6c  le  Roi  fe  char- 
geoit  de  la  dédommager.  Les  Suédois , de  leur 
côte  , fe  relâchoicnt  des  dédommagemens,  pour 
les  pertes  que  les  Danois  leur  avoient  caufces. 

Ainfi  la  Paix  fe  fit,  en  peu  de  jours  , 6c  le  Rot 
de  Danemark  , en  témoigna  fa  reconnoiflancc  , 
par  une  Lettre,  qu’il  écrivit  aux  Miniftres  Sué- 
dois. L’Hiftorien  dit,  que  les  Médiateurs  allon- 

r oient  cette  affaire,  par  des  chicaneries.  Mais 
ne  fcmble  parler,  que  par  foupçon,  puis  qu’il 
ne  dit  autre  chofe,  linon  que  les  Anglois  étoient 
bien-aifes  que  la  négotiation  trainât  ; parce  que 
la  Flotte  Hollandoilc,  demeurant  fur  les  côtes  du 
Danemark , ne  leur  pourrait  faire  aucun  mal  ; 
mais  ils  pouvoient  bien  être  affiircz  , que  l’on  ne 
chcrchoit  point  en  Hollande  à fe  brouiller,  avec 
l'Angleterre  , 6c  que  les  dépenfes , que  l’Etat  a- 
voit  faites , pour  fauver  le  Danemark  , avoient 
épuife  leurs  finances  * 8c  on  va  voir  bien-tôt  , 
qu’ils  prirent  foin  de  prévenir  de  nouvelles  brouil- 
lcrics,  qui  auraient  pu  brouiller  les  deux  Cou- 
ronnes du  Nord.  On  voit  que  les  Etats  ne  pa- 
roiflbiem  entrer  dans  la  guerre , que  pour  fiure 
une  paix  équitable  6c  aflurée  ; ce  qui  doit  être 
l’unique  fin  de  toutes  les  Guerres  défenflvcs,  qui 
font  les  feules  pardonnables.  Les  Guerres,  par 
lefquellcs  on  ne  cherche,  que  fon  agrandificmcnt , 
aux  dépens  des  plus  foiblcs,  reflcmblcnt  plutôt  à 
des  Brigandages,  qu’à  des  Guerres  légitimes. 

Cependant  il  y eut  encore  des  brouillerics,  à 
ce  que  dit  Pufendorf , entre  les  Médiateurs  6c  les 
Parties.  Mais  comme  Charles  II.  vint  en  Hollan- 
de , pour  retourner  en  Angleterre , les  Suédois 
craignoient  qu’il  ne  fut  favorable  aux  Danois  j 
parce  que  ce  Prince  étoit  allié  à la  Famille  Roya- 
A J le 


(3)  Voici  r«  terme»  lu  17;  Ciw  inttr  fa*i/!ni  Hfcor^ 
dut  ttffkrn , Btlf*  (ftran  prprtvt  , quorum  impr. 

1 t unit  mm  Déni,  jttxia  tu  Sutu , itupaitntur  ; HénuUdU  Sitflp* 

* dit  ftutrit , krt%m  ***  *rt*i*m  umpnndi. 
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l66o.lc  de  Danemark.  Les  Hollandois,  à ce  qu’il  dit, 
craignoient  aulîi  U même  choie  j mais  ils  avoient 
peu  de  lu  jet  de  s’inquiéter  là-dcflus,  puis  qu’ils 
avoient  toujours  favorilè  le  Roi  de  Danemark  , 
fie  n’av oient  rien  oublie , pour  lui  faire  avoir  (a 
paix  i comme  on  l’a  pu  voir,  par  l’Hilloire  pre- 
cedente. Le  Roi  d’Angleterre  prefle  , à ce  que 
dit  Pufendorf , de  favoriser  ce  Wince  , répondit 
qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  , à cet  égard,  qu 'après  j 
avoir  etc  informé  en  Angleterre  , de  ce  qui  s’é-^  ; 
toit  parte, entre  le  Parlement  & les  Danois.  Il  y 
eut  quelque  difficulté  , entre  eux  fie  les  Suédois  > 
parce  que  les  premiers  louhoiioieni  que  les  autres 
cvacuartcnt  les  Places , qu’ils  tenoient  au  Dane- 
mark , immédiatement  apres  la  lignaturc  de  la 
Paix,  fans  attendre  la  Ratification.  Les  Suédois 
en  fiufoient  d’abord  difficulté  , mais  comme  le 
Duc  de  Gottorp  étoit  ailiégé,  dans  Tonninguc, 
par  les  Danois, fie  en  danger  d'être  forcé,  ils  con- 
fentirent  à le  faire  , peu  de  jouis  après  la  lignatu- 
rc  du  Traite.  Ils  convinrent  donc  de  rompre 
leur  Camp,  qu’ils  avoient  toujours  confervé  près 
de  Coppcnlrgue , fie  de  rendre  Nicoping  , dans 
Plie  de  FalÜcr  j à condition  que  le  Siège  de 
Tonninguc  fut  levé , 5 C que  les  Troupes  Dauoifes, 
qui  y étoient , le  retirartènt. 

Là-dcflus , les  Ambafladeurs  des  Etats  offrirent 
de  relâcher  les  Vaiffeaux  Suédois  , à condition 
que  l’on  ratifiât , en  Suède,  le  Traité  d’Elbing  , 
u’ils  ratifieraient  aufli  de  leur  côté.  On  exigea 
'eux  qu’ils  rclâchaflcnt  prémiercment  les  Vaif- 
feaux, ce  qu’ils  firent  $ apres  quoi  le  Traite  Alt 
ligne  le  7.  de  Juin,commcon  l’a  dit, par  les  Mé- 
diateurs & par  les  Parties.  On  fit  enfuite  un  E- 
crit,  par  lequel  les  trois  Pu i (Tances  Médiatrices 
s’obligeoient  à garantir  la  Paix  ; fit  les  Suédois 
promirent  de  n’exiger  aucuns  droits  des  Sujets  des 
trois  Etats,  au  paffigcde  TOrclùnd  , qu’ils  n’a- 
voient  jamais  approuvez  ; mais  ils  fe  retinrent  une 

fartie  de  ce  qui  fe  payoit  , pour  l’entretien  des 
anaux. 

La  Paix  étant  faite,  entre  les  deux  Couronnes, 
les  Suédois  firent  part  aux  Danois  de  la  mort  de 
Charles-Gufhvc  , de  la  manière  dont  cela  fe  pra- 
tique entre  les  Puilîànces  * fie  l’on  ne  manqua  pas 
non  plus,  du  côte  des  Danois,  de  leur  répondre, 
comme  la  coutume  le  demande.  En  même  tems 
ils  firent  laifir  , félon  un  Article  fccrct  du  Trai- 
te, ce  qu’on  trouva  de  médailles  fat  n iques  } qui 
avoient  etc  fr  ippccs  parmi  les  Danois  , contre  la 
Suede.  Trois  jours  apres  que  la  Paix  eut  été 
conclue,  le  Prince  de  Suitsbach  fit  fortir  l'Ar- 
mée Suedoife,  qui  confiltoit  en  trois  mille  hom- 
mes, du  Camp,  qui  n’étoit  pas  loin  de  Coppen- 
higuej  d’où  il  lortit  une  infinité  de  monde, pour 
la  voir.  Elle  fit  quelques  décharges  de  fon  Ar- 
tillerie 8c  de  fa  Moulquetciic,  & marcha  a Ros- 
child  j après  avoir  tenu  la  Ville  de  Coppenha- 
guc , comme  affiégee  , plus  de  deux  ans.  On 
peut  voir  , par  cela  même  , que  les  Etats  Gé- 
néraux ménagèrent  en  effet  la  Couronne  de  Sue- 
de i car  enfin  il  n’auroit  pas  etc  difficile  , en 
joignant  toutes  leurs  forces,  avec  celles  du  Roi 
de  Danemark, de  les  obliger  de  déloger  par  for- 
ce -,  mais  quoi  qu’en  dife  Pufendorf , ils  curent 
autant  d’egard  , qu’il  leur  fut  polîîble  , pour  la 
Suède,  & fouffrirent  meme  des  infultcs  , plutôt 
que  d’envoyer  leurs  forces  contre  eux.  On  ver- 
ra le  Traite,  en  toute  fon  étendue,  â la  fin  de 
la  Vie  de  Charles- Guftave.  Ce  qu’il  y a de 
principal,  elt  que  le  Roi  de  Danemark  demeu- 
ra maitre  de  Drontheim  fie  de  Pile  de  Born- 
holm , en  donnant  neanmoins  quelque  dedom- 
magement pour  la  dernière.  Il  fut  remis  eu  pof- 
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feffion  de  tout  ce  que  les  Suédois  avoient  pris  1660 , 
en  Scelande  , Funen,  Laland,  Falller  fie  Moen. 

La  Suède  retint  Schoncn,  H.tllande , qu'on  nom- 
me ailfi  Hollande , à caufe  d’une  Co.onic  Hol- 
landoilc,  qui  s’y  étoit  établie,  depuis  1 ng-tems, 
Blercking,  fie  Bahus.  Le  troifiéme  Article,  p.  r 
lequel  les  Flottes  étrangères  de  Vaifleaux  de 
Guerre,  ennemies  de  Tune, ou  de  l’autre  Cou- 
ronne , ne  dévoient  pas  être  fou  fiertés  dans  la 
Mer  Baltique  , fut  entièrement  révoqué.  AinG  • 
les  Etats  Generaux  des  PP.  UU.  par  leurs  Flot- 
tes, & par  les  foins  de  leurs  Ambafladeurs  , 
dont  la  patience  fut  fouvent  mile  à l’épreuve  , 
fie  dont  l’habileté  parut  dans  toute  fon  étendue, 
vinrent  enfin  à bout  de  la  Paix  du  Nord.  La 
Flotte  de  Ruiter  avoit  été  cependant  fort  di-  " * 
minuce,  par  les  F.fcortcsj  qu’il  avoit  données  à 
diverfes  Flottes  Marchandes.  Il  renvoya  trois 
Brûlots, avec  une  Galiotc  en  Hollande , fié  de  plus 
quatre  Vaifleaux,  fur  lefqucls  s’embarquèrent  les 
Ambafladeurs  de  Hubert  fie  van  Haren  , mais 
Vogclfang  demeura  en  Danemark  -,  pour  régler 
quelques  Articles  , entre  le  Roi  de  Danemark  & 
les  Etats , en  particulier.  Pour  Slingeland  , il 
s’embarqua  fur  un  Va i fléau  de  Guerrr  Hollandois, 
pour  Stokholm  j pour  v convenir  des  cclaiicillc- 
mcas  du  Traite  d’Elbing,  qui  furent  enfin  (1) 
arrêtez. 

Ruiter  ne  retint  en  Danemark  , que  vint-cinq 
Vaifleaux  de  Guerre.  Quoi  que  la  Paix  fût  li- 
gnée , (i)  il  eue  ordre  de  demeurer  fur  les  cô- 
tes du  Danemark , jusqu’à  l’entière  exécution  du 
Traite,  8c  particulier entent  jusqu  à ce  que  les 
Suédois  euffent  évacué  toutes  les  Places,  qu’ils  • 
dévoient  rendre,  fans  y lai  fier  une  feule  Compa- 
gnie! de  peur  qu’il  n’arrivât  qu.  Iquc  brouillcric, 
qui  donnât  lieu  à une 'houvcllc  guerre.  11  étoit 
porté  par  l’Article  XXIV.  que,  pour  hâter  l’éva- 
cuation , le  Danemark  fournirait  des  bitimens 
aux  Troupe»  Suedoifes  , pour  les  tranfportcr,  par 
mer,  où  le  Roi  de  Suede  ordonnerait  qu’elles  le 
rendiffent.  Il  étoit  de  l’interet  dés  Danois  de  les 
faire  partir  inccfl'ammcnt  , de  peur  qu’il  n’arrivât 
quelque  accident , qui  brouillât  les  Couronnes  j 
mais  cominc  ils  ne  le  hàtoicnt  point  de  leur  four- 
nir les  Bàtimcns  dcTranfport  } (bit  qu’il  n’y  en 
eût  pas  affez , dans  les  Etats  du  Roi  , ou  que 
ceux , qui  en  pouvoient  fournir  , ne  s’en  miflent 
pas  fort  en  peine , de  crainte  d’étre  mal  payez  par 
ce  Prince  -,  comme  cela  étoit  arrive  à une  autre  oc- 
carton,  dont  on  a parlé  ci-deffus  j Vogcliang  & 
Ruiter  lui  offrirent  d’aller  à tranfportcr , fur  les 
Vaiffeaux  Hollandois  , les  Troupes  Suedoifes. 

Cette  offre  fut  d’abord  reçue  froidement,  fie  les 
Suédois  fe  plaignirent  beaucoup  du  retardement 
des  Danois.  Le  zo.  de  Juin,  l'Amiral  Suédois 
Bilkenflem  fit  voiles  de  Landscroon  , avec  dix 
Vaiffeaux  , pour  fe  rendre  en  Suede  par  le  Droo- 
gen  fie  par  le  Bell*  fie  comme  il  parta  à la  vue  de 
la  Hotte  de  Ruiter , ils  fe  falucrcnt  réciproque- 
ment, par  quelques  volées  de  Canon.  Enfuite  l’of- 
fre des  Hollandois  , touchant  le  transport  des 
Troupes  Suedoifes, fut  acceptée, 8c ils  envoyèrent 
des  bàtimcns  en  divers  endroits , pour  les  aller 
prendre.  Le  Prince  de  Suitsbach  fie  Tcrlon , al- 
lèrent rendre  une  vifitc  à Ruiter  , Fur  fon  bord  , 
où  il  les  régala  du  mieux  qu’il  pût  > fie  le  foir  il 
fit  mcitcr  le  Prince  e n Schoncn.  Cependant  un 
grand  nombre  de  bàtimcns  de  toutes  fortes  fu- 
rent employez  à faire  le  Transport  , avec  beau- 
coup 

(r)  Voyez  Aiiztma  Lir.  XL.  p.  J73.  îc  fuir. 

(t)  Voyez  Ertrni  fui  « tCHU-.d, 
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l<Sdo.couP  de  diligence.  Ruirer  fût  invité  à dincr  à 
Croonembourg , Ville  de  Danemark  fur  l’Ore- 
fund,quc  les  Suédois  tenoient  encore,  mais  qu’ils 
rendirent  peu  de  jours  après  au  Danemark.  Ce- 
lui qui  l’invita  Rit  le  Maréchal  Steenbok  , qui  le 
régala  fplcndidcment , 8c  lui  fit  toutes  fortes  de 
civilité*/ , félon  l’ufage  des  Gens  de  Guerre  » qui 
paroifTent  aufïi  bons  Amis , quand  la  paix  cft  fai- 
te , qu’ils  ont  etc  ennemis , pendant  la  Guerre.  Il 
ferait  à l'ouhaitcr  qu’il  en  fut  de  même , entre  les 
Gens  des  autres  profeflions  , qui  font  louvent  ir- 
réconciliables, pour  des  démêlez  du  nulle  confé-  j 
quencc.  Ruiter  régala  autli  , à fon  bord  , tous  | 
les  Suédois  de  diltinétion  , qui  fc  trouvèrent  à j 
Croonembourg.  Quand  tous  furent  transportez , 
Ruiter  fc  rendit  le  3.  d’Août  à Coppcnfiaguc  , 
pour  féliciter  le  Roi , de  ce  que  tous  les  ennemis 
ctoient  fortis  de  lès  Etats.  On  comptoit  qu’en 
vingt- huit  jours  , à commencer  depuis  le  7.  de 
Juillet , on  avoir  tranfporté  de  Seelande  en  Scho- 
nen,  plus  de  huit-millc-fept-cens  Chevaux,  foit 
de  la  Cavalerie , foit  pour  le  fcrvicc  des  Officiers 
de  l'Infanterie , foit  pour  tirer  l’Artillerie.  On 
croyoit  qu’il  étoit  bien  forti  dix-mille  hommes 
d’infanterie  Suedoife.  On  ne  douta  pas  que  l’ac- 
tivité des  Hollandois  , qui  ctoient  en  cela  foû  te- 
nus de  l'AmbalIadeur  de  France , ne  fût  caufc 
que  le  tranfoort  fc  fît  en  beaucoup  moins  de  tems, 
qu’il  ne  le  forait  fait , fi  on  s’en  étoit  remis  aux 
Danois  * ce  qui  prévint , fans  doute  , bien  des 
defordres , que  des  T roupes  mal  payées  auraient  pû 
. faire  en  Danemark. 

Ruiter  étant  retourné  à fà  Flotte , il  y reçut , 
le  7.  d’Août,  un  ordre  des  Etat*  Généraux  de 
retourner  inccflamment  en  Hollande  , avec  ce 

3u’il  reftoit  de  Vaifleaux  , & avec  les  Troupes 
c Terre.  Là-deflus,  il  donna  des  le  lendemain 
ordre  à tous  les  Officiers  de  la  Flotte  de  fè  te- 
nir prêts  à partir,  8c  fc  rendit  à Coppenhague, 
avec  l’Ambamdcur  des  Etats  , pour  communi- 
quer fon  ordre  au  Roi,  qui  le  reçut  très-bien, 
ce  lui  fit  expédier  des  Lettres  de  NoblefTe , da- 
tées du  1 . a’ Août , S.  A . où  il  fait  fon  éloge  j 
& lui  fit  remettre  une  Patente  , où  il  lui  don- 
noit  une  Penfion  d’environ  deux  mille  francs  , 
monoic  de  Hollande.  Ruiter  eut  foin  de  faire 
embarquer  promptement  tout  ce  qu’il  y avoit, 
en  Funen  oc  en  Seelande,  de  Troupes  Hollan- 
doifes. 

11  partit  enfuite  , le  i 3.  d’Août  vers  le  Sund, 
8c  eut  beaucoup  de  mauvais  tems  à cffiiyer, jus- 
qu’à ce  qu’il  arrivât  en  Hollande  , où  il  entra 
# le  $.  de  Septembre  par  le  Vlie.  Comme  il  al- 
loit  par  le  Zuydcrzc  à Am  (ber  dam  , fon  Vaif- 
feau  fut  heurte  par  un  autre , qui  le  fie  couler 
bas , de  forte  que  le  Vice- Amiral  ne  fc  Grava  , 
qu’en  s’attachant  aux  Cordages.  Ce  fut  ainfi 


qu’il  échappa , par  un  effet  de  la  Providence  , 
qui  le  refervoit  à i 
Patrie. 


rendre  de  grands  fcrviccs  à fa 


Pendant  que  ce  qu’on  vient  de  dire  fe  pafioit , 
du  côte  de  Danemark  , il  le  fit  une  révolution 
en  Angleterre,  par  l’adrcflc  du  Général  Monk  \ 
qui  fc  rendit  maître  des  affaires,  en  ce  païs-là. 
Le  Parlement  rappclla  Charles  II.  en  Angle- 
terre, & le  proclama  comme  fon  Roi  légitime 
le  18.  de  Mai.  Ce  Prince  fe  rendit,  au  même 
Mois  à Breda,  pour  palier  de- là  en  Hollande  , 
Se  en  fuite  en  Angleterre,  d’où  une  Flotte  An- 
glpjlê  devoit  le  venir  prendre,  (i)  Il  fut  peu 
de  jours  après , vifiic  par  une  députation  des  E- 

(1)  cUnntUn  Hift.  de  U Rébellion  d'Angleterre  Liv.  XVI. 
p.  7 66.  de  fEd.  In  8, 


tats  Généraux  , compoféc  de  gens  de  leur  pfo-  t66o. 
pre  corps  , „ pour  le  remercier  de  l’honneur 
„ qu’il  leur  avoit  fait  de  vouloir  bien  Faire  qucl- 
,,  que  fcjour,fur  leurs  Terres.  Ceux  de  Hollande 
„ le  prièrent  auffi  de  venir  jusqu’à  la  Haie,  où 
„ tout  étoit  prêt  , pour  l’y  recevoir  , 8c  pour 
„ témoigner  la  joie,  qu’ils  avoient  de  la  bene- 
„ diction  que  la  Providence  Divine  avoit  ré- 
,,  pandu  fur  lui.  Il  y alla,  8c  on  l’y  reçut  d’u- 
„ ne  manière  conforme  au  compliment , qu’on 
„ lui  avoit  fait. 

„ Cependant  Breda  ctoit  plein  d’Anglois,  qui 
M y accoururent  de  toutes  parts , avec  des  pré- 
„ fens , fcc  en  protcfhnt  qu’ils  avoient  attendu 
,,  le  Roi, avec  impatience,  & qu’ils  avoient  prie 
,,  Dieu , pour  cet  heureux  changement  } en 
„ groffiflant  fort  les  incommoditcz . qu’ils  avoient 
„ louffcrtcs  fous  le  dernier  Gouvernement  Ty- 
„ rannique  -,  quoi  que  quelques-uns  d’entre  eux 
„ cuficnc  travaille  avec  zèle , pour  fa  profpcri- 
„ te  & pour  fon  agrandiflement. 

,,  Les  Magiftracs  de  la  Ville  prirent  tous  les 
„ foins  imaginables , pour  marquer  au  Roi  com- 
,,  bien  ils  lui  écoient  dévouez  ; en  ufant  d’une 
„ très-grande  civilité  envers  les  Anglois , qui  y 
„ accouraient,  Se  leur  f.ufant  préparer  des  Lo- 
„ gis.  On  n’auroit  jamais  pu  s’imaginer,  par  la 
„ manière  dont  ils  le  rcccvoicnt , qu’il  n’y  a- 
„ voit  pas  long-tcms , qu’on  lui  avoit  défendu 
„ d’y  venir i ce  qui,  à la  vérité,  n’étoit  pas 
„ venu  de  la  difpofirion  des  Bourgeois  de  cette 
„ bonne  ville,  {Breda)  qui  fouhaitoicnc  paflion- 
„ némenc  fa  profperité  , 8c  qui  dctefloicnt  pu- 
„ bliquement  la  rudefle  de  leurs  Supérieurs  , à 
„ qui  ils  ctoient  obligez  d’obéir. 

Ce  font  les  propres  termes  du  Comte  de  Cla- 
rendon , dont  je  me  fervirai  en  dette  occafioti 

f»our  décrire  la  réception,  que  l’on  fit  à Char- 
cs  II.  dans  les  Provinces  Unies.  On  en  pourra 
voir  le  detail,  dans  yfitzema,  fur  cette  année  , 
en  fon  Liv.  XL.  L’Hilforien  Anglois  aurait  pu 
remarquer,  que  la  Ville  de  Breda  dependoit  de 
la  Maifon  d’Orange,  8c  que  ce  fut,  pour  cela, 
que  cette  Ville  avoit  fait  une  fi  bonne  récep- 
tion au  Roi  Charles  j d’autant  plus  que  la 
Princdïc  Royale,  Douairière  d’Orange,  y étoit 
venue  recevoir  fon  Frère  j fans  que  d’ailleurs  ils 
fuflènt  il  portez  pour  l’Angleterre.  11  aurait  auffi 
pu  dire  que  le  Roi  y fût  complimenté  , non  feu- 
lement, par  une  Députation  des  Etats  Généraux, 
mais  encore  par  une  des  Etats  de  Hollande  > 8c 
que  comme  Breda  étoit  une  Place  frontière , avec 
une  Gamifon  de  l’Etat,  on  défera  au  Roi  l’hon- 
neur de  donner  le  mot  du  guet.  Ce  mot  (z)  fût 
Am  fier  dam  , comme  s’il  eut  voulu  faire  une  forte 
de  civilité  à cette  Ville  -,  qui,  pendant  fon  exil, 
lui  avoit  prêté  fccrctcment  à diverfes  fois  la  fem- 
me de  cent -cinquante-mille  florins,  & encore  da* 
vantage.  Il  aurait  auffi  pu  dire  , qu’il  fut  dé- 
fraye , pendant  qu’il  fût  dans  la  territoire  de  Bre- 
da , par  les  Etats  Généraux  , de  qui  il  pé- 
pend. 

„ Quand  tout  fut  prêt  à la  Haie  , continue  la 
„ Comte  de  Clarendon , & que  les  Etats  curent  cn- 
„ voyc  leurs  Yachts,  8c  d’autres  barques  auflï 
,,  prés  qu‘il  étoit  poflïblc,  de  Breda  , pour  y re- 
,,  ccvoir  le  Roi  8c  tout  fon  train , il  s’embarqua 
„ fur  un  Yacht , avec  fes  deux  Freres  les  Ducs 
„ d’York  8c  de  Gloceflcr  , 8c  fa  Soeur,  pour 
„ aller  à Roterdam.  A Dordrecht,  8c  plus  bas 
„ le  long  de  la  Meufe  , dont  les  bords  é-  . 

„ toient 


(i)  Jiituma  Lis.  XL.  p.  586. 
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1660  » couvert*  de  monde  , on  donna  toutes 

’ „ »ortes  de  marques  de  joie  , autant  que  le  ter- 
,,  ram  le  loutfroic.  Etant  arrivez  a RoterJam , 
,,  ils  montèrent  en  des  Carolfe  , qui  les  atren* 
„ doient , fcc  marchèrent  à la  Haie  , au  travers 
„ d’une  infinité  de  peuple  range  en  Haie,  des 
„ deux  cotez , fcc  dont  les  acciunutions  & les  cris 
„ de  joie  ne  furent  pas  moindres,  que  lî  eux-mé- 
,,  mes  euffent  etc  mis  en  furetc. 

„ Son  entrée  à la  Haie,  la  réception,  & la  ma- 
„ nierc  dont  il  fut  conduit  au  Logis,  qu’on  lui 
„ avoir  préparé,  furent  très-magnifiques,  & rc- 
„ pondoicnt  à tous  égards,  à la  richeflc , & a la  gran- 
„ deur  de  l’Etat,  ha  Majctlc  lut  défrayée  , (1) 
„ avec  toute  fa  luite  , pendant  le  teins  qu'elle  fut 
,,  à la  Haie  , qui  fut  de  plulieurs  jours  , d’u- 
„ ne  manière  tout-à-fâit  fplendidc.  La  joie  c- 
„ toit  fi  umvcrfelle,  lî  viliblc  fcc  fi  réelle  i qu’el- 
,,  le  ne  pouvoir  pas  être  plus  grande  Les  Etats 
,,  Generaux  en  corps,  fcc  ceux  de  Hollande  , de 
,,  meme, firent  leurs  complimens , avec  une  gran- 
,,  de  lolcnnité.  Plulicuis  Particuliers  de  divers 
,,  Ordres,  fcc  de  diverfes  Facultcz  en  firent  au- 
,,  tant  j fcc  l’on  nomma  des  gens , pour  le  tenir 
„ toujours  prêts  à recevoir  les  ordres  du  Roi. 
„ Tous  les  Ambafiadcurs , fcc  les  Mimllrcs  de  di* 
„ verfes  Puiflancw , Id'quels  le  trouvoient  à la 
,,  Haie,  allèrent  complimenter  le  Roi  , au  nom 
„ de  leurs  Maîtres  » de  forte  qu’on  eût  dit,  que 
„ toute  l’Europe  avoir  concouru  a cette  rcvo- 
„ iucion,  qu’eile  voyoir,  avec  tant  de  ptaifir. 

Il  pourroit  bien  être  vrai,  qu’on  lé  réjouît  du 
retour  de  Charles  II.  parce  qu’on  avoit  par  tout 
peur  d’dn  gouvernement,  comme  celui  de  Crom- 
wcl  -,  qui  s’etoit  fait  craindre  , & rcfpcctcr,  pen- 
dant plulieurs  années , de  toute  l'Europe  \ ce  que 
Charles  I.  ni  Ion  Pcre  n’avoient  jamais  fait.  Le 
Chancellier  d’Angleterre  ne  dit  rien  des  protclla- 
lions  d’amitié , que  les  (1)  Auteurs  HollanJois 
ont  affiné,  qu’il  fit  aux  Députez  des  Etais  Gene- 
raux, à qui  il  dit,  comme  ils  l’alTurent , qu'tl  ai- 
moi i leur  République  , »nn  feulement  parce  que  la 
Prtncejfe  J a Saur  i#  le  Prince  fon  Neveu  y demeu- 
raient , detx  per  faunes  qui  lui  étaient  fart  cberts  j 
maii  auffi  pour  des  raifons  d Etat , qui  regardaient  le 
bien  de  (es  Royaumes , fc?  par  une  forte  inclination  , 
qu'il  Je  Jeutoit  a la  fivcrifer.  Oui , Meneurs,  ajou- 
ta-t-il , je  cberis  véritablement  ces  Provinces,  6?  à 
un  tel  pomt , que  j'aurois  beaucoup  de  déplaifir , Ji 
tiles  fiiijeient  plus  de  part  de  leur  amitié  à un  autre 
Prince  qu'a  moi  j car  j'y  dois  avoir  plus  de  part , que 
tous  les  autres , puis  que  je  les  chéris  plus  que  ne  font 
tous  tes  autres  Rots  enfemble.  Comme  les  mêmes 
Députez  lui  dirent,  que  l’Etat  étoit  prêt  à faire  1 * 3 
avec  lui  une  Alliance  perpétuelle,  il  leur  répon- 
dit , que  nul  de  fes  PrédtceJJeurs  n' avoit  eu  , pour  leur 
République,  autant  d'affection  qu'il  lui  en  témoigne- 
rait tou, 'ours.  11  dit  encore  depuis , que  fou  inten- 
tion étoit  d'entretenir  une  paix  inviolable , avec  la  Hol- 
lanit  & avec  tout  F Etat.  ($)  On  fit  en  effet  une 
nouvelle  Alliance , qui  ne  fut  conclue  que  l’an 
MDCLXII.  & ratifiée  , par  le  Roi,  qu’au  com- 
mencement de  l’année  fuivancc.  Mais  peu  . de 
tems  apres,  le  Roi  fit  la  gucnc  à l’Etat,  comme 
on  le  cira  en  fon  lieu. 

Enfin  apres  avoir  été  rcgalc  & défrayé  , avec 
line  magnificence  extraordinaire  , il  fit  les  adieux 
le  l.  de  Juillet ,6c  partit  le  lendemain,  pour  s’em- 

(i)  Aitxjrma  dit  qu’elle  étoit  de  dcux-ccns-cÎDquintc  per- 

JOI(x)  Voyez  Aitxjmm  Li*.  XL.  p.  546.  & 589. 

(3)  Voyez  tout  ces  Compliment  aux. Tome  det RifeUtitm 
Surfit!  p.  if-  bc  fui». 


barquer  à Schcvcling,  fur  1a  Flotte  Angloife,  qui  , <5<5o. 
l’ctoit  venue  quérir  , accompagné  des  Etats  de 
Hollande  -,  qui  le  complimentèrent  , lur  le  bord 
de  la  Mer,  par  la  bouche  du  Pcnfionairc  de  Wirt. 

Il  lui  fit  un  compliment  un  peu  outré  , Ôc  dans 
un  Fi  an  cois  allez  étrange  , comme  on  le  verra  , 
en  le  lüant  ^4)  dans  la  1.  Partie  des  Réf  lu  lions  Sé- 
crétés 1 apparemment  pour  lui  faire  oublier  l’Al- 
liance, que  les  memes  Etats  «voient  faite  avec 
Cromwcl,  ôc  dont  nous  avons  parlé  lur  l’anncc 
MDCLIV. 

Ils  envoyèrent  encore  quelques  Députez,  qui 
l’accompagncrcnt  jusqu’à  bord  du  Royal  Char- 
les , fcc  qui  prirent  la  congé  de  lui.  Tout  fc 
p^ila , comme  il  iémbloit  , à la  farisfaéfion  du 
Roi.  Ce  Prince  recommanda  fort  aux  Etats,  fa 
Sœur  fcc  le  Prince  fon  Fils,  fcc  laifTa  même  (f) 
un  billet,  où  il  leur  difoit  ,,  que  puis  qu’il  laif- 
„ foit,  entre  leurs  mains, la  Princeffe  fa  Sœur, 

«1  & le  Prince  d’Orangc  Ion  Neveu,  deux  per- 
„ Tonnes,  qui  lui  ctoient  extrêmement  cheres  , 

,,  il  1rs  prioit  de  vouloir  prendre  à cœur  leurs 
,,  interets  , fcc  de  leur  faire  fentir  les  effets  de 
,,  leur  faveur  \ lors  que  la  Princeffe  lesenprie- 
,9  J'oie  , ou  pour  elle-même , ou  pour  le  Prin- 
„ ce  fon  Fils  \ en  les  apurant  qu’il  rcconnoi- 
99  tro't  tous  les  effets  de  leur  bien-veuillance  , 

„ envers  eux,  comme  s’il  les  àvoit  reçus  en  fa 
,,  nropic  perfonne. 

Il  en  avoit  coûté  aux  Etats  Generaux  trois- 
cens-mille  francs  , à défrayer  le  Roi  fcc  fa  fuite  , 

(6)  pendant  qu’il  fut  à Hrcda  , fcc  les  Etats  de 
Hollande  en  dcpenlercnt  le  double,  dés  qu’il  fut 
entré  dans  leur  Province.  Outre  cela  iis  firent 
un  prefent  de  foixantc-mille  francs  , en  argent  au 
Duc  d’York. 

Le  Chancellier  Clarendon  ne  dit  rien  de  ce 
préfent , qui  étoit  néanmoins  plus  confidcrablc  , 
a proportion,  que  celui  que  la  Ville  de  Londres, 
fit  au  Roi , ôc  dont  il  parle.  Ce  préfent  ne  fut 
que  de  dix-mille  Livres  .Sterling  , fcc  devoit  être 
payé  au  Roi , à vue , par  quelques-uns  des  plus  riches 
Marchands  d’Amlfcrdam.  „ On  croira,*'/-//, avec 
„ peine,  que  cette  lomme  d’argent  tirée  fur  ces 
,,  Marchands,  ne  put  pas  être  trouvée  en  plu- 
,,  ficurs  jours  -,  encore  que  quelques- un*  des  prin- 
,,  cipux  Citoyens  de  Londres , qui  étoient  ve- 
„ nus,  envoyez  par  cette  Ville  au  Roi  , allaffenc 
9,  à Amlferdam,folliciter  le  paycmrnt,  8c  qu'ils  euf- 
,,  lent  d’eux-memes  allez  de  crédit,  pour  avoir  de 
„ pliBgrofîcs  fommes, quand  même  ils  n'auroient 
,,  pas  apporté  des  Lettres  de  Change.  En  fuite 
il  dit,  qu’à  Amftcrdam  on  cft  accoûtuméde  payer, 
en  papier  fcc  en  ajiïgnations.  Il  n’avoit  que  peu 
ou  point  de  connoiflancc  des  ufages  des  Voifins 
tel  qu'cfl  celui  de  la  Banque  d AmJler  dam.  Il  cf£ 
vrai,  qu’en  paye  de  grofles  fommes  en  Banque  , 
comme  on  parle , ou  en  donnant  une  affgnation 
fur  la  Banque  > mais  avec  un  billet,  on  peut  avoir 
de  l’argent  chez  les  Caifîîcrs.  Il  étoit  trcs-fàci- 
lc,  cncetcms-là,  comme  aujourdhui,  de  trou- 
ver cent-dix-millc  francs , en  argent  courant  de 
Hollande  t mais  il  n’étoit  pas  facile  de  trouver 
cette  fomme  en  cfpcces  d’or , comme  font  les 
Guinces  d’Angleterre  1 qui  ne  font  pas  une  mo- 
noic  courante  en  Hollande  , fcc  que  l’on  ne  peut 
trouver,  que  chez  les  Juifs  t qui  en  font  une  rf- 
pcce  de  commerce,  auffi  bien  que  des  autres  Mo- 
noies  étrangères.  Alors  , comme  aujourdhui  , il 

n’c- 
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n'ctoit  pas  permis  de  faire  fbrtir  d’Angleterre  de 
la  monoic , en  une  quantité  confidcrabîe  ; ce  qui 
foii  qu’il  ne  s’en  trouve  guère  en  Hollande.  J’ai 
voulu  dire  cela,  en  peu  de  mots,  parce  que  c’eft- 
là  un  exemple  du  peu  de  connoiflâncc  , que  les 
Nations  Voi fines  ont  fouvent  l’une  de  l’autre  j 
pour  n’avoir  point  voyage  , ou  avec  peu  d’atten- 
tion aux  ufages  des  autres  peuples. 

Quelque  icms  après  le  départ  de  Charles  H , les 
Etats  Generaux  nommèrent  quatre  Ambafladeurs 
Extraordinaires,  pour  le  féliciter  fur  fon  rétablif- 
fement,  les  Srs.  de  Beverwjart , l'an  lioorn , V an 
Goeb,  & Ripperda  de  Farmfum.  On  d relia  le  (i) 
Traité  entier , que  l'on  fouhaitoit  de  faire  avec 
l'Angleterre.  Outre  les  Articles  qui  regardoient 
le  Commerce  » il  y eut  des  Articles  Secrets,  tou- 
chant le  fccours,quc  les  deux  Etats  fc  donner oient 
réciproquement , fi  l’un  ou  l’autre  venoit  à être 
attaque.  Les  Etats  demandèrent  au  Roi  un  fe- 
cours  de  douze- mi  lie  hommes  bien  aimez,  entre- 
tenus a fes  dépends,  & commandez  par  ceux  que 
le  Roi  nommerait.  Ils  offrirent  de  leur  côté , de 
lui  donner  quatrc-mille  hommes , commandez  par 
ceux  qu’ils  trouveraient  à propos , & entretenus  à 
leurs  dépends  , pendant  que  le  Roi  en  aurait 
befoin. 

Les  Etats  vouloicnt  qu’il  fût  libre  à celui , qui 
forait  attaqué, de  recevoir  le  fccours  en  foldat$,ou 
en  argent , ou  la  moitié  en  argent , 8c  l’autre  en 
Soldats  , ou  en  Vaifleaux  , & en  Munitions  de 
Guerre  : Que  ces  Soldats  reçuflent  dix-mille 
Francs  par  mois,  en  argent  de  Banque,  8c  que 
l’on  fît  l’année  de  douze  mois , au  lieu  qu’en  Hol- 
lande on  en  diminuoit  le  nombre  , en  foifont  les 
Mois  de  quarante  jours  : Que  cette  foldc  fût 
comptée,  le  premier  jour  du  mois  : Que  ce  paye- 
ment , & ces  offres  fuflent  faits  à Londres , ou 
à Amffcrdam  j mais  que  s’il  s’agifibit  de  fournir 
des  Vaifleaux  , ou  des  Munitions  de  guerre  , ce- 
lui qui  les  demanderait , enverrait  les  recevoir, 
dans  le  Pais  même,  à la  vue  de  celui  qui  les  four- 
nirait. 

Ils  vouloicnt  suffi  que  , fi  le  fccours  fe  donnoit 
en  Soldats,  ils  obcïficnt  à ceux,  chez  qui  ils  fe- 
raient envoyez,  & fc  lai  dallent  employer  à tout 
ce  dont  on  aurait  befoin  d’eux  j à condition  néan- 
moins que  les  Compagnies  ne  fuflent  pas  fcparées 
les  unes  des  autres,  & demeuraflent  fous  leurs 
propres  drapeaux  j en  manière  qu’il  demeurât, au 
moins,  deux,  ou  trqis-cens  hommes  cnfemble  de 
chaque  Régiment  : Qu’il  fut  au  pouvoir  de  ceux , 
qui  auraient  reçu  un  fccours  de  cette  forte,  de 
remplir  les  places,  qui  viendraient  à vaquer, dans 
les  Troupes  i à condition  que  les  nouveaux  Offi- 
ciers fuflent  tirez  du  fccours  m'êmc,  auquel  les 
places  vaqueraient  : Que  û le  fccours  devoir  être 
plus  grand , félon  les  occafions  , les  deux  pm fian- 
ces l'augmenteraient  à proportion. 

On  donna  encore  pouvoir  aux  Ambafladeurs 
d’offrir , s’il  en  étoit  befoin , jusqu’à  fix-mille 
hommes  , de  la  part  de  la  République  * qui  les  a 
fournis,  dans  les  dernières  guerres , aux  Rois  Guillou - 
vu  III.  8c  au  Roi  George , auxquels  ce  fecours  a ren- 
du de  fort  bonsfcrviccs.  Cette  réfolution  fut  prife. 
le  y . d’Ociobrc  de  cette  meme  année.  On  donna  aufli 
des  ordres  aux  Ambafladeurs  , touchant  le  rang  , 

u’il  dévoient  tenir  , parmi  les  autres  Ambafla- 

eurs , oui  pourraient  fc  trouver  à Londres  j Se 
on  les  chargea  , entre  autres  chofcs,  de  prendre 
place  immédiatement  après  les  Ambafladeurs  de 

(t)  Réful.  Secrètes  T,  IL  p.  atfo.êc  fui e.Auuma  Lit.  XL. 
p.  605.  Se  lui?. 
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Venife  , qui  ne  cedent  le  pas,  qu’à  ceux  des  Té-  ï6&>'> 
tes  Couronnées. 

Ces  Ambafladeurs  partirent , pour  Londres , le 
ip.  d’Oélobre,  ôc  arrivèrent  le  i.  de  Novembre 
à Cravcliuxi  fur  la  Tamife.  Cependant  Bever- 
waart  avoit  pris  les  devans,  fans  néanmoins  pren- 
dre , avant  leur  arrivée,  le  caractère  d'Ambafla- 
deur.  Il  fe  rendit  enfuite  à Gravefand  , & fut  re- 
çu, avec  eux, lèlon  la  coutume.  Ils  curent, apres 
cela, leur  première  audience,  le  19.  du-Mois. 

Ils  curent  aulîi  des  Conférences  avec  les  Minis- 
tres du  Roi , 8c  ils  empêchèrent  que  l’on  ne  paf- 
sât  un  Acte  dans  le  Parlement , concernant  la  Pc-  - 
chc  i qui  ôtoic  aux  Hollandois  une  partie  du 
droit  de  pécher,  dont  ils  avoicnt  joui  jusqu’a- 
lors. 

Les  Dircétcurs  de  la  Compagnie  des  Indes 
d’Angleterre,  leur  dirent  depuis  (1)  qu’ils  avoicnt 
eu  des  Nouvelles  de  Hollande  j par  lefquellcs  ils 
avoicnt  apris  que  la  Compagnie  Hollandoifc  di- 
foit , qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  leur  ren- 
dre File  de  Pou lcron, qu’ils  redemandoient  depuis 
long-tcms , parce  que  les  Etats  Generaux  s’é- 
toient  chargez  de  cette  affaire  t & qu’ils  s’adref- 
foienrà  leurs  Ambafladeurs,  pour  les  avertir  que 
les  Vaifleaux,  qui  en  dévoient  aller  prendra  pol- 
ie flion  , partiraient  en  peu  de  jours.  Ils  leur  dé- 
mandoient  des  ordres  , pour  la  leur  faire  rendre, 
quand  ces  Vaifleaux  feraient  arrivez  aux  Indes  * 
à faute  de  quoi.,  ils  ne  répondraient  pas  du  mal, 
qui  pourrait  arriver  du  refus,  qu’on  ferait  de  la  leur 
rendre,  8c  qu’ils  ^épargneraient  rien,  pour  s'en 
rendre  les  maîtres.  Les  Ambafladeurs  leur  di- 
rent, qu’ils  ne  leur  pouvoient  donner  aucune  ré- 
ponfe  par  écrit , d’autant  plus  qu’on  ne  leur  fai- 
loit  cette  demande  que  de  bouche  : Qu'ils  avoicnt 
bien  reçu  de  leurs  Maîtres  quelques  ordres  là- 
deflus , mais  que  comme  le  Traité  , qui  avoit 
etc  fait  lur  cela , avoit  été  conclu  avec  la  con- 
noiflàncc  des  Puiflances , en  ce  tems-là  * l’exé- 
cution ne  pouvoir  s’en  foire  , fans  qu’elles  s'en 
mêLoirent  : Qu’on  ne  pouvoit  remettre  à des 
Particuliers  aucunes  terres , fons  l’approbation  du 
Souverain,  qui  étoit  le  Roi  de  h Grande  Bre- 
tagne , 8c  qu’ils  ne  doutoient  pas  que,  s’il  fou- 
haitoit  qu’on  leur  remît  cette  Ile , leurs  Hau- 
tes Puiflances,  & ceux  de  la  Compagnie  Hol- 
landoifê  ne  la  leur  rcndilTent,  félon  l’accord  qui 
en  avoit  été  foit.  Les  Diredeurs  Anglois  ré- 
pliquèrent qu’ils  avoicnt  l'approbation  du  Roi  , 

8c  qu’il»  la  pouvoient  foire  rcnouvcllcr  tous  les 
jours. 

Les  Ambafladeurs  dirent,  qu’il  étoit  d’autant 
plus  étrange  qu’ils  ne  la  roontraflent  pas  , ou 
qu’ils  ne  l’envoyaflent  pas.  I.cs  Directeurs  An- 
glois  répondirent,  que  fi  les  Ambafladeurs  étoient 
chargez  d’y  mettre  ordre , des  qu’ils  1'auroienc 
montrée  * ils  la  leur  feraient  voir,  8c  la  leur  re- 
mettraient entre  les  mains  î fur  quoi  les  Am- 
baflàdcurs  répliquèrent , qu’ils  en  parleraient  à 
deux  de  leurs  Collègues,  qui  çtoient  alors  ab- 
fents. 

La  Compagnie  Hollandoifc  envoya  cependant 
le  itf..  de  Décembre  , ordre  au  Gouverneur  8c 
au  Confoil  de  Banda,  de  remettre  Pouleron  à 
ceux,  qui  apporteraient  un  pouvoir  dü  Roi  de 
la  Grande  Brétagne,  pour  la  recevoir.  Ôn  Pa- 
voit  donné  des  le  6.  de  Novembre , de  l’an 
MDCLV.  mais  on  dit,  que  deux  des  Diredeurs 
Anglois  avoicnt  reçu  de  l’argent  des  Hollandois, 
pour  en  différer  l'exécution.  Le  Roi  autoril'a 
B 14 
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l66o.  la  Compagnie  Angloifc , pour  recevoir  cette  I- 
1c , mais  cette  affaire  ne  fut  néanmoins  pas  fi- 
nic. 

Comme  le  Roi  Charles  II.  avoit  recommandé  , 
comme  on  l’a  dit , le  jeune  Prince  d’Orange  aux 
Etats  Generaux  * il  fc  fit , (1  ) apres  fon  départ,  de 
grands  mouvemens,  en  quelques  Provinces,  pour 
lui  faire  conférer  les  Charges  de  Capitaine  Central , 
tant  par  mer , que  par  terre  , & de  Stadtbaudre  ou 
Gouverneur  des  Provinces  , où  il  n’y  en  avoit 
point.  Lcr  Etats  de  Zélande,  toujours  zélez  pour 
la  Maifon  d’Orange,  en  firent  l’ouverture,  par 
des  Lettres  datées  du  7.  d’Août , aux  Etats  Gé- 
néraux, à ceux  de  Hollande,  aux  Princcflcs  d’O- 
range  Marie  8c  Amélie , & au  Prince  d’Orange 
lui-mcmc.  Us  firent , en  meme  tems,  une  réio- 
lution  dans  leur  Aflcmbléc  , où  apres  avoir  fait 
l'éloge  de  fes  Prcdcce fleurs,  8c  dit  qu’il  avoit  de 
grands  biens,  dans  les  Provinces,  ils  refolurent  de 
dé ji^ner  fc?  nommer  le  Prime  d’Orange , Capitaine  y 
Amiral  General  des  Provinces  Unies , avec  une  Ins- 
truction , que  l’on  formeroit  auparavant  , con- 
jointement avec  les  autres  Provinces,  & une  pen- 
fion  de  ccnt-millc  francs  ; que  l'on  prendroit  fur 
l’Etat  de  Guerre,  8c  qui  commcnccroit  à courir 
du  jour  même  de  l’clection.  Us  convinrent,  en- 
fuite  , de  faire  une  députation  folcnnclle  , pour 
comparoîtrc  dans  l’Aflemblée  des  Etats  Gene- 
raux , 8c  pour  les  engager  à confcntir  à la  propo- 
fition, qu’on  leur  feroit.  Us  fc  propoferent  parti- 
culièrement d’agir  conjointement , avec  la  Hol- 
lande , pour  le  faire  défigner  Stadthoudre  , & 
Capitaine  fie  Amiral  Gênerai  des  deux  Provinces, 
en  lui  faifanc  une  Inflruétion  telle  qu'il  f.illoii}& 
de  le  faire  fans  delai,  8c  qu'on  employeroit  pour  | 
cela,  des  raifons  tirées  de  retraite  Union,  qui  a-  j 
voit  toujours  été  entre  la  Hollande  8c  la  Zélande. 
Quoi  qu’ils  voulufient  que  l’on  conférât,  fans  dé-  j 
lai , ces  deux  Charges  au  Prince  , ils  trouvoient  à 
propos  qu’il  n’en  fut  mis  en  pofleffion  , pour  les 
exercer  , que  quand  il  aurait  atteint  l’âge  de  dix-  1 
huit  ans  > 8c  qu’en  attendant , on  ne  lui  donnerait  j 
aucun  Lieutenant  , qui  en  fie  la  fbnâion  \ mais 
qu’elle  demeurerait  entre  les  mains  des  Etats.  Ils  1 
lui  décernèrent  encore  la  qualité  de  premier  No- 
ble , dans  leur  Province  j avec  les  refînerions  , 
fous  IcfqucHcs  fes  PrcJcccflcurs  en  avoient  joui  j 
à condition  néanmoins  , qu’il  n’en  jouirait  qu’à 
l’âge  de  dix-huit  ans.  Ils  entendoient  que  celui  , 
qu’il  nommerait  pour  tenir  fa  place,  comme  ç’a- 
voit  été  la  coutume  , ferait  un  Homme  né  en  ; 
Zélande,  8t  qui  y eût  du  bien  j qu’il  fût  enfin  de  1 
la  Religion  Réformée,  Se  hors  de  tout  Emploi 
Militaire. 

I^es  deux  Princeflcs  d’Orange  , 8c  le  Duc 
d’York  ayant  apris  cette  rcfolution  des  Zélan- 
dois  , ne  manquèrent  pas  de  les  en  remercier.  La 
PrincefTc  Royale , en  particulier , ayant  dcfiêin 
d’aller  faire  un  tour  en  Angleterre  , leur  en  fit  ; 
part,  aulfi  bien  qu'aux  EE.  GG.,  leur  recom-  I 
manda  de  nouveau  fon  Fils  , 8c  leur  offrit  de  leur  j 
rendre  tous  les  bons  offices,  en  ce  païs-là,  qu’elle 
pourrait.  Elle  partit , fie  ne  put  s’empêcher  de  j 
témoigner  auparavant  à ceux  , qui  ctoicnt  allez  à i 
Honftardyk  , pour  lui  fouhaiter  un  bon  voyage  , j 
qu’elle  s’etoit  attendue  à quelque  chofe  de  plus  , | 
en  faveur  de  fon  Fibj  que  de  le  voir  défigner  feu- 
lement, pour  être  mis  en  pofleffion  de  ces  Char- 
ges, quand  il  aurait  dix-huit  ans;  fans  penfer  que 
toutes  les  Provinces  n’avoient  pas  meme  encore 
approuvé  la  Propofition  delà  Zclaiide , fie  qu’il 
n’y  avoit  aucun  fujet  de  fe  hÿer. 

CO  Aituma  Liv.  XL.  p.  634. 


Les  Etats  de  cette  Province  fc  rendirent, com- 
me en  corps,  à la  Haie  en  Septembre  j pour  en- 
gager plus  facilement  ceux  de  Hollande,  à approu- 
ver  la  propofition, qu’ils  avoient  à faire.  Un  les 
envoya  quérir  , par  plus  de  vingt  Carottes  , pour 
les  conduire  dans  la  Chambre,  où  les  Etats  de 
Hollande  s’aflcmbloicnt , fie  Hadrien  f^e/b,  Pen- 
fionaire  de  Zélande,  leur  fit  la  propofition  par  un 
Difeours , que  l’on  pourra  lire  dans  (z)  Aitztma. 
U n’y  a rien  que  de  trcs-commun,  8c  de  tres-foi- 
blc.  Il  fit  autti  cette  Propofition , le  18.  de  Sep- 
tembre, dam  l’Aflcmblce  des  EE.  GG.  On  ne 
répondit  autre  chofe, dans  l’une  8c  l’autre  Aflcm- 
bléc, linon  qu’on  y penferoit , 8c  que  l’on  prioit 
fi' etb  de  donner  une  Copie  de  fon  Difeours. 

Les  Etats  de  Frife  prirent  une  rcfolution,  le 
8.  de  Septembre , femblablc  à celle  des  Zclan- 
dois,  à l’egard  des  Charges  de  Capitaine  8c  d’A- 
miral  Général;  en  donnant  au  Prince  l’Inflruc- 
tion , que  les  Provinces  trouveraient  à propos  , 
à quoi  ils  ajoutèrent  que  le  Prince  pourrait  a- 
voir  lettion  au  Confeil  d’Etat , à l’âge  de  feize 
J ans  » & que  les  Princcflcs  prendraient  loin  de 
le  faire  inttruire  , touchant  les  Lois  de  l’Etat  » 
8c  dam  la  Religion  Réformée.  Ils  propoferent 
encore  de  lui  faire  compter  cent-millc  francs  , 
tous  les  ans  ; pour  fubvenir  à la  depenfe  de  fa 
Maifon.  « 

La  Prinoefle  Royale  écrivit  le  zz.  de  Septem- 
bre aux  Etals  de  Hollande , pour  les  prier  de 
vouloir  prendre  part  à l’éducation  du  Prince  » 
afin  de  le  mettre  en  état  d’exercer  les  charges, 
auxquelles  il  feroit  appellé  , pour  le  bien  de 
l’Etat.  Les  Etats  y confcntirent,  par  une  rcfo- 
lution du  zy.  de  Septembre.  Us  refolurent  aufli 
de  lui  offrir  une  fomme  d’argent,  pour  les  dé- 
penlès  de  fa  Maifon  , fans  dire  quelle  feroit  la 
fomme.  La  Princcflc  leur  répondit  le  z8.  du 
Mois , pour  les  remercier,  8c  les  prier  de  pren- 
dre une  réfolution  plus  complète,  en  faveur  de 
fon  Fils , 8c  les  Etats  lui  répliquèrent  le  même 
jour,  par  une  autre  réfolution , qui  lui  fut  d'abord 
envoyée,  dans  laquelle  ils  cafîcrcnt  l’Aétc  d’Ex- 
clufion  } qu’ils  avoient  été  obligez  d’accorder  à 
feu  Olivier  Cronrevel , le  4.  de  Mai  MDCLIV. 
8c  par  lequel  le  Prince  avoit  été  exclus , pour 
lui  fie  pour  fes  defeendants  , des  Charges  de 
Stadthoudre,  8e  de  Capitaine  General , tant  par 
mer,  que  par  terre.  Il  femble,  qu'il  aurait  fal- 
lu commencer  par-là , fie  que  le  Roi  Charles  IL 
l’aurait  dû  demander  ; mais  on  regardoit  appa- 
remment tout  ce,  qui  avoit  été  fait,  avec  Crom- 
wcl , comme  nul  ; depuis  qu’on  avoit  réfolu  de 
faire  une  nouvelle  Alliance  , avec  Charles.  Le 
Quartier  de  Nimeguc , en  Gucldrc  , réfolut  la 
meme  chofe  le  zy.  de  Mai  , 8c  ajoûta  encore 
que  le  Comte  de  Naffau,  Gouverneur  de  Frife 
& de  l’Omlande  feroit  fait  Vclt- Maréchal.  Les 
Quartiers  de  Zutfèn  fie  d’ Ara  hem  en  firent  au- 
tant , 8c  exprimèrent  que  le  Prince  d’Orange  au- 
rait cent* mille  francs  ac  penfion  , par  an. 

La  PrincefTc  Royale  ( ; ) apres  avoir  vu  les 
fentimens  des  principales  Provinces  , touchant 
l’avancement  ae  fon  Fils  aux  charges  de  fes  Pre- 
decefleurs , envoya  un  Mémoire  à celle  d’Over- 
yfl'el  -,  par  lequel  elle  fouhaitoit  d’avoir  quelque 
certitude  des  Etats  de  cette  Province,  touchant 
l’avancement  de  fon  Fils  aux  Charges  de  fes  Pre- 
dcceflêurs;  8c  cette  Province  fit,,  comme  les  au- 
tres, le  zj.  d’Oékobre.  11  en  fut  de  même  de 
celle  d’Utrccht. 

Il 

(1)  LIt.  XL.  p.  637. 
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Il  y eut  encore  quelque  conteftation,  entre  les 
Princcfles  d’Orangc , touchant  la  tutelle  8c  l’é- 
ducation du  jeune  Prince,  (i  J La  Princcfle  Roya- 
le , partant  pour  l'Angleterre,  avoit  nommé  , le 
zp.  de  Septembre , dans  une  Lettre  aux  Etats  de 
Hollande , Bevenvaetrt  & Noertwyk  du  corps  de 
la  Noblefle  , pour  avoir  l’cruil  lur  l’cducation  de 
Ton  fils  , & leur  avoit  joint  du  corps  des  Dépu- 
tez des  Villes  Bertndrtcbt  de  Dordrecht , Zuyd- 
Polsbroek  d’Amlterdam  , & Forcefi  d’Alcmar.  La 
Princcfle  Douairière  , la  Bcllc-Mcrc  (z)  aveit 
nommé  , le  zi.  du  même  Mois , l’Electeur  de 
Brandebourg  , Oncle  du  Prince , pour  y avoir 
l’eeuil.  Elle  renouvella  encore  Tes  in  (lances  aux 
EE.  de  Hollande,  pour  le  faire  nommer  8c  d’au- 
tres Nobles,  & Dcputrz  des  Villes  de  Hollande. 
Mais  les  Euts  de  Hollande  s’en  tinrent  à la  no- 
mination de  la  Princcfle  Royale  , & il  n’etoit 
nullement  befoin  de  multiplier  les  Infpccleurs  de 
l’cducation  du  Prince. 

Cependant  il  ctoit  arrivé,  des  le  Mois  de  Mars, 
une  choie  fâchcufe , pour  l’ Electeur  de  pour  les 
Princcfles,  qui  avoient  eu  jusqu’alors  la  Tutelle 
du  Prince.  Ce  fut  que  le  Roi  de  France  fc  faifit 
de  la  Ville  8t  de  la  Principauté  d’Orangc , le  zz. 
de  Mars,  fous  prétexte  des  divifions  qui  étoient 
entre  les  Princcfles  d'Orangc  8c  l’Elcétcu rdc  Bran- 
debourg. (j)  Le  Comte  Cbrifiofle  de  Dhona  c- 
toit  alors  Gouverneur  d’Orangc,  mais  avec  peu 
de  forces,  pour  défendre  la  Place,  contre  la  Fran- 
ce , & fans  cfperance  de  pouvoir  être  foû tenu.  Il 
avoit  eu  une  Conférence , dès  le  7.  de  Février  , 
avec  Milet , Sous-Gouvcrncur  du  Duc  d’Orléans, 
à qui  le  Cardinal  Mazarin  avoit  donné  des  Let- 
tres de  Créance.  11  reprefenta  au  Comte,  „ que 
„ le  Roi  de  Fiance  fouhaitoit  d’avoir,  entre  les 
„ mains,  Orange -,  pendant  que  les  Princefles  é- 
„ toient  brouillées  là-dcHus*  comme  Médiateur 
,,  de  leurs  différends , fur  une  Place , qui  ctoit 
„ enclavée  dans  fes  Etats  , & qu’en  cette  qua- 
„ litc  il  demandoit,  qnc  le  Comte  lui  remit  le 
,,  Château. 

Le  Comte  répondit  d’abord,  avccaflez  de  fer- 
meté, qu’il  étoit  Gouverneur  de  la  part  du  Prin- 
ce d'Orangc , à qui  il  avoit  prêté  ferment  » qu’il 
avoit  été  confirmé  en  cet  emploi,  par  ceux,  qui 
étoient  chargez  de  la  Tutelle  -,  & qu’il  ne  pou- 
voit  rien  répondre  au  Roi,  avant  qu'il  en  eût  re- 
çu ordre  de  la  Douairière  d’Orangc , à qui  il  al- 
loit  expédier  un  Courrier. 

Milet  répliqua  „ que  le  Roi  ctoit  venu  en  Pro- 
,,  vcnce,  autant  pour  Orange  , que  pour  Mar- 
„ feille  ; qu’il  ne  s’en  retourneroit  point , qu’il 
„ n’eût  vu  une  (in  de  cette  affaire  , oc  qu’il  y a- 
„ voit  vingt-mille  hommes  prêts  a invertir  ccttc  ' 
,,  Ville,. « le  Château  ; qu’enfin  il  étoit  trop 
,,  prefle , pour  attendre  le  retour  du  Courrier  de 
„ la  Haie,  & que  fi  la  Princcfle  refiifoic  de  faire 
„ rendre  le  Château,  l’aflâire  tirerait  encore  plus 
,,  en  longueur. 

Le  18.  de  Mars,  le  Maréchal  du  Pleffis  Prâlin 
vint  à Courtefon,  petite  Villp  du  voifinage,avec 
douze-cens  hommes  du  Régiment  des  Gardes  du 
Roi,  & quatrc-ccns  Gens  d’ Armes.  Quand  on 
l’eut  appris  à Orange , on  ferma  promptement 
les  portes  de  la  Place  , & l'on  tint  Confeil,  pen- 
dant deux  heures , pour  voir  ce  qu'on  pourrait 
faire  , dans  cette  conjonéhirc  -,  mais  comme  on 
n’ avoit  nulles  forces  fuffilànt es, pour  oppofer  aux 
François  , on  jugea  qu’il  valloit  mieux  les  laifler 

fl)  jiiiumm  Liv.  XL.  p.  647. 
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entrer,  comme  ils  firent.  Aux  premières  nou- 
vellcs,  qui  vinrent  en  Hollande,  les  deux  Prin- 
cefles Tutrices  du  Prince  d’Orangc  firent  une  for- 
te (4)  d’accommodement  cnfemble,  pour  empê- 
cher que,  fous  prétexte  de  leur  melintclligcncc  , 
le  Roi  de  France  ne  fe  faisîc  d’Orangc. 

Mais  cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne  le  fit, 8c  qu’il 
ne  prît  ce  prétexte, comme  il  le  marqua  au  com- 
mencement du  Plein-pouvoir,  qu’il  donna  à Milet; 
pour  traiter  de  la  reddition  du  Château , 8c  au 
commencement  du  Traité  même.  L’un  8c  l'au- 
tre fut  fait  à Avignon  , où  le  Roi  étoit  allé  , 8c 
daté  du  zo.  de  Mars.  Le  Comte  de  Dhona,  n'af- 
filla  pas  lui-même  à 1a  negotiation  ; mais  em- 
ploya pour  cela , le  Comte  de  Ferracieres  Mont- 
brun  , fon  Bcau-Pcre.  Voici  le  commencement 
du  T rai  té:  Le  Roi  ayant  été  informé , que  les  différends 
entre  Mad.  la  Princefle  Royale  d’Orange , une  part 
(fi  Mad.  la  Princefle  Douaricrc  d’Orangc , (fi  Mr. 
l’Elcétcur  de  Brandebourg , joints  enfemble  de  Vau» 
tre  part , pour  raifon  de  r exercice  de  leur  autorité  , 
dans  l'adminifi ration  de  la  P lace , & de  la  Princi- 
pauté d’Orange  -,  Sa  Majeflé  s'efi  employée  , depuis 
deux  ans  , pour  les  faire  ceffer\  mais  voyant  que  f'a 
été  inutilement , (fi  que  Jon  autorité  n'a  pas  été  re- 
çue, ni  confidei  ée  , comme  elle  le  devoit  être  j que 
les  divifions  avoient  augmenté  en  forte , que  lesdits 
Sujets  (fi  autres , qui  fie  font  joints  à eux , ayant  pris 
les  armes , ont  commis  plufieurs  ailes  d'bofiüité,  (fi 
fait  diverfis  entreprijes , les  uns  contre  les  autres  ; 
que  même  ces  mouvemens  commentèrent  à fe  commu- 
niquer, dans  Us  Provinces  du  Royaume  ,voifines  de  la 
dite  Principauté  (fi  en  altérer  U repos , dont  elUs  doi- 
vent jouir , en  conféquence  de  la  paix  j Sa  Majeflé  , 
pour  ces  confiderations , (fi  autres  importantes  à fon 
fervice , (fi  pour  appaifer  toutes  ebefes  dans  ladite 
Principauté , faire  que  la  jufiiee  fût  rendue  à un  cbâ- 
cun,  (fi  arrêter  le  cours  de  ces  dtf ordres,  dont  la  fui- 
te pourroit  nuire  aux  intérêts  de  Air.  le  Prince  d’o- 
range ; ayant  rêfolu  d'établir  une  garni  fon,  dans  la 
Place  tf  Orange , Elle  aurait  fait  fommer  plufieurs  fois 
le  Comte  de  Dhona,  fon  Gouverneur  , de  la  lui  re- 
mettre (fi  lui  aurait  fait  déclarer  qu'à  faute  d'y  fiais- 
faire,  elle  employer  oit  fa  puffance  (fi  fon  autorité  , 
pour  l'y  obliger.  Sur  quoi  ayant  fupplié  Sa  Majeflé 
de  lui  donner  un  tems  fit  fit  fiant , pour  faire  fiavoir  fes 
intentions  en  Hollande  \ élit  lui  aurait  accordé , pour 
cette  fin,  trois  ftmaines,  pour  tout  délai  ; le  [quelle  s 
étant  expirées , (fi  voulant  que  fon  intention  fût  exé- 
cutée, fans  plus  de  ramifie  \ elle  auroit  envoyé  dere- 
chef le  Sr.  Milet  à Orange , auquel  le  Sr.  Comte  de 
Dhona,  après  plufieurs  voyages  (fi  r emi fis , avoit  dé- 
claré ne  pouvoir , ni  ne  devoir  exécuter  ce  qui  lui  étoit 
ordonné  par  S.  M.  à caufo  de  raccord,  qu'il  allegoit 
être  entre  les  deux  Princejfes  ; duquel  accord  la  nou- 
velle lui  étoit  arrivée , tandis  que  le  Sr.  Milet  étoit 
à Orange  ; à quoi  S.  M.  ne  voulant  avoir  égard  , 
elle  auroit  fait  déclarer  audit  Sr.  Comte  de  Dhona  , 
que,  nonobfiant  les  rai  font  fufdites,  elle  vou1oit,pour 
des  rai  fins,  importantes  pour  fin  fervice , (fi  au  bien 
de  Mr.  le  Prince  d’Orangc , que  le  Château  d’Oran- 
ge lui  fût  remis  , fans  délai  ; (fi  pour  y obliger  ledit 
Sr.  Comte  de  Dhona , elle  auroit  fait  avancer  fis 
Troupes  , dans  la  Principauté  d'Orangc  , pour  in- 
veftir  la  Place,  (fi  fi  firoit,pour  cet  effet,  rendu 
en  perfinne  à Avignon  , pour  paffer  plus  outre  , en 
cas  que  ladite  Place  ne  lui  fit  point  retnifi  aux  con- 
ditions, qui  s'enfuirent. 

On  voit,  par  ce  début , qu’on  pourroit  foup- 
çonner  être  de  la  façon  du  Cardinal  Mazarin  , 
qui  pouvoit  dire  très- peu  de  chofe,  en  beaucoup 
B a de 
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l66o.de  paroles  , lors  qu’il  le  trouvoit  à propos  -,  qu’il 
n’y  avoir  point  de  raifon  de  le  faifir  d’Orauge  , 
que  parée  qu’il  ne  lui  paroifioit  pas  de  la  gran- 
deur de  la  France , qu’un  aufli  petit  Prince  , 
que  l’ét oit  alors  le  Prince  d’Orange, eût  une  Vil- 
le fortifiée,  avec  un  Château,  dans  une  Pio- 
vincc  li  éloignée  de  la  Hollande.  L'amitié , que 
le  Roi  feignoit  d’avoir  pour  ce  Prince  , ctoit 
un  de  ces  tours, qui, quoi  que  fpécieux,  ne  ren- 
ferment rien  de  folidc.  il  ctoit  porté  par  le  X. 
Article  , & les  quatre  fuivants  : „ Que  la  Jus- 
„ tice  fc  rcnlroit,  au  nom  de  Mr.  le  Prince 
„ d’Orange  , fans  que  l’on  fit  mention  d’aucun 
„ autre  : Que  S.  M.  remettroit  le  Château  fie 
« la  Principauté  d'Orange  à Mr.  le  Prince 
„ d’Orange  , aulïi-tôt  qu’il  auroit  atteint  l’agc 
,,  de  Majorité  ; avec  toutes  les  munitions  uc 
„ guerre,  Canons  fie  armes,  qui  fc  feroient  trou- 
„ vces  dans  la  Place , fie  auroient  etc  reçues  par 
„ inventaire  : Que  S.  M.  conferv croit  le  Châ- 
„ teau  fie  1a  Principauté  d’Orange , pendant  la 
„ Minorité  de  Mr.  le  Prince  d’Orange  , quel- 
„ que  prétention,  que  qui  que  ce  lut,  de  quel- 
„ le  qualité  qu’il  put  erre,  pourrait  y avoir} fie 
„ que  S.  M.  les  remettroit  , entre  les  mains  de 
„ ce  Prince  , au  teins  de  la  Majorité  : Que  li 
„ le  Prince  d’O  lange  venoit  à dcccdcr  pendant 
,,  fa  Minorité  ,S.  M.  remettroit  le  Château  Se 
„ la  Principauté  à Mad.  l’Eicâricc  de  firandc- 
« bourg  , ( Tant:  de  et  Prince  , & FÆnét  des 
tilles  üc  Frideric  Henri  , à qui  étoient  fubjhtuées 
Us  terres  de  la  Mar  feu,  en  cas  que  les  Héritiers  mà- 
„ les  vin  fut  à manquer)  fie  à les  fucccllcurs  : Que 
„ S.  M.  feroit  pourvoir  aux  frais , qui  feroient 
„ à faire,  pour  le  payement  de  la  Garnifon  de 
„ U Place  , far  s aucune  répétition  fur  Mr.  le 
„ Prince  d’Orange , ni  la  Principauté  * qui  dc- 
„ mcurcroit  libre  fie  au  meme  état  , qu'elle  a 
„ été  jusqu’ici, fans  porter  d’autres  charges  , ni 
,,  plus  grandes,  que  celles  qu’elle  n’a  accoûtu- 
„ me  de  lui  payer.  11  n’y  a rien  de  plus  équi- 
table , que  cela } mais  une  plus  grande  Puiflan- 
cc  , qui  retient,  comme  en  Séqucllre,dcs  'l'er- 
res, qui  app  rticnncnt  à une  moindre,  ne  laide 
pas  d’en  être  la  maîtrelîc  j fie  on  ne  peut  pas 
le  porter  pour  Séqueilre  , que  par  le  contente- 
ment  des  intercficz. 

Comme  le  Roi  traita  fort  favorablement  le 
Comte  de  Dhona,  ai nfr  qu’on  le  voit  par  divers 
Articles  du  Traité  , & que  ce  Seigneur  ne  fc 
retira  nullement  en  Hollande  , mais  en  Suide  , 
où  il  acheta  la  Baronic  de  Copet,  fur  les  Ter- 
res du  Canton  de  Berne  $ il  y eut  des  gens,  qui 
l’accuferent  d’avoir  vendu  le  Château  d'Orange 
à la  France-,  comme  ceux,  qui  avoient  vécu  de 
ce  tcms-là  , nous  l’ont  fouvent  raconté.  Mais, 
quoi  qu’on  puidc  dire,  il  cft  vifiblc  <jue  le  Châ- 
teau d’Orange  n’étoit  nullement  en  état  de  rc- 
filtcr  à la  France  * quand  meme  il  auroit  été 
mieux  fortifié  fie  mieux  fourni  , qu’il  ne  l’étoit. 
Ainû  il  a’eft  nullement  befoin  de  foupçonner  le 
Comte  de  trahifon. 

Le  Roi  écrivit  le  ip.  de  Mars  à la  Princcdé 
Douairière  d’Orange,  (i)  pour  répondre  à une 
Lettre  qu’elle  lui  avoit  écrite,  pour  lui  reprocher 
de  vouloir  envahir  les  Terres  de  fon  Petit-Fils  , 
Se  pour  le  prier  de  ménager  les  interets.  On  fait 
que  cette  Dame  étoit  un  peu  hautaine , comme 
on  l’a  déjà  remarqué  ailleurs.  Le  Roi  lui  dit 
» qu’il  ne  pouvoit  pas  mieux  confidcrer , fuivant 
» la  prière  qu’elle  lui  en  avoit  faite,  l’intcrét  d’un 
» Prince  mineur,  pour  qui  il  avoit  d’ailleurs  tou- 

0)  ■Àuuma  Lit.  XL.  p»  6*8. 


Mtc  la  tendrede  fie  l’affection  podiblc,  qu’en  ne 
„ changeant  rien  de  la  rélolution,  qu’il  avoit  dc- 
„ja  pnlé  , fur  l’affaire  d’Orange  } fie  qu’elle  de- 
„ mcurcroit,  làns  doute,  d'accord  avec  lui,  que 
„ le  véritable  intérêt  du  Prince  confidoit  plutôt 
„à  fc  conlcrver  fa  bicn-vcuillancc  ( du  Roi,)  & 
„a  ôter  à l’avenir  tout  fujet  de  didention  fie  de 
),  melintclligcnce  * qu’à  continuer  une  grande 
ijdcpenfc,  qu’on  lui  avoit  fait  faire  jusqu’alors 
» fort  inutilement , 8c  à 1a  garde  fie  à l’accroilfc- 
« ment  des  fortifications  d’une  Place, qui  le  trou- 
„vant  au  milieu  de  la  France,  ne  pouvoit  être 
„ que  contre  lui-même,  (le  Roi)  fie  ne  fenriroit 
„ jamais  de  rien  au  Prince  , ou  à fcs  Comman- 
„dants  , à fon  inlii  , fie  contre  fa  volonté}  qu’à 
„donncr  à S.  M.  des  occalions  de  mécontente- 
,,  ment , comme  il  n’etoie  que  trop-fouvent  arri- 
„ vc , ou  des  ombrages , qui  lut  feroient  plus 
«préjudiciables,  qu’avantageux.  Je  ferai  cepen- 
jjdai.t,  continue  I- il,  fort-aile,  que  les  dilfcrcnds 
« de  la  Tutelle  foient  accommodez  par  la  média- 
«tion  , dont  on  cft  convenu  , depuis  peu  de 
„ jours } à quoi  le  changement  de  la  garnifon  de 
,,  la  place  n’apportera  aucun  changement  $ ces 
«deux  affaires  étant  toutes  differentes.  Je  ne 
«veux  pas  finir  , làns  vous  adurer  que  je  confer- 
«yerai  toûjouis  plus  d'aftettion  fie  de  reconnoif- 
« lance  , envers  la  perionne  du  jeune  Prince  , de 
«ce  que  fcs  Ancêtres  ont  contribue  au  bien  pu- 
«blic  } qu’aucun  de  ceux  , qui,  dans  cette  oc- 
«currence  feulement,  témoignent  prendre  tant 
„ de  part  à fcs  intérêt';. 

Le  Roi  finit  par  des  reproches  de  ce  qu'en 
pluficurs  occalions,  elle  en  avoit  ufé  peu  obli- 
geamment envers  lui.  Le  Cardinal  lui  écrivit  audi 
une  Lettre , où  apres  avoir  répété  en  fubftance 
une  bonne  partie  de  celle  du  Roi,  il  ajouta  «que 
«Son  Altdlé  n’auroit  point  lujet  , de  protefler  , 
«comme  elle  lui  mandoit , devant  Dieu  les 
« Hommes  , & particulièrement  devant  les  peuples 
ytdes  Provinces  Unies  , de  la  Violence  & F Injuflice, 
i,  qu'on  faifoit  à un  Prince  Al  tueur,  & aux  Maifons 
,,de  Brandebourg,  d'Orange  & de  Naffau  j ou  que 
„ fi  ces  protelUtions  lui  pLufoient , il  feroit , en 
«tout  cas,  jullc,  de  les  accompagner  d’un  Atte 
«authentique,  par  lequel  S.  A.  fit  voir  à Dieu 
,,ÔC  aux  Hommes  , que  quclcun  des  Rois  préde- 
,,  codeurs  de  S.  M.  eût  permis  à Mrs.  les  Princes 
«d’Orange  d’élever  des  fortifications  conlidcra- 
«bles  contre  eux-mêmes,  dans  une  place,  qui 
„ le  trouve  enclavée  dans  leur  Etat  ; fie  à leurs 
«Gom-emeurs  de  faire  des  Alliances,  parmi  leurs 
«Sujets,  fans  leur  permidion,  fie  toutes  fortes 
! «de  pratiques.  Se  de  cabales  contre  leur  fcrvicc. 
«Apres  cela,  il  ajoûtoit  que,  fi  cet  Aéfc  fc  trou- 
«voit , il  s’employeroie  tien  volontiers,  auprès 
«de  S.  M.  pour  la  difpofer  àconfentir,  que  Mr. 
«le  Prince  d’Orange  d’alors,  fie  fcs  fuccedcurs 
«continuaflcnt  à jouir  de  l'effet  de  cette  gra- 
„ ce. 

La  Princcdé  Royale  envoya  enfuite  un  Homme 
pour  voir,  fi  on  ne  pourrait  point  engager  le  Roi 
de  France  à rendre  Orange  à fon  Fils  } niais  roue 
ce  qu’il  put  dire  fut  inutile , (z)  quoi  que  Marie 
Henriette  , qui  étoit  à Paris  , s’employât  pour 
elle.  IVeyman,  Minidre  de  Brandebourg , pré- 
lenta  un  Mémoire  aux  EE.  GG.  où  il  c^argeoie 
la  Princcdé  Royale , d’avoir  été  caufe  de  la  red- 
dition de  la  Principauté  d’Orange  * en  divertidant 
les  revenus  à toute  autic  choie , qu’à  mettre  le 

Gou- 

(i)  Voyez  pufeaierf  dans  U Vie  de  Frid.  Guillaume  E« 
lecteur  de  Brandebourg,  fur  ente  am.ee. 
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\6&o.  Gouverneur  en  eut  de  fc  défendre  j car  le  Prince 
fon  Epoux  lui  en  avoit  donné  la  difpofiuon,  par 
un  Ecrit  ligne  de  fi  main  , nuis  fans  aucune 
formalite.  La  Princcflc  répondit  à ce  Mémoi- 
re , 6c  chargea  trois  Ambaffadeurs  de  l’Etat  , 
qui  dévoient  aller  en  France  } lavoir , Mrs.  de 
Guent  , van  Ile  uni ug  , ÔC  de  Hubert  j de  repré- 
fenter  fes  inteiéts  au  Roi.  Mais  tout  étoit  in- 
utile, 6c  la  France  les  paya  de  paroles,  comme 
on  devoit  bien  s’y  attendre  j fur  tout  parce  que 
le  Roi  d’Angleterre , nouvellement  rétabli  , ne 
pouvoit  pas  s’en  mêler.  Ainli  le  Prince  d'Oran- 
gc  ne  rentra  pas  dans  la  poflcffîon  de  là  Prin- 
cipauté , ni  alors  , ni  depuis  qu’il  lut  dev  enu 
Majeur , à caufe  de  la  Guerre  , qu’il  y eut  en- 
tre le  Roi  de  France  6c  les  Etats  , douze  ans 
apres.  On  a cru  que  l'on  dévoie  dire  en  peu  de 
mots  ce  qu’on  vient  de  voir  , à caufe  du  bruit 
que  cette  brouillcrie  fit  alors  j & que  ce  fut  le 
premier  chagrin  , que  la  France  fit  au  Prince , 
qui  ne  fut  jamais  de  fes  amis. 

Il  y eut  (i)  cette  année  une  nouvelle  brouil- 
ferie  entre  l’Evêque  de  Munficr,  6c  cette  Vil- 
le , qui  voulut  s’en  remettre  aux  EE.  GG. 
Nous  ne  nous  y arrêterons  pas  , non  plus  qu’à 
ce  qui  arriva  en  Ooftfrilê  , apres  la  mort  du 
Comte.  On  le  trouvera  ,.(z)  dans  l’Hiltorien  ci- 
te en  marge. 

11  arriva  , dans  la  Ville  ($)  d'Utrccht,  quel- 

?uc  dçfoidrc  , par  le  Zèle  indiferet  de  certains 
’rcdicatcurs  , qui  s'aviferent  de  ccnfurcr  .odieu- 
lement  la  conduite  des  Magifirats , en  quelques 
affaires  Ecclefiafiiques,  6c  de  leur  dire  de  gref- 
fes injures  en  Chaire  > quoi  qu’ils  n’euflfcnt  rien 
fait , que  conformement  à la  Dilcipline  Ecclc- 
fiaftiquc ,,  réglée  par  le  Synode  de  Dordrecht. 
Cela  alla  fi  loin  , que  les  Etats  de  la  Province 
craignirent  qu’il  ne  fc  fit  quelque  fédition  , à 
cette  occafion.  Ils  écrivirent  à ceux  de  Hollan- 
de, le  Zf.  de  Juin,  que,  depuis  un  allez  long- 
teras , dans  leur  Province,  et  particulièrement 
dans  la  Ville  d’Utrccht  , quelques  Prédicateurs 
avoient  dit  beaucoup  de  chofes  , qui  pouvoient 
diffamer  le  Gouvernement  de  la  Province  & des 
voilures  , 6c  le  rendre  méprüâblc  au  Peuple  } 
Que  pour  cela  le  Magi finit  avoit,  félon  la  dif- 
ciplinc  Ecdefiafiiquc  établie  au  Synode  de  Dor- 
drecht , commis  deux  perfonnes  de  fon  Corps , 
pour  aififter  au  Confiltoirc , mais  qu'on  leur  en 
avoit  refufe  l’entrée  > Qu’après  cela  quelques 
Minifircs  avoient  non  fcqlemcnt  prêche , com- 
me auparavant  , mais  encore  augmente  leurs  in- 
ventives j de  forte  que  fous  prétexte  du  bien  des 
Eglifes , de  la  Confidence  fie  de  la  Religion  , 
ils  pourroient  non  feulement  fouftrainc  le  Peu- 
ple à l’obéïffancc  qu’il  devoit  aux  Magilbats  , 
mais  encore  le  foulevcr  contre  lui. 

Cela  engagea  les  EE.  de  Hollande  à refou 
dre  le  7.  de  Juillet,  de  leur  envoyer  deux  com- 
pagnies de  Cavalerie  6c  deux  d’infanterie,  ÔC  de 
prier  les  Magiflrats  d’Amficrdam  d’envoyer  en- 
core quelque  partie  de  leur  Gamifon,  fi  Je  des- 
ordre continuoit.  Cette  affaire  n’eut  d’autre  fui- 
te , que  le  banniflement  de  deux  Miniftres,  (4) 
qui  s’étoient  apparemment  les  plus  dillinguez, 
dans  leurs  invectives  contre  le  Gouvernement  , 
ôc  cela  dans  vingt -quatre  heures.  Mais  ils  ne 
laifTcrent  pas  d’être  appeliez  à d’autres  Eglifes. 

(»)  Vofex  Aiium*  Lir.  XL.  p.  658.  fit  fuir. 

(»)  Là-même  p.  676. 

(3)  Pag.  683.  fie  fuiv.  Secrètes  Réfolution*  fur  ccne  année 
p.  501. 

t4>  Ceux  qui  voudront  s'inftniire  plu*  cxaélemcnt  de  cette 
affaire  non*  qu'à  confuker  Aituma , fur  cette  année. 


Ces  gens  là , comme  ledit  Hifforim  cité  en  1660. 
marge,  foûtenoient  „ que  le  pouvoir  de  gouver- 
,,ner  l’Eglifc  comme  Eglife,  appartenoit  propre- 
„mcnt  & inférieurement  à l’Eghfc,  mais  qu’elle 
,, étoit  fotimifc  à Jefus-Chrilt , qui  en  cfi  le  Chef 
,,1’uprêmc , & le  Roi  : Que  , lclon  le  Droit  di- 
„vin,  ni  les  Rois,  comme  Rois  \ ni  les  Magis- 
trats, comme  Magiflrats  3 ni  ceux  qui  ont  droit 
„dc  Patronage,  comme  tels,  n’ont  aucune  part 
„ au  gouvernement  de  l'Eglilc.  Ils  pictendoicnt 
„ néanmoins  qu’on  leur  faifuit  tort  , quand  on 
„ leur  reprochoic  que,  par-là,  ils  ctabliffbienc 
„une  Puiflance  collaterale  à celle  du  Souve- 
„rain. 

Ils  fc  plaignoicnt  „ que  les  Rois,  qui  s’arro- 
„geoicnt  plus  d’autoritc,  failbicnt  comme  le  Roi 
,,  Achab,  qui  prétendoit  avoir  la  Vigne  de  Na- 
i,both»  ou  comme  s’ils  vouloient  s’attribuer  Pau* 

„ tonte  d’un  Mari,  fur  la  femme  d’un  autre  hom- 
,,me.  Ils  nioient  neanmoins  que  leurs  fentimens 
„ fiiflent  les  mêmes , que  ceux  des  Catholiques 
„ Romains,  puis  qu’ils  attribuoient  aux  Magis- 
trats Réformez,  un  jugement  fubfequent  , d'ap- 

& probation  de  diftrtlton , ÔC  autres  choies  fem- 

ables.  Maison  ne  |>cut  pas  nier jqu’cncorc que 
les  Magiflrats  ne  puiffent  pas  faire  eux- memes  les 
fbnétions  des  Minifircs  , ni  impofer  à perfonne 
de  croire  ce  qu’ils  croyent  eux- memes , ou  de 
profeflér  ce  qu’ils  ne  croyent  nas  vrai  j ils  font 
maîtres  de  l'extérieur- de  la  Religion,  des  Tem- 
ples, & des  Gages  qu’ils  donnent  aux  Prédicateurs, 

6c  qu’ils  ne  puisent  bannir  des  feditieux  d’une  E- 
glilc,  qui  leur  appartient,  6c  qu’ils  entretiennent. 

Sans  cela  , le  pouvoir  des  Minifircs,  6c  des  Con- 
fifioines  ne  ferait  pas  feulement  égal  au  leur,  mais 
encore  fupericur. 

De  Thon , Ambaffadeur  de  France  , communi- 
qua aux  Etats  Généraux  , ff)  en  leur  fouhaitant 
la  bonne  année  , que  la  Paix  avoit  été  conclue , 
le  7.  de  Novembre  de  l’annce  précédente,  entre 
la  France  6c  l'Efpagne  , ôc  ratifiée  le  14.  de  Dé- 
cembre. 

Le  7.  d'Avril,  l’Ambaffadeur  d'Efpagnc  D. 
Eftevan  de  Gamarte  fil  la  même  chofe  , ôc  décla- 
ra, en  même  rems  , que  la  Paix  ferait  affermie, 
par  le  mariage  du  Roi  T.  C.  avec  Marie  Tkerefe , 
Infante  d’Efpagnc  , 6c  que  l’on  avoit  fujet  d’eipe- 
rer  que  la  Paix  des  Couronnes  rendrai:  le  com- 
merce plus  florilfant.  Il  déclara  aufîi , que  le  Roi 
fon  Maître  étoit  réfolu  d’entretenir  l’Amitié,  qui 
étoit  entre  lui  ÔC  la  République  II  finit  , en 
parlant  des  brouillerics , qu’il  y avoit  encore,  en- 
tre 'les  Membres  Efpagnols  6c  Hollandois  de  la 
Chambre  mi-partie  du  Pais  d’au  delà  de  la  Meu- 
fe,  que  les  deux  Etats  pofledoient  en  commun. 
Tout  cela  aurait  dû  être  accommodé,  il  y avoit 
long-tems,  fi  quclcun  n’avoit  pas  été  intcreflc  à 
faire  négliger  cette  affaire.  H fcmblc  qu 'Ætzema 
en  avoit  oui  dire  quelque  chofe. 

Dans  la  Paix  des  Pirenées,  le  Roi  d’Efpagne  y 
fit  comprendre  les  Provinces  Unies,  mais  la  Fran- 
ce ne  les  propofa  nullement  * 6c  il  pourrait  fem- 
blcr  que,  des  ce  tcms-là,  elle  fc  difpofoit  à faire 
valoir  les  prétendons  de  la  Reine , fur  le  Bra- 
bant } à quoi  on  s’attendoit  bien , que  les  Provin- 
ces Unies  ne  (croient  pas  favorables  , puis 
que  dés  le  tetns  des  négociations  de  Munfter  , la 
Reine  de  France,  Anne  d’Autriche, en  avoit  écrit 
à fes  Minifircs.  Les  Efpagnols  avoient  déjà 
craint  , depuis  long-tems  , qu’en  accordant  les 
B 5 Ia: 

({)  Aituma  Liv.  XL.  p.  689, 

(6)  Voycx  Tom.  II.  p.  xj4* 
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1660.  Infantes  d’Efpagne  à de  grands  Princes,  & fur 
tout  à des  Rois  de  France,  il  n’arrivât  que  ces 
Princcflès  vinfent  à hériter  des  Rois  d’Efpagne  , 
toute  leur  Monarchie,  en  cas  qu’il  ne  reliât  au- 
cun héritier  mâle  j & qu’elle  ne  fût  unie  à un 
autre  Royaume  , pour  n'obéir  qu'à  un  fcul  Sou- 
verain. Les  Efpagnols  donc  fentans  leur  Monarchie 
aflez  puiffiinte,pour  fubfificr  à part,  8c  craignans 
qu’ils  ne  perdiflent  infiniment  à une  union , ( qui 
les  feroit  dépendre  d’un  Prince  Etranger  , lur 
tout , s’il  ctoit  puiflant  ) avoieni  obligé  Anne  d’Au- 
triche, en  la  mariant  à Louis  XIII.  à faire  un 
Aéte  folcnncl  de  rénonciation  aux  prétendons  , 
qu’elle  pourroit  avoir  à la  fucccflion  des  Etats  de 
ion  Pere.  Elle  la  fit, du  confcntemcnt  de  Louis, 
8c  il  n’y  eut  aucune  occafion  d’en  parler  depuis  j 
parce  qu’il  ne  manqua  pas  en  Efpagnc  d'heritiers 
mâles,  jusqu’à  la  mort  de  Charles  II.  Roi  d’Ef- 
pagne , qui  vécut  apres  elle.  Pour  les  mêmes 
niions,  les  Efpagnols  exigèrent  une  fcmblablc 
renonciation  de  Marie  Tbetefe , en  l’accordant  à 
Louis  XIV.,  & on  ne  fit  aucune  difficulté,  de  la 
part  de  la  France,  de  l’accepter  à cette  condi- 
tion. 

Il  cfl  porte,  dans  le  contrat  de  Mariage,  date 
du  7.  de  Septembre  MDCLIX.  (1)  „ que  leurs 
,,  Majeftez  Très -Chrétienne,  8c  Catholique  é- 
„ toient  venues  à faire  ce  Mariage  , adn  de  per- 
„pctuer  8c  d’alTurer,  par  ce  neud,  la  paix  pu- 
blique de  la  Chrétienté  , 8c  l’amour  & la  fra- 
„ temité  , que  chacun  cfperoit  de  voir  entre  les 
, , deux  Rois  j 8c  en  contemplation  de  l’égalité,  8c 
n de  la  convenance  de  ce  Mariage , par  le  moyen 
„ duquel,  on  pouvoit  cfperer  leur  bénéfice  com- 
„ mun  , pour  les  deux  Royaumes , 8c  pour  les 
»,  Vaffàux  des  deux  Cçuronncs}  Qu’étant  fi  gran- 
des 8c  fi  puiflàntes , elles  ne  pourroient  être 
,,  réunies  en  une  feule,  8c  que  dés  lors  on  prévicn- 
»,  droit  les  occadons  d’une  femblable  jonébion. 
Cela  parois  faire  allufion  à ce  que  la  France , en  ver- 
tu de  la  Loi  Satique , prétendoit , que  fi  l'Infante  n'a - 
voit  du  Roi  de  France , que  dei  Filles  \ elles  ne  pour- 
roient pas  fucceder  à cette  Couronne  j fur  quoi  VEf- 
pagnt  fe  fondeit  en  quelque  manier e , à prétendre  la 
même  eboft  à f egard  de  V In f ante  , par  rapport  à la  ; 
Couronne  tT Efpagnt  $ que  les  Efpagnols  réfervoient  | 
tacitement  de  remettre  à un  Prince  de  la  branche  de 
la  Maifon  d' Autriche , en  Allemagne , s'il  arrivoit 
qu'il  ne  refiât  aucun  héritier  mâle , dans  la  branche 

,»  Qu’attendu  la  qualité  des  Couronnes , 8c 
»,  nommément  leur  égalité  , qui  devoir  fe  confer- 
,,ver,  leurs  Majcficz,  continue  le  Contrat,  accor- 
„ dent  8c  arrêtent  , par  Contraû  8c  Paébc  con- 
„vcntionncI , entre  Elles  , qui  aura  force  de  Loi 
„ ferme  8c  fiable  à tout  jamais  j en  faveur  de  leurs 
n Royaumes , 8c  de  tous  leurs  Etats  y la  Scrc- 
„niffimc  Infante  d’Efpagne  Dame  Marie  Tberefe , 

» & les  Eofans  procréez  d’elle , foit  mâles , ou 
ft  femelles , 8c  leurs  dcfccndans , premiers , féconds , 
„troiliémcs,  quatrièmes  , 8c  en  quelque  dégrc 
»» qu’ils  fe  pulîcnt  trouver,  8c  même  à jamais  ne 
» puflcnt  fucceder,  ni  ne  fucccdaflcnt  aux  Royau- 
»» mes, Etats ,8c  Seigneuries,  qui  appartenoient  8c 
» appartiendraient  a S.  M.  C.  8cc.  Que  l’Infàn- 
» te , dcs-lors  , dédarcroit  qu'elle  en  étoit  8c  dc- 
«meuroit  bien  Se  duemcnc  exclufc  s enfemble 
j»  tous  fes  Enfans  mâles, ou  femelles, encore  qu’ils 
» voulufient,  ou  pufiênt  dire  8c  prétendre  qu’en 
»,  leurs  perfonnes  ne  couruflcnt , ni  ne  fe  puflcnt , 
>»ni  duflent  confidercr  les  raifons  tirées  du  bien 

(0  Recucuil  de  Traitez  de  Faix  , imprimé  à la  Haie  eo 
*707*  iz.  p.  105.  & fuir. 
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« public , ni  autres  fur  lesquels  ladite  exclufion  itftfo. 
„ pourroit  être  fondée  j ou  qu’ils  voulufient  alle- 
,,gucr  ( ce  qu’à  Dieu  ne  plaifc  ! ) que  la  fuccellion 
„du  Roi  Catholique,  ou  de  fes  Sereniffimes  Prin- 
„ ces  ou  Infantes  , 8c  de.  plus  des  mâles  , qu’il  a 
,,8c  pourra  avoir  pour  fes  légitimes  fucceflcurs  , 

„ eut  manque  $ parce  que , comme  il  a été  dit  , 

„cn  aucun  cas  ni  en  aucun  tems,  ni  en  quelque 
„ manière  qui  pût  arriver, ni  elle,  ni  eux  fes  hoirs, 

„ ou  les  dciccndans  n’auroient  à fucceder , ni  à 
»i  prétendre  pouvoir  fucceder  \ nonobftant  toutes 
»,Lois,  Coutumes, Ordonnances  8c  Difpofitions, 

,,cn  vertu  desquelles  on  a fucccdé  en  tous  ce» 

„ Royaumes,  Etats  8c  Seigneuries  -,  8c  nonobfiant 
»,aufii  toutes  les  Lois  8c  Coûrumes  de  la  Couron- 
»»nc  de  France,  qui,  au  préjudice  des  fuccef- 
»,  leurs  , s’oppofent  à cette  exclufion  > aufii  bien 
»,  à prêtent  , qu’aux  tems  à venir , & pour  les 
„cas  , qui  auroient  long-tcms  différé  ces  fuc- 
,,  ccflions.  A toutes  lefquclles  confiderations  pri- 
„ fes  enfemble , 8c  chacune  en  particulier , leurs 
v Majcficz  dérogent , en  ce  qu'elles  contrarient , 

„ou  empêchent  le  contenu  du  Contraéb,  ou  fon 
, , accomplifiemcnt. 

Leurs  Majcficz  convinrent  encore  ,,  que  la  Sr- 
„ rcmflime  Infante , 8c  fes  Defeendants  demeu- 
„ rcroient  „ à l’avenir  8c  pour  jamais  , exclus  de 
r> pouvoir  lucccdcr,  en  aucun  tems,  ni  en  aucun 
„ cas,  des  Etats  du  Pais  de  Flandre  ( les  Efpa - 
gnols  nommoient  ainfi  communément  toutes  les  Pro- 
vinces , qu'ils  pojfedoient  aux  Paït-Bas  ) Comte  de 
»,  Bourgogne  8c  de  Charollois  , leurs  appartenan- 
„ccs  8c  dépendances. 

Les  deux  Rois  déclarèrent  encore  tres-expref- 
fément ,,  qu’en  cas  que  la  Séreniffime  Infante  dc- 
,,meurât  Veuve,  fans  Enfàns  de  ce  mariage  1 
«elle  demcurcroit  libre  8c  franche  de  cette  cx- 
«clufion  , 8c  pourroit  fucceder  à tout  ce  qui  lui 
„ pourroit  appytenir  , en  deux  cas  feulement  ; 

,,dont  l’un  ctoit,  fi  demeurant  Veuve  de  ce  Ma- 
„riage  8c  fans  Enfàns , elle  fe  retirait  en  Efpa- 
» gflc»  l’autre  fi  , par  raifon  d’Etat,  pour  le  bien 
„ public  , 8c  pour  de  juftes  confiderations  , elle 
„lc  rcmarioit,  par  la  volonté  du  Roi  Catholi- 
„que  fon  Pere , ou  du  Prince  fon  Frère  ; aux- 
„ quels  deux  cas  , elle  demeurerait  habile  à fuc- 
„ céder. 

Les  Efpagnols  ftipulcrent  enfuitc  , „ que  l’In- 
„fante , avant  que  de  célébrer  le  Mariage  par  pa- 
„ rôles  de  prefent , donnerait  fon  Ecrit  * par  lc- 
„Quel  elle  s'obligerait , tant  pour  elle,  que  pour 
,,  fes  SucccfTeurs  8c  Héritiers , à l’accompliflc- 
„ment  8c  à l’obfcrvation  de  tout  ce  qui  a été  dit 
„ci-ddTus  , 8c  de  fon  exclufion, 8c  de  celle  de  fes 
„ Enfims  j qu’elle  approuverait  le  tout , comme 
„il  ctoit  contenu,  en  cette  Capitulation,  avec 
,,les  claufes  8c  les  juremens  nccelî aires  8c  requis; 

„ qu’en  inférant  ladite  obligation  8c  ratification , 

„que  S.  A.  aurait  donnée  8c  faite  à la  préfente 
,,  Capitulation  , elle  en  feroit  une  autre  fembla- 
„blc,  conjointement  avec  le  Roi  tres-Chrétien , 

„ fi-tôt  qu’elle  feroit  époufée  8c  mariée  * laquelle 
„ ferait  enrégitréc  au  Parlement  de  Paris , félon 
„la  forme  accoutumée  , avec  les  autres  claufes 
«néceffiures  j comme  S.  M.  C.  la  feroit  enregî- 
„trcr  en  fon  Confeil  d’Etat  > qu'enfin  ces  rénon- 
„ dations  , ratifications  , 8c  approbations  foit 
„ faites,  ou  non  faites  j dcs-lors  en  vertu  de  cet- 
»,  te  Capitulation  8c  du  Mariage , qui  s'en  enfui- 
„vroit,  8c  en  contemplation  de  tout  ce  qui  avoit 
„ctc  dit,  feraient  tenues  8c  cenfces  pour  bien  8c 
„ duemenc  faites  8c  oébroyées  , 8c  pour  paflecs 
„8c  cnréeîtrécs  dans  le  Parlement  de  Paris,  parla 
,,  publication  de  la  Paix, dans  le  Royaume  de  France. 

L’A&c 


des  province, 

L’Aâc  de  la  Rénonciation  fut  pade  le  10.  de 
Juin  MDCLX.  à Fontarabic , où  les  elaufes  du 
Contrat  de  Mariage  font  répétées  & confirmées 
de  nouveau,  Se  fignees  par  le  Roi  d’Efpagnc  & 
par  fa  Fille  ; qui  y déclara  „ qu'elle  juroit  (i)par 
„lcs  SS.  Evangiles,  contenus  dans  un  Miflèl  (fur 
„ lequel  elle  mu  fa  main  droite)  qu’en  tous  tems, 
qu’autant  qu’il  pourroit  dépendre  d’Ellc  , 

,,  Elle  obfcrvcroit  & accompliroit  l’Aâe  préce- 
„ dent , ( répété  en  gros , dam  l'jlcie  de  la  Rénoncia- 
ntion)  fans  dire,  ni  alléguer,  que  pour  le  faire 
,,  Se  l’accorder , elle  avoit  été  induite , ou  per- 
,,  fuadéc  , par  le  rcfpccl  qu’elle  avoit  pour  le  Roi 
,,  fon  Père,  qui  l’avoit  tenue  8c  la  tenoit  enco- 
ure fous  fa  puifiânee  paternelle  ; d’autant  qu’el- 
„le  déclare  que  S.  M.  s’étoit  toûjours  rcmiic  à 
„fon  franc  arbitre  Se  volonté  , & qu’elle  l’avoit 
,,  eue  libre , en  tout  ce  qui  a touché  ce  con- 
tract  : Qu’elle  promettoit  de  ne  point  deman- 
der difpenfc  de  ce  Contrait,  au  Très  - S.ùnt 
,,  Pere  & au  Siège  Apolloliquc , ni  à fon  Non- 
», ce,  ou  Légat  à iatere , ni  à autre  perfonne  , 
»,qui  eût  pouvoir  de  la  lui  accorder  ; & que  fi 
,,clle  venoit  à être  demandée  à fon  inltanee  , 
,,  ou  de  quelque  perfonne  tierce , ou  accordée 
,,du  propre  mouvement  du  Pape,  elle  n’en  u- 
„ (croit  point,  ni  ne  s’en  prévaudrait;  quand 
,,mcme  ce  ne  (croit  feulement,  que 'pour  en- 
,,trcr  en  Julticc , fans  toucher  à la  force  des 
„ Articles  du  Mariage,  ni  à celle  de  cet  A été, 
„pour  les  confirmer  nonobftant  quoi  que  ce  fut, 
„ avec  quelconques  elaufes  dérogatoires  de  ce  fer- 
„ ment  -,  Qu’en  cas  qu’on  le  lui  accordât,  une, 
„ou  plufieurs  fois,  Elle  ferait  de  nouveau  d’au- 
„tres  fer  mens,  & tant  qu’il  en  dcmcurcroit  tou- 
jours (i)  un, fur  les  dites  difpcnfcs;  & que  fur 
»,  le  meme , Elle  déclarait  & promettoit  qu’El- 
„le  n’avoit  fait  , ni  ne  ferait  aucune  protclla- 
„tion,  ni  réclamation  en  public,  ou  enfccret, 
„ contraire  à cette  promcfic  & obligation,  pour 
,,  l’affoiblir  ou  diminuer  fa  force  ; <5c  que  ü elle 
,,  venoit  i le  faire  , encore  que  ce  fût  par  un 
,, autre  ferment  contraire  à celui-ci,  il  ne  lui  pût 
„ point  lcrvir  ni  être  d’aucun  avantage}  Que 
,,  Sors  qu’elle  ferait  avec  le  Roi  tres-Chrétien , 
,,  Elle  ferait , conjointement  avec  Sa  Majefté  , 
„un  autre  A été,  où  celui-ci  ferait  inféré,  avec 
,,  toutes  fes  elaufes  Sec. 

On  ne  peut  pas  prendre  plus  de  précautions, 
félon  les  Règles  du  Droit  Civil  & Canonique  , 
pour  rendre  un  Aétc  inviolable;  mais,  peu  «Tan- 
nées apres,  on  trouva  des  moyens  plauubles  pour 
l’cludcr  ; malgré  toute  la  prudence  des  Juris- 
confultes  Efpagnob  , qui  fembloient  s’etrc  pre- 
cautionnez  contre  tout  ce  qui  pourroit  arriver  ; 
tant  il  elt  vrai,  que  les  Traitez,  faits  entre  les 
plus  grandes  Puilfimccs  , ne  tiennent  qu’autant 
qu’elles  le  veulent  ! On  voit  afiez  clairement  , 
par  ces  Aéles,  que  les  Efpagnols  fc  propofoient 
d’éviter  une  Guerre  , où  ils  craignoicnt  qu’une 
bonne  partie  de  l’Europe  ne  s’engageât  ; s’il 
arrivoit  qu’une  feule  Pui fiance  voulut,  ou  parût 
vouloir  le  rendre  Maîtrefie  de  la  France  èc  de 
l’Efpagne *,  comme  il  elt  en  effet  arrive  depuis, 
lors  que  Philippe  V.  Petit-Fils  de  Louis  XIV. 
cil  monte  fur  le  Throne  d’Efpagnc,  fans  avoir 


(i)  On  ne  jure  pas  proprement  ftr  Ui  Fvé»[i!fi,  mai»  par 
celui  qui  nous  le»  a donnez  ; mais  le»  Efpagnol*  fc  d'autre» 
Peuple»  parlent  ainfi  , pour  dire  qu’il»  veulent  garder  auffi 
fcTupuleuicmcnt  leur  parole , qu’il  elt  vrai , qu’ils  croyent  à ce» 
Evangiles. 

(z)  Ceft -à-dire  pofterient  à la  demiere  Difpenfc , qui  ne 
pou  voit  regarder  que  les  fennec»  anterieurs. 


; UNIES.  Livré  XIV.  tf 

rénoncé  à celui  de  France  , s’il  venoit  à être  i66oi 
vaquant,  par  la  mort  de  fon  Grand- Pere,  & de 
fon  Frere  Ainé  Se  de  fes  En  fans.  Ils  vouloient 
auflï  empêcher  que  les  Royaumes , dont  cette 
Grande  Monarchie  cft  compoféc  , ne  devinfent 
des  Provinces  de  la  France, Se  ne  Aillent  gouver- 
nez par  des  François;  auquel  cas  les  Efpagnols 
deviendraient  des  peuples  tributaires  de  la  Fran- 
ce. Depuis  on  a encore  tâché  de  prévenir  ce- 
la, en  obligeant  les  Princes  François  de  renon- 
cer â la  fucccflîon  de  PEfpagnc  , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  de  cette  Hifloirc.  La  Pro- 
vidence a depuis  renverfé  les  Projets  .de  la  Pru- 
dence Humaine,  dont  les  vues  ne  font  que  trop 
fouvent  tres-differentes  de  celles  de  la  Puifiânee 
Suprême,  qui  gouverne  tout.  Il  pourra  même 
facilement  arriver  que  les  deux  Monarchies , qui 
ont  été  fi  long-tems  rivales , le  deviendront  de 
nouveau.  On  en  voit  même  à prêtent  , en 
MDCCXXV.  des  commence  mens  , qui  fcmblcnc 
le  nrefager  ; mais  c’cft  là  une  de  ces  chofcs  , que 
la  Prudence  des  Hommes  ne  peut  pas  prévoir  , 
avec  certitude  & encore  moins  procurer , ni  pré- 
venir. 

On  nomma,  ($)  cette  année,  des  Ambafiadeurs 
Extraordinaires  pour  TEfpagne  , qui  furent  Jean 
de  Merode  , Godefroi  Hadrien  de  Rbcede , Pin- 
lippe  eTHumalda  , & on  leur  drefia  leurs  Intime- 
rions. 

Il  le.  fit  auffi  divers  Réglcmcns,  concernant 
l’adminiftrarion  des  Finances  de  l’Etat, fur  ce  qu’on 
pourroit  faire,  pour  faire  enfortc  que  les  Provin- 
ces , qui  étoient  encore  en  arrière , pour  ce  qu’el- 
les dévoient  contribuer,  lclon  leur  taxe,  pour 
l’entretien  des  Troupes  , payafient  les  arrerages 
dûs.  Mais  comme  cela,  non  plus  que  d’autres 
réfolutions  de  la  même  nature  , ne  produifit  au- 
cun  événement  remarquable , on  renverra  les  Lec- 
teurs , qui  voudront  s’en  inflruirc  à THiflorien 
cité  en  marge,  & aux  Réfolutions  Secrètes  fur 
cette  année. 

ON  avoit  travaillé,  depuis  les  dernières  brouil-  1661 
leries , que  Ton  avoit  eues , avec  la  France , à l’occa- 
fion  des  pillcries  des  Armateurs  François , fur  la  Mé- 
diterranée , on  avoit , dis-je,  travaille  à faire  un  nou- 
veau T raité  ; pour  afiurcr  le  commerce , & pour 
prévenir  de  fcmblablcs  accidens.  Il  fcmbloit  qu’on 
en  étoit  enfin  venu  à bout , parce  que  les  Articles 
en  avoient  été  dreflez  en  François  oc  en  HolLin- 
dois  , au  nombre  de  cinquante-cinq.  Il  n’y  man- 
quoic  que  quelques  éclairciflemcns  , dont  on 
croyoit  pouvoir  convenir  , fans  beaucoup  de 
peine. 

Outre  ce  qui  a accoutumé  d’entrer , en  tous  1 ci 
Traitez  de  Commerce  , & fur  tout  en  ceux  qui 
regardent  le  Commerce  de  Mer,  (4)  il  étoit  dit 
dans  le  XLI1I.  Article,  Se  les  fuivants: 

4t.  „ Que  le  principal  but  de  Sa  M.  T.  C.  & 
j,  des  SS.  Etats  Oéneraux  des  PP.  UU.  des  Païs- 
„ Bas  , dans  la  préfente  Alliance  , étant  de  s’en-* 

„ tr’aider  & de  fc  défendre  , dans  la  pofTriïïon  Se 
,,  dans  la  jouiflance  de  tous  les  droits  & immunitez  , 

„qui  leur  appartenoient  alors  , ou  qu’ils  pour- 
voient aquerir  apres  , par  de  nouveaux  Trai- 
„ tez , tant  fur  mer , que  fur  terre  ; Se  qu’entre  S . M. 

9iSc  les  dits  Seigneurs  EE.  il  avoit  été  jugé  nécef- 
,,  faire;  tant  pour  leur  propre  fureté,  pour  le  bien 
le  repos  de  la  Chrétienté,  ou  des  Rois,  des 
„ Princes  Se  Républiques  , avec  «pii  ils  étoient  en 

„boa- 

(3)  Voyez  jtitttmê  Liv.  XL.  p.  701; 

(4)  Voyez  ce  Traité  dan»  les  Réfolution*  Secrete»  ToraTI. 
p.  19).  fc  fui»,  fc  dan»  Ar.*ma  Liste  XL.  p.  710.  fc  faiv. 
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HISTOIRE 


)6i.  «bonne  paix  , amitié  8c  corrcfpondance * de  ren- 
,,  dre  les  Traitez , déjà  conclus  entre  eux , fermes 
„ 8c  durables  j & que  comme  l’intention  du  Roi 
„8c  des  lîtats  étoit  d’obfcrvcr,  de  bonne  foi  , 
« tout  ce  qui  ycft  promis  & accorde  de  leur  part* 


„8c  autres  avantages  , que  pour  lui-même  j à 
«moins  que  les  Alliez  n’en  convinfcnt  autre- 
„ ment. 


J66t 


„ Que  lors  qu’il  y auroit  un  Traite  de  Paix  , 
. . . „ °u  de  Trêve  fait  entre  les  Etats  & le  Roi  de 

«ils  avoient  aufii  un  grand  interet  que  le  même  i «Portugal,  Sa  M.  1'.  C.  s’obligcroit  d’en  garan- 
«fut  fait , de  la  part  des  autres  Puifi'anccs  , & ! «tir  les  conditions,  de  tout  fon  pouvoir  * cnl'orte 
«ctoicnt  tombez  d'accord  de  convenir  entre  eux,  , «que  fi  elles  venoient  à être  enfreintes,  par  les 
«des  conditions  8c  des  précautions  fuivames.  , «Portugais,  & que  celte  infraction  cauut  une 
4J.  « Que  le  Roi  8c  les  Etats  s'engageoient  à j « rupture  enue  les  Etats  8c  eux  , Sa  Majefté 
«une  Garantie  réciproque  , non  feulement  pour  -L,:— - - J 

«tous  les  Traitez  , que  S.  M.  &:  les  EE.  GG.  a- 
« voient  faits  avec  d’autres  Puilîànccs  , 8c  qui  fe- 
«roient  produits,  de  part  Se  d’.tuiie  -,  mais  cnco- 
« rc  pour  le  dernier  Traité  8c  tous  les  autres  , 

«qu’ils  pourroient  faire  ci-après  * rnfortc  que  fi 
« le  Roi , ou  les  b.tats  venoient  à être  attaquez  , 

«ou  troublez,  en  quelque  manière,  dans  U pof- 
«fcfîîon  des  Etat  s,  Tei  rcs,  Villes,  Places,  Droits, 

«Immunitez,  Libellé  de  Commerce,  de  la  Pc- 
„chc,  ou  dans  quelque  autre  chofc  , que  ce  fut,  | 

« dont  ils  jouïflbient  alors , ou  qu’ils  pourroient 
«aquerir  à l’avenir , |>ar  les  Traitez,  oui  pour- 
«rojent  intervenir  j ils  feroient  enfcmolc , dès 
« qu’ils  en  feraient  avertis , par  la  Partie  lefee  , 

«tout  ce  qu’ils  pourroient,  pour  faire  ccfl’cr  les 
«driordres,  ou  les  hollilitcz*  qu’on  auroit  com- 
« menée  a faire,  au  préjudice  des  François , ou 
„des  Hol’andois. 


«ferait  aufii  obligea  de  rompre  avec  eux. 

« Que  celui  des  Alliez  , qui  ferait  attaqué  , 
«pourrait  faire  des  levées  de  toutes  fortes  de 
,,  gens  de  guerre  8c  de  matelots , dans  les  Etats 
„ de  l’autre  Allie  ; pourvu  que  cela  fc  fit  dans  les 
«formes,  8c  fans  cauicr  un  préjudice  notable  danj 
«les  Etats,  où  fç  feroient  ces  levées. 

« Que  les  autres  Rois,  Républiques,  Princes 
«8c  Etats  delà  Chrétienté,  8c  paîticulievcmcnc 
«ceux  , qui  ont  interet  à la  liberté  du  Comincr- 
«cc  maritime,  feroient  invitez,  par  S.  M.  & par 
«les  EE.  GG.  d’entrer  en  cette  confédération  , 
« d.ins  laquelle  ils  feroient  admis  , par  le  confen- 
« tement  de  S.  M.  8c  des  EE.  & des  autres  Al- 
«liez, qui  y feraient  reçus  par  leur  conf  inement, 
«8c  non  autrement  j 8c  qui  y ayant  été  admis  , 
«l’obfcrveroicnt,  comme  s’ils  Pavoient  etc  des  le 
«commencement. 

« Que  tous  les  Conféderez  garantiraient  aufTi 

nilv  l-v  Artiriw:  ri#»  n»fr-  Allî  An  i*».....  ..... 


„ Allié  , quatre  mois  après  en  avoir  etc  requis  $ 
«durant  lequel  tems  il  ferait  tout  fon  pofliblc  , 
«rar  les  Miniftres,  ou  autrement,  pour  porrer 
«raggreficur  , à faire  un  accommodement  cqui- 
« table  avec  l’attaqué  j 8c  que  néanmoins  il  Jour- 
« ni  roi  t à ce  dernier  un  puifiant  fccouis  , 
«comme  il  en  ferait  convenu  par  des  Articles  fc- 
« parez,  entre  S.  M.  8c  les  Etats  GG.  lesquels 
« Articles  feroient  tenus  comme  inférez  dans  ce 
« Traite  , 8c  en  iaifant  partie  j 8c  qu’il  demeure- 
«roir  neanmoins  au  pouvoir  de  celui  des  Alliez  , 
«qui  ferait  attaque,  de  recevoir  le  même  fccours, 
« apres  l’expiration  des  quatre  mois , s’il  le  trou- 
«voit  à propos  : Qp’en  cas  de  rupture  contre 
«l’un  des  Alliez,  celui  qui  le  garantirait,  s’il  ne 
«pouvoit  engager  l’aggrclTeur  à donner  fatisfac- 
«tion  à l’attaque,  agirait,  avec  toutes  fes  forces, 
« contre  lui  , pour  le  réduire  plutôt  a en  venir  à 
« un  accommodement. 

4f . ,,  Que  la  rupture  étant  faite  , par  l'un  des 
«Alliez,  il  ne  pourrait  y avoir  ni  trêve,  ni  fuf- 
«penfiond*  Armes,  que  uu commun  confcntcmcnt 
«des  deux  Alliez. 

46.  ,,  Que  le  cas  échéant  qu’on  pût  entrer  en 
«négotiation,  pour  faire  une  Paix,  ou  une  Tré- 
„ve,  pour  quelques  années*  cette  négotiation 
„ ne  pourrait  fc  commencer , ni  par  l’un  , ni 
«par  l’autre  des  Alliez,  Cujs  en  donner  une  con- 
«noifiànce  préalable  à l’autre  * fans  lui  pro- 
„ curer  la  faculté  8c  la  fiiretc  néceflaues  , pour 
«envoyer  fes  Minières  au  lieu  où  fc  ferait  la 
«négotiation,  8c  fans  lui  donner  coonoi  fiance 
«de  tout  ce  qui  s’y  pafleroit^  8c  que  ni  l'un  , 
«ni  l’autre  ne  pourrait  venir  a la  conclu fion  de 
«la  Paix,  ou  ac  la  Tiévc*  fans  y comprendre 
«fon  Allie,  8c  fans  lui  faire  remettre, s’il  le  fou- 
« haitoit , la  poflcflîon  des  Terres , ou  Places  , 
,,  qui  lui  appartenoiçnt , 8c  la  jouïfiancc  des  Droits 
,,8c  des  Immunitez,  qu’il  avoit  avant  la  Guer- 
„re,  & fans  ftipuler  de  l’Ennemi  commun  pour 
«Jui  les  memes  droits,  immunitez,  exemptions 


qui  ne  ferait  point  de  cette  Confédera- 


,,  Que  s’il  arrivoit  que,  par  mégardc,  ou  au- 
«trement  , il  fc  commit  quelque  chofc,  contre 
«cette  Confédération  , par  qudeun  des  Alliez  * 
«elle  ne  lai  fierait  pas  de  lubfmcr , fans  qu'on  en 
» vint  à une  rupture  > mais  qu’on  réparerait 
«promptement  ces  contraventions  j 8c  que  fi  elles 
«venoient de  quelques  particuliers  Sujets  des  Con- 
,,  fédérez  , ces  particuliers  en  feroient  les  fculs 
,,  punis. 

,,  Que  S.  M.  8c  les  Etats  s’aiïureroicnt  réci- 
proquement, qu’ils  n’auraient  point  de  Conven- 
« lions  , qui  fufl'cnt  contraires  à cette  Alliance  , 
«&  qui  puiïcnt  les  empêcher  de  robfcrvcr,entous 
«ces  Articles. 

Les  Ambafiadeurs  , qui  croient  allez  en  Fran- 
ce, pour  cette  affaire,  reçurent  des  EE.  GG. 
une  dcfcnl'e  fcverc  de  prendre  aucun  prefent  du 
Roi  * conformément  à l'ordre  ctrbli  l’an  mdclix. 
du  p.  d’Août,  où  ces  prclcns  avoient  été  févcrc- 
ment  défendus.  Comme  ce  font  fouvent  les  mau- 
vaifes  moeurs,  qui  font  caufcs  des  bonnes  Lois  * 
il  yaappartncc  qu’il  fc  commit  alors  quelque  cho- 
fc, qui  donna  fujet  à cela.  On  voit  bien, dans 
les  Attesde  ce  tems-là,que  Charles  II.  Roi  d’An- 
gleterre avoit  donné  au  Sr.  d 'Odyky  Fils  du  Sr. 
de  Beverwaart  Ambafiadeur  de  l’Etat  en  Angle- 
terre , une  penfion  viagère  * mais  les  Etats  Ge- 
neraux déclarèrent  cette  lôrte  de  gratification 
permife. 

On  expliqua  encore  le  XL1V.  Article,  8c  l’on 
convint  que  le  Roi  T.  C.  ferait  obligé,  dans  le 
cas,  dont  il  ell  parlé  dans  cet  Article  , de  fournir 
aux  Etats  douze-mille  hommes  d’infanterie,  qui 
feroient  entretenus  à fes  dépends  : comme  les  E- 
tats,  de  leur  côté,  fourniraient  au  Roi  un  fccours 
de  quat  re-millc  hommes  à leurs  dépends  , dont  le 
nombre  fut  augmente , par  un  Article  fccrct  , 
jusqu’à  fix-millc  : Que  celui , qui  ferait  attaque , 
aurait  la  liberté  de  demander  le  fccours  en  Sol- 
dats: 


1661. 


; 
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dats,  ou  en  argent  , ou  en  Vai  fléaux,  ou  en  mu- 
nitions de  guerre,  & que  Ton  payerait  dix-mille 
francs  par  mois , pour  chaque  millier  de  Soldats , 
en  argent  de  banque  à Paris,  ou  à Amftcrdam  , 
au  commencement  de  chaque  moisi  8c  qu’à  l’e- 
gard des  VailTcaux  8t  des  Munitions  , que  le  Roi 
demanderoit  , on  prendrait  ces  Vaifleaux  & ces 
Munitions  dans  les  Provinces  Unies  : Que  les 
Troupes  de  fecours  feraient  fous  les  ordres  de 
ceux , « qui  elles  (croient  envoyées, & qui  lescra- 
ployeroient  à ce  qu’ils  trouveraient  à propos  -f  mais 
qu'elles  ne  feraient  pas  entièrement  leparccs,  les 
unes  des  autres  j • mais  demeureraient  fous  leurs 
Drapeaux,  en  forte  qu’il  y eût  toûjours  enfcmble 
deux  ou  trois-cens  hommes  de  chaque  Régiment  : 
Que  ceux,  qui  auraient  reçu  le  fecours,  auraient 
droit  de  nommer  aux  places,  qui  viendraient  à va- 
quer parmi  les  Officiers  , jusqu’aux  Enfeignes  in- 
clufivcment,  pourvu  que  ceux  qu’ils  nommeraient 
fuflent  tirez  de  ces  mêmes  Troupes.  Cela  avoit 
été  (igné  par  les  Etais  Generaux  le  f . d’Oâobrc 
MDCLX. 

ils  demandèrent  enfuitc  au  Roi  d’être  compris, 
de  fa  part, dans  le  Traite  des  Pirenées  , (igné  le 
7.  de  Novembre,  de  l’an  MDCL1X.  entre  la 
France  8c  l’Efpagnc.  Le  Roi  l’aecorda , félon 
le  pouvoir  qu’il  en  avoit  , le  zp.  de  Janvier 
MDCLX  I. 

A lire  ces  Traitez  , on  aurait  dit  que  ces  deux 
Puiflanccs  prévoyoient,  qu’il  arriverait  bien  tôt 
quelque  guerre,  où  elles  pourraient  avoir  befoin 
l’une  de  l’autre.  Cependant  la  Paix  étoit  réta- 
blie, entre  la  France  & l’Efpagne  , fans  appa- 
rence quet  la  demiere,  fur  tout , fut  d’humeur  de 
troubler  la  Paix.  L’Allemagne  n’étoitpas  non  plus 
d’humeur  de  remuer,  apres  la  Paix  de  Weftndie. 
Les  Couronnes  du  N ord  avoient  la  Paix  entre  elles , 
& n’etoien:  point  en  état  de  recommencer  la  guerre. 
La  France  ctoit  en  état  de  11e  craindre  perfonne.  Les 
Etats  étoient  en  paix  avec  l’Efoagne-,  en  defleinde 
l’entretenir,  aufli  bien  que  les  Espagnols  ; qui  avoient 
befoin  d’eux,  pour  la  confcrvation  des  Païs-Bas, 
comme  il  parut  peu  d’années  après.  11  n’y  avoit 
que  T Angleterre,  qui  pût  être  fufpectc,  fi  l'on 
ctoit  informé  des  defleins  fecrets  de  la  Cour  , qui 
n’cclatcrcnt  que  quelque  tems  après  1 quoi  que , 
dès  cette  année, le  Roi  Charles  11.  eût  fait  confi- 
dence de  fa  mauvaife  humeur, contre  les  Hollan- 
dois,  au  Comte  d'Eflrades,  comme  on  le  verra, 
dans  la  fuite.  L’Evêque  de  Munlter  n’étoit  nul- 
lement ami  des  Etats  , qui  avoient  fàvorifé  la 
Ville,  contre  lui  8c  fc  difpofoit  déjà  à leur  fai- 
re la  guerre  , comme  nous  le  dirons  ci-aprcs. 
Ainfi  il  n’y  a pas  de  fiÿct  de  s’étonner,  que  les 
Etats  Généraux  priflent  des  mcfurcs , depuis  ce 
tcms-ci,  pour  prévenir  les  invafions,  qu’on  pour- 
rait faire  à l’avenir  fur  leurs  terres  ; ou  les 
defleins,  que  l’on  pou  voit  avoir  contre  leur  aa- 
vigation  oc  leur  commerce. 

En  ce  tems-là  , le  Cardinal  Mazariri  vint  à 
mourir, le  f.  de  Mars,  8c  laifla  des  richeflcs  im- 
menfes.  Il  n’avoit  pas  été  ouvertement  contrai- 
re aux  Provinces  Unies,  finon  dans  l’affaire  des 
Pirateries  des  Armateurs  François  fur  les  Vaif- 
feaux  Hollandois,  auxquelles  il  avoit  part , com- 
me on  l'a  die  ci-ddfus. 

Cette  mort  & d’autres  chofcs  retardèrent  la 
fignaturc  du  Traité  de  Garantie,  dont  l’Angle- 
terre avoit  déjà  marque  du  mécontentement, 
Comme  il  paraît  (1)  par  les  Lettres  du  Comte 
d'Eftrades  1 qui  diflimula  là-deffùs , 8c  dit  feule- 
ment que  fi  l’Angleterre  prétendoit  étendre  la 

CO  Tom.  I.  p.  1*3.  te  1»?. 

III.  Terne. 


*7 

ad  166  b 


défenfc  de  là  Pêche  à toutes  les  Nakions 
préjudice  du  Droit  Commun  , qui  en  donnoit 
la  liberté  à touo  le  monde , le  Roi  T.  C.  ou- 
tre l’intcrét  particulier  , qu’il  y avoit,  pour  fe* 
propres  Sujets,  ne  pourrait  fe  défendre  de  don- 
ner la  main,  en  cette  rencontre , aux  Hollandon 
fes  Alliez  1 ni  leur  rcfùfer  fon  entvemife , pour 
accommoder  un  différend , qui  les  pouvoir  con- 
traindre de  prendre  un  mauvais  parti,  contre  l’An- 
gleterre. 

Charles,  qui  partait  beaucoup,  8c  qui  décou- 
vrait quelquefois  ce  qu’il  aurait  dû  cacher,  dit 
suffi  au  Comte  le  deflein, qu’il  avoit  de  faire  ré- 
tablir le  Prince  d’On.ngc,  dans  fes  Charges,  8c 
que  cela  l’avoir  obligé  de  s’accommoder  avec  la 
Princcflc  Douairière  d’Orange  , qu’il  en  étoit 
aflùrc  , 8c  qu’il  Pétoit  aulîï  de  l’Elcétcur  de 
Brandebourg  11  ajouta  que  „ pour  l’opoofition 
„ que  de  Witt,  Penfionairc  de  Hollande  , an- 
s»  tien  ennemi  de  la  Maifon  d’Orange,  y pour- 
„ roit  apporter,  il  avoit  de  quoi  la  faire  ccfltrj 
„ paire  qu’il  avoit  découvert , par  Thurlo,  Sé- 
„ crctairc  d’F.cat  8c  Confident  de  Cromtvel,que 
» (1)  de  Wit , étant  Ambafladeur,  pour  les 
„ Etats  , près  de  Cromwcl , fè  fcrvoit , fans 
„ charge, de  leur  nom,  pour  l’irriter  contre  la 
„ Maifon  d’Orange.  11  dit  qu’il  en  avoit  les 
„ pièces  juftificativcs , entre  les  mains  j qu'il 
„ menaçoit  de  produire  aux  Etats,  s’il  ne  chan- 
„ geoit  de  conduite.  On  ne  voit  néanmoins 
„ pas  , que  ce  Prince  les  ait  jamais  produis 
„ tes. 

Avant  que  de  pafTer  plus  loin,  noils  dirons  ici 
que  la  Princeffè  Rovale , qui  étoit  allée  en  An- 
gleterre , l’automne  de  l’année  precedente,  y mou-* 
rut  le  4.  de  Janvier  de  celle-ci , d’une  Maladie  ÿ 
comme  les  Médecins  le  dirent,  compliquée  dd 
Pourpre  , de  Rougeole  8c  de  petite  Verdie.  (2) 
Elle  fit  un  Tclbuneqt,  le  même  jour  qu’elle  mou- 
rut, où  elle  recommanda  fon  Fils  le  Prince  d’O- 
range au  Roi  d’ Angleterre  fon  Frere  , 8c  à la 
Reine  Marie  Henriette  fa  Mère  , comme  étant 
les  parens  les  plus  proches  , 8c  les  plus  âgez  de 
ce  jeune  Prince  j fans  néanmoins  les  déclarer  7V- 
teui-s.  Elle  nomma,  pour  exécuteurs  de  fon  Tcf- 
tament,  le  Duc  d'York  fon  Frere  , le  Lord  Ger- 
main, Comte  de  St.  sflban , 8c  Nicolas  Oudert  fon 
Secrétaire. 

Peu  de  tems  après , (4)  l’Elc&cur  de  Brande- 
bourg envoya  Jean  Maurice  , Comte  de  NafTau  , 
8c  le  Chanccllicr  Wymcin  , pour  féliciter  en  appa- 
rence le  Roi  d’ Angleterre,  fur  fon  heureux  rcta- 
bliflcment  ; mais  principalement  pour  convenir 
fur  la  Tutelle  du  Prince  d’Orange  j laquelle  apres 
la  mort  de  fa  Mere,  devoit  revenir  tonte  entière 
à l’Eleéfeur,  8c  à la  Grande- Mère  du  Pupille  j 
quoi  que  la  Princcflc  Royale  là  Mère  l’eut  re- 
commande au  Roi  d’ Angleterre  fon  Frere  , 8c 
à la  Reine  fa  Mere.  Cependant  cette  recomman- 
dation ne  plaifoit  nullement  aux  Etats , qui  ne 
fouhaitoient  pas  qu’ij  fut  élevé  à l’Angloifc , 8c 
à traiter  trop  imperieufement  ceux,  avec  qui  il 
auroit  à faire.  Ils  ne  fouhaitoient  pas  même , que 
fon  Oncle  8c  fa  Gnmdc-Mere  s’en  mélaflènt  \ mais 
^ plûtôt 

f»)  Le  Comte  vouloit  apparemment  dire  fitvttnlag  , cul 
étoit  alor*  Ambafladeur  des  Franco  Hollande,  & non  de  Wtt, 
qui  demeura  toôjoun  en  Hollande.  Beveming  fe  juAifia  très- 
bien  de  cette  accufation.  Voyei  le  Tome  H.  de  cette  Hifloh 
rep.  344. 

(3)  jtüzjmo  Liv.  XL.  p.  6lç>. 

(4}  Pn/ndtrf , Vie  de  Frideric  Cuilaumc  Lir.  XL.  û.  ai; 
8c  foiv. 
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\66i~  plutôt  qu’il  fut  remis  entre  les  mains  de  ceux  , 
que  fa  Mère  avoit  nommez , en  allant  en  Angle- 
terre, pour  être  chargez  de  fon  éducation.  Ils 
ne  croyoicnt  pas  qu’elle  eût  droit  de  donner  une 
partie  de  ce  loin,  au  Roi , par  un  Tcllamcnt  j 
mais  feulement  de  le  nommer  comme  Tuteur  ho- 
noraire, puis  que  les  biens  du  Pupille  ne  venoient 
que  de  fon  Pere.  Les  Ambaffadeurs  de  l’Eleétcur, 
eurent  donc  ordre  de  propolcr  de  laitier  la  T utcl- 
1c  entre  les  mains  du  Roi  ,&  entre  celles  de  leur 
Maitre  , & de  la  PrinccfTc  Aycule  du  Pupille  » 
mais  de  biffer  adminillrcr  la  Tutelle  .à  la  derniè- 
re, au  nom  de  l'un  fie  de  l'autre,  auffi  bien  qu’au 
lien  propre  } pour  fouscrirc  , au  nom  de  (on  Pc- 
tit-Fifc , tous  les  ordres , qu’il  faudrait  donner  » 
pourvu  que  , dans  les  choies,  qui  ne  prefleroient 
pas,  elle  eut  foin  de  les  confultcr.  Ils  jugeoient 
encore,  qu’il  falloir  prier  les  Etats  Généraux  de 
donner  un  Confcil  au  Prince,  de  gens  du  pais, 
qnc  Ton  conlultât  au  befoin.  Le  Roi  avoit  de  la 
peine  à confentir  , que  des  Députez  Hollandois 
rcglaffent,  comme  ils  trouveraient àpropos, les  af- 
faires du  Prince  , & fur  tout  le  rcniionairc  de 
Witt,  qui  n’aimoit,  dit  Pufendorf , ni  le  Roi,  ni 
l’Elcitcur , ni  le  Prince  lui-même , qu’il  avoit 
voulu  faire  exclurre  pour  toujours  des  Charges 
de  fes  Ayeux.  Le  meme  Historien  dit,  fOque 
la  Province  de  Hollande  demanda  au  Roi  d'An- 
gleterre qu’on  lui  rendit  l’Aétc  d’Exclufion  , 
qu’elle  avoit  fait  remettre  à Cromwcl  -,  mais  que 
le  Roi  avoit  rcfufé  de  le  faire  , fie  dit  même 
qu’il  le  garderait , comme  un  monument  de  leur  in- 
famie j jusqu’à  ce  qu’ils  euflent  rétabli  le  Prin- 
ce fon  Neveu, dans  les  Charges  de  fes  Ancêtres. 
L’Hilloire  de  cette  affaire  fait  néanmoins  allez 
voir  qu’ils  n’avoient  fait  cet  Acte , que  forcez 
par  Cromwcl  j qui  leur  faifoit  la  guerre,  avec 
avantage , & qui  étoit  lui-même  fortement  en- 
gagé à le  demander,  fuis  qu’il  fût  befbin  de  l’en 
avertir,  Audi  laiffa-t-on  l'affaire  de  l'éducation 
dans  l'état,  ou  elle  étoit  auparavant , fans  y faire 
aucun  changement,  (z)  On  trouve  une  Refolution 
des  Etats  de  Hollande  là-dcffus,  du  23.  de  Septem- 
bre, & une  autre  des  Etals  Généraux  du  30.  du 
meme  Mois.  Trois  choies  principales  occupèrent 
les  Etats,  pendant  le  relie  de  cette  année,  qui 
étoient  la  Paix  avec  le  Portugal , un  nouveau 
Traité  avec  l’Angleterre  , fie  un  autre  avec  la 
France.  Comme  cette  forte  de  Négotiations 
font  pleines  de  difficultés  & d’incidens,  & que 
les  Parties  tâchent  d’en  tirer  le  plus  davanta- 
ge, qu’il  leur  cil  pofliblej  on  ne  (aurait  les  fi- 
nir , auff»  promptement  qu’on  le  voudrait.  S’il 
folloit  que  l’Hiftoire  entrât  dans  le  détail  de  tou- 
tes les  proportions,  & de  toutes  les  répliques 
de  tous  les  cotez  * elle  deviendrait  d’une  lon- 
gueur exccflive  , fie  n’auroit  que  très-peu  de 
Lcéreurs  -,  ce  qui  la  rendrait  prefque  mutile. 
Ainfi  nous  ne  nous  arrêterons  que  fur  les  prin- 
cipaux faits,  fie  fur  la  conclufion  des  Traitez. 

Comme  la  Guerre , que  l’on  avoit  avec  le 
Portugal,  ne  faifoit  que  caufer  de  la  perte  à ceux 
des  Sujets  de  l'Etat,  qui  avoient  du  commerce 
en  ce  raïs-là,  fans  qu’on  pût  cfpcrer  de  rentier 
en  pofleffion  de  ce  qu’on  avoit  eu  dans  le  Bre- 
fil  i les  Etats  de  Hollande  réfolurent  le  1. 
de  Mars,  de  faire  une  Députation  à l’Aficmbléc 
des  Etats  Généraux,,  pour  remontrer  aux  autres 
Provinces , qu’il  étoit  teins  de  faire  la  paix  avec 
les  Portugais-,  quelques  plaintes,  qu’on  pût  fai- 


fi)  Là-même  n.  14. 

(1)  P*-  T.  I.  & p-310.  de  T.  Il; 
13)  Rcioluuooi  Scaete*  T.  II,  p.  *86* 


re  contre  eux.  On  avoit  une  occafion  d’autant  i&ct. 
plus  favorable,  pour  cela,  que  le  Roi  d’Angle- 
terre, qui  vouloir  époufer  une  PrinccfTc  de  Por- 
tugal, prciaitoit  fa  Médiation  pour  cela.  Cette 
affaire  ayant  été  difcuicc , on  y pcnla  férieufe- 
ment,  fur  la  reprefentation  des  Ambaffadciirs  des 
Etats  Generaux  en  Angleterre  j où  ils  expo- 
foient  qu'on  ne  pourrait  pas  avoir  une  meilleu- 
re occafion  d’entrer,  en  ce  Traite  , que  pir  la 
Médiation  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne»  qui 
preffoit  fort  que,  pendant  cette  négotiation , on  . 
fit  de  part  fie  d’autre  une  fufpcnfiun  d’Armes  , 
fi:  qui  demandoit  d’être  inftruii  des  différends 
de  la  République  avec  les  Portugais,  fie  ce  qu’cl- 
Je  pouvoit  demander  d’eux,  afin  de  le  propofer 
au  Roi.  (4)  La  députation  des  Ptats  de  Hol- 
lande aux  EE.  GG.  fe  fit  le  f.  de  Mars,  mais 
elle  fut  d’abord  inutile.  La  Gucldrc,  la  Zélan- 
de, Utrecht  , fie  Groningue  avec  les  Omlandcs 
prétendirent  que  le  Portugal  devoir  rendre  le 
Brcfil , s’il  vouloir  avoir  la  paix.  A l’egard  de 
la  fufpcnfion  d’Armes,  on  jugea  qu’il  n’étoit  pas 
encore  rems  d’en  venir  là  j à caulè  des  injures 
fie  des  pertes  , que  les  Sujets  de  l’Etat  avoient 
fouffert  des  Portugais , fie  dont  on  étoit  rcfolu 
de  demander  la  réparation,  les  armes  à b main, 
en  attendant  qu’ils  enflent  fait  des  offres  raifon- 
nablcs.  On  trouva  aufll  à propos  d’envoyer  aux 
Ambaffadeurs  en  Angleterre,  les  pièces  néceffai- 
res , pour  faire  voir  le  peu  de  bonne  foi  du 
Portugal,  fie  des  torts,  qu’on  en  avoit  reçus  , 
afin  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  pût  por- 
ter les  Portugais  à en  faire  réparation  aux  E- 
tats.  Mais  on  ne  trouva  pas  à propos,  de  fouf- 
ffir  que  les  négotiations,  que  l’on  pourrait  fai- 
re avec  eux,  foflem  tTanfportccs  de  Hollande  en 
Angleterre.  En  effet,  elles  forent  conclues  à la 
Haie,  fans  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
s’en  mêlât  beaucoup. 

Les  Portugais,  (f)  de  leur  côte,  firent  repré- 
fenrer,  jrar  l'Ambaffadeur,  qu’ils  y avoient, aux 
Etats  Généraux,  qu’il  y avoit  un  an  fie  demi 
qu’il  avoit  déclaré  que  ce  n’etoit  pas  une  chofê 
qui  fut.  praticable  , que  de  leur  rendre  les  Ter- 
res, qu’ils  avoient  eues  au  Bréfil  : Qu’il  avoit 
offert  de  donner  un  équivalent , en  argent , fie 
remontre  au  long  les  avantages,  que  l'on  pourrait 
retirer  de  part  fie  d’autre,  de  la  paix  , fie  le  tort 
que  la  guerre  avoit  fait  au  Portugal , fur  tout  c- 
tant  en  guerre  avec  les  (6)  CaJMlans  : Que  les 
intérêts  des  Hollandois  & des  Portugais  ctoient  les 
memes , dans  les  Indes  Orientales  , par  rapport  à 
la  Callillc,  qui  prétendoit  que  ce  que  les  Hollan- 
dois y avoient  lui  appartient  : Qu’il  avoit  meme 
fait  imprimer,  fur  la  fin  de  l’année  preedente , un 
Ecrit  , où  il  avoit  mis  les  offres  avantageufes  que 
S.  M.  Portugaife  faifoit  aux  Etats, fie  qu’on  ne  lui 
avoit  rien  répondu  là-dcflus  : Qu’enfin  il  les  prioic 
in  (laminent  de  lui  vouloir  bien  faire  une  réponfc, 
qu’il  pût  lui  envoyer,  pour  l’inllruirc  de  leur  der- 
nière réfolution. 

On  ne  lui  répondit  rien  d’abord,  mais  le  18.  de 
Mai , les  Etats  Generaux  trouvèrent  à propos  de 

I reprendre  les  conférences , avec  lui.  Les  Pro- 

j vinccs  ne  furent  néanmoins  pas  d’accord  fur  les 
matières,  fur  lesquelles  on  cotffcrcroît  avec  le 
Mini  lire  Portugais.  La  Gucldre,  b 7,cbndc  fie 
Utrecht  croyoicnt  qu’on  ne  dévoie  traiter,  avec 

lui, 

(4)  jtilumo  Llv.  XLI.  p.  16}'. 

(ç)  Altxjtm»  Lit.  XLI.  p.  704. 

. (6)  Les  Portugais  nomment  ainfi  In  Espagnols  ",  fouj  pt£r 

texte  qu'ils  ne  font  pw  maître»  4c  tonte  l'EJpngnç, 


DES  PROVINCES 

î66i.  lui,  que  fur  les  demandes  qu’on  avoit  delà  faites 
au  Portugal.  Mais  la  Hollande,  qui  voyoit  ap- 
paremment qu’une  femblable  Conférence  lcroit 
mutile,  rejetta  leur  Propofiuon. 

Le  15.  du  Mois,  il  prefenta  1.  de  donner, pour 
équivalent, la  fomnic  de  qu itrc-rnillions  de  Crufa- 
des , qui  revient  à huit-millions  de  Florins  ou  de 
Francs  de  Hollande, en  Sucre  ,cn  Tabac , en  Sel 
& autres  Marchandées  -,  1.  de  s'accommoder  a- 
vcc  les  Hollandois  , touchant  le  prix  des  Sels  , 
qu'ils  vont  quérir  àS.Ubrs»  3.  d’accorder  la  liber- 
té du  commerce  à toutes  fortes  de  Marchandées  , 
en  toutes  les  Conquêtes  des  Portugais  , excepté 
du  Bois  de  Bréfil  » 4.  de  payer  ce  qui  étoit  dû  à 
des  Particuliers»  f.de  publier  la  paix, aulli-tôt que 
la  ratification  en  lcroit  arrivée. 

Ces  offres  ayant  été  faite* , il  s’éleva  une  con- 
. t citation , entre  les  Membres  de  l'Aflembléc,  pour 
(avoir  fi  l’argent  feroit  diltribuc  à ceux  qui  avoient 
des  actions  , comme  l’on  parle , fur  la  Compagnie , 
ou  bien  aux  Dircétcurs.  Cependant  (1)  il  paroit 
par  une  l.cttrc  des  Etats  de  Zélande,  du  *7.  du 
Mois  , qu’ils  fc  plaignirent  amèrement  de  ce  que 
le  18.  du  meme  Mois,  les  Députez  des  Etats  de 
Hollande,  avec  ceux  de  deux  autres  Provinces  , 
avoient  conclu  qu’il  fàlloit  renouer  les  Conféren- 
ces avec  l’Ambafladeur  de  Portugal.  Pour  la  Zé- 
lande, elle  demeurait  ferme  ,à  ne  recevoir  aucune 
Propofition , que  le  Portugal  n’eût  au  moins  of- 
, fert  de  rendre  le  Bréfil.  Là-deéus  l’Ambafladeur 
d'Ffpagnc  demanda  une  audience  aux  Etats  Ge- 
neraux, dans  laquelle  il  déclara  d’avoir  ordre  de Ton 
Maitre,  par  une  Lettre  du  17.  d’ Avril,  d’afiurcr 
les  Etats  quc,d’abord  qu’il  aurait  recouvré  le  Roy- 
aume de  Portugal»  il  rendrait  aux  Etats  Géné- 
raux toutes  les  Places , que  les  Portugais  leur  a- 
voient  enlevées , ou  prîtes  à la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales,  depuis  l’an  MDCXLI.  confor- 
mement au  cinquième  Article  de  la  Paix  faite  à 
Munilcr,  l’an  MDCXLVII.»  quoi  qu’il  ne  fut 
nullement  oblige  à fc  déclarer  là-deéus,  après  a- 
voir  exécuté  au  fit  rcligicufcmcnt , qu’il  Pavoit 
fait , tout  ce  qui  ctoit  porté  par  cette  paix.  On 
vit  l’Efpagne  & la  Zélande  , qui  avoient  toujours 
été  oppolecs,  s’accorder  en  cette  occafion.  Mais 
comme  l’ Efpagne  ne  recouvra  jamais  le  Portugal , 
les  Zélandois  ne  virent  pas  non  plus  le  Bréfil  en- 
tre les  mains  de  l'Etat.  La  Compagnie  Hollan- 
doife  des  Indes  Orientales  prit  aulli  l’alarme  fur 
ce  Traite,  (1) comme  fi  elle  devoit  parla  être  ré- 
duite à rendre  les  conquêtes,  qu’elle  avoit  faites , 
avec  de  grands  frais  fur  les  Portugais  , aux  Indes 
Orientales,  & à perdre  l’clpcrancc,  qu’elle  avoit 
de  les  charter  entièrement  de  ce  P aïs-là  1 ayant 
encore  depuis  peu  équippc  une  grande  Flotte  , 
pour  en  venir  à bout.  Mais  on  ne  voit  rien  dans 
ce  Traité,  qui  pût  les  obliger  à cela»  ce  qu’il  y 
• a ne  regardant  que  l’avenir,  {$)  ou  le  tems  , qui 
iuivroit  la  publication  de  la  Paix  , dans  les  Indes. 
La  Compagnie  des  Indes  Orientales  n’y  cft  pas 
même  nommée  , & les  Portugais  , fi  on  juge  de 
leur  conduite,  par  cet  Aétc , n’en  parlèrent  point. 
Les  Provinces  de  Gucldre  éc  de  Zélande  ne  lail- 
ferent  pas  de  s’y  oppofer  , les  autres  s’étant  join- 
tes avec  la  Hollande , & de  protcllcr  contre  les 
cinq  Provinces , qui  avoient  décidé  cette  affaire 
à la  pluralité  des  l'affragcs  » comme  on  l'avoit 
déjà  fa il  , (4)  quand  la  paix  de  Munfter  avoir  été 

(0  Attum*  Liv.  XLI.  p.  7*Ç. 

fi)  Voyez  fa  remontrance  dans  A iium*  Liv.  XLI.  p.  766. 
6t  fui?. 

(3)  Voyez  ci-dciTous  l'AtticIe  VI.  do  Traité. 

(4)  Voyez  le  Tome  11,  de  cette  Hiftoùc  p.  xéo. 
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conclue.  Sans  cela,  la  République  ne  pourrait  1 66 ù 
que  très-difficilement  faire  la  Paix  , en  quelque 
teins  que  ce  fut»  parce  qu’un  lcul  luffrage  fufii- 
roit  , pour  empêcher  qu’on  ne  la  fit  » pour  un 
interet  particulier,  ou  par  quelque  corruption  , 
mife  en  pratique  , par  une  Pui fiance  étrangè- 
re , qui  lcroit  intcrcficc  i la  continuation  de  la 
Guerre.  Cela  n’empêcha  pas  qu’on  ne  parlât 
peu  avamageufement  de  la  précipitation,  avec  la- 
quelle la  Province  de  Hollande  & les  quatre,  qui 
croient  entrées  dans  l'es  fentimens,  avoient  fait  la 
Paix  » comme  on  le  verra  dans  l’Auteur  , (y)  ci- 
té ci-dcflus. 

La  Paix  fut  figncc  le  6.  d’Août , à la  Haie  , 
par  le  Comte  de  Miranda  , Ambafiadeur  de  Por- 
tugal, & par  fix  Commiilaircs  des  Etats.  Ün  la 
publia  enfuite,  Ic  i o.  du  même  Mois.  Cependant 
(6)  comme  il  s’etoit  fait  un  Traite  , entre  les 
Rois  d’Angleterre  & de  Portugal , & qu’on  ne 
fkvoit  pas , s’il  n’y  aurait  point  quelque  claufe 
contraire  à ce  dont  les  Portugais  étoient  convenus 
à la  Haie  » ce  qui  pourrait  mettre  le  Roi  de  Por- 
tugal , hors  d’état  de  tenir  tout  ce  qui  ctoit  dans 
le  Traité  » on  fit  un  Article  féparc  , le  même 
jour  que  le  Traite  fut  figné  , dans  lequel  les  E- 
tats  ftipulercnt  qu’en  cas  que  cela  lut , le  Roi  de 
Portugal  donnerait  un  Equivalent  , pour  la  perte 
qu’on  y pourrait  faire , Uc  que  le  relie  du  Traité 
feroit  exécute,  en  attendant.  11  fut  aufiî  conve- 
nu avec  l’ Ambafiadeur  Portugais,  qui  devoit  par- 
tir, en  peu  de  jours,  pour  Lisbonne,  qu’il  feroit 
lavoir,  avant  l’expiration  de  quinze  jours  , des 
qu’il  feroit  arrive  en  cette  Ville  , à celui , que  • 
les  Etats  auraient  nomme  pour  cela  , s’il  fc  trou- 
voit  quelque  contrariété,  entre  les  deux  Trai- 
tez , & en  quoi  elle  confifloit  ; Qu’il  le  ferait 
montrer , pour  cela  , l’Original  du  Traite  , & 
donner  un  Extrait  authentique  des  contrarictcz  » 
fans  qu’il  fût  permis,  apres  l’expiration  des  quin- 
ze jours  , de  fc  fervir  cntucOnc  contrariété,  pour 
retarder  raccomplificmcnt  du  Traite,  en  ces  Ar- 
ticles : Que  fi  le  Roi  venoit  à manquer  à cela  , 

Se  fi  toute  une  année  venoit  à fc  pafier  , apres  la 
fignatute  de  cet  Article  , fans  que  les  Etats  rc- 
çuflent  un  équivalent , ou  une  fatisfaéHcn  de  quel- 

uc  autre  manière  » les  Etats  auraient  les  mêmes 

roit*  , contre  le  Roi  de  Portugal  & contre  les 
Sujets , qu'ils  avoient  eus  avant  la  fignaturc  du 
Traité.  On  dreffa  ce  Traite  en  Latin , & en 
vingt-fix  (7)  Articles , dont  on  a pu  voir  la  fubs- 
tance  dans  les  offres  que  le  Comte  de  Miranda  fit, 

& dont  voici  quelques-uns  des  principaux  : I.  Que 
le  Roi  & le  Royaume  de  Portugal,  s’engageoienc 
de  payer  aux  Etats  des  Provinces  Unies  quatre 
millions  de  Crufades  , dont  l'une  vaut  deux  flo- 
rins Monoic  de  Hollande,  & de  faire  cette  fom- 
mc  en  argent , en  fucrc,  en  tabac,  & en  felj  en 
taxant  ces  marchandées,  félon  le  prix  courant  du 
tems,  auquel  elles  feraient  livrées,  en  Portugal  3 
que  fi  la  lbmmc  fit  fc  trouvoit  pas  complet  te  , 

(oit  en  argent,  foie  en  ces  marchandées,  on  pour- 
rait fupplécr  ce  qui  y manquerait,  par  quelque 
autre  marchandée  , au  choix  du  Roi  de  Portu- 
gal » ou  en  relâchant  les  droits  , que  les  Mar- 
chands Hollandois  payoient  fur  d'autres  marchan- 
dées , qu’ils  vendoient  en  Portugal , ou  qu’ils  en 
emportoient»  & que,  pour  cela,  les  Etats  pour- 
raient établir  des  Commis , qui  lèveraient  ces 
C z Droits, 

(5)  Aituma  Liv.  XLI.  p.  768.  coL  a.  & fait. 

(67  L à-même  p.  771. 

(7)  Voyez- la  sa  II,  Tome  de*  Rifêünwu  Sttruu  p.  Y& 
le  fuir. 
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Droits  , fcîon  qu’on  avoic  accoutumé  : Qu’enfin 
les  payemens  feraient  partagez , en  feize  parties  é- 
galès  ; dont  1a  première  fc  payeroit , des  que  l’on 
aurai  t»  apris  , en  Portugal , que  ce  Traite  auroit 
été  ligne  & ratifié  par  les  deux  Parties  ; que  le 
Roi  feroit  rendre  toute  l’Artillerie,  qui  avoir  été 
prife  au  Récit*,  & dans  les  autres  lieux  que  les 
Hollandois  avoient  eus  au  brcfil , fie  qui  feroit 
marquée  des  Armes  des  Etats , ou  de  celles  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  : II.  Que  les 
Hollandois  pourraient  acheter  , tous  les  ans  , du 
Tel  à S.  Ubes  au  prix,  où  il  fe  vendoit  en  Portu- 
gal t Se  que  û l’on  ne  pouvoit  pas  convenir  du 
prix , on  ôteroit  le  partage  du  fcl  qui  y avoic  etc 
introduit, depuis  quelques  années;  fie  qu’il  feroit 
libre  aux  Hollandois  d’acheter  du  fel  de  ceux  qui 
le  vendoient, indifféremment, & la  quantité  qu’ils 
voudraient  j en  manière  que  ceux  qui  vendoient 
le  fcl , en  pufTent  vendre  à qui  ils  voudraient  , 
Se  que  le  Roi  en  uferoit  en  ceci , à l’égard  des 
autres  Nations  , comme  il  le  trouverait  à pro- 
pos : III.  Que  les  Sujets  des  Etats  pourraient 
negotier,  en  toute  fureté,  du  Portugal  auBréfil, 
Se  du  Brcfil  en  Portugal , Se  porter  de  tout , fi- 
non  du  bois  de  Brcfil  ; en  pavant  les  droits  , que 
les  Portugais  payoient  ; qu’ils  pourraient  auffi  na- 
viguer' du  Brcfil  aux  autres  lieux,  qui  ctoicnt  fous 
la  domination  du  Portugal , y décharger  fie  char- 
ger librement , & fans  être  forcez  ; mais  que  s’ils 
voulaient , les  cxaéceurs  des  Droits  entreraient 
dans  leurs  VaifTeaux  , pour  y voir  les  Marchandi- 
fes  , & les  pefer,  afin  d’exiger  les  Droits  ordinai- 
res ; mais  que  fi  cela  ne  fe  pouvoit  pas  commodé- 
ment, on  conviendrait  de  quelque  autre  maniè- 
re, dont  on  le  pourrait  faire:  IV.  Qu’ils  jouiraient 
en  tout , des  mêmes  Privilèges,  dont  les  Anglois 
jouïflôicnc  alors, ou  jouiraient  à l'avenir:  V.  Qu’ils 
pouiruienc  , après  avoir  une  fois  paye  les  droits, 
naviguer  en  quelque  endroit , qu’ils  voudraient  , 
de  la  domination  Portuglnlè  , lans  nen  payer  de 
nouveau  * Se  qu’ils  pourraient  même  charger  des 
marchandées , que  les  Portugais , ou  les  Nations , 
qui  leur  feraient  alliées  , voudraient  leur  confier, 
pour  les  porter  en  quelque  Port  appartenant  au 
Portugal  ; fans  être  obligez  de  payer  plus , que 
les  Portugais  memes  : Vl.  Qu’ils  pourraient  na- 
viguer en  toutes  les  Colonies  , lies  fie  Ports  de 
cette  Nation , fur  les  côtes  de  l’Afrique , avec 
la  même  liberté  que  les  Anglois,  ou  quclqu'autre 
Nation,  que  ce  fut)  avec  la  liberté  d’y  léjour- 
ner,  d’y  commercer,  d’y  porter  toutes  fortes  de 
Marchandées  par  mer  , ou  par  les  rivières , ou 
par  terre,  & qu’ils  y pourraient  avoir  leurs  Mai- 
ions,  fie  leurs  Magazins,  pour  y fejourner  autant 
qu’ils  voudraient  : VII. Que  riendcccquicton  por- 
te, par  cet  Article  & par  le  precedent,  ne  fe- 
rait violé,  & que  fi  cela  arrivait,  les  Etats  Gé- 
néraux auraient  droit  de  traiter  de  meme  les 
Portugais,  & pourraient  intenter  contre  le  Por1- 
tugal  la  même  adion,  qu’ils  lui  avoient  inten- 
tée durant  la  guerre , fi:  qu’il  ferait  obligé  de 
leur  donner  fatisfaâion  : comme  le  Roi  de  Por- 
tugal le  pourroic  faire,  de  fou  côté  , contre  les 
Etats , s’ils  en  ufoient  de  même  : VIII.  Qu’en  ob- 
fervant  tout  ce  qui  précède  , foie  pour  le  paye- 
ment des  quatre  - millions  de  Crufades , foit  en 
gardant  ce  qui  cft  arrête  dans  les  Articles  pre- 
ccdcns  ) toutes  les  a&ions  ccflcroicnt  réciproque- 
ment , de  part  8c  d’autre  : IX.  Qge  toute  hos- 
tilité ccflcroit  entre  eux  , deux  mois  apres  la 
fjgnaturc  du  Traite,  pour  ce  qui  regarde  l’Eu- 
rope ,&  ailleurs  des  qu’il  y aurait  été  publié:  X. 
Que  tout  ce  qu'on  fc  prendrait  réciproquement 
pendant  ce  tcms-là , feroit  rendu  ) mais  que  ce 


I qu’on  fc  feroit  pris  par  les  uns, aux  autres, avant 
ce  même  tems  , dans  les  Indes  Occidentales  Se 
Orientales,  fie  ailleurs,  demeurerait  entre  les  mains 
| de  ceux  qui  l’auraient  ) ce  qui  feroit  que  les 
I Portugais  fie  les  Hollandois  pourraient  vivre,  eu 
bonne  amitié,  à l’avenir. 

On  voit  par  ce  dernier  Article,  que  la  Compa- 
gnie des  Indes  Orientales,  qui  avoit  aquis,  par 
le  Droit  de  la  Guerre,  ce  qu'elle  avoit  pris  fur 
les  Portugais,  des  le  commencement  de  Ion  éta- 
bliflcmcnt  aux  Indes  Orientales,  étoit  confirmée 
dans  fa  pofîcflîon , fie  qu’elle  avoit  peu  de  lu  jet 
de  fe  plaindre.  Il  ne  rcfloit  que  la  Compagnie 
d’Occidcnt , qui  pût  fc  plaindre  \ mais  folloit-il 
perpétuer  la  guerre  avec  le  Portugal , & faire  des 
pertes  infinies  , pour  tâcher  d’enrichir  ceux  qui 
y ctoicnt  intcrcficz  , & fur  tout  ceux  qui  la  gou- 
vernoient  ) fuis  avoir  aucune  fureté  de  finir  U 
guerre , avec  avantage  ? Peu  de  gens  le  diront. 
D’ailleurs  on  n’auroic  pu  reprendre  fie  confervcr  le 
Brcfil  , qu’avec  une  armée  confidcrable,  fie  par 
des  foins  infinis  j parce  que  ce  païs  étoit  plein  de 
Portugais,  qu’il  n’etoit  pas  pofliblc  d’en  chaffer, 
& qu’on  n’avoit  meme  peribnne  , pour  leur  faire 
fucccdcr.  Il  y a long-tcms  , que  l’on  a remar- 
que que  les  habirans  des  Provinces  n’étoient  pas 
propres  à faire  des  Colonies , fie  à les  confervcr  ) 
quoi  que  les  Efpagnols , les  Portugais,  les  An- 
glois & les  François  aient  très-bien  rciiffi  , fur 
tout  en  Amérique. 

Le  Vil.  Article,  8c  la  plupart  des  fuivans  re- 
gardent la  fùretc  du  Commerce  des  Hollandois  en 
Portugal,  fie  en  particulier  de  la  liberté  d’y  pou- 
voir faire  profcfiion  de  leur  Religion  , fans  en 
pouvoir  être  recherchez,  par  l’Inquifition  j pour- 
vu qu’ils  rcnfcnmflcnt  l’exercice  de  leur  Reli- 
gion , dans  leurs  Vaiflluux , ou  dans  leurs  Mai- 
Ions  , s’ils  ctoicnt  habituez  en  Portugal.  Mais 
quoi  que  le  Traite  foit  fdrmcl,  l’Inquifition  cft  fi 
formidable  dam  ces  Païs-Jà , que  peu  de  gens  fè 
hazardent  d’y  demeurer  , finon  dans  quelques 
Ports  de  Mer  fie  dans  la  Capitale  ) où  il  y a quel- 
ques Confuls,  ou  un  Ambafladeur  , qui  les  peu- 
vent protéger , fans  danger.  Mais  pour  le  Hrc- 
fil,  & dans  les  Colonies  d’Afrique,  où  il  n’y  en  a 
point  ; il  n’cft  pas  fur  de  faire  profcfiion  d’une 
autre  Religion,  que  de  celle  des  Portugais  , s’il 
n’arrive  qu’on  y foit  jette  par  la  tempère. 

Le  Commerce  d’ailleurs  , que  les  Hollandois 
pourraient  faire  , dépend  fi  fort  des  Gouverneurs 
des  Ports  de  Mer  ) qu’on  cft  contraint  de  foufirir 
d’eux  des  Avanies  , qui  en  ont  éloigné  toutes  les 
autres  Nations.  S’en  plaindre  à la  Cour  cft  une 
chofe  de  fi  grand  frais,  & qui  demande  un  fi 
long  tems,  pour  sftoir  jufticc)  que  perfonne  ne 
s’expofe  à -cela.  Ainfi  cette  liberté,  qu’on  ac- 
cordoit  aux  Hollandois , comme  aux  Anglois  , 
de  naviguer  dam  tous  les  Ports  d'Afrique  ce  d’A- 
merique , qui  appartiennent  aux  Portugais , n’a 
été  qu’une  faveur  apparente,  fie  oui  n’a  eu  quel- 
que réalité  , que  dans  le  Portugal  même.  Je  ne 
m’arrêterai  pas  à la  fuite  de  ce  Traité. 

On  négocia  aufli , pendant  toute  cette  année, 
pour  faire  une  Alliance  avec  l’ Angleterre , où  l’on 
trouva  de  grandes  diffiailtez  de  la  part  de  Charles 
II.  malgré  tous  les  frais,  qu’on  avoit  faits  , pour 
le  bien  recevoir,  8c  tous  les  complimcns  qu’il  a- 
voit  foit  l’année  precedente  aux  Miniftrcs  des  E- 
tats  à Breda  & à la  Haie, où  on  lui  avoic  foit  tou- 
tes les  civilitcz  pofîibles.  Mais  la  reconnoiffimce 
n’étoit  pas  une  des  Vertus  de  ce  Prince.  Ainfi 
quoi  que  les  AmbafTadeurs  des  Etats  fifTent  tout 
ce  qui  étoit  pofliblc , pour  venir  à la  concluflon, 
il  ne  fut  pas  pofliblc  de  le  faire)  à caufc  des  dé- 
ni in- 
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1$$!,  mandes  que  les  Minières  d’Angleterre  faifoient. 

Il  y eut  beaucoup  Je  difficulté  fur  la  Liberté  de  la 
Pèche  fur  les  côtes  d’Angleterre,  te  dans  1a  Mer 
du  Nord.  Charles  parut  ferme  fur  cet  Article  , 
fie  comme  il  avoir  apris  quelque  choie  du  Traite 
de  Garantie  , qui  fenegotioit  entre  la  France  & 
les  Etats  , & où  la  Pêche  étoit  comprife,  quoi 
que  le  mot  de  Piebe  n’y  fut  pas , par  des  termes 
équivalents,  il  s’en  plaignit  au  Comte  d’Efirades* 
qui,  par  ordre  du  Roi,  diffimula  fur  cette  matiè- 
re, quoi  qu’il  défendit  la  Liberté  de  la  Pêche  en 
general)  comme  on  le  voit  en  pluGeurs  Lettres, 
qu’il  écrivit  au  Roi  pendant  cette  année  , & la 
plus  grande  partie  de  l’autre , où  enfin  l’affaire 
fut  conclue. 

Cependant  l’Angleterre  (t)  faifoit  dire,  par  les 
MiniUrcs , que  , pour  marque  que  leur  Roi  le 
vouloir  accommoder  avec  les  Etats,  c’étoit  qu’il 
Ctoit  prêt  à rcnouvellcr  le  Traite  la  réferve  des 
Articles,  qui  concernoicnt  fa  Perfonne  & la  Mai- 
fon  d’Orange.  Mais  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  , 
puis  que  les  Etats  avoient  déjà  reconnu  Charles 
II.  pour  Roi  légitime  d’Angleterre  , & que  l’ex- 
cluiion  du  Prince  d’Orange  avoit  etc  allez  anéan- 
tie , en  le  defignant  Capitaine  General , par  Mer 
fie  par  Terre  , pour  prendre  pofieffion  de  ces 
charges,  dés  qu'il  aurait  dix-huit  ans,  & en  lui 
donnant  droit  d’affiltcr  au  Confeil  d’Etat,  dès  l’â- 
ge de  feize.  Mais  l’Angleterre  vouloit, comme  il 
letnbie  , que  cela  le  fit  , fins  delai , pour  s’atta- 
cher encore  plus  ce  Prince , par  l’obligation  , 
qu’il  lui  aurait , pour  cela  } ce  que  les  Etats  ne 
trouvoient  pas , pour  cela  même , à propos  de  lui 
accorder,  a l’inilance  de  fon  Oncle. 

La  Confidence  de  ce  dcficin , que  Charles  II.  fit 
au  Comte  d’Eftrades  (z)  parut  telle  à Louis  XIV., 
comme  il  le  témoigna  à cet  Atnbaffadeur,dans  une 
Lettre  du  f . d’Août  de  cette  année  , qu’il  regar- 
doit  la  manière  dont  Charles  II.  en  uloit , com- 
me „ une  manière  de  négocier  fort  adroite  pour 
„ .l’engager  dans  une  affaire, où  il  ne  lui  femuloit 
„ pas  qu’il  dût  entrer  fi  avant  * car  outre , continue- 
,,  }-/’/,  quedans  ladiipofition,où  fc  trouvent  pre- 
„ lentement  les  Etats  , rien  ne  les  peut  choquer 
„ davantage  qu’un  pareil  deflein  j parce  qu’ils 
„ voyent,  auflî  bien  que  le  Roi  d’Angleterre,  la 
„ fin  qu’il  fc  propofe  en  cela  j qui  eft  de  les  ren- 
,,  dre  plus  dépendants  de  lui,  a quoi  fins  doute 
„ il  les  trouvera  contraires. 

Ce  Prince  confidcroit  d’ailleurs  „ que  ne  pou- 
„ vant  s’aflurer  du  Roi  d’Angleterre  , ni  de  la 
„ Princcl\c  Douairière  d’Orange  , ni  de  l’Elcc- 
„ leur  de  Brandebourg  > il  ferait  un  méchant 
„ perfonnage  dans  cette  affaire  , quand  meme 
„ elle  réunirait  * parce  qu’il  aurait  defoblige  les 
„ Etats  de  Hollande , pour  augmenter  l’autori- 
,,  té  de  l’Angleterre  dans  leur  Etat , ce  qui  ne 
„ convcnoit  pas  à la  France  -,  te  qu’il  n’auroic 
„ pas  gagne  par-là  le  Prince  d’Orange  , qui 
„ croirait  en  avoir  la  principale  obligation  à fon 
„ Oncle.  Ainfi  Louis  croyoit  qu’il  fuffifoit  de 
donner  de  bonnes  paroles  à ce  dernier  , & que 
s’il  prefl’oit  davantage,  on  lui  dirait  que  la  Fran- 
ce ne  pouvoit  pas  fc  fier  à l’FJcôeur  de  Bran- 
debourg, ni  à la  Douairière  d’Orange,  qui  avoient 
toujours  de  l’cloigncment  pour  elle.  Charles  ne 
laifla  pas  de  prefier  encore  D’Effrades  là-dcffiis, 
& de  lui  rcprcfcntcr  la  mauvaife  manière , dont 
les  Etats  & fur  tout  le  Penfionairc  de  Hollan- 
de en  ufoient  envers  le  Prince  d’Orange  * qui 


(i)  Lettres  D'FflrtJii  de  18.  Juillet  id6x.  Tome  I.  p. 
158. 

(»)  Voyca  le  1.  Tome  de  fc*  Lente*  p.  uj, 


ne  confiftoit  neanmoins  qu’en  ce  qu’ils  ne  ju-  i<56l« 
geoient  pas  à propos,  qu’il  entrât  dans  la  fonc- 
tion actuelle  des  Charges,  auxquelles  il  avoit  etc 
nommé  j à l’Age  de  onze  ans,  auquel  il  n’etoit 
pas  pofîiblc  qu’il  les  exerçât,  par  lui- meme. 

Aufli  le  Roi  ne  put-il  tien  répliquer  à l’Ain- 
batlàdeur,  quand  il  lui  avoit  répondu  , que  lors 

re  le  Prince  aurait  atteint  l’âge  de  feize  ans  , 
ctoit  perfuade  que  fon  Maître  cmploycroil 
fes  offices  , avec  joie,  en  fa  faveur.  11  dtt  cela, 
dans  une  Lettre  au  Roi , datée  du  1 1 . d’Août. 
Cependant , peu  de  jours  apres  , Charles  tomba 
encore  furie  même  fujct,&  dit  à D’Ellradcs , qui 
l’écrivit  à (j)  fon  Roi,  „ que  les  Ambaffideurs 
,,  de  Hollande  n’étoient  pas  raifonnablcs , qu’il 
„ leur  offrait  le  renouvellement  d’ Alliance,  com- 
„ me  les  Rois  fes  Prcdcceffcurs  j qu’il  vouloit 
„ feulement  y ajout  or  quelque  chofc , qui  avoit 
„ été  ufurpé  à la  Couronne  ( Plie  d'Jr/iboina  , 

(4)  dont  on  étoit  déjà  comenu  avec  Crormvel , ) & 

,,  que  p-our  marque  de  fes  bonnes  intentions,  il 
„ vouloit  bien  prendre  le  Comte  lui-même , pour 
,,*  Médiateur  * mais  qu’alfurément  les  Ainbaflà- 
„ deurs  Hollandois  lui  donneraient  peu  de  fi- 
„ tisfiêrion  ; cette  Nation  étant  ingrate  te  or- 
,,  gucuillcufej  mais  que,  fi  le  Roi  T.  C.  vou- 
,,  loit , il  y aurait  bien  moyen  de  les  mettre  à 
„•  la  raifon  , & de  les  faire  dépendre  des  deux 
» Rois  } en  preffant  les  Etats  de  rétablir  le  jeu- 
„ ne  Prince  d’Orange , dans  fes  Charge*  j ce 
„ qu’ils  n’oferoient  refufer  fi  les  deux  Rois  cn- 
„ lcmblc  en  fiifoient  la  demande.  On  voit  bien 

Er-là  que  Charles  ne  chcrchoit  qu’à  gouverner 
Provinces  Unies,  comme  Tuteur  de  ce' Prin- 
ce , qui  n’etoit  pas  encore  en  âge  de  le  faire, 

& que  le  Roi  de  France  n’y  aurait  aucune 
part. 

D’Eftrades  après  avoir  remercie  Charles  de 
l’honneur,  qu’il  lui  faifoit,  lui  répondit  w qu’il 
„ étoit  informé  des  Ambaffideurs  de  Hollande, 

„ qu’ils  avoient  leurs  ordres  fi  précis,  par  écrit* 

„ qu’ils  ne  les  pafleroient  point  , Se  qu’ils  ne 
„ pourraient  accepter  de  Médiation  , fur  les 
„ Propofi  lions  , qu’ils  lui  avoient  faites  * par- 
„ ce  qu’il  ctoit  affùrc  qu’ils  avoient  ordre  de  fc 
„ retirer , des  qu’il  les  aurait  refulces.  L’Am- 
bafladeur  demeura  au  relie  dans  le  même  fenti- 
ment , dans  lequel  il  avoit  été  auparavant , Se 
fi  conduite  fut  (y)  approuvée,  par  le  Roi  T. 

G.  qui  ne  trouvoit  nullement  à propos  de  don- 
ner a felui  d’Angleterre,  le  moyen  de  gouver- 
ner les  Provinces  Unies  , fous  le  nom  de  fon 
Neveu. 

Il  y eut  encore  quelques  brouillerics , entre  les 
deux  Rois , touchant  le  Pavillon,  que  le  Roi  d’An- 
gleterre prétendoit  que  les  Flottes  de  Fiance 
baiffâffcnt  devant  les  fiennes  * mais  la  fermeté 
du  Roi , qui  lui  parla  d’un  haut  ton  , fit  taire 
Charles,  qui  n’avoit  ni  les  mêmes  forces,  ni  même 
la  confiance , que  le  Roi  de  France.  Cependant  le 
dernier  affifta  le  Roi  d’Angleterre  de  deux-ccns- 
mille  Fxrus  en  or,  pour  fccourir  le  Portugal, con- 
tre le  Roi  Philippe  IV.  fon  Beau-Père  ; ce  qu’on 
ne  peut  guère  louer,  te  qui  ne  s’accorde  pas  trop 
avec  la  gloire , que  Louis  fe  propofoit,à  ce  qu’il 
dit,  dans  toutes  fes  aérions  * langage  que  lui-mê- 
me, & fes  Minifires  tinrent  depuis, en  toutes  leurs 
Lettres.  Il  n’etoit  nullement  glorieux , de  fccou- 
C $ rir 


(j)  Le  tç.JAoût. 

<4)  Voyez  le*  RcfolnHon*  Secret»  T.  II.  p.  315. 
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\66\.  tir  fccretemcnt  les  Ennemis  Je  fon  Beau-Pere  , 
après  la  Paix  des  Pircnccs.  On  aurait  pu  peut- 
être  dire,  qu’il  ctoit  jujle  dcfccounr  ouvertement 
le  Roi  Je  Portugal  -,  parce  que  l’Elpagnc  avoit 
enlevé  injuftement  le  Portugal  à la  Maifon  de 
Bragancc , li  cela  s’ ctoit  fait,  par  la  voie  de  la 
negotiation.  C’etoit  ainfî  , que  S.  Louis  avoit 
etc  louvcnt  l’Arbitre  des  querelles  de  fes  Voifins, 
& les  avoit  obligez  de  vivre  en  Paix  enfem- 
ble.  \ 

Mais  on  peut  dire,  à l’honneur  de  la  France  , 
u’clle  le  conduifit  , dans  l'affaire  de  la  garantie 
c la  Pèche,  en  faveur  des  Etats,  d’une  maniéré 
Page  8c  génereufe  * en  s’y  engageant , malgré  tou- 
tes les  plaintes  des  Angfois.  C’ctoit-là  le  fécond 
Article  , qui  rctardoit’lc  renouvellement  de  l’Al- 
liance des  Etats  avec  l’Angleterre}  car  ils  étoient 
réfolus  de  ne  point  fc  relâcher  (t)  là-de(Tus  , & la 
France  s’étoit  engagée,  en  termes  generaux,  de 
garantir  la  Pèche  aux  Sujets  des  Etats.  Des  le 
commencement  des  negotiations,  pour  le  Traité 
avec  la  France,  les  Etats,  comme  (z)  le  Roi  lui- 
meme  l’écrivit  au  Comte  d'Effrades,  lui  offrirent 
la  garantie  de  tout  ce  qu’il  pofledoie  , tant  de  ce 
qui  appanenoie  d’ancienneté  à la  Couronne  de 
France,  que  de  fes  nouvelles  aquifitions,  par  des 
Traitez,  & généralement  de  tous  fes  Droits,  fans 
limitation  aucune  * 6c  lui  demandèrent  récipro- 
quement la  meme  chofc,pour  eux  } à quoi  il  n’y 
eut  pas  lieu  d’apporter  la  moindre  difficulté , par- 
ce que  leur  demande  ctoit  Julie,  honnête  6c  con- 
forme à ce  qui  s’étoit  pafle  dans  les  anciens  Trai- 
tez } 8c  dés  lors  cette  Garantie  generale  mutuel- 
le fut  établie  , comme  le  fondement  de  toute  la 
négotiation. 

Depuis  les  Anglois  ayant  marque  dès  le  com- 
mencement de  l’année,  de  n’étre  nullement  difpo- 
Icz  à foufl'rir,  que  les  HoIIandois  péchaflent  fur 
les  côtes  d’Angleterre,  peut-être  pour  extorquer 
aux  Etats  ce  qu’ils  leur  demandoient  touchant  la 
fonction  prématurée  des  Charges  du  Prince  d’O- 
range  * les  Ambafladeurs  des  Etats  en  France  de- 
manderont au  Roi,  qu’on  ajoutât  à l’Article , par 
lequel  les  deux  Puiflanccs  ctabliffbicnt,  entre  el- 
les, la  Garantie  generale  de  tous  leurs  Droits,  les 
mots  fui  vans  : même  celui  de  la  Pêche.  Les  Mi- 
ni lires  de  France  répondirent,  que  cette  expref- 
fion  n’étoit  pas  néccflàire  , puis  que  la  Pêche  fc 
trouvoit  fufiifemmcnt  comprifc  dans  la  Garantie 
générale  de  tous  leurs  Droits.  Ils  en  uferent  ain- 
ii , par  egard  pour  le  Roi  d’Angleterre , qui  fe 
plaignit  que  la  France  garanti floit  aux  Hoflandois 
un  Droit,  qu’ils  n’avoicnt  point } 6c  pour  pou- 
voir faire  dire  au  Roi  Charles  IL  qu’il  n’etoit 
point  parlé  de  la  Pêche  dans  le  Traité,  comme 
le  Comte  d’Eftrades  le  fit. 

Ce  n'étoit  pas  que  Louis  XIV.  ne  fc  crût  obli-: 
gé,  comme  il  le  ait  lui-même,  dans  la  Lettre  à 
D’Ellradcs,  citée  ci- deflus,  à garantir  aux  HoI- 
Iandois leur  Droit  de  Pcchc  , quoi  qu’il  ne  fut 

Îas  exprime  dans  le  Traite*  puis  que  qui  dit  tous 
>roits  en  general  n’en  exclut  aucun.  Il  fouhai- 
toit  même, que  fon  Ambaflâdeur  à Londres  dît  au 
Roi  d'Angleterre  , qu’il  lui  laiffoit  à juger,  fi  ce 
ferait  une  chofe  à confeillcr  à la  France  de  rom- 
pre le  Traité,  avec  les  HoIIandois  , 6c  de  lai  fier 
partir  leurs  Ambafladeurs , plutôt  que  de  pafler 
un  fimplc  mot,  dont  elle  avoit  promis  la  fubilan- 
cc  6c  l’effet. 

Cepbndant  le  Roi  pouvoit  dire  , comme  il 
Cray  oit,  qu’il  avoit  préfère  la  fâtisfadion  du  Roi 

(O  Réfol.  Secrètes  T.  II.  »Çÿ. 

(i)  Lettres  de  D'Ejiredtt  T.  I.p.  *47- 


d’Angleterre,  à l’intérêt  particulier  & réel  de  h t^t- 
France  } puis  que  dans  le  mot  même,  qu’il  con- 
tciloit  aux  HoIIandois  , avec  tant  de  fermeté  , 
qu’il  leur  faifoit  entrevoir  la  rupture  entière  du 
Traite,  s’ils  ne  s’en  rclàchoicnt  * il  ctoit  certain 
qu’à  le  bien  prendre,  il  y avoit  le  même  intérêt 
qu’eux  * parce  qu’il  s’ngiffbit  de  la  liberté  de  la 
Pcchc,  que  las  Anglois  ne  pouvoient  entrepren- 
dre de  troubler , qu’en  vertu  de  leur  prétendu 
Droit  de  Souveraineté  de  la  Mer}  dont  la  France 
pouvoit  li  peu  tomber  d'accord , qu’elle  foûticn- 
droit,  avec  plus  de  raifon  , qu’ils  n’en  avoicnc  , 
qu’il  lui  appartenoit.  * On  pouvoit  voir  par-là  , 
que  les  Provinces  Unies  ne  rreflbicnt  de  rien  le 
Roi , qu’il  ne  dût  leur  accorder  , pour  fa  propre 
iûrctc,  6c  pour  l’avantage  de  fes  Sujéts.  Nean- 
moins il  avoit  pafle  jusqu’alors  fur  tant  de  confi- 
derat ions  importantes , pour  tâcher,  autant  qu’il 
lui  ctoit  pollible  , d’éviter  de  ne  rien  faire  en  ce- 
la , dont  le  Roi  d’Angleterre  pût  avoir  du  dé- 
goût. Louis  XIV.  ajourait,  que  fi  Charles  IL 
ne  fe  payoit  pas  de  les  raifons  , 6c  qu’il  vou- 
lût fe  tenir  defobligé  ; quand , à la  dernière  né- 
ccllitc  , la  France  ferait  obligée  de  palier  ce 
mot , plûtôt  que  Je  vompre  avec  les  Etats  Gé- 
néraux * ce  ferait  vouloir  exercer  une  cfpece  de 
tyrannie  fur  l’amitié  des  deux  Couronnes.  Cet- 
te affaire  demeura  dans  cet  état , jusqu'à  l’an- 
née fuivanre,  que  le  Traité, entre  fe  Roi  6c  les 
Provinces,  Unies  fût  ligné,  avec  le  mot,  qui 
choquoit  lî  fort  Charles  II. 

D’ailleurs  le  Roi  de  France  croyoit  bien  la- 
voir, que  s’il  laiffoit  partir  les  Ambafladeurs  de 
Hollande , fins  avoir  conclu  le  Traite  , qui  é- 
toit  fur  le  tapis  * les  HoIIandois  écouteraient  la 
Proportion  de  D.  Eftevan  de  Gamarre,  Ambaf- 
lâdcur  d’Efpagne  , pour  s’unir  très-ctroitemcnt 
à cette  Couronne  * avant  qu’il  partît  de  Hol- 
lande , pour  Biuffellcs  * & qu’on  lui  avoit  mê- 
me envoyé  Huygens  en  cette  Ville*  pour  né- 
gotier  avec  lui , en  attendant  que  cet  Ambaflâ- 
deur  fut  retourne  à la  Haie,  afin  d’y  continuer 
les  Conférences  commencées  avec  les  Commif- 
faircs  , qui  lui  avoient  été  donnez , 6c  qui  a- 
voient  déjà  parlé  de  faire  un  Traite  , pour  la 
defenfe  des  XVII.  Provinces,  fcmblablc  à celui 
de  la  Pacification  ( 3 ) de  Gand.  Le  Roi  ju- 
geoir,  que,  quand  il  ne  ferait  qucflion  que  de 
rompre  ce  coup  -,  la  prudence  l’ooligcoit  de  con- 
duire avec  les  Etats  , pour  les  empêcher  de  fe 
précipiter  ai  des  engagemens,  qui  étoient  con-- 
traires  au  bien  commun  de  la  France  8c  de  l’An- 
gleterre. Enfin  Louis  XIV.  difoit,  que  fi  Char- 
les II.  s’obftinoit  à vouloir  empêcher  qu’il  ne 
garantît  la  Pêche  aux  HoIIandois  * il  aurait  fu- 
jet  de  croire  qu’il  agifloit  de  la  forte  , par  une 
pure  maovaife  volonté  contre  lui  > ou  , comme 
difoient  les  HoIIandois  , par  un  pur  caprice  , 

f>our , à quelque  prix  que  ce  fut , empêcher  la 
iaifon  de  la  France  & de  leur  Etat. 

Mais  le  Roi  6c  les  Ambafladeurs  HoIIandois 
femblent  avoir  feint  de  ne  pas  voir  les  raifons 
véritables , que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  d’en 
ufer  ainfî.  II  s’oppofoit  d’abord  , comme  on 
l’a  déjà  dit , à la  Garantie  de  la  Pêche  * pour 
tâcher  d’obliger  les  Etats  Generaux,  de  lui  ac- 
corder l’inflallation  prefente  du  Prince  d’Oran- 
ge  en  fes  Charges.  Enfuitc,  comme  il  vit  que 
la  France  6c  les  Etats  s’eniendoient , 6c  que  la 
Garantie  de  h Pêche  fe  ferait  malgré  lui , il  fit 

dire 

(j)  F»ite  Tin  MDLXXVI,  Voyci  le  Tom.  I.  de  cette  Hi*r 

toire  p.  5j. 
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dire  aux  Etats  par  Downing,  par  un  Mémoire  , 
qu’il  confcntoit  à ne  point  jnquictcr  les  Provin- 
ces Unies  , dans  l'ulage  de  leur  pèche.  Par  ce- 
la, il  croyoit  prévenir  la  Garantie  réciproque  de 
la  France , Se  des  Etats  fur  cet  Article  , qui  ètok 
contraire  au  Droit  que  l’Angleterre  s’arrogeoit  à 
elle  feule , en  conléquence  de  l’Empire  qu’elle 
prctendôit  avoir  fur  ces  Mers, de  permettre  qu’on 
y pêche.  Cependant  ni  la  France,  ni  les  Etats 
n’eurent  point  d’égard  pour  cela. 

II  y eut  encore  (i)  cette  année, des  négotiations 
entre  les  Etats  & l’Âmbaflâdcur-d'Efpagnc,  tou- 
chant le  gouvernement  dos  terres  d’au  dc-li  de  la 
Meule  > auxquelles  on  ne  s’arrêtera  pas,  non  plus 
qu’aux  autres  chofcs  de  peu  de  conféqucnce.  11 
Semble  que  l’on  fit  alors  un  accommodement  , 
qu’on  a voie  trop  long-tems  retardé.  11  fut  en- 
fuite  ratifie  par  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagnc,  le 
18.  d’Oélobrc  MDCLXII.  & par  les  Etats  le  i y. 
d’ Avril,  de  b même  année. 

Les  Etats  GG.  réglèrent  aufiî  quelques  diffé- 
rends , qui  concernoient  l’OolHtifc , comme  on 
le  pourra  voir  (z)  dans  l'Hiftoricn  cité  en  marge. 
Ce  ne  font  pas  des  chofcs  , auxquelles  ceux  qui 
liront  cette  H illoi  re  fe  puiflent  mterefler.  Nous 
devons  dire  U même  chol'c  des  Traitez,  faits  avec 
les  Puifiances  du -Nord,  avec  la  France  & l’An- 
gleterre, & même  de  quelques  affaires  domclli- 
ques,  que  le  même  Auteur  pourra  fournir  à ceux, 
qui  auront  befoin  de  s’en  inltruire. 

Le  commerce,  que  les  Hollandois  faifoient  dans 
b Méditerranée , le  trouvant  fort  incommodé  , 
par  les  Pirates  Mahometans  des  côtes  de  l’Afri- 
que j (j)  on  y envoya  Ruiter  , avec  neuf  Vaif- 
feaux  , pour  croilcr  fur  eux , & fa  Flotte  fut  en- 
core augmentée  jusqu’au  nombre  de  dix-fcpt  Bâ- 
timens.  Ruiter  eut  enfuitc  un  ordre  fccret,  le  15. 
d'Août  , d’efeorter  b Flotte  d’argent , que  l’on 
attendoit  alors  en  Efpagne  3 8c  il  envoya  une  par- 
tie de  là  Flotte  pour  lui  aller  au  devant  , & 1a 
conduire  en  lurctc  au  port,  où  elle  voudroit  aller. 
Mais  elle  arriva  à b Corougne,  bus  avoir  eu  bc- 
loin  du  fccours  des  Hollandois.  On  peut  voir 
que  l’Etat  fouhaitoit  alors  de  rendre  fervice  à 
1* Efpagne , qui  rechcrchoit  en  effet  de  faire  une 
nouvelle  Alliance  avec  elle,  pour  b confervation , 
comme  elle  parloit  , des  XVII.  Provinces.  Les 
Efpagnols  craignoicnt  alors  non  feulement  les 
Portugais  , avec  qui  ils  étoient  encore  en  guer- 
re , mais  aulli  les  Angiois  , qui  les  foûtenoient 
ouvertement , à caufc  du  Mariage  de  leur  Roi  , 
avec  Catherin , Infante  de  Portugal,  qui  fe  fit 
peu  de*  tems  après.  Les  François  même  les  fa- 
vorifoient  fécrctement  , (t  avoient  envoyé  deux- 
cens-mille  Ecus  au  Roi  d’Angleterre , pour  le 
mettre  en  état  de  les  fccourir,  avec  plus  de  vi- 
gueur j comme  on  le  trouvera  dans  les  Lettres  du 
Comte  d’Ellrades , alors  Ambafladeur  en  Angle- 
terre , écrites  cette  année  au  Roi  fon  Maître. 
Quelques  ordres , qu’on  eût  pû  donner  à Ruiter , 
on  fut  heureux  qu’il  ne  trouvât  point  d’occafion 
de  fe  battre  contre  les  Portugais , avec  lefquels 
on  venoit  de  faire  1a  Paix  * ou  contre  les  Angiois, 
avec  qui  on  étoit  en  négotiation , pour  rcnouvel- 
ler  les  anciennes  Alliances.  Les  Intérêts  des  Puif- 
fances  fe  trouvent  quelquefois  fi  brouillez , qu’en 
voulant  prévenir  un  mal , qui  mçnacc  quelques- 
unes  d’entre  elles  > on  fc  met  en  danger  ac  fe 
brouiller  avec  d’autres, avec  lefqucUcs  on  a le  plus 


(rj  Voyez  A'uxjma  Uv.  XLI.  p.  788.  8c  fuir.- 
(x)  Le  même  p.  80?.  8c  fuir. 

(3)  Br»nJ;  au  commencement  dq  V.  Line  de  la  Via  de 
Roues, 
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d’interet  de  demeurer  en  Paix.  Ma-'s  ce  que  les  1 ddt-. 
Hommes  ont  bien  de  b peine  a concilier,  b Pro- 
vidence le  conduit  de  manière  , qu’elle  les  tire 
de  l’embarras  Se  des  dangers,  où  ils  le  jettent  fré- 
quemment, à caulé  de  b contrariété,  qu’il  y a 
entre  leurs  intérêts. 

PENDANT  que  les  Couronnes  de  France  i<Î6z. 
& d’Angleterre  étoient  comme  brouillées , fur  b 
Garantie , que  b France  vouloir  donner  aux  E- 
tats  Généraux  3 ainfi  que  l’on  a vu , par  ce  qu’on 
vient  de  lire  3 (4)  le  Roi  d’Angleterre  s’avifa  de 
faire  lavoir  en  public  3 comme  pour  fe  ranger  de 
1a  Garantie  de  b Pèche,  en  faveur  des  Hollan- 
dois  3 qu’il  entendoit  que  les  Flottes  Françoifes 
boifiaflent  le  Pavillon  devant  les  ficnnes.  Le 
Comte  d’Ellradcs  ne  manqua  pas  d’en  donner  a- 
vis  au  Roi  Ion  Maître,  par  une  Lettre  datée  du 
10.  de  Janvier  MDCLX II.  Madame  la  DucticI- 
fc  d’Orléans,  Sœur  de  Charles  II.  lui  en  ccrivif  , 
dans  la  crainte  que  cette  affaire  ne  brouillât  les 
deux  Couronnes.  Ce  Prince  crut  que  cela  fe  fai- 
foit,  avec  la  participation  de  Louis*,  & d’y lubigni 
8c  Carteret , qui  en  entretinrent  le  Comte  d’tf- 
t rades  , comme  d’eux- mêmes  , étoient  dans  b 
même  pcnfcc.  Il  fit  tout  ce  qu’il  put,  pour  les 
desabufer  3 fans  neanmoins,  à ce  qu'il  difoit,  en 
avoir  reçu  aucun  ordre  de  fon  Maître.  Il  tint  un 
femblable  di (cours  au  Roi , qui  lui  en  paria  , 8c 
qui  lui  dit  qu’il  croyoit  „ eue  le  Roi  de  Fran- 
„cc  ne  lui  contcffcroît  pas  un  aroit  établi , 8c  à quoi 
n Henri  IV.  avoit  conlenri,  lors  que  b Reine  E- 
„ li/alxtb  lui  prêta  fa  Flotte  -,  qu’il  en  étoit  en 
„poffeflîon,  8c  qu’il  lui  feroit  bien  nidc  de  voir 
„que  Louis  XIV.  fur  l’amitié  duquel  il  comptoit, 

„lui  voulût  retrancher  la  plus  belle  marque  qu’il 
„cût  de  b Royauté  3 Se  qu’il  n’y  avoit  rien  au 
„ monde,  qu’il  ne  fit  pour  confervcr  cette  mar- 
„ que , qu’il  étoit  engagé  d’honneur  à maintenir 
„dans  toutes  les  Mers. 

L’ Ambafladeur  lui  répondit  froidement,  „ que 
„ ce  que  S.  M.  allcguoit  de  Henri  IV.  n’etoit  pas 
„tin  exemple , qui  pût  établir  un  Droit  8c  une 
„PoirdIionj  qu’ayant  b révolte  dans  fon  Royau- 
me, avec  fes  Places  maritimes  occupées  par  b 
„ Ligue,  & que  n’ayant  en  tour , aue  dix  Vaif- 
„ féaux , à fon  fervice  3 il  emprunta  la  Hotte  d’E- 
„lilàbeth,  qui  exigea  de  lui  des  conditions,  que 
„la  néceflitc  de  fes  affaires  l’obligea  d’accepter  3 
,,  mais  qu’on  ne  pouvoit  rien  exiger  de  femobblc 
„de  Louis  XIV.  qui  ctoit  fur  un  tout  autre 

«pied- 

Charles  répondit , d’un  ton  afl’cz  fier , „ que  fi 
,,1’on  pouffoit  la  chofe , jufqu’à  l’offenfer  3 il 
„ trouveroit  des  Amis,  qu’on  n’avoit  pas  attendu 
„ jusqu’alors , à s’offrira  lui,  8c  qu’il  auroit  de 
„quoi  fe  foûtenir.  D’Eftrades  lui  répliqua  , qu’il 
„ne  comprcnoit  pas  où  étoit  l’offenfc,ni  par  qui, 
,,ellc  lui  croit  faite  3 puis  qu’il  ne  lui  demandoit  , 

„ ni  ne  lui  propofoit  rien  , au  nom  du  Roi  fon 
„ Maître  3 qu’il  ne  croyoit  pas  d’ailleurs  que  les 
„ Amis,  dont  il  parloit,  Aillent  du  poids  de  Louïs 
,,XIV. , 8c  qu’il  doutoit  encore  qu’ils  voulurent 
„ fe  joindre  , avec  le  Roi  d’Angleterre  , contre 
„ celui  de  France  3 s’il  ârrivoit  que  b bonne  in- 
telligence, qui  étoit  entre  les  deux  Rois,  fut 
,,  rompue  3 ce  qu’il  lôuhaitoit  paflîoncment  de  ne 
,,voir  jamais.  Charles  l’entendant  parler  de  b 
forte,  fe  radoucit  8c  lui  demanda  s’il  ne  verrait 
point  fon  Chancellier.  L’Ambaflàdeur  lui  répon- 
dit, qu’il  y alloit  de  ce  pas 3 mais  il  ne  le  put  voir, 
que  le  lendemain. 

Après 


(*)  Lettre»  4a  Comte  pE  finie  t 1 p.  i8rJ 
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\66i.  Apres  que  Clarendon  eut  dit  à peu  près  la  mê- 
me ebofe,  que  le  Roi-,  l'Ambaftàdcur  l’exhorta  à 
prévenir  la  brouilleric,  qui  pourroit  naître  de  là, 
de  le  Chancellicr  dit  qu’il  étoit  trcs-dilpolé  à le 
faire.  Mais  il  ne  parut  pas  vouloir  fc  relâcher  en 
rien , te  dit  que  le  Parlement  n’y  confcntiroit  ja- 
mais » & que  les  Peuples  donneroient  tout  leur 
bien, pour  foûtenir  le  Roi  dans  ce  Droit.  L’Am- 
balîâdcur  répi  ica  , que  le  Roi  ne  lailfnit  pas  de 
donner  à fon  Amiral  les  ordres  qu’il  rrouvoit  à 
propos  » mais  que  s’il  vouloit  déclarer  la  guerre  , 
il  faudrait  qu’il  en  tic  part  au  Parlement,  pour  en 
tirer  de  quoi  la  foûtenir  » qû’au  rcltc,  pour  ce 
qui  ctoit  des  expédions,  il  n’en  demandoit  aucun. 
Le  Chancellicr  lui  demanda  là-deffus , s’il  vouloit 
donc  la  guerre  ? te  le  Comte  dit , que  fon  Roi 
vouloit  au  contraire  l’éviter  j mais  que  quand  on 
la  #>udroit  faire,  fur  des  prétendons  injuftes,  il 
Y£  foûricndroit  long-tcms  & avec  vigueur.  Sur 
quoi  Clarendon  répondit, qu’il  avoit  lujct  de  croi- 
re que  les  François  vouloient  la  guerre,  & qu’ain- 
fi  il  ctoit  inutile  de  chercher  des  expédients,  pour 
le  Pavillon.  Il  fc  confirmoit , difoit-il,  en  cette 
opinion,  par  les  nouvelles  qu’il  avoit  reçues  que 
le  Roi  de  France  garantilToit  la  Pêche  aux  Hol- 
landois , ce  qui  étoit  s’éloigner  de  l’ctroitc  liai- 
fon,  qu’il  avoit  témoigne  vouloir  entretenir  avec 
l’Angleterre.  11  ajouta  que  c’étoit  à la  feule  con- 
fideration  de  Louis , que  l’Angleterre  avoit  ac- 
cordé la  liberté  de  la  Pèche  aux  Hollandois, con- 
tre les  vieux  Traitez  » te  que  c’étoit  attirer 
aux  Angloisde  nouveaux  Ennemis, qui,  dcllitucz 
de  la  proteûion  de  la  France,  ne  fonderaient  ja- 
mais a les  quereller.  Il  laiffa  entrevoir  que  ccire 
difficulté  étant  levée,  l’autre  qui  regardoic  le  Pa- 
villon fe  termineroit  aifement.  Cela  montroit 
clairement , que  l’on  n’avoit  remué,  en  Angleterre, 
l'affaire  du  Pavillon,  que  pour  obtenir  de  la  France 
qu’elle  renvoyât  les  Hollandois  au  Roi  d’Angle- 
terre, pour  avoir  la  liberté  de  pécher  de  ce  Roi 
de  la  Nier. 

Le  Roi  de  France  fut  choque  de  cette  repon- 
fe,  & ne  manqua  pas  d’en  écrire  (i)  à fon  Am- 
baffàdcur,  d’une  manière  qui  )e  fâifoit  bien  con- 
noître.  I!  lui  dit  que  le  Roi  d’Angleterre  & 
ceux, de  qui  il  prenoit  confcil,nc  favoient  pas  en- 
core à qui  ils  avoientà  faire,  lors  qu’ils  prenoient, 
avec  lui,  des  voies  de  bouteur  & d'une  certaine  fer- 
meté , qui  fer, toit  la  menace.  Mais  fi  les  Anglois 
ne  connoifl'oicnt  pas  affez  Louis  XIV.  en  ce  tems- 
là  i ils  ne  lui  étoient  pas  non  plus  affez  connus  a- 
iors,  puis  qu’après  avoir  commencé,  avec  hau- 
teur, ils  mollirent  des  qu’ils  virent  fa  fermeté.  Il 
faifoit  entendre,  avec  raifon,  oue  quelques  incon- 
veniens  qu’il  y eût  à craindre  de  fa  mefintclligcn- 
ce  , avec  l’Angleterre  „ tout  cela,  ne  lui  ctoit 
,,  rien  en  comparaifon  d’un  point  d’honneur  , 

,,  où  il  croiroit  la  réputation  de  fa  Couronne 
„ tant  foit  peu  bleflce  \ & qu’en  un  tel  cas,  bien 
„ loin  de  fc  mettre  en  peine  de  tout  ce  qui  pour- 
„ roit  arriver  des  Etats  d’autrui , comme  celui 
,,  du  Portugal  ( qui  couroit  rifque  de  retomber  en- 
tre les  mains  des  Efpagnols , fans  le  fecours  des  An- 
glois , qui  ne  pouvoit  être  oue  foible , s'ils  fe  brouil- 
loient  avec  la  France)  „ il  fcroit  toujours  prêt  de 
„ bazarder  les  fiens  propres , plûtôt  que  de  com- 
,,  mettre  aucune  foiblefie,  qui  ternît  la  Gloire  , 

,,  où  il  vifoit,  en  toutes  chofes,  comme  au  prin- 
,,  cipal  objet  de  toutes  fes  aérions.  Il  auroit 
parle  plus  fagement,  fi  au  lieu  du  mot  de  Gloire , 
il  avoit  mis  celui  de  Ju/licei  qui  doit  être  le  pre- 

(i)  Le  aj.  de  Janvier.  Voyez  les  Lettres  de  xs'Eftrei* i 

T.  1.  P- 
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micr  objet  de  toutes  les  Pmffânces , qui  n’ont  pas 
été  établies,  parla  Providence,  pour  faire  par- 
ler d’elles,  mais  pour  le  bien  du  Genre  Hui oain. 
La  Gloire  n’ell  le  plus  louvent  fondée,  que  fur  tics 
opinions  vulgaires,  pleines  d’illufion  & d'erreur  * 
mais  la  Jufi'ne  cil  fondée,  fur  le  Droit  de  la  Na- 
turel des  Gens, où  l’on  ne  fe  trompe  gucre,  pour 
peu  qu’on  ait  de  lumières,  & qu’on  loit  dans  la 
diibolition  de  les  fuivre. 

La  France  s’apperçut  bien-tôt  apres  du  peu  de 
fermeté  de  la  Cour  d’Angleterre»  puis  que  Char- 
les s’adoucit  beaucoup  (t)  dans  une  Audience  , 

3j»’il  donna,  le  30.  du  même  Mois,  au  Comte 
’Eftradcs.  11  parut  alors  tout  prêt  à remet- 
tre fes  interets  entre  les  mains  de  Louis  XIV. 
& de  fc  foumettre  à fon  arbitrage»  fans  vouloir 
rompre,  avec  lui,  quand  même  il  lui  ferait  tort. 
Il  deelara  qu’il  n’avoit  point  eu  deffein  de  faire  de 
la  Pêche  une  compenlation , avec  l'affaire  du  Pa- 
villon» ni  rien  exiger  de  Louis,  pour  tous  les  ac- 
commodemens , qu’il  pourroit  approuver  lur  ce 
fujet  » qu’il  ne  croyoit  pas  non  plus  que  Louis  en 
demandât,  dans  les  quatre  mers»  qui  font  oppo- 
se* aux  côtes  de  la  Grande  Bicugnc»  par-  equ  en 
ces  Mers  la  fuperiorité  ne  lui  avoit  cte  ciifpurée, 
par  aucun  Prince  » que  dans  la  Mer, qui  commence 
depuis  le  Cap  de  Finifterre  , |ufqu'au  De- 
troit, qui  va  à la  Méditerranée,  « en  fuivant, 
en  cette  mer  , il  confentoit  que  les  deux  Flot- 
tes , venant  à fc  rencontrer  dans  tous  ces  En- 
droits ne  fe  demandaffent  rien,  l’une  à l’autre  » 
qu’elles  portaflènt  toutes  deux  egalement  le  Pa- 
villon, quoi  qu’il  n’y  eût  point  d’exemples, que 
cela  fe  fût  pratiqué  , dans  les  tems  paffez , &> 
que  dans  cette  Mer,  comme  dans  toutes  les  au- 
tres , fes  Flottes  aient  toujours  eu  ordre  de  fai- 
re baiffer  le  Pavillon  à toutes  celles , qu’elles  ren- 
contreraient. 

Le  Comte  vit  auffi  le  Chancellicr,  qui  lui  fit 
des  exeufes , & dit  entre  autres  chofes , que  la 
maniéré  de  s'exprimer  en  fa  Langue  , moins  civile  fc? 
moins  honnête , que  la  Françoife , avoit  pu  donner  lieu 
au  jugement , que  le  Comte  en  avoit  fait  » mais  qu'il 
F nffuroit  que  fes  penfées  étaient  pleines  de  refptcl  , 

& fort  éloignées  de  toute  bouteur.  Il  ajoûra  des 
chofes  très-obligeantes  pour  le  Roi  de  France  , 

& dit  fur  le  Pavillon  La  même  chofc,  que  le  Roi 
d'Angleterre  avoit  dites»  après  quoi,  il  dit  en- 
core que  Charles  devoit  faire  partir  une  Fréga- 
te , apres  la  Flotte , qui  porterait  les  ordres  au 
Lord  Sandwich , qui  commandoit  celle  du  Le- 
vant, & au  Lord  Jennings  Vice-Amiral  , qui 
commandoit  celle  de  Lisbonne  Se  de  Tanger, 
d’éviter  , depuis  le  Cap  de  Finifterre , la  ren- 
contre de  la  Flotte  Françoife , & qu’en  cas  que 
cela  ne  fe  pût  » elles  euflent  à la  laluer  du  Ca- 
non, ou  du  Pavillon  également.  Qu’il  ne  fe  pou- 
voit rien  faire  au  delà  , pour  contenter  Sa  Ma- 
jefté  T.  C.  & que  le  Roi  fon  Maître  oc  Cuirait 
aller  plus  loin , fans  fe  perdre  » ni  lui  entreprendre 
de  lui  en  donner  le  confeil,  fans  ÿ'expofer  à être 
cité  dans  vingt -quatre  heures  à la  Barre  de 
la  Chambre  des  Communes , & qu’il  ne  croyoit 
pas  que  le  Roi  T.  C.  voulût  l’cxpofer  à un  dccri 
publie»  par  une  prétenfion , qui  ne  pouvoit  être 
approuvée,  & qui  ne  lui  étoit  d’aucune  utilité  , 
dans  l’occailon  prcfentc. 

Le  Comte  D’Ellradcs  promit  de  rendre  raifon 
de  tout  ce  , qu'on  lui  diloit , à fon  Maître.  A 
l’égard  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  dit , de  la  Ga- 
rantie de  la  Pêche , pour  lei  Hollandois , il  ré- 
pondit 

(»)  Là-même  p. 
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l66t.  ronJit  qu’il  n’cn  avoit  aucune  connoiffancc  , & 
que  i .ouïs  aurait  égard  aux  interets  du  Roi  de 
lu  G.  B.  il  paroifloit,  par  tout  cela,  que  Char- 
les n’ avoit  aucun  deflein  de  fc  brouiller  avec  la 
France  j puis  qu’il  le  radouciffoit  fi  fort , après 
avoir  parle  d’abord  , avec  beaucoup  de  hauteur. 

11  n’etuit  pas  en  effet  en  état  de  la  loûtenir  , ou- 
tre qu’il  n' ctoit  pas  homme  à montrer  de  la  fer- 
meté , quind  on  lui  réliltoic.  Auflî  le  Roi  de 
France  tut- il  fatisfait  de  fon  radouci ficmcnt  , 
comme  il  paraît , par  une  Lettre  au  Comte  d’Ef- 
trade,  (i)  du  f.  de  Février.  Mais  le  Roi  Char-  i 
les  fie  Ion  Minilire  continuèrent  à le  plaindre  des  j 
bruits,  que  l'on  fàiloit  courir  en  Hollande,  tou-  | 
chant  la  conolufion  de  la  Garantie  j fie  quoi  que 
ces  bruits  fulîcnt  bien  fondez  , l’Amballâdcur  de 
Franco  continua  à difiîmulcr,  comme  sil  n’en 
fàvoic  rien. 

Cependant  apres  diverfes  (i)  Conférences  des 
Ambullidcurs  des  Etats  Generaux  a Paris,  avec 
les  Minières  du  Roi,  le  Traite  lut  ligné,  le  17= 
de  Mars  à l’Hôtel  du  Chanccllicr.  Nous  n’en 
rapporterons  pas  les  Articles  , dont  nous  avons 
déjà  mis  quelques-uns  ci-dcffus  j en  par  lant  du 
fccours  mutuel , auquel  les  deux  Pu  i fiant  es  s’en- 
grgeoient.  Voici  le  IV.  fur  lequel  les  Anglois 
s’étoient  fi  fort  plaints,  fie  dont  on  leur  avoit  fi 
long-tcms  dilîimulc  le  contenu  : „ L’obligation 
„ réciproque  de  s’entr’aider  & défendre, s’entend 
„ aulli  pour  être  Sa  Majefté  & les  Seigneurs  E-  I 
,,  tats  Generaux  leurs  Pais  8c  Sujets  confervez  fie 
„ maintenus , en  tous  leurs  Droits , Poffcllions  ; 
„ Immunitez,  & Libertez,  tant  de  navigation  , ! 
„ que  de  Commerce  & PESCHE  fie  autres  quel-  j 
,,  conques,  par  Mer  fie  par  Terre  •,  qui  le  trou- 
„ veront  leur  appartenir,  par  le  Droit  Commun, 

,,  ou  être  aquis , par  des  Traitez  faits  , ou  à tai- 
M re,  en  la  maniéré  lufdite, envers  & contre  tous 
,,  Rois,  Princes  Se  Républiques,  ou  aucrcs  Etats 
,,  Souverains  j enfortc  que  fi,  au  préjudice  de  la- 
„ dite  Tranquillité,  Paix,  Amitié  oc  Ncutrali- 
„ té,  pré-lente  ou  future , S.  M.  ou  les  SS.  E£. 
,,  GG.  viennent  à être  ci-aprcs  attaquez,  ou, en 
„ quelque  forte  que  ce  fut,  troublez  dans  la  pof- 
„ lefiion  fie  dans  la  jouïtiance  des  Etats,  Terres, 
„ Villes  fie  Places  , Droits  , Immunitez  & Li- 
,,  bertez  de  Commerce  , de  Navigation,  PES- 
„ CH  ES  & autres  quelconques  , donc  S.  M. 
,,  otl  les  SS.  EE.  GG.  jouïff oient  alors,  ou  au- 
„ raient  droit  de  jouir , ou  par  le  Droit  Com- 
,,  mun,  ou  par  dés  Traitez,  ou  qui  pourraient 
,,  être  faits , comme  ci-deffus,  S.  M.  8c  lesdits 
,»  SS.  EE.  GG.  en  étant  avertis  & requis,  l’un 
„ par  l’autre  , feraient  conjointement  tout  leur 
„ polïiblc,  pour  faire  ccflcr  le  trouble  ,ou  hofti- 
„ litc,  fie  réparer  les  torts,  ou  les  injures,  qui 
,,  auraient  été  faits  à l’un  des  Alliez. 

On  voit  là  la  Piebe  deux  fois  garantie , en  ter- 
mes formels, ce  qui  fait  voir,  que  la  France  n’eût 
plus  de  ménagement , pour  l’Angleterre  , des 
qu’elle  eût  commencé  à plier.  Le  Roi  Charles 
ne  manqua  pas  de  (5)  s’en  plaindre,  comme  au- 
paravant } mais  l’Ambaffadcur  de  France  lui  dit , 
„ que  le  tems  que  S.  M.  T.  C.  avoit  demeure  à 
5,  conclurrc  une  affaire,  qui  lui  ctoit  tres-impor- 
„ tante , pour  chercher  les  moyens  de  la  latis- 
3,  faire , méritoic  bien  un  conicntemcnt , fans 
„ chagrin,  d’une chofc  où  il  n’avoit  pas  d’interet, 
„ par  la  déclaration,  qu’il  en  avoit  fait  faire  lui- 

(l)  I ettre»  de  D'EflraJtt  T.  I,  p,  . & fuiv. 

• (ij  Voyez  Auza* m Liv.  XL1I.  p.  86t.  & fuiv, 

f3)  D EfiratUi  T.  I.  de  fes  Lettres  p.  173, 


» même  aux  Etats  Generaux,  par  fon  RéfiJ.-nc, 

„ fie  qu’il  cfpcroit  que , quand  le  Roi  d’Anglctcr- 
,,  re  ferait  réflexion  fur  toutes  les  raifons* , que 
„ S.  M.  T.  C.  lui  avoit  alléguées,  il  reprendrait 
,,  la  même  chaleur,  qu’on  lui  avoit  vue,  pour 
„ maintenir  un  Royaume  {apparemment  le  Porta- 
„ j çj/,  d nt  il  avsit  parlé  au  Roi  ) qui  ne  pou  voit 
,,  être  foû tenu,  que  par  lui. 

Charles  ayant  parlé  du  même  Royaume  ,fic  pa- 
roifianc  de  me  illeure  humeur , qu  i!  n’avoic  été 
d’abord  , PAmbafi'adcur  lui  dit  qu’il  n’avoic  p.is 
fujet  de  fc  plaindre  du  Roi  l'on  Maître,  fur  les 
mots  de  (Garantie  de  ia  Pêche  , 8c  que  les  mdiires 
que  le  Roi  avoit  prilcs,  pour  les  lui  faire  goûter, 
ctoicnt  fi  obligeantes  , pour  lui,  qu’il  en  dévoie 
attendre  plutôt  des  rcrncrcimens,  que  des  plain- 
tes. Charles  dit  que  ce,  qui  le  choquoic  le  plus, 
étoit  de  voir  de  Witt , fie  fa  Cabale  préferez  à lui. 
L’Ambaffadcur  témoigna  qu’il  ne  pouvoir  pa9 
fouffrir  cette  comparaiion,  ni  qu’il  lui  put  entrée 
dans  l’cfprit  que  le  Roi  T.  C.  mit  jamais  la  moin- 
dre égalité,  entre  de  Witt  & lui.  La  vérité  é- 
toit  que  la  France  aimoit  mieux  que  la  Républi- 
que , à la  tête  de  laquelle  ctoit  De  Witt,  con- 
lcrvât  toute  fon  autorité  j que  de  la  lui  voir  par- 
tager avec  Charles > qui, comme  Tuteur  du  Prin- 
cc  d’Orange,  en  aurait  eu  une  bonne  partie , fi 
ce  Prince,  pendant  l'a  Minorité,  avoit  etc  reçu 
dans  la  fonction  des  Charges  , auxquelles  il  avoir 
été  défigne  i fie  une  plus  grande  encore  s’il  avo.t 
été  aulli  nomme , pour  la  Charge  de  Stadthou  - 
dre. 

Le  même  Ambafladeur  (4)  s’entretint  encore 
I de  la  Garantie  de  la  Pêche  , pour  laquelle 
Charles  fie  fon  Chanccllicr  fcmbloicnt  avoir  une 
fi  forte  averlion  ; parce  qu’ils  auraient  voulu  rc- 
| duirc  les  Etats  Generaux  à demander  à l’Angle- 
terre la  liberté  de  pêcher  fur  les  côtes  j aulicu 
que,  par  le  Traite,  avec  la  France,  le  droit  de 
pcchcr  ctoit  fuppofé  comme  un  droit  j dont  ils 
! ctoicnt  en  poffemon  depuis  long-tcms , fie  dont 
ils  n’étoient  pas  redevables  à l’Angleterre.  D’Ef- 
trades  , qui  ctoit  un  très- habile  ncgotiatcur  , 
pour  appaifcr  Charles  Se  fon  Chanccllicr , leur 
dit  une  ruifon,  qui  lui  fut  fuggcréc,par  la  Cour 
1 de  France.  C’ctoit  ,,  que,  par  cette  Garantie 
„ de  la  Pêche,  le  Roi  de  France  ne  s’engageoit 
,,  à rien  , qui  fût  directement  contre  l’Anglc- 
„ terre } parce  que  les  Hollandois  avoicnt  dcs 
„ Pêches  à prétendre  ailleurs , que  dans  les  Mers 
„ d’Angleterre.  Il  ajoûta  qu’en  ce  qui  ctoit  du 
„ Droit  de  Pêche , quand  les  Hollandois  le  vou- 
„ droient  prétendre  contre  le  Roi  d’Angletcr-. 
„ re , fie  en  former  la  contellation , il  faudrait 
j „ qu’ils  le  juftifiaffent  devant  lui  , avant  qu  il 
„ fût  obligé  de  le  leur  garantir  : Que  par  ce 
„ Traité,  Charles  devenoit  juge  des  prétentions 
„ des  Anglois,  fie  s’aqueroit  par-là  un  pouvoir  » 
„ qui  les  obligeoit  d’accepter  telle  dcciuon, qu’il 
„ lui  plairait  de  faire  de  ce  différend. 

Le  mal  ctoit  que  cet  expédient , qu’on  pre- 
noit  pour  adoucir  Charles  II.  ctoit  propre  à 

Eerfuadcr  aux  Etats  GG.  que  le  Traite,  que  le 
Loi  de  France  avoit  fait  avec  eux  , n’étoit  pas 
de  bonne  foi  j puis  que  fa  garantie  de  la  Pèche 
dépendoie  uniquement  de  la  volonté  du  Roi  de 
la  G.  B.  au  lieu  que , félon  le  fens  naturel  du 
Traité,  la  garantie  devoit  lignifier  l'engage- 
ment, où  la  France  ctoit  entrée  de  défendre  les 
Droits  , dont  les  Hollandois  jouïffoienc,  fie  cela 
par  les  armes,  fi  on  n’en  pouvois  venir  à bout, 
D par 
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(4)  Leu,  du  j.  d’Anp  i66i.  p.  175,  4a  I,  Tçsaft 
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*661.  par  1*  ncgotiation.  Si  ie  fcns  de  la  Garantie  n« 
renfermoit  pas  cela  , ce  n’etoit  qu’une  pure  illu- 
fion,  Se  les  Hollandais  n’étoient  oblige-/,  à rien  , 
de  leur  côté)  puis  que  l’une  des  Parties  ne  s’en- 
gageoit  pas  plus,  que  l’autre.  C’eft  ainfi  que  , 
p:ir  trop  de  rafinement  dans  les  matières  de  Poli- 
tique , on  détruit  d’une  main  ce  que  l’on  bâtit 
d'une  autre. 

La  France  ne  conclut  même  pas  ce  Traité  , 
fans  prefler  le  Roi  d’Angleterre  d’y  confentir,  & 
fans  lui  offrir  même  de  l’y  luire  entrer.  Mais 
comme  il  tarda  de  fc  terminer  , elle  le  conclut. 
Elle  en  donna,  pour  raifon  , qu’elle  avoit  été  af- 
furée,  d’une  manière  à n’en  pouvoir  pas  douter  , 
eue  les  Efpugnols  profitant  du  mécontentement 
«es  Etats  fur  le  refus,  que  le  Roi  fit  de  figner  le 
Traite  aulîi  promptement , qu’ils  l'auraient  fou- 
haitc , les  avoient  dilpofcz  , apres  une  négocia- 
tion fécrcte,  qui  durait  depuis  long-tcms,  à en- 
trer entre  eux, dans  une  trcs-étroitc  Alliance,  qui 
alloit  dirtétemcnc  contre  fes  intérêts  , fie  même 
contre  celui,  que  le  Roi  d’Angleterre  prenoit  à 
la  confcrvation  du  Portugal.  Enfin  D’Eltrades 
dit,  que  le  Traité  n’avoit  été  conclu  , qu’aprés 
que  les  Etats  Généraux  avoient  ligne  & envoyé 
la  révocation  de  leurs  Ambafliidcurs  ; fie  que  le 
Roi , fon  Maître , n’avoic  en  cela  d’autre  inten- 
tion, que  de  confcrvcr  des  Alliez,  qui  étoient  é- 
galcment  utiles  aux  deux  Couronnes,  fie  que  l’in- 
teiéc  tic  la  Mailbn  d’Orange  obligeoit  meme  le 
Roi  de  la  Giandc  Bretagne  de  ménager  , avec 
quelque  loin. 

Il  y avoit  une  raifon  fccretc,  pour  le  Roi  de 
France , qui  l’obligcoit  lui-même  de  ménager  ce 
Prince  , qui  éclata  cette  année.  C’etoit  qu’on 
avoit, depuis  quelque  tems, parlé  danslcConfcil  de 
Charles,  de  vendre  Dunkerque  à la  France,  qui 
l’avoit  p ri  fc  en  MDCLVIII.  pour  la  remettre  el- 
le-même à Crotnwcl  , qui  y mit  girnifon  ; de 
forte  qu’elle  étoit  demeurée  entre  les  mains  des 
Anglois.  C’etoit  une  place  de  la  dernière  impor- 
tance, pour  empêcher  que, de  ce  côtc-li,  l’El'pa- 
gne  ne  troublât  le  Commerce,  par  les  Pirates  , 
qui  couraient  de  là  toutes  les  mers  voifincs,  & qui 
avoient  caufé  des  pertes  infinies  à la  Hollande  fie 
à la  Zélande  , pendant  que  l'Efpagnc  l’eut , & 
leur  prirent  encore  quantité  de  V ai  fléaux , fur 
la  fin  du  ficelé  pafi'c,  étant  entre  les  mains  de  la 
France.  Le  Roi  d’Angleterre,  fous  prétexte  qu’il 
avoit  bcfôrn  d’argent,  pour  fotitenir  le  Portugal, 
contre  l’Efpagnc,  fit  propofer , fous  main, au  Roi 
de  France  de  lui  vendre  cette  Place  , fit  apres  (1) 
un  a fiez  long  marché,  la  lui  ccdapour  la  fomme 
de  cinq-millions  de  livres,  monoic  de  France;  de 
laquelle  fomme  il  lui  fut  payé  comptant  deux  mil- 
lions de  livres,  dans  la  Place  même  ; au  meme 
tems,  qu’elle  lut  mile,  entre  les  mains  du  Roi  de 
France;  fomme  qui  fut  emportée  en.  Angleterre , 
par  les  Vaifleaux  Anglois , qui  ctoicnt  dans  le 
Havre.  Trois  millions  qui  reftoient  à payer  , le 
furent  en  quatre  payemens,  les  trois  premiers  de 
quatrc-cens-millc , & le  dernier  de  rrois-ccns- 
millc , de  trois  en  trois  Mois.  Le  Roi  d’An- 

Slctcrrc  les  fit  recevoir  , dans  la  Ville  même 
c Dunkerque , à ceux  qui  eurent  ordre  pour 
cela  de  ce  meme  Prince.  Ce  marché  fut  ar- 
reté, par  les  Commifiaircs  nommez  pour  cela  , 
a Londres  le  zj.  d’Oûobrc,  MDCLX11.  Char- 
les aurait  pu  paver  une  bonne  partie  fes  dettes  a- 
vcc  l’argent  qu’il  avoit  reçu,  Se  celui  qu’il  devoit 
recevoir  ; mais  les  Dames , qu’il  entretenoit  , 


(z)  lui  en  enlevèrent  la  plus  grande  partie.  On 
blâma  aulli  infiniment  le  Chanccllicr  Clureudon, 
d’avoir  approuve  la  vente  d'une  Ville  de  celte 
impôt  tance. 

Mais  pour  revenir  au  Traite  des  Etats,  avec 
la  France , on  y ajouta  non  feulement  les  Ar- 
ticles fecrets , touchant  le  fccours  réciproque  , 
que  les  Alliez  dévoient  s’entrefournir  mutuelle- 
ment , dont  nous  avons  déjà,  parle  ; mais  il  fut 
porte  par  l’Article  Ll.  „ Que  le  prefent  Trai- 
ra te,  cant  d’Alliancc,  que  de  Commerce,  Na- 
„ vigation  fié  Marine,  durerait  vingt-cinq  ans, 
„ à commencer  du  jour  de  la  fignaiure  ; bicn- 
I n entendu  néanmoins , que , fi  l’on  étoit  entre 
,,  dans  la  preilation  de  la  Garantie,  par  ruptu- 
„ rc  ou  alliance  , en  faveur  de  fon  Allié  , en 
„ vertu  de  ce  Traite  , avant  l’expinuion  des 
„ vingt-cinq  ans;  le  Traité  continuera  fie  fub- 
„ fi  fiera  dans  fa  force  en  tous  fes  points  , jus- 
„ qu’à  ce  qu’on  fût  forti  de  b Guerre , en  la 
„ manière  mentionnée  dans  le  Traité. 

,,  Enfin  que  les  Ratifications  de  ce  Traite 
,,  feraient  données  en  bonne  forme  , fie  cchan- 
» gôc* , de  part  fie  d’autre  , dans  l’cfpace  de 
„ trois  mois  , depuis  le  jour  de  la  fignaiure. 
Mais  ce  terme  pailà , avant  que  cela  fc  fit  , 
comme  on  le  verra  dans  l’Hilloire  de  l’année 
fuivantc. 

II  y eut  .encore  un  Article  fcparé,  par  lequel 

Iles  Vaifleaux  Hollandois,qui  viendraient  enKran- 
ec  feraient  chargez  de  cinquante  lois  par  Ton- 
neau , payables  une  fois  pour  chaque  voyage  , 
en  fortant  des  Ports  du  Royaume  , fie  non  y 
entrant  ; mais  que  les  Navires,  chargez  de  Sel,, 
n’en  payeraient  que  la  moitié;  à condition  que 
les  Etats  ne  pourraient  pas  impofer  de  plus  grands 
droits  aux  Vaifleaux  François  , qui  iraient  dans 
leurs  Ports. 

Le  111.  Article  du  Traite  portoit  que  les  deux 
Parties  „ fc  garantiraient  , l’une  à l’autre,  non 
„ feulement  tous  les  Traitez,  que  Sa  Majefte , 
„ fie  les  SS.  EE.  GG.  avoient  déjà  faits  avec 
„ d’autres  Rois  , Républiques , Princes  fie  E- 
„ tats  , Icfquels  Traitez  feraient  exhibez  de  part 
,,  fié  d’autre,  avant  l’échange  des  Ratifications; 
„ mais  aufli  tous  ceux  , qu’ils  pourraient  faire 
„ conjointement  fie  de  commun  concert , fie  de 
„ fe  défendre  aflificr  fie  confcrvcr  réciproque- 
,,  ment , dans  la  pofleffion  des  Terres  , Villes 
„ fie  Places;  qui  appartenoient  alors  fie  qui  ap- 
,,  partiendroient,  enfui  te,  tant  à S.  M.  fie  à les 
„ Succcflcurs  Rois  de  France,  qu’aux  EE.  GG. 
„ ou  dans  lcfquclles  ils  auraient  leurs  Garnifbns, 
„ en  quelques  endroits  de  l’ Europe , que  ces 
„ Terres,  Villes  fie  Places  fulfent  fituecs,  en 
„ cas  qu’en  tout  ce  que  deflus  S.  M.  ou  les 
„ SS.  EE.  vinflcnt  à être  troublez , ou  attaquez , 

„ par  quelque  hoftilité  , ou  Guerre  ouverte. 

Afin  que  le  Traite  fut  mis  (j)  en  exécution, 
on  réfoluc , d’envoyer  en  France  tous  les  Trai- 
tez que  les  Etats  Généraux  avoient  faits  avec 
diverfes  Puiflanccs  , par  un  Courrier  exprès  , 
pour  être  remis  à l’Ambafladeur  Jioreel , avec 
un  Inventaire  exaô  des  pièces,  fie  l’A&c  de  b 
Ratification  ; fans  qu’il  fut  ncccfiairc  de  les  exa- 
miner auparavant,  pour  lequel  examen  on  accor- 
derait trois  Mois  de  tems  ; afin  que  l’on  ne 

garantît  que  les  Traitez  , que  l’on  aurait  vus 
: examinez.  Les  EE.  envoyèrent  en  France  vint- 
deux  Traitez,  qu’ils  avoient  faits  avec  diverfes 

Puiflan- 

(1)  Voyez  M.  Munit  ; fur  cette  aaasc  de  l’Hiftoire  de 
fon  tems. 

(3)  sùit*»*  Liv.  XLII.  p.  8Sj. 
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I66z.  Puiflâncci,  la  France,  l'Efpagne,  l’Angleterre  , I 
1*  h lecteur  de  Brandebourg,  fie  avec  les  Coaron-  | 
nés  du  Nord,  depuis  l’an  MDCXXXVI.  jus- 
qu’à l’an  MDCLX.  Les  Traitez, pour  lefqucls 
la  France  demanda  h garantie  des  Etats , étoient 
celui  de  Munltcr  , avec  l'Empereur  j celui  des 
Pirenées,  avec  l’Efpagne  j divers  Traitez,  avec 
l'Angleterre  , avec  la  Suède,  fie  plu  Heurs  Prin1- 
ces  d’Allemagne.  Il  y eut  beaucoup  de  difficul- 
tez  , fur  le  tems  auquel  l’examen  de  ces  Trai- 
tez devoir  être  fait,  fie  même  fur  quelques  Ar- 
ticles concernant  le  Commerce  j de  forte  que 
l’on  ne  tira  pus  beaucoup  davantage  de  cette 
Alliance. 

Cette  meme  année.  De  Thon  fut  rappelle  de 
fon  Ambafl'ade  , & prit  (i)  congé  dc3  Etats  le 
2p.  d’ Avril.  Le  Roi  écrivit  , en  meme  tems, 
aux  Etats , à qui  il  apprit  qu’il  enverroit , en 
fi  place,  le  Comte  d’EHradesi  qui  avoit  fait  la 
même  fonction,  du  tems  de  Fridcric  Henri,  & 
qui  avoit  aufli  commande  un  Régiment  Fran- 
çois , qui  ctoil  au  fervice  des  EE.  CG.  On  en 
a fouvent  pailé  , dans  cette  Hiftoire  \ 8c  l’on 
aura  encore  occafion  d’en  parler  , dans  la  fuite. 

Il  ne  Ht  fon  entrée  , qu’au  commencement  de 
l’année  fuivantc. 

Le  Roi  de  France  ayant  Dunkerque , entre 
fes  mains,  (a)  eut  envie  d’aller  voir  cette  nou- 
velle aquilition.  11  y arriva  le  2.  de  Décembre, 
& y Ht  chanter  le  lendemain  le  7e  Dam  iau - 
damas  , comme  on  a accoûtumc  d«  faire  dans 
les  Villes  conquifes  Les  Etats  y envoyèrent  in- 
ceflammcnt  l’Agent  De  Clarges  , pour  com- 

Elimcntcr  le  Roi  de  leur  part , fie  l'alfurer  de 
i bonne  intelligence,  qu’ils  ctoicnt  réfolus  d’en- 
tretenir avec  lui ( Se  Louis,  après  avoir  ouï  fon 
compliment , lui  répondit , qu'il  étoit  bien  obligé 
à Mrs.  les  Etati  Je  leur  bonne  volonté , qu'il  le  char- 
geait de  les  remercier  de  fa  part.  Je  veux  bien  croire , 
ajoüta-t-il  , qu'ils  font  bien-aifis  de  ma  nouvelle  a- 
quifition  j parce  qu'ils  doivent  être  affurtz  , que  plus 
je  leur  ferai  pioche  voifiny  (T autant  plus  j'aurai  de 
moyens  de  leur  témoigner  mon  affection , (ff  la  conti- 
nuation de  mon  amitié  j dont  auffs  vous  les  affin  erez 
de  tua  part . Comme  l’Agent  lui  failoit  la  révé- 
rence , pour  fe  retirer , le  Roi  lui  recomman- 
da de  mander  aux  Etats,  ce  qu’il  venoit  de  lui 
dire. 

Enfuite  , il  accorda  divers  Privilèges  à ceux 
de  Dunkerque  , fie  entre  autres  une  exemption 
de  tous  droits  d’entrée  fie  de  fortic  , pour  l’ef- 
pacc  de  deux  ans.  Peu  de  tems  apres, il  fit  en- 
tendre aux  Etats  , qu’il  fouhaitoit  qu’ils  lui  ga- 
rantirent cette  Place,  comme  ils  avoienc  garan- 
ti tout  ce  qu’il  avoit  pollcdé  auparavant.  Cette 
affaire  donna  encore  de  la  peine,  parce  que  les 
Efpagnols  traverfoient  cette  négociation , fie  que 
les  Etats  craignoient  que  cela  ne  causât  de  nou- 
velles brouillcrics  , comme  on  le  verra  dans  la 
fuite. 

Le  renouvellement  des  Alliances,  avec  l’An- 
gleterre, fut  enfin  achevé,  après  avoir  été  retar- 
de , par  les  diificultez  , que  les  Parties  fe  fâi- 
foient  réciproquement , fur  des  Vaiflcaux  pris  , 
ou  arrêtez,  de  part  fie  d’autre,  à diverfes  occa- 
fions  i dont  le  detail  feroit  ennuyeux  fie  diffici- 
le , pour  ne  pas  dire  de  peu  d’ulâge.  11  y a 
quelques  Articles  tirez  du  Traité,  qu’on  ($)  a- 
voit  fait  avec  Cromwel , en  y changeant  ce  qui 
y devoit  être  changé.  En  voici  l'abrégé. 

(iï  Vovez  Ton  Audience  de  Congé  dans  Mtum*  Livre 
XLll.  b.  88o. 

(i)  Là-meme  p.  891. 

(3)  Voyct  le  Tom.  III.  p.  3x1.  fui  l’année  ijj; 

Zm.  III. 


„ Art.  III.  Que  le  Roi  de  la  Grande  Bréta-  ttfiSi: 
„gnc,fic  les  Etats  Généraux  ne  feraient  rien  , ni 
„ ne  tenteraient  de  rien  faire  , contre  les  Sujets 
„de  la  Partie , avec  laquelle  ils  contralto  ient  cet- 
„tc  Alliance  ,en  aucun  Port,  ni  en  aucun  lieu  que 
,,cc  pût  être  j fie  qu’ils  ne  donneraient  aucun 
„fccours  a qui  que  ce  fût , pour  les  maltraiter  ) 
m mais  au  contraire  prendraient  leur  parti,  fie  cm- 
,,  pécheraient  qu’on  ne  leur  pût  porter  aucun 
„ préjudice. 

,,  / trt . IV.  Que  ni  les  deux  Puiffanccs  conA 
„ traitantes,  ni  leurs  Sujets,  ni  autres  qui  nc- 
„ goderaient  dans  leurs  Païs , ne  fourniroient  au- 
„cun  fecours  aux  Rebelles  de  l’un , ou  de  l’autre 
„ Etat  } mais  qu’ils  s’y  oppolcroicnt  de  toutes 
„ leurs  forces,  fie  feraient  laitir  tout  ce  qu’on  leur 
„auroit  pû  remettre,  Hommes,  Vaiflcaux,  Ar- 
„mcs,  fie  Munitions  de  guerre,  argent  ôte.  à qui 
„que  ce  lût,  que  cela  appartint,  fie  que  cela  fe- 
„roit  confïlquc  j fie  que  ceux  qui  fe  feraient  me- 
niez de  le  fournir  feraient  déclarez  ennemis  de 
„ l’Etat  , fie  feraient  punis  dans  les  lieux  , où 
» ils  feraient,  comme  coupables  de  Haute  Tra- 
,,  hifon. 

„ Art.  V.  Que  l’une  fie  l'autre  Puiflance  s’en- 
„ trc-fecourroicnt  , avec  finccrité  fie  fidelité  , 
„contrcccux,  qui  fe  rebeller oient  contre  elles  , 

„par  mer  fie  par  terre  , de  Troupes  fie  de  Vaif- 
„lcaux  > félon  la  proportion,  dont  on  convien- 
„ droit  en  fuite,  mais  aux  dépends  de  celle  des 
,, Puiffanccs,  qui  demanderait  du  lccours  à l’au- 
„trc. 

h A rt • VI.  Que  ni  l’une,  ni  l’autre  des  Puif- 
„fances  ne  recevrait  dans  les  Terres  de  fon  obcïf- 
„ lance,  ni  dans  les  Ports,  Rades,  ou  Rivières, 
ceux  qui  s’y  réfugieraient,  apres  avoir  été  dé- 
clarez rebelles,  ou  qui  le  feraient  en  fuite,  ÔC 
,,  ne  leur  fournirait  aucunes  Munitions  de  Guerre, 

„ ni  provifions  de  bouche , ni  aucun  fecours  d’ar- 
,,gent,  ni  aucunes  Troupes  * en  quelque  autre 
„ endroit,  hors  de  la  domination,  que  ce  pût 
„ être. 

„ Art.  VII.  Que  lors  qu’une  des  Parties  au- 
„ roi t averti  l’autre,  par  Lettres  , que  ces  gens- 
„là  fe  cacheraient,  ou  chercheraient  à fe  cacher 
„dans  quelques  lieux  de  leur  Domination  » U 
„ Puiflance.  qui  aurait  reçu  ces  Lettres  authenti- 
„qucs  , feroit  obligée  dans  l’efpacc  de  vingt-huit 
„ jours,  apres  les  avoir  reçues,  de  donner  ordre 
„aux  Rebelles  de  fortir  de  tous  les  lieux  de  fit 
„ domination,  dans  l’cfpace  de  quinze  jours,  de- 
,,puis  la  lignification  qui  leur  en  feroit  Hure  j fie 
„ aue  s’ils  ne  le  fâifoicnt  pas  , ils  feraient  punis 
,,dc  mort,  fie  leurs  Terres  8c  leurs  Biens  con- 
„ fi  fq  uez. 

„ Art.  VIII.  Qu’aucun  rebelle  Anglois  ne  fc- 
,,roit  reçu  en  aucun  Château,  Ville,  Maifon  de 
„ Campagne,  Port,  fie  Territoire  privilégie  ou 
„non  , de  quelque  qualité  que  fût  le  proprie- 
taire. 

„ Art.  IX.  Que  les  deux  Puiflances  fie  leurs 
„ Sujets  , de  quelque  qualité  qu’ils  folfent.lê  ren- 
„droieat  réciproquement  toutes  fortes  de  fcrvices* 
,,que  les  Hollandois  pourraient  negorier  libre  - 
„mcnt  dans  tous  les  Ports  fie  Villes  des  deux 
„ Puiflànccs , fans  aucun  empêchement , fie  ne 
,, payerait  qu’autant  de  Droits,  que  les  autres  E- 
,,rranger$,  le  moins  chargez, n’en  payoienc. 

,,  Art.  XV.  Que  Plie  de  Poulcron  feroit  ren- 
due au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  où  à celui 
„qui  apporterait  une  Patente  delà  part , fie  que 
„nar  la  reddition  de  ccttcllc,  les  pretenfions  que 
„les  Anglois  avoient,  contre  les  Hollandois,  cef- 
«feraient  entièrement. 

D 2 „ Art.  XXVII, 
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1661.  s»  drt-  XXVII.  Que  celui,  que  les  Etats  pour-  1 toient  là  en  rouie  fûrctc.  On  avoit  fart  paflêr 
,,  roient  choilîr  à l'avenir  pour  Capitaine  General,  l fur  les  V ai  fléaux"  Hollandois  , quatre  vinqt  treize 
s9«u  pour  Stadthouder , ou  Gouverneur,  feroit  Prilonnicis  Mahoinet.ins  , & vinot-trois  Efclavcs 
„ obligé  de  promettre,  par  ferment,  d’obfcrvcr  ce  1 Chrétiens  j mais  dans  une  nuit  orageulc,  le  Bati- 
j> Traité.  I ment  , ou  ils  avoient  rtc  pris,  fut  abandonne  Se 

On  voit  bien  qu’il  y a’ici  pluficurs  chofes,  qui  : emporte,  par  le  vent,  dans  la  Baye  de  Tunis  , 
ne  font  que  des  imitations  du  Traite  de  (.rom-  qu'on  nomme  autrement  la  G Miette , d'où  on  le 
Wel.  Celui-ci  fut  ligne  le  14.  de  Septembre  mit  en  lui  etc. 

MDCLXII.  I Quelques-uns  des  Prifonniers  aflurerent  Ruiter* 


Sam  m’arrêter  à quelques  crmtcflations,  qu’il 
y eut  à l’occafion  de  ceux  de  Groninguc  & des 
Omîandcsj  ni  à d’autres  chofes  fcmblablcs,  parce 
qu’elles  ne  produi liront  aucun  événement  remar- 
quable } je  pallcrai  à ce  qui  fe  pafi'a  par  mer  , 
■pendant  cette  année.  Ruiter  avoit  été  envoyé 
depuis  l’anncc  precedente  , pour  croifer  fur  les 
Corlaircsdc  Barbarie}  (i)  mais  il  ne  put  s'en  a- 
quiter,  que  cette  année.  En  MDCLXII.  au 
commencement,  il  le  rendit  à Minorque,  où  il 
s’arrêta  avec  cinq  V aideaux  , & urc  priic , au 
Port-Mahon.  De  là  il  envoya  de  Wildi  à Ca- 
gliuâ,  pour  s’y  informer  des  Pirates  & des  lieux, 
où  ils  le  rrouvoient  le  plus  fouvent  \ pour  l’en 
inflruirc,  lors  qu'il  s’v  rendroit , avec  ordre  de 
l’y  attendre  à l’ancre.*  11  s’y  rendit  le  de 
Janvier , & fut  très-bien  reçu  du  Marquis  de 
Cartel -Rodrigue.  Ruiter  eut  foin  de  faire  acheter 
aiiamué  de  provilionsdc  bouche,  & d’y  prendre 
tic  l’eau  pour  la  Flotte  } qui  fe  trouva  forte  de 
treize  Vaiüêaux  , des  qu'ils  fe  furent  tous  rendus 
lotis  le  Pavillon.  1!  la  divila  en  trois  Elcadrcs  , 
pour  croifer  en  divers  endroits.  Il  rcfolut  avec 
une  Elcadre , qui  étoit  de  quatre  Vaiflèanx  , de 
croifer  à l'Elt  de  la  Sardagne,  jusque*  fur  les  cô- 
te/de  Sicile.  I .c  rendez-vous  des  Efcadres  fut 
mai  que  au  Sudelt  de  Malte  , avec  ordre  à l’ Elca- 
dre , qui  s’v  trouveroit  la  première , d’envoyer 
falucr  le Grand-Maitic  de  Malte,  de  la  part  des 
Etats  Généraux, & du  Vice-Amiral  Ruiter, & de 
s’informer  des  Pirates  de  Tunis  & de  Tripoli  * 
quoi  qu’en  ce  tems-là  les  Etats  fu  lient , en  quel- 
que manière,  brouillez  avec  l’Ordre  de  Malte  , 
qui  leur  f.iilbit  redemander,  depuis  longues  an- 
nées, quelques  Commanderiez,  qui  ctoicnt  dans 
les  Provinces  Unies.  Evertz.  commandoit  la  fé- 
conde Efeadre,  & de  Wilt  la  troifiéme.  S’étant 
xnifes  à la  Voile,  & à croifer  dans  l’étendue  dont 
on  a parle  , le  $1.  de  Janvier,  on  apprit  des  Mal- 
tois,  qu’il  y avoit  cinq  Pirates  de  Tripoli  , qui 
avoient  paru,  depuis  peu,  devant  Malte,  & qui 
fe  tenoient  , comme  on  croyoit  , prés  du  Cap  de 
Pafli.ro,  qui  cil  à la  pointe  la  plus  orientale  de  la 
Sicile.  Le  7.  de  Février,  Ruiter  apperçut  qua- 
tre Corlàircs , fur  lcfqucls  il  chafla , mais  ils  c- 
toient  trop  légers  & trop  bons  voiliers , pour  les 
atteindre.  Le  ir.  du  même  Mois,  le  Vicc-A- 
miral  fut  averti  que  les  Corfaircs  avoient  décou- 
vert qu’il  croiloit  fur  eux  , à l’Eft  du  Cap  de 
Palîaro}  fur  quoi  il  changea  la  difpofition  de  la 
Flotte,  Se  fit  voiles  à l’Ouëft,  en  marquant  Gt- 
gliari  , pour  rendez-vous.  Le  i<5.  on  apperçût 
en  effet  huit  Pirates  , mais  on  ne  put  appro- 
cher, que  d'un  (cul}  qui  ayant  perdu  fe» Mâts, 
fut  obligé  de  fe  rendre.  Les  autres  s’enfuirent  au 
Port  Farine,  & Ruiter  les  fuivit}  mais  il  ne  put 
en  approcher  qu’à  la  portée  du  Canon , parce 
qu’il  ne  connoiflbit  pas  allez  la  côte.  Il  fut  là 
toute  la  nuit , &.  porta  quelques  Chaloupes  entre 
la  côte  Se  fes  Vailfeaux , pour  empêcher  que  les 
Pirates  ne  fe  rctiralVent.  Mais  des  l’Aube  du  jour, 
ils  le  retirèrent , fous  trois  Châteaux  fortifiez  , 
où  ils  le  firent  amarrer  , par  de*  cable*.  Ils  c- 

£4)  Vie  de  Ruiter,  fur  cette  armés. 


que,  s’il  le  prclcntoit  devant  Tunis , Mahomet 
Pacha,  qui  en  étoit  Roi,  changcroit  des  Efirla- 
ves  Chrétiens  contre  les  Mahomet  ans.  qui  croient 
prilbnmers  , homme  pour  homme  , & qu’il  y a- 
voit,  dons  la  Ville,  environ  cent  F.fclaves  Chré- 
tiens, Su|cts  de  leurs  Hautes  Puiflànccs.  Le  Vi- 
ce-Amiral écrivit, fur  cet  Avis, au  Gouvernement 
de  Tunis,  pour  lui  propofer  cet  échange,  & a- 
joûta  que  s’ils  avoient  plus  d’Ertlavis,de  la  meme 
Nation, il  les  rachctcroit  en  argent.  Il  témoigna 
encore  de  vouloir  traiter , avec  ceux  de  l'unis  , 
de  la  liberté  de  la  Navigation  & du  Commerce. 
Ayant  lu  qu’il  v avoit  un  Hollandois,  Elclavc  en 
cette  Ville,  il  lui  écrivit  de  s’informer  de  tous 
les  h fclaves  Hollandois , Zélandois  ou  Friions  , 
& de  lui  en  envoyer  les  noms  , afin  qu’on  les  ra- 
chetât préférablement  aux  autres.  Un  des  Ma- 
homerans,  que  l’on  avoit  pris,  & que  l’on  ap- 
pelle r Ea ivain  du  /vufM»,  lut  le  porteur  de  ers 
Lettres.  On  le  mit , pour  cela,  à terre,  fur  la 
cote  de  la  Baye  du  Port  Farine;  en  lui  donnant 
une  Chaloupe,  pour  lè  rendre  de  la  à l'unis.  Le 
lendemain,  il  parut  des  gens  fur  la  côte, avec  une 
Banicre  Blancnc , qui  clt  un  figue  de  paix  } fur 
quoi  Ruiter  envoya  à terre  le  Capitaine  & le  Pi- 
lote du  Vaifleau , qu’il  commandoit,  Si  le  Capi- 
taine de  celui,  qui  avoit  etc  pris.  ||  vint,  par 
contre,  quatre  Mufulmam , que  la  Chalouppe 
conduifit  au  Vaifleau  de  Ruiter.  C’etoient  qua- 
tre Officiers  de  Marine , dont  le  principal  étoit 
un  Renégat  Hollandois  dT.nkhuilë  j qui  s'appel- 
ait en  Hollande,  Cierard  Jattbiz.  jidmira) , & 
Jefeph  Rcys  à Tunis.  J1  commandoit  le  Vaifleau 
Amiral  de  cette  Ville,  lis  témoignèrent  beaucoup 
d’amitié  à Ruiter,  dont  le  nom  n'etoit  pas  moins 
connu  dam  cette  Mer, que  dans  l'Océan, & priè- 
rent Dieu  qu’il  leur  donnât  une  bonne  Paix , avec 
les  Hollandois,  Ils  l’aflurcrcnt  qu’il  pouvoit  fûre- 
menc  envoyer  du  monde  à terre,  pour  y faire  de 
l’eau  1 Se  y acheter  toutes  fortes  de  rafirairhifle- 
mens.  On  convint,  avec  eux,  de  faire  un  échan- 
ge des  prifonniers,  on  leur  parla  de  faire  la  paix 
avec  eux,  & ils  demandèrent  quatre  jours,  pour 
rapporter  U réponlc  de  Roi  & du  Bac  ha.  Le  len- 
demain, ils  parurent  encore  lur  la  côte  , 5c  on  y 
envoya  une  Chalouppe,  fur  laquelle  ils  lé  mirent , 
avec  .pluficurs  raffraichiflcmcns  , dont  ils  régalè- 
rent Ruiter}  mais  ils  demandèrent  un  peu  plus  de 
rems,  pour  entrer  en  negotiation.  Pendant  que 
les  Hollandois  ctoicnt,  dans  cette  rade»  le  Con- 
tre-Amiral de  Tunis,  qui  étoit  du  nombre,  de 
ceux  qui  ctoicnt  au  Port  Farine,  écrivit  à Ruiter 
un  billet,  par  lequel  il  dclioit  le  Contre-Amiral 
Hollandois  de  fe  battre,  avec  lui,  Vaifleau  con- 
tre Vaifleau,  à armes  égales.  Soliman { c’ert  com- 
me il  s’apnclloit  ) ajoutait  que  s’il  étoit  vaiheu  , 
il  vouloit  bien  être  tfclavc,  & que  s’il  avoit  le- 
dcfl'us,  il  fe  contentcroit  de  l’honneur  de  la  Vic- 
toire. Ruiter  y confcntit,&  promit  de  n’aflirter, 
en  aucune  manière,  le  Contre- A mirai  Hollandois. 

Il  fouhaita  même,  que  l’Amiral  de  Tunis  fût  ju- 
ge du  combat.  Le  Hollandois  défié,  qui  étoit 
fonder  Zita»,  s’avança  tout-prêt  à fe  battre } mais 
le  Mufulman  ne  fit  aucun  mouvement  , dans  la 
crainte  d’avoir  du  deilbus. 

Creux 
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DES  PROVINCE! 

Ceux  de  Tunis  arborèrent, le  10.  de  Février  , 
une  Bannière  blanche , & Rimer  ne  manqua  pas 
de  leur  envoyer  U Chaloupe*  qui  ramena  Thomas 
Bnmn  y Conful  Anglois,  avec  un  Marchand  de 
la  même  Nation, qui  s*  étoient  offerts  d’etre  com- 
me les  Médiateurs  de  la  P*ix.  Ils  dirent  à l’Ami- 
ral Hollandois , qu’il  étoit  arrive  , en  ce  Port  , 
deux  Commifiairc*  du  Roi  & du  Bach*  de  Tunis, 
pour  traiter,*  avec  les  Holian  lois,  de  l’Echange 
des  Efclavcs , & le  prièrent  d’envoyer  trois  hom- 
mes à teirc,  pour  être  leurs  otages.  Ruiter  en- 
voya deux  Capitaines  à terre,  avec  quelques  au- 
tres, qui  fe  préienterent  volontairement  pour  al- 
ler avec  eux  * & les  deux  Officiers  Mululmans  re- 
vinrent avec  la  Chaloupe.  Un  convint  avec 
eux  , que  tous  les  HollanJois  , qui  ctoient  à Tu- 
nis feraient  échangez , pour  tout  autant  de  'Pures 
& de  Maures,  & que  s’il  y en  avoit  p us  des  der- 
niers* on  les  délivrerait  nu fii,  en  payant  cent  Piè- 
ces uc  huit,  par  tête.  On  envoya 'en  fuite  deux 
Chaloupes  pour  faire  de  l’eau,  mais  on  n’en  trou- 
va point  uans  les  réfervoirs.  Les  Corfaircs  l’avoient 
lailicc  ccouler, dans  la  Mer.  Le  Roi  & le  Bûcha 
de  'l'unis  envoyèrent  dire,  qu’ils  ctoient  bien  prêts 
à livrer  leurs  propres  Efclavcs  , pour  tout  autant 
de  Chrétiens  * mais  que  les  habitans  de  la  Vrille 
ne  vouloicnt  pas  rendre  les  leurs,  au  meme  prix* 
parce  qu’ils  les  elhmoicnt  pour  le  moins  quatre- 
ccns  Pièces  de  huit, par  tête.  Enfin  apres  quelque 
conteftation  Ruiter  convint  qu’aprés  avoir  échan- 

Sé  homme  pour  homme,  le  nombre  des  Turcs  , ou 
Jaurès  qu’il  avoit,  pour  tout  autant  de  Chré- 
tiens, il  en  donna  oit  encore  fix,  par  dcfius. 

Peu  apres,  il  s’éleva  une  tcmpé’tc,  qui  empê- 
cha qu’on  ne  vint  à l'execution  de  Traité.  Quand 
elle  commença  à diminuer , Brown  fil  lavoir  à 
Ruiter,  que  le  Roi  & le  B.tcha  de  Tunis  fouhai- 
toient  qu'il  allât,  avec  deux  Vaificaux  de  guerre  , 
à la  raue  de  Tunis,  pour  finir  plus  promptement 
la  negotiation.  Il  y alla,  avec  le  Vaificau  du 
Capitaine  Verfchuur,  & laillâ  les  trois  autres  , 
«levant  le  Port  Farine.  Le  16.  du  Mois,  ils  virent 
venir  à eux  un  Corfaire  d’Alger,  nommé  les  trois 
Croiÿaus.  Les  Vaificaux  commandez , par  Fan- 
dtr  ZaaHy  Fan  Campm  & Fan  Meuwen , le  fui- 
virent  & lui  coupèrent  le  retour,  de  forte  qu’il 
fut  oblige  de  revirer  & de  s’approcher  de  Ruiter, 
de  maniéré  que  ce  dernier  crut  pouvoir  l’accro- 
cher * mais  le  Corfaire  s’en  éloigna.  Le  Vice- 
Amiral  lui  lâcha  fes  bordées  d’enhaut  Se  d’embas, 
auxquelles  il  répondit  de  toutes  les  ficnncs.  11 
tâcha  de  s’éloigner  au  Sud,  mais  Ruiter  & Ver- 
fchuur le  fuivirent  * fur  quoi  il  fe  retira  vers  la 
côte.  Ils  le  fuivirent  , jusqu'à  trois  brades  de 
profondeur,  & le  criblèrent  à cours  de  Canon  , 
de  forte  qu’il  commença  à couler  bas*  mais  il  y 
avoit  fi  peu  de  pro tondeur, qu’il  ne  pût  pas  beau- 
coup s’enfoncer  dans  l’eau.  Cependant  les  trois 
autres  Vaificaux  Hollandois , s’etant  approchez, 
on  mit  toutes  les  Chaloupes  & les  Canots  en  mer, 
pour  tâcher  de  le  failir.  Mais  les  Mufulmans  a- 
voient  promptement  mis  fur  le  tillac  huit  Barrils 
de  poudre,  ce  butaient  fi  grand  feu  , de  leur  Ca- 
non & de  leur  Moufquetcric  , qu’il  n’étoit  pas 
fiîble  d’en  approcher.  Verfchuur  , qui  avoit 
Vaificau  le  plus  léger,  eut  ordre  de  le  joindre  , 
d’aufii  près  qu’il  pourroit  , & les  Chaloupes  le 
fuivirent.  Le  Pirate  fe  defendoit  neanmoins  tou- 
jours , & les  Matelots  Hollandois  eurent  toutes 
les  peines  du  monde  à fe  rendre  maitres  du  Til- 
lac , & furent  obligez  d’envoyer  quérir  des  Gre- 
nades au  Bord  de  Ruiter  * qui  jcttccs  fur  les  Pi- 
rates en  tuèrent  Se  en  bleflcrcnt  pluficurs , fi  bien 
qu’ils  fe  rendirent,  apres  avoir  eue  onze  Holian- 
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dois,  & btefic  dangereufement  trente.  UneCha-  t66t. 
loupe  du  Pirate,  qui  le  retira. t a terre,  au  com- 
mencement du  Combat,  fut  coulée  à fonds , par 
le  Canon  Hollandois.  Pluficurs,  qui  étoient  en- 
core dans  le  Vaificau,  fe jetterent dans  l’eau, pour 
fe  fauver  à terre  , à la  nage  * & il  n’en  demeura 
que  cinquante, ou  taixaiitc  dans  ce  Bâtiment,  qui 
tarent  faits  prifonuiers  * entre  lelqticls  furent  lia- 
zan  R ci  s , Ce  fon  Capitaine  , en  fécond.  On  y 
trouva  pluficurs  Efclavcs  Chrétiens,  Ce  entre  au- 
tres huit  Hollandois.  On  tira  ce  qu'on  put  du 
Bâtiment,  mais  on  fut  contraint  d’y  laifiêr  le  Ca-* 
non  , parce  que  le  grand  Mât  émit  tombé  à la 
mer.  Pendant  le  combat,  le  Vaificau  de  Ruiter 
n’avoit  eu  que  trois  brafies.  Ce  on  le  remorqua  jus- 
qu’à ce  qu’il  en  eut  quatre  & demi.  Celui  de  Ver* 
ichuur  toucha,  Ce  ne  fut  relevé  qu’à  peine,  en  y 
travaillant  jufqu’à  Minuit.  En  fuite  on  s’éloigna 
de  la  côte,  dont  on  n’étoit  auparavant  guère  plus 
éloigne,  que  d’une  portée  de  moulquet.  Le  Cop- 
faire  n’etoit  monté  que  de  vingt  Canons  , & de 
deux  Pierriers  de  fonte,  avec  dcux-ccns-cinquan- 
tc  hommes , dont  il  avoit  quarante  d’Efclaves 
Chrétiens.  Ruiter  envoya  le  lendemain  couper 
le  mât  de  Mifcnc,  & le  Beaupré  du  Vaificau  ^ 
malgré  les  décharges  de  moufquetcric, que  les  Mu- 
fulmans  faifoient  de  dcfius  la  côte. 

Apres  cela,  Ruiter  fie  voiles  vers  Tunis,  Ce 
alla  mouiller  à une  grande  portée  de  Canon  du 
Château  de  h Goulcttc,  qu’il  falua  de  fcpt  coups 
de  Canon,  Ce  dont  il  fut  (allié  d’autant  de  coups. 
Là-defi'us  il  vint  un  Officier  Mufulman , qui  lui 
dit , que  les  Efclavcs  Hollandois  étoient  aux  Châ- 
teaux, prêts  à lui  être  remis , Ce  qu’on  ctoit  dif- 
pofe  à racheter  les  Mufulmans.  Ruiter  retint  deux 
Turcs , pour  otages  , Ce  envoya  un  Officier  au 
Roi  , pour  lui  dire  qu’il  le  prioit  de  lui  donner 
une  reponfe  pofitive  * parce  qu’il  ne  pourrait  de- 
meurer, à la  Rade,  que  julqu’au  lendemain  au 
foir.  On  convint  de  l’échange,  fur  le  pied,  qui 
avoit  été  propofe,  par  Brown,  Ce  le  Roi  com- 
mença à envoyer  les  Efclavcs , qui  lui  apparte- 
noient.  Ce  comme  il  y avoit  plus  de  Mululmans 
prifonuiers,  que  d’ Efclavcs  Chrétiens  , on  donna 
cent  Pièces  de  huit , pour  les  premiers , qui  fe 
trouvèrent  de  plus*  quoi  que  Ruiter  en  eût  ren- 
du lix,  par  dcfius  le  marché.  Les  Gens  de  Tu- 
nis témoignèrent,  qu’ils  n’avoient  jamais  vu  que 
l’on  eût  délivré  des  Enclaves  Chrétiens , par  un 
femhlable  échange  * & prétendoient  qu’il  paroif- 
foit  par- là , qu’ils  fouhaitoient  véritablement  de 
vivre  en  paix  , avec  les  Hollandois  * puis  qu’on 
avoit  rcfulc  , de  faire  un  échange  de  cette  forte, 
aux  François.  Ils  confcntircnt  u faire  un  Traité 
de  paix,  l'ur  le  meme  pied,  auquel  ils  en  avoient 
fait  un,  avec  les  Anglois.  Il  y eut  donc  une  fuf- 
penfion  d’Armes,  lc7.de  Mars,  laquelle  devoit 
durer  fix  mois,  ou  davantage  , jufqu’à  ce  que  les 
Etats  Généraux  euflent  envoyé  quclcun  à Tunis* 
pour  y régler  le  Traite,  fur  un  projet,  que  l’on 
en  fit  Ruiter  donna  cependant  des  Lettres  au 
Roi,  par  lelquellcs  le  Vice- Amiral  défendoit  aux 
Vaificaux  Hollandois,  qui  viendraient  de  ce  cô- 
té , de  faire  aucune  Hollilitc  contre  ceux  de  Tu- 
nis, & leur  ordonnoit  nu  contraire  de  les  traiter 
en  Amis.  Ces  Lettres  furent  fignées,  non  feu- 
lement par  Ruiter,  mais  encore  par  Brown, com- 
me témoin. 

Ruiter  n’avoit  eu  d’ordre  des  Etats  de  traiter 
qu’avec  les  Algériens  , mais  l’occafion  favorable 
l'engagea  à en  faire  autant,  avec  ceux  de  Tunis  , 
moyenant  l’agrément  de  fes  Maitres.  Il  écrivit 
tout  cela  aux  Etats , dans  une  Lettre  qu’il  envoya 
à Livourne,  pour  y être  mife  à la  Polie  6c  envoyée, 
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1662.  par  terre  en  Hollande,  fie  les  inlbuifit  de  futi- 
lité , que  Ton  pourrait  tirer  de  cet  accommo- 
dement. Apres  cela,  il  fit  voiles,  pour  Caglia- 
ii  le  8.  de  Mars,  fcc  y arriva  le  11.  C'etoit  , 
comme  on  l'a  dit,  le  rendez-vous  des  LicaJrcs, 
où  apres  avoir  pris  des  vivres,  il  remit  à la  voi- 
le, pour  aller  du  coté  d’Alger,  avec  neuf  Vaif- 
feaux  de  Guerre  , ijui  firent  Pavillon  blanc  à 
l’arriére.  11  ne  put  être  devant  la  place  , que 
le  f.  d’Avril  , à eau  le  des  vents  contraires.  Il 
làlua  d’abord,  lui  & toute  la  Hotte, la  Ville  de 
plulicurs  coups  de  Canon  , félon  l’ufugc  de  la 
mer j par  rapport  aux  peuples,  avec  lclqucls  on 
cil  en  paix.  Il  y envoya,  en  meme  tems,  deux 
personnes, dam  une  Cnaloupc, pour  offrir  la  paix 
aux  Algériens, fie pour  racheter  les  Efclavcs  qu’ils 
pourraient  avoir.  ï.c  Dey  5c  le  Confcil,  qui  a- 
voient  pris  peur  de  Ruiter  , répondirent  qu’il  y 
avoit  plus  de  lix  mois,  qu’ils  avoient  fouhaité 
de  faire  la  Paix  , avec  les  Hollandais.  Quoi- 
que ces  derniers  11’cuflent  pris  que  peu  de  V aif- 
leaux  , dans  ces  Mers  j il  les  avoit  fi  fort  épou- 
vantez, en  y croifant)  qu’ils  convinicnt  des  Ar- 
ticles le  6.  d’Avril  , à deux  pics  j par  Icfquels 
Ruiter  demandoit,  que  ni  les  effets  appartenai  s 
à des  Nations , qui  le  trouveroient  lur  les  Vaif- 
feaux  Holhndois  , ni  même  les  perfonnes  qui 
viendraient  des  Pais  Ennemis,  ni  leurs  Marchan* 
dilés  ne  (croient  jugées  de  bonne  prilc.  Les  Al- 
gériens réfutèrent  d’accorder  ces  Articles,  parce 
qu’en  y confentant , ils  n’auroient,  difoient-ils , 
qu’à  bmlcr  leurs  Vaifleaux  , 5c  qu’à  voir  leur 
peuple  mandier  * qu’ils  aimoient  mieux  mourir , 
avec  honneur,  en  faifant  la  guerre,  que  de  de- 
mander l'aumône.  On  convint  neanmoins  d’une 
Trêve  de  lept  Mois,  entre  les  EE.  GG.  5c  eux, 
5c  l’on  forma  quelques  Articles , qu’on  rcfolut 
de  leur  envoyer  , fur  lclqucls  ils  pourroient  le 
retbudre  à Fa  paix, ou  à la  guerre.  Enfin  le  8. 
d’ Août,  ils  échangèrent  quarante  Efclavcs  Chré- 
tiens pour  autant  d’ Algériens  , Se  on  en  racheta 
quelques-uns  , en  payant  ce  qu'ils  avoient  coû- 
té. Un  Vice-Amiral  Anglois , nomme  Law- 
( on , parut  le  lendemain  avec  fix  Vaifleaux,  don- 
nant la  chaflè  à quelques  B:\timcns  Algériens  , 
qui  amenoient  des  Soldats  du  Levant.  Ruiter 
les  auroit  pu  couper,  mais  le  Traite,  qu’il  vc- 
rioit  de  faire,  l’en  empêcha.  Ils  entrèrent  , en 
ïurcté,  dans  le  Port  d’Alger,  5c  Lawfon  ne  put 
pas  meme  venir  à bout  de  faire  un  Traite  , 
comme  celui  de  Ruiter.  On  difoit  néanmoins 
qu'ils  avoient  pris,  fur  des  Vaifleaux  Hollandois, 
environ  mille  hommes  , dont  il  y avoit  bien 
deux- cens  natifs  des  Provinces  Unies.  Cela  en- 
gagea Ruiter  à laifler  à Alger  un  homme,  pour 
y taire  la  fonction  de  Contul , par  provifion  , 

fiour  prendre  les  noms  de  ces  Efclavcs.  Pour 
ui , il  fut  oblige  de  demeurer  jufqu’au  1$.  d’A- 
vril, devant  Alger,  en  attendant  du  Dey  5c  de 
fon  Confcil  les  Articles,  dont  ils  pourroient  con- 
venir, pour  faire  un  nouveau  Traité. 

De  la  il  partit  pour  Malnga , où  il  reçut  le 
21.  d’ Avril,  un  Aéle  des  ËË.  GG.  par  lequel 
ils  autorifoient  le  Vice-Amiral  à foire,  avec  les 
Algériens  un  Traité  conforme  à celui  qu’ils  a- 
voicnt  foit,  il  y avoit  cinquante  ans  à Conftan- 
finoplc,  avec  le  Grand  Seigneur.  L’Aâc  croit 
date  du  z6.  de  Novembre,  de  l’année  preceden- 
te. Dans  des  Lettres,  qui  étoient  plus  récentes, 
]<*s  Etats  marquoient  à Ruiter  , qu’ils  n’enten- 
daient nullement  que  les  Algériens  vifitaflent  les 
Vaifleaux  de  la  Nation,  ni  qu’ils  en  puflent  en- 
lever les  effets  ou  les  perfonnes  fujettes  des 
puiflanccs  , qui  feroient  en  guerre  avec  Alger. 
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Ils  lui  ordonnoient , conformément  à cela,  de 
foire  tout  ce  qu’il  pourrait,  pendant  que  la  fuf- 
penfion  d’armes  durerait  , pour  engager  les  Al- 
gériens à fe  relâcher , fur  ccrte  prétention  3 fie 
s’il  ne  pouvoit  l’obtenir , de  les  traiter  en  Enne- 
mis. Il  eut  auüi  ordre,  par  les  mêmes  Lettres, 
de  travailler  à reprimer  les  courtes  de  ceux  de 
Tripoli, fie. de  les  infulter,par  tout  où  il  les  ren- 
contrerai; j pour  les  contraindre  d’accepter  la 
Paix,  aux  mêmes  conditions , que  ceux  d’Alger. 

On  ajout  oit  que,  s’il  ne  pouvoir  pas  obtenir  de 
ces  gens-là  ce  que  l’on  demandoit  d’eux , il  vau-  . 
droit  mieux  être  en  guerre  avec  eux  3 parce  que 
leurs  prétentions  étoient  de  dangcrcuteconféqucn- 
ccj  qu’il  ferait  honteux  à l’Etat  de  les  leur  ac- 
corder, fie  qu’on  ne  pourrait  pas  s’en  difeulper, 
envers  les  Puiflanccs  Chrétiennes.  En  effet,  on 
eût  permis  aux  Corfaires  de  Batbarie  une  cho- 
fc  , qu’on  n’avoit  point  accordée  à l’Empereur 
même  des  Turcs,  qui  étoit  leur  Souverain  , fie 
qu’on  ne  pourrait  pas  Ibufirir  des  Princes  5c  E- 
tats  de  l’Europe.  Cependant  Lawfon  avoit  foit 
la  paix  ,avec  ceux  d’Alger,  le  2 de  Mai. 

Peu  de  jours  auparavant,  Ruiter  étoit  entré, 
avec  neuf  Vaifleaux,  dans  la  Baye  de  Cadis  par 
un  gras  tems  j fie  pendant  qu'ils  y furent,  ils  fi- 
rent nettoyer  fie  carcner  leur  Flotte.  11  partit 
le  1.  de  Mai,  deux  de  ces  Vaifleaux  pour  la 
Hollande  t fie  cinq  autres  firent  voiles  quatre 
jours  apres, pour  y retourner  avec  quelques  Vaifo 
féaux  , qui  venoient  de  Smyrnc.  L'Amirautc 
d’Amftcrdam  en  avoit  rappelle  quatre , fie  en  a- 
voit  envoyé,  en  leur  place,  quatre  autres,  qui 
fe  rendirent  à Cadis,  fous  le  Pavillon,  le  25*.  du 
même  Mois , tous  pourvûs  de  vivres  , pour  un 
an  , fie  deux  Bâtimens , avec  des  vivres  fie  des 
Munitions,  pour  les  Vaifleaux,  que  l’on  croyoit 
devoir  demeurer  dans  ces  Mers.  Le  2.  de  Juin, 
la  Flotte  mit  à la  voile,  pour  Malaga  , d’où  elle 
fe  rendit  à Alicante.  Ce  fut  là  que  le  Vicc-A- 
miral  reçut,  le  7.  de  Juin , la  réfolution  des  E- 
tats,  touchant  les  prétendons  de  ceux  d’Alger  ,* 
de  laquelle  on  a parlé.  On  lui  envoya  encore  de 
nouveau  IcTiaitc,  qu’on  avoit  fait  avec  Sultan 
Jthmedy  l’an  MDCX1I.  fur  lequel  il  devoit  fe 
régler,  en  foilànt  la  Paix,  avec  les  Corfaires  de 
Barbarie.  Le  1.  de  Juillet  il  leva  l’ancre,  pour 
aller  devant  Alger , quoi  qu’il  en  eût  détaché 
quatre  Vaifleaux  t pour  efeorter  des  Vaifleaux 
Marchands  qui  alloicnt  à Toulon,  fie  vers  le  Cap 
de  Melle,  avec  ordre  de  retourner  à Yviça,pour 
y attendre  fes  ordres.  Mais  il  les  avertit  depuis  , 
par  des  Vaifleaux  , qui  alloicnt  foire  du  bois  en 
cette  lie,  de  le  venir  joindre  devant  Alger. 

Quoi  que  les  vents  n’cuflènt  pas  été  favorables, 
fo  Flotte,  qui  étoit  d’onze  Vaifleaux  de  Guerre, 
ne  laifla  pas  de  fe  rendre  à la  Rade  d’Alger,  le  6. 
de  Juillet.  Après  avoir  falué  la  place  , lclon  l’u- 
fage  , Ruiter  envoya  deux  Officie» , pour  dire 
au  Dey  fie  au  Divan,  qu’il  étoit  venu  pour  con- 
duire la  Paix,  avec  eux  , fur  le  pied  du  Traité, 
qui  avoit  autrefois  etc  foit  avec  le  Grand  Seigneur, 

1 qu’il  leur  envoya  traduit  en  François  fie  en  Efpa- 
gnol.  Les  Algériens  reçurent  d’abord  civilement 
fa  Lettre,  eu  il  dilbit  la  même  chofc,  fie  promi- 
rent d’y  répondre  le  lendemain.  Mais  ils  dirent 
enfuite,  qu’ils  ne  pouvoient  pas  foire  la  Paix  aux 
memes  conditions  ; néanmoins  ils  promirent  de 
nouveau  de  répondre,  le  jour  filivant.  Ils  le  fi- 
rent , fie  déclarèrent  cju’ils  ne  pouvoient  pas  faire 
la  Paix , fur  ce  pied-la  j parce  qu’entre  autres  cho-  * 
les  ce  Traite  porioit  que  les  Efclavcs  Sujets  des 
Provinces  Unies,  feroient  relâchez,  fans  rançon, 
fie  qu’on  ne  payerait  que  trois , pour  cent , de 
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1661.  Ero‘ts»  furies  Marchandées.  On  leur  répondit , foient  les  Algériens  fuiïcnt  ni  acceptées,  ni  en- 
que  ces  deux  Articles  ne  faifoient  pas  la  plus  tiercment  rcjcuccs>&  comme  il  y eut  encore  d’au- 
grandc  difficulté  j fie  la  principale  contertation  très  délais,  de  leur  paît,  on  arrêta,  en  de  nou- 
xoula,fur  la  vifitc  des  Vaiflcaux  fie  furie  pouvoir,  vcllcs  Conférences  , que  la  fufpcnlion  d’Aimcs  , 
qu*ils  s’arrogeoient  d'y  prendre  les  perlonncs  fie  dont  on  étoit  tombe  d’accord  au  Mois  d’Avril  , 
les  marchandifes , qui  n’appartiendroient  pas  aux  fubfirteroit  & ferait  exactement  obfcrvcc  pendant 
Hollandois.  Les  Commirtaircs , que  Ruiter  a-  les  quatre  Mois  iuivans}  fie  qu’en  ce  tcms-là  les 
voit  envoyez, pour  négoticr  avec  le  Dey  fie  le  Di-  Algériens  ne  vifitcroicnt  point  les  Vaiflcaux  Hol- 
van,  alloicnt  fie  venoient  lotis  les  jours,  fans  pou-  landois,  & qu'ils  n’y  arrêteraient  ni  perfonnes  , 
voir  convenir  de  ces  Articles.  Les  Algériens  mé-  ni  eftets  : Que  les  Hollandois  en  ulcroicnt  de 
me  ne  s’accordoient  pas  bien, entre  eux.  Les  uns  meme  , envers  les  Algériens  } fie  qu’on  fc  donne- 
vouloicnt  qu’on  rompît  fur  le  champ  les  Confc-  roit  rccipn>qucmcnt  des  marques  d’amitié  : Que 
renccsjfic  les  autres  (oûtenoient  qu’il  valoit  mieux  cependant  Ruiter  écrirait  aux  Etats  Généraux  , 
relâcher  quelque  chofe,  pour  avoir  la  paix.  Ce-  & qu’il  reviendrait  enfuite  devant  Alger,  pour 
pendant  le  Divan  offrit  de  renouvelle»  'le  Traité,  reprendre  la  négotiation,  fie  la  finir  par  une  bon. 
qui  avoir  été  fait  l’an  MDCXXll.  ou  d’en  faire  ne  Paix. 

un,  tel  qu’etoit  celui  qu’ils  avoient  fait  dernière-  C’eft  ce  qui  fut  fait  , Ruiter  s’en  alla  , avec  fa 
ment  avec  les  Anglois.  Il  alla  meme  deux  Corn-  Flotte  à Majorque , & ayant  raffemblc  tous  les 
miliaires,  pour  s’entretenir  là-dcffus,  avec  Rui-  Vaiflcaux,  il  en  détacha  deux,  pour  aller  à Li* 
ter,  fur  fon  bord',  où  ils  lui  dirent  tout  ce  qu’ils  vome,  8c  y taire  mettre  des  Lettres  à la  Porte  , 
purent,  pour  l’obligera  palier  les  deux  Articles  pourlaHollar.de,  où  il  inftruifoit  les  EE.  GG. 
compilez.  Us  l’art urcrent  que  la  vifitc  des  Vaif-  & l’Amirauté  d'Amftcrdam,  de  ce  qui  s’étoit  paf- 
feaux  fc  feroit,  avec  toute  la  douceur  poffiblc,fic  fc  & demandoit  leurs  Ordres.  Il  fc  trouva  depuis 
que  fur  la  fimplc  Lettre  de  Voiture,  fie  fur  la  dé-  Pr«  de  Malte,  le  t.  d’Août , d’où  il  fit  voiles  à 
claration  que  les  Maîtres  feraient  de  n’avoir  char-  Tripoli,  dont  il  avoir  apris  qu’il  étoit  forti  deux 
gé  que  pour  les  Sujets  des  Etats,  on  les  laiffcroit  Vaiflcaux , pour  aller  en  Courfe.  Ruiter  avoir  , 
parter,  fans  ufer  d’aucune  contrainte.  Us  ajoû-  avec  lui,  neuf  Vaiflcaux  , outre  le  lien.  Il  fe 
toient  qu’ils  ctoient  obligez  d’en  ufer  ainfi  , pour  trouva  devant  cette  Ville,  le  17.  d’Août  , d’où 
fatisfairc  le  Peuple  d’Alger.  Mais  Ruiter  déclara  il  envoya  une  Lettre,  par  un  Canot , qui  portoit 
qu’il  ne  traiterait  point  , à moins  qu’il  ne  fût  dît  une  Baniere  blanche  , pour  offrir  la  paix  au  Roi 
que  les  Vaiflcaux  Hollandois  feraient  francs,  a-  de  cette  Ville.  Ce  dernier  lui  répondit  le  même 
vcc  leurs  charges.  Cependant  ils  lui  montrèrent  jour  , fur  le  foir , de  la  même  manière , fie  lui 
le  lendemain  le  Traité,  qu’ils  avoient  lait  avec  les  fit  entendre  qu’il  étoit  trcs-difpofé  à entretenir 
Anglois,  fie  dont  le  VII.  Article  portoit  que  les  la  paix  , avec  les  Etats  Generaux,  comme  fon 
Algériens  , rencontrants  en  mer  des  Marchands  An-  Seigneur , le  Grand  Empereur  des  Turcs,  l’a- 
glois , pourvoient  envoyer  dans  leurs  Canots  deux  boni-  voit  toujours  fait}  mais  que  les  Sujets,  fie  fur 
mes , outre  les  Rameurs , fc?  que  cet  Vifteurs  pajfe-  tout  les  Soldats  fie  les  Gens  de  Mer,  ne  la  fou- 
r oient  feuls  dans  les  Vaifftaux  Anglois , fc?  qu'il  leur  haitoient  point;  fi  non  aux  conditions,  auxquel- 
Jeroit  permis  de  demanier  au  Maître  , s'il  aurait , les  les  Anglois  l’avoicnt  laite}  c’cft-à-dirc , en 
fur  fon  bord, dei  EJpagno\s,des  Portugais , eu  des  Ce-  ’ retenant  le  droit  de  vifiter  les  Vaiflcaux  , fie 
. mis , ou  des  effets,  qui  leur  appartinrent  ; fc?  que  s'il  I d’enlever  les  biens  8c  les  perfonnes  de  leurs  En- 
s'en  trouvait,  le  Maître  feroit  obligé  de  les  leur  H-  1 nemis.  Ceux  que  Ruiter  avoil  envoyez  à Tri. 
vrer,  en  payant  le  fret } mais  qu'ils  ne  pourraient  poli  témoignoient  qu’ils  avoient  trouve  tout  le 
p int  obliger  par  menaces,  à coups  de  bâton,  ou  au-  Peuple  très-contraire  à la  Paix  , fie  que  qucl- 
trement,  le  Maître,  ou  l'Equipage  de  faire  une  fem-  | ques-uns  des  principaux  Habitans  avoient  dit 
blille  déclaration.  Comme  cela  fembloit  fuppofer  mille  injures  à l’Amiral  de  Tripoli , qui  avoit 
un  droit  de  vifitc  , Ruiter  ne  le  voulut  pas  rccc-  appuy.c  le  fentiment  du  Roi,  & foûtenu  que  le 
voir,  fans  l’examiner}  fie  ils  lui  donnèrent  du  meilleur  parti,  qu’il  y avoit  à prendre,  c'étoit 
tems  , pour  y penfer  , jufqu’au  lendemain.  Il  j d’entretenir  la  Paix,  avec  les  Hollandois.  Us  a- 
leur  dit  le  13.  ac  Juillet  , dans  une  Lettre  qu’il  ! voient  même  dit  que,  Il  cet  Amiral  ne  vouloic 
écrivit  au  Divan, que  les  Etats  Generaux  ne  pou-  pas  fc  mettre  en  mer  , ils  en  trouveraient  bien 
voient , ni  ne  vouloicnt  confcntir  à cet  Article  } un  autre  , pour  mettre  en  fa  place.  La  Paix 

Jiarcc  que  tous  les  Traitez  de  Commerce,  entre  fut  donc  rcjcttcc,  mais  le  Roi  ne  laiffa  pas  d’en- 
rs  Puiflânees  Chrétienne» , entre  elles , ctablif-  voycr  demander  à Ruiter  , à quelles  condition» 
loient  une  entière  franchife  , pour  leurs  Vaiflcaux  Ü la  voudrait  faire.  11  répondit  qu’il  la  vouloit 
fie  pour  leurs  eargaifons.  11  ajoûtoit  à cela  que,  faire,  aux  mêmes  conditions  , qu’il  avoit  déjà 
fous  prétexte  d’enlever  les  effets  détendus,  on  propofées  aux  Algériens}  lavoir,  qu’on  ne  vifi- 
cnlcvoit  aufll  tout  le  refle  } ce  qui  caufoit  de  teroit  point  les  Vaiflcaux  des  Hollandois  , fie 
grandes  pertes  aux  Marchands,  fie  aux  Maîtres  des  qu’on  n’en  ôterait  rien.  Mais  les  Tripolitains 
Vaiflcaux.  Ruiter  concluoit  à rayer  entièrement  dirent  d’abord,  qu'ils  n’y  confcntiroicnt  point  s 
cet  Article , fie  promettoie  d’ailleurs  «ux  Algc-  6:  qu’elle  fe  pourrait  faire  aux  memes  condi- 
riens  de  leur  accorder  toutes  les  conditions  raifon-  tions  , qu’on  l’avoit  faite  avec  Cromwcl  fie  a- 
blcs  , qu’ils  pourraient  demander.  vcc  les  Anglois.  Le  Roi  ne  laifla  pas  d’ufer  de 

Le  ip.  du  Mois,  il  fc  tint  une  grande  Affem-  libéralité  envers  Ruiter  } à qui  il  envoya  dire, 
blée  de  tous  ceux , qui  avoient  part  au  gouverne-  qu’il  ctoit  prêt  à lui  fournir  tout  ce  dont  il  a- 
ment  de  la  Ville  d’Alger.  Il  y fut  réfolu  de  ré-  voit  befoin  , pour  kii-mcmc  fie  pour  fon  Efca- 
pondre  au  Vice-Amiral  Hollandois  , que  la  plû-  dre}  apres  quoi  il  lui  fit  prélent  de  treize  bœufs, 

Put  des  Officiers  de  la  Ville  étant  abfens,  avec  de  cinquante  moutons  , fie  de  divers  autres  ra- 
Arméc  , on  n’ofoit  pas  accepter  une  Paix , telle  fraichiflcmens.  Il  lui  renvoya  même,  fans  ran- 
que  les  Hollandois  l'offraient  } parce  que  tous  çon,  le  frere  d’un  de  fes  Matelots,  que  Ruiter 
ceux,  qui  avoient  part  nu  gouvernement  dévoient  avoit  offert  de  racheter.  U taxa  encore  la  ran- 
étreouis,  dans  une  affaire  de  cette  conlcqucncc , çon  des  Efclavcs  à dcux-ccns-vingt-cinq  Pièces 
" avant  que  de  rien  conduire.  Ainfi  cette  affaire  de  huit  par  tête  } excepte  les  Maîtres  des  Vaif» 
fut  dificrée,  fans  que  la  Propofiùow,  que  fiai-  féaux  fie  les  Pilote»  , dont  il  fixa  la  rançon  à 

1 tioi*. 
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1661.  wok-ccns  Pièces,  de  cette  meme  Monoic.  11  cn- 
* voya  meme  une  lifte  de  tous  les  Elclaves  Hollan- 
dois  , qui  et  oient  fur  fes  terres,  te  qui  fc  men- 
toicnt  a quatre-vingts.  ,11  y fit  joindre  leurs  noms, 
les  lieux  de  leur  naiflancc  & de  leur  demeure,  te 
le  nom  des  Maîtres  , dans  les  Bàtimcns  dcfqucls 
iis  avoient  etc  pris  *,  afin  qu'on  les  pût  rcconnoi- 
tre  , & lavoir  ceux  qui  pourraient  eue  morts , 
ou  envoyez  ailleurs.  Les  Tripolitains  avoient  en- 
core fepi  Vaifleaux  dans  leur  Port , pour  aller 
en  courte  11  y en  avoit  meme  d’autres  , de 
l’autre  coté  de  la  Ville  j mais  on  n'etoit  pas  en 
état  de  les  mettre  ai  mer,  faute  de  cordages  -, 
parce  qu'un  V aideau  chargé  de  Chanvre  s ctoit 
{mile,  dans  le  Port.  On  apprit  depuis  qu’ils  a- 
voient  perdu  un  V aideau,  qui  ctoit  en  courte  , 
prés  du  Cap  Spartivento  , ai  Calabre.  11  a- 
voit  attaque  un  \ aillcau  Hollandois  , nomme  le 
Jules  Cefar , qui  fut  auîfi  brûle,  apres  avoir  fou- 
tenu  un  rude  combat  contre  lui.  On  avoit  pris 
cmt -cinquante* trois  Tripolitains  , qui  s’ctoicnt 
fauvez  fur  le  rivage,  Sc.lauvc  vingt-trois  hommes 
du  Vaiffeau  Holl.indois,  &C  quarante-trois  autres 
Chrétiens,  qui  ctoicnt  fur  le  V aideau  Tripoli- 
tain. 

Ruiter  n'oublia  pas  de  remercier  le  Roi  de  fa 
libéralité  , 5c  l’aflura  en  meme  tems  , qu’il 
u droit  de  fon  Port,  fans  y faire  aucune  hofli- 
té. 

Apres  cela , il  envoya  des  Vai  (féaux  à Malte.  & en 
divers  ports  de  la  Méditerranée,  pour  lavoir  s’il  n'y 
ctoit  point  venu  de  Lettres  pour  lui,  avec  de 
•nouveaux  ordres , & les  lui  apporter  & pour  cn- 
vo.cr  les  donnes  en  Hollande  } dans  lcfqucllcs  il 
écrivit  ce  qui  s’étoit  pafle  , dans  la  Flotte  , lur  la 
Me  itcrranéc.  * 

11  fut  réfolu  , en  même  tems , dans  le  Cnnfeil 
de  Guerre  , que  ce  qui  rclloit  des  Vaifleaux  iroit 
devant  l'unis , pour  tâcher  de  conduire  le  Trai- 
té, qu’on  avoit  commencé  d’y  faire,  avec  les  Pi- 
rat»  s de  cette  Ville-la.  Ruiter  arriva  devant  ce 
Port,  avec  onze  Vaifleaux,  le  ip.  d’Aout , & 
leur  fit  dire  qu’il  ctoit  revenu  là  } parce  qu’il  a- 
voit  reçu  plein  pouvoir  des  Etats  Generaux,  pour 
traiter  avec  le  Gouvernement  de  1 unis.  Quand 
on  les  vit,  on  dit  que  les  Hollandois  étoicnc  gens 
de  parole,  puis  qu’ils  ctoicnt  revenus  j pour  re- 
prendre la  negotiation  du  Traité  commence , a- 
Vant  que  le  tems  de  la  fufpcnfion  d’armes  lût  ex- 
piré. Le  Traité  (1)  fut  conclu  , comme  ils  le 
fouhaitoient , puis  qu’on  convint  que  leurs  Vaif- 
feaux  ne  feroient  point  vifitez  , ni  contrains  de 
livrer  ni  perfonnes , ni  effets  à ceux  de  Tunis. 
Ruiter  fc  rendit  enfuite  devant  Alger,  le  1 1 . de 
Septembre,  & envoya  d’abord  avenir  de  fon  arri- 
vée le  Dey  Se  le  Divan.  Il  y apprit  d'abord  que 
les  Algériens  avant  attaqué  huit  VaifTeaux  de 
Hambourg,  & d’autres  Villes  fur  la  Mer  Balti- 
que, n'avoient  pu  fc  rendre  maîtres  de  l’Equipage, 
linon  de  deux,  où  il  s’étoit  trouve  cinq  Hollan- 
dois, qu’ils  avoient  d’abord  remis  au  Conful  des 
Etats.  On  fit  dire  à Ruiter,  que  s’il  avoit  befoin 
de  biieuit , d’autres  rafraîchi (Terriens , ou  d’eau  » 
il  en  pouvoir  prendre,  en  toute  lûrcté.  Il  y fit 
en  effet  de  l’eau  , Se  partit  le  1 1 . de.  Septembre 
de  cette  cote  , fans  convenir  du  Traite.  11  fc 
rendit  le  du  même  Mois  à Cadis,  où  il  fit 
nettoyer  Se  carener  les  Vaifleaux.  De  là  il  alla  à 
Maluga,  où  il  arriva  le  2f.  d’Oétobre,  apres  a- 
voir  cfluyé  une  rude  tempête. 


(O  On  le  trouvera  entier  dam  la  Vie  de  kmitf  de  hr*aif , 
fur  ce  tciuwâî 


Il  y reçut  encore  de  nouveaux  ordres  des  Etats  166*, 
Generaux  , touchant  la  manière, dont  il  dévoie  le 
conduire  à l’égard  des  Algériens,  Se  des  autres 
Corlaircs  de  la  Méditerranée  , Se  lur  ce  qu’il  leur 
dévoie  demander  dans  les  Traitez  , qu’il  pourrait 
faire  avec  eux.  Il  lui  ctoit  particulièrement  dc- 
fcndude  conciurrc  rien, avec  ces  gens- là  1 à moins 
qu’ils  ne  renonçaflent  àiavifitedes  V aifleaux  Hol- 
landois , & au  droit  qu’ils  prétendoient  avoir 
d’enlever  leurs  Ennemis , 6c  tout  ce  qui  leur  ap- 
partenait , fur  ces  memes  Vaifleaux.  Mais  il  y a- 
voit  encore  des  Articles  particuliers,  favorables  aux 
Sujets  de  l’Etat,  6c  principalement  aux  Confuls, 
qu’il  avoit  deflein  d’établir  à Alger,  à Tunis  & à 
Tripoli.  Ruiter  fc  rendit  de  nouveau  à la  Rade 
d’Alger,  où  il  acheva  enfin  le  Traité  commencé, 

(r)  & obtint  plu  fleurs  autres  chofcs,  qu’il  dévoie 
demander,  par  les  ordres  dts  Etats  Generaux.  Il 
fut  ligné  de  part  6c  d'autre,  apres  bien  des  con- 
tcllations  , le  zj.  de  Novembre.  Quoi  qu’il  ne 
fut  pas  tout  à fait  conforme  aux  ordres  des  Etats 
Généraux , qui  demandoient  bien  des  chofcs  , que 
les  Algériens  ne  vouloir. nt  nullement  accorder  } 
les  memes  Etats  ne  lai  lièrent  pas  d'approuver  ce 
qui  avoit  été  fait}  fc  rclcrvant  néanmoins  de  rec- 
tifier le  Traité,  quand  le  Vice-Amiral  ferait  de 
retour  en  Hollande,  6:  qu’on  pourroit  l’entrete- 
nir là- deflus.  Quoi  qu’il  fut  avantageux,  pour 
toutes  les  Nations  Chrétiennes  , qui  naviguent  la 
Méditerranée , qu’il  n’y  eût  plus  de  Pirate  fur 
cette  Mer  ; aucune  Nation  n’elt  d’humeur  d’ob- 
tenir à fes  propres  fiais  un  avantage  , qui  léroit 
commun  à toutes  y 6:  elles  ne  fuiraient  non  plus 
s’acordcr  toutes  à le  quoiifcr,  à proportion  de  lbn 
négoce  , pour  le  bien  commun.  S’il  n'y  avoit 
plus  rien  à craindre  des  Pirates  de  Barbarie  , tou- 
tes les  Villes  Maritimes  des  côtes  de  cette  Mer 
négocieraient  avec  liberté  dans  le  Levant,  le 
Négoce  deviendrait  fi  peu  fructueux,  qu'on  vien- 
drait à le  négliger.  C’efl  pour  cela,  comme  il 

fcmblc,  que  les  François, les  Anglois, 6c  les  Hol- 
landois ne  fc  font  pas  fort  mis  en  peine  d'extermi- 
ner les  Pirates  de  cette  Mer. 

Peu  de  jours  apres  la  conclufion  du  Traité  , 
tous  les  Efclavcs  Zélandois  & du  voifinnge  de  la 
Zélande  furent  rachetez,  excepté  cinq  , qui  c- 
toient  en  mer}  pour  le  prix,  dont  on  ctoit  con- 
venu auparavant.  Ce  fut  par  les  ordres  des  Etats 
de  Zélande,  qui  avoient  envoyé  de  l'argent,  pour 
cela.  Le  relie  des  ILTclavcs  , qui  ctoicnt  de  la 
Province  de  Hollande , ou  des  autres , ne  le  fu- 
rent point}  parce  que  le  Vice-Amiral  n’avoit  eu 
aucun  argent , pour  cela.  11  y en  eut  trois  , 
qui  furent  envoyez , au  nom  de  tous  les  autres , 
pour  le  ptier  d’intcrccdcr  auprès  des  Etats  , pour 
eux  tous } ce  qu’il  leur  promit.  Rien  n’cft  plus 
rude  que  l’Efclavagc  à des  gens  , qui  font  nez  li- 
bres. D'ailleurs  les  Algériens  n’avoient  garde  de 
faire  excdfivcmeot  travailler  leurs  Efclavcs , ni 
de  les  engager  à changer  de  Religion } parce  qu’ils 
ne  veulent  pas  perdre  leur  rançon}  comme  il  ar- 
riverait , s'ils  venoient  à mourir , dans  leur  tra- 
vail, ou  s'ils  fc  faifoient  Mahometans.  De  nou- 
velles ($;  Rélations  d’Alger  nous  ont  api is  que  , 
bicn-loin  que  ces  peuples  cfliment  ceux, qui  chan- 
gent de  Religion , i»  font  beaucoup  de  cas  de 
ceux,  qui  demeurent  conftammcnt  attachez  à U 
Religion  Chrétienne  , ou  même  à la  Juive.  Sia- 

ÙélB- 


(1)  Voyeile  Traité  uiéiuc  dan*  B fait.  Vie  de  Ruiter; 
fur  cette  année. 

(})  Voyez  l'Hiftoire  du  Royaume  d’Alger  , par  Mr.  L 4*5 
gwr  qu*  * pitv  à Aj&Acxdam  ?n  »7*5* in  u. 
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itftfi.  baminga  , Prcfidcnt  du  Divan  , 1 cc  que  dit  la  \ 
Vie  de  Ruiter  , demanda  apres  que  la  Paix  fut  j 
conclue, que  dans  le  rachat  des  Efclaves,  on  corn- 
mençât  par  les  liens,  qui  ctoient  des  mieux  faits, 

& offrit  de  les  livrer  au  prix,  auquel  ils  avoient  été 
d’abord  vendus;  cc  qui  encouragerait  les  autres 
Algériens  à en  faire  autant.  Scs  Efclaves  étoient 
neanmoins  plus  chers , parce  qu’ils  ctoient  des 
mieux  choilis.  11  en  /voit  dix  , donc  il  deman- 
doit  trois-ccns-quatre-vingt  Pièces  de  huit,  l’un 
portant  l’autre.  Cette  proportion  fut  acceptée, 
par  le  Confeil  de  Guerre  de  la  Flotte  Hollandoi- 
lc}  parce  que  Siabanninga  ayant  etc  l’un  de  ceux  , 
qui  avoient  parle  le  plus  fortement  pour  li  Paix , 
avec  les  Hollandois.  Un  en  racheta  environ  fix- 
vingts  autres , dont  on  avoit  reçu  l’argent  des  E- 
tats , ou  des  parens  des  Efclaves.  Les  Algériens, 
félon  leur  ufage , prétendirent  que  les  Hollandois 
leur  fiflcnt  des  prefens , comme  l’avoicnt  fait  les 
Anglois } qui  leur  avoient  donne  trois  milliers  de 
poudre,  & une  fomme  d’argent.  Le  Vice-Ami- 
ral leur  fit  aulfi  un  prefent , mais  moindre. 

On  s’informa  de  quelques  Renégats , qui  ne 
laifloient  pas  de  marquer  de  l’affection  pour  les 
Hollandois  , pour  favoir  fi  les  Algériens  avoienc 
en  effet  deflein  d’obfcrver  cc  Traite.  Ces  gens- 
là  répondirent  allez  naïvement , „ que  fi  leurs 
„ HH.  PP.  vouloient  engager  ce  peuple  à obfcr- 
„ ver  la  Paix , ils  ne  dévoient  point  envoyer  de 
„ Vaifleaux  Marchands  dans  ces  Mers,  qu’avec 
,,  une  Efcortc  de  Vaifleaux  de  Guerre}  dont  il 
„ falloit  toujours  avoir  dans  la  Méditerranée  qucl- 
,,  que  nombre  , & les  envoyer  de  tems  en  tems  à 
,,  la  Rade  d’Alger  & de  Tunis , fous  prétexte  de 
„ faire  de  l’eau  } pour  prendre  garde  à leur  con- 
„ duitc  , & les  tenir  dans  la  crainte  * & que  fi 
„ on  ne  le  fâifoit  pas , les  Mufulmans  donneraient 
,,  tous  les  jours  des  atteintes  au  Traite  de  Paix. 
C’elf  ainfi  que  la  Cupidité  fait  facilement  violer 
la  parole  donnée,  des  que  les  Hommes  fc  perfua- 
dcnc  de  le  pouvoir  faire  impunément  } & il  ne 
faut  pas  s’imaginer,  que  cela  arrive  feulement  par- 
mi les  Infidèles.  On  n’a  que  trop  d’exemples 
dans  l’Hiltoirc , qui  prouvent  allez  clairement  , 
que  ceux,  qui  fc  nomment  Chrétiens,  font  fujets 
au  même  defaut  }qu'i's  favent  plus  habilement  dc- 
guifer,  que  ne  font  les  Mahometans  , quoi  qu’ils 
n’en  foient  pas  moins  info&ez. 

Le  Vice- Am  irai  fit  cc  qu’il  put  , pour  fe  faire 
indemnizer  d’un  V ai  fléau  nommé  Sahator,  qui  a- 
voit  été  brûlé  par  les  Algériens,  & pour  fe  faire 
rendre  les  Prifonniers , qui  y avoient  etc  faits.  Us 
le  refuferent,  parce  que  le  Maître  de  cc  Vaifleau 
avoit  le  premier  canonné  les  Algériens} & deman- 
dèrent que  , pour  prévenir  à l’avenir  de  fcmbla- 
blcs  accidens,  il  fut  défendu  aux  Vaifleaux  Sujets 
des  Etats  de  tirer  fur  les  Algériens,  lors  qu’ils  les 
rencontreraient  en  mer.  Ils  propoferent  encore 
que  les  mêmes  Etats  fiflcnt  faire  un  feau  particu- 
lier, pour  fcler  les  Pafleports,  & qu’il  en  fût  re- 
mis de  tous  femblables  , à leurs  Confuls  d’Alger 
& de  Tunis,  dont  ils  fêleraient  les  Commifîïons 
des  Pirates , qui  iraient  en  courte } afin  que  les 
Mufulmans  & les  Sujets  des  Etats,  venant  à fe 
rencontrer,  puflent  fc  rcconnoîtrc,  en  comparant 
leurs  féaux , de  part  & d’autre. 

Le  if.  de  Novembre,  Ruiter  partit  de  la  Ra- 
de de  Cadis  , & il  l'cpara  nombre  de  Vaifleaux  de 
fon  Efcadre,  pour  retourner  en  Hollande.  Il  fut 
enfuite  pour  entrer  à Alicante,  mais  on  ne  voulut 
pas  l’y  recevoir,  parce  qu’il  y avoit  de  la  pefte  à 
Alger, d’où  il  venoit } quoi  que  lui  & fon  monde 
fuflent  en  très-bonne  fonte.  On  lui  rcfufa  encore 
. de  le  laifler  entrer , dans  d’autres  Ports  d’Efpagnc  , 
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où  il  fc  préfenta.  11  fut  enfin  reçu  à Major-  idiîz. 

3 uc , apres  que  fon  monde  eut  etc  vifitc , par 
es  Chirurgiens  , qui  le  trouvèrent  en  une  par- 
faite fanté.  Ce  fot  le  18.  de  Décembre.  Avant 
que  cette  année  finît,  il  fc  fournit  de  Vivres  , 
d’eau  , & de  bois  } & il  fut  conclu  , par  le 
Confeil  de  Guerre,  que  le  Commandant  Evertsz. 

& le  Capitaine  Bankert  foraient  voiles  à l’Elfc, 
vers  la  Baye  de  Cagliari , pour  s’y  joindre  avec 
le  Contre-Amiral  Pan  Nés  ce  le  Capitaine  Sweers 
& croifer  fur  les  Pirates  de  Tripoli  ; pour  les 
obliger  d’accepter  La  Paix,  telle  que  ceux  d'Al- 
ger 6c  de  Tunis  l’avoient  acceptée.  Evertsz.  & 
Bankert  curent  auflî  ordre  d’aller  à Livornc,fic 
d'y  acheter  des  vivres  , pour  venir  enfuite  1e 
joindre  au  Pavillon  à Alicante,  où  Ruiter  & de 
Wildt  fc  rendirent,  dans  l’efpcrance  d’y  trouver 
de  nouveaux  ordres  des  EE.  GG. 

DEPUIS  l’Année  précédente,  (i)  les  Etats 
de  Hollande  avoient  donne  ordre  à quelques  per- 
fonnes  éclairées  d’examiner  ce  qu’on  avoit  trou- 
vé à redire,  des  l’an  MDCLVII.  aux  Prières 
Publiques  ; par  rapport  à la  mention , que  l’on 
y failoit  des  Puiflanccs  , auxquelles  les  Provin- 
ces Unies  font  foumifes.  Il  fc  trouva  qu’on  n’a- 
voit  pas  approuve  ces  termes , dont  on  fc  fcr- 
voit  dans  les  prières,  que  l’on  récite  communé- 
ment apres  le  Sermon  : Nous  vous  puons (ô  Dieu) 
pour  ceux  qu'il  vous  a plft  d'établir  fur  nous , comme 
font  les  Hauts  fc?  Puiffants  Seigneurs  les  Etats  Gé- 
néraux &cc.  On  avoit  jugé  que  ces  mots  pou- 
voient  jetter  dans  l’erreur  les  nerfonnes  peu  c- 
clairécs  , comme  fi  le  Corps  de  la  Chevalerie 
& les  Villes  de  Hollande,  qui  forment  les  Etats 
de  la  Province,  n’étoient  pas  fes  véritables  Sou- 
verains, & les  fouis . apres  Dieu.  On  crut  qu’il 
falloir  remédier  à cela,  & changer  ainfi  le  For- 
mulaire : Nous  vous  prions  auffi  pour  ceux  , qu'il 
vous  a plû  d’établir  fur  nous  } favoir  , les  Etats  de 
Hollande  fc?  de  iVtftfrife,  qui  font  ms  légitimes  Sou- 
verains. Nous  vous  prions  encore  pour  les  Etats  des 
Provinces  Unies , leurs  Alitez. , pour  leurs  Députez  , 
qui  font  enfembie  dans  F A JJ "emblée  des  Etats  Géné- 
raux, fc?  d.m  le  Confeil  d'Etat , pour  les  Confeillers 
Commis , pour  les  Cours  de  Jujlice , pour  la  Cham- 
bre des  Comptes , ( ces  trois  Articles  n’étoient  que 
pour  la  Haie  ) avec  les  très 'honorez  Magijirats  fc? 
Régens  de  ce  lieu  Sec.  Cet  ordre  fut  publié  le  zr . 
de  Mars.  Ceux  qui  ont  lu  l’Hiltoire  de  ces 
Provinces  , & qui  ont  quelque  connoiflance  de 
la  forme  de  leur  Gouvernement,  lavent  que  les 
Etats  de  chaque  Province  font  Souverains  chez 
eux}  fans  que  les  Etats  Généraux,  ou  leurs  Dé- 
putez, puiflent  fc  mêler  de  cc  qui  regarde  cha- 
que Province,  en  particulier,  comme  s’ils  en  c- 
toient  Souverains.  Maurice  & Guillaume  II.  fon 
Neveu  n’avoient  pas  laifle,  pour  des  intérêts  par- 
ticuliers, de  fc  fen  ir  de  l’Autorité  de  quelques- 
uns  des  Députez  des  Etats  Generaux , pour  fai- 
re des  chaneemcfts  en  Hollande  } fans  le  con- 
fcntemenr,  te  meme  contre  le  font i ment  des  E- 
tats  de  Hollande,  & fans  que  les  Etats  des  au- 
tres Provinces  enflent  été  confultcz.  Ainfi  loin 
d’etre  étonné  que  la  Hollande  fouhaitât  alors  , 
que  l’on  fit  dans  les  Prières  publiques  le  change- 
ment , dont  on  a parlé  $ il  y avoit  fujet  d’étre  furpris, 
qu'on  ne  l’eut  pas  fiait, des  l’an  MDCL,car  on  y 
penfa  déjà. en  ce  tcms-là.  Il  y apparence  que  les 
grandes  affaires,  que  tout  l’État  & la  Province 
de  Hollande  en  particulier  eurent  alors , empé- 
E che- 

(0  Voyez  Aitumi , xa  commencement  de  fon  Livre 
XLUI. 
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t66}.  chcrent  que  cette  Province  ne  fit  cette  année- 
là,  ce  qu’elle  exécuta  celle-ci.  11  parut  que  l'on 
avoit  fait  prudemment  , par  la  iciillcnce  que  la 
plupart  des  Provinces  firent  à la  corrc&iun  du 
Formulaire  j quoi  qu’elles  ne  puflcnt  pas  douter 
nifonnablcmcnt  de  la  vente , du  fentiment  fur 
lequel  elle  «toit  fondée. 

Le  17  d’ Avril,  les  Etats  de  Hollande  don- 
nèrent encore  une  autre  explication , plus  éten- 
due , de  ce  qu’ils  fouhuitoient.  Ils  entendoient 
qu’à  la  Haie,  on  lût  formellttnent ,ou  à la  lettre, 
ces  fix  Articles  : 

I.  Nous  verts  prions  pour  (eux , qu'il  vous  a plu 
d'établir  fur  nous  y favoit  ,les  Etats  de  Hollande  & de 
JVeJlfrife , qui  font  nos  légitimes  Souverains  : 

i.  Nous  prions  au  {fi  , pour  les  Etats  des  Provin - 
ces  Unies  , curs  Alliez  : 

3.  Pour  les  Députez  des  mêmes,  à l' J Jf emblée  des 
Etats  Gêner  iux  fc?  au  Confeil  d'Etat  : 

4.  Pour  les  Confeitlers  Commis  : 

f Pour  Us  Cours  de  JuJhce : 

6.  Pour  la  Chambre  des  Comptes. 

Les  Etats  de  Hollande  vouloient  qu’on  eut  à 
fc  régler  fur  le  reffe  du  Formulaire  , fi  ce  n’etoit 
formellement  & précité  ment  à la  lettre  , au  moins 
matériellement , ou  félon  fou  fins  -,  bien-entendu 
qu’on  fc  garderoit  foigneufement  de  fc  fervir  d’au- 
cune exprefiion  i qui  put  être  entendue  , comme 
fi  les  Ktatv  Généraux  , ou  les  Collèges  de  la  C.c- 
ncraiitc,  avoient  part  au  gouverneme  nt  de  la  Pro- 
vince de  Hollande.  Us  déelaroient  pour  cela  , 
qu’ils  entendoient  qu’on  évitât  l’exprellion  , dont 
on  s'etoit  fi  fouvent  fervi  : afin  que  fous 
leur  gouvernement  nous  pui fiions  mener  une  vie  paift  - 
ble  fc?  trtnquiUe  , & qu’au  lieu  de  cela  on  dit  : 
afin  que  nous  pui fions  mener  une  vie  paifible  fc?  tran- 
quille, fous  le  gouvernement  de  nos  Souverains  , que 
nous  avons  nommez,  ou  : des  Etats  de  Hollande  fc? 
de  IVeJlfrife , que  nous  avois  nommez,  fc?  du  très - 
honoré  Mtgiflrat  de  cette  Vile  Ils  ajoutèrent  en- 
core un  Formulaire  , pour  les  Villages,  qui  re- 
venuit  à la  même  chofc  ; excepte  qu’il  n*y  étoit 
pas  fait  mention  de  AfagiJIrats , parce  qu’il  n’y  en 
a pas  dans  les  Villages. 

Ce  Règlement  ne  fut  pas  fait , fans  une  lon- 
gue & mure  deliberation  , ni  fins  avoir  pris  l’avis 
des  principaux  & des  plus  habiles  Mimllres  de 
Hollande.  Il  ne  laifia  pas  néanmoins  de  donner 
beaucoup  à parler  , dans  les  autres  Provinces,  & 
particulièrement  en  celle  de  Frifc.  Elle  donna 
même  ordre  à fes  Députez,  à rAtrembléc  des  E- 
tats  Généraux,  de  s’en  plaindre.  On  allégua, 
contre  la  Hollande, la  pratique  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  depuis  l’Union  d’Utrecht,  8c  les  Li- 
turgies imprimées  8c  confirmées,  par  le  Synode 
de  Dordrecht.  On  produilit  encore  une  reponfc 
des  Etats  de  Hollande,  8c  enfuitc  de  la  Généralité 
fuie  à Peckius , Chanccllier  de  Brabant,  le  2f  de 
Mars  de  l’an  MDCXX.  où  il  étoit  déclaré,  d’un 
commun  accord,  que  la  Souveraineté  des  Provin- 
ces Unies  appartenoit  incontcitablemenc  aux  E- 
tats  Generaux,  & à ceux  de  chaque  Province,  & 
qu’on  l’avoit  (oûtenu  religieufement , contre  tous 
ceux,  qui  l’avoient  voulu  rendre  douteux  * ou  en- 
treprendre quelque  chofc  , qui  y fut  contraire. 

Us  donnèrent  ordre  à leurs  Députez  à la  Généra- 
lité de  s’oppofer  à l’introducfion  du  nouveau  For- 
mulaire , 6c  d’entrer  en  conférence  fur  cette 
matière. 

Les  Etat*  de  Hollande  , ayant  vû  ccttc  réfolu- 
tion  des  Frifons,  y firent  une  longue  réponfc  le 
16.  de  Juin , où  ils  s’en  plaignirent  en  termes 
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très-forts  1 leur  Reglement  ayant  été  ccnfuré  , 
par  les  Etats  de  Frilc , d'incongruité , & d'indé- 
cence. Us  y reduifent  la  conteiUtion  à ces  fix 
chefs , 1 . que  le  Formulaire  de  prier  pour  les  Puif- 
lances  fiiprémcs,  6c  fubalterncs,  dans  les  Eglifcs 
de  Hillandc,  ttuit  contraire  à l’uf.ge  de  plus 
de  quatre-vingts  ans  : z.  que  cet  ufage  avoit  été 
reçu  par  l’Union  d’Utrecht  , formée  l’an 
MDLXXIX.  : 3.  que  le  Formulaire  des  Etats 
de  Hollande  étoit  contraire  aux  Formulaires  im- 
primez des  Eglifcs  des  PaïvBas  : 4.  que  les  Li- 
turgies imprimées  les  années  MDCXVJII.  6c 
MDCXIX.  avoient  été  confirmées,  parle  Synode 
de  Dordrecht  : y.  que  les  Liturgies  imprimées, 
dans  des  Bibles,,  avec  le  Privilège  des  EE.  GG. 
avoient  été  approuvées  par  toutes  les  Provinces: 
6.  que  ces  Liturgies  fc  trouvoient  appuyées  de 
diverfes  Réfutations  de  l’fc  tat, 8c  particulièrement 
par  celle  du  if.  Mars,  de  l’an  MDCXX.  pnfe 
pour  répondre  au  Chanccllier  du  Brabant. 

Les  Confcillcrs  Députez  de  Hollande  montrè- 
rent trcs-claircmcnc  qu’il  n’y  avoit  aucune  de 
ccs  Propofitions  , oui  fût  bien  fondée  * comme 
on  le  pourra  voir  dans  leur  Ecrit , qu’ Aitzema 
a inféré  lout  entier  en  fon  XLI1I.  Livre.  On 
ne  peut  s’engager  en  aucun  détail  , là-dcflùs. 
On  dira  feulement, .fur  l’Article  VI.  qui  cil  le 
plus  confidcrablc  , qu’i!$  remarquèrent  très-bien 
que  dans  la  réponlc,  que  l’on  fit  à Peckius  Chan- 
cellicr  du  Bialunt,  il  ne  s’agilfoit  nullement  de 
la  quellion , fi  les  Etats  Généraux  font  Souve- 
rains des  Provinces  j mais  feulement  de  reietter 
toutes  fortes  de  Droits  , que  l’Archiduc  Albert 
auroù  pû  prétendre  fur  les  Provinces  Unies,  6c 
de  foûccnir  que  la  Souveraineté  de  ces  Provin- 
ces étoit  entre  les  mains  des  Hauts  6c  Puilfants 
Seigneurs  les  Etats  de  châque  Province  > c’cli- 
à-dire,  de  chacun  par  rapport  à fon  Territoire. 
Ils  pou  voient  en  effet  être  nommez  Hauts  & 
Puijfants  Seigneurs  , à deux  égards.  Le  premier 
cil  des  Villes,  des  Places  & des  Terres  conqui- 
fes  -,  qu’on  nomme  communément  U rejfort  de 
la  Généralité  \ fur  lequel  les  Etats  des  Provinces 
Unies,  toutes  cnfemblc,  ont  une  pleine  & julle 
Souveraineté.  L’autre  elt,  la  manière  d’exercer 
leur  Souveraineté  , par  rapport  aux  Puiffanccs 
Etrangères  } que  les  mêmes  Etats  n’cxcrccnt 
qu  cnierablc  , & avec  la  concurrence  de  toutes 
les  Provinces,  fous  le  nom  d'Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies.  D’ailleurs  lors  qu’il  s’agit  de  Pro- 
vince à Province  , par  rapport  à leur  Territoi- 
re particulier , l’une  n’a  aucun  droit  de  Souve- 
raineté fur  une  autre  ■,  ni  meme  fix  Provinces 
cnfemblc  ne  peuvent  être  nommées  Souveraines 
d’une  fepticme. 

Les  Etats  de  Frife  répondirent  à ceux  de  Hol- 
lande, le  18.  de  Juillet  , comme  on  le  pourra 
voir  dans  l’Auteur  , qu’on  a déjà  cité.  Les  E- 
tats  de  Gueldre  , de  Groningue,  de  Zélande  ôc 
t d’Overyflel,  s’en  mêlèrent  aulfi.  Les  Etats  de 
Hollande  écrivirent  de  grandes  Lettres  à ceux 
de  Frifc  6c  aux  autres,  pour  une  chofe,  qui  ne 
fouffroit  aucune  difficulté  * car  enfin  les  Etats 
de  Hollande  n’introduifoient  aucune  nouveauté, 
ni  par  rapport  à la  Religion  , ni  à l’égard  du 
Gouvernement  Politique  des  Provinces,  Unies. 
Mais  l'Etat  étoit  divifé  alors  en  deux  Partis  , 
dont  l’un  étoit  pour  la  Province  de  Hollande  , 
qui  ne  prétendoit  rien  de  nouveau  * comme 
ceux,  qui  ont  lû  Y Apologie  de  Grotius , le  peu- 
vent lavoir.  L’autre,  au  contraire  , tâchnic 
d’augmenter  l’autorité  des  Etats  Généraux, pour 
s’en  lcrvir  , dans  l’occnfton  s lors  qu’il  s'agiroit 
de  faire  prévaloir  un  fentiment , auquel  il  s’in- 

tereflbit. 


1663. 


Digitized  by  Goo 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livré  XlV. 


terefloit.  On  avoit  fait  la  même  chofc , les  an- 
nées MDCXV 111. Sc  MDCXIX.  dans  les  brouil- 
lcrics  du  Synode  de  Dordrecht , pour  favorifer 
le  Parti , qui  eut  le  dcllus , & les  dcllcins  de 
Maurice  , 6c  l’an  MDCL.  pour  foûtenir  fon 
Neveu  Guillaume  11.  dans  l’affaire  du  Sié- 
gé d’Amilerdam.  On  pouvoic  encore  fe  fervir 
des  mêmes  principes  f en  faveur  de  Guillaume 
III.  Autrement  i’occafion  du  Formulaire  des 
Prières  Publiques  ne  pouvoit  pas  être  un  fujet 
légitime  de  s’oppofer  à la  Province  de  Hollan- 
de. Ceux  qui  liront  les  Ecrits,  que  l’on  fît  fur 
cette  qucflion,  6c  qu 'Aitzema  a rapportez  tous 
entiers  , pourront  voir  qui  avoit  tort,  en  cette 
contcliation.  Aufli  le  Formulaire , tel  que  les 
Etats  de  Hollande  le  propofoient, a-t-il  été  em- 
ployé dans  cette  Province,  6c  l’clt-il  encore  à 
prefent.  On  ne  peut  pas  s’engager  , dans  le  dé- 
tail de  ces  contcllations , qui  ne  caufcvoit  que 
de  l’ennui  aux  Lcétcurs,  6c  qui  demanderait  un 
Volume  à part, s’il  falloic  tout  dire.  Nous  vien- 
drons dpnc  aux  négotiations  qu’il  y eut  cette 
année  , entre  la  France  6c  les  Provinces  Unies, 
apres  quoi  nous  paflerons  aux  autres  Puiflanccs. 

Le  Roi  ayant  rappelle  De  Thou  de  PAmbafla- 
de  de  Hollande,  y envoya  le  Comte  d'Eftrade  , 
en  qualité  d’Ambaflâdeur  Extraordinaire.  Corti- 
mc  il  avoit  long-tems  demeure  en  Hollande  fous 
Frideric  Henri,  6c  qu’en  y commandant  un  Ré- 

fiment  François  ,il  y avoit  fait  la  fonction  d’Am- 
aflâdcur,  avec  beaucoup  d’adrefle  j il  n’y  avoit 
perfonne , qui  fût  plus  propre  que  lui , pour  cet 
emploi.  11  y fut  aufli  très-bien  reçu,  6c  eut  (î) 
fa  première  audience,  le  3.  de  Janvier,  dans  laquel- 
le il  aflura  l’Etat  de  l’Amitié  du  Roi  fon  Maître 
comme  à l’ordinaire.  Il  commença  à negotier  a- 
vcc  les  Minières  de  l’Etat,  6c  avertie  (t)  le  Roi 
fon  Maître,  que  le  Pcnfionnairc  de  Hollande  l’a- 
voit  allure  , qu'il  uc  üuuluîl  pvîui  ijuc  lo  Etats 
Generaux  n’cnrraflcnt  dans  la  Garantie  du  Traite 
de  Dunkerque  j pourvu  que  S.  M.  en  fît  autant 
à l’egard  du  Traité,  conclu  avec  l’Efpagnc , con- 
cernant les  Terres  d’Outre-  Meule*  6c  -I  regard  de 
celui,  qui  avoit  été  fait  avec  l’Angleterre  6c  qui 
n’étoit  proprement , qu’un  renouvellement  des 
anciennes  Alliances.  L’Ambafladeur  renvoya  De 
Witt  à Paris  , d’où  il  pourrait  être  inrtruit  des 
intentions  du  Roi. 

11  lui  parla  aufli  de  Richard , Secrétaire  de 
l’Ambafladeur  d’Efpagnc,  6c  lui  dit  qu’il  avoit  été 
averti  que  cet  homme  avoit  été  en  aiverfcs  Villes 
de  Hollande  j pour  leur  donner  de  l’ombrage , fur 
ce  que  le  Roi  de  France  ne  s’étoit  pas  contenté 
de  s'approcher  d’eux , en  achetant  Dunkerque  du 
Roi  d’Angleterre, mais  que  Louis  venoit  d’accor- 
der une  franchifc  à cette  Ville  pour  deux  ans  , 
dans  le  deflein  de  ruiner  le  négoce  de  la  Hollande 
& de  la  Zélande.  D’Efbadcs  nomma  mémç  un 
Magirtrat  de  Dordrecht , 6c  un  autre  de  Harlem, 
avec  qui  le  Secrétaire  Espagnol  s’étoit  entretenu 
fur  cette  matière.  Le  Penfionaire  promit  à l’Am- 
bafladeur de  s’informer  de  cette  affaire  , êc  de  lui 
faire  favoir  ce  qui  en  ctoit.  De  Witt  envoya 
quérir  ces  deux  Magiffrats  , il  leur  fit,  à ce  que 
oit  D’Eltrades  , une  rude  réprimandé  d’avoir  c- 


jj 


coûté  un  Miniftre  étranger,  fur  des  affaires  , qui 
jregardoient  un  Prince  Allié,  6c  un  aufli  puiflant 
Roi , fans  en  avoir  eu  penniflion  de  l’Etat , 6c 
leur  dit , que  cela  pourrait  aller  i leur  faire 
leur  procès , quoi  qu’ils  n’euflent  fait  qu’écouter 
Richard.  C’cfl  comme  le  Penfionaire  rapporta 

(0  Voyez  le  Tome  II.  de  fcs  Lettre*,  p.  16.  je  fuiv. 

(1)  Le  11.  de  Janvier  Lettres  d ‘Eflrtiet  J.  JI,  p,  3», 
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l’affaire  à l’ Ambaflitdcur  -,  quoi  que  fa  réprimande  166 3 
ne  fût  pas  apparemment  h forte,  qu’il  difoit  j 
puis  que  ces  Magiftrats  n’avoienc  fait  qu’écouter 
Richard»  fans  s’engager  à rien.  Le  Roi  d’Efpa- 
gnc étant  alors  ami  6c  allie  de  l’Etat  , il  ne  lcürc- 
toit  pas  détendu  de  recevoir  une  femblablc  vifite  6c 
d’entendre  ces  difeours  -,  non  pour  traiter  de  leur 
chef,  avec  le  Secrétaire,  mais  pour  eh  avertir 
l’Etat.  Le  Roi  de  France  approuva  (3)  la  con- 
duite de  fon  AmbafTadeur,  6c  lui  ordonna  de  fuiré 
à De  Witt  un  rcmcrcimcnt  de  fa  part,  6c  de  lui 
dire,  que  les  intérêts  des  Etats  lui  feraient  à cœur, 
comme  les  fiens  propres, ôc  qu’ils  réprouveraient» 
en  toutes  rencontres, non  feulement  un  bon  Allié» 
mais  encore  le  plus  véritable  6c  le  plus  ferme  ap- 
pui de  leur  République. 

Le  jour  avant  que  cette  Lettre  fût  écrite  à l’Am- 
bafladeur , De  Witt  le  fut  voir  i il  lui  parla  du 
Roi,  avec  de  grands  Eloges,  6c  ajouta  que  (i  un 
grand  cœur  * Y/c/7  pas  , fans  une  n antie  ambition  » 
on  pouvoit  néanmoins  efiperer  que  Tes  Poifins,  {fi  les 
Alliez  du  Roi  pourraient  s'agrandir , par  les  moyens  , 
que  fia  bonté  Royale  leur  en  donnerait  j (fi  que  les  E- 
tats  ef per  oient  de  lavoir  promptement , par  le  commer- 
ce, comme  leur  feul  maintien  j quoi  que  la  f ranch  i/è9 
que  S.  M.  avoit  donnée  à Dunkerque , causât  de  guin- 
dés alarmes  aux  Provinces  de  Hollande  (fi  de  Zélan- 
de. Le  Comte  d’Ellradcs,en  rendant  compte  au 
Roi  fon  Maître  de  cette  convcrfâtion , lui  marqua 
que  le  Pcnfionnairc  l'avoit  commencée  fort  adroi- 
tement. En  effet  en  marquant  ce  qu’on  pouvoit 
craindre  d’un  Prince,  dont  l’ambition  ctoit  gran- 
de, il  infinuoit  ce  qu’on  pouvoit  cfpcrcr  de  u gé- 
néralité y de  peur  d’ofienfer  ce  Prince , s’il  n’a- 
voit  parlé  que  du  fujet  » qu’on  avoit  de  le  crain- 
dre. 11  eft  Vrai  que  le  mot  d 'ambition y qui  cft  en 
effet  le  nom  d’un  Vice,  dans  la  bouche  des  Phi- 
lofophes,  patte  dans  le  langage  des  Courtilâns  , 
pour  le  nom  de  cette  élévation  d’amc  , qui  porte 
aux  grandes  aérions.  Auffi  d* Eflradcs , apres  a- 
voir  ouï  parler  ainfile  Penfionaire,  lui  rcpondit-il, 
qu'il  convenait  9 avec  lui,  delà  grande  Puiffance  du 
Roi , de  fon  grand  cœur , (fi  de  fa  grande  ambition  > 
mais  qu'il  était  auffi  à propos  qu'il  fût  à quoi  ce  Prin- 
ce appliquait  toutes  fies  grandes  ouj  lirez  » que  pour  la 
puiffance  il  n' avait  d'autre  p enfle  , que  de  l'employer 
à entretenir  f union  (fi  la  bonne  amitié  de  fies  Alliez  % 
comme  on  le  pouvoit  voir  par  les  ordres , que  lui , fion 
Ambaffiadeur , avoit  repu  d'agir  conformément  à cela 
auprès  des  Etats  j (fi  que  pour  le  cœur  (fi  l'ambition 
du  Roi , run  (f  F autre  agiraient  fortement , pour  la 
confiervation  de  ce  qui  lui  appartenait , (fi  pour  n'exi- 
ger rien  d'injufle  de  qui  que  ce  fût  -,  mais  auffi  à ne 
fiouffrir  pas  que  ce  , qui  lui  étoit  dit , fût  en  aucune 
maniéré  altéré.  Voilà  comme,  en  le  fiûfant  descom- 
plimens  ambigus,  ces  deux  grands  Négociateurs  fe 
faifoient  comprendre  réciproquement,  qu'ils  com- 
prenoient  très-bien  les  complimcns  employez,  de 
part  6c  d’autre. 

L’Ambafladeur  ajouta  que , dans  la  franchifc 
accordée  à Dunkerque,  S.  M.  n’avoit  eu  aucune 
vue  prejudiciable  à l’Etat , 8c  que  ce  dernier  jhju- 
voit  en  ufer  de  même,  dans  l’étendue  des  Provin- 
ces : Que  S.  M.  n’avoic  nullement  confîdcrc  fon 
intérêt , mais  qu’elle  avoir  diminue  le  revenu  de 
(à  Doiiannc  , pour  reconnoitrc  l’attcôion  , que 
les  Habitans  de  Dunkerque  lui  avoienr  témoigné 
en  pluficurs  rencontres , ce  faire  voir  aux  peuple» 
de  Flandre,  que,  fi  pendant  la  Minorité  6c  dans 
les  années  dernières,  ils  avoient  été  opprimez  par 
les  Gouverneurs  des  Places , qui  étoient  à S.  M. 

E £ a* 

(3)  Dans  une  Lettre  du  19.  de  Janvier  T.  II.  p.  3*î 
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alors  qu’Elle  gouvemoit  Elle -même  fon  Roy- 
aume & fes  affaires  j Elle  y établirait  un  fi  bon 
ordre,  que  non  feulement  chacun  pût  vivre  en 
repos,  mais  meme  trouvât  à gagner,  par  la  li- 
berté Je  commerce.  Sur  quoi  D’Eftrades  prioit 
De  Witt  de  confidcrcr,  qu  1 ferait  le  bonheur 
des  Voifins  de  la  France  , fous  un  Prince  aulli 
liberal,  que  Louis  XIV. 

Le  Comte  dit  que  De  Witt  jugea  bien,  par 
fa  réponfe,  qu’il  ne  l’avoit  pas  peiiuadc  II  pou- 
voit  bien  ajouter  à cela  . qu’il  ne  croyoit  pas 
lui-méme  avoir  perfuade  De  Witt.  Il  etoit  vi- 
fiblc,  que  la  franchifc  de  Dunkerque  tendoit  à 
y attirer  le  commerce,  quoi  que  cela  ne rêiiflit 
point.  Il  etoit  abfurde  de  dire  à De  Witt,  que 
les  Etats  en  pouvoient  faire  autant  chez  eux  » 
c’cft-à-dire  , fc  priver  d’une  des  parties  les  plus 
liquides  de  leur  revenu  , fans  que  cela  fervît  à 
rien.  Le  foin  de  dédommager  ceux  de  Dun- 
kerque , pillez  par  les  Gouverneurs , étoit  une 
pure  chimère  » puis  que  cela  ne  pouvoit  s’être 
fait , que  fous  les  Efpajgnolg , ou  fous  les  An- 
glois , de  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  que 
ni  les  uns,  ni  les  autres,  ne  ménngcaflcnt  point 
une  Ville  Frontière  de  cette  importance.  D'ail- 
lcuis  la  manie*e  douce,  dont  le  Roi  trairait  fes 
nouveaux  Sujets, n’avoit  point  de  Uaifon  avec  le 
bonheur  des  Voilins  , comme  les  Holiandois. 
Ainfi  les  raifons  de  l’Arabafladeur  pouvoient  en- 
core moins  fatisfaire  le  Pcnfîonairc  de  Hollande. 
y an  Beunihg  fut  voir  le  meme  jour  l’Ambafla- 
deur  , Se  la  convrrfation  roula  fur  la  même  cho- 
fc  , & ni  l’un , ni  l’autre  n’en  furent  contents. 

D’E  fl  rades  crut  devoir  en  ufer  ainfi  , par  les 
avis  qu’il  eut  des  tabules  , difoic-il , qui  fe  fai- 
foient  d ns  les  Villes  d* Am fierdam  & de  Roter* 
dam  auffi  bien  qu’en  Zélande  , contre  la  fran- 
chife  de  Dunkerque.  On  dit  à l’Ambaffadeur 
uc  l’on  avoit  averti  les  EE.  GG  , que  la  plupart 
es  Ouvriers  des  Manufactures,  retirez  en  HoF 
lande,  depuis  vingt  ans  , s’en  vouloicnt  retour- 
ner à Gand  & à Bruges  » pour  travailler  & né- 
goticr  du  côte  de  Dunkerque.  On  difoit  mê- 
me, que  bien  des  Marchands  fe  difpofoicnt  à y 
aller  avec  leurs  familles  , pour  profiter  de  la 
Franchifc.  On  ne  manque  guère  , en  de  fetn- 
blahles  conjonctures  , de  faire  courir  beaucoup 
de  bruits  , quelque  faux  qu’ils  puiflent  être. 

Le  Roi  de  France  ( i ) témoigna  là-dcflus  à 
fon  Ambafladt  ur,  qü'il  n’échangeroit  pas  les  Ra- 
tifications ou  Traite,  conclu  ôc  figné  j à moins 
que  1 s EE.  GG.  ne  lui  garintiflent  actuellement 
Dunkerque  » au  lieu  qu’ils  y appoitoicnt  beau- 
coup de  delais,  qui  font  inévitables  dans  la  Conf- 
titution  des  Provinces  Unies.  Il  lui  ordonna  de 
dire  à De  Witt  & à Van  Beuning,  „ qu’il  a- 
,,  voit  été  furpris  de  voir  qu’ils  euHent  pris  une 
„ alarme  fi  chaude,  pour  une  choie,  qui  le  mé- 
,,  ritoit  fi  peu  : Qu’il  n’avoit  pas  fait  jusqu’alors 
,,  la  moindre  réflexion  furl’augmcntationduCom- 
,,  merce  de  Dunkerque,  qu’ils  avoient  témoigne 
„ d’apprehender  fi  fort  : Qu’il  connoifloit  mieux 
,,  qu’eux  que,  s’il  avoit  fait  unfemblable  deflein, 
,,  il  ne  réùlîiroit  point  *,  le  naturel  des  François 
„ étant  fi  peu  propre  à s’appliquer  au  Trafic  : 
„ Que  le  poltc  de  Dunkerque  n’étoit  nullement 
„ propre  à leur  faire  venir  l’envie  de  s’y  aller  é- 
„ tablir,  non  plus  qu’aux  Etrangers  j étant  une 
„ Place  de  guerre , où  une  nombreufe  Garnifon 
,,  n’cft  pas  fort  compatible  avec  la  liberté , & la 
„ fureté,  que  le  commerce  demande  : Qye  d’ail- 

(D  Dans  une  Lettre  du  \6.  de  Janvier  T.  IL  des  Lettres 
t kjlrtUt  p.  40. 
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„ leurs  le  Port  en  étoit  très  mauvais  , Se  de  diffi- t66 J 
,,  cile  entrée,  à caufc  des  bancs  : Que  la  place 
„ n’avoit  été  employée  par  les  Efpagnols , qu’à 
,,  en  faire  un  polie,  pour  les  Pirateries,  qu’ils  *- 
„ voient  exercées  contre  les  Voifins  -,  ce  qui  ne 
„ pouvoil  avoir  lieu,  pendant  la  Paix  : Qu’en- 
„ fin  à l’egard  de  l’abolition  des  Bureaux  des  Doüa- 
„ nés,  il  n’avoit  rien  fait, qu’il  n’eut  fait  ailleurs, 

„ dans  les  Villes  Frontières,  qu’il  avoit  conquifes 
„ en  divers  lieux. 

Dans  cette  même  Lettre , il  dit  qu’il  avoit 
marque,  dans  les  InltruCtions  de  D’Eftrades,  qu’il 
„ tiendrait,  pour  très-bien  empiré, tout  ce  qu’il 
„ faudrait  d.pcnfer  , pour  s’acquérir  entièrement 
„ le  Pcnfionaire  de  Hollande , 8c  qu’il  n’avoit 
„ point  change  de  fcntiment  » mais  qu’il  faudrait 
„ s’y  conduire,  avec  dextérité»  parce  que, de  la 
„ manieie,dontonlclui  avoit  dépeint , c’étoit  un 
„ homme  à vouloir  exercer  la  Vertu,  & à tirer 
„ de  la  gloire  du  refus  , qu’il  ferait  de  pareilles 
,,  proportions  : Que  néanmoins  cet  inconvénient 
„ n’ctoit  pas  fi  grand  , qu’il  ne  crût  qu’on  lui 
„ pourrait  biffer  entrevoir,  que  S.  M.  ferait  ra- 
„ vie  de  lui  donner  des  marques  effectives  de  fa 
„ Bienveuillance,  s’il  étoit  difpofé  à en  recevoir  % 

„ & que  cette  avance  même  pourrait  fervir  à lui 
„•  faire  connoitre  b fincerite  de  l’affcCrion  de  S. 

„ M.  & de  la  confédération , qu’elle  faifoit  de  fon 
„ mérite  & de  fes  bonnes  qualitez. 

11  fcmblc  au  contraire  que  De  Witt,  qui  etoit 
un  homme  généreux  8c  fidèle  à fa  Patrie,  dut  s’of- 
fenfer  d’une  fcmblablc  avance  » 8c  celui  qui  fait 
des  offres  de  cette  nature,  fait  voir  par- la  qu’il 
regarde  celui,  qu’il  tente,  comme  un  homme  ca- 
pable do  trahir  fa  Patne  j opinion  incompatible 
avec  l’ellirae  , qu’il  témoigne  avoir  pour  lui. 

Auffi  cette  propofition,  fi  elle  fe  fit,  fut-elle  re- 
pettéc.  On  ne  voit  rien  dans  ces  Lettres , qui 
puiflr  f* îiv  uuüc  que  1* AmbalTadeui  fit  aucune 
tenutive  réelle  , pour  féduire  le  Penfionaire  de 
Hollande. 

D’Eftrade  donna  avis  au  Roi  de  France,  en  ce 
même  (1)  tems,  que  ce  Miniilre  lui  avoit  repré- 
fenté  que,  vû  que  le  Traite  de  Paris  portoit  que 
les  ratifications  feraient  échangées  en  trois  mois, 

&C  que  néanmoins  cela  ne  s’exccutoit  pas  > il  ferait 
avantageux  , pour  le  Roi  & pour  les  Etats  Géné- 
raux, que  l’on  fit  un  Traité  â part,  pour  les  ga- 
ranties des  Traitez  de  Dunkerque,  de  l’Alliance 
avec  l’Angleterre,  8cdu  Pais  d’Outre-Meufe,  & que 
l’éclunge  des  deux  ratifications  fe  fît  tout  à la 
fois  1 parce  qu’il  paraîtrait , par-là,  que  le  pre- 
mier Traite  n’avoit  été,  ni  retardé,  ni  altéré, par 
aucune  nouvelle  propofition. 

Un  bruit  fa  ($)  répandit  alors,  parles  Minis- 
tres d’Efpagne,  qui  ne  yoyoient  pas  volontiers  la 
bonne  intelligence,  qui  «oit  entre  la  France  8c 
les  Etats, qu’à  l’occaùon  d’une  brouilleric,  qui  é- 
toit  entre  b Cour  de  Rome,  & celle  de  France, 
il  pourrait  bien  y avoir  une  guerre,  en  Italie  , 
entre  ces  deux  PuifTanccs»  8c  que  le  Roi  d’Efpa- 
gne affifieroit  le  Pape,  avec  une  grofTe  armée,  8c 

u’il  s’y  joindrait  encore  quelques  autres  Prince* 

'Italie  avec  hii  \ ce  qui  cauferoit  bien  de  l’em- 
barras à b France.  Mais  tout  ccbfa  réduifit  bien- 
tôt en  fumée  » & ce  n’cft  pas  du  deflein  de  cette 
Hiftoire,  de  s’arrêter  à des  chofes,  qui  ne  regar- 
dent point  les  PP.  UU. 

D’aiUeun,  (4)  le  Roi  de  France  ne  defapprou- 

voit 

(1)  Le  if.  de  Janvier  T.  H.  p.  46. 

(3)  Là-métne  p.  47.  fie  lttiv. 

(4)  Là-même  p.  s». 
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166X.  vo't  Pto5<îuc  Ton  fie  l’échange  des  ratifications  I 
* du  Traite  de  Paris,  pourvu  qu’on  lui  garantît  Dun-  | 
kerque  » mais  ii  t'emblc  qu'on  différât  d’en  conve-  I 
nir,  pour  la  crainte  où  l’on  étoit  encore  que  cet- 
te Ville  ne  devint  un  Part-franc  , comme  Livor- 
nc,  en  Italie,  8c  que  l'on  ne  trouvât  un  moyen 
de  débiter  aux  Sujets  du  Roi  d’Efpagne,  les  mar- 
chandées , qu’ils  «voient  accoutume  de  tirer  de 
Hollande  & de  Zélande.  D’Eltrades  s'entretint 
de  tout  cela,  avec  le  Penfionaire  de  Hollande  » 
qui  lui  dit  que  la  difficulté  v.cnoit  de  ce  que  le 
Roi  de  France  différait  encore  d’échanger  les  Ra- 
tifications du  Traité  de  Paris,  8c  qu’il  n’y  avoit 
point  de  moyen  de  ramener  les  cfpms,  qu’en  fai- 
sant voir  qu’un  Traite  , foir  en  prcfcncc  de  S.  M. 
& figné  de  fa  main,  étoit  d’une  lùrcté  & d’une 
fermeté  inébranlables.  Cela  n’ayant  pas  été  fait, 
par  la  France»  on  foupçonnoit  qu’il  n’y  eût  quel- 
que choie  de  caché  la-dcffous  , 8c  l’on  ne  vint 

S oint  à délibérer  fur  la  matière , ni  à refoudre  rien , 
ans  les  EE.  GG.  toachant  la  garantie  de  l’achat 
de  Dunkerque  , que  l’on  regardoit  comme  nuifi- 
blc  aux  PP.  UU.  Il  y avoit  , comme  il  femble, 
trop  de  rafinement  des  Minières  des  deux  cotez, 
comme  on  le  voit  dans  les  Lettres  de  l’Ambaffa- 
deur  de  France.  Le  Roi  (i)  confcntit,  à la  fin, 
à ce  que  De  Witt  avoit  propofé , qu’on  fit  un 
Traité  à part  des  Garanties  de  Dunkerque  , de 
l’Alliance  avec  l’Angleterre  & des  Terres  d’Ou- 
trc-Mculé,  8c  que  l’échange  des  Ratifications  du 
Traite  de  Paris  , 8c  de  ce  dernier  fc  fît  au  même 
tems  » afin  qu’il  ne  feroblâc  pas  que  le  Traite  de 
Paiis  eût  etc  altéré,  ou  retardé,  par  quelque  nou- 
velle propolition.  Les  Etats  eurent  avis  de  cela , 
(z)  de  Paris, par  le  même  Ordinaire, que  l’AmbaT- 
fâdcur.  De  \Vitt  fut  lui  dire, que  les  EE.  GG. 
lui  enverraient  des  Députez. pour  le  prier  d’écrire 
encore  à S.  M.  pour  la  fupplicr  de  leur  donner  en- 
core la  fatisfâ&ion  de  faire  l’cchange  des  Ratifi- 
cations,  avant  celles  des  Traitez  de  Garantie  » 
qu’autrement  les  Etats  auraient  fujet  de  foupçon- 
ner  qu’il  furviendroit  quelque  difficulté,  puis  que 
leur  Ambaffadeur  leur  ccrivoit , qu’on  fiifoit  à 
Paris  des  plaintes  contre  le  Traité. 

En  effet , il  arriva  des  Députez  des  Etats  chez 
cTEltradcs,  qui  lui  dirent  ce  dont  De  Witt  l’a- 
yoit  ave.ti.  Il  leur  répondit,  que  S.  M.  étoit 
prête  d’cchanger  les  Ratifications  de  l’ancien  Trai- 
te , en  meme  tems  que  celles  de  ceux  des  Garan- 
ties , & que  fi  cela  n’avoit  pas  encore  été  fait , ils 
Revoient  s’en  prendre  à eux-mêmes  » puis  qu’ils 
n’avoient  pas  encore  confcnti  aux  nouveaux  Trai- 
tez de  Garantie.  II  aurait  en  effét  été  mieux  de 
confentir  à ces  Traitez,  avarie  que  d’en  demander 
la  garantie. 

L’ Ambaffadeur  dit  là-dcflùs  que  c’étoient  des 
gens,  que  les  raifons  ne  periùadoicnt pas, & qu’il 
lui  fcmbloic  qu’ils  s’etoient  retirez  peu  Satisfaits. 
De  Witt , qui  demeura  encore  une  heure  avec 
l’AmbafTadeur , lui  dit  qu’on  ne  (aurait  ôter  de 
î’efprit  des  Députez  des  Villes  & des  Provinces  » 
uc  le  retardement  de  l’échange  des  Ratifications 
u premier  Traité  venoit  de  quelque  vue  fecrcte. 
Il  avoüoit  qu’il  n’etoit  pas  capable  de  les  defa- 
bufer. 

Il  y avoit  eu  aufli  une  Dépuration , pour  de- 
mander à ($)  l’ Ambaffadeur,  de  prier  le  Roi  de 
rendre  la  Principauté  d’Orange  au  Prince  , qui 
en  portoit  le  nom , pour  v mettre  un  Gouverneur 
Protcflanc.  D’Eflrades  répondit  que  S.  M.  s’ étoit 

C»)  Lettres  de  D’Fftrade*  T.  11.  p.  16. 

(i)  Le  8.  de  Feviier  Lettrt  de  D'Eftrades  T.  11.  P.  57. 

(3)  Lettres  dcD'Eûnde*  T.  IL  p.  £3. 
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expliquée,  depuis  long-tcms,  qu’Ellc  n’y  fouffri-  1661 
roit  qu’un  Gouverneur  Catholique, & que  le  Roi 
ne  rendrait  pas  cette  Ville  au  Prince  , qu’à  cettç 
condition  » mais  qu’il  ne  manquerait  pas  d’infor- 
mer S.  M.  de  leur  députation. 

Feu  de  tems  après,  (4)  la  Princeffc  Douairière 
d’Orange,  préfenta  un  Mémoire  aux  EE.  ac  Hol- 
lande, pour  les  prier  de  fc  charger  de  l’éducation 
de  fon  Petit-Fils.  Charles  II.  Roi  d’Angleterre, 
à la  priere  de  cette  Dame,  écrivit  la  meme  chofo 
aux  Etats  de  Hollande,  le  28.  de  Février,  pour 
les  prier  de  le  décharger  du  foin  de  l'éducation, 
de  ce  Prince,  6c  de  s’en  charger  eux-memes  ». 
apparemment  parce  qu’il  ne  trouvoit  point  d’a- 
vantage à avoir  l'œuil  li-de/Ris.  pendant  que  le 
Prince  n’etoit  pas  actuellement  dans  les  Charges  , 
qu’on  lui  avoit  promifes.  Cette  Lettre  étoit  da- 
tée, du  16.  Février  166$.  Les  Etats  y répondi- 
rent feulement  le  17.  d’ Avril  , „ en  remer- 
51  ciant  le  Roi  de  la  confiance , qu’il  témoignoit 
„ avoir  en  eux  . 6c  en  lui  promettant  qu’ils  tâi 
ii  cheroient  de  la  mériter  encore  à l’avenir,  dans 
„ toutes  les  occafions , où  ils  pourraient , 6:  où 
„ il  s’agirait  de  fa  gloire, 8c  de  fes  interets.  Mais 
„ ils  ajoûterent , qu’ils  ctoicnt  bien  fâchez,  de 
j ,,  ne  pouvoir  pas  faire,  là-dcffus,  tout  ce  que  le  Roi 

ii  pourrait  defircr,  (ils  entendaient  apparemment  la 
„ rétabli Jfement  de  fon  Neveu , dans  toutes  Us  char - 
11  gts  de  fes  Prédeceffeurs)  à caufê  du  paffé  , de  la 
„ constitution  de  la  Province,  6c  de  pluficurs  ré- 
„ flexions  importantes,  qui  en  réfuî raient, 8c  qui 
,,  les  cmpcchoient  d’aller  plus  loin , en  ce  que 
„ S.  M.  demandoit  d’eux.  Ce  pajfè  fcmbloit  re- 
garder le  Siège  d’Amflcrdam  , 6c  les  réflexions  , 
qu'ils  faifoient  là-deffùs,  les  empéchoicnt  de  pen- 
fer  à rendre  au  Prince  la  Charge  de  Stadtbouder  , 
dara  leur  Province.  Au  rcAe,  ils  promettoient 
a Charles  „ qu’ils  tiendraient  la  main  i ce  que  le» 

„ Domaines  , Biens  , 8c  Droits  , que  le  Prince 
n d’Orange  avoit,  tant  dans  le  Pais,  qu'aillcur», 

,,  raflent  confervcz  Se  augmentez  , 8c  à ce  qu’il 
„ jouît  par  tout  de  l’effet  de  leur  proteélion  > 

„ tant  à l’égard  de  fa  Perfonne,  que  de  fa  Biens. 

» Pour  cet  effet,  ils  promettoient  encore  de  tenir 
i,  la  main,  à ce  que  les  Miniflrcs  qui  ctoicnt,  de 
„ la  part  de  l’Etat,  hors  du  Pais  , & particulie- 
» rement  dans  les  Cours  de  France  Se  ü'Efpaonc 
» y agiflenc  de  concert  avec  les  Miniltrcs  du  Roi! 

„ qu’ils  prioient  de  l’agréer  8c  de  l'appuyer  par 
,,  fes  Miniltrcs,  8c  par  les  bons  confeils. 

Le  Sr.  de  Zujlkkrm  fut  envoyé  au  Moisd'Août 
en  Angleterre  , de  la  part  du  Prince  d’Orange 
pour  donner  au  Roi  un  compte  de  ce  qu’il  lui  de- 
voit.  11  y avoit  t . le  Mariage  de  la  Princeffc  là 
Mère,  qui  fe  montoit  à la  fomme  de  quarantc- 
mille  Livres  Sterling  dûs, avec  les  interets , depuis 
l’an  MDCXL  : z.  divers  prêts,  que  la  Maifon 
d’Orange  avoit  faits  au  feu  Roi  Charles  I 8c  i 
Charles  IL  fon  Fils,  dont  l’un  étoit  de  trois-ccns- 

millc  francs,  trois  de  quatre-vingt  mille  chacun 

8c  divers  autres , qui  étoient  dûs  avec  les  intérêts 
Sur  cela,  Charles  II.  en  fit  une  rcconnoiflance 
en  ces  termes.  ,,  Sa  Majefté  ayant  vû  8c  confi- 
„ deré  les  états  particuliers  de  ce  qu’elle  doit  i 
„ fon  très-cher  Neveu  le  Prince  d’Orange  , avec 
„ d’autres  papiers  délivrez  par  Mr.  de  Znylickn* 

„ Député  par  le  Prince  , pour  cet  effet,  décla. 

„ roit  qu’il  n’y  avoit  aucune  chofe,  en  quoi  Elle 
„ s’intcreflüt  pins,  qu’à  avancer, par  tous  moyens 
„ qui  feront  en  fa  puiflkncc , la  grandeur  & la  prof- 
„ perité  de  la  Maifon  d’Orange  , 8c  particuücrc- 
r i mène, 


(4)  Jjtumt  Lis.  XL11L  p.  lin; 
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166}  » ment,  à loi  faire  fatisfa&ion,  en  toute  diligen- 
,,  ce  , non  feulement  pour  la  Dot , promüc  au 
„ Mariage  de  feu  fa  chère  Soeur  la  Princcfle  Ma- 
,,  rie  i mais  aufli  pour  les  fommes  d'argent , qui 
„ «voient  été  prêtées,  à diverfes  occultons  , par 
,,  les  Prinçcs  d’Orange  au  Roi  défunt.  & à S.M 
,,  comme  jultemcnt  ducs  à fon  très  cher  Neveu 
,,  le  Prince  d'Orange  -,  pour  lequel  le  Roi  faifoit  pro- 
„ feflion  du  plus  tendre  foin , qu'il  fût  pofliblc , com- 
„ me  il  le  lui  témoignerait  en  toutes  occafion*. 
Cette  rcconnoiflâncc  étoit  datée  du  10.  d’Août,& 
lignée  par  le  commandement  du  Roi , de  la  main 
de  Hmri  fier.net  , Secrétaire  d’Fut.  Cependant 
ce  Prince  ne  paya  jamais  aucune  de  ces  dettes  , 
ayant  toujours  etc  en  arrière,  à caufe  des  dépen 
les  excefüvcs,  qu’il  faifoit  pour  fes  plaillrs  j ou  pour 
ks  guerres  , qu’il  fit  aux  Etats  Generaux , fans  au- 
cune nécdîité.  Le  io..  de  Novembre,  la  Prin- 
cefle  d'Orange  fe  plaignit  de  ce  que  l’Efpagnr 
n’avoit  point  exécuté , ce  qu’elle  «voit  promis  à la 
Maifon  d’Orange,  à la  Paix  de  Munltrr.  Au 
contraire,  fous  pictextc  d’un  Procès  de  la  Com- 
telfe  d 'IftnpùcH  , qui  pretendoit  non  feulement  de 
retenir  la  Baronnie  de  Ilerfl.il , pour  un  fort  bas 
prix  , mais  encore  faire  vendre  les  autres  Biens , 
que  le  Prince  avoit  dans  le  Brabant , à certains 
tems,  qu’elle  avoit  fait  connoiire  par  des  affiches, 
qui  dévoient  été  exécutées, fur  U fin  de  l’année  i 
quoi  que  le  R^i  d’Efpagne  eût  promis  , par  le 
Traité  fait  avec  U Maifon  d'Orange,  que  fes  Biens 
ne  feroient  nullement  molcllczt  lous  prétexte  du 
Procès , qu’elle  avoit  avec  laComtefle  d’Ucnguicn. 
Les  Etats  de  Hollande  confultercnt  là-demis  la 
Cour  de  HollanJc , pour  lavoir  s’ils  ne  feroient 

Ç»s  fondez  à faire  des  reprcfaillcs,  fans  blcfTci  le 
raité  de  Munfter)fi  l’on  cxécutoit  à la  rigueur, 
en  Brabant,  contre  le  Prince, ce  que  la  Comteffe 
pretendoit.  La  Cour  répondit  que  cela  fe  pou- 
voit  faire,  de  forte  qu'il  fût  réfolu  d’en  écrire  , 
en  termes  prefians , au  Marquis  de  Car  ai  ent j Gou- 
verneur des  Pais- Bas  Efpagnols,  8c  d’envoyer  des 
Députez  à l*  Ambafladeur  d’Efpagne  , d’empioyer 
fes  bons  offices,  pour  empêcher  qu’on  ne  vendit 
les  Terres  de  la  Maifon  d’Orange.  On  en  écri- 
vit aufli  au  Sr.  de  Reinswoude  , qui  étoit  Ambaf- 
fadeur  de  l’Etat  à Madrid,  pour  reprefenter  cette 
affaire  au  Roi.  Comme  le  tems  s’approchoic,au- 

Sucl  il  dcvo't  être  de  l’intcrêc  du  Roi  d’Efpagne 
: des  Etats  Generaux  , de  demeurer  unis  enl'cm- 
ble,  pour  s’oppoicr  à l’aerandiflcmcnt  de  la  Fran- 
ce ) cette  rigueur  contre  la  Maifon  d’Orange  n’eut 
pas  lieo,&  l’on  n’eût  pas  d’occafion  de  fe  brouil- 
ler avec  l'Efpagne. 

Les  Efpagnols  , qui  fe  piquoient  de  prévoir  les 
chofcs  de  plus  loin,  commcnçoient  à fe  défier  de 
la  France . 8c  à craindre  les  prctcnfîons  que  le  Roi 
Louis  XIV.  pourroit  avoir  pour  le  Pats-Bas  j mal- 

gc  toutes  les  renonciations,  qu’il  pouvoit  avoir 
tes  à la  fucccflion  d’Efpagne.  L’avidité  qu’il  a- 
voit  témoignée  d’avoir  Dunkerque,  en  l’achetant 
du  Roi  d’ Angleterre , après  l’avoir  conquife  con- 
jointement avec  Cromwel , fur  l’Efpagne , ne  pou- 
voit pas  n’exciter  point  de  la  défiance  dans  l’ef- 
prit  ües  Efpagnols, & n’alarmer  pas  même  les  EE. 
GG.  qui  cratgnoient  autant  de  l’avoir  pour  Voi- 
Cn , qu’ils  fouhaitoient  de  l'avoir  pour  Ant».  Cela 
fit  naître  une  penfee  aux  Efpagnols  , conforme 
(i)  à une  forte  de  Projet,  qui  avoit  etc  fait  con- 
tre eux,  par  Fridcric  Henri,  & une  Partie  de  la 
X^oblcffc  des  Païs-Bas.  C’etoit  de  rctinir  les 
XVIL  Provinces  en  une  forte  de  République  , 
compose  des  Catholiques  8c  des  Protcflantes , 

(i)  Voyo  cette  Hittofce  fui  l'an  1631.  & 1631,  , 


comme  le  Corps  des  Cantons  SuifTes.  Du  tems 
de  Frédéric  Henri , toutes  les  Provinces,  qui  étoient 
fous  l’Efpagne , dévoient  fecoutr  fon  joug  -,  mais 
en  ce  tcms-ci , elles  dévoient  lui  demeurer  ibumi- 
fes,  8c  taire  feulement  une  Alliance  avec  les  VII, 
Provinces  Unies,  pour  leur  commune  confcrva- 
cion  , contre  les  entreprîtes  de  b France.  ( z) 
D.  Eftevan  de  Gamarre  fit  faire  fccietcmcnt  cet- 
te propofition,  en  diverfes  Villes,  8c  le  Comte 
d’I  tirades  , qui  avoit  des  cfpions  par  tout , en 
fut  averti  ) aufli  bien  que  1a  Cour  de  France , 
d'un  auuc  côté. 

L’AmbafEdeur  s’en  entretint  avec  le  Penfio- 
naire  8c  (J)  un  Magiftrat , auxquels  il  dit  que 
cette  inamcic  d’agir  de  rAmbaflkdeur  d’Efpagne 
cur  devint  être  trcs-fufpcétc  \ puis  qu’il  vouloit 
taire  palier  cette  Ligue  , dans  laquelle  devoit 
même  entrer  la  Cour  d’Angleterre  , pour  une 
chofe  «vantagculc  aux  Etau  Generaux  -,  fans  con- 
tacter , qu’ils  ne  pouvoient  pas  y ajoûter  foi  , 
ûns  desobliger  le  Roi  fon  Maître , 8c  lui  faire 
prendre  des  mcfurcs  toutes  contraires  à fes  in- 
tentions prefentes , dont  leur  Commerce  rccc- 
yroit  bien  plus  de  préjudice,  qu’il  n’en  pourroit 
l'ouffrir , par  Dunkerque. 

Quelques  jours  apres,  ce  meme  Ambafladeur 
dit  au  Penfionaire  de  Hollande,  qu’il  avoit  reçu 
des  Lettres  du  Roi,  où  il  lui  appnnoit  ce  qu’on 
difoit  de  la  Ligue,  que  les  Efpagnols  propo- 
sent j 8c  le  Miniflrc  Hollandois  lui  témoigna 
qu’il  ctoic  bien  inllruit  de  tout  cela,  même  par 
P Ambafladeur  d’Efpagne , 8c  qu’il  pouvoit  aflu- 
rer  D’Ellradcs , que  tant  que  les  Etats  cfpcre- 
roient  pouvoir  être  dans  les  bonnes  grâces  de 
S;  M;,  & qu’elle  feroit  lice  avec  eux  , par  un 
Traité;  ils  n’entend  raient  à aucune  Propufirinn, 
8c  qu’ils  l’avrrtiroirnt  de  tout  ce  qui  fe  pafle- 
roit. 

Cependant  quoi  que  puflent  dire  les  Miniflres 
Hollandois  , il  fc  trouvoit  des  raifons  de  différer 
les  échanges  des  Ratifications,  ce  qui  les  tenoit 
dans  l’inquictude.  Pour  tâcher  de  la  calmer  , 
le  Roi  de  France  (q)  envoya  de  Lionne  à Bo- 
reel , Amb  flîideur  des  Etats  à Paris , avec  un 
Mémoire , dans  lequel  il  étoit  porté  ,,  que  le 
„ retardement  de  l’échange  des  Ratifications  ne 
,,  venoit  pas  du  Roi  , mais  de  la  conflitntion 
„ des  Provinces  Unies  , qui  ne  leur  permettoit 
,,  pas  d’aller  plus  vite  : Qu’ils  favoient  aufli 
„ très- bien  les  raifons,  qui  faifoient  que  S.  M. 
„ délirait  que  les  Et;.ts  s’obligcaflcnt  à la  garan- 
jj  tie  de  la  pbeede  Dunkerque,  comme  de  toutes 
„ les  autres, qui  lui  appartenoient  t puis  qu’autre» 
„ ment  ce  feroit  montrer  aux  agrefleurs  l’endroit, 
„ par  lequel  ils  pourraient  attaquer  la  France  , 
„ fans  que  les  Etats  fe  trouva  ent  engagez  à 
jj  l’afliflcr  : Qu’il  ne  feroit  pas  jufle,  que  le 
jj  Roi  fût  obligé  de  rompre  pour  eux  contre 
„ tous  agrefleurs,  fans  que  les  EE.  fùflent  obli- 
„ gcz  de  rompre  pour  la  France,  contre  ceux, 
„ qui  voudraient  attaquer  S.  M.  fous  prétexte  de 
„ Dunkerque  : Que  cependant  S.  M.  déclarait 
„ qu’elle  étoit  prête  de  faire  l’échange  des  Ra- 
„ tifications  , fans  délai, pourvu  que  l’Ambaflk- 
„ deur  lui  remit  une  déclaration  des  Etats,  par 
„ laquelle  ils  confcntent  que  cet  échange  foit 
„ tenu , comme  non  avenu , en  cas  que  dans 

trois 


(1}  Voyci  fa  Lettre  du  1.  de  Février,  & plufietin  des  fui- 
vanto,  f.  II. 

(3)  Il  dit  h prtmin  MstiJInt , mais  on  ne  donne  ce  titre  à 
petfonne,  en  Hollande. 

Uï  Le  16.  d*  Fenia  Lettre  D'Bftrtdti  T.  U.p.  75, 
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DES  PROVINCE 

,,  trois  mois  de  tems  , à compter  de  ce  jour- 
„ là,  les  Provinces  Unies  n’aient  pas  ordonne, 

,,  que  non  feulement  le  Traite  de  l’aquificion 
,,  de  Dunkerque , ( ce  qui  (broie  fujet  à diverfes 
„ interprétations  ) mais  la  Plate  même  de  Dunker- 
„ que  (croit  garantie  au  Roi  , par  les  Etats  , 

„ pendant  toute  la  durée  du  Traité  ; contre 
„ tous  agreffeurs  indiftin&cment , & comme  les 
„ autres  places,  dont  la  garantie  étoit  déjà  com- 
„ prifc  , dans  le  Traité  de  Paris  : Que  les  E- 
„ tats  jugeroient  par-là,  s’il  y avoit  eu  aucun 
,,  fujet  de  foupçonner  que  S.  M.  ne  différait 
„ l’échange  des  Ratifications , que  pour  atten- 
„ dre  quelque  nouveau  Traite,  qu’il  eût  cnco- 
„ rc  dcllcin  de  faire  comprendre  dans  la  meme 
„ garantie  : Qu’enfin  concernant  quelques  plain- 
„ tes,  qu’on  avoit  faites  fur  le  Traite,  le  Roi 
„ y avoit  mis  ordre  , de  fon  propre  inouve- 
„ ment. 

On  voit  par-là  que  les  EE.-GG.  craignoicnt 
que  la  Puiflancc  de  Louis  ne  s’augmentât  fi  fort , 

au’il  faudroit , tôt , ou  tard , plier  fous  le  poids 
c (on  autorité  ; & qu’ils  ne  pouvoient  mieux 
faire,  dans  ces  conjonctures,  que  de  s’empêcher 
de  porter  rien  à l’extrémité  , en  le  ménageant. 
L’Efpagne  n’étoit  plus  en  état  de  tenir  les 
chofes  en  équilibre , & les  autres  Puifi’anccs  n’c- 
toient  point  difpofécs  à prendre  la  place  de  l’ Es- 
pagne , & à protéger  ceux  , que  leur  foiblefle 
expofoient  aux  caprices  d’une  PuilTance  au  (fi  for- 
midable, que  celle  de  la  France.  Mais  les  Pro- 
vinces Unies  (b  trouvèrent, neuf  ans  apres, en  un 
beaucoup  plus  grand  danger;  dont  la  Providen- 
ce les  tira , bien  plus  que  leur  bonne  conduite. 

D’Eftrades  ( t ) fut  voir  De  Witt , pour  l’affu- 
rer  qu’aucun  nouveau  Traité  , comme  on  l’avoit 
craint,  ne  retarderait  les  échanges;  & que  S.  M. 
ayant  (ait  donner  un  Arrêt,  pour  mettre  les  Su- 
jets des  Etats  en  poffeffion  de  la  diminution  des 
cinquante  fous,  par  Tonneau,  à quoi  Elle  n'etoit 
obligée,  qu’apres  l’échange  des  Ratifications;  El- 
le aurait  fujet  de  (c  plaindre , fi  les  Etats  ne  paffoient 
par  defius  une  formalité,  de  ce  qu’ils  montreraient 
peu  de  conlideration  pour  Elle.  De  Witt  lui  ré- 
pondit, que  fi  S.  M.  vouloit  abfolumcnt  que  les 
deux  échanges  (c  fifient  à la  fois  ; il  faudroit  ga- 
gner pour  cela  le  plus  de  Députez  des  Villes  de 
Hollande  , qu’il  ferait  pofiiblc  , & hazarder  la 
deliberation  qu’ils  pourraient  faire  là-defliis  ; ce 
qu’il  ne  croyoit  neanmoins  pas  fur. 

La  raifon  qu’il  y avoit  de  craindre,  qu’elle  ne  fut 
pas  favorable  à la  France  ; c’étoit  que  les  Hol- 
landois  enugnoient  qu’il  ne  leur  fallût  rentrer  en 
guerre , contre  les  Efpagnols  , par  la  garantie  de 
Dunkerque.  Les  Efpagnols  le  leur  avoient  inû- 
nuc  avec  foin , depuis  que  cette  contefiation  du- 
rait , 6c  ne  manqueraient  pas  de  le  faire  encore  plus , 
fi  l’affaire  ne  s’accommodoit  pas.  Ils  fàifoient 
voir,  en  effet,  aux  Hollandois  , que  l’union  des 
XVII.  Provinces  ferait  fort  avantageufe  à leur 
commerce.  Pour  les  affurer  de  la  crainte  , qu’ils 
pouvoient  avoir  d’une  guerre  avec  la  France;  ils 
leur  donnèrent  un  detail  d’un  fonds, fuffi(ant  pour 
entretenir  cinquante-mille  hommes  de  pied  & dix- 
mille  Chevaux,  à ne  lever  que  les  Droits  ordinai- 
res ; qui  fc  levoient , dans  les  XVII.  Provinces. 
Us  pretendoient  que  toutes  ces  Troupes  fe  joignif- 
fent  enfcmble , en  cas  que  l’on  attaquât  les  Con- 
fédérés , ou  qu’on  déclarât  la  Guerre  à l’une , des 
XVII.  Provinces. 

De  Witt  trouvoit  à propos,  de  ne  pas  s’expo- 
fer  à l’incertitude  de  la  délibération  des  Etats  de 

(i)  Lettre  du  n,  de  Février  T.  II.  p.  78. 
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Hollande;  & dit  que,  fi  S.  M.  vouloit  agréer  i6<î$« 
les  échanges  des  Ratifications  de  Paris , ôc  le  fier 
en  lui,  peur  la  garantie  de  Dunkerque;  il  fc  fai- 
foit  fort  de  le  faire  palier  a la  fatisfaédon  de  S M. 
quand  il  aurait  de  quoi  détruire  les  raifons , dont 
on  le  fervoit  pour  donner  aux  Etats  de  l’ombrage 
de  la  grandeur  de  la  France;  Se  qu’en  même 
tems  on  romprait  les  melures  , que  les  Efpagnols 
avoient  prîtes , pour  faire  rcùllîr  la  Ligue  , qu’ils 
propofoient. 

11  (cmble  qu’il  aurait  mieux  valu,  que  la  Fran- 
ce entrât  dans  la  pcnlée  de  De  Witt , fi  elle  ne 
cachoit  aucun  deflein  particulier, en  exigeant  que 
toutes  les  Ratifications  le  filent  en  meme  tems. 

Mais  ceux,  qui  étoient  de  ce  dernier  (Intiment , 
lcmblcnt  avoir  trop  cherché  de  rafinement.  Iis 
furent  caufc  que  l’on  cherchât  des  explications  de 
la  Garantie  de  Dunkerque  , auxquelles  apparem- 
ment od’ n'aurait  point  penfe.  On  (z)di(oit  que 
les  PP.  UU.  en  garancililint  Dunkerque  , au  Roi 
de  France  , ne  croiraient  point  être  engagez  a 
garantir  la  Place  contre  le  Roi  d'Efpagne  , mais 
(eulcmcnt  contre  le  Roi  d’Angleterre.  On  té- 
moignoit  que  fi  l’on  expliquoit  ki  garantie,  enfor- 
te  qu’elle  fut  contre  l’Efpagnc,  cela  pourrait  eau- 
fer  une  guerre  contre  cette  Couronne.  Cepen- 
dant on  difoit  à la  Cour  de  France  , que  quand 
meme  le  Traité  ferait  ratifié  , l’Alliance  ne  ferait 
que  defenfive  , & que  fi  le  Roi  croit  l’agrefl'cur, 
les  Etats  ne  feraient  point  obligez  de  fuivre  fon 
exemple.  Mais  fuppofd  que  le  Roi  d’Efpagne  at- 
taquât les  terres  de  la  France,  les  Etats  étoient 
obligez  de  l’aider  à fc  défendre,  Se  ninfi  la  guerre 
défbnfive  deviendrait  facilement  offenfivc.  Sou- 
vent on  ne  peut  fc  bien  défendre , qu’en  attaquant 
l’Ennemi.  Le  Comte  d 'Eftradet  prélcnta  là-dcf- 
fus  un  Mémoire  aux  Etats  , de  la  part  du  Roi , 

& il  fe  tint  beaucoup  de  difeours  , qui  n’abouti- 
rent à rien  ; & auxquels  ($)  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas.  On  accepta  enfin  les  offres  de  la  Fran- 
ce, (4)  le  7.  de  Mars,  dans  les  Etats  de  Hollan- 
de, où  l’on  s’engagea  à la  Garantie  de  Dunker- 
que, fur  l'offre  que  le  Roi  fit  d’échanger  les  Ra- 
tifications. 

La  France,  en  ce  même  tems,  preflbit  fort  les 
Etats  Généraux  de  rendre  julticc  à l’Ordre  de 
Malte  , en  lui  fàifant  rendre  fes*  Corn  mander  ics. 

Elle  fiufoit  la  même  chofe  à l’egard  de  l’Elcétcur 
de  Cologne  , dont  les  Etats  avoient  encore  en- 
tre les  mains  la  place  de  Rhimbcrck.  Elle 
fàvorifoit  aufiï  le  Duc  de  Ncubourg,à  qui  ils  re- 
tenoient  Raveffein,  & elle  foûccnoit  allez  ouver- 
tement l’Evêque  de  Munftcr  , qui  redemandoit  la 
Seigneurie  de  Borkelo,  dont  le  Comte  de  Stirum, 
que  les  Etats  favorifoient  , étoit  en  pofleflion. 
Tout  cela  faifoit  allez  voir, que  Louis  XIV.  n’é- 
toit pas  (i  grand  ami  des  Etats  , qu’il  le  vouloit 
paraître.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  entrer,  en  au- 
cun dérail , de  ces  forte,  de  chofes. 

Le  ip.  de  Mars  MDCLXIII.  (y)  le  Comte 
d’ Extrades  préfenta,  aux  EE.  GG.  des  Provinces 
Unies  un  Mémoire  , où  il  les  prelîà  inffammenc 
de  finir  l'affaire,  que  la  République  avoit  depuis 
fi  long-tcms  avec  l’Ordre  de  Malte , dont  les  Com- 
manderies,  qu’il  avoit  eues  , en  diverfes  Provin- 
ces, n’avoient  point  etc  rendues.  Il  dit,,  qu’autre- 
„ ment  toute  l’Europe  ( Catholique  ) aurait  fujet  de 

» pen- 


(»)  Lettre  du  Roi  i D'BfiradM  du  13.  de  Février.  Tom. 
II.  p.  83. 

(3)  Vojreï-lci  dans  D’Efiradti  T.  II. 

(.4)  Là-même  p.  39.  & Imr. 

(ç)  Tom.  II.  p.  710. 
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t,  penfcr  que  ceux,  qui  pofledoient  les  biens  de  l’Oi  - 
’ „ dre , continuoicnt  à le  fervir  des  mêmes  moyens , 
,,  qu'ils  employoient , depuis  plulicurs  années  , 
„ pour  éluder  les  effets  des  inflanccs  , que  le 
,,  Roi  avoir  fait  faire,  pour  cela,  par  fes  Mi- 
„ ni  lires  -,  de  forte  qu’il  ne  pouvoir  pas  fc  dif- 
„ penfcr  de  s’adrefler  encore  à leurs  Scigncu- 

rics.&dclcurreprclcntcrlcricufcnicnt  qu’il  ne 
” pourrait  plus  jultilier  les  diligences  que  S.  M. 
, vouloit  qu’il  lit , en  execution  de  fes  ordres 
” exprès  i s’il  ne  leur  faifoit  entendre  , que  fi 
„ leurs  Seigneuries  n’obligcoicnt  les  Provinces 
„ particulières  , comme  Elles  le  pouvoient  & 
„ dévoient  faire,  en  vertu  de  leur  Union,  à la 
„ reftirucion  des  biens  de  l’Ordre  , ou  à jufti- 
„ fier  leur  prétendu  Droit,  fans  delai  j Sa  Ma- 
„ jefte  auroit  lujct  de  croire,  que  ce  n’etoit  pas 
„ leur  intention  de  faire  rendre  jufticcj  qu’El- 
„ les  ne  vouloicnt  pas  confiderer  la  pu  i (Tante  & 
,,  jultc  recommandation  qu’EUe  en  raifoit  -,  ôc 
„ qu’Elles  ne  fc  foucioicnt  point  de  ce  que  tou- 
,,  te  la  Chrétienté  pourrait  dire  d’un  procédé 
„ fi  extiaordinaire  , ni  des  inconvcnicns,  que  le 
„ jullc  rcflcncimcnt  de  l’Ordre  pourrait  pro- 
„ duire. 

Dans  le  changement  de  Religion,  qui  s’étoit 
fait,  au  XVI.  ficelé,  on  avoit  laifi  tous  les  Biens 
Ecclcfialliqucs , comme  revenants  à l’Etat  -,  à 
caulc  de  la  difpofition  de  ceux  , qui  les  poflc- 
doicnt , & qui  étoient  demeurez  ennemis  de  la 
Religion  & de  l’Etat  -,  en  donnant  néanmoins 
ordre  de  faire  fubiîlter  ceux  qui  avoient  ftibfil- 
tc  auparavant  de  ces  biens,  comme  il  parait  par 
l’Union  d’Utrecht.  Les  Biens  des  Chevaliers  de 
Malte  avoient  etc  laiiis , avec  les  autres , pour 
la  meme  railbn  , & la  vie  licciuiculc  des  Che- 
valiers, qui  les  avoient  pufiedez,  n’etoit  pas  une 
recommandation  avantageufe  pour  l’Ordic.  De- 
puis , leurs  Commandenes  avoient  été  données  , 
engagées,  ou  vendues  à des  familles,  qui  les  pof- 
fedoient  de  bonne  foi,  & qu’il  n’etoit  pas  faci- 
le d’en  dépolTcdcr.  Les  Chevaliers  faifoicnc  trop 
de  bruit,  pour  fi  peu  de  choie. 

Dans  le  meme  Mémoire,  D’Eftrades  fit  des 
plaintes, par  ordre  du  Roi, de  la  licence  que  les 
Libraires  du  Pais  fc  donnoicnt  d’imprimer  tou- 
tes fortes  de  Libelles , au  grand  préjudice  de  la  ré- 
putation de  h Couronne  de  France  de  fes  inté- 
rêts , fie  en  particulier  d’un  mauvais  livre  inti- 
tulé, le  Jejlanieut  du  Cardinal  jMazarin . L’Am- 
bailàdcur  dcniandoit  que  les  Libraires , qui  fc 
trouveraient  avoir  imprime  fie  débité  ces  livres, 
fie,  en  particulier,  celui  dont  on  vient  de  rap- 
porter le  titre  , fufienc  punis  félon  la  rigueur 
des  Ordonnances  s fans  quoi  S.  M.  ferait  obli- 
.gcc  de  défendre  la  vente  des  livres  imprimez  , 
en  ce  Pais.  11  eft  certain  que  ces  fortes  de  li- 
vres font  défendus , fie  qu’on  punit  ceux  qui  les 
font  imprimer,  quand  on  le  peut  lavoir.  Mais 
cela  n’elt  pas  toujours  facile,  fie  le  bruit,  qu’on 
en  fait  , eft  fouvent  caulc , que  des  livres  tres- 
mcprifablcs  font  achetez  fie  lus. 

La  Province  de  Hollande  jiyant  enfin  conlcn- 
ti  à garantir  la  Place  de  Dunkerque,  comme  la 
France  le  fouhaitoit,  cette  meme  Province  fit 
une  députation  aux  autres  Provinces  . pour  les 
engager  à approuver  cette  garantie  j qui  n’étoit 
pas  plus  à charge  à l’Etat  que  les  autres, fie  dont 
on  ne  fc  pou  voit  pas  défendre  , fans  oft'cnfcr  le 
Roi  de  France  j qu’on  étoit  obligé  de  ménager 
extraordinairement,  vu  la  foiblcfle  de  TEfpagnc, 
fie  le  peu  de  fonds  qu’on  pouvoir  faire  fur  le 
Roi  d’Angleterre. 

On  peut  voir  cela , dans  une  Lettre  de  l’Am- 


baffadeur  de  France  (1)  du  21.  de  Mars,  par  la- 
quelle il  en  donne  avis  au  Roi  l’on  Maître  II  y 
lait  (1)  aulli  mention  d’une  Lettre  remarquable 
du  Roi  du  1 f . de  Mars.  Le  Roi  y avoit  dit  que 
,,  le  Sr.  De  Witt  ne  pouvoit  pas  mieux  répondre, 
„ qu’il  avoit  fait  au  témoignage  que  S.  M.  lui  a- 
„ voit  voulu  donner  de  fon  cltimc,&  de  fon 
„ entière  confiance , en  les  paroles.  Cela  pour- 
rait faire  ailuficn  a ce  qu’on  a vu  ci-dcflus  du 
dclTein  du  Roi  de  le  gagner,  quand  même  il  le 
faudrait  acheter  chèrement  j mais  on  peut  rc- 
cucuillir  de  ces  paroles  , que  le  Penfionaire  n’ac- 
cepta pas  ce  que  le  Roi  lui  fit  offrir.  Le  Roi 
dit  encore  „ que  la  finceritc,  fie  Taffeétion  que  de 
,,  Witt  avoit  tait  paraître,  pour  l’intcrét  de  S. 
,,  M.  en  ce  rencontre  , ( qui  ne  pouvoit  être 
„ plus  important)  lui  feraient  de  nouveaux  mo- 
,,  tifs  de  confiderer  fie  de  partager  les  liens  > de 
,,  vivre,  avec  lui,  dans  une  entière  confidence  , 
,,  fie  faire  grand  cas  de  les  lcntimcns , en  toutes 
,,  occafions.  L’AmbalTadeur  ne  manqua  pas  de 
communiquer  cette  Lettre  au  Penfionaire  , fie 
meme  de  la  lui  laifler  lire  toute  entière  -,  fie  affu- 
ra  en  fuite  le  Roi  que  le  Miniftre  Hollandois  a- 
voit  toute  la  rcconnoifiancc  , qu’il  devoit , de 
l’honneur  que  S.  M.  lui  faifoit , fie  qu’il  s’attachoic 
entièrement  aux  moyens  de  faire  réiiftîr  toutes  les 
affaires,  que  S.  M.  affeétionnoit. 

L’AmbalTadeur  dit,  un  peu  plus  bas,  que  le 
Penfionaire  ne  lui  cachoit  aucune  affaire,  tant  de 
celles  de  l’Etat , que  des  étrangères.  Voici , ce 
me  femblc,  la  railbn  de  cette  confiance,  qui  n’é- 
toit  peut-être  pas  fi  grande,  que  l’Ambafladeur  le 
croyuit.  C’étoil  que  le  Penfionaire  étoit  haï,  au 
dernier  point,  du  Roi  d’Angleterre,  non  pas  tant 
à caulc  de  fon  Neveu  , le  Prince  d’Orange*,  que 
parce  que  De  Witt  avoit,  comme  il  croyoit,  fa- 
vorife  Cromwel.  Pour  fc  foûtenir  contre  ce  Prin- 
ce, il  y a de  l’apparence  qu’il  voulut  fc  gagner 
la  faveur  fie  la  protcéfion  de  la  France  * non  aux 
dépends  de  l’Etat , mais  en  faifant  obtenir  au  Roi 
ce  qu’il  pouvoit  fouhaitcr,fans  préjudice  de  la  Ré- 
publique. C’cil  ce  qui  fut  caufe  de  la  bonne  in- 
telligence fie  même  de  Tatnitic  , qu’il  entretenoit 
avec  Ion  Ambafladeur. 

,,  Il  m’a  demandé,  di/oit  le  dernier  , mon  avis, 
„ fur  la  Lettre  que  (3)  le  Roi  d’Angleterre  a é- 
„ ente  aux  Etats,  en  leur  remettant  la  Tutclc  du 
„ Prince  , fon  Neveu.  De  Witt  m’a  déclaré 
„ qu’il  fe  trouvoit  fore  embarrafic,  fie  que  d’un 
„ côté  il  lui  Icmbloit  que  l’Etat  trouverait  fa  lu- 
,,  rctc,  fie  fon  avantage  à prendre  la  Tutclc  de  ce 
,,  Prince  ; mais  que  d’un  autre  côté,  il  voyoit  tou- 
,,  tes  les  Villes  éloignées  de  fc  vouloir  charger  de 
„ cette  Tutclc,  fie  même  de  faire  du  bien  à ce 
,,  Prince  ; vu  la  grande  autorité  où  fes  Prédcccf- 
,,  feurs  avoient  été , fie  où  il  pouvoit  facilement 
,,  parvenir,  s’il  étoit  aidé,  à caufe  de  l’amitié  des 
„ Peuples , pour  fa  perfonne  fie  pour  fon  nom  » 
„ fie  que  cela  l’avoir  engage  à l'uivrc  l’avis  de  fes 
„ Confrères,  fie  à refoudre  d’écrire  au  Roi  d’An- 
,,  gleterrc  , qu’on  ne  pouvoit  fc  charger  de  ce 
„ qu’il  demandoit. 

En  cela,  on  peut  dire  que  ce  fut  plutôt  le  Pen- 
fionaire, qui  conduifit  les  autres,  que  les  autres 
ne  le  conduifircncj  fie  s’il  parla  ainfi  à TAmbaffa- 
deur  de France, ce  fut  une  pure  dilfimulation,  que 
perfonne  ne  reprendra,  dans  un  homme  d’Etat  , 
comme  lui.  On  ne  lui  fera  pas  aufii  un  crime 
de  ce  que,  félon  les  occafions,  il  faifoit  de  fauffes 

con- 
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(3)  Voyci-U  Ô-dcflui  p.  m. 


confiances  au  Comrc  d’Eftrades  , 
femble. 

Le  il.  d’ Avril,  cet  Ambafladeur  préfenta  un 
Mémoire  aux  Etats  Generaux}  par  lequel  il  leur 
dit, que  S.  M.  non  contente  d’avoir  offert  de  foi- 
re les  échanges  des  Ratifications  préfentement , & 
de  remettre  entre  les  mains  de  l’ Ambafladeur  des 
Etats  à Paris  une  lifte  de  tous  les  Traitez , qui 
dévoient  être  produits  avant  l’échange , & com- 
pris dans  la  Garantie  generale , lignée  par  De  Brien- 
nc.  Secrétaire  d’Etat}  & de  fouffrir  que  Borcel, 
Ambafladeur  des  Etats , paraphât  chacun  de  ces 
Traitez } afin  de  s’aflurcr  qu’on  n’en  augmenteroit 
point  le  nombre,  & qu’on  n’y  feroit  aucun  Change- 
ment} Que  le Roi,dis-jc,avoit  ordonne  à De  Bricnnc 
de  mettre  cffcfHvcmcnt  entre  les  mains  de  l’Am- 
baflndeur,  avant  le  départ  du  dernier  ordinaire  , 
fo  Ratification  , avec  la  lifte  des  Traitez  , & de 
n’exiger  point  la  Ratification  des  Etats.  Le  Mé- 
moire ajoûtoit  que  l’Ambafladcur  s’afturoit , que 
leurs  Seigneuries  fc  tiendraient  fatisfoitesde  la  ma- 
nière d’agir  de  S.  M. , & qu’elles  feraient  perfuadccs 
que  c’ctoicnt  des  caufts  innocentes  , qui  avoient  re- 
tarde l’échange.  Ces  caufes  n’avoient  etc  autre 
choie,  comme  il  paraît,  finon  que  la  France  a- 
voit  craint,  que  ii  elle  avoir  ratifié  le  Traite  de 
Paris,  avant  que  les  Etats  euftent  donné  leur  Ga- 
rantie pour  Dunkerque,  cette  Garantie  ne  le  fît 
attendre  trop  long-tcms.  Mais  les  Efpagnols,  & 
Iês  Hollandois  ne  fe  feraient  pourtant  jamais  li- 
guez, contre  la  France,  pour  lui  prendre  Dun- 
kerque , avec  une  garnifon  de  trois-mille  hom- 
mes} ce  font  les  Minilh-cs  des  Puiflances  Souverai- 
nes, qui  favent  embairafler  les  chofcs,  qui  ne  le 
font  point,  pour  fc  rendre  plus  néccflaircs. 

Le  lendemain  iz.  d’AvrU,  D’Eftrades  fut  voir 
le  Penfionairc  de  Hollande,  & l’entretint,  de  la 
part  du  Roi  , d’un  Projet  fait , comme  on  di- 
rait, par  les  principaux  des  Provinces  Catholi- 
ques , qui  avoient  aeïTein  de  charter  les  Efpagnols 
de  chez  eux,  & de  fc  joindre  aux  Hollandois,  a- 
vcc  l’approbation  de  S.  M.  T.  C.  Ce  Projet  a- 
voit  été  propofe  à De  Witt , qui  crut  en  de- 
voir avertir  le  Roi  } & le  Roi  ordonna  à fon 
Ambafladeur , de  témoigner  au  Penfionairc  le  gré , 
qu'il  lui  fovoit,  de  lui  avoir  communique  une 
chofc  de  fi  grande  importance, & que  S.  M.  ap- 
pronvoit.  L’Ambafladeur  l’exhorta  de  ne  pas 
perdre  une  occafion  fi  favorable  d’immortalizer 
la  gloire } par  un  avantage  de  fi  grande  confé- 
qucncc , pour  fa  Patrie  & pour  le  bien  public. 
Il  lui  dit  que  S.  M.  le  prioit  de  confiderer  que 
le  tems  étoit  cher,  que  les  volontez  des  Peuples 
ctoicnt  variables  , oc  que  U Prudence  vouloit 

3 uc , par  de  longues  deliberations  , ofl  ne  leur 
onnât  pas  le  tems  de  changer  de  penfée } & 
qu’il  importoit  même  extrêmement  de  hâter 
reflet  de  la  propofition,  avant  que  le  Frère  de 
l’Empereur  arrivât  en  ce  païs-là  ) parce  qu’il 
pourrait  y faire  changer  la  face  des  affaires,  & 
y rendre  les  peuples  plus  retenus.  L’Ambafla- 
deur  ajouta  que  De  Witt  pouvoit  remarquer  , 
en  cela,  la  conduite  dcfintcrcflce  de  S.  M.  qui 
fàifoic  voir  par-là,  que  fes  defleins  alloicnt  plus 
à la  grandeur  de  feS  Amis  , qu'à  la  ficnnc  pro- 
pre. De  Witt  répondit  à ces  complimens  ou- 
trez, par  d’autres  de  la  même  forte,  & par  de 
grandes  offres  de  ferviccs.  On  fait  de  quel  poids 
cil  cette  forte  de  difeours,  &,  félon  toutes  les 
apparences , ceux  du  Penfionairc  ctoicnt  du  mê- 
me genre,  que  ceux  qu’on  lui  faifoit. 

A l’égard  de  la  choie  même,  il  dit  que  pour  la 
Propofition  des  quatre  Députez  des  Pais-Bas , el- 
le ferait  bonne , fi  tous  les  autres  Corps  des  Etats 
Tome.  III. 


s’y  joigrtoient , & s’ils  avoient  un  Chef,  pour  1 Mf. 
commencer  l'expulfion  des  Elpagnols;  & qu’en 
ce  cas-là, il  ne  manquerait  pas  ePen  foire  la  pro- 
pofition aux  Etats  de  Hollande , & de  la  pouf- 
lcr  dans  les  autres  Provinces.  Mais  il  jug^oit 
que  propofer  la  chofc  , dans  l’incertitude  de  ce 
qui  arriverait  en  Flandre , & avant  que  d’avoir 
pris  de  juftes  mefurcs  , pour  faire  rcüffir  un  11 
grand  déficit)  , n’etoit  pas  une  chofc  qu’on  dût 
lairc,  ni  meme  en  parler  à qui  que  ce  fut. 

11  ajouta  que,  s’il  en  avoit  été  cru,  lorsque 
S.  M.  avoit  eu  une  Armée,  dans  le  milieu  des 
Païs-Bas  on  le  ferait  joint,  avec  elle,  pour  for- 
mer une  République  des  dix-fopt  Provinces,  & 
que  l’on  aurait  établi  par-là  le  repos,  & la  fu- 
reté des  uns  & des  autres.  Cependant  il  paraît  } 
par  ce  qu’ajoute  l’ Ambafladeur  , que  la  Cour 
de  France  ne  fc  fioit  nas  en  ce  que  De  Witt 
difoit.  Il  n’avoit  pas  plus  de  fujet  de  fc  confier 
aux  Confeils  de  la  France } qu’on  pouvoit  foup- 
çonner  d’avoir  fait  foire  foerctement  cette  Pro- 
pofition , à De  Witt  , pour  engager  les  Etats 
a attaquer  la  Flandre  de  leur  côte  , pendant 
qu’elle  le  faifiroic  elle-même  du  refte.  Mais  ce 
n’étoit  nullement  l’intérêt  des  Etats  de  ruiner 
l’ El  pagne,  de  ce  côté-là, pour  fc  trouver  en  fui- 
te voilins  immédiats  de  la  France}  de  qui  ils  a- 
voient  beaucoup  plus  à craindre,  que  de  l’Efc 
pagne. 

Le  Penfionairc  ( i ) conçût  un  autre  fourçon  de 
cette  Députation , c’étoit  que  les  Efpagnols  n’euf- 
lcnt  envoyé  ces  Députez , pour  l’embarquer  en 
une  negoriation  fécrcte  ; afin  de  le  ruiner,  après 
cela,  auprès  de  fes  Maîtres.  C’eft  ainfi  que  la  fi- 
mulation  & la  diffimulation  des  Puiflances  & de 
leurs  Miniftres,  rendent  l'hifloire  douteufe  à plu- 
fieurs  égards. 

D’Eftrades  dit  (z)  dans  une  Lettre  du  iz.  d’A* 
vril,  que  le  Penfionairc  lui  avoit  dit,  v qu’il  lui 
„ vouloit  communiquer  une  penfée,  qui  lui  ctoit 
n venue}  c’ctoit  que,  fi  l’affaire  des  Députez  de 
„ Flandre  ne  réuffiflbic  pas  , comme  il  y avoit 
„ beaucoup  de  difficulté  , tant  que  le  Roi  d’Ef- 
„ pagne  vivrait  , à qui  il  reftoit  aflèz  de  forces, 

„ dans  la  Flandre,  pour  punir  une  femblablc  conf- 
„ piration  } qui  ne  pourrait  guère  reuffîr,  fi  elle 
» n’étoit  generale,  ce  qu’elle  n’étoit  pas  encore; 

„ il  ne  feroit  pas  à propos  de  ménager  dès-lors 
,,  les  efpriis  des  Flamands  , en  leur  repréfentant 
„ les  maux  , dont  ils  ctoicnt  menacez,  par  U 
„ mort  du  Roi  d'Efpagne  } & les  difpofer  à for- 
„ mer,  en  ce  cas-là,  une  République.  Le  Pen- 
„ fionairc  ajouta  , que  comme  chacun  doit  pen- 
„ fer  à ce  qui  lui  convient , fans  foire  tort  à un 
,,  autre}  il  avoit  Voulu  foire  cette  ouverture,  qui 
„ étoit  que  les  Païs-Bas  fe  mettant  en  République, 

„ le  Roi  T.  C.  pourrait  avoir  Cambrai , St.  O- 
»*  mer,  Aire,  tout  l’Artois,  Berguc  St.  Vinox  , 

„ Fumes  & Nicuport,  & les  Etats  des  PP.  UU. 

„ Oftende,  Bruges  & ce  qui  cil  fur  ce  Continent} 

„ jufqu’à  l’Ecluïe  & autres  Places  , félon  qu’elles 
„ pourraient  convenir  à chaque  Etat , Se  com- 
„ me  on  en  conviendrait  : Qu’en  fin  le  refte 
,,  pourrait  être  mis  fous  la  forme  d’une  Républi- 
„ que,  qui  feroit  alliée  de  la  France  & des  Pro- 
,,  vinccs  Unies  : Qu’il  (avoit  bien  qu’on  pourrait 
„ donner  quelque  ombrage  à S.  M.  en  lui  faifant 
„ entendre  qu'ünc  République  de  cette  étendue} 

„ &foûtenue  par  celle  des  Provinces  Unies,  & par 
„ d’autres  Voifins,  feroit  en  état  de  foire  la  gucr- 
F <,<« 

(t)  Lettre  du  id.  d’ Avril  T.  II.  p.  i6j, 

(t)  Tome  II.  p.  u6, 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV.  4t 


comme  il  le 


4t 


y,  rc  à la  France,  comme  les  Ducs  de  Bourgogne 
r )}  l’avoicnt  foit  autrefois  j mais  qu’on  pouvoir  di- 
„ rc  réciproquement , que  la  République  desPro- 
„ vint»  Catholiques,  venant  à le  joindre  avec  la 
„ France,  les  Provinces  Protcftanics  courroicnt 
,,  rilquc  » de  forte  qu’il  valloit  mieux  pour  les 
„ PP.  UU.  qu'elles  fuflent  fous  une  PuilTancc,  tel- 
„ le  qu'croit  la  Monarchie  d’Efpagne. 

,,  Mais  fans  s’arrêter  à ces  railonncmcns , De 
„ Witt , à ce  que  dit  D'Eftrades  , sappuyoit  fur 
„ la  fage  conduite,  & fur  la  finccritc  de  Louis 
„ XIV?,  envers  l’Etat , aufli  bien  que  fur  la  ma- 
„ nicrc  obligeante,  dont  il  parloit  de  lui-même  , 
„ comme  fon  Ambafladcurlc  lui  avoit fait  voir  jdc 
,,  forte  que  bien  loin  d’en  concevoir  aucune  dé- 
,,  fiance , on  avoit  fujet  de  le  réjouir  d’avoir  à 
„ traiter  avec  un  Roi  fi  bon  & fi  judicieux,  que 
* l’étoit. Louis  XIV.  On  peut  voir  par-là,  que 
le  Penfionaire  de  Hollande,  a force  de  fréquenter 
les  Ambafladeurs  de  France  avoit  apris  à faire  des 
complimcns,  comme  eux,  & à les  payer  de  la  mê- 
me monoic , dont  ils  le  payoient  j comme  la  fuite 
de  cette  Hiftoirc  le  fera  voir. 

Il  dilbit  encore  ,,  que  pour  ce  qui  regardoit 
„ les  loupçons,  qu’on  pourrait  donner  à Sa  Ma- 
„ jefté,  dés  liaifons  que  l’Etal  pourrait  prendre 
„ avec  fes  voifins  j ils  fc  détruiraient  d’eux-mê- 
„ mes , par  la  conftitution  meme  de  la  Répu- 
,,  bliquc  , qui  ne  demandoit  autre  chofc  que  fa 
„ propre  fureté  , & la  liberté  du  commerce  j & 
„ qui  ne  chercherait  pas  à avoir  plus  de  Ter- 
„ rcs  , & de  Places , que  celles  qui  fe  trouve- 
„ raient  en  (on  partage.  L’Ambafladcur  ne  man- 
qua pas  là-ddîus,  de  faire  de  nouveaux  compli- 
mens  à De  Witt,  & de  donner  avis  de  tout  au 
Roi  fon  Maître. 

Les  Députez  ( I ) des  Provinces  Efpagnofcs 
furent  encore  voir  Je  Penfionaire , à qui  ils  di- 
rent les  mêmes  chofcs,  qu’ils  lui  avoient  propo- 
fées  auparavant.  Il  les  prefla  fort  de  lui  nom- 
mer le  Chef  de  l’entreprifc,  dont  ils  parloicnt , 
& de  lui  dire  quels  préparatifs  ils  avoient  en 
main,  pour  la  faire  réüflir,  fie  de  quelles  Allian- 
ces ils  s’étoient  appuyez.  Il  vouloir  qu’ils  lui 
donnaflent  tout  cela,  par  écrit,  pour  le  propo- 
ser à fes  Maîtres,  apres  quoi  il  leur  ferait  favoir 
leurs  fentimens  là-dcflus.  Ces  gens  répondirent 
qu’ils  n’avoient  ordre  , que  de  s’adrefler  à lui  * 
pour  favoir  s’il  leur  pouvoit  procurer  l’alliance 
& la  protettion  de  la  Hollande,  & qu’ils  ne  lui 
pou  voient  donner  aucun  Ecrit.  Ils  ajoûtoient 
que  l’affaire  devant  demeurer  fccrete , ils  ne  pou- 
voient  pas  la  rendre  publique  ; comme  cela  ar- 
river oit,  s’ils  donnoient  un  Ecrit , pour  être  pré- 
fente aux  Etats  de  Hollande.  Le  Penfionaire  leur 
réplica,  qu’il  n’avoient  donc  qu’à  exécuter  leur 
deflein,  & les  afliira  que, quand  ils  l’auraient  fait, 
il  difpoferoit  la  Province  de  Hollande  à s'allier 
avec  eux.  Apres  cela,  ces  Députez  fc  retirè- 
rent. 

De  Witt  dit  depuis  à l’Ambafladeur  de  Fran- 
ce , qu’il  fc  pourrait  bien  faire  que  les  Espa- 
gnols fc  fuflent  fervis  de  ces  gens-la,  pour  l’en- 
gager en  une  negotiation,  fie  le  ruiner  dans  l’cfi- 
pnt  de  fes  Maîtres  j mais  que  de  la  manière  , dont 
l’affaire  s’étoit  paflee,  il  n’y  avoit  aucun  dan- 
ger , parce  qu’ils  ne  oouvoient  rien  prouver  con- 
tre lui.  Le  Roi  ac  France  témoigna  qu’il 
croyoit  que  ce  deflein  n’étoit  qu’une  cnimere. 

Mais  quoi  que  ce  put  être,  ( l)  D’Eftrades 
croyoit  qu’il  en  reviendrait  un  très  grand  avan- 
ts) Lftt.  Vfifirmii  da  n.  d*  Avril  p.  te  a. 
p)  Lett.  di  15.  d‘ Avril  T.  II,  p.  ijj. 


histoire 

tage  au  Roi  de  France  , qui  étoit  d’avoir  fi  bien  155», 
perfuade  à De  Witt,  par  toutes  fes  Dépêches, que 
les  penfées  étoient  lort  éloignées  de  s’agrandir 
dans  les  Pais -Bas  j en  approuvant  la  Propofition 


des  Députez,  dont  on  vient  de  parler  , & par  les 
inffanccs  que  S.  M.  l’avoil  ordonné  de  faire  de 
pouffer  cette  affaire  , comme  étant  avantageufe 
aux  Provinces  Unies,  & gloricufc  , pour  le  Pen- 
fionaire de  Hollande  1 fur  quoi  ce  dernier  avoit 
dit  pluficurs  fois,  qu'il  ne  pouvoit  trop  admirer  la 
modération  de  S.  M. 

Il  paraît  encore  , par  diverfes  Lettres  du  mê- 
me Ambafladcur,ou  par  les  Dépêches  que  le  Roi 
lui  envoyoit  fréquemment , que  ce  Prince  aflfec- 
toit  d’approuver  ce  prétendu  deflein, des  Provin- 
ces Efpagnolcs  des  Païs-Bas  de  faire  une  feule  Ré- 
publique, avec  les  Provinces  Unies.  Le  Roi  de 
France  étoit  ravi,  que  fon  AmbafTadeur  en  Hol- 
lande fût  vei)U  à bout  de  perluaderà  De  Witt, 
(3)  qu'il  h' étoit  pas  ce  dangereux  V oi/in , ni  ce  Prin- 
ce fi  immodérément  ambitieux , 6?  fi  avide  des  Etats 
cT autrui , que  fes  envieux  le publiaient , avec  des  exagéra- 
tions odieufes  y pour  faire  concevoir  par  tout  des  ombrages 
de  fa  Puifance.  Je  me  trouve  , par-là  , continue- 
t-il,  grâces  à Dieu  y a fez  bien  partagé  tpour  n'avoir 
ni  inquiétude , ni  devoir  violent  d'étendre  davantage 
ma  domination  j pourvû  que  je  puife  toùjours  te- 
nir ceux  qui  ne  m'aiment  pas  ( dont  les  va/les  de  feins , 
ou  le  trop  grand  pouvoir  me  doivent  être  fufpeüs  ) en 
état  de  ne  me  faire  point  de  mal  > je  croirai  avoir 
tout  fujet  de  me  contenter  y & d'être  fort  fatisfait  de 
ma  condition  pré  fente.  Le  Roi  d’Efpagne  , fon 
Beau-Pere  , raifonnoit  apparemment  de  la  même 
manière , par  rapport  à fes  vaflcs  Etats , & à fon 
Gendre  , qu’il  fouhaitoit  tenir  en  une  fituation, 
où  il  ne  pût  pas  nuire  à la  Monarchie  d'Efpagnc  » 
à laquelle  il  foifoit  plus  de  peur  , qu’il  n’en  avoiC 
de  toutes  fes  forces. 

Ce  dcmici  cioyoit, que  De  Witt  hù  pouvoit 
■ être  d’un  fi  grand  fcc  ours  , pour  humilier  l’Efpa- 
gne, qu’il  s’ imam  noie  (ou  au  moins  De  Lionne , dd 
la  plume  duquel  il  fc  fcrvoit  pour  écrire  fes  Let- 
tres) „ que  Dieu  avoit  fait  naître,  pour  de  gran- 
„ des  chofes  } puis  qu’à  fon  âge  il  avoit  déjà  mé- 
„ rité  , depuis  pluficurs  aimées  ^ d’étre  U plus 
„ confidcrablc  perfonne  de  fon  Etat.  Je  crois 
„ aufli , continue  le  Roi  y qu’ayant  acquis  un  aufli 
„ bon  ami  en  lui,  ce  n’a  pas  été  un  fimple  effet 
„ du  Hazard;  mais  de  la  Providence  Divine, qui 
„ difpofc  de  bonne  heure  les  inftrumens , dont 
„ elle  veut  fc  fervir,  pour  la  gloire  de  cette  Cou- 
„ ronne,  & pour  l’avantage  fie  la  fureté  des  Pro- 
„ vioces  Unies. 

Cette  explication  des  defleins  de  la  Providence 
étoit  un  peu  prématurée.  Il  cft  vrai  néanmoins 
que  la  Providence  employa  De  Witt  à procurer 
l’avantage  fie  la  fureté  de  la  Patrie , environ  quatre 
ans , depuis  ce  tcms-ci.  Mais  cela  ne  regardoit 
nullement  la  gloire  de  la  Couronne  de  France.  Le 
Roi  ajoûtoit encore,, que  la  feule  plainte , qu’il  fît 

du  Penfionaire,  c’etoit  qu’ayant  autant  d’efti- 
” me  fie  d’affcébon  qu’il  avoit, pour  fa  perfonne, 

y ne  lui  laifloit  point  de  moyen  de  lui  en  don- 
” ncr  quelques  marques  effeÔives  j ce  qu’il  fc. 

raie,  avec  une  très-grande  joie.  Le  Roi  té- 
moignoit  à D’Eftrades,  qu’il  lui  rendrait  un  fer- 
vice  très-agréable,  s’il  pouvoit  engager  De  Witt 

à accepter  quelque  prefent.  . 

L’Ambaflideur  (4)  ne  manqua  pas  de  lui  foire 
voir  U Lettre  du  Roi , ou  il  difoit  ce  que  nous 


(3)  Leur,  du  10.  d’Avril  T.  11.  P>  *!?• 

U)  Voy a,  lu  Lettre  du  sd.  à Atnl  T?  II.  p»  l#i« 


Digitized  by  Google 


DES  PROVÎNCÈS  UNIES.  Liv.re  XlV.  4} 


i66y  venons  de  rapporter.  Mais  Je  Penfionairc  lui  ré- 
pondit : ,,  Qu’il  croit  recompenfé  au  delà  de  ce 
» qu’il  miritoit , pour  tous  les  fcrvices  , qu’il 
,,  pourrait  rendre  à S.  M.  par  les  marques  qu’El- 
„ le  lui  dotmoit  de  fon  amitié , 8c  de  l'a  confian- 
)>  ce  y 8c  qu’il  ne  manqueroit  jamais  de  fidelité  , 
si  pour  tout  ce  qui  regardcroit  le  fcrvice  8c  la 
„ gloire  de  S.  M.  De  VVitt  fc  fèrvit  toujours 
des  mêmes  paroles,  ou  à peu  près,  pour  tcfufcr 
les  prefens  de  la  France.  Il  y a apparence  qu’il 
ne  la  cajolloit  de  la  forte  * que  pour  avoir  quel- 
que protection  , contre  le  Roi  d’Angleterre  , 8c 
contre  le  Prince  d’Orange  8c  fon  parti , en  cas 
qu’il  en  eût  befoin  » outre  qu’il  croit  bon  d’en- 
tretenir le  Roi  de  France,  bien  difpofé  envers  la 
République , à qui  il  pouvoir  faire  beaucoup  de 
bien  8c  de  mal. 

Pendant  que  Cela  fe  pofloit,  ( i ) le  Roi  8c  le 
Prince  d’Elpagne , qui  avoient  été  malades,  re- 
couvrèrent leur  fantc  j ce  qui  fit  que  la  France 
crut  que  rien  ne  l’obligeoit  à fc  hâter  à faire  can- 
tonner , ou  à partager  les  Provinces  Espagnoles. 
Cependant  on  ne  perdit  point  de  vue  cette  affai- 
re, ÔC  le  Roi  trouva  bon  que  De  Witc  fit  (a)  un 
Projet,  qu’on  pourroit  fuivre  , en  cas  de  befoin, 
8c  qui  futenfuite  envoyé  à Paris, afin  de  voir  fi  le 
Roi  fouhaitoit  y changer  quelque  chofe.  En  effet 
il  fut  réforme,  comme  il  paraît  dans  les  Lettres 
de  D’Eltrade,  8c  il  y fut  dit  : 

I.  Que  l'on  tâcher  oit  dès-lors  de  difpofer  les  efprits 
des  peuples  des  Provinces , qui  é Soient  fous  la  domina- 
tion du  Roi  d?  Efpagne , à fe  cantonner  & à s'établir 
en  une  République  libre  , fc?  que  pour  les  y induire  , 
on  leur  ferait  favoir , fous  main  , fc?  néanmoins  avec 
des  afjurances  fuffifantes , que  la  France  fc?  les  Pro- 
vinces Unies  les  protegeroient  puiffamment , dans  P ex- 
écution de  ce  Dejfein  , & en  ce  qu'ils  vou  iraient  en- 
treprendre pour  leur  Liberté  -,  ces  deux  Put  fiance  s fai- 
ftnt  cbâcune  une  étroite  Alliance , avec  elles , pour 
Us  défendre  contre  ceux  , qui  Us  voudraient  ou  atta- 
quer, ou  troubler  i fc?  cela  pour  toujours  , nonobjlant 
tous  les  cas  qui  fpurr oient  arriver. 

II.  Qu'au  cas  que  ce  Projet  ne  pût  pas  être  exé- 
cuté , pendant  la  vie  du  Roi  d' Efpagne , pour  Us 

• objlai.lt  s , que  P on  y pourroit  rencontrer  j on  le  pour- 
fuin  oit  avec  une  vigueur  redoublée  ,•  après  fa  mort  j 
quoi  que  le  Prince  d' Efpagne  fût  encore  en  vie  , & 
qu'on  tenter  oit  tous  les  moyens  convenables , pout  en  ve- 
nir à bout } fans  néanmoins  porter  les  armes , en  ces 
Provinces-là , ni  en  aucune  d'entre  elles  j en  cas  que 
les  Mapfirats  des  Pilles  ne  pujfent  être  induits  à fe 
réfoudre  au  Cantonnement , pendant  la  vie  du  Roi , 
ou  du  Prince  d' Efpagne  ; r intention  du  Roi  de 
France  fc?  des  Etats  des  PP.  U U.  étant  d'objet  ver 
. très-religieufement  les  Traitez  de  Paix , qu'ils  avoient 
Jaits  avec  r Efpagne. 

III.  Au  cas  que  le  Roi  fc?  le  Prince  et  Efpagne 
vinjent  à décoder  , que  pour  lors  on  feroit  cantonner 
Us  Provinces  , dont  il  s'agiffbit , de  biute  lute  j fc? 
que  même  on  employer  oit  la  force  fc?  les  armes  en  cas 
de  befoin , tant  pour  les  y faire  ri  foudre  , que  pour 
repouffer  tous  ceux  qui  voudraient  s'y  oppofer. 

IV.  Que  comme  il  feroit  fort  difficile  aux  Provin- 
ces Unies  de  garder  leurs  frontières , contre  les  Puif- 

, fances  étrangères  -,  on  feroit  tous  Us  efforts  poff.bUs  , 
pour  mettre , en  ce  dernier  cas , entre  Us  mains  du 
Roi  T.  C.  pour  affurance  des  ficnnes , les  Pilles  fc? 
Places  de  Cambrai , St.  Orner , Aire , Nieuport, 
Fumes , Ber  gués  fc?  Linck  , avec  les  Cbâtelenies  , 
lieux  fc?  places  , qui  en  dépendaient  > fcr  entre  les 

fi)  Lettre  du  6.  de  Juillet  T.  If.  p.  xoj, 

(i)  Voyct  U Lettre  du  16.  (TAoûtdc  DEflfêJn  au  Roi  T. 
II.  p.ii9. 
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mains  des  Etats  des  PP.  UU.  O fende , Plaffcndal , 
Bruges , Damme , Blanquenberg  , avec  ce  que  r Ef- 
pagne pojfedoit  alors  dans  la  Province  de  Cucldre  , 
dans  Us  quatre  Quartiers  d'Outre-Aleu/ê  , les  Châ- 
teaux de  Navagnt  fc?  Argentcau  , avec  leurs  dépen- 
dances. 

V.  Que  ft  le  Cantonnement  réuffiffoit  au  premier  9 
ou  au  fécond  cas  , on  travaillerait , de  borne  fri  j 
l d' un  côté  fc?  d'autre  y à ce  que  les  mêmes  places  puj - 
j fent  être  mifes  entre  Us  mains  du  Roi  T.  C.  fc?  des  £- 
: fats-,  tant  pour  la  confider a/ion  alléguée  ci-deffus , que 
j pour  plufieurs  autres  raifons , importantes  au  bien  fc? 

I au  repos  communs , de  run  fc?  de  l'autre  Etat. 
t 11  arriva  depuis  une  méprife  de  D’Rltradcs,  qui 
au  lieu  de  Cambrai , dans  le  IV.  Article,  avoit 
cru  qu’il  y avoit  Gar.d  j ce  qui  caufoit  beaucoup 
de  difficulté , parce  «Juc  cette  place  étoit  fur  la 
frontière  des  Lrats  Généraux.  Mais  l’erreur  de 
l’Ambafladcur  de  France  ayant  été  decouverte , 
(j)  on  n’en  parla  plus.  Il  y eut  plufieurs  négo- 
tiations  là-dcfïiis , qu’on  trouvera  dans  fes  Let- 
tres. 

Il  fut  aufli  parle  de  faire  un  partage  des  Pro- 
| vinccs  F.fpagnolcs , entre  le  Roi  8c  les  Etats,  fi  on 
ne  pouvoit  pas  obliger  les  Provinces  à fê  canton- 
ner j comme  cela  clt  marque  quoi  qu’obfcui  ément 
dans  Je  II.  Article  du ‘Projet.  Comme  il  fallut 
, communiquer  cette  affaire  aux  Etals  de  Hollan- 
de » (4)  il  arriva  que  la  Ville  d’Amftcrdam  s’op- 
pofa  au  partage  ; parce  que , fi  le  Partage  fe  faifoit^ 
Anvers  étant  renferme  dans  la  part  des  Etats , il 
arriverait  que  cette  Ville  attirerait  tout  le  négo- 
ce à clic,  & ruinerait  ainfî  celui  d’Amffcrdam. 
C’cll  pourquoi  cette  dernière  Ville  déclara  à De 
Witt,  qu’elle  ne  pouvoit  s’engager,  en  une  cho- 
fe , qui  ctoit  fi  fort  contre  fes  intérêts.  Elle  fit 
reffouvenir  le  Penfionairc,  que,  pendant  la  guer- 
re , avec  l’F.fpagnc  , le  Prince  Frideric  Henri 
avoit  eu  une  forte  paffion  de  fc  rendre  maître  de 
cette  Place,  8c  qu’ayant  plufieurs  fois  formé  le  def- 
fein  de  l’attaquer,  il  en  avoit  toûjours  été  empê- 
ché , par  la  Ville  d’Amftcrdam. 

Le  Penfionairc , pour  ne  pas  paraître  avoir 
quelque  engagement  avec  D’Eitrades  , n’ofa  rien 
répondre  à ccs  raifons  j qu’il  lui  avoua  être  d’au- 
tant plus  prefl'antes , qu’elles  croient  fondées  fur 
l'interet  d’une  Ville,  qui  avoir  une  grande  auto- 
rité. De  Wit  dit  qu’il  avoit  bien  penfe  à chan- 
ger le  partage,  8c  à faire  tomber  cette  Ville, dans 
la  part  de  la  Fiance  * mais  que  la  propoficion  fe- 
rait dangereufe,  8c  que  les  Provinces  n’y  confcn- 
tiroient  jamais  : Qu’il  falloir  donc  chercher  quel- 

3 uc  nouvel  expédient,  & qu  il  ne  dcfcfpcroit  pas 
’cn  trouver  un  : Qu’à  toute  extrémité,  il  lau- 
droit  obliger  les  dix  Provinces  Efpagnoles,  à for- 
mer une  République  à part  -,  en  rclcrvant  néan- 
moins quelques  places,  qui  feraient  à la  bicn-féan- 
cc  du  Roi, 8c  des  Etats  des  PP.  UU.  : Que  les 
moyens  s’en  trouveraient  aifement , fi  le  Roi  8c 
le  Prince  d’Efp.ignc  venoient  à mourir  j auquel 
cai,  fi  les  dix  Provinces , prévenues  par  les  arti- 
fices des  Efpagnols , rcfiifoient  de  s'y  foumettre  ; 
le  Roi  entrant , avec  fon  armée,  for  leurs  terres 
d’un  côté,  8c  les  EE.  GG.  de  l’autre,  avec  la 
leur,  ils  tâcheraient  de  conquérir  ce  qui  leur  con- 
viendrait le  mieux  , 8c  qu’au  moins  en  ce  tems- 
là,  les  Dix  Provinces  pcnicroicnt  ferieufement  au 
parti , qu’elles  auroient  à prendre  , fi  clics  ne  l’a- 
F z voient 


f))  Voyei  les  I .et très  de  D’Fflrol w du  il.  de  Juin,&  du 
10.  du  même  Mu»  ; avec  celle  du  Roi  du  6.  de  Juilet,  mi 
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166%.  voient  déjà  prit  : Que  cependant  il  falloit  infi- 
’ nuer  ces  pcnices  paroi  les  pmples  8c  les  exciter  , 

Ear  l'exemple  des  Provinces  Unies , à aimer  la  li- 
erté. 

Le  Pcnfionaire  ajoûta,cn  parlant  de  cette  affai- 
re à l’Ambafladcur  de  France,  qu’il  avoit  vu  Ga- 
niarre,  & qu’il  avoit  évité  de  parler  avec  lui  de 
la  Ligue  propofee,  entre  l’Efpagne  8c  les  Etats 
Generaux  : Que  pour  lui  il  iroit  faire  un  tour  en 
quelques  Villes  de  Hollande  , pour  difpofcr  les 
cfprits  à prendre  le  bon  parti , Se  qu’à  fon  retour 
on  verrait  à quoi  il  s’en  faudrait  tenir. 

D’Eftrades  dit  qu’il  reçut  ccs  difeours  , com- 
me fi  le  Roi  fon  Maître  n’y  eût  pu  trouver  aucun 
avantage , 8c  néanmoins  fans  s’éloigner  de  rien  de 
ce  que  De  Witt  propofoit  » parce  qu’il  étoit  per- 
fuade  qu’il  fûlloit  accepter  fes  Projets , pour  peu 
qu’ils  engageafient  les  Etats  dans  les  intérêts  de 
fon  Roi,  plus  qu’ils  ne  l’étoicnt , & qu’ils  les  c- 
loignaflcnt  des  grandes  offres,  que  les  Espagnols 
leur  fàifoient  alors. 

Pendant  que  le  Pcnfionaire  travailloit  à gagner 
quelques  Villes,  (i)  à ce  que  dit  D’Eflrades  , & 
qu’il  engageoit  dans  fon  fentiment  les  Villes  d’Ams- 
terdam, oc  Dordrecht,  de  Harlem  8c  de  Roter- 
dam  -,  cet  Ambaflâdeur  ménagea  de  fon  côté  les 
Députez  de  Lcidc  , de  Goude  , de  Schicdam  8c 
de  la  Brille.  Ce  fut  alors  que  De  Witt  fit  le  Pro- 
jet , que  l’on  a rapporte , Sc  dans  lequel  il  propo- 
foit  le  Cantonnement  des  Provinces  j parce  que 
les  principales  Villes  de  Hollande  ne  pouvoient 
pas  confcntir  à incorporer  Anvers  , dans  la  Ré- 
publique. 

Il  n’etoit  rien  dit , dans  ce  Projet , de  la  Reli- 
gion, par  rapport  aux  Villes,  qui  dévoient  de- 
meurer aux  Etats  *,  quelques  inftanccs  que 
l’AmbafTâdcur  fit  qu’il  tût  llipulé  que  ccs  Vil- 
les demeureraient , par  rapport  a la  Religion , dans 
le  meme  état  , où  elles  étoient.  Le  Pcnfionaire 
lui  avoit  répondu , que  fi  l’on  mettoit  quelque 
Article, fur  cette  matière, dans  le  Traité, les  Ec- 
clefialtiqucs  de  Hollande , 8c  des  autres  Provinces 
prendraient  occafion  de  là  de  décrier  fa  conduite , 8c 
d’interrompre  la  négotiation  quand  elle  ferait  con- 
nue-, mais  il  donna  fa  parole, que  quand  on  vien- 
drait à l’exécution  du  Projet , 8c  que  toutes  les  Pro- 
vinces feraient  obligées  d’y  fouferire,  il  ménage- 
rait fi  bien  les  choies,  qu’elles  accorderaient  à ces 
Villes  la  même  chofe, qu’on  avoit  accordée  à Maf- 
tricht.  Il  ne  voulut  jamais  rien  mettre  en  écrit, 
fur  cette  matière , pour  la  raifon  qu’on  a rappor- 
tée. 

Le  Roi  de  France  répondit  (z)  à fon  Ambafla- 
deur,  qu’il  ferait  à fouhaiter  que  De  Witt  trou- 
vât quelque  expédient , pour  ce  qui  regardoit 
Anvers  8c  la  jaloufie  des  Villes  de  Hollande , com- 
me il  l’avoit  fait  efpererj  ou  qu’il  fit  tomber  la 
Ville  d’Anvers  dans  le  partage  de  la  France  j 8c 

3 uc  , dans  l’un  8c  l’autre  cas  , Elle  demeurerait 
'accord  de  tout  ce  qu’on  voudrait  ft ipuler , pour 
aiïurcr  Amftcrdam,  que  fon  commerce  n’en  rece- 
vrait aucun  préjudice.  Si  cela  ne  pouvoit  s’a- 
jufter  , il  ^ promettrait  de  confcntir  , encore 
qu’on  s’en  tînt  au  premier  parti  de  l’ctablificment 
d’une  République , formée  des  Provinces  Efpa- 
gnolcs  * pourvu  qu’on  étendît  un  peu  plus  loin  les 
partages  , comme  De  Wit  l’avoit  lui- même  pro- 
pofé. 

On  pourrait  juger  par-là,  que  cet  habile  Mi- 
, niftrc  n avojt  mis  toutes  ccs  propofitions  fur  le  ta- 
pis , que  pour  amufer  le  Roi  , qui  ne  tendoit  qu’à 


(l)  Dan»  une  Lettre  du  16.  d'Août 
(t)  Voyez  la  Lettre  fuira&te. 
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agrandir  fes  Etats,  8c  qu’à  devenir  voifin  imme-  i6Sz. 
dut  des  Provinces  Unies  t ce  qui  ne  convenoit 
nullement  à la  République.  Il  paraît  par  là  que, 
fi  le  Pcnfionaire  pretendoit  amufer  la  France  , 
elle  ne  fut  pas  moina  habile  , pour  lui  donner  le 
change  j en  lui  propofànt  des  chofes  impratica- 
bles , 8c  incompatibles  avec  le  bien  8c  la  fureté 
de  l’Eut.  U faut,  fans  doute,  de  la  prudence  , 
dans  les  négotiations , pour  ne  choquer  pas  ceux, 
à qui  l’on  a à faire  > mais  trop  de  Émulation  , ou 
de  diflïmulacion  n’eil  propre  qu’à  donner  des  em- 
barras , dont  il  n’eft  pas  facile  de  fortir,  & qui 
ne  peuvent  guère  finir,  que  par  une  guerre. 

Apres  avoir  envoyé  le  nouveau  Projet  en  Fran- 
ce,^) le  Pcnfionaire  de  Hollande  propofa  à D’Ef- 
trades , de  fonder  principalement  le  droit  du  Roi 
fon  Maître  , fur  le  Païs-Bas  Efpagnol , fur  le  droit 
qu’il  pouvoit  prétendre  dans  b fucccflion  du  Prince 
qui  ctoit  d’une  fanté  foiblc,  8c  qui  ne  lui  fcmbloit 
pas  promettre  ni  une  longue  vie  , ni  même  de  la 
poflerité  ) en  quoi  on  ne  fc  trompoit  point.  Ce- 
pendant le  Roi  avoit  fait  une  rénonciation  folcn- 
nclle,à  tout  ce  qu’il  pourrait  prétendre  de  la  fuc- 
ceffion  d’Efpagnc,  comme  on  l’a  dit  (4)  ci-dcflus. 
lierait  allez  étrange,  que  De  Witt  propoiat  de 
violer  une  Renonciation  , fi  folennefle  » mais  il 
favoit  apparemment  que  les  François  commen- 
çoient  à s’en  moquer,  en  fccret  j comme  ils  le  fi- 
rent ouvertement , bien-tôt  après.  Il  fc  propo- 
foit  (f)  donc,  lors  que  le  Roi  de  France  viendrait 
à envahir  les  Païs-Bas,  de  faire  comprendre  aux 
principaux  Membres  des  Etats  de  Hollande,  que 
Louis  XIV.  pouvoit  bien  s’en  faifir  alors,  puis 

3u’il  ctoit  fonde  à fucccder,  en  vertu  des  Droits 
c la  Reine,  aux  Païs  Bas  j 8c  qu’il  valoit  mieux 
qu’il  le  fit  alors  par  les  armes,  avec  l’aflîftcncc  de 
l’Etat,  qui  en  pourrait  profiter  * au  lieu  qu’il  n’en 
aurait  rien,  fi  la  fucccflion  ctoit  ouverte,  il  n’i- 
gnoroit  pas  non  plus  qu’il  y avoit  une  claufe,  qui 
portoit  que  le  Contrat  ferait  nul , fi  le  Roi  n’é- 
toit  pas  payé  de  la  dot  de  la  Reine  , fon  Epoufc, 
dans  un  certain  terme  , qui  ctoit  déjà  écoulé  Le 
Pcnfionaire  ( fi  l’on  entend  bien  cette  Lettre  de 
l’Ambafladeur  de  France)  fc  propofoit  de  gagner 
ceux  qui  pourraient  s’oppofer  au  deflein,  dont  on 
a parle , 8c  empêcher  qu’on  ne  fc  joignît  à lui 
contre  l’Efpagnc  , 6c  demandoit  au  Roi  ou  un 
Droit  bien  établi, ou  une  couleur  apparente,  dont 
il  pût  fc  fervir,  pour  perfuader  fes  Amis,  & cn- 
fuite  les  Peuples,  quand  il  en  ferait  tems,  de  la 
juftice  des  deflcins,que  S.  M.  pourrait  un  jour  for- 
mer fur  les  Provinces  Efpagnoles  \ 8c  meme  pour 
leur  faire  voir  la  ncccflitc  où  ils  étoient  de  fc  pré- 
cautionner  , par  une  liailon  pareille  à celle  , qui 
elt  propofée  dans  le  Projet-,  8c  pour  lever  les  fera-- 
pulcs  que  quelques-uns  pouvo’cnt  former  , fur  ce 
qu’on  s’engagerait  , dans  une  guerre  injufte , 8c 
contraire  aux  Traitez  que  les  Etats  avoient  avec 
l’EJpagne. 

D’Éllradcs  , qui  envoya  ces  demandes  du  Pen- 
fionairc  au  Roi , l’aflura  qu’il  n’y  avoit  aucune  fi- 
nefle  cachée  là-deflous,  que  De  Witt  agifloit  fin- 
ccrcment,  8c  qu’il  chcrchoit  feulement  â fc  forti- 
fier de  toutes  les  raifons  ncccflaircs , pour  faire 
tomber  les  plus  puiflanrs  de  l’Etat  en  fon  fenti- 
ment, 8c  fe  garantir  paMà  du  mal,  qui  lui  pour- 
rait arriver,  pour  une  affaire  de  ccttc  conféqucn- 

ce. 


(3)  Lettre  do  13.  d'Août  T.  II.  p.  m. 

(4}  Pag.  14. 
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ce.  Mais  dans  le  fonds  il  engageoit  la  France  , 
autant  qu’il  étoit  en  ÎUi  , en  une  guerre  injufte 
contre  l’Efpagne  , & les  Etats  Généraux  avec  el- 
le i puis  qu’ils  n’avoient  rien  à prétendre  alors, fin- 
ies Provinces  Espagnoles.  Si  l’on  dit  que  la  bon- 
ne Politique  demandoit  qu’il  les  brouillât  enfem- 
ble,  on  ne  l’cxcufera  pas  de  l’injultice  qu'il  foiloit 
à l’Elpagnc  , & de  l’imprudence  qu’il  y avoit  à 
fou  tenir  U France  contre  elle  , qui  étant  la  plus 
foiblc  pourroit  fuccombcr  , & entrai  ncr  les  Etats 
après  elle.  Tout  ce  qu’on  pourroit  dire,  en  fa 
faveur,  c’eft  qu’il  n’en  ufoit  ainfi  avec  la  France, 
que  pour  la  tenir  en  une  afiietc  favorable  aux  E- 
tats  j fans  neanmoins  vouloir  venir  à l’execution 
d’undellein,  qui,  s'il  rcülliffoit,  rendrait  Louis 
XIV.  voifin  des  Provinces  Unies. 

J1  feinble  que  De  Witt , pour  s’a/Turcr  de  ce 
Prince , & pour  convaincre  les  Etats  de  Hollande 
de  la  bonne  volonté  du  Roi , demanda  au  Comte 
D’Eft rades  un  Mémoire  Contenant  les  rai  Ions  qu’il 
aurait  de  prétendre  le  droit  de  fuccedcr  aux  Païs- 
Bas , nonobllant  la  renonciation  , après  la  mort 
du  Prince  d’Efoagne.  L’Ambaffadeur  difoit  au 
Roi,  qu’il  faudrait  néccflài  rement  communiquer 
ce  Mémoire  au  Penfionaire  de  Hollande , pour 
s’en  fervir  à perfuader  les  EE.  de  Hollande  j en 
ufant  néanmoins  d’une  telle  rélêrvc,  qu’il  parût 
qu’on  le  lui  donnoit,  pour  fon  inftruétion  parti- 
culière ) fans  lui  abandonner  la  fignaturc  du  Roi, 
ou  celle  de  fon  Secrétaire  d’Etat.  11  avouoit  néan- 
moins que  ces  manières  pourraient  paraître  dan- 
gereufes  & extraordinaires  •,  -mais  il  ajoûtoit  que 
dans  un  Etat,  comme  celui  des  Provinces  Unies, 
où  il  falloit  ménager  nombre  de  difforens  Efprits, 
on  croit  obligé  de  prendre  des  voies  toutes  nouvelles, 
& de  haaarucr  quelque  choie  j quand  il  s’agifToit 
d’une  grande  affaire,  comme  croit  celle,  dont  on 
trairait  alors. 

Le  même  Ambaffadeur  ( i ) eut  une  Confé- 
rence avec  le  Penfionaire, Se  cinq  de  fes  Amis, 
où  il  fut  parle  des  Droits  que  le  Roi  pourroit 
avoir  fur  les  Païs-Bas.  Les  Amis  de  De  Witt 
doutoient , fi  ces  Droits  pouvoient  être  fondez , 
à caufc  de  la  rénonciation  qu’il  avoit  faire  à la 
fuccefiion  des  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagne. 
D Eft rades,  quoi  qu’il  n’eût  encore  reçu  aucun 
ordre  de  fon  Maître  li-delî’us  , fe  crut  obligé 
de  combattre  ce  doute  , en  leur  faifant  remar- 
quer , par  la  Lecture  de  l’Article,  qui  fuie  im- 
médiatement celui  de  la  conffitution  de  la  Dot , 
que  la  rénonciation  que  l’on  y ltipule  de  la  Rei- 
ne, Se  de  tous  fes  Droits, n’etoit  .couchée,  que 
moyenani  qu’elle  fût  payée  dans  les  termes  pro- 
mis. Qu’ainfi  tous  les  Articles  fuivans,  que  les 
Efpagnols  avoient  mis  dans  ce  Contraét , tou- 
chant la  Rénonciation  , fe  trouvant  pollcricurs 
à celui  de  la  Dot, ne  pouvoient  être  entendus, 
que  fous  la  même  condition  , qui  étoit  conçue 
en  cc$  termes  : Que  moyenant  le  payement  effectif 
fait  à S.  M.  T.  C.  des  cinq- cens-mille  Ecus  d'or 
fol , eu  leur  jufle  valeur  aux  termes  qu'il  avoit  été  dit 
( en  dix -nuit  mois  depuis  la  confommation  du 
Mariage  , qui  étoient  expirez  il  y avoit  long- 
tems)  la  S.  I.  fe  tiendroit  pour  contente , fans  qu'elle 
pût  alléguer  aucun  autre  droit , ni  intenter  aucune  au- 
tre action  &c.  Il  eft  étrange  que  les  Efpagnols 
qui  apportèrent  tant  de  foin  à bien  coucher 
cette  Rénonciation , la  placèrent  immédiatement 
apres  une  elaufe  , qu’ils  ne  prirent  aucun  foin 
de  remplir.  Ce  fût  une  négligence , qui  n’etoit 
pas  pardonnable  au  Confeil  d’Elpagnc,qui  voyant 
le  Roi  Philippe  IV.  Se  le  Prince  Charles  fon 

(i)  Lettre  du  13.  de  Septembre  T.  11.  p.  ixj. 


Fils  fort  maladifs,  aurait  dû  avertir  le  Roi  qu’il  ifetf 
foiloit  payer  dans  le  terme  marqué  le  Mariage 
de  la  keme  de  France  j d’autant  plus  qu’il  n’y 
avoit  pas  une  fort  bonne  intelligence,  entre  les 
deux  Couronnes.  Philippe  aurait  dû  mettre  en 
gage  tous  les  joyaux  de  la  Couronne,  s’il  n’a- 
voit  pas  de  l’argent,  pour  prévenir  une  guerre 
que  b France  pouvoir  faire  là-deffus.  Mais  les 
•Efpagnols  avoient  perdu,  comme  il  fcmbloit  , 
toute  leur  prudence.  Cette  Conférence  n’abou- 
tit à rien,  qu’à  dire  que  les  Droits  du  Roi  Louis 
XIV.  étoient  litigieux. 

Le  meme  Prince  alla  cependant  en  Lorraine^ 
où  il  fit  un  Traité  avec  le  Due  , touchant  la 
Ville  de  Mariai , que  ce  dernier  lui  remit,  à 
certaines  conditions , dont  le  Roi  fit  part  aux 
EE.  GG.  à fon  retour.  11  écrivit  en  même 
tenas  deux  Lettres  à fon  Ambaffadeur  , dans  lef- 
qucllcs  il  rendit  inutile  toute  la  peine, que  IcPcn- 
nonaire  de  Hollande  avoit  prife  a former  le  Pro- 
jet, dont  nous  avons  parlé. 

Le  Roi  déclara  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  mît 
dans  le  nouveau  Traite  , deux  Articles  j dont 
l’un , qui  étoit  le  premier,  portoit,  que  Ton  difpofe- 
roit  dès-lors  les  efprits  des  peuples  des  X.  Provinces 
à fe  cantonner  * qu'on  leur  promettrait  fous  ma  in  une 
puiffante  protection  , pour  l'exécution  de  et  de ffein  , 
if  qu'on  fer  oit  avec  elles  une  étroite  Æiancc  , pour 
les  défendre  centre  ceux , qui  viendraient  les  attaquer . 

Le  fécond  étoit  le  dernier,  où  il  étoit  dit,  qu'au 
même  cas  de  cantonnement  ,0»  ferait  les  memes  efforts , 
à ce  que  les  villes  nommées  dans  F Article  precedent  , 
fuffent  mi  fes , entre  fes  mains. 

Comme  l’exécution  de  ces  deux  Articles  aurait 
etc  une  contravention  vifiblc  à la  Paix , il  ne  fcmbloit 
pas  au  Roi  qu’il  pût  avec  bien-fcance  les  inférer  en 
un  Traité  , ou  même  ailleurs  * Se  il  déclarait  que 
fon  intention  étoit  d’obfcrvcr  rcligicufcmcnt  les 
dcmiersTraitczdc  Paix  faits  avec  TEfpagnc.  Il 
jugeoit  auflî  que  les  EE.  GG.  avoient  autant  d’in- 
teret que  lui , qu’on  ne  leur  pût  point  foire  de 
reproches  fur  cela.  Il  ajoûtoit  qu’on  pourroit  di- 
re, que  ces  ftipulations  demeureraient  fccretes  , 
mais  ce  qui  pourroit  être  tenu  fccret , pendant 
quelque  teins , ne  le  pouvoir  être  pour  toûjours  » 

Se  qu’en  tout  cas,  il  y avoit  de  certaines  chafes , qui 
était  bonnes  à faire , if  mauvaifes  à mettre  par  écrit. 

Le  Roi  allure  qu’il  difoit  ingénument  ce  qu’il  pen- 
foit.  Ce  qu’il  ne  voudrait  pas  que  De  Ivitt  & fes 
1 Amis  foupçonnaflent,  qu’il  y avoit  quelque  fincf- 
fc  là-dcfloûs.  „ Ils  n’ont  , ajoûtoit  le  Roiy  qu’à 
„ confidcrcr,  pour  me  rendre  jufticc  , qu’un  des 
„ incidens,  que  je  doive  le  plus  fouhaiter  , pour 
„ mon  propre  intérêt,  ferait  que  les  peuples  de 
„ Flandre ( des  X.  Provinces  Efpagr.oles)  fe  miffent 
„ dès  à préfent  en  devoir  eux-mêmes  , de  ren- 
„ voycr  les  Efoagnols  chez  eux  , 8c  m’ôter  ce 
„ mauvais  voi finage  , qui  a déjà  caufc  tant  de 
„ maux  à la  France.  Pour  preuve  indubitable 
„ de  cette  vérité , je  tomberai  d’accord  de  tout , 

,,  fi,  en  difeutant  de  delà  les  matières,  il (e  trou- 
„ vc  quelque  expédient  pour  fauver  l’inconvc- 
„ nient,  que  j’ai  marqué  ci-dcffus  que,  dans  un 
„ même  Traité  , on  déclare  de  vouloir  obfcrvcr 
„ religicufemcnflcs  Traitez  de  Paix,  & qu’on  y 
„ rtiettc  au  moins  deux  Articles,  qui  y contre- 
,,  viennent  directement  Se  notoirement,  fans  pou- 
„ voir  meme  colorer  d’aucun  prétexte  cette  con- 
,,  travention. 

On  doit  demeurer  d’accord, que  le  Roi  avoir 
raifon  en  ceci-,  mais  il  fout  avouer, qu’il  avoit 

Iaufii  plus  d’egard  à l’apparence  , qu’à  la  cho- 
fc  meme  * comme  il  parait  encore  plus  dai- 
F J rement. 
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l<j£j,rcment pir  une  autre  Lettre  (i)  du  même 
jour. 

Le  Roi  y témoigna  , à l’egard  du  Traite  pro- 
poré,  que  Ion  intention  n'étant  pas  de  rompre  la 
I’aix,  avec  l’Efpagnc,  non  plus  que  celle  des  E- 
tats  GG.  il  |Ugcoit  qu’il  ctoit  bon  de  concerter 
fi  bien  enfcmble  toutes  chofcs,  qu’il  n’y  eût  point 
d’ Article  dans  le  Traite , qui  fut  contraire  à la  Paix. 
Comme  la  proraclTc  réciproque  de  difpofer  des-  • 
lors  les  cfprits  des  peuples , qui  étoient  lous  la  do- 
minr.tion  d’Efpagnc  , à fc  mettre  en  liberté,  pa- 
roi/foit  contraire  aux  Traitez , faits  par  les  deux 
Fui /Tances  avec  l’Efpagnc;  il  croyoit  qu’il  luffi- 
foit  de  convenir  de  ce  qu’on  ferait,  le  cas  arri- 
vant de  la  fucccflion  de  la  Couronne  d’Elpaguc  ; ; 
fans  parler  de  cette  in/inuation  à Tes  Sujets  des 
Pais -Bas  , fie  que  pour  parvenir  au  but  qu’on  fc 
propofoit , pour  le  bien  fie  le  repos  public  , on 
préparât  de  bonne  foi  les  moyens,  qui  y pou- 
voient  conduire  le  plus  furenjent. 

Par-là  le  Traite  , propofe  & retouche  par  De 
Witt,  fc  trouvoit  entièrement  anéanti.  En  effet 
le  Roi  de  France  croyant  alors  avoir  droit  à la  fuc- 
cclîion  d’Ffpagne  , malgré  la  Renonciation  de  la 
Reine}  il  n’avoit  pas  bclbin  du  Cantonnement  des 
Provinces,  qui  dévoient  revenir  à la  Reine.  11 
croyoit  encore  qu’en  découvrant  qu’il  fc  fondoit  , 
en  partie , fur  ce  qu’on  n’avoit  pas  payé  la  Dot 
de  la  Reine  ; il  pourrait  arriver  que  quclcun  ne 
donnât  avis  aux  Lfpagnols  du  préjudice,  qu’ils  le 
fàifoicnt  à eux-mêmes,  de  ne  point  payer  la  Dot 
à h Reine  * au  lieu  que , s'ils  le  faifoient  , ils  dé- 
truiraient une  des  plus  fortes  raifons,  qu’il  pou- 
voie  alléguer  en  fa  faveur , pour  fon  Droit  à la 
fucccflion  à la  Couronne  d'Elpagne. 

Louis  XIV.  vouloit  néanmoins  que  fon  Am- 
baffadeur  à la  Haie,  pour  ne  pas  abandonner  fa 
caufc  , pût  réduire  ces  raifons  à trois  chefs  , 
fans  même  les  trop  appuyer.  La  première  ctoit , 
que  quand  même  les  Elpagnols  auraient  fatisfait 
au  payement  de  la  Dot  de  la  Reine,  la  Renon- 
ciation ctoit  nulle } parce  qu’aucun  Aétc  Civil 
ne  peut  détruire  le  Droit  de  la  Nature  , 8c  que  la 
Reine  fc  trouvant  l’Aincc  des  Filles  du  Roi  d’Ef- 

rgne,  Elle  n’avoit  pu  faire  aucun  préjudice  , ni 
Lllc-mcme,  ni  à fes  Enfans}  & qu’il  étoit  mê- 
me remarquable, que  le  Daufin  ctoit  ne,  avant  le 
payement  de  la  Dot } puis  que  des  qu’il  ctoit  né, 
il  avoir  eu  un  Droit  aquis,qui  ne  lui  pouvoit  être 
contcflc.  La  féconde  raifon  ctoit  que  la  Dot  de 
la  Reine  n’avoit  pas  été  payée,  au  tems  marque  } 
ce  qui  fàifoii  ou' Elle  ctoit  rentrée  en  fes  Droits  , 
n’étant  pas  juile que  b première  héritière  n’eût 
aucune  part  à la  fucccflion.  La  troifiéme  enfin 
étoit  que  ïii  le  Roi,  ni  la  Reine  n’avoient  donne 
aucune  ratification,  depuis  que  cette  Prinedfe  é- 
toit  paflcc  en  France  , fie  que  les  Miniftres  d’Ef- 
pagne  n’avoient  point  demande  cet  Aétc  ; parce 
qu’ils (avoicnt,quc  le  payement  efte&if  devoit  pré- 
céder la  Ratification. 

Le  Roi  envoya  en  meme  tems  un  Projet  d’un 
nouveau  Traite , où  après  avoir  établi  les  Droits 
de  la  Reine  lur  la  fucccflion  d’Efpagnc,  il  s’en- 
gagcoit,  en  confideration  des  Etats,  „ qu’en  cas 
,,  que  la  fucccflion  à la  Couronne  d’Efpagnc  fût 
„ ouverte,  S.  M.  n’ufcroit  pas  de  la  plénitude 
„ de  fon  droit,  en  ce  qui  regardoit  les  Provin- 
„ ces  des  Pais- Bas,  mais  que  par  un  effet  d’une 
„ modération  fingulicrc.  Elle  Ce  contenterait 
„ que  les  peuples , qui  naturellement  devraient 
,,  être  fournis  a fon  obcïflancc,  par  cette  ou- 
„ verture, devinrent  libres, & formaflent  une  Ré- 
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„ publique  alliée  aux  Etats , fous  la  protèélion 
„ de  S.  M.  à la  rélcrve  feulement  de  quelques  pla- 
„ ces  , qui  le  trouvent  a la  bicn-fcancc  de  S.  M. 
„ pour  mieux  couvrir  les  limites  de  fon  Royau- 
„ me,  & pour  fa  plus  grande  fureté  } fie  à la  rc- 
„ ferve  aufli  de  quelques  autres,  qu’Elle  condef- 
„ ccndroit  aufli,  nonobllant  fes  Droits,  à laifler 
„ aux  EE.  pour  les  mêmes  raifons  de  bien-féancc,  fie 
,,  de  plus  grande  lüretc  : Qu’en  confideration  de 
„ cela  , fie  pour  répondre  dignement  à une  fi 
» grande  marque  de  dcfintcrcflcmcnt  de  S.  M.lcs 
„ Etats  s’engageraient  volontiers  , par  le  prefent 
,,  Traité,  a concourir  avec  Elle  , fie  à féconder, 
,,  de  tout  leur  pouvoir,  fes  bons  fie  fes  généreux 
„ dcfleins,dc la  maniéré fuivantc  : Qu’en  premier 
» lieu  S.  M.  fie  les  EE.  déclareraient , que  leur 
„ intention  étoit  d’oblcrver  rcligicuicmcnt  les 
» derniers  Traitez  faits  avec  l’Efpagnc,  fins  por- 
,,  ter  la  guerre  dans  les  Païs-Bas , qu’au  cas  de 
„ l’échcance  des  Droits  de  S.  M.  du  Chef  de  la 
„ Reine  fon  Epoufe  : Que  fi  avant  nue  les  Peu- 
„ pics  des  Pais- Bas  cuffcntnris  la  refolution,  à 
„ laquelle  ils  paroifloient  difpofez,  de  s’ctablirep 
,,  République  Libre,  pour  prévenir  les  malheurs 
„ dont  ils  le  voyent  menacez  j il  arrivoit  ouver- 
„ turc  à la  fucccflion  de  la  Couronne  d’Efpagne, 
„ en  faveur  de  la  Reine } pour  lors,  comme  tout 
„ le  Droit  à cette  Couronne  appartiendrait  à S. 
„ M.  fie  qu’Ellc  en  pourrait  librement  ufer , de 
„ la  maniéré  qu’il  lui  plairait  ; on  feroit  canton- 
„ ner  fie  établir  en  République  Libre  ces  même* 
„ Provinces  ; fie  quc.S.  A1.  fie  les  EE.  y cmploye- 
î>  raient  meme  la  force  8e  les  armes,  en  cas  de 
„ bclbin  ; tant  pour  les  y faire  refoudre , que 
„ contre  tous  ceux,  qui  s'y  voudraient  onpofer: 
„ Qu’enfin  comme  il  importoitaux  deuxPuiflàn- 
„ ces  Conti  aéhntes , dans  ce  changement  des 
r>  affaires  des  Païs-Bas, de  bien  couvrir  leurs  fron- 
„ ticrcs  , contre  les  Puiflanccs  Etrangères  , qui 
„ voudraient  s’en  mêler  ; les  Etats  feraient  tous 
„ leurs  efforts  poflïblcs  , pour  mettre  aux  mains 
„ de  S.  M.  les  Villes  de  Cambrai , d’Aire,  de 
„ Nicuport,  de  Furnes  fie  de  Linck,  fie  les  Ch;l- 
„ telcnics  de  Caflcl , Balicu  fie  Popringuc  } fie 
„ qu’on  remettrait  aufli , entre  les  mains  des  E- 
„ tats,  Oltcndc , PlalfcnJal  , Bruges,  Damme, 
„ Blankcnbcrg , avec  ce  que  l’Efpagnc  poflêdoit 
„ alors  de  la  Province  de  Gueldre,  fie  de  fes  qua- 
„ tre  Quartiers  d’Outre-Meufe  , fie  les  Châteaux 
„ de  Navagne  8e  d’Argcnccau,  avec  leurs  dépen- 
j,  dances. 

On  comprcnoit  facilement  que  ce  que  la  Fran- 
ce promettoit  dépendrait  uniquement  du  Roi  de 
France,  fi  le  Roi  fie  le  Prince  d’Efpagnc  c raient 
morts , fie  que  la  France  n’en  tiendrait  que  ce 
qu’elle  voudrait.  Se  promettre  aue  Louis  XIV. 
le  contenterait  de  poflcder  les  Etats  des  deux 
Couronnes  de  France  8e  d’Efpagne  ; parce  que  la. 
grandeur  de  cette  fucccflion  lufîifoit  pour  fatisfai- 
rc  l’ambiiion  la  plus  valle;  c’ctoil  fc  flatter  d’é- 
teindre un  grand  incendie,  à force  d’y  jetter  du 
bois  dedans.  Les  anciens  Empires  d’Europe  fie 
d’Afic  n’avoient  jamais  etc  contents  de  leurs  con- 
quêtes, quelque  grandes  qu’elles  fuflent.  Ainfi  les 
Etats  Generaux  auraient  eu  peu  de  lu  jet  de  fc  pro- 
mettre que  le  Roi  de  France,  des  Efpagnes,  des 
Indes,  fie  d’une  bonne  partie  de  l’Italie  fie  des  Païs- 
Bas  Sec.  aurait  affez  de  modération,  pour  fe  con- 
tenter de  quelque  peu  de  places  , pour  couvrir  fa 
frontière,  contre  une  nouvelle  République,  qui 
lui  appartenoit  de  Droit,  fie  contre  celle  des  Pro- 
vinces Unies.  Si  le  Penfionaire  de  Hollande  a* 
voit  cru  amufer  la  France,  par  le  Projet, qu’il  lui 
avoit  propofé  ; elle  lui  rendoit  bien  la  pareille 
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dans  celui-ci  , qui  ne  dévoie  être  exécuté , que 
lors  que  la  France  auroit  etc  en  état  de  n’en  te- 
nir rien  du  tout  , fans  qu’on  l’y  pût  contrain- 
dre. 

On  a cru  devoir  mettre  ici  cette  longue  nc- 
gotiation  de  la  France  & des  Etats,  quoi  qu’el- 
le n’eût  point  d’effet  ; pour  montrer  comment 
les  Miniilres  & les  Ambaflàdcurs  occupent  le 
Tapis.  Quand  il  n’y  a point  de  guerre,  qui  fe 
fafle,  rar  les  Armes  ; les  négotiations  font  une 
forte  de  guerre , où  l’on  joue  au  plus  fin  , où 
l'on  fe  tend  des  piégés, des  deux  cotez , en  fei- 
gnant d’être  les  meilleurs  Amis  du  monde.  Peu 
d’années  apres , les  Provinces  Unies  fe  trouvè- 
rent réduites  à faire  une  Alliance, avec  deux  au- 
tres Couronnes,  pour  défendre  l’ El pagne  contre 
le  meme  Roi  de  France  -,  qui  leur  avoir  promis 
de  leur  donner  une  partie  de  l’héritage , qui  dc- 
voit  revenir  à la  Reine.  La  pénétration  des  plus 
fins  Politiques, ne  voit  pas  fort  loin  dans  l’ave- 
nir -,  ce  qui  oblige  fouvent  les  efprits  les  plus 
folides  à vivre  du  jour  à la  journée , pour  par- 
ler ainfi,  fans  fe  mettre  trop  en  peine  de  régler 
ce  qui  n’cft  pas  en  leur  pouvoir. 

Le  Projet  de  Louïs  XIV.  ou  de  fes  Minis- 
tres, fut  communiqué  au  Penfionaire  de  Hol- 
lande. Il  comprit  bien  qu’on  le  jouoit  , mais 
fans  le  plaindre  , ( i ) il  dit  à l’Ambafiadeur  de 
France,  qu’on  objeétoit  aux  prétendons  du  Roi, 
fur  là  fucceflion  à la  Couronne  d’Efpagne  , la 
Rénonciation  de  la  Reine  , qui  n’avoic  point 
de  rapport  au  payement  de  fa  Dot,  aux  termes 
marquez.  En  effet , cette  Rénonciation  étoit 
répétée,  en  divers  endroits  du  Contraû,  où  el- 
le n’a  aucun  rapport  à la  Dot  de  la  Reine. 
D’Ellradcs  en  écrivant  au  Roi  dit,  qu’il  fem- 
bloit  (i)  à Dé  Witt  & à fes  Amis, que  la  Ré- 
nonciation n’étoit  pas  relative  à la  conftitution 
de  la  Dot,  ou  qu’au  moins  cela  ctoit  douteux  ; 
& que  dans  ce  doute  , c’ étoit  une  choie  aflez 
hardie, que  d’engager  la  Province  de  Hollande, 
à décider  en  faveur  du  Roi  une  chofc  de  fi 
grande  conféqucncc  , & cela  au  préjudice  d’un 
Prince  Ami  ce  Allié.  Comme  cette  décifion  fe 
trouvoit  au  Préambule  du-dernier  Projet  de  Trai- 
té , les  Amis  même  du  Penfionaire , en  conce- 
voient  de  l’ombrage , comme  fi  on  vouloit  les 
engager  trop  avant  dans  les  différends,  qui  for- 
meraient un  jour  cette  conteftacion , & qu’une 
démarche  de  cette  forte  pafferoit  pour  une  té- 
mérité , & ne  ferait  jamais  approuvée  des  au- 
tres Provinces.  11  repréfenta  fur  cela  à l’Ambaflà- 
deur  que  ceux,  qui  ligneraient  un  Traite  con- 
çu en  des  termes  fi  forts , feraient  expofez  à des 
reproches  fâcheux  , & que  cela  pourrait  mê- 
me interrompre  la  nouvelle  union,  qu’ils  fouhai- 
toient  d’établir  entre  le  Roi  & la  Province  de  Hol- 
lande. Il  die  encore  qu’il  n’avoit  point  trouvé 
de  meilleur  moyen, de  faire  revenir  ces  gens-là, 

Su’en  leur  repréfentant , que  les  prétentions  du 
Loi  pouvoient  être  foûtenues,  par  des  raifons  , 
qui  renverfoient  la  validité  de  la  Rénonciation; 
Se  qu’en  leur  remontrant,  qu’il  ne  fàlloit  pas  fi 
fort  éclaircir  les  chofcs  , & que  c’étoit  aflez  , 
qu’il  parut  que  S.  M.  eût  une  raifon  d’engager 
là  Province  de  Hollande  , de  prendre  fes  pré- 
cautions , qu’elle  pût  en  recevoir  de  l’avantage , 
plutôt  que  de  préjudice.  De  Witt  jugeoit  donc 
qu’il  ferait  bon  de  retrancher  du  Traité  ce  qui 
choquerait  les  Efprits , comme  étoit  la  déduc. 


’i)  Lettre  d’Eftrades  du  n.  d'Oâobrc  T.  II.  p.  146. 
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tion  des  Droits  de  la  Reine  à la  fucceflion  d’Ef-  166). 
pagne , malgré  la  Rénonciation. 

Pour  cela,  le  Penfionaire  fit  un  autre  Projet 
de  ce  Traité  , dont  le  Préambule  étoit  autre- 
ment ponçu.  Outre  cela,  il  étoit  dit  dans  le  I. 
Article,  que  le  Roi  ne  pourrait  pas  porter  la  guer- 
re dans  les  Païs-Bas  , pour  quelque  caufc  , que 
ce  fût  , jusqu’à  l’ouverture  de  U fucceflion  aux 
Etats  de  l’Elpagne.  On  fit  diverfes  remarques  fur 
tout  cela,  & l’on  en  verra  pluficurs,  dans  une  Let- 
tre (j)  de  D’Eflrade  à De  Lionne.  Mais  le  Roi  dit 
(4)  qu’il  avoit  befoin  de  quelque  tems , pour  voir 
quels  Droits  la  Reine  , fon  Epoufe  , pourrait  a^ 
voir  fur  le  Brabant  , félon  les  coutumes  de  ce 
Pais- là. 

Cependant  Gamarre  (f)  travailloit  à gagner  des 
fuffrages , en  là  faveur , Se  ayant  pris  fon  tems  , 

Îuc  le  Prefident  de  femaine,  dans  rAflcmbléc  des 
Ltats  Généraux  , ctoit  de  ceux  , qui  fàvorifoicnt 
la  Ligue  avec  l’Elpagne , il  obtint  des  Commiflài- 
res,  pour  traiter  avec  lui, de  la  Ligue  des  XVII. 
Provinces  , qu’il  propofoit.  Ceux  , qui  ctoicnt 
pour  l’Alliance  avec  la  France , craignirent  que 
tout  le  monde  ne  donnât  les  mains  à cette  propo- 
fition  de  l’Efpagnc.  L’Ambaflàdeur  de  France 
s’v  oppolà  fortement  , jusqu’à  venir  à des  repro- 
ches & à des  menaces  allez  violentes;  quoi  que  la 
Ligue  des  Provinces  des  Païs-Bas  ne  tendit  point 
à attaquer  la  France  , ni  à lui  ôter  rien  île  ce 
qu’elle  tenoit.  Le  Roi  approuva  ce  que  D’Eftrade 
avoit  dit  à De  Witt , de  la  foiblcflc  de  l’Efpa- 
gne,  de  la  dcfe&ion  de  Munfter,  {c'cfî-à-dire , de 
ce  que  les  EE.  GG.  avaient  fait  la  Paix , avec  FEf- 
pagne)  malgré  la  France  , comme  on  le  peut  voir  dans 
P Hiflotrt  de  ce  tems-Id  ) du  reflentiment , qu’il 
pourrait  avoir  d’un  nouveau  manquement,  & de 
l’avantage  que  les  EE.  avoienc  tiré  de  la  Garan- 
tie Générale,  qu’il  leur  avoit  accordée,  qui  avoit 
déjà  fàuvé  à leur  Etat  une  Guerre,  avec  l’Angle- 
terre ; & qui  donnoit  plus  de  fureté , que  ne  le 
ferait  la  Ligue  propofee , dont  les  avantages  né 
confiftoit  qu'en  imagination. 

Le  Roi  ajoûta  quelque  chofc  de  plus  fort,  mais 
qu’il  ne  difoit  que  pour  fon  Ambaflàdeur , pour 
le  prêtent;  c’cft-à-dirc,  qu’il  n’en  devoir  pas  par- 
ler, au  moins  au  nom  de  S.  M.  jusqu’à  nouvel 
ordre.  Voici  comme  Elle  s’exprimoit  : „ fi  let 
„ Etats  Généraux  après  avoir  lollicité,  un  andu- 
„ rant , mon  amitié , mon  alliance  & ma  proteâion, 

„ & les  ayant  obtenues  , avec  toute  forte  d’avan- 
» «âges  generaux  fie  particuliers , étoient  capa- 
„ blés  de  me  faire  un  icmblable  tort;  & dans  une 
„ conjonûure  même,  où  je  veux  bien  pour  leur 
„ conlîdcration , & avec  un  desintéreflement  ,qul 
,,  a peu  d’exemple , convenir  de  bonne  foi  avec 
„ eux,  que  de  grands  Etats,  qui  peuvent  un  jour 
„ légitimement  m’appartenir  & à mon  Fils  , de- 
„ viennent  libres  ; l’aflfàire  ne  fe  pafferoit  ras* 

„ comme  celle  dé  Munfter ;&  la  moindre  chofc, 

,j  à laquelle  je  porterais  mon  reflentiment  d’un 
„ procédé  fi  peu  honnête , ce  ferait  de  défaire 
„ tout  ce  que  j’ai  fait  dans  ce  Traité  d’ Alliance  , 

„ défendre  tout  Commerce  de  mon  Royaume  , 

„ aux  Vaiffeaux  de  leur  Etat , de  me  lier , de 
„ la  dcmicre  liaifon,  avec  l’Angleterre,  ce  que 
„ je  puis  faire,  du  foir  au  lendemain;  & mettre 
„ entre  les  mains  des  Anglois  tout  le  Commerce, 

„ aue  mes  Sujets  ne  pourraient  pas  faire  , faute 
„ d’avoir  un  aflez  grand  nombre  de  Vaiffeaux. 

,,  Mais 

(3)  Da  15.  de  Novembre  p.  du  II.  Tome. 

(4)  Dant  une  Lettre  du  13.  de  Novembre  p.  164; 

(s)  Lettre  do  Roi  du  10.  de  Décembre  T.  IL  p.  17», 
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histoire 


1MI  » Mais  vous  ne  devez  vous  ouvrir  à qui  que  ce 
y Toit  de  tout  Je  contenu  en  cet  Article , que  je 

,,  ne  vous  commande  de  le  faire,  fur  les  avis  que 
„ j’aurai  de  ce  qui  fe  paflera,  touchant  la  Li- 

” Après  quelques  autres  plaintes  contre  de  Wit, 
par  lequel  le  Roi  difoit , qu’il  ne  vouloir  pas  être 
entraîne  à tout  ce  qu’il  voudrait,  par  des  frayeurs 
de  cette  Ligue,  qu’il  n’etoit  pas  en  état  de  crain- 
dre j ce  Prince  fouhaitoit , entre  autres  choies,  que 
Je  Penfionaire  répondit  particulièrement  à cette 
queftion,  quelle  étoit  la  nccelïitc,  qui  pouvoit  o- 
bligcr  les  Etats  à faire  dès-lors  cette  Ligue,  avec 
l’Efpagne  ? Il  ne  pouvoit,  félon  le  Roi  , dire 
autre  choie , finon  qu’on  craignoit  qu’il  n’atta* 
quât  les  Païs-Bas  de  la  domination  du  Roi  d’Ef- 
pagne,  & que  les  Etats  avoient  intérêt  de  les  foû- 
tenir  , pour  n’avoir  pas  pour  voifine  une  fi  gran- 
de Puiflance.  Le  Roi  prétendoit  qu’ils  n’avoient 
que  faire  alors  d’un  Traité, qui  l’oflFenferoit,  qu’ils 
pouvoient  toujours  faire  , & fans  lequel  ils  pou- 
voient  fecourir  lt  Roi  d’Efpagnc,  quand  il  en  fe. 
roit  befoin.  Mais  tout  cela  n’ctoit  propre  qu’à 
convaincre  les  Hollandois  , que  le  Roi  avoit  en 
effet  dcilcin  de  le  faifir  des  X.  Provinces,  des  que 
l’occafion  s’en  prefenteroit  j puisque  s’il  ne  le  vou- 
loit  pas  faire,  il  lui  importoit  peu  qu’ils  fiffent  ce 
Traité,  ou  non. 

11  ne  vouloit  pas  que  De  Witt,  en  cas  que- 
l’Ambafïadeur  lui  communicât  ce  qu’on  vient  de 
dire  , pût  tirer  confequcncc  dc-là  que  la  mort  du 
Roi  d’Efpagnc  arrivant , la  France  porterait  in- 
failliblement la  guerre  dans  les  Païs-Bus , à quoi 
Je  Roi  ne  pcnloit  point  j mais  cela  dépendoit  , 
comme  il  diloit,  d’une  condition  , qui  étoit  que 
les  Efpagnols  ne  voulurent  ras  faire  d’injulfice  , 
en  fruftrant  la  Reine  de  là  Dot,  & de  toute  la 
Succclîion.  Il  temoignoit  que  , pourvu  que  cela 
ne  fe  fît  point , il  acccpteroit  la  médiation  des  E- 
tats.  Mais  tout  cela  ne  pouvoit  fervir  qu’à  confirmer 
les  F.tats  dans  le  foupçon , que  les  Efpagnols  leur 
vouloient  donner,  que  le  Roi  de  France  ne  chcr- 
choit  qu’à  devenir  leur  voilin. 

Enfin  le  Roi  concluoit  qu’il  falloir  de  deux 
chofes  l’une , où  que  De  Witt  & fes  Amis  lui 
donnaient  un  tems  proportionné  au  befoin , qu’il 
avoit  de  bien  éclaircir,  quels  peuvent  être  les 
Droits  de  la  Reine , avant  que  de  palier  outre  à 
la  fignature  d’un  nouveau  Traité  j ou  que  s’ils 
aimoicnt  mieux,  qu’on  ne  différât  pas  davantage 
cette  fignature,  il  faudrait  concerter  les  termes 
du  Traité  , en  forte  que  le  Roi  n’y  fît  point  de 
trop  grand  préjudice  aux  Droits  de  la  Reine  > s'il 
arrivoit  ou’cn  les  recherchant,  il  les  pût  rendre 
clairs  11  croyoit  que  pour  cet  effet , il  falloit 
chercher  des  tcmpcramens  dans  les  termes,  où  l’on 
ne  mentionât  ni  les  pretenfions  de  la  Reine  , ni 
fon  défiftement. 

Ainfi , ce  grand  Prince  vouloit  bien  prendre 
toutes  les  précautions  polfibles , pour  ne  fe  point 
porter  de  préjudice , quoi  qu’il  arrivât  -,  mais  il 
ne  trouvoit  pas  à propos  que  De  Witt  prie  des 
tnefures  , pour  ne  l’avoir  pas  pour  voiun.  La 
fuite  vérifia  que  ce  Miniftre  n’avoit  eu  que  trop 
de  raifons  , pour  fe  précautionner  contre  ce  dan- 
gereux voifinage  $ ce  qui  perfuade,  que  toutes 
les  douceurs , qu’il  difoit  auparavant  aux  Fran- 

Jois,  n’étoient  que  pour  pénétrer  leur  penlccs  , 
t pour  avoir  le  tems  de  fa  mettre  à couvert 
de  leurs  dclfcins  , fans  les  trop  offenfer  On  fe 
confirmera  dans  cette  pcnfce , en  lifant  une  autre 
Lettre  de  D’Eftrades  au  Roi  , où  il  (i)  lui 

(i)  Lettre  du  i,  de  Décembre  T.  lLp. 


lui  rend  compte  d’une  Convention  qu’il  avoit 
eue , avec  je  Penfionaire  , où  ce  dernier , apres 
avoir  examiné  les  prétendons  du  Roi  & les  rai- 
fons, qu’il  lui  avoit  oppofeés , & particulièrement 
le  danger  où  fe  mettrait  la  République  , en  fou- 
tenant  les  Efpagnols  par  les  armes  , lui  avoit  en- 
fin dit  „ qu’il  rcconnoifloit  que  ce  parti  entraine- 
„ roit  une  Cinglante  guerre  : Que  l’Empereur  & 
,,  les  Efpagnols  étoient  faibles,  & la  France  puis- 
„ lame,  par  fes  Threfors  & fes  Armées  , corn- 
„ polécs  d’une  bclliqucufc  & nombreufe  Noblef- 
„ le  : Qu’il  pourroit  arriver  de  plus  grands 
„ maux  aux  Etats , que  ceux  dont  ils  croient 
,,  menacez , par  le  voifinage , fi  rédouté  de  la 
„ France  j mais  que  ce  ne  faroit  pas  fi-tôt  : Que 
„ s’ils  ne  fe  précaurionnoient  pas  , le  Roi  pour- 
„ roit  conquérir  toutes  les  Provinces  j mais  que 
,,  prenant  des  liaifons,  pour  s’y  oppofcr,  cela  ne 
„ pourroit  être  fait  , que  dans  quelques  années  : 
,,  Que  le  tems  amenoit  quelquefois  des  révolu- 
„ tiens,  qui  changcoicnt  la  face  des  affaires  les  plus 
„ hcurculcsj  comme  on  l’avoit  vu  fous  Charlcs- 
„ Quint,  dans  les  entreprifes  qu’il  fit  l’une  fur 
„ Marfcille,  & l’autre  fur  Mets,  qui  cchoucrent 
„ toutes  deux , malgré  les  factions  , qui  croient 
,,  alors  en  France  : Qu’il  en  pourrait  arriver  de 
„ même  des  deffeins  de  Louis  XI V. , ôc  que  par 
,,  toutes  les  régies  de  la  prudence , les  Etats  n’a- 
„ voient  que  ce  parti  à prendre,  & qu’ils  cmploye- 
„ raient  tout  pour  cela  : Que  de  l’humeur,  dont 
„ étoient  les  peuples  de  leurs  Provinces , la  crain- 
„ te,  qu’ils  auraient  d’érre  fubjuguez,  leur  fe- 
n roit  tout  entreprendre  pour  l’éviter  : Qu’il  é- 
,,  toit  dangereux  de  leur  faire  des  propofitions  , 
„ pour  les  détourner  de  ce  parti,  & que  tout  ce 
„ qu’il  pourroit  faire,  c’ctoit  de  différer  encore 
>»  oc  huit  jours  de  déclarer  à fes  Amis,  les  pres- 
» fentimens  qu'il  avoit  des  deffeins  de  S.  M ,mais 
n qu’aprés  les  avoir  découverts , il  ne  falloit  plus 
„ cfpercr,  qu’ils  cntralîcnt  en  de  meilleures  difa 
9i  pofitions,  par  rapport  à la  France,  telles  qu’ils 
„ avoient  eues  auparavant. 

D’Eftrades  difoit,  apres  cela  , au  Roi,  que  S. 
M.  favoit  que  De  Witt  étoit  un  homme  clair- 
voyant , qui  ne  fe  lailïoit  pas  facilement  mener  5 
que  l’interet  de  l’Etat  ctoit  celui  de  fa  propre  ré- 
putation , & qu’il  pourroit , fans  beaucoup  de  dé- 
lai, renverfer  tout  ce  qu’il  avoit  propofe , com- 
me l’ayant  fait,  fans  ordre. 

On  voit  par- là,  quel  devoir  être  le  chagrin  du 
Penlionaire,  qui  avoit  fi  fart  travaillé  à faire  un 
Traité  avec  -la  France  , qui  pût  mettre  les  Pro- 
vinces Unies  en  état  d’avoir  une  frontière  , & 
comme  une  barrière  de  Villes  j qu’il  ne  fût  pas  fa- 
cile à la  France  de  forcer  , quand  même  elle  fe- 
rait tnaîtreffe  d’une  partie  des  Païs-Bas  Efpa- 
gnols j lors  qu’il  vit  que  le  Roi  fe  moquoit  de  tou- 
tes les  Propofitions,  qui  avoient  été  faites,  dans  les 
Projets  dont  on  a parlé. 

Cependant  PAmbalTadcur  (l)  d’Efpagne  avoit 

riréfenté  un  Mémoire  aux  Commiffaircs , qu’on 
ui  avoit  donnez,  où  il  offrait  tous  les  avantages 
que  les  Hollandois  pouvoient  fouhaiter,  pour  leur 
négoce.  Mais  comme  ces  avantages  ne  regar- 
dant que  la  Province  de  Hollande , les  autres  Pro- 
vince» , toujours  jaloufcs  du  bien , qui  lui  arri- 
voit,  s’en  choquèrent  -,  ce  qui  donna  lieu  au  Pen- 
fionaire  de  Hollande  de  demander,  contre  fa  cou- 
tume, que  ce  Mémoire  fût  communiqué  aux  au- 
tres Provinces  , feulement  pour  empêcher  qûc 
l’on  n’écoutât  en  Hollande  les  offres  des  Efpagnols, 

& 

(»)  Voyez  U même  Lettre  T.  II.  p. 
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, 6c  que  l'affaire  fut  différée.  Cet  habile  homme, 
fans  doute  trompé  par  l’Ambaffadeur  de  France  , 
qui  étoit  fon  ami , avoit  conçu  Pcfpcrancc  de  re- 
prendre Ion  Projet  du  Traite , dont  nous  avons 
affez  parlé. 

Comme  ce  fut  aux  inftanccs  réitérées  de  la  Fran- 
ce, qu’on  réfolut  en  Hollande,  de  donner  quel- 
que iatisfaéÜon  à l’Ordre  de  Malte,  pour  lesCom- 
mandcncs  qui  ctoicnt  en  ces  Provinces  j on  met- 
tia,  à la  fin  des  negotiations  de  cette  année,  a- 
vcc  cette  Couronne, ce  qui  y fut  réfolu, touchant 
cette  affaire.  Il  ett  dit  ,dans  ( I ) l’accord , qui  fut 
fait  à la  Haie,  le  4.  de  beptembre  , fur  les  repre- 
femations  Jes  Députez  de  l’Ordre,  6c  celle  des  A- 
mis  communs  , fur  l'interét  que  les  deux  Partis  a- 
voient  à s'accommoder  enfemble,  auiîi  bien  qu'à 
diverfes  Refolutions  des  Etats  Généraux, on  avoit 
nomme  le  Confcillcr  Penfionaire  de  Hollande  j 
pour  conférer  là  defius  avec  'Jeun  "Jaques  , Baron 
de  Pallandt  , Baillif  de  Biandebourg  , Com- 
mandeur 6c  Receveur  dans  la  Baffe  Allemagne,  6c 
avec  Rtinier  Kempinck  , Députez  8c  autorizez  par 
fon  A.  S.  le  Prince  Caitlinal  Land- Grave  de  Hefic, 
Giand  Prieur  de  l’Ordre  en  Allemagne  , en  vertu 
de  fa  Bulle,  ou  Commiflion  du  z6.  de  Mai  , en 
MDCXLIX.  Ces  Commiffains  étant  aficm- 
blcz,  convinrent  de  ce  qui  s'enfuit , après  plu- 
ficurs  Conférences.  „ Le  Confcillcr  Penfionaire 
,,  De  Witt  promit  d’un  côte,  que  les  Etats  de 
„ Hollande  payeraient  à ceux  , qui  feroient  au- 
,,  torizez  , pour  cela , la  fortune  de  ccnt-cin- 
„ quantc-jaille  Francs  , monoic  de  Hollande. 
„ D’un  autre  côté,  Pallandt  Ôc  Kempinck  s’en- 
„ gagèrent  que  le  Grand  Maître  de  l’Ordre  , 
„ tant  pour  lui, que  pour  fes  lucccffeurs , renon- 
„ ceroit  , en  bonne  forme  , avant  que  le  naye- 
,,  ment  fe  fît, à toutes  les  pretenfions,  que  l’Ur- 
„ dre  de  Malte  pourroit  avoir  fur  les  Biens, que 


cas  que  les  autres  Provinces  en  fifient  autant  , t 
ce  fut  pour  être  euticrement  défaite  de  cette  im- 
portunité , en  une  fois  j fans  être  expofee  aux 
repréfaillcs  , qu’on  pourroit  faire  lur  fes  Su- 
jets , pour  obliger  les  autres  Provinces  de  s’ac- 
commoder. t 

On  trouve  encore  (z)  parmi  les  Lettres  de 
D’Eiiradcs, un  Mémoire,  au  11.de  Décembre, 

3u’il  prcfcnca  aux  EE.  GG.  pour  les  remercier 
es  bonnes  diipofitioro , qu’ils  faifoient  paroître 
pour  la  rcllitution  des  Biens  de  l’Ordre  de  Main- 
te, 6c  leur  dire  que  comme  , en  cela  , elles  lui 
donnoient  une  marque  de  l’égard  , qu’elles  avoient 
pour  fa  recommandation  j Sa  Majelté  le  promet - 
toit  de  leur  amitié  , qu’  Elles  prendraient , fur 
cette  affaire , une  réfolution  , qui  lui  donnerait 
fujet  d’être  contente , 6c  de  leur  en  témoigner  fa 
reconnoifiance.  Mais  l’affaire  traîna  encore  long- 
tems  apres. 

Pour  paffer  aux  autres  Puiffances,  avec  lcfqucl- 
lcs  les  Euts  eurent  à faire  ; ils  reçurent, ( $ ) au 
commencement  de  cette  année,  la  Ratification  du 
Traite,  conclu  6c  figné  l’année  précédente  , avec 
une  Lettre  du  Roi  d’Angleterre  j par  où  il  Icifl* 
bloit  qu’il  croit  plein  de  reconnoifiance  6c  d’ami* 
tié  , pour  eux  , Se  crès-difpofc  à vivre  en  bon 
Voifin  , à leur  égard.  En  voici  les  propres  ter- 
mes : ////.  (j?  PP.  SS.  nos  bons  Amis , (J  Alliez. 
La  promptitude  , dont  vous  avez,  ufé , ett  nous  en~ 
voyant  vos  ordres,  & ceux  de  y être  Compagnie  des 
Indes  Orientales , à leur  General , dans  les  Indes  (3 
à celui , qui  commande  de  leur  patt , dans  les  Iles 
de  Banda  , touchant  la  rejlitution  de  File  de  Pou - 
ron  , nous  a donné  la  fatisfatlion  , que  nous  atten- 
dions de  vôtre  prudence  de  vitre  amitié.  Nous 
avouerons  même  , que  de  telles  procedures  font  les 
vrais  moyens  d'affermir  nôtre  alliance } eu  jervant  de 
véritables  ratifications  , bien  mieux  que  toutes  fortes 


^ l’Ordre  de  Malte  avoit  eus  en  Hollande  1 en-  | de  formalisez.  Comme  nous  fommes  fatisfaits  de  vos 
„ forte  qae  ni  les  Grands  Maîtres,  ni  l’Ordre  J bonnes  intentions  13  réfolut  ion  s , de  tenir  la  main  à 


n’auroient  plus  rien  à demander  , à l’egard 
,,  des  Biens  ae  la  Commanderie  de  Harlem  , 
,,  entre  les  mains  de  qui  que  ce  fût  qu’ils  fe 
„ trouvaffent  j des,  que  la  Comme  de  cent  cin- 
„ quanie-mille  Francs  ferait  payée  , entre  les 
,,  mains,  de  C3UX,qui  auraient  un  pouvoir  fuffi- 
„ fuit , pour  b recevoir. 

„ Mais  les  Etats  de  Hollande  ne  s’obligeoient 
„ à la  payer  , qu’en  cas  que  les  autres  Provin- 
„ ces  payafient  de  fcmblablcs  Biens,  fituez  dans 
„ leurs  Jurisdiûions , à proportion  de  leurs  ren- 
„ tes  , ou  autant  que  l’Ordre  fe  contenterait 
„ d’en  recevoir.  Si  au  contraire  les  Etats  des 
„ autres  Provinces  s’accommodoient  avec  l’Or- 
,,  dre  j il  ferait  remettre  (à  rénonciation,  en 
„ bonne  forme, à ces  biens, en  recevant  l’argent 
„ dont  on  ferait  convenu.  Les  Etats  de  Hol- 
„ lande  s'engageoient  encore  à s’employer  à fai- 
5,  rc  tous  leurs  devoirs , dans  les  autres  Provin- 
„ ces , afin  qu’elles  y confentiffent,  avant  l’expi- 
„ ration  de  fix  mois  1 fiins  préjudice  neanmoins 
„ de  proroger  le  terme , en  cas  que  cela  cou* 
,,  vint, pour  le  bien  de  l’accommodement. 

On  pourra  voir  le  refte  de  l’accommodement , 
dans  le  livre  cité  en  marge.  On  peut  facile- 
ment deviner  que  la  raifon , pour  laquelle  la  Hol- 
lande fut  la  première  Province  qui  convînt  j ce 
fut  puce  qu’elle  craignoit  les  repréfaillcs , que 
les  Chevaliers  pourraient  faire  fur  les  Vaiffeaux 
- de  les  Sujets  , qui  navigueraient  dans  la  Médi- 
terranée -,  ôc  que  fi  elle  ne  vouloit  payer , qu’en 


tout  ce  qui  fora  de  nôtre  commun  intérêt , dans  le 
Commerce  (J  dans  la  corrtfpoodencs  de  rus  Sujets  * 
nous  tâcherons  de  nôtre  côté  d'y  contribuer , de  forte 
que  vous  n'aiyez  jamais  fujet  de  vous  en  plaindre. 
Nous  vous  accordons  volontiers  r honneur  d'avoir 
commencé  les  premiers  l'exécution  du  ‘traité  > mais 
nous  prendrons  celui  de  le  commuer  13  de  faire  paroi - 
tre,  par  nos  aSitns , que  nous  ferons  les  derniers  à 
P enfreindre  &c.  L’année  fuivantc  fit  bien  voir, 
que  Charles  (avoit  mieux  faire  des  compliments  , 
que  tenir  les  Traitez. 

Quoi  que  (4)  l’on  eût  conclu  ôc  figno  la  paix 
avec  la  Suede , des  l’année  precedente  * Nicolas 
Heinfius  , Refident  des  Etats  à Stockholm  , le 
plaignit  en  divers  tems , que  le  T raitc  n’etoie 
point  obfervé  en  Suede.  L Les  droits , qui  c- 
toient  fur  le  fel,  ctoicnt  exigez  des  Sujets  de  l’E- 
tat , en  argent  comptant  * au  lieu  que  les  habitan* 
du  Pais  les  payoient  en  fel,  ce  qui  revenoic  alors 
à un  tiers  moins:  II.  L’on  regardoit comme  Vaif- 
fcaax  de  Guerre,  des  Vaificaux  qui  n’avoientpas 
quatorze  picccs  de  Canon  , quoi  qu’ils  n’eufienc 
jamais  été  percez , pour  cela  : III.  On  y avoit 
établi  depuis  une  Compagnie,  pour  le  Tabac  : 
IV.  On  avoit  accordé  à certaines  gens,  le  privi- 
lège de  faire  feuls  venir  de  la  Vaiffclle  d’Argent 
en  Suède  : V.  Le  Réfident  deniandoit,  qu’on 
lui  envoyât  une  Lille  des  Marchandées  fpecifiées 
G c . au 

(»)  Tom.  IL  p.  17*. 

(3)  Datée  du  xx.  de  Janvier  S.  n.  Aitumt  Lir.  XLUI. 
p.  1114.  col.  1. 

(4)  Alluma  Lir.  XLHI.  p.  loéx, 


(1)  Régulations  Sécrètes  T.  U.  p,  410.  & finir. 
III.  Tome. 
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HISTOIRE 


au  Traite  d’Elbing,  & dans  Tes  explications  : 
5‘  VI.  11  fe  plaignoit  aufli  qu’il  n’avoit  point  de  For* 
mulairc,  pour  figner  les  Mémoires, qu’il  prefen- 
toit  au  Roi  : VII.  Qu’on  n’avoit  point  encore 

{Permis  aux  Vailfcaux  Suédois  , qui  alloicnt  dans 
a Mcditcrianéc  , U’aiborcr  pavillon  HoliandoiS} 
pour  fe  mettre  à couvert, contre  les  CorfairesMu- 
lulmans  : VIII.  Que  le  Gouvernement  Suédois 
pictcndoit,  quril  lui  étoit  dû  pluffcurs  fubffdcs  à 
la  Couronne , qui  ne  lui  avoient  point  etc  payez, 
ce  qu’ils  failoieut  monter  jufqu’a  ncuf-ccns-mil- 
le  Ecus  : IX.  Que  la  Compagnie  Suedoife  d’A- 
frique s'etoit  plainte,  plusieurs  fois, de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  Hollandoife,  làns 
en  avoir  eu  juilicc.  Tout  cela  ayant  etc  exa- 
mine , il  fut  refolu  le  18.  de  Mars,  qu’on  écri- 
roit  à HcinTius  de  porter  les  plaintes  au  Gou- 
vernement Suédois , fur  les  deux  premiers  Arti- 
cles ^ qui  ctoicnt  des  infraélions  manifeftes  au 
Traite  d’Elbing,  & à les  explications.  On  lui 
répondit , fur  le  relie , d’une  manière , qui  de- 
voir fatisfaire  les  Suédois  ; qui,  épuifez,  par  la 
guerre  paflee  , tâchoicnt  de  fe  dédommager  de 
quelque  côte.  C’cll  une  opinion  répandue,  pref- 
que  par  toute  l’Europe,  que  les  Etats  de  Hol- 
lande , en  particulier  , ont  des  thréfors  immen- 
fes,  ôc  peuvent  fatisfoire  à toutes  les  prétendons 
qu'on  poitrroit  foire  contre  eux.  Mais  ceux  , 
qui  oui  un  peu  demeure  en  Hollande  , & qui 
ont  eu  quelque  commerce  avec  ceux,  qui  con- 
noi  fient  la  Province,  lavent  aflez  le  contraire  » 
& qu'elle  a alTcz  de  peine  à fournir  de  quoi  fai- 
re les  dcpenlcs  néceflaircs  , qui  font  très-gran- 
des. Il  y eut  aufîl  ( i ) des  prétendons , de  la 
part  des  Danois , qui  avoient  en  effet  fouffèrt  , 
dans  la  guerre  paflee,  & qui  tiroient  peu  de  re- 
venus de  la  Norwegue  ; parce  que  les  droits  de 
ce  païs-là  ctoicnt  engagez  aux  Hollandois  , qui 
avoient  fait  de  très-grandes  avances,  pour  fou  te- 
nir cette  Couronne,  contre  celle  de  Suede.  Il 
y eut  des  plaintes  de  part  Ôc  d’autre,  & chacun 
chercha  de  s’en  tirer,  le  mieux,  qu’il  pût.  Si 
quelques,  Particuliers  y gagnerait , il  n’y  eut , 
pour  les  PuilTânces  intcrclYccs , d’autre  avanta- 
ge, que  de  s’ être  foû tenues,  à grands  frais. 

11  arriva  aufli  en  Hollande,  cette  année,  une 
Ambaffade  de  Mofeovie  , dont  les  Etats  Gene- 
raux curent  avis  le  iz.  d’Avril.  On  leur  annon-  ! 
ça  qu'il  étoit  arrivé  à la  Haie,  par  eau, des  gens, 

Îui  fe  difoiert  Envoyez  par  le  Grand  Duc  , ou 
’ rince  de  Jiuffie  , ôc  qui  avoient  des  La  très  de 
fit  part , pour  les  Etats  Generaux.  Ils  demeu- 
rèrent dans  leur  Yacht  , fans  en  fortir,  jusqu’à 
ce  que  l’on  eût  donné  ordre  , pour  leur  récep- 
tion. Les  Princes  de  co  valle  Empire,  qui  s’é- 
tend,par  le  Nord  de  l’Europe  ôc  de  l’ A lie,  de- 
puis la  Ruflie  jufqu’à  la  muraille  de  la  Chine  , 
n’ étoient  encore  que  peu  connus, par  le  commer- 
ce qu’on  foil'oit  , en  leurs  Etats,  par  S.  Michel 
l’ Archange  , Port  de  l’Océan  Septentrional,  du 
côte  de  Ta  Laponie.  Depuis  on  a vû  en  Hol- 
lande le  Czar  Pierre  le  Grand,  qui  a pris  le  titre 
à' Empereur , êé  qui  s’cfl  acquis  une  grande  ré- 
putation -,  mais  ce  n’ell  pas  ici  le  lieu  de  parler 
de  ce  Grand  Monarque. 

Les  Etats  Generaux  avertis  de  l’arrivée  des 
Ambaffùdcurs  Mofeovites , leur  envoyèrent  leur 
Agent  H eük,  pour  les  féliciter  de  leur  h eu  rou- 
le arrivée  , qui  les  mensi  en  un  Carofle  à deux 
Chevaux  , dans  une  Auberge  , où  il  fit  prix  , 
avec  l'Hôte,  pour  les  défrayer,  aux  dépends  de 
l’Etat  , avec  toutc'leur  fuite.  Il  y avoir  trois 

(l)  Voyez  Allume  Lif.  XLÎII.  p.  10 66. 


Ambafladeurs , avec  une  fuite  de  foixante  per-  iôû$. 
fonnes.  On  leur  aflîgna  cent  Francs  par  jour  , 
pour  leur  entretien  -,  outre  vingt-huit , pour  un 
homme  , qui  «oit  venu,  un  peu  auparavant,  an- 
noncer leur  arrivée.  Les  Ambafladeurs  trouvè- 
rent que  cent  Francs  étoient  trop  peu , mais  les 
Etats  n’en  voulurent  pas  dormer  davantage,  ôc  il  y 
eut  quelque  petite  contellation,  louchant  les  cé- 
rémonial. Comme  la  Lettre  , qu’ils  donnerait 
aux  Etats  de  la  part  du  Czar , ne  contaioit  que 
des  complimcm,  on  leur  répondit  de  meme  j ôc 
ils  fe  retirèrent , fans  avoir  fait  aucune  propofi- 
tion  * comme  on  le  verra  dans  l'Hiltoricn  déjà  ci- 
té en  marge. 

Pour  palier  aux  Puiflanccs  du  Midi , l’Efpagne 
continua  à s’oppoferà  l’alliance  étroite,  que  l’E- 
tat paroilfoit  ctve  difpofé  à faire  avec  là  France. 

| Le  Comte  de  G.jnarrc  le  donnnit  tous  «les  mou- 
J vemens  pufliblcs  , pour  l’empêcher , ôc  pour  cn- 
: gager  les  EE.  GG.  à.  fe  cantonner  avec  les  X.  Pro- 
, vinces  Catholiques  * pour  empêcher  que  la  Fran- 
‘ ce  ne  les  envahît , comme  on  l’a  déjà  marqué. 

Les  Provinces  Ôc  les  Villes  étoient  fort  parta- 
gées là-dcflbs.  De  Witt  favori  l'oit , comme  on 
l’a  vu,  la  France,  craignant  une  invaflon  d’une 
puiflancc  fl  formidable, ÔC  vouloit  que  cette  Cou- 
ronne attendit  à la  mort  non  feulement  du  Roi,  mais 
aulfl du  Prince d’Efpsgnc , à faire  valoir  fes  Droits* 
dans  I’cfpenincc,  comme  il  femble  , qu’en  retar- 
dant les  eff  orts  de  la  France , le  tenu  pourroit 
foire  naître  quelque  incident , qui  cmpécheioit 
qu’elle  ne  vînt  à bout  de  devenir  Voifinc  des  Pro- 
vinces Unies.  Cependant , comme  il  connoiflôit 
la  foiblefle  de  l’Efpagne  , il  prétendoit  qu’il  îal- 
loit  bien  fegarder  d’irritcr  là  Rivale,  qui  «oit  ca- 
pable de  tout  envahir. 

Il  cil  vrai,  que  les  Efpagnols  ne  menageoient 
pas  a/I'ez  la  République  j puis  qu’ils  fouff'roicnt 
que  l’on  prit  les  Vailîcaux  Marchands, fur  la  cote 
de  Portugal. (z)  Il  y en  eut  un, nomme  la  Judith, 
richement  charge  pour  ce  Païs-là,  qui  lût  arrêté, 
emmené  à la  Corougne  , ôc  conlifqué  comme  de 
bonne  prilc.  D’un  autre  côte  Richard . Sécrétoi- 
re de  l’A mbaflade , fe  plaignit , par  un  Mémoire , ( j ) 
que  le?  Marchands  I loilàndois  portoient  des  Mar- 
chandiies  en  Portugal  j contre  le  Traite  de  Mari- 
ne, fait  avec  S.  M.  C.  l’an  MDCL.  ôc  demanda 
que  cela  fût  de  nouveau  défendu.  Il  demanda 
même,  que  les  EE.  GG.  dcfcndiflcnt  de  porter 
aucuns  vivres  en  Portugal  * fous  prétexte  que  l’in- 
teret de  l’Efpagne , encore  brouillée  avec  le  Por- 
tugal , ne  permettoit  pas  qu’elle  fouffrit  qu’un 
Icmblablc  négoce  fe  fît , avec  tant  de  liberté.  Elle 
avoit  même  refolu  de  croilcr,  devant  les  Ports  des 
Portugais  , avec  les  Vailfcaux  de  Guerre,  qui  é- 
toient  allez  pour  convoyer  les  Galions  pour  la 
Nouvelle  Efoagne  , jufqu’à  une  certaine  hauteur. 

Les  Efpagnols  pi  etendoient  être  fondez  en  cela  , 
fur  l’Article  XVII.  du  Traité  de  Commerce, fait 
avec  les  Etats  en  MDCL. 

Ce  Mémoire  ayant  etc  communiqué  par  les  E- 
tats  à l’Amirauté  d’Amllcrdacn,cllc  déclara  qu’el- 
le n’avoit  aucune  connoiff'ancc  d’aucun  excès  * qui 
eût  etc  commis , par  les  Vaifleaux  Hollandois  , 
dans  le  commerce  avec  les  Ports  de  Portugal , & 
qui  dût  être  châtié, comme  le  Traite  que  I on  ci- 
toit  le  portoic.  L’Amirauté  jugeoit  encore  qu’Ü 
n’étoit  nullement  ncccflâire,  que  les  Etats  fiïTène 
de  nouvelles  defenfes , fur  la  plainte  qui  avoir  été 

por- 

(i)  Aitum*  LiT.  XLin.  p.  1071  & fuir. 

(3)  Voycvlc  dus  Wtvtmjwt  ,à  la  Preuve  du  II L Livle  4c 

ton  Hiilouc. 


DES  PROVINCE 

îtftfj.  Portée , par  le  Secrétaire  Efpagnol  * 3c  que  les 
Efpagnol»  eux-mêmes  violoicnt  ce  Traite  de  Com- 
merce, dans  l’empêchement  qu’ils  apportoienPau 
Commerce  des  Hollandois,  en  Portugal.  C’efk 
l’ordinaire , dans  ces  fortes  de  concertations  , que 
chacun  n'a  égard  qu’à  l’incommodité,  ou  à l’a- 
vantage, qui  lui  revient  de  quelque  choie.  Les 
Efpagnols  auraient  voulu,  qu’en  leur  faveur  on 
eût  rompu  tout  commerce,  avec  le  Portugal  , 
parce  que  cela  les  accommodoit  \ Se  cela  même 
aurait  apporte  beaucoup  de  préjudice  aux  Hol- 
landois  , qui  négotioient  en  Portug.il.  L’Ami- 
rauté «d’Amlterdam  propofa  aux  b tacs,  s’il  ne  fe- 
rait pas  plus  à propos  d’envoyer  quelques  Vaif- 
feaux  de  l'Etat, afin  de  croifcr  fur  ces  mêmes  cô- 
tes de  Portugal } pour  le  joindre  aux  Convois , 
protéger  la  liberté  du  Commerce,  dans  ces  Mers, 
ce  ruiner  , s’il  étoit  poilible  , les  Armateurs  de 
Bifeaye,  mis  en  mer  par  des  particuliers,  ôc  qui 
prenoient  tout  ce  qu’ils  rencontraient. 

On  exécuta  ces  Avis , & l’on  donna  ordre  à 
tous  les  Vaifleaux  de  l’Etat  d’attaquer  & de  dé- 
truire, s’ils  pouvoient , tous  les  Armateurs , qui  au- 
raient étc  mis  en  mer,  par  des  Particuliers.  On 
demanda  aufli juftice,  contre  ces  Pirates,  par  des 
Lettres  écrites  exprès  au  Roi  d’Efpagne  * & 
l’on  s’en  plaignit  à Gamarre  , afin  qu'il  écrivît 
aulîi  au  Roi  Ton  Maître.  Cela  ne  fut  pas  fans 
effet  , fur  tout  à caufe  des  conjonctures  favora- 
bles aux  Provinces  Unies  } dont  les  Efpagnols 
tâchoient  de  gagner  l’amitic  , pour  les  engager 
à faire  une  Ligue,  pour  défendre  les  Provinces 
Efpagnoles  des  Païs-Bas.  ( i ) Le  Roi  d’Efpa- 

fie  , qui  s’étoit  laiflé  écrire  deux  fois  , par  les 
tats , l’année  précédente  , pour  lui  demander 
juftice  des  Pirates  Bifeaiens,  fans  rien  répondre, 
répondit  le  iS.  de  Juin  MDCLXIII.  Les  E- 
tats  avoient  demandé  qu’un  Vaifleau  nommé  la 
Paix , qui  s’en  allant  en  Galice  8c  en  Bifeaye , 
avoit  etc  pris  prés  du  Cap  de  Finifterre  , fous 
prétexte  qu’il  alloit  en  Portugal  , fût  rendu  au 
proprietaire  s aufli  bien  que  le  Vaifleau  nommé 
, la  Judith  , qui  avoit  été  pris  dans  la  Rivière 
de  Lisbonne  , |*r  deux  Armateurs  d’Oftende. 
Mais  le  Roi  leur  répondit,  qu’il  avoit  décou- 
vert que  fous  le  nom  de  Commerce , les  Mar 
chands  de  Hollande,  pour  leurs  profits  particu- 
liers , fburniffoient  aux  Portugais  ( que  les  Efpa- 
gnols regardoient  alors  comme  des  rebelles  ) des 
armes  8c  d’autres  munitions  de  guerre  , fous 
prétexte  de  leur  porter  des  vivres  * 8c  qu’on 
chargcoit  publiquement  des  Vaiffeaux , de  ces 
roarcnandilc-s , contre  les  Traitez  de  Commerce 
Se  de  Marine, , comme  D.  Eflevan  de  Gamarre  le 
leur  prouverait.  Cela  étoit  , comme  le  difoit 
Philippe  IV.  un  bon  moyen  d’entretenir  le  Por- 
tugal dans  la  rébellion.  11  donna  ordre,  comme 
il  Te  dit , dans  fâ  Lettre , que  l’on  n’arrétât  au- 
cuns Vaifleaux  Hollandois  , excepté  ceux  qui 
feraient  chargez  d’armes  , 8c  de  munitions  de 
guerre  | qu’il  étoit  défendu  de  porter  aux  En- 
nemis , par  le  Traité  de  Commerce. 

Ceux  qui  lavent  quelle  efl  l’avidité  du  gain, 
parmi  les  Négotians  , ajoûteront  facilement  foi 
a ce  que  difoit  le  Roi  Philippe  \ 8c  les  Etats  , 
ui  connoifloicnt , mieux  que  lui , le  penchant 
e certe  forte  üe  gens, avoient  connivé  là-dcflus, 
8c  laide  porter  aux  Efpagnols  , dans  le  tems  , 
où  ta  guerre  étoit  la  plus  échauffée , des  armes 
& de  la  poudre  Cependant  le  Roi  donna  or- 
dre à Gamarre,  de  propofer  aux  Etats  d’expli- 
quer plus  amplement  l’Article  XVII.  du  Trai- 


S UNI  E S.  Livre  XlV.  51 

té,  en  y ajoûtant  des  éclairci ffemens , avec  des  1 66$ 
précautions  j pour  empêcher  qu’^o  ne  le  violât 
à l’avenir. 

On  crut  donner  fatisfàétion  au  Roi  , en  fai- 
fânt  une  nouvelle  défenfe  de  porter  aucune  mar- 
chandée de  Contrebande  en  Portugal.  Mais 
l’Ambafladeur  n’en  fut  pas  content  j il  vouloic 
qu’on  y ajoûtât  une  claufc,  par  laquelle  il  fût  dé- 
fendu à tous  les  Vaifleaux  de  guerre, 8c  auxCon* 
vois  , qui  étoient  au  lcrvice  de  l’Etat , de  fccou- 
rir  les  V aideaux  Hollandois,  qui  fc  trouveraient 
chargez  de  Marchandées  de  Contrebande  , 8c 
d’cmpécher  que  les  Vaifleaux  , autorizez  par  le 
Roi  d’Efpagne , ne  les  vifltaflent  $ à condition 
néanmoins  que  l’on  obfcrvcroit  l’Article  II.  du 
Traité  de  Marine,  où  la  maniéré  de  nfiter  les 
Vaifleaux  Hollandois  étoit  ma-.quée.  On  forma 
un  Ordre  là  deflus,  qui  fut  lû,  mais  les  Dépotez 
des  Villes  de  Hollande  en  demandèrent  copie  , 
pour  en  délibérer. 

Cependant  l’Ambafladeur  d’Efpagne  prefloic 
inflamment , pour  être  expédié,  au  plutôt,  OC 
pour  obtenir,  fans  frais  , la  reftitution  de  qucl- 
ues  Frégates  Efpagnoles,  munies  de  Pafleport* 
u Roi  d’Efpagne  j qui  avoient  été  prifes  p r les 
Vaifleaux  de  l’Etat, oc  amenées  en  Hollande.  Le* 

E E.  GG.  écrivirent  là-dcfl'us  aux  Amir.iutez  , 
qu’ils  entendoient  qu’on  rendit  prompte  8c  bonne 
juftice  , fur  les  plaintes  de  l’Ambafladeur,  8c  de 
leur  faire  favoir , combien  chaque  mirautc  avoit 
de  ces  Frégates  -,  avec  les  circonlhnccs  de  leur 
prifê  , 8c  la  manière  dont  elles  avoient  procédé 
ci-devant , en  femblablcs  choies  \ pour  le  fêrvir 
de  ces  lumières , comme  la  chofc  le  demanderait. 

On  drefla  un  Mémoire , où  l’on  avoit  marqué 
tout  ce  qui  s’étoit  parte  , par  l'apport  à ces  fortes 
de  choies*  depuis  le  commencement  de  cette  an- 
née,  jufqu’à  la  fin  d’Octobre.  On  fit  auflï  un  au- 
tre Mémoire,  par  lequel  on  tâchoit  de  montrer* 

3ue  l’Etat  avoit  toujours  eu  foin,  que  le  Traité 
e Marine  fût  ponctuellement  obfcrvé  * 8c  que 
les  Efpagnols  n’en  avoient  pas  eu  tant  de  foin. 

Ce  font  la  des  plaintes,  dit  (z)  un  Hitlorien,  qui 
fc  font  ordinairement  entre  voifihs , 8c  dans  lef- 
qucllcs  le  plus  fbible  a toûjours  tort.  Il  pouvoit 
encore  dire  que  celui,  qui  a le  plus  à perdre,  y 
perd  communément  le  plus,  8c  que  les  Hollan- 
dois plus  exDofez , à caufe  de  cela  , aux  avanie* 
des  Efpagnols  , y perdoient  beaucoup, 8c  que  les 
Efpagnols,  qui  n’avoient  pas  tant  de  Vaifleaux  en 
mer,  y perdoient  le  moins. 

Le  f . de  Décembre  * D.  Eflevan  de  Gamarré 
prefenra  un  Mémoire  aux  Etats  de  Hollande,  pour 
s’oppofer  aux  pretenfions  de  la  France  , fur  les 
Païs-Bas  Efpagnols,  8c  pour  repréfenter  de  nou- 
veau la  néccflné , où  les  Etats  ctoicnt  réduits  i 
s’unir  avec  eux  j pour  s’oppofer  à une  Puiflance, 
qui  ferait  de  venue  trop  formidable,  fi  elle  avoit  pu 
conquérir  les  dix  Provinces, que  l’Efpagtie  y pof- 
fcdoit  encore.  L’Ambafladeur  difoit  aux  b tats, 

*,  qu’ayant  appris  qu’ils  avoient  nommé  des  Com- 
„ miliaires,  pour  examiner  les  Aétes  de  la  rénon- 
),  dation  de  la  Reine  de  France , il  les  avoit  remis 
,,  au  Penfionaire  de  Hollande  en  Efpagnol  , avec 
„ une  Verfion  Françoife  * afin  qu’ôn  ne  pût  for- 
„ mer  aucun  doute, fur  cette  matière  î Que  l’on 
„ pourrait  là-deflus  prendre  une  demiere  réfolu- 
„ tion,fur  la  Propofition  qU’il  avoit  faite  aux 
„ EE.  GG.  de  faire  entre  le  Roi,fon  Maître,  8c 
„ les  Etats,  une  I.igue  défenfivc,  pour  la  fureté 
„ réciproque  des  Provinces  du  Païs-Bas  , 8c  pour  ’ 

G i „ leur 
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y »,  leur  commun  interet  j comme  il  l'avoit  déjà 
» propoïc,  depuis  le  if.  de  Décembre,  de  l'an 
,,  MüLXI.  : Qu’il  fe  trouvoit  obligé,  par  les 
»,  ordres  réitérez,  du  Roi  fon  Maure, de  foliiciter 
„ cette  Réfolution  , dans  l’AlTemblée , qui  dc- 
,,  voit  fe  tenir  là-dcfius  ; Qu'il  avoic  déjà  icçu 
„ des  ordres  de  S.  M.  le  6.  de  Novembre,  d’allu- 
,»  rcr  les  Etats,  qu’Elle  avoir  donne  des  ordres 
„ très-exprès,  pour  faire  payer,  au  plutôt  l’en* 
»,  ticrc  Dot  de  la  Reine  de  France  ; afin  qu’on 
„ n’eût  aucun  prétexte  de  mettre  en  compromis 
„ la  validité  des  Renonciations  j quoi  qu'il  n’y 
„ Toit  nulle  part  ilipulc  qu’elles  feroient  nulle?, 
,»  en  cas  qije  la  Dot  ne  fût  pas  payée  aux  termes, 
n 9U*  y font  marquez,  fie  qu’en  toute  rigueur  S. 
»,  M.  y pût  fatisfaire  en  payant  l’mtcrét  des  lom- 
,,  mes  promiies  , jufqu'au  tems  de  leur  entier 
„ payement  : Qu’il  pourrait  montrer  aux  Coin- 
„ mill jures  des  Etats, que  S.  M.  avoit  rélolu  d’en- 
,,  voyer  l’argent  néceilaire , pour  l’entretien  des 
>i  Gens  de  Guerre  , qui  font  dans  les  Provinces, 
„ qui  dépendent  d’Ellc,  & pour  la  réparation  des 
,,  Fortifications  des  Places  qu’Ellc  y a : Qu’ayant 
„ appris  , que  quelques  perfonnes  mal-infor- 
,,  mecs  croyoicnt  que  le  Brabant , dans  la  con- 
»»  lcrvation  duquel  les  Etats  étoient  autant  in- 
,,  tordiez,  qucl’Efpagnc,  étoit  dévolu  aux  Hc- 
„ ritiers  de  S.  M.  du  premier  lit»  il  croyoit  qu'il 
,,  ctoit  de  fon  devoir  de  les  avertir,  que  le  cas  c- 
,,  toit  déjà  échu, du  tems  des  Seteniilimes  Infân- 
,,  tes  Ifabclle  &:  Catherine  , Filles  du  premier  lit 
,,  du  Roi  Philippe  II.  puis  qu’Ilabcltc  étoit  mor- 
„ te  fans  enfuis  , fans  que  perfonne  prétendit  à 
„ cette  dévolution  : Que  S.  M.  conlcntiroit  au 
„ telle , que  les  Rois  de  France  & d’Angletprre 
„ entrafient  dans  cette  meme  Alliance,  qui  poui> 
„ roic  fe  conduire  à Madrid  , lî  les  Puifiànccs 
„ intcrcfîëes  y vouloicnt  envoyer  leurs  Atnbaflâ- 
,,  deurs  : Que  d’ailleurs  les  ËE.  de  Hollande  y 
,,  pourraient  obtenir  du  Roi  bien  des  choies  a- 
„ vantageufes  au  Commerce  de  leurs  Sujets  , & 
„ qu’il  les  prioit  de  fe  fouvenir  des  railôns  , pour 
,,  ldquelles,  ils  avoient  fait  la  Paix  avec  l’Efpa- 
,,  gne  j c’ctoil  m dire  , qu’ils  .n’avoient  pas  voulu 
„ travailler  à la  grandeur  de  la  France. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à ce  qui  fe 

Eafla  entre  l’Elpagnc  & la  République, touchant 
\s  Terres  de  de-là  la  Meufe,  & avec  l'Elcétur  de 
Brandebourg  6c  le  Duc  Je  Neubourg,  par  rap- 
port aux  Terres  du  Duché  de  Clcves  , parce 
qu’il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable.  Nous  di- 
rons feulement  quelque  chofc, touchant  lés  Por- 
tugais , foit  par  rapport  aux  Indes , foit  à l’é- 
gard de  l’Europe. 

Au  Mois  (i)  d’O&obrc , les  Direfteurs  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  firent  rapport 
à l’Etat  de  la  manière , dont  ils  avoient  réduit 
fous  Ci  Paiflitnee  la  Forterefle  de  Cananor  , au 
Nord  de  la  Ville  de  Cochin,  ÔC  dont  ils  avoient 
çhafi'c  les  Portugais  de  toute  la  côte  du  Malabar, 
juiqu’â  Goa  » fans  qu’ils  fifiënt  beaucoup  de  rclîf- 
tcticc.  Aulîi  leur  accorda-t-on  une  bonne  capi- 
tulation le  1 6.  de  Février,  de  cette  meme  an- 
née. 

La  Paix  (z)  ayant  été  faite  , avec  le  Portu- 
gal, te  les  Ratifications  même  échangées  » il  y 
eue  quelques  difficultés , pour  l’exécution  des  Ar- 
ticles ) fur  quoi  le  Comte  de  Mirandc  préfenta 
un  Mémoire  Juridique  aux  Etats  Généraux  le 
Z j.  de  Janvier  , pour  prouver  que  la  Paix  con- 
clue entre  le  Roi  fon  Maître  & les  Etats , le  6. 

i)  jiituma  Liv.  XLIII.  p,  lo8o. 
i)  Là-même  p.  il $7* 
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I d’Août  MDCLXI.  devoit  avoir  été  exécutée  , ^ 
i hors  de  l’Euro}  c,  des  le  zz.  d'Octobre  de  L’an- 
née  l iivantc.  Comme  ceux  qui  avoient  été  in- 
tcrdlcz  dans  la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales , 6c  oui  y avoient  beaucoup  perdu , par  la 
perte  du  Brclil  , n’etoient  nullement  amis  des 
Portugais  j il  fe  trouva  quelcun  , qui  examina 
non  lculement  le  Mémoire  de  l’Ambafiâdeur  , 
mais  encore  les  Articles  du  Traité  de  Paix  fait 
avec  le  Portugal , 6c  y trouva  beaucoup  à re- 
dire. On  peut  voir  l’un  6c  l’autre  Ecrit , dans 
l’Auteur  cité  en  marge  » ce  detail  ne  peut  pas 
entrer  en  cette  Hilloirc.  Après  qu’un  Traite  a 
etc  conclu , ligné  6c  ratifié , ce  n’ell  pas  aux 
Particuliers  à y trouver  à redire.  Ils  ne  peuvent 
que  fe  plaindre  à leurs  Souverains  de  l’inexécution 
du  Traite,  dont  on  clt  convenu. 

Miranda,  qui.  avoit  été  rappelle  en  Portugal  , 
lailla  encore  aux  Etats  divers  Mémoires,  pour  les 
engager  à faire  exécuter  ce  Traité  » ce  qu’il  n’é- 
toit  pas  facile  de  faire,  au  grc  de  ceux  qui  avoient 
etc  ruinez,  par  la  perte  du  Bréfil,  & qui  ne  man- 
quoient,  pas  d'exaggerer  beaucoup  leurs  pertes. 
Miranda  partit,  pour  le  Portugal , fans  recevoir 
de  nouveau  préllnt  , parce  qu’il  avoit  déjà  reçu 
le  préfent  ordinaire  jcn.un  tems, auquel  on  croyoit 
qu’il  alloic  partir.  Il  laiflà,  en  fa  place  D.  Diego 
Lopvi  de  U/boa,  qui  préfenta  le  14.  de  Juin  un 
autre  Mémoire  , fur  la  même  matière  , 6c  pour 
tirer  des  Etats  une  Dcclaiation  du  tems, auquel  là 
Paix  avoit  dû  être  exécutée.  On  fixa  ce  tems 
au  10.  d’Août  de  cette  année,  auquel  la  Paix  fut 
publiée,  quoi  que  les  Ratifications  euflent  déjà 
etc  échangées , le  14.  de  Décembre  de  cette  an- 
née , conformément  au  fixiéme  Article  du  Trai- 
té » pour  fiauver  la  conquête  de  Cochin , qu’on 
avoit  fu  avoir  etc  affiégé  , & qui  s’etoit  rendu  a- 
vant  que  la  nouvelle  de  la  Publication  de  la  Paix 
v pût  arriver.  Ulhoa  ( $ ) préfenta  un  nouveau 
Mémoire,  le  ip.  de  Septembre  , où  il  foûtint  le 
contraire.  Il  paraît,  par  fes  Mémoires,  & par 
d’autres  négotiations  des  Portugais,  qu’ils  étoient 
mieux  ferns  de  leurs  Jurisconsultes,  & qU’ils  fa. 
voient  mieux  défendre  le  terrfln,  que  lesHollan- 
dois.  Mais  le  chagrin,  qu’on  avoit  encore  de  la 
Perte  du  Bréfil , fit  qu’on  n’eut  aucun  égard  à 
leurs  reprefentations. 

Sur  la  fin  de  Septembre,  (4)  il  vint  encore 
un  Envoyé  de  Portugal  , nomme  D.  Ftancijco 
Feteirp  Rebella.  Le  Roi,  outre  les  Lettres  de 
civilité. y qu’on  a accoûtumc  d’écrire  en  fernbla- 
blcs  occafions  , en  donna  une  de  conféqucncc  à 
fon  Envoyé;  dans  laquelle  il  avertiflbic  les  Etats 
Généraux,  que  le  Roi  de  Callille  faifoic  des  pré- 
paratifs extraordinaires,  contre  le  Portugal  ^au- 
quel il  faifoit  une  guerre  injullc,  difoit  le  Portu- 
gais, depuis  vingt-trois  ans  ; qu’il  vouloir  alors  tâ- 
cher de  le  rendre  maître  de  la  Province  d’Aicn- 
teio  ; & qu’cncorc  que  fon  Roi  fut  fur  fes  gardes, 

& toute  la  Nation  Portugal  , dans  la  difpo- 
fition  de  fe  bien  défendre  ; néanmoins  les  Caftil- 
lans  l’attaquoient  plus  violemment,  qu’ils  n’avoient 
fait,  lors  qu’il  ctoit  parvenu  â la  Couronne.  Cela 
l’obligcoit , difoit-il , de  s’adrefler  aux  Etats  Ge- 
neraux , qui  avoient  les  mêmes  intérêts , que  lui 
& il  envoyoit  leur  demander  du  fccours,  par  d! 
Frandfco  Fereira  Rebcllo. 

Cet  Envoyé  ayant  rencontré  quelque  difficulté, 
dans  le  Cérémonial , pour  avoir  une  Conférence 
avec  les  CoramiUjiircs  de  l’Etat , ne  fe  mit  pas  en 

pci- 

(3)  Là-merae  p.  1168. 

(4)  Là-même  p.  1171.  coL 
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peine  d’obtenir  une  Conférence,  avec  des  Com- 
miflaircs  de  l’Etat , 8c  préfenta  le  6.  d’Octobrc 
un  Mémoire , où  il  demanda  aux  Etats  du  fc- 
cours  , & cela  en  argent  j parce  qu’un  fccotirs 
de  cette  forte  {croit  beaucoup  moins  de  bruit , 

3u’une  flotte  , ou  des  troupes.  L’Ambafladeur 
’Efpagne  demanda , de  l'on  côte , aux  Etats  , 
qu’ils  ne  donnalfcnt  aucun  fccours  aux  Portu- 
gais. Il  appuya  fa  demande,  fur  ce  que  l'ami- 
tié du  Roi  d’Efpagne  feroit  toujours  plus  utile 
aux  Etats  , que  celle  des  rebelles  j dont  ils  a- 
voient  éprouvé  la  mauvaife  volonté  , dans  l’af- 
faire du  Bréfll,  8c  dans  l’inobfcrvation  duTrai*- 
té,  qu’ils  avoient  fait  avec  eux , & qu’ils  n’ob- 
ferveroient  jamais.  11  ajouta  à cela  que  S.  M. 
C.  ne  pourroit  regarder  le  fecours,  que  les  E- 
tats  donneraient  aux  Portugais,  que  comme  une 
pure  hoflilité , 8c  une  contravention  au  Traité 
de  Munller. 

Ces  inllances  de  l’Ambaflâdcur  d’Efpagne  n’é- 
toient  pas  néceflaircs,  parce  que  le  jour  précè- 
dent, les  Etats  avoient  rcfblu  de  répondre  à Fo- 
rcira, que  la  conjonéhirc  préfente,  les  alliances 
eue  l’Etat  avoit  avec  d’autres  Rois  8c  l’intcréc 
du  Commerce  ne  leur  permettoient  pas  de  four- 
nir au  Roi  de  Portugal  le  fccours, qu’il  leur  de* 
mandoit  ) mais  qu’ils  prioicnc  Fcrcira  d’employer 
(es  bons  offices  auprès  du  Roi  Ion  Maître,  pour 
faire  en  forte  que  le  Traité,  que  l’on  avoit  fait 
avec  lui,  fut  exactement  obfcrvé.  Après  qu’on 
lui  eut  dit  cela,  on  lui  fouhaita  un  bon  voya- 
ge* 

Il  ne  JaifTa  pas  de  donner  aux  Etats,  le  i$.  du 
même  Mois,  un  autre  Mémoire  , par  lequel  il 
demandoit  qu’on  rendît  au  Portugal  la  Ville  de 
Cochin  8c  les  Terres,  qui  en  dépendoicnt}dont 
la  Compagnie  Hollandoée  des  Indes  Orientales 
s’étoit  rendue  maîtreflb  , difoit-il  , contre  le 
XXVI.  Article  du  Traité  de  Paix,  dont  les  ra- 
tifications auraient  été  échangées  le  zy.de  Juil- 
let de  l’année  precedente , il  les  Etats  avoient 
voulu  livrer  la  leur  ; accident  qui  avoit  fait  que 
cette  Place  avoit  etc  prife  , dans  un  tems  au- 
quel les  deux  Nations  auraient  déjà  dû  être  en 
paix,  l’une  avec  l’autre.  Mais  on  lui  répondit 
ce  que  l’on  avoit  déjà  répondu  i Ulhoa,  le  zo. 
d' Août , 8c  il  fc  retira  fins  bruit.  La  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales  répondit  aufli  aux 
prétendons  des  Portugais , par  un  aflez  long  E- 
crit,  que  l’on  trouvera  (i)  dans  Aitzema. 

On  parla,  fur  la  fin  de  l’année,  de  renouvel*- 
lcr  l’Alliance  , que  l’Etat  avoit  avec  l’Eleûeur 
de  Brandebourg,  qui  ctoit  brouillé,  depuis  long- 
tems  , avec  le  Duc  de  Neubourg.  Mais  cela  fut 
remis  à une  autre  fois. 

Nous  avons  laifTc  à 1a  fin  de  l’année  prece- 
dente, Ruiter  failânt  voiles  à Alicante  , apres 
îu’il  eut  envoyé  quelques  Vaifleaux,  pour  croi- 
1er  fur  les  Pirates  de  Tripoli,  (a)  Comme  il 
ctoit,  le  i.  de  l’An , proche  d’Alicante  , il  vit 
venir  à lui  douze  Vaifleaux  Hollandois  , qui  c- 
toient  ceux  du  Contre- Amiral  Trompa  8c  du  Ca- 
pitaine Stbty  , qui  convoyoient  dix  Vaifleaux 
Marchands  à Livomc.  Peu  de  tems  après , trois 
Vaifleaux  de  Guerre  arrivèrent  de  cette  Ville  , 
«fl'cz  mal-traitcz  par  la  tempête  , dans  le  Port 
de  Cagliari , pour  s’y  radouber.  Evertsz.  8c  Ban- 
kert  revinrent  aufli  de  croifcr  fur  les  Tripo- 
litains  , 8c  montrèrent  au  Vice-Amiral  des  Let- 
tres de  l'Amirauté  de  Zélande  , datées  du  z. 
d’Oétobre  de  l’année  precedente  , par  lcfquellcs 
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il  leur  étoit  enjoint  de  retourner  au  Païs  avec  1 66$, 
le  Vice-Amiral  Mcppcl,cn  cas  qu’il  y vînt.  Ils 
demandèrent  à Ruiter  , qu’il  leur  tut  permis 
d’exécuter  cet  ordre,  qui  le  leur  permit  le  io. 
de  Janvier)  parce  qu’ils  avoient  été  en  mer  plus 
long-ccms , que  ne  portoieni  leurs  ordres , Se  que 
leurs  Vaifleaux  croient  en  allez  mauvais  état  j 
quoi  que  les  Etats  Généraux  ne  l’cuflcnt  point 
averti  de  cet  Ordre. 

Pour  Ruiter  8c  de  \Viklt,  ils  firent  voiles  à 
Malaga  , où  ils  trouvèrent  des  Vaifleaux  Ham- 
bourgeois, dont  les  Maîtres  croient  pourvus  de 
Pafle-ports  de  Hollande,  apres  avoir  juré,  quoi 
que  faulTcmcnt , que  les  Vaiffeaux  & les  Mar- 
chandées appartenoient  à des  Marchands  Hol- 
landois. Ruiter  choque  d’une  fi  mauvaife  pra- 
tique , prévoyoit  encore  que  les  Pirates  Afri- 
cains ne  manqueraient  pas  de  découvrir  cette 
tromperie,  8c  de  violer  le  Traité  qu’ils  avoient 
fait  avec  les  Etats  j comme  s’ils  confcntoicnt  à 
cette  adrefle  , qui  diminuoit  le  nombre  de  leurs 
prifes,  en  donnant  des  Pafleports  à d’autres,  qui 
n’etoient  pas  leurs  Sujets.  Il  fut  même  que  les 
Anglois,  établis  à Malaga,  avoient  écrit  à leur 
Conful  d’Alger , que  la  plupart  des  Hambour- 
geois , qui  navigucoicnt  dans  la  Mediterranée  , 
fc  lcrvoicnt  de  ces  faux  Pafll-ports , 8c  que  les 
Algériens  feraient  bien  d’y  prendre  garde.  Le 
Vice-Amiral  ne  manqua  pas  d’en  donner  avis  aux 
Etats  Généraux  , d’autant  plus  qu’il  fut  averti 
qu’il  y avoit  un  Conful  Hollandois  à Malaga, qui 
avoit  la  hardiefle  de  donner  de  lèmblablcs  PalTc- 
ports.  Il  remontra  à ce  Conful,  qu'il  n’avoit  au- 
cun Droit  de  donner  de  fcmblables  Pafleports  , il 
en  avertit  l’Amirauté  d’ Amrtcrdam , 8c  lui  remon- 
tra, que  cela  donnerait  occafion  aux  Algériens  de 
traiter  les  Vaifleaux  Hollandois , comme  pourvus 
de  faux  Pafleports.  Ce  fut  app  .remmène  ce  qui 
fit  ( î ) confcntir  les  EE.  GG.  de  comprendre  les 
Hambourgeois,  dans  le  Traité,  qu’ils  avoient 
fait,  avec  ceux  d’Alger  8c  de  Tunis. 

De  Malaga  Ruiter  fit  voiles  à Cadis , d’où  il 
pourroit  plus  facilement  retourner  en  Hollande  , 
fi  on  l’y  rappclloit , 8c  meme  retourner  fur  les  cô- 
tes d’Afrique,  s’il  en  avoit  ordre  j pour  aller  qué- 
rir le  refte  des  Efclavcs  Chrétiens , qui  n’avoîcnt 
pas  encore  été  rachetez  , faute  d’argent.  Il  de- 
meura là  pluficurs  fcmaincs,  fins  recevoir  aucuns 
ordres  de  Hollande  , où  il  envoya  le  Capitaine 
Nagigal,  pour  convoyer  quelques  Vaifleaux  de  la 
Nation,  qui  retoumoient  au  païs,  8c  demeura  à 
Cadis  feulement  avec  fept  Vaifleaux.  Apres  a- 
voir  attendu,  avec  aflez  d’impatience  , de  nou- 
veaux ordres,  parce  qu’il  n’avoit  de  vivres,  qu’au-* 
tant  qu’il  en  falloit  pour  retourner  en  Hollande  j 
il  reçut  enfin  le  17.  de  Mars,  des  Lettres  qui  l’y 
rappclloicnt.  Il  partit,  8c  y arriva  le  19?  d’A- 
vril.  Quelques-uns  dis  Vaifleaux,  qui  étoient  a- 
vcc  lui,  eurent  ordre  d’aller  joindre  Tromp. 

Les  Algériens  n’ayant  point  reçu  la  Ratifica- 
tion du  Traité  * que  Ruiter  avoit  fait  avec  eux 
8c  n’ayant  vû  arriver  aucun  argent,  pour  le  ra- 
chat des  Efclaves  , ni  aucuns  prefens , auxquels 
ils  s’étoient  attendus , commencèrent  à s’impa- 
tienter ) d’autant  plus  que  la  Pelle  avoit  empor- 
té une  partie  des  Efclavcs  * dont  ils  perdirent  la 
rançon.  Ils  (c  mitent  à vifiter  de  nouveau  les  Na- 
vires Hollandois  , ils  en  enlevèrent  des  Marchan- 
dées , comme  fi  elles  euflent  appartenu  à leurs 
ennemis  déclarez.  Ils  prirent  même  un  Vaiflcau 
avec  tout  fon  monde  8c  toute  fa  Charge  ) apres 
G l quoi 

Ü)  Voyez  AUKtmM  Liv.  XL1II.  p,  uBj. 
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I tftfj.  Quoi  ils  vendirent  l’Equipage,  qui  fc  trouva  ain- 
li  réduit  à l’cfclavage.  Les  LE.  GG.  apprenants 
ces  violations  du  Traité  , écrivirent  le  7.  de  Juil- 
let, au  Conful  Hollandois  Van  Jeu  Bitrg,  de  ré- 
clamer le  Vaifleau,  les  Marchandifcs  fie  les  Hom- 
mes j fie  firent  dire  aux  Algériens  , qu’ils  ne  ra- 
tifieraient point  le  Traité , qu’on  ne  leur  eût 
rendu  ce  qu’ils  demandoient.  Ce  qu'il  y eut  de 

flus  fcandalcux  , ce  fut  qu’ils  avoient  promis  au 
ilcal  Viane  , & au  Capitaine  Sweers , que  les  E- 
tats  y avoient  envoyez  , qu’ils  ne  feraient  aucu- 
ne hoflilité  , pendant  l’elpace  de  quatre  mois  •, 
mais  qu’ils  ne  tinrent  pas  leur  promelle.  Les  Etats, 
occupez  d’ailleurs,  par  les  inltanccs  , que  les  Es- 
pagnols fiuToicnt  pour  le  cantonnement  des 
XVII.  Provinces  ; fie  par  l'oppolition  que  la 
France  y apportoit,  comme  on  l’a  vu  , ne  le  hâ- 
tèrent pas  allez , pour  prévenir  la  mauvaife  hu- 
meur, oc  la  legereté  des  Algériens. 

Le  Conful  de  Hollande  eut  cependant  à cfïuycr 
de  mauvais  traitemens , de  la  part'  des  Algériens. 
Il  v eut  des  Turcs  fie  des  Maures  , qui  ayant  ré- 
lâché leurs  Efclares  , fur  des  promeflts , qu’on 
leur  fit  par  écrit  , de  leur  en  payer  un  cer- 
tain prix  , s’adrcfîoicnt  au  Conful  de  Hollande  , 
fie  extorquoient  de  lui  la  rançon  promife  , par 
force.  On  contraignit  même  les  Maîtres  des 
Vaifleaux  Hollandois  , qui  y alloicnc , pour  le 
commerce , de  compter  la  moitié  du  fret , lors  qu’ils 
en  avoient  été  payez,  au  Conful , afin  qu’il  en 
payât  cette  forte  de  dettes } en  lui  donnant  nean- 
moins des  reçus  , dont  il  pourrait  exiger  la  va- 
leur des  EE.  GG.  Il  fallut,  qu’il  en  pafla  par- 
la, Se  il  fupplia  les  EE.  GG.  de  fe  charger  de 
cette  cfpccc  de  dettes.  Il  arriva  encore  que  le 
Préfident  du  Divan  , qui  avoit  toujours  fovorife 
les  Hollandois,  vint  â mourir. 

1664.  D E’  S le  commencement  de  cette  année,  il 
y eut  de  la  conteflation  au  fujet  d’un  Armateur  , 
nommé  ( 1 ) David  Laurent , qui  avoit  obtenu 
une  commiffion  de  Mr.  le  Duc  de  Vendôme  , 
Grand  Amiral  de  France  , pour  courir  les  Mers 
des  Indes,  fous  le  Pavillon  ac  France  , fie  qui  a- 
voit  fait  beaucoup  de  butin  dans  ces  Mers.  11  ne 
revint  pas  en  France,  où  il  aurait  fallu  payer  au 
Grand  Amiral,  félon  l’ufagc,lc  dixiéme  du  piofit.  Il 
fc  rendit  en  Hollande , dans  le  deficin  d’y  ven- 
dre, fans  empêchement , le  butin  qu’il  avoit  fait. 
Mais  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  de  Hol- 
lande, qui  y a leu  le  le  privilège  de  naviguer  dans 
ces  Mers,  fit  arrêter  Laurcn$,avcc  fon  v aideau, 
& prétendit  que  la  charge  lui  devoit  aufli  être  ad- 
jugée. 

Mais  le  Duc  de  Vendôme,  qui  avoir,  il  n’y  a- 
voit  pas  long-tcms,  fait  pirater  fur  les  Vaifleaux 
Hollandois  & Zclandois , qui  négotioient  dans  la 
Méditerranée  , comme  on  l’a  pu  voir  dans  le  Li- 
vre XIII.  de  cette  Hiftoirc  j le  Duc  de  Vendô- 
me , dis-je , demanda  aux  EE.  GG. , conformement 
à un  Arrêt  du  Confeil  du  Roi,  par  lequel  la  cho- 
ie fut  déclarée  de  bonne  prife , le  dixiéme  qui  lui 
appartenoit , comme  Grand  Amiral  de  France. 
11  demandoit  principalement  que  cinquante-deux 
balots  prnvcnans  de  cette  prife,  qui  avoient  etc  foi- 
fis  fit  arrêtez  en  Hollande,  fous  des  prétextes  , 
qui  ne  s’étoient  pas  trouvez  véritables,  dans  la 
difeuflion  qui  en  avoit  été  faite  au  Confeil  du  Roi, 
fufient  rendus  au  porteur  de  fa  Lettre.  Il  dit  auiïi 
que  l’Ambafladeur  de  France  ne  manquerait  pas 
de  faire  la  même  demande  , au  nom  de  S.  M.  Il 
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le  fit  en  effet  le  ip.  de  Janvier,  par  un  Mémoire  ( ggr 
accompagné  des  railons , pour  faire  voir  que  le  Ca- 
pit  a tue  David  Laurent  , Hollandois , devoit  être  re- 
mis entre  Us  nains  du  Roi , ainfi  que  les  Marchan- 
dées far  lui  ptifes  fur  lei  Maures , dan r la  Mer 
Rouge,  ou  recouvrées  du  naufrage  d'un  Vaigeau, ar- 
rivé dans  la  Rade  de  Nie  de  Piron. 

L’Auteur  de  cet  Ecrie  pofe  d’abord  cinq  pro- 
pofii  ions , dont  on  doit  demeurer  d’accord } 1 . que 
ce  Capitaine,  quoi  que  Hollandois  de  Nation,  a- 
voit  pu  armer  fous  la  commiflîon  , fie  naviguer 
fous  le  Pavillon  de  France  : 2.  que  fuppofé,quc 
ce  Capitaine  eût  pu  armer,  fous  la  commimon 
de  France,  quoi  que  Hollandois  j il  avoit  pu  , 
en  vertu  de  cette  Com million, 'aller  négocier, ou 
faire  la  guerre  dans  les  Mers  des  Indes  Orientales, 
nonobflant  les  Placards,  ou  defenfes  de  Hollande: 

1 que  David  Laurcns  avoit  arme  fie  navigué , fous  la 
Commilîion , fie  fous  le  Pavillon  de  France  feule* 
ment  : 4.  que  quiconque  arme  , navigue  fie  fait 
la  guerre,  avec  commillîon,  ne  peut  me  réputé 
Pirate  : f.  que  tout  Armateur,  qui  foie  des  prifes 
en  mer,  en  doit  rendre  compte  à celui  feulement, 
fous  la  Commiflîon  duquel  il  a fait  des  prifes. 
L’Auteur  de  cet  Ecrit  a appuyé  ces  propofitions  , 
par  des  exemples  Se  des  railons  , qui  ne  fouffrent 
guère  de  réplique, fuppofé  que  cet  Armateur  n’eût 
fait  aucune  prife  fur  les  Hollandois.  On  ne  voit 
pas,  au  relie,  par  ces  Lettres,  quel  effet  curent 
les  reprefentations  du  Duc  de  Vendôme.  Cette 
affaire  traina  long-tems,  malgré  les  inftances  que 
D’Eftrades  fit,  pour  obtenir  ce  qu’il  demandoit  j 
à caufc  du  grand  interet , que  les  Provinces  pre- 
noient  en  ce  qui  conccrnoit  1a  Compagnie  des  In- 
des Orientales. 

Pour  ce  qui  efl  du  cantonnement  des  Provin- 
ces des  Pais  Bas,  fie  des  égards,  qu’on  devoit  a- 
voir  pour  les  prétendons  du  Roi  de  France  j l’af- 
faire fut  2)  renvoyée  d’abord  au  1 f . de  Février  , 
fie  enfuite  au  1.  de  Mars  ? comme  pour  donner  à 
ce  Prince  le  tems  de  pcnler,à  ce  qu’il  devoit  pro- 
pofer.  Cependant  le  Comte  D’Ellradcs  eut  le 
tems  de  vifiter  les  principales  Villes  de  Hollande, 
fie  de  Nort-Hollandc  , pour  entretenir  fes  Amis, 
dont  il  parle  fouvei*,  fie  le  Roi  l’en  remercia.  11 
paraît  par-là, que  la  France  ne  vouloir  autre  cho- 
ie, finon  tirer  l’affaire  à la  longue,  pour  rompre 
enfin  entièrement  le  cantonnement, dont  on  a par- 
le, Se  s’emparer,  apres  la  mort  du  Roi  d’Efpa- 
gne  , de  ce  qu’elle  prétendoic  devoir  revenir  à la 
Reine. 

Cependant  De  Witt , qui  ne  fovorifoit  point 
l’Efpagnc,  qu’il  méprifoit,  fie  qui  louhaitoit  que 
la  France  agît  plus  ouvertement  contre  le  parti 
de  ceux, qui  la  loûtdioicnt,pria  D’Eflrades  de  fc 
fervir  ici  du  nom  du  Roi , fon  Maître  , pour  in- 
timider le  parti  oppofe  , qui  fcmblc  avoir  été  ce- 
lui du  Prince  d’Orange.  Cet  Ambafladeur  favoit 
bien, comme  il  paraît  par  pluficurs  Lettres, qu’on 
lui  écrivit  de  la  part  au  Roi,  avant  ce  tcms-ci  , 
que  ce  Prince  ne  cherchoit  qu’à  empêcher  qu’on 
ne  fît  quelque  chofc , en  faveur  de  l’Efpagnc  , 
pour  lui  confcrvcr  les  Provinces  des  Pais-Basj  fie 
De  Witt  fouhaitoit  que  D’Eflrades  agît  en  cette 
occafion  , de  peur  que  l’Etat  ne  s’engageât,  dans 
une  guerre  contre  la  France  , fans  aucune  néccfli- 
té.  Cependant  il  parut  plus  froid,  fie  voulut  at- 
tendre de  nouveaux  ordres  de  la  Cour.  Tout  ce 
qu’il  dit  au  Penfionaire  fut,  qu’il  fàvoit  bien  que 
le  Roi  fouhaitoit,  que  l’on  couchât  les  Articles 

du 


(l)  Voyez  la  Lettre  du  Duc  de  Vendôme  du  7.  de  Jan- 
vier , & le  Mémoire  du  jç.  du  même  moi*  prclenié  par 
D O.-ade*  p.  293.  Ht  199.  du  Tom.  11.  de  les  Lettres. 


(1)  Lettre  du  11.  de  Janvier  p.  195.  du  11.  Tome  8c  Letti 
du  7.  de  Février  p.  307. 
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du  Traite  , en  manière  qu’ils  n’y  eût  rien  de 
préjudiciable  aux  Droits  de  la  Reine  j 6c  De 
Witt  lui  promit  de  propofer  cela  à ceux  de  les 
Amis  , qui  dévoient  le  rendre  à la  Haie  , pour 
l’ Al. emblée  $ afin  qu’on  cherchât  des  ternies  qui 
n’cullcnt  rien  de  contraire  aux  Droits  de  la  Reine, 
mais  qui  neanmoins  ne  donnaient  pas  de  l’om- 
brage aux  Provinces.  Cependant, fi  l’on  en  croit 
(i)  PAmbafladeur  de  France,  De  Witt  lui  dit 
que  les  engagetnens,  auxquels  les  Etats  entreraient, 
par  ce  Traite, romprait  toutes  fortes  de  mefures  , 
avec  l’Ef  pagne,  8c  avec  toutes  les  autres  PuifTan- 
ces,  6c  que  par  là  le  Roi  devait  tire  affuré  d'être 
m aitre  des  Provinces  \ qui  refuferoient , apres  ce- 
la, toutes  fortes  de  liailons,  6c  qu’on  n’en  ferait 
point  qu’avec  la  participation  du  Roi. 

D’Ellradcs  croyoit  qu’on  pouvoir  juger  par 
cette  convcrfation , qu’il  avoir  eud  avec  le  Pen- 
fiunaire  de  Hollande , que  les  affaires  le  pref- 
foient , 6c  qu’il  relâchoit  de  la  fermeté  qu’il  avoit 
eue  auparavant.  Là-dcflüs  l’Amb afladeur  deman- 
da à De  Lionne,  comment- il  devoir  fe  condui- 
re, avant  que  les  divifions , qui  étoient  en  Hol- 
lande, vinfent  à éclater.  Il  l’afluroit  qu’cncorc 
qu’elles  fùflcnt  fecrctes,  elles  ne  biffaient  pas  de 
s’échauffer,  ôc  qu’il  avoit  etc  informé , que  deux 
Villes  confiderablcs  de  b Province  fe  vouloicnt 
déclarer  Contre  la  forme  du  Gouvernement , qu'elles 
di fient  tire  tyrannique  , à caufe  du  pouvoir  , que 
De  IVitt  y avoit  j mais  qu'il  était  a (juré  que  fa  Ca- 
bale étoit  plus  forte  , if  que  ft  le  Roi  étoit  pour  lui , 
il  feroit  maître  de  tout.  L’Ambufladeur  alTure  en- 
core qu’illc  lui  avoit  fait  in  ft  tuer  adroitement , par 
une  perforine  , qui  lui  avoit  fait  voir  de  loin  , que  '• 
e' étoit  la  feule  reffource  , qu'il  pouvait  avoir  contre  la 
légèreté  des  peuples.  On  fent  bien  que  le  parti , 
oppofé  à celui  de  De  \V  itt , ctoit  celui  du  Prin- 
ce d’Orange  * qui  s’affermifibit,  à mefurc  que  ce 
Prince  s’avançoit  en  âge. 

Le  Penfionaire  (t)  fut  i Amflcrdim  , pour 
propofer  à cette  Ville  quelques  changcmcns  qu’on 
pourrait  faire  au  Projet  du  Traité  -,  qu’il  avoit 
feit  d’une  manière,  qui  n’éûc  rien  de  contraire 
aux  prétendons  de  la  Reine  de  France.  Mais 
ceux  d’Amltcrdom  s’en  tinrent  au  premier  Pro- 
jet , qu’ils  avoient  déjà  approuve.  Les  aütrcs 
Villes  fuivirent  le  fentiment  d’Amfterdam  , 6c 
Pc  Witt  n’ofa  propofer  le  Traité  , tel  que  la 
France  l’avoit  propofé.  Ces  Villes  avoient  rai- 
fon  de  n’approuver  pas  les  prétendons  de  la  Rei- 
ne de  France  fur  le  Brabant , 6c  il  if  y a guè- 
re d’apparence  que  le  Penfionaire  les  crût  foli- 
dcs.  Il  paroifloit , ce  me  femblc  , fe  prêter  à 
la  France,  à cet  egard  , pour  avoir  fa  protec- 
tion , dans  le  befoin. 

Ceux  d’Amflerdam  alléguèrent  encore , pour 
ne  point  accepter  le  Traité,  tel  que  la  France 
vouloir  le  faire  j qu’il  n’y  étoit  point  dit, que  la 
Rivière  de  l’Efeaut  8c  les  autres,  d’où  leur  com- 
merce dépendoit , demeureraient  fermées, 6c  qu’ils 
ne  pouvoient  entendre  à aucuns  Traitez,  fans 
fes  conditions  } d’autant  plus  que  les  Efpagnols 
les  avoient  acceptées,  dans  celui,  qui  avoit  cté 
fait  à Munftcr  , 6c  que  les  Etats  en  étoient  en 
poflcfïïon. 

Cependant  ($)  l’Ambafladcur  d’Efpagne,  qui 
avoit  été  à BrufTelles,  revint  le  2p.  a la  Haie, 
pour  tâcher  d’engager  les  Etats  de  Hollande  à 


(1)  Dam  une  Lettre  du  6.  de  Fenfer  1664.  Tome  II. 
p.  307. 

(i)  Lettre  du  Comte  DE  finit!  du  11.  de  Fetriet  T Ota.  IL 
P-  3*4- 

(3)  Lettre  D’Efiréits  du  6.  de  Man  T.  U.  p.  3x0, 
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favorifer  la  Ligue  des  XV IL  Provinces.  Sur  \ 
cela  , celui  de  P’rancc  , craignant  que  les  Etais 
n’accepraflcnt  b Propolttion  de  Gamarre , décia- 
ra  au  Penfionaire  de  Hollande, que  le  Roi,  fon 
Maître , prendrait  cela  pour  une  infraétion  du 
Traité  de  l’an  MDCLXlf.  6c  qu’il  chercherait 
à faire  des  haifons,  avec  des  Amis  * qui  auraient 
plus  de  conlidcration  pour  lui , 6c  plus  de  fer* 
meté , que  les  Etats  n’en  avoient.  11  crovoit  l’a- 
voir certainement , que  cette  apprehention  re- 
tiendrait ceux , ceux  qui  favorifoient  l’Efoagnd 
6c  les  empêcherait  d’alicr  aufli  vite,  que  l’Am- 
bafi'adcur  d’hlpagnc  l’auroit  fouhaitc. 

De  Witt  dit  là-ddfus  , qu’il  n’avoit  jamais 
approuvé  la  Ligue  des  XVII.  Provinces  , qu’il 
s’y  étoit  tou  jours  oppofe  j mais  qu’il  n’avoit  pas 
pu  être  maître  des  cfprits  de  ceux  qui  gouver- 
noient  quelques  Villes  , 6c  qui  trouvoient  leur 
avantage  6c  leur  fïi^ctc  , en  cette  liaifon.  Le 
Roi,  Vclon  lui,  avo'it  rendu  ces  gens-là  plus  dif- 
ficiles, en  changeant  les  termes  du  Projet , con- 
cernant l’ouverture  de  la  fuccdîion  d’Ffpagne  j 
ce  qui  donnoit  des  ombrages  à la  Ville  d’Amlter- 
dam,  6c  la  faifoit  craindre  pour  fon  Commerce* 
par  l’apparence  d’une  rupture,  entre  les  deux  Cou- 
ronnes de  France  6c  d’Efpagne.  Cela  avoit  fait, 
que  cette  Ville  renoit  le  Penfionaire  de  Hollan- 
de, pour’fufpeft  j quand  il  leur  donnoit  des  expé- 
dions , pour  prévenir  le  mal  qu’il  craignoic.  II 
croit  en  effet  afîcr  apparent,  qu’en  acceptant  lé 
Traité  , tel  que  la  France  le  propofoit , les  E- 
tats  s’attireraient  l’indignation  de  l’Efpagnc. 

De  Witt  ajoûtoit  que  cela  l’avoit  engage  à 
chercher  quelque  prétexte , pour  faire  renvoyer 
FAflcmbléc  au  io.  de  Mars  ; pour  avoir  le  tems 
de  rompre  les  mefures  des  Efpagnols,  8e  de  ceux 
1 qui  les  favorifoient  j qu’il  avoit  obtenu  qu’au  licil 
d’un  Députe  de  cette  Ville , qui  la  rraverfoit,  SC 
nui  éloit  tombe  malade, on  élirait  un  de  les  Amis* 
ce  que  dans  une  Conférence  particulière , qui  fe 
devoit  tenir  le  6.  de  Mars,  il  parlerait  fortement, 
8c  donneroît  même  un  Mémoire , avec  les  raï- 
fons  qu’il  avoit  de  rejetter  la  Ligue,  afin  qu’on  y 
fît  plus  de  réflexion. 

On  pourra  être  furpris,  que  cet  habile  homme 
fît  tant  de  confidences  à D’Efirades  , 8c  eût  de 
fi  frequentes  conférences  avec  lui.  Mais  il  y a 
de  l’apparence  qu’il  n’en  ufoit  ainfi,que  pour  cm* 
pêcher  que  la  France  n’entreprît , des  ce  tems- 
là  , d’envahir  les  X.  Provinces  Espagnoles  , Se 
qu’il  ne  fallût  entrer  en  guerre  avec  elle  j fans 
être  fbûtenu  fufii laminent  par  le  Roi  d’F.fpagnc 
6c  en  danger  d’être  traverfe  par  l’Angleterre,  qui 
cherchoit  dès-lors,  comme  on  le  verra,  à faire 
une  querelle  aux  Provinces  Unies.  Quoi  qu’il 
en  foit,  De  Witt  donnoit  lieu  à fes  ennemis  de 
l’accufcr  d’avoir  trop  de  liaifon  , avec  la  France. 
L’AmbafTadeur  de  cette  Couronne  avoit  trop  de 
connoiflance  de  ce  qui  fe  pafToit , dans  l'Etat  j 
mais  il  a(fure,que  De  Witt  étoit  oblige,  par  fon 
propre  intérêt,  d’en  ufer  ainfi  -,  parce  qu’il  n'é- 
toit  pas  allez  fort  , pour  fe  foûtenir  contre 
les  cabales , qui  s’etoient  formées  pour  le  dé- 
truire. 

Nous  venons  de  parler  d’un  Mémoire,  que  ce 
Grand  Homme  devoit  communiquer  aux  Dépu- 
tez des  Villes  de  Hollande  , pour  leur  faire  voir 
qu’il  valoit  mieux  s’attacher  a fatisfàire  le  Roi  de 
France,  que  d’écouter  les  Propofitions  des  Efpa- 
gnols. (4)  Il  fit  une  chofc  bien  hardie , fi  l’on 

en 

(4^  Mémoire  da  Roi  de  France  • «nsojré  à D’Eflraàci  le 
13  d'Aml  T.  IL  p.  338. 
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i66±. cn  croit  un  Mémoire,  de  la  part  de  Louis  XIV. 

• a l'on  AmbafTadeur  à la  Haie , où  il  cft  dit  que 
„ le  Pcnlionaire  en  avoit  uféainfi-,  parce  qu’au- 
„ paravant  le  Roi  avoit  marque  une  grande  in- 
„ différence , pour  ce  qui  fc  pafloit  cn  Hollande  -, 

„ au  lieu  que  tout  ce  quivenoit  de  ce  pais  à Paris 
,,  n'étoit  que  menaces,  ou  craintes  que  De  Witt 
,,  vouloir  donner  des  Refolutions,  que  les  Etats 
„ pourroient  prendre, fur  les  pourfuites  de  D.  Kf- 
„ tevan  de  Gamarre.  Ce  Mémoire  avoit  parlé 
„ tout  autrement,  & fait  voir  la  faute,  que  com- 
„ mextoient  les  Euts,  de  quitter  une  amitié  ccr- 
,,  tainc, foliée  Ô:  puiflànie  , pour  une  liaifon  peu  < 
„ afiurcc,  fi:  De  Witt  avoir  communiqué  tort 
„ obligeamment  cette  pièce  à D’Eilrades  i quoi 
„ qu’elle* découvrit  divcifcs  choies,  dont  la  Cou- 
„ ronne  de  France  pourroit  tirer  avantage  fur  les 
„ Provinces  Unies  j comme  lors  qu’il  y fait  voir 
.,  le  befoin  abfolu  , qu’elles  ont  de  la  proteâion 
„ de  S.  M.  fans  laquelle  elles  auroient  déjà  eu  fur 
,,  les  bras  une  nouvelle  guerre  à foû  tenir,  contre 
,,  l’Angleterre. 

„ Fin  fi  grand  changement , dit  le  Me' motte  , 

,,  ne  peut  vraifcmblablement  ctre  attribue  , qu’à 
„ la  conduite  que  S.  M.  a tenue,  cn  témoignant 
,,  faire  peu  de  cas  de  toutes  menaces,  & d’innnua- 
„ tions  de  craintes  d’autres  Ligues  j & à la  vi- 
„ gucur  avec  laquelle  le  Sr.  D’Eltrades  fit  enten- 
,,  dre  à De  Witt,  que  l’on  qualifieroit  à Paris 
,,  de  rupture  & de  contravention  à la  dernière 
„ Alliance, le  nouveau  Traité,  que  les  EE.  pour* 

,,  roient  conclurre  avec  l’Efpagne.  Ainfî,  filon 
„ toute  apparence,  on  ruinera  plutôt  la  negotia- 
,,  tion  de  D.  Efievan  de  Gamarre  , cn  faifànt 
„ fcmblant  de  la  mcprifcr,&  témoignant  de  croi- 
„ re  les  EE.  GG.  incapables  de  faire  un  fi  grand 
,,  pas , que  s’ils  s’appcrccvoicnt  qu’on  eût  a Pa- 
,,  ris  de  grandes  apprehenfions  de  cette  preten- 
„ due  Ligue  des  XV II.  Provinces.  Quand  tou- 
„ tes  les  confidcrations  contenues  dans  le  Mé- 
„ moire  de  De  Witt,  ne  les  detoumeroient  pas 
. ,,  fuflifamment  de  cette  jonftion  de  forces  fie 
,,  d’intérêt, avec  la  Couronne  d’Efpagne  i il  y a 
,,  d’ailleurs  une  raifon  particulière,  que  l’on  croit 
„ feule  capable  de  les  retenir  d’y  penfer , cn  ceuc 
,,  conjoncture  d’affaires  , Se  qui  cil  la  grande  dif- 
„ polition , dans  l’cfprit  des  Anglois,à  leur  déc la- 
,,  rer  la  guerre  \ s’ils  n’étoient  retenus  par  la  con- 
,,  fiderauon  de  la  Garantie,  qu’ils  favent  que  le 
„ Roi  a promile  aux  Provinces  Unies  , par  le 
„ Traite  de  l’an  MDCLXII.  Comme  les  EE. 

,,  jugent  bien  que. des  qu’ils  auroient  conclu  une 
„ Union  avec  l’Elpagnc  , qui  ne  pourroit  aller  , 

,,  que  contre  le  Roi;  non  feulement  ils  ne  pour- 
„ roient  Lire  aucun  état  de  cette  Garantie  ; mais 
„ qu’ils  verroient  à l’inftant  meme  former  une 
,,  étroite  Alliance  , entre  S.  M.  fie  le  Roi  d’Aç- 
„ glcterrc ; il  cft  à croire  qu’ils  y fonderont  long- 
„ tems  , avant  que,  fur  uc  fimplcs  jaloufics,  « 

„ même  allez  mal  fondées , ils  puiffent  le  refou- 
,,  dre  à changer  l’amitié  ferme  , finccre  fie  puif- 
,,  fantc  du  Roi , pour  une  autre , qui  n’auroit 
,,  peut-être  aucune  de  fes  trois  qualitcz  fi  défi- 
„ râbles. 

„ Ce  n’cft  pas  que,  pour  cela,  il  faille  perdre 
„ de  vue  toutes  les  démarches , que  D.  Efievan  de 
,,  Gamarre  feu  ; mais  il  fera  d’autant  plus  aife 
„ d’y  pourvoir,  même  fans  affeération  ; qu’outre 
„ les  c onfidcrations  ci-dcflus  touchées  , on  fait 
„ d’aflez  bonne  part , qu’il  n’a  pas  reçu  un  fou , 

pour  gagner  des  détenfeurs  de  là  propofition, 

qu’il  cil  d’ailleurs  bien  mal-aifé  de  faire  changer 

unanimement  à fept  Provinces,  & d’un  chan- 
« gement  comme  du  blanc  au  noir,  des  maximes 
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„ contraires  à leurs  premiers  ctablificmcns,  fie  à ce 
„ qu’elles  viennent  de  traitcravcc  cette  Couronne, 
„ du  moins  fans  y employer  un  grand  tcms,bcau- 
„ coup  de  foins,  d’application  6c  de  dépcnic  ; fie 
,,  cela  même  Fournira  toujours  les  moyens  d’y  ap- 
„ porter  des  remèdes  convenables,  quand  on  fc 
„ trouvera  prefle. 

» Ce  fondement  prcluppole,  qu’il  n’y  a guère 
„ a craindre  préfentement  de  cette  Ligue  defen* 
,,  fivcj  il  cil  lâns  doute  que  le  nouveau  Traité, 
» De  Witt»  préfente  au  Roi;  par  lequel  on 
„ prétend  que  pour  complaire  aux  Etats,  ce  mé- 
„ me  pour  les  guérir  Amplement  de  quelques  ja- 
„ loulus  injufics  , S.  M.  fc  lie  abfolumcnt  les 
,,  mains  a ne  pouvoir  rien  cutrcprendre,  pour  U 
„ poui fuite  de  fes  Droits  , qu’en  certains  cas ; 6c 
,,  qu’en  ceux-là  même  ce  ne  feroit  qu’avec  des 
„ refiriétioris , qui  reduifent  ces  Droits  prcfquc  à 
„ néant.  11  cft,  dit-on,  fans  doute  qu’on  ne  fau- 
,,  roit  rien  propofer  au  Roi , qui  (oit  moins  du 
„ bien  de  fon  fcrvicc,  fie  à quoi  il  ait  plus  d’inte- 
,,  rêt  d’eviter  de  s'engager. 

„ Toute  la  fubfiancc  , ajoute-t-on , de  ce  Mc- 
„ moire  ne  confiftc  qu’en  deux  mots,  qui  font 
„ que  D’Efirades  fâche  que  S.  M.  cfl  perfuadcc, 
„ qu’on  ne  la  peut  mieux  fervir,  cn  ce  rencon- 
„ trc?  qu’en  tirant  l’affaire  en  longueur,  autant 
„ qu’il  le  pourra>  non  feulement  fans  rien  con- 
» clurrc,  mais  encore,  fans  s’engager  à rien, qui 
„ tende  à cette  conclufion;  & cela  fous  les  meil- 
„ leurs  prétextes , qui  lui  tomberont  dans  l’cf- 
j,  prit , pour  empêcher  qu’on  ne  connoiflc , que  le 
„ véritable  dcflcin  de  S.  M.  cil  de  demeurer  li- 
„ bre  , pour  agir  félon  les  conjonctures  , ou  elle 
„ verra  la  gloire , fbn  avantage  & le  plus  grand 
„ bien  de  fon  Etat.  -Si  la  r.cgoriation  doit  fe 
„ pourfuivre,  comme,  fans  doute,  il  cft  à pro- 
i,  pus  de  ne  la  point  rompre  tout-à-fait  *,  nuis 
„ d'amufer  le  tapis  , pour  ne  le  lai  fier  point  cn- 
„ ticrcmcnt  vuide  à D.  Efievan  de  Gamarre  ; il 
„ arrivera  allez  de  difficultcz  Ce  de  contcftations 
„ dans  l'affaire,  qui  la  feront  durer,  lâns  qu’on 
„ s’arperçoive^  que  I’Ambalfadeur  y contribue. 
„ S’il  cft  prefle  de  fc  déclarer,  s’il  cil  prêt  de  fi- 
,,  gner  le  Projet,  que  S.  M.  a die- même  envoyé, 
„ ce  qu’elle  jugeoit  alors  préjudiciable  à fes  inte- 
„ rêts  i il  pourra  répondre  par  une  qucltion  con- 
„ traire  jfavoir,  fi  les  Etats  eux  mêmes  font  prêts 
„ à le  figner.  Si  on  lui  répond  affirmativement, 

,,  il  pourra  demander  du  tems  , pour  s’inftruire 
„ Je  l’intention  du  Roi , fur  quelques  endroits 
„ du  Traite  , fur  lefquels  il  a befoin  d’amples  c- 
,,  claircilTemciis  , pour  ne  point  commettre  de 
„ faute.  Si  on  lui  demande  fi  le  Roi  a décou- 
„ vert  quelque  choie  , qui  appuyé  fes  Droits  fur 
„ les  Pais -Bas  ) il  doit  feulement  répondre,  cn  ter- 
„ mes  generaux,  qu’il  a trouve  allez  de  Droits,  fie 
„ au  delà  de  ce  qu’il  avoit  crû  , quand  on  com- 
„ mença  à faire  cette  recherche.  S’ils  deman- 
„ dent  d’en  avoir  communication , D’Eftrades 
„ répondra,  qu’il  n’olcroit  cn  écrire  à S.  M.  ni 
„ la  preffer  la-deffus  » parce  qu’Elle  s’etoit  déjà 
„ plainte,  qu’un  des  Amis  de  De  Witt,  à qui  il 
„ s’étoic  confié,  avoit  trahi  cette  confidence,  fie 
„ donne  des  avis  importais  à l’Amba/TiJcur  d’Ef- 
„ pagne  , pour  fc  défendre  , contre  ce  qui  fe 
„ traitoit. 

J’ai  cru  devoir  rapporter  la  plus  grande  partie 
de  ce  Mémoire  , pour  donner  un  exemple  de  la 
Politique  artificicufe  des  PuilTances,  & at  l’adrefi* 
le  de  leurs  Mirûftrcs  ; pour  le  tirer  d’un  mauvais 

£as , & fc  dcdirc  honctement , lors  qu’il  en  cil 
cfoin.  D’Efiraûes  luivit  exaéfemmt  les  ordres  de 
fon  Maître , comme  on  le  verra , par  les  Lettres  fui- 
vantes.  Il 
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11  lui  arriva  le  6.  de  Mai  un  accident , dans  le 
y oi,} -haut  à la  Haie  , qui  elt  comme  le  Cours  où 
les  Carottes  fe  promènent,  (i)  En  s’en  revenant 
chez  lui , il  rencontra  le  Prince  d’Orangc  en  Ca- 
rotte , qui  venoit  de  front  contre  le  ficn.  Les  Gens 
de  l' Ambattadcur  l’avertirent,  que  le  Cocher  du 
Prince  ferrait  la  barrière,  pour  tenir  ce  que  l’on 
regarde  la  place  d’honneur.  Comme  le  Cocher 
de  l’Ambattadcur  avoit  ordre  d’en  ufer  aintt  , en 
toute  occatton  , il  le  fit  en  celle-ci.  L’Hô- 
tel de  l'Ambattadeur  n’étoit  pas  loin  de  là,&  fon 
monde  accourut , pour  le  foûtenir , avec  pluiieurs 
de  les  Amis.  Il  leur  défendit  d’en  venir  a aucune 
aûion  de  main  ; pour  éviter  un  delbrdre  qui  fc- 
roit  infailliblement  arrive,  & qui auroit  été  grand, 
à caufe  de  la  multitude  du  peuple  qui  y accourut, 

& fc  rangea  autour  du  Carotte  du  Prince  ; parce 
que  c’étoit  le  tems  de  la  Foire  , qui  fe  tient  alors 
à la  Haie , & cela  en  une  place  qui  n’cll  pas  éloi- 
gnée de  l’endroit , où  les  Carottes  fe  rencontrè- 
rent. Comme  ils  et  oient  en  cet  embarras,  De  Witt, 
qui  n'étoit  pas  loin,  s’y  rendit,  pour  empêcher 

3u’il  n’y  arrivât  quelque  defordre.  D’Ellradcs  lui 
it,  qu’il  ne  favoit  ce  que  vouloicnt  dire  les  gens 
du  Prince  , en  lui  contcftant  le  pas  ; qu’il  avoit 
ignore  que  Mis.  les  EE.  euflent  un  Souverain  , 
qui  pût  prétendre  le  pas  fur  les  Ambattàdcurs  de 
France.  De  Witt  parut  dcfàpprouvcr  ce  procé- 
dé , & l’Ambattadeur  s’en  plaignit  à lui.  Le 
Pcnfionaire  paflà  enfuite  vers  le  Carotte  du  Prin- 
ce , & lui  confcilla  de  defeendre  du  Carotte  ,& 
d’entrer  dans  l’allée  ; fur  quoi  le  Prince  envoya 
confultcr  la  Princcflc  fa  Grand’-Mcrc , qui  ap- 
prouva l’expédient  ; & fon  Petit-Fils  l’en  crut. 
D’Eftrades  fit  enfuite  favoir  à la  Douairière  de 
Naflau  ce  qui  s’étoit  paflc , & lui  dire  de  plus 
qu’étant  obligé  de  rendre  compte  au  Roi  de  cet 
accident,  & louhaitant  de  ne  nuire  point  au  Prin- 
ce dans  l’cfprit  du  Roi , il  la  pria  de  lui  dire 
fi  cette  mauvaife  conduite  lui  oevoit  être  im- 
putée, ou  à fon  Gouverneur.  Elle  dit  que  cela 
regardoit  le  Roi  d’Angleterre  , & qu’elle  lui  en 
laifloit  le  foin, quoi  qu’elle  n’approuvat  pas  le  pro- 
cédé , qui  avoit  etc  tenu.  Le  Roi  de  France  , 
après  avoir  lu  la  Lettre  de  fon  Ambattadcur  , (z) 
lui  écrivit,  qu’il  avoit  appris  qu’on  en  avoit  mur- 
muré à la  Cour  d* Angleterre,  8c  que  quelcun  a- 
voit  même  dit , que  TAmbattadeur  de  France  a- 
voit  plus  exigé  de  lui , que  les  autres  Ambatta- 
deurs  n’avoient  fàic  de  fes  Ancêtres  , quoi  qu’ils 
n’euflent  pas  eu  l’honneur  d’étre  petits-Fils  de 
Roi , comme  lui.  Il  ajoûtoit  que  la  qualité  de 
petit-Kils de  Roi,  par  les  Femmes,  ne  fiufoit  rien, 
au  cas  dont  il  ctoit  queftion  , fur  tout  en  un  au- 
tre Eut  j & que  hors  les  Fils  & les  Frcres  des 
Rois , rerfonne  n’étoit  reconnu  , pour  Prince  du 
Sang , & ne  pouvoit  en  exiger  les  honneurs.  ( } ) 
Le  lendemain  les  Etats  de  Hollande  publièrent  , 
par  un  Placard  , qui  ordonnoit  aux  Sujets  de 
l’Etat  de  quelle  qualité  8c  de  quelle  condition 
qu’ils  fuflent,  de  commencer  le  Cours  par  le  côté 

guchc  de  la  barrière,  & le  Pcnfionaire  dit  àl'Am- 
ttadeur  de  France  , qu’on  n’en  avoit  ufé  ainfi 
que  pour  obliger  le  Prince , comme  Sujet , de 
s’y  conformer  , & lui  faire  éviter  toute  contclla- 
tion  avec  lui  ; comme  il  le  fit. 

Cependant  (4)  aux  Mois  de  Mai  & de  Juin , on 
avoit  fait  de  grandes  plaintes  dans  la  Chambre  des 


(1)  Lettre  da  8.  de  Mai  Tome  II.  p.  341; 

(1)  Dan»  une  Lettre  du  30.  de  Mai  T.  Il,  pi  3 joi 

(3)  Leu.  du  5.  de  Juin  p.  3Ç1. 

(4)  Autjm * Lir.  XLIV.  p.  69.  & fuit. 
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Communes  du  Parlement  d’Angleterre,  contre  le  1(554. 
tort  que  les  Hollandois  fâifoicnt  au  commerce  des 
Anglois,  aux  I.  O.  & furies  Côtes  de  l’Afrique; 
donc  on  trouvera  le  détail  dans  l’Auteur  cité  en 
marge.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  en  fit  fai- 
re des  plaintes  à la  Haie,  par  le  Chevalier  Dva»- 
nÎHg , qui  avoit  etc  Envoyé  de  Cromwel  & du 
Parlement  , mais  qui  s’étoit  raccommodé  avec 
le  Roi,  lors  qu’il  ctoit  patte  en  Hollande  , pour 
aller  en  Angleterre.  11  en  écrivit  auffi  lui-méme 
(f  ) le  il.  de  Mai  aux  EE.  GG.,  à qui  il  dit  : 

„ que  leurs  Ambattadcur*  , qui  avoient  dernie- 
„ rement  conclu  la  Paix, ne  pouvoicnc  pas  leur 
,,  avoir  celé  les  inrtanccs  qu’il  leur  avoir  faites 
,,  en  faveur  des  Intcrettez  aux  Vaifî'eaux,nom- 
„ méz  l’un  la  Bonne  Efpcrantc  , & l’autre  le 
„ Henri  Bonaventure  , 8c  fpécinez  même  dans 
„ le  Traité,  pour  obtenir  prompte  8c  entière  jus- 
,,  ricc  \ * Qu’il  avoit  demande  que  cette  affaire  ' 
j,  fût  décidée  par  des  Commiffaires  particuliers, 

„ & par  l’intervention  de  fon  Ambattadcur & 

„ non  par  la  Jufticc  ordinaire  ; Que  les  Intc- 
„ rettez  en  ces  Vaittcaux  lui  avoient  néanmoins 
,,  reprefenté  de  nouveau  le  peu  de  latisfâélion , 

„ qu’ils  avoient  eu , malgré  les  recommandations 
„ precedentes  ; Qu’il  les  renouvelloit , & qu’il  les 
» renvoyoit  au  Chevalier  Downing  , fon  En* 

„ voyc  Extraordinaire  , pour  être  inftruits  de 
„ cette  affaire.  ,,  11  vint  encore  d’autres  Lettres 
d’Angleterre  , qui  marquoient  le  mécontente* 
ment  des  Anglois,  8c  les  Marchands  Hollandois 
commencèrent  à s’en  effrayer , & à demander 
qu’on  envoyât  avertir  les  Vaittcaux,  qui  venoicnC 
du  côté  de  l’Oucft,  par  deux  Yachts,  ou  Ca- 
botes, à l’entrée  de  la  Manche,  qui  leur  diffenc 
qu’ils  fe  gardaflent  bien  d’entrer  dans  le  Detroit, 
mais  qu’ils  abattent  faire  le  tour  au  Nord  de 
l’Ecoflc.  On  trouva  plus  à propos  d’ccrirc  i 
l’Amirauté  de  Zélande  d’envoyer  ces  deux  Bâ- 
timens  , pour  donner  avis  aux  Vaittcaux  , qui 
viendraient  du  Détroit , ou  d’ailleurs , de  n’en- 
trer en  aucun  port  , ni  en  aucune  rade  d’ An- 
gleterre, de  peur  qu’on  ne  les  y arrêtât.  Deux 
jours  apres  , les  Etats  de  Hollande  propofcrcnc 
d’équipper  trente  Vaittcaux  de  Guerre  , pour 
fuppléer  au  défaut  des  Amirautez  de  Zélande  Ce 
de  Frife , 8c  de  ceux  qu’on  avoit  réfolu  d’en- 
voyer dans  la  Méditerranée  contre  les  Pirates  , 
ou  qui  dévoient  deorter  les  Pécheurs  du  Ha- 
rang,  ou  enfin  qui  étoient  fur  les  côtes  de  Por- 
tugal , pour  y protéger  le  Commerce  troublé 
par  les  Efoagnols.  La  chofefut  refolue  le  1 6. 
de  Mai,  oc  Ton  demanda  aux  Provinces  un  Mil- 
lion de  Francs , de  contribution  extraordinaire  , 
pour  fubvenir  à cette  dépenfe. 

Cependant  Downing  continuoit  à fê  plaindre 
de  ce  qu’on  ne  rcndoit,  dans  la  Cour  de  Jufti- 
ce  de  Hollande , aucune  jurtice  aux  Anglois , qui  a- 
voient  à faire  à des  Hollandois,  pour  des  pertes  qu’il* 
leur  avoient  caufées  ; 8c  demandoit  qu’on  don- 
nât des  deux  cotez  une  lifte  des  pertes  , qu’on 
pretendoit  avoir  faites,  fl  proteiloit  néanmoins 
„ que  Sa  Majefté  Britannique  fouhaitoit  tres- 
,,  finceremen;  la  continuation  de  la  bonne  cor- 
„ refpondcncc  avec  l’Etat  , qu’EUe  avoit  toû- 
„ jours  été  difpofée  à écouter  les  plaintes  que 
,,  les  Hollandois  lui  avoient  portées , contre  fes 
„ Sujets;  & qu’Ellq  n’y  avoit  pas  employé  feu- 
„ lement  les  remèdes  ordinaires,  8c  encore  moins 
„ inventé  des  chicanes  , pour  ne  leur  pas  ren- 
,,  dre  jufticc  ; mais  qu’Elle  pouvoit  reprocher 
H aux 


(j)  Ait  mm*  là-même  p.  71.' 
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„ mx  Etats,  qu'il!  n'avoicnt  rcpû  quelques-uns 
Je  fcs  Sujets  que  de  paroles  & de  delais,  dc- 
„ puis  fou  Rctablllictncnt.  „ On  lait  allez  que 
c’eft  un  inconvénient , dont  on  le  plaint  par 
lout.  à l’égard  des  Cours  de  Jultice,&  ccft  ce 
qu’on  reproche  à celles  d’Angleterre  , autant 
qu’à  aucunes  autres.  On  n’en  connoît  point  , 
ou  guère,  où  l’on  rende  une  aufli  prompte  juf- 
ticc  aux  F. t rangers,  qu’il  le  faudrait  faire  9 par- 
ce qu’il  ne  leur  clt  nullement  facile  de  plaider 
long-tcms , hors  de  chez  eux. 

Downing  difoit  „ que  prcfquc  toutes  fcs  plain- 
„ tes  écoicnt  contre  les  Compagnies  Hollandoi- 
„ fcs  d’Orient  & d’Occidcnt,  & en  particulier 
„ qu’il  avoit  à fe  plaindre  aux  Etats,  de  la  Com- 
„ pagnie  des  Indes  Orientales , avec  laquelle  on 
„ ctoit  convenu  d’éteindre  la  plus  grande  partie 
„ des  pretenfions  qu’on  avoit  contre  elle,  dans  le 
„ XV.  Article  du  dernier  Traité,  dans  la  penfée  que 
„ le  relie  (croit  promptement  vuidc.  Secondement 
„ il  difoit  que, quand  les  deux  Compagnies  au- 
„ roient  donné  fatisfaftion  , pour  les  injures 
„ qu'elles  avoient  faites  aux  Sujets  de  S.  M.  B. 
,,  elles  devroient  encore  rendre  compte  de  ce 
„ qu’elles  avoient  gagné,  avec  ce  qu’elles  leur 
„ avoient  ôte,  & rreompenfer  les  Anglois,  pour 
„ ce  qu’on  appelle  ( 1 ) lucrum  ceffans  aux  An- 
,,  glois  en  general  , parce  que  les  Holbn- 
,,  dois,  par  leurs  violences,  avoient  découragé 
„ & ruiné  leur  négoce  9 fans  quoi  on  encourage- 
„ roit  ces  Compagnies  , en  leur  demandant  leu- 
„ lement  ce  qu’clics  avoient  enlevé  aux  Anglois, 
„ & en  leur  laiflânt  le  profit  qu’elles  avoient  fait, 
„ par  le  moyen  de  ce  qu’elles  leur  «voient  pris. 
„ il  demanJoit  , en  troificmc  lieu  , quelques  fu- 
„ retez  pour  pouvoir  fe  promettre,  qu’on  ne  fc- 
„ roit  plus  expofé  à de  icmbbblcs  prîtes. 

Il  y avoit  là  de  quoi  faire  une  guerre  éternelle, 
fi  l’on  eût  voulu  foûtenir  à b rigueur  tout  ce 
qu’on  demandoit  9 mais  les  Minières  des  Princes 
imitent  fouvent  les  Boutiques , où  l’on  furfiiit  cx- 
ccfiivcment  la  Maichandifc  , qu’on  donne  enfin  à 
beaucoup  meilleur  marché. 

La  Compagnie  HollanJoifc  des  Indes  Occiden- 
tales répondit  à l’Envoyé  d’Angleterre , „ qu’elle 
„ avoit  toujours  remarque  que,  quand  la  Nation 

Angloife  avoit  deflein  de  faire  tort  à la  Com- 
„ pagnie  des  Indes  Occidentales,  ou  aux  autres 
„ Sujets  de  l’Etat  9 elle  faifoit  d’étranges  plain- 
„ tes  , des  Hollandois,  pour  juftificr  là  propre 
„ conduite,  fi  elle  vient  à être  connue  : Qu’il 
„ paroillbit  que  c’ctoit  là  leur  maxime  , par  l’in- 
„ vafion  perfide  de  l’ilc  du  Cap  Verd , oc  par  la 
„ prife  de  trois  ou  quatre  Vaifleaux  de  la  Com- 
„ pagnie  Occidentale  9 ce  qui  avoit  été  exécute, 
9y  par  le  même  Capitaine.,  qui  fe  nommoit  l/o- 
,y  mes , ôc  qui  avoit  demandé  , en  MDCLXI. 
,,  le  Cap  Verd,  au  nom  du  Roi  d’Angleterre  , 
„ avec  des  menaces,  à ceux  qui  l’habitoicnt, s’ils 
,,  ne  l’abandonnoient , pour  le  plus  tard , dans 
„ l’cfpacc  de  fix  Mois  : Que  comme  les  Etats 
,,  Generaux  s’en  ctoient  plaints  à ce  Monarque, 
„ on  cfjxrroit  qu’ils  fe  louvicndroicnt  qu’il  a- 
„ voit  répondu, que  cela  s’etoit  fait  à fon  infu  , 
,,  & qu’il  feroit  un  châtiment  exemplaire  de  Ho- 
,,  mes,  quand  il  (croit  de  retour  au  Pais  : Que 
„ cela  avoit  trompé  leurs  HH.  PP.  & endormi  la 
„ Compagnie,  puis  que  les  Anglois  n’avoient  pas 


(0  Cefl-l-dire  , qu'on  devoit  rendre  à la  Nation  Angloi- 
fe , le  profit  qu'elle  auroit  pû  faire  de  ce  qn’on  lui  avoit  ôté, 
Je  qu'elle  n’avoit  pas  fait.  On  a traduit  8c  abrégé  le  mau- 
vai*  François  de  Downing  , fans  néanraoinf  nen  changer  au 
feu*. 


„ deflein  d’abandonner  ce  qu’ils  avoient  pris,  5c 
„ qu’ils  vouloient  même  s’emparer  de  toutes  les 
„ côtes  de  la  Guinée  , d’en  chaflcr  la  Compa- 
» gn*c,  & de  lui  ôter  le  moyen  qui  ctoit  le  lêul 
,,  qui  U faifoit  fubliitcr  : Qu’il  s’eofuivoit  de  là 
„ qu’elle  ctoit  menacée  de  s’en  voir  dcpoflcJcc, 
,,  fi  les  EE.  GG.  ne  s’oppofoient  pas  de  bonne 
„ heure,  à ces  procedures  perfides  & pleines 
„ d’hoftilitez  , & ne  maintenoient  pas  la  Com- 
„ pagnie , dans  fcs  Droits  : Qu’on  ne  leur  dc- 
,,  mandoit  , pour  cela  , que  deux  Vaifleaux  de 
„ Guerre  bien  montez  & bien  fournis  de  monde j 
„ foit  pour  convoyer  les  Vaifleaux  de  b Compa- 
91  gniç  s quand  ils  feraient  prêts  à faire  voiles  en 
„ Guinée,  foit  pour  défendre  b côte  de  ce  païs- 
„ là,  pour  un  peu  de  teins.,,  Cet  Ecrit  ctoit  da- 
te du  îj.  de  Mars  MDCLXIV. , & ligne  de 
deux  Directeurs  de  b Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales , dans  b Chambre  d’Amlterdam. 

En  ce  tcms-là,  il  vint  des  nouvelles  d’Angle- 
terre, qu’on  y cquipoit  quinze  Frégates  de  quin- 
ze pièces  de  Canon,  ôc  dix  Vaifleaux  de  foixanie 
pièces , jusqu’à  quatre-vingt.  La  Province  de 
Hollande  fit  drefler  une  lifte  des  dommages,  que 
la  Nation  avoit  fouft'ert  Ôcs  Anglois  , félon  l’Ar- 
ticle XV.  du  dernier  Traité,  ôc  il  fut  refolu  d’y 
joindre  ce  que  les  autres  Provinces  trouveroient  a 
propos  9 pour  l’oppofcr  à une  fcmblablc  lifte, que 
Downing  livrerait , à condition  qu’on  n’ajoûtc- 
roit  rien  à ces  Lûtes  , apres  qu’on  les  auroit  é- 
changécs. 

Il  s’éleva  en  fuite  (z)  une  étrange  contcftation 
fur  ces  paroles  du  XV.  Article  du  dernier  Traité, 
entre  le  Roi  d’Angleterre  & les  Etats  9 boc  ex- 
cepta y fjttod  y fcilicet  , qui  fe  jacluram  pajfos  dicunt 
in  duo  bu  s ttanLus  9 v idc  lie  et , Bonaventurà  £jf  Bo- 
ni Efpcranzâ  , peterunt  litem  imeptam  jrofequi. 
Downing  prétendoit  que  ces  mots  ne  fignifioient 
autre  choie,  linon  que  l’on  décidcroit  politique- 
ment de  ce  procès,  & non  que  les  Parties  pour- 
raient poutfuivre  leur  procès , devant  U Cour  de 
Jufticc,  comme  les  Etats  le  foûtenoient,  confor- 
mement à l’ulàgc  de  et  s mots  daivs  la  Langue  La- 
tine 9 linon  qu’il  auroit  etc  mieux  de  mettre  per . 
fequiy  au  lieu  de  profequi.  Ceux  qui  dreflent  des 
A êtes  publics  , & fur  tout  les  Articles  d’un  Trai- 
té en  Latin  devroient  confultcr  ceux  qui  enten- 
dent la  Langue,  pour  ne  pas  tomber  dans  des  in- 
congniitcz.  Les  Etats  Generaux  déclarèrent  qu’ils 
avoient  entendu  ces  mots  félon  l'ufagc  ordinaire 
du  Palais,  pour  ponrfuivre  un  procès  commencé , ôc 
ceux  qui  avoient  ligné  le  Traite  de  leur  part  le 
déclarèrent  auflî  9 ü’autant  plus  que  daas  le  Pro- 
jet de  cet  Article,  qui  avoit  été  fait  en  François, 
on  avoit  employé  ces  termes  : que  les  interejfez 
dans  ces  VaiJJ'caux  1a  Bonne  Efpcrance , & Je  Hen- 
ri Bonavcnturc  pourraient  peurfuivre  le  procès  en- 
tamé devant  les  Ecbevins  de  la  Pille  tT Âm  (1er dam 
Tan  MDCLI.Cch  faifoit  voir  ebirement, qu’il  s’a- 
gifloit  d’un  Procès  ordinaire, qui  devoir  être  juge 
devant  une  Cour  de  Jullicc,  ôc  non  par  des  Cotn- 
miftàircs  Politiques.  Auflî  les  Etats  offroicnt-ils 
(})  de  foumettre  l’explication  de  ces  mots, au  ju- 

Êcmcnt  de  quelques  Parlemens  de  France , ou  à 
Chambre  Impériale  de  Spire  , qui  ctoient  des 
Cours  qui  entendoient  la  lignification  des  termes 
de  Droit.  Mais  Downing  n’y  vouloit  pas  con- 
fentir.  Les  EE.  GG.  expoferent  encore  cette 
affaire  dans  (4)  un  Ecrit , qu’ils  lui  firent  mettre 
entre  les  mains.  Ils 

(1)  jt itxxma  L'v.  XUV.  p.  IX.  & fuir.' 

(3)  Lettre  de  Louu  XIV.  à D Efiradei  du  14.  d Oâobre 
Part.  II.  p.  4i(î. 

(4)  Voyez- le  daai  AUumé  Lis.  XLIV.  p.  74 
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1664.  Ils  envoyèrent  auflî  Michel  Fan  Goeb  Zélan- 
dois  , pour  réfider  à Londres  , comme  Ambafl’a- 
deur  Ordinaire.  (1)  On  ne  s’arrêtera  pas  au  de- 
tail de  ce  qui  fut  dit  des  Vailîèaux  , que  les 
Anglois  fe  plaignoicnt  avoir  été  maltraitez  des 
Hollandois  * puis  que  les  bE.  GG.  ne  refufe- 
rent  point  d'accommoder  tout  cela  à l’amiable, 

& que  ce  ne  pouvoit  pas  être  un  fujet  iufüfant 
de  taire  h guerre.  Mais  l’Angleterre  leur  chcr- 
choit  querelle , par  une  ancienne  jaloufic  de  com- 
merce , qui  a toujours  été  entre  les  deux  Na- 
tions, & qui  étoit  fomentée  plus  qu’auparavant , 
fous  les  Règnes  de  Charles  11.  & Jaques  11.  qui 
étoient  ennemis  des  Etats,  par  un  autre  prin- 
cipe s qui  ctoit  la  haii.c  qu'ils  avoient  conçu  , 
pour  la  Religion  Protclhnte , qu’ils  avoient  ab- 
jurée en  fccrct  en  France.  Ces  Princes  n’ont 
vécu  ni  l’un  , ni  l’autre  , d’une  manière , qui 
puilTe  perluaucr  à ceux  , qui  ont  vécu  de  leur 
rems  , qu’ils  avoient  hut  cette  abjuration , par 
fcrupulc  de  confciencc.  Ce  qui  a fait  que  bien 
des  gens  ont  jugé  qu’il  n’avoient  fait  ce  pas- là , 
que  parce  qu’ils  croyoient  qu’ils  ne  viendraient 
jamais  à une  autorité  abfoluc,  qui  étoit,  fi  l’on 
peut  dire  ici  la  vérité , leur  unique  but  -,  qu’en 
• renverfant  la  Conilitution,  tant  à l’égard  de  la 
Religion,  qu’à  l’égard  du  Gouvernement  Civil* 

& il  cft  vrai  que  fi  le  « atholicifmc  eût  pû  pren- 
dre le  dellus  , ceux  qui  le  fuivoient  auraient  vo- 
lontiers facrifié  la  Liberté  & les  Lois  à ces  Prin- 
ces * au  lieu  que  les  Protcflans  n’en  vouloient  pas 
entendre  parler.  Charles  II.  ayant  aflcmblé  Ion 
Parlement,  il  le  harangua  le  11.  de  Mars.  En 
ce  tcms-là,  comme  le  dit  l’Auteur  fz)  Anglois 
de  fa  Vie, on  étoit  généralement  mécontent  des 
Hollandois  , comme  s’ils  avoient  entrepris  de 
ruiner  le  négoce  des  Anglois.  On  fe  plaignoit 
que  les  peuples  des  Provinces  Unies  avoient  fait 
en  public  mille  infolenccs,  & mule  injures  à ceux 
d’Angleterre  , & qu'ils  étoient  encouragez  & 
foûtenus  , par  les  François  *,  qui  leur  avoient 
promis  du  lecours,  fi  les  Anglois  venoient  à les 
attaquer.  11  eft  vrai  que  , par  le  Traité  de 
MDCLXII.  on  ctoit  convenu  d’une  Garantie 
réciproque  , comme  on  l’a  dit , en  parlant  de 
ce  Traité  * mais  il  n’y  cft  rien  dit  des  Anglois. 
Les  injures  ,*  dont  les  Anglois  fe  plaignoient  , 
quelles  qu’elles  puflent  être,  n’etoient  nullement  fai- 
tes, par  autorité  publique,  & les  Anglois  leur  en 
avoient  fait  de  plus  grandes  au  Cap  Vert*  com- 
me on  le  pourra  voir,  (})  dans  Aitzema. 

Cependant  la  Chambre  des  Communes  nom- 
ma des  Commifiaircs  , pour  examiner  les  rai- 
fons , qu’on  difoit  avoir  de  fe  plaindre  des  Hol- 
landois. Des  que  ces  Commifiaircs  eurent  fait 
leur  rapport,  la  Chambre  déclara  que  les  torts, 
les  affronts,  les  indignitez  8c  les  dommages  , que 
les  Provinces  Unies  avoient  faits  , comme  elle  le 
difoit  , aux  Marchands  Anglois,  ctoient  la  plus 
grande  caufc,  de  la  diminution  du  Commerce, 
avec  les  Etrangers.  Il  fut  réfolu,  que  le  Roi 
ferait  prié  d’employer  promptement  les  moyens 
propres,  pour  redrefTer  leurs  affaires.  La  Cham- 
bre  des  Seigneurs  fe  joignit  à celle  des  Com- 
munes ; pour  rcprcfcntcr.  cela  au  Roi  , qui  ne 
demandoie  pas  mieux  ; puis  que  cela  pourrait 
fervir  à la  deftru&ion  de  VHére/tc  du  Nord , com- 
me les  Catholiques  parloicnt  entre  eux  , ou  de 
la  Religion  Proteilantc.  Charles  loua  fort  le 

II)  Voyez  le  même  p.  76.  8c  fui*. 

(1)  Dam  le  III.  Tome  p.  ijo.  & fuit.  Elle  parut  en  1707. 
en  troii  Vol.  in  fol. 

(3)  U?.  X1.IV.  p.  77.  & fuiv. 
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Parlement  du  foin,  qu’il  prenoit  du  bien  fe  de  1654. 
l’honneur  de  la  Nation.  Il  promit  qu'il  aurait 
foin  de  foûtenir  la  liberté  du  Commerce,  & la 
Seigneurie  de  la  Mer,  que  les  Rois  d’Angleterre 
s’attribuent , comme  on  l'a  déjà  die  ailleurs  3 quoi 
que  les  Hollandois  n’euflent  eu  aucune  contella- 
tion  avec  lui,  la-dcffus.  il  dit  qu’il  examinerait 
leurs  plaintes,  & qu’en  fuite  il  enverrait  fe  plain- 
dre publiquement  aux  EE.  GG.  & leur  deman- 
der làtisfaérion  , afin  qu’il  n’arrivât  plus  à l’ave- 
nir , que  les  Hollandois  fiflent  aucun  tort  à fes 
Sujets  * s’aflùrant  que  fon  Parlement  le  foûticn- 
droic  en  cela. 

Il  envoya  en  effet  Downing  aux  Etfts , com- 
me on  l’a  dit,  & il  fit  en  Hollande  les  plaintes  , 
dont  on  a déjà  parlé  , fur  le  milieu  de  Mai.  Les 
Etats  firent  aufii  leurs  plaintes , & parurent  difpo- 
fez  à accommoder  à l’amiable  ces  différends  j en 
compcnfant  réciproquement  les  dommages  , que 
les  deux  Nations  pouvoient  s’étre  caufez,  l’une  à 
l’autre. 

Le  Roi  d’Angleterre  réfolu  à la  guerre  , pour 
ne  .point  perdre  de  tems,  donna  ordre  d’équiper 
une  Flotte  confiderable  , pour  défendre  la  liberté 
du  Commerce,  & foûtenir  l’honneur  & les  inté- 
rêts de  fa  Nation  * quoi  que  le  Parlement  ne  lui 
eût  encore  point  fourni  d’aigent.  Comme  il  n’é- 
toit  pas  capable  d’en  garder,  pour  un  befoin*  il 
envoya  quelques  Seigneurs  aux  Magiftrats  de  la 
Ville  de  Londres  , pour  leur  demander  ccnt-mille 
Livres  Sterling  à emprunter.  Le  Confeil  de  la 
Ville  les  lui  accorda  fur  le  champ  , pourvu  qu'on 
lui  rendît  cette  fomme , à certaines  conditions 
dont  il  convint  avec  le  Grand  Thréforier  d’An- 
gleterre. 

Il  y avoic  (4)  eu,  depuis  quelque  tems  , de  la 
fte  en  Hollande,  qui  y fàifoit  allez  de  ravage, 
l’on  remarque  comme  quelque  chofc  d’extraor- 
dinaire, qu’il  y eut  à Amiterdam,  au  Mois  de 
Juin  de  cette  année , quatre- ccns-quarantc-fcpt 
morts  * parce  que  cette  maladie  cft  ordinairement 
plus  violente  en  Automne.  Cela  troubla  le  com- 
merce , à caufe  des  quarantaines  que  les  Vaifléaux 
Hollandois  ctoient  obligez  de  faire  , avant  que 
d’étre  admis  dans  les  Havres  , où  ils  alloient  j & 
que  la  Zélande  même , qui  étoit  exempte  de  cet- 
te maladie , ne  les  vouloit  pas  recevoir.  D’ailleurs 
on  ne  s’étonne  pas  tant  de  ce  fléau  du  Ciel , dans 
les  Pais  Septentrionaux  , qu’en  ceux  qui  font  plus 
Méridionaux.  Les  Médecins  ne  laiflent  pas  d’al- 
lcr  voir  les  peftiferez  , non  plus  que  leurs  Parens 
& leurs  Amis  particuliers.  On  enterre  même 
ceux  qui  meurent  de  cette  maladie  dans  les  F.gli- 
fes  , « on  leur  fait  des  enterremens  , comme  à 
l’ordinaire  j fans  qu’il  y en  arrive  rien  de  fâcheux. 
C’eft  ce  qu’on  a appris  de  gens  de  bonne  foi , qui 
avoient  vécu  du  tems  de  cette  pefte,  à Amfter- 
dam.  Il  cft  auflî  remarquable  qu’en  ce  tcms-ci , 
les  Flottes, que  l’on  attendoit  du  côté  de  l’Oucft, 
de  la  Méditerranée,  d’Efpagne  & de  Portugal  ar- 
rivèrent hcurcufcmcnt  en  Hollande.  On  les  efti- 
moit  d’environ  vingt-millions  de  Florins  de  Hol- 
lande , defquels  cinq,  oui  venoient  de  Cadis  , 
confiftoient  en  argent  en  narres,  ou  monoié.  Li 
Pefte  n’empécha  point,  qu’on  n’allât  à la  pêche 
du  Harang 

L’Ambafladeur  , qui  avoit  etc  deftinc  , pour 
l’Angleterre  , outre  fes  autres  inftruétions , fut 
chargé  de  dire  au  Roi , qu’encore  que  la  Com- 
pagnie Hollandoifc  des  Indes  Occidentales  n’en 
eût  aucun  avis  -,  on  avoit  néanmoins  afluré  aux 
H t Etats , 

(5)  Ait  un m Liv.  XLI V.  p.  84. 
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1664.  ktats,  que  les  Anglois  s’étoient  emparez  de  Plie 
du  Cap  Vert , qu’ils  avoient  pris  trois  Vaiffeaux 
de  cette  meme  Compagnie,  ce  qu'outre  cela  leur 
but  étoit  de  lui  enlever  la  côte  de  Guinée  ( ce  qui 
étoit  la  feule  chofe,  qu'elle  avoit  retenue  des  Con- 
quêtes, qu’elle  avoit  faites  fur  les  Portugais)  en 
cas  qu’ils  en  puffent  venir  à bout.  L’Ambaffa- 
deur  fut  prier  le  Roi , de  la  part  des  Etats  , en 
cas  qu’il  eût  aufîi  reçu  cette  nouvelle,  d’ordon- 
ner à les  Sujets  de  rendre,  à 1a  Compagnie  Hol- 
landoilë , ce  qu’ils  lui  auroient  ôte  » ôc  de  répa- 
rer inccllàmmcnt  les  dommages, qu'ils  lui  auroient 
caufé  » avec  défenfe  de  nen  entreprendre  de 
fetnblablc^  à l’avenir.  On  chargea  encore  Van 
Goch  d’une  Lettre,  dans  laquelle  les  Etats  s’é- 
toient plairts  le  18.  de  Juillet  de  l’an  MDCLXI. 
d’une  lemblablc  entreprife,  que  le  Capitaine  Hol- 
mes avoit  laite  , fur  les  cotes  de  Guinée , près 
de  la  Rivière  de  Gambia,  & que  le  Roi  avoit 
dcfavoüce.  On  envoya  encore  une  lémblable 
Lettre  des  Etats  , de  l’année  fuivante.  On  ju- 
geoit  que  cela  pourroit  fervir , en  cette  ocea- 
fioii  , en  cas  que  les  choies  n’allalîcnt  pas*  plu; 
loin  } quoi  que  l’on  eût  avis  qu’on  employoil 
ce  meme  Capitaine  Holmes,  pour  la  même  cho- 
ie, après  l’avoir  dcfavoüé. 

L’Amballâdcur  partie  le  17.  de  Juin  , 5c  ar- 
riva le  19.  dans  la  Tamile,  prés  de  Gravefand, 
où  un  Vaiflêau  du  Roi,  qui  y fiufoit  la  garde, 

Eour  empêcher  que  les  Hollandois  ne  portaflent 
pelle  en  Angleterre  , en  venant  à Londres, 
l’empccha  de  p.:(fer  outre  » parce  qu’il  ctoit  dé- 
fendu de  laifler  palTer  aucun  Vaiflêau  Hollan- 
' dois , pour  Londres,  fans  un  ordre  exprès.  Van 
Goch  obtint  néanmoins  la  perraiflion  d’aller  en 
cette  Ville  incognito  ,*5c  il  y eut  une  audience 
particulière  du  Roi  qui  le  reçut  très-bien , Ôc 
qui  lui  dit  qu’il  regardoit  les  Hollandois , non 
leulement  comme  les  Voifins  , mais  comme  les 
Amis  ôc  fes  Alliez,  avec  qui  il  avoit  des  intc- 
' rets  communs,  au  fli  bien  que  la  Religion.  L’Am- 
baffadeur  avoit  aulü  mêle,  en  les  complimens  , 
que  les  Etats  ne  fouhaitoient  rien  tant , que  d’ob- 
ferver  rcligiculcmcnt  de  leur  côté,  tous  les  Trai- 
tez, qu’ils  avoient  avec  l’Angleterre  , Ce  parti- 
culièrement la  dernière  Paix  »'  à la  conclulion 
de  laquelle  il  s’étoit  lui-même  employé,  il  y a- 
voic  trois  ans  , en  qualité  d’Ambadadeur  extra- 
ordinaire. Le  Roi  répliqua  qu’à  ccc  égard  , il 
ne  manquerait  rien  non  plus , de  fa  parc  » mais 
il  ajouta  , qu'il  étoit  obligé  de  dire,  que  les 
Compagnies  Hollandoifcs , tant  des  Indes  Occi- 
dentales , que  des  Orientales , faifoiem  , tous  les 
jours  , du  chagrin  ■&  du  tort  à fes  Sujets  » fans 
qu’il  pût  obtenir  que  les  Etats  y miflent  quel- 
que ordre  , quoi  qu’il  les  en  eût  follicité  , par 
Downing , fon  Envoyé  Extraordinaire.  Il  ajoû- 
ta  que  c’étoit  une  choie  infupportablc , que  la 
Compagnie  Hollandoilc  des  Indes  Occidentales, 
voulût  être  maîtrefle  de  la  côte  d’Afrique, & de 
fes  Rivières, par  quelques  Forts, & deux  ou  trois 
Vaifleaux,  qu’elle  v avoit,  & empêcher  les  au- 
tres d’y  négoticr.  Il  fc  plaignit  auili  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  , qui  pretendoit 
que  toutes  les  Indes  lui  appartinlcnt  , qui  tâ- 
choit  d’ôter  aux  autres  le  négoce  , qu’ils  y a- 
voient , & qui  donnoit  mille  lujcts  de  plaintes 
aux  Anglois.  L’Ambaflàdcur  répondit  civile- 
ment, qu’il  ne  falloir  pas  ajouter  foi  à toutes 
ces  plaintes  , qui  n’etoient  fondées , que  fur  la 
mauvaife  humeuT  de  Marchands  intereflez  , & 
qu’on  y avoit  mis  ordre  , par  le  dernier  T rai-  j 
te.  Il  fe  plaignit,  en  particulier,  du  Capitaine 
Holmes, & de  la  maniéré  dont  il  mfeiloit les  cô*  j 


tes  du  Cap  Vert,  5c  prenoit  les  Vaidcaux  Hol-  1664. 
landois , qui  y étoicnt  -,  à quoi  il  pria  le  Roi 
de  mettre  ordre.  Charles  répondit  qu’il  n’étoit 
nullement  informé , de  ce  qu’on  difoit  d’Holmes. 

Apres  avoir  dit  tout  ccla,5c  quelques  autres  cho- 
fcs,  le  Roi  demanda,  comme  il  ctoit  déjà  tard, 
à l’Ambadadcur , qui  étoit  fur  le  point  de  fc  re- 
tirer , d’où  venoit  qu’on  équippoit  en  Hollan- 
de une  G grade  Flotte,  ôc  ou’on  obligeoit  audi 
l’Angleterre  d’équipper  plus  de  Vaidcaux,  qu’elle 
n’avoit  accoutumé.  Il  dit  encore  qu’il  n’avoit 
aucun  penchant  à faire  la  guerre , 6c  qu’il  aime- 
rait mieux  de  vivre  en  paix.  L’Ambadadcur  ré- 
pondit, que  les  Etats  rcgloicnt  tous  les  ans  leurs 
Equipages  , fur  le  bclbin  , qu’ils  avoient  de  don- 
ner des  Convois  aux  Flottes  Marchandes»  Se  le 
Roi  dit  : Demeurons  donc  bons  Amis.  L’Ambada- 
dcur le  pria  de  donner  ordre  aux  Vaidcaux  An- 
glois de  n’inquicter  point  les  Vaidcaux  Hollan- 
dois, qu’ils  rencontreraient  en  Mer,  ôc  le  Roi  le 
lui  promit. 

P a*  Goeb  vit  audi , le  lendemain  , le  Duc 
d’York  , qui  le  preflà  plus  fur  la  Flotte  , qu’on 
équipoit  en  Hollande»  ce  qui  avoit,  difoit-il,en- 

’ge  le  Roi  fon  Frère  d’équiper  audi  plus  de 

aideaux  , qu’on  n’avoit  accoûtumé,  ôc  dit  qu’il  * 
n'y  en  avoit  aucune  caufe, que  les  EE.  eux-mê- 
mes, ou  au  moins  quelques-uns  de  leurs  membres, 
qui  y avoient  poulie  les  autres.  La  vérité  étoit 
qu’on  vouloit  établir  à Londres  une  Compagnie 
d’Afrique , lous  la  protection  du  Duc  d’York  , 
dans  l’efperance  d’en  tirer  de  grands  avantages  , 
pourvu  qu’on  en  pût  cha/Ter  les  Hollandois  » ôc 
cela  n’étoit  pas  inconnu  aux  François , comme 
on  le  peut  voir  par  les  Lettres  de  D’EJlrades , c- 
crites  en  ce  tcms-ci.  L’Ambaflàdcur  des  EE.  vît 
audi  le  Chanccllicr,  Se  eut  une  grande  convcrlâ- 
tion  avec  lui , fur  les  memes  choies. 

Les  EE.  GG.  (t)  écrivirent,  enfuite,  au  Roi 
le  Z7.  de  Juin  , pour  empêcher  qu’il  ne  prit  de 
l’ombrage  de  l’armement  qu’ils  fàiloient.  Ln  effet 
les  EE.  n’avoient  aucun  intérêt  de  rompre  , avec 
l’Angleterre  » mais  ils  n’ignoraient  pas  ce  qui  s’é- 
toic  pafle  dans  le  Parlement , & te  qui  donnoit 
lieu  à l’armement  des  Anglois.  En  matières  d’E- 
tat , les  Puid'ances  jouent  louvcnt,  s’il  cft  permis 
de  le  dire,  une  efpecc  de  Comédie  , où  elles  pa- 
rodient comme  mafquécs , en  difant  ce  qu’il  eft 
à propos  de  dire  » julqu’à  ce  que  les  choies  les 
obligent  de  jcitcr  le  mafque,  Ôc  de  découvrir  ce 
qu’elles  penfent. 

Le  Roi  de  France  étoit  fpeôatcur  de  ce  qui  fe 
pffoit,  ôc  parloir  plus  naïvement,  parce  mie  fon 
intérêt  le  demandoir.  Il  ne  vouloit  nullement 
que  l’Angleterre  ruinât  les  Provinces  Unies  , de 
peur  que  le  Roi  d’Angleterre,  étant  fcul  maître 
de  la  Mer , ne  maltraitât  la  France  de  ce  côtc- 
là  » en  un  tems  auquel  la  Marine  étoit  fort  ncgli- 
• gee , parmi  les  François.  Il  fcmbloit  aux  Etats 
Generaux,  que,  li  la  guerre  alloit  fe  déclarer  en- 
tre les  Anglois  ôc  eux,  le  Roi  de  France  ctoit 
obligé  de  lecourir  les  PP.  U U.  conformement 
au  Traité,  qu’ils  avoient  fait , avec  lui  , en 
MDCLXI  I.  avec  la  Garantie  léciproque  des  deux 
Erats.  Ils  fe  hâtèrent  de  lui  demander  le  fecours, 
qu’il  leur  devoit  donner  par  ce  Traité.  Louis 
XIV.  leur  fit  efpcrer  qu’il  ne  manquerait  pas  de 
les  fecourir,  dès  que  la  guerre  ferait  déclarée,  ÔC 
comme  cela  étoit  conforme  à fes  intérêts  , on  ne 
doutoit  pas  qu’il  ne  le  fit.  Mais  il  y avoit  quel- 
ques dimcultcz  , qui  l’cmpcchoicnt  de  fc  décla- 

rer, 

(1)  Voyez  Aiiumo  p.  87*  Li*.  XL1V. 
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1664.  rcr-  La  Cnuds  n’ctoit  que  pour  l’Europe  , 

& en  Europe  il  n’y  avoit  encore  aucune  guerre 
déclarée  \ les  holUliiez  qui  arrivent  entre  des 
Compagnies  de  Commerce  , ne  pouvant  pas  paf- 
fer,  pour  des  Guerres  de  Nation  à Nation  ) mais 
pour  des  querelles  de  quelques  Particuliers , qui 
iont  intercirez  dans  ces  Compagnies.  11  falloir 
aufli  que  les  Anglois  fuflent  les  agrefleurs,  ce  qui 
n’étoit  pas  encoie  arrive  , au  moins  en  Europe. 
D’ailleurs,  Louis  craignoit  qu’il  n’irritât  Char- 
les, contre  lui,  & ne  l’engageât  à faire  une  Li- 

fuc  avec  l’Efpagnc  , pour  la  defenie  des  Pa'is- 
as  j ce  qui  ne  1 ailla  pas  d’arriver  peu  d’années  a- 
pres  , quoi  qu’à  une  autre  occafion.  Apres  avoir 
bien  pelé  toutes  ces  râlions , il  crut  que  ce  feroit 
mieux  qu’il  offrit  aux  deux  Puiffanccs  , prêtes  à 
Te  brouilla-,  l’a  Médiation.  Les  Hollandois  pref- 
foient  la  Garantie  , mais  le  Roi  leur  oppofoit  les 
raifons  , dont  je  viens  de  parler  } 6c  quoi  qu’ils 
pu  fient  dire  , il  ne  vouloit  rompre  avec  l’Angle- 
terre , qu’à  l’extrémité.  Mais  il  faifoic  agir  De 
Commiuges  , fon  Ambaffadcur  Ordinaire  à Lon- 
dres , pour  appailtr  le  Roi  Charles.  On  trou- 
vera dis  preuves  de  tout  cela,  dans  les  Lettres  de 
D’Ellradcs  écrites  en  MUCL XIV.  & MDCLXV. 
Le  Roi  de  France  f 1 ) avoit  cru  que  , n’étant 
queition,  que  de  quelques  lommcs  d’argent , pour 
payer  des  uédommagemens  prétendus,  des  prifes 
de  Vaillcaux  \ 8c  les  Parties  ayant , comme  il 
fcmbloit , grand  interet  toutes  deux  de  n’en  ve- 
nir point  a une  rupture  , l'affaire  s’accommodc- 
roit  aifément,  par  la  voie  de  la  Négotiation  ; 
d’autant  plus  que  les  EE.  GG.  avoient  nommé  I 
d’abord  un  Ambaffadcur,  & l’avoicnt  fait  partir  ,* 
en  toute  diligence  1 dans  le  deflein  de  donner  tou- 
te fatisfaétion  raisonnable  au  Roi  de  la  G.  B. 
Mais  apprenant , par  les  avis  qu’il  avoit  d’ Angle- 
terre 8c  de  Hollande  , que  les  cfprits  s’échauf- 
foient , & voyant  que  le  moindre  accident  pour- 
roit  les  aigrir  encore  davantage , 6c  que  tes  Ar- 
méniens de  Mer  s’avançoient  oc  part  6c  d’autre  3 
il  crut  être  obligé  de  donner  ordre  à D’Eftrades, 
de  demander  une  Audience  exprefle  aux  EE.GG., 
où  apres  avoir  dit, ce  qui  l’avoit  retenu  de  parler 
de  cc  différend,  il  exposât  les  raifons  qu’ils  avoient 
d’éviter  une  guerre.  C’ctoit  „ que  les  évcnc- 
,,  mens , quelque  pui fiance  qu’on  ait  , derneu- 
„ rent  le  plus  fouvent,  lur  tout  dans  les  guerres, 
,,  qui  fc  font  par  mer  , à la  dil polit  ion  de  la  For- 
,,  tune  \ Qu'une  bonne  paix,  ôc  de  durée  ctoit 
,,  préférable  même  aux  avantages , qu’on  peut 
,,  vrai-femhlablement  elpcrer  de  remporter, par  la 
„ voie  des  armes  : Que  leur  commerce,  par  lc- 
,,  quel , de  leur  propre  aveu  , leur  Ecat  fubûf- 
„ toit  principalement  pourrait  fouffrir , en  tou- 
,,  tes  les  parties  du  Monde,  par  une  guerre  a- 
„ vec  l’Angleterre  : Que  le  Roi , fon  Maître , les 
„ exhortoit , autant  qu’il  lui  étoit  poffiblc  , par 
„ un  pur  8c  finccre  effet  de  fon  amitié  , de  vou- 
„ loir  donner  lieu  à un  bon  accord  , par  les  faci- 
„ lirez , qu’ils  pouvoient  y apporter  de  leur  part  j 
„ 6c  que  d’un  autre  côté , il  avoit  chargé  le  Sr.  de 
,,  Commingcs,pour  faire  le  même  office,  auprès 
,,  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , dont  il  s’affu- 
„ roit  qu’il  y déférerait  beaucoup. 

Le  Roi  de  France  ordonna  encore  à fon  Am- 
bafladeur  d’ajouter  à cela  „ que  fi  le  Roi  6c  les 
,,  Etats  jugeoient  en  fuite  , que  fon  intervention 
„ leur  fût  utile  , pour  procurer  plutôt  un  bon 
,,  accommodement  -,  il  offrait , dé  bon  cœur , aux 
,,  uns  & aux  autres  , fa  Médiation , fans  autre 


(ri  Lettre  du  ij.  de  Juillet,  daus  le  II.  Tome  des  Lettre» 
de  D Ellrade». 


„ vue  , ni  interet  , que  l’avantage  des  Parties.  1664 
Il  difoit  encore, qu’il  y aurait  un  autre  chemin  , 
pour  parvenir  plus  furcment  à entretenir  la  paix 
entre  les  deux  Nations , qui  ferait  de  le  rendre 
l’Arbitre  des  Différends  des  deux  Nations,  6c  de 
les  loumettre  à fon  jugement , en  s’obligeant  de 
pan  6c  d’autre  à l’accomplir}  en  furfeant  cepen- 
dant, d’un  commun  conccn,  leurs  armemens  3 
en  quoi  ils  fauveroient  une  grande  dépenlc,  qui 
feroit  inurile,  s’ils  venoient  à s’accommoder.  Ce- 
pendant le  Roi  défendit  à D’Eitradcs , de  faire 
cette  Propofition  aux  Etats  } lui  permettant  feu- 
lement de  l’accepter  , en  fon  nom  , fi  les  Etats 
U faifoient  d’eux-memes.  Mais  c’eff  cc  qu'ils  ne 
firent  point,  6c  qu’ils  ne  pouvoient  faire  , fans 
choquer  les  peuples.  Les  Etats  acceptèrent  donc 
(1)  la  Médiation,  ÔC  les  Anglois  quelque  rems  a- 
près  } mais  il  parut  que  les  premiers  crurent  qu’il 
ne  leur  imponoit  pas  de  fc  hâter  de  la  mettre  en 
pratique.  D’Eff  rades  la  propofa  aux  EE.  GG., 
le  17.  de  Juillet. 

Le  Roi  crut  néanmoins  que  l’affaire  pourrait 
réiiflir  , parce  qu’on  lui  mandoit  d’Angleterre, 
que  la  chaleur  des  cfprits  s’y  étoit  beaucoup  a- 
mortic  , à la  rencontre  des  premiers  obftaclcs  $ 
mais  il  craignoit  que  Downing,  homme  trop  en- 
tier dans  fes  fantimens  6c  capricieux  , ne  la  fit  é« 
chouër.  D’ailleurs  les  Hollandois  furent  irritez  , 

(5)  par  la  nouvelle,  qu’ils  reçurent  que  les  An- 
glois avoient  pris,  fans  qu’il  y eût  eu  aucune  Dé- 
claration de  Guerre , trois  Vaillcaux  venants  de 
Guinée  , ôc  très- richement  chargez  3 & qu’ils  a- 
voient  penfé  furprendre  le  Château  de  la  Aline. 

On  vit  par-là,  que  Charles  II.  diffimuloit  lors 
qu’il  difoit,  qu’il  n’avoit  point  de  connoiffancc 
de  cc  qui  fc  paffoit  en  cc  pais- là  j car  en  de  fem- 
blables  conjonélures,  on  ne  fait  pas  des  hottiliiez, 
fans  ordre.  Mais  on  ne  fit  pas  beaucoup  de  bruit, 
fur  cette  prife,  apres  cc  qui  arriva  dans  la  Man- 
che , au  Mois  de  Novembre  de  cctcc  meme  an- 
née , comme  on  le  dira. 

Downing  (4)  étant  de  retour  à la  Haie,  né  laif- 
fa  pas  de  prélentcr  deux  Mémoires  de  plaintes 
contre  les  Hollandois , pour  des  pertes  qu’ils  a- 
voient  caufccs  aux  Anglois,  ÔC  offrit  d’échanger 
avec  les  Etats  les  plaintes  qu’il  faifoic , ôc  de  rece- 
voir celles  des  Hollandois. 

Peu  de  tons  (y)  après  , il  fe  répandit  en  Hol- 
lande un  bruit,  que  le  Roi  de  France  n’avoit  of- 
fert fa  médiation  au  Roi  d’Angleterre,  ôc  aux 
EE.  GG.  que  par  forme}  mais  que  fon  véritable 
intérêt  fe  trouvoit  à fomenter  la  guerre,  entre  les 
deux  Etats,  en  un  tems  où  l’on  atrendoit  tous 
les  jours  des  nouvelles  de  la  mort  de  Philippe  iy 
Roi  d’Efpagne  } afin  de  recueuillir  d’autant  plus 
facilement  la  fucccffion  des  Païs-Bas  , comme  ap- 
partenante à la  Reine  de  France.  On  difoit  fi- 
deffus  , qu’on  ne  devoir  attendre  aucun  fecours 
de  la  Couronne  de  France.  D’autres  difoient, 
qu’il  fc  faifoit  un  Traité  de  Commerce,  entre  la 
France  Ôc  l’Angleterre,  qui  ne  pouvoir  être  que 
prejudiciable  aux  Provinces  Unies  -,  apparem- 
ment fur  le  vent,  qu’on  avoit  eu  d’une  fembla- 
blc  menace  , dont  nous  avons  parlé  ci-deffus. 
C’eft  là  un  malheur  , auquel  les  plus  grandes 
Puiffances  font  fujettes  , qu’il  court  toutes  for- 
tes de  bruits,  peu  honorables  pour  cllc9  > parce 

H , SU'0a 

(1)  Lettre  du  17.  de  Juillet,  p.  iï7.  Vo.ee  le  Lettre 
luttante. 

(3)  Lettre  du  3t.  de  Juin*  Tom.  II.  p.  385. 

(4)  Lettre  du  7.  d’Aoùt  Tom.  il.  p.  387. 

(il  Lettre  du  18.  de  Septembre  Ibid.  p.  jpj, 
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1664.  qu’on  s’imagine  qu’elles  n’ont  aucun  fcrupulc  de 
taire  des  inhdelitcz  à leurs  Alliez  } lors  qu’elles 
les  peuvent  taire,  avec  avantage.  Cellcc  qu’a 
proJuit  une  Politique  , où  l’on  n’a  foin  , que 
de  profiter  des  conjonctures  favorables  > autant 
contre  fes  Amis,  que  contre  les  Ennemis. 

La  fuite  fit  voir  qu’il  n’y  avoit  alors  aucune 
liaifon  particulière,  entre  la  France  6c  l’Angle- 
terre , au  préjudice  des  Provinces  Unies  j mais 
que  le  Roi  ne  vouloir  donner  le  fccours  promis, 
par  la  Garantie  mutuelle,  que  lors  qu’il  ne  pour- 
roit  plus  s’en  difpcnlcrj  à caufe  du  danger  émi- 
nent , où  fc  trouveraient  les  Provinces  Unies. 
C ’eit  ce  qui  paraît , par  toutes  les  Lettres  de 
D’Eltrades,  écrites  en  ce  terns-ci  , 8c  l'année 
luivantc,  au  Roi  & à De  Lionne  fon  Minillrc. 
On  aurait  fouhaitc  (1)  en  Hollande,  que  le  Roi 
de  France  fit  entendre  à celui  d’Angleterre  , 
ue  puis  qu’il  témoignoit,  qu'il  ne  favoit  rien 
e ce  qui  s’etoit  pâlie  fur  les  côtes  de  Guinée} 
8c  qu’il  étoit  porte  à la  Paix  , il  fcmblcroit  à 
S.  M.  que  le  meilleur  moyen  d’y  parvenir  fe- 
rait de  rcllituer  un  Fort  , que  les  Anglois  a- 
voient  pris  en  ce  païs-là,  & les  VaifTeaux  qu’ils 
avoient  enlevez  aux  Hollandois  > fi  ces  faits  le 
trouvaient  vrais.  Ce  furent  les  Proposions  que 
De  Witt  lit  à l’Ambaffadcur  de  France , à la 
Haie.  Ce  dernier  lui  répondit  que , par  les  bons 
Offices,  que  De  Comniugei  avoit  rendus  aux  L- 
tats,  2c  par  la  réponlê  que  le  Roi  d’Angleterre 
y avoit  faite  * fon  Roi  avoit  fujet  de  croire  que 
Charles  le  trouvait  engage  à vouloir  la  guerre 
par  l’interet  de  fes  Peuples,  par  la  forte  pafiion , 
avec  laquelle  ils  avoient  témoigne  la  fouhaiter , 
8c  par  les  initances  qu'ils  en  avoient  faites  au 
Parlement}  & que  d’ailleurs  la  depenfe  fe  trou- 
voit  prcfque  fuite  } fi  bien  que  ce  ferait  com- 
mettre Louïs,  que  de  l'engager  à faire  de  nou- 
velles initances.  D’ Eli  rades ‘ajoûta  néanmoins, 
que  connoiflant  que  fon  Maître  ctoit  porte  , 
pour  le  bien  des  Etats  , il  ne  laifleroit  pas  d’e- 
crirc  ce  que  De  Witt  iôuhaitoit  ; mais  que  fi 
le  Roi  d’Angleterre  éludoii  tes  initances , com- 
me cela  n’cioii  pas  difficile,  S.  M.  T.  C.  ne 
pourrait  pas  s’en  plaindre  avec  raifon. 

Pour  mieux  entendre  la  fuite  de  ces  negotia- 
tions,  il  faut  que  nous  racontions  ici  ce  que  fit 
Ruiter  , pendant  cette  année , jufqu’à  ce  tems- 
ci.  (1)  Apres  qu’il  fut  retourne  en  Hollande  , 
les  Algériens  recommencèrent  à infultcr,  & mê- 
me à prendre  les  VaifTeaux  Hollandois  , qu’ils 
rencontraient  dans  la  Mediterranée*,  8c  Tromp, 
qu’on  y avoit  taille,  pour  s’oppofer  à ces  Pira- 
tes, fit  ce  qu’il  put  pour  les  taire  rentrer  dans 
leur  devoir.  11  reprit  fur  eux  , le  10.  de  Jan- 
vier, deux  prîtes,  qu’ils  avoient  fûtes} où  il  trou- 
va vingt-cinq  Efclavcs  Chrétiens  , & où  il  fit 
pnfonmer  dciix-ccns-quatrc-vingt-huit  Algériens. 
Cet  avantage  remporte  fur  eux  les  reduifit  à en- 
voyer dire  au  Conful  Hollandois  d’Alger,  que 
s’il  faifoit  rendre  les  deux  VaifTeaux  pris  par 
Tromp,  avec  les  Equipages,  le  Gouvernement 
d’Alger  réparerait,  a l’amiable,  les  inflations , 
ou’il  avoit  faites  au  dernier  Traité , qu’il  offrait 
oc  ratifier.  Il  fcmbloit  encore  elpcrcr  alors  la 
rançon  des  Efclavcs , avec  quelques  prefens,  qu’il 
croyoit  lui  être  dûs. 

Les  Etats,  qui  fkvoicnt,  par  expérience,  que 
l’on  ne  pouvoit  fc  fier  à leurs  paroles,  écrivi- 
rent le  8.  de  Janvier  aux  Rois  de  France  , 

(1)  Lettre  de  DEftrades  du  t8.  de  Septembre  p.  39Ç. 

(a)  trand,  dans  la  Vie  de  Ruiter  fur  cette  année,  & jia. 
*****  , en  Ion  XL1V.  Livre, 
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d’Efpagne  & d’Angleterre,  pour  les  engager  à 1(554. 
equipper  chacun  une  Eicadre  , pour  agir  con- 
tre tous  les  Pirates,  chacun  à part ,&  les  obli- 
ger de  quitter  la  Mer}  apres  quoi  on  pourrait 
attaquer  leurs  Ports,  8t  les  réduire  en  un  état, 
qui  leur  ôteroit  le  moyen  d’exercer  leurs  Pirate- 
ries. Pour  en  venir  à bout,  les  Etats  jugeoient 
qu’aucune  de  ces  Puiifances  ne  devoit  traiter  à 
pan  , avec  eux,  ni  de  Trêve,  ni  de  Paix  } par- 
ce que  ces  Pirates  avoient  accoûtumc  de  traiter  fé- 
parement  avec  les  Puiffances  Chrétiennes , afin 
de  pouvoir  faite  des  coudés  fur  quelques-unes 
d’entre  elles.  Le  Roi  de  France  approuva  fort  le 
fentiment  des  Hollandois,  & fut  d’avis  ($)  qu’ils 
euflent  des  Magasins , à Marfcille  8c  à Toulon.de 
munitions  de  guerre  6c  de  bouche,  pour  n’etre 
pas  obligez  de  ravitailler , 6c  de  fournir  d’autres 
chofes  leur  Efeadre  de  fi  loin}  8c  afin  qu’elle  pût 
toujours  tfouver,  ce  dont  elle  aurait  bcloin  furies 
côtes  de  la  Méditerranée.  Le  Koi  d’Efpagnc 
ofliit  aufii  tous  lés  Ports  , pour  retraite  à la  Flot- 
te HolJandoiié.  Celui  de  la  Grande  Brétagne  té- 
moigna d’être  prêt  à envoyer  une  Efeadre,  dans 
la  Méditerranée  } mais  les  Etats  Généraux  ne  fe  # 
fioient  en  lui,  que  de  la  bonne  forte}  parce  que, 
depuis  quelque  tems,ils  voyoient  bien,  qu’il  n’é- 
toit  nullement  de  leurs  Amis.  Ils  penferent  donc 
à cquiper,  pour  metrre  leurs  propres  Sujets  en 
furetc,  fans  s’attendre  à voir  concourir  les  autres 
Pui fiances  4 ce  bon  drficin. 

A confidcrcr  la  choie  en  elle-même  , il  fcm- 
bloit que  c’étoit  une  chofc  impraticable,  à moins 
que  d’avoir  une  très-grande  Flotte,  pour  chulfer 
entièrement  les  Pirates  de  la  Mer  , 8c  pour  atta- 
quer tous  leurs  Ports,  les  prendre  6c  les  détruire  1 
6c  de  plus  d’enlever  tous  ces  Corfaircs,8c  les  trans- 
porter en  quelque  endroit , où  ils  n’euftent  au- 
cun commerce , avec  la  mer.  C’eft  comme  a- 
voit  fait  autrefois  (4)  Pompée , qui  dans  quaran- 
te jours  chafia  les  Pirates  de  la  Méditerranée  , 
qu’ils  infeftoirnt,  par  leurs  Coudes } 6c  qu’il  em- 
pêcha de  retourner  à leur  métier  , en  leur  don- 
nant des  terres  à cultiver  en  Cilicie.  11  aurait 
fallu  prendre  Alger,  Tunis  8c  Tripoli , les  brû- 
ler ÔC  détruire  leurs  Ports  , 6c  partager  les  habi- 
tans  en  diverlcs  Colonies  de  l’Amérique  8c  des  In- 
des , ou  les  faire  travailler  aux  Mines , fi  l’on  ne 
pouvoit  s’en  défaire  autrement}  afin  que  ceux  qui 
vivoient  en  partie  des  rançons  des  Efclavcs,  qu’ils 
fàilbicnt , le  devraient  eux-mêmes  à perpétuité. 

La  République  n’étoit  pas  en  état  de  le  taire  , à 
moins  qu’elle  n’eût  vendu  à tout  prix  les  Corflii- 
rcs  aux  autres  Nations,  qui  ont  de  grandes  Colo- 
nies en  Amérique. 

Comme  on  n’étoit  pas  en  état  d’imiter  la  Ré- 
ubliquc  Romaine  , dont  la  grandeur , 6c  les  no- 
ies (entimens  , n’ont  eu  rien  de  fcmblablc  de- 
puis } on  fc  contenta  d’envoyer  Ruiter  , avec 
une  Efeadre  de  dix  VaifTeaux  6c  une  Flûte 
chargée  de  munitions.  On  fit  embarquer  , a- 
vec  lui , 'Jean  Ber  tram  de  Mertagne , en  qualité 
de  Commifiâire  fur  les  côtes  de  Barbarie  \ pour 
traiter,  conjointement  au  Fifcal  Piane,  avec  le 
Gouvernement  d’Alger.  On  leur  donna  une  Inl- 
truftion,qui  fut  drefiee  dans  l’Aflemblée  des  EE. 

GG.  le  n.d’Avril.  Ruiter  fc  rendit  au  Vlic  , 
où  ctoit  le  Rendez-vous  de  fon  Efeadre,  6c  d’où 
il  ne  put  mettre  à la  Mer,  que  le  8.  de  Mai , 6c 

fit 

(3)  Voyer  an  Tome  II.  des  Lettres  de  D’Eftrades  une 
Lettre  de  Inouïs  XIV.  là-delTm  p.  ni.  te  un  Mémore  de 
fon  AmbafTadear  p.  116. 

(4)  Voyei  Cicerm  , dans  fi  Harangue  à*  L*l*  Mansli*  5c 
PUurqmt,  en  la  Vie  de  Pompée. 
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1664.  **E  voiles  pour  Cadis.  Il  y arriva  le  zi.  du  mê- 
me Mois,  & y trouva  le  Vice- Amiral  Meppcl , 
avec  les  Vaificaux  de  Noit-Hollandc,  qu’il  com- 
mandent. Il  y arriva  auflî  quelques  Vaificaux  de 
la  Meule , qui , félon  leurs  ordres , allèrent  join- 
dre le  Pavillon.  Le  4.  de  Juin  l’Él'cadrc,  qui  c- 
toit  devant  Malaga  , y fut  partagée  en  deux  di- 
vifions , dont  la  première  fut  commandée  par 
Ruitcr  , 6c  l’autre  par  Meppcl.  Cependant  le 
premier  fut  fort  malade  d’un  flux  de  fang  , pen- 
dant trois  femaines , fans  ccfTer  de  donner  les  or- 
dres ordinaires.  Le  13.  du  meme  Mois,  en  al- 
lant à Alicante  , les  Éfcadres  Hollandoifes  ren- 
contrèrent le  Vice-Amiral  Anglois  Lawfon,  qui 
revenoit  avec  fept  Vailfeaux  de  Guerre, & un  au- 
tre Bâtiment.  Ruitcr  le  falua  de  douze  volées  de 
Canon,  <Sc  amena  le  Pavillon.  Lawion  lui  ré- 
ondit  de  meme,  mais  il  lai  (Ta  fon  Pavillon , au 
aut  de  fon  Mût , 6c  fins  l’abattre.  Ruitcr  en- 
voya là-ddfus  deux  perfonnes  , pour  faire  com- 
pliment à Lawfon  , qui  les  reçut  très -civile- 
ment , 8c  leur  fît  exeufe  de  n’avoir  pas  baille 
le  Pavillon  , parce  que  le  Roi  de  la  G.  B.  le 
lui  avoit  cxprcfl'cmcnt  défendu.  On  apprit  de 
lui,  que  les  Algériens  leür  avoient  rendu  les  Vaif- 
feaux  & les  Equipages,  qu’ils  avoient  pris,  mais 
qu’ils  n’avoient  pas  voulu  rendre  leur  charge. 
Ruitcr  refolut  cependant  que,  s’il  rcncontroit  un 
autre  Vaiflcau  Anglois  , de  n’etre  point  le  pre- 
mier à bailler  le  Pavillon  , puis  qu’on  ne  lui  a- 
voit  pas  fait  ce  meme  honneur.  11  difoit  mê- 
me d’en  avoir  reçu  un  ordre  de  bouche.  Mor- 
tagne  , qui  ctoil  fur  le  bord  de  Ruitcr  , en  c- 
crivit  en  fuite  à De  Witt.  Ce  dernier  lui  ré- 
ondit  , de  la  part  des  Etats  , de  continuer  à 
aifler  le  premier  le  Pavillon  * mais  qu’il  fàl- 
loit  éviter,  s’il  pouvoit,  la  rencontre  des  Vaif- 
feaux  Anglois.  Ruitcr  s’étant  pourvu  d’eau  fraî- 
che partit  enfuite  de  la  Rade  d’Alicante  , pour 
Alger  , & il  arriva  le  ip.  de  Juin  , devant 
cette  Ville. 

Avant  que  de  dire  ce  qu’il  y fit  , il  cil  bon 
de  remarquer  ici  , que  l’Auteur  de  la  Vie  de 
Ruitcr  , qu’il  a compoféc  fur  les  Journaux  mê- 
mes du  Vice- Amiral,  ne  dit  pas  un  mot  d’une 
chofc  , qu’on  a débitée  en  Angleterre  au  defa- 
vant.igc  de  cet  Amiral.  (1)  C’clt  „ que  la  prin- 
„ cipalc  chofc,  qui  fut  caufc  de  la  guerre,  en- 
,,  tre  l’Angleterre  & les  Provinces  Unies , fut 
„ une  perfide  baflefle  de  Ruiter,  qui  comman- 
,,  doit  une  Efcadrc  Hollandoifc  , qui  devoit  de- 
„ meurer  jointe  à une  Flotte  Angloifc , coin- 
,,  mandée  par  le  Chevalier  Jean  Lawfon  , pour 
„ contraindre  les  Algériens  à faire  la  paix , & à 
„ ne  point  troubler  la  Liberté  du  Commerce. 
,,  D’abord  , dit  rilijioritn  Anglois  , que  Ruiter 
y t fut  entré  dans  le  Detroit,  & eut  un  peu  croi- 
„ fc  devant  Gibraltar,  il  abandonna  les  Anglois 
„ & le  fcrvicc  , qu’il  devoit  faire  en  commun 
„ avec  eux , & fit  voiles  pour  la  Guinée , & y 
„ dépofleda  les  Anglois  de  leurs  Comptoirs  du 
„ Cap  Vert,  & de  l’Ile  de  Gogec.  4<  Il  a voulu 
apparemment  dire  Goerée  , qui  eft  le  nom  que 
les  Hollandois  avoient  donné  à cette  Ile  , tiré 
«de  l’une  des  Iles,  qui  forment  la  Zélande. 

11  cil  vrai,  que  l’on  avoit  parlé  d’attaquer  de 
concert  les  Algériens,  mais  cela  ne  fe  fit  point, 
& on  ne  voit  pas  que  Ruiter  refusât  rien  à 
Lawfon  j puis  qu’il  n’y  en  avoit  rien  dans  le 
Journal  de  Ruiter,  que  Brandt  a par  tout  fidè- 
lement fuivi , & que  rien  n’engageoit  cet  Hif- 

(0  Hifl.  d'Angleterre  en  3.  Volume*  in  folio,  p.  *53.  du 
III,  Volume. 
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toricn  de  mutiler.  Comme  il  fe  faifoit  alors  en  nS<>4* 
Angleterre  un  armement  très  - conlidcrablc  , 8c 
que  perfonne  ne  doutoit  qu’il  ne  fc  fit  contre  les 
Provinces  Unies , qui  n’étoient  nullement  obli- 
gées de  fuivre  les  mouvemens  de  leurs  Ennemis  * 
comme  les  Anglois  n’auroient  pas  crû  être  obli- 
gez de  continuer  à agir  avec  les  Hollandois, con- 
tre un  ennemi  commun}  ils  ne  pouvoient  pas  fc 
plaindre  que  ces  derniers  les  quittent,  pour  aller 
défendre  ce  qui  leur  appartenoit,  contre  ceux 
qui  l’envahiflbient,  quels  qu’ils  pu  fient  être. 

Mais  l’Hiftoirc  même  fera  voir,  fi  Ruiter  eut 
raifon  ou  non, dans  fa  conduite.  Il  eut  de  la  peine 
à s’éloigner  des  côtes  d’Efpagne,  parce  qu’on  ne 
lui  vouloit  pas  tailler  la  liberté  d’y  faire  aiguade  , 
de  peur  que  fon  monde , qui  venoit  en  partie  d’Am- 
flerdam , ne  portât  la  pelle  en  Efpagne.  Enfin  il 
l’obtint , & fit  voiles  du  côté  d’Alger , où  il  ar- 
riva le  19.  de  Juin.  11  aprit  d’abord  que  le  Con- 
ful  Hollandois  avoit  été  prifonnicr  au  Palais  du 
Roi,  pendant  ij\  jours,  fous  le  prétexte  qu’il 
n’avoit  pas  racheté  quelques  Efclavcs  Hollandois* 
mais  qu’à  l’arrivée  de  la  Flotte,  on  lui  avoit  per- 
mis de  fc  retirer  en  fa  Maifon  , en  lui  donnant 
néanmoins  des  gardes  , de  peur  qu’il  ne  le  retirât 
fur  la  Flotte.  Ruiter  demanda  d’abord  qu’on  lui 
envoyât  le  Conful,  après  quoi  il  parleroit  de  trai- 
ter de  la  Paix.  Le  Divan  demanda  un  Capitaine, 
pour  ôtage  | 8c  Ruitcr  le  rcfufa , parce  que  le 
Conful  n'etoit  nullement  prifonnicr  , mais  un 
homme  libre  8c  au  lcrvice  des  Etats,  8c  que  lui- 
même  ne  pourrait  pas  s’exeufer  à fes  Maîtres  , 
s’il  leur  donnoit  un  otage,  en  fa  place,  pendant 
qu’il  lui  parlerait.  Ali  Aga  voulut  le  perfuader 
au  Divan,  mais  il  n’en  put  venir  à bout , & fit 
prier  le  Conful,  qu’on  ne  différât  pas  davantage 
la  négociation.  Le  Conful  le  fit  favoir  , par  une 
Lettre  à Ruiter}  qui  voulut  que  l’on  demandât 
fur  tous  les  Vaificaux  de  l’Lfcadre  , s’il  n’y  avoit 
perfonne  , qui  voulût  être  ôtage  pour  le  Conful , 

& demeurer  à Alger,  en  cas  qu’il  n’y  voulût  pas 
retourner.  Mais  perfonne  ne  voulut  en  courir 
les  rifqucs.  Le  Divan  envoya  une  réponfe  par  é- 
crit  à Ruitcr,  que  c'étoit  leur  ufage,  dent  point 
permettre  de  fe  rendre  à bord  d' aucun  l’ ’aiffe au , qu'un 
autre  ne  fût  envoyé  en  fa  place  , pour  faire  en  at- 
tendant la  fond  ion  de  Conful  : Qu'ils  ét  oient  psitt 
d' entretenir  la  Paix  avec  let  Hollandois  , fc?  de  vi- 
vre avec  eux , comme  des  frtres  : Qu’il  n avoit  qu'à 
envoyer  quelctm  à terre , fc?  qu'on  n ego  lier  oit  incef* 
famment  de  la  Paix.  Ruiter  leur  reprocha  La  ma- 
nière, dont  ils  avoient  traité  le  Conful , pendant 
la  Paix  } fur  quoi  il  n’etoit  pas  difficile  de  voir 
comment  ils  le  traiteraient  en  tems  de  guerre.  Ils 
ne  répondirent  à cela,  qu’en  haufiant  les  épaules. 
Enfin  le  Vice-Amiral  leur  propofa  d’envoyer  un 
des  principaux  d’Alger  à bord  du  Vaifieau  de 
Ruitcr  , pendant  que  Mortagnc  8c  Vianc  iraient 
néooticr  avec  eux  , eux  qui  avoient  un  caraétcre 
public.  Ils  prétendirent  qu’on  fe  fiât  en  eux,  2c 
dirent  que  c’étoit  un  commandement  de  leur  Loi 
de  recevoir  bien  tous  ceux,  qui  vendent  chez 
eux,  avec  une  banicrc  blanche  , 8c  qu’ils  ctoient 
finccrcs.  Là-dcfius  on  demanda  qu’ils  donnaflent 
cette  promette  , par  écrit,  & ils  le  firent.  Mor- 
tagne  defeendit  à teirc  avec  le  Chevalier  de  Coe - 
verden  , qui  prit  la  place  de  Vianc,  qui  ctoit  ma- 
lade , & qui  mourut  bicn-tôt  apres.  Ils  ne  vou- 
lurent entendre  parler  de  paix  , qu’à  condition 
qu’ils  vifiteroient  les  Vaificaux  Hollandois, & qu’ils 
en  emporteraient  le?  Marchandées,  qui  ne  leur  ap- 
partenoient  pas.  Mais  on  leur  reprocha  la  ma- 
nière, dont  ils  avoient  violé  la  dernierc  paix  , 6c 
on  leur  demanda  réparation , 6c  le  dedommage- 
ment 
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ifttîx.  mcnt  des  pertes,  qu’il*  avoient  caufccs.  Mais  ils 
"**  ne  voulurent  ccoutcr  rien  de  tout  cela  , ce  qui 
peut  faire  croire, que  les  Anglois  leur  avoient  dit, 
qu’ils  feraient  bien  tôt  la  guerre  aux  Hollandois. 
Un  ne  put  délivrer  le  ('onlul,  qu’en  donnant  aux 
Algériens  trente-fept  Mahomecans  en  fa  place  , 
& ils  rirent  encore  racheter  très-cherement  les 
Eiclaves  Chrétiens , & diverfes  autres  avanies  , 
qu’on  trouvera  dans  B>  and.  Ruiter  en  fc  reti- 
rant , leur  écrivit  le  4.  de  Juillet  une  Lettre  , 
où  il  leur  reprocha  toutes  leurs  injuftices  , & 
dit  enfin  ,,  que  toutes  leurs  violences  étoient  fi 
„ injuricul'es  aux  Provinces  Unies , & fi  préju- 
,,  diciables  à leurs  habitans , qu’il  n’etoit  pas 
„ pofiiblc  à LL.  HH.  PP.  de  les  fouffrir  da- 
„ vantage»  & qu’ainfi  le  Vice-Atniral  & Mor- 
„ tagne  , au  noin  de  leurs  Souverains , renon- 
,,  çoient  à toute  alliance,  avec  le  Divan  d’Al- 
„ ger,  6c  lui  déclaraient  la  guerre  j en  protef- 
„ tant  devant  Dieu  & devant  toute  la  Terre  , 
„ qu'ils  ne  feraient  pas  coupables  du  fang,  qui 
„ pourrait  être  répandu , en  cette  occafion. 

Le  lendemain  , l’Efcadrc  mit  à la  voile,  6c 
Ruiter,  avec  fix  Vaificaux,  prit  fon  cours  vers 
Alicante  , pour  y remettre  les  Lettres  pour  la 
Hollande  , dans  lcfqucllcs  il  rendoit  compte  de 
fon  expédition  d’Alger  •,  ôc  pour  voir  s’il  n’en 
ferait  point  venu  pour  lui.  Le  Vice -Amiral 
Meppcl  alla  faire  de  l’eau  , vers  le  Cap  de  S 
Martin  6c  vers  Valence.  On  fit  en  fuite  un  dé- 
tachement de  quatre  Vaificaux,  pour  aller  ache- 
ter des  vivres  a Majotquc.  Ruiter  fe  rendit  le 
7.  devant  Alicante  , où  il  fit  mettre  fes  Lettres 
pour  la  Hollande,  à b Porte,  & d’où  il  reçut, 
fur  le  loir,  des  Lettres  de  l’Amirauté  d’Amllcr- 
dam  , datées  du  2 6.  de  Mai.  On  lui  donnoit 
avis,  ou’il  fcmbloit  que  les  Anglois  vouloient  fe 
brouiller  avec  l’Etat,  mais  que  les  EE.  GG. 
prenoient  les  mcfurcs  néccrtaires,  pour  prévenir 
tout  accident  fâcheux.  On  lui  ordonnoit  cepen- 
dant de  vivre,  en  bonne  intelligence,  avec  tous 
les  Vaificaux  Anglois,  qui  pourraient  être  dans 
ces  mers  * mais  de  lé  tenir  néanmoins  fur  fes 
gardes , pour  n’étre  pas  furpris  , en  cas  que  les 
Anglois  vinfent  à l’attaquer  -,  üms  néanmoins 
commencer  aucune  hollilité  contre  eux.  Outre 
cela  on  l’avertifToit  que  s’il  arrivoit  quelque  chan- 
gement , on  ne  manquerait  pas  de  lui  en  don- 
ner avis  j 5c  que  de  fon  côté  , il  ne  manquât 
pas  de  donner  avis,  fi  Lawfon  étoit  encore  dans 
fes  mêmes  parages  , ou  s’il  les  quittoit  > fans 
néanmoins  rien  faire  , qui  pût  marquer  aux 
Anglois  , qu’il  fc  défioit  d’eux  , fie  qui  pût 
les  offcnlcr.  Ruiter  fut  enfuitc  régalé  , par 
le  Gouverneur  de  Valence  , & le  traita  auflî 
à bord  de  fon  Vaiflêau.  Cependant  on  lui  rc- 
fùfa  depuis  de  le  recevoir  dans  les  Ports  d’Ef- 
pagne , fur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  la  guer- 
re alloit  être  déclarée,  entre  l’Angleterre  oc  les 
Etats. 

Le  jt.  de  Juillet  Meppcl  fe  réjoignit  à Rui- 
ter, & comme  il  y avoir  cinq  mois,  que  les  Vaif- 
feaux  n’avoient  cté  nettoyez,  on  jugea  qu’il  fe- 
rait à propos  de  le  faire  j mais  on  ne  lavoit 
comment  s'y  prendre  , parce  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  refufoit  l’cntrce  de  fes  Ports.  Mais  com- 
me on  eut  appris,  que  Lawfon  étoit  à Cadis  , 
on  crut  que  Von  pourrait  aufii  obtenir  d’entrer 
dans  le  Port , ce  qui  donnerait  moyen  d’ôbfcr- 
ver  les  Anglois,  de  plus  près.  Cela  fit  que  Rui- 
ter n’exécuta  pas  l’ordre , qu’il  avoir  d’aller  de- 
vant Tunis,  pour  y exécuter  fa  cotnmifiion,  fit 
de  çroifer  enluite  devant  Alger.  Le  4.  d’ Août, 
VEfcadrc  alla  devint  Malaga,  où  il  ne  fc  trou- 
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! va  aucune  Lettre  de  Hollande.  On  y apprit,  ,$5. 
! que  Lawfon  étoit  encore  à Cadis  , ce  qui  fit 
u’on  rcfolutd’y  aller.  Ruiter  reçut  alors  une  Lettre 
u Conlùl  Hollandois  de  Malaga,  qui  lui  difoit  qu’on 
travailloit  à un  grand  Armement  en  Angleterre, 
qu’on  devoit  mettre  quinzc-mille  Soldats  fur  1a 
Flotte,  & que  le  Duc  d’York  la  devoit  comman- 
der, en  perfonne.  Le  7.  il  arriva  devant  Cadis, 
mais  on  ne  lui  voulut  pas  donner  permiflîon  d’y 
entrer,  ni  d’y  carener  fes  Vaificaux,  quoi  qu’on 
l’eût  donné  permis  à Lawfon  , qui  avoic  le- 
vé l’ancre  depuis  deux  jours,  pour  fc  rendre  de- 
vant Tanger.  11  femble,que  les  Espagnols  in- 
formez qu’en  cette  conjonéturc  1a  France,  qu’ils 
n’aimoient  pas  , étoit  pour  les  Hollandois  -,  ils 
voulurent  paraître  favorifer  les  Anglois.  II  fc 
trouva  nombre  de  Vaificaux  Marchands  Hollan- 
dois , à la  Rade  de  Cadis , chargez  pour  divers 
Ports  de  la  Méditerranée  * & l’dn  réiolut  le  it. 
d’Août  de  paflér  le  Détroit , avec  eux,  fie  de  les 
accompagner  dans  la  Méditerranée , jufqu’à  ce 
qu’ils  fuirent  hors  de  danger  , & de  les  défendre 
contre  Quelques  Vaificaux  que  ce  fuflént  , qui  cn- 
trcprcndi  oient  de  les  infulter.  Le  lendemain  tou- 
te la  Flotte  Hollandoife,  tant  des  Vaificaux  Mar- 
chands , que  de  ceux  de  guerre  , parta  devant 
Tanger  , à la  vue  de  celle  des  Anglois  compoféc 
de  treize  Vaificaux  de  Guerre.  Les  premiers 
Vaificaux  Hollandois  mirent  tous  en  panne,  jus- 
u’à  ce  que  toute  leur  Flotte  fe  fut  approchée 
’eux  , 5c  revirant  enfuitc  ils  prirent  leur  route  , 
par  l’F.rt-quart  au  Nord.  Le  Vice-Amiral  Law- 
ton falua  Ruiter  de  onze  volées  de  Canon  , 5c 
Ruiter  en  fit  de  meme.  Meppcl  falua  aufii  de 
neuf  coups , mais  ni  d'un  côte  , ni  d’autre  on 
n’amena  le  Pavillon.  Ils  rencontrèrent  le  15.  le 
Capitaine  Hollandois  Liifdt , avec  quatre  Vaif- 
feaux  de  la  même  Nation,  5c  un  Anglois,  char- 
gez de  bled  , qu’ils  avoient  embarqué  en  Sicile,  6c 
en  Sardaigne.  La  Flotte  de  Ruiter  ayant  con- 
duit celle  de  Smyrnc  , jufqu’à  une  diftance  à la- 
quelle elle  ctoit  en  fureté  , la  laifia  continuer  (à 
route,  6c  efeorra  celle  de  Licfdc , jufqucs  au  Dé- 
troit. 11  apprit  là,  qu’il  y avoir  à la  Rade  de  Ma- 
laga huit  Vaificaux  Hollandois , qui  venoient  de 
Livourne  & de  Gènes,  6c  qui  dévoient  faire  voi- 
le au  Tcxcl,  efeortez  de  deux  Vaificaux.  Il  fut 
enfuitc,  que  le  Vice-Amiral  Anglois  étoit  fous 
le  Cap  de  Molina  , où  l’on  fait  aiguade.  11  alla 
jetter  l’ancre , entre  ce  lieu-la  êc  Malaga  , où  les 
Vice- Amiraux  fê  fâlucrent  comme  auparavant  , 

& s’envoyèrent  complimenter  réciproquement  , 
par  leurs  Chaloupes  » mais  chacun  demeura  à 
Bord,  parce  que  les  Hollandois  n’avoient  pas  per- 
mifiion  d’aller  à terre,  comme  les  Anglois,  qui 
n’oloicnt  pas  fc  mêler  avec  eux  , de  peur  que 
les  Efpagnols  ne  leur  rcfufâ  fient  aufii  la  permif- 
fion  d’aller  à terre.  La  contagion  avait  en  effet 
été  en  Hollande,  avant  qued’ccrc  en  Angleterre, 
où  elle  parta  l’année  fuivantc,  5c  fit  aufii  un  très- 
grand  ravage,  dans  la  Ville  de  Londres.  Law- 
fon poufià  la  civilité,  jufqu’à  offrir  à Ruiter  de 
lui  prêter  fes  Chaloupes  pour  faire  aiguade  , 5c 
pour  lui  aller  chercher  des  raffraichiflcmens.  On 
ne  manqua  pas  de  le  remercier  de  fes  offres,  mais 
on  ne  les  accepta  point.  Ruiter  ne  s’éloigna  pas 
de  ces  lieux-là , pour  prévenir  les  derteinsaes  An- 
glois, qui  étaient  devenus  fufpcâs.  II  accompa- 
gna les  Vaificaux  Marchands , jufqu’à  Cadi*,  où 
on  les  croyoit  hors  de  danger.  II  v mit  fes  W.f- 
feaux,  avec  précipitation,  à la  bande  , & le*  nrr- 
toya  autant  qu’il  put,  pour  le  peu  de  tcmr  • il 
avoit  s après  quoi  il  reparti»  le  Détroit  , 5-  lit 
voiles  v«s  Malaga  & Alicante , pour  y attendre 
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1654.1a  Flotte  Hollandoife , qui  vcnoit  de  Smymc  j 
mais  il  ne  put  pas  attendre  qu’elle  vînt. 

Aux  Mois  de  Mai  & de  Juin , on  reçut , en 
Hollande,  des  nouvelles  aflurées  & plus  diftinc- 
tes  de  ce  qui  s’étoit  paffé  , fur  les  côtes  de  l’A- 
frique , prés  du  Cap  Vert.  Robert  Holmes , Ca- 
pitaine Anglois , avoit  pris,  au  Mois  de  Janvier 
de  ccttc  année,  deux  V aideaux  de  la  Compagnie 
Hollandoife  des  Indes  Occidentales  , donc  T’un 
S'appcDoit  h Lunette,  & l’autre  1$  Neptune , qui 
ctoit  un  Yacht.  On  fut  encore  que  le  $x.  du 
même  Mois , Holmes  avoit  fommé  le  Fort  du 
Cap  Vert,  fituc  dans  l’Ile  de  Goerée,  8c  l’avoit 
contraint  de  fe  rendre  le  i.  de  Février,  avec  un 
Yacht , nommé  le  Crocodile  : Que  le  foir  pré- 
cèdent , il  avoit  pris  deux  Bâtimcns  nommez, 
l’un  h Najfe , & l’autre  le  Pécheur  : Que  les 
Commis  de  lu  Compagnie,  8c  autres  gens,  qui 
la  fervoient , au  nombre  de  cent-quarantc  perfon- 
nes  avoient  capitule,  avec  Holmes  , à condition 
qu’il  leur  rendroit  la  Lunette , pour  les  recondui- 
re en  Hollande,  mais  qu’en  voyant  quantité  de 
marchandifes  prêtes  à y charger  , il  le  leiA  avoit 
refufé , en  difant  qu’il  en  avoit  befoin  pour  en- 
voyer ces  marchandifes  â Sierra  Liona  : Qu’en- 
fin,  apres  de  prenantes  prières,  il  leur  avoit  per- 
mis de  s’embarquer  fur  un  petit  Vaiflcau  Portu- 
gais , qui  étoit  au  Cap  Vert  : Qu’entre  ceux  , 
ui  s’y  étoient  embarquez  , il  n’y  en  avoit  que 
eux  , qui  fuflent  venus  en  Hollande , des  Iles  de 
Flandres,  en  s’embarquant  fur  un  autre  Vaiflcau. 
Ces  deux  hommes  s'appelaient  l’un  Jean  Ja- 
cobsze  Buy  s , qui  ctoit  habitant  d’ Amftcrdam , & 
avoit  etc  le  Pilote  du  Neptune,  8c  l’autre  Live 
Urx  Guflma , qui  avoit  été  Matelot  fur  le  même 
Bâtiment , 8c  Sis  attefterent  cela  devant  un  No- 
taire de  la  Haie  , & deux  témoins.  Si  les  An- 

fjîois  firent  une  injuftice  d’envahir  , dans  le  mi- 
îcu  de  la  Paix  , les  Terres  de  leurs  Voifins } il 
faut  avouer  que  les  Direéfcurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  étoient  bien  negligens 
de  biffer  ces  Polies  fans  une  Gamifon  capable  de 
les  défendre  j mais  ce  fut  une  faute  perpctucl- 
le , que  commit  cette  Compagnie , que  de  laif- 
fer  perdre  ce  qu’elle  avoit  conquis,  pour  tirer  le 

J>lu$  qu’elle  pouvoit  de  ces  Conquêtes  , en  les 
aidant  hors  a’état  de  fe  défendre  , parce  que  ce- 
la diminuoit  le  profit  prefent , qu’ils  en  tiroient  , 
fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  l’avenir. 

On  reçut  encore,  au  Mois  de  Juillet, des  nou- 
velles plus  particulières  des  violences,  que  les  An- 
glois exerçoient  dans  la  Guinée  j favoir,  qu’ils  a- 
voient  pris  d’aflaut  le  Fort  de  T acorari , fait  la 
Gamifon  prifonniere,  ?c  pillé  tout  ce  qu’ils  y a- 
voient  trouvé  : Que  le  ij.  du  même  Mois, ils  a- 
voient  été  attaquer  le  Fort  de  S.  George  de  la 
Mine,  avec  onze  Vaiflêaux,  dont  deux  portoient 
le  Pavillon  Royal , (ous  le  commandement  du 
Capitaine  Holmes  : Que  la  Lunette , le  Croco- 
dile 8c  le  Walchcren,  Vaiflêaux  pris  à la  Com- 
pagnie , étoient  du  nombre  des  onze  : Que  la 
nuit  fuivante  il  y avoit  eu  onze  Canots  , trois 
grandes  Chaloupes  , 8c  quatre  Vaiflêaux,  qui  a- 
voient  mouillé  devant  le  Château,  dans  l’cfperan- 
cc  de  mettre  leur  monde  à terre  » mais  qu’ayant 
aperçu  que  les  Hollandois  étoient  fur  leur  gar- 
de , ils  s’étoient  retirez  : Qu’aprcs  cela , les 
Anglois  avoient  écrit  au  General  Valkenbourg , 

3u’il  pouvoit  envoyer  prendre  les  prifonniers  , 
ont  la  plupart  avoient  été  pris  fur  le  IValcberen , 
& d’autres  au  Fort  de  Tacorari  : Qu’on  avoit 
fij  de  pluficurs  prifonniers  , qu'ils  pretendoient 
que  toutes  les  côtes  de  l’Afrique  leur  apparte- 
noient , en  vertu  d’un  don  du  Roi  de  Portugal , 
Tome  III. 
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& qu’ils  fe  fjpttoicnt  de  planter  bicn-tôt  leurs  1664. 
Etcndarts , fur  le  Fort  de  la  Mine  : Qu’on  at- 
tendoit  encore  onze  Vaiflêaux  Anglois , pour  rc* 
lever  les  premiers,  8c  fe  rendre  maîtres  de  toute 
la  côte.  Tout  cela  fut  affirmé,  par  André  Vtrt- 
bule , Maître  du  Vaiflcau  la  Concorde , en  prcfencc 
de  Guillaume  Goes,  Conleiller  à la  Cour  de  Hol- 
lande , accompagné  de  Guillaume  Van  Alfen  Gref- 
fier. Cet  homme  avoit  vu, 8c  oui  ce  qu’il  racon- 
tait étoit  venu  par  l’Ordre  du  General,  & 
du  Confeil  en  Hollande  , avec  beaucoup  de  pei- 
ne, àcaulêde  deux  Vaiflêaux  Anglois,  qui  l'a- 
vaient pourfuivi. 

La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  en  porta 
fes  plaintes  aux  EE.  GG.,  & leur  repréfenta , que 
toutes  les  côtes  de  l'Afrique  qu’elle  avoit  pofle- 
dées,jufqu’alors  étoient  en  un  danger  éminent  de 
tomber  entre  les  mains  des  Anglois  , fi  on  ne  les 
fccouroit  promptement.  Leurs  HH.  PP.  envoyè- 
rent à leur  Ambafladcur  à Londres  toutes  ces  at- 
testions , pour  les  communiquer  au  Roi  , 8c 
lui  demander  jultice  d’une  invafîon  de  cette  forte, 
dédommagement  des  pertes  qu’elle  avoit  caulccs  à 
la  Compagnie,  8c  quelque  fureté  que  cela  n’arri- 
veroit  point  à l’avenir.  Le  Roi,  qui  étoit  (ans 
doute  bien  infiruit  de  ce  qui  fe  paflbit  en  Afri- 
que, écouta  ces  plaintes,  & répondit  a1' cz  civi- 
lement , mais  fans  promettre  aucune  réparation. 
Downing  , qui  fervoit  Charles  aufli  fidèlement 

Îu’il  avoit  fait  Cromwel , déclara  Amplement  aux 
.tats  Generaux  â b Haie,  que  le  Roi  avoit  or- 
donné qu’on  informât  des  plaintes  , que  les  EE. 
faifoient  de  ce  qui  s’etoit  pafle  , fur  les  côtes 
d’Afrique,  ÔC  qu’apres  avoir  oui  les  raifons,de  part 
& d’autre,  il  y feroit  pourvu  felon  b jullice  & 
l’équité.  Ce  n’etoit  que  pour  avoir  le  tems  d’é- 
quiper contre  les  EE.  ôcjpour  le  moquer,  quand 
b guerre  feroit  décbréc.  Pcrfonnc  ne  doutoit  que 
Holmes  n’eût  reçu  ordre  du  Roi  de  faire  cc  qu’il 
avoit  fait.  L’affaire  ayant  été  examinée  dans 
l’Aflcmbléc  des  Etats  » il  y fut  réfolu  d’envoyer 
douze  Vaiflêaux  , au  Cap  Vert,  pour  reconqué- 
rir tout  ce  qu’on  avoit  ôté  à b Compagnie  , & 
tâcher  de  réparer  fes  pertes.  Mais  comme  il  foudroie 
du  tems  , avant  que  ces  douze  Vaiflêaux  fuflent 
Équipez  , il  y eut  quelques-uns  des  principaux  de 
l’Aflemblcc , qui  jugèrent  qu’il  feroit  mieux  d’y 
envoyer  Ruiter,  avec  fon  Efcadrc;  mais  ils  n’o- 
ferent  pas  propofer  ccb  , en  pleine  Aflcmbléc  , 
de  peur  que  l’on  ne  gardât  pas  le  filencc  là-def- 
fus , comme  il  falloit , en  une  chofc,dont  le  fuc- 
cès  dépendoit  du  fecrec.  Il  fc  trouva  un  moyen 
de  faire  examiner,  & réfoudre  cette  affaire  en- 
tre peu  de  perfonnes.  Leurs  HH.  PP.  avoient 
^ordonné  le  f.  d’Aout,  que  fcpt  Membres  de  leur 
Corps  cxamincroient , en  particulier  la  Lettre  , 
que  Ruiter  & Mortagnc  avoient  écrite,  fur  l’ex- 
pédition d’Alger.  Ces  fcpt  Membres  des  Etats 
approuvèrent  Ta  Propofition,  qui  fut  faite  par  De 
Witt,  d’envoyer  un  ordre  à Ruiter  d’aller  au 
Cap  Vert,  avec  fon  Efcadrc.  Le  p.  d’Aout  l’af- 
faire fut  propofée  dans  l’Afîemblée  , dont  on 
trouva  moyen  d’ccartcr  quelques-uns  , en  qui  on 
ne  fc  fioit  pas  , ou  de  les  empêcher  d’être  atten- 
tifs à ce  qui  fe  paflbit  ; de  forte  qu’elle  pafla  , 
fans  qu’ils  v priflent  garde.  On  trouva  aufli 
moyen  de  la  faire  ligner  , parmi  plufleurs  au- 
tres Réfolutions  , par  ïc  Greffier , fans  qu’il  y prît 
garde. 

On  envoya , felon  cette  Rcfolutiort  , ordre  à 
Ruiter,  ou  à celui , qui  devoit  commander  l’Ef- 
cadrc  , en  cas  qu’il  vînt  à mourir  de  faire  voiles 
en  diligence,  8c* fecretement , avec  fon  Efcadrc, 
vers  le  Cap  Vert.  L’Amirauté  d’Amllcrdam  rc- 
I çut 
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1664.  Çut  k Rcfolutioo  des  EE.  GG.,  & une  Lettre 
**  adrcfiec  à Valkenbourg , Directcifr  General  de 
la  côte  Septentrionale  de  l'Afrique,  Se  de  toute 
la  Guinée , avec  ordre  de  donner  toutes  fortes 
de  fecours  à Ruiter  6c  à fon  Efeadre.  L’Ami- 
rauté fut  chargée  de  les  faire  tenir  prompte* 
ment  , fie  furcmcnt  à Ruiter,  & de  lui  enjoin- 
dre d’exécuter  ce  qui  étoit  conrenu  , dans  fes 
ordres.  Cette  même  Amirauté,  lui  envoya  la 
Relation  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  en  Guinée  , 6c 
dans  les  lies  voilînes. 

Enfuite  elle  lui  défendit  de  rien  dire  du  def- 
fein  , dont  on  le  chargeoit , 6c  de  prendre  tou- 
tes les  mcfurcs  poffiblcs,  pour  empêcher  qu’au- 
cun des  Officiers  ne  pût  le  lavoir  par  avance. 
Ruiter  ne  reçut  ces  ordres  , que  le  1.  de  Sep- 
tembre , comme  il  croifoit  encore  dan»  le  Dé- 
troit , jufqu'à  Mabga.  Ayant  détaché  une  Cha- 
loupe  pour  aller  voir  , s'il  n'etoit  point  venu 
de  Lettres  pour  lui, il  le  trouva  des  Marchands 
6c  des  Matelots  au  Port  •,  on  dit  à celui  que 
Ruiter  envoyoit  pour  prendre  fes  Lettres , s’il 
y en  avoit,  qu’il  étoit  arrivé  un  Courrier  pour 
le  Vice-Amiral,  8c  que  par  conlcqucnt  la  gucr- 
re  ctoit  déclarée,  entre  l'Angleterre  6c  la  Hol- 
lande » ce  qui  paroiffbit  d'autant  plus  vrai-fêm- 
blablc  que  les  Marchands  Anglois  difoient,  que 
leur  Nation  avoit  pris  trois  vaifleaux  Hollan- 
dois  , qui  venoient  ues  Indes  Orientales  j ce  qui 
caufoit  bien  des  defordres  parmi  les  Negotians 
des  deux  Nations.  D'autres  Chaloupes  des  au- 
tres Vaifleaux  rapportèrent  la  meme  choie  j fui 
quoi  les  Capitaines  fc  rendirent  à bord  du  Vaif- 
feau  du  Vice-Amiral,  pour  lui  demander  f»  ce- 
la étoit  vrai.  Ruiter  leur  répondit  que  les  Let- 
tres n’en  difoient  rien  , 6c  qu’au  contraire  on 
cfpcroit  d’accommoder  à l’amiable  les  démêlez, 
qu’on  avoit  avec  l’Angleterre.  11  ajouta  qu’il 
falloit  appareiller  tout  à l’heure,  pour  faire  voi- 
les vers  Alicante  , 6c  en  ramener  la  Flûte 
d ' Enno  Doedefz.  Ce  Bâtiment  portoit  tous  les 
ipflrumens  ncccflaircs , pour  nettoyer  les  Vaif- 
féaux,  Se  les  Vivres  pour  les  Vaifleaux  de  Rui- 
ter, 6c  du  Commandant  de  Hildt.  Le  Vice- 
Amiral  écrivit  à leurs  Hautes  Puiflanccs,  8c  à 
1*  Amirauté  d’ A mllcrtbm , qu’il  avoit  reçu  leurs  Dé- 
pêches , 6c  qu’il  cxccuteroit  leurs  ordres  inceflira- 
xnent.  11  mit  immédiatement  après  à la  voile  , 
ipais  les  vents  contraires,  6c  les  calmes  ne  lui 
permirent  pas  d'arriver  à Alicante,  que  le  8.  du 
Mois.  Il  y trouva  des  duplicata  des  Lettres,  qu’il 
avoit  reçues. 

Il  voulut  faire  cuire  du  bifeuit,  pour  fa  Flot- 
te , mais  il  fe  rencontra  que  tous  les  Boulan- 
gers ctoicnt  occupez  à en  cuire,  pour  une  Ef-. 
cadre  Françoife,  qui  étoit  dans  la  Mediterranée. 
Là-deflus  il  écrivit  à un  Marchand  de  Cadis 
que  , fon  Bifeuit  s’etant  gâté  , il  le  prioit  de 
lui  en  faire  cuire  quelques  milliers  -,  parce  qu’on 
ne  le  vouloit  pas  recevoir  à Alicante,  ni  en  au- 
cun autre  Port  du  Détroit  , 6c  de  lui  acheter 
quelques  provifions  , dont  il  avoit  befbin.  Il 
ordonnoit  , en  même  tems  , au  Marchand  de 
ne  point  dire  pour  qui  c'étoit  qu’il  faifoit  fai- 
re du  Bifeuit , 6c  qu’il  achetoit  les  autres  pro- 
vifions. 

Ruiter  fît  affembler  fes  Capitaines  , 8c  leur 
ordonna  de  fc  tenir  prêts  , pour  Étire  route  à 
l’Oueft.  Mais  comme  chacun  fc  plaignit  de 
manquer  de  Bois  à brûler , le  Confeil  ordonna 
qu’on  fe  rendit  à i’Ilc  de  Formentera  , qui  eft 
à l’Eft  d’Alicante  , & au  Midi  d’Yviça  , pour 
y faire  du  bois,  8c  de  retourner  à Malaga,  pour 
fc  rendre  fous  le  Pavillon  à Cadis , pour  s’y  four- 


nir de  ce  dont  on  avoit  befbin , 8c  y attendre  * 664* 
de  nouveaux  ordres  de  l'Etat.  Cela  fut  exécu- 
té , 8c  la  Flotte  étant  retournée  à Malaga,  le 
18.  du  Mois  de  Septembre  , demanda  au  Gou- 
verneur qu'il  la  laifsâc  entrer  dans  le  Port,  pour 
prendre  des  Vivres  , qu’elle  avoit  en  quelques 
Magazins  de  la  Ville.  On  ne  voulut  pas  la  bif- 
fer entrer  , ni  même  permettre  aux  Matelots 
d'aller  quérir  leurs  vivres , en  des  Chaloupes  11 
fallut  fc  contenter  que  des  Efpagnols,8c  des  Mau- 
res apportaflem  les  vivres  au  bout  du  Mole,  où 
les  Matelots  les  rccevoicnt , à quoi  on  employa 
cinq  jours.  Pendant  qu’il*  ctoicnt  occupez  à ce- 
la, le  Chevalier  Lawfon  paflà  devant  b Rade  de 
Malaga.  Ruiter  le  falua  de  quelques  coups  de 
Canon  , 8c  même  en  amenant  le  Pavillon.  L’An- 
elois  le  falua  d’autant  de  coups  , mais  fon  Pavil- 
lon demeura  au  haut  du  Mât.  Ruiter  l’envoya 
complimenter  , par  le  Contre- Amiral  Vander 
Zacn , qui  en  fut  reçu  civilement , 8c  à qui  il 
dit  qu'il  venoit  d’Alger  j mais  qu’il  n’avoit  ni  pu 
foire  b Paix  avec  ces  Corfâires , ni  obtenir  au- 
cune réparation  des  dommages  , qu’ils  avoient 
eau  le  7,  aux  Holbndois , depuis  b dernière  paix. 

Cela  fait  allez  voir,  que  Lawfon  , ne  peut  pas 
avoir  dit  , que  Ruiter  l’eût  perfidement  aban- 
donné i comme  on  le  débita  en  Angleterre  , ap- 
paremment pour  irriter  le  peuple  contre  les  Hol- 
landois.  Lawfon  demanda  à fon  tour  ce  qu’avoit 
apporte  le  Courrier , qui  étoit  venu  à Ruiter  en 
neuf  jours  à Alicante , comme  on  le  lui  avoir 
dit.  Le  Contre-Amiral  Holbndois  répondit , que 
l’ Efeadre  avoit  ordre  d'aller  à Cadis,  pour  y faire 
nettoyer  fcs  Vaiflc.tux,  8c  retourner  en  fuite  au  De- 
troit. Après  cela,  Lawfon  partit  en  faluant  les 
HollandoèS  , de  fcpt  coups  de  Canon  , auxquels 
ils  répondirent  de  même.  Ccb  arriva  le  13.  de 
Septembre. 

S’etant  avancé  vers  Cadis , il  mouilla  le  z6. 
dans  b Baye,  6c  demanda  permiffion  d’y  nettoyer 
les  Vaifleaux  , parce  qu’au paravant  il  ne  l’avoit 
pas  pu  faire  aulli  bien,  qu’il  l’auroit  fouhaité.  Mais 
quoi  qu’il  dît , on  ne  le  lui  voulut  point  permet- 
tre, quoi  qu’il  n’y  eût  aucun  malade  fur  fa  Flot- 
te , 8c  qid’il  offrit  de  n’avoir  aucun  commerce  a- 
vcc  ceux  de  b Ville.  Il  y a apparence,  que  les 
Ei'pagnols  en  ufcrcnr  ainfi  , parce  que  les  Provin- 
ces Unies  paroiflbient  trop  bien  difpofées  à l’e- 
gard de  b l' rance,  8c  éloignées  de  s'allier  aux  Es- 
pagnols , pour  b confcrvation  des  Provinces  Efpa- 
gnoles  des  Païs-Bas. 

La  Flotte  Holbndoife  fe  nettoya  , comme  el- 
le put,  8c  voulut  enfuite  faire  aigade,  ce  qu’el- 
le ne  pue  faire  que  difficilement,  a caufe  des  Cha- 
loupes Françoiies  8c  Angloifcs  , qui  venoient  au 
même  lieu  , pour  y faire  de  l’eau.  Pour  les  vi- 
vres , Ruiter  ne  trouva  pas  même  toutes  les  pro- 
vifions , qu’il  avoit  demandées  , parce  qu’elles 
manquoient  à Cadis,  où  on  les  porte  d’ailleurs  » 

8c  ce  qu’il  y trouva  , coûta  fort  cher,  il  fallut 
néanmoins  employer  beaucoup  de  monde,  pour 
faire  charger  ce  qu’on  y put  trouver  1 8c  cela  fcul 
pouvoir  faire  foupçonner,  que  Ruiter  ne  fut  char- 
gé de  quelque  entreprife  confiderable , 8c  dans  un 
Pais  éloigne.  L’Elcadrc  de  Lawfon  compofée  de 
13.  Vaifleaux,  étoit  à l’ancre,  entre  b Baye  8c 
Rota,  8c  l’on  rapporta  à Ruiter  que  les  Anglois 
fe  vantoient  d’avoir  découvert  fon  deflein,  peut- 
être  pour  le  faire  parler.  Il  fit  courir  exprès  di- 
vers bruits  là-deflus  , pour  leur  donner  fc  chan- 
ge 

Cependant  il  ne  favoit  pas , s’il  v avoit  fur  fa 
Flotte,  un  fcul  Pilote,  qui  connût  les  Mers  aux- 
quelles il  devoit  faire  voiles, ou  fi  quclcun  d'entre 

les 
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166\.  les  Commaptkns  avoit  des  Cartes  du  Cap  Vert  I ncraux  n’avoient  pas  droit  de  reprendre  ce  que 
& du  voifinage  , qui  croient  tout  à fan  néccf-  [ les  Anglois  leur  avoient  enlevé,  dans  le  milieu 
&ires  , pour  une  fcmblablc  Expédition.  Ruiter  1 de  la  Paix.  Les  Holiandois  dirent , fans  détour, 
lui-mcme  n’y  avoit  jamais  été,  & il  n’ofoit  pas  , qu’ils  ctoient  venus,  pour  prendre  ces  Vaifleaux 
s’en  informer  de  ceux  , qui  y pouvoient  avoir  & ces  Fortercllcs.  Sur  quoi  les  Anglois  detnan- 
ctéjdc  peur  de  découvrir  le  deflein.  Il  jugeoit  bien  | derent  s’il  n’y  avoit  pas  paix,  entre  les  deux  Na- 
qu'on  y pourroit  aborder,  la  fonde  à la  main , lions?  Les  Holiandois  dirent  qu’oui  , mais  qu'ils 
quoi  qu’on  n’y  eût  point  été»  mais  ce  ne  pou-  n’avoient  point  de  paix,  avec  eux,  qui  avoient 
voit  cire,  avec  la  meme  fureté,  ni  avec  le  mê-  pris  à la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Occi- 
mc  avantage,  que  fi  l’on  connoiflbit  bien  la  dentales,  fes  V -idéaux  & fes  Forts»  qu’ils  ci  oient 
côte.  venus  pour  les  reprendre , & pour  s'oppofer  à 

Comme  Vianc,  qui  croit  le  Fifcal  delà  Flot-  leurs  violences.  Ils  avoient  bien  été  autorizez  , 
te,  étoit  mort  devant  Alger,  on  élut  en  fa  pla-  parle  Duc  d'York,  Grand  Amiral  d’Anglctcr- 
cc  Jean  de  Write , Gendre  de  Ruiter,  par  pro-  rc,  & Protcéfccur  de  cette  N ouvellc  Compagnie  » 
vifion  , & fous  le  bon  plaifir  de  leurs  Hautes  mais  cela  ne  lui  donnoit  pas  droit  de  faire  la  gucr- 
Puiflanccs,  & de  l’Amirauté  d’Amfterdam.  rc  à une  Compagnie,  aut0ri7.ee,  depuis  plulïcurs 

Le  f.  d’Oétobrc  , la  Flotte  s’etant  pourvue  années,  par  les  Etats  Généraux.  Mais  c’ctoitun 
le  mieux  qu’il  lui  fut  poflîblc  à Cadis  , forte  Prince  violent,  fie  aveuglé  par  un  zcle  affecté  de 

de  douze  VailTcaux  de  Guerre,  & d’une  Flûte,  Religion,  contre  tous  les  peuples,  qui  pouvoient 

chargée  de  vivres  & d’autres  munitions.  Elle  pafl*a  s’oppofer  a les  dcflcins.  Là-deflus  Ruiter  envoya 
à la  vue  de  la  Flotte  de  Lawlon,  forte  de  trci-  demander  à celui  , qui  commandoit  ces  Vaifi* 
zc  VailTcaux.  Elles  s’cntrcfalucrcnt,  comme  cl-  féaux  , s’il  avoit  ordre  de  défendre  les  Forts  de 
les  avoient  fait  auparavant  , ôc  les  deux  Ami-  l’Ilc.  11  répondit  qu’il  ne  fc  mcloic  point  de  ce- 
raux  s'envoyèrent  complimenter  réciproquement,  la,  mais  qu’il  défendrait  fes  VailTcaux,  G on  les 
Ruiter  avertit  fes  Capitaines  de  faire  voiles  au  attaquoit»  & fur  cette  réponlê  on  lui  fit  dire  de 
Midi,  & de  fc  ralTcmblcr  à trois  lieues, à l’Ouëft  fc  feparer  donc  des  autres,  & de  ne  point  s’oppo- 
dc  Sale  , en  cas  que  le  Vent  les  écartât.  Corn-  fer  à l’attaque  des  Holiandois.  Mais  les  Mar- 
mc  on  rencontra  une  Barque  Efpagnolc,  quidc-  chands  Anglois,  qui  ctoient  dans  T Ile  de  Goe- 
voit  fuivre  les  Galions  , jusqu'à  la  hauteur  des  réc,  envoyèrent  promptement  trois  Maîtres  de 

Canaries»  Ruiter  prit  là  route  à POueft-quart-  VailTcaux,  pour  dire  à Ruiter,  qu’ils  avoient  en 

au- Nord,  pour  lui  cacher  fâ  route»  mais  apres  effet  des  Marchandifes , qui  appartenoient  à la 
cela  il  aflcmbla  fes  Capitaines  fur  Ton  Bord , & Compagnie  Royale  d’Afrique  , mais  que  c’étoit 
leur  découvrit  les  Ordres , qu’il  avoit  des  Etats  cette  même  Compagnie,  qui  les  avoit  fait  char- 
Ccncraux.  Il  fut  réfolu  de  faire  voiles  vers  la  ger»  & qu’ils  les  lui  livreraient,  à condition  qu’il 

Grande  Canaric,  pour  palTer  entre  cette  Ile,  & en  payât  le  fret.  Ruiter  accepta  l'offre,  & fit 

T Ile  Lancelotc»  & ce  parage  fut  marque,  pour  garder  ces  VailTcaux,  par  des  Chaloupes  armées, 
s’y  ralTcmblcr,  fi  l’on  vcnoit  à s’écarter»  quoi  ue  peur  qu’on  n’en  ôtât  les  marchandifes,  pendant 

qu’on  donnât  ordre  à tous  les  Vaifleaux  de  ne  la  nuit.  11  n’y  avoit  que  neuf,  ou  dix  jours  » 

point  s’éloigner  du  Pavillon.  Que  fi  on  rencon-  qu’ils  étoient  arrivez  d’Angleterre , & ils  auraient 
trait  quelques  autres  VailTcaux,  il  fut  convenu  achevé  de  ruiner  la  Compagnie  Hollandoife  , fi  on 
de  leur  dire  que  PEfcadre  venoit  de  l’Oucft  , leur  en  avoir  donné  le  tems. 

& quelle  fuivoit  feize  Corfaires  de  Barbarie  , On  héfita  un  peu  fur  la  manière,  dont  on  pour- 
qui  avoient  fait  force  de  Voila,  du  côté  des  roit  traiter  ces  VailTcaux»  parce  que  Ruiter  avoit 
Canaries.  La  Flotte  eut  bon  vent,  & des  qu’ci-  reçu  ordre  des  Etats  Généraux,  de  ne  point  trou- 
lc  eut  pafle  les  Canaries,  Ruiter  chercha  dans  blcr  le  négoce  des  Vaifleaux  Anglois,  qui  n’au- 
toutc  fa  Flotte , s’il  n’y  avoit  perfonne  qui  eût  été  raient  ni  infulté  , ni  mal-traité  les  Sujets  de  l’E- 
au Cap  Vert , & l’on  ne  trouva  qu’un  feul  Quar-  tat,  fur  les  côtes  de  la  Guinée.  Mais  on  ne  crut 
ticr-Mcftrc  , qui  eût  quelque  connoiflancc  de  ce  pas  que  cela  regardât  les  Vaifleaux,  dont  il  s’a- 
païs-lâ  , & tout  ce  qu’il  lavoit  fc  bornoit  aux  gifloit»  parce  qu’ils  étoient  montez  de  cent-vingt- 
Forts  de  Plie  de  Gocrcc  On  fut  donc  réduit  à huit  pièces  de  Canon,  & de  dcux-ccns-foixantc- 
«’approchcr  des  Iles  du  Cap  Vert,  comme  fi  l’on  fix  hommes» outre  qu’ils  avoient  etc  efcortczd’un 

arrivoit  en  un  pais  , qu’on  découvrit , pour  la  Vaiflcau  de  Guerre  » de  forte  qu’on  ne  d°utoit 

première  fois,  en  fàilant  fonder  les  côtes.  A-  pas  qu’ils  ne  Aident  venus  là , pourra  Chafîcr  cn- 

Vant  que  de  faire  defeente  , il  fut  rélolu  qu’on  tiercmcnt  la  Compagnie  Hollandoife , fi  Ruiter 

la  ferait  dans  l’Ilc  de  Goeréc  & au  Cap  Vert,  n’étoit  venu  à tems , pour  les  en  empêcher.  Ou- 

& le  Commiflairc  Mortagnc,  qui  étoit  Colo-  ire  cela,  ils  avoient  etc  frétez  par  la  Compagnie 

ncl,  eut  ordre  de  commander  les  troupes  de  dé-  Angloilc  , qui  avoit  fait  une  infinité  de  maux  à 

barquement , & Ton  donna  les  ordres  à tous  les  celle  de  Hollande , quoi  que  la  Cour  d’ Angleter- 
Capitaincs , qu’ils  dévoient  obfervcr , en  faifant  rc  feignit  de  l’ignorer.  Enfin  on  penfoic  qu’en 
la  defeente.  tout  cas,  on  en  ferait  quitte,  par  la  rcflitution  , 

Enfin  on  commença  à voir  les  terres  le  17.  fi  les  Etats  Generaux  l’ordonnoicnt » au  lieu  que, 
d’O&obre,  & Ruiter  arriva  devant  l’Ilc  de  Goc-  fi  on  les  laifloit  aller  , ils  pourraient  infiniment 
rée,  peu  éloignée  du  Cap  Vert,  le  îz.  du  me-  nuire  à la  Compagnie  Hollandoife. 
me  Mois.  A la  pointe  du  jour,  il  découvrit  Cependant  celui  qui  commandoit  pour  la  Corn- 
neuf  Vaifleaux  Anglois,  à l’ancre,  fous  le  Châ-  pagnie  Angloilc  dans  Pile  de  Goerc-,  dcfdpcrant 
teau  d’embas  » & il  Ait  rclolu  en  mémr  tems  de  pouvoir  tirer  aucun  fecours  des  VailTcaux  arre- 
de  les  attaquer,  en  les  renfermant  par  la  Flotte  tcz , envoya  une  Lettre  à Ruiter,  fur  les  neuf 
difpofce  en  forme  de  Croiflànt.  Les  Anglois  à heures  du  foir , par  laquelle  il  s’obligeoit  de  lui  a- 
fa  vue,  ne  fe  jugeront  pas  en  état  de  lui  faire  bandonner,  à certaines  conditions,  Vile  avec  les 
tête.  Ils  envoyèrent  donc  à Ruitcf  deux  Ca-  Forts,  & demandoit  qu’il  lui  fût  permis  d’envoyer 
pitaines,  pour  fui  demander  pourquoi  il  s’appro-  des  gens,  pour  traiter  avec  Ruiter.  Il  vint  en 
choit  des  Fortercfles  , avec  cet  attirail,  & ce  effet,  le  lendemain  matin,  deux  hommes  de  la 
que  cela  vouloir  dire  > comme  û les  Etats  Gc*  part  du  Gouverneur  Anglois,  qui  demandoient  , 

entre  autres  chofcs,  qu’il  lui  fut  permis  d’emme- 
i I 1 net 
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1664- ner  toutes  les  marchandées , les  effets  & les  Ef- 
ckves  de  la  Compagnie  Angloifc  , & qu’on  lui 
accordât  l’efpacc  de  dix  jours  , pour  voir  s’il  ne 
lui  arriveroit  point  de  fccours  d’Angleterre  \ 8c 
qu’en  cas  qu'il  n’en  vint  point , il  fc  rcnJroit.  Ces 
conditions  ctoicnt  trop  avantageufes  , pour  des 
gens,  qui  s’etoient  emparez  de  cette  lie  & de 
ce  que  la  Compagnie  Hollandoifc  avoit.  Enfin 
il  fallut  que  le  Commandant  fe  rendit  le  24. 
d’Oétobre,  en  abandonnant  tout  ce  qui  étoit  à 
la  Compagnie  Royale  d’Afrique.  Pour  les  Ha- 
bitans  & les  Soldats,  ils  furent  traitez  allez  fa- 
vorablement » cette  guerre  n’ayant  été  propre- 
ment qu’une  guerre,  contre  la  Compagnie  An- 
gloife  § parce  que  cette  dernière  n’avoit  pas 
non  plus  dit  qu’elle  en  voulût  à l'Etat , mais 
feulement  à la  Compagnie  Marchande  d’Afri- 
que. C’ étoit  fur  cela,  que  le  Roi  fe  fondoit , 
pour  dire  qu’il  ne  faifoit  point  d’hollilité  con- 
tre la  République  des  Provinces  Unies  j cotn- 
jnc  fi  on  ne  les  eût  pas  attaquées  , en  atta- 
quant une  Compagnie  privilégiée  de  les  Su- 
jets ! 

Le  if.  la  Flotte  Hollandoife  mit  cent -huit 
Soldats  à terre  , dont  on  fit  deux  Compagnies 
dont  l’une  fut  commandée  , par  le  Comte  de 
Home , & l’autre  par.  le  Capitaine  du  Bois.  Le 
Comte  entra  dans  le  Fort  d’Orangc  , fituc  fur 
une  petite  montagne,  8c  le  Capitaine  dans  celui 
de  Naflau.  On  y trouva  quelque  Artillerie,  & 
quelques  Munitions  de  guerre  j mais  qui  n’étoient 

}>as  confidcrables , non  plus  que  les  Marchandi- 
ès,  qui  appartenoient  à la  Compagnie  Angloifc. 
Comme  les  Anglois  l’avoient  envahie , avec  fa- 
cilité* par  la  négligence  de  la  Compagnie  Mar- 
chande de  qui  eue  dépendoit  } ils  en  furent  dé- 
logez de  meme.  Ruitcr  laifla  partir  le  Va  i fléau 
de  Guerre  Anglois,  commandé  par  le  Capitaine 
Culpeper , parce  qu’il  n’avoit  encore  fait  aucune 
hoflilité,  contre  les  Hollandois.  On  eut  foin  en- 
fuite  de  renvoyer  les  autres  Prifonnicrs,  à Cor- 
mantin  6c  ailleurs,  où  il  y avoit  des  Anglois. 

Ruitcr  demeura  en  l’ilc  de  Goerée  , autant  de 
teins  qu’il  fallut , pour  donner  ordre  à fa  confcr- 
vation  j après  quoi  il  en  partit  le  6.  de  Novem- 
bre , avec  toute  fa  Flotte  6c  un  Yacht  de  plus  , 
nommé  Goerée , outre  quatre  VailTeaux  Marchands, 
qui  avoient  été  à des  Anglois.  Il  auroit  (1)  en- 
core pu  prendre  le  Fort  ac  S.  André  , fur  la 
Rivière  de  Gambia,  que  les  Anglois  avoient  en- 
levé à la  Compagnie  Hollandoifc  \ mais  il  ne  le 
fit  point. 

Pendant  qu’il  fut  en  mer,  de  ce  côtc-là,  on 
ne  reccvoit  aucune  Lettre  de  lui.  Les  uns  le 
croyoicnt  encore  dans  la  Méditerranée  , 6c  les 
autres  à Salé.  Le  Roi' d’Angleterre  fit  ordon- 
ner à fon  Ambafladcur  le  Chevalier  Downing  , 
de  tâcher  de  découvrir  de  quel  côté  il  étoit. 
Le  bruit  fe  répandit,  qu’il  étoit  allé  fur  les  cô- 
tes d’Afrique,  ce  qui  étoit  vrai  , mais  comme 
on  n’en  rapportoit  aucune  preuve,  011  ne  favoit 
qu’en  croire.  Downing  avoit  afTuré  le  Roi  que 
cela  ne  pouvoir  être  , parce  que  la  réfolution 
d’envoyer  Ruitcr  en  Afrique  n’auroit  pû  être 
fi  fccrctc , qu’il  n’en  eût  été  averti  > puis  qu’il  ne 
fc  faifoit  rien  , dans  l’ AfTetnbléc  des  Etats  Géné- 
raux , qu’il  ne  fût.  Mais  on  avoit  trouvé  moyen 
de  faire  palier  cette  Réfolution  , fans  que  plu- 
ficurs  de  ceux  qui  étoient  dans  l’Aflemblec  y 
priflent  garde.  Pour  en  être  éclairci,  il  s’adrei- 
fa  au  Pcnfionaire  de  Hollande,  lui-méme,  6c  le 

(1)  Voyez  la  Lettre  de  De  Witt , à Vaa  Beoning  du  lj. 
de  Janvier. 
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pria , en  termes  aflez  hautains , de  lui  dire , s’il  étoit  j 
vrai  que  Ruitcr  eût  été  envoyé  fur  les  côtes  de  l’A-  ** 
frique.  Mais  De  Witt  lui  répondit  en  ces  termes: 

Je  puis  vous  ajfurer  , Monfieur , que  les  Etats  de 
Hollande  , n'ont  donné  aucun  ordre  au  Vice- Amiral 
Ruiter , qui  doive  caufer  de  f inquiétude  au  Roi  V&- 
tre  Maître  y & à l’égard  des  Etats  Généraux , il 
n'ejl  pas  nécejfaire  que  je  vous  dife  ce  qui  fe  paJJ'e  dans 
leur  Affemblée  1 puis  qu'il  ne  s'j  fatt  rien  de  fi  fe - 
(r et , que  vous  ne  fâchiez.  Sur  cc$  paroles  Dow- 
ning afiura  au  Roi , fon  Maître  , que  Ruiter 
n’étoit  pas  allé  en  Guinée.  Mais  quand  on  fut  le 
contraire  , il  fe  plaignit  que  De  Witt  (1)  l'avoit 
trompe.  Cependant  c’étoit  fa  propre  prefomption 
qui  l’avoit  trompé , en  fuppofant  qu’il  devoir  fa- 
voir  tout  ce  qui  fc  réfolvoit,  par  les  Etats  Gé- 
néraux. 

Dans  l’incertitude  où  l’on  étoit  en  Angleterre  , 
de  ce  qui  fc  pafioit  fur  les  côtes  d’Afrique  , ( 3 ) 
le  Roi  donna  ordre  d’equipper  promptement  une 
Efcadrc,  comme  pour  renvoyer  là  , fous  la  con- 
duite du  Prince  Robert  -,  parce  qu’on  foupçon- 
noit  que  le  Lieutenant  Amiral  d’Opdam  y iroit 
aulli , 8c  que  fi  cela  arrivoit,  il  étoit  néccflaire 
d’avoir  là  une  Flotte,  pour  défendre  contre  lui 
Goerée  j qui  fut  prife  , comme  on  l’a  vû  , par 
Ruitcr.  Il  n’y  avoit  néanmoins  guère  d’apparen- 
ce, qu’on  donnât  cette  commiflïon  à Opdam,  8c 
qu’on  envoyât  fi  loin  les  meilleurs  V aideaux  de 
l’Etat,  qui  n’etoient  alors  qu’au  nombre  de  tren- 
te. Audi  les  Anglois  furent-ils  bien-tôt  détrom- 
pez , 6c  le  Prince  reçut  ordre  de  s’aller  porter 
avec  fon  Efcadrc  de  fcize  Vaifleaux  de  Guerre  , 
le  Zf.  d’Oétobre  , à Spit-hcad.  Au  commence- 
ment de  Novembre  le  Duc  d’York,  Grand  A- 
miral  d’Angleterre,  fc  rendit , avec  le  gros  de  U 
Flotte  à Portsmouth  , où  il  fit  venir  le  Prince 
Robert  8c  le  Comte  de  Sandwich.  Comme  Op- 
dam n’étoit  nullement  en  état  de  s’oppofer  à une 
Flotte,  beaucoup  plus  forte  que  la  ficnne  , il 
demeura  devant  Plie  de  Goerée  en  Zélande. 

Cependant  la  Flotte  de  Bourdcaux,  qui  ame- 
noit  des  Vins  8c  des  Eaux  de  Vie  en  Hollande  , 

6c  pluficurs  autres  Vaifleaux  chargez  d’autres  Mar- 
chandées, tomba  pour  la  plûpart, entre  lesmains 
des  Anglois  , qui  em menèrent  en  leurs  Pons  plus 
de  ccnt-trentc  Bàtimens  , qui  furent  jugez  de 
bonne  prife,  par  l’Amirauté,  quoi  que  fa  guerre 
ne  fût  pas  déclarée.  „ Cette  conduite  , comme 
„ le  reconnoit  l’Auteur  Anglois , étoit  bien  plus 
„ arbitraire , que  conforme  au  Droit  des  Gens.  II 
„ ne  croit  néanmoins  pas  que  cela  arriva,  par  une 
„ Intrigue  des  Minières  d’Etat  d’Angleterre  , 

„ comme  quelques-uns  l’ont  dit.  Cela  fc  fit  con- 
„ formément  aux  plaintes  de  la  plûpart  des  Mar- 
„ chands  de  Londres,  qui  fc  plaignoicnt  que  les 
„ Hollandois  fc  rendoient  maîtres  de  leur  commer- 
„ ce.  ” Mais  ces  dilcours  n’étoient  que  des  effets 
de  la  jaloufie  des  N égotians  de  Londres , qui  n’a- 
voient  d’ailleurs  fouftert  aucune  avanie  des  Hol- 
landois. Tout  ce  qu’on  pouvoit  dire  contre 
ces  derniers  , c’eft  qu’ils  navigoient  avec  plus 
d’économie  que  les  Anglois  , 6c  pouvoient  don- 
ner leurs  Marchandas  , à meilleur  marché 
qu’eux  , foit  qu’elles  confiftaflent  en  leurs 

pro- 

(t)  L«  Chevalier  dit  dans  une  Lettre  écrite  le  ».  de 
Janvier  1668.  „ Je  rendis  juftice  à Mr.  Dt  Win,k  dis  à Sa  Ma-, 

„ iefté  que  c’étoit  un  Minsftre  fort  habile  & fort  fidèle  à TE- 
„ tat,  8c  que  }e  le  croyoïs  fort  fincere  8c  fort  droit  flan»  tou- 
„ tes  les  Négotntions  , 8c  bien  diffèrent  du  caraôere,  que  le 
„ Chevalier  Gmj»  Dtwmimi  en  avoit  donné  à U Cour , qui 
„ vouloir  le  faire  paffèr  pour  tel  qu'il  étoit  lui-même. 

(3)  Hift.  d'Angleterre  T.  IU.  p.  a J* 
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1664.  propres  Manufactures , loit  qu’ils  les  tiraflênt  d’ail-  I 
leurs.  Mais  depuis  Cromwcl  , il  ne  leur  ctoit 
plus  permis  d’envoyer  des  Marchandifcs  en  An-  1 
glcccrrc , que  les  Anglais  alloient  quérir  avec 
leurs  propres  Vaifleaux  aux  lieux,  d’où  les  Hol- 
landois  les  ciraient.  Il  y avoit  d’ailleurs  aflez  de 
négoce  dans  toute  l’Europe,  par  mer  & par  ter- 
re, pour  occuper  les  deux  Nations,  comme  l’ex- 
pcricncc  l’a  fait  voir.  Mais  l’cnvic  occupe  fi  fort 
ceux  qui  ne  font  rien , que  pour  le  lucre  ; qu’ils 
ne  peuvent  fouffrir  que  d’autres  gagnent , au  mê- 
me métier , fans  chagrin.  D’aiïleurs  la  mauvai- 
l'c  humeur  où  l’on  étoit  à Londres  , contre  les 
Hollandois  , étoit  fomentée  par  les  Emi  fiai  res 
de  la  Cour,  qui  ne  les  aimoit  pas,  pour  d’autres 
raifons,  que  l’on  a déjà-dites. 

Ces  gens  réuflirent  fi  bien , que  la  Ville  de 
Londres  prêta  non  feulement  au  Roi,  pour  le 
premier  équipage  , la  fomme  de  ccnt-mille  Li- 
vres Sterling,  mais  encore  une  autre  fomme  fem- 
blable,  à la  follicitation  du  Comte  de  Mancbejler 
Grand  Chambellan,  le  1 1.  de  Décembre,  de  cet- 
te même  année.  Le  Parlement  fournit  en  fuite 
abondamment , de  quoi  pouffer  cette  guerre, qui 
avoit  commence  long-tcms  avant  ce  tcms-ci , par 
les  pillcrics  d’Holmes,  fur  les  côtes  d’Afrique  & 
.dans  1*1  le  de  Goerécj  que  le  Roi  feignoit  d'igno- 
rer; & enfin  recommencée  , tout  fraîchement  , 
en  prenant  la  Flotte  de  Vaifleaux  venants  de 
Bourde  tux  & d’ailleurs,  comme  nous  venons  de 
le  dire. 

Pour  revenir  à ce  que  fit  Ruitcr  , le  refte  de 
cette  année,  après  avoir  reconquis  l’I le  de  Goe- 
rcc,  il  fit  voiles  à la  côte  d’Afrique  vers  le  Cap 
Vert.  Il  menoit  avec  lui  trois  Vaifleaux  Mar- 
chais Anglois , qui  n’étoient  chargez,  que  de 
leur  lcft,  & qui  avançoient  fi  peu, qu’ils  avoient 
bien  de  la  peine  à fuivre.  Il  les  abandonna  aufii , 
pour  aller , où  les  Matelot*  les  voudraient  me- 
ner , linon  fur  les  terres  de  la  Compagnie  Hol- 
landoilc.  Pour  fa  propre  Flotte  apres  avoir  été 
empêchée  par  le?  Vents  de  Sud,  qui  fouffloient 
alors  violemment,  d’aller  au  Cap  des  Palmes  ; il 
refolut  d’aller  à Sierra  Liona,  Promontoire  formé 
par  l’extrémité  occidentale  de  la  Montagne  , qui 
lui  donne  fon  nom , & que  les  Anciens  nommoient 
le  Char  des  Dieux , à caufc  des  foudres  fréquens  , 
qui  y tombent.  C’ctoit  pour  y mettre  à terre  fes 
équipages,  qui  n’y  avoient  été  de  long-tcms.  Ils 
y arrivèrent  oc  s’y  raffraichircnt  quelques  jours , 
pendant  lefqucls  on  nettoya  les  Vaifîcaux,  & l’on 
ht  de  l’eau  & du  bois.  Pendant  qu’ils  furent  là, 
ils  tâchèrent  de  faire  amitié  avec  les  Nègres,  qui 
habitoient  le  Pais,  pour  en  tirer  quelques  raffrai- 
chiflcmcnsj  mais  ils  n’y  trouvèrent  rien,  qui  les 
accommodât  , que  de  l’eau  & du  bois,  dons  du 
Ciel,&  non  des  fruits  de  l’indu ftric  des  Nègres. 
Ruitcr,  qui  avoir  mené  quelque  Truchement,  a- 
vec  lui , envoya  fon  Fils  Êngel  de  Ruittr , & quel- 
ques autres  Officiers , qui  furent  bien  reçus  de 
ccs  Negres,  & apprirent  d’eux, que  les  Anglois 
rctcnoicnc  prifonniers  quatre  Hollandois  dans  une 
11c  de  la  Riviere.  On  lui  dit  encore,  qu'un  ( 1 ) 
Marchand  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Occidentales,  qui  y étoit  envoyé  pour  négocier  , 
& qui  s’y  étoit  établi , avoit  été  pillé  & face  igé 
par  les  Anglois  , qui  avoient  encore  enlevé  un 
Vaificau  de  la  même  Compagnie,  qui  étoit  venu 
faire  de  l’eau  dam  la  même  Riviere,  & du  bois 
fur  fes  bords.  Là-dcfius  Ruitcr  fit  voiles,  avec 
quatre  Vaifleaux  à l’ilc  Angloifc  , comme  on  l’a 

(1)  C'eft  le  nom  d'un  Emploi  particulier , dans  les  Conpa- 
gnics  des  Anglois  & des  Hollandois, 


69 


nommée , à caufe  que  les  Angloij  s‘en  étoient  1M4 
failïs,  & y avoient  établi  un  Comptoir.  Mais  il 
n'en  put  approcher,  avec  fes  Vailfiaux,  qu’à  une  ' 
lieue,  à la  laveur  de  la  Marée*  fi  bien  qu’il  n'y 
envoya  qu’une  Chaloupe  armée, qui  portoit  néan- 
moins une  Banicrc  blanche,  qui  cft  un  ligne  de 
Çaix.  Quand  la  Chaloupe  aprocha  , comme  elle 
ctoit  pleine  de  Gens  armez,  on  lui  cria  de  s’ar- 
rêter , dans  un  endroit  ou  elle  étoit  expo  fée  au 
Canon  de  Plie.  Un  Anglois  vint  enluite  leur  de- 
mander, ce  qu’ils  venoient  chercher  dans  l'Ilc. 

Ils  dirent  qu’ils  vouloient  feulement  parler  ati 
Commandant  de  la  Place,  ffodge  qui  y comman- 
dent, les  mena  chez  lui.  Ils  lui  demandèrent, s’il 
n'y  avoit  point  de  Hollandois  dans  l'Ilc.  11  a- 
voüa  qu’il  y avoit  eu  un  Hollandois,  avec  deux 
filles  , dont  la  Merc  ctoit  morte , depuis  peu , 
mais  que  dans  la  frayeur,  que  cet  homme  avoit  eue 
envoyant  aborder  leur  Flotte, il  ctoit  monté  trois 
heucs  plus  haut , fur  La  Riviere  , 8c  que  d'ailleurs 
il  demeurait  volontairement  avec  les  Anglois’. 

Mais  on  fut  depuis , qu'il  avoit  été  envoyé  la  pat 
force,  de  peur  qu’il  ne  vît  où  l’on  vouloit  cacher 
les  Marchandifcs,  qui  étoient  dam  l’Ilc,  8c  qu’il 
ne  le  découvrit  aux  Hollandois.  Ccs  derniers  di- 
rent : que  P Amiral  Ruittr , de  la  fart  dt  qui  il, 
venoient , entendait  avoir  , fur  le  champ , de  gré.  ou 
de  force,  tes  prifonniers,  & qu’il  avoit  remonté  ia 
Rsvsese,  pour  cela  : Qu'il  vouioit  qu'on  allât  quérir 
ces  trots  per  formes , tout  à Ti'eure  : Que  f,  l'on  ne  le 
fatfoit  pat,  on  n' avoit  qu'à  s'imputer' tout  le  ma!  qui 
en  arriverait  1 puis  que  tamisai  irait  ruiner  toutes 
loi  hab, talions  Angitifct.  Le  Commandant  les  a- 
voit  remis  entre  les  mains  d’un  Roi  des  Nègres 
qui  ne  les  rendit,  qu’à  la  lecondc  lômmntioil  , de 
forte  qu’on  ne  put  les  avoir  que  le  lendemain,  qui 
fut  le  10.  de  Décembre.  Le  Pcre  de  ccs  deux 
filles,  dit  tjuil  ctoit  d’Utrecht , 8c  fon  nom  , à 
quoi  il  ajouta,  que  le  Capitaine  Holmes  l’avoit 
pris,  avec  fa  famille,  fur  le  VaifTcau  nommé  4s 
Lunette  , 8c  enfuitc  l'avoit  mené  dans  Plie  An- 

tloifes  que  les  Anglois  l’avoicnt  fort  maltraité 
t livre  aux  Negres,  parmi  lefquels  il  v avoir  des’ 
Anthropophages,  de  lorte  qu'il  s’étoit  vû  en  dan- 
ger de  périr,  a tous  les  momens  , que  les  An 
glois  avoient  dans  leur  Ile  deux  pièces  de  Canon 
que  Holmes  y avoit  menées  du  Cap  Vert,  avec 
quantité  de  Marchandifcs  , qui  avoient  appartenu  â 
la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Occidentales  1 
qu’il  y avoit  fix  fcmaincs,  qu'un  Vaificau  Anglois 
avoit  iurpris  un  Vaificau  Hollandois  chargé  à 
Lisbonne,  pour  le  compte  de  quelques  Portugais. 

8c  dcftinc  pour  l’Ilc  de  S.  Thomél* 

Sur  ce  rapport,  Ruitcr  réfolut  d’aller  attaquer 
1 habitation  Angloifc  , 8c  d'en  enlever  les  Mar- 
chandifcs,  au  profit  de  la  Compagnie  Hollandoi. 
fc,  8c  y envoya  pluficurs  Chaloupes  armées  II 
y eut  deux  Canots  pleins  de  Negres,  qui  voulu- 
rent s y oppofer  , mais  ces  deux  Canots  furent 
pris,  avec  ceux  qui  ctoicnt  dedans , excepté  deux 
ou  trois  Negres,  qui  fc  notèrent.  On  fit  defeen- 
te,  fans  refiftencc,  les  Efclaves  des  Anglois  s’en 
étant  fins,  dans  les  Bois,  avec  leurs  Andes.  Rui- 

‘"a  *.îîodfeJ  <PIC  Puis  fiu’on  avoit  tranfpor- 
tc  dans  1 Ile  pluficurs  effets  appartenues  aux  Hol- 
landois,  8c  mêmes  des  Canons  8c  des  Marchandi- 
Tes  du  Cap  Vert,  il  entendoit , qu’on  les  lui  ren- 
dit, avec  tout  ce  qui  appartenoit  à la  Compa- 
gme  Angloifc , pour  dédommager  celle  des  Hol- 
landois  ^ des  pertes  qu’on  lui  avoit  caufccs.  On 
enleva  là-defîus  tout  ce  qu’on  trouva,  & on  le 
tranfoorta  fur  les  Chaloupes  & fur  les  Canots. 

On  découvrit  enfuite  les  lieux  , où  les  Anglois  a- 
voient  enterré  quantité  de  barres  de  fcr,d’utencilea 
1 I « 
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t66+-  & d’inftrumens  du  meme  métal  j avec  une  gran- 
de quantité  de  dents d’ Eléphants,  de  grains,  du 
Ici  & d 'autres  Marchandées  , dont  il  ht  faire  un 
Inventaire  j afin  que  fi  l’rti  venoit  à faire  un  ac- 
commodement qui  demandât  qu’on  fe  rendit  ré- 
ciproquement ce  qui  avoit  etc  pris,  on  ne  fût  pas 
oblige  de  rendre  plus  que  ce  qu’on  avoit  enlevé. 
On  n’enleva  néanmoins  pas  tout  ce  que  l’on 
trouva , afin  que  les  Anglois  cufi'ent  de  quoi  nc- 
gotier  8c  vivrez  humanité  que  les  Armateurs  n’ob- 
iervent  que  bien  rarement. 

Apres  cela  il  fit  décharger  un  Bâtiment  An- 
glois , nommé  le  Prompt -Àvis , où  il  ne  laifia  que 
le  left  , & les  vivres  néccfiaires,  pour  ceux  qui 
le  monteroient , jufqu’en  Hollande.  11  y mit  le 
inonde  ncccffaire,  8c  promit  au  Maître,  qui  le 
commandoit,  la  fomme  de  mille  francs,  s’il  ren- 
doit  au  Secrétaire  de  l’Amirauté  d’Amllerdam  un 
paquet  de  Lettres  , avant  la  fin  de  Mars*  à con- 
dition que  s’il  palfoit  ce  terme  , il  fc  contentc- 
roit  de  ce  que  l’Amirauté  lui  voudroit  donner. 

Cette  année,  Cbriflofle  Bernard  y on  G'  alcn , E- 
véque  fie  Prince  de  Munftcr,  qui  avoit  eu  de  fré- 
quens  démêlez  avec  fes  Sujets  ; dans  lcfqucls  les 
États  Generaux  croient  fouvent  intervenus,  & a- 
voient  aufiî  pris  le  parti  de  la  Ville  contre  l’Evc- 
que  , fe  brouilla  plus  que  jamais  avec  eux , fie  lon- 
gea à fc  venger  d'une  République,  par  laquelle  il 
le  trouvuit  contraint  de  vivre  en  paix  avec  fon 
peuple  , & de  le  biffer  jouir  de  les  Privilèges. 
Comme  ces  forjcs  de  démêlez  ne  touchoicnt  la  Ré- 
publique, que  de  loin,  nous  n’avons  pas  dû  nous 
y arrêter}  mais  cette  année  il  tâcha  de  lui  faire 
lcntir  le  chagrin,  qu'il  avoit  conçu  contre  clic, 
& s’allia  avec  le  Roi  d’Angleterre  brouille  avec  la 
même  République  , apres  avoir  employé  vaine- 
ment le  Roi  de  France,  pour  intercéder  pour  lui 
envers  les  Etats.  Le  Prélat  avoit  particulièrement 
un  démêlé  avec  le  Comte  de  S'tirun,  pour  la  Sei- 
gneurie de  Borkclo  , qui  étoit  foûtenu  , par  la 
Province  de  Gucldrc. 

Pour  fe  foûtenir d’autant  plus  facilement,  il  s’e- 
toit  adrcfic  au  Roi  de  France  , pour  engager  les 
Eta  s à lui  rendre  1»  juftice,  qu’il  croyoit  lui  être 
due  } avec  d’autant  plus  de  confiance  qu’il  avoit 
bien  fù  foumettre  le  peuple  de  Munllcr.  Louis 
XIV.  entretenoit  bien  l’ancienne  amitié,  qui  a- 
voit  été,  entre  lui,  & les  Provinces  Unies}  mais 
le  deflein,  où  il  étoit  de  faire  valoir  les  Droits, 
qu’il  prerendoit,  que  la  Reine  fon  Epoufc  avoit 
lur  le  Brabant,  apres  la  mort  du  Roi  d’Efpagnc, 
fon  Bcau-Perc,  faifoit , comme  il  fcmblc,  que  ce 
Prince  écoiltoit  trop  favorablement  les  plaintes 
qu’on  lui  portoit  contre  les  Etats , qui  ne  pou- 
voient  pas  ne  prendre  point  d’ombrage  du  defféin, 
qu’il  avoit  de  devenir  leur  voifin.*  L’Evêque  de 
Munftcr  s’etoit  déjà  plaint  d’eux  au  Roi,  dés  la 
fin  de  l’année  paficc.  Aufiî  ce  Prince  écrivit-il, 
le  ip.  de  Janvier  (i)  de  l'année  MDCLXU.  àfon 
Ambafiâdcur,  en  Hollande,  „ qu’il  voyoit  bien 
„ que  les  Etats  vouloicnt  réduire  en  chicane 
,,  l'affaire  de  Borkclo , & la  fatisfàâion  de  l’E- 
„ veque  de  Munftcr  } que  néanmoins  , autant 
„ qu’il  avoit  paru  aux  Commifiaires  de  S.  M. 
3,  cet  Evcque  avoit  tout  le  Droit  de  fon  côté, 
j,  5c  que  fi  cc  différend  ne  s’accommodoit  pas, 
„ il  pourroit  bien,  à la  fin,  attirer  quelque  fâ- 
„ cheux  embarras  aux  Etats  ; l’Evêque  ayant 
,,  allez  montré,  en  la  réduâion  de  fa  Ville,  â 
,»  quel  point  il  s’aheurtoit  aux  chofes  qu’il  en- 
,i  treprenoie , 8c  où  il  croyoit  être  bien  fondé. 
D'Eftrades  avoit  auffi  recommandé  cette  affaire 

(i)  Lettre*  de  HEflrudu  dut  l«  T#me  II.  p,  34 
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aux  Etats  Generaux  le  6.  de  Mars.  L’année  fui-  i 66a. 
vante  (z)  MDCLXIV.  l’Evêque  envoya  auffi  de 
nouveau  J.  Brabeck  , Doyen  de  Munfter,  à la 
Haie , pour  demander  aux  Etats  que , nonobs- 
tant l'oppofftion  de  la  Province  de  Gueldre,  & 
du  Comte  de  Stirum  j cette  Comté  fût  remife 
entre  lés  mains  , fie  offrait  d’avoir  une  Confé- 
rence avec  les  Commifiaires  des  Etats  , fans 
neanmoins  fc  foumettre  à aucun  Tribunal.  D’Ef- 
trades  préfenta  auffi  un  Mémoire  de  la  part  du 
Roi  , pour  appuyer  celui  du  Chanoine.  Le 
Chevalier  temple  , que,  Charles  II.  Roi  d’An- 
gleterre lui  envoya  au  Mois  d’Août  de  l’anncc 
iuivantc,  (})  fait  ce  Portrait  de  cc  Prince  : 

„ C’cft  un  homme  d’Efprit,  fie,  ce  qui  cft  cn- 
„ corc  plus  , il  a beaucoup  de  Jugement , fie 
„ beaucoup  d’Ambition,  fie  c’eft  proprement  un 
„ Efprit  remuant  &c.  Il  a été  Soldat  , en  Ci 
„ jeuneffe,  fie  il  fcmblc  plût ôt  ne,  pour  porter 
„ une  cpee,  qu’une  croflé.  11  hait  les  liollan- 
„ dois  mortellement,  parce  qu’ils  ont  fomenté 
„ la  rébellion  de  la  Ville  de  Munfter  , contre 
„ lui  ( c'cjl-à-dire , qu'ils  aioient  foûtenu  le  peu- 
,,  pie  y dans  la  conjeivation  de  fes  Privilèges  ) fie  il 
„ fait  à prélcnt  bâtir  une  Citadelle  , qui  fera 
,,  très-forte  , pour  tenir  en  bride  les  Citoyens 
„ de  cette  Ville.,,  On  verra, dans  la  fuite, pour- 
quoi le  Chevalier  Temple  lui  fut  envoyé. 

On  a vu  ci-devant  la  bonne  difpofftlon  de  la 
Province  de  Hollande  à dédommager  l’Ordre  de 
Malte,  pour  les  Commandcrics , qu’il  avoit  eues 
dans  les  Provinces  Unies.  Il  n’en  fut  pas  de 
meme  des  autres,  où  les  Particuliers  , entre  les 
mains  de  qui  clics  éroient , cmpêchoicnt  qu’on 
ne  réfolût  de  les  racheter  , à quoi  ilr  auraient 
dû  contribuer  , de  leur  bien } ou  fouffrir  qu’on 
vendît  ces  Terres  , pour  iatisfairc  l’Ordre  de 
Malte. 

Comme  il  preflbit  inccflammcnt  le  Roi  de 
France  de  lui  faire  avoir  juftice  des  Province» 

Unies,  D’Fftradcs  leur  fit  des  Propofitions  le  i. 
d’ Avril  MDCLXIV.  Il  préfenta  encore  un  Mé- 
moire fur  la  meme  chofe  le  6.  de  ce  Mois,  fie 
dans  l’un  fie  dans  l’autre  Ecrit,  il  déclara  que  fi 
on  tardoit  plus  long-tems  , à fâtisfâire  l’Ordre 
de  Malte , le  Roi  le  prendrait , pour  un  déni 
de  Juftice. 

Tout  cela  étoit  extrémemeht  preffânt , mais 
il  parait,  par  une  Lettre  de  D'Eftrades  (4)  du 
y.  de  Juin , qu’il  avoit  eu  une  Conférence  a- 
vcc  le  Pcnfionairc  de  Hollande,  qu’il  s’étoit  for- 
tement plaint  du  peu  d’égard, qu’on  avoit  eu  pour 
l’entremifc  du  Roi  fon  Maître  , 8c  qu’il  lui  a- 
voit  remontré,  que  fe  trouvant  preffe  par  le  Grand 
Maître  de  l’Ordre  de  lui  rendre  là  parole  ( par 
laquelle  il  avoit  promis  de  n'en  venir  à aucune  voie 
de  fait , pour  avoir  fa  ti  if  ad  ion  de  la  République  , 
pendant  que  la  chofe  fer  oit  entre  les  mains  du  Roi  ) 
il  s’y  verrait  oblige , pour  lui  biffer  chercher,  par 
d’autres  voies  , Fa  juftice , qu’il  demandoit  en 
vain,  depuis  fi  long-tems.  L’ Ambafiâdcur  de 
France  allure  que  De  Witt  lui  répondit,  que  l'o- 
piniâtreté de  la  feule  Province  d’Utrecht  en  ctoit 
caufe } que  les  biens  réclamez  fe  trouvoient  entre 
les  mains  des  plus  puiffânts  de  cette  Province, qui 
ne  pouvoient  confentir  à s’en  dépouiller}  qu’il  a- 
voit  examiné  fi  les  Etats  Generaux,  pour  éviter 
une  guerre , ne  pourraient  point  les  y contrain- 
dre, en  vertu  du  Traité  d’Union,  8c  reprendre 

un 


i.i-mcme  p.  3ir. 

(3)  Dans  une  Lettre  datée  du  6,  de  Septembre  i6éf, 

(4)  Tome  II.  p.  3J4» 
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1664.  un  équivalent  fur  quelques  Terres,  qui  font  en- 
clavées dans  la  Province  de  Hollande  } qu’il  avoit 
trouve  que  cela  ne  fe  pouvoit  ; mais  que  dans  le 
tems , qu’il  eroployeroit  à faire  venir  les  Agents 
de  l'Ord  re,  pour  protefter  contre  les  Etats,  d’un 
déni  de  jutlice,  il  feroit  un  dernier  effort,  pour 
mettre  la  Province  d’Utrecht  à la  raifon.  Cepen- 
dant D’Eftrades  croyoit  prévoir , que  l’Ordre  fc- 
roic  obligé  de  donner  des  Reprcfailles  pour  en  a- 
voir  raifon.  Cela  ne  put  faire  réfoudre  à ( 1 ) fa- 
tistaire  les  Chevaliers  de  Malte.  C’efl  là  un  in- 
convénient du  Gouvernement  Républicain  , que 
les  Particuliers  , qui  s’y  trouvent  puiffants , ex- 
pofent  le  Public,  pour  leurs  interets  particuliers j 
au  lieu  de  les  facrificr,  pour  le  falut  de  l’Etat. 

Ce  font  là  les  principales  chofcs,  qui  fc  pafTc- 
rent  l’année  MDCLXIV.  On  trouvera  les  au- 
tres menus  évenemens , & les  négociations  avec 
auelaues  Princes  du  Nord,  aufli  Bien  que  diver- 
ses choies  domefliques , dans  Aitzema , qui  s’ert 

Eropofe  de  tout  ramaffcr.  On  verra  aufli  dans  les 
liftorieos  Anglois , ce  qui  arriva  en  Angleterre, 
fur  la  fin  de  la  même  année  , & comment  tout 
*y  difpofoit  , à faire  la  guerre  aux  Etats- 
Gcncraux.  Quoi  que  le  Parlement  tenu  en 
Décembre , n’en  dit  rien  nommément , il  donna 
un  fubfîdc  confiderablc  au  Roi , pour  la  com- 
mencer. 

Cependant  (z)  on  afl'cmbla  en  Hollande  les  Dé- 
putez des  Amirautés  , pour  délibérer  de  la  ma- 
nière , dont  on  en  uferoit  , envers  les  VaifTeaux 
Anglois  , & ils  tombèrent  d’accord,  qu’il  felloit 
leur  faire  le  plus  de  mal  qu’on  pourrait  , pour 
leur  rendre  la  pareille  j foit  par  le  moyen  des  Vaif- 
feaux  de  Guerre  de  l’Etat , foit  en  donnant  des 
Lettres  de  reprcfailles  aux  Armateurs , que  les  Par- 
ticuliers pourraient  mettre  en  mer.  Cependant 
on  ne  fit  nulle  réfolution  là-dcffus  aux  Etats  de 
Hollande  , parce  que  quelques-uns  des  Membres 
demandèrent  des  Copies  des  fêntimens  des  Ami- 
rautez,  pour  les  communiquer  aux  Confeils  des 
Villes.  Enfui  te  on  jugea  que  la  conduite  des  An- 
glois , contre  les  Holfandois,  croit  une  véritable 
rupture,  & qu’il  étoit  tems  de  demander  au  Roi 
de  France  du  fecours  en  conféquence  du  IV.  Ar- 
ticle du  dernier  Traité  , de  faire  enforte  que  les 
Anglois  ne  fiffent  plus  ces  hollilitez  ,&  qu’ils  don- 
naient des  réparations  du  dommage,  qu’elles  a- 
voient  caufé. 

On  efperoit  (jï  qu’on  pourrait  obtenir  cela  de 
Louis  XIV.  d’autant  plus  qu’il  avoit  écrit  àD’Ef- 
t rades , d’avertir  en  fecrct  les  EE.  GG.  que  l’Of- 
ficier,qui  commandoit  l’Efcadre  Angloife,dans  la 
Méditerranée, avoit  ordre  de  faifir  tous  les  VaifTeaux 
Hollandois, qu’il  rencontrerait  en  cette  Mer.  Van 
Beuning,  qui  avoit  été  renvoyé  en  France,  com- 
me Arooafladcur  Extraordinaire  , eut  ordre  d’en 
remercier  S.  M.  dans  fe  première  Audience,  & 
de  l’aflurer  que  cela  confirmoit  la  dilbofition  , où 
l’Etat  avoit  toujours  été  d’agir  conhdemmcnt  a- 
vec  S.  M.  On  louhaitoit  aufli,  qu’il  infirmât  au 
Roi,  qu’il  ferait  bon,  qu’il  confeillât  lui-même 
aux  Etats  de  mettre  tout  en  ufege,pour  cauferdu 
dommage  aux  Anglois , afin  de  rengager  lui-mê- 
me dans  cette  querelle. 

11  fc  trouvoit  là-ddîiis  une  difficulté  , que  l’on 
voit  dans  une  (4)  Lettre  du  Roi  à D’Eftrades  , 


(1)  Voyez  Ici  Lemei  de  D’Eftradei  do  18. 8e  do  ir.de  Dé- 
cembre de  cette  unée. 

(*)  Lett.  de  De  Witte  do  H.  de  Décembre  1664. 

(3)  Lettre  du  même  du  19.  de  Décembre, 

(4)  Do  19.  de  Décembre  1664.  T.  II.  p.  438. 
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c’cfl  qu’il  craignoit  qu’apres  avoir  aidé  les  EE.  1664. 
dans  la  conjoncture  prefente  , ils  ne  lui  rendif- 
fent  pas  la  pareille,  lors  qu’il  en  aurait  befoin  } 
mais  qu’au  contraire  il  ne  Je  trouvât , toutes  leurs 
forces  fur  les  bras , dès  que  la  Jtule  occajion  , où  il 
pourrait  avoir  befoin  d’eux , arriverait.  Mon  in- 
quiétude , continue-t-il , ejl  que  quelque  fût  été  qu'ils 
me  puijftnt  pré  feulement  donner  , contre  cette  crain - 
te  i elle  ne  fera  pas  fuffifante  , pour  me  répondre  à 
moi-méme  , qu'ils  n'en  u feront  pas  autrement , quand 
cette  occurrence  fur  viendra  > tant  ils  font  frappez  de 
la  fâcbeufe  opinion , qu'ils  ont  grand  intér  êt  a avoir 
toùjours  une  BARRIERE,  entre  la  France  fc? 
leur  Etat , &c.  Je  vous  avoue  , dit-il  eucorc  un 
peu  plus-bas,  que  je  ne  me  trouve  pas  en  un  petit 
embarras , confidtrant  que  , fi  j'exécute  à la  lettre  le 
Traité  de  MDCLXII.,  je  ferai  un  tris-grand  pré- 
judice à mes  principaux  interets  , (J  cela  pour  des 
gens , dont , non  feulement , je  ne  tirerai  jamais  aucu- 
ne affifltnce  } mais  que  je  trouverai  directement  con- 
traires y dans  le  feul  cas  y où  faurois  befoin  de  les  a- 
voû  favorables  * fc?  alors  les  afjillences  , que  je  leur 
aurai  données , tourneront  contre  moi-mime.  Cela 
n’etoit  nullement  feux , comme  on  le  vit  très-peu 
d’années  apres.  Mais  il  ctoit  digne  d’un  fucccflcur 
de  S.  Louis , de  fc  contenter  du  plus  beau  Royaume 
de  l’Euronc,  Sc  d’entretenir  la  paix, avec  fes  voi- 
fins  1 aulicu  de  les  effrayer  à un  point,  qui  les 
de  voit  obliger,  félon  les  règles  de  la  bonne  Poli- 
tique , de  prendre  les  armes  contre  lui.  L’injuf- 
ticc  a produit  cet  inconvénient  , entre  les  hom- 
mes , qu’il  faut  fouvent  aider  ceux , en  qui  l’on 
ne  1c  fie  pas  , & fe  fier  en  des  gens , que  l’on 
n’aime  point.  D’Eftrades  fait  les  mêmes  réflexion* 
que  Ion  Roi,  dans  une  réponfc  qu’il  lui  fit. 

VAN  Beuning,  quoi  que  d’un  génie  fort  i66f. 
agilfant  & trcs-fcriilc  en  expédions , ne  put  pas 
engager  la  Cour  de  France  à entrer  dans  rinterét 
des  EE. , quoi  qu’ils  ne  demandaient  rien  d’elle 
que  ce  qu’elle  devoir  faire  conformement  au  Trai- 
té fait,  il  y avoit  deux  ans,  avec  elle.  De  Lionne 
ne  voulut  donner  aucun  confcil  aux  EE.,  touchant 
la  manière  dont  ils  dévoient  fc  conduire, à l’égard 
de  l’Angleterre,  à moins  que  le  Roi  ne  le  lui  com- 
mandât ) & le  Roi  lui-même  ne  vouloit  entrer  dan* 
cette  guerre,  que  le  moins  qu’il  lui  feroit  poffiblc  j 
comme  on  le  peut  voir  par  les  Lettres  écrites  au 
commencement  de  l’anncc,  pendant  plus  de  deux 
Mois,  tant  par  D’Eftrades  & les  autres  Minis- 
tres de  France, que  par  De  Witt  à Van  Beuning. 

Ce  Monarque  amioit  mieux  n’être  que  fpcûatcur 
entre  deux  Alliez,  quoi  qu’il  fût  plus  étroitement 
lié,  avec  les  EE.  GG.  mais  ces  derniers  n’ayant 
pas  eu  l’avantage,  il  fut  enfin  obligé  de  prendre 
leur  parti}  de  peur  que  les  Anglois  ne  les  miflenc 
en  un  état,  auquel  il  ne  feroit  plus  en  leur  pou- 
voir  de  ne  pas  luivre  les  mouvemens  de  l’Angle- 
terre, quand  même  ils  feraient  contre  la  France  * 
leur  ancienne  8c  leur  meilleure  alliée. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre  déclara  la  Guer- 
re aux  Etats,  le  11.  de  Février,  ftylc  ancien,  de 
quoi  il  n’àpportoit  d’autre  raifon,  finon  (y)  „ les 
„ plaintes,  qu’on  lui  avoit  faites  de  diverfes  in- 
„ jures,  avanies, & pillcrics  faites  par  leurs  Corn- 
yy  pagmes  des  Indes  Orientales  8c  Occidentales 
„ & par  d’autres  Sujet*  des  Provinces  Unies  # 

„ dans  les  VaifTeaux  , dans  les  Biens  & aux  per- 
„ Tonnes  de  fes  Sujets}  à qui  ils  avoient  caufc  des 
yy  dommages  , qui  fc  montoient  à de  très-grofla 
„ fommes  d’argent.  Il  aj où  toit  que  les  Etats,  au- 
yy  lieu  de  lui  en  avoir  fut  les  fetisfeéitions  8c  les 
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i65f.  w réparations,  qu'il  en  avoit  fouvent  demandées , 
,,  avoient  donne  ordre  à Ruiter  d’abandonner  la 
„ part  qu’il  devoit  prendre,  avec  l'Amiral  Law- 
„ Ion  , dans  la  pourlùitc  des  Pirates  de  la  Medi- 
„ terrance,  ( à laquelle  les  Etats  l’avoicnt  invité  ) 
„ pour  aller  piller  & faccager  fes  Sujets  en  Afri- 
,,  que. ,, 

il  ne  dit  rien  de  l’envoi  de  Holmes , fur  les 
côtes  de  Guinée , où  il  avoit  attaque  l’Ile  de 
Gocréc  , appartenante  à la  Compagnie  Hollan- 
doife  des  Indes  Occidentales,  pillé  leurs  Maga- 
zins  , 8c  charte  leurs  Sujets  de  leurs  demeures  j 
dont  on  lui  avoit  porte  des  plaintes,  qu’il  avoit 
éludées  , en  feigiunt  de  n’en  favoir  rien  } quoi 
qu'il  en  fût  très -bien  infttuit.  Il  ne  dit  rien 
aurti  de  la  (aille  de  la  Flotte  de  Bourdeaux  , 
compofée  , comme  on  l’a  dit  fur  la  foi  d’un 
Hiitoricn  Anglois , de  plus  de  cent  Vaiflèaux  , 
avant  qu’il  put  favoir  aucunes  nouvelles  de  l'ex- 
pédition de  Ruiter. 

Pour  ce  qui  regarde  les  dommages , que  la 
Compagnie  Hollandoifc  des  Indes  Orientales 
pouvoit  avoir  caufcz  aux  Anglois  , l'affaire  a- 
voit  été  accommodée  , par  la  dernière  paix. 
Il  n'y  avoit  eu  qu’un  procès  fur  des  Vairtêaux, 
que  le  Traité  avoit  renvoyé  aux  Juges , devant 
qui  cette  affaire  avoit  commencé  a être  plai- 
déc. 

Les  EE.  GG.  n’oubliercnt  rien,  en  ce  tems- 
ci , pour  engager  le  Roi  de  France  à leur  four- 
nir le  fccours  promis,  en  vertu  de  la  Garantie. 
11  s’en  exeufa  toujours,  quelques  inrtances  qu’on 
lui  fit  au  contraire , comme  on  le  voit  par  les 
Lettres  de  cette  année  , dans  le  Rccucuil  , qui 
a été  fait  des  Lettres  de  D'Eftrades,  & dans  ce- 
lui de  celles  du  Penfionaire  De  W itte  , Ce  de 
Van  Beuning,  fur  cette  année,  qui  firent  tout 
ce  qu’ils  purent  pour  y engager  Louis  XIV.  qui 
fe  fervit  de  toutes  fortes  de  prétextes  pour  s’en 
cxculcr i fans  pouvoir  être  fléchi,  qu’apres  que 
les  Flottes  des  Etats  curent  eu  deux  fois  du 
defav-ntage , dans  les  Combats  qu’elles  livrèrent 
aux  Anglois. 

U fcmblc  que  la  France  fût  portée  à cette 
longueur  affeitée,  ÔC  à tâcher  d’accommoder 
l’Angleterre,  avec  les  Provinces  Unies , par  une 
raifon  politique  , dont  on  a déjà  parlé  , ôc  qui 
croit  qu’elle  craignoit  que  , fi  les  Etats  Gene- 
raux venoient  à fe  tirer  d'affaire  avec  les  An- 
glois, fans  trop  de  peine  , ils  ne  fe  joigniflent 
aux  Efpagnols, contre  la  Fiance, pour  ne  l’avoir 
pas  pour  voifine.  y an  Beuning,  dans  une  Lettre 
écrite  de  Paris  au  Penfionaire  de  Hollande,  le 
10.  de  Janvier  de  cette  année  , dit  „ que  dans 
,,  un  entretien  qu’il  avoit  eu , le  matin  de  ce  jour- 
,,  là,  avec  Mr.  de  Lionne,  il  avoit  fort  infiltc 
,,  fur  la  promptitude  avec  laquelle  il  falloit  cx- 
„ pedier  ce  qui  le  concernoit , comme  Ambaf- 
„ fadeur  des  Etats  Généraux , fans  tirer  l’affai- 
v re  en  longueur  j favoir , ce  qu’on  pourrbit 
„ faire  pour  mettre  à couvert  des  entreprifes  des 
„ Anglois  les  Puiffances  de  deçà  la  mer,  & fur 
„ tout  la  France  & les  Provinces  Unies.  Après 
,,  avoir  apporté  toutes  les  raifons  propres  à fai- 
„ re  goûter  fa  propolrtion , le  Minillrc  du  Roi 
„ lui  répondit  que  ce  qu’il  difoit  étoit  bon,  Ce 
„ pouvoit  être  pratique,  en  fuppofant  que  l’on 
„ n’eût  d’autre  vue  , que  de  garantir  les  Provin- 
„ ces  Unies,  des  entreprifes  d’Angleterre jôr qu’il 
,,  ne  fallut  pas  en  meme  teins  réfléchir  fur  l’ctat 
„ de  toute  la  Chrétienté.  Là-dertùs  Van  Beu- 
„ ning  fie  ce  qu’il  put , pour  faire  que  De  Lionne 
„ s’expliquât  davantage , mais  inutilement , & qu’il 
„ ne  put  rccucuiliir  qu’une  conjc&urc  tirée  de 
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„ pluficurs  raports  & de  divcrfês  fuppofitions,qui 
„ ctoit  que  l’on  vouloit  ménager  l’Angleterre  par 
„ rapport  au  Portugal  , Ce  aux  defleins  que 
„ l’on  avoit  formez  fur  les  Païs-Bas  Efna- 
„ gnols. 

ji  fi  ajoûte,  que  ce  dertein  influoit  en  toutes 
„ les  deliberations,  qui  pouvoient  y avoir  quel- 
„ que  rapport , & qu’on  lui  avoit  écrit  qu’un  Am- 
« bartâdeur  de  France  avoit  dit  qu’il  ne  rcùflîroit 
» point  ( lui  V an  Beuning  ) dans  là  negotiation,  à 
„ moins  que  les  Etats  Généraux  n’arturartent  non 
»»  feulement  qu’ils  ne  tniverferoient  pas,  mais  en- 
„ core  qu’ils  favoriferoient  fes  prétenfions  fur  les 
„ Païs-Bas  Efpagnols.  En  effet , ce  jour-là  , 
» Mr.  de  Lionne  avoit  dit , comme  il  f’aflùrc  » 
» que  fi  l'on  voulait  agir  de  concert  ( contre  l’An- 
>»  glctcrre  ) il  y aurait  bien  autre  ebofe , fur  quoi  il 
» faudrait  concerter  i apres  quoi , il  s’etoit  tû , mais 
» qu’enluite  il  avoit  ajoûte  ces  mots  : Les  Etats 
„ Généraux  ne  prêtent  point  l'oreille  à prifent  à une 
» Ligue  difenfive  j mais  elle  leur  viendra  ttijours  à 
» propos , lors  que  le  Roi  pourfuivra  fes  Droits  fur 
„ les  Païs-Bas  Efpagnols.  Il  fcmblc,  que  De  Lion- 
ne vouloit  faire  allulion  à ce  qui  arriverait,  quand 
il  faudrait  empêcher  que  le  Roi  ne  fe  rendit  maî- 
tre de  ce  paîs-là}  Ce  en  effet  cela  arriva,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Une  autre  fois, il  dit  en  parlant  à Van  Beuning  j 
nous  Jerons  pré  feulement  pour  vous  , comme  vous  le 
demandez,  j peut-être  demain  vous  ferez  contre 
nous.  Van  Beuning  fe  tirait,  comme  il  pouvoir, 
de  cette  cfpccc  de  reproche  prématuré  \ puis  qu’il 
ne  pouvoir  pas  promettre  , que  les  Etats  aide- 
raient au  Roi,  à faire  la  conquête  des  Païs-Bas 
Efpagnols , à laquelle  il  favoit  bien  que  les  Etats 
ne  confcntiroienc  jamais  j ni  dire  que,  nonobftant 
cela,  ce  Prince  ctoit  oblige  de  les  aider  de  trou- 
pes , ou  d’argent,  contre  l’Angleterre.  Comme 
les  chofcs  changent , & que  l’on  n’eft  pas  maître 
de  l’avenir  , il  faut  ncccfTairemcnt  changer  de 
conduite,  félon  les  conjonéturcs, fans  qu’on  puif- 
(c  être  accufc  d’inconflancc. 

Le  Cenfeil  de  France  ne  laifloit  pas  d’être  cm- 
barrafi'c,  de  fon  côté.  Elle  ne  pouvoir  pas  aban- 
donner les  Hollandois,  non  feulement  parce  que 
l’Alliance,  & la  Garantie  réciproque,  nclcpcr- 
mettoient  pas*  mais  fur  tout  parce  qu’il  n’etoit 
nullement  de  fon  interet , de  lai  (fer  augmenter  la 
puirtàncc  des  Anglois,  par  la  décadence  de  la  Ré- 
publique, & de  permettre  qu’ils  fullent  fculs  maî- 
tres de  la  Mer,  & du  Commerce.  Le  Roi  de- 
voit aurti  ménager  les  Anglois  , de  peur  qu'ils  ne 
fe  joignaient  avec  l’Efpagne,  pour  la  confcrva- 
tion  des  Païs-Bas,  ou  qu’ils  n’ôtaflent  entièrement 
aux  François  le  négoce  de  la  Mer.  Enfin  la 
France  trouva  une  elpccc  de  milieu  , pour  n’irri- 
ter contre  elle  ni  l’une  , ni  l’autre  de  ces  deux 
Puiflànccs,  & ne  donner  ni  Troupes,  ni  argent 
aux  Hollandois,  qui  demandoient  l’un , ou  l’au- 
tre. Ce  fut  d’envoyer  en  Angleterre  une  Am- 
baflàde  folrnncllc  du  Duc  de  yaucuil , & de  Cour- 
tin  pour  fe  joindre  à Commingts , pour  tâcher  d’ac- 
commoder cette  affaire.  Ils  y arrivèrent  fle  îtf. 
d’ Avril,  & le  joignirent  à PAmbaflàdeur  des  E- 
tats , qu’on  croyoit , comme  il  paraît , par  les 
Lettres  du  rems , incapable  de  loûtenir  (èul  le 
poids  d’une  Ambaflà  ie,  comme  celle-là.  Le  mal 
étoit  que  les  Ambafladeurs  François  n’étoient  pas 
allez  inllruits  de  ce  dont  il  s’agifl'oit  j ce  qui  fit 
que  les  Etats  demandèrent  au  Roi  de  France  , 
qu4il  voulût  bien  y envoyer  D’Eilradcs,  qui  étoit 
l’homme  le  plus  propre  , pour  une  femblable  ne- 
gotiation. Cependant  cela  ne  pût  nullement  pré- 
venir les  fuites  de  la  Guerre , comme  ou  le  verra 
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t66f.  dans  Ie*  Lettres  , qu’il  écrivit  en  ce  tems-ci. 
Il  fallut  attendre  un  Combat  Naval,  pour  voir 
s’il  ne  ferait  point  plus  facile , alors , d’accommo- 
der les  Parties  irritées  au  dernier  point  , l’une 
contre  l'autre.  L’ Auteur  Anglois,  que  nous  a- 
vons  cité  plufieurs  fois  , croyoit  que  la  Média- 
tion du  Roi  de  France  ne  rcüflit  pas  , parce 
qu’il  ne  s’en  foucioit  point)  apparemment  pour 
affoiblir  les  Punies,  que  l’on  croyoit  allez  puif- 
fantes,  pour  fe  caufer  l’une  à l’autre  de  grandes 
jxsttsj  fans  que  l’une,  ou  l’autre  pût  ruiner  fa 

La  Guerre  (i)  commença  au  Mois  d’ Avril  , 
auquel  des  Vaifieaux  Anglois,  envoyez  pour  croi- 
lcr  lur  les  Hollandois  , prirent  trois  Frégates 
Hollandoifes  , quoi  qu’elles  fe  défendifient  cou- 
rageufement.  L’une  étoit  commandée  par  le  jeu- 
ne Ewcrtzs .,  que  le  Duc  d'York  traita  fon  ci- 
vilement, 8c  à qui  le  Roi  donna  la  liberté , 8c 
un  bon  préfent  > en  rcconnoiflancc  d’un  fcrvice 
qu’Ewertzs.  le  Père,  lui  avoit  autrefois  rendu, 
en  Hollande. 

Le  i . de  Mai  , le  Duc  d’Y ork  , comme 
Grand  Amiral  d'Angleterre,  fortit  avec  une  Flot- 
te forte  de  cent  quatorze  Vaifieaux,  & divilcc 
en  trois  Efquadre*  dont  la  première  étoit  com- 
mandée, par  lui-méme,  la  lcconde  parle  Prin- 
ce Robert , & la  troiliéme , par  le  Comte  de 
Sandwich.  Comme  il  ne  trouva,  dam  la  Man- 
che, aucun  Vaifieau  Ennemi  * il  fit  voiles  vers 
les  côtes  de  Hollande,  & arriva,  le  8.  du ‘Mois, 
à la  vue  du  Tcflcl.  Il  envoya  une  Efquadrc  fi 
près  des  ouvertures  , que  les  Hollandois  mirent 
clés  gardes,  depuis  le  Tcflcl  jufqu’à  la  Meule  \ 
pour  donner  des  fignaux , fi  les  Anglois  fàifoient 
quelque  dcfccntc  , afin  qu’on  ne  fe  laifsât  pas 
lurprcndrc.  Cette  hardiefie  des  Anglois  ne  put 
pas  néanmoins  engager  la  Flotte  Hollandoilc  à 
lortir  de  lès  Ports,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  en- 
core prête.  Le  Duc  fut  obligé  de  fe  retirer  fin- 
ies cotes  d'Angleterre , fans  avoir  fait  autre  cho- 
fe  que  de  prendre  quelques  Vaifieaux  Marchands, 
(z)  qui  venoient  de  France.  Opdam  prit  auffi 
un  Vaifieau  Anglois  de  Convoi , de  vingt-qua- 
tre pièces  de  Canon,  6c  qui  venoit  de  l’Elbe. 
La  Flotte  Holhndoitè  fortit  des  Ports,  après  la 
retraite  de  la  Flotte  Angloifc.  ( $ ) Elle  étoit 
aulli  forte  qu’elle,  au  moins  en  nombre  de  Vaif- 
feaux  -,  mais  ils  n’étoient  pas  tous  audï  gros,  ni 
audi  bien  fournis  de  monde  8c  de  Canons  j fé- 
lon l’ufagc  de  Hollande.  Elle  ctoit  divifée  en 
fept  Elquadrcs,  dont  la  première  ctoit  comman- 
dée par  Opdam  , la  féconde  par  Kortenaar , la 
troifiéme  par  Tromp  , la  quatrième  par  Sebram  , 
8c  la  cinquième  par  Stelhngwerf , 8c  les  Efqua- 
dres  de  Zélande,  & de  la  Meufe.  Cette  Flot- 
te fortit  des  Ports  le  p.  de  Juin , 8c  prit  d’a- 
bord une  Flotte  Angloifc,  qui  venoit  de  Ham- 
bourg, 8c  qui  avoit  envoyé  demander  un  Con- 
voi au  Duc  d’York  , lors  qu’il  étoit  devant  le 
TcfTcl,  8c  à laquelle  il  en  avoit  envoyé  un.  En 
fe  retirant  , il  lui  envoya  un  Bâtiment  léger  , 
pour  l’avertir  qu’il  ctoit  parti.  Cette  Flotte  ne 
rencontra  point  ce  Vaifieau,  8c  croyant  trouver  en- 
core le  Duc  devant  le  Tcflcl,  elle  tomba  dans  la 
Flotte  Hollandoilc , qui  en  prit  la  plus  grande 
partie. 

Le  Duc  averti  de  cela,  réfolut  d*#lcr  com- 
battre la  Flotte  Hollandoife.  Il  la  rencontra  le 
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ij.  de  Juin  , 8c  la  bâtit.  Il  lui  prit,  comme  i66f. 
difcnt  les  Anglois,  18.  gros  Vaifieaux,  en  coula 
à fonds  , ou  en  brûla  14.  8c  vit  fauter  en  l’air 
Opdam,  avec  fon  Vaifieau * où  il  y avoit  cinq- 
cens  hommes , 8c  84.  pièces  de  Canon.  Les  An- 
glois ne  perdirent  qu’un  Vaifieau  , qui  s’appel- 
loit  ia  Cùariti , 8c  qui  étoit  une  prife.  Ils  ne 
laiflèrent  pas  de  perdre  allez  de  monde,  8c  mê- 
me des  gens  de  qualité.  Le  Comte  de  Falmoutbj 
le  Lord  Musktrri , 8c  Mr.  Bojle  forent  tuez  tous 
trois  d’un  feul  boulet  de  Canon , allez  prés  du 
Due-,  fur  les  habits  duquel  il  tomba  de  leur  fang, 

8c  de  leurs  cerveaux.  Les  Lofds  Portland  8c  A î*rle~ 
borough  , le  Contre-Amiral  Sampzon , 8c  le  Che- 
valier Jean  IjxwJon  lurent  tuez  ,ou  bleflcz  à mort, 
dans  le  combat.  Il  y eut  deux-mille  8c  loixante- 
trois  Prifonniers  Hollandois,  qui  furent  conduits 
à Colchcllcr  le  zp.  de  Juin.  Le  lendemain  on  fit 
des  aétions  de  grâces  publiques  , par  toute  l’An- 
gleterre. Le  Roi  fit  aufli  Chevaliers,  plufieurs 
Officiers  de  la  Flotte. 

Du  côté  des  Hollandois,  (4)  la  perte  fut  confi- 
derablc.  L’Amiral  d'Opdam  avec  fon  Vaifieau 
fauta  en  l’air  , par  fa  propre  poudre , fans  qu’on 
ait  lu  comment  le  feu  s'y  mit.  Le  Vice- Amiral 
Kortenaar  qui  étoit  fubltituc  à l’Amiral,  s’il  ve- 
noie  à être  tue , fut  lui-méme  tué  d’un  boulet  de 
Canon  , dès  le  commencement  du  combat  , à 
cinq  heures  du  matin.  L’cclat  que  le  Vaifieau 
Amiral  fie  en  fautant , épouvanta  les  Vaifieaux 
qui  étoient  proche.  Trois  Bâtimens,  embarraflez 
les  uns  avec  les  autres , furent  brûlez  par  un  bru- 
lot,  fans  pouvoir  fe  dégager.  D’autres,  comme 
ceux  qui  le  trouvèrent  autour  de  Tromp  , fc  dé- 
fendirent fort  bien,  8c  rentrèrent  dans  le  Port  le 
lendemain  quoi  que  fuivis  des  Anglois, au  nombre 
d’environ  foixante , fans  que  l’Ennemi  osât  les 
fuivre  de  trop  près.  Il  y en  eut,  dilent  les  Hol- 
landois , encore  environ  trente , qui  fc  retirè- 
rent en  divers  ports.  Cela  fit  croire,  que  l’ordre 
du  combat  n'avoit  pas  été  bien  donne,  8c  que  la 
perte , que  l’on  fit  , fut  autant  caufée  par  la 
confufion,  que  par  la  bravoure  de  l’Ennemi.  Jean 
Ewertsz.  Vice-  Amiral  de  Zélande,  étant  entré  dans 
la  Meufe  voulut  aller  à la  Brille,  8c  fût  jette  dans 
l’eau,  par  la  populace*  8c  fc  ferait  noyé,  fi  des 
Soldats  n’y  étoient  pas  accourus.  Enfuicc  il  fut 
pleinement  jufiifié,  par  le  Confcil  de  Guerre,  8c 
par  les  Etats  Generaux.  D’autres  Capitaines  fu- 
rent néanmoins  convaincus  de  lâcheté,  dont  il  y 
eut  trois  qui  furent  exécutez  à coups  de  mouf- 
quets.  Trois  autres  virent  rompre  leurs  Epées  , 
à leurs  pieds  , 8c  furent  déclarez  inhabiles  a être 
admis  à aucun  emploi.  Le  premier  Pilote  de  Kor- 
tenaar, qui  avoit  laiffé  dériver  fon  Vaifieau,  loin 
de  l’ennemi,  comme  s’il  n’avoit  point  eu  de  Gou- 
vernail , affilia  à la  punition  des  autres , la  corde 
au  cou. 

Après  cela,  on  s’applicaà  radouber  la  Flotte, 

8c  à mettre  en  mer  d’autres  Vaifieaux , pour  fup- 
pléer  ceux  qui  avoicnc  été  perdus.  Cela  fût  d’au- 
tant plutôt  fait , que  plufieurs  Bâtimens  n’avoienc 
été  que  peu  ou  point  endommagez.  On  avoit 
envoyé  au  Teffel  des  Commiflaircs  , defqucls  le 
Penfionairc  de  Hollande  étoit.  Comme  il  éfoit 
très-habile  dans  la  Géométrie,  il  étoit  en  état  de 
mieux  juger  de  l’Ouvrage,  qui  fe  fàifoitj  8c  fon 
a&ivité  naturelle  le  rendoit  propre  à prendre  gar- 
de à tout. 

Il  ne  s’agifloit  pas  feulement  d’eauiper  la  Flot- 
te, il  s’agifi'oit  auffi  de  favoir  qui  ia  commande- 
K roic. 

(4)  Voyez  Jùumé  Liv.  XLV.  fur  cette  année. 
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. roic-  On  jcccoit  bien  les  yeux  fur  le  Vice-Ami- 
ral Tromp  , mais  c’ctoit  un  homme , qui  avoit 
plus  de  bravoure,  que  de  conduite , & qui  tenoit 
souvent  des  difcours  peu  judicieux,  (i)  £n  arri- 
vant au  Teflel , apres  le  combat , „ il  avoit  dit  aux 
,,  Députez  des  Etats  qu’il  remettroit  fa  Commis- 
,,  (ion , & qu’il  ne  les  l'crviroit  jamais  s que  de 
„ tous  les  Capitaines  , qui  ctoicnt  rentrez , il  n’y 
„ en  avoit  eu  que  douze, qui  euflent  fait  leur  dc- 
,,  voirj  & que  les  Députez  pouvoient  juger  par* 
„ là , fi  ayant  combattu  deux  jours , contre  la 
„ Flotte  Angloife  , avec  douze  Vaiflcaux  , la 
„ viétoire  n’auroit  pas  été  aflurécj  fi  les  autres, au 
,,  lieu  de  s’enfuir, l’euflent  fécondé.  „ (a)  Les  Dépu- 
tez l’avoicnt  exhorté  là-ddfus,  mais  envain,  à tenir 
encore  la  Mer,  avec  les  Vaiflcaux,  qui  n'avoient  pas 
trop  fouffert , afin  que  les  Anglois  ne  pu  fient  pas 
fc  vanter  de  les  avoir  contraints  de  rentrer  dans 
leurs  Ports.  Outre  cela,  quoi  qu’il  eût  confenti 
à la  recherche,  de  ceux  qui  n’avoient  pas  fait  leur 
devoir}  il  ne  voulut  pas  afiillcrà  leur  jugement. 
Encore  qu’on  ne  doutât  point  de  fon  courage,  & 
que  l’on  fût  qu'il  éroit  fort  aimé  des  Matelots  } 
on  ne  voulut  pas  le  laifler  commander  feul  la  Flot- 
te. La  raifon , que  l’on  en  rapporte , c’cft  qu’il 
paroiiloit  trop  zélé  , pour  le  Prince  d’Orangc  , 
qui  n’étoit  pas  encore  alors  en  âge  de  jouir  de  1a 
charge  de  Géncralifiimc  de  la  République  , tant 
par  Mer , que  par  Terre  } qui  lui  étoit  dcltince. 
il  fut  bien  nommé  Lieutenant-Amiral  à ta  place 
de  Kortcnaar,  fous  le  College  de  la  Meule } mais 
on  lui  joignit  trois  Députez  Plénipotentiaires  , 
en  qui  devoit  demeurer  la  fupréme  autorité.  En 
effet  Tromp  pafibit  pour  un  homme,  qui  avoit 
plus  de  bravoure  , que  de  prudence  } qualitez 
qui  doivent  fe  trouver  cnfcmble,  en  ceux  à qui 
l’on  confie  les  Armées  tant  par  Mer  , que  par 
Terre.  On  nomma  donc,  pour  l'affilier  de  leurs 
Confeils , & pour  décider , en  dernier  refiort  , 
de  ce  qui  pourroit  être  douteux  Rutger  Huytens , 
Député  de  Gueldre  dans  l’Aflembléc  des  Etats 
Généraux,  quoi  qu’âgé  de  foixantc  & dix-huit 
ans  } Jean  de  H' Ht , Conlcillcr  Pcnfionairc  de 
Hollande}  Ôc  Jean  Borecl  Bourgmcftre  de  Mid- 
dclbourg.  Ils  acceptèrent  le  z$.  de  Juillet,  cet- 
te Commiflïon , toute  pcrillcufe  qu’elle  ctoit. 
Ils  redreflerent , en  effet , bien  des  fautes , qui 
fc  commettoicnt  dans  la  Marine } où  les  Comman- 
da ns  étoient  fort  mal  obéis. 

Tromp  s’applica,  aufiî  bien  que  les  Députez, 
à prefler  l’équipage  de  la  Flotte,  afin  de  la  met- 
tre en  mer  le  plutôt  qu’il  feroit  pofiiblc  } pour 
faire  voir  aux  Anglois,  que  la  dernière  bataille 
n’avoit  nullement  fait  perdre  le  courage  aux  E- 
tata  Generaux,  & qu’ils  ctoicnt  encore  en  état 
de  Cure  tête  à la  Flotte  Angloife,  fi  elle  reve- 
noit  en  mer.  Il  étoit  trcs-important.dc  fbûte- 
nir  la  réputation  de  l’Etat , à cct  égard  i mais 
il  étoit  aufli  ncccflaire  de  ne  pas  trop  hazar- 
der  , de  peur  de  perdre  la  République  , en 
perdant  un  nouveau  combat  naval.  On  apprit 
alors  , que  Ruiter  ctoit  arrive  heurcufêmcnt  , 
avec  fa  Flotte  & les  prifes  , qu’il  avoit  faites 
en  Afrique , dans  l'Embs  } ce  qui  donna  beau- 
coup de  joie  aux  Députez  , qui  curent  par-là 
un  Amiral , qui  ne  cedoit  point  en  bravoure  à 
Tromp  , & qui  le  furpafloit  beaucoup  en  pru- 
dence. Nous  raconterons,  en  fuite,  le  relie  de 
fon  expédition  , en  Afrique  & en  Amérique  , 
apres  avotr  dit  l'effet,  quc  |a  pertc  de  £ Baî 
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taille  Navale  produifit , dans  la  Cour  de  Fnn- 
ce. 

t Van  Bcuning , qui  y fàifoit  alors  la  fonétion 
d’Ambafiadeur  Extraordinaire,  ne  manqua  pas  d’a- 
vertir les  Etats  ûc  l’inquiétude,  qu’y  caula  la  nou- 
velle de  la  défaite  de  la  Flotte  Hollandoife  } 
mais  cette  Lettre  n’a  pas  etc  publiée.  Nous 
voyons  feulement  dans  une  Lettre,  qu’il  écrivit  au 
Pcnfionairc  de  Hollande  le  16.  de  Juin  de  cet- 
te année,  qu’il  lui  parut  , par  les  difcours  que 
lui  tinrent  les  Minillrcs  du  Roi  , fur  la  fitua- 
tion  des  affaires  des  Etats  , qu’ils  les  prenoient 
à coeur , ôc  que  l’intention  de  S.  M.  T.  C.  étoit 
réellement  telle,  qu’elle  l’avoit  déclarée.  Ce  que 
Van  Bcuning  craignoit  le  plus,c’étoit  que,  pour 
éviter  d’en  venir  à une  rupture,  avec  l’Angleterre, 
on  ne  prît  en  France  pour  tolérables  des  condi- 
tions, que  les  Etats  ne  pourroient  fouffrir  } ou 
que  la  France  ne  voulût  faire  des  conditions  qu’el- 
le leur  offriroit , avant  que  d’exécuter  le  Traité 
de  Garantie.  Il  femble  qu’il  ne  connoifibit  pas 
aflez  l’humeur  des  François , qui  étoit  bien  m- 
terefiee,  comme  celle  de  tout  le  Genre  Humain} 
mais  qui  ne  l’étoit  pas  tant,  qu’il  croyoit.  11  cfl 
certain  que  les  François  n’aimoient  nullement  les 
Anglois  , à caufc  de  la  jaloufic , qu’il  y a toujours 
eu  entre  les  deux  Nations } qui  n’ctoit  pas  entre 
la  France  & les  Provinces  Unies,  qu’elle  croyoit 
avoir  belbin  de  fon  fecours , & qu’il  ctoit  de  fon 
intérêt  de  ne  pas  laifler  tomber  entre  les  mains 
des  Anglois. 

On  y craignoit  même,  tomme  il  le  témoigne, 
que  le  Roi  d’Angleterre  n’excitât  quelque  tumul- 
te, à la  faveur  du  nom  du  Prince  d’Orangc  } au- 
quel cas,  cet  Ambafladeur  croyoit  que  le  Gou- 
vernement pourroit  être  lccouru  du  Roi  de  Fran- 
ce. Tous  les  Minillrcs  & même  Mr.  de  Tutenne , 

3ui  ctoit  trcs-fàvorable  à la  République,  ctoicnt 
’avis  qu’on  devoit  éviter  une  féconde  bataille  , 
avec  les  Anglois  : Qu’on  pourroit  les  faire  con- 
fentir  à la  Paix , en  leur  fiûlant  craindre  que  cette 
guene  ne  durât  long-tcms  : Que  cependant  les 
affaires  des  EE.  pourroient  prendre  une  autre  fi- 
ce,  puis  que  la  France  pourroit  avoir  une  Flotte, 
& que  l’on  efperoit  de  luire  entrer  les  deux  Cou- 
ronnes du  Nord  , dans  leurs  intérêts  : Que  le 
Roi  de  France  leur  pourroit  fournir  quelques  piè- 
ces de  grofle  Artillerie , pour  mettre  fur  leurs 
Vaiflcaux  , qui  étoient  en  cela  inferieurs  à ceux 
des  Anglois  : Qu’enfin  ce  feroit  trop  hazarder  , 

! que  d’en  venir  aux  prifes, avec  des  forces  inferieu- 
res} puis  que  leur  vidoirc  lesavoienc  rendu  plus 
hardis } & apres  avoir  perdu  plufieurs  des  meil- 
leurs Officiers  de  la  République  -,  & que  les  An- 
glois fc  vantoient  que  leurs  Vai  fléaux  Légers  & 
meilleurs  Voiliers  que  les  Hollandois,  leur  don- 
neroient  toujours  l’avantage  du  vent,  comme  on 
l’avoit  éprouvé. 

On  peut  encore  mieux  comprendre  la  difpofi- 
tion  de  Louis  XIV.  en  ce  tems-là,  par  une  Let- 
tre, écrite  en  fon  nom,  le  zrt.  de  Juin,  à D’Ef- 
trades  : J’ai  été  touché,  dit  ce  Prince  , d’un 

„ très-vif  déplaifir,  par  toutes  les  confédérations  , 

„ que  vous  pouvez  aflez  juger,  du  dcfavantage 
„ qu’à  eu  la  Flotte  des  Etats , dans  le  premier 
„ combat  qui  s’cfl  donné.  Ils  auront  pù  con- 
,,  noitre  .par  l’cvcncmcnt  , que  cç  n’étoit  pas, 

,,  fans  ralbn  , que  je  leur  ai  fi  fouvent  concilié 
„ de  retenir  leur  Flotte  dans  leurs  Ports}  non 
,,  feulement  pour  éviter  le  fâcheux  coup,  qu’ils 
,,  ont  reçu  } mais  comme  un  moyen  prefquc 
„ certain  d’obliger  les  Anglois  de  defirer  la  paix, 

„ à des  conditions  équitables  , quand  ils  le  fc- 
„ roient  vus  expofez  à foûtenir  long-tems  des 

n dé- 
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» dcpenfcs  immcnfes  ; (ans  efpcrance  d’en  pou- 1 
„ voir  tirer  autre  fruit  , que  d’incommoder 
„ un  peu  leurs  Ennemis  , dans  leur  Commer- 
» ce. 

,,  En  cela,  fie  en  pluficurs  autres  chofas,con- 
,,  cernant  cette  affaire , les  Etats  ont  eu  peu  de 
„ déférence  , pour  mes  conlcils , dont  ils  ne  fc 
,,  trouvent  pas  mieux.  S'ils  ctoient  fouis  à en 
)i  fouffrir  , continue  le  Roi,  je  n’aurois  pas  fujet 
y>  d’y  trouver  rien  à redire  » mais  prétendre  , en 
„ vertu  de  nôtre  Alliance,  m’entrainer,dans  une 
„ guerre  , qu’ils  pouvoient  faire  , avec  plus  d’a- 
„ vantage  , en  fuivant  mon  avis  » ou  qu’ils  pou- 
„ voient  même  éviter,  en  tenant  une  autre  con- 
,,  duite  , fie  ne  m’avoir  jamais  communiqué  leurs 
„ réfolutions,  qu’apres  les  cliofes  faites»  c’ell  de 
y,  quoi  j’ai  grand  lujct  de  me  plaindre.  Je  ne 
„ veux  pourtant  pas  le  faire,  en  cette  conjon&u- 
,,  re,  ou  ils  ont  plus  befoin  que  je  leur  Compa- 
„ tille  , fie  nue  je  les  fortifie  , que  de  recevoir 
„ des  reproches’,  fur  des  choies  parte  es,  fie  par 
,,  eonfequent  fans  remede  » pourvu  qu’à  l’avenir 
„ ils  rcconnoiflênt  qu’il  faut  agir,  avec  plus  de 
„ concert,  en  des  intérêts,  qu’ils  veulent  apres 
„ rendre  communs»  fie  qui  leléroicnt,  en  effet, 

„ quand  même  il  n’y  auroit  point  de  Traitez,  cn- 
„ tre  nous.  Mais  ce  n’etoit  pas  ce  qui  avoit  fait 
perdre  la  bataille  navale  , avec  les  Anglois  » le 
malheur,  qui  arriva  d'abord  au  Vaifleau  du  Lieu- 
tenant Amiral , fie  la  mort  du  Vice-Amiral  Cor- 
tenaar,  dès  le  commencement  du  Combat  » outre 
que  pluficurs  des  Officiers  fubalternes  ne  firent 
pas  leur  devoir  , comme  on  l'a  dit.  Il  paroit 
néanmoins  par-là  que  la  France  prenoit  part  à 
l’accident  fâcheux, qui  ctoit  arrivé  aux  Etats  Ge- 
neraux , fie  qu’elle  ne  vouloir  pas  que  les  Anglois 
en  tiraflent  de  l’avantage. 

Van  Beuning  écrivit  une  Lettre  à De  Witt  , 
de  la  même  (i)  date , que  celle  du  Roi  de  Fran- 
ce » où  il  arture  ,,  qu’il  lui  paroirtoit  , par  les  dis- 
cours  , que  lui  tenoient  les  Miniftres  du  Roi  , 
„ fur  la  fituation  des  affaires  des  Etats  , qu’ils  les 
„ rrenoient  à cœur  , fie  que  l’intention  de  Louis 
„ XIV.  ctoit  réellement  telle,  qu’il  la  repréfen-  ; 
„ toit.  Tout  ce  que  l’Ambaflaocur  de  Hollande 
craignoit  étoit  que  la  France  , pour  éviter  d’en 
venir  à une  rupture  , avec  l’Angleterre , ne  ju- 
geât fupponabîcs  des  conditions , qui  ne  le  fe- 
raient point  » ou  que  la  France  ne  voulût  en  con- 
venir , avant  que  de  déclarer  la  Garantie , 8c  de 
l'exécuter.  Cependant  les  François  croyoicnt 
toujours  que,  lors  qu’ils  voudraient  fc  mettre  en 
pofleflîon  d’une  partie  des  Pais- Bas,  les  Etats  Gé- 
néraux fc  joindraient  infailliblement  aux  Espa- 
gnols. L’Ambafiadeur  Hollandois  faifoit  ce  qu’il 
pouvoir  , pour  les  faire  revenir  de  cette  peur  » 
mais  il  doutoic  fort  qu’il  y pût  réiirtir,  fie  que  l’on 
fc  contentât , à cet  égard  , des  exceptions , qui 
avoient  été  rtipulécs  dans  l’Allianec  défcnfivc. 
Cela  , en  effet , ctoit  fort  difficile,  parce  que  les 
Etats  Generaux  avoient  un  intérêt  palpable  à 
n’avoir  pas  la  France,  pour  voifine  immédiate, fie 
que  plus  elle  le  fouhaitoit , plus  ils  en  avoient  d’a- 
verhon.  La  France  ne  pouvoit  pas  trouver  étran- 
ge, que  les  PP.  UU.  ne  rcchcrchartent  pas  fon 
voifinage»fic  ces  Provinces  nedevoient  point  être 
choquées  , fi  le  Roi  de  France  craignoit  qu’ils 
n’aidaflent  aux  Elpagnols,  à fe  défendre  contre 
lui.  L’ambition  de  l’un  , fie  la  fureté  des  autres 
ne  leur  permettoient  pas  d’en  ufer  autrement. 

(i)  Du  z fi.  de  Juin  1 6dj. 


Van  Beuning  demanda  encore  au  Roi  de  Fran-  i<S6f. 
ce  qu’il  favorisât  (z)  les  Etats,  auprès  des  deux 
Couronnes  du  Nord,  pour  empêcher  ccsPuirt'an- 
ces  de  fc  joindre  aux  Anglois  , contre  eux.  Il 
l’accorda , fie  dépêcha  un  Courrier  exprès  au  Che- 
valier Ter/on  , qui  ctoit  encore  à Coppenhague  ; 
pour  lui  porter  des  ordres  exprès  de  rendre  tous 
les  bons  offices , qu’il  pourrait  , aux  Ambafta- 
deurs  des  Etats  Generaux  » pour  tâcher  de  les 
accommoder,  avec  la  Suède  fie  le  Dancrmark,fiC 
empêcher  que  ces  Puilfanccs  ne  le  joignifiènr  à 
l’Angleterre,  comme  Charles  II.  les  en  follicitnit. 

Le  Kéfident  (3)  de  Danemark  avoit  dit, en  grand 
fccret,  au  Roi  de  France,  de  fa  part  du  Roi  fon 
Maître,  qu’il  ctoit  fort  prcrtc,  parles  Miniftres 
d’Angleterre  8c  de  Suede,  de  faire  avec  eux  une 
triple  Alliance , entre  les  trois  Couronnée  » par 
laquelle  on  s’engagerait  de  ne  point  s’accommo- 
der avec  les  Hollandois  » quand  même  il  n’y  au- 
roit que  ce  feul  Article  à accorder  , qu’ils  donne- 
raient une  entière  f .tisfa&ion  au  Danemark , tant 
fur  les  liquidations , qu’il  pretendoit , de  dettes  con- 
traâéesentrecux  » que  fur  les  fraudes.  Il  pretendoit 
que  les  Hollandois  avoient  trompé  fes  droits  d’en- 
trée, en  faifant  entrer  dans  les  Ports  de  Norwegue 
des  Vaiflcaux,qui  écoient  d’un  plus  grand  nombre 
de  Tonneaux  , qu’ils  ne  les  avoient  déclarez. 

Mais  ces  fortes  de  tromperies  venoient  des  Parti- 
culiers fie  non  de  l’Etat.  Le  Roi  de  Danemark 
fc  plaignoit  auflî , que  lors  qu’il  avoit  voulu  entrer 
avec  <T Àmtrongue , Ambaffadeur  des  Etats,  dans 
la  matière  des  liquidations  » l’Ambalfadeur  lui  a- 
voit  déclaré  qu’il  n’avoit  aucun  ordre  de  fes  Maî- 
tres , que  de  lui  demander  du  focours  , fie  la  ré- 
vocation du  rappel  des  Matelots  Danois,  qui  c- 
toient  fur  les  Vairtcaux  des  Etats.  Le  Roi  de 
France  jugeoit,  qu’il  falloic  incertammcnt  s’ac- 
commoder avec  le  Danemark,  8c  avec  la  Suède  , 
qui  demandoient  que  les  Eclaircirtèmcns  du  Traite 
d’Elbing  fuflent  révoquez  » comme  étant  trop  dés- 
avantageux aux  Suédois.  Les  EE.  GG.  fie  fur 
tout  ceux  de  Hollande  avoient  fait'  des  dcpenfcs 
très-grandes  , en  faveur  du  Danemark  , du  tems 
de  Charles-Gu ftave,  pour  le  retirer  de  fes  mai^s  » 

8c  il  fe  trouvoit,  félon  le  calcul  des  Hollandois  , 
de  grandes  fomir.es,  dont  le  Roi  de  Danemark 
ctoit  encore  redevable  aux  Etats.  Mais  les  Puis- 
lances,  dont  on  a befoin  , comptent  leurs  dettes, 
pour  rien , fie  ne  veulent  pas  neanmoins  que  les 
autres  en  ufent  de  même , envers  elles,  il  faut 
rendre  à la  France  la  jufticc  , en  cette  occafion  , 
que  de  reconnoître  que  le  Roi  fie  fes  Miniftres  té- 
moignèrent fincerement  la  part , qu’ils  prenoient 
au  malheur,  qui  étoit  arrivé  aux  Etats»  dans  la 
perte  de  la  Bataille  , qu’ils  avoient  donnée  à la 
Flotte  Angloifc.  On  en  a déjà  rapporté  des  preu- 
ves ci-dellus.  Il  parut  encore,  que  la  France 
craignoit  pour  les  Etats  , (4)  en  ce  qu’elle  prit 
leur  parti , dans  les  Cours  du  Nord,  en  ce  qu’elle 
fit  en  Angleterre  ce  qu'elle  put  , pour  engager 
Charles  IL  à la  modération  » en  infiltanr  toujours 
à le  faire  déclarer  , far  les  premières  Proportions 
que  Louis  XIV.  lui  avoit  faites,  comme  de  lui-mê- 
me, fans  lui  déclarer  d’abord  la  guerre,  en  confc- 
qucnce  de  la  Garantie  mutuelle, qu’il  avoit  faite  avec 
les  Etats,  l’an  MDCLXII.  Le  Roi  ajoûta  à cela 
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Lettres  d'Efl  rades  Tom.  III.  do  16.  de  Juin  de  cette  an- 
née- 

• (?)  Voyez  la  Lettre  de  Lionne  à D'Eftrade  du  14.  de  Juil- 
let de  cette  année. 

(4)  Lettre  du  16.  de  Juin  parmi  celles  de  D'Ellrades. 


Tome  JH. 
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HISTOIRE 


l66f.  tluc  i û l’on  reconnoiffoit  que  les  intentions  du 
Roi  de  la  G.  B.  fur  la  Paix,  n’étoient  pas  telles 
qu’on  les  fouhaitoit , & qu’il  avoit  laifle  cfpcrcr  > 
il  prendroit  alors  des  rélolutions , dont  les  EK. 
n’auroient  pas  fujet  d’étre  mal-fatisfiiits.  Si  cela 
n’avoit  point  eu  d’autre  fuite  , on  pourroit  le 
prendre  , pour  des  Complimcns  » mais  la  France 
elle-même  déclara  enfin  La  guerre  à l’Angleterre, 
en  conféqucncc  de  la  Garantie. 

Pendant  que  l’on  s’occupoit  à des  négotiations , 
que  l’Angleterre  droit  en  longueur  , & que  la 
France  ne  preflbit  pas  afi'cz,  au  grc  de  De  Witt  j 
ce  dernier  s’eroit  occupe  à faire  radouber  la  Flot- 
te des  Etats,  au  Tcflcf,pour  fc  remettre  en  mer, 
auffi-tôt  qu’il  en  feroit  befoin.  Le  Penfionairc 
(i)  fut  voir,  à fon  retour  à la  Haie,  l’Ambafla- 
deur  de  France  à qui  il  dit,  que  les  affaires  de 
l'Etat  demandoient  qu’il  hazardât  encore  un  com- 
bat } parce  que  fi  la  Flotte  demeuroit  dans  les 
Ports,  il  auroit  à craindre  deux  chofes»  dont  une 
feule  feroit  immanquablement  foulevcr  les  Villes, 
qui  demanderaient  qu’on  fit  la  Paix  , avec  l’An- 
gleterre , à quelque  prix , que  ce  fût  t qu’on  re- 
* mit  le  Prince  d’Orange  en  les  Charges,  & qu’on 
chafiâc  ceux  qui  croient  dans  le  Gouvernement. 

La  première  de  ces  choies  croit  la  perte  des 
Flottes  des  Vai  fléaux  de  Guerre  & des  Marchan- 
des , qui  croient  en  Mer  » favoir , celle  de  Rui- 
ter,  celle  de  Smymc,  fie  celle  des  Indes  Occiden- 
tales. Si  on  lailfoit  la  Mer  libre  aux  Anglois  , il 
éroit  impofiible  d'cmpcchcr  qu’ils  ne  le  rendis- 
font  maîtres  de  l’une  de  ces  Flottes  , fie  peut- 
être  même  de  toutes  trois.  Cela  mettroit  fi  fort 
en  arrière  la  Hollande  , qu’elle  ne  pourroit  ja- 
mais s’en  remettre.  Le  Penfionairc  de  Hol- 
lande concluait  de  là  , qu’il  étoic  abfolumcnt 
nécclîuirc  de  faire  fortir  la  Floue  , qui  dans 
douze  jours  feroit  de  cent  fie  fix  grands  Vaif- 
icaux. Il  ajoutoit  qu'on  avoit  pourvu  aux  Em- 
plois vaquants  , fur  la  Flotte,  en  les  donnant  à 
des  Citera  braves  & expérimentez  » que  le  châ- 
timent, qui  avoit  été  fait  des  Officiers,  qui  n’a- 
voient  pas  bien  fait  leur  devoir , feroit  que  les 
autres  s’aquiteroient  mieux  de  leurs  fonctions. 
Il  jugeoic  enfin  qu’il  y avoit  fujet  d’efpcrcr  un 
bon  lucccs,  à caufc  des  précautions, que  les  E- 
tats  avoient  prifes  j mais  que  la  plus  grande  rai- 
fon  de  cette  réfolution  étoit , que  les  Etats  n’a- 
voient  aucune  reflburcc  à efpercr  que  cela.  En 
effet,  pour  une  Puiffanec  Maritime  , & qui  ne 
fe  foûtient  que  par  la  Navigation  , c’clt  une 
néceflïté  de  le  la  confcrvcr  libre  ; & de  mettre 
le  tout , pour  le  tout , en  une  femblable  con- 
jonfture. 

D’Elhudes répondit  au  Penfionairc, qu’il  ctoit 
bien  fâché  'd’entendre  le  mauvais  état  des  affai- 
res de  la  République  » mais  qu’il  lui  fembloit 
que  les  Etats  pourraient  prendre  un  parti  plus 
fur  , qui  feroit  de  dire  au  Roi  , fon  Maître  , 
confidcm  ment , jusqu’où  ils  vouloicnt  fc  relâ- 
cher , pour  avoir  la  Paix  : Qu’il  avoit  ordre  de 
S.  M.  de  lui  dire  , que  ces  ouvertures  ne  pa- 
raîtraient pas  de  leur  part , mais  feulement  de 
la  part  du  Roi  , & que  cela  ne  ferait  aucun 
préjudice  aux  Etats. 

De  Witt  goûta  fort  cette  ouverture  , & dit 
à FAmbaffadeur  que  le  Roi  pourroit  propofer  , 
comme  de  lui-même  la  cdîîon  du  Fort  de  S. 
André  8c  de  File  de  Bonavifta,  fur  la  Rivière 
de  Gambia  -,  qu.  croient  deux  Places , dont  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  tirait  beau- 


coup  d’Or , fie  qui  ctoient  confiderables , pour  1 66 f. 
le  Commerce  : Qu’on  rendroit  encore  le  Fort 
de  Cormentin,  que  Ruiter  avoit  pris,  en  recoin* 
penfe  de  Cabo  Corfo,&  que  qusnd  même  le  Gé- 
néral Valkcnbourg  auroit  repris  Cabo  Corfo,  on 
ne  laifferoit  pas  oe  rendre  celui  de  Cormantin 


en  Amérique  j à condition  que  les  Anglois  céde- 
raient Pile  de  Pouleron,  dans  l’Océan  des  Indes, 
ce  qui  feroit  facile  d’obtenir  de  la  Compagnie 
Angloifc  » qui  ne  s’en  étoit  pas  encore  mile  en 
pofleffion , & qui  favoit  bien  , que  les  Arbres  de 
Concile  & de  Mufeade  en  avoient  été  déracinez  » 
de  manière  qu’elle  ne  pouvoit  de  long-tcms  rien 
valoir  : Que  l’on  céderait  par-là  , comme  pour 
rien,  la  nouvelle  Belgique,  qui  avoit  coûte  de 
grandes  femmes  d’argent,  depuis  foixantc  ans,  fie 
qui  étoit  un  Pais  cultive  , 8c  d’où  l’on  reccvoit 
des  peaux  de  Caftor,  fie  toutes  fortes  de  Pclctc- 
rics  j outre  que  ce  Pais  ctoit  à la  bicnfcancc  des 
Anglois , comme  étant  contigu  à celui,  qu’on 
nommoit  la  Nouvelle  Angleterre. 

La  féconde  ebofe,  qui  engagerait  les  Etats  à 
tout  bazarder,  c’croit  fi  le  Roi  d’AngIcrerve  con- 
tinuoit  à demander  la  dixiéme  de  la  Pêche  » ou 
quelque  autre  contribution,  en  Europe»  ou  que 
les  Vaiffeaux  Hollandais  fulîcnt  obligez  de  pren- 
dre des  Paffeports  Anglois,  pour  palier  en  fureté 
le  Canal  » ou  qu’on  exigeât  d’eux  quelques  mar- 

3 ucs,  qui  fifTent  voir  qu’ils  rcconnoilioicnt  le  Roi 
’ Angleterre,  comme  Roi  de  la  Mer»  ou  s’il  de- 
mandent que  les  Etats  rctabliflcnt  le  Prince  d’O- 
range, en  toutes  les  Charges  que  fes  Prédcceflcure 
avoient  eues. 

D'Efirades  tâcha  de  porter  De  Witt  à fc  re- 
lâcher encore  plus , mais  il  ne  voulut  pas  s’a- 
vancer davantage.  L’Arabaffadeur  le  pria  de  ren- 
dre compte  aux  EE.  GG.  de  cette  convcrfation, 
fie  de  lui  redire  cnfuite,de  leur  part,  ce  qu’il  vc- 
noit  dire  de  lui-meme  » afin  d’en  pouvoir  écrire  au 
Roi  fcn  Maître  , avec  plus  de  force. 

Il  fe  paffa  cette  même  année  d’autres  choies 
d’importance  , fur  Mer  fie  fur  Terre»  qu’il 
faut  que  nous  racontions  ici , apres  avoir  décrit 
la  difpofition  d’cfprit  des  trois  Puiffances  intereffées 
dans  cette  Guerre. 

Le  Vice- Amiral  ( z ) Ruiter  , ayant  quitté  i 
la  fin  de  l’année  Precedente  la  Côte  de  Malaguet- 
te,  arriva  le  4.  de  Janvier  de  cette  année  ,pres  du 
Cap  des  trois  Pointes , comme  l’appellent  les  Por- 
tugais , près  de  la  Côte  d’Or.  J 1 fuivic  la  côte  , 
fans  favoir  rien  de  l’ctat, où  les  Hollandoisétoient 
en  ce  Païs-là.  Pour  en  apprendre  des  nouvelles, 
il  fît  arrêter  deux  Canots  , où  quelques  Nègres 
étaient  venus , pour  vendre  fie  acheter  quelque 
chofe,  dans  un  des  Vailleaux  de  Guerre,  il  leur 
fie  enfuite  demander  où  ctoit  la  plus  prochaine 
habitation  des  Hollandois,  en  ce  païs-là.  Ils  ré- 
pondirent que  c’étoit  le  Fort  de  Bateftein,  près 
du  Village  de  Bottrou,  qui  étoit  dans  une  Mon- 
tagne voifine,  fie  ctoit  gardé  , par  quatorze  Hol- 
landois. Cette  Montagne  commande  le  Riva- 
ge , quatre  lieues  à l’Oucft  de  Tacorari. 

Là-dcfiùs  Ruiter  envoya  une  Chaloupe  à terre, 
pour  lui  amener  quelques-uns  de  ces  Hollandois, 
pour  favoir  d’eux  ce  qui  fc  paffoit  entre  les  Amis 
fie  entre  les  Ennemis  , & quelles  places  les  An- 
glois avoient  prifes  fur  les  Hollandois,  fur  cette 
côte.  Avant  que  la  Chaloupe  eût  aborde  à terre. 

Bar- 

(1)  Voyez  le  Livre  VII.  de  U Vie  de  Ruiter, pu  Brand. 
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DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV.  7j 

Itfdr.  Bartbelcmi  Rittbeek,  Commis  de  Bottrou , vint  à il  lui  enverroit  un  renfort  de  Nègres,  qui  étoit 
bord  du  Vice- Amiral , pour  le  falucr , & l’avertir  prêt.  En  effet,  le  lendemain  ce  renfort  arriva  , 
que  les  Anglois  étoient  encore  maîtres  du  Fort  de  lur  trois-ccns  Canots,  au  nombre  d’environ  mille 
VViifen,  autrement  Tacorari,  qui  clt  le  nom  du  hommes  aflcz  bien  armez.  Ils  n’arriverent  qu’a- 
Villagc  voifin*  & qu’une  Elc.idre  Angloifc,  forte  près  la  prife  de  Tacorari , quoi  qu’ils  euflent  été 
de  onze  Vaifleaux  , ayant  apris  l’arrivée  de  l’Es-  deflincz  à couvrir  les  gens  de  la  Flotte  , pendant 


de  onze  Vaificaux  , ayant  apris  l’arrivée  de  l’Es- 
cadre de  Ruiter,  ctoit  partie  de  Cabo  Corfo  , 
quatre  jours  auparavant  * après  avoir  exercé  tou- 
tes fortes  d’homlitcz  , contre  les  Hollandois. 
Ruiter  aurait  fôuhaité  de  les  avoir  rencontrez  , 
pour  les  attaquer  j mais  ne  sachant  où  les  trou- 
ver, il  rcibiut  de  réduire  au  plutôt  le  Fort  de 


deflincz  à couvrir  les  gens  de  la  Flotte , pendant 
qu’elle  aflïegeroit  ce  Fort.  Ils  ne  fervirent  qu’à 
ch  afler  de  nouveau,  du  Village  de  Tacorari,  les 
Nègres  qui  étoient  alliez  des  Anglois  * car  ces 
peuples  ctoieot  partagez,  entre  les  deux  Nations* 
les  uns  étant  pour  les  Anglois,  & l’autre  pour  les 
Hollandois.  Valkenbourg  ayant  écrit  qu’il  trou- 


ver, il  rcio.ut  de  réduire  au  plutôt  le  rort  oc  i-ioiiandois.  Valkenbourg  ayant  cent  qu’il  trou- 
Tacorari.  Pour  cela  il  écrivit  au  Gênerai  de  voit  à propos  de  ruiner  le  Fort , qu’on  venoit  de 
Valkenbourg,  qui  fûifbit  la  rcfidcncc  à S.Geor-  prendre*  Ruiter  le  fit  fauter,  avec  de  h poudre, 
gc  de  la  Mine  , & qui  commandoit  en  Chef  , oc  enfuite  rafer  j ce  qui  fut  exécuté  le  6.  de  Jan- 
dans  routes  les  Places  de  la  Compagnie, fur  cet-  vier.  Il  embarqua  le  Canon  , qu’il  y avoit  , & 
te  côte.  Il  lui  apprit  ce  qu’il  avoit  déjà  fait  divers  inftrumens  de  fer* apres  quoi, il  fe  remit  à 
contre  les  Anglois  , & le  pria  de  lui  envoyer  la  voile,  pour  aller  à la  Mine,  où  il  arriva  le  7. 


reponfe,  pour  agir,&  le  foir  de  ce  même  jour-  prit,  que  les  Nègres  du  voifinage  étoient  auflî 
là  , il  jetta  l’ancre  devant  ce  Fort  * qu’il  fom-  partagez  entre  les  deux  Nations  * mais  qu’il  cfpc- 
ma  de  fe  rendre  par  une  Lettre  , qu’il  y en-  roit  pouvoir  gagner  ceux , qui  favorifoient  les 
Voya  par  un  Officier.  Le  Commandant  Anglois  Anglois.  La  Flotte  fut  occupée  à décharger  ce 
ne  voulut  recevoir  ni  la  Lettre , ni  l’Officier  , qui  avoit  été  pris  fur  eux  , à en  faire  un  Tnven- 
qu’il  renvoya  au  lendemain.  Le  meme  Officier  taire  , & à l’emballer  de  nouveau  * pour  le  gar- 
fe  fit  porter  dans  une  Chaloupe,  vers  le  Fort  der,  & en  rendre  compte  à la  Compagnie, 
le  lendemain,  avec  une  Baniere  blanche*  mais  Le  io.  il  arriva  de  Hollande  une  petite  Frega- 
quand  il  approcha  de  la  terre,  il  fut  falué  d’une  te,  nommée  le  Tigre  £Or  , qui  n’a  voit  employé 
grêle  de  moufquetades , tirées  par  les  Nègres  , que  onze  femaines  , pour  venir  de  Hollande  * 
qu’on  avoit  portez  fur  le  bord.  Cependant  les  quoi  qu’elle  eût  eflùye  un  groffe  tempête  « dans 


qu’on  avoit  portez  fur  le  bord.  Cependant  les 
Anglois  foifoicnt  ligne  aux  Hollandois  de  des- 
cendre, comme  s’ils  n’avoient  point  donne  d’or- 
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quoi  qu’elle  eût  eflùye  un  grofTe  tempête  , dans 
l’Océan  Germanique.  Elle  aprit  aufiî  à Ruiter  , 
que  le  Commandant  Van  Campen , s’étant  ernbar- 


dre  aux  Nègres  de  tirer  fur  eux.  Là-dcflùs  il  que  , pour  venir  fur  les  côtes  de  la  Guinée,  avoic 
fut  refolu  d’attaquer  inceflamment  ce  Fort.  Cinq  été  contraint , par  une  groffe  tempête. de  relâcher 
des  Vaifleaux  des  plus  légers  curent  ordre  de  à Gocrée*  mais  qu’il  viendrait,  fans  doute.  Cette 
le  canonncr  , en  s'approchant  le  plus  qu’il  fe-  même  Fregate  afîura,  qu’elle  avoit  vû  une  Flotte 
roit  poflible  * pendant  que  deux -cens-cinquante  Angloife  , compoféc  de  Vaifleaux  de  Guerre,  & 
Soldats , & deux-cens  Matelots  s’approchèrent  du  d’autres  chargez  de  Marchandées.  Elle  étoic 
Fort,  par  Terre.  Mais  ces  derniers  trouvèrent  commandée  par  le  Prince  Robert,  & devoit  vc- 
une  forte  réfiftcncc  , de  la  part;  des  Nègres  * nir  en  Guinée.  Le  Vice-Amiral  donna  tous  les 
qui  firent  plufieurs  décharges  fur  eux,  & les  ordres  poflîblcs,  pour  la  bien  recevoir,  fi  elle  vc- 
repourterent  vers  le  bord  de  la  Mer.  Cepen-  noit,  jufqu’à  régler  l’ordre  de  la  bataille,  s’il  s’en 


repouflerent  vers  le  bord  de  la  Mer.  Cepen- 
dant le  Fort  attaque  plus  vivement  par  Mer  , 
& par  Terre,  fut  bien-tôt  réduit  à le  rendre  * 
mais  une  partie  de  la  garnifon  s’enfuit  dans  les 
bois.  Il  n’y  refta  qu’onze  hommes  dedans , a- 
vcc  fept  pièces  de  Canon  de  ter.  Le  Gouver- 
neur même  étoit  un  homme  impotent,  & hors 
d’état  de  fe  fcivir  de  les  membres.  Le  Fort  é- 


donnolt  une*  mais  on  changea  de  dcfl*ein,cn  An- 
gleterre. 

Ruiter  reçut  par  cette  Frégate  , une  Lettre  & 
un  Mémoire  de  l’Amirauté  d’Amftcrdam.  Ces 
Inftniftions  étoient  datées  du  n.  d’Oétobre 
MDCLXIV.  & contcnoicnt  ce  qu’il  avoit  à foi- 
re , fi  la  Flotte  Angloifc  alloit  en  Guinée  , & 


tant  pris  , les  Nègres  ne  lai  fièrent  pas  de  fe  qu’il  en  vînt  à un  combat.  On  l’avcrtiffoit  qu’elle 
prefenter  , au  nombre  de  plus  de  mille  , com-  ctoit  compoféc  de  huit  Vaifleaux  de  Guerre,  Ôc 
me  pour  en  charter  les  Hollandois*  mais  ils  fù-  de  dix  gros  Vaifleaux  Marchands,  mais  bien  ar- 
rent  bien-tôt  mis  en  fuite.  On  trouva  le  Fort  mcz.  Comme  cette  Flotte  ne  partit  point,  je  ne 
fi  peu  endommage  , 6c  en  fi  bon  état , quoi  m’y  arrêterai  pas  davantage, 
qu’il  eût^é  canoimé  par  la  Flotte*  qu’on  au-  Par  ces  ordres,  on  approuvoit  ce  que  Ruiter 
roit  eu  grand  fujet  d’étre  furpris  qu’il  fe  fut  avoit  foit  , par  rapport  aux  Vaifleaux  Anglois 
rendu,  h l’on  y avoit  trouvé  une  meilleure  gar-  qu’il  avoit  pris*  ce  qui  le  raettoit  en  état  de  con- 
nilon  dedans.  On  y mit  cinquante  Hollandois.  tinuer  de  la  même  maniéré.  On  délibéra,  avec 
Le  même  jour  on  fe  faifit  du  Vai  fléau  An-  Valkenbourg,  fur  ce  qu’il  y aurait  à foire  & il 
glois,  nomme  la  Victoire , qui  avoic  été  déchar-  donna  même  fon  fcntimenc,  par  écrit*  par  lo- 
ge au  Cap-Vert,  & qui  s’etoit  mis  à négoticr  quel  il  montra  que  les  Anglois  ayant  foit  mille 
lur  ces  côtes.  Le  Vice-Amiral  écrivit  de  nou-  hoftilitez  contre  les  Hollandois , on  ctoit  en  droit 
veau  à Valkenbourg,  & en  reçut  une  réponfe  de  leur  rendre  la  pareille.  Comme  il  s’agiffoit  de 
à fa  Lettre  precedente,  où  il  lui  difoit  qu’il  a-  favoir , fi  l’on  attaquerait  Cabo  Corfo,  ou  Cor- 
voit  etc  informé  de  ce  qu’il  avoir  foit  fur  les  mentin  , on  conclut  à attaquer  le  dernier.  En 
côtes  de  l’Afrique  * ce  qui  avoit  fi  fort  effrayé  même  tems  , il  donna  à Ruiter  diverfes  attcfla- 
les  Anglois  , qui  étoient  devant  le  Fort  de  la  tions  des  hoftilitez  commifcs  par  les  Anglois,  par 
Mine  , qu’ils  s’étoient  promptement  retirez  , lcfqucllcs  il  pourrait  foire  voir,  s’il  en  étoit  Ce- 
rnais non  fans  avoir  foit  beaucoup  d’infultes  aux 


mais  non  fans  avoir  foit  beaucoup  d’infultes  aux  foin  , qu’il  n’étoit  nullement  l’Agrcflcur  * quoi 
Hollandois.  Il  lui  dit  aufli,  qu’il  avoit  reçu  la  que  les  Anglois  puflent  dire , au  contraire. 

Lettre  des  EE.  GG.  datée  du  p.  d’ Août,  de  Sehoyn , Gouverneur  pour  les  Anglois  de  Cor- 


j^ettre  ces  tt.  ug.  aatee  au  p.  aAout,ac  dcnvyn,  Gouverneur  pour  les  Anglois  de  Cor- 
l’année  précédente  , & que  pour  s’y  conformer  I mentin, lui  envoya  demander  les  prisonniers,  qu’il 

» K } avoit 
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l66f.  avo*t  &U*  * Tacorari.  Le  Vice-Amiral  Hollan- 
' * dois  le  rcfiifo  , parce  qu’il  les  avoit  pris,  non  par 
capitulation  , mais  par  force.  L’attente  de  la 
l 'lotte  du  Prince  Robert  empêcha  Ruiter  de 
rien  entreprendre,  pendant  quelque  tems.  Enfin 
au  commencement  de  Février  , il  tint  confcil  a* 
vec  VaJkenbourg,  fur  ce  qu’on  pourroit  entre- 
prendre i parce  que  l’Efcadre  ne  pouvoir  pas  fc 
refondre  à demeurer  fans  rien  faire,  fie  que  ce  n’é- 
roit  pas  du  fervicc  de  l'Etat,  qu’elle  demeurât  dans 
Pinndion.  On  parla  d’attaquer  Cabo  Corfo , mais 
le  Général  de  la  Compagnie  foutenoit,  qu’on  ne 
pourroit  faire  cette  entreprife , fans  trop  hazar- 
der  j à caufe  de  l’agitation  de  la  mer  en  cet  en- 
droit-là, fie  d’un  corps  de  trois  ou  quatre-millc 
Nègres  bien  armez , fie  portez  derrière  des  Ca- 
nots remplis  de  fable , pour  tirer  à couvert  fur 
ceux  qui  voudroient  foire  dcfccntc , en  cet  cn- 
droit-la.  Du  côté  de  Cormentin  , il  y avoit 
aufli  une  difficulté,  qui  confiftoit  en  ce  que  les 
Nègres  du  Fantin  , dans  le  Royaume  dcfquels 
étoit  fitué  Cormentin , 8c  du  fecours  defqucls 
on  avoit  bcloin  , demandoient , pour  fournir  aux 
Soldats  Hollandois  des  vivres  de  leur  pais,  fie 
leur  porter  de  l’eau,  ccnt-quarantc-fix  marcs  fie 
fix  onces  d’Or.  Ruiter  n’avoit  point  d’ordre 
d’attaquer  cette  place,  8c  Valkenbourg  n’étoit 
guère  difpofé  à débourfer  cette  fomme  , qui 
montoit  à +HfO.  florins  de  Hollande.  Cepen- 
dant le  Braffo , ou  le  Roi  Je  Fantin  fc  rclacha 
jufqu’à  ne  demander  que  foixantc-fix  Marcs,  fie 
’fix  onces  d’Or,  qui  revenoit  à i87fo.  francs  ) 
avec  quoi , l’on  devrait  encore  faire  quelque  dc- 
penfe  , qui  monteroit , avec  cette  fomme , à 
24000.  francs.  Valkenbourg  envoya  avenir  Rui- 
ter de  cette  nouvelle  offre  , fie  Ruiter  fie  fon 
Confeil  jugèrent,  qu’il  la  falloir  accepter. 

Ruiter  perfuade  que  la  Gamifon  de  Cormen- 
tin avoit  plus  caufe  de  dommage  aux  Hollandois, 

Sic  toutes  leurs  Flottes  cnfemble  , en  ce  païs- 
, renvoya  dire  à Valkenbourg  1 que  fi  l’on 
n’entreprenoit  rien  , il  faudrait  s’en  retourner  , 
fans  avoir  foit  aucune  entreprife  * parce  que  les 
vivres , qu’on  avoit  apportez , commcnçoicnt  à 
fc  gâter.  Les  Officiers  de  la  Compagnie  avoient 
communément  ordre  de  foire  le  moins  de  dc- 
pcnlc  , qu’il  ferait  pofliblc , en  entreprifes  de 
cette  nature  -,  qu’elle  étoit  bien-aife  de  mettre 
fur  le  compte  des  Etats  Generaux  j pour  être 
en  état  de  donner  de  meilleures  répartitions  , 


comme  on  parle  en  Hollande,  aux  Intereffez  à 
la  Compagnie  } ce  qui  lui  avoit  foit  perdre  le 
Brcfil.  En  cette  occafion,  le  Général  céda  aux 
inrtances  de  Ruiter.  Les  Nègres  reçurent  l’Or, 
qu’ils  demandoient,  fie  donnèrent  des  otages  aux 
Hollandois. 

11  fut  refolu  que  le  Comre  de  Hoorn  com- 
manderait les  Soldats,  fie  le  Contre-Amiral  Van 
Zaan  les  Matelots.  On  envoya  aufli  quelques 
Vaifleaux,  pour  voir  s’il  parombit  quelque  En- 
nemi fur  la  côte -,  qui  dirent,  furlefoir,  qu’ils 
n’avoient  vû  perfonne.  Ruiter  donna  donc  or- 
dre aux  Capitaines  d’avertir  les  Soldats  fie  les 
Matelots  de  fc  tenir  prêts,  pour  le  lendemain, 
au  nombre  de  neuf-cens,  ou  de  mille.  Il  s’in- 
forma fi  les  Nègres  feraient  prêts  à foire  ce 
qu’ils  avoient  promis.  Us  s’y  engagèrent. 

Des  le  lendemain  matin  , on  s’avança  vers  le 
lieu,  auquel  on  en  vouloi,  , & l’on  reçut  quel- 
ques canonnades  du  Fort  d’Annemabo  ; auxquelles 
on  répondit  , fans  s’arrêter , & fans  fc  fiurc  ré- 
ciproquement aucun  mal,  A quatre  , ou  cinq 
heures  apres  midi , la  Floue  mouilla  l’ancre  en- 
tre Annemabo  Se  Cormentin,  & l’on  y demeu- 


ra jufqu’au  lendemain,  en  attendant  les  Nègres, 
qui  ne  vinrent  point , mais  feulement  un  jour, 
ou  deux  apres , fur  cinq  Canots , au  nombre 
d’environ  douze-cens.  La  defeente  commença 
par  celle  des  Soldats  8c  des  Matelots  de  la  Flot- 
te, qui  furent  fui  vis  des  Nègres.  Cependant  les 
Anglois  d’Annemabo  firent  lauter  ce  Fort , fie  fe 
retirèrent  à Cormentin  Quand  la  Flotte  fut  de- 
vant Adja , où  l’on  croyoit  mettre  pied  à terre  , 
en  uæ  petite  baye  } elle  trouva  beaucoup  plus  de 
réliftencc , qu’on  n’avoit  crû.  Une  partie  des 
Nègres  de  Fantin  , qui  n’étoit  pas  entrée  dans  le 
Traité,  dont  on  a parlé,  avec  les  Hollandois,  fc 
trouva  portée  derrière  des  Rochers  fie  des  Haies, 
ou  derrière  des  Canots  remplis  de  foblc;  d’où  elle 
foifoit  un  feu  perpétuel  de  moufquetcric,  fie  de 
deux  pièces  d’Artillcric  qu’elle  avoit  , fur  ceux 
qui^  fc  préfentoiem  , pour  foire  defeente.  Le 
Château  de  Cormentin  foifoit  en  meme  tems 
jouer  fon  Artillerie,  fur  les  Canots  Hollandois  , 
qui  s’approchoient  du  bord.  La  Mer  venant  cn- 
luite  à s’agiter,  on  fut  oblige  de  fe  retirer,  avec 
quelque  petite  perte.  Comme  on  fc  plaignoit  des 
Nègres  , ils  dirent  que  les  Hollandois  avoient 
trop  tôt  commencé  l’attaque  , 8t  qu’ils  dévoient 
attendre  qu’on  leur  eût  donne  un  fignal , dont  on 
ctoit  convenu. 

Les  Chefs  des  Nègres  demandèrent  encore  huit 
Marcs  d’Or , pour  revenir  à une  autre  attaque. 
On  ne  leur  en  donna  que  quatre,  fie  ils  y revinrent. 
On  fit  dcfccntc  le  8.  de  Février,  entre  deux  Ro- 
chers , en  un  endroit  où  la  Mer  fc  trouva  fort 
agitée.  11  fallut  que  les  Matelots  fie  les  Soldats 
fc  jettaflent  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture  , 8c 
meme  plus  haut}  8c  quand  ils  furent  fur  le  bord, 
ils  trouvèrent  que  leur  poudre  fie  leurs  mèches  é- 
toient  mouillées } fie  il  en  fallut  envoyer  chercher 
de  fcchcs  fur  la  Flotte.  De  petits  Tonneaux  , 
dans  Icfqucls  en  avoit  apporté  de  la  boiffon , pour 
les  Soldats,  avoient  été  orifez  par  la  violence  de 
la  Mer.  11  fallut  encore  en  foire  venir  d’autres  , 
de  la  Flotte.  Il  fe  parta  plus  de  deux  heures  , 
pendant  lefqucllcs  les  Hollandois  n’étoient  en  c- 
tat,  ni  d’attaquer  les  Ennemis,  ni  de  fe  défendre 
eux-mêmes  , fi  on  les  chargeoir.  Mais  les  An- 
glois n’oferent  pas  les  attaquer , ou  ne  furent  pas 
en  quel  état  ils  ctoicnt*,  fans  quoi  ils  les  auraient 
pu  tailler  en  pièces.  Une  partie  des  Nègres,  qui 
avoit  d’abord  pris  le  parti  des  Anglois  , fc  rangea 
parmi  les  Hollandois. 

Quand  ils  furent  en  état  d’attaquer  le  Fort 
ils  envoyèrent  fommer  Sekvyn , Agent  de  la  Com- 
pagnie Angloife  fur  les  côtes  de  Guinée,  par  une 
Lettre}  ou  ils  lui  reprochèrent  les  iniquitez, qu'il 
avoit  faites  à leur  Nation  , en  ce  païs-là,  au  mi- 
lieu de  la  paix  , pour  l’en  charter}  quoi  qu’elle 
en  eût  etc  mife  en  poffcflton  , depuis  l’an 
MDCXXIV.  Cette  Lettre  étoit  datée  du  8.  de 
Février  MDCLXV.  Il  rcfufo  de  fe  rendre  , 8c 
l’on  ne  penfo  plus  qu’à  l’attaquer.  On  marcha, 
avec  quelque  peine  , à une  hauteur,  où  les  An- 
glois avoient  placé  quelques  pièces  de  Canon.  On 
s’en  foi  fit  néanmoins  , parce  que  ceux  , qui  dé- 
voient défendre  ce  porte,  s’enfuirent.  On  continua 
enfuite  la  marche,  quoi  qu’avec  difficulté}  parce 
que  les  Nègres  ctoicnt  commandez  par  JeanCabe - 
ça y qui  étoit  ennemi  juré  des  Hollandois.  Il  fiit 
enfin  obligé  de  fe  retirer  dans  un  Village , qu’il 
babitoit  au  deflbus  du  Fort , fie  qu’il  abandonna 
enfuite,  pour  entrer  dans  la  Fortereffe.  On  atta- 
qua la  Place,  en  y appliquant  des  Echelles,  pen- 
dant que  la  Flotte  la  canonnoir,  du  côté  de  la 
Mer,  avec  plus  de  bruit,  q.ic  d’effet.  Mais  du 
côté  de  terre , les  Anglois  perdirent  courage  , 
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1 66 f . des  qu'ils  virent  qu’on  jettoit  des  grenades  dans  la 
place.  Ils  ôterent  l’Etendart  rouge  , ils  en  ar- 
borèrent plufieurs  blancs,  ôc  demandèrent  d’être 
reçus  à capitulation  * mais  avant  qu’on  pût  parle- 
menter , un  grand  nombre  de  Hollandois  étoient 
entrez  dans  la  place,  qu’ils  commencèrent  à piller. 
Il  s’y  commit  , comme  il  arrive  en  femblablcs 
conjonctures  , beaucoup  de  defordres.  Cabcça  , 
avec  fes  Nègres,  réfifta  le  plus,  Ôc  voulut,  com- 
me on  l’alloit  forcer,  mettre  le  feu  aux  poudres, 
& faire  fauter  le  Château.  Mais  Selwvn  l’en  em- 
pêcha, pour  ne  pas  fauter  avec  lui  > 6c  le  Nègre 
dcfcfperé  commença,  par  tuer  fon  propre  Fils, ÔC 
deux  Efclaves  qu’il  avoir  avec  lui  * après  quoi  il 
fe  coupa  la  gorge  i lui-même.  Il  fe  fit  aullî  di- 
vers autres  defordres , par  les  Soldats , dès  qu’ils 
eurent  trouvé  des  liqueurs  fortes , dont  ils  s’eny- 
vrcrent  * ôc  l’on  eut  allez  de  peine  à empêcher  que 
les  Nègres, qui  étoient  venus  d’autour  de  S.  Geor- 
ge de  la  Mine,  ne  mal-traitafTent  les  Anglois,qui 
leur  avoient  fouvent  fait  beaucoup  de  dommage. 
Le  10.  & leti.de  Février,  on  rembarqua  les 
Matelots  ôc  les  Soldats,  & l’on  y lailTa  feulement 
foixante  5c  douze  hommes  de  Garnifon , dent  dix 
étoient  Nègres. 

Ruitcr  ht  enfuite  voiles , avec  fon  Efcadre  , à 
S.  George  de  la  Mine , où  il  reçut  le  i ) . de  Fé- 
vrier une  Lettre  de  Hollande  du  iz.  de  Novem- 
bre , & une  autre  du  iz.  de  Décembre,  de 
MDCLXIV.  Dans  la  i.  il  étoit  averti , qu’on 
ne  lui  enverrait  pas,  cette  année,  T Efcadre  des 
10.  VaifTcaux  , commandée  par  Van  Campen  j 
parce  que  les  vents  avoient  été  long-tems  con- 
traires , & qu’elle  n’avoit  pas  pu  partir.  Comme 
l’ Efcadre , que  les  Anglois  avoient  cru  envoyer 
fous  le  Prince  Robert , demeurait  en  Angleterre, 
on  retint  aufli  celle  de  Van  Campen,  en  Hollan- 
de. 

La  z.  Dépêche  étoit  pour  l’avertir,  qu’il  pou- 
voit  attaquer  Cormentin,5c  maltraitçr  les  Anglois 
par  tout  hors  de  l’Europe.  Par-la  Ruiter  eut 
l’cfprit  en  repos,  à l’égard  de  la  prife  de  Corm en- 
tin,  qu’il  avoit  attaqué,  fans  en  avoir  aucun  or- 
dre précis. 

Après  avoir  mis  ordre  à quelques  autres  chofès  de 
moindre  importance  , il  defeendit  à terre  , avec 
Mcppcl  5c  Van  Nés,  pour  délibérer,  avec  Val- 
kenbourg , s’il  feroit  a propos  d’attaquer  Cabo 
Corfo.  Le  Général  de  U Compagnie  avoit  en- 
voyé aux  Nègres  de  Fétu  , qui  habitoicnt  les 
Terres  voiGnes  à ce  Cap  * pour  favoir  s’Hs  trou- 
veraient bon  qu’on  attaquât  les  Anglois  , qui  tc- 
noient  le  Fort  , qui  y étoit  , parce  qu’il  n’étoit 
pas  fur  d'attaquer  ce  porte , malgré  eux  * à eau  Ce 
de  l’agitation  perpétuelle  de  la  Mer  fur  cette  cô- 
té, qui  ne  permettoit  pas  à la  Flotte  d’approcher 
de  la  terre.  Les  Ncgres,  après  avoir  fit  atten- 
dre quelque  tems,  témoignèrent  doucement  qu’on 
ne  leur  forait  pas  plaifir  de  faire  cette  attaque. 
Valkcnbourg  ne  fut  pas  d’avis  qu’on  entreprit  de 
le  faire  malgré  eux,  5c  if  fallut  abandonner  tout 
le  dcflêin  de  reconquérir  ce  p aïs-là.  Seulement  il 
demanda  au  moins  cinquante  hommes,  pour  la  gar- 
de de  Cormentin,  6c  quelques  milliers  de  poudre. 
On  lui  donna  quarante-deux  hommes  de  fa  Flot- 
te, 5c  cinq  milliers  de  poudre  , ôc  ces  hommes 
furent  partagez  dans  trois  Forts*  lavoir,  celui  de 
la  Mine  , celui  de  la  Mauree,  ôc  celui  de  Cor- 
mentin.  Il  faut  qu’il  y eut  d’autres  Soldats,  qui 
gardaflent  ces  Forts  * à moins  que  la  Compagnie, 
à qui  ils  appartenoient,  ne  voulût  s’expolcra  les 
perdre , dés  qu’une  petite  armée  viendrait  les  at- 
taquer , comme  Ruitcr  l’avoit  fait.  Pour  enga- 
ger les  Soldats  à demeurer  en  ces  Forts,  on  aug- 


menta leur  folde.  Celle  des  Matelots,  qui  n’c-  1 66 f. 
toit  que  d’onze  francs , monoic  de  Hollande , par 
Mois,  fut  hauflcc  jufqu’à  leizej  ôc  celle  des  Sol- 
dats, qui  n'étoit  que  de  dix  francs,  fut  augmen- 
tée jufqu’à  quinze.  On  leur  promit  de  plus, qu’ils 
auraient  toujours  la  même  paye,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fufTent  congédiez  après  leur  retour*  ôc  qu’ils  pour- 
raient s’en  retourner,  par  les  premiers  VaifTcaux  , 
qui  viendraient  aborder  en  ce  pais  là,  lors  qu’ils 
retourneraient  en  Hollande.  On  s’engagea  en- 
core à leur  donner  la  même  part , qu’à  ceux  qui 
demeuraient  fur  les  VaifTcaux,  du  butin  qui  avoit 
cté  fait , ou  que  la  Flotte,  feroit  en  s’en  allant. 

On  avoit  laide  entre  les  mains  de  Valkenbourg, 
le  butin  qui  avoit  été  fait  par  Ruitcr,  dés  qu’il 
avoit  été  fur  la  côte  de  l’Afrique  * à condition 

Îu’il  en  payât  la  valeur  , 6c  qu’il  la  remît  à la 
lotte  ; ahn  que  les  Etats  Generaux  puflent  le 
partager , entre  les  Officiers  5c  les  fimpla  Sol. 
dats , ou  Matelots.  Il  remit  donc  à.  la  Flotte 
trente-huit  Marcs  d’Or,  à quoi  Ton  avoit  cfli* 
mé  le  butin.  Outre  cela  , on  chargea  fur  le 
Vaifleau  Amiral  , deux -cens -cinquante  Marcs 
<T’Or,  ôc  quatrc-ccns-trcnte-deux  fur  le  bord  du 
Contre-Amiral  Van  Ncs.  Cette  fomme  étoit 
pour  le  compte  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales. 

La  Flotte  mit  à la  voile,  le  vj.  de  Février, 
avec  tout  fon  équipage,  qui  jouïdoit  d’une  bon- 
ne famé  > ce  qui  parut  furprcnant  fur  une  côte 
aulîï  mal-faine,  que  celle-là.  Ruiter  avoit  eu 
foin  de  ne  laifler  aller  à terre , que  le  moins  de 
monde , qu’il  avoit  été  pofiïblc  * de  peur  que 
les  Matelots  ôc  les  Soldats,  ne  priflent  quelques 
maladies,  qui  viennent  des  fruits  du  païs,  ou  des 
débauches,  que  cette  efpcce  de  gens  font , dès 
que  les  Officiers  les  ont  perdus  de  vue.  La 
Flotte  confiftoit  en  douze  VaifTcaux  de  Guer- 
re, outre  U Flûte  , qui  portoit  des  Provifions, 

5c  un  Vaifleau  Anglois  , qui  fervoit  de  Bru- 
lot. 

Le  z.  de  Mai , on  donna  ordre  à tous  les 
VaifTcaux  de  ne  perdre  point  de  vue , pendant 
le  cours  , le  Vaifleau  Amiral  * pas  même  en 
donnant  la  chafle  aux  VaifTcaux  Ennemis  , fi 
Ton  en  rencontrait.  Quoi  que  Ton  n’eût  pas  trop 
de  vivres , on  réfolut  d’aller , félon  l’ordre  des 
Etats , vers  la  Barbade , ou  les  Iles  Antilles  | 
dans  le  deflein  d’y  Élire  tout  le  butin , qu’on 
pourrait  fur  les  Anglois  , qui  y étoient.  Le 
a S>.  on  découvrit  la  Barbade , ôc  le  lendemain  , 
on  entra  dans  la  Baye.  Les  Anglois  s’ctoicne 
cependant  préparez  à bien  recevoir  la  Flotte 
Hollandoifc,  qui  ne  pouvoit  approcher  des  Vaif- 
feaux  Anglois,  qu’en  efluyant  le  feu  du  Canon 
de  deux  Forts,  outre  celui  des  Navires,  qu’on 
avoit  placé  entre  deux.  Par  cette  difpofition, 
la  Flotte  Hollandoife  fut  fi  violemment  canon- 
nce,  ôc  de  fi  près,  qu’il  fallut  qu’elle  fe  retirât, 
fans  avoir  rien  fait.  Le  Vaifleau  même  Amiral 
étoit  defemparé  , ÔC  les  autres  fi  mal-traitez  , 
dans  leurs  Voiles  Ôc  dans  leurs  Cordages*  qu’a- 
près  une  heure  ôc  demie  de  canonnades,  il  fal- 
lut qu’elle  fe  retirât.  Cela  arriva  , le  p.  d’A- 
vril. 


Il  y a un  (i)  Auteur  Anglois,  qui  a cenfuré 
cette  aébon  de  Ruiter , comme  s’il  avoit  agi 
en  Pirate,  dans  le  milieu  de  la  Paix*  fans  pren- 
dre garde  que  les  Anglois  avoient  commencé  les 
hoftilitcz,  fur  ks  côtes  de  Guinée,  ôc  qu’il  n’a- 
voit fait  que  leur  arracher  ce  qu’ils  avoient  en- 
levé, 

(t)  Hiftoûe  d'Angleterre  ia  folio  T.  III.  p.  ajj. 
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1 66 f.  levé,  long-tems  avant  que  la  guerre  eût  été  de-, 
clarcc.  Ruiter  avoit  meme  reçu  ordre  des  E- 
tats,  d'en  ufer  ainfî  par  tout , comme  on  l’a 
dit. 

Le  même  jour,  que  l'Efcadrc  Hollandoife  eut 
etc  fi  mal-traitce  devant  la  Barbade  , il  fut  refolu 
de  faire  voiles  pour  la  Martinique,  que  les  Fran- 
çois tenoient  depuis  long-tems -,  pour  y aller  cher- 
cher des  vivres  fit  de  l'eau , dont  on  commençnit 
à manquer.  La  Flotte  jetta  l'ancre  devant  la 
Martinique , le  i.  de  Mai,  fie  Ruiter  envoya  quel- 
ques Ofhciers  dans  un  Canot  à Clodore , Gouver- 
neur de  File,  pour  le  complimenter  de  fa  part  , 
fie  le  prier  de  permettre  qu’il  achetât  des  Vivres 
pour  la  Flotte , fie  qu’il  y fît  aigade.  Clodore  le 
lui  permit, fie  l’envoya  enfuitc  complimentera  fon 
tour.  Il  demanda  auflî,  que  la  Flotte  Hollandoi- 
fe voulût  lui  vendre  fix-cer\s  livres  de  poudre  » fie 
l’on  en  convint.  Il  permit  de  fon  cote , que  la 
Flotte  achetât  cinquante  Tonneaux  de  lard  fie  de 
chair  Criée.  On  employa  là  Quelques  jours  à faire 
de  l’eau,  fie  à nettoyer  les  Vaifleaux  , pendant 
qu’on  préparoit  les  vivres.  Mais  on  permit  aux 
Ânglois,  qui  avoient  été  pris  à Tacorari , à Cor- 
mentin,  Ce  fur  deux  Bâtimens  Anglois  d’aller  à 
terre,  où  on  les  laiflâ)  parce  qu’on  ctoit  obligé 
d’épargner  les  Vivres  de  la  Flotte,  ne  fâchant  pas 
quand  elle  pourroit  s’en  fournir  de  nouveaux  , fi 
elle  venoic  à en  manquer. 

Le  f.  de  Mai  le  Vaifleau  Amiral,  fie  fix  autres 
fe  trouvèrent  en  état  de  lever  l’ancre  > ce  qu’ils 
firent  fie  allèrent  vers  les  lies,  qu’on  nomme  fous 
le  /•>«/, qui appartenoient  fie  appartiennent  encore 
à l’Angleterre.  Le  Contre- Amiral  de  Nés,  fie  les 
quatre  autres  Vaifleaux  curent  ordre  de  fe  rendre 
à la  rade  de  l’Ilc  de  S.  Chriflophle,  au  Port  de 
Baxllarre,  où  l’Efcadre  , qui  y arriverait  la  pre- 
mière , devoit  attendre  l’autre,  jufqu’au  iz.  où 
au  13.  du  Mois.  Sur  le  foir  on  découvrit  une 
Flutte  Hollandoife  , qui  appartenoit  à quelques 
Marchands  de  la  Rochelle.  On  apprit  de  ceux, 
qui  ctoient  deflùs , que  1a  guerre  étoit  déjà  dé- 
clarée, entre  l’Angleterre  & les  Provinces  U- 
nics  ; ma  s qu'il  ne  s’étoic  encore  donné  aucun 
combat , entre  leurs  Flottes.  Le  lendemain  Rui- 
ter fut  informé , par  un  petit  Bâtiment  Ham- 
bourgeois, qu’il  y avoit  neuf  Vaifleaux,  en  char- 
ge , a l’Ile  de  Nieves , ou  Mevis , 8c  quatre  à 
celle  de  Mont  ferrât.  11  rencontra  enfuite  une 
Barque  Françoilc,  qu’il  arrêta , de  peur  qu’elle 
n’allât  apprendre  fon  arrivée  aux  Anglois.  Le 
p.  il  arriva  à Mont  ferrât , fie  y prit  un  Bâtiment 
Anglois,  de  vingt  pièces  de  Canon.  C’étoit  l’un 
de  ceux  , qui  avoient  été  pris  au  Cap  Vert , 8c 
enfuite  relâché.  Enfuitc  la  Flotte  entra  dans  la 
Baye  du  Gouverneur  , où  elle  prit  quatre  Vaif- 
feaux  fie  trois  Barques.  Comme  elle  n’en  trou- 
va aucuns  autres  , elle  prit  la  route  de  Nie- 
ves, où  les  Hollandois  virent,  fous  un  Fort , fix 
Vaifleaux  Anglois-,  deux  autres  dans  la  Baye  du 
Gouverneur  , fie  un  grand  Bâtiment , avec  un 
Câpre,  dans  celle  de  Morton.  Les  deux  Vaif- 
(eaux  qui  étoient  dans  la  Baye  furent  abandonnez, 
par  les  Equipages,  fie  pris  par  le  Capitaine  Swarc. 
Le  Vice-Amiral  & Sweers  entrèrent  dans  la  Baye 
de  Morton,  où  ils  canonnerent  les  Vaifleaux  qui 
étoient  fous  un  Fort.  Ils  contraignirent  l’Equi- 
page du  Vaifleau  de  l’abandonner  , parce  qu’il  é- 
toit  percé  à l’eau.  On  y envoya  la  Chaloupe  de 
Ruiter  bien  armée  , pour  s’en  faifirj  mais  ceux, 
qui  la  roontoicnt  fe  contentèrent  de  piller  ce  qu’ils 
purent  , fie  1 abandonnèrent  s fans  fe  mettre  en 
peine  d étancher  les  voyes  d’eau,  comme  fi  cela 
avoit  etc  impoffiblc.  Cependant  la  Anglois  y 


rentrèrent  & bouchèrent  ces  voyes,  en  manière  ,g6r. 
qu  il  ctoit  en  état  de  naviguer.  Le  Câpre  fut  7 
pris  , au  contraire  , par  i’tquipagc  de  Sweers. 

Le  Vice-Amiral  Meppel  prit  les  fix  autres  Bâti- 
mens,  malgré  le  Canon  des  Forts,  fous  lefquel* 
us  ctoient  mouillez.  On  fe  contenta  de  couler  à 
tonds  de  moindres  Bâtimens  , qui  y ctoient 
aufli.  J 

L’Efcadrc  fit  enfuite  voiles  à S.  Chriflophle  , 
ou  elle  ne  trouva  que  quelques  petits  Bâtimens  , 
quelle  ne  daigna  pas  attaquer.  Ruiter  apprit  a- 
lors , que  le  V aideau , que  fon  monde  avoit  afîùré 
être  coulé  bas  , avoit  été  remis  à flot.  En  effet 
il  fut  pri»  le  lendemain  13.  de  Mai  , par  deux 
VaifTeaux  de  l’Efcadrc.  Comme  on  ctoit  embar- 
rafle  des  priiês,  on  les  vendit  aux  François  , qui 
les  payèrent  en  fucre. 

Le  if.  du  Mois,  Ruiter  fe  rendit  à l’Ilc  de 
St.  Euftacbe , comme  on  la  nomme  ici,  qui  ett 
une  lie  entre  celles,  qu’on  appelle  de  Bar lovent 0. 

Il  y avoit  alors  une  Colonie  de  Zclandois  fie  de 
Hollandois  en  cette  Ile,  que  les  Etats  Generaux 
avoit  vendue  à des  Marchands  de  Zclande.  Les 
habituas  en  furent  d’abord  effrayez,  quand  ils  virent 
de  loin  la  Flotte,  qu’ils  foupçonnoient  être  une 
Flotte  Angloife , pendant  qu’elle  fut  éloignée  t 
mais  ils  furent  enfuitc  agréablement  furpris , lors 
qu’ils  virent  que  c’ctoit  celle  de  Ruiter  * qui  les 
accommoda  de  quelques  quintaux  de  poudre,  qui 
leur  étoient  fort  ncccffâireSjpour  fe  défendre  con- 
tre les  Anglois,  qui  leur  rendoient  fouvent  de  fa- 
cheuics  vi fîtes.  Ces  Infulairts  achetèrent,  de  la 
Flotte,  quelques  Bâtimens  qu’elle  avoit  pris  , fie 
qu’on  lui  paya  en  fucre.  f 

Enfuite  il  fût  refolu  , à caufc  du  peu  de  vivres, 
qui  reftoient  à la  Flotte,  qu’elle  n’iroit  point  dans 
la  Nouvelle  Belgique  , comme  on  fe  l’étoit  pro-  % • 

pofé  j mais  feulement  dans  Nie  de  Terre-Neuve, 
qui  cft  plus  au  Nord,  fie  d’où  le  trajet  en  Hol- 
lande eff  plys  court.  Ruiter  y fit  (1)  quelques 
prifes , qui  furent  de  trop  petite  confideration , 
pour  nous  arrêter.  Il  trouva  des  vivres , fur  les 
prifes  , ce  qui  l’accommoda  plus , que  s’il  avoit 
enlevé  des  Marchandées  plus  préciculcs  , mais 
moins  fiéceflàircs  à la  Flotte. 

On  a débité, dans  une  Vie  Angloife  de  Ruiter, 
citée  par  Brandy  que  ce  Vice-Amiral  avoir  ôte 
les  vivres  aux  prifes  , qu’il  avoit  faites,  8c  en 
avoit  laifle  les  Equipages  entièrement  deftituez  , 
pour  les  faire  périr  de  faim.  On  voit  un  regle- 
ment tout  contraire  , dans  fà  Vie,  figné  de  fa 
main  j par  lequel  il  eff  refolu  de  laiflèr  aux  An- 
glois , qu’on  avoit  pris  , ou  qu’on  trouverait  en 
Terre-Neuve  des  Vivres,  pour  cinq  fcmaincs. 

On  donna  meme  aux  prifonniers,  que  l’on  avoit 
faits  , au  nombre  de  trois-cens,  trois  Bâtimens  y 
pour  fe  retirer  en  Europe,  ou  pour  aller  à la  Nou- 
velle Angleterre,  en  Amérique. 

La  Flotte  ne  pouvant  hazarder  de  pafler , entre 
l’Angleterre  fie  la  France,  on  réfolut  de  faire  le 
tour  des  Iles  Britanniques,  par  le  Nord.  Le  13. 
de  Juillet,  on  fe  trouva  à la  hauteur  du  61 . degré 
de  Latitude  Septentrionale , fie  il  fut  refolu  qu'on 
aborderait  les  lies  de  Fera,  par  le  Nord,  fi  le 
vent  le  permettoit  j ou  par  le  Sud  , s’il  étoit  con- 
traire, fie  que  l’on  fe  tiendrait  à cette  hauteur , 
jufqu’à  nouvel  ordre.  Le  19.  on  arriva  près  de 
ces  lies, fie  l’on  découvrit  le  Monniksklip,qui  cft 
à b pointe  Méridionale  de  l’ilc  de  Sudro.  Rui- 
ter fit  tirer  là  une  volée  de  Canon  , pour  faire 

vc- 

(r)  On  le  pourra  voir , dans  la  Vie  de  Ruiter,  fur  cent 
année. 
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166 f.  venir  quelques  Barcfucs  , dont  on  pût  s’informer 
de  ce  qui  s’ttoit  p^lTé  , entre  l’Angleterre  & les 
Provinces  Unies*  mais  il  ne  parut  personne.  Pour 
ne  pas  hazarder  li  s Vaiffêaux  entre  ces  lies  , on 
rélolut  de  faire  voiles,  par  la  pointe  du  Nord-cil 
de  Hitland  à Stavanger.  Le  il.  on  fc  trouva 
entre  cette  lie  & la  N or  weguc,& l’on  rélolut  d’aller 
vers  la  Jutbnde.  Le  même  jour, on  trouva  une 
Galiote  Hollandoifc  , nommée  f tnfaat  Prodigue  \ 
ui  avoit  ère  envoyée  exprès,  par  les  Comrnf  aires 
c la  Marine  , pour  montrer  un  Ordre  date  du 
il.  du  Mois,  aux  Vaifleaux  Marchands  qu’elle 
rencontrerait , 8c  fur  tout  à ceux  qui  venoient  des 
Indes  Orientales.  Cet  ordre  portoit  qu'ils  culTcnt 
à entrer  en  quelque  Port  de  la  Norweguc.  Celui, 
qui  commandoit  la  Galiote,  aprit  à Ruiter  le 
mauvais  iucccs  du  combat,  donné  le  1 $.  de  Juin 
à la  Flotte  Angloife.  On  tint  confcil  là  dcÜ'usj 
& il  fut  conclu  que  cet  ordre  ne  regarJoit  que 
les  VaifTcatix  Marchands , 8c  non  les  VailTcaux 
de  Guerre  j qui  pourraient  encore  rendre  quel- 
que fervicc  à l’Etat,  en  fs  rendant  au  plutôt  en 
rlollandc. 

Le  13.  du  meme  Mois,  la  Flotte  arriva  fur 
les  côtes  de  Norweguc  , à quatre  lieues  de  Ber- 
guc  * où  quatre  pèrfonnes  du  pais  l’aflurerent 
qu  elles  avoicnt  vu,  quatre  jours  auparavant  ,feize 
Vaifleaux  de  Guerre  des  Anglois,  fur  leurs  côtes, 
qu’ils  s’i  toient  entretenus  ;.vcc  leurs  Equipages  , 
qui  leur  avoicnt  dit  qu’ils  croifoient  fur  une  F.f- 
cadrc  Hollandoifc,  qui  revenoit  de  Guinée.  Rui- 
ter fit  là-dcdus  nettoyer  fes  VaifTcatix , pour 
mieux  limtcnir  le  combat,  fi  les  Anglois  venoient 
l’attaquer.  Comme  il  fc  fut,  de  nouveau  , mis 
en  mer,  il  apprit  de  quelques  Vaifleaux  Hambour- 
geois . que  la  Flotte  des  Etats  ctoit  prête  à re- 
mettre à la  Voile  , & que  celle  du  Roi  d’ Angle- 
terre , forte  de  foixantc  à foixantc  & dix  Vaif- 
feraux,  avoit  parif  devant  le  Tcflcl  &ç  le  Vlie. 

Ruiter  & les  autres  Officiers,  qu’il  avoit  avec 
lui  , réfolurent  d’entrer  dans  l’Ernbs  Occidental 
ou  Oriental}  puis  qu’ils  n’avoient  pas  des  forces, 
qui  fuflcnt  capables  de  rértitcr  à celles  dus  An- 
glois. On  apprit  d’une  Flûte , qui  venoit  du 
Vlie,  que  les  Anglois  avoicnt  etc  devant  cette 
Ile, le  if.  de  Juillet , 8c  qu’on  avoit  «lit  qu'elle 
avoit  depuis  fait  voiles  au  Nord.  On  eut  enfui- 
te  un  avis  allure  , qu'elle  ctoit  devant  Bergue  , 
& qu’elle  y demeurerait  quelques  jours.  Cepen- 
dant Ruiter  ne  l’avoit  point  encore  apperçue,  ni 
n’en  avoit  lui-même  etc  vû.  C’efl:  tout  ce  qu’il 
favoit  le  1 . d’Août.  Le  lendemain  j à la  pointe 
du  jour,  on  vit  un  grand  Vaiffcau  8c  une  Galiote. 
Le  premier  tira  trois  coups  de  Canon  , que 
l’on  prit  pour  un  lignai.  On  vit,  quand  le  Soleil 
fut  levé,  que  c’étoicnt  des  Bâtimens  Anglois  , 
qui  reviroient  au  Nord- nord-Oucfl,  comme  pour 
mieux  découvrir  la  Flotte  Hollandoifc  } mais  elle 
leur  cchapa  , par  la  brume -qu’il  fit  pendant  le 
jour,  par  l’obfcuritc  de  la  nuit , & par  l’incon- 
ftancc  du  Vent  } ce  que  Ruiter  ateribuoit  à la 
Providence  , avec  raifon.  , Apres  avoir  demeure 
encore  quelque  tems , fans  pouvoir  arriver  à au- 
cun Port  } non  fans  inquiétude,  foit  à taule  du 
voifinage  de  l'Ennemi  , foit  parce  que  les  Vaif- 
feaux  n’avoicnt  que  pour  dix  jours  de  vivres  , 
tout  au  plus , & que  quelques-uns  même  man- 
quoient  d’eau,  il  entra  dans  l’embouchure  Occi- 
«ientale  de  l’Embs.  Ce  ne  fut  pas,  làns  danger  de 
faire  naufrage  au  port  ) parce  que  la  Flotte  n’a- 
voit  aucun  Pilote  collier  , 8c  ne  voyoit  aucunes 
balifes,  ou  autres  marques , qui  marquaflent  les 
bancs  , ou  les  écüeuiis.  On  le*  avoit  ôtccs  , 
par  ordre  des  Etats  Généraux , pour,  empêcher 
- TtmIU. 


que  les  Anglois  n’entraflent  dans  le  Pus*  de  ce  i6<îf* 
côte-là.  L’habileté  de  Ruiter  fuppléa  à cela,  8c 
ii  mouilla,  avec  toute  fa  Floue,  a quatre  heures, 
apres  Midi,  devant  le  Fort  de  Delfzyl,  à trois 
licuès  de  Groninguc.  La  Flotte  confilloit  en 
dix-neuf  Voiles  , à tout  compicr  11  y avoit  dou- 
xc  Vaifleaux  de  Guerre,  une  Flûte,  nommée 
le  Cbimeau-yert , cinq  Bâtimens  pris  fur  les  An- 
glois, dont  l’un  devoit  fervir  de  Brûlot,  en  cas 
de  bcioin  8c  /#C«/,  Vaiffeau  de  Roterdam. 

Les  Etats  de  Croninguc  8c  des  Omlandcs  c- 
toient  alors  aflcmblez.  On  leur  envoya  idfcclùm- 
ment  annoncer  l'on  arrivée , qui  réjouît  infini- 
ment tout  le  Pais,  8c  attira  une  infinité  de  gens 
à Delfzyl , pour  le  voir.  Il  donna  lui-mémc  l’avis 
de  fon  aiTivée  aux  Etats  Généraux,  8c  a l’Ami- 
rautc  d’Amltcruain  j fans  oublier  les  Etats,  dans 
le  Territoire  dclqucls  il  ctoit  arrive,  8c  ceux  de 
Frife. 

La  nouvelle  de  Ion  arrivée , fi  fort  attendue  8c 
fi  nécclTaire,  en  un  tems,  comme  celui  là  , arri- 
va la  nuit  du  7.  au  8.  d’Août  au  Tcflcl,  où  étoit 
encore  la  Flotte  de  l’Etat.  11  n’étoit  demeure- là, 
que  le  feul  De  YVitt,  Penfiomirc  de  Hollande  j 
qui  lui  écrivit,  cette  meme  nuit,  de  lui  mander 
l’état,  où  il  fc  trouvoit,  avec  là  Flotte,  il  lui 
aprenoit  aulli  qu'il  étoit  au  Tcflcl,  avec  une  Flot- 
te de  quatre-vingt  bons  Vaiflcuux, 8c  bien  équi- 
pez , tous  prêts  à fc  mettre  en  mer.  Scs  deux 
Collègues  croient  alors  abfcns.  Ruiter  répondit 
fur  le  champ  , 8c  icprclcnta  au  Penfionaire  l’ctat 
où  fc  trouvoit  fon  Licadrc,  & les  prifes , qu’elle 
avoir  laites  , avec  l'argent  Se  les  Marchandées 
au’clle  apportoit.  Les  Confcillcrs  de  l’Amirauté 
d'Amllcrdam  lui  avoicnt  d’abord  écrit, qu’il  étoit 
néccflaire  qu’il  demeurât  fur  la  Flotte  , avec  les 
autres  Officiers}  afin  de  retenir  les  Matelots  à 
bord  , julqu’à  ce  qu’elle  fut  entrée  au  Teflét,  ou 
au  Vlie,  & qu’au  relie  il  fc  réglât  lùr  les  ordres, 
qu’il  recevrait  encore  des  Commis  des  Etats  Ge- 
neraux , 8c  fur  ceux  qu’on  pourrait  lui  envoyer 
de  la  part  de  l’Amirauté.  Cependant  il  n’y  avoit 
pas  allez  de  provilion,  dans  le  Fore  de  Dclfzyl  , 
pour  en  fournir  à toute  la  Flotte,  8c  Ton  envoya 
à Groninguc,  pour  en  acheter.  Mais  les  Equi- 
pages fatiguez  d’une  fi  longue  navigation  , qui  a- 
Vi>;t  duré  quinze  mois  , 8c  des  autres  fatigues  , 
qu’ils  avoicnt  cflùyécs  , demandoient  inllamment 
qu’on  les  mît  à terre. 

Il  y alla  trois  Députer  de  diverfes  A minutez  , 

ui  les  firent  pafler  en  revue,  apres  quoi,  ils  leur 

cclarerent, qu’il  falloir  aller  entrer  dans  le  Tcflcl, 
ou  au  Vlie, avec  l’El'cadrc  j après  quoi  il  ferait 
permis  à chacun  d’cr.trc  eux  d’aller  faire  un  tour 
en  fa  maifon,mais  qu’on  les  retenoit  à la  folilc  or- 
dinaire des  Etats}  pour  fc  rendre  fur  la  Flotte  , 
des  qu’ils  entendraient  battre  le  Tambour.  Une 
partie  prit  occafion  de  là  de  deferter , 6c  l'autre 
promit  de  fc  rendre  au  premier  ordre. 

11  fc  prclcnta  alors  une  autre  délibération  bien 
plus  importante  ; qui  conccmoit  Téledion  d’ua 
Lieutenant- Amiral  Général  de  la  Province  «le 
Hollande  , <jn  la  place  de  Waflenar  , mort  au 
fervicc  de  l’Etat,  il  fut  refolu  par  le  Magiftrat 
d’Amllcrdam  , & avec  beaucoup  de  railon , de 
propoler  aux  Etats  de  la  Province  la  perfonne  «le 
Ruiter  , pour  remplir  ce  polie.  Cela  fut  exécu- 
té , 8c  ce  Grtind  Homme  fut  élu  Amiral  Géné- 
ral de  Hollande  8c  de  Wcllfrife.  Les  Etats  île 
Hollande  le  èommuniquerent  intclTammcnt  aux 
Etats  Generaux  , afin  qu’ils  puflcnc  donner  ordre 
aux  Députez  , qu’ils  avoicnt  au  Tcflcl , de  lui 
conférer  le  commandement  de  toute  la  Flotte  , 
comme  on  avoit  fait  à fon  prédecefleur. 
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}66 f.  La  EE.  GG.  réfolurent,  le  ii.d’Août,  fur 

la  repréfentation  de  ceux  de  Hollande,  que  fous 
la  direction  des  Députez  de  leurs  HH.  PP.  Huv- 
gens  , De  Wit  & Boreel , l’Arm  ce  Navale  le- 
roit  commandée  , pendant  la  prochaine  expédi- 
tion, par  Michel  Jdrtansz.  de  Ruiter  , Lieute- 
nant Amiral  de  Hollande  Sc  de  Wcfttrifc,  en 
qualité  de  Chef  : Qu’il  ferait  *,  pour  cet  effet  o- 
bligc  de  prêter  le  ferment , conformément  à la 
Rcîblution  de  Leurs  HH.  PP.  du  z.  de  ce  Mois: 
Que  l’on  exigerait  la  même  chofe  des  autres  Offi- 
ciers Generaux , favoir  de  Corneille  Eierlsz.  Lieu- 
tenant Amiral  de  Zclandc  -,  de  Corneille  Tromp  , 
auffi  Lieutenant  Amiral;  de  Meppel , à oui  on  a- 
voit  donné  le  même  titre  ; de  Tierk  fluides , qui 
1*  étoit  de’  Frifc;  des  Vice-Amiraux  Fander  Httlft , 
Bunkert  & Koenders\  & des  Contre- Amiraux  De 
Liefde  , Corneille  Evertsz.  le  jeune , Sc  Bruns- 
fddt. 

On  ordonna  , en  meme  tems , que  s’il  arrivoit 
que  Ruiter  vînt  à mourir , à être  malade  , ou 
empêché  autrement  de  commander  la  Flotte  ; en 
ce  cas  Tromp  en  prendrait  le  commandement  : 
Que  Ruiter  & les  autres  Officiers  Généraux  pren- 
draient foin  d’établir  un  fi  bon  ordre,  parmi  les 
Officiers  fubaltcrnes  , qu’en  cas  qu’ils  fufient  tuez 
dans  le  combat , il  n’arrivât  aucun  defordre , pour 
cela,  pendant  qu’on  feroit  aux  prifes  , avec  l’En- 
nemi ; jufqu’à  ce  que  les  Armées  étant  feparées  , 
on  en  pût  donner  avis,  fans  rien  rifquer,  aux  au- 
tres Officiers  Généraux  dcllinez  à fucccdcr  aux 
Défunts  : Que  Ruiter  fc  rendrait  au  plutôt 
au  Tcflel,  auprès  des  Députez  des  EE.  GG. 
5c  mènerait  avec  lui,  le  Lieutenant  Amiral  Alcp* 
pel,  le  Vice- Amiral  Fan  Nés,  6c  tels  autres  Offi- 
ciers, & gens  expérimentez , qu’il  jugerait  capa- 
bles de  fervir,  pendant  la  prochaine  Campagne  ; 
autant  queeda  fe  pourrait  foire,  fins  préjudicier 
à l’Efcadre,  qui  étoit  revenue  de  Guinée , fous 
l'on  commandement  : Que  le  Lieutenant  Amiral, 
avec  les  deux  Officiers,  qu’on  vient  de  nommer  , 
(croient  obligez  de  fe  foumettre  aux  ordres  des 
Députez  des  EE.  GG. 

Cette  Réfolution  fut  prife , comme  il  cft  facile 
de  le  comp tendre  , pour  prévenir  un  accident 
fcmblable  a celui  qui  étoit  arrivé  par  la  mort 
d’Opdam , & apres  celle  de  Kortenaar , dans  le 
dentier  combat  avec  les  Anglois  ; ou  le  peu  d'obcif- 
foncc  des  Officiers  fubaltcrnes , 6c  le  ddôrdre  a- 
voicnr  donné  l’avantage  aux  Anglois. 

Le  lendemain  1 1.  d’Août  , Ruiter  reçut  à 
Dclf/.yl  la  Réfolution  des  EE.  GG.  & une  Lettre 
des  Députez  de  l’Etat  au  Tcfl'd.  Dans  la  fécon- 
de , les  Députez  l’avertifibicnt  de  partir  inceflam- 
ment  de  Delfzyl , & de  marcher  nuit  & jour  j 
pour  fe  rendre  au  Teflcl,  fons  aucun  délai.  Ils 
lui  difoient  qu’ils  av oient , entre  autres  chofcs,  re- 
marque que  la  Réfolution  des  EE.  GG.  portoit, 
qu’il  emmènerait  , avec  lui  , le  Lieutenant 
Meppel , & tels  autres  Officiers  , 5c  hommes  ex- 
périmentez dans  la  Marine,  qu’il  voudrait,  pour 
«’en  fervir  dans  l.i  campagne  prochaine;  mais  qu’a- 
prés  avoirpris  l’avis  de  Députer,  des  Amirautcz  , 
ils  avoit  juge  néceflairc  de  lui  ordonner,  par  cet- 
te Lettre , de  laitier  là  Meppel , pour  comman- 
mander  r El  cadre  6c  les  Prilcs , qui  étoicntàDelf- 
fcyl , pour  avoir  foin  de  les  amener  lurement  au 
Tdfol.  Mais  ils  laiflerent  à fo  difpofition  de  foire 
demeurer  le  Vice-Amiral  Van  Nés,  ou  de  l’ame- 
ner avec  lui  * 

Pour  l’engager  à venir  plia  promptement  , ils  I 
l’avertilToiem  que  la  Flotte  du  Teticl  étoit  prête 
à faire  Voiles,  qu’elle  n’attendoit  qu’un  bon  vent, 
jour  lever  l’ancre  , 8t  qu’on  a Voit  réfolu  de  for- 


tir  même,  par  le  Trou  des  Efpagnols  (c’cft  ainfî  1 66 f. 
qu’on  nomme  une  des  entrées  du  Zuyderzc  ) 6c 
même  par  un  vent  de  Sud-Eft;  ce  qu’on  avoit 
jugé  impraticable  , mais  que  le  Pcnfionaire  de 
Hollande  reconnut  être  trcs-poffible , en  exami- 
nant la  chofe  fur  les  lieux , fans  fc  fier  à ce 
qu’en  difoient  les  Pilotes. 

Quoi  que  Ruiter , apres  un  fi  grand  voyage 
& tant  de  fatigues  , eût  bien  befoin  de  plus  de 
repos  ; il  fe  difpofa  fur  le  cbamp,  à prendre  le  che- 
min du  I cficl.  Le  Confcil  fut  d’abord  a(îcmblc,à 
Ion  bord , fie  il  y lut  les  Lettres  qu’il  avoit  re- 
çues ; apres  quoi  on  donna  ordre  que  l’Or  , 
que  l’on  avoit  apporté  de  Guinée , fut  porté  à 
Amfterdam  ; avec  quelque  argent , qui  lui  avoit 
été  remis , pour  racheter  les  prilonnicrs  , que 
ceux  d'Alger  retenoient.  Apres  avoir  remis  le 
commandement  de  l’Efcadrc  à Meppel , il  par- 
tit avec  Van  Ncs  & trente-huit,  tant  Officiers, 
que  Matelots  volontaires  \ avec  lefquck  il  fc  mit 
for  les  Barques  Ordinaires,  pour  fe  rendre  ou  il 
étoit  appelle. 

La  Réfolution  des  Etats  Généraux,  touchant 
l’emploi , qu’il  donnoienc  à Ruiter,  fut  lue  de- 
vant les  Officiers  , qui  ctoicnt  au  Tcfl'el  , qui 
l’approuvèrent  tous  , & en  témoignèrent  de  la 
joie  ; excepté  le  Lieutenant  Amiral  Tromp  , 
qui  déclara  qu’il  ne  pouvoit  pas  fervir  fous  Rui- 
ter, 6c  qu'il  n’iroit  plus  en  mer  ; puis  qu’apres 
avoir  pris  le  foin  de  mettre  la  Flotte  en  bon  c- 
tat  , on  la  donnoit  a commander  à un  autre. 

Le  lendemain,  comme  on  délibérait  de  la  faire 
fortir , il  renouvclla  , avec  refpecl: , la  déclara- 
tion qu’il  avoit  faite,  & demanda  d’être  déchar- 
gé de  fervir  en  cette  Campagne  ; en  ajoutant 
neanmoins  qu'en  toute  autre  occafion,  il  feroit 
toujours  diipofé  à fuivre  les  ordres  de  l’Etat. 

Les  Députez  donnèrent  d’abord  avis  de  ce  qui 
s’etoit  pall’c  , par  rapport  à Tromp.  11  demeu- 
ra néanmoins  for  la  Flotte,  jufqu’a  ce  que  Rui- 
ter fût  venu.  En  ce  tcms-là  , on  catia  encore 
quatre  Capitaines , qui  n’avoient  pas  bien  fait 
leur  devoir,  au  Combat  precedent  ; mais  les  au- 
tres, qui  avoient  été  acculez  de  la  même  cho- 
ie, forent  ablous. 

On  avoit  propofé  de  joindre  aux  trois  Dé- 
putez quelques  perfonnes  , pour  leur  tenir  lieu 
de  Confcil  , fur  ce  qui  regardoit  la  Marine. 

L’un  étoit  Corneille  de  Frrk  , Bourgmcftre  de 
Monnikcndam,  6c  l’autre  IFillemsz.  Marchanda 
Rotcrdam.  On  leur  donna  un  Aéfce  d’indemni- 
té , par  lequel  on  s’obligeoit  de  les  dedomma- 

rr  de  toutes  les  pertes,  qu’ils  pourraient  faire. 

y eut  des  gens  , qui  cenfurcrent  1a  conduite 
du  Pcnfionaire  de  Hollande  ; comme  s’il  avoit 
été  plus  à propos  de  laitier  le  commandement 
de  la  Flotte  aux  Amiraux , qui  dévoient  mieux 
entendre  la  Marine  que  lui  , 6c  que  les  autres 
Députez.  C’étoit  sfexpofer  fans  néccflîtc , comme 
on  difoit,  aux  dangers  de  la  Mer,&  d’une  Ba- 
taille , s’il  y en  avoit  une.  D’autres  difoient 
qu’il  expofoit  l’Etat , en  le  laitiant  dcltitué  de 
fes  confeils,  qui  jufou’alors  l’avoicnt  tenu  en  re- 
pos. Les  Âmbafladcurs  de  l’Etat  à diverfrs 


Puitiances  de  l’Europe,  6c  ceux  dcccs  Puiflân- 
ccs  ^ *c  plaignoicnt  autiî , que  rien  ne 
s'expédioit  en  fon  aofcncc.  C’cft  de  quoi  on 

Eourra  voir  des  preuves  dans  les  Lettres  de  Van 
cuning  écrites  au  Pcnfionaire  , en  ce  tcras-ci, 
auffi  bien  que  data  celles  du  Comte  d’Eftrades. 
Il  répondoit  à cela  ,,  qu’à  l’égard  de  fo  perfon- 
„ ne  , les  intérêts  paaticuliers  dépendoient  de 
*»  ceux  de  l’Etat , que  le  bon  , ou  le  mauvais 
r>  fucçès  d’un  iccood  combat  affermirait:  , ou 
. „ ruine- 
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166  f.  >»  ruincroit  : Que  dans  la  Flotte , il  y avoit  aflez  i Ils  firent  encore,  l’un  & l'autre,  le  ferment  ,1551*1 
» de  braves  gens  , pour  aller  coui  agculcmcnt  au  | qu’on  nommoit  de  Purgation  \ par  lequel  ils  aflù- 
„ combat  -,  mais  que  la  chaleur  de  l’action  pou-  rerent , qu’ils  n’avoient  donne  aucun  argent  , 

,?  voit  troubler  , & les  empêcher  qu'ils  ne  le  ti-  pour  obtenir  les  Charges , qu’on  leur  donnoit. 

„ raflent  heureufement  d’affaire  : Qu’ainfi  il  C’étoit  un  ordre  qui  avoit  été  établi,  depuis  long- 

„ croyoit  fa  prcfcnce  néctflairc,  pour  donner  des  tems  , & renouvelle  plus  d’une  fois.  Ils  croyoicnt 

,,  bornes  à la  bravoure.  s’embarquer  ce  même  jour-là  , mais  le  vent  étant 

Le  Penfionaire  fît  voir  en  fuite,  que  l’on  ne  contraire,  5c  le  Flot  remontant  alors , il  fallut 
devoit  pas  trop  compter , fur  l’opinion  des  Gens  demeurer  où  ils  étoient , jufqu’au  lendemain  •,  au- 
dc  Mer  -,  en  ce  qu’il  fît  fortir  la  plus  grande  quel  ils  joignirent  la  Flotte,  dans  une  Frégate  , 
partie  de  la  Flotte  , par  le  trou  des  Efpagnols  , lans  pouvoir  néanmoins  fc  mettre  deflus,  que  le 
5c  l’auroit  fait  fortir  toute  entière , fl  les  Pilo-  lendemain.  Ruiter  s’étant  mis  à bord  du  Vaif- 
tes,  qu’il  employa,  avoient  fait  aflez  de  diligen-  feau  nommé  de  Lie  f de  , les  Com  mi  flaires  de 

ce  , le  14.  d’Aout  j mais  le  relie  fc  mit  en  l’Etat  allèrent  l’y  falucr.  Son  arrivée  caufa  beau- 

pleine  mer  deux  jours  apres , par  une  autre  ou-  coup  de  joie  parmi  les  Officiers,  à qui  fa  pruden- 
verture.  ce  oc  fa  bravoure  étoient  connues.  Tromp  lui- 

Lcs  Commiflaircs  des  EE.  demeurèrent  à bord  meme  fit  paraître  beaucoup  de  modération  , ce 
de  l’Amiral  Tromp  , qui  montoit  le  Vaifleaü  qui  plut  beaucoup  aux  Commiflaircs.  Mais  il  y 
nomme  De  Litfde  , où  ils  avoient  pour  gardes  eut,  dans  cette  réconciliation,  procurée,  com- 
quatre-vingt  Se  douze  Matelots \ qui  avoient  pour  me  on  difoit , par  le  Penflonaire  de  Hollande  , 

Chef  un  nom^né  Etienne  Cornelisz.  de  Roter-  plus  de  diflimularion , que  de  fincerité  , du  côte 
dam.  Sur  ce  Vaifleaü,  il  travaillèrent  à mettre  de  Tromp. 

plus  d’ordre  , fur  la  Flotte , qu’il  n’y  en  avoit  11  fut  rcfolu  que  Ruiter  pafleroit  fur  le  Vaif- 
cu  i de  forte  que  les  Chefs  avoient  trouvé  peu  feau , nommé  Deijiand , avec  les  Commiflaûes  , 
d’obéïflancc,  parmi  les  Officiers  fubaltornes.  Le  qui  y demeureraient  quelque  tems  avec  lui. 
if-d’Août,  ils  reçurent  pouvoir  des  EE.  GG.  L’Armée  avoit  d’abord  etc  divifee,  en  trois 
de  retenir  Tromp  lur  la  Flotte,  pour  y fervir,  Efeadres , maison  ordonna  qu’on  détacherait  de 
ou  de  le  laitier  retirer.  On  trouva  à propos  de  ( chacune  fept  des  plus  gros  Vaifleaux,  ou  des  plus 
ne  faire  aucun  changement,  dans  le  relie  de  la  grofles  Frégates,  avec  des  Brûlots  à proportion  } 
Flotte.  5c  qu’on  en  ferait  une  quatrième  Elcadre,  qui  fc- 

Cependant  Tromp  fc  trouva  a tous  les  Con-  roit  commandée,  en  particulier,  par  l’Amiral, 
feils,  qui  furent  tenus  fur  la  Flotte,  ôc  dit  fon  Van  Ncs  lequel  en  devoit  être  Vice  Amiral,  & 
fentiment,  fur  tout  ce  qui  y fut  propofe.  On  S/Jrioa-arrContre-Amiral.  11  fut  ditquc,  félon  l’or- 
fit  meme  un  Reglement,  fur  lequel  les  Officiers  dinaire,  le  Lieutenant  Amiral  Général  porterait 
dévoient  fe  conduire  , pendant  toute  la  Campa-  la  flamme  au  Grand  Mât*  que  l’Elcadre  du  Lieu- 
gne  , 5c  fur  tout  en  un  combat,  11  l’on  venoit  ( tenant  Amiral  Corneille  Ewcrtsz. , l’aurait  au 
à en  donner  unj  ôc  dans  ce  Règlement  on  cm-  ! Mât  d’avant  •,  celle  de  Tromp  , au  Perroquet  j 
ploya  le  nom  de  Tromp , comme  s’il  avoit  dû  , ôc  celle  du  Lieutenant  Amiral  Tirk  Hiddes  de 
commander  la  Flotte  en  Chef,  parce  que  Rui-  Vries,  au  Mât  de  Beaupré, 
ter  n’étoit  pas  encore  arrive.  On  rétablit  l’an-  | Le  même  jour,  toutes  les  Refolutions  prccè- 
cicn  Règlement , touchant  les  guerres  , qui  fc  dentes  furent  revues , & les  fignaux  ratifiez.  II 
font  par  Mer  , ôc  l’on  en  fit  encore  un  nou-  fut  encore  dit,  que  pendant  que  la  Flotte  fbroic 
veau.  Cela  fait  voit  que  la  Difeipline  Militai-  routc,rEfcadrc  de  Ruiter  aurait  le  premier  rang 
re,  par  rapport  aux  Flottes  de  l’Etat,  n’avoit  ôc  que  les  autres  auraient  ceux,  qui  leur  avoient 

Î>as  été  mife  fur  un  fl  bon  pied,  que  l’étoit  cel-  déjà  été  allignez  j mais  que  lors  qu’il  s’agirait  de 
e des  Armées  de  Terre.  Il  n’y  avoir  pas  tant  donner  bataille , l’Elcadrc  du  Lieutenant  Amiral 
de  fubordination  dans  les  Flottes,  qu’il  y en  a-  Général  ferviroit  de  Corps  de  réferve  * pendant 
voit  dans  les  Armées » ou  au  moins  elle  n’étoit  que  les  trois  autres  garderaient  entre  elles  le  mê- 
pas  fi  bien  obfcrvée.  Comme  châaue  Efeadre  me  rang  qu’auparavant.  La  q latriémc  Elcadre 
agit  à part , ôc  quelquefois  meme  cnâque  Vaif-  devoit  avoir  l’ccuil , fur  les  trois  autres,  pour  les 
feau , félon  le  vent,  ou  félon  la  capacité  du  foûtenir , félon  le  befoin.  En  tout  cas,  fur  la 
Capitaine  , il  cft  bien  difficile  que  l’on  garde  fin  du  combat , Ruiter  s’avancerait  avec  toute  fon 
exaftement  le  plan  , qu’on  s’cll  pu  faire  aupa-  Elcadre  j pour  faire  en  forte  que  la  Vi&oirc  fc  dé- 
ravant  ; quand  même  tous  les  Officiers  feraient  clarât , pour  la  Flotte. 

également  bien  intentionnez,  Ôc  aufli  braves  les  On  fit  fignal  de  Confeil  fur  le  Dclfland  , au- 
uns  , que  les  autres.  On  ne  peut  pas  douter  quel  tous  les  Commandants  fc  rendirent  j apres 
que  Tromp,  dont  nous  avons  parlé  , ne  fût  quoi  les  Commiflaircs  leur  préfcnterent  la  perfon- 
un  homme  dont  la  fidelité  ÔC  la  bravoure  é-  ne  de  Ruiter,  pour  commander  toute  la  Flotte 
toientà  toute  épreuve  j mais  il  nç  fuivoit  de  fes  fuivant  la  Refolution  des  EE.  GG.  le  n.d’Août. 
ordres, que  ce  qu’il  trouvoit  à propos  d’en  fui-  Ils  leur  répétèrent  encore  tous  les  Réglcmens, qui* 
vrc  j fur  tout  pouvant  s’exeufer  fur  les  mancu-  avoient  été  faits,  pour  le  bon  ordre  de  la  Flotte 
vrcs  imprevues  des  Ennemis,  ÔC  fur  les  change-  ôc  pour  fa  confervation. 

mens  de  Vent,  qui  pouvoient  être  arrivez.  Depuis  le  Combat  du  15.  de  Juin  , où  les  An- 

Ruiter  arriva  au  Tcflel  le  16.  d’ Avril  , où  glois avoient  remporté  un  avantage,  fur  la  Flot- 
l’on  avoit  lailTé  trois  Frégates  légères  , pour  le  te*  elle  avoit  été  fi  bien  rétablie,  dans  Pefpacc  de 
tranfporter  à la  Flotte.  Il  y trouva  aufli, fur  un  deux  mois,  qu’il  ne  paroifloit  pas  que  la  Républi- 
Vacht  de  l’Etat,  quelques-uns  des  CommilTaires  que  eut  fait  aucune  perte.  Elle  confiftoit  en 
de  Leurs  HH.  PP.  qui  lui  remirent  la  Patente,  quatre-vingts-treize  Vaifleaux  de  Guerre,  ou  en 
par  laquelle  il  ctoit  créé  Lieutenant  Amiral  Gé-  Frégates  bien  armées , qui  ponoient  quatre  mil- 
ncral.  Il  fît  le  ferment,  entre  leurs  mains  , ôc  le  - cent  - trente  - fept  pièces  de  Canon  * quinze- 
promit  d’obéir  aux  ordres  des  Commiflaircs  des  millé-cinquante-un  Matelots  , ôc  douze-ccns- 
EE.  GG.  Van  Nés  fit  aufli  ferment , en  qua-  quatre-vingt-trois  Soldats  de  Marine.  Outre  cet- 
lité  de  Vice -Amiral  du  College  de  la  Meufe.  te  Flotte,  les  Etats  avoient  encore  les  douze 

Vaifleaux  qui  étoient  venus  de  Guinée, dont  neuf 
Tome  III,  L i étoient 
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é (oient  prêts  à fc  mettre  en  mer  j fans  parler  des 
Vaifleaux  neufs,  qui  étaient  fur  les  chantiers.  On 
ne  comptoit  pas,  en  ce  nombre  , onze  ou  douze 
Brûlots,  diverfes  Flûtes  chargées  de  provifions  , 
& plus  de  vingt  Galiotcs,  Vachts,  6c  autres  Bâ- 
timens  légers. 

Un  peu  de  tems  avant  que  la  Flotte  fut  en 
mer,  les  EE.  GG.  firent  publier  un  jeûne,  pour 
le  18.  d’Aout,  afin  de  demander  la  bénédiction 
du  Ciel  fur  leurs  Armes.  On  ne  peut  pas  blâmer 
une  fcmbUblc  pratique,  mais  il  faut  avouer,  que, 
félon  les  Lois  uc  l’Evangile , on  ne  peut  deman- 
der que  fa  propre  confervation  6c  la  paix,  6c  non 
de  répandre  le  l'ang  des  Ennemis.  La  Vengeance 
& les  Pallions  , qui  l’accompagnent,  ne  font  pas 
plus  pertnifes  à un  Etat , qu’à  un  Particulier. 
Rien  ne  peut  rendre  une  Guerre  légitime,  que  la 
oéceflîte  inévitable,  où  l’on  fe  trouve  de  choifir, 
ou  de  périr , ou  de  faire  périr  un  injulte  ennemi  » 
de  la  violence  duquel  on  ne  peut  pas  fe  garantir  , 
d’une  autre  maniéré.  Alors  quand  il  faut  néceflai- 
rement  opter  de  périr  , ou  de  faire  périr  l’Enne- 
mi j la  Nature  nous  donne  le  droit  de  préférer 
nôtre  bien  à celui  des  Ennemis.  On  n’a  garde  , 
à celte  occaiion , d’approuver  le  Zèle  indiferet 
(i)  de  quelques  Prédicateurs,  qui  condamnèrent 
les  Etais,  dans  cette  guerre  » non  par  un  principe 
d’une  pitié  Chrétienne-,  mais  parce  qu’on  ne  fai- 
foit  pas  un  Enfant  de  quinze  ans,  General  des 
forces  de  l’Etat,  par  Mer  8c  par  Terre,  par  des 
vues  intercflccs.  Les  Magiftrats  punirent  ccsZè- 
lez  indifcrets  6c  intereflez,  en  leur  ôtant  leur  peu- 
lion,  jufqu’à  nouvel  ordre. 

Les  Etats  de  Hollande  défendirent , par  une 
Ordonnance  exprefle,  aux  Minières  de  la  Parole 
de  Dieu  ( ou  foi  difant  tels  ) d entretenir  aucune 
carre fpondance  hors  du  Pais , par  rappel  t à des  affai- 
res a' Etat , ni  même  à des  affaires  Ecrtefiiftiqucs  » 
Ji  ce  n'itoit  avec  la  communication , iff  fuivant  les 
Ordres  du  Gouvernement  » & de  parier  dans  leurs 
Sermons,  ni  dans  leurs  Prières  publiques,  de  ce  qui 
concemoit  des  matières  d’Etat.  11  fut  encore  or 
donné  que  fi,  au  mépris  de  ces  Déf enfin  , il  y avait 
des  Pafieurs  ,qui  ofaffeut  examiner  les  Rifiolutions  de 
P Etat,  13  les  condamner  publiquement,  pour  rendu 
ceux  , qui  gouvernant  l'Etat  odieux  au  Peuple  , 
ou  qui  fe  mêlafjent  des  affaires  publiques , foit  dans 
leurs  prédications , foit  par  les  intelligences  qu’ils 
euffeut  bot  s du  Pais  , ils  J croient  dépofez  de  leurs 
Charges , fans  tfperance  d'y  pouvoir  jamais  être  ré- 
tablis. 

Ce  qu’il  y avoit  de  fâcheux  , c’étoit  que  ceux 
qui  efpcroicnt  de  trouver  leur  compte  au  réta- 
bliflcment  du  Prince  d'Orange , dans  les  Charges, 
qu’on  lui  avoit  deflinées  , difoient  par  tout  que 
jamais  les  affaires  n’iroient  bien,  qu’il  n’eût  été 
rétabli  j comme  fi  les  Flottes  feroient  mieux  com- 
mandées ! On  ne  doit  pas  toujours  juger  de  ces 
fortes  de  chofcs,  par  l'evenement»  parce  que  les 
defleins  les  mieux  concertez  viennent  à manquer 
par  les  vents  contraires  , par  des  calmes  fâcheux , 
par  des  brouillards,  8c  autres  choies,  qui  ne  dépen- 
dent pas  de  la  prévoyance  des  hommes.  Le  Prin- 
ce même  , qu’on  vouloit  élever  alors  , montra 
depuis  qu’il  ne  manquoit  ni  de  prudence,  ni  de 
bravoure  * & neanmoins  il  n’a  pas  été  fort  heu- 
reux dans  fes  batailles,  ni  dans  les  fieges. 

La  Flotte  même  ne  fut  pas  exempte  de  cet  ef- 
prit  de  fedition;  puis  qu’étant  encore  au  Teflêl  , 
quand  il  s’agit  de  lever  les  Ancres  du  Vaifleju  de 
T rom  p ( qui  étoit  du  parti  du  jeune  Prince  ) les 
Matelots,  dans  un  en  qu’ils  ont  accoutûmc  de 


faire  (z)  pour  s’exciter  à tourner  l’inftrumcnt, au- 
quel les  cibles  font  attachez  , crioient  pour  le 
Prince  d’Orange  » fans  quoi , ils  refulbicnt  de  tour- 
ner le  Cabeftan.  Quelques-uns  de  ces  gens-là  fi- 
rent aufli  un  tumulte,  fur  la  nourriture  ordinaire, 
que  le  Cuifinicr  du  Vaifleau  leur  avoit  difbïbucc» 
ils  allèrent  s’en  plaindre  à la  Chambre  du  Capitaine, 
& firent  quelques  violences.  Mais  on  fc  laifit  des 
plus  coupables , & deux  d’entre  eux  forent  obli- 
gez de  tirer  au  fort , à qui  ferait  pendu  , ou  feu- 
lement fouetté.  Celui  fur  qui  le  premier  fort 
tomba,  fut  attaché  au  bout  de  la  Vergue,  8c  c- 
tranglé.  L’autre  fot  fouetté,  6c  marque  d’un 
fer  chaud  j apres  quoi  on  le  chaffa  de  la  Flot- 
te. Il  y en  eut  encore  d’autres , qui  curent  le 
fouet,  & d'autres  la  Cale. 

Des  que  la  Flotte  fut  en  mer,  les  Coramif- 
faircs  s’appliquèrent  à faire  exercer  la  Difeipü- 
ne  Militaire  , qui  avoit  été  établie , fans  faire 
grâce  à perfonne,  qui  fût  tombé  en  faute»  au- 
îicu  qu’auparavant  on  ne  punifioit  prefquc  per- 
fonne  i de  forte  que  les  ordres  étoient  fort  mal 
exécutez,  fans  qu’on  eût  rien  à craindre,  pour 
cela.  On  avoit  conçu  une  très-grande  cfpcran- 
ce  de  cette  Flotte  , foit  pour  Ta  confervation 
des  Vaifleaux,  qu’on  attendoit»  foit  pour  répa- 
rer l’honneur  de  la  Nation,  en  battant  la  Flot- 
te Angloife , ou  en  la  chaflânt  de  la  Mer.  Elle 
ctoit  en  effet  allez  forte,  6c  aficz  bien  condui- 
te pour  cela»  mais  1a  Mer  6c  les  Vents  ne  per- 
mirent pas  ce  qu'on  fouhaitoit,  6c  ce  qu’on  ef- 
peroit. 

On  envoya  le  17.  d’Août , plufieurs  Galio- 
tcs , pour  aller  au  devant  des  Vaifleaux  qu’on 
attendoit  des  Indes  Orientales, 6c  des  autres  B â- 
timens  Marchands,  qui  dévoient  venir  du  Nord. 
On  leur  marqua  quel  chemin  elles  dévoient  tenir, 
6c  on  les  chargea  que  , fi  fur  1a  route  de  Ber- 
gue , elles  rencontraient  des  Vaifleaux  revenans 
des  Indes  Orientales,  ou  d’autres  delà  Nation» 
on  les  avertît,  que  la  Flotte  prendrait  la  même 
route,  6c  irait  joindre  la  côte  d’Ecofle , pour 
tourner  de  là  du  côté  de  Bergue  , 6c  dcorter 
les  Vaifleaux , qui  s’v  trouveraient , jufqu’aux 
Ports , auxquels  ils  devraient  aller  » 6c  qu’on 
leur  dît  , ou’on  avoit  eu  avis  qu’au  premier  de 
Mai,  la  Flotte  Angloife  avoit  été  vue  près  de 
Bergue.  C’eft  ce  que  dit  l’Auteur  de  la  Vie 
de  Ruiter  , fur  les  Journaux  de  ce  grand  A- 
miral. 

Il  faut  préfentement  dire,  ce  que  les  Rcla- 
tions  Angloifcs  rapportèrent  de  la  Flotte  d’An- 
gleterre. (5)  Le  Duc  d’York,  Grand  Amiral , 
ne  trouva  pas  à propos  de  s’embarquer  de  nou- 
veau , pour  bazarder  un  fécond  combat.  Il  ré- 
mit la  Flotte  au  Comte  de  Sandwich  , qui  eut 
le  foin  de  faire  radouber  les  Vaifleaux  , qui  en 
avoient  befoin  » tant  de  ceux  qui  avoient  été 
pris  aux  Hollandois , que  de  ceux  des  Anglois. 
Il  fortit  enfuite,  le  ip.  de  Juillet,  de  Soulbay, 
avec  environ  loixante  Vaifleaux,  6c  fit  voiles  , 
vers  les  côtes  de  Hollande.  Il  portoit  le  Pavil- 
lon Amiral.  Le  Chevalier  George  Afeut  fot  Vi- 
ce-Amiral , 6c  le  Chevalier  Thomas  Tyideman 
Contre- Am  irai.  Le  Chevalier  William  Peu,  fut 
Amiral  de  l’Efcadrc  Blanche , 8c  eut  William 
Berkley  pour  Vice-Amiral  , 8c  le  Chevalier  Jo- 
fiepb  'Jordan  pour  Contre- Amiral.  Le  Pavillon 
Bleu  fut  porté,  par  le  Chevalier  Thomas  Allen, 

8c 

(a ) Aitxxn m Lir.  XLV.  p.  483. 104. 

(3)  Hifloire  d'Angleterre  Tome  III.  p.*{6.  for  cette  même 
année. 


tO  Voyez  Aitum*  Lit.  XLV.  p.  4B7. 
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& les  Chevaliers  Cbrijlopble  Mimm  8c  le  Capi- 
taine Harman , commandèrent  fous  lui.  Les 
Hollandois  attendaient  alors  Ruiter  , qui  revint 
en  effet , avec  pluficurs  prifes  Angloifcs  , com- 
me on  l’a  dit. 

Le  Comte  de  Sandwich  n’ayant  pas  trouvé  la 
Flotte  Hollandoife  en  Mer,  prit , avec  fes  trois 
Efeadres,  la  route  des  Mers  du  Nord.  11  y ap- 
prit que  U Flotte  Hollandoife  de  Smymc  , 8c 
quelques  Vaifleaux  venus  du  Détroit  de  Gibraltar, 
avec  quelques-uns  des  Indes  Orientales,  étoient 
dans  le  Port  de  Bergue.  La-deffus  il  détacha  vingt- 
deux  Vaifleaux,  ious  Tyddeman,  pour  les  atta- 
quer dans  le  Port  même.  Son  entreprife  auroit 
pu  réüflir,  fi  le  vent  avoit  été  aflez  favorable  aux 
Anglois,  pour  entrer  dans  le  Port,  8c  fi  les  Da- 
nois n’avoient  pas  aide  les  Hollandois  à drcfl'cr 
une  batterie  fur  le  bord  de  la  Mer.  Néanmoins 
il  mit  le  feu  à quelques-uns  de  leurs  Vaifleaux  , 

& en  dcfeinpara  d’autres.  Ruiter  ne  fut  ce  com- 
bat, que  le  10.  d’Août,  apres  la  retraite  de  l’Ef- 
cadre  Angloifc. 

Un  célèbre  (i)  Hiftoricn  Anglois  donne  une 
Relation  de  cette  affaire , qu’il  aflure  avoir  été 
envoyée  à Charles  II.  par  le  Chevalier  Gilbtrt 
Talbot , fon  Envoyé  en  Danemark , qui  n’cft  nul- 
lement honorable  , pour  les  Danois  } mais  cette 
Relation  de  Talbot  ne  paroît  pas  affez  authenti- 
que, pour  s’y  fier.  Je  ne  laiflerai  pas  de  la  met- 
tre ici,  telle  qu’elle  cil,  pour  en  lai  (Ter  le  juge- 
ment au  Lcâeur.  Elle  porte  donc  „ que  le  Roi 
«de  Danemark  s’étoit  ouvert  à Talbot  , en 
« MDCLXV.  fur  le  mécontentement , où  il  é- 
j» toit  des  Etats  Generaux  , qui,  difoit-il  , lui  a- 
« voient  attiré  la  guerre  avec  la  Suède  -,  afin  de 
«le  faire  dépendre  d’eux,  pour  de  l’argent  & des 
»,  Vaifleaux , & de  le  contraindre  de  leur  engager 
*,les  Droits  d’Entréc  dans  la  Norwegue,  oc  du 
„ paffage  du  Sund  : Que  Talbot  lui  avoit  dit  là- 
»,  deflus , que  la  Flotte  Hollandoife  de  Smyrne  é- 
«toit  à Bergue,  outre  divers  Vaifleaux  venus  de 
»,  l’Amérique,  & que  l’on  y attendoit  encore  une 
» double  Flotte  des  Indes  Orientales  j avec  celle 
«de  Ruiter  , qui  apportoit  les  dépouilles  de 
«la  Guinée,  8c  que  le  Roi  pourroit  fe  faifir  de 
»,tout  cela,  avant  que  le  Convoi  Hollandois  fut 
,,  venu  : Que  le  Roi  avoit  répliqué  qu’il  n’avoit 
«pas  allez  de  forces,  pour  exécuter  une  fctnbla- 
»,olc  chofe,  & que  Talbot  lui  avoit  dit,  que  le 
«Roi  fon  Maître  lui  en  foumiroit  aflez,  pour  ce- 
»»laj  mais  qu’il  étoit  jufte  qu’il  eût  la  moitié  du 
», butin  : Que  le  Roi  de  Danemark  y avoit  d’«- 
«bord  confcnti,  fie  chargé  Talbot  de  le  propofer 
».à  fon  Maître  : Qu’il  l’avoit  fait  inccffamment , 
»»8c  que  Charles  II.  promit  d’envoyer  une  Flotte, 
,,pour  l’exccutcr  : Que  les  Minières  de  Dane- 
,,  mark  eurent  ordre  de  régler  cette  affaire , avec 
« Talbot  -,  mais  fans  mettre  rien  fur  le  Papier  j 
„ parce  auc  le  Roi  de  Danemark  avoit  honte  de 
« traiter  d’une  femblable  chofe  par  écrit. 

« Qu’ayant  la  fin  de  Juillet , il  vint  nouvelle, 
„que  Ruiter  étoit  fur  les  côtes  de  Norwegue  , 
«avec  la  Flotte  des  Indes  Orientales,  & que  peu 
«apres  il  étoit  entré  dans  le  Port  de  Bergue  } de 
«forte  que  l’on  comptoit  qu’il  y avoit  des  Mar- 
«chandifcs,  pour  pluficurs  millions. 

Mais  cette  nouvelle  étoit  tout  à fait  faufle  , 
comme  on  l’a  dit, en  parlant  de  la  manière , dont 
Ruiter  revint  fur  les  Terres  des  Etats  de  Gronin- 
gue  & des  Omlandes  , fans  toucher  la  Norwe- 
guc. 

(0  Mr.  Safvn  , Evêque  de  Saliiburi , dans  fes  Mémoires , 
fu  l' innée  i*6 j. 


La  Relation  ajoute  „ que  le  Comte  de  Sand-  itfdfl 
,,  wich  étoit  alors  dans  ces  Mers  j de  forte  que 
«Talbot  lui  envoya  un  bâtiment  exprès  , pour 
«lui  apprendre  cette  nouvelle  } mais  que  ce  bâti- 
«ment  tomba  entre  les  mains  des  hollandois  , 

«qui  l’envoyerent  en  Hollande  : Que  le  Roi  de 
«Danemark  écrivit  au  Vice-Roi  de  Norwegue, 

„ 8c  au  Gouverneur  de  Bergue , & leur  ordonna 
«d’employer  toutes  fortes  de  moyens  honêtes  , 

,,  pour  retenir  les  Hollandois  dans  le  port , Üc  pro- 
„mit  de  leur  envoyer,  en  peu  de  jours,  de  quel- 
„lc  manière  ils  dévoient  fe  conduire.  Talbot  en- 
,,  voya,  en  même  tcms,dcs  Lettres, pour  être  rc- 
,,  miles,  en  fecret , aux  Commandai*  des  Fréga- 
«t es  Angloifes  j par  lesquelles  il  leur  difoit, qu'ils 
,,  pouvoicnt  attaquer  hardiment  les  HolIandois,dans 
,,  le  Port  de  Bergue  -,  parce  que  les  Danois  ne  fc- 
«roient  aucune  rélifltnce  , fous  prétexte  de  ne 
«donner  pas  occalion  aux  Anglois  de  détruire  U 
«placer  mais  qu'il  faudroit  feue  un  inventaire  de 
«leurs  prifes,  afin  que  le  Roi  de  Danemark  en 
«eût  la  moitié  : Qu’ils  ne  dévoient  pas  être  fur- 
,, pris,  fi  les  Danois  fcmbloient  d’abord  parler  * 

«avec  beaucoup  de  hauteur}  puis  que  cela  ne  fe 
«fcroit , que  par  forme,  & qu’ils  s’adouciroicnt, 
«quand  ils  verroient  que  l'affaire fcroit  engagée  i 
«Que  le  Comte  de  Sandwich  avoit  envoyé  fon 
«Secrétaire  à Talbot  , pour  être  inflruit  du  dé» 

«tail  du  Traité  , qu’on  avoit  fait  avec  lui  } mais 
«que  le  Vaiffeau,  qui  l’avoit  mené,  avoit  eu  or- 
« dre  de  revenir  à la  Flotte  , dés  qu’il  auroit  mis 
«le  Secrétaire  à terre  -,  de  foite  qu’il  ne  fut  pa3 
«poflîble  de  faire  (avoir  , par  ce  Bâtiment,  ce 
« que  le  Comte  demandoit  : Qu’il  ne  fe  trouva 
«aucun  autre  Vaiffeau,  pour  le  renvoyer, 8c qu’on 
«commença  l’attaque  des  Vaifleaux  Hollandois» 

« fans  attendre  la  reponfe  de  Talbot , ni  favoir 
„ quels  ordres  le  Gouverneur  de  Bergue  pouvoil 
«avoir  reçus}  car  quoi  que  les  ordres  enflent  été 
«envoyez,  il  falloir  dix  ou  douze  jours  , pour 
«les  recevoir}  de  forte  qu’ils  ne  vinrent,  qu’a- 
,,  prés  que  l’attaque  fut  faite  8c  repouflee  î Que 
«le  Vicc-Roi,qui  faifoit  fa  réfidcnceà  Chriflian- 
«ffadt,  reçut  plûtôt  fes  ordres,  & avoit  envoyé 
« par  deux  Galiotcs,  ce  dont  on  étoit  convenu  , 

„ au  Comte  de  Sandwich } mais  qu’elles  ne  le  trou- 
vèrent pas,  parce  qu’il  étoit  alors  devant  Ber- 
« guc  : Que  cependant  le  Gouverneur  de  la  Pla- 
«cc  n’avant  reçu  aucuns  ordres  nouveaux}  il  cn- 
„ voya  demander  aux  Anglois , qu’ils  retardaflent 
«leur  attaque  de  deux,  ou  trois  jours  , afin  qu’il 
«pût  recevoir  de  nouveaux  ordres  : Qu’on  en- 
«voym  Clifford  au  Gouverneur  , qui  dit  que  juf- 
«qu’à  ce  qu’il  eût  de  nouveaux  ordres,  il  étoit 
„ obligé  de  défendre  le  Port , mais  qu’il  les  atten- 
«doit  dans  peu  : Que  Clifford  étant  de  retour  à 
«la  Flotte,  il  s’étoit  tenu  un  Confeil , dans  1c- 
«qucl  les  Officiers,  animez  par  l’efpcrance  d’un 
«riche  butin,  réfolurent  d’attaquer  ce  Port,  fans 
«délai}  foit  qu’ils  doutaflent  de  la  fincerité  de  la 
,,  Cour  de  Danemark  , foit  qu’ils  ne  vouluflent 
«pas  lui  donner  une  fi  bonne  part  d’une  proie  , 
«dont  ils  croyoient  déjà  être  maîtres.  Là-dcflu$ 
«Tyddeman  commença  l’attaque , quiréüflît  fort 
«mal.  Diverfcs  Frégates  furent  defemparées  , 

« quantité  d’Officiers  8c  de  Matelots  furent  tuez. 
«Tyddeman  fut  prêt  à couler  bas,  8c  fut  con- 
„ traint  de  couper  fes  cables , pour  retourner  à U 
«Flotte,  qui  étoit  demeurée  au  dehors  des  ro- 
,,  chers  : Que  cette  aétion  arriva  le  i j . d’Août  » 

«8c  que  le  Gouverneur  reçut  fes  Ordres  le  lcnde- 
«main  } de  forte  qu’il  envoya  quérir  Clifford,  i 
«qui  il  les  fit  voir,  8c  dit  que  la  précipitation  des 
«Anglois  l’avoit  obligé  de  faire  ce  qu’il  avoit 
i L j » fait. 
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i dc  forte  nc  pouvoit  pas  exécuter 
„ les  derniers  ordres , fans  donner  à la  Cour  a- 
,,  vis  de  ce  qui  étoit  arrive  le  jour  precedent , 
„&  qu’il  reçut  d'autres  ordres  du  Roi  : Qu’il 
,,  ajouta  , que  fi  toute  la  Flotte  Angloifc  ne 
„ pouvoit  pas  demeurer  fi  long-iems  en  ces  mers , 
„clle  laiCiâc  feulement  fix  Frégates  , dans  le 
„ Port , & qu’il  s’engageoit  d’empêcher  que  les 
„ Hollandois  nc  fc  milfcnt  en  mer  : Que  les 
„ Anglois,  chagrins  de  ce  qui  ctoit  arrivé, fc  re- 
tirèrent. 

Pour  revenir  à la  Flotte  Hollandoifc , elle  dé- 
tacha diverfes  Galiotcs  , & on  donna  ordre  à 
ceux  qui  les  cemmandoient,  que,  s’ils  nc  trou- 
voient  pas  à Bergue  les  Vaifleaux  des  Indes  •, 
ils  en  panifient  incclTamment  , & croilifîent  au 
Nord  de  Hitland,  jufqu’à  la  Mi-Septembre  j & 
que  s’ils  en  trouvoient  quelques-uns,  ils  leur  don- 
na fient  avis  de  nc  pas  fc  laiflcr  furprendre,  par  les 
Vaifleaux  Anglois. 

L’on  avoit  réfolu,  dans  l’Armée  de  l’Etat , de 
faire  route  vers  les  côtes  d’Angleterre  & d’Ecofic, 
dans  la  penfée  que  les  Anglois  ayant  befoin  de 
quelque  choie  de  ncccfiairc,  pourroient  avoir  pris 
quelques  Vaificaux  des  Indes,  & fe  feraient  reti- 
rez vers  leurs  propres  côtes.  Pendant  que  l’Ar- 
mée Hollandoifc  étoit  dans  ces  mers  , par  un 
grand  calme  j comme  elle  nc  pouvoit  apprendre 
aucunes  nouvelles  de  l’Ennemi  , il  arriva  le  if. 
du  Mois,  qu’étant  à la  hauteur  du  f8.  Degré 
de  Latitude  Septentrionale  , à vingt  lieues  de 
la  côte  de  Buenan  , Province  de  PEcofic  , les 
gardes  avancées  apperçurent  deux  Yachts  An- 
glois, qu’elles  pourluivircnt  fi  bien,  qu’elles  s’en 
rendirent  maîtrefics.  Ils  avoient  été  en  ces  mers, 
pour  obfcrver  les  mouvemens  de  la  Flotte  Hol- 
landoifc , & on  les  employa  à la  meme  chofe , 
au  dclàvantagc  de  l’Ennemi. 

Ceux  qui  étoient,  fur  ces  deux  bàtimens,  re- 
portèrent que  la  Flotte  Angloifc,  forte  de  foixan- 
te  & dix  Vaifleaux , avoit  croifc  quelque  teins 
fur  le»  côtes  de  Norweguc  i pour  y enlever,  fi 
elle  avoit  pû,  les  Vaifleaux,  qu’on  attendoit  des 
Indes  Orientales  j & qu’elle  avoit  pris  la  route 
de  Hitland,  le  18.  du  Mois.  Ces  mêmes  An- 
glois dirent  encore,  que  leur  Flotte  avoit  laifle 
une  Efeadre  de  vingt  Vaificaux, commandée  par 
le  Capitaine  Tyddeman , pour  continuer  à croi- 
fer  fur  les  côtes  de  Norweguc.  On  apprit,  à 

Eu  près,  les  memes  nouvelles  d’un  Vaifleau 
ambourgeois.  Le  14.  & le  if.  les  deux  Flot- 
tes avoient  été  allez  proches  l’une  de  l’autre  , 
fans  qu’elles  fc  fulTent  apperçues.  Le  2p.  la 
Flotte  Hollandoifc  étant  fur  les  côtes  de  Nor- 
weguc, apprit  ce  qui  s’étoit  pafle  devant  Bergue, 
dans  l’attaque  dont  nous  avons  parlé.  Ainfi  la 
Flotte  Angloifc  contente  de  l’avantage, qu’elle  a- 
voit  remporté  , au  Mois  de  Juin , fur  fe  Hol- 
landoifc , nc  la  chercha  plus  * des  ou’cllc  lut 
qu’elle  étoit  en  une  poffure  plus  formidable  qu’au- 
paravanr. 

Les  Députez  de  l’Etat  , reçurent  bicn-tôt  a- 
prés  des  Lettres  du  premier  Commandant  de  la 
Flotte  Hollandoife  , venue  des  Indes  -,  par  les- 
quelles il  fe  plaignoit  de  celui,  qui  commandoit 
les  Troupes  de  Danemark  en  Norweguc, & du 
Gouverneur  de  Bergue.  Ils  avoient  déclaré  , 
„ que  , fi  l’on  vouloit  qu’ils  continuaflcnt  à 
„ protéger  les  Vaificaux  Hollandois  , contre 
,,  l’Ennemi  , ils  prétendoient  qu’on  leur  com- 
„ ptât  ccnt-millc  Ecus  -,  tant  pour  eux  , que 
„ pour  les  autres  Officiers  > moyenant  quoi 
„ ils  promettoient  toute  forte  de  fecours.  Ils 
„ ajoutèrent , qu'ils  nc  cachoient  pas  , que 


„ les  Anglois  n’étoient  qu’à  deux  ou  trois  lieuës 
„ de  Bergue , & qu’ils  pouvuient  traiter  avec 
„ eux , à des  conditions  plus  avantageufes  * qu’ils 
,,  fauroient  bien  exeufer  au  Roi  leur  conduite  s 
„ quoi  qu’il  gardât  la  Neutralité,  entre  l’Anglc- 
,,  terre  & les  Provinces  Unies  -,  qu’enfin  il  falloir 
,,  leur  payer  promptement  cette  fomme  , làns 
„ quoi  ils  fc  feroient  donner  lâtisfaétion , en  deux 
„ jouis.  On  leur  répondit,  qu'il  n'appartenoie 
„ pas  à des  Particuliers  de  difpofcr  d'une  fomme 
,,  u confidcrablc  , mais  feulement  aux  EE.  GG. 
Cependant  ou  leur  avoit  déjà  compte  trois-millc 
Ecus  , & l’on  étoit  occupé  à leur  en  faire  donner 
huit,  ou  dix,  par  les  Vaifleaux  qui  étoient  venus 
d’Elpagne  * fommes,  que  les  Danois  difoient  de- 
voir être  employées  à la  réparation  du  Château  , 
à laquelle  ils  failoicnt  travailler  beaucoup  d’Ou- 
vriers. 

Il  s’agit  en  fuite  de  faire  fortir  les  Vaifleaux 
Hollandois  , qui  étoient  dans  le  Port , ce  qui  ne 
fut  pas  facile , à caufe  des  changcmens  du  Vent, 
& des  paflages  étroits , par  leiqucls  il  falloit  for- 
tir  du  Port  i quoi  qu’on  leur  permît  de  fc  retirer. 
Les  Danois  retinrent  feulement  quarante-une  pie-1 
ces  de  Canon  de  différera  calibres  * que  les  Vaif- 
feaux  leur  avoient  prêtées,  pour  défendre  le  Châ- 
teau. Neuf  Vaifleaux  venus  des  Indes  Orienta- 
les, & plufieurs  autres  Bàtimens  Marchands  fè 
joignirent  à la  Flotte.  11  fe  rendit  encore  au  Pa- 
villon deux  Vaifleaux  des  mêmes  Indes,  avec  di- 
vers autres , comme  on  le  verra  dans  la  Vie  de 
Ruiter.  On  ne  peut  pas  entrer  en  un  plus  grand 
detail,  dans  une  Hifioire  Generale. 

Enfin  le  8.  de  Septembre,  il  fut  réfolu  qu’on 
nc  s'arrêterait  pas  plus  long-tems  fur  les  côtes  de 
Norweguc  -,  pour  ne  pasexpoicr  trop  les  Vaifleaux 
de  Guerre  &i  les  Marchands  , dans  une  faifon  a- 
vancée  & fujette  à de  grandes  Tempêtes  j lins 
parler  du  danger,  où  ils  étoient,  par  rapport  à 
la  Flotte  des  Anglois.  D’ailleurs  on  avoit  princi- 
palement équippc  la  Flotte , & pris  tant  de  pei- 
ne pour  prévenir  les  defordres  , qui  y pourraient: 
arriver  , dans  le  deflein  de  donner  bataille  à l’Ar- 
mée Angloifc  i qui  fcmbloit  avoir  évite  de  ren- 
contrer celle  des  Etats  , & qui  fit  encore  des 

prifes  confidcrables  , avant  que  de  quitter  la 
Mer. 

La  Flotte  Hollandoife  n’attendit  même,  que 
trop  long-tems , à fc  retirer  dans  fes  Ports  , puis 
qu’elle  fut  accucuillie  des  le  p.  de  Septembre  d’u- 
ne furieufe  tempête,  qui  fit  périr  quelques  Vaif- 
feaux , & en  diflipa  plufieurs  autres  j de  forte  qu’il 
n’en  demeura  que  quarante -huit  enfcmble.  En- 
core s’en  ccarta-t-il  quelques-uns.  Ruiter  fut 
oblige  de  partager  le  1 j.  de  Septembre  fa  Flotte 
en  deux  Efcadrcs,aulieu  de  quatre,  qu’elle  avoit 
eues  d’abord  ; mais  enfuite  il  en  forma  trois  & 
enfin  quatre,  quand  plus  de  Vaifleaux  fc  furent 
rendus  au  Pavillon. 

N’ayant  même  plus  que  trente-neuf  Vaifleaux 
enfcmble , Ruiter  ne  laifla  pas  d’opiner  à nc  point 
éviter  le  Combat,  fi  les  Anglois  enireprcnoienc 
quelque  choie  fur  la  Flotte.  L’Equipage  étoit 
très-uifpofc  à bien  s’aquiter  de  fon  devoir.  Les 
Commiflaircs  de  l’Etat  étoient  du  meme  fenti- 
ment,  que  le  Lieutenant-Amiral  Général.  Mais 
les  Anglois  ne  fc  prcfcntcrcnt  nullement,  foit  que 
le  vent  les  en  empêchât  * foit  qu’ils  éraflent,  qu’il 
nc  fout  pas  fc  battre  avec  un  Ennemi  exercé  , des 
qu’on  s’apperçoit  qu’il  le  fouhaitc. 

Enfin  la  Flotte  étant  venue  fur  les  côtes  de 
Hollande,  vers  la  Mi-Septembre,  on  la  polla  en- 
tre le  Vlic  & le  Tcflcl,  & l’on  envoya  des  Bâti- 
mens  légers,  foit  pour  apprendre,  s’il  étoit  poffi- 

blc, 
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.%66f.  Me,  des  nouvelles  de  l’Ennemi}  foit  pour  aller  ter-  Il  partagea  fcs  Vai  fléaux  de  Guerre  en  i66f. 
chctcher  les  Vaifleaux , qui  pouvoient  s’étre  trois  Efeadres , & les  Chefs  s’entre-promirenc 
écartez  du  gros  de  la  Flotte.  On  marqua  le  de  ne  point  s’abandonner } fans  quoi  ils  tombe- 
lieu,  où  elle  pnurroit  fe  raflcmblcr , s’il  arrivoit  roient  tous  entre  les  mains  de  la  Flotte  Angloi- 
cncore,quc  la  Tempête  vint  à la  dil'pcrfcr.  Ce-  le*  Cela  fe  fit  le  18.  de  Septembre,  & le  len- 
pendant  on  fit  faire  aux  Vaifleaux  des  exercices  demain  les  Galiotcs  vinrent  annoncer  qu’elles  a- 
' militaires  , pour  les  accoutumer  à faire  les  mou-  voient  vu  grande  quantité  de  Voiles  j mais  on 
vemens,  8c  les  manceuvics , qu’on  vouloit  qu’ils  ne  favoit  pas  bien  fi  c’ctoit  la  Flotte  Ennemie, 
fi  fient,  fur  les  ordres  qu’on  leur  donnoit.  ou  fa  Hollandoifc. 

Le  ip.  de  Septembre  , on  eut  avis  qu’un  bon  A l’aube  du  jour  , on  reconnut  que  c’ctoit 
nombre  de  Navires  de  Guerre  Anglois  fe  tenoit  la  Flotte  Angloife,  dans  laquelle  on  compta  dc- 
au  Nord-Ouëft  du  Vlie , à la  pointe  du  Bré-  puis  80.  voiles.  Ceux  de  fcs  Vaifleaux,  qui  é- 
veertien-,  dans  l’endroit,  où  l’on  jugeoit  que  les  toient  le’  plus  au  vent,  au  nombre  de  8.  ou  p., 
V..i(fcaux , tant  de  Guerre , que  Marchands , de-  & les  Gardes  avancées  tirèrent  d’aflez  loin  fur 
voient  pafler,  pour  rejoindre  la  Flotte.  Il  fut  ré-  les  Hollandois}  qui  leur  répondirent,  mais  fans 
foin  de  fe  battre,  avec  celle  des  Anglois  , fi  elle  aucun  effet , de  part , ou  d’autre  j parce  qu’ils 
acceptoir  le  combat.  Pour  cela  , on  s’avança  ctoient  encore  trop  éloignez.  A 8.  ou  p.  heures 
vers  le  Breveertien.  Ie*  Gardes  avancées,  au  nombre  de  douze  Vaif- 

II  y eut  un  Capitaine  Hollandois  , qui  reprit  fcaux  , firent  feu  fur  les  Hollandois  } qui  étant 
une  Flûte  chargée  à Lisbonne  , 8c  qui  ctoit  tom-  f?us  le  vent  ne  purent  pas  s’avancer  allez,  pour 

bce  entre  les  mains  des  Anglois.  On  y trouva  tirer  avec  fuccès.  Apres  Midi,  quatre  Vaifleaux 

un  Lieutenant  Anglois,  qui  avoit  été  fur  un  Vaif-  Anglois  paflerent  à l’arriére  de  Van  Ncs,  à 

feau  , nommé  TJvanture.  Il  dit  que  non  feule-  deflein  de  s’emparer  des  deux  Vaifleaux  des  In- 

ment  ce  Vaifleau  avoit  pris  une  Flûte  Hollandoi-  des,  qui  s’étoient  joints  à lui}  fur  quoi  le  Vice» 

fe,  nommée  S.  Michel , mais  que  d’autres  Navi-  Amiral  revira  fur  eux  , & les  obligea  de  fe  rc- 

rcs  Anglois  avoient  pris  le  meme  jour  le  Phénix  , tirer  , apres  quoi  il  revira  encore  , pour  être 

qui  étoit  un  Vaifleau  Hollandois  venu  des  Indes  , plus  près  du  vent.  Les  quatre  Vaifleaux  An- 

trois  Vaifleaux  de  Guerre  & un  autre  , qui  ctoit  gl°is  fe  joignirent  à huit  autres  Vaifleaux  de 

aufli  venu  des  Indes.  Cela croît  vrai  ,8c  les  Anglois  leur  Nation,  8c  ils  attaquèrent  tous  cnfcmble  le 

avoient  meme  pris  un  quatrième  Navire  de  Gucr - Vice- Amiral.  Mais  apres  avoir  cté  fort  endom- 

re,  quoi  que  cet  Officier  ne  le  fut  pas.  magez  de  fon  Artillerie,  ils  fe  retirèrent  au  gros 

Les  Anglois  étant  de  retour  d’Hitland,  ctoient  de  leur  Armée.  Enfuitc  dix-huit  Vaifleaux,  dé- 
rentrez dans  leurs  Ports,  s’y  ctoient  pourvus  de  tachez  de  la  Flotte  Angloife,  s’avancèrent  pour 
$ tout  ce  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  , fur  tout  canonner  les  douze  de  Van  Nés } qui  leur  ré- 

à Solcbay,  8c  avoit  mis  à la  voile  , le  8.  & le  p.  pondit,  avec  vigueur.  Ils  voulurent  enfuitc  s’ap- 

dc  Septembre  , fous  le  commandement  du  même  prochcr  des  Vaifleaux  Marchands  , & le  Vice- 

Comte  de  Sandwich.  Us  le  firent  d’autant  plus  Amiral  s’y  oppofa,  en  maniéré,  qu’apres  s’etre 
facilement , que  la  Tempête  n’avoit  pas  etc  fi  canonnez  deux  heures , ils  s’en  retournèrent  fur 
violente  fur  les  côtes  d’Angleterre , qu’elle  l’a-  le  foir  au  Corps  de  leur  Armée.  Le  ('entre- 
voit été  du  côté  du  Nord.  Il  n’y  eut  qu'un  fcul  Amiral  de  l’Efcadre  blanche, pourfuivit  aufli  quel- 

dc  leurs  Vaifleaux  , qui  perdit  deux  de  les  Mâts,  ques  Vaifleaux  de  la  Flotte  Hollandoifc , mais 

Jls  arrivèrent  le  15.  du  même  Moisi  la  pointe  n’ayant  pu  les  atteindre,  il  retourna  au  Corps 
Occidentale  du  Doggerbank  , dans  le  tems  que  de  PAngloifc. 

divers  Bâtimens  Hollandois  navigoient  le  long  de  Cette  joumcc-li  , Van  Ncs  fut  abandonné  t 
ce  Banc.  Us  y prirent  le  Vice-Amiral,  & le  par  les  Capitaines  Wildfehut,  & Ooftrum.  Corn- 
Contre- Amiral  des  Vaifleaux  des  Indes } car  ces  me  fcs  gens  virent  approcher  la  Flotte  Angloi- 
fortes  de  Flottes  donnent  ces  titres  à quel-  fe  } ils  le  féparerent  du  Pavillon , 8c  s’enfuirent 
ques-uns  de  leurs  Vaifleaux  , comme  l’on  fait  à toutes  Voiles.  Wildfehut  dit  depuis,  pour 
en  celles  qui  ne  confident  qu’en  des  Vaifleaux  de  s’exeufer  , que  fon  Equipage  voyant  venir  qua- 
Guerre.  Ils  fe  faifirent  aufli  de  quatre  Vaifleaux  tre-vingt-dix  Vaifleaux  Anglois,  fur  le  petit  nom- 
de  Guerre  de  l’Etat,  oui  tombèrent  avec  les  deux  hrc  de  ceux  de  la  Flotre  Hollandoifc,  avoit  dit 
précédons  , dans  la  Flotte  Angloife,  qu’ils  ne  qu’il  étoit  impoflîblc  de  foûtenir  l’attaque  d’une  fi 
croyoicnt  pas  trouver  en  ce  Parage.  Quelques-  grande  Flotte  , & qu’il  valloit  mieux  forcer  de 
uns  firent  beaucoup  de  réfiftence  , mais  ils  ne  voiles  & fe  fauver  } fur  quoi  il  s’etoit  réfolu 
purent  pas  échapper  à une  Flotte  de  quatre-vingt-  de  fe  retirer  avec  fon  Vaifleau,  qui  ctoit,  com- 
dix  Vaifleaux  de  Guerre  , â ce  que  difoicnc  les  me  il  le  rcconnoifloit,  parfaitement  bon  voilier. 
Anglois,  outre  les  petits  Bâtimens.  Le  Vice- Amiral  jugea  que  les  Anglois  n’avoient 

On  reçut  aufli  rtbuvclle,  â la  Flotte  Hollandoi-  pas  eu  deflein,  ce  jour-là , de  fe  battre  \ parce 
fe,  que  le  jour  précèdent  le  Vice-Amiral  Van  qu’ils  ne  l'avoient  attaque  , que  par  un  petit 
Nés , accompagne  de  treize  Vaifleaux  de  Gucr-  j nombre  de  Vaifleaux , qu’ils  s’etoient  tenus  fous 
rc,  8c  de  quelques  autres  Marchands,  étoit  tom-  j le  vent  , 8c  qu’ils  lui  avoient  envoyé  peu  de 
bc  dans  la  Flotte  Angloife.  Là  deflus,  il  fut  ré-  bordées.  On  pourrait  foupçonner  qu’ils  n’avoient 
folu  d’aller  fecourjr  le  Vice-Amiral.  Il  avoit  été  d’autre  deflein  , que  de  prendre  les  Vaifleaux 
féparé  de  la  Flotte,  le  nuit  du  p.  au  10.  de  Sep-  Marchands,  fi  on  les  pouvoit  prendre,  fans  com- 
tembic.  Le  lcn  demain  il  en  avoit  vu  vingt  au-  bat  } afin  de  conferver  la  Flotte  , pour  donner 
très , apres  que  la  Tempête  fut  un  peu  calipée.  une  bataille  à Ruiter , s’il  venoit  les  attaquer  , 

Us  fe  rangèrent  tous  fous  fon  Pavillon  , avec  plu-  comme  il  en  avoit  le  deflein  Van  Ncs  trouva 
fieurs  Galiotcs  êc  autres  petits  Bâtimens.  Le  Vi-  le  moyen  de  fe  mettre  à couvert,  & revint  join- 
ce- Amiral  envoya  les  Galiotcs  à la  découverte  de  dre  Ruiter  le  zz.  de  Septembre,  & fut  rcmer- 
tous  côtçz  , pour  afTcmblcr  le  plus  de  Vaif-  cic  par  les  Commiflàires  de  l’Etat,  auquel  ils 
féaux,  qu’il  lui  ferait  pofllblc,  le  lendemain  il  fe  jugèrent  qu’il  avoit  rendu  un  tres-bon  fcrvicc  , 
trouva  avec  douze  Vaifleaux  de  Guerre , 8c  il  en  montrant  que  les  Hollandois  n’étoient  pas 
s’en  joignit  encore  trois  autres.  Avec  cette  Flot-  gens  à craindre  la  multitude  de  leurs  Enne- 
te,  il  avoit  trente  Bâtimens  Marchands,  à dcor-  mis. 

/*  Ccpei* 
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Cependant  les  EE.  GG.  avoient  refolu  de 
faire  inceflammcnt  fortir  tous  les  Vaificaux,  qui 
croient  à Hclvoct-Sluys  fie  au  Teflcl , pour  les 
porter  aux  entrées  des  r.idcs  , qui  font  au-de- 
dans$  afin  de  le  joindre  à la  Flotte,  dis  qu’on 
l’appcrccvroit.  lis  avoient  aufii  ordonné  de  lui 
envoyer  les  Vaificaux  , qui  lui  dévoient  porter 
des  provifi.ms  de  bouche,  fie  des  munitions  de 
guerre.  Mais  ayant  etc  pouflec  , par  le  vent  , 
vers  le  Sud  ; on  trouva  à propos  de  la  faire 
avancer  jufqu’à  Gocréc , que  l’on  avoir  choilic  | 
pour  le  Rendez-vous  , & où  l’on  pourroit  fa-  '■ 
cilemcnt  la  fournir  de  ce,  dont  elle  pouvoit  a- 
Voir  bcfbin.  Les  Commiflâires  envoyèrent  en 
même-tems  Van  Nés  à Roterdam , pour  ame- 
ner un  VaitTeau ,quc  l’on  avoit  prépare  pour  lui, 
dans  la  Meule,  en  cas  qu’il  fut  prêt  * avec  or- 
dre de  revenir  lui-même,  fi  ce  VaitTeau  n'étoit 
pas  en  état  de  partir,  comme  il  le  fit.  Simon 
Willctnsz.  & Jean  Corneille  Vrck,  eurent  per- 
ntilTion  de  s'en  aller  chez  eux  , avec  rcmerci- 
ment,  de  un  prêtent  chacun,  pour  marquer  que 
l’on  étoit  lâtisf.iit  de  leur  conduite. 

Le  14.  de  Septembre,  la  Flotte  arriva  à l’em- 
bouchure de  la  Meule,  où  elle  jetta  l’ancre  à 


caufc  du  Calme,  fie  pour  n’etre  pas  pou  fiée  par 
le  Flot  dans  la  Rivière.  I es  Commiflâires  de 
l’Etat,  5c  les  Officiers  Généraux  de  la  flotte 
tinrent  là  Confèil , fur  ce  qu'il  y avoit  à faire, 

Kur  la  punition  de  ceux,  qui  n’avoient  pas  fait 
ir  devoir  fur  la  Flotte.  C’étoit  principale- 
ment //  linfebut  , qui  avoit  lâchement  abandon- 
ne Van  Nés,  comme  nous  l’avons  dit,  fie  Ho- 
gaart ^ Lieutenant,  qui  avoit  désobéi  à fin  Ca- 
pitaine Le  premier  fut  caflc,  déclare  infâme, 
oc  inhabile  à avoir  aucune  charge,  dans  l’Etat. 
Le  Bourreau  lui  ôta  de  plus  Ion  épée  de  fon 
côté , & la  rompit  à les  pieds  , & ce  qui  -lui 
étoit  dû  de  fes  gages,  pour  cette  expédition, 
fut  confifqué.  Bogaart  fut  • aufii  caflc,  déclaré 
infime , fie  chaflc  par  le  Bourreau.  Cela  étant 
fait  , l’un  fie  l’autre  furent  menez  à terre , fur 
Um  petit  Bateau.  Qojlntm  fut  feulement  fufpcn- 
du  Je  fa  Charge,  pour  un  an,  fie  privé  des  ga- 
ges , qui  lui  étoient  dûs,  pour  le  te  ms  de  T Ex- 
pédition. Cette  ieverité  étoit  ncccfTaire , pout 
prévenir,  de  fcmblables  lue h et cz  , qui  ne  pou- 
voient  être  tolérées , fans  mettre  11  République 
en  danger.  On  apprit  enfuite,  que  divers  Vaif- 
fcitQX  s’étoient  perdus  dans  les  tempères  , qu’on 
avoit  cfiuyécs  , & il  en  revint  quelques-uns  , 
qu'on  croyoit  fubmergez.  On  fut  aufii, que  les 
Anglois.  s’étoient  rendus  maîtres  de  dix-fept  , 
ou  dix -huit  Vaificaux  s qui,  trompez  par  un 
Bâtiment  de  Brême  , avoient  pris  une  route  , 
qui  les  avoit  jettez  dans  la  Flotte  Angloifc,  qui 
s’en  étoit  fai  fie.  D’autres  fe  tirèrent  habilement 
du  même  danger , comme  on  le  pourra  voir  , 
dans  h rie  de  Ruiter  j laquelle  entre  en  un  de- 
tail , qui  ne  convient  pas  à cette  Hifloirc.  • 

•On  fait  furpris,  que  de  fi  grandes  Flottes  fe 
fuflent  cherchées  fi  long-tems , fins  fe  rencon- 
trer. Depuis  la  tempête,  qui  avoit  difpcrfé  la 
Flotte  Hollandoifc,  les  Anglois  qui  n'avoientpas 
été  fi  mal -traitez  fur  les  côtes  d’Angleterre,  par 
l’orage , profitèrent  de  la  difpci  fion  des  Vaificaux 
des  Holl.tndois  , prefquc  fans  péril  j fie  Ruiter  , 
qui  les  çherchoit  , ne  les  trouva  nulle  part.  On 
ne  pouvoit  pas  dire,  que  les  Anglois  manquaflent 
de  courage  , dont  ils  donnèrent  des  marques  fi- 
gnalées , pendant  cette  guerre.  Ruiter  n’en 
xnanquoit  pas  non  plus , comme  la  chofc  même 
le  montre.  ^ Il  y avoit  d’habiles  gens , dans  l’une 
fi;  l'autre  Flotte,  qui  icmbloicnt  devoir  connoitrc 
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par  Us  Vents  , qui  avoient  fouffle  , & par  la  dis- 
pofition  des  côtes  tant  du  Continent  , que  des 
lies  Britanniques,  où  les  Ennemis  s’étoient  reti- 
rez. Cependant  ils  ne  ie  purent  trouver,  & les 
Anglois  le  retirèrent  dans  leurs  Pons  , comme 
les  Hollandais  dans  les  leurs,  Oms  avoir  fujet  de 
le  glorifier  beaucoup  , ni  les  uns  , ni  les  autres  s 

quoi  que  les  Angloisculfcnt  profilé,  en  quelque  ma- 

tucrc  , de  la  diiperfion  de  la  Hotte  Holl.in- 
doilc. 

I.é  mauvais  fuccès  de  cette  Campagne  fit  dire 
aux  peuples , que  les  CommilTaircs  des  Etats  é- 
'orent  caulcs  de  tout  le  malheur  , parce  qu’ils  ne 
s’eroient  pas  bien  entendus  avec  Kuitcri  mais  cet 
Amiral  témoigna  le  contraire , & paria  depuis 
avec  beaucoup  d’éloge,  du  Penfionaire  , coin’ 
me  il  parut  par  des  Lettres 

mdclxvi 


imprimées 


Ve  mit  écrivit  le  a;,  de  Septembre  une  Let- 
tre, contenant  ce  qui  s’etoit  pafié  fur  la  Flotte  , 
pendant  la  Campagne,  a Niellas  Vivien,  Penlio- 
nairc  de  Dordrecht , qui,  dans  l’abfcncc  de  De 
V\  lit,  faifoit,  Icon  la  coutume,  la  fonction  du 
Penfionaire  de  Hollande,  dans  laquelle  la  Ville 
de  Dordrecht  tient  le  premier  rang  Celte  Let 
tre  fut  lue  le  ip.  du  Mois,  dans  F,\ d'emblée  des 
Etats  de  Hollande.  Le  même  jour  on  v prit  une 
relolution,  par  laquelle  ils  remercièrent  le  Penfio. 
nairc  de  la  bonne  conduite  , & du  foin  qu’il  avoit 
eu  de  la  Flotte  , & artribucrent  les  mauvais  fon- 
ces de  la  Campagne  à la  Jullicc  Célcllc,  qui  a- 
voit  par-là  voulu  punir  les  péchez  des  habitans 
des  Provinces  Unies , & les  ramener  à leur  de- 
voir. 11  cil  certain  que  for  quelque  E'at  que  ce 
loir , qu’elle  lance,  puur  ainfi  dire  , la  foudre  t 
elle  ne  tombe  fur  aucun  Etat  innocent.  Mais 
ce- te  Souveraine  Jullicc  peut  fraper  celui  d’entre 
les  coupables,  qu’elle  trouve  à propos  , pour  des 
raiforts  qui  nous  font  inconnues.  La  Pelle  qui 
la  foit  alors  du  très-grand  ravage  en  Angleterre 
& l’horrible  Incendie,  qui  brûla  une  partie  confi- 
dcrabic  de  la  Ville  de  Londres, peu  de  rems  a- 
prev,  ne  permirent  guère  aux  Anglois  de  s’enor- 
gu.uiilir  des  avantages , qu’ils  avoient  rempor- 
tez en  cette  Campagne  , fur  leurs  anciens  Voifins 
« Alliez  s à qui  ils  avoient  commence  à foire  la 
guerre,  làns  fujet  légitime,  comme  on  l’a  vu 
par  la  précédente  Hilloirc  , ’ 

On  délibéra  enfuite,  s’il  ferait  à propos  de  foi- 


rc  rentier  la  Flotte,  fie  de  la  defarmer,  lur  quoi 
De  Witt  écrivit  le  if.  du  Mois,  au  meme  Vi- 
vien, dont  on  a parlé,  fie  qui  J’avoit  conlùlté 
fur  cette  Propofition;  „ que  s’il  avoit  plû  à Dieu 
» de  faire  arriver  à bon  port  l’Armée  Navale  & 
>»  les  Vaificaux  des  Indes , avec  les  autres  Vaif- 
„ féaux  Marchands , qui  croient  fous  fon  Efeor- 
„ te  } l’Etat  auroit  bien  pû  , fans  faire  tort  à fes 
„ interets,  fie  à fa  réfutation,  faire  defarmer  fa 
„ Flotte  j mais  que  vu  ce  qui  s’étoit  pafié  , il 
„ croyoit  qu’il  étoit  plus  avantageux,  & plus  ho- 
,,  norablc  pour  l’Etat  d’aller  attaquer  les  Anglois, 
» avant  qu’ils  enflent  rétabli  leur  Flotte  % par  le 
„ moy  en  des  richcflcs,  qu’ils  avoient  enlevées  aux 
„ Sujets  de  l’Etat  fie  des  Vaificaux  de  Guerre 
„ qu’ils  avoient  pris  : Que  c’etoit , pour  cela  * 
„ qu’il  étoit  d’avis  qu’on  mît  incefTamment  à là 
» voile,  pour  aller  encore  une  fois  chercher  les 
„ Anglois.  Il  ajoûtoit,  que  puis  qu’il  avoit  plû 
„ à Dieu  de  bénir  plus  fouvent  les  forces  de  l’E- 
» » lors  qu’elles  avoient  été  petites,  ou  medio- 

„ ères } que  lors  qu’elles  avoient  été  extraordi- 
»,  nairement  grandes  , fie  qu’alors  qu’on  avoit 
»,  foixante  fie  douze  Vaificaux  de  Guerre,  Yachts 
„ fie  Frégates,  il  ne  feroit  pas  difficulté  de  hazar- 

„ der 


Digitized 


Google 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV.  8<> 


\66f.n  der  le  combat,  8c  que  loin  de  desefperer  du 
,,  fucccs,  il  croiioit  qu’avec  une  telle  Flotte,  on 
,,  pouvoit  tout  cfpcrcr.  Il  femblc  que  le  Pcnfio- 
naire  étoit  un  peu  pique  au  jeu  \ (oit  qu’il  vou- 
lût faire  voir  que,  s’il  avoit  code  à Cromwel,  il 
n’étoit  pas  d’humeur  de  coder  à Charles  IL  qu'il 
ne  pouvoir  regarder  , que  comme  fon  ennemi 

fierfoncl  \ après  les  difeours,  qu’il  avoit  tenus  de 
ui , en  parlant  au  Comte  d’Eftradcs , lors  qu’il 
alla  en  Ambaflade  en  Angleterre  j comme  on  le 
voit  par  les  premières  Lettres  de  cet  Ambafla- 
deur.  Le  Prince  d’Orangc , que  le  Roi  fon  On- 
cle vouloit  rétablir  , dans  les  Charges  de  fa 
Mai  fon  , pouvoit  aufli  entrer  là-dedans  , pour 
quelque  chofe.  Les  EE.  GG.  entrèrent  nean- 
moins , dans  le  fentiment  du  Pcnfionairc.  Cepen- 
dant il  y avoit  des  Vaifleaux  dans  la  Flotte  , qui 
n’avoient  pas  des  vivres , pour  trois  mois,  com- 
me on  l’avoit  ordonne.  Pour  remédier  à cela , on 
engagea  ceux  qui  avoient  plus  de  vivres , que  les 
autres  , à en  prêter  à ceux,  qui  n’en  avoient  pas 
allez. 

La  Flotte  s’étant  enfuite  aflemblée,  entre  la 
Meule  & Goerée  , y jetta  l’ancre , 8c  y fut 
arrêtée  d’abord  par  des  Vents  contraires,  oC  en- 
fuite  par  la  Bonacc.  Il  y eut  un  VaifTcau , qui  a- 
voit  déjà  fait  eau  , lors  de  la  Tempête  , qui  s’é- 
toit  levée  quand  la  Flotte  étoit  devant  les  côtes 
de  Norwcgue  -,  8c  qui  ne  pouvant  être  fecouru, 
fc  laifla  emporter  en  Zélande.  Il  y eut  aufli  plu- 
ficurs  autres  Vaifleaux, qui  furent  endommagez, 
par  les  vents  forcez  , qui  foufflérent  alors.  Hui- 
ter  quitta  le  Delfland,  qu’il  avoit  monté  aupa- 
ravant , qui  lui  parut  trop  vieux  pour  lui , 8c 
monta  celui  , qui  s’appelloit  Stadt-en-lanitn  ( ap- 
paremment parce  qu’il  avoit  été  bâti  aux  dé- 
pends de  la  Province  de  Groninguc  8c  des  Om- 
landes  ) avec  le  contentement  des  Commiflaircs 
de  l’Etat.  Cependant  on  avoit  préparé  à Amftcr- 
dam  un  VaifleaUj  qui  s'appclloit  la  Holhnde  -,  8c 
un  autre  avoit  etc  bâti,  par  les  foins  de  l’Amirau- 
té de  la  Meufe , 8c  nommé  Us  fept  Provinces  \ \ 
tout  deux  pour  être  montez  par  l’Amiral,  quand 
il  en  aurait  befoin.  Aufli  quand  la  Flotte  fut 
aflemblce,  Ruiter  monta-t-il  fur  le  Vaiflcau  nom- 
mé la  Hollande , avec  les  Commiflaircs,  le  6. 
d’Oétobre.  Le  Vaiflcau,  qu’il  quittoit , s’étoit 
aufli  trouve  plein  de  Malades  , 8c  de  puanteur  » 
de  forte  qu’il  n’étoit  guère  pofliblc  que  les  Com- 
miflaires,  8c  lui  y demeuraflent.  Il  en  étoit  de 
même  de  plulicurs  autres  Vaifleaux,  fi  bien  qu’on 
trouva  à propos  de  mettre  les  Malades  à terre, 8c 
de  prendre  d’autres  Matelots  8c  d’autres  Soldats , 
en  leur  place.  Van  der  Zaan,  qui  inontoit  un 
Vaiflcau  de  72.  pièces  de  Canon,  fc  trouva  alfez 
malade , 8c  obtint  la  permiflion  d’aller  aufli  à ter- 
re, 8c  le  Vice- Amiral  Van  der  Hullt  monta  ce 
Vaiflcau , en  fa  place. 

La  Flotte  s’étant  trouvée  raflemblcc , elle  fe 
mit  en  Mer  le  11.  d’O&obrc  , après  avoir  mar- 
qué les  lieux , où  elle  pourrait  fe  raflemblcr  * fi 
elle  venoit  à être  féparéc  par  les  Vents,  ou  par 
quelque  autre  accident.  La  Flotte, forte  alors  de 
po.  Vaifleaux , s’approcha  autant  qu’elle  put,  en 
croifant  8c  en  louvoyant,  des  côtes  d’Angleterre, 
depuis  Solcbay  jufqu’aux  Dunes  -,  8c  mit  l’alar- 
me lur  toutes  ces  côtes , où  l’on  voyoit  par  tout 
des  feux  allumez  \ pour  faire  comprendre  aux  Hol- 
landois,  qu’on  étoit  par  tout  fur  fes  gardes.  Le 
17.  auquel  on  vint  à l’embouchure  de  la  Tamife  , 
on  vit  treize  Vaifleaux  de  Guerre  , qui  y entrè- 
rent par  la  pêffe  Roy  1 U , mais  qu’on  ne  put  pas 
fimre,  parce  qu'ils  étoient  déjà  éloignez  de  trois 
heures.  On  découvrit  .encore  , le  10.  par  le 
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moyen  d’un  petit  Bâtiment  Hambourgeois,  qu’il  1 8<Sf. 
y avoit  cinq  Vaifleaux  de  Guerre  Anglois  aux 
Dunes,  avec  trois,  ou  quatre  Armateurs.  Une 
Tempête,  qui  s'éleva,  empêcha  la  Flotte  Hol- 
landoifc  de  s’approcher  des  Vaifleaux  Anglois,  à 
qui  le  changement  du  vent  donna  cnluite  le 
moyen  d’cchapper.  Les  Hollandois  retournèrent 
le  iy.  à l’embouchure  de  la  Tamife  , mais  ils 
ne  purent  rien  exécuter,  contre  les  Vaifleaux 
Anglois.  A faute  d’avoir  rien  de  mieux  à faire, 
on  renvoya  en  Hollande  dix  Vaifleaux  de  la 
Flotte , qui  avoient  été  trop  maltraitez  d’un  gros 
temsj  8c  l’on  cafla  deux  Capitaines,  oui  étoient 
auparavant  allez,  fans  congé,  au  Tcflcl,  8c  on 
les  déclara  indignes  de  fervir  l’Etat.  On  voit, 
par  cet  exemple  8c  par  d’autres , qu’auparavant 
les  Capitaines  des  Vaifleaux  de  Guerre  abufoient 
de  l’indulgence , qu’on  avoit  pour  eux , 8c  ne 
faifoient  prefque  que  qc  qu’ils  vouloicnt  ; ce  qui 
pouvoit  faire  échouer  les  entreprifes  les  mieux 
concertées.  Il  femble  que  les  Amiraux,  qui  é- 
toient  ordinairement  de  bafle  naiflancc, 8c  qui  h’a- 
voient  été  avancez  que  par  degrez  à cet  em- 
ploi, n’ofoient  pas  prendre  la  même  autorité, 
(ju’avoient  les  Chefs  des  armées  de  terre  , qui 
etoient  des  gens  de  condition! 

Pendant  que  la  Flotte  Hollandoifc  fembloic 
défier  celle  0’ Angleterre  au  combat  , il  y eue 
quelques-uns  des  Membres  des  Etats,  qui  témoi- 
gnèrent qu’ils  étoient  d'avis  de  rappcllcr  la  Flot- 
te , 8c  de  la  faire  pafler  l’Hiver , dans  les  Ports 
des  PP.  U U.  Ils  prétendirent  que  les  Com- 
miflàires , qui  étoient  fur  la  Flotte  , prenoienc 
trop  d’autorité  8c  qu’on  leur  pourrait  envoyer, 
par  forme  d’explication  des  ordres,  qu’on  leur 
r avoit  donnez  , que  la  Flotte  Hollandoife  atta- 
querait celle  des  Anglois  j lors  qu’elle  fc  trou- 
verait fur  les  routes,  par  lefquclles  les  Vaifleaux 
des  Indes,  ou  les  autres  Bâtimens  Marchands  , 
avoient  accoutumé  de  revenir.  Prefque  toutes 
les  Provinces  étoient  de  ce  fentiment,  8c  quel- 
ques-unes même  propofoient  de  defarmer  la  Flot- 
te, 8c  d’employer  les  Troupes,  qui  y étoient  , 
à repoufler  l’Evêque  de  Munftcr  -,  comme  fi  les 
Commiflaircs  de  la  Flotte  avoient  abufé  de  leur 
autorité.  Cependant  ils  n’avoient  rien  fîit,  qu’ils 
ne  puflent  pas  faire , félon  le  pouvoir  , qu’on 
leur  avoit  donné}  foit  à l'égard  des  entreprifes, 
foit  par  rapport  aux  punitions,  qu’ils  avoient 
faites  de  ceux  , qui  avoient  violé  les  Lois  Mi- 
litaires, 8c  fans  lefquclles  aucune  armée  ne  peut 
fubfiftcr,ni  exécuter  ce  qu’elle  fe  propofe.  Aufli 
les  Etats  de  Hollande , convaincus  de  ce  qu’on 
vient  de  dire,  réfolurent-ils,  que  lors  que  les 
autres  Provinces  viendraient  à propofer  de  rap- 

Eller  la  Flotte  , 8c  d'ôter  aux  Commiflaires 
ir  autorité , on  s’y  oppoferoit,  par  toutes  les 
meilleures  raifons  , dont  on  pourrait  s’avifer  5 
pour  empêcher  cela,  8c  pour  renvoyer  la  Flot- 
te de  l’Etat  en  mer  » afin  de  combattre  celle 
des  Anglois , qu’on  n’avoit  pas  pu  encore  join- 
dre. Les  EE.  avoient  encore  le  17.  d’Oâobre 
une  Flotte  de  quatre-vingts-un  Vaifleaux , tant 
grands,  que  petits  * outre  quelques-uns  , qu’on 
avoit.  envoyez  en  Norwcgue  , ou  qui  étoient 
retournez  dans  les  Ports.  Les  Commiflaircs  ju- 
geoient  que  la  Flotte  étoit  encore  allez  forte  , 
pour  aller  chercher  l’ Angloife  8c  la  combattre , fans 
témérité,  fi  on  la  rencontrait.  Mais  on  ne  put 
apercevoir  aucune  Flotte  \ on  vit  feulement 
quelques  petits  Bâtimcns,  que  les  Anglois  avoient 
apparemment  envoyez  à la  decouverte. 

Cependant  le  nombre  des  Malades  s’augmen- 
toit  lur  les  Vaifleaux  Hollandois  , ce  que  les 
M Conx- 


HISTOIRE 


usa;. 


9° 

Commiflaires  cadraient , autant  qu'il  croit  pof- 
fiblc  I de  peur  que  le  courage  ne  diminuât  aux 
Soldats  & aux  Matelots,  & que  fi  cela  venoit  à 
être  connu,  parmi  Ica  Anglois  j ils  ne  vinfenc  at- 
taquer la  Flotte,  avec  plus  de  hardiefle.  Il  vint 
alors  aux  Commiflaires  une  Lettre  de  l’Amirau- 
té de  Zélande  , qui  difoit  que  les  Anglois  fai- 
foient  travailler  jour  8c  nuit  à rétablir  leur  Flot- 
te 8c  qu'il  y avoit  déjà  foixante  des  plus  gros 
V ai  fléaux,  (ur  la  Tamile , prêts  à s'aller  joindre :à 
ceux , qui  étoient  en  mer  * dans  le  deflein  de 
faire  retirer  les  Hollandois  des  côtes  d’ Angle- 
terre.  Sur  cette  nouvelle,  les  Efcadres  le  rap- 
prochèrent les  unes  des  autres , pour  être  mieux 
en  état  de  faire  tête  aux  Anglois.  On  ht  fort 
foigneufetnem  obfcrvcr  l’embouchure  de  la  1 a- 
mile  , 8c  Ruiter  même  & les  Commiflaires  y 
entrèrent,  fur  une  Frégate,  & s’avancèrent,  a- 
vcc  trois  Cialiotes,  aflez  avant  dans  la  Rivière, 
fans  y voir  aucuns  Vaiflcaux.  C’ctoic  en  effet 
bien  en  vain, qu’on  les  cherchoit , parce  que  la 
Pefte,  qui  foifoit  alors  un  grand  ravage  a Lon- 
dres avoit  déjà  attaqué  leur  Flotte.  Il  lcmbloit 
que  ce  fléau  du  Ciel  devoit  engager  l’Angleter- 
re , qui  avoit  commencé  la  Guerre  , fans 
la  moindre  ncccflîté  , à accepter  les  condi- 
tions , ( t ) que  la  France  faifbic  offrir  , comme 
d’elle-même  , pour  accommoder  les  deux  Na- 
tions » mais  le  Roi  & le  Duc  d’York  ne  vou- 
lurent  pas  en  entendre  parler , dans  la  vaine  cf- 
perance  d’achever  de  ruiner  le  négoce  des  Pro- 
vinces Unies  , 8c  d’augmenter  leur  autorité  en 
Angleterre. 

D’ailleurs  l’Hiver  s’approchoit  , « Ion  s at- 
tendit bien,  que  les  Tempêtes  de  cette  faifon 
obligeraient  les  Hollandois  d’aller  chercher  leur# 
Ports.  H avoit  fait,  pendant  plufieuis  jours  , 
aflez  beau  tems  j ce  qui  avoit  fait  croire  que 
les  maladies  diminueraient } mais  elles  continuè- 
rent comme  auparavant  , & elles  augmentèrent 
même.  Les  Commiflaires  ayant  envoyé  U-deflus 
une  lifte  des  morts,  6c  des  malades, avec  un  e- 
tat  ce  ce  dont  la  Flotte  avoit  befoin*  il  fut  ré- 
folu.au  commencement  de  Novembre,  de  faire 
rentrer  la  Flotte  dans  les  Ports  On  laifîa  feu- 
lement dix  Frégates  à l’embouchure  de  la  Ta- 
mife  , pour  obterver , autant  qu’il  ferait  pofli- 
blc , la  conduite  des  Anglois.  On  avoit  envoyé 
le  zi.  d’Oétobre  le  Contre-Amiral  Sweere  vers 
le  Doggerbank,  pour  croifer  là,  jufqu’au  com- 
mencement de  Décembre  i en  attendant  des  Vaif- 
feaux  des  Indes  Orien'ales,  qui  dévoient  venir 
de  Norwegue.  11  fut  encore  chargé  de  pren- 
dre garde  , pendant  trois  femaines  , aux  Navi- 
re* \ nglois , qui  venoient  du  Sund,  ou  d’Ham- 
bourg, pour  lâcher  de  s’en  laifir. 

Le  i de  Novembre,  la  Flotte  Hollandotfc 
fit  voiles  vers  fes  côtes  , avec  un  vent  contrai- 
re qui  étoit  à l’fcit  Le  i àn  même  Mois  , 
Ruiter  donna  le  fignal  de  feparanon,6c  chaoue 
Efcadrc  fe  retira,  ou  elle  devoir  fc  rendre,  félon 
les  Amirautez , dont  elles  dépendoicnt.  Le  4. 
les  Commiflaircs,  étant  arrivez,  firent  rapport 
de  ce  qui  s’étoit  raflé  , & furent  remerciez  le 
6.  par  les  EE.  GG.  La  même  chofc  le  fat  , 
dam  rAflembléc  des  Etats  de  Hollande. 

Quoi  que  tous  les  Ordre*  fuflent  donnez,  fur 
la  Flotte  , au  nom  des  Commiflaires  i ils  ne  ré- 
folvoicnt  rien  fans  prendre  l’avis  du  Lieutenant 
Amiral  General.  Tout  fc  réfolvoit,  8c  fe  pu- 
blioit  en  leur  nom , de  forte  qu’on  ne  pouvoir 

(t)  Voyez  t»  Lettre  An  Rot  de  France  ï D’Eltradej  du  17. 
Juillet  j66j.  Voyez  lHitt.  d Antleterre  Ta  HL  p»  »J8* 


fe  prendre  de  rien  à Ruiter,  8c  ils  le  couvraient  h5<Sj-. 
du  plein  pouvoir  de  donner  tous  les  ordres  , 
qu’ils  avoient , fur  tout  en  matières  odieufes  , 
comme  celles  qui  concernoicnt  la  punition  des 
lâches  ou  des  léditieux  , donc  on  fit  pendre 
quelques-uns  au  Teflel. 

Ruiter  arriva  à la  Haie  le  18.  de  Novembre, 

& fit  rapport  de  fes  deux  Expéditions,  dont  nous 
avons  rapporté  l’Hiftoire.  il  fut  remercié  par 
les  EE.  GG.  8c  par  ceux  de  Hollande  11  ap- 
porta quelques  Bameres,  ôc  quelques  Etcndarts  des 
Anglois,  qu’il  mit  entre  les  mains  de  l’Amirauté 
d’Amftcrdam  , qui  lui  fit  un  prêtent , & un  au- 
tre à Van  der  Zaan  -,  qui  n’étoicnt  que  des  mo- 
numens  de  la  facistàûion , qu’ils  avoient  donnée  à 
ce  Confcil  de  Manne  , 8c  non  de  quoi  enrichir 
leurs  familles. 

Les  Etats  de  Hollande  firent  aufli  l’honneur  à 
Ruiter  de  déclarer , que  lors  qu’il  fc  trouverait 
à l’Aflcmblée  de  l’Amirautc  d’Amfterdam  , il  fe- 
rait aflis  dans  la  Chaire  du  Prélident , cbmme 
Lieutenant  Amiral  de  la  Province  , & y jouirait 
des  prérogatives  de  Préûdcnt , fans  que  les  EE. 

GG.  y puflent  faire  aucun  changement.  11  s’agit 
aufli  de  lavoir,  fi  le  Lieutenant  Amiral  s'embar- 
querait déformais  à Amilerdam,  8c  fur  un  Vaif- 
feau  bâti  par  l’Amirauté  de  cette  Ville*  ou  fur 
un  Bâtiment  de  l’Amirautc  de  la  Mcufe,qui  s’af- 
femblc  à Roterdam.  Les  Etats  de  la  Province 
décida ent,  que  le  Lieutenant  Amiral  monte- 
rait un  Vaifîcau  de  l’Amirauté  de  la  Meule, 

Avant  la  fin  de  l’année  , les  Etats  Géné- 
raux ordonnèrent  au  Lieutenant  Amiral , 6c 
aux  autres  Amiraux  fubaltemes  de  hâter  l'arme- 
ment de  la  Flotte  , afin  qu’elle  fut  prête  le  Pria- 
tems  prochain.  Elle  devoit  confiftcr  en  foixante 
8t  dix  gros  V aifleaux , 6c  en  douze  Frégates  mon- 
tées de  vingt-quatre  , jufqu’à  trente-quatre  piè- 
ces de  Canon  * outre  douze  Frégates  d’Avis  , 
chacune  de  douze  pièces  de  Canon , 6c  vingt- 
quatre  grandes  Galiotes  chargées  d’eau , de  biere 
& d’autres  munitions  de  bouche  , qui  auraient 
tenu  trop  de  place  dans  les  Vaiflcaux  de  Guerre. 

On  étoit  aufli  convenu  , avec  la  Compagnie  de* 

In  les  Orientales,  qu’elle  entretiendrait  vingt 
Vaiflcaux  de  Guerre  , pour  renforcer  la  Flotte 
de  l’Etat.  Les  EE.  GG.  ordonnèrent  aux  Ami- 
rautez , de  faire  un  compte  de  ce  que  cette  Flot- 
te coûterait  , 8c  il  fc  trouva  que  cela  monterait 
à plus  d’onze  millions  6c  demi  de  Florins  de  Hol- 
lande, fans  y comprendre  la  dcpenfe,quc  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  ferait  pour  vingt  Bâ- 
timens.  On  débita,  en  France,  au  Roi  que  1a 
dépenfc  de  cette  année  étoit  montée  a quarante 
millions  , apparemment  de  livres  de  France  , 
comme  on  le  voit  dans  le  Tome  III.  des  Lettre* 
de  D*  h ftrades.  Mais  il  s’en  manquoit  beaucoup  , 

comme  on  vient  de  le  voir.  ... 

Afin  que  la  Flotte  ne  tardât  point  dagir, 
contre  les  Ennemis  , par  manque  de  vivres,  ce- 
la fut  règle  par  un  Placard  intitule  : Articles  pro- 
pres à entretenir  Is  Flotte  , on  bon  état  , 13  à y 
établir  une  bonne  Economie.  Il  y étoit  ordonné, 
que  chaque  Capitaine  lé  pourvoirait  de  bière  , 
d'eau  & de  buis  à brûler  , pour  fept  femaines,  8c 
de  vivres  pour  trois  mois  t fans  qu  il  fut  bdoin 
d’en  envoyer  chercher  à terTC.  On  ordonna  de 
plus  que  l'on  ferait  de  femblables  provifions  , 
pour  fix  femaines  i Sc  on  régla  encore  les  pro- 
filions de  quelques  autres  raftaichiflemcm  , 8c 
d’habits  8c  de  fouliers,pour  ceux  qui  monteraient 
la  Flotte.  On  régla  depuis  comment , apres  l'cf- 
pace  de  trois  mois,  on  ravitaillerait  la  Flotte  au 
Wilinnen,  ou  au  Port  t 8c  l'on  publia  les  appa- 
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rcux,  que  chique  Vaifleau  devrait  avoir  , afin 
de  pouvoir  fe  rétablir,  s’il  arrivoit  qu’ils  fùflent  dés- 
emparez. On  n’oublia  même  pas,  comment  il 
faudrait  tenir  chique  Vaifleau  net  * fur*tout  , 
par  rapport  aux  Malades  , qui  y pourroient  être. 
On  réfolut  aufli  de  lever  un  Régiment  (je  Mari- 
ne , compote  d’Officiers  & de  Soldats  , qui  fe 
fuflènt  trouvez , en  quelque  Expédition  fcmbla- 
ble.  Jefeph  Van  Gbent  , Commandant  d’Helle- 
vort-Sluys,fut  nommé  le  18.  de  Décembre, pour 
Colonel  de  ce  Régiment.  Il  y a bien  de  l'appa- 
rence que  cet  appareil  fe  faifoit , avec  tant  de 
bruit  , non  feulement  pour  le  fervice  de  l'Etat  * 
mais  aufli  pour  faire  comprendre  aux  Anglois , qu’ils 
ne  donneroient  pas  la  Loi  aux  Hollandois,  com- 
me ils  fe  l’étoicnt  imaginez*  en  attaquant,  en 
pleine  paix , les  Forts  qu’ils  avoient  fur  les  côtes 
de  l’Afrique  , & en  arrêtant , & confifcant  des 
Flottes  entières  en  Europe  , avant  que  la  guerre 
fut  déclarée.  Pour  trouver  le  nombre  de  Mate- 
lots , dont  on  avoit  befoin  , on  ne  permit  aux 
Armateurs , de  demeurer  en  mer  , que  quatre 
mois*  & qu’un  fcul  voyage  à ceux,  qui  négo- 
tioient  en  Norweguc  , ou  dans  la  Mer  Baltique. 
Mais  on  défendit  abfolumcnt  la  pèche  fur  les 
côtes  du  Groenlandt , pendant  toute  l’année  fui- 
vantc. 

On  avoit  été  oblige  d’en  ufer  ainfi  , d’autant 
plus  que  les  Anglois  avoient  refufe  de  délivrer  les 
Matelots  Hollandois  , qu’ils  avoient  fait  prifon- 
nieçs,  fur  pluficurs  Vaiflcaux,  qu'ils  avoient  pris** 
de  peur  que  les  EE.  GG.  ne  les  employaient 
contre  eux.  Cela  faifbit  meme,  qu’ils  refufoient 
toute  rançon,  pour  ccs  gcns-là.  Cependant  le 
Roi  d’Angleterre  ne  leur  faifoit  donner,  qu’un 
fou  par  jour,  ou  du  pain  & de  l'eau.  Il  dit  mê- 
me, qu’il  vouloit  fe  décharger  entièrement  de 
leur  entretien  * afin  d’obliger  les  Etats  de  les  en- 
tretenir , pendant  qu’ils  feroient  entre  fes  mains. 
On  eut  beau  rcprefcntcrauRoi  & au  Duc  d’York, 
que  tout  cela  fe  fàifoit  contre  l’ulagc  de  la  guer- 
re * qu'il  n’y  avoit  point  d’exemple , entre  les 
Chrétiens , & encore  moins  entre  les  Protellans, 
ni  même  parmi  les  Paycns , que  l’on  eût  refufe 
les  alimens  aux  prisonniers  de  guerre , & par  con- 
fequent,  qu’on  les  eût  laifle  mourir  de  faim. 
Mais  les  Etats  fuppofoient  que  ces  deux  Princes 
fuflènt  Protcftans , qui  ne  riraient  ni  l’un , ni 
l'autre  , ( i ) comme  on  le  fut  aflèz  dans  la  fuite. 
Les  Etats  offrirent  de  cl  langer,  homme  pour  hom- 
me , & de  payer  la  rançon  du  furplus.  Mais  il 
n'y  avoit  aucun  Cartel,  qu’on  eût  fiut  là-deflus. 
Le  Roi  répondit , qu'il  n' avoit  garde  de  faire  un 
échange  général , ni  d'accepter  la  rançon  du  furplus  * 
parce  qu'il  favoit  trop  bien  de  quelle  rareté  ét oient 
alors  les  Matelots  en  Hollande.  Il  en  mourut  plu- 
fiturs  de  mifcrc  , ou  de  perte,  qui  paflbit 'atte- 
ntent de  l’un  à l’autre  * . parce  que  l’on  tenoit  les 
fains  & les  malades,  dans  le  même  lieu.  On  s’e- 
toit  déjà  plaint , du  tems  de  Cromwel , que  les 
prifonniers  Hollandois  étoient  mal  traitez  en  An- 
gleterre. Cela  n’empêcha  pas  la  Hollande,  & 
les  autres  Provinces  Maritimes,  comme  Brand 
l’aflurc , de  traiter  humainement  les  Prifonniers 
Anglois.  Il  y eut  même,  à ce  que  dit  Brand  , 
ui  pouvoit  ravoir  vu , des  lieux  auqucls  on  leur 
onna  fix,  ou  fept  fols  par  jour.  On  les  logea 
en  des  lieux  aflèz  commodes  , pour  des  gens  de 
cette  forte.  Les  Etats  de  Hollande  difoient  de 
plus,  qu’il  n’y  avoit  point  de  raifon  de  refufer  un 

(i)  Voyez  les  Mémairei  de  Mr.  Furnit,  fur  le  Régné  de 
Chattes  IL 
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échange  general , fous  prétexte  de  l’incgalité  du  1 66 f. 
nombre  des  prifonniers  * que  pluficurs  Armateurs 
Hollandois  & Zclandois  avoient  relâché  les  An* 
glois , qui  s’étoient  trouvez  fur  les  Vaiflcaux  , 

Ïu’ils  avoient  pris  * que  divers  Vaiflcaux  de 
iuerre  en  avoient  ufé  de  même , & fur  tout 
Ruitcr,  fur  les  côtes  d’Afrique  & d’Amérique  , 
où  il  avoit  même  fourni  aux  Anglois  des  Vaif- 
feaux  & des  Vivres,  pour  s’en  retourner.  On  pré- 
tendoit  que  ccs  derniers  joints  aux  autres,  qu’on 
avoit , furpafloient  le  nombre  des  Hollandois,  qui 
ctoient  alors  prifonniers  en  Angleterre.  Il  s’en 
fauva  neanmoins  pluficurs , le  par  adrefle  , ou 
par  charité , il  fc  fit  des  échanges  fans  bruit  * mal- 
gré la  Cour  d’Angfererrc,flc  les  plus  violcns  d’en- 
tre le  peuple , qui  méloient  l’envie  à la  haine  j 
ce  qui  n’arrive  que  trop  fouvent , entre  les  Na- 
tions Voi fines , qui  ayant  fouvent  des  démélez 
entre  elles  , & des  jaloufics  perpétuelles , fe  trai- 
tent avec  beaucoup  plus  d’inhumanité,  qu’elles 
ne  fèroient , fi  elles  étoient  plus  éloignées  * com- 
me on  l’a  fouvent  remarque  dans  les  guerres , que 
les  François  & les  Elpagnols  ont  eues  entre  eux, 

& celles  qui  ont  autrefois  déchiré  l’Italie  & l’Al- 
lemagne, où  Ton  a vu  Italiens  contre  Italiens,  8; 
Allemands  contre  Allemands , fc  faire  des  guet  res 
plus,  cruelles  * qu’ils  n’auroient  fait,  s’ils  avoient 
eu  à faire  avec  des  Nations  des  plus  éloignées.  De 
frequens  démélez  & de  longues  guerres  changent 
enfin  les  hommes  en  bêtes  féroces,  & peut  être 
encore  en  quelque  chofc  de  pire  * s’il  crt  vrai 
que  les  bêtes  féroces  de  la  même  cfpece,  ne  fc 
mangent  pas  les  unes  les  autres  , comme  plufieurs 
Auteurs  l’ont  aflurc. 

Je  n’ai  pas  voulu  interrompre  l’Hiftoirc  de  la 
Campagne , qu’on  vient  de  lire , par  le  récit  de 
la  négotiation  qui  fe  fit  à Londres , par  les  Am- 
bafiadeurs  de  France,  & par  Van  Goch , Ambaf- 
fidcur  de  Hollande  , d’autant  plus  qu’elle  n’eut 
aucun  fuccès  * mais  il  en  faut  dire  quelque  chofc 
ici,  afin  qu’on  voye  plus  dirtinttement  , pour 
combien  peu  de  chofe  il  s’alluma  une  fi  cruelle 
guerre,  entre  deux  Nations*  qui,  dans  le  fonds, 
avoient  très-grand  fujet  de  demeurer  en  paix. 

Les  Ambailâdcurs  de  France  ( z ) propoferent  à 
Chai  les  II.  au  Mdis  d’Août  , comme  au  nom  de 
leur  Roi , ce  que  De  Wit  avoit  dit , comme  de 
fon  chef,  à D’Ertrades  : 1.  £>ue  la  Nouvelle  Bel - 
gique  ( fur  les  côtes  de  l’Amérique  Septentrionale) 
demeureroit  h t'avenir  au  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne, en  cédant  l'Ile  de  Fouler  on  aux  Etats  Géné- 
raux : II.  Que  dans  la  Guinée , les  Etats  demeu- 
rer oient  en  pojjejjion  du  Château  de  la  Mine , (ÿ  dm 
Fort  de  NajJ'au  : III.  gue  le  Fort  de  Cormentin 
fer  oit  rendu  à Sa  Majejlé  Britannique  : IV.  ®ue 
celui  de  C.ibo  Corfo  feroit  rafi  : V.  &ue  les  ER, 

GG.  ccderoicnt  aufli  à Sa  Majefié  Britannique.  Us 
Forts  de  Bona  Vifla  fc?  de  S.  sfndré , fur  la  Rivière 
de  Cambia  : VI.  Qu  enfin  il feroit  nommé  des  Corn- 
mif  urresy  de  part  d’autre  , pour  convenir  prom- 
ptement d’un  Règlement , touchant  U Commerce  à 
l'avenir.  % 

Le  Roi  d’Angleterre  répondit  „ QyC  pour 
„ la  Nouvelle  Belgique , que  les  Hollandois  a- 
„ voient  nommée  ainfi  , durant  la  Rébellion 
„ d’Angleterre  , en  y faifant  bâtir  des  Forts  , 

„ fans  avoir  aucun  droit  fur  ce  pats -là  * puis 
„ que  les  Anglois  l’avoient  poflèüéc  longues  an- 
„ nées  , & que  les  Hollandois  ne  s’y  étoient 
„ habituez  , que  par  leur  permiflion , & par 
„ connivence  * comme  particuliers  , qui  profî. 

M i ,,  toieni 

(»)  D'Eftndn  T.  III.  êe  fes  Lotte*  y.  30»; 
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„ toicnt  des  defordres,  s'écoienc  enfuitc  ’éinanci- 
„ pez , iulqu’à  renoncer  au  Gouvernement  de5 
„ Anglois  , & à faire  dans  le  pais  des  injufficcs 
,,  & des  violences  iniupportablcs  : Que  les  An - 
„ glois  en  ayant  porte  leurs  plaintes  au  Roi  de 
„ la  G rjndc  Bretagne,  il  les  en  avoit  délivrez  , 

„ en  ôtant  la  domination  de  ce  pais-  là  aux  Hol- 

landois  j Tans  néanmoins  leur  ôter  la  jouïflance 
„ de  cette  Colonie,  fie  la  liberté  du  Commerce  : 

„ Qu’ainfi  il  ctoit  tort  furpris,  qu’on  lui  offrit 
„ de  lui  donner  un  pais  qui  lui  appartenoit , pour 
„ un  autre,  qui  ctoit  autli  à lui. 

Aufli  (i)  le  Chancellicr  d’Angleterre  s’offroit-il 
de  juJhlicr,  que  le  Roi  Jaques  I.  avoit  donne  ce 
Pais  au  Comte  de  Sterling  , par  des  Lettres  Pa- 
tentes , le  11  ces  du  Grand  Seau  d’Angleterre  , fie 
que  les  EcofTois  avaient  commencé  de  le  cultiver 
long-tcms  avant,  que  les  Hollandois  y eulfent  été 
reçus  * que  le  Duc  d’York  avoit  acheté  les 
Droits  des  Héritiers  du  Comte  de  Sterling  , fie 
qu’ainii  b Nouvelle  Belgique  appartenoit  légiti- 
mement aux  Anglois , eC  que  les  Hollandois  n’y 
avoient  etc  foufterts  , que  comme  ils  l’étoient  , 
lorsqu’ils  s'alloient  établir  en  Angleterre,  fie  ail- 
leurs , où  ils  n'aqucroicnt  pas  pour  cela  aucun 
Droit  de  Souveraineté  à leur  République. 

On  oppoloit  à ce  railonnemtnt  le  peu  d’appa- 
rence , qu’il  y avoit  d’appliquer  cette  comparai- 
fon  à un  cas , où  les  Hollandois  avoient  bâti,  fie 
peuplé  une  Ville  toute  entière.  Mais  les  Am- 
b.ilîadcurs  de  France  reconnurent  facilement,  que 
l’interet  du  Duc  d’York  l’einportoit , fit  que  le 
Chanccllicr  ctoit  perfuadé,  que  les  Hollandois  ne 
romproient  pas  pour  cela  * d'autant  plus  que  le 
Roi  de  France  avoit  déjà  offert  cette  ccflion  , 
moyenant  l’Ile  de  Poulcron. 

Cependant  on  crovoit,  (z  ) à la  Cour  de  Fran- 
ce, que  le  Droit  des  Hollandois  étoit  mieux  fon- 
de * ,,  parce  que  c’étoit  une  cfpccc  de  moquerie  , 
,,  que  de  vouloir  perfuader  que  des  gens  qui  avoient 
„ bâti,  fie  peuplé  une  Ville,  fans  qu'on  leur  eût 
,,  dit  un  mot,  pour  les  empêcher,  eulfent  été 
„ foufferts  comme  des  Etrangers  en  France  , ou 
„ en  Angleterre  $ fie  l’habitation  jointe  à une 
n longue  pofleflion  .étoit  , félon  la  Cour  de 
„ France  , deux  affez  bon  ritfes  , pour  détruire 
„ toutes  les  raifons  des  Anglois.  En  effet , la 
Compagnie  Hollandoilc  des  Indes  Occidentales 
avoit  eu  d’abord  ce  Pais,  fit  le  vendit  enfuiie  à la 
Ville  d’Amflcrdam  , pour  Ce pt-cens -mille  francs  * 
ce  qui  faifoit  que  cette  Ville  s’oppofoit  aux  pré- 
tendons du  Duc  d’York. 

Pour  ( J ) l’alienation  de  Poulcron , le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  déclara,  qu’il  n’y  confcnti- 
roit  jamais , ,,  puis  qu'ils  avoient  promis  , du 
„ tems  de  Cromwcl , de  b rendre  a l’Anglctcr- 
„ rc  , fie  qu’ils  avoient  encore  promis  b même 
„ chofc  au  Roi  Charles  II.  Ce  qu’il  y a de  lur- 
prcnant  , c’cft  que  les  Anglois  ne  fe  fuffent  pas 
mis  en polfdTiondc  cette  Ile,dèsl’an  MDCLXIII. 
que  les  Etats  avoient  fait,  fie  ratifié  le  Traité, par 
lequel  ils  ccdoicnt  cette  Ile  à l’Angleterre  ; dont- 
le  Roi  les  avoit  remerciez  , (4)  par  une  Lettre 
trcs-civilc.  La  Compagnie  Hollandoifc  des  In- 
des Orientales  avoir  même  remis,  entre  les  mains 
des  Anglois,  des  ordres  de  leur  rendre  cette  Ile. 
S’ils  ne  l’avoient  pas  occupée  , c’étoit  leur  bute. 


(r)  Lettre  du- Roi  de  France  du  ao.  «l’Avril  dam  le  Tome 
111.  de  D EArades. 

(a)  Là-mfme  p. 

(3)  Li-méme  p 304. 

(4)  Vo/ci-la  ci-dcff»  p.  49.  de  ce  Il(.  Volume; 


& la  guerre  étanc  venue,  celadevoit  ftre  mis  en-  xggf. 
tre  les  pertes  de  b guerre. 

11.  A l’égard  du  z.  Article, & des  trois  fuivans, 
ui  concernent  l'Afrique  , le  Roi  de  b G.  B. 
éclara  „ qu’il  ne  pretendoit  pas  dépoffeder  les 
,,  Hollaqdois  du  Château  del  Mina,  ni  du  Fort 
„ de  Naflîm  } quoi  que  tous  deux  euffent  etc 
„ bâtis  , depuis  qu’il  avoit  été  maître  de  Cor- 
„ mentin  , qu’ils  ne  pouvoient  pas  rcfùfer  de 
„ lui  rendre , comme  lui  appartenant  * fie  que 
„ pour  ce  qui  regardoit  Cabo  Corfô  , il  avoit 
,,  été  acheté  , par  les  Anglois  , avant  que  les 
„ Hollandois  prétendiffent  y avoir  aucun  droit* 

„ de  forte  que  le  Roi  ne  pouvoir  ni  l'aban- 
,,  donner  , ni  fouffrir  que  les  Hollandois  le  dc- 
,,  mandatent,  comme  leur  appartenant. 

Le  Roi  (f)  de  France  jugeoit  qu’à  l’égard 
de  Cabo  Corfo  , la  caufe  des  Anglois  ctoit 
meilleure  * que  fi  les  Hollandois  difoient  qu’ils 
avoient  acheté  b place, fur  laquelle  le  Fort  avoit 
été  bâti, du  Roi  de  Fétu,  l’année  MDCXXXVII. 
on  en  pouvoir  douter  3 puis  qu’il  ctoit  confiant , 
que  les  Anglois  s’y  ctoient  établis , en  l’année 
MDCXLlX.  ou  douze  ans  apres  : Qu’alors  les 
Hollandois  n’avoient  commencé  à y bâtir  aucu- 
ne fortification*  fie  qu’il  n’étoit  guère  croyable 
que  des  gens  tout - appliquez  à leur  négoce  , 
euffent  tait  une  acquilition  , pour  ne  pas  s’en 
prévaloir  : Que  s’ils  répondoient  qu’ils  ravoient 
acquife , de  peur  que  a autres  Nations  ne  vinf- 
4ènt  fe  mettre  entre  le  Château  del  Mina, le  le 
Fort  de  Naffau  * il  faudrait  non  feulement  vérifier 
en  quel  tems  ces  deux  Forts  leur  avoient  appar- 
tenus * mais  aufli  favoir  le  tems , auquel  ils 
avoient  été  bâtis:  Qu’outre  cela,  les  Colonies, 
qui  étoient  hors  de  l’Europe,  n’avoient  guère 
etc  fondées  fur  des  acquifitions  faites, par  des  a- 
chats  des  Naturels  du  Pais  : Que  b force  en 
avoit  été  le  Titre  , fie  que  dans  ces  matières 
douteuies , 1a  meilleure  règle  qu’on  pût  pren- 
dre , étoit  b pofleflion  : Que  les  Anglois  y a- 
voient  été  les  premiers  poflèflcurs  , et  enfûitc 
les  Suédois , qui  en  avoient  été  chaffez , par  les 
Danois , de  qui  les  Hollandois  tenoient  ce  Cap  : 

Que  les  derniers  avoient  allégué  ce  Droit,  en 
leur  faveur  , mais  qu’il  ne  valloit  rien  , parce 
qu’il  n’étoit  fondé  , que  fur  b violence  : Qu’au 
contraire  ,•  à l’égard  des  Anglois , leur  premier 
titre  étoit  une  tranquille  pofleflion,  fie  le  fécond 
une  ceflion  qui  leur  avoit  été  faite  par  les  Sué- 
dois, qui  s’étoient  établis  en  ce  lieu  l’an  MDCLI. 
apres  que  4es  Hollandois  s’en  étoient  volontai- 
rement retirez. 

De  tout  cela , il  rcfultoit , félon  la  Cour  de 
France,  qu’il  n’en  coûterait  aux  Etats,  en  don- 
nant. aux  Anelois  ce  qu’ils  demandoient , que  la 
Noûvcllc  Belgique  , qu’ils  n’avoient  plus  * puis 
que  Poulcron  fie  Cormentin  leur  appartcnoient 
fans  difficulté  , & apparemment  encore  le  Cabo 
Corfo.  Elle  jugeoit  qu’on  pourrait , avant  que 
les  Commiffaires  fe  raffembbflcnc  , faire  c.xpli- 
uer  les  Anglois , fur  1er  Forts  de  S.  André  fie  • 
c Bonavifta. 

III.  (6)  Le  Roi  d’Angleterre  avoit  trouvé  à 
redire,  que  dans  les  Propofîtions  que  les  Ambaffa- 
deurs  de  France  ftifoient,  par  ordre  du  Roi  leur 
Maître,  „ ils  ne  diflent  rien  des  réparations,  fit 
,,  des  dédommagemens  pour  les  Vai fléaux  l’Ef- 
,,  perance  & la  Bonne  Avanturc  , comme  aufli 

duHopwel,  du  Léopard,  du  Jaques,  du  Char- 
» les , du  Marie  * ni  d’aucune  fatisfitftion  , en 

con- 

0 Lettre  de  DTibada  là-même  p.  194. 

Là  même  p.  305. 
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conformité  de  la  lifte  <les  dommages , délivrée 
»,  aux  Etats  Generaux  , avant  k commence- 
„ ment  de  la  préfente  Guerre  , comme  auiîi  de 
n celle  du  précèdent  Traité.  Ce  Prince  s’affuroit 
„ même  que  le  Roi  T.  C,  trouveroit  raifonnable, 

„ que  les  Hollandois  lui  fiffcnt  quelque  fatisfac- 
„ uon  , fur  toia  les  points,  qu'il  avoir  exprimez. 

,,  Pour  concluüou  , le  Roi  de  la  G. -B.  defi- 
„ r oit,  que  le  Roi  T.  C.  comme  fon  Frcrc  & fon 
„ Allié  , fit  réflexion  fur  toutes  les  injures,  vio- 
„ lentes , déprédations  laites  à lui  & à les  Sujets, 

„ par  ceux  ücs  Etats  Generaux  des  Provinces 
„ unies  j comme  aulli,  pour  les  fiais  de  la  guer- 
„ ne,  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire,  pour  la  dé- 
,,  fenfe.  11  l’afluroit  d’ailleurs  qu’il  accepterait, 

,,  a fa  recommandation  , toutes  les  propolitions 
,,  raifonnablcs , qui  pourraient  fervir  à faire  la 
,,  paix  fi  fort  déùrée  -,  & qu’il  ne  pouvoit  pas 
„ croire , que  le  Roi  T.  C.  fe  crût  obligé  de  foû- 
,,  tenir  l’injuftice  des  Hollandois  » puis  qu’il  c- 
,,  toit  connu  de  tout  le  monde , qu’ils  avoient 
yy  été  les  aggreffeurs , cormncnçants  la  guerre 
„ par  des  violences  £c  des  pfilerics,&  manquants 
n a la  foi  publique  , engagée  en  un  Traité  fait 
,,  folenncllemcnt. 

11  ne  faut  pas  s’étonner  que  le  Roi  de  la  G.  B. 
parlât  de  la  forte  au  Roi  de  France,  qui  n’igno- 
roit  rien  de  ce  qui  s’étoit  paffé  * c’clt  la  coutu- 
me de  ceux , qui  ont  tort , de  fe  plaindre  le  plus  ! 
amèrement  $ afin  qu’en  rabattant  beaucoup  de 
leurs  prétendons  , ils  fcmblcnt  agir  avec  plus  d’é- 
quitc.  Les  faits  incontelkablcs; , que  l’on  a rap- 
portez, ci-devant,  8c  l’aveu  même  d’ Auteurs  An- 
glois,  qui  ont  ieconnu  qu’il  étoit  l’aggreffeur  , 
font  bien  voir  ce  que  l’on  doit  penfer  deïcs  plain- 
tes. Le  Chevalier  Guillaume  Temple  a donné  un 
portrait  peu  avantageux  du  Chevalier  George 
JJowning  , qui  avoit  été  caufe  des  plaintes  tragi- 
ques, que  Charles  11.  avoit  faites  du  dommage 
des  deux  raifcrablcs  Vaiffeaux  , que  l’on  vient  de 
nommer.  Voici  comme  ( i ) il  en  parle, en  écri- 
vant à fon  Frère  , concernant  une  convcrfation 
qu’il  avoit  eue  , depuis  ce  tems-là,  avec  le  Pcn- 
lionaire  De  Witt  : „ 11  réjetta  , dit-il  y entie- 
„ rement  la  faute  de  la  guerre  , que  nous  avons 
„ eue  avec  la  Hollande , fur  le  Chevalier  George 
„ Dovjuïng  , qui  ayant  été  Envoyé  de  Cromwel , 

,,  dans  un  tems  , où  les  Etats  fc  trouvoient  obli- 
„ gez  de  garder  beaucoup  de  mefures  avec  lui , 

,,  s’etoit  fervi  des  difpofitions,  où  ils  étoient  a-- 
„ lors  j pour  tirer  beaucoup  d’argent  de  la  Com- 
,,  pagnie  ( Hollandoife  ) des  Indes  j qui  vouloit  , 
„ par  ce  moyen  , l’engager  à lui  rendre  de  bons 
.,  offices,  dans  quelques  différends  , qui  reftoient 
„ entre  les  deux  Compagnies  : Que  ce  Cheva- 
• „ lier  ayant  été  continué  en  ce  même  emploi  , 
„ par  Sa  Majefté,  il  croyoit  pouvoir  encore  faire 
ta  même  chofc  * mais  qu’ayant  trouvé  la  Com- 
„ pagnie,  en  un  autre  fentiment,  il  fe  mit  dans 
,,  ta  tête  de  renouveller  b querelle  des  vieilles  pré- 
„ renflons  , qu’on  avoit  au  fujet  de  la  perte  du 
• „ Bonne- Avancure  » & de  cette  affaire  particuliè- 

re, en  faire  une  querelle  d’Etat , entre  les  deux 
„ Nations  j quoi  que  l’on  fut  convenu  , dans  les 
„ Traitez  . qu’elle  ferait  vu  idée  , par  les  Juges 
„ de  ces  fortes  de  matières  , comme  un  Procès 
„ entre  des  Particuliers  : Que  dans  le  Traité  que 
,,  les  Hollandois  firent  avec  Cromwel,  ils  avoient 
„ terminé  tous  leurs  différends  , en  y biffant  tcu- 
„ lement  cette  Claufe  : liceat  oui  cm  , qu’il  foit 
„ permis  à tous  ceux  qui  feraient  intereflez  dans 
n l’affaire  du  Bonne- A van  turc  , de  pourfuivie  le 


„ Procès  commencé , litem  incep!  m profequi  : iC6ç, 
» Que  ce  Traité  ayant  fervi  de  modèle  a celui, 
yy  que  l’on  fit  avec  Charles  II.,  bien-tôt  apres 
>,  ion  rétabliflcment , ccttc  Claufe  fut  encore  ia- 
„ feréc,  dans  le  nouveau  Traité,  & que  le  Pro- 
yy  cés , qui  avoit  été  commence  , long-tcms  a- 
n vant  le  Traité  fait  avec  Cromwel , & qu’on 
y,  avoit  porté  devant  les  Magiftrats  d’Amlter- 
„ dam  , avoit  toujours  continué  fur  le  même 
„ pied,  depuis  le  Traité  fait  avec  le  Roi,  con- 
„ fermement  au  véritable  fens  de  cette  meme 
„ Claulc  : Que  Mr.  Cary  , qui  avoit  été  cm- 
„ ployé  à la  pourfuiie  de  cette  affaire  l’avoit 
yy  prcfque  accommodée , en  demandant  quaran- 
„ te- mille  livres  Sterling  , pour  toutes  preten- 
„ fions,  8c  les  Hollandois  en  offrant  trente- mil- 
j,  le  : Que  hii  ( Mr.  de  14’itt  ) pour  terminer 
„ cette  affaire  , fe  devoit  trouver  avre  Cary  j 
,,  qui  depuis  avoit  avoué  à les  Amis,  qu'il  étoit 
yy  refolu  de  la  finir  ce  jour-là,  8c  d’ accepter  ce 
„ que  les  Hollandois  lui  offraient , plutôt  que 
yy  tle  biffer  trainer  plus  long-tems  ce  Procès  i 
„ mais  que  le  matin  du  jour,  marqué  pour  ce- 
,,  la  , Downing  l’avoit  fait  venir  chez  lui  , 

„ 8c  lui  avoit  dit  que  c’étoit  une  affaire  d’E- 
„ tat  , entre  les  deux  Nations , 8c  non  un 
„ intérêt  de  particuliers  » 8c  qu'il  lui  défendoit 
„ abfo lument  d’ccouter  aucune  propofition  d’ac- 
,,  commodemcnr,  fans  fon  contentement.  il  a- 
yy  jouta  qu’il  préfenteroit  un  Mémoire  aux  E- 
„ tats,  fur  ce  fujet  j qu’au  lieu  de  quarante- 
„ mille  Livres  Sterling  , qu’il  demandoit , il  fe 
,,  faifoit  fort  de  lui  en  faire  avoir  quatre-vingts- 
,,  mille  , 8c  qu’il  étoit  fur  que  les  Hollandois 
„ ai  mer  oient  mieux  donner  une  femme  , beau- 
„ coup  plus  confidcTablc , que  de  rilquer  de  fe 
„ faire  une  querelle  , avec  le  Roi. 

Il  pourfuivit  cette  affaire,  fur  ce  picd-là,  fit 
„ des  demandes  infolcntcs  8c  extravagantes , re- 
„ préfenta  la  même  chofc  à la  Cour  d’ Angle- 
»,  terre  , 8c  fit  croire  à quelques-uns  des  Mi- 
„ niftres  d’Etat,  qu’il  tireroit  de  grottes  femmes 
„ d’argent , tant  pour  Sa  Majeffc  , que  pour 
,,  eux  , fi  on  vouloit  le  laiffer  maître  de  cette 
„ affaire  -,  puis  qu’il  étoit  filr  que  les  Hollan- 
„ dois  feraient  beaucoup,  pour  fatisfaire  Sa  Ma- 
„ jefté,  s’ils  voyoicnc  qu’il  n’y  avoit  aucun  au- 
„ tre  moyen  d’éviter  la  guerre. 

„ De  Witt  a|oûta  que  , pour  lui , il  avoit 
» crû  que  la  République  aurait  ceffé  d’étre  un 
„ Etat  libre  , fi  elle  avoit  cédé  un  point  aux 
„ Anglois } fur  lequel  il  étoit  perfuadé  qu'ils  ne 
,,  pouvoient  pas  infifter  raifonnablemcnt , 8c  à 
„ l’égard  duquel  ils  favoient  fort  bien, que  leurs 
„ prétendons  étoient  fans  fondement  * 8c  que  fi 
„ l’Etat  fe  rclâchoit  en  cette  occafion , la  Cour 
„ •d’Angleterre  prétendrait  qu’ils  fiffent  la  mé- 
„ me  chofc,  en  une  autre  -,  puis  qu’il  lui  ferait 
„ toujours  facile  de  trouver  des  prétextes  plus 
„ plaufibles  , que  n’avoit  été  celui-là. 

Cependant  le  Roi  de  France  , (z)  dans  la 
Lettre  que  l’on  a citée  , difoit  à fon  Ambaffa- 
deur  , après  avoir  fait  mention  des  Vaiffeaux 
Borne  Aventure  8c  Bonne  Efperance , „ que  les 
yy  Etats  feraient  bien  confeillez  de  faire  une  of- 
„ fie  d’une  femme  raifonnable  , pour  leur  dé- 
„ dommagement  j qui  ferait  diftribuée  aux  In- 
„ tereflez , par  les  Commiffaires , que  le  Roi 
„ d’Angleterre  nommerait.  Par  ce  moyen-là  , 

„ la  Cour  de  France  fcmbloit  croire, que  ce  fe- 
„ roit  beaucoup  de  tems  de  gagné  , parce  que 
yy  la  négotiation  ferait  fort  abrégée. 

M } ,,  La 

(a)  Pag.  a6j.  du  IU.  Tome  des  Lettres  de  D'Eftnder. 
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’i 66f.  » La  feule  grande  difficulté,  que  Ton  pouvoit 

,,  craindre,  félon  elle,  ctoit  que  le  Roi  d’Anglc- 
„ terre  münuoit,  qu'il  prête. idoit  auiii  être  dé- 
,,  dommage  des  frais  de  la  Guerre  ( ce  qui  ctoit 
„ j u liement,  q ut  les  battus  payeraient  l'amande  ) 
„ fur  quoi  le  lentimcnt  de  Louis  XIV.  ctoit  que 
„ les  Hollandois  gagneraient  beaucoup, s'ils  pou- 
,,  voient  fc  réfoud  c de  mettre  la  main  à la  bour- 
„ fc  j car , pour  ne  rien  dire  des  depenfes  itnmeiv 
,,  les,  auxquelles  la  continuation  de  la  Guerre  les 
,,  engagerait,  on  pouvoit  foûtenir  que  deux  mois 
„ feulement  de  guerre  leur  coûteraient  plus,  que 
ce  dont  le  Roi  d’Angleterre  probablement  fi 
„ contenterait  * fie  que  la  ccflàtion  du  commerce 
„ pendant  trois  mois,  importerait  aux  Marchands 
yy  quatre  fois  plus  , que  ce  rembourfement  » par 
„ lequel  on  pouvoit  croire  la  Paix  faite,  & leur 
„ Etat  fauve  de  tous  les  dangers,  qu’il  pouvoit 
,,  courir,  tant  au  dedans,  qu’au  dehors. 

yy  11  ne  pouvoit  y avoir,  continuait  le  Roi , que 
„ deux  choies,  qui  pufient  empêcher  ce  dedom 
„ magcmint  \ l’une  l’honneur  Se  l’autre  l’cxem 


„ ple-^  afin  de  n’accoûtumer  pas  les  Anglois  à les 
,,  inquiéter  à l’avenir  •,  fous  refpoir,  qu’ils  leur 
„ feraient  payer  la  Jépcnfe  de  leur  armement. 

„ prétendoit  encore,  que  ces  deux  raifous  n’é 
,,  raient  pas,  à beaucoup  près,  fi  fortes  que  les 
„ autres,  qu’il  avoit  apportées  ; qui  leur  dévoient 
„ avoir  confeillé  de  ne  perdre  pas  l’occafion  qui 
„ s’offroit  de  conduire  la  Paix,  (ans  autre  des- 
„ avantage  ( apres  la  perte  d’un  combat)  que d’a- 
„ bandonner  un  pais,  qu’ils  avoient  déjà  perdu 
„ (avoir  , la  Nouvelle  Belgique. 

„ Pour  l’exemple , dont  ils  pourraient  crain 
„ dre  les  (unes , elles  ne  paraifToient  pas,  au  Roi 
*,  de  France,  beaucoup  à appréhender  j dès  que 
yy  les  Anglois  auraient  pu  connoitre,  en  cette  oc- 
yy  cation,  quels  efforts  les  Etats,  étoient  capables 
„ de  faire,  quand  on  leur  en  donnoit  fujet,  qucl- 
„ le  fermeté  ils  fivoient  témoigner  , félon  le  bc- 
„ foin.  fie  avec  quelle  ardeur  leurs  peup  es  con 
„ couraient  à fe  faigner , pour  le  foüuen  de  la 
yy  eau  Ce  publiaue. 

L’Amballideur  de  France  devoit  ajouter,, que, 
n quant  à l’honneur  , on  le  conferve  toujours  , 
„ quand  on  fort  d’une  iaeheufe  affaire,  avec  un 
y.  Ennemi  plus  puiffant , lins  un  avantage , que 
„ trés-médiocre  } fie  qu’apres  tout,  le  vrai  hon- 
„ ncur  d’un  Etat  confiftc  plus  en  fon  repos  & 
,,  en  fa  propre  fureté,  qu’en  toute  autre  cho- 
n le. 

„ En  cas  que  les  rémontrances  de  l’Ambafla- 
„ deur,  fur  cette  affaire  pécuniaire  ,ne  réuffiflent 
„ pas,  il  eut  ordre  de  propofer  aux  Etats  Géne- 
„ raux,  de  donner  le  pouvoir  au  Roi  d’offrir 
„ quelque  fomme  d'argent  de  leur  part,  fous  le 
„ nom  de  dédommagement  des  frais  de  la  Guir- 
„ rc  } ou  d’employer  quelque  voie  indirecte,  qui 
„ fauvât  en  quelque  manière  leur  honneur.  Tel 
„ aurait  été,  félon  la  Cour  de  France,  d’offrir 
,,  un  plus  grand  dedommagement  des  Vaiffeaux 
„ Bonne-  Avanturc  & Bonne-Efpcrance  , fie  d’au- 
„ très  qui  avoient  été  travcrfcz  dans  leur  com- 
„ racrcc  , qu’il  n’en  appartenoit , avec  juftice  , 

,,  aux  Intcrcffcz  f afin  que  le  Roi  d’Angleterre 
„ pût  profiter  de  ce  que  lis  Etats  donneraient  au 
„ delà  de  la  raifon.  Le  Roi  ajourait , que  com- 
„ me  ce  prétexte  ne  fuffiroit  pas , pour  former 
,,  une  fomme  , dont  le  Roi  d’Angleterre  voulût 
„ fc  contenter  , il  faudrait  en  chercher  quelque 
j,  autre,  qui  donnât  lieu  défaire  une  offre  plus 
,,  conlîuerable  , 8c  qui  tentât  Charles  de  l’ac- 
» cepter. 

Le  Roi  continue  , fut  le  même  ton,  dans  le 


refte  de  fa  Lettre.  Comme  il  jétoit  facile  de 
comprendre , que  les  Etats  Généraux  ne  s’accom- 
moderaient jamais  de  ces  propofitiom  ; qui  en 
les  épuifam  d’argent  , fie  en  cnrichiffimt  leurs 
Ennemis  , les  couvrirqjenc  de  honte  , à moins 
que  d’étre  réduits  à la  dernière  extrémité  j il  y 
a apparence  que  cette  Lettre  fuf  écrite  , afin 
**  Charles  il.  crût  par-là,  que  Louis  XIV. 
lui  étoit  plus  favorable  qu’aux  Etats,  en  cas  que 
le  contenu  de  cette  Lettre  vînt  à être  connu 
en  Angli  terre  , afin  qu’on  y prît  plus  de  con- 
fiance au  Roi  de  France  II  ne  s’étoit  jamais 
vu  qu’un  aggrcfîcur,  comme  Charles  II.  1 ctoit, 
fie  un  aggrefleur,  qui  avoit  profité  de  fix-vingts 
Vaifîcaux,  dont  il  s’étoit  failï,  avant  que  de  dé- 
clarer la  guerre  , fie  qui  avoit  catifc  un  dom- 
mage infini  au  commerce  de  Hollande,  deman- 
dât , outre  cela  , d’être  dédommagé.  Auffi  les 
Etats  rcfufercnt-ils  d’entendre  a de  fcmbiables 
offres. 

Le  Comte  D’Eftrades  ( i ) avoit  déjà  été  a- 
verti  de  ce  projet,  ouis  qu’il  avoit  écrit  au  Roi 
fon  Maître  \ ,,  que  les  Etats  prétendraient  affu- 
yy  rcment  que  l’on  égalisât  les  dédommagemens 
„ de  pênes , tant  fur  mer  , que  fur  terre.  Ce- 
pendant le  Roi  répondit  „ que  par  les  difcours 
„ que  Van  Beuning  avoit  fouvent  tenus  , que 
„ pourvu  que  les  EE.  pufient  avoir  la  Paix  , 
,,  ils  ne  s’arrêteraient  pas  à la  difeufiion  de  pa- 
„ reils  dédommagemens,  fie  qu'ils  abandonne- 
raient  en  pure  perte  tous  les  Vaiflcaux  qu’on 
„ leur  avoit  pris , depuis  ces  derniers  démêlez  : 
yy  Qu’il  avoit  feulement  dit  qu’en  faifant  cela,  il 
yy  ne  (croit  pas  jufte  que  les  Anglois , qui  avoient 
profité  de  plus  de  fix-vingts  Vaiffeaux,  pré- 
tendifient  aucun  dédommagement , pour  les 
,,  Vaiffeaux  Bonne -Avanturc  fie  Bonne- Efpcran- 
ce  , ni  pour  ceux , dont  le  commerce  avoit 
été  traverfé. 

D’Ettrades  (t)  répondit  là- defius  „ Que  quant 
à ce  qu’il  s’etoit  donné  l'honneur  a 'écrire  à 
S.  M.  que  les  Etais  prétendraient  qu’on  é- 
galisât  des  dédommagemens  des  pertes  , tant 
for  Mer,  que  fur  Terre,  de  part  fie  d’autre, 
avant  Se  depuis  la  Guerre,  c’étoit  De  Witt, 
qui  en  avoit  toujours  parlé  de  la  forte  , fie 
„ que  41  Van  Beuning  le  croyoit  autrement,  il 
,,  pouvoit  v avoir  dilpofé  les  Etats  , fans  qu’il 
,,  ( lui  D'Ejl  rades  ) en  fût  rien.  Il  y a plu* 
d’apparence  qu’on  n’avoit  pas  bien  compris  quel- 

3ues  difcours,  que  Van  Beuning  avoit  tenus  là- 
effus  ; il  ctoit  trop  bien  inftruic  du  Droit  de 
la  Guerre,  pour  avoir  dit  que  l’aggrcffeur  fit  l’ag- 
grcficur  injullc, tel  qu’ctoit  Charles  II.  pût  de- 
mander, à celui  qui  ne  fàifoit  que  fe  défendre, 
comme  le  fàifoicni  les  Etats  , d’être  dedom-  • 
mage  de  frais,  qu'il  a faits  de  gayeté  de  coeur. 

Dans  le  tems  , que  D’Eflradcs  ccrivoit  cela 
au  Roi , il  lui  difcit  „ que  la  Flotte  Hollan- 
doife  de  la  Mer  Baltique  de  18.  Navires  c- 
toit  arrivée  au  Teffel , auffi  bien  que  douze 
Vaifieaux  de  Bourdcaux  , qui  avoient  paffé 
derrière  PEcoffe  v fans  avoir  rien  rencontré  : 
Qu’on  attendoit  la  l'emainc  fui  vante  De  Witt, 
avec  toutes  les  Flottes  , fie  que  quand  tout 
ferait  arrivé  au  Teffel , il  y auroit  rour  cin- 
quante-millions de  biens  : Qu’enfin  la  joie  c- 
toit  fi  grande  par  toutes  les  Villes  , fie  le 
peuple  fi  anime , contre  les  Anglois  ; que 
„ tou- 

(rt  Voyetnnr  autre  Lettre  du  Roi  i d'Eftrades  daiy.  d'Août 
comme  U précédente  p.  306.  du  III.  Tome. 

0)  Pu  une  Lettre  du  3.  Septembre  1665.  T.  III.  p.  31s, 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV. 

t66f.  toutes  les  Compagnies  8c  leslntereflez  parloicnt  Ceux  qui  étoient  Us  plut  particuliers  fervitèurs  du  1 66  f. 

1 * „ déjà  d'offrir  tous  leurs  Effet?  aux  Etats  , pour  Roi  , comme  parle  fon  Ambaiïadeur  , difoient 
„ continuer  la  guerre.  L’Ambafladeur  ajourait,  ouvertement  , qu’il  auroit  mieux  vallu  ne  leur 
,,  que  depuis  deux  b tare  s il  avoit  vu  une  grande  fierté  faire  rien  efperer  * que  de  les  remettre  à une 
,,  dans  les  efprits  de  ceux , qui  lui  avoienc  paru  le  negotiation  , qui  ne  pouvoir  pas  rcülfir.  En 
„ jour  precedent  fort  étonnez.  „ Cette  Lettre  effet,  les  Propolitions , que  Louis  XIV.  faifoit, 

étoit  datée  du  J.  de  Septembre  , comme  la  au  nom  de  l’Angleterre  , n’étoient  pas  tolera- 

fuivante.  , blés,  comme  on  l’a  vû  * 8c  le  tour , qu’il  leur 

Cependant  la  défiance , comme  il  le  dit,  s’é-  fàifoit  donner  , étoit  propre  à faire  croire  aux 

toit  plus  que  jamais  emparée  des  Efprits.  On  Etats  qu’il  les  facrifioit  à l’Angleterre  , quoi 
difoit  dans  fes  Villes  de  flollande,  que  les  Mémoi-  qu’il  en  fût  très-éloigné*  ayant  plus  de  fujet  de 
rcs  de  l’Ambafladeur  de  France  n’étoienc  que  pour  craindre  la  grandeur  de  l’Angleterre  , qu’il  ne 
les  amufer*  que  fi  l’intention  du  Roi  de  France  pouvoit  avoir  peur  de  l’état  florifiànt  des  Pro- 
étoit  bonne  pour  eux,  il  fc  feroit  déclaré  con-  vinccs  Unies.  Audi  y a-t-il  eu  des  Anglois  , 
tre  l’Angleterre  s mais  qu’on  voyoit  bien  qu’il  qui  ont  cru  (j)  que  Louis  XIV.  ne  vouloit  du 
vouloit  engager  les  Etats,  8c  prendre  fes  mefu-  bien  , ni  aux  Anglois,  ni  aux  Hollandois*  mais 
res,  apres  cela,  fur  les  évenemens.  Ce  n’étoient  cherchoit  feulement  de  les  brouiller  cnfcmble  , 
que  des  difeours  de  gens  mal-inftruits  de  ce  qui  plus  qu’ils  ne  l’ctoient  » en  propofânt , comme 
le  palfoit,  & des  interets  de  la  France,  qu’elle  Médiateur, des  conditions  trop  dures  aux  Etats) 

n’avoit  garde  de  négliger , en  faveur  de  l’Angle-  afin  qu’ils  les  rejettaffent , 8c  que  la  Guerre  ne 

terre  , comme  la  fuite  le  fit  bien  voir.  Mais  on  finît  pas  fi-tôt  entre  eux»  & en  portant  les  An- 
% a Couvent  remarque , que  des  Nations  voifines  ne  glois  à demander  des  chofcs  trop  avantageufes  , 
fc  connoifient  pas  allez  l’une  l’autre  , faute  d’en-  oc  feignant  de  les  appuyer, 
tendre  les  Langues  de  leurs  Voifins , & de  les  On  comprit  en  Hollande  que  la  France  par- 
fféquenter  alfcz  familièrement  » fur  tout  parmi  lant  en  faveur  , comme  il  fcmbloit , de  l’An- 
ceux, qui  n’on»  pas  allez  de  connoiflànce  de  l’Hif-  glctcrre  , 8c  ne  fe  difpofant  pas  auffi  prompte- 
toirc  , ni  de  la  Politique  des  Puiflànces.  ment , qu’on  le  fouhaitoit , fur  la  pre  fiat  ion , ou 

On  avoit  cependant  arrête  à Londres  de  la  l’exécution  de  la  Garantie  * elle  n’étoit  pas  d’hu- 

part  du  Roi , le  Secrétaire  de  Van  Goch  * ([  i ) meur  d’en  venir  là  , & qu’elle  la  vouloit  foire 

ce  qui  fit  qu’on  fit  aulli  arrêter  à la  Haie  celui  de  dépendre  de  quelque  condition  * comme  de  voir 
Downing  , & qu’on  le  faifoit  fort  obfcrver  lui-  auparavant  , ü on  ne  pourroit  point  acrommo- 
meme.  Là-dcflus , il  prefenta  un  Mémoire  aux  der  les  Parties*  ce  qu’elle  pouvoit  foire  durer  , 

Etats,  où  il  leur  difoit,  qu’étant  accoutumé  autant  qu’il  lui  plairoit.  Outre  cela,  on  jugeoit  / 

% d’aller,  tous  les  ans,  rendre  compte  au  Roi  fon  que  ces  conditions  avoient  été  propofées  d’une 

Maître  des  chofcs  , qu’il  lui  avoit  confiées  , il  manière , qui  pouvoit  perfuader  au  Roi  d’An» 
ctoit  obligé  d’aller  en  Angleterre,  ôclcurdeman-  glctcrre,  qu’il  n’avoit  qu’à  les  accepter,  pour 
» da  un  Paficport.  Les  Etats  le  lui  accordèrent  éviter  l’effet  de  la  Garantie  de  la  France.  Pour 

d’abord,  ravis  qu’il  fe  retirât, de  fon  propre  mou-  guérir  les  EE.  GG.  de  ce  foupçon,  le  Roi  (4) 

vement,  fans  qu’on  les  pût  accufcr  de  l’avoir  mis  écrivit  à fon  AtnbafTadeur  quand  on  lui  vou- 

hors  de  leurs  Tcttcs,  comme  ils  avoient  penfé  de  droit  faire  des  plaintes,  de  ce  que  la  déclaration 
le  foire*  parce  qu’on  avoit  découvert , qu’il  avoit  de  S.  M.  touchant  la  preflation  de  la  Garantie  a» 
des  conférences  noétumes , avec  divers  Députez  voit  été  conditionnée  * il  pourroit  répondre  à cela  , 
aux  Etats  Generaux,  8c  avec  quelques-uns  de  que  S.  M.  entendoit  qu'elle  avoit  été  pure  & fim - 
ceux  des  Villes*  fur  tout  parmi  ceux, qui  étoient  pU  * mais  qu'Elle  avoit  feulement  defiré , comme 
les  plus  oppofez  au  Penfionairc  de  Hollande,  il  étoit  jufie  fc?  de  l'avantage  des  Etats , de  fa- 
Downing  tachoit  de  les  engager  à rompre  avec  voir , par  l'envoi  d'un  Courier  en  Angleterre , avant 
la  France  , & d’accepter  la  médiation  du  Roi  que  d’en  venir  aux  effets , fi  on  pouvoit  efperer  la 
d’Efpagne , pour  faire  la  Paix  , & leur  promet-  Paix  , fur  les  conditions  qu'on  avoit  propofées  au 
toit  qu’elle  ferait  faite  en  peu  de  teins , & telle  Roi  d'Angleterre  , comme  venantes  de  Sa  Majeflé 
qu’ils  la  fouhaitoient.  Tris- Chrétienne. 

Après  le  départ  de  Downing,  (1)  DeGbent,  Cependant  le  Roi  de  France  Ce  plaignoit  au 
& De  Bevcrning  furent  voir  l’Ambafladeur  de  Comte  (f)  D’Eftrades  „ qu’il  étoit  bien  diffi- 
Francc  , qui  leur  communie»  les  Propolitions  , „ cilc,  de  rien  négotier  de  bon  avec  des  per- 

Îuc  faifoit  le  Roi  d’Angleterre  , pour  la  Paix.  „ fonnes*  qui  ont  leur  intérêt  particulier  plus  à 
ls  ne  manquèrent  pas  de  lui  dire,  lur  le  champ,  „ coeur  , que  ceux  de  l’Etat  * ce  qui  regardoie 

Sue  les  EE.  GG.  ne  voudraient  pas  d’une  Paix  ce  que  fon  AmbafTadcur  lui  avo  t mande,  que 
c cette  forte , & qui  ne  fût  pas  à des  condi-  l’Aflemblée  des  Etats  de  Hollande  étoit  alors 
rions  égales  , de  part  8c  d’autre.  Ik  ajoûterent  compofée  de  gens  , qui  avoient  intérêt  à la 
que  la  Flotte  d’Angleterre  étant  rentrée  dans  fes  Nouvelle  Belgique,  8c  a la  côte  de  la  Guinée. 

Ports,  ils  tâcheraient  de  fupporter  feuls  les  frais  Le  même  Ambafladcur  écrivit  (6)  enfuite,  que 
de  la  Guerre,  8c  courir  les  rifques  des  évene-  ces  gens-là  avoient  dit, qu’il  n’étoit  pas  au  pou- 
mons* en  cas  que  Sa  Majefté  Très- Chrétienne  ne  voir  des  Etats  Généraux  de  leur  foire  céder  aux 
fc  voulût  pas  déclarer  , comme  elle  leur  avoit 
fait  efperer  , 8c  qu’elle  s’y  étoit  engagée,  par  le 
Traite  de  l’an  MDCLX1I.  Ils  ne  fe  fioient  pas 
fort  à la  Cour  de  France, depuis  la  Paix  de  Wefl- 
folie  , qu’ils  avoient  foite  , malgré  le  Roi , 8c  les 
retardemens  qu’il  apportoit  à fc  déclarer,  contre 
l’Angleterre  , en  vertu  de  la  Garantie  mutuelle. 

En  leur  foifant  des  propofitions  , qui  n’étoient 
- pas  fupportables  , il  les  avoit  remplis  de  défiance. 

(1)  Tom.  IIL  de*  Lettre*  de  D Eftrtde*  p.  311.  & loir. 

(»)  Là-même  p.  31  j. 
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Anglois  la  Nouvelle  Belgique  * que  U Ville 
d’Arafterdam  l’avoit  achetée  pour  fept-cens-mil- 
1c  francs,  de  la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales * qu’on  y avoit  dépenfé  , outTe  cela  , 
deux  millions  , 8c  que  leur  Ville  en  retirait  , 
tous  frais  faits  , foixante-mille  florins  de  rente  : 

Que 


'3)  Hift.  d’Anelet.  T.  III.  p.  ij8.  col.  1; 

[2  Lettre  D’fcftrcde*  T.  111.  p.  310. 

(î)  Dm*  «ne  Lettre  du  10.  de  Décembre  T.  IIL  p.  JM* 
(6)  Tom.  UI.p.  339. 


HISTOIRE 


I65f.  Que  la  Compagnie  des  Tndes  Orientales  ne  vou- 
loit  pas  avoir  l’Ile  de  Pouleron , 6c  ne  l'cHimoit 
rien  * de  forte  qu'ils  n’empéchoient  point  qu’on 
ne  la  rendit  aux  Anglois , fuivant  le  Traité  de 
MDCLAll.  fait  en  Angleterre  : Que  pour  le 
Cabo  Corfo , ils  n’étoient  pas  en  peine  de  la  ma- 
niéré , dont  on  le  reprendroit  * que  peut-être  il 
étoit  déjà  repris  , mais  qu’il  ne  nuifoit  point  aux 
Vaiffcaux  del  Mina  ôc  de  Naffau  , qui  ètoient 
beaucoup  plus  importans , pour  le  négoce  de  ce 
Païs-là  , que  le  Cabo  Corfo  : Qu’ils  pouvoient 
caufcr  aux  Anglois  trois  fois  plus  de  perte,  qu’ils 
ne  leur  en  fàifoicnt,  en  leur  retenant  la  Nouvel- 
le Belgique  * les  ordres  ayant  etc  envoyez  aux 
Indes  Orientales  , d’y  attaquer  les  habitations  des 
Anglois  , d’où  on  n’auroit  pas  beaucoup  de  pei- 
ne de  les  chaffer*  6c  qu’apres  cela,  ou  iis  les  gar- 
deroient , ou  les  changeraient  avec  la  Nouvelle  • 
Belgique. 

Les  Mini  (1res  de  France  craignirent  que  l’ Angle- 
terre n’acceptàt  ces  Propofitions  , en  fupj>oiant 
qu’elles  lui  avoient  etc  faites,  du  contentement  des 
Etats , ÔC  ne  demandât  aux  Commiflàircs  Fran- 
çois à Londres , que  leur  Roi  en  procurât  l’cxc- 
cution.  Cela  auroit  brouillé  le  Roi  de  France , 
avec  les  Etats  Generaux  * 6c  en  effet , quoi  que 
cela  n’arrivât  pas, les  feules  offres  du  Roi  le  rendi- 
rent fufpect  aux  Etats , comme  on  le  voit  dans 
les  Lettres  de  ce  tems-là  * 6c  c’cft  ce  qui  donna 
lieu  à la  Déclaration  , que  nous  avons  rap- 
portée. 

Le  Roi  (i)  d’Angleterre  content it  de  te  dépar- 
tir entièrement  de  la  prétention  , qu’il  avoit  eue, 
d’étre  rembourfé  des  frais  de  la  Guerre  * 6c  ce 
n’étoit  pas  en  effet  une  chofc,  qu’il  pût  demander, 
comme  on  l’a  dit.  Mais  il  ne  s’en  défiita,  que 
pourvu  que  la  France  portât  les  Etats  à lui  ac- 
corder tes  autres  prétentions.  Il  confentil  aulîi 
de  traiter  du  Commence  , pour  prévenir  les  des- 
ordres, qui  pourraient  autrement  arriver  par-là,  6c 
caufer  une  nouvelle  guerre.  11  donna  fa  parole 
à Louis  XIV.  qu’il  ne  permettrait  pas,  qu’il  fût 
rien  propofé  de  fa  part , qui  ne  fut  tres-juite  6c 
très-raifonnable,  6c  témoigna  même  qu’il  ne  pré- 
tcndoit  que  ce  qui  étoit  porté,  ou  à peu  près, 
dans  les  anciens  Traitez.  Comme  les  Commif- 
titires  François  lui  témoignèrent,  qu’il  ferait  bon 
de  nommer  des  Commiflàircs  de  fa  part,  6c  que 
les  Etats  en  fiffent  autant  * il  donna  fa  parole  de 
faire  expédier  des  Paffcports, pour  ceux  des  Etats, 
dès  qu’on  lui  auroit  fait  lavoir,  qu’ils  auraient 
pris  la  réfolution  d’en  envoyer. 

Le  Roi  de  France  ne  voulut  néanmoins  pas  le 
dire  à Van  Bcuning,  de  peur  qu’il  ne  demandât 
encore  davantage , 6c  fe  contenta  de  lui  faire  en- 
tendre que  , fi  le  Roi  d’Angleterre  ne  s’en  défis- 
toit  pas  , il  ne  tarderait  pas  un  moment  a te  dé- 
clarer ouvertement  contre  lui , en  faveur  des  E- 
tats. 

Là-deffus,  il  écrivit  à D’Eftrades  de  travailler  à 
£»ire  en  forte  que  les  Etats  lui  députaflcnt,ôc  fiffent 
promptement  partir  leurs  Députez,  qui  allaffcnt 
Lppléer  à l’inexpérience  de  Van  Goch.  Il  lui 
donna  encore  ordre , que  dès  que  les  Etats  au- 
raient pris  cette  réfolution , il  en  donnât  avis  à tes 
Ambalfàdeurs  à Londres  -,  afin  qu’ils  priffent  foin 
de  procurer  des  Paffeports  , pour  les  Commiflai- 
rcs  HoUandois  , ÔC  les  envoyaffent  inccffamment 
à D’Eihades  lui-même  , qui  les  leur  remettrait. 

Si  cela  arrivoit , le  Roi  répondoit , que  la  Paix 
ne  tarderait  pas  à te  conduire , à la  fatisfaéfion 
commune. 

Lettre  du  R.  de  F.  du  18.  de  Septembre  , dans  les  Let- 
tres D'Eftrades  T.  III.  f.  337. 


Quand  on  dit  à Van  Bcuning,  qu’il  ferait  *551-, 
bon, qu’il  écrivît  cela  à fes  Maîtres,  il  ne  vou-  9 ' 
lut  pas  s’en  charger  , & dit  qu’il  ne  vovoit  pas 
à quel  effet  on  enverrait  des  Commiflàircs  en 
Angleterre  , tant  que  Charles  II.  prétendoit  re- 
tenir la  Nouvelle  Belgique  , qu’on  lui  refti- 
tuât  le  Fort  de  Corpîentin  , 6c  qu’on  dédom- 
mageât les  Vaiffcaux  Bonne-Avanturc  6c  Bonnc- 
Efpcrance , 6c  les  autres  qui  avoient  été  traver- 
sa en  leur  commerce  * à quoi  il  dit  que  l’Etat 
ne  confcntiroit  jamais.  Il  dit  encore  que  tant  s’en 
falloit , que  les  Etats  cedaffent  la  Nouvelle  Bel- 
gique ôc  l’Ile  de  Pouleron  , qu’ils  ne  permet- 
traient pas  feulement  qu’on  en  fit  un  échange. 

On  lui  dit  là-deffus,  que  le  Penfionaire  de  Hol- 
lande  avoit  prié  le  Roi  de  propofer  cet  échan- 
ge * à quoi  il  répondit  que  De  Witt  n’etoit 
qu’un  Particulier  , 6c  qu’il  auroit  fallu  pour  ce- 
la être  autorife  des  Etats  mêmes  * 6c  en  effet 
le  Penfionaire  n’en  avoit  parlé,  que  comme  de 
lui-même.  Enfin  Van  Beuning  dit  qu’en  tout 
cas,  les  chofes  avoient  change  de  face, 6c  qu’on 
ne  pouvoit  pas  demeurer  toujours  lié  à une  of- 
fre* que  l’on  avoit  faite,  en  des  appréhenfions, 
lors  qu’elles  venoient  à ceffer.  La  converfation 
s’échauffa  là-deffus,  entre  de  Lioitnc  6c  lui*  mais 
clic  n’aboutit  à rien. 

Le  17.  de  Septembre  , (i)  Van  Beuning  pre- 
fenta  un  Mémoire  au  Roi  , où  ayant  parle  de 
ce  oui  s’étoit  pnffé  de  fa  paît  en  Angleterre  , 
touchant  les  moyens  de  faire  la  Paix,  entre  Char- 
les II.  6c  les  Etats  Generaux , comme  nous  l'a- 
vons raconté, il  dit  ,,  que  fi  les  avances  que  le 
n Roi  Louis  XIV.  avoit  faites  à Londres  , pour 
n tâcher  de  porter  les  Anglois  â faire  quelques 
„ offres  , par  rapport  à la  Paix  , avoient 
„ pu  avoir  lieu,  en  ce  tems-là*  il  n’avoit  nuï- 
r>  lement  pû  engager  les  Etats , à quoi  que  ce 
„ fût  , 6c  bien  moins  encore  à fe  contenter  de 
,,  conditions,  auxquelles  ils  n’avoient  jamais  con- 
,,  fenti  , ôc  qui  les  dépouilloient  de  places  6c 
„ de  terres  qui  leur  appartenoient  * ce  qui  é- 
„ toit  contraire  à l’Alliance  , qui  portoit  que 
„ chacun  des  Alliez  ferait  confcrvé  6c  maintc- 
,,  nu , ou  rétabli  par  les  armes  , dans  les  Pro- 
„ vinces,  Tencs, Places  6c  Droits,  qui  lui  ap- 
„ partenoient.  11  étoit  en  effet  affez  extraor- 
dinaire de  parler  de  ccffions  6c  d’échanges,  en- 
tre deux  Puiffanccs*  fans  être  autorife  de  l’une, 
ou  de  l’autre  , à ccoutcr  de  fcmblables  propofi- 
tions. Il  repréfenta  aufïi  ,,  que  quand  même 
,»  les  EE.  GG.  auroient  fait  ci-dcvant  les  avan- 
,,  ces, que  S M.  avoit  propofees  aux  Anglois, 

„ ce  qui  n’étoit  pas  * le  Roi  d’Angleterre  les 
„ ayant  rejettées,  6c  propofé  d’autres  conditions} 

„ les  mêmes  Etats  n’y  feroient  plus  obligez  , 

„ ni  S M.  T C.  engagée  à les  y contraindre} 

,,  d’autant  plus  que  S.  M.  avoir  déclaré  que 
„ l’exécution  de  la  Garantie  ne  dépendoit  d’au- 
„ cunc  condition.  Enfin  il  pria  le  Roi  de  la 
„ vouloir  exécuter , félon  l’Alliance , 6c  deda- 
„ ra  qu’il  ne  fouhaitoit  pas  néanmoins  qu’on  in- 
„ fcrât  de  ce  qu’il  difoit,  que  les  Etats  euflent 
»»  rejette  ccs  Propofitions , en  cas  que  le  Roi 
„ d’Angleterre  les  eût  propofées  * mais  teulc- 
„ ment  que  les  Etats  pourraient  en  délibérer , 

,,  fans  que  les  Rcfolutions  contraires  , qu’üs 
,,  pourraient  prendre  , leur  puffent  préjudicier 
„ à l’égard  de  la  Garantie , dont  ils  attendoient, 

„ avec  impatience,  l’exécution. 

Il 


(a)  Lett.  D’Eftrades  p.  33».  T.  III.  331: 


DES  PROVINCE 

1 66  f.  Il  donna,  le  même  jour,  un  autre  Mémoire , 

pour  remercier  le  Roi  de  France  de  ce  qu’il  a- 
voit  déclaré , fans  attendre  qu’on  le  lui  deman- 
dât , qu’en  cas  que  l’Evêque  de  Munfter  fe  vou- 
lût prévaloir  de  la  guerre,  que  les  Etats  avoient 
avec  l’Angleterre  > S.  M.  ne  tarderoit  point  de  les 
lccourir  , félon  toute  l’ctenduc  de  l’Alliance.  Le 
Roi  ne  manqua  pas,  en  effet,  d’cxccuter  ce  qu’il 
avoit  promis. 

J1  ne  crut  pas  néanmoins  (i)  devoir  trop  préf- 
et les  Etats  d’accorder  les  demandes  du  Roi 
d’Angleterre  , ou  feulement  d’écouter  les  Propo- 
rtions, dont  le  Pcnfionaire  de  Hollande  étoit 
. 1* Auteur , 8c  dont  la  plupart  des  Membres  de 

l’Etat  n’avoient  pas  encore  ouï  parler.  Il  ne 
vouloir  pas  non  plus  les  prelfcr  d’envoyer  des 
Commiüaires  à Londres  , de  peur  qu’ils  ne  le  rc- 
fufaftcnt,  8c  que,  venans  à Contenir  leurs  refus  , 
cela  ne  retardât  la  paix  , au  lieu  de  l’avancer.  11 
craignit  auffi  de  jetter  De  Witt  en  de  grands  em- 
barras j fi  on  venoit  à lui  faire  des  affaires  , 
pour  s’étre  arrogé  , fans  ordre  des  Etats , de  don- 
ner au  Roi  de  France  le  pouvoir  de  faire  des 
Propositions  de  Paix  à leurs  Ennemis.  Ces  Pro- 

Kdltions  n’étoient  néanmoins, que  pour  fonder  le 
oi  d’Angleterre  , fans  s’engager  a rien.  Mais 
il  fcmble  que  la  France  ne  les  avoit  pas  propofccs, 
avec  allez  de  précaution  > comme  s’il  n’y  aurait 
point  eu  de  difficulté  à craindre,  de  la  part  des 
Etats.  Peut-être  même  que  le  Pcnfionaire  n’en 
avoit  ufé  , comme  il  avoit  fait  $ que  pour  voir 
fî  le  Roi  d’Angleterre  ferait  porté  a la  paix  j ou 
pour  retarder  les  préparations  qu’il  pourrait  faire, 
pour  continuer  la  guerre.  Mais  cela  n’empêcha 
pas, qu'il  ne  fit  prelfcr  Louïs  XIV.  par  Van  Bcu- 
ning  , de  fe  hâter  à exécuter  la  Garantie,  contre 
l’Angleterre  > comme  on  le  voit  (z)  par  une  Let- 
tre du  tt.  de  Novembre. 

Dés  le  milieu  de  cette  année,  on  fut  informé 
à Paris  & à la  Haie  , que  l’Evêque  de  Munftcr, 
qui  n’aimoit  nullement  les  EE.  GG.,  parce  qu’ils 
avoient  pris  plus  d’une  fois  le  parti  des  Bourgeois 
de  Munftcr , contre  lui , avoit  envoyé  en  An- 
gleterre le  Baron  de  fVreden  , pour  faire  quelques 
Propofitions  au  Roi , touchant  la  guerre  qu’il 
offrait  de  faire  aux  Etats , par  Terre  * pendant 
que  l’Angleterre  les  attaquoit , par  Mer.  Mais 
comme  ( $ ) il  n’ avoit  pas  aficz  ac  revenu  , pour 
lever  une  Armée  fuffifantc  pour  cela , 8c  pour 
l’entretenir  autant  de  tems,  qu’il  en  étoit  bcloin) 
il  faifoit  demander  à Charles  II.  une  certaine  fom- 
me  d’argent , pour  le  mettre  en  état  d’exécuter 
les  offres. 

On  a vû  depuis  (4)  quand  le  Traité  fût  publié , 
que  ce  Monarque  avoit  promis  au  Prélat , plus 
qu’il  ne  lui  pouvoit  fournir,  pour  cette  guerre. 
L’Evéquc  devoit  avoir  vingt-mille  hommes  d’in- 
fanterie, 8c  dix-mille  Chevaux , qu’il  mettrait  en 
" campagne  en  deux  Mois  de  tems  \ & le  Roi  d’An- 
gleterre promettoit  de  paver  à Londres,  la  fom- 
mc  de  cinq-cens-millc  Riksdalers,  8c  de  la  faire 
tenir  à fes  propres  frais,  en  Lettres  de  Change  i 
Hambourg , à Anvers  , à Cologne  , à Lubck  , 
ou  à Francfort,  avec  toute  la  diligence  poflîblc. 


(1)  Voyei  une  Lettre  du  18.  de  Septembre  T.  III.  des  Let- 
tres D'fcflrades  p.  145. 

(1)  Voyer  le  Tome  III.  des  Lettres  & Négociions  de 
Jean  de  Witt  &c. 

(0  Voyei  les  Lettres  du  Chevslier  TtmfU  Tom.  L Lettre 
du  6.  de  Septembre  *66$. 

(4)  A la  tête  des  Lettres  du  Comte  d'Ailingtoa . an  Chcra- 

fctr  Timfié, 


S UNIES.  Livre  XIV.  97 

Cette  fomme  devoit  être  employée  â défrayer  la  1 66 f. 
depenfe  de  trois  mois»  lavoir  du  Mois  de  Juin, de 
1 année  MDCLXV.de  Juillet  êcd'Août  de  la  fuivan- 
te.  Le  premier  payement  devoit  être  de  deux- 
cens-millc  Riksdalers  au  Mois  de  Juin,  le  fécond 
de  quinze- cens-mil  le  à celui  de  Juillet  prochain, 

& le  traifiéme  d’autant  au  Moisd’Août  luivant.  A 
1 avenir  il  devoit  avoir,  pendant  la  continuation  de  la 
guerre, cinquante-mille  Riksdallers  par  Mois  de  la 
même  maniéré.  Mais  au  cas , que  S.  A.  Elcétoralc  de 
Brandebourg  , ou  S.  A.  le  Duc  de  Ncubuurg  fé- 
parément  joigniflent  leurs  forces  à celles  de  S.  A. 
contre  la  République  Hollandoifc , pendant  deuk 
mois,  S.  A.  fe  contenterait  de  la  moitié,  & fe- 
rait rendre  l’autre  à S.  M.  En  cas  que  ces  deux 
Princes  s’engageaffent  conjointement  en  cette 
guerre  , l’Evcquc  ne  devoit  avoir  que  le  tiers  de 
l’argent , & tenir  compte  du  refte  à S.  M.,  le- 
quel étant  proportionne  au  nombre  des  Troupes 
qu  ils  fourniraient,  ferait  payé  à ces  Princes  lé- 
lon  le  tems  qu’ils  continueraient  de  le  faire.  Au 
cas  que  quelque  Roi , Prince,  ou  République  dé- 
clarât la  Guerre  à S.  M.  ou  lui  caufàt  quelque 
autre  embarras , S.  M.  lui  promettoit  la  pro- 
teétion  perpétuelle , qu’on  nomme  Garantie.  Le 
Roi  d’Angleterre  promettoit  la  même  chofe  aux 
deux  Princes  que  l’on  a nommez,  8c  s’engageoie 
de  ne  point  fiure  la  Paix,  fans  eux.  Ce  Traité 
fut  conclu  & ligné  à Londres,  le  ij.  de  Juin, 
MDCLXV.  par  Henri , Baron  d’Arlington,dc  la 
part  du  Roi  , & par  Henri  Alexandre  Baron  de 
fr  reden  , Lieutenant  Colonel,  de  la  part  de  l’E- 
vêque de  Munffcr. 

Il  paraît  par-là,  que  Charles  II.  avoit  quel- 
que cfpcrance  d’engager  les  deux  autres  Princes 
contre  la  République  j mais  l’affaire  ne  réuffic  pas, 
quoi  qu’il  fit  pour  cela  , comme  on  le  pourra 
voir,  dans  le  X.  Livre  de  l’Hiftoire  de  Frideric 
Guillaume , par  Pufendorf.  On  verra  encore  par 
les  Lettres  du  Comte  d Arlington  , & du  Cheva- 
lier  Temple,  que  l’Evcquc  de  Munftcr  ne  fut  pas 
paye  fort  exactement,  de  ce  que  le  Roi  d'Angle- 
terre lui  avoit  promis. 

L’Envoyé  de  l’Evcquc  ctoit en  Angleterre,  mais 
pour  ctre  mieux  informé  de  tout,  on  crut  devoir  lui 
envoyer  quclcun  , avec  qui  il  s’entretînt  defon  def- 
fcin.  On  choifit,pour  cela,  le  Chevalier  Guillaume 
Temple  $ qui  étoit , en  effet,  un  homme  de  mé- 
rite , mais  qui  n’avoit  pas  encore  été  employé. 

Le  Comte  à'  Arlingt  on  , qui  étoit  Secrétaire  d’E- 
tat , envoya  là-deffus  quérir  Temple , à qui  il 
offrit  cet  emploi , qu’il  accepta.  Le  Comte  lui 
dit,  que  le  Roi  fouhaitoit,  que  cette  ncgotiatioti 
fe  fit  fort  fecretcmcnt , fie  que,  pour  cela  le 
Chevalier  allât  à Munftcr  , fans  caraétcre  & fans 
train  , & qu’il  y pafiât  pour  un  Gentil-homme 
François,  ou  Efpagnol.  L’argent,  à ce  quedifoit 
d’Arlmgton,  étoit  prêt,  8c  Te  Roi  étoit  difpofô 
a le  faire  compter  à l’Evéquc } mais  il  falloir  qucl- 
cun , qui  achevât  le  Traité  , Sc  qui  fût  prefent 
aux  payemens  , qui  fe  feraient  à Anvers  , com- 
me il  l’avoit  fouhaitc.  Le  Chevalier  partit  inccfi- 
• famment , pour  la  Flandre,  & fut  avec  le  Baron 
de  \V  reden  à Coetvelt , Maifon  de  Plailâncc , où 
l’Evéquc  ctoit  alors.  Il  n’y  demeura,  que  trois 
jours , il  ne  parla  au  Prélat  que  de  nuit , & a- 
jufta  tous  les  Articles  du  Traité  avec  lui  j apres 
quoi  il  partit  pour  Anvers  , où  l’Aldcrman  Blak- 
wel  fit  le  premier  payement  , auquel  on  s’etoit 
obligé  à l’Evéque. 

Tout  ceci , fi  l’on  s’en  fie  à Temple , fe  fit  de 
part  8c  d’autre,  avec  tant  de  fccret,  que  le  Pré- 
lat reçut  fon  argent  , 8c  qu’il  augmenta  meme 
le  nombre  de  fes  Troupes , jufqu’au  nombre  de 
N dix. 


Terne  ///. 


pS  H I S T I 

l66f.  dix-huit-milic  hommes,  fans  que  les  HoiUndois 
en  priflent  aucun  ombrage.  Mais  il  n'etoit  pas 
bien  informe , puis  qu’il  y a des  f i)  Lettres  du  }. 
te  du  17.  de  Juillet,  MDCLXV.  où  un  Ambaf- 
fadeur  des  Etais  à Paris,  l’écrit  à fes  Maîtres,  fie 
une  autre  du  Penfiomire  de  Hollande,  du  ij. 
de  Juillet , où  il  lui  répond  , que  les  EE.  y 
foifbictu  l’attention  , que  la  choie  demandoir. 
]lyaplu«,  c’eit  qu’il  y a un  Mémoire  (1)  du 
Comte  D’Eftrades,  préfenté  aux  EE.  GG., où  il 
dit  que  le  Roi,  fon  Maître,  ,,  n’avoit  pas  feu le- 
„ ment  fait  infinucr  à l’Evêque  de  Munfter  , 
„ que,  s’il  fonecoit  à quelque  mauvais  dclîcln, 
„ ou  voie  de  fait,  contre  cet  Etat,  il  s’oppo- 
„ feroit  fortement  à l’cxccution  \ mais  qu’ayant 
„ depuis  a pris  le  Traite,  que  cet  Evêque  avoit 
,,  fait  avec  le  Roi  de  la  G.  B. , & que  h cho- 
,,  fe  prcHoir  plus  que  S.  M.  ne  croyoit,  il  avoir 
„ envoyé  dircétcnu-nt  vers  lui  , une  perfonne 
cxprcïlej  pour  lui  déclarer  que,  s’il  attaquoit 
,,  les  Terres  des  Etats  , il  trouva  oit  les  forces 
„ de  la  France  } & avoir  dépêche  un  Courrier 
,,  à fc-s  AmbaflàJeurs  Extraordinaires  en  Anglc- 
,,  terre,  pour  convier,  de  fa  part,  le  Roi  de 
„ la  G.  IV  à vou’oir  entendre  à une  Paix  , & 
,,  lui  foire  connaître  à tems, qu’il  pouvoir  plus 
„ utilement  employer  fon  argent  , qu’à  armer 
,,  cet  Evêque  & le  faire  agir  j & que  S.  M. 
„ non  contente  de  ccla,avoit  déjà  fait  parler  au 
,,  Marqu  s de  Fuentes,  fur  le  partage,  dont  elle 
„ auroit  befoin,  dms  le  Pais  du  Roi  fon  Mai- 
stre, pour  envoyer  une  armée  au  fccours  des 
5,  Etats 

L’Amb  iflàdcur  ajoutoit  que  LL.  SS.  n\iu- 
„ roient  pas  de  peine  à fe  perfuader  , après 
,,  cela  , que  le  procédé  de  S.  M.  ne  pouvoir 
,,  être  ni  plus  finccro,  ni  plus  cordial  j puifquc, 

3,  laits  attendre  qu’LlIc  en  lut  rcquife,  elle  s’é- 
„ toit  portée  d’Ê  lie- même,  fur  la  leule  conuoif- 
a,  f.incc  qu'Ellc  avoit  eue  du  Projet  de  l’Evc- 
3,  que  , à prévenir  les  maux  , qui  les  mena- 
33  Çf  icntj  fins  même  avoir  cgird  à ce  que  l’E- 
3,  véque  de  Munllcr  étoit  un  de  fes  Alliez  de  la 
3,  I.iguc  du  Rhin. 

Er.tin  D'Ellradcs  difnit  ,,  qué  les  Etats  ju- 
„ ocroicnt  bien  qu’il  étoit  aurti  jufte,  & d’ail- 
,,  leurs  du  bien  de  l’Etat , que  S.  M.  pour  a- 
„ voir  plus  de  moyen  de  retenir  cet  Evêque  , 

• s»  pût  lui  promettre  qu'Ellc  lui  feroit  donner  fa- 
„ tiifociion  p:.r  les  EE.  GG.  fur  l’affaire  de  Bor- 
,,  kelo , ne  s’agi  fiant  en  cela  , que  d’un  dilFc- 
„ rend  particulier  de  l’Evêque,  avec  le  Comte 
,,  de  Stirum  } que  la  Province  de  GucJdrc  pro- 
„ tegeoit  , & auquel  les  autres  Provinces  n’a- 
,,  voient  aucun  intérêt  : Que  ce  n’etoit , à pro- 
„ prement  parler,  qu’un  Procès,  qui  ne  devoit 
„ pas  c.iufcr  une  guerre  , à laquelle  les  Princes 
j,  Voifins  pourroient  bien  fe  mêler  : Que  le 
„ Monde  ctoit  allez  perfuade,  que  cet  Evêque 
,,  avoit  le  Droit  de  fon  côté  , & que  fon  £- 
„ vêché  fouffroit  notablement,  en  cette  affiii- 
» rc. 

Le  Roi  foifoit  aurti  repréfenter  aux  Etats  dé- 
finir, avec  l’Archevêque  de  Cologne,  le  démêlé 
qu’ils  avoient  avec  lui, fur  Rhimbcrk,cn  lui  don- 
nant l'équivalent.  Le  Roi  T.  C fe  mêloit  beau- 
coup , comme  il  paroît , des  dcmclcz  des  Etats 
Generaux  , avec  leurs  voifins  j comme  l’Arche- 
vêque,dont  on  vient  de  parler,  le  Duc  de  Neu- 
bourg , qui  ctoit  alors  Catholique  } & même 

^1)  C«  Lettre»  ont  été  publiées  ea  Flamand  & en  Fran- 
(i)  Tom.  ni  de  fe»  Letnes  p.m. 


> I R E 

l’Ebâcur  de  Brandebourg  , tout  Protertant  qu’il 
ctoit  -,  comme  on  le  pourra  voir,  dans  les  Lettres  ' * 
de  D’Elirades , Se  dans  la  Vie  de  Frïderic  Guil- 
laume , Electeur  de  Brandebourg  , par  Pufendorf 
Les  règles,  que  nous  nous  fommes  faites, ne  noui 
pnt  pas  permis  d’entrer  en  aucun  detail  là-dclïus. 

't  out  ce  qu’on  peut  dire  de  cette  conduite*  c’cft 
qu  clic  failoit  üc  l’honneur  au  Roi , qui  paroi fioit, 
en  quelque  manière,  l’Arbitre  de  la  Guerre  Se  de 
la  Paix  , entre  les  Voifins  j & qu’il  prenoit  con- 
noi fiance  de  bien  des  ebofes  - dont  il  pourrait  ti- 
rer de  l’avantage  , en  tems  & lieu. 

Enfin  le  Roi  Louis  XIV.  confeilla,par  la  bou- 
che de  km  Ambaffadcur,aux  EE.  GG.  „ qu’ils  tra- 
is vaillaffcnt , de  bonne  heure , à fortifier  leur 
,,  Armée  de  Terre,  par  de  nouvelles  levées  en 
„ Allemagne  j afin  qu’ils  aillent  un  Corps  prêt  à 
„ fe  joindre  à celui,  qu’il  enverroit,  en  cas  d’at- 
,,  taquej  ce  qui  ne  feroit  pas  moins  utile,  pour 
„ dilpolér  les  Anglois  à entendre  plutôt  à un 
„ accommodement  * qui  feroit  le  vrai  moyen 
,,  d’arrêter  toutes  fortes  de  maux, dans  leur  four- 
„ ce. 

Cela  n’étoit  pas  ma!  penfé  , puis  que  fi  Otar- 
ies 11.  fe  lut  I aille  perluader  de  faire  la  Paix  avec 
eux,  il  n auroit  plus  donne  d’argent  à l’Evêque 
de  Munllcr , & cet  Evêque  n’auroit  pas  etc  en 
état  d attaquer  la  République. 

Le  Roi  de  France  donna  onJrc  à fes  AmbalTa- 
deurs  à Londres,  ($)  de  parkrau  Roi  d’Angleter- 
re de  cette  même  affaire,  & Charles  leur  répon- 
dit en  termes  équivoques,  qu’il  ne  tonnoiflôit  pas 
1 Evêque  de  Munllcr , qu’il  n’avoit  aucune  Al- 
liance , ni  commerce  avec  lui.  Cependant  les 
AmbaflâJcurs  de  France  remarquèrent  aifcmcnr, 
qu’il  parut  interdit,  durent  cette  Conférence,  Se 
meme  qu’il  s'échauffa,  plus  qu’à  l’ordinaire.  Le 
Duc  de  Vcincuil  en  ayant  parlé  depuis  au  Duc 
d’York  , il  ne  répondit  rien , & changea  aufii-tôt 
de  difeours,  ce  qui  fait  voir  , dilbit  Louis  XIV. 

?ue  les  avis,  que  fai  eus , ne  font  pas  faux.  Dans 
une  autre  Lettre  du  même  jour,  le  meme  Prin- 
ce envoya  des  ordres  à fon  Ambartlideur  de  dire  , 
en  fccrct,  à De  Wittj  que  s’il  rcconnoilTbit  que 
la  Paix  ne  le  put  pa;  foire  alors * fur  les  Profi- 
tions qu’on  avoit  fiutcs  à l’Angleterre  , il  avoit 
pris  fa  rclblution  d’cxccuter  la  Garantie  promile 
aux  Etats , & que  de  Witt  en  pouvoir  être  nffù- 
ré.  Il  defiroit  feulement,  qu’ils  ne  précipitaficnt 
pas  la  fortie  de  leur  Flotte  » mais  on  ne  fuivit 
pas  fes  Avis , & on  ne  s’en  trouva  pas  beaucoup  plus 
mal,  comme  on  l’a  vu  ,pàr  l’Hiltoirc  de  ce  qui  le 

PtfTa  fur  mer,  cette  année.  Les  Avis  du  Roi  de 
rance  perdirent  alors  beaucoup  de  leur  crédit  , 
à caufc  qu’on  le  foupçonnoit  de  fovorifer  l'Angle- 
terre , & de  ne  vouloir  pas  exécuter  la  Garantie 
contre  elle.  On  prelîoit  (4)  fort , à la  Cour  de 
France,  par  l’Ambaffadeur  des  Etats,  qu’elle  vou- 
lût aurti  mettre  en  œuvre  celle, qui  avoit  été  pro- 
mile contre  l’Evêque  de  Munllcr  j mais  De  Lion- 
ne lui  répondit, que  fon  Roi  n’avoit  promis  d'exé- 
cuter cette  Garantie,  que  quand  les  Etats  fc- 
roient  effectivement  attaquez  , par  cet  Evêque  j 
mais  que  S.  M.  ne  vouloit  pas  regarder , comme 
une  attaque , la  confpiration  que  les  Etats  di- 
foient  que  l’Evêque  avoit  foites,avcc  quelques  au- 
tres Princes,  pour  s’aflùrer  de  quelques-unes  de 
leurs  places  > ce  qui  avoit  jufqu’alors  demeuré 

fans 

_(3)  Voyez  I»  Lettre  da  Roi  i D'Filrade*  do  17.  de  Juillet 
Tom.  m.  p.  «y. 

(4)  Voyci.  la  Lettre  de  De  Lionne  du  13.  Septemb.  au  T. 

NI.  P-  3j*.d*  celle»  D'EAndei. 


Digitized  by  Google 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV.  99 

I<S6f.  e^ccj  3c  étoit  même  dcfavoiié  par  ce  Prince.  I après  avoir  pris  & pille  trois  petites  Villes  cv  t66f, 
' Comme  D’Eftradcs  prefloit  aufli  pour  la  Garan-  | attaqué  Oldcnzccl,  qu’il  avoit  enfuite  priflr , par- 
tie , contre  l’Angleterre  j le  même  Miniltre  lui  | ce  qu'il  n’y  avoit  que  de  la  Bourgcoific  -, . mais 


répondit , mais  comme  dans  le  dernier  fccret , 
que  quelque  chofe  que  le  Roi  fit , en  cette  ren- 
contre , pour  les  Etats  \ 8c  à quoi  il  et  oit  nean- 
moins refolu,  pour  fon  propre  honneur,  8c  pour 
fon  intérêt  aufli , qui  n’étoit  pas  qu’ils  luccom- 
baflçnt  ) ils  n’en  aurôicnt  aucune  gratitude  , en 
d’autres  tems,  8c  que  dés  que  S.  M.  voudrait  fai- 
re valoir  fcs  Droits , fur  la  Flandre , ils  pren- 
draient le  parti  de  fcs  Ennemis.  N'tjl-tl pas  bien 
fâcheux , ajoûtoit  De  Lionne  , d’avoir  à entrer  en 
une  grande  guerre  , dans  laquelle  même  nous  ferons 
peut-être  abandonnez  , tfi  cela  pour  des  Geus  , qui 
nous  pareront  de  la  rétribution , que  je  viens  de  dire ? 
Mais  u l’Angleterre  attaquant  les  EE.  GG.  du 
côte  de  la  Mer , 8c  l’ Evêque  de  Munftcr  d’un 
autre , ils  avoient  fuccombe  -,  ç’auroit  été  bien 
pis , pour  la  France , qui  ne  pouvoit  pas  dou- 
ter que  l’Angleterre  déjà  irritée,  par  la  Garan- 
tie promife  par  Louis  XIV.  aux  Etats,  contre 
elle,  8c  étant  devenue  maitreffe  des  PP.  U U. 
ne  fejoignît  aux  Efpagnols  j pour  ne  l’avoir  pas 
pour  voilin , comme  Ta  fuite  le  fit  voir.  C’cll: 
ainfi  que  les  Pallions  des  Hommes , le  contra- 
riant l’une  l’.autrc  , les  empêchent  de  faire  tout 
ce  qu’ils  fouhaiteroient , d’une  manière  bien  plus 
efficace,  que  la  Juflice. 

Cependant  fur  la  fin  de  Septembre,  l’Evêque 
prit  cc  pilla  (i)  une  petite  Ville  , dépendante 
de  la  Gucldrc.  Son  Armée  étoit  forte  de  dix- 
huit-mille  hommes,  8c  les  Etats,  épuifez  par  la 
dépenfe,  qu’ils  faifoient  pour  leurs  Flottes, n’en 
avoient  que  fix- mille  à lui  oppofer.  S’il  avoit 
fû  profiter  promptement  de  leur  foibleflc  , il 
aurait  bien  fait  du  mal  aux  Etats.  Trois  jours 
(z)  après,  D’Eftradc  fut  averti,  que  l’Evêque  a- 
voit  encore  pris  deux  autres  petites  Villes  8c 
deux  Châteaux  , qu’il  avoit  auffi  fait  piller  -,  8c 
qu’il  continuoit  fa  marche  , avec  une  armée  de 
vingt-dcux-millc  hommes , comme  on  le  difoit. 
Cependant  les  Etats  avoient  fait  un  Traité  avec 
le  Duc  de  Zcll , 8c  avec  l’Evêque  d’Ofnabrug 
fon  Frcre,  qui  s’étoient  engagez  à leur  fournir 
douze-mille  hommes.  Leurs  HH  PP.  avoient 
encore  donné  commiffion  de  lever  fix  Régimcns 
d’infanterie,  8c  quatre  de  Cavalerie.  Ils  don- 
noient  encore  la  demi-paye  à fix-millc  Waert- 
gucldcrs,  ou  Bourgeois,  pour  garder  les  places, 
pendant  que  les  Troupes  réglées  tiendraient  la 
Campagne.  Cela  fit  dire  au  (})  Chevalier  Tem- 
ple , qui  avoit  fait  toucher  environ  un  million 
oc  livres  a l'Evêque  , de  la  part  du  Roi  d’An- 
gleterre ; qu'on  pouvoit  dire , que  les  Ilollandois  n'a- 
voient  jamais  été  moins  à leur  aife , qu'alors.  Cbar- 
gtz , continue-t-il,  d’impôts  ^déchirez  par  les  diffé- 
rons partis  , qui  les  divifent , pour  comble  de  mal- 
heur, ils  fe  défient  de  la  protection  de  la  France , qui 
eft  pourtant  leur  derniere  reffource , {fi  la  feule  ebofe 
fur  laquelle  ils  doivent  faire  fonds  j à moins  qu'ils  ne 
foient  réfolus  d'accepter  une  Paix  , telle  que  V Angle- 
terre voudra  leur  accorder. 

Dans  cette  conjonéhire,  (4)  les  Etats  envoyè- 
rent le  50.  de  Septembre  des  Députez  au  Com- 
te D’Eftradcs , pour  lui  lignifier  la  rupture  de 
l’Evcquc  de  Munftcr  , qui  étoit  entre  dans  le 
Païs  de  Twente,  8c  dans  le  Comté  deZutfcn, 


(ij  D’F.ftradw  dam  une  Lettre  du  îy.  de  Septembre. 
fiS  Lettre  du  17.  de  Septembre. 

(3)  Dans  une  Lettre  du  1 j.  d'Oflobre. 

(4)  Lettre  du  1.  d'Oftobic , d'Mrade*. 
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qui  pouvoir  devenir  un  polie  conlîdcrablc,  fi  on 
lui  donnoit  le  teins  de  s’y  fortifier.  Sur  cela  , 
les  Etats  prioient  le  Roi  d’exécuter  , en  leur 
faveur,  La  Garantie  promife,  par  le  Traité  de 
Tan  MDCLXll.  D’Eftrades  leur  promit  d’en 
rendre  compte  à S.  M.  8c  les  aflura, qu’ils  pou- 
voient  faire  ctat  de  fa  protcéfion.  Mais  il  re* 
marque  fort  bien,  que  s’ils  avoient  plutôt  diitri- 
bué  leur  argent , pour  faire  les  levées  néceflài- 
res  , leurs  Frontières  auraient  été  mieux  gar- 
dées. C’cft  une  chofe  , qui  a été  fouvent  re- 
prochée aux  Conducteurs  ae  ces  provinces , de 
n’avoir  pas  été  aftcz  prompts  à prévenir  le  mal» 
quoi  qu'ils  fufTent  vigihns  à y remédier,  quand 
il  étoit  arrivé  , 8c  qu’il  en  coûtoit  beaucoup 
plus.  L’Evêque  de  Munftcr  reçut  de  nouveau 
du  renfort  , de  forte  qu’on  fsulbit  monter  fon 
armée  jufqu’â  vingt  cinq-mille  hommes.  Le  Prin- 
ce Maurice  de  Najfau , 8c  le  Rhingrave  comman- 
doient  le  peu  de  Troupes  de  l’Etat,  qui  croient 
de  cc  côté-là,  en  attendant  celles  de  la  Maifon 
de  Brunfwik.  L’Evcquc  laifta  une  partie  des 
ficnnes , pour  s’y  oppofer,  8c  marcha,  avec  les 
autres , plus  avant  dans  le  Païs  L’Empereur 
avoit  pris  , en  fa  protcéfion,  le  Païs  d'Ooftfrife, 


u'Elpagne  ne  prît  cette  Armée  à fon  fcrvicc,  8c 
ne  l’y  plaçât  y les  Provinces  de  Frifc  8c.de  Gro- 
ninguc  n’étant  couvertes  de  rien  , de  cc  côté  là. 
Mais  ccs  craintes  fe  trouvèrent  mal  fondées. 
L’Evéquc  fe  rendit  maître  de  Borckclo , 8c  l’on 
dit  même  qu’il  avoit  fait  main  baffe,  tant  fur  les 
Habitans  , que  fur  la  Gamifon.  Ce  fut  alors, 
que  Louis  XIV.  refolut  d’envoyer  inccffam- 
ment  un  Corps  de  deux-mille  Chevaux,  8c  de 
quatrc-millc  hommes  de  pied,  pour  s’oppolèr  aux 
progrès  de  l’Evcque.  De  Pradel , Officier  de 
conduite,  les  devoit  commander. 

Le  Roi  de  France  (y)  reçut,  fur  la  fin  de  Sep- 
tembre , la  nouvelle  que  Philippe  IV.  Roi  d’El- 
pagne,  croit  mort  le  17.  du  même  Mois,  8c  que 
ion  Tcftamcnt  ayant  ère  ouvert  , on  y avoit 
trouve  qu’il  laiffoit  la  Tutelle  du  jeune  Roi  , 
nomme  Charles  II.  8c  la  Régence  de  fes  Etats 
à la  Reine  fa  Mcre  , avec  un  Confeil  de  fix  per- 
fonnes  j qu’il  avoit  nommées,  8c  qui  ne  dévoient 
néanmoins  avoir  d’autres  voix  , que  délibératives. 
Il  y appclloit  à la  fucceflton  de  tous  fcs  Etats  le 
Prince  fon  Fils  , tous  fcs  Enfans  mâles  8c  femel- 
les , s’il  en  avoit , 8c  après  eux , l’Imperatrice 
Marguerite  fa  fécondé  Fille  y attendu,  difoit-il  , 
la  renonciation  de  l’Infante  , Marie  Thcrefc  , 
Reine  de  France.  Cette  mort  étourdit  fi  fort  le 
Confeil  de  Madrid  , que  l'Ambaflàdcur  d’Efpa- 
gne  à la  Cour  de  France,  n’avoit  pas  encore  re- 
çu fon  Courrier  le  2.  d’Oéiobrc  , mais  feulement 
une  Lettre  du  Maître  de  la  Porte  à S.  Scbaftien, 
qui  la  lui  apprenoit. 

Le  Roi  de  France , quoi  qu’occupé  de  cette 
importante  nouvelle , qui  lui  donnoit  beu  de  fai- 
re valoir  fes  prétendons  fur  les  Pais- Bas,  ne  laid» 
pas  d’écrire  le  6.  d Oéfobrc  au  Comte  D’Eftra- 
dcs , que  les  avantages , que  les  A nglois  avoient 
remportez  , pendant  cette  Campagne  , alloient 
relever  le  courage  au  Roi  de  la  G.  B.  dans  l’cfpc- 
N 2 rance 

(5)  Lettre  do  Roi  à D'Eitrades  , du  1.  d'Oâobrc  Tome 

III.  p.  )66. 
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1<5<5r  rancc  de  recevoir  un  bon  Subfidc  de  fon  Parle- 
ment -,  qu’il  feroit  plus  difficile  de  lui  faire  relâ- 
cher quelque  chofe  des  Propofitions,  qu’il  avoit 
faites  aux  EE.  GG.  Il  dit  allez  fièrement  aux 
Ambaflâdcurs  de  France  , que  fi  les  Etats  fou- 
haitoient  d’avoir  la  Paix  } il  fnlloit  qu’ils  s’cxpli- 
quaflent  nettement , s’ils  vouloicnt  l’accepter  aux 
conditions  qu’il  avoit  offertes. 

Le  7 . d’Oâobre,  D’Eltrades  dit  aux  Etats  , 
que  fon  Maître  leur  envoyoit  les  Troupes  qu’il 
leur  devoit  fournir  , contre  P Evêque  de  Muns- 
ter , conformément  à la  Garantie  , & qu’il  y 
avoir,  parmi  ces  Troupes,  des  Soldats  de  fes 
Gardes  , qu’il  tenoit  ordinairement  près  de  fa 
perfonne.  Lo«jour  fuivant , De  Lionne  écrivit 
a D’Eftrades , pour  lui  fournir  de  quoi  porter 
les  EE.  GG.  à faire  la  Paix,  avec  les  Anglois. 
Il  croyoit  qu’on  les  pourroit  porter  à ccoutcr 
des  confcils  pacifiques  , en  leur  remontrant  que 
„ fe  trouvant  dclunis  & attaquez  , dans  leur 
„ propre  Pais,  par  un  nouvel  ennemi , dont  les 
„ forces  n’étoient  pas  mcprifablcsj  ils  jugeroient 
„ vrai-fcmblablcmcnt  que  l’ile  abandonnée  & 
,,  infertile  de  Poulcron  , & un  polie  plus  , ou 
,,  moins, dans  la  Guinée, ne  méritoient  pas  qu’on 
,,  mît  toute  la  Chrétienté  en  feu  ; ni  qu’ils  fif- 
„ fent  la  dixiéme  partie  des  depenfes,  auxquel- 
„ les  les  engagerait  la  continuation  de  la  guer- 
,,  rc  j nour  ne  rien  dire  des  mauvais  fucccs  , 
,,  auxquels  on  étoit  ncceflai rement  expofé  } & 
,,  qui,  à leur  égard,  demandoient  une  bien  plus 
„ grande  rc  flexion  y parce  qu’un  nouveau  mal- 
„ Bear,  fur  la  Mer,  ou  fur  la  Terre,  pourrait 
„ ébranler  toute  la  Fortune , 8c  tous  les  fonde- 
„ mens  de  leur  Etat  : Que  tout  ce  que  l’on 
„ contclloit  ne  paroifibit  qu’un  point  d’hon- 
,,  neur  y qui  ne  permettoit  pas  d’abandonner  ce 
,,  qu’on  leur  avoit  pris  i favoir , la  Nouvelle 
,,  Belgique , 8c  d’avoir  en  meme  teins  à refti- 
,,  tuer  ce  qu’ils  avoient  aquis  par  les  armes  , 
„ qui  étoit  Cormcmin  : Que  Van  Bcuning  n’a- 
„ voit  lu  trouver  d’autre  raifon  , pour  s’empê- 
,,  cher  de  donner  les  mains  à ce  qu’on  lui  pro- 
„ pofoit,  que  ce  point  d’honneur,  par  lequel  il 
„ lui  paroifibit  infupportablede  céder  : Que  le  Roi 
„ d’Efpagne  avoit  bien  fait  la  Paix  à Munller  , 
,,  & près  des  Pircnécs  , avec  des  defavantages 
„ incomparablement  plus  grands  -,  parce  qu’il  a- 
,,  voit  vu  que  la  Paix  lui  feroit  utile,  pour  ne 
„ pas  s’expofer  à de  nouvelles  pertes  : Que  fi 
„ aujourdhui  les  Anglois,  par  le  gain  d'une  ba- 
,,  taille  , fc  rendoient  maîtres  ou  des  Vaiflcaux 
„ des  Indes  , qui  n’étoient  pas  encore  rentrez 
,,  dans  les  Ports  y ou  d’une  partie  de  la  Flotte 
,,  de  Smyrnc  ,qui  étoit  en  chemin, on  ne  com- 
,,  prenoit  pas  ce  que  pourraient  dire  ceux , qui 
„ auraient  fait  rejetter  la  Paix  pour  Pouleron , 
„ ou  pour  Cormcntin,  8c  pour  avoir  rcfufé  ce 
„ qu’ils  avoient  cent  fois  offert  eux -mêmes  -, 
„ c’ell-à-dirc,  le  dedommagement  de  deux  Vaif- 
„ féaux,  & des  autres,  dont  le  commerce  avoit 
,,  été  traverfé.  De  Lionne  continuoit  encore  à 
exhorter  les  Etats  à la  Paix  , par  de  très-bon- 
nes raifons  y & s’il  faifoit  de  femblables  exhor- 
tations au  Roi  de  la  G.  B.  & à fon  Confeil  , 
il  ne  fc  pouvoit  rien  de  mieux.  Mais  s’il  ne 
vouloit  pas  que,  ce  Prince, qui  ctoit  l’aggreflcur, 
& oui  avoir  déjà  caufé  des  dommages  infinis, aux 
Hollandais , fe  relâchât  en  rien  y il  ne  foûtenoit 
pas  bien  le  perfonnage  de  Miniftrc  d’un  Mo- 
narque  , qui  vouloit  être  Médiateur.  Mais  il  y 
a bien  c 1 apparence,  que  l’on  ne  parloit  ainlî, 
£e.  ,a.rP3u  £ Uf  X‘V  ‘1“'  qu'il  fou- 
fcuKJit  de  fuie  veloii  plutôt  les  Droits  de  la 


O I R E 

Reine  contre  le  Brabant , & qu’il  ne  vouloit  1 66 f» 
pas  que  l’Angleterre  s’y  opposât,  comme  elle  le 
fit  deux  ans  apres. 

Pendant  que  les  Troupes  de  France  fc  prépa- 
raient à partir,  (i)  l’Evêque  de  Munller,  prit 
une  Abbai'e  ( ou  une  Mailon  ,-  qui  avoit  autre- 
fois appartenu  à une  Abbaïc  ) prés  de  Gronin- 
gue , qu’il  fàifoit  fortifier  , & d’où  il  pouvoit 
fort  incommoder  cette  Province.  Il  fiüfoit  d’un 
autre  côté  , des  courtes  fur  ce  qui  apnartenoit  aux 
Etats  Generaux  dans  le  Brabant , 8c  avoit  déjà. 

frillé  8c  mis  fous  contribution , la  Mairie  de  Bois- 
e-Duc.  L’épouvante  étoit  grande,  dans  les  Pro- 
vinces Voifincs  des  Terres  de  l’Evéquc , & s’il 
eut  eu  des  Généraux  , qui  euflent  entendu  le  mé- 
tier, ils  auraient,  comme  D’Eftrades  le  croyoit , 
pu  prendre  Groll , Docsbourg  8c  Zutfen  , avant 
que  les  Etats  y euflent  pû  jetter  un  fcul  homme  j 
puis  qu’apres  avoir  fait  marcher,  fur  cette  Fron- 
tière , tout  ce  qu’ils  avoient  de  troupes  y il  n’y  a- 
voit  pas  de  quoi  fournir  les  Places , pour  foûtenir 
un  fiége.  Ifs  avoient  mis  fur  leur  Flotte  leur 
meilleure  Infanterie  y qui  fe  montoit  à huit  mille 
hommes.  L’AmbafTadcdr  de  France  leur  con- 
fcilloit  de  faire  rentrer  leur  Flotte  j afin  que  cet- 
te Infanterie  allât  joindre  l’autre,  8c  qu'on  en  put 
compofer  une  Armée.  Il  y avoit  bien  des  gens, 
dans  les  P P.  U U.  qui  étoient  de  ce  fêntiment  , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  j mais  cela  ne 
fe  fit  point , parce  qu’il  s’agifloit  de  faire  voir 
aux  Anglois qu’on  étoit  prêt  de  fc  battre  con- 
tre leur  Flotte , s’ils  en  avoient  envie  ) ce  qui 
pouvoit  beaucoup  fervir  à leur  faire  rabattre  de* 
propofiiions,  qu’ils  avoient  fait  faire  par  la  Fran- 
ce j & fiufoit  voir, que  les  Etats  ne  pci  dotent  nul- 
lement le  courage.  S’ils  avoient  ccdc,  en  cette 
occafion , à l’Angleterre , à l’inflance  des  Mi- 
ni lires  du  Roi  de  France  * ils  fc  feraient  expo- 
fez  à être  traitez , par  les  Anglois  , avec  trop  de 
hauteur , â toute  occurrence  y puis  que  leur  Roi  a- 
voit  tout  obtenu  après  une  guerre  ,où  il  avoit  été 
J’aggrcflcur  , &•  qu’il  avoit  entreprife  , par  pure 
jaloufic,  contre  eux.  Il  n’y  avoit  perfonnc,qui 
ne  fc  fouvînt , avec  quelle  hauteur  la  République 
avoit  été  traitée  par  Cromwel , 8c  ils  trou  voient 
infupportable  que  Charles  II.  dont  U réputation 
n’égaloit  pas  celle  de  Cromwel , osât  les  traiter 
de  la  meme  façon.  Il  n’etoit  pas  étrange,  que 
Jean  de  Witl  ne  le  pût  pas  fouffrir. 

Aufli  quelques  inftances , que  le  Comte  d’Ef- 
trades  pût  faire  , pour  les  ooligcr  d’écouter  les 
Propofitions  du  Roi  d’Angleterre,  il  ne  fut  pas 
pcfnble  de  les  fléchir.  Il  écrivit  à fon  Maître, le 
i J.  d’Oâobre  „ que  ni  les  Etats  , ni  les  Peuples 
„ n’apprehendoient  pas  les  forces  de  PAnglctcr- 
„ re,  oc  que  les  mauvais  fucccs  n’avoient diminué 
„ en  rien  leur  fierté  } qu’au  contraire  ils  étoient 
,,  plus  unis , que  jamais  y que  les  conditions  de 
„ rendre  ce , qu’ils  avoient  pris,  leur  croient  infup- 
,,  portables}  qu’il  n’étoient  pas  gens  à s’y  laificr 
„ porter , ni  par  la  crainte , ni  par  les  grands 
,,  lubfidcs,  que  le  Parlement  d’Angleterre  ( à ce 
„ qu'on  Jifoit  ) donnerait  au  Roi } mais  qu’ils  fe 
„ raidiraient  davantage.  D’ailleurs  ils  fe  forti- 
„ fioietn,  dans  les  impreffions  qu’ils  avoient  que, 

„ fi  le  Roi  de  France  fc  fût  déclaré,  fuivant  le 
„ Traité,  les  Anglois  auraient  indubitablement 
„ fait  la  Paix  , à des  conditions  égales } n’etant 
„ pas  poffiblc  que  le  Roi  d’Angleterre  eût  pû 
„ foûtenir  la  guerre  , contre  les  deux  Puiflanccs} 

„ fur  tout  en  un  tcms  où  les  EcofTois  ( Presbyte- 

riens ) 

(i)  D Eftradn  Lettre  du  8.  d’Oâobre: 
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„ riens)  faifoient  entendre  aux  Etats, que  dès  que 
„ le  Roi  de  France  Te  feroil  déclaré , ils  met- 
„ troient  un  fort  Parti  en  campagne  j & que 
„ les  Presbytériens  d’Angleterre  mandoient  la 
,,  même  choie  -t  mais  que  les  uns  & les  autres 
„ témoignoient,  qu’ils  ne  croyoicnt  pas  les  Etats 
, t allez  forts , pour  les  foûtenir  , a moins  que 
3,  la  France  ne  fut  de  la  partie.  Ils  prétendoient 
33  encore  jullificr  leurs  pcnfccs , par  les  évene* 

„ mens  j puis  que  le  Roi  d'Angleterre , après 
„ les  avoir  attaquez,  pris  des  Places  & des  Pro- 
„ vinccs  ( la  Nouvelle  Belgique  ) prétendoit  non 
„ feulement  les  retenir , mais  même  r’avoir  ce 
3,  qu’ils  avoient  pris  lur  lui,  & qu’il  ne  pourroit 
,3  pas  prétendre  davantage , quand  il  auroit  ruiné 
3,  toutes  les  Provinces  Unies. 

D’Eftrades  ajoûtoit  encore  „ que  quand  ces 
,3  peuples  avoient  pris  quelques  impreuions  , ni 
3,  la  rai  fon  , ni  meme  leur  propre  intérêt  ne  les 
„ faifoic  pas  revenir  , qu’apres  un  long-tcms.  Il 
3,  concluoit  de  là,  que  c’etoit  à S.  M.  d’exami- 
» ner  fi,  pour  le  bien  de  fes  affaires  , il  lui  con- 
„ venoit  d’attirer  tout  à fait  ces  Provinces  à El- 
3,  le  | ce  qui  fc  pourroit  faire , en  fc  déclarant 
,,  contre  l’Angleterre  , Se  leur  faifant  connoîtrc 
3,  par-là,  qu’Ellc  ne  balançoit  pas  l’affeétion 
3,  qu’Ellc  avoit , pour  le  Roi  d’Angleterre , a- 
3,  vec  celle  , qu’Èllc  confervoit  pour  les  Etats. 

,,  Cela  fcul,  félon  lui,  étoit  capable  de  faire  re- 
» venir  les  Provinces , qui  diraient  qu’elles  ne 
„ dévoient  nas  être  traitées,  par  le  Roi,  com- 
„ me  l’Angleterre  j avec  laquelle  il  n’avoit  aucu- 
„ ne  Alliance  , aulieu  qu’il  en  avoit  une  avec  les 
jj  EE-  GG.  Il  concluoit  enfin, que  fi  le  Roi  for- 
3,  çoit  les  Etats  à s’accommoder  avec  l'Anglc- 
„ terre,  contre  leur  inclination , il  auroit  fujet 
3,  de  douter  qu’il  pût  confcrver  i’affcétion  de  ces 
3,  peuples , oc  qu’il  prévoyoit,  avec  certitude  , 

» qu’ils  s’uniroienc  avec  l’Angleterre  , pour  rui- 
3,  nerleCommercc  de  la  France, Se  pour  demeu- 
» rcr,  avec  les  Anglois,  maîtres  de  la  Mer  j ce  qui 
„ cauferoit  un  grand  préjudice  au  Royaume.  Il 
„ afluroh  qu’il  n’avançoit  rien,  en  cette  occa- 
„ fion  , qu’il  n’eût  bien  pénètre.  Mais  cette  U- 
nion  de  deux  Etats , faifans  châcun  un  grand 
commerce,  n’ ctoit  guère  poffiblc  ; à caufc  de  la 
jaloufic , qu’il  fait  naître,  dans  les  hommes,  de 
la  maniéré  dont  ils  font  faits  , fans  qu’on  le  puifîc 
empêcher. 

Dans  le  tems , que  cette  Lettre  fut  écrite , les 
T roupes  de  l’Evêque  de  Munller  avoient  été  ba- 
tucs  deux  fois  , dans  le  Pais  de  Groninguc  , Se 
l’on  cfperoit  de  les  en  chaffcr.  D’Ellradcs  prella 
tant  les  Etats  d’envoyer  des  T roupes  de  ce  côté- 
là,  qu’ils  s’y  réfolütent.  On  avoit  aufTi,  à fon 
inftance,  envoyé  douze-cens  hommes , dont  il  y 
avoit  quatre  Compagnies  de  fon  Régiment , du 
côté  de  l’Ooftfrife , fc  faifir  des  Pa/Tages  Se  les  for- 
tifier , pour  empêcher  que  l’Evêque  ne  pénétrât 
en  ce  Païs-là.  Ils  y arrivèrent  feulement  deux 
jours  , avant  les  Troupes  de  l’Evêque  , qui  é- 
toient  alors  au  nombre  de  fcpt-mille  hommes. 
Ils  attaquèrent  tous  les  poftes,  que  les  Hollan- 
dois  avoient  occupez  , Se  furent  obligez  de  fc 
retirer  , après  avoir  perdu  trois- cens  hommes  8c 
cent  prifonniers.  Il  perdit  par-là  les  Quartiers 
d’Hiver , qu’il  s’étoit  propofé  de  prendre  , en 
Ooftfrifc.  On  le  prévint  aufîï  à Griethuyfe  , 
Ville  d’Ooftfrife  , avec  un  Port  capable  de  tenir 
cinquante  VaifTeaux  de  cinq  à fix-ceDS  Ton- 
neaux. Les  EE.  GG.  le  firent  occuper,  Se  don- 
nèrent ordre  de  le  fortifier  , pour  ôter  à l’Evê- 
que l'envie  d’y  penfer.  Il  fallut  que  l'Evêque 
pensât  à prendre  d’autres  mefurcs,  pour  fes  Quar- 


tiers d’Hiver.  Auffi  prévit-on , que  fon  Armée  i66f, 
ne  fublilfcroit  pis  long-tcms,  fié  en  effet  la  plu- 
part de  Ion  Infanterie,  mal  payée,  prit  parti  dans 
les  nouvelles  levées  des  Etats. 

Le  Roi  d’Angleterre,  qui  fa  voit  bien  que  ccfc 
Evêque  ctoit  Ennemi  des  Etats , l’avoit  engage 
dans  cette  mauvaile  affaire  Se  lui  avoit  promis,  par 
un  Traite  fait  à Londres , de  lui  fournir  de  l'ar- 
gent } Se  avoit  tTaité  enfui  te  avec  lui , par  le  Mi- 
niltere  du  Chevalier  Guillaume  Temple , qui  fut  en- 
fuite  à Bruflelles  , en  qualité  d’Envoyé  du  Roi  de 
la  G.  B.,  comme  on  le  peut  voir  par  les  Lettres 
de  ci  Chevalier,  écrites  en  ce  tems-la.  Charles  II. 
ne  pouvant  apparemment  pas  trouver  des  Lettres 
de  Change  à Londres  , envoya  de  l'Etaim  dans 
les  Pais- Bas  Efpagnols  , pour  l’y  vendre,  Se  en 
faire  toucher  l'argent  à cet  E êque.  On  voie 
qu’on  eut  bien  de  la  peine  à faire  de  l’argent 
comptant , pour  une  fomme  confiderable,  à An- 
vers Enfin  on  engagea  une  partie  de  l’Etaim  , 

Se  on  lui  fit  payer  une  partie  de  l’argent,  qui  lui 
devoit  être  payée,  à plufieurs  termes.  Il  avoit 
bien  réfolu  ( i ) de  ne  le  point  mettre  en  Campa- 
gne, qu’il  n’eût  touché  le  fécond  payement , Se 
qu’il  n’eût  aflurance  pour  le  troificmc.  Cependant 
il  s’y  ctoit  mis , après  avoir  reçu  le  premier , Se 
n’ayant  plus  d’argent  , il  envoya  un  homme  à 
Temple  j pour  lui  dire  , avant  la  mi-Ottobre  , 
qu’il  ne  pouvoit  plus  fubfifter , fans  argent.  On 
rapportoit  d’abord  des  merveilles  de  fes  premiers 
efforts  j mais  il  eut  tout  le  loifir  de  s'en  repen- 
tir , dans  la  fuite.  Ce  fut  alors , que  Temple 
difoit,  que  pour  et  qui  étoit  des  Hollandois , ils  n'a - 
voient  jamais  été  moins  à leur  aife  , qu'ils  l' ét  oient  ; 
qu'ils  fe  voyaient  infultez , fc?  batus  par  Mtr  6?  par 
Terre , chargez  et  Impôts,  divifez  entre  eux , en  dif- 
rents  partis  j pour  comble  de  malheur  ft  défiants 
de  la  proletlion  de  la  France , qui  étoit  leur  dernière 
reffource  , & la  feule  ebofe  , fur  laquelle  ils  puffent 
Jaire  fonds  * a moins  qu'ils  ne  fe  réfoluffent  d ac- 
cepter la  Paix  , telle  que  P Angleterre  la  leur  vou- 
drait accorder.  11  paraît , par  l’Hiftoire  , que 
nous  avons  faite  des  Flottes  , que  celle  d’Angle- 
terre ne  fit  pas  grande  chofc  j & que  fur  la  fin 
de  l’année , celle  des  Hollandois  courut  impuné- 
ment les  côtes  d’Angleterre , fans  que  la  Flotte 
Angloife  parût  pour  l’attaquer.  Pour  les  accidcns 
de  la  Tempête  , il  étoit  vrai,  que  celle  des  Etats 
avoit  plus  louffert  -,  mais  les  Anglois  un  peu  fages 
ne  fe  vantoient  pas  d'un  femblable  accident , qui 
I n'etoit  pas  dû  à leur  bravoure. 

Le  Comte  D’Eftrade  le  perfuadoit,  au  contrai- 
re, que,  fi  l’Evêque  de  Munftcr  tenoit  encore 
la  campagne,  quand  les  Troupes  de  France  arri- 
veraient j il  y auroit  de  quoi  fignaler  les  Armes 
de  S.  M.  pourvu  que  ceux , qui  les  commande- 
raient , ne  s’amuMcnt  pas  aux  temporifemens 
Hollandois  j qui  laifToicnt  fou  vent  perdre  des  oc- 
cafions  avantagcufcs  , par  leur  lenteur.  Il  fe 
flattoit  néanmoins  que  celui , que  le  Roi  avoit 
choifi , pour  en  être  Gênerai , ayant  la  capacité 
requife,  prendrait  connoiffancc,  en  arrivant,  des 
poftes  & des  pa(Tages  des  rivières,  lefquds  étoient 
propres  à faire  agir  les  Troupes  du  Roi  > & qu’il 
auroit  bicn-tôt  des  occafions  d’aquerir  de  la  Ré- 
putation, Se  de  rendre  de  grands  fcrvices  à S.  M. 

Mais  D’Eftrades  ne  pcnfoit  pas  , que  le  Com- 
mandant ferait  afTujetti  aux  ordres  des  Députez 
de  l’Etat. 

Peu  de  tems  apres , ( t)  les  Troupes  des  Etars 
N j re- 

(i)  Lettre  de  Temple  do  13.  d’OAobre  1 6dç. 

(»)  D'SOndc*  Lett,  du  xj.  d'Oâobxe  T.  lli.  391,’ 
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\66f-  rcPr‘rent  le  porte, que  celles  de  l’Evêque  tenoient 
, près  de  Groninguc,  & leur  tuèrent  cinq  cens 
nommes.  Les  Munftericns , en  le  retirant  atta- 
quèrent, en  marchant  vers  le  Pais  de  Drcntc, 
un  Bout  g , nommé  Roon,  où  il  y «voit  deux- 
cens  Païlans  dedans  * d’où  ils  entrèrent  en  ce  Pais, 
où  ils  pillèrent  la  campagne  , Tans  oppolition. 
Le  Prince  Maurice,  trop  foiblc  pour  tenir  la 
campagne,  avoit  fait  cependant  entrer  toute  l'In- 
fanterie des  Etats  dans  les  Villes  , qui  ctoient 
allez  bien  pourvues*  de  forte  qu’on  croyoil  que 
l’Armée  Munllcrie.-.ne  lcroit  obligée  de  fc  reti- 
rer , faute  de  Place , pour  s’y  arrêter  aveê  fu- 
reté. 

Comme  on  fut  que  les  fix-millt  hommes  al- 
loient  partir  de  France  , les  Etats  envoyèrent 
Bcvcrning , pour  ajullcr  les  Etapes  , avec  le 
Comte  aEftradcs  * ce  qu’ils  firent  depuis  Fau- 
quemont,  qui  ell  à deux  lieues  de  Mallricht  , 
julqu'à  Arnhcm  en  Gucldrc.  Les  Etats  envoyè- 
rent ordre  de  leur  fournir  du  foin,  de  l'avoine 
8c  des  vivres,  fans  leur  faire  rien  paver. 

Pendant  qu’on  mettott  ordre  à charter  l’En- 
nemi , hors  du  Pais  , il  y avoit  de  la  divifion 
au  dedans.  Les  Partions  trop  zclez  de  1a  Maifi 


I qu’ils  manquoient  de  Droiture , ou  de  Pruden-  jm* 

I ce.  Au  contraire  on  ctoit  perluade  , à la  Cour  * * 
de  France , qu’on  ne  pouvoic  rien  faire , com- 
me il  faut , fans  fccret  * 8c  l’on  y croyoit  qu’il 
n’y  en  pou  voit  avoir , en  ce  qù’on  propofoit  à 
Van  Beuning*  parce  que  cela  devoit  être  com- 
muniqué à des  Artcmblces.  Cela  ctoit  caufe, 
qu’on  ne  lui  difoit  rien  des  chofcs,dont  D’Ef- 
trades  ne  parloit  qu’à  De  Witt. 

Avant  que  ($)  le  fccours  de  France  arrivât  , 
les  Troupes  de  Munrter  , après  avoir  faccagc 
le  Pais  de  Drcntc , retournèrent  dans  les  Om- 
landcs  , 8c  y firent  de  nouveaux  dégâts.  Les 
Etats,  ayant  fourni  les  Villes,  abandonnèrent  la 
Campagne,  8c  firent  ouvrir  les  Eclufcs, 8c  rom- 
pre meme  les  digues*  de  forte  que  la  Province 
fut  bicn-tôt  inondée,  dans  la  fàilon  de  l’année  , 
où  l’on  ctoit. 

Pour  hâter  cependant  la  marche  des  Troupe* 
Françoifcs  , les  Etats  donnèrent  ordre  à Bcver- 
ning , Grand  Thrcforicr , 8c  à un  Confeillcr  du 
Confcil  d’Etat  d’aller  à Martricht , pour  les  y 
recevoir.  Staremberg  Colonel  des  Gardes,  8c  un 
autre  Colonel , allèrent  en  même  tetns,  pour  mar- 
cher avec  1* Infanterie,  8c  avoir  foin  des  Etapes, 


d’Orangc  «voient  gagne  cinq  Provinces  , Guel-  j Le  Comte  Herman  de  Berg  8c  Buat , Colonel  de 
dre,  Uveryflel,  Zclandc,  Frifc  8c  Groninguc*  Cavalerie,  dévoient  marcher  avec  celle  de  Fran- 
qui  ctoient  prêtes,  à accepter  pour  General,  le  ; ce,  pour  avoir  les  mêmes  foins , à fon  égard. 
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blce  des  ÉE.  de  Hollande  * quoi  (i)  qu'un  des 
principaux  Membres  parlât  un  peu  mollement , 
la  Province  déclara  qu'elle  ne  confcntiroit  ja- 
mais à aucun  accommodement , fi  l'on  y mettoie 
ceuc  condition  * mais  qu’elle  tâchcroit  de  por- 
ter les  autres,  à accepter  les  dernières  Propofî- 
tions  de  l'Angleterre , pourvu  que  Cabo  Corfo 
fût  rafé  , 8c  non  autrement.  Comme  les  EE. 
de  Hollande  furent  que  le  Roi  d’Angleterre  fai- 
foit  monter  les  prétentions  qu’on  avoit,  pour  le 
dedommagement  pour  les  Vaiflèaux  Bonne  A- 
vanturc  8c  Bonne  Elpcrance,  à plus  d’un  Mil- 
lion* on  dit  à l’Ambaflàdeur  de  France,  qu’on 
avoit  pu  accommoder  cette  affaire  pour  cin- 
quante-mille Livres  ( Sterling ) 8c  que  fi  le  Roi 


obligez  de  faire  acheter  quatrc-mille  paires  de 
fouhers  8c  de  bas,  pour  en  fournir  à un  bon  nom- 
bre de  Soldats  de  cette  Infanterie , qui  en  avoienc 
befoin.  Ils  donnèrent  ordre,  que  ces  Troupes 
partaflent  au  travers  de  leurs  Villes , pour  mar- 
quer la  confiance  qu’on  avoit  en  celui , qui  les  a- 
voit  envoyées.  Il  ne  lairtâ  pas  neanmoins  d’arri- 
ver quelque  defordre  entre  les  Soldats  , 8c  ceux 
qui  leur  portoient  ce, donc  ils  avoient  befoin, de  la 
part  des  Etats. 

Mais  les  Provinces  auraient  couru  un  danger 
beaucoup  plus  grand  , fi  D’Elhades,  qui  fcmble 
fi  fouvent  pailer  avec  amitié  de  leur  République, 
en  avoit  été  cru.  11  propofa  à Mr.  de  Lionne 
de  s’emparer  de  deux  Provinces  , fous  prétexte 


d'Angleterre  avoit  de  fcmblaolcs  prétendons  * il  de  les  défendre  contre  les  Muniteriens,  oc  de  te- 
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montrerait  par- là  qu’il  ne  vouloit  point  faire 
la  Paix  , mais  feulement  gagner  du  tems , pour 
empêcher  que  S.  M.  T.  C.  ne  fc  déclarât  con- 
tre lui. 

Comme  il  avoit  fait  de  grandes  tempêtes, on 
cfpcroit  que  la  Flotte  des  Etats  rentrerait  in- 
ccrtammcnt  (i)  dans  les  Ports,  dès  le  Mois 
d’üékobrc.  L'Aiqbafladcur  de  France  à la  Haie 


nir  toute  la  République  en  fa  dépendance,  (t) 
„ Je  commence,  dit -il , d'entrevoir  de  grandes 
„ divifion*.  Toutes  les  Provinces  cherchent  à 
,,  faire  des  liaifons  fccrctes , entre  elles , contre 
„ la  Hollande,  dont  iis  apprehenJent  la  puifiàn- 
„ ce.  II  y a bien  des  melurcs  à prendre  , pour 
„ lcfervice  du  Roi,  dans  une  telle  conjoncture. 
Pour  dire  en  détail  tout  ce  qu’il  en  penfoit,  l’Am- 


u v/cioorc.  x.  niuD.wmui.uj  uc  r rance  a la  naïc  i » uui  uirc  en  ueiau  iuui  te  qu  u en  pcmuiL,  i nra- 

ne  le  fouhaitoit  pas  moins , que  celui  de  Hol-  J bafladeur  de  S-  M.  pria  de  Lionne  de  demander 
lande  à Paris.  Le  premier  fc  plaignoit, que  tout  au  Roi  la  pcrmiflion  de  venir  jufqu’à  Peronne  * 

#-/•  /x.a'il  nnîm.i'r  nlnA.!—  \-c  V I n’â  rxl'l  II  f.  p-nrtr/X.f  l.iî.m-m-  folle  nn-r/-Vtf  Am 


ce  qu’il  pouvoic  négocier , avec  les  Villes,  n’c- 
toit-pas  de  durée*  que  les  chofcs  y ctoient  dans 
l’incertitude  , 8c  qu’on  ne  refoudroit  rien  , ni 
pour  la  Paix,  ni  pour  la  Guerre,  que  De  Wit 
ne  fut  arrive.  En  fon  abfencc , il  n’y  avoit  per- 
ibnnc  en  qui  il  pût  fc  confier  , pour  prendre 
des  tncfurcs  fccrctes.  Il  cit  étonnant  que  ceux 
qui  étoient  employez,  dans  les  negotiations,  en 
ce  tcms-là  , ncjc  faifoient  pas  un  fcrupulc  de 
Confcicncc  de  ne  pas  découvrir,  ce  qui  étant 
découvert  pouvoic  taire  tort  à l’Etat.  Il  fcmble 
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où  il  fe  rendrait  lui-même  , fous  prétexte  de 
mettre  ordre  à fes  affaires  particulières  * pour  par- 
ler d’une  entreprife,  qui  étoit  pire  que  ce  que  les 
Anglois,  ennemis  déclarez  des  Etats , leur  avoienc 
voulu  faire. 

„ Peut-être  n’a-t-on  vû  de  long  tems  , conte- 
„ nuoit  D'Ejirade , une  conjoncture  fi  favorable  , 
„ pour  les  intérêts  du  Roi , fi  on  ménage  l’oc- 
„ carton,  qui  fc  prefente,  avec  ad  rertc  8c  fecrct. 
„ Pour  vous  en  dire  quelque  chofc  , il  y va  de 
„ s’arturer  de  la  Province  de  Groninguc, 8c  de 
„ celle  de  Frife,  8c  de  la  Place  de  Cocvordc,  la 

»,  mcil- 


(3)  iyFiJrad«  U -même. 

U)  Lettre  du  ix.  dQâobre. 


DES  P ROV1NCES 

I fà f.  » meilleure  8c  la  plus  confidcrable  de  toutes  les 
,,  Provinces,  8c  cela  par  un  moyen,  qui  ne  don- 
„ ne»  pas  de  jaloufic.  Ceux  qui  gouvernent  , 

,,  dans  ces  deux  Provinces  , relieront  dans  leur 
j)  crédit  ) fans  qu’il  paroifTe  qu’ils  foient  liez  a- 
„ vcc  le  Roi.  Cela  ira  encore  plus  loin  , que 
„ je  ne  vous  dis,  8c  c’cft  à quoi  il  faut  s’atta- 
„ cher.  11  finit  avoir  Maftncht  8c  Juliers  , 
n Four  tenir  une  armée  proche , afin  de  foute- 
n nir  ceux,  qui  fc  déclareront  pour  nous, quand 
„ le  cas  écherra  , 8c  auffî  pour  mettre  la  Hol- 
» lande  à la  raifon  , lors  qu'elle  s’écartera  de 
» Ion  devoir.  Ce  qui  paroît  ell  que,  fi  ce  que 
»,  je  penfe  rcülfit , la  République  reliera,  com- 
» me  elle  cil j mais  le  Gouvernement  changera, 
a en  ce  qu’il  faudra  qu’il  fuiv^  les  confcils  du 
„ Roi.  Ce  fera  le  foui  moyen  de  faire  exécu- 
» ter  les  Traitez , que  S.  Kl.  aura  avec  les  £- 
it  tat*»  8c  de  les  tenir  fermes  à tenir  ce  qu'ils 
„ auront  promis  j fans  craindre  les  cvcncmcns , 

» qui  pourraient  arriver  , par  leurs  changc- 
„ mens. 

C’etoit  vifiblcment  entreprendre  de  conquérir 
les  Provinces  Unies,  en  y biffant  une  apparen- 
ce de  Gouvernement  Républicain  j mais  en  y 
faifant  faire  tout  ce  que  le  Roi  trouverait  bon. 
Mais  outre  que  ç’auroit  été  une  noire  perfidie, 
incompatible  avec  tous  les  Traitez  , 8c  qu’on 
aurait  mis  en  mouvement  l’Empire  8c  l'Efpagnc, 
pour  s’y  oppofer  j . il  y a bien  de  l’apparence, 
que  l’Angleterre  même  fc  ferait  jointe  avec  les 
Etats  Generaux  •,  pour  les  fccourir  contre  un 
dang  reux  Ennemi,  qui,  fous  le  mafquc  d’un 
Ami,  aurait  voulu  fc  rendre  maître  de  leur  Ré- 
publique. Ce  n’ell  pas  une  fimplc  conjcâure  , 
cette  penfée  eft  fondée  fur  ce  qui  arriva  , lors 

Î|uc  le  Roi  de  France  voulut, peu  de  tems  apres, 
c rendre  maître  des  Piovinccs  Efpagnolcs  des 
Païs-Bas.  Cela  foui  réunit  en  peu  de  tems,  les 
Efpagnols,  les  Anglois,  8c  les  Hollandois,  8c  me- 
me les  Couronnes  du  Nord, qui  virent  bien  c|u’il 
ne  s’agilïbit  pas  moins  , que  de  la  liberté  de 
l’Euroj»e  i qui  aurait  été  en  un  très-grand  dan- 
ger, n la  Fiance  avoit  été  maitrefic  des  XVII. 
Provinces  des  Pais  Bas.  Audi  la  Propofition  de 
D’Eilrades  fut-elle  rejettéej  puis  qu’on  n’eflaya, 
dans  la  fuite,  rien  dé  fomblable. 

Le  Roi  de  France  (i)  écrivit  à fon  Ambaf- 
fadeur  à la  Haie  , lequel  l’avoit  alluré  tjue  les 
Etats  feraient  bien  plus  aifes,  que  la  negotia- 
tion  avec  l’Angleterre  fc  rompît,  qu’ils  ne  le  fe- 
raient, s’ils  1a  voyoient  fc  conclurre*  „ que  ce- 
„ la  ne  s’accordoit  guère  avec  le  pas,  mélé  de 
„ peu  de  reconnoi fiance  8c  de  fidelité,  qu’avoit 
„ fait , depuis  quinze  jours  , quelcun  d’entre 
„ eux  des  plus  autorifez  j qui , par  le  moyen 
„ de  D.  Eltevan  de  Gamarra,  8c  du  Comte  de 
„ Molina, avoit  fait  porter  des  Propofitions  de 
„ Paix  en  grand  fecret  au  Roi  d’Angleterre  , 
„ avec  cette  circonftancc , qu’il  falloir  bien  pren- 
„ dre  garde,  que  les  Ambafiadeurs  de  France 
„ n’en  puflent  rien  pénétrer  ; ce  qui  vouloit 
j,  dire , à ne  fe  point  flatter , que  les  Etats  ou 
„ fc  defioient  du  Roi , ou  voudraient  bien  con- 
,,  clurrc  leur  accommodement  , d’une  manière, 
,,  qui  leur  donnât  lieu  de  fc  lier  auflï-tôt  avec 
,,  le  Roi  d’Angleterre,  à Pcxclufion  de  la  Fran- 
,,  ce.  Je  fai  la  choie  , ajoutai  le  Roi  . à n’en 
j,  pouvoir  douter , 8c  fuis  même  informe  du  dé- 
„ tail  des  conditions  propofccs  j 8c  ce  qui  cil 
,,  plus  étonnant , 8c  plus  defobligeant  , c’elt 
„ qu’ils  conteftcnt  encore  aujourdhui , avec  vous, 

(i)  Le  13.  d'OOofare  Lett.  D'Eftrado  T.  m.  396. 
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» des  points,  qu’ils  ont  donné  pouvoir  aux  Mi-  i66f. 
,,  mitres  Efpagnols  de  relâcher , témoin  l'abdo* 

„ donnement  de  la  Nouvelle  Belgique,  fans  l’c- 
,,  change  de  l’Uc  de  Poulcron.  Cependant  Van 
„ Beuning,  ne  ccflc  de  preflèr  ici  ma  déclara- 
33  tion.  il  y a apparence,  que  c’etoit  un  tour  de 
quelques  penbnnes  qui  fâvorifoient  l’Efpagne  , 8c 
qui  engagèrent  les  Efpagnols  à faire  ces  offres 
aux  Anglois,  pour  rendre  fufpeéb  les  EE.  GG.  à 
Louis  XIV.  Ce  ruiner  le  parti  de  De  Witt  j car 
les  fontimens  8c  la  conduite  de  ce  dernier, 8c  cel- 
le de  ceux,  qui  le  fâvorifoient , et  oient  tout  à fait 
contraires  à cette  négotiation  fccrete. 

Ce  Monarque  8c  Ion  Confoil  croyoicnt  auffi 
que  le  Fils  de  Van  Goch,  Ambaffâaeur  des  E- 
tats  à Londres  , ne  venoit  à la  Haie  , que  pour 
voir  fi  le  Roi  d’Angleterre , tout  étant  réduit  à 
rafor  Cjbo  Corfo  , aimerait  mieux  courir  le  rifque 
de  voir  entrer  la  Couronne  de  France  en  guerre  , 
avec  lui  \ que  de  fc  relâcher,  fur  un  point  d’une 
fi  médiocre  importance.  Cela  l’engagea  à dé- 

Ecchcr  encore  un  Courier,  difoit-il,  a fes  Am- 
affadeurs  à Londres,  pour  leur  faire  favoir,quc 
s’ils  pouvoient  furmonter  le  point  de  Cabo  Cor- 
fo, la  Paix  fc  pouvoir  dire  allurée.  Mais  il  don- 
noit  ordre  à D’Ellradcs  , de  (avoir  des  Etats  , ce 
que  c’étoit  que  le  Fils  de  Van  Goch  apportoit , 

8c  il  paroifloit  fort  choqué  qu’ils  lui  en  ftifoient 
un  my Itère.  Il  ne  pouvoit  non  plus  digérer  qu’au 
mcmc-tems,  qu’ils  le  prefibient  fi  vivement  d’en- 
trer en  une  grande  guerre,  pour  leur  foule  confia 
deration , 8c  en  abandonnant , à ce  qu’il  difoit  , 
fes  propres  interets  j ils  voulurent  fans  aucune 
néceflité , 8c  fans  aucun  concert  avec  lui  bazar- 
der de  nouveau  leur  Flotte  , 8c  avec  elle  toute 
la  fortune  de  leur  Etat.  Quand  ils  avoient  mis 
toutes  leurs  forces  maritimes  en  aélion  , pour  fou- 
ver  Ruiter,  8c  leur  riche  Flotte  des  Indes  , ils  a- 
voient  des  raifons  plaufiblcs  de  le  foire  * mais 
qu’alors  il  ne  yoyoit  pas  à quoi  fcrvoit  cette  bra- 
vade. On  a déjà  dit , qu’il  étoit  de  la  Politique 
de  faire  voir  aux  Anglois  , que  la  République  des 
Provinces  Unies  n’étoit  pas  un  Etat,  qu’on  dût 
la  traiter  de  haut  embas  \ comme  avoit  fait  déjà 
Cromwel , 8c  comme  Charles  II.  que  l’on  crai- 
gnoic  bien  moins  que  le  Protecteur  , le  vouloir 
taire.  11  n’y  a point  de  Nation  moins  enduran- 
te , que  la  Françoife  -,  8c  qui  ait  plus  befoin  de 
leçons , oui  l’cmpéchcnt  de  trop  écouter,  ce 
qu'on  appelle  le  point  d’honneur. 

Le  Roi  de  France  dit,  dans  la  même  Lettre  , 
touchant  les  divifions,  qui  croient  entre  les  Pro- 
vinces Unies  , par  rapport  au  Prince  d’Orange  : 

„ 11  cil  fort  à craindre  , à mon  fons,  que  le  Gé- 
„ ncralat  du  Prince  d’Orange  ne  forme  bien-tôt 
„ une  grande  divifiori  dans  les  Provinces  * puis 
„ que  cinq  d’entre  elles  fo  font  déjà  déclarées  , 

» en  faveur  de  ce  Géncralat,  comme  fur  un  point, 

„ qui  avancera  beaucoup  la  Paix,  8c  que  la  Hol- 
„ lande  vrai-fomblablcment  y réfiffera,  jufqu’au 
„ bouc.  Il  ordonnoit  à fon  Ambaffadeur,  qu'il 
devoir,  fans  paraître,  la  confirmer  dans  ce  fonti- 
ment , autant  qu'il  forait  en  fon  pouvoir  j d’au- 
tant plus  qu’il  ne  s’agifioit,  en  aucune  manière, 
de  ce  point-là,  dans  raccommodement  de  la  Ré- 
publique , avec  l’Angleterre  Les  Anglois  mê- 
me n'avoient  ofé  le  mettre  fur  le  tapis,  8c  le 
Chancellicr  Hyde  avoit  dit  aux  Ambafiadeurs  de 
France  à Londres,  que  le  Roi  , fon  maître,  n’a- 
voit  garde  de  donner  à De  Witt  l’avantage  de 
pouvoir  dire,  que  Charles  II.  n’avoit  entrepris 
cetcc  guerre,  que  pour  rétablir  fon  Neveu,  dans 
fes  charges.  Cependant , félon  le  fontiment  du 
Confoil  de  France,  fi  le  Roi  d’Angleterre  empor- 
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toit  ce  rétablirtemcnt,  il  ctoit  clair  qu’il  mettrait 
la  plus  grande  partie  des  Etats  en  fa  dépendance  ; 
ce  qui  ne  convenoit  à pafonne  qu’à  lui , & 
priveroit  les  Etats  de  la  Liberté,  pour  laquelle 
ils  av oient  fi  long-tems  combattu  toutes  les  for-' 
ces  d’une  Monarchie  , bien  plus  puiflantc  que 
ne  l’ctoit  l’Angleterre. 

Quand  le  Marquis  de  Caflcl  Rodrigo  , Gou- 
verneur des  Païs-Bas  Efpagnols  (t)  eut  appris, 
que  les  lix-millc  hommes  qui  venoient  de  h ran- 
ce en  Gucldrc  , croient  en  marche , il  ordonna 
au  Prince  de  Chimai  , de  fc  porter  avec  un 
corps  de  Troupes, à Marche  en  Famine,  à une 
demie  lieuë  du  chemin  , par  lequel  celles  de 
France  dévoient  partir  ; comme  s’il  fc  vouloir 
oppofer  à leur  partage.  Le  Prince  de  Chimai, 
fie  le  Gouverneur  de  Jamets  avoient  aufit  lâche 
quelques  paroles  ; qui  fcmbloicnt  le  marquer  , 
oc  qui  furent  rapportées  au  Roi.  Ce  Prince  dit 
à fon  Ambartadeur  en  Hollande,  qu’il  avoit  bien 
de  la  peine  à croire  que  le  Marquis  fût  affez 
hardi  , pour  entreprendre  une  femblablc  choie  -, 
mais  que  quoi  qu’il  en  pût  arriver , il  avoit  tant 
de  defir  de  donner  aux  Etats  une  marque  foli* 
de  de  la  lînccrité  de  fon  affeéVion,  dans  la  con- 
joncture préfente  , qu’aucune  confideration  n'ar- 
rêteroit  un  moment  la  marche  de  fes  Troupes 
( des  que  fon  Courrier  feroit  arrive  , avec  les 
ordres  de  l’Electeur  de  Cologne , qui  ne  lui  Ic- 
roient  pas  refufez  ) quand  meme  toutes  les  Trou- 
pes , qui  ctoient  en  Flandre  feroient  jointes  en 
un  Corps  , & à dcfl'cin  d’cmpèchcr  leur  parta- 
ge. Les  ordres  furent  même  donnez  au  Vi- 
comte de  Turenne  d’aller  conduire  cette  petite 
Armée  ; mais  les  Efpagnols  ne  firent  rien , pour 
empêcher  fon  partage. 

Van  Beuning  prertoit  (a)  toujours, à la  Cour 
de  France  , inflammcnt  la  Déclaration  de  la 
France , contre  l’Angleterre  ; mais  il  ne  pou- 
voit  l’obtenir , fous  prétexte  que  les  Etats  fai- 
foient  une  négociation  fccrctc  avec  Charles  II. 
On  foupçonnoit  en  France , à caufc  du  fccrct 
qu’on gurdoit  lâ.dcrtus,qù’il  n’y  eût  quelque  con- 
dition dans  le  Traité, qui  uniroit  les  deux  Parties, 
pour  traverfer  le  Négoce  de  toutes  les  Nations; 
auquel  cas,  le  Roi  dontioit  ordre  à D’Ertrade, 
s’il  découvrait  que  cela  fût  vrai , fans  qu’il  en 
pût  douter,  de  s’y  oppofer  de  toutes  fes  forces, 
& de  promettre  , pour  cela  , s’il  ne  le  pouvoit 
faire  autrement,  que  fon  Maître  fe  deelareroir, 
contre  l’Angleterre , fans  aucun  délai , à l’arri- 
vée du  Courier  qu’il  lui  enverrait.  Il  paraît  par- 
la, qu’on  ne  connoifloit  pas  allez  les  deux  Na- 
tions , qui  n’étoient  arturément  pas  d’humeur  à 
faire  une  lcmblablc  Alliance  ; vû  la  jalourte  in- 
curable , qu’il  y a entre  elles  , fur  le  Commer- 
ce , & la  difficulté  qu’il  y aurait  à convenir  d’un 
Traité  de  cette  fort;e , où  l’une  des  Parties  ne 
trompât  pas  l'autre. 

Si  neanmoins  l’Ambartâdeur  de  France  pou- 
voit pénétrer  , qu’elles  étoient  prêtes  à faire  la 
paix  ; il  avoit  ordre  de  dire  aux  Etats  que  c’e- 
toit  ce  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  toujours 
partionnement  fouhaitc  , fie  qu’il  feroit  tres-aife 
de  la  voir  conduire , pourvû  qu’ils  y trouvnf- 
fent  leur  fûrctc;  quand  même  ce  feroit  à l’ex- 
clufion  de  fon  entremife  ; parce  que  S.  M.  le 
promettoit  que  les  E E.  rcconnoîtroicnt  aflez  , 
que,  malgré  cette  cxdurton  , c’étoit  à fa  feule 
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confideration  & à caulc  de  la  crainte,  que  les 
Anglois  avoient  eue  des  dernières  exprcfiions  de 
fes  Ambafladeurs,  oui  leur  auraient  procure  une 
Paix  avantageufe.  Mais  s’il  n’étoit  rien  de  tout 
cela,  l’Ambartadeur  avoit  ordre  de  dire, que  S. 
M.  fc  déclarerait  en  leur  faveur , contre  l’An- 
gleterre, fie  lui  feroit  la  guerre  avec  eux.  Il 
lemble  que  les  raffinemens , & les  foupçons  des 
Minillrcs  des  Princes  embarrafient  fouvent  fi  fort 
leurs  affaires,  qu’ils  les  jettent  dans  des  doutes  fie 
dans  des  foupçons  , qui  ne  Unifient  point.  S’il  y 
avoit  plus  de  droiture  dans  les  négotiations  , elles 
feraient  bien-tôt  finies; mais  les  foupçons  récipro- 
ques, fondez  fur  pluûcurs  exemples  de  mauvaile 
foi , entretiennent  La  mclintclligcnce , fie  la  dé- 
fiance, fans  qu’on  y puirtë  apporter  de  remède. 

Le  Roi  de  France  (3) ayant  prclfé  le  Roi  d'An- 
gleterre par  fes  Amballâdcurs  , de  fc  déclarer  fur 
les  Articles  qu’ils  lui  avoient  prooofez , il  leur 
répondit  le  if.  d’Oétobre  „ que  ces  Articles,  qui 
„ avoient  etc  prefentez,  ctoient  plûtôt  un  ache- 
„ minement  à un  Traité,  que  le  fondement  d’u- 
„ ne  Paix  : Que  pour  ce  qui  ctoit  des  deux 
„ Vaifleaux  la  lionne  Avanturc  fie  la  Bonne  F.fpc- 
» rance , la  jullicc  des  prétenfions  ctoit  manifdlc; 
„ puis  qu’il  y avoit  une  fomme  confidcrablc  en  dé- 
,,  pôt , a Amftcrdam  ,dcftincc  au  dedommagement 
,,  des  incercfîcz  ; fie  que  le  Traite  avoit  lairtc 
„ cette  affaire  à décider,  par  ces  mots  (/item  in - 
„ en  tutti  proftqui)  aux  Commis  Extraordinaires, 

„ qui  avoient  à décider  quelques  autres  points  de 
,,  la  meme  nature  : Que  malgré  la  haute  elli- 
„ me  , qu’il  avoit  pour  le  Roi  de  France  , il  ne 
„ pouvoit  pas  ne  point  remarquer,  que  le  Roi 
,,  T.  C.  devoit  palier , pour  troP  interefle  dans 
,,  la  dccifion  de  cette  affaire;  ayant  toujours  dc- 
,,  claré  qu’il  ctoit  engage,  par  un  Traité  fccrec, 
,,  à artirter  les  Hollandois. 

Cette  réponfe  faifoit  voir  clairement  aux  Fran- 
çois, que  le  Roi  d’Angleterre  ne  s’entendoit  nul- 
lement avec  les  Hollandais;  fie  à ces  derniers  qu’il 
n’avoit  pas  grand  egard  pour  la  France,  en  lui  fàilànt 
une  réponfe  fi  peu  raifonnablc.  11  découvrait  en- 
core mieux  la  difpofition  , où  il  étoit,  en  difant 
de  plus  que  „ fi  neanmoins  S.  M.  T.  C.  pouvoit 
„ difpofcr  les  Hollandois  à entrer  dans  les  memes 
,,  fentimens  , qu’il  témoignoit  avoir  pour  une 
„ bonne  Paix  ; il  nommerait  des  Corn  miliaires 
,,  de  la  paît  , fie  exhorterait  la  Couronne  de 
,,  Suède,  fans  la  participation  de  laquelle  il  ne  pou- 
,,  voit  pas  foire  la  paix,  de  faire  de  même;  fie 
„ cela  d’autant  plus  que  les  EE.  GG.  ne  témoi- 
„ gnoient  pas  y avoir  la  moindre  difpoficion  , fie 
,,  que  les  bonnes  inclinations  de  S.  M.  à un  ac- 
„ commodément  n’avoient  jufqu'alors  lervi  , 

„ qu’à  allumer  de  ia  jaloufic  parmi  les  Confode- 
„ rez;  comme  s’il  n’avoit  aucune  confideration  , 

„ pour  leurs  intérêts;  là  où,  lelon  toutes  les  ap- 
„ parcnccs , la  méthode  propofee  alors,  mettrait, 

„ avec  l’aide  de  Dieu,  une  heureufe  fin  à cette 
„ grande  affaire  ; fi  les  difpofitions,  de  tous  cô- 
„ tcz , étoient  egalement  bonnes.  Les  Aâcs  fie 
les  Ecritures  des  Anglois , de  ce  tems-là  , font  en 
un  ftylc  , qui  rertent  plûtôt  celui  des  Notaires  , 
que  celui  d'un  Souverain  ; fie  qui  meme  femblcnt 
fc  moquer  de  ceux , pour  qui  ils  font  faits. 

En  ce  tems-ià,  (4)  Van  Goch  écrivit  aux  E- 
tats  „ que  le  Roi  d’Angleterre  lui  avoit  dit , qu’il 
„ lui  parlât  franchement , s’il  n’avoit  pas  ordre 
„ de  lui  parler  de  la  Paix  ( car  on  ne  l’avoit  lairtc 

là 

» 

(3)  Lettres  D’Ellrsdc*  T.  III.  p.  4 c*. 

(4)  Lettre  D'Eltradcs  du  ij.  d'Oâobrc.' 
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1 66 f.  „ là,  que  pour  l’échange  des  prifonniers)  & qu’il 
„ avoit  répondu  que  non  , mais  feulement  de  lui 
parler  de  l’échange  des  prifonniers  * & moi , dit 
Charles,  je  veux  vous  en  parler  * vous  avez  fait 
des  pertes  , j'en  ai  fait  au  (fi,  la  guerre  nous  eft  rui- 
neufe  aux  uns  & aux  autres.  Je  foubaite  raccom- 
modement , il  ne  tiendra  qu'aux  Etats , qu'ils  ne 
r aient  à des  conditions  honnêtes  * nous  n'avons  pas  l/e- 
foin  d'entremetteurs , pour  cela.  Goch  répliqua  qu’il 
en  avertirait  les  Maîtres  , & le  Roi , qui  parloit 
beaucoup  & familièrement , ajouta  que  t armée 
de  l'Eveque  de  Munfler  étoit  la  fienne  , levée  de  fes 
deniers , (j  les  Officiers  à fes  gages  * que  P Evêque 
étoit  fon  Lieutenant  Général , ifS  que  ce  n'itoit  qu'une 
même  affaire  , quand  il  feroit  quejlion  de  s'accommo- 
der. Van  Goch  ne  manqua  pas  d’ccrire  aux  EE. 
GG.  ce  que  le  Roi  d’Angleterre  lui  avoit  dit  * 
fur  quoi  on  tint  pluficurs  aflemblécs,  mais  fans 
prendre  aucune  rélolution  * & c’eft  ce  qui  arriva 
fréquemment,  pendant  Pabfence  de  De  Wit,  qui 
étoit  l’amc  des  Aficmblécs. 

Les  Provinces  de  Frife , de  Groninguc,  d’O- 
veryflcl,  de  Gueldre  & de  Zélande  étoient  d’a- 
vis d’envoyer  une  Ambaflade  extraordinaire  en 
Angleterre,  à la  tête  de  laquelle  feroit  le  Prin- 
ce d’ Orange  * pour  remercier  Charles  de  la  bon- 
ne difpolîtion  , qu'il  avoit  fait  paraître  pour  la 
Paix , 6c  la  conclurrc , de  1a  maniéré  la  plus  a- 
vantageufe,  qu’il  feroit  poflible. 

Cependant  les  Provinces  de  Frife  éc  de  Gro- 
ninguc, avec  les  Omlandes,  prioient  D’Eftrades 
de  leur  obtenir  la  protcékion  du  Roi  de  Fran- 
ce, 6c  d’autres  même  demandoient  que, H S.  M. 
levoit  de  la  Cavalerie , il  leur  fît  la  grâce  de  les 
employer.  L’Ambafladcur  du  même  Roi  croyoit 
avoir  fujet  de  croire  que , dans  le  defordre  , où  1 
étoient  les  Provinces,  fi  le  Roi  avoit  eu  une 
Armée  dans  le  voi finage,  8c  quelque  étendue  de 
terre  , pour  la  faire  hiverner  , avec  les  intel- 
ligences , que  l’on  avoit  dans  le  Pais , 6c  les  mé- 
nagemens  qu’on  aurait  pû  garder  * il  eût  pu 
tenir  les  Etats  dans  la  dépendance , non  par  la 
fureté,  qu'il  y eût  dans  leur  amitié,  mais  parla 
peur  , qu’ils  auraient  eue  qu’il  ne*  les  châtiât. 
D’Eftrades  tâchoit  d’infpirer  ce  deflein  au  Roi , 
mais  il  n’y  réüflît  pas,  comme  on  l’a  déjà  dit. 
C’eft  ce  que  quelques  ( i ) Anciens  ont  repré - 
fenté  , dans  la  Fable  de  l’Homme  , du  Cheval 
6c  du  Sanglier  , ou  du  Cerf  * où  l’Homme 
appellé  pour  tecourir  le  Cheval  , contre  le 
Sanglier  , ou  le  Cerf  , fe  rendit  maître  du 
premier,  6c  ne  lui  rendit  plus  fa  liberté.  Cet- 
te Fable  ( i ) doit  avertir  ceux  , qui  fe  laif- 
fent  emporter  à la  colère,  qu’il  vaut  mieux  être 
outragé  impunément  , que  d’être  livré  à un 
autre. 

Il  arriva  lâ-dcfliis  que  les  Partifans  du  jeune 
Prince , ceux  du  Roi  d’Efpagnc , 8c  ceux  du 
Roi  d’Angleterre  , tous  également  ODpotez  au 
Penfionairc , femerent  des  billets , 8c  firent  mê- 
me courir  des  imprimez , contre  lui  •,  où  ils  le 
faifoient  Auteur  de  cette  guerre  * par  l’ambi- 
tion, qu’il  avoit  de  commander  la  F lotte,  6c  de 
fe  rendre  maître  de  toutes  les  affaires.  Ces 
ens-là  firent  publier  ces  calomnies , par  tout  , 
ans  les  Villes , dans  les  Bâteasx , 6c  dans  tous 
les  lieux  publics  * où  l’on  parloit  de  lui  , com- 
me d’un  Traître , 6c  l’on  difoit  hautement  qu’il 
falloit  avoir  la  Paix , avec  l’Angleterre , 6c  ren- 

(O  Phèdre  Ut.  IV.  F.  3.  Horat.  Epift.  10.  Lib.  r. 

(1)  Hàt  ir*tutuUi  udmtn*bu  fébulé  , impuni  pttiin  U Ji, 
quhm  Mi  éberi. 


dre  au  Prince  d’Orangc  les  Charges  , que  tes  i66f. 
Prédccefleurs  avoient  eues.  Beverning  lui -mê- 
me, Ami  particulier  du  Penfionairc,  oc  qui  l’a- 
voii  foûtenu  avec  tant  de  courage  contre  ceux , 
qui  calomnioicnt  fa  conduite,  du  tems  de  Crom- 
wel  -,  Beverning,  dis-je,  te  démit  de  fa  Charge 
de  Thrcforicr  General*  de  peur  que,  le  Prince 
iTOrangc  venant  à entrer  dans  tes  emplois,  il  ne 
fût  des  premiers  facrifié  au  Parti  de  ce  Prince. 
D’Eftrades  tâcha  de  l’cmpêchcr  d’abandonner  , 
en  quelque  maniéré,  le  Penfionairc  de  Hollande, 
fon  Ami  particulier  * mais  il  lui  répondit,  qu’il 
y avoit  long-tcmv  qu’il  s’étoit  voulu  retirer,  6c 
qu’il  voyou  les  affaites  fi  brouillées,  qu’il  falloit 
une  autre  tête  que  la  fienne, pour  les  débrouiller* 

Que , pour  parler  franchement , on  avoit  laifle 
trop  long-ccms  les  Etats  , fans  les  tecourir  , 6c 

3u’il  (3)  les  voyoit  quafi  fans  rcflburcc,8c  pris  par 
eux  cotez,  dont  le  Roi  de  la  G. B., te  déclarait 
le  maître*  c*cft-à-dirc,  comme  il  femble,du  dehors 
par  fes  Flottes  * 6c  du  dedans , par  le  Parti  du  Prince 
d’Orangc.  Mais  dans  la  fuite  du  tems,  la  Pro- 
vidence débrouilla  les  chotes  tout  autrement  , 
qu’on  ne  s’imaginoit  j comme  on  le  verra  , dans 
cette  Hiftoirc. 

Beverning  difoit,  que  les  Magiftrats  des  Villes  *" 
n’avoient  pas  connu  les  forces  du  Roi  d’Angle- 
terre , 6c  qu’ils  avoient  vu , que  ce  Prince  avoit 
une  Flotte  de  ccnt  Vaiffcaux , 6c  une  Armée 
de  T erre  de  trente-mille  hommes  * qui  étoit  ap- 
paremment celle  de  l’Evêque  de  Munfter  , qui 
l'avoit  levée,  par  le  moyen  de  l’argent  qu’il  avoit 
reçu  du  Roi  Charles  * qu’il  faifoit  de  nouvelles 
Alliances,  en  Allemagne* qu’il  trouvoit  plus  d’ar- 

f:nt , qu’on  ne  croyoit  * 8c  qu’il  ruinerait  les 
tats  , s’ils  ne  prenoient  le  parti  de  s’accommo- 
der , 6c  de  ne  te  brouiller  jamais  avec  lui.  Ce- 
pendant Beverning  fe  trompa,  6c  par  la  bonne 
conduite  6c  la  fermeté  de  De  Witt , ils  fc  tirè- 
rent hcurcutement  de  cette  guerre,  comme  on  le 
verra  par  la  fuite. 

Cependant  les  Etats  (4)  Generaux  protefterent, 
qu’ils  n’avoient  aucune  connoifiance  du  Traite 
fccrct  avec  l'Angleterre  , dont  on  avoit  parlé*  6c 
Van  Beuning  aflurale  Roi,  qu’ils  n’entendroient 
à aucun  Traité , fans  la  participation  8c  la  Mé- 
diation de  S.  M.. 

On  lui  faifoit  (y)  de  grandes  inftanccs,  delà 
Haie  , pour  que  le  Roi  te  déclarât  contre  l’An- 
gleterre * 8c  Van  Beuning  en  faifoit  autant  à Pa- 
ris. Quand  ils  fe  défendirent  fur  la  négotiation  fé- 
crctc , qu’on  afluroit  qu’ils  faifoient  avec  les  An- 
glois  , ils  déclarèrent  qu’ils  n’en  avoient  aucune 
connoifiance , 6c  que  le  Roi  d’Angleterre  augmen- 
toic  beaucoup  fes  prétendons  , en  demandant  des 
dédommagemens,  pour  les  pertes  6c  pour  les  frais 
de  la  guerre. 

D’Eftradcs  prérendoit  néanmoins  qu’il  y avoit 
de  la  duplicité  , dans  leurs  réponfes  , 8c  croyoit 
qu’ils  envoyoient  un  homme  en  Angleterre, com- 
me pour  faire  l’échanee  des  prifonniers  , qui  a - 
voit  le  fccrct  * que  la  Province  de  Hollande  vou- 
loir qu’on  cachât  à Van  Goch,  parce  qu’il  étoit  dans 
les  interets  de  la  Maifon  d’Orange.  L’Ambafladeur 
croyoit,  qu’il  étoit  bon  de  faire  venir  au  plutôt 
le  tecours  * par  le  moyen  duquel  il  afluroit  qu’on 
feroit  bien  changer  de  langage  aux  mal-inten- 
tionnez.  Il  jugeoic  auflî,  qu’u  ferait  bon,  qu’il 
O fut 

(3)  C’eft  ainfi  qu'il  femble  qu'il  faille  corriger  les  mots , qui 
fc  trouvent  dam  D'Elhades. 

(4)  Lettre  de  D'Eilrade  du  *9.  d'Odobrc  p.  411, 

(5)  Autre  Lettre  de  la  même  date. 
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KStfr.  fût  afluré  des  dernières  intentions  du  Roi,  dans 
le  tems  que  De  Wit  devoit  arriver  à la  Haie  * 
pour  refoudre,  avec  lui,  de  la  manière,  dont  on 
pourrait  réduire  les  autres  Provinces  à fe  confor- 
mer à la  Hollande  -,  ou  la  Hollande  elle-même,  à 
s’accommoder  aux  autres  , fi  elle  n’agifloit  pas, 
félon  l’intention  du  Roi.  Il  fe  flattoit  que  ces 
Provinces  fe  licroicnt  avec  ce  Prince  , par  la 
jaloufic, qu’elles  avoient  entre  elles}  à caufc  de 
là  grande  puiflance,  & que  la  protc&ion  du  Roi 
• auroit  plus  de  poids  , étant  appuyée  de  bonnes 
Trou, ta.  „ Si  vous  pouviez  , difoit  encore 
„ D’EIlradcs  à De  Lionne , avoir  Mallricht  , 
„ ou  Juliers , foyez  allure  qu’on  n’ofcroit  rien 
„ faire  en  Hollande  , qui  déplût  au  Roi  > ÔC 
„ cela  étant , je  pourrois  répondre  que  toutes 
„ choies  iroient  à fouhait.  On  fera  autrement 
„ toujours  dans  l’incertitude,  & fujet  à dépen- 
„ dre  de  la  bonne, ou  mauvaife  humeur  des  Dc- 
w putez  des  Villes-,  qui  changent  facilement  de 
,,  fentiment , dans  les  affaires. 

Ces  difeours  auxquels  D’Ellradcs  revenoit  fou- 
vent  , dans  fes  Lettres  au  Miniltrc  du  Roi,  fi- 
rent que  ce  Prince  louhaita  de  favoir  bien  au 
long  , & fort  exaélcment  tout  ce  qui  pouvoit 
regarder  cette  affaire , & que  fon  Ambafladeur 
y ajoutât  même  fes  fentimens  , fur  ce  qu’il 
croyoit  qu’il  y auroit  à faire  v s’il  cllimoic  à 
propos  de  1’cnueprendre  & de  la  pouficr.  D’hf* 
trades  ne  manqua  pas  de  s'aquiter,  de  ce  que  le 
Roi  lui  avoit  ordonné  } mais  on  ne  jugea  pas 
qu’on  put  entreprendre  rien  de  femblable.  Com- 
me le  fuccès  de  cette  cnreprifc,  dépendoit  de 
la  poffcflion  de  Juliers  , ou  de  Maltricht , f i ) 
on  lui  répondit  qu’on  ne  pouvoit  pas  longer  à 
avoir  Juliers  en  propre  } parce  que  le  Duc  de 
Nieubourg  s’étoit  engagé  à n’y  introduire  ja- 
- mais  de  Gamifon  , que  la  Tienne  propre  } quoi 
que,  comme  ce  Duc  n’etoit  pas  fatisfait  des  E- 
tats  , elle  pourrait  fervir  au  Roi , comme  s’il 
en  ctoit  en  pofTeflîon  Pour  Mallricht,  on  dit 
u’il  n’y  avoit  que  D’t.llradcs  lui-méme , qui 
toit  fur  les  lieux  , qui  pût  l’acquérir  au  Roi  j 
que  ce  qu’on  en  pourroit  dire  à Van  Beuning, 
ne  produiroit  qu’un  mauvais  effet , fans  aucun 
fruit  } puis  qu’il  n’avoit  aucun  pouvoir,  de  trai- 
ter d’une  femblable  chofe,ni  n’en  pouvoit  avoir. 
En  effet , prétendre  engager  les  Etats  à remet- 
tre cette  place  à la  France, c’étoit  leur  deman- 
der, qu’ils  lui  livrafl’ent  les  Clefs  de  leur  Pais  , 
pour  y entrer,  quand  elle  voudroit. 

Comme  la  divifion  des  Provinces  duroit  toû- 
jours,cinq  d’entre  elles  opinèrent  à envoyer  une 
Ambaflade  à Londres  t de  laquelle  le  Prince 
d' Orange  fût  le  Chef.  Le  Roi  de  France  (t)  ne 
trouvoit  nullement  à propos  de  fe  déclarer  con- 
tre l’Angleterre,  en  cette  difpofition  des  cfprits  » 
de  peur  que  les  Provinces  l’ayant  engagé  à fai- 
re cette  démarche,  elles  ne  vouluflcnt  le  laifler 
fctil . faire  la  guerre  aux  Anglois  -,  auxquels  il 
n’etoit  pas  en  état  de  refifter,  par  mer. 

On  ne  trouvoit  rien  de  mieux  , que  de  faire 
revenir  De  Wit , fie  le  Roi  donna  ordre  à' fon 
Ambaflâdcur  de  lui  envoyer  un  Exprès  à la  Flot- 
te -,  pour  lui  rcpréfentcT  qu’il  étoit  tems , qu’il 
revînt , pour  reprendre  les  fondions  de  fa  Char- 
ge. D’Eflradcs  l’avoit  déjà  fait , fie  le  Penfio- 
nairc  lui  répondit  , qu’il  partirait  inceflkm- 
ment. 

Il  ctoit  en  effet  tems  qu’il  revînt,  puis  que  (j) 

(0  En  une  Lewe  du  6.  de  Novembre  p.  443.  du  T.  III. 

Il)  Voyn  la  Lettre  du  30.  d'Oflobrr , là-même  p.  4x4. 

(3)  Lettre  du  j.  de  Novembre  T.  Ill,  p.  433.  • 
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l’on  parloit  de  nouveau  d’envoyer  une  Ambaflâ-  t66r. 
de  en  Angleterre.  Ceux  qui  fâvorifoient  les  Es- 
pagnols, ou  les  Anglois,  fie  le  Prince  d’Orange 
etoicnt  réunis  dans  ce  fentiment,  fie  même  piu- 
fieurs  Ville*  de  Hollande  y inclinoient.  Si 
tous  ces  Partis , s’étant  bien  reunis  , avoient  pris 
des  mefures  de  concert , ils  auraient  enfin  eu  le 
defi'us}fkns  qu’il  fut 'poffiblc  de  les  empêcher  d’ex- 
écuter leurs  defleins,  ou  de  rétablir  l’autorité  du 
Penfionaire  de  Hollande.  Les  meilleurs  Amis 
de  De  Witt  ne  difoient  rien , de  peur  de  s-’atti- 
rer  des  affaires.  Cependant  D’Elt  rades  n’oublia 
rien  , pour  leur  faire  reprendre  courage.  Il  enga- 
gea même  une  Fille  de  la  Douairière  d’Orange  , 
a porter  les  Provinces  de  Frile  fie  de  Groningue, 
à opiner  contre  l’Ambafiadc.  Cette  Dame  , à 
qui  l’Ambafladeur  de  France  donne  oc  grands  c- 
loges,  étoit  brouillée  avec  fa  Mere,  qui  fe  met- 
tant peu  en  peine  du  Gouverneur  de  deux  Pro- 
vinces, qu’on  a nommées  , ne  penfoit  qu’à  l’a- 
vancement de  fon  autre  Petit-fils,  le  Prince  d’O1 
range  D’Ellrades  raflura  les  Villes  de  Hollan- 
de, qui  chancclloient, gagna  le  Quartier  de  Zwol 
dans  rOvcryflcl,  fie  celui  deZutfon  en  Gueldre* 
ei forte  qu’ils  dclavouercnt  ce  qu’on  avoit  dit  en 
leur  nom  , dans  les  Etais  Généraux  , en  faveur 
de  la  Paix  avec  l’Angleterre.  11  croyoit  que  le 
Roi,  fon  Maître, pourroit  facilement  gagner  les 
Provinces  de  Gueldre  fie  d’Uveryficl,  auxquelles 
les  courfcs  des  Munftcricns  avoient  caufi-  de  gran- 
des pertes.  Il  n’avoit  qu’à  faire  lever,  en  ces 
Provinces , quelques  Compagnies  de  Cavalerie,  fie 
à en  donner  la  conduite  à des  ( ientilshommes  , 
dont  quelques-uns  même  fe  contenteraient  d’étre 
(impie»  Cavaliers.  Le  Roi  (4)  le  promit,  s’il 
levoit  de  la  Cavalerie  , en  ce  Païs-là.  Cepen- 
dant les  fix-mille  hommes  tardoient  encore  à ve- 
nir, fie  quatre  Provinces  foufFroient  beaucoup  des 
courtes  des  Munllcriens.  Scize-millc  hommes  de 
ces  Troupes  tenoient  Groningue,  comme  blo- 
quée } fans  néanmoins  que  la  Ville  fût  en  dan- 
ger , parce  qu’il  y avoit  quatre-mille  hommes  de- 
dans, & qu’on  en  pouv  oit  entrer  fie  fonirj  ce  qui 
rendit  le  blocus  inutile. 

Le  f.  de  Novembre , De  Witt  étant  arrivé 
au  Telle  1 , écrivit  un  billet  à D’Efirades  } pouf 
lui  apprendre  l’on  arrivée,  fie  lui  dit,  qu’il  feroie 
le  lendemain  à la  Haie  On  avoit  donné  ordre 
de  débarquer  inccfiamtncnt  fix-mille  hommes  de 
l’Infanterie  , qu’on  avoit  embarquée  fur  la  Flot- 
te , fie  de  les  envoyer  à Groningue,  fie  quinze- 
ccns  hommes  , furent  envoyez  à Delfziel  } que 
l’Evêque  de  Munftcr  menaçoit  d’envahir,  pour 
avoir  une  place  maritime  , afin  de  pouvoir  cor- 
refpondrc  par  Mer , avec  l’Angleterre.  Si  les 
fix-mille  François,  qui  venoient,  euffent  été  prés 
de  là}  on  auroit  facilement  pû  couper  les  Vivres 
à l’Armée  Munfteritnne,  fie  l'obliger  de  fe  ren- 
dre ; mais  tout  fe  fit , avec  une  lenteur  , qui 
fembloit  affèâée.  ,,  Il  me  femblc,  difoit  D’Es* 

„ trades , qu’il  feroit  de  la  demicre  importance 
„ de  défaire  cette  Armée  de  l’Evêque  ùc  Muns- 
M ter,  pour  ruiner  entièrement  le  parti  fie  le  crc- 
„ dit  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne , du  côté 
„ de  la  Terre } fie  que  ce  fût, avec  l’afMance  des 
„ Troupes  Franfoifes  ) pour  faire  voir  à ces  qua- 
„ tre  Provinces  qu’ellrs  etoient  perdues,  fans  el- 
w les  , fie  que  c’étoit  le  Roi  fcul , qui  avoit  foû- 
„ tenu  l’Etat } au  penchant , où  il  étoit  de  fa 
„ ruine.  Mais  pour  cela  , il  fàlloit  que  les  fix- 
mille  hommes  vinflent  plutôt , fie  qu’ils  fuflent 

vigou- 

(4)  Lettre  du  13.de  NoTcmbre. 
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J66f.  vigoureufcment  foûtenus,parle*-Troupcs  Hollan- 

doifcs. 

D’Eftrades  donna  encore  de  très- bons  avis  , 
pour  la  manière , dont  le  Commandant  de  ce  | 
Corps  devoit  le  conduire  à l’égard  des  Députez  i 
des  Etats  » qu’on  a accoutumé  d’envoyer , pour 
fervir  de  Confeil  à ceux  qui  commandent  leurs 
Armées.  ,,  Mr.  de  Pradel,  dit-il,  aura  à fe  mé- 
„ nager  avec  les  Députez  des  Etats,  lis  n’ont 
,,  pas  toute  la  chaleur,  qui  feroit  à fouhaiter  , 

,,  pour  venir  aux  mains  avec  les  Ennemis,  8c  finir 
,,  cette  affaire.  Mais , comme  il  a beaucoup  d’ex- 
„ pcrience  , & qu’il  verra  , peu  de  jours  apres 
,,  être  arrivé, ce  qui  fc  pourra  faire  de  plus  avan- 
„ tageux  » je  ne  doute  pas  , qu’il  ne  prenne  le 
,,  chemin  le  plus  court,  pour  décider  cette  af- 
„ faire.  11  faudra  du  tems , pour  gagner  leur 
,,  confiance  » car  comme  ils  veulent  agir  en  Sou- 
„ verains  , il  faut  fuivre  leurs  Confcils  fur  la 
„ guerre  ) encore  qu’ils  ne  foient  pas  toujours 
»,  ceux  , qui  font  les  meilleurs  à fuivre.  Ce  que 
„ je  trouve  de  plus  fâcheux  , c’eft  que  le  Prince 
„ Maurice  agit  envers  eux  , avec  trop  de  fou- 
„ million  » cc  qui  lui  a fait  commettre  de  gran- 
„ des  fautes,  & principalement  à l’égard  du  paf- 
„ (âge,  par  où  l’armée  de  Munfter  a pafië,  pour 
„ entrer  dans  le  Païs  de  Groningue»  lequel  pafla* 

„ gc  pouvoit  être  bien  fortifie , la  fituation  é- 
„ tant  bonne  » s’il  ne  fe  fût  trop  fié  à ce  que  les 
„ Dépotez  lui  dirent,  qu'il9y  avoient  pourvu  par 
„ des  Troupes  venues  de  Fnfe.  Cependant,  s’il 
„ y avoit  été  lui-méme,  il  n’auroit  trouvé  que 
,,  trois-cens  Païfans  mal -armez,  8c  une  Compa- 
,,  gnie  de  cent  hommes. 

C’eft-là  un  inconvénient  mfeparable  de  la  Cons- 
titution de  la  République*  qui  ne  peut  pas  aban- 
donner fes  Armées  à la  diferetion  de  ceux , qui 
. les  commandent  » qui  par  trop  de  courage  , ou 
par  envie  de  fc  Ggnalcr , pou rr oient  trop  hasarder 
OC  rcüflïr  mal  » ou  commettre  d'autres  choies  con- 
traires au  bien  de  l’Etat , ou  par  négligence  , ou 
par  quelque  autre  intérêt.  Mais  d'un  autre  côte, 
il  peut  arriver  que  les  Députez  font  perdre  aux 
Généraux  de  bonnes  occaGons  de  nuire  aux  En- 
nemis. On  a regardé  ce  dernier  inconvénient  , 
comme  moindre  que  le  precedent  j 8c  les  Etats 
ont  toû jours  fuivi  la  même  maxime,  de  hazarder 
le  moins  qu’il  eft  poflîble»  dont  on  àvû  des  ex- 
emples remarquables  , dans  la  Guerre  * qui  finit 
en  MDCCX1I. 

Van  Bcuning  (i)  preffa  encore  le  Marquis  de 
lionne , avec  beaucoup  de  vivacité  fur  la  Décla- 
ration du  Roi  , contre  PAngIctcrTe  » mais  le 
Minière  de  S.  M.  fc  défendit,  en  difant  que  , fi 
le  Roi  en  ufoit  ainfi  , il  n’agiroit  pas  conformé- 
ment à fit  prudence.  Sa  radon  étoit  que  les  E- 
tats  , non  feulement  fans  en  donner  communica- 
tion au  Comte  D’Eflrades,  mais  même  en  fc  ca- 
chant de  lui , avoient  envoyé  une  Perfonnc  ex- 
prefle  8c  de  capacité  en  Angleterre , fous  pré- 
texte d’un  échange  des  prifonniers»  mais  avec 
des  ordres  fecrets  de  traiter  de  la  paix  , farts  la 
médiation  du  Roi  T.  C.  £c  même  fans  la  partici- 
pation d’aucun  de  fcs  Miniftres.  Il  n’étoit,  félon 
lui , ni  de  la  bonne  foi , ni  honnête  de  prefier  le 
Roi  de  rompre  , pour  l’amour  d'eux  , contre  un 
Potentat»  vers  lequel,  dans  le  même  teins  , ils 
envoyoient  en  cachette  un  homme  exprès , pour 
traiter  de  la  Paix.  Si  cela  étoit  vrai , l’événe- 
ment montre  que  Cet  homme  n’étoit  pas  un  né- 
gotiateur  * qui  fût  à craindre. 

(i)  Lettre  du  6.  de  Novembre  T.  UL  p.  443- 
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L’Ambafladcur  des  Etats  répondit  à De  Lion-  \66f. 
ne,  félon  les  derniers  ordres , qu'il  avoit  reçus  , 
que , fi  le  Roi  de  France  vouloit  fe  déclarer  , il 
lignerait  que  fcs  Maîtres  ne  feroient  point  la 
Paix  , fans  G médiation.  Il  y eut  encore  beau- 
coup d’autres  conteftations  de»  Miniftres  de  Fran- 
ce 8c  des  Etats  , qu’on  ne  peut  lire,  qu’avec  en- 
nui , dans  les  Lettres  du  Comte  D’Eltrades  , 8c 
auxquelles  nous  ne  nous  attacherons  pas  davanta- 
ge. Si  l’on  avoit  voulu  tenter  de  faire  la  Paix  , 
avec  Charles  II.  fahs  la  participation  de  la  Fran- 
ce » on  changea  entièrement  de  mefures , des 
que  De  W itt  eut  paru  dans  l’ Aflemblcc , 8c  en- 
couragé fes  Amis. 

De  Wict  (t)  eut  de  grandes  Conférences  avec 
D’Eftrades  , 8c  lui  dit,  que  fi  le  Roi  fon  Maître 
fe  déclarait  contre  l’Angleterre  , ce  feroit  le 
moyen  d’éteindre  toutes  les  Cabales , qui  fc  fai- 
foient  dans  les  Provinces  » 8c  que  s’il  fournifioit 
aux  Etats  l’argent , porté  par  le  Traité  , jufqu’au 
teins,  auquel  il  donnerait  le  fecours»  c’étoit  un 
moyen  infaillible  de  lui  attirer  l’affcéhon  8c  1a 
confiance  des  Provinces , 8c  particulièrement  de 
la  Hollande , qui  étoit  feule  enargée  de  toute  la 
dépenfe.  La  Gucldre , l’Overyflel , la  Frifc  5c 
Groningue  ne  foumiflbient  rien  , i caufc  du  dé- 
gât que  l’Evêque  de  Munfter  y avoit  fait.  La 
Zélande  étant  privée  de  fon  négoce,  par  Mer, ne 
fournifioit  rien  non  plus.  La  Province  d’Utrecht,  ne 
pouvoit  pas  non  plus  beaucoup  contribuer,  ayant 
auffi  fouftert  quelque  perte.  Ainfi  la  Hollande 
Anir  A*  .....  j i.  :i  r 


dois  » au  lieu  que  s’il  laifloit  les  Etats,  dans  l’em- 
barras où  ils  étoient , fans  les  aider  8c  fans  fé 
déclarer  » il  étoit  dangereux  qu’ils  ne  fe  racom- 
niodaffcnt , contre  leur  gré  , 8c  contre  leur  in- 
térêt , avec  l’Angleterre , 8c  que  le  parti  con- 
traire à»  celui  de  De  Witt  ne  prévalut. 

L’Ambaiïadcur  de  France  lui  dit , qu’il  fâiloit 
voir  ce  que  produirait  l’Afièmbléc  des  Etats  dé 
Hollande  , 8c  fi  elle  rejetterait  toutes  les  Propo- 
fitions  d’une  Paix  fccrcte,  8c  à part»  & cela  é- 
tant  afluré , D’Eftrades  promettoit  de  s’employer 
à letir  procurer  cc  qu’ils  fouhaitoient.  Cependant 
De  Witt  8c  l’Ambafïadeur  employèrent  leur  adrefie 
8c  leur  crédit , pour  fc  rendre  les  Députez  favorables. 
Il  parut  que  les  Etats  vouloient  entretenir  l’a- 
mitié , avec  la  France»  par  la  maniéré  fevere  , 
dont  ils  traitèrent  un  Mini  lire  de  la  Haie,  nom- 
mé Landtman  » qui  avoit  dit  , en  chaire  , que 
Dieu  châtioit  la  République  » par  et  qu'elle  ac- 
ceptait le  fecours  d'un  Roi  idolâtre , & qui  étoit  ca- 
pable de  faire  majfacrtr  les  peuples  , comme  leurs 
Confrères  r avoient  été  à la  S.  Bartbelemi , par  un  dt 
fes  prédtccÿeurs  » qui  outre  cette  barbarie , a voit  auffi 
fait  égorger  plusieurs  innocent  à Anvers.  Qu'on  a- 
voit  quitté  r Alliance  d'un  Roi  de  leur  Réligiom 
( Charles  II.  ) pour  lui  faire  la  guerre,  par  des  maxi- 
mes d'un  mauvais  Gouvernement.  On  a vu,  par 
ce  qu’on  a dit  ci-dcflus  du  commencement  de 
la  guerre,  qu’on  ne  pouvoit  le  rapporter  qu’aù 
Roi  d’Angleterre , qui,  en  cc  tems  , étoit  fort 
fufpeâ  de  fcvorifcr  l’Eglife  Romaine.  Mais  cet- 
te cfpece  de  Zèlcz  » font  ordinairement  fort  mal 
inftruits  de  ce  qui  fe  pafie  dans  le  monde  » fans 
néanmoins  en  être  plus  habiles  dans  leur  Profes- 
fion  » par  laquelle  ils  font  engagez  à refpctter  * 
plus  que  les  autres  , des  Puifïances  que  Dieu  a 
établies , félon  la  Doétrine  des  Apôtres.  Ce  dii- 
O z cour# 

(a)  Lettré  de  D’EAndcs  do  IX.  de  Novembre,' 
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ttfdj*.  cours  ayant  été  rapporté  aux  Etats,  il  tâcha  de 
donner  un  autre  tour  à ce  qu’il  avoit  dit  j ce  qui 
fît  que  pluiîcurs  fuffrages  alloicnt  à Ce  contenter 
• de  Ton  explication.  Mais  les  autres  jugèrent, 
qu’il  meritoie  un  châtiment , parce  qu’il  avoit 
defigne  aflez  clairement  la  perionne  du  Roi  de 
France.  La  Chaire  lui  fut  interdite  pour  tou- 
jours, & il  fortit  de  la  Haie,  quoi  que  le  Peu- 
ple en  fut  fort  entêté , fans  qu’il  s’enfui  vit  au- 
cune émotion  populaire  ; mais  on  a dit , quel- 
ques armées  apres  , qu’il  avoit  poufle  la  popu- 
lace de  la  Haie , au  meurtre  des  Freres  De 
Witt. 

Comme  on  ctoit  fort  irrité  dans  la  Républi- 
que, contre  l’Evéquc  de  Munftcr,  on  dit  qu’il 
avoit  fait  une  irruption  dans  les  Terres  des  E- 
tats,à  l’inftigation  des  EfpagnolsjSc  que  le  Mar? 
quis  de  Caltcl  Rodrigo  avoit  donne  occallon  à 
cela , parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  donner  paf- 
fage  , au  fccours  François  , contre  l’ Evêque  de 
Munftcr.  A cette  occalion,  Louis  XIV.  écri- 
vit ( i ) â fon  Ambafiadeur , „ qu’il  ferait  bon 
„ d’cchauftcr  les  Provinces,  dans  ces  bons  fenti- 
yy  mens , & qu’il  fâifoit  état  de  lui  ordonner  , 
,,  dans  le  tems  auquel  il  feroit  fi  péclaration 
„ ( fur  les  Droits  qu'il  (rêtendoit  avoir  j «r  Us  Pro - 
„ virtees  Espagnoles  ) de  parler  clairement  des 
„ Droits  de  la  Reine , fur  certaines  Provinces 
yy  du  Païs-Bils  , fans  les  mettre  néanmoins  en 
„ condition  , pour  la  Déclaration  j mais  com- 
„ me  d’un  Prince,  qui  fe  promettoit  ccirc  rc- 

tribntion  de  l’équité,  & de  la  rcconnoi  fiance 
„ des  Etats  i qu’apirés  qu’il  auroit  préfère  leurs 
yy  intérêts  à tous  le?  Tiens , par  une  rupture  con- 
„ tre  une  autre  Couronne , qui  ne  cnerchoic  , 
„ que  fon  amitié , Se  qui  lui  avoit  fait  meme 
,,  des  avances  , qui  lui  auroit;  etc  fort  avanta- 
„ geufes , pour  la  pouvoir  conforvcr  -,  les  Etats 
» en  ufcroicnt  à fon  egar^  , avec  la  meme  afr 
» feôion  Se  finçerité  pour  l’appui  & le  foû- 
3,  tien  de  fes  Droits  , comme  le  Traite  les  y 
3,  obligeoit.  La  Cour  de  France  fe  trompoit , 
dans  cette  attente.  Pas  une  PuifTance  ne  fe  croit 
obligée  de  le  mettre  à la  diferetion  d’une  autre 
plus  grande,  quelque  obligation  qu’elle  lui  ait  s 
parce  qu’il  n’y  a point  de  bienfait  , que  l’on 
doive  acheter,  par  b perte  de  b liberté. 

En  ce  meme  tcms-là , (*)  Van  Beuning,  en 
s’entretenant  avec  De  Lionne,  lui  die  que  le  Roi 
pourrait  bien  penfer  à débaucher  les  Troupes 
de  l'Evcquc  de  Munftcr,  qui  n’etoient  pas  bien 
payées  ; Se  qu’il  en  reviendrait  un  double  avan- 
tage , puis  que  S.  M.  pourrojt  augmenter  fes 
Troupes  8c  diminuer,  en  meme  tems,  celles  de 
l’Ennemi  des  Etats.  La  difficulté  ctoit  de  faire 
Venir  en  France  ces  Troupes,  mais  Van  Beu- 
ning b leva , en  difant  qu’ou  les  joindrait  au 
Corps  que  De  Pradel  commandoit,  & qu’il  les 
conduirait  en  France,  avec  les  Hennés,  en  y re- 
tournant. Le  Roi  trouva  cet  expédient  bon  , 
& donna  ordre  à D’Ëftradcs . d’cxccutcr  ce  def- 
Icin  j cri  débauchant  les  Soldats  de  l’Evêque  , 
foit  par  Compagnies  Se  par  Régiment  , fort  en 
ramifiant  les  Soldats  qui  déferleraient  un , par 
Un  , & en  jettant  des  billets  parmi  l’Armée 
Munftciicnnc.  Le  Roi  écrmc  aufli  1a  même  çho- 
fc  à De  Pradel. 

_ ycrs  fe  (})  milieu  de  Novembre  ,.  toutes  les 
Vulcs  de  Hollande  déclarèrent,  dans  leur  Aflêm- 

No>cmt.re  ; parmi  «lier  de  frElindcj 

(r)  Lettre  du  Roi  do  i,.  do  Novr-mKrr  t ht  o 
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blécs,  qu’elles  n'entendroient  à aucune  Propofî- 
lion  de  Paix  avec  l'Angleterre . fans  h partici- 
p-uion  de  la  France.  Le  l'cniionaire  fut  enfui- 
te  cher  l’Ambafladeur  de  France,  pour  lui  por- 
ter cette  parole  & lui  rcprclcnter,de  la  part  des 
EE. , que  data  la  conjonéhire  prefente , il  feroit  bon 
que  S.  M.  T . C.  fe  déclarât  contre  l’Angleterre,  fui- 
vant  le  Traite  j afin  d'exelurre  toutes  les  Cabales 
contraires  , qui  feraient  fans  crédit , par  cette 
Déclaration.  De  Witt  pria  encore  D’Ellrades  de 
lupphcr  S.  M.  de  vouloir  aider  la  Hollande  de 
Urgent,  qui  lui  ctoit  du  du  fubfide  des  quatre 
premiers  mois.  U difoic,  que  cette  Province  é- 
tant  chargée  de  toutes  les  depenfc  de  Terre  & de 
Mer,  & les  autres  Provinces  ruinées,  ne  fauroit 
rapporter  leulc  les  frais  de  la  guerre,  fi  S.  M.  ne 
1 afliftoit. 

L’Ambnfiàdeur  ne  manqua  pas  d’avenir  1a  Cour 
de  tout : cela, Se  marqua  à De  Lionne,  que  le  Roi 
pourrait  prendre  fes  rcfolutions , avec  iûietc  , a- 
pres  le  pas  que  De  Witt  & b Province  de  Hol- 
lande venoient  de  faire } & l’aflüra  qu’ils  attire- 
raient à eux  toutes  les  autres  Provinces  » dont 
une  partie  leur  ctoit  déjà  allurée  , 8c  dont  on 
pourroit  gagner  les  autres.  (4)  De  Witt  avoit  auflî 
cent  des  Lettres  très-fortes  à Van  Beuning,  pour 
prefler  la  rupture  & quelque  fccours  en  argents 
ce  qu’il  ne  manqua  de  faire. 

De  Lionne  ( f)  répondit  à l’AmbaHadcur,  que 
l’on  feroit  mal  de  negotier  avec  l’Evéque  de 
Munllcr , qui  ne  cherchoit  qu’à  rendre  inutiles 
les  fix-millc  hommes  , que  le  Roi  avoit  envoyez 
pour  le  réduire.  Scs  Soldats,  qui  cioicnt  Wal- 
lons, Brabançons,  & Franc-Comtois , avoient  ce- 
pendant commencé  à déferter.  lis  dirent  que 
leurs  Capitaines,  qui  croient  au  fcrvice  de  l’Efi. 
pagne  , ne  leur  avoient  donné  congé  que  pour 
un  an»  en  leur  faifant  cfpcrcr  qu’ils  s’enrichiraient 
du  butin, qu’ils  feraient  dans  les  Provinces  Unies. 
On  leur  fit  donner  des  Pafieports,  pour  fe  reti- 
rer j mais  ils  firent  de  grands  brigandages,  dans  le 
Bailliage  de  Berg-op-zoom.  Les  Miniltrcs  de 
France  ne  manquèrent  pas  d’irriter  les  Provinces 
Unies  contre  les  Efpagnols,  qui  trairaient  de  la 
forte  une  Nation  , qui  étoit  en  paix  avec  eux. 

D’Eftrades  (6)  aflura  encore  le  Roi,  qui  fou- 
haitoit  avoir. par  écrit,  ce  que  De  Witt  lui  étoit 
venu  dire  de  la  dii'polîtion  des  Etats  à ne  rien  con- 
duire avec  l'Angleterre  * fans  lui  en  faire  part,  8c 
fans  fon  confcntcment  j qu’il  ne  croyoit  pas  qu’un 
Ecrit , ligne  de  quelques  Députez  de  la  Hollan- 
de, fut  d’üne  plus  grande  force,  que  ce  qui  a - 
voit  été  bit  3 fur  tout  apres  que  les  E E.  G G. 
le  lui  avoient  confirmé  , par  le  Préfident  de  fe- 
m ai  rie,  6c  que  leur  refolution  avoit  cté  enregîtrée. 
(7)  Le  Roi  cependant  rappclla  fes  Ambaftadeurt 
d’Angleterre,  & promit  que,  des  qu’eux  & - Van 
Goch  en  {croient  fortis,  il  déclarcroit  fa  rnpturc, 
avec  le  Roi  d'Angleterre  , en  conformité  du 
Traite i faqs  ddirer  d’autres  conditions,  pour  fit 
fureté , que  celles , qui  feraient  entièrement  con- 
formes à ce  Traité  j c’eft-à-dire , que  les  Etats 
ne  négoticroicnt  rien  en  Angleterre  , fans  fon 
confentcmcnt. 

Van  Beuning  apprit,  avec  beaucoup  de  joie 
à Paris  cette  refolution  du  Roij  6c  ne  deman- 
da autre  chofe,  finon  que  la  rupture  fe  fie  des- 

lors. 


(4)  Le  ii.  & le  13.  de.  Novembre; 

(î)  Par  une  Lettre  du  18.  de  Novembre  T.  III.  p«  4 6i\ 
Voyez  encore  la  fuivante. 

(6)  Lettre  19.  de  Novembre  T.  IH.  p.  4^j 

(7)  Letuc  du  z o.  de  Novembre  p.  4 69- 
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l66f.  lors,  fie  fans  délai.  Mais  De  Lionne  lui  répon- 
dit , premier ement  qu'ayant  à faire  à un  peuple  bru- 
tal , dont  le  Rai  d'Angleterre  n'efl  pas  le  maître  , 
on  devait  avoir  grand  egard  À la  f&reti  des  Ambaffa - 
de ur x,  avant  que  de  pajjer  a aucun  aile  d’bojlilité. 

En  fécond  lieu , il  lui  dit,  qu'il  n'étoit  ni  affez 
imprudent , ni  ajje-z.  hardi , pour  confeiiter  au  Roi  de 
faire  ce  pas , avant  que  de  voir  Fan  Gocb  , en  Hoir 
lande  * parce  que  comme  il  ne  pouvait  recevoir  r ordre 
de  fon  rappel , que  plujicurs  jours  après , que  les  An *■ 
bajfadeurs  du  Roi  fer  oient  partis , (3  peut-être  déjà 
pu  fez  en  France  , Û pourroit  facilement  aniver , que  le 
Roi  et  Angleterre  ^ en  cet  intervalle  de  tems  , voyant 
la  guerre  infaillible , avec  la  France , donnnott  les 
mains  aux  conditions , que  les  Hollandais  aur oient  té- 
' moigné  de  fret , 13  canclurroit  la  Paix , avec  Fan 
Gocb  , (3  que  par  cette  précipitation  de  peu  de  jours 
feulement , t3  nullement  niceffaire , on  auroit  gagné  que 
les  Etats  [croient  en  Paix , Q la  France  feule  en  guerre 
pour  leur  interet.  C’cft  ainfi  que  les  Politiques, 
trop  défiants  & trop  foupçonneux,  rendent  diffi- 
ciles les  choies  les  plus  faciles.  La  Fiance  ne 
pouvoit  pas  croire  raifbnnablcmcnt  que  les  Pro- 
vinces Unies , dans  l’état  où  elles  étoient , ofc- 
roient , ou  voudraient  feulement  la  trahir , pour 
faire  ptaifir  à l'Angleterre.  D’ailleurs  le  Peuple 
d’Angleterre  n’étoit  pas  capable  de  mal  traiter  des 
Anibafiadcurs,  malgré  le  Roi,  qui  ne  haiifToit  pas 
d’ailleurs  les  François.  Mais  les  Grands  Minillre* 

. fe  font  plus  valoir,  an  prenant  des  précautions  ou- 
trées ,. contre  des  maux,  qu’ils  n’ont  pas  fujet 
de  craindre. 

, Le  Roi  de  ( i ) France  approuva  la  fubtilitc 
Politique  de  De  Lionne  , & ne  laifiâ  pas  de  pro- 
mettre à D’Eflrades,  de  donner  fa  Déclaration  , 
quand  il  auroit  avis  que  fes  Ambafiadcurs,  & celui 
des  Etats  auraient  reparte  la  mer,  & non  autre- 
ment. Pour  ee  qui  eft  l’afliftence  en  argent , de 
laquelle  De  Witt  avoit  auffi  parlé  , le  Roi  dit 
qu’il  étoit  furpris  „ qu’il  ne  fut  pas  tombé  dans 
„ IVfpric  de  fon  Ambaffadeur  de  lut  repréfenter 
„ qu’étant  fur  le  point  de  rompre  , pour  le  feul 
„ intérêt  des  Hollandoi»,  avec  une  Couronne 
,,  qui  lui  étoit  amie,  & n’en  ayant  point  d’autre 
„ fujet  particulier  » il  auroit  droit  de  rappcller, 
„ en  même  tems  le  corps  de  fix-mille  hommes  , 
„ qu’il  avoit  fur  les  Terres  des  Etats,  ou  de  pre- 
,,  tendre  au  moins  qu'ils 1 l’cntrotinfient  à leurs 
„ dépends  , s’ils  devraient  qu’il  continuât  à les 
„ en  affilier  * n’étant  pas  dit,  dans  le  Traité  , 
„ qu’il  dût  foûtenir  deux  guerres  de  catte  forte, 
n en  mémr^  tems  1 Ce  étant  porté  au  contraire  , 
„ qu’uufli-tôt  que  l’Albé , «qui  ne  ferait  point  at- 
„ taqtic  , romprait  contre  l’aggrefTeur,  pour  l’in- 
„ terét  de  l’autre  Allié , le  feeoure  qu’il  auroit 
„ auparavant  donné  , OA  Troupes , OU  en  argent, 
„ ccflcroit.  •JV-  > : 

Le  Roi  ne  croyoit  pas  non  plus  „ qu’il  fallût: 
,-,  fc  contenter  de  l’offre  ,<  que  De  Witt  avoit 
„ foitc  de  communiquer  à D’Eflrades  l’inftruâion, 
„ de  la  pcrfbnnc,  que  les  Etats  pourraient  cn- 
„ voyer  en  Angleterre  ; parce  qu’il  demeurerait 
„ toôjoürt  expofé  à craindre , on  qu’on  ne  lui 
,,  en  eût  donné  d’autres  plus  fecretcs  » ou  qu’on 
y,  ne  loi  en  envoyât,  fur  les  ouvertures,  que  le 
,,  Roi  d’ Angleterre  lui  pourrait  faire,  tous  les 
,,  jours.  Il  jugeoit  donc,  qu’il  fâlloit  prendre 
^ au  mot  De  Wir,  fur  <la  féconde  offre  qu’il  a- 

voit  faite,  que  les  Etats  n’enverroient  perfon- 
„ ne  en  Angleterre  , fi  le  Roi  ne  le  trouvoit 
„ bon,  fie  lui  déclarer  franchement,  qu’il  ne  l’cfli- 
„ maie  pas  à propos. 

(1)  Lettre  du  *8.  de  Novembre  T.  IIL  p;  471^  :i  1 


Le  Roi  écrivit  encore,  ce  qu’il  cfoyoit  qu’on  \66f. 
pourroit  faire  la  Campagne  fuivante  , afin  que 
D’Eflrades  en  conférât  avec  le  Pcnfionaire  de 
Hollande  » mais  comme  il  ne  s’en  fît  rien  * 
nous  ne  nous  y attacherons  pas*  non  plus  qu’aux 
offres,  que  quelques  Non-Conformiftes  d’Ecofle 
Ce  d’Angleterre  faiioient  de  prendre  les  armes 
contre  le  Roi  Charles  II.  pourvu  que  la  France 
& les  Provinces  Unies  les  voulufient  foûtenir. 

Cela  n’eut  aucune  fuite , & l’on  fit  bien  de  ne 
fc  pas  fier  â ces  mccontens,  qui  ne  pouvaient 
qu’engager  ceux,  qui  les  auraient  foûtenus,  en 
une  mauvaiic  affaire.  On  peut  voir  ce  que  Mr. 
Fumet,  Esêque  de  Salisbury,  dit  dans  les  Mé« 
moires  fur  cette  année. 

On  réfoluc  enfin  de  rappeler  Van  Goch 
d’Angleterre  , comme  la  France  le  demandoit  g 
mais  les  EE.  GG.  écrivirent  auparavant  une  (1) 

Lettre  i S.  M.  B.  datée  du  11.  de  Décembre  $ 
dans  laquelle  ils  lui  rappellerent  dans  l’efprit,en 
peu  de  mots , les  commencemens  de  la  guerre  , 
leur  conduite  en  cette  conjonéhire  , & fur  tout 
par  rapport  à la  paix,  à laquelle  ils  étoient  toû- 
jours  difpofcz  i quand  on  leur  offrirait  des  con- 
ditions plus  raifonnables , que  celles  qu’il  leur  a- 
voic  propofées.  Le  Roi  y répondit  le  \6.  du 
même  Mois.  Il  y défend  la  conduite,  fie  cenfu- 
re  celle  des  EE.  GG.  en  témoignant  d’ailleurs, 
qu’il  ferait  toûjours  prêt  à accepter  une  Paix  , 
qu’il  prétendoit  que  les  Etats  lui  dévoient  pro- 
poler  les  premiers.  Il  ferait  à fouhaiter  que 
ceux  , qui  écrivirent  cette  Lettre  , n’y  euflent 
pas  mêle  le  nom  de  Dieu  } pour  confirmer  de* 
chofcs  , dont  il  n’étoit  guère  pofliblc  de  l’en 
croire  , comme  d'attifer  devant  Dieu  le  fer  ut a* 
teur  des  cœurs , qu'il  ne  defiroit  autre  ebofe  , que 
d'en  voir  la  conclufion  , par  une  bonne  Z3  jufte  paix  $ 
qu’il  pouvoit  avoir  tres-avantageufe , s’il  eût  vou« 
lu , comme  on  l’a  pû  voir,  par  ce  qu’on  en  a 
dit  ci  deffiis. 

Pendant  que  tout  cela  fc  paffoit , on  ne  pro- 
fitait pas  allez  des  fix-mille  hommes  , que  le 
Roi  de  France  avoit  envoyez  , pour  répouflcr 
& même  pour  chaffer  l’Evêque  ae  Munfler  des 
Provinces  Unies.  ($)  Us  firent  très-bien,  dans 
l’attaque  de  la  Ville  de  Lochcm  , qui  frit  em- 
portée, comme  on  le  voit  dans  une  Lettre  du 
Roi  à D’Elhadcs  , du  ty.  de  Décembre.  Il 
croyoit  pouvoir  bien  dire,  fans  reproche  „ que 
,,  s’il  ne  les  avoit  pas  envoyez  , fie  même  que 
„ s’il-  ne  retenoit  pas  le  reflcntimenc  de  plu- 
„ ficurs  Princes  ( ce  -qu’il  fâifoit,  difoit-il,  avec 
„ des  foins , qu’il  ne  s’étudioit  pas  de  faire  va- 
,,  loir  ) l’Evêque  de  Munfler  n’auroît  pas  man- 
„ que  , fie  ne  manquerait  pas  encore  ü’étre  fc- 
„ couru  , fie  fi  fortement  appuyé  de  leurs  ar- 
„ me*  qu’elles  auraient  jette,  fie  jetteraient 
„ encore  les  Etats  en  de  plus  grands  embarras, 

„ fie  en  plus  de  rifque  , que  toute  la  Pui (Tance 
„ d’Efpagne  ne  leur  en  avoit  pu  faire  courir. 

Gela  étoit , fans  doute , une  exaggeration 
puis  que  les  Princes  Voifins  n’étoient  pas  d’hu- 
meur , quand  ils  l’auroicnt  pu , à aggrandir  fi 
fort  l’Evcque  de  Munfler  , ni  ne  penfoient  pas 
à fe  partager  ce  qui  appartenoit  aux  Etats  Gé- 
néraux» outre  que  cette  forte  de  Confédérations 
de  Princes,  dont  lés  intérêts  font  contraires , ne 
réunifient  guère. 

O J „ Le» 


(1)  Voytt-tà  au  in.  Tome  des  Lettres  de  D'Éttndes 
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•ïMf.  »>  Le*  ordre*,  tentinuoit-il , que  j’ai  donnez, 
,,  & que  je  renouvelle,  cous  les  Ordinaires  , fur 
,,  la  Difcipline  tic  mes  Troupes  , me  font  juger 
„ que , fi  kt  Soldats  prennent  quelque  liberté  » 
„ elle  ne  peut  procéder  que  du  peu  d’ordre,  que 
,,  les  Députez  ( des  Etats  ) donnent  à pourvoir  à 
„ diverfes  choies  , qui  font  néanmoins  abfolu- 
„ ment  nccefl'aircs , pour  leur  fubfiftance.  Je  ne 
,,  mande  pas  aux  Officiers,  comme  vous  pouvez 
„ bien  croire,  la  penféc,  que  j’ai  Là-demis»  au 
,,  contraire  je  ne  leur  recommande  rien  plus,  que 
„ le  fevere  châtiment  des  moindres  excès.  Mais 
n comme  la  publication,  qui  s’en  eft  faite  dans 
„ les  Villes,  n’cft  qu’un  effet  de  la  mauvaifc  vo- 
,,  lonté  des  Cabales  contraires»  il  fera  bien  à pro- 
r>  pos  que  vous  pratiquiez  fouvent  le  même  cx- 
r>  pedient , dont  vous  vous  êtes  déjà  fervi,  pour 
„ defabufer  les  peuples»  en  fiufant  imprimer  les 
» Lettres,  que  le  Sr.  die  Pradel , ou  l’Intendant 
„ vous  écrira,  pour  juftificr  la  bonne  conduite 
„ des  Troupes,  ou  pour  informer  le  Public  des 
„ punitions,  qui  auront  etc  fait  des  defordrts  , 

„ qui  ont  été  commis. 

il  y avoir , fans  doute  , quelque  choie  de  vrai , 
dans  ce  qu'on  écrivoit  de  France  , au  nom  du 
Roi  » mais  toutes  les  plaintes , qu’on  avoir  faites, 
n’étoient  pas  fàulTcs , comme  on  le  verra  par  la 
fuite.  Il  y a des  incommoditez  inévitables  à re- 
cevoir dcsTroupes,qui  nefçntpas  affez  ménagées, 
par  ceux  qui  les  appellent.  Le  meilleur  ctoit 
ae  les  employer  promptement  à exécuter  ce  pour- 
quoi elles  avoient  été  appcllccs , afin  de  n’en  avoir 
plus  befoin. 

C’étoit  le  fentiment  du  Roi  (t)  „ que  rien  ne 
s»  pouvoit  plutôt  porter  l’Evéque  à conclurre  un 
ti  accommodement , aux  conditions  , que  l’on 
,,  pouvoit  fouhaicer  , que  de  continuer  la  guer- 
»»  rc  » pendant  l’Hiver , 5c  qu’au  lieu  de  mettre 
„ les  Troupes  en  Quartier  d’Hiver  , elles  entraf- 
,,  fent  dans  le  Pais  de  l’Evcque,  le  plus  avant 
m quelles  pourroient , & y afliéceaffent  quelque  pla- 
ce > à quoi  il  y auroit  plus  de  facilite  alors, que 
„ la  terre  ctoit  ferme  , par  la  gelée,  qu’on  n'en 
» avu^  au  tems  de  la  pluye , auquel  on  n'avoit 
,,  pas  laiffc  de  prendre  Lochcm.  Si  cela  ne  fe 
w pouvoit,  il  croyoit  qu’il  folloit  ravager  fes  E- 
n tats,  auffi  loin  qu’on  pourrait,  pour  lui  rendre 
„ ce  qu’il  avoit  fait  fur  leurs  terres. 

Cependant  (z)  un  Agent  de  l’Empereur,  nom- 
mé Friquet , qui  ctoit  depuis  long-tcnis  en  Hol- 
lande, 6c  qui  s’etoit  mêle  de  cette  affaire  , tâ- 
choit  de  détourner  l’orage  , qui  pouvoit  tomber 
fur  les  Etats  de  l’Evêque»  que  l’Empereur  pro- 
tegeoit , comme  étant  Membre  du  Cercle  de 
Weftfolie.  Les  Etats,  conformément  aux  fenti- 
mens  du  Roi  de  France,  deraandoient  que  l’Em- 
oereur  ordonnât  à l’Evêque  de  fortir  des  Terre* 

& des  Places,  qu’il  leur  avoit  occupées»  de  re- 
noncer à toutes  fortes  d’ Alliances,  contre  eux, 

& de  prétentions»  de  déformer,  6c  de  ne  prendre 
les  arme»,  fous  quelque  prétexte,  que  ce  fût,  ni 
contre  eux  , ni  contre  leurs  Alliez.  Cela  étant 
exécute,  ils promettoient  de  confcntir  à un  bon  6c 
finccrc  accommodement  avec  lui.  Friquet  répondit, 
que  c’étoit  fc  moquer  que  de  foire  vie  fetnblables  , 
propoGuons  » mais  De  Witt  lui  répliqua  qu’il  le 
laifsât  donc , ôc  qu’il  arriverait  peut-être  pis  à 
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„ fe  faijbicnt , par  les  Troupes  Françoifts  , mais  ,6Sr 
” *3U.  * av®*5  9UC  Pradel  apportoit  tous  les 
„ loin,  poflibles  à les  réprimer,  qu'il  avoit  fait 
„ pendre,  & palier  par  les  armes  plufieurs  Sol- 
» <1UÇ  1 Intendant  de  l'Armée  lui  avoit  é- 
„ ent, qu'il  avoit  payé  le  dommage  qu’ils  .voient 
» 1311  > ~ av01t,  paniculieremcnt  indemnité  Ica 
„ propnetaires  de  deux  Muions , qui  .voient 
’’  brûlées.  Mais  D’Eff  rades  avoiioit  que  les 
„ Iroupcs  hrançoifes , qui  n’étoient  pas  accoû- 
„ tumees  a une  vie  réglée,  comme  les  Troupe* 

„ des  Etats  , auraient  de  la  peine  à fc  réduire  à 
» la  Dilcipline  Militaire  du  Pats»  ce  qui  ferait 
»,  neccffaire , fi  l’on  vouloir  gagner  l’amitié  de* 
n peuple*,  qui  étoient  accoutumez  à aller  8c  vê- 
ts nir  librement  dans  leur  Païs  » 6c  qui  croyoient 
„ qu’on  les  veut  foumettre  , lors  que  le  contraire 
„ arrive,  ôc  que  l’on  en  ufoit  ainfi  en  France,  ce 
i,  qui  leur  donnoit  de  l’éloignement  pour  les  Fran- 
» cois. 

ünfut  pourtant  bicn-aife , dans  le*  Provinces, 

lors  nu’on  annrïV  /il  «...  U D ( 
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lansat  donc , ôc  qu  il  arriverait  peut-être  pis  à 
1 Evêque.  11  ne  manquoit, que  d’agir  vigoureu- 
sement contre  lui. 

L’Ambafladcur  de  France  manda  au  Roi , „ ou'il 
» ne  pouvoit  tien  ccnrc  du  détail  des  defordresj'qui 


qu  on  apprit  (3)  que  le  Roi  trouvoit  bon 
que  ion  fît  un  fiege»  parce  que  ceux, qui  vou- 
loient  brouiller  les  Etats  avec  la  France  , ré- 
pandoient  que  le  Roi  ne  chcrchoit  qu’à  foire 
durer  la  guerre.  A la  vérité , les  Troupes  étant 
en  Quartier  d’Hiver  , avec  tout  l’attirail  qu’il 
faut  pour  faire  un  lïége  » on  ne  crut  pas  que 
cela  le  pût  faire  alors. 

Il  y eut  des  concertations,  entre  le*  EE.  GG. 
oc  leurs  Députez  à l’Armcc,  fur  une  Propofi- 
tion  , qu’on  avoit  faite  d’aJüégcr  la  Ville  de 
Bocholt.  De  Pradel  avoit  dit  qu’il  n’eri  étoit 
pas  d’avis,  ôc  ayant  expoféles  raifons,  qui  l’era- 
péchoicnt  d’en  être,  avoit  ajoûté,  que  fi  néan- 
moins le  Prince  Maurice  lui  cotnmandoit  d’at* 
taquer  cette  place , il  le  ferait  d’abord  , avec 
les  Troupes  du  Roi.  Mais  Maurice  n’avoit  pa* 
voulu  le  foire,  6c  fi  on  avoit  voulu  que  ce  ué- 
ge  fe  fit , ç’auroit  été  aux  Députez  a ordonner 
a Maurice  lui-même  qu’il  le  commandât.  IJ  y 
a apparence  que  ni  De  Pradel,  ni  Maurice,  ni 
le  Rhingrave  ne  vouloient  prendre  fur  eux  la 
rcüflîte  de  ce  fiege , 6c  que  les  Députez  voyant 
que  les  Généraux  n’ofoient  pas  fe  charger  du 
luccès  de  cette  affaire  » ils  craignirent  de  leur 
ordonner  d’entreprendre  une  choie,  qui  pourroit 
bien  manquer  , 6c  dont  ils  ne  pourroient  pa* 
donner  la  foute  aux  Generaux.  Ainfi  il  ne  fe  fie 
rien  de  conféqucnce,  après  la  prife  de  Lochcm 
pendant  cette  année. 

11  y eut  deux  autres  négociations , entre  les 
deux  Couronnes  du  Nord,  6c  les  Etats  Géné- 
raux , oui  firent  ce  qu’ils  purent , pour  les  ga- 
gner , ôc  pour  les  détacher  entièrement  des  in- 
térêts de  l’Angleterre.  Il  étoit  de  conféquence 
pour  les  Etats  de  les  avoir  de  leur  côté  , otr 

Pour  le  moins  qu’elles  ne  fc  joigniffent  pas  à 
Angleterre.  Mais  ni  l’une , m l’autre  ne  vou- 
loir Te  déclarer  pour  les  Etats , par  pure  géné- 
ralité. Elles  demandoient  l’une  6c  l'autre  de 
certains  avantages  des  Eut* , que  ces  derniers  ne 
pouvoient  accorder  qu’avec  peine.  La  vérité  é- 
toit  que  ccs  deux  Puiflances  croyoient,  que  les 
Etats  les  dévoient  dédommager  des  pertes , qu’elles 
pouvoient  avoir  faites,  6c  que  c’étoit  ce  qu’on  ne 
pouvoit  leur  accorder, qu’avec  bien  de  la  peine. 
Le  Roi  d’Angleterre , (4)  comme  l’affuroit  le 

Réfi- 


(3)  Lettre  du  ji.  de  Décembre  p.  533.  do  III.  Tome  & pj 
8.  du  IV.  Tome. 

(4)  Lettre  de  De  Lionne  à D EÛrades  du  14.  de  Juillet  T,’ 
111.  p.  »xo. 
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DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV.  ut 


1 66 f.  Réfident  de  Danemark  à Paris  , avoit  donné 
part  au  Roi  T.  C.  en  grand  fccrct , par  ordre 
du  Roi  fon  Maître , que  les  Miniftres  du  Roi 
de  la  Grande  Brétagne  , & ceux  de  Suede  l'a- 
voient  fort  prcfTé  de  faire  uncTriplc Alliance, en- 
tre les  trois  Couronnes  * par  laquelle  on  lui  pro- 
mettoit  de  ne  point  faire  d’accommodement  , 
avec  les  Hollandois  , quand  même  il  n’y  aurait 
uc  ce  fcul  point  à ajultcr  j fins  les  obliger  de 
onner  fatisfa&ion  à ce  Roi,  tant  fur  les  liqui- 
dations des  dettes , qui  avoient  etc  contraâees , j 
entre  eux , ce  oui  ctoit  le  principal  -,  que  pour 
empêcher  qu’à  l’avenir  les  Hollandois  ne  conti- 
nuaflent  les  mêmes  fraudes  , qui  avoient  ruine  j 
tout  le  revenu  de  fes  Péages. 

Sur  cela  8c  fur  d’autres  confiderations  , ( i ) j 
Louis  XIV.  jugeoit,  qu’il  ctoit  important  de 
rompre  cette  triple  Alliance , 6c  de  commencer 
par  renoncer  aux  Eclaircilfcmcns  du  Traité  d’El- 
bing  > lefqucls  les  Suédois  pretendoient  être  très- 
defavantageux  à leur  Nation.  Les  Etats  remi- 
rent bien  1a  néccllité  de  rompre  ce  Projet  d’ Al- 
liance ) mais  comme  la  Ville  d’Amltcrdam  per- 
doit,  par  cette  rénonciation , cela  tarda  encore 
uclaue  tems.  Elle  n’y  confcntic,  que  le  if. 
’Oétobrc  , pour  ne  pas  multiplier  trop  les  En- 
nemis de  l’Etat  j & le  lendemain  on  dépêcha 
un  Courier  pour  la  Suède  , pour  donner  ordre 
à lsbrand  , AmbafTadeur  de  Hollande  à Stok- 
holm  , de  le  dire  à cette  Cour,  (i)  Cependant 
la  Cour  de  France  } qui  jugeoit  que  c’ctoit  en 
effet  quelque  choie,  parce  que  ce  relâchement  pour- 
rait bien  obliger  les  Suédois  à ne  point  s’enga- 
ger avec  l’Angleterre,  dans  une  ligue  offenfive, 
ce  à demeurer  neutres } doutoit  néanmoins , que , 
félon  la  manière  , dont  les  Suédois  avoient  ac- 
coûtume  de  traiter  , qui  étoit  de  vouloir  trou- 
ver de  grands  avantages,  en  toutes  choies  j cet- 
te fatisfaâion , qu’on  leur  offrait,  fuffït  pour  les 
engager  à foûtenir  les  Etats  contre  les  Anglois. 
Mais, comme  difoit  le  Roi,  en  toutes  les  affai- 
res, il  faut  fe  contenter  de  ce  qui  fe  peut, fie  n’a- 
voir pas  à fe  reprocher  d’avoir  rien  omis,  dans 
une  chofe  de  confcquence. 

Le  même  Monarque  jugeoit  , en  ce  même 
tems  là , que  fi  les  Etats  vouloient  fe  réfoudre 
à fatis taire  le  Roi  de  Danemark  fur  fes  plaintes, 
dont  la  plûpart  paroiffoient  juftes  aux  Miniftres 
de  la  France  j on  le  porterait  aifément  à fe  dé- 
clarer, contre  l’Angleterre.  Il  ne  s’agifToit  que 
de  quelques  millions,  comme  on  le  verra,  avec 
quoi  il  s'armerait , 8c  ferait  en  état  de  fecourir 
très-utilement  fes  Alliez  * comme  le  Sund  8c 
les  polies  de  Norwcgue  l’avoicnt  fait  voir,  par 
de  bons  effets.  Si  l’on  manquoit  à faire  ce 
coup  , le  dégoût  qu’il  aurait  de  la  manière, 
dont  on  le  traiterait,  6c  les  vives  inftances , que 
lui  faifoicnt  les  Anglois,  le  porteraient  bien-tét, 
difoit  le  Roi  de  France,  à embralfer  leur  parti. 
L’Envoyé  d’Angleterre,  qui  étoit  alors  à Cop- 

Îtcnhague  , difoit  hautement  qu’il  falioit  que  le 
loi  de  Danemark  fe  déclarât  ami  , ou  enne- 
mi, 8c  lui  offrait  de  grands  avantages,  s'il  vou- 
loir embrafier  le  premier  parti , 8c  le  menaçoit 
de  toutes  fortes  d’holblitcz  , s’il  prétendoit  feu- 
lement demeurer  neutre.  C’étoit  ce  que  le  Roi 
T.  C.  vouloit  que  fon  AmbafTadeur  reprefentât 
fortement  aux  Etats  j 8c  c’ell  ce  qu’il  ne  man- 
qua pas  de  faire, comme  on  le  peut  voir  par  les 

(ri  Lctne  de  De  Lionne  du  14.  de  Juillet  T.  III.  p.  xio. 

(x)  Lettre  du  Roi  au  Comte  DEftrxdcs,  du  13.  dOâobre 
.T-  III.  P-  4«x 


Lettres  de  De  Witt  8c  de  Van  Beuning.  Le  166c 
premier  écrivoit  à l’autre, le  17.  de  Décembre  de 
cette  année,  „ qu’il  s’étoit  fait  fort  à CÜngenberg, 

„ Envoyé  Extraordinaire  de  Danemark,  de  faire 
„ agréer  , à leurs  HH.  PP.  de  remettre  à fon 
,,  Maître,  1.  deux  Obligations  montant  cnlcm- 
„ blc  à trois -ccns-cinquame-millc  Ecus , avec 
„ les  intérêts  de  deux  années  : z.  une  autre  O- 
„ bligation  de  cent-quarante-mille  Ecus  , avec 
„ les  intérêts , d’environ  dèux  ans  : j.  que  l’on 
,,  quitterait  à S.  M.  la  dette  du  provenu  du 
» Vaifieau  le  Hennip  , qui  n’avoit  pas  encore  été 
» P?yc , depuis  la  conclufion  de  la  Paix  , avec 
„ Cromwel , 8c  qui  montoit  à cent-vingt-mille 
y»  Ecus  : 4.  que  l’on  condefcendroit  à tout  ce 
,,  qu’il  demandoit  , pour  empêcher  les  fraudes  , 

„ qui  fe  commcttoicnr,  dans  le  Nord  , dans  le 
„ payement  des  Droits  : y.  qu’on  quiteroit  le 
t.  Roi  du  fubfidc,  qu’il  devoit  fournir  à l’Etat, 

„ en  cas  de  guerre  , avec  l'Angleterre  , 8c  qu’il 
„ devoit  depuis  qu’elle  étoit  commencée  : 6. 

„ qu’on  lui  payerait  en  argent  le  même  fubfi- 
„ de , qu’on  avoit  payé  , pendant  la  dernière 
,,  guerre  avec  l’Angleterre  j lequel  le  montoit  à 
„ ccnt-quatrc-vingt- douze-mille  Ecusj  fans  com- 
„ pter  le  fubfidc  , par  an , que  S.  M.  fe  réfer- 
„ voit  des  à prêtent  > ce  qui  étoit  un  tiers  plus  , 

„ que  pendant  la  dernière  guerre,  avec  les  An- 

„ giois  j mais  à condition  qu’Elle  exécuterait  des 
„ lors,  contre  les  Anglois,  les  conditions  du  Trai- 
„ té,  de  l'an  MDCLIII. 

Clingenbcrg  paroifloit  content  de  ces  Propofi- 
tions,  mais  ilportoit  le  fubfide  fi  haut , par  rap- 
port aux  derniers  Articles , que  s’il  n’en  raba- 
toit , il  n’étoit  guère  poftïble  de  rien  conclur- 
re  » car  il  demandoit  d’abord  deux  millions  8c 
demi,  par  an  , 8c  il  en  étoit  enfin  refté  à deux 
millions.  On  lui  offrit  là-dcflus,  que  s’il  arri- 
voit  que  la  Suède  rompît  avec  le  Danemark 
comme  il  paroifloit  le  craindre  , leurs  HH  PP 
doubleraient  le  fubfidc  de  l'an  MDCUII.  pour 
mettre  S.  M.  en  état  de  fe  mettre,  en  meilleure 
polture,  par  mer.  Mais  les  Miniftres  de  Da- 
nemark , qui  regardoient  les  vieilles  dettes  du 
Roi  , comme  éteintes , parce  qu’il  n’étoit  pas  en 
état  de  les  payer , ne  furent  pas  fatisfàits  de  ces 
offres. 

Le  Pcnfionaire  de  Hollande  ofirit  enfuite,  jus- 
qu'à douze-cem-mille  Francs  en  argent,  par  an- 
mais  les  Danois  vouloient  avoir,  au  moins,  deux 
millions.  Il  concluoit  de  là,  (j)  que  le  Roi  de 
France  ne  devrait  plus  prédit  les  Etats,  mais  le 
Roi  de  Danemark , ou  fes  Miniftres , de  finir 
cette  négotiation,  & même  d’y  contribuer  du 
fieni  d’autant  plus  que  leurs  HH.  PP.  confenti- 
roicnt  à rabatte  au  Roi  T.  C.  en  cette  confidcra- 
tion  une  partie  des  Arrerages  du  fubfidc,  qui  c- 
toit  dû  (4)  par  lui  aux  Etats,  depuis  qu’ils  a- 
voient  déclaré  la  guerre  à l'Angleterre.  Cette 
afliirc  ne  put  être  vuidée  cette  année,  à caufe 
des  difficultez  , qui  s’y  trouvèrent,  dont  on  dira 
quelque  chofe  dans  la  fuite. 

On  avoit  fouhaité  avec  impatience  , dans  les 
Provinces,  de  voir  arriver  les  fix-mille  François, 
oue  Louis  XIV.  devoit  envoyer,  félon  le  Traite 
de  Garantie  1 5c  à peine  étoient-ils  en  chemin  , 
qu’on  fouhaitoit  de  les  voir  retourner  en  France. 

(y)  Il  courait  à Paris  un  bruit  fourd  , parmi  les 

Gens 

(3)  frini  une  Lettre  du  14.  de  Décembre  de  cette  année. 

(4)  Touchant  ce  fublide.voycace  Tome  lll.de  cette  Hiri 
toire  p.  16.  & fuir. 

(5)  Lettre  de  Van  Beuning  du  if.  de  Décembre. 
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Roi , où  il  difoit  „ que  la  Hollande  foifoit  tout 
„ ce  qu’elle  pouvoit , pour  mettre  ordre  à tout  -, 
„ nuis  qu’on  n’cxccutoit  pas  tout  ce  qu’elle 
„ commandoit , & qu’il  y avoit  une  foétion  , 
„ dans  les  Provinces  Unies  , qui  attribuoit  tous 
,,  les  defordres  au  fecours  François.  Le  Duc 
„ d’Anjou , Frere  du  Roi , avoit  dit  que  les 
,,  Troupes  mouraient  de  faim  > mais  aucun  des 
„ Minières  n’en  avoit  parlé  aux  AmbafTadeurs 
,,  des  EE.  GG.  il  n’y  avoit  que  le  Prince  de 
„ Turenne , qui  avoit  dit  à Van  Beuning  , en 
„ termes  trcs-piquants  , qu’il  étoit  ridicule  que 
„ l’on  eût  allure  en  France  , que  LL.  I1H.  PP. 
„ avoient  donné  ordre,  qu’on  donnât  des  Bas  & 
„ des  Souliers  à l’Infanterie  Françoife  . 6c  que 
„ l’on  n'eût  pas  encore  exécuté  une  fcmblable 
„ bagatelle.  Ces  fortes  de  chofcs  n'arrivoient 
pas  , par  la  négligence  des  EE.  GG.  mais  par 
celle  de  ceux  à qui  on  avoit  donne  une  fcmbla- 
ble commillion  , qui  apparemment  y vouloicnt 
trop  gagner  j ce  qui  n’arrive  que  trop-fouvent  , 
parmi  une  certaine  forte  de  gens , qui  ne  font  au- 
cun fcrupulc  de  faire  payer  aux  PuilTanccs,  ce 
qu’ils  doivent  fournir  ,1c  double  de  ce  qu’ils  li- 
vrent. 11  y avoit  neanmoins  aufli  de  la  faute  des 
Troupes  Frar.çoilês,  en  cette  occafion  , comme 
le  Penfionaire  de  Hollande  ( i ) l’alfure  : les  plain- 
,,  tes,  dit -il.  que  l'on  fait  à la  Cour,  ou  plûtôt 
„ le  bruit  qu’on  y fait  courir,  que  le  fecours  des 
„ François  n’a  pas  été  bien  traité  , dans  ce  Païs- 
„ ci , n’eft  certainement  point  bien  fonde.  S’ils 
„ ont  fouffert  , ils  doivent  s’en  prendre  à leurs 
5,  propres  defordres  j puir  qu’ils  ont  traite  (i 
,,  mal  les  Chartiers  , Vivandiers  & autres,  qui 
,,  dévoient  travailler  à leur  procurer  l'abondan- 
„ ce  , qu’ils  s’en  font  fuis,  oc  que  d’autres  n’ont 
,,  pas  voulu  prendre  leurs  places.  Les  vents  con- 
,,  traircs  ont  été  caufc  , que  les  Bas  & les  Sou- 
„ liers  n’ont  pas  pû  remonter  la  Rivière  ( de  la 
„ Meufe)  aulli  tôt  qu’on  avoit  efpcré.  Ncan- 
,,  moins  on  les  leur  a diftribuez.  Il  eft  vrai  que 
,,  ceux,  qui  les  ont  livrez,  n’ont  pas  donne  ce 
„ qu’ils  avoient  de  meilleur  foit  par  avarice, 
„ loit  parce  qu’on  les  preflbit  trop. 

Les  Princes  de  Lunebourg,  paroi floient  auffi 
alarmez,  de  ce  que  l’Expédition  des  Troupes  de 
l’Etat  dût  être  fi  courte  j puis  qu’il  y avoit  de 
l’apparence  qu’elles  marcheraient,  au  premier  jour, 
vers  leurs  Garnifom.  Ces  Princes  craignoient  eux- 
mémes  une  invafion  des  Munftcricns  , 6c  que 
les  Troupes  , levées  6c  entretenues,  à frais  com- 
muns, n’en  fouffrifl’ent.  Sur  cela,  on  écrivit  aux 
Députez  de  LL.  HH.  PP.  8c  au  Prince  Maurice, 
d’avoir  egard  aux  reprefentations  de  ces  Princes  ; 
autant  que  la  faifon  8c  l’état  des  T roupes  le  pour- 
raient permettre.  11  auroit  été  à fouhaiter , que 
tout  eut  etc  prêt  plûtôt,  6c  que  l’on  eût  prefTé 
vivement  l’Evêque  de  Munfter,  pour  le  contrain- 
dre de  fc  raccommoder  au  plûtôt  avec  l’Etat  j 
mais  cela  ne  fc  put  pas  foire. 

11  eft  furprcnant  que , dans  une  Lettre  du  Pen- 
fionairc  de  Hollande  à Van  Beuning  du  ji.  de 
Décembre  , on  voyc  que  l’on  étoit  mécontent  de 
ce  que  les  Officiers,  qui  commandoicnt  les  Trou- 
pes Françoifw,  euflent  perfuadé  au  Prince  Mau- 
rice de  Naflau  , qui  commandoit  en  Chef  les 
Troupes  de  l’Etat , 6c  à qui  les  autres  dévoient 


Gens  de  Guerre,  que  les  Troupes  FrançoHes  a- 
voient  eu  beaucoup  à fouffrir , en  leur  paflage  , 
fur  les  Frontières  de  Leurs  HH.  PP.  Van  Btu- 
ttiHtr  avoir  vu  à Paris  une  Lettre  de  D'Eftradei  au 


obéir , qu’il  étoit  tems  de  fc  retirer  dans  le» 
Quartiers  d’Hiver , contre  le  fentiment  des  Dé- 
putez de  leurs  HH.  PP.  On  prétendoit  que  les 
Traupes  ne  manquoient  de  rien  , ni  pour  les 
hommes,  ni  pour  les  Chevaux.  Tout  ce  qu’on 
pouvoit  faire,  ne  pouvoit  éire,  que  quelques 
courfes  fur  les  Terres  de  l’Evéque.  On  les  pou- 
voir faire,  en  joignant  quelques  Troupes  de  di- 
verfes  Garnifom,  pour  retourner  inceflamment 
après  avoir  fait  quelque  dégât. 

D E*  S le  commencement  de  l’année  fuivante, 
on  fit  plulicurs  Projets, pour  la  continuation  de  la 
guerre,  tant  par  Mer  que  par  Terre.  On  croyoit 
alors  que  la  Flotte  Françoife,  commandée  par  le 
Duc  de  Bcaufort,  pourrait  fe  joindre  à celle  des 
Etats  ,6c  l’on  convint  de  diverles  chofes  là-defius. 
Mais  comme  cela  ne  fe  fit  point , je  ne  m’y  arrê- 
terai pas. 

Le  Marquis  de  Lionne  (z)  écrivit  au  Comte 
D’Eilrades , une  Lettre  au  nom  du  Roi , où  il 
exhorte  fort  les  EE.  GG.  à engager  le  Danemark 
à entrer  dans  le  parti  du  Roi  6c  des  Etais, à quel- 
que prix  que  ce  pût  être.  „ 11  ne  s’agilToit  pas 
„ feulement , félon  lui , de  gagner  ce  Prince, 6c 
n d’avoir  fes  forces  dans  leur  parti  * ce  qui  ferait 
„ toujours  un  avantage  incftimablc  * mais  il  é- 
„ toit  auffi  queftion  d’empêcher,  qu’il  ne  les  joi- 
» gnît  à celles  de  l'Angleterre*  ce  qui  ferait  d’un 
»i  préjudice  infini,  6c  pour  la  chofe  même,  6c 
„ pour  les  fuites,  fi  la  Mer  Baltique  leur  étoit 
„ fermée.  t 

Le  Réfident  de  Danemark  avoit  été  , difoit- 
il , déclarer  deux  choies  au  Roi,  l'une  que  les 
EE.  GG.  n'alloient  point  au  but  * que  ce  n’c- 
toient  qu’amufcmens,6c  qu’ils  ne  prenoient  pas  le 
vrai  chemin  de  contcntcT  fon  Maître  j qu’il  n’y 
avoit  rien  d’effeftif  , que  l’argent  comptant  , 
qu’on  lui  offrait,  qui  étoit  quatre-cens , oc  qua- 
tre -vingt -mille  écus  j qui  ne  fuffifoient  pas  à 
beaucoup  prés , pour  armer  6c  pour  entretenir 
les  trente  Vaiffeaux  , qu’on  délirait  que  le  Da- 
nemark équipât.  Il  ajourait,  que  fi  on  lui  of- 
frait la  quitance  d’une  fomme  de  quinzc-cens- 
millc  francs  , que  fon  Roi  devoir , en  y com- 
prenant les  intérêts  ; le  Roi  fon  Maître  avoit 
des  prétentions  , contre  les  Etats  , de  fommes 
ou  égales , ou  qui  furpaffoient  celles-là  , 6c  é- 
toit  prêt  à fc  rapporter  de  ces  prétenfions  au 
Roi  de  France i fans  fc  prévaloir  de  la  quittan- 
ce , . oue  les  Etats  lui  offraient.  Ce  Réfident 
demandoit  auffi  qu’on  mit  ordre  aux  tromperies, 
qui  fe  commcttoient  aux  Péages.  Tout  cela  é- 
tant  foit  , il  demandoit  encore , qu’on  fournît 
à fon  Maître  ce  qu’on  favoit  bien  être  nécefiài- 
re  , pour  l’armement  & l’entretien  de  trente 
Vaificaux  * puis  qu’autrement  on  fàvoic  bien, 
que  quand  il  promettrait  de  le  foire  à fes  pro- 
pres dépends  , il  ne  ferait  pas  en  fon  pouvoir 
de  l’exécuter. 

Enfin  le  Réfident  avoit  déclaré,  que  le  Roi 
de  Danemark  ferait  infiniment  plus  aife  que  les 
Etats  lui  donnaient  fatisfoâion,  afin  de  pouvoir 
entrer  dans  le  parti  , où  il  voyoit  la  France  $ 
mais  que , fi  elle  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  por- 
ter les  Etats  à foire  ce  qu’il  demandoit  , elle 
ne  trouvât  pas  mauvais,  que,  fi  ne  pouvant  de- 
meurer neutre,  en  cette  guerre,  fans  fc  perdre; 
il  acceptait  les  Propofitions , que  les  Anglois  lui 
foilbient,  en  le  menaçant  même,  s'il  ne  les  ac- 
ceptoit  pas.  Ils  ajoûtoient  encore , comme  di- 
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DES  PROVINCES 

ïîftStf.  le  Rcfîdent  Danois  pour  l’engager  , que 
quoi  que  le  Roi  de  Danemark  lignât , il  ne  fc- 
roit  neanmoins  tenu  à rien  ; fi  la  Suède  ne  fai- 
llit la  même  chofc , que  lui , dont  les  Anglois 
Te  faifoient  fort  ; outre  que  le  Roi  d'Angle- 
terre s’obligeroit  de  ne  conduire  jamais  la  paix  ; 
4ans  lui  faire  obtenir  des  Etats  Generaux  la  fa- 
tisfaction  , qu’ils  lui  avoicnc  refufee  , jufqu’a- 
lors. 

Ces  raifons  faifoient  que  le  Confeil  de  France 
jugeoit  que,  fi  jamais  un  million  , à quoi  la  cho- 
ie le  réduiloit  , pouvoit  être  utilement  employé 
c’etoit  en  cette  occafion  ; où  cette  fomme , don» 
née  à propos , pouvoit  en  épargner  cent  fois  au- 
tant. La  raifon  qu’on  en  donnoit,  c’etoit  que  fi 
la  guerre  alloit  durer  deux  ans,  & qu’il  fallût  que 
les  £E.  depenfafient  quarante- millions  de  Francs 
par-n,  en  deux  ans  ils  en  dépcnleroicnt  quatre- 
vingt-mille.  Mais  fi  la  France  & la  République 
des  PP.  DU.  avoient  les  Danois  de  leur  côté  , 
& pouvoient  fermer  le  Sund  aux  Anglois  j ils  ne 
pourroient  continuer  la  guerre  , qu’une  foule 
année. . 

Quand  Louis  XIV.  faifoit  prefler  le  Penfionai- 
xe  de 'Hollande,  de  porter  l'Etat  à retenir  le  Da- 
nemark dans  fon  parti , en  s’engageant  à lui  don- 
ner la  fomme  qu’il  demandoit;  u s’ccrioit  qu'il 
Tt’étoit  pas  polîîble,  que  la  Province  de  Hollan- 
de, qui  feule,  en  ce  tems-là,  pouvoit  faire  quel- 
que dépenfe  j pût  fuffirc  à de  fi  grands  frais  , & 
il  avoit  fans  doute  railon.  Mais  de  Lionne,  que 
•l’on  fuppofo  être  l'Auteur  de  cette  Lettre , a- 
vertit  le  Comte  D’Elirades  de  ne  fc  1 ailler  point 
furprçndrc,  par  l’éloquence  de  De  Witt , & lui 
fournit  des  armes  pour  le  vaincre  , en  lui  répli- 
quant, qu’on  favoic  très-bien  à la  Cour  de  Fran- 
ce : ,,  qu’il  n’y  avoit  alors  aucun  Prince  , ni  E- 
,,  tat,  dans  le  Monde  , fans  en  excepter  ni  l’An- 
,>  glctcrre,  ni  même  la  France,  qui  aie  autant 
„ de  moyens  & de  facilité;  qu’en  avoient  Mrs. 
„ les  Etats  de  Hollande,  de  faire  de  grands  cf- 

forts  en  matière  d’argent , fans  prdque  s’in- 
„ coramoder.  Pour  faire  ces  fortes  d’efforts,  dit 
„ le  Miniftrt  de  Louis  XJfr.  , deux  chofes  font 
„ abfolument  requifes  ; l’une  que  l’argent  foit 
„ effeétivement  dans  le  Pais  ; & l’autre  que  PE- 
,,  tat,  ou  le  Prince  ait  la  facilité  de  le  tirer  , & 
„ de  s’en  fervir.  . Il  cil  confiant , qu’il  n’y  a Pais 
„ au  Monde  , où  il  y ait  cffe&ivemcnt  tant  de 
„ richcffes  , que  dans”  les  Provinces  Unies;  & 
„ dans  le  teins  meme,  auquel  tous  les  autres  Etats, 
,,  ou  font  dans  la  pauvreté  , faute  d’un  commer- 
„ ce  ordinaire  ; ou  perdent  le  principal  fruit 
,,  du  leur  , depuis  cette  guerre  , qui  l*a  entiere- 
,,  ment  interrompu,  comme  la  France;  on  voit 
„ arriver  au  Tcflcl  des  Flottes  riches  de  vingt- 
,,  millions.  On  ne  peut  pas  dire,  que  ce  ne  fo'cnt 

des  marchand  ifes  d’or.  Elles  font  aufii-tôt  con- 
„ vert  tes  en  argent , au  defovantage  des  autres 
,,  Etats,  qui  ne  peuvent  s’en  palier,  & qui  font 
j,  forcez  de  s’épuil'er  d’argent , pour  ne  manquer 
•„  pas  de  ces  marchandiles.  Il  ne  foqt  que  voir 
„ la  quantité  innombrable  de  Chariots  chargez, 
»,  qui  entrent  tous  les  jours,  & à tous  momens 
,,  dans  la  France , par  la  Picardie , ayant  pafic 
„ par  la  Flandre,  & dont  il  faut  payer  le  prix 

en  argent  comptant  ; fans  qu’on  ait  le  débit 
,,  des  Vins  de  France  fie  des  autres  denrées,  pour 
,,  comnenfor  ce  préjudice  ; ce  qui  apporte  de  fi 
,,  notables  diminutions  aux  formes  du  Roi  d’en- 
„ trees  & de  fortics , qu’il  n’en  reçoit  prefque 

rien. 

Il  fcmblc , à lire  cela  , que  les  Hollandois  ne 
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faifoient  que  s'enrichir  , & la  France  que  s'ap. 
pauvnr.  Mais  fi  on  examine  bien  la  choie  , on 
trouvera  que  les  Hollandois  s’appauvriffoient  , 
aulli-bicn  que  les  François. 

,J‘  ® vraj»  <luc  le  bien  des  Hollandois  (avec 
lesquels  il  ne  fout  pas  confondre  ici  les  Habitant 
des  autres  Provinces  , fi  l’on  en  excepte  les  Zc- 
landois,  qui  négotioient,  comme  foifoient  les 
Habitans  de  la  Hollande  ) confific  en  argent  , 
pendant  qu'ils  demeurent  Marchands.  Mais  les 
deux  Provinces  ncgotianrcs  font  trop  petites  , 
pour  foire  des  capitaux  auffi  grands  , qu’on  s’ima- 
gine. D’ailleurs  elles  font  expofées  à de  grandes 
Pcn“  Par  les  naufrages , qui  arrivent  en  toutes 
les  Mers,  où  elle  naviguent,  & par  la  capture  , 
que  les  Nations  avec  ldquelles  elles  font  en  guer- 
re, en  font  ; comme  il  étoit  arrivé  pendant  cette 
guerre  , avec  une  Nation  puifiànte  en  Vaifieaux, 
comme  on  l’a  pu  voir  , par  ce  qu’on  en  a dit  ci- 
deffus  ; en  parlant  du  commencement  de  cette 
guerre,  avec  l’Angleterre. 

II.  Les  EE.  de  Hollande  ne  peuvent  trouver 
de  l’argent , que  par  deux  voies  ; dont  l’une  eft 
1 emprunt , qui  le  fait  paflèr  des  mains  des  Parti- 
culiers en  celles  de  l’Etat , ou  les  Impôts  nou- 
veaux , fur  ce  qui  fe  confotnme.  Il  faut  payer  les 
intérêts  des  fommes , que  l’on  emprunte;  qui  en- 
core que  petits , conlidercz  en  eux-mêmes  , ne 
peuvent  pas  être  payez  régulièrement , fans  de* 
bourfer  de  greffes  fommes  , tous  les  ans  ; fi  l’on 
veut  avoir  quelque  crédit  , lors  qu’il  en  eft  bc- 
lqin.  Pour  les  pouvoir  payer , on  a fouvent  etc 
oblige  de  les  diminuer  ; comme  apres  la  Paix  de 
Munfter , qu’ils  furent  réduits  de  cinq  à quatre 
pour  cent,  oc  pendant  les  fàcheufos  guerres, qu’on 
a eues  avec  l’Angleterre  &c  la  France , tems  au- 
quel on  n’a  paye  que  deux  pour  cent  d’intérêts  , 
quoi  que  l’Etat  en  eût  promis  quatre.  Etant 
chargé  de  l’entretien  de  grandes  Armées , par 
Mer  & par  Terre,  il  étoit  dans  l’impoflibifitc 
de  continuer  à payer  le  même  intérêt.  Depuis 
la  dernière  guerre  finie  l’an  MDCCX1L  les  In- 
térêts , qui  avoient  été  jufqu'alors  à quatre  pour 
cent  ont  été  réduits  à trois  8c  demi  Cela  foie 
voir  , que  l’argent  a diminue  , dans  les  Coffres 
de  l’Etat,  & qu’il  n’y  ell  pas  rentre  , par  la  cir- 
culation qu’on  s’imagine,  qui  fc  fait  dans  les.  fi- 
nances. On  a , pendant  ces  guerres  , payé  beau- 
coup d’argent  hors  du  Pais  ; comme  dans  les 
Pais-Bas  Elnagnols  , à prefent  Autrichiens  ; en 
Efpagnc  , Ôc  dans  le  Fortugal  , & même  en  Ita- 
lie. B a fallu  payer  des  lubventions  à divers 
Princes , pour  les  empêcher  d’être  accablez  par 
la  France.  On  a encore  acheté  des  Troupes  Alle- 
mandes, Suedoifes,  Danoifes  & Suifles.  Si  l’on 
diioit , que  cela  ne  s’eft  fait  que  dans  cette  derniè- 
re guerre  , on  fe  tromperoie  ; puis  qu’il  efi  cer- 
tain que  dans  la  guerre  de  MDCLXXII.  on  a- 
chcta  beaucoup  de  Troupes  des  Couronnes  du 
Nord  , & de  divers  Princes  d’Allemagne. 

III.  L’autre  manière  de  trouver  de  l’argent  efi  de 
charger  les  peuples  de  taxes  & d’impôts.  Il  a été 
impoflibie , que  la  République  ayant  été  engagée 
en  de  grandes  guerres  ; foit  pour  leur  longueur, 
comme  celle  qu’elle  eut  avec  l’Efpognc,  pendant 
prés  de  quatre-vingt  ans  ; foit  pour  les  cxccfiî- 
ves  dépenfes  , qu’il  lui  a Fallu  foire  , comme 
celles  qu’elle  a eues  avec  l’Angleterre  Se  avec  la 
France;  il  a été,  dis-je,  impotuble , qu’outre  de 
grands  emprunts  , elle  n’ait  mis  plufieurs  impofi- 
tions  fur  les  Sujets.  Elles  n’ont  pas  etc  mifes, 
feulement  pour  un  peu  de  tems,  mais,  pour  tou- 
jours ; & meme  elles  ont  crc  augmentées  de  tems 
en  tems , félon  les  befoins  de  l’Etat , foit  ordi- 
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,,  mires,  (bit  txtraordimiro.  Les  Peuples  fe  font 
fournis  lins  aucune  rénitence,  à tous  ces  Droits-, 
petfuadcz  qu’ils  n'étoient  impofez.quc  par  la  nc- 
ccffitc , ou  pour  la  confervauon  de  l’Etat , com- 
me il  étoit  vrai. 

jVr.  Ces  Droirs  n’ont  pas  etc  feulement  fur 
l’entrée  & fur  la  fortie  des  Marchandifcs , mais 
fur  tous  les  Biens  Fonds,  Terres,  Marions  &c. 
J1  y en  a même  de  pcrfonnels  , qui  regardent 
ce  qu’on  peut  avoir  au  dc-là  des  fonds.  Il  faut 
rendre  neanmoins  cette  juftice  à la  Républiqi’** 


que 


les 


pauvres  . 


comme  font  une  infinité  de 


gens , qui  vivent , comme  on  dit , du  jour  à la 
journée , tant  dans  les  Villes , qu’à  la  Campa- 
gne , ne  payent  prcfque  rien  ; parce  qu’ils  ne 
Jont  pas  fournis  a la  Quotization  , & que  ce 
dont  ils  fe  nourriflent  n’cft  point  chargé.  Il  n’y 
a aucunes  tailles  perfonncllcs , qui  tourmentent 
& qui  ruinent  les  pauvres  Païfans  , 6c  les  Ha- 
bitans  des  petites  Villes  ; dont  les  prifons  font 
fouvent  remplies,  en  de  grands  Royaumes;  par- 
ce qu’ils  ne  peuvent  pas  payer  les  Tailles  , qui 
font  ducs  aux  Rois. 

V.  Nous  avons  cru  pouvoir  faire  cette  peti- 
te digreflion  , à propos  d’un  raifonnemeni  fpé- 
cicux  d’un  Minière  de  France,  qui  croyoit  que 
le  Penfionaire  de  Hollande  exaggeroit  la  pau- 
vreté de  la  République  > lors  qu’il  la  reprefen- 
toit  comme  hors  d’état  de  continuer  une  dc- 
penfe , à laquelle  on  la  vouloit  engager.  Je  n’ai 
rien  dit  des  Flottes  de  vingt-millions  de  valeur, 
qu’on  lui  reprochoit  ; parce  qu’encorc  qu’il  y 
en  ait  pu  avoir  d’aufli  riches,  il  faut  en  rabat- 
tre les  frais,  qu’il  avoit  fallu  faire  pour  les  équi- 
per , & pour  les  entretenir  de  tout , tant  pour 
réVenir,  que  pour  aller. 

Outre  cela  , il  y a de  grands  rifqucs  à cou- 
rir, à l'egard  des  Vents  6c  des  Pirates,  &tous 
les  voyages  ne  réüffiflent  pas  egalement.  Si  on 
ne  gagnoit  pas  quelquefois  confiderablcmcnt  , 
on  ne  (croit  pas  en  état  de  fouffrir  les  pertes  , 

2ui  arrivent  inévitablement,  de  icms  en  tems  , 
: fur  lefquelles  il  faut , en  quelque  manière  , 
compter.  Tout  cela  fait  que  les  Compagnies 
des  Indes , qui  rendoient  d’abord  de  grands  re- 
tours aux  lntcreffez,  au  commencement  de  leurs 
établiflemens,  ne  leur  rendent  aujourdhui  qu’un 
très-petit  intérêt.  Si  les  jtBiotu  , comme  on 
parle  ici,  qui  font  paflccs,  depuis  l’ctabliffcment 
des  Compagnies,  jufqu’au  milieu  du  ficelé  paf- 
fé  , par  une  infinité  de  mains , enflent  toûjours 
rendu  ce  qu’elles  rendoient  auparavant  ; ç’au- 
roient  été  en  effet  des  fourccs  de  richeflcs  tres- 
confidcrables.  Mais  elles  font  fort  hauflccs  de 
prix  , fie  leurs  répartitions  font  très-diminuces  ; 
non  par  l’augmentation  des  richeflcs  , mais  par- 
ce qu’on  ne  fait  à oui  confier  fon  argent  , ni 
comment  le  faire  valoir,  par  le  Commerce , qui 
cft  confiderablcment  diminué  ; & que  le  crédit 
des  Particuliers  cft  trop  peu  fur  , pour  s’y  fier. 
On  pourrait  dire  que  le  Commerce  alloit  mieux 
au  tems,  dont  nous  faifons  ici  l’Hiftoire.  Cela 
peut  être  , X quelque  égard  ; mais  il  avoit  déjà 
allez  fouffert  alors , par  les  guerres  avec  Crom- 
wcl  Proteâcur , fie  avec  Charles  II.  Roi  d’An- 
cletcrrc  ; pour  qu’il  ne  fut  pas  indiffèrent  à la 
République  de  donner  un  million , ou  deux  à 
un  Prince  , plutôt  pour  être  Neutre,  que  pour 
agir  avec  les  Flottes  de  l’Etat. 

„ Pour  l’autre  Chef,  d,t  Mr.  de  Lionne,  de 
a,  la  facilité  de  tirer  l’argent  des  lieux  , où  il 
,,  cft  ; quel  autre  Etat  en  a une  plus  grande  , 
„ que  les  Provinces  Unies , où  chacun , fans 
„ exemption  de  perfonne,  contribue  non  fcule- 


„ ment  Tans  répugnance  & fans  peine,  mais  a- 
„ vcc  chaleur  aux  dcpenfês  de  l’Etat? 

Si  les  gens  de  oe  tcms-là  étoient  difpofez  de  la 
forte  , dans  les  Provinces  , on  ne  peut  que  les  en 
louer  j 'mais  il  n’y  avoit  guère  que  la  Hollande , 
qui  contribuoit  de  la  forte  , & qui  faifoit  meme 
les  avances , pour  les  autres  ; fans  qu’elles  en 
euflent  la  reconnoUTance  , qu’elles  dévoient  en  a- 
voir.  On  pourra  trouver  plu  fi  eu rs  exemples  de 
ceci , dans  les  Lettres  de  De  Witt , & ailleurs. 
Pour  les  Habitans  de  la  Hdlande , il  cft  vrai, 
qu’ils  contribuaient  de  leur  bien,  lors  que  l’Etat 
faifoit  quelque  emprunt  ; pour  tirer  quelque  re- 
venu de  leur  argent  j car  pour  le  mettre  en  ter- 
res , ceux  qui  avoient  de  l’argent  ne  le  faifoient 
guère  ; parce  qu’en  tems  de  guerre  , elles 
rendoient  encore  moins  , que  les  obligations  fur 
l’Etat. 

„ Vous  favez  , dit  encore  Mr.  de  Lionne , par 
„ quels  motifs  les  Princes  d’Orange  , dans  des 
„ tems  même  , où  la  chufe  leur  a été  tres-aifee, 
„ n’ont  jamais  voulu  fonger  à fê  faire  Souve- 
„ rains , dans  les  Provinces.  Ils  ont  bien  vû , 
„ que  n’étant  que  les  Chefs  des  Armées  . ils  tirc- 
„ raient  des  peuples , fous  l’image  de  la  liberté 
„ publique , jufqu’au  dernier  fou  de  l’Etat  ; & 
„ qu’au  contraire  fe  faifant  Souverains,  de  lc- 
„ gérés  contributions  , paieraient  aufti-tôt , dans 
„ refprit  de  la  populace*  pour  des  exaûions  in- 
„ tolérables . oc  comme  extorquées  par  le  feul 
„ intérêt  & le  feul  avantage  du  Prince. 

Les  raifons,  pour  lefquelles  leMiniftre  de  Louis 
XIV.  dit,  que  les  Princes  d’Orange  ne  fongerent 
ras  à fe  Élire  Suuvcrains , font  les  raifons  que 
Barncvcld  avoit  employées  autrefois  , pour  dé- 
tourner Maurice  de  prétendre  à la  Souveraineté , 
comme  on  le  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  Hol- 
lande, par  Du  Afanrier.  Ce  Prince  le  ferait  ap- 
paremment moque  de  ces  raifons  , s’il  avoit  crû 
que  les  Etats  fàvorifcroicnt  fes  defleins.  Frideric 
Henri  ne  paraît  pas  avoir  été  tente  de  cette  am- 
bition ; mais  fon  Fils , qui  vouloit  bien  devenir 
Marquis  du  St.  Empire  , 6c  qui  afliegea  Amfter- 
dam , n’etoit  pas  aflez  retenu  , j>our  renoncer  à 
unfcmblable  deflein;  fi  ce  fiege  avoit  réüfli, com- 
me il  le  fouhaitoit.  Ce  n’etoit  nullement  une 
choie  fi  facile  , que  le  Marquis  de  Lionne  le 
croyoit  ) puis  qu’outre  qu’il  âuroit  fallu  em- 
ployer la  force  , pour  la  faire  rcüflïr  , les  Ma- 
giftrats  des  meilleures  Villes  étoient  très-contrai- 
res à cela,  6c  la  Politique  de  la  France  ne  le  pou- 
voir fouffrir  ; puis  que  c’eft  une  maxime  de  Po- 
litique très-connue  ) qu’il  ne  faut  pas  fouffrir 

Su’aucunc  Puiffancc  nouvelle  s’élève  \ dans  le  voi- 
nacc.  Dans  le  tems  j dont  il  s’agit,  fi  le  Prin- 
ce if  Orange  étoit  devenu  Souverain  des  Provin- 
ces* il  aurait,  joint  à l’Angleterre, pu  donner  bien 
des  affaires  à la  France.  Ceux  qui  avoient  part 
au  Gouvernement  des  Provinces  , fi  l’on  en  ex- 
cepte quelques  Gentils-Hommes  ruinez , n’avoient 
garde  de  fe  donner  un  Maître  j aux  Favoris  du- 
quel ils  auraient  été  fournis,  6c  dont  il  aurait  fal- 
lu acheter  la  faveur,  pour  confcrvcr  leurs  places. 
J’ai  cru  devoir  m’étendre  un  peu  là-deflus  , pour 
dclabufet  ceux,  qui  pourraient  en  avoir  befoin. 

Le  Comte  d’Eftrades  ne  manqua  pas , comme 
il  le  dit  lui-même  ( i ) de  faire  valoir , dans  les 
conférences,  qu’il  eût  avec  De  Witt, les  raifonsj 
que  la  Cour  de  France  lui  avoit  fournies , pour 
l’obliger  de  mettre  fin  à l’affaire  du  Danemark. 
Mais  le  Penfionaire  n’en  fut  point  touché,  & 
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nc  c^ngca  pas  de  fentiment , touchant  les  ri- 
chcflcs  de  l’Etat  , qui  lui  étoient  mieux  con- 
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nues , qu’à  perfonne.'  L’AmbafTadeur  écrivit  de 
nouveau  au  Roi , qu’il  étoit  impofliWe  que  la 
Hollande  , fur  laquelle  feule  toute  la  depenfc 
tomboit  alors,  continuât,  encore  un  an,  à faire 
quarantc-millions  de  Francs  de  depenfc  * fans 
qu’il  arrivât  une  révolution  , qui  changerait  le 
.Gouvernement j ce  qui  fcmblc  vouloir  dire, que 
l’on  pourrait  mettre  le  jeune  Prince  d’Orange, 
à la  tête  des  affaires  j pour  obtenir  la  Paix  du 
Roi  d’Angleterre  , comme  on  en  avoit  déjà 
parlé  * auquel  cas,  De  Witt  & fes  Amis  au- 
raient été  mis  hors  de  tout  emploi , dans  la  Ré- 
publique. 

Un  jour  après,  (t)  il  reçut  ordre  du  Roi, 
fi  l’affaire  du  Danemark  étoit  encore  dans  le 
meme  état , qu’il  l’avoit  repréfentée,  de  fe  fer- 
Vir  , fâns  delai , du  pouvoir  fccrct , qu’il  avoit 
reçu^  qui  étoit  d’offrir, de  la  part  du  Roi, aux 
Danois  cent-mille  écus , pour  les  engager  à ac- 
cepter l’offre  des  Hollandois  Mais  il  devoit  fi 
"bien  prendre  fes  mefurcs , qu’il  fût  comme  aflu- 
ré,que  cette  offre  finirait  le  Traite. 

Il  y avoit  (i)  une  mgotiation  fur  pied, entre 
1*  France  8c  i’Elcâettr  de  Brandebourg  , pour 
l’engager  à fc  joindre  aux  Etats  contre  l'Evê- 
que de  Muniter  * mais  qui  ne  réüffit  point. 
Cela  m’empêche  de  m’y  arrêter  , comme  j’ai 
fait  i l’égard  de  plufieurs  autres  » car  ce  grand 
Prince  étoit  prefquc  toûiours  en  ncgotiatiôn , a- 
vcc  les  Etats*  fans  qu’elles  réiifliflcnt,  ou  qu’el- 
les produifïflcnt  aucun  événement  remarquable. 
Mats  nous  ne  devons  pas  omettre  ici , que  le  Roi 
de  France,  confeillant  aux  Etats  de  faire  la  Paix 
avec  ce  Prélat,  il  avoit  envoyé  Colbert  de  CrotJJi 
à l'Eledeur  de  Brandebourg  , pour  l’engager  à 
entrer  en  cette  négotiation. 

■L’Eleâeur,  (i)  après  plufieurs  Traitez  faits 
avec  les  EE.  GG.  fit  enfin  une  Alliance  défcn- 
five  avec  eux  * qui  fut  (ignée  , de  part  & d’au- 
tre, le  id.  de  Février.  Ce  fut  Beverning,  qui 
la  ligna,  au  nom  des  Etats.  11  étoit  porte  prin- 
cipalement, par  ce  Traité,  que  les  EE.  GG. 
s’engageoient  de  défendre  les  Terres,  que  l’E- 
kéleur  pofledoit  alors,  & qu’il  pourrait  à l’a- 
venir légitimement  aquerir  , & particulièrement 
le  Pais  de  Cleves , la  PrufTe  , oc  la  Poméranie 
Ultérieure,  fi  quelcun  les  attaquoit , à forte  ou- 
verte : Que  l’Eleôeur  ferait  la  même  chofe  , 
de  fon  côté , i l’egard  des  Provinces  Unies  & 
des  Terres  Voifines  , qu’elles  poffèdoient , 8c 
prendrait  leur  parti,  fi  l’on  fàifoit  quelque  vio- 
lence contre  leur  négoce  , dans  la  Mer  Balti- 
que : Qu'ils  foûtiendroient  la  Réligion  Réfor- 
mée, dans  le  Pais  de  Juliers,  fi  on  la  troubloit* 
avant  que  l’ Electeur  fe  fut  accommodé  là-dcfliis, 
avec  le  Duc  de  Neubouig  : Que  celui,  qui  fe- 
rait attaqué  , en  ayant  averti  fon  Allié , le  der- 
nier pourrait  s’entremettre  d’abord , pour  tâcher 
d’accommoder  l’affaire  à l’amiable  : Que  ctttc 
Alliance  ne  dérogerait  point  aux  autres  Droits 
& Alliances,  que  les  Parties  pourraient  avoir, 
& particulièrement  aux  engagemens,  que  l’E- 
le&cur  avoit  avec  l’Empereur  « l’Empire,  auflî- 
bicn  qu’avec  le  Royaume  de  Pologne  : Que  ce 
Traite  fubfi fiant , l’Electeur  fournirait  aux  EE. 
GG.  des  Provinces  Unies  deux-mille  Fantaffins , 


(i)  Le  8.  de  Janvier.  Voyez  là-même  p.  14. 
(i)  Letrre  du  13.  du  Janvier  p.  11 
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& les  Etats  trois  mille  à PÈlcéteur*  que  ces  i^fo. 
Troupes  feraient  entretenues  , par  la  Pui (Tance 
qui  les  aurait  envoyées,  Se  que  l’autre  donne- 
rai c des  quartiers  à ces  Troupes  : Que  néan- 
moins celle  , qui  les  aurait  fournies , ne  (croie 
pas  obligée  de  déclarer  la  guerre  à celle,  con- 
tre laquelle  elle  les  enverrait  : Qu’il  ferait  per- 
mis de  demander,  aü  heu  d’infanterie,  de  la  Ca- 
valerie , de  l’argent,  & des  munitions  de  guerre, 
ou  des  Vairtcaux  : Que  l’on  efiimeroït  mille  Fan- 
taffinS  à quatre-millc  Ecus  , par  mois  ; Que  fi 
ces  fccours  ne  fuffi  (oient  pas,  pour  rcpoufl'cr  te 

Êéril , ou  l’on  ferait  * les  Confederez  feraient  o- 
ligcz  de  s’entre-fourriir  le  nombre  de  T roupes  , 
dont  on  ferait  convenu  : Que  fi  celles  d’un  des 
Alliez  dévoient  piller  fur  les  terres  de  l’autre*  il 
en  avertirait  auparavant,  afin  que  ce  partage  fc 
fit  fans  dommage  , pour  celui  qui  les  recevrait  : 
Qu’on  tâcherait  de  faire  que  d'autres  Puirtanccs 
entraient  en  cette  Confédération  , & fur  fout  le 
Cercle  de  Wefifalic,  8c  ceux  de  la  haute  8c  balte 
Saxe  : Qja’on  ratifierait  ce  Traité , au  bout  de 
quinzé  jours.  Je  ne  m’arrête  pas  aux  autres  Arti- 
cles moins  effenticls.  C’eft  l’ufigc  de  plufieurs 
Princes  d’ Allemagne  8c  de  bien  d’autres,  de  faire 
entrer  le  plus  d’ Articles  qu’ils  peuvent, dans  leurs 
Traiter.  * dans  le  dertein  neanmoins  d’en  obfcrvcr 
le  moins,  qu’il  foit  portîble.  Celui-ci  fut  (igné 
à Clcvts , le  16.  de  Février,  par  Otton  Baron  de 
Stverin  , fVerner  Guillaume  Blafpiel , 8c  Matthias 
Romsivinde  , de  la  part  de  l' Electeur  * 8c  par 
Jerome  de  Beverning , de  la  part  de  la  Répu- 
blique. 

Ces  Articles  étoient  lcè  Articles  capitaux  de 
l’Alliance  Générale  , que  les  deux  Puirtanccs  fài- 
foient,  pour  leur  confervation  mutuelle.  Mais  il 
y eut  un  Traité  particulier , contre  l’ Evêque  de 
Munfier.  Au  commencement,  l’Eledeur  fc  rc- 
fervoit  la  liberté  de  traiter  à l’amiable , lui  lcul 
avec  l’Evêque  de  Munfier  , ou  en  fâifant  entrer 
l’Empereur,  ou  d’auctes  Princes  d'Allemagne  , 
en  cette  négotiation*  8c  propofant  des  conditions 
raifonnables  qu’on  avoit  déjà  propofées,  ou  qu’on 
proposerait , dans  la  fuite  , du  confemcmcnt  des 
Conféderez.  Si  cela  ne  fervoit  de  rien,  l'Electeur 
s’employcroi't , en  fon  particulier , pour  tenir 
«ri  repos  l’Evêque  de  Munfier  , te  ceux  qui  l’ai- 
doient,  Culs  qu’il  fût  néanmoins  néccrtaire  qu’il 
prît  les  armes  * à condition  pourtant . qu’ex- 
cepté en  cette  affaire  , il  ne  fut  point  oblige  de 

Prendre  les  armes , contre  l’Evêque.  Pour  cela, 
Elcétcur  s’obligeoit  de  lever , le  plus  prompte- 
ment qu’il  fc  pourrait , Une  Armée  de  quatre- 
mille  Chevaux , 8c,  de  huit-mille  Fantaffins  * 8c 
de  faire  venir  en  Wefifalic,  les  Troupes  qu’il  a- 
voit  déjà.  Des  que  ces  Troupes  auraient  parte 
en  revue  , la  moitié  devoit  être  payée  par  les 
Etats , 8c  l'autre  moitié  par  l’Eleôcur.  Les  E- 
tacs  s’obligeoient  de  lui  payer  un  mois,  après  la 
Ratification  du  Traité,  cent-foixantc-mme  Fi- 
cus , pour  lever  douze- mille  hommes , qu’il  fe- 
rait venir , en  deux  mois , dans  la  Wcfifàlie  j 
pour  être  payefc , après  avoir  parte  en  revue  , 
moitié  par  les  Etats,  8c  moitié  par  l’Elcétcur*  en 
forte  qu’on  payerait,  tous  les  mois  , mille-qua- 
tre  cens-quarante-huit  Ecus , pour  les  Officiers, 

ÔC  trente-cinq-mille-quatre-ccns-quatre-vingts  , 
pour  les  (impies  Soldats  * lcfqticllcs  fommes  on 
diminuerait  à mefure  , que  l’oh  y trouverait 
moins  de  Soldats.  Si  la  Paix  étoit  faite  en  qua- 
tre mois , ou  plutôt , les  Erâts  dévoient  payer  ce 
qu’ils  auraient  coûté  à lever  8c  à les  entretenir  , 
pendant  quatre  mois  * mais  fi  la  paix  ne  fe  pouvoir 
faire  efc  ce  tems , les  Etats  s’obligoient  payer  de  ctaco- 
P t T« 
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t666. rc  la  folde  de  quatre  autres  mois.  On  devoit 
fournir  cette  armée  d’un  certain  nombre  de  Ca- 
nons , pour  lefqucls  les  Etats  pay croient  huit- 
mille -neuf- cens  6c  cinq  Ecus,  par  mois.  Ces 
Troupes  dévoient  prêter  ferment  de  fidelité  aux 
Etats  j des  qu’elles  feroient  dans  leurs  Terres  , 
pour  agir  contre  l’Ennemi  commun  , jufqu’à  ce 
qu’elles  Aillent  (orties  de  leurs  Terres  ; comme 
les  Troupes  Hollandoilcs , pendant  qu'elles  1c- 
roient  dans  le  Territoire  dcTEleélcur,  lui  pre- 
teroient  auflî  ferment , s’il  s’agiflbit  d’y  faire  la 
guerre.'  Le  General  de  toutes  ces  Troupes  de- 
voit être  Otton  Çbrtflvphle  , Baron  de  Spar  , qui 
prêterait  ferment  à l’Electeur,  & qui  s’engage - 
roit,  par  fon  feing,  d’obfcrvcr  ce  Traité.  On 
convenoit  de  faire  la  guerre,  d’un  commun  con- 
fentement  -,  en  manière  neanmoins  que  le  fenti- 
ment  des  Etats  prévaudroit , quand  il  s’agiroit 
de  1a  defenfe  de  ce  qui  leur  appartenoit  -,  6c 
ceux  de  l’ Electeur  , quand  il  faudrait  défen- 
dre fes  Etats.  Les  Troupes  des  deux  Alliez  c- 
tant  jointes  , fi  l’ Electeur  les  commandoit  en 
perionne,  ce  feroit  à lui  à donner  le  mot  du 
guet } autrement  ce  feroit  le  Commandant  Hol- 
findois,  qui  le  donneroit.  On  régla  encore  que 
chaque  Chef  aurait  *l.i  jurisdiétion  fur  fes  Trou- 
pes , & le  droit  de  faire  des  Magazins  dans  les 
rlacesj6c  que  les  Etats  s'obligeraient  de  lui  re- 
mettre tout  l’appareil  de  l’Artillerie,  6c  les  Muni- 
tions de  Guérie  , pour  le  même  prix,  qu’ils  en 
auraient  eux -mêmes  payé.  Il  étoit  encore  por- 
te que,  fi  la  Paix  ne  le  Fai  foie  pas,  dans  le  tems 
de  la  Ratification  i l’Elcéteur  commcnccroit  a 
faire  la  guerre  à l’Evcquc  de  Munllcr,  avec  un 
corps  de  douze-mille  hommes , 6c  lui  ferait  le 
plus  de  dommage , qu'il  pourrait , en  s’enten- 
dant avec  les  Etats.  Si  ces  Troupes  ne  paroif- 
foient  pas  fu/lilàntcs  pour  cela , on  convînt  d’y 
joindre  encore  deux  , ou  trois-mille  hommes. 
On  ne  fc  propofoit  dans  cette  union,  que  d’em- 
pcchcr  que  l'Evêque  ne  nuisît  à l’une  ou  à l’au- 
tre de  deux  Puiflances , fans  vouloir  offenfer 
perfonne.  Ni  l’une , ni  l’autre  ne  devoit  faire 
la  Paix,  ou  une  Trêve,  avant  qu’elles  euflent 
été  rétablies,  dans  tout  ce  qui  leur  appartenoit. 
Elles  s’obligeoient  de  fe  fccourir  réciproque- 
ment , pendant  cette  guerre  , jufqu’à  ce  que 
l' Evêque  de  Mùnlter  fut  réduit  à demeurer  en 
repos  j mais  qu’on  ne  s’obligeoit  point  à atta- 
quer, qui  que  ce  fut  d’autre. 

On  ajoûta  à tout  cela  un  Article  fccret , qui 
portoit  que  fi  Rhimberk,  Ravenftein,  les  Forts 
de  Lieroc  Se  de  Dilc  étoient  Grills  par  force  , 
par  l’Archevêque  de  Cologne,  le  Duc  de  Ncu- 
bourg , ou  le  Comte  de  TOoUfrifci  il  feroit  li- 
bre à l’Elcéteur  de  Brandebourg  d’accommoder 
cela  à l’amiable,  pendant  fix  fenumes,  6c  qu’il 
ne  feroit  pas  obligé  de  fccourir  les  Etats , s’ils 
avoient  pris  ces  Places  , qu’ils  prétendent  leur 
appartenir , avec  leurs  propres  forces  $ mais  que 
s’ils  les  avoient  prifes , avec  les  fecours  d’autres  Puif- 
fanccs,  il  donnerait  le  fecours,  qu’il  avoit  pro- 
mis. Il  étoit  encore  dit,  que  les  Etats  ne  con- 
tclleroicnt  point  les  Droits,  que  ces  Princes 
prétendoient  avoir  fur  ces  Places  * non  plus  que 
ceux  de  l’Elcftcur  fur  les  Villes  du  Duché  de 
nieves  » ils  avoient  des  Garnifons.  11  devoit 
avoir  droit  de  traiccr.  avec  eux,  touchant  l’éva- 
fimc°n  ^ CC*  ^aces  > quand  la  Paix  feroit 

p?r  11  nuant‘t<;  de  conditions  , dont 
pleins,  que  l’Eleôcur  trou- 
vcro,t  fadement  des  rsifons,  pour  n’en  obfer- 
ver,  que  cc  qu  il  trouverait  à propos.  Mais  il 
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fuffilbit  aux  Etats , de  l’empêcher , autant  qu’il  1 6S<S. 
ferott  poilîblc  , de  fc  joindre  à leurs  Enne- 
mis. 

Pendant  que  cette  négociation  fc  fiufoit , l'E- 
lecteur avoit  fait  cc  qu’il  avoit  pu,  pour  détour- 
ner l’Evcquc  de  Munftci , de  continuer  de  faire 
la  guerre  aux  Hollandois.  Il  foupçonnoit  que 
les  Trançois  n’euflent  quelques  defiems  cachez  -, 
car  il  ne  croyoit  pas  que  la  France  fut  fi  irri- 
tée contre  l’ Evêque,  qu’elle  paroifioit  l’être. 
L’Llcdeur  avoit  conçu  ces  foupçons , à cc  que 
die  Pufendorf,  parce  que  le  Conue  D’Eltrades 
avoit  demandé  a Jean  Copus  , qui  étoit  A- 
gent  de  ce  Prince  à la  Haie  , fi  fon  Maître  ne 
voudrait  point  fe  défaire  du  Duché  de  Clcvcs  , 
pour  de  l’argent , en  laveur  des  François.  La 
France  avoit  demande  la  même  chofc  , touchant 
le  Duché  de  Juliers  , au  Duc  de  Neubourg. 
Comme  le  Duc  ne  repondoit  rien  à cette  de- 
mande , Chrétien  Louis , Duc  de  Meclembourg  , 
poufle  par  les  François , avoit  demandé  à 1T- 
Itcteur , s’il  voudrait  changer  le  Pais  de  Clcvcs  , 
contre  cc  qu’il  avoit  dans  celui  de  Meclembourg. 

Mais  l’Elcûcur  fe  moqua  de  cette  Propofition. 
Comme  on  ne  voudrait-  rien  aflùrcr  , fur  la  foi 
de  ces  rapports^  il  faut  avouer,  que  cela  étoit  allez 
conforme  à cc  qui  avoit  été  propofé  par  D’Eltrades 
lui- même  au  Roi  fon  Maitre,  de  chercher  les 
moyens  de  s’approprier  Mailricht  6c  Juliers,  pour 
y tenir  un  Corps  de  Troupes,  qui  tinfient  les  E- 
tats  en  Gi  dépendance  -,  comme  nous  l’avons  dit 
ci-ddTus  , dans  l’Hirtoire  de  l’annce  précé- 
dente. 

Dans  cc  tcms-ci , le  même  AmbalTadeur  , fc 
plaignoit  ( i ) en  écrivant  au  Roi  fon  Maître  , du 
mauvais  ordre  , qu'il  y avoit  dans  l’Armée  des 
Etats,  6c  dans  les  lieux  où  les  Troupes  de  France  é- 
toient  en  Quartier  d’ Hiver.  On  ne  pouvoit  prendre* 
à cc  qu’il  dit,  aucunes  raclures  fur  leurs  Troupes  * 
n’y  ayant  point  de  Chef  autorizé  , qui  les  com- 
mandât. Les  Etats  , comme  il  die , étoient  fi 
|aloux  de  leur  autorité  , & du  Titre  de  Souve- 
rain ( appar  emment  parce  qu'ils  difoient , ou' Ht  repré - 
[entaient  U Souverain  , ce  qui  étoit  vrai  ) qu’ils  ai- 
moient  mieux  recevoir  des  dommages  très-préju- 
diciables , 6c  faire  eux-mêmes  le  métier  des  Gé- 
néraux , que  de  laiûcr  agir  ceux  qui  en  étoient 
capables.  Mais  comme,  quelques  civihrez  , & 
quelques  proteilations  d’amitié  que  fe  fàflent  les 
Puiflances  j elles  font  réciproquement  perfuadées, 
qu’elles  ne  cherchent  que  leurs  propres  avantages 
( qu’elles  ne  conuoifiènt  pas  toujours  fort  bien  ) 
elles  fe  foupçonnent  toujours  les  unes  les  autres 
de  dclTcins  cachez  * il  n’cft  pas  pofiible,  qu’elles 
fc  fient  entièrement  les  unes  aux  autres , & que 
par  la  défiance  , où  elles  font, elles  ne  perdent  de 
bonnes  occafions  de  poufier  leurs  avantages,  au- 
tant qu’elles  pourraient.  Autrement  on  aurait  pû 
fc  tirer  des  pieds  l’épine  de  l’Evêque  de  Munlter, 
beaucoup  plus  promptement. 

L' AmbalTadeur  de  France  croyoit  aufiî,  qu’il  y 
avoit  du  ddbrdre , dans  la  diftribution  des  Quar- 
tier d’Hiver , tant  aux  Troupes  du  Roi  , qu’à 
celles  des  Etats.  On  les  avoit  placées  en  des 
lieux  où  les  Fourages  mxnquoicnt  , où  les  Vivres 
ctoient  fort  chers,  6c  où  toutes  également  cou- 
raient nique  de  périr,  avant  le  commencement  de 
la  Campagne.  Il  leur  avoir  reprefenté  fortement 
toutes  ces  incommoditcz  , & ils  avoient  reconnu 
qu’il  y fàlloit  remédier , mais  l'effet  ne  s’en  étoit 

pas 

(i)  Dans  une  Lettre  du  7.  de  Janvier , de  cette  noéé 
T.  IV.  p.  it. 
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1 666.  P85  «Hiuiyi.  D’Eflradcs  leur  avoit  encore  pré- 
fenté  un  Mémoire  le  malin  du  jour,  auquel  il  é- 
crivoit  au  Roi , & leur  avoit  envoyé  le  Commif- 
fairc  Ddlandes,que  de  Pradel  & de  Carlicr  lui 
avoient  dcpéché  exprès,  qui  leur  avoit  dit  de  bou- 
che, ce  qu’il  avoit  mis  dans  fon  Mémoire.  Ce 
qu’il  trouvoit  de  plus  fâcheux  étoit  que  quel- 
ques taux,  que  les  Etats  mi  fient  aux  Vivres  & 
aux  Fourrages  , les  Magiftrats  des  Villes  ne 
l'approuveraient  pas  , & diroient,  comme  ils 
avoient  déjà  fait , qu’ils  font  maîtres  dans  leurs 
Villes  | que  les  Bourgeois  achetoient  la  viande 
& le  pain  à un  certain  prix,  & que  les  Etats  n’a- 
voittit  rien  à leur  commander  là-defTus. 

D’Eilradcs  faifoit  aufli  tout  ce  qu’il  pouvoit  , 
pour  porter  les  Etats  à accorder  quinzc-ccns-mil- 
le  Francs  au  Roi  de  Danemark.  Quand  il  rc- 
préfentoic  aux  Députez  des  dix-huit  Villes  de 
Hollande  , lefquels  il  dit  avoir  été  alors  au  nom- 
bre de  trois-etns,  le  bien  qui  leur  reviendroit  de 
cette  depenfe  j ils  lui  repondoient,  que  par-là  l’ar- 
gent comptant  fortoit  de  leur  bourfe  , & que  l’cf- 
pcrance  d’un  bien  à venir,  ne  les  touchoit  pas, 
comnw  i'j  bien  prclcnt. 

, Députez  , qui  avoient  été  à l’Armée  oppo- 
se à l’Evéque  de  Munfler  , (i)  étant  arrivez  à 
la  Haie  , n’y  firent  aucunes  plaintes  contre  le 
Prince  Maurice , ni  contre  De  Pradel  » de  forte 
«ju’ils  écoient  revenus  de  la  penfée  , où  ils  avoient 
été, qu’on  auroit  pu  plus  faire  contre  l’Evéque de 
Munltcr  , qu’on  n’avoit  fait.  On  trouvoit  de  la 
difficulté  à foire  fubfifler  l’Armée,  dans  les  Vil- 
les, où  le*  Vivres  6c  les  Fourrages  manquoient  » 
& l’on  croyoit  y remédier , en  réglant  le  prix 
des  uns  8c  des  autres.  Apres  avoir  mis  des  taux 
fur  le  foin  & l’avoine  , en  forte  que  la  dépenfe 
d’un  Cheval  ne  revînt  qu’à  huit  fols  par  jour  » la 
Ville  d'Amhem  ne  s’y  voulut  pas  foûmettre,  8 C 
le  Magiftrat , de  fon  autorité,  l’avoit  augmenté 
dC  cinq  fous.  Les  Cavaliers  , qui  y ctoicnt  en 
Quartier,  payoient  par  jour  treize  fous  pour  leurs 
Chevaux.  Leur  folde  n'étant  que  de  quinze  , il 
n’etoit  pas  poffiblc  qu’ils  fubfiftaflcnt  * ce  qui  foi- 
foit  craindre,  que  la  defertion  ne  fc  mît  parmi  les 
Troupes  Françoifct.  Il  fembloit , qu’il  auroit  fol- 
lu  faire  j par  avance  , des  Magafins  , de  lieu  en 
lieu  , pour  les  Hommes  6c  les  Chevaux  » dans  les 
Provinces  , où  l’on  pouvoit  bien  prévoir,  qu’on 
feroit  obligé  de  leur  donner  des  Quartiers  d’Hi- 
ver  ) pour  tenir  les  chofcs  , dont  ils  avoient  bc- 
foin,  à un  prix  raifonnablc.  Mais  le  Roi  fut  obli- 
gé d’augmenter  la  folde  de  fes  Troupes.  Il  n’é- 
toit  nullement  politique  de  demander  du  fccours 
de  Troupes  d’un  Allié,  comme  le  Roi  de  France 
& de  le  recevoir  fi  mal. 

Le  Comte  D’Eftrades  ayant  reçu  l’ordre, dont 
on  a parlé , d’offrir  aux  Etats  , de  la  part  de  ce 
Prince  trois-ccns-millc  Livres  , pour  joindre  aux 
douzc-ccns-mille  Florins,  que  l’Etat  offroit  au 
Roi  de  Danemark  » à condition  que  ce  Prince 
joindrait  fa  Flotte  à celle  du  Roi  8c  des  Etats, 
6c  fermerait  le  Sund  aux  Anglois  » il  ne  manqua 
pas  de  le  propofer  au  Penfionairc  de  Hollande  ; 
en  lui  difant , que  ce  feroit  à compte  de  ce  que 
les  EE.  GG.  pouvoient  prétendre  conformément 
à P Alliance  de  MDCLXIL  (z)  Mais  comme  la 
fomme  n’cgaloit  pas  ce  que  ic  Roi  avoit  promis, 
le  Penfionaire  rehifa  d’accepter  cette  offre , en 
donnant  une  quittance  pour  tout  ce  qui  étoit  dû  , 
mais  offrit  feulement  de  recevoir  cette  Flotte  à 

^(0  DTfbadci,  «Un*  une  Lettre  du  14.  de  Janricr  Tom. 
. C1)  Vojrcx  d-defli»  p.  1 6.  col  a; 


compte  de  ce  qui  ctoit  dû  aux  Etats.  (3)  De-  1 666, 
. ^°*  9U*  n’avoit  offert  que  trois-cens- 
millc  Livres  monoie  de  France1,  promit  encore 
vingt-mille  Ecus  » qui , ajoutez  à la  fomme  pré- 
cédente, foifoient  trois-cens-mille  Florins  monoie 
de  Hollande.  Comme  il  avoit  écrit,  qu’en  four- 
nifl’ant  la  fomme  de  trois- cens -mille  Livres,  il 
niioit  tirer  des  Etats  une  quittance  generale,  de 
tout  ce  qu’ils  pouvoient  prétendre  de  lui , pour 
les  fommes  ltipulécs  dans  le  Traité»  il  trouvoit 
bon  , li  l’on  ne  pouvoit  mieux  foire  , qu’on  mit 
feulement , qu’il  débourferoit  cette  fomme  , à 
compte  de  fublides. 

L’Elcéteur  de  Brandebourg  fit  auifi  préfen- 
ter  , par  ion  Agent  à Paris  , un  Mémoire  j où 
il  fe  plaignoit  que  les  Etats  avoient  placé  dans 
fes  Places  des  T roupes  Françoifcs.  Le  Roi  crut  , 
avec  beaucoup  d’apparence , que  quelque  enne- 
mi , qu’il  avoit  dans  la  Cour  de  Brandebourg  1 
perfuadoit  à l’Electeur  qu’il  folloit  s’en  plain- 
dre ; pour  obtenir  de  deux  chofcs  l’une  , ou 
qu’on  fit  retirer  ces  Troupes  , en  des  lieux  , 
où  clics  ne  lui  puficnc  faire  aucun  mal»  ou  que, 
fi  on  ne  le  foiloit  pas  , de  foire  croire  à l’E- 
leéteur , que  le  Roi  n’avoit  aucune  confidcra- 
tion  pour  lui.  Ce  dernier  donna  ordre  à fon 
Ambafiadcur  à la  Haie  , de  conférer  de  cela  , 
avec  De  Witt  » pour  voir  comment  on  pour- 
rait empêcher , que  les  Cabales  contraires  n’ai- 
griflenc  l’efprit  de  l’Elcétcur.  Le  Roi  étoit  d’a- 
vis que  le  principal  but  , qu’on  devoit  fc  for- 
mer, en  cette  conjonéture,  c’étoit  la  mortifica- 
tion de  l’Evéque,  & de  foulever  fes  Sujets  con- 
tre lui , à force  d'incommoditcz,  qu’on  leur  eau- 
ferait.  C cil-là  un  des  plus  grands  inconvcnicns , 
qui  fe  trouvent  au  métier  glorieux  des  Gens  de 
guerre  \ qu’ils  mal-tmitcnt  des  innocens  , pour 
les  injufliccs  de  leurs  Souverains.  C’en  pourquoi 
nen  ne  paroiffoit  plus  important  au  Roi,  que  U 
jonélion  des  Troupes  de  Brunfwik,  avec  les  Tien- 
nes ôc  celles  des  Etats.  Le  moyen  de  foire  fi- 
nir tout  cela  c’étoit  d’entrer  , avec  toutes  les 
Troupes  confédérées , dans  l’Evêchc  de  Munlfcr, 
afin  de  contraindre  le  Prélat  à penfer  à la  paix. 

Mais  peut-être  ne  le  pouvoit-on  pas  foire , au 
milieu  de  l’Hiver.  Cependant  le  Roi  de  France 
augmenta  la  folde  de  fes  Soldats  d’un  fixiéme  , 
afin  qu’elles  ne  fuflent  pas  à charge  à fes  Al- 
liez. 

En  même  tems,  il  fe  préparait  à foire  bien-tôt  fit 
Déclaration , contre  l’ Angleterre.  Le  Lord  Mol- 
lis , qui  étoit  Ambaffadeur  d’Angleterre  , en 
France,  préfenta  au  Roi  un  Mémoire,  (4)  où  il 
exaggera  les  bienfaits  des  Rois  d’Angleterre,  en- 
vers Tes  Hollandois  , & fc  plaignit  que  les  offres, 
qu’ils  avoient  foit  foire  à fon  Maître , n’etoienc 
nullement  fulfifans  peur  les  accepter  » fur  tout 
parce  que  les  Etats  ctoicnt  les  agrefieurs.  C’cfl 
de  quoi  l’on  peut  juger,  par  l’hifloirc,  que  l’on 
en  a faite  , tant  fur  le  rapport  des  Anglois  , que 
fur  ceux  des  François  8c  des  Hollandois.  L’Am- 
bafTadcur  dit  encore  „ que  les  deux  Chambres 
„ du  Parlement  avoient  tant  de  zèle,  pour  la 
„ gloire  de  leur  Prince,  6c  pour  l’interét  public 
,,  ac  leur  Nation , qu’elles  ne  fouffriroient  pas 
„ qu’il  manquât  rien  au  Roi,  podr  poufTcr  la 
,»  guerre  : Que  fi  ce  qu’elles  avoient  donné  ne 
„ tuffifoif  pas  , elle  lui  donnerait  jufqu’à  la  moi- 
„ tié  des  revenus  du  Royaume  , '8c  que  fi  cela 
, »,  ne  fuffifoit  pas  encore , elles  lui  en  donneraient 
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les  trois  quarts,  & ne  réferveroient  rien,  que  La  Cour  de  France  paroifloit  étte  furprife 
1000.  ^ ^ ^J0jc  abfolument  néceffairc  à la  vie.  de  ce  quc*lcs  Etats,  fe  lcntans  des  divifions  au 
Mais  lu  vérité  étoit  que  cette  guerre  ne  s’était  dedans,  «voient  rcfufé  de  donner  fatisfàâion  au 
nullement  faite  , ni  foûtenuc,  pour  lu  gloire  du  Roi  d’Angleterre  fur  deux  Vaifieaux,  &ç  de  lui 
Roi  i mais  uniquement  par  la  jalouGe,  que  la  relâcher  quelques  Forts  en  Guinée.  D’Eltrades 
Nation  Angloil'e  avoir  conçue  du  grand  Com-  reprocha  cela  au  Penfionaire  , Se  lui  die  même 
merce  dcs  Hollanddis,  comme  les  Anglois  eux-  qu’il  avoit  engagé  trop  légèrement  le  Roi  8c  la 
mêmes  le  reconnoi fient.  L’embrafement  d'une  République  en  une  Guerre.  Mais  il  lui  repon- 
partic  confidcrablc  de  la  Ville  de  Irondi'iS,  ne  dit,  que  ce  n’étoient  ni  les  Vaifieaux  , ni  les 
permettoit  pas  qu’on  fît  de  fi  grands  efforts  > & Foits,  qu’il  avoit  confidcrez»  mais  la  conféquen- 
les  loupçons,  trop  bien  fondez  , que  la  Cour  fa-  ce,  qui  naiflbit  d’un  relâchement  » qui  étoit  que 
vorifoit  ù Religion  Romaine , refroidilToicnt  bien  les  Etats  deviendraient  tributaires  au  Roi  d’An- 
des gens,  à l’egard  du  Roi,  8c  de  fon  Frere.  gleterre  , qui  n’avoit  qu'à  les  attaquer  , pour 

L’Ambairadcur  infiftoit  encore  fur  l’Alliance  fonder  de  nouvelles  pretenfions  » 8c  que  fi  1a 
perpétuelle  des  deux  Couronnes,  depuis  l’an  Paix  le  fût  faite,  aux  conditions  propofccs,  fes 
MDCX.qùi  avoir  été rcnoûvclléePanMDCLXl.  ennemis  en  auraient  eu  le  mérite  , & auraient 
par  le  Roi  fon  Maître  » mais  il  ne  laiffoit  pas  de  eu  les  premières  charges  de  l’Etat , par  la  pro- 
rccônnoîtrc  que  le  Roi  de  France,  en  renouvel-  tcélion  de  l'Angleterre,  qu’ils  auraient  favori- 
lant  l’Alliance  , avoit  fait  ajouter  au  3.  Article  , fée*  & qui  fc  ferait  ’fi  bien  établie  demis  l’cfprit 
par  lequel  il  ctoit  dit  que  ni  l’un,  ni  l’autre  des  des  peuples  des  Provinces,  qu’aücunc  Puifiance 
deux  Rois,  n’aflirteroît  les  ennemis  de  l’autre.  Il  de  l’Europe  n’auroit  pu  l’en  ôter.  Il  préten- 
dit que  Charles  II.  y confcntit  , 8c  lai  fia  mettre  doit,  à caufc  de  cela,  que  la  République  étoit 
une  elaufe  , qui  portoit  que  cela  devoit  être  en-  encore  mieux  , en  faifanc  la  guerre  à l’ Angle- 
tendu,  fiirts  préjudice  des  Traitez,  qui  avoitnt  été  terre,  avec  le  fccours  du  Roi  de  France»  qu’en 
Faits  depuis»  afin  que  le  Roi  de  France  pût  aflif-  faifant  la  paix  aux  conditions  propofccs,  par  le 
ter  les  Hollandois , s’il  en  étoit  befoin , 8c  „ que  Roi  Charles  II.  , 

„ le  Roi  fon  Maître  confcntit  que  l’ Article  en-  L’Ambaffâdcur  dé  France  finit  fa  Lettre  au 

„ ticr  fût  omis , pour  donner  au  Roi  de  France  Marquis  de  Lionne  , en  difant  que  dans  cette 

„ une  pleine  liberté  d’agir  , comme  il  le  trouve-  République  , 8c  dans  la  manière  d’agir  de  ces 

„ roit  a propos  » bien  qu’il  fût  un  peu  furpris  de  Peuples,  on  ne  pouvoit  pas  compter  julle,  cora- 

„ voir  que  le  Roi  de  France  voulût  préférer  un  me  dans  un  Royaume  » puis  qu’on  efl  fujet  à 

„ Traite,  qu’il  avoit  fait  en  MDCLaII.  à d’an-  tant  dcvcncrncns,  qui  dépendent  du  caprice  des 

„ cicns  Traitez,  faits  entre  les  leux  Couron-  peuples,  où  il  faut  une  application  continuelle j 

„ nés  ,qui  «voient  continué  durant  une  fi  longue  pour  les  ménager  , 8c  les  faire  entrer  dans  les 

,,  fuite  d’années , oui  «voient  été  renouveliez  de-  fentimens  , ou  l’on  fouhaite  qu’ils  foient  , fans  # 

yy  puis  peu , fie  qin  croient  fi  nécclfaircs  au  bien  qu’ils  s’en  aperçoivent.  On  conçoit  allez  par  U 

„ commundcs  deux  Royaumes. „Cependant  le  Roi  la  peine,  que  le  Penfionaire  de  Hollande  avoit  • 

de  France  étoit  demeuré  neutre,  pendant  tout  le  à conduire  cette  Province. 

tems  qu’il  avoit  fait  le  perfonnage  de  Médiateur,  La  négotiation  , avec  le  Danemark  , n'étoit 

8c  il  y avoit  des  Alliances  , entre  le  Roi  de  guerc  moins  difficile,  (z)  On  avoit  commencé 

France  8c  la  République  , depuis  le  régne  de  de  négoticr  avec  cette  Couronne , au  nom  du 

Henri  IV.  R°i  T.  C.  8c  des  Etats,  dans  la  pcnfee  de  l’en- 

Pendant  que  le  Miniflre  de  Charles  II.  parîoit,  gager  non  feulement  à fermer  le  Sund  aux  An- 
avec  tant  de  confiance,  des  fccours  que  les  peu-  glois,mais  aufii  à joindre  fes  Vaifieaux  aux  Floc- 
ples  d’Angleterre  donneraient  à ce  Prince  » les  , du  Roi  8c  des  Etats.  Cependant  le  Roi  de 
uivifions , qui  croient  en  Hollande , retardoient  Danemark  ne  vouloir  s'engager , que  de  tenir 
les  préparatifs  de  b Campagné  » ce  qui  faifoic  ! dans  fes  Pons  les  Vaifieaux  , qu’on  lui  donne- 
que  ^i)  l’Ambafladcur  de  France  craignoit,  que,  fi  r?»t  le  moyen  d’équiper.  La  France  le  fit  aver- 
les  fonds  venoient  à manquer , le  Gouvernement  tir  » que  par-là  il  arriverait  , que  , fans  l’avoir 
préfent  ne  vint  aufii  à tomber»  8c  cela  d’autant  beaucoup  obligée,  ni  les  EE.  GG.  des  PP.  UU. 
plus,  que  l’on  avoit  toutes  les  peines  du  monde  à >1  n’aurait  pas  laifle  de  defobliger  l’Angleterre, 
ramener  les  cfprits.  Il  fe  plaignoît , de  ce  que  les  autant  que  s’il  lui  eût  déclaré  la  Guerre  , 8c 
Députez  des  Etats  à l’Armcc  , pour  y repréfen-  qu'il  eût  joint  fes  Vaifieaux  à la  Flotte  confé- 
ter  le  Souverain  , aimoienc  mieux  faire  mille  fau-  derée  de  France  8c  de  Hollande  » que  ce  qu’il 
tes,  que  de  réüfiir,  par  les  confcils  d’un  bon  Gé-  aurait  fait  de  moins  ne  ferait  imputé  qu’à  une 
ticral.  Cela  lui  foifoit  fouhaiter,  qu'il  fe  trouvât  pure  crainte  » par  une  Nation  aufii  fierc,  que 
quelque  conjon&ure  favorable,  où  l’on  pût  faire  rétoit  l’Angloifc  , qui  ne  lui  en  fauroit  aucun 
une  paix  honorable , avec  l’Evêque  de  Munller.  grc.  OA  prévoyoît,  par  les  difeours  du  Réfi- 
II  ert  bien  certain , que  fi  les  Generaux  Romains  dent  de  Danemark  , que  pour  faire  le  fécond 
«voient  eu  autrefois  des  Députez  du  Peuple,  ou  pas,i°*  Maître  voudrait  liquider,  8c  finir  toutes 
du  Sénat,  ils  n’auroient  jamais  fait  ce  qu’ils  fi-  1 « affaires  qu’il  avoit  avec  les  Hollandois  » 8c, 
rent,  à caufe  de  la  variété  des  fentimens  » mais  outre  céla,  faire  avec  eux  un  reglement  fur  fes 
dans  l’état , 8c  la  conftitution  de  la  République  Pça g«  » 011  *1  difoit  que  les  Hollandois  lui  foi- 
des  Provinces  Unies , il  n’étoit  pas  pofiîble  de  foient  perdre  plus  de  la  moitié  de  fes  revenus, 
faire  autrement»  fur  tout, quand  il  s’agi fioit  d’em-  Clirtgenberg , Envoyé  de  Danemark  en  Hol- 
ploycr  des  Generaux  Etrangers,  8c  des  Officiers  lande  , demandoit  encore  deux  chofcs  du  Roi 
qui  ne  foifoient  point  de  ferment  à l’Etat.  Tout  de  France  » l’une  croit  la  Garantie  de  ce  Trai- 
ce  qu’on  aurait  pû  faire  , c’aurait  ct^  de  nom-  te,  & l’autre  la  déclaration  contre  l’Angleterre, 
mer,  pour  Députez,  des  Gentils- Hommes , qui  La  France  lui  avoit  déjà  donné  fa  Garantie  , 
euflent  fervi  dans  les  Armées  de  l’Etat , ou  en  contre  toutes  fortes  d’attaques , qu’on  pourrait 
celles  des  Pu  i fiances  Alliée»  , avec  la  Repu-  foire  à ce  païs-là  , 8c  elle  promettoit  qu’elle  la 
blique.  • reoou- 

(0  Voyex  (a  Lettre  du  i».  de  Jaavler  T.  IV.  p.  43,  (»)  Lettre  du  xx.  de  Jaoyier  T^lYj  P-  4î» 
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I 555  renouvellerait , en  cas  que  les  Anglois  montraf- 
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rai  , fans  confidcrer  qu’il  n’en  étoit  pas  encore  i 66<S. 


fent  du  reflentiment  contre  lui  , pour  ce  qu’il  capable  j & qui  ne  fouhaitoient  nullement  qu’une 
aurait  fait  en  faveur  des  EE.  GG.  Elle  ajouta  | Pui/Tance  étrangère  fut  l’inllrumcnt  de  ion  a- 
qu’en  peu  de  jours,  on  verrait  (à  déclaration  de  grandiflement.  L’Evêque  de  Munfter  faifoic 

guerre,  contre  l’Angleterre.  cependant  de  continuelles  entreprifes,  fur  les  Pla- 

Elle  la  fit  en  effet  afficher  , des  le  16.  de  ces  des  Etats.  11  aflcmbla  un  Corps  de  fept-cens 

Janvier , en  forme  de  Placard.  Apres  y avoir  hommes , fous  un  Colonel , pour  tâcher  de  Ce 

dit  ce  que  le  Roi  avoir  fait  en  vain  , pour  ra-  rendre  maître  de  Dalcm,  à deux  lieues  de  Mas- 

commode  r l’ Angleterre  brouillée  avec  les  Etats  tricht.  Mais  le  Commandant  de  cette  Place  don- 

» II.  na  ordre  à De  Bligny , de  fortir  avec  les  deux 

avoit  Compagnies  de  Cavalerie  Françoifes  , 8c  deux 


commoder  P Angleterre  brouillée  avec  les  Etats 
Generaux  ) il  déclarait  la  guerre  à Charles  II. 
conformément  au  Traité  de  Garantie,  qui  avoit 


etc  fait  avec  les  Etats  l’an  MDCLXII.  Nous  autres  des  Etats,  & trois-cens  hommes  de  pied, 
ne  nous  arrêterons  pas  à de  menues  particulari-  Il  rencontra  les  Troupes  de  l’Evêque  , dans  leur 
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tcz,  qui  concernent  la  même  chofc. 

Le  Roi  de  France  voyant  (i)  que  la  Guerre; 
qui  fc  fai  loi  t contre  l’Evêque  de  Munfter, ne  fc  pouf- 
foie  point , ordonna  à fon  Ambafladeur  en  Hollande 


marche,  & les  défit  entièrement.  Les  Munftc*- 
riens  prirent  d’abord  la  fuite,  & jetterent  les  ar- 
mes , à la  réferve  de  deux-cens-cinquante  hom- 
mes , qui  gagnèrent  un  Cimetière  retranché,  8c 


de  prapolcr  au  Penfionaire  De  Witt,  de  faire  la  J une  Èglife.  De  Bligny  les  fit  attaquer  Se  les  for- 
paix  avec  ce  Prélat,  à des  conditions  qu’il  lui  en-  ça,  dans  ce  pofte.  11  en  fit  environ  une  centaine 

voya.  Le  Penfionaire  convint,  qu’il  vaudrait  de  Prifonniers , & tua  le  refte. 

mieux  faire  çe  que  le  Roi  conlcilloit  > mais  il  On  apprit  aufli  que , fous  prétexte  de  lever  des 
dit  qu’il  ne  voyoit  pas  comment  cela  pourrait  Troupes  , dans  le  Brabant  , il  y avoit  près  de 

rcülïir  , à caufc  de  la  conftitution  de  l’Etat  } deux-mille  hommes  aux  environs  de  Breda , qui 


qui  demandoit  l’unanimité  des  fuffrages , pour  fai-  fc  difoient  ouvertement  appartenir  à l’Evêque  de 
re  palier  une  affaire  de  cette  nature.  Les  Pro-  Munfter.  Là-deftus , les  Etats  Generaux  y renfor- 
vinces  de  Frife,  de  Groningue,  d’Overvflcl,  de  ccrcnt  leuis  Garnifons,  & envoyèrent  la  Compa- 
Gneldrc  Se  d’Utrecht,  qui  avoient  le  plus  fouf-  gnic  Colonelle  de  D’Eftrades,  qui  croit  de  ccnt- 
fcit  de  l'irruption  de  l’Evéque  n’y  conlentiroicnt  cinquante  hommes  à Willcmftaut,  ce  qui  empê- 
jamais  , comme  il  le  difoit  j de  forte  qu’il  fal-  cha  l’Ennemi  de  rien  entreprendre, 
loit  de  néceditc  , pour  ne  pas  rompre  l’Union,  On  envoya  des  Députez  à D.  Eftevan  de  Ca- 
que la  Hollande  le  conformât  à leurs  fentimens,  marre,  pour  fc  plaindre  de  cette  conduite  des  Ef- 
quand  .elle  ne  pourrait  pas  leur  en  infpirer  de  pagnols,  Se  en  effet  il  paraît  par  les  Lettres  du 
meilleurs  i à quoi  die  étoit  rcfolue  de  travail-  Chevalier  Temple,  que  le  Marquis  de  Caftcl-Ro- 
icr  inccfiâmment  , fuivant  les  bons  avis  du  drigo,  Gouverneur  alors  des  Païs-Bas  Espagnols, 

Roi.  y confentoit.  Mais  cela  n’eut  aucune  fuite,  parce 

Cependant  D’Eftrade  ne  manquoit  pas  , en  que  la  faftion  Espagnole  , qui  ctoit  dans  le  Pais, 
toutes  occafions  , de  reprefenter  à De  Witt  , adoucit  les  choies,  Se  empêcha  qu’on  n’en  mon- 
8c  à fes  Amis  les  incoiwcnicns  , qui  fc  trou-  trât  quelque  reflentiment. 
voient  dans  le  mauvais  ordre  de  leur  Armée  } Le  Penfionaire  (j)  cependant  étoit  allez  empé- 
faute  d’un  Chef  capable  6c  autorife.  Le  Pen-  ché,  fur  les  mcfurcs,  qu’il  pourrait  prendre  à l’egard 
fioruire  le  pria  là-dcfl'us  de  donner  un  Mémoi-  du  Prince  d’Orange  > parce  qu’il  prevoyoit  qu’il  tau- 
re aux  Etats  , où  il  fit  voir  les  fautes , qu’ils  droit  s’oppofer  perpétuellement  à des  Cabales  , 
commettôieat,  6c  la  nécclfité  d’y  pourvoir , pour  qui  fc  fûifoiertt  en  faveur  de  ce  Prince.  Cela  fe 

rciiffir  la  Campagne  foivante  \ 6c  combien  il  étoit  pouvoit  faire,  en  quelque  manière  , en  tems  de 

r . ...  ...  r* i c u.  a.  fc  j i.  u.:.  *4.:.  /:  i r ...  - 


prefentoient  le  Souverain  , 6c  qui  agît  de  con* 
cert  avec  eux.  Ce  Mémoire  fut  lû  6c  approu 


roit  lui  donner  bien  de  la  peine,  6c  lui  attirer  quel- 
que accident  fâcheux.  Il  témoigna  à l’Am- 


vc  , par  la  Hollande  * mais  les  autres  Provinces  bafladeur  de  France,  qu’il  ferait  allez  porte  à fii- 
dirent,  que  ce  feroit  le  moyen  de  livrer  le  Pais  vorifer  ce  Prince  , pourvu  qu’il  renonçât  à tou- 
à un  Général  6c  de  s’y  fnumettrcjà  quoi  elles  ne  te  liaifon  avec  1* Angleterre.  Il  ajouta  même, 
Confentiroicnt  jamais.  Elles  aimèrent  mieux  s'ex-  qu’il  ne  feroit  pas  mal  que  le  Roi  T.  C.  s’em- 
pofer  à périr  , par  le  defordre  } que  de  fc  fau-  ployât,  en  faveur  du  Prince,  auprès  des- Etats  dé 
ver,  par  l’ordre.  Hollande}  parce  que  cela  engagerait  ce  Prince  à 

De  Witt  avoit  cru  pouvoir  difpofer  les  Pro-  avoir  de  la  rcconnoilfancc,  pour  les  bons  offices  , 
vinccs  , par  le  moyen  de  la  Hollaiwc  , à confen-  que  S.  M.  lui  rendrok}  6c  qu’il  y prendrait  d’au- 
tir(i)  qu’on  demandât  Mr.  de  Turent, te  au  Roi  tant  plus  de  garde,  (4)  qu’il  craindrait  d’étre  dé- 
dc  France  , pour  une,  ou  deux  Campagnes,  afin  pofïcdc  de  cet  emploi,  par  le  Roi  6c  par  la  Hol- 


dc  commander  leur  Armée.  Il  étoit  meme  difoo- 
fc  à faire  donner  la  charge  de  Général  de  1a  Ca- 


Campagnes,  afin  pofïcdc  de  cet  emploi,  par  le  Roi  6c  par  la  Hol- 
*oit  meme  difpo-  lande } en  cas  qu’il  vînt  à manquer  aux  conditions, 


lande } en  cas  ou  il  vint  à manquer  a 
auxquelles  on  l'aurait  reçu. 


Valérie,  au  Prince  d’Orange  1 pour  apprendre  le  Quand  De  Witt  eut  fait  ces  propolîtions  X 
métier  de  la  Guerre,  fous  lui , 6c  avoir  le  pré-  l’Ambafladeur  de  France,  en  grande  confidence} 
texte  de  lui  donner  la  Charge  de  Géneralilfime;  ce  dernier  lui  dit,  qu’il  fàlloit  qu’ff  écrivit  au 
après  quelques  Campagnes  } à condition  qu’il  re-  Roi , avant  que  de  faire  aucune  démarche  pour 


nonçât  à toute  forte  de  liaifon  8c  de  commerce , cela. 
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avec  le  Roi  d’Angleterre.  Mais  De  W itt  ne  put 
pas  faire  pafler  ce  projet,  dans  les  antres  Provin- 

* . : J i_  


Il  prit  encore  occafion  de  conférer  avec  lui  , 
des  dedans  , que  les  Espagnols  pourraient  avoir 


ces , qui  vouloient  avoir  le  Prince  comme  Gène-  fur  les  Villes,  que  les  Ecats  avoient  en  Brabant  } 

puis  qu’ils  fàifoient  des  levées  fous  le  nom  de  l’E- 


(1)  Voyez  1a  Lettre  DEAndes  du  n.  de  Février  Tome 
IV-  0.  84. 

ti)  Voyez  encore  une  Lettre  du  meme  jour  ,p.87.du  mê- 
me T.  IV, 


(3)  Là-même. 

(4)  Là-  même  p.  88, 


,ro  HISTOIRE- 

1666.  vêquc  de  Munfter  j que  s’il  arrivoit  que  les  Etats  de  Bretagne  fie  les  Etats  Généraux  des  Provin- 

pculilîcm  une  place,  comme  Maftrient,  Breda  , Ç®5  Unies,  q 11  aucuns  Vaifleaux  Anglois  ne  puf- 

ou  Berg-op-zoom , ils  ne  manqueroient  pas  de  Te  »cnt  venir  dans  les  Rades,  Havres  Ce  Rivières, 

déclarci  j qu’ayant  l’entrée  ouverte  dans  leur  Paï»,  en  Norwegue,  ni  fur  les  côtes , qu’on 

ils  auroient  bicn-tôt  ruine  leur  commerce,  & la  nomme  Cattegat , ou  St inJ , ou  ffr//,  jufqu’à  ce 
communication  des  Provinces,  les  unes  avec  les  que  la  guerre  lut  finie. 

autres,  d’où  il  s’enlui vroit  peut-être  une  divifion,  Comme  , malgré  ces  défenfes  , les  Vaifleaux 
qui  romproil  f union.  L’Ambafladeur  oit  encore  Anglois  tâchoient , comme  on  l’a  dit,  de  trou- 

ci 'autres  chofcs  au  Penfionaire,  pour  lui  rendre  la  bler  le  Commerce  , en  ces  quartiers  là  j on  con- 

Maifon  d’Autriche  fulpcctc.  vmt  quc  lcs  Vaifleaux^  de  S.  M.  D.  qui  s’y  trou- 

Cc  dernier  répondit  ,,  que  fon  fentiment  fc-  veroient  , les  en  empêcheraient  autant  qu’il  fc- 

„ roit  toujours  de  s’unir  avec  la  France,  plus  roit  poflible,  les  attaqueraient  & s’en  (âiuroient; 
,,  étroitement , qu’on  ne  l'ctoit  \ mais  que,  le-  bien  entendu  neanmoins,  que  le  Commerce  des 
^ Ion  la  Conllitution  de  l'Etat  , cela  ne  pou-  Vaifleaux  Marchands  des  Anglois,  en  ces  mêmes 
,,  voit  pas  fc  faire,  tout  d’un  coup,  & qu’il  fai-  beux,  ne  feroit  point  défendu , à condition  qu’ils 
,,  loic  y conduire  les  Provinces , par  degrez  : Ie  conduiroient  d’une  manière  paifiblc. 

„ Que  quand  il  fongeoit  que  le  Traité  projet-  1 ou  s les  Fleuves,  Havres  oc  Rades  de  S.  M. 
,,  té  ( en  MDCLXllI.  ) avoit  été  rompu,  il  en  D.  dévoient  être  ouverts, tant  dans  le  Danemark, 
„ avoit  un  fcnfiblc  regret  j parce  que  ce  pas  en  que  dans  la  Norwegue,  te  de  même  dans  les  Du- 
,,  eût  fait  faire  d’autres  } que  c’eût  été  un  en-  c«cz  de  Slcswik  , oc  de  Holltein  , en  vertu  de 
,,  gagement,  oui  eut  eu  une  fuite,  8c  qui  eut  Cette  Alliance,  aux.  Vaifleaux  de  Guerre,  Mar- 
,,  cm  raine  les  Etats  dans  les  defleins  que  S.  M.  chands  8c  autres  des  Provinces  Unies,  chargez  de 
„ pourrait  avoir  , apres  la  mort  du  Roi  d’Ef-  quelques  Commiflions  de  leur  Hautes  Puiflhnces. 
„ pagne  d’alors,  que  l’on  difoit  tomber  fréquent-  Le  Roi  de  Danemark  , pour  la  fureté  de  les 
,,  ment  du  haut  nul  i dont  les  fVeres  ctoicnt  propres  Vaifleaux  , aufli  bien  que  de  ceux  des 
,,  morts  : Que  le  feu  Roi  d’Efpagnc  ayant  dé-  Païs-Bas,  foit  Marchands,  foit  de  Guerre,  dans 
„ claré  , par  l'on  Teftament,  Héritière  du  Pais-  leur  partage,  & leur  fejour  aux  environs  de  l’Orc- 
„ Bas  l’Impératrice  , il  feroit  allez  difficile  au  lund  Se  du  Belt,dcvoit  mettre  en  mer,  te  tenir 
„ Roi  de  France,  de  conquérir  la  Flandre  c-  perpétuel lement , pendant  l’annce  courante,  dc- 
,,  tant  foûienue  de  l’Empire  : Que  fi  le  Traite  puis  le  1 . d’Avril , jufqu’au  1.  de  Décembre,  Nou- 
„ fc  fut  exécute  , S.  M.  attaquant  d’un  côté , veau  Aile,  tous  deux  inclus,  & ainfi  d’année  en 
„ te  les  Etats  de  l’autre  , on  auroit  fubjugué  année  , pendant  tout  le  tems  de  cette  guerre  , 
„ ces  Provinces,  avant  que  l’Empereur  eût  été  dans  l’Orcfund, quarante  bons  Vaifleaux  de Guer- 
,,  en  état  de  les  foûtenir  , te  que  cela  fc  fût  rc  > bien  équipez  & fournis  de  tout , dont  les 
„ fait , fans  delai,  & fans  délibération,  en  vertu  noms,  montures  & équipages  font  contenus  en  une 
„ de  ce  Traité  * au  lieu  que  , quand  le  cas  é-  lifte,  qui  avoit  été  remife,  par  les  Minières  du 
„ chcrroit , il  faudrait  quart  une  Armée,  pour  Roi,  à ceux  des  Etats  Généraux,  & qui  feroit  fi- 
„ faire  refoudre  les  Provinces  à la  guerre.  gnée  , pour  être  en  meilleure  forme. 

D’Eftrades  croyoit  avoir  remarque,  que  De  S’il  arrivoit  que  quelques-uns  periflent  en  qucl- 
W itt  feroit  porter  à renouer  cette  négociation,  que  tempête,  ou  en  quelque  rencontre  $ Sa  Ma- 
il feignit  néanmoins  de  ne  pas  l’entendre,  par-  jefte  devoir  en  faire  fournir  d’autres  équipez,  & 
Ce  qu’il  ne  favoit  pas  la  volonté  du  Roi  , Ion  tnontez  de  même,  le  plus  promptement  qu’il  fc- 
Maître,  là-dcflus.  Mais  il  n'y  avoit  guère  d’ap-  r°it  poflible  j pour  être  envoyez  au  même  lieu  , 
parcncc,  que  le  Penfionaire  eût  ce  dcfièin , où  & rendre  complet  le  nombre  des  Vaifleaux  , jus- 
il  auroit  immanquablement  fuccombé  j à caufc  qu’à  la  fin  de  la  guerre. 

que  ce  Traité  auroit  été  directement  contraire,  Comme  Sa  M.  D.  te  leurs  HH.  PP.  étoient 
en  ces  conjonctures , au  bien  de  l’Etat  j quand  depuis  long-tems  engagez  à fc  fecourir  récipro- 
meme  le  Roi  de  France  auroit  voulu  s’y  pré-  quement,  lelon  que  l'un  ou  l’autre  feroit  attaque, 
ter.  Il  auroit  eu  pour  ennemis  non  feulement  de  fix- mille  Soldats,  ou  d’en  donner  l’équivalent, 
l’Empereur,  mais  encore  l’Angleterre,  & le  Par-  réduit  en  Argent,  montant  à la  fbmmc  de  deux- 
ti  du  Prince  d’Orange,  qui  s’augmentoit  tous  cens-quatrc-vingt-huit-millc  Ryksdalcrs;  les  Plé- 
lcs  jours.  nipotentiaires  de  part  te  d’autre  , convinrent  que 

Le  Traité  (1)  entre  Frideric  lîf.  Roi  de  Da-  S.  M.  D.  cmploycroir  ccttê  fotnme , tant  à l’é- 
nemark  , te  les  EE.  GG.  des  Provinces  Unies  gard  de  ce  qui  croit  déjà  échu,  que  de  ce  qui  é- 
fut  ligne  à la  Haie, le  1 1 . de  Février.  Les  Danois  cherroit , de  tems  en  rems,  à l'équipement  des 

s’y  plaignent:  1 que,  pendant  l’an  MDCLXV.  quarante  Vaifleaux  de  Guerre j mais  que  comme 

les  Anglois  avoient  pris  , en  haute  mer  , beau-  cet  équipement, 8c  l’entretien  de  l’équipage  mon- 
coup  de  Vaifleaux  Marchands  du  Danemark  & teroient  à beaucoup  plus,  & qu’il  falloit  que  S. 
du  Nord  , 8c  meme  ceux,  qui  croient  deftinez  M.  8c  fes  Royaumes  nllcnt  de  grands  préparatifs, 
pour  des  lieux  neutres  j ou  qui  en  revenoient  , à ce  fujet  » on  convint  que  leurs  HH.  PP.  four- 
fàns  qu’ils  les  euflent  voulu  relâcher,  après  qu’ils  niroient,  outre  cela,  à S.  M.  pour  fubfidc,  tant 
avoient  etc  réclamez:  II.  que  les  mêmes  avoient  que  la  Guerre,  avec  l'Angleterre,  durerait,  la  fom- 

commis  pluficurs  aftes  d’hoftilité,  dans  les  Ports  mc  d*  fix-cens  mille  francs  par  an  j laquelle  fomme 

de  fa  M.  D.  ayant  attaque,  fie  canonné  leurs  feroit  comptée , de  tems  en  tems,  en  Ryksdalers 
Forts  fie  Châteaux , te  même  dans  lè  Suqd  , à cn  efpecc,  dans  la  Ville  de  Hambourg , en  di- 
U vue  du  Roi  : III.  d’avo  r pourfuivi  8c  con-  vcrs  ternies. 

trahit  des  Vaifleaux  de  fc  retirer,  jufquc  fous  le  On  convint  encorc'cxpreflcmcnt , que  fi  la  Paix 
Château  de  Cronembourg,  8c  les  avoir  pillez.  fe  fôifbit , au  commencement  de  cette  année 

Le  Roi  de  Danemark  fc  trouvoit  obligé  par-  MDCLXVI.  entre  le  Roi  de  la  Grande  Bréta- 

là  de  défendre  8c  d’empêcher,  tant  que  dure-  gnc»&  leurs  HH.  PP.  en  cnnfidcration  que  les 
roit  la  préfente  guerre , entre  le  Ror  de  la  Gran-  equipemens,  te  la  meilleure  partie  des  frais  , 

pour  ces  Vaiflcsftix , feraient  indubitablement  faits, 
(1)  On  le  peut  tou  au  Torçc  IV.  de*  Lettre*  de  D’Eftra-  i,s  P.vez  , en  leur  entier , 8c  qu’on  au- 

de*  p.  po.  roit  egard  au  tems , qui  fc  ferait  ccoulc. 


Le 


1666. 


DESPROVINCE 

Le  Roi  de  Danemark  confcntit,  que  les  EE. 
GG.  feraient  monter  ces  Vaifleaux  , par  des 
Commandants  , tels  qu’il  leur  plairait  , fie  de 
les  tenir  en  état  d’agir, depuis  le  i.  d’ Avril  jus- 
qu’au i.  de  Décembre,  en  cas  que  l’Hiver  le 
permît. 

S’il  arrivoit  que  le  Roi  de  la  G.  B.  prît  en 
mauvaife  part  ce  Traité , fie  que  lui  , ou  fes 
Allier,  cnlcmblc,  ou  à part,  vinflenc  attaquer 
le  Roi  de  Danemark  ) leurs  HH.  PP.  s'enga- 
geraient de  Taflîllcr  de  toutes  leurs  forces,  par 
Klcr  fie  par  Terre,  non  feulement  contre  le  Roi 
de  la  G.  B.  mais  contre  tous  ceux  qui , à cau- 
fc  de  ce  Traité,  emrependroient  direftement  ou 
indiicctcment  la  guerre  contre  S.  M.  D ou  contre 
les  Etats, qu’elle  poflcdoii  alors  , ou  qu’elle  pour- 
rait avoir  apres , par  une  légitime  lucceflîon  : 
comme  fi  quclcun  attaquoit  leurs  HH.  PP.  au 
fujet  de  ce  Traité , le  Roi  ferait  réciproque- 
ment oblige  de  les  afiî(lcr,dc  toutes  fes  forces, 
par  Mer  & par  Terre. 

On  convint  de  plus  que  , fi  les  Parties  con- 
traintes venoient  a être  engagées  en  une  guer- 
re ouverte,  contre  le  Roi  de  la  G.  B.  ou  con- 
tre fes  Allier,  , il  ne  ferait  pas  permis  de  faire 
aucune  fufpcnfion  d’armes , avec  l’ennemi  com- 
mun \ fans  le  confentcment  de  celui , avec  qui 
il  avoit  contraété,  qui  lui  procurerait  les  moyens 
d’envoyer  fes  Minillrcs  au  lieu,  où  la  Paix  fc 
traiterait  -,  & qu'il  ne  fc  ferait  rien , fans  en 
donner  avis  à l’AUic  , à mcfurc  que  le  Traite 
pourrait  s’avancer  : Que  ni  l’un,  ni  l’autic  ne 
pourrait  faire  à part  une  Paix  , ou  une  Trêve, 
l'ans  y comprendre  fon  Allié  , fie  fans  le  faire 
rentrer  , s’il  le  fouhaitoit , dans  la  poffcffion  de 
fes  Terres,  avec  tous  les  Droits  8c  les  Immu- 
nitez  , fie  autres  avantages,  qu’il  ftipulcroit  pour 
lui-même  -,  à moins  que  fon  Allie  n’eût  autre- 
ment convenu. 

On  demeura  aufli  d’accord  , de  part  fie  d’au- 
tre , qu’on  inviterait  le  Roi  de  Suède,  fie  tous 
autres  Princes  intereflez  à entrer  dans  cette  con- 
fédération, de  s’y  joindre,  pour  parvenir  enfem- 
blc  à une  bonne  paix. 

D’Eftrades  ne  manqua  pas  d’envoyer  au  Roi 
fon  Maître  une  Copie  de  ce  Traite  , qu’il  fit 
traduire  en  François.  Il  ne  reçut  là*deffus  au- 
cune réponfe  de  U Cour  , que  celle  qui  lui  fiit 
écrite  le  y.  de  Février  , où  le  Roi  dit  „ qu’il 
„ n’avoit  jamais  été  plus  furpris  , que  quand  il 
„ en  avoit  vu  le  contenu.  Audi  avoüoit-il  fran- 
,,  chcment , à fon  AmbafTadeur , que  s’il  l’avoit 
„ informe , pendant  cette  négociation  , que  ce 
,,  Traite  eût  été  de  la  nature,  dont  il  le  trou- 
„ voit»  s’il  n’y  avoit  point  d’autres  articles  fc- 
„ crcts  , dont  on  lui  eût  encore  fait  un  myftc- 
,,  rc  , aufli  bien  qu’à  fon  AmbafTadeur  j il  aurait 
„ eu  grande  peine  à fc  difpofcr  à promettre  les 
„ trois-cens-millc  Francs  monoye  de  Hollande , 
,,  qu’il  lui  avoit  donne,  pouvoir  d’accorder  , 
„ pour  finir  cette  affaire.  Et  à dire  le  vrai  , 
,,  continue-t-il  y quel  befoin  ont  les  Anglois  d’en- 
„ voycr  des  Vaifleaux  de  Guerre  vers  l’Armée 
„ du  Nord,  qui  font  neanmoins  les  feuls  bâti- 
„ mens,  que  le  Roi  de  Danemark  s’efl  obligé, 
„ par  le  Traité,  de  combattre  j fi  les  Navires 
j,  Marchands  Anglois  y peuvent  continuer  leur 
„ traffic,  avec  la  même  liberté  fie  fureté)  c’cft- 
„ à-dire  , en  tirer  fie  en  tranfporter  géncralc- 
,,  ment  tomes  les  marchandées  , dont  le  Roi 
„ d’Angleterre  a un  abfolu  befoin  , pour  équi- 
„ per  fes  Flottes  ) enforte  que  Ton  peut  dire , 
„ que  nous  avons  arme  à nos  dépends  le  Roi 
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« de  Danemark  , pour  affurcr  aux  Anglois  le  1666, 
„ Commerce  de  la  Mer  Baltique  ) au  lieu  que  le 
»»  principal  fruit , que  nous  devions  nous  procu- 
n r^,  en  cette  négotiation,  c’étoit  fans  doute 
„ d’ôter  aux  Anglois,  tout  moyen  de  continuer 
»»  la  guerre  j en  leur  ôtant  ce  qu’ils  ont  ncceflai- 
,,  rement  befoin  de  tirer  du  Nord  , pour  l’équi- 
»»  page  fie  l’armement  de  leurs  Vaifleaux  j d’où 
»»  je  conclus,  ou  qu’on  a acheté  chèrement  une 
,,  chofe  fort  indifférente, ou  qu’il  y avoit  des  Ar- 
„ ticlcs  fecrets , que  Ton  vous  a cachez, fie  pcuc- 
,,  être  de  concert , avec  les  Miniftres  de  Danc- 
»,  mark  ) afin  de  leur  laiffcr  lieu  de  pouvoir  tirer 
,»  de  moi  quelques  autres  fommes  d’argent , pour 
„ des  conditions , qui  font  déjà  arretées  & fi-> 

„ gnccs  entre  eux  ) ce  qui  ferait  un  très-mauvais 
,,  procédé  , entre  des  Alliez,  qui  fe  doivent  tout 
„ dire,  8c  procurer  finccrcmcnt  les  avantages  l’un 
„ de  l’autre.  Ce  foupçon  , que  j'ai, n’elt  pas  fi 
„ mal  fondé,  que  je  ne  Tappuye  fur  des  conjc&u- 
»»  rcs  , comme  certaines  & infaillibles)  car  le  Sr. 

„ De  Witt , mande  au  Sr.  Van  Beuning , fans 
»»  'ouvrir  davantage,  qu’il  a enfin  conclu  Se  fi- 
„ gné  le  Traité  de  Danemark  , en  très-bonne 
,,  forme.  II  me  femblc  impofliblc,  à moins  qu’il 
„ n’y  ait  des  Articles  fecrets,  qu’on  ne  commu- 
,,  nique  point , qu’un  aufli  habile  homme  , que 
„ l’elt  le  Sr.  De  Witt,  puifle  croire  avoir  fait  un 
„ Traité  fort  avantageux,  avec  le  Dnnemark  , 

,,  en  laiffant  aux  Anglois  la  liberté  de  continuer  à 
„ tirer  du  Nord  , ce  dont  ils  avoient  befoin  » 

„ fie  que  les  Etats  achettenr,  fix*-ccns-millc  E- 
„ eus  comptant  annuellement,  le  fcul  armement 
„ inutile  de.  40.  (il  y a 14.  dans  le  Traité  mais 
,,  fautivement.)  Navires  du  Roi  de  Danemark  , 

,,  qu’il  pourra,  toujours  tenir  en  fes  Ports , pour 
„ ne  combattre  que  des  Vaifleaux  de  Guerre,  que 
,»  le  Roi  d’Angleterre  n’a  aucun  befoin  d’y  en- 
„ voyer,  fie  qu’il  n’y  enverra  point.  Je  tiens  le 
„ Sr.  De  Witt , pour  un  meilleur  ncgotiatcur  , 

„ qu’il  ne  ferait , s’il  obligeoit  les  Etats  à payer 
„ chaque  année  la  valeur  ac  trois-millions , pour 
,,  une  chofe  non  ncccffairc,ôc  dont  ils  ne  dûflcnc 
„ tirer  aucun  avantage. 

Le  Roi  8c  fon  Confeil  avoient  très-bien  con- 
jeéhiré  ) il  v avoit  en  effet  ( 1 ) des  Articles  fc- 
crets,  que  D’Eftrades  envoya  l’Ordinaire  fuivant. 

On  y avoit  ajouté,  que,  quoi  qu’on  eût  dit  dans 
le  1.  Article  du  Traité,  que  les  Vaifleaux  Mar- 
chands des  Anglois  pourraient  négoticr  dans  la 
Mer  Baltique,  l'on  avoit  trouvé  à propos  de  dé- 
clarer , de  part  (fi  d'autre  ( dans  des  Articles  fe- 
crets)ÿ»f  S.  M.  D.  auffi-tôt  api  es  l'échange  des  Ra- 
tifications , entreroit  avec  leurs  HH  PP.  en  guerre 
ouverte  , contre  le  Roi  de  la  Q.  B.  & dy  continuer , 
en  conformité  de  ce  Traité , aujji  long-tems  que  leurs 
HH.  PP.  & en  conféquencc , entre  autres  bofiilitez, 
d attaquer  1 de  conquèter , d emmener , ou  ruiner,  ou 
détruire , félon  P occurrence  des  cas  , tous  les  Paif- 
feaux  jfnglois,  tant  de  Guerre , que  Marchands , (fi 
cela,  tans  en  pleine  mer  , que  dans  les  Fleuves,  Ra- 
des (fi  Havres  de  S.  M.  (fi  par  tout,  où  Poccafion 
s'en  préftntera , (fi  où  les  Flottes , (fi  les  Vatffcaux 
de  Guerre  de  S.  M.  iront  (fi  fe  trouveront , par  fon 
ordre  , pour  inftlter  P ennemi  commun,  (fi  principa- 
lement P empêcher  , de  tout  fon  pouvoir  , de  pafjtr 
(fi  de  repayer,  par  le  Sund  (fi  par  le  Btlt. 

Ce  fut  là  l'Article  capital,  le  refte  ne  regar- 
doit  prcfquc  que  l’ordre , que  Tort  garderait  de 
part  ce  d’autre,  lors  que  les  deux  Flottes,  ou  des 
Q_  Efea- 

(1)  Voyez -ks  dan*  le  IV.  Tome  de*  Lettre*  D'Eflndc* 
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1666.  Cadres  des  deux  Puiflanccs  Alliées  fc  trouve- 
* roient  cnfeinble.  Il  étoit,  outre  cela, dit  à l’Ar- 
ticle XI.  que  fi  le  Roi  de  Suède  venoit  à le  join- 
dre aux  Alliez  , pour  le  rétabliflement  de  la  Na- 
vigation & du  Négoce  , le  Roi  de  Danemark  ne 
feroit  plus  obligé  d’entretenir,  & de  mettre  en 
mer  quarante  Vaifleaux  , mais  feulement  vingt. 
Alors  les  Etats  ne  feroient  non  plus  obligez,  que 
de  payer  la  moitié  du  fubfide»  lavoir,  trois-cens- 
milic  Ecusj  à moins  qu’ils  ne  jugeaflent  à propos 
d’équiper,  Se  de  mettre  encore  en  mer  quelques 
Vaifleaux  de  Guerre  » auquel  cas  ils  augmente- 
raient le  fubfide  à proportion.  Mais  la  dimi- 
nution des  quarante  Vaifleaux  jufqu’à  vingt,  ne  fc 
devoit  point  faire  l’année  courante  MDCLXVI. 

Enfin  on  convint,  que  le  Roi  de  Danemark  Se 
leurs  HH.  PP.  prieraient  le  Roi  de  France , de 
vouloir  garantir  ce  Traité,  de  la  manière  la 

f>lus  forte  & la  plus  efficace  » non  feulement  par 
a finccrc  exécution , de  ce  dont  on  étoit  conve- 
nu-, mais  aufli  à l’égard  de  tous  Potentats,  Prin- 
ces & Républiques»  qui , à l’occafion  de  la  pré- 
fente  Alliance,  viendraient  à attaquer  S.  M.  D. 
ou  les  Etats  Generaux  à prélcnt , ou  à l’avenir» 
en  conformité  de  quoi  Sa  Majcllc , Se  les  Etats 
s’afli lieraient,  & en  paflèroient  un  Aétc  , dans  la 
meilleure  forme. 

Louis  XIV.  (1)  témoigna,  qu’il  avoit  été  fort 
furpris  des  difeours,  que  De  Witt  avoit  tenus  à 
fon  Ambafladeur  » fur  le  fujet  du  rétabliflement 
du  Prince  d’Orange,  dans  les  Charges  de  fes  Pré- 
deccflcurs.  Ces  dilcours  s’etoient  tenus  dix  jours, 
apres  la  Déclaration  du  Roi  de  France,  contre 
l’Angleterre  » quoi  que  Van  Beuning  , parmi  les 
niions,  qu’il  avoit  apportées  pour  hâter  cette 
Déclaration  , eût  toujours  preflé,  comme  la  plus 
forte,  celle  d’établir  pleinement  & finement  l’au- 
torité du  Penfionaire,  & de  reculer  l’établiflèment 
du  Prince  d’Orange.  Le  Monarque  croyoit  a- 
' voir  remarque, qu’on  lui  cachoit  de  certaines  cho- 
ies, qui  auraient  dû  lui  être  communiquées,  par 
rapport  aux  négotiations,  qui  fc  fàifoicnt  à Clc- 
ves  , chez  l'Electeur  de  Brandebourg  » mais  la 
fuite  du  tems  fit  bien  voir,  que  les  ombrages  du 
Roi  n'etoient  pas  bien  fondez. 

Il  croyoit  qu’il  ctoit  jufte , avant  qu’il  répon- 
dît à l’étrange  Propofinon  du  Penfionaire  , que 
ce  dernier  s’expliquât  davantage  , Se  qu’il  l’infor- 
mât à fonds,&  au  vrai  de  ce  qui  fc  pafloit.  Sans 
cela  , il  jugeoit  qu’il  ne  pouvoit  point  prendre 
de  rclblution  » dans  une  affaire  de  cette  conlc- 
quci'.cc  , qui  n’alloit  pas  à moins  qu’à  donner,  à 
l’avenir,  tout  pouvoir  au  Roi  d’Angleterre,  dans 
les  Provinces  Unies,  Se  qu’à  détruire  entièrement 
la  confiance  , qu’il  y avoit  entre  la  France  & el- 
le. Le  Roi  jugeoit,  que  ce  nue  De  Witt  difoit 
d’obliger  le  Prince  d’Orange  a renoncer  à toute 
affection  Se  liaifon  , avec  l’Angleterre,  étoit  une 
chimère  , qui  ne  fcrviroit  qu’à  tromper  la  Fran- 
ce Se  la  République  , ou  peutétre  la  France  feu- 
le , s’il  y acquiefloit  fi  facilement.  Pour  ce  qui 
étoit  de  l’ouverture,  que  le  Penfionaire  avoit  fai- 
te, que  le  Roi  pourrait  demander  aux  Etats  le 
rét  bliflemcnt  du  Prince  , afin  qu’il  lui  en  eût 
l’obligation»  Louis  XIV.  répondit , qu’il  ne  joue- 
rait jamais  un  fi  mauvais  perfonnage  , dont  le 
Prince  ferait  le  premier  à le  moquer  , avec  les 
Anglois»  fur  tout  fi  fa  prière  n’intervenoit  (com- 
me il  y avoit  grande  apparence  ) qu’apres  l’aflàire 
concertée  8c  refolue , entre  les  perfonnes  même 
interc fiées.  U déclarait  enfin  , en  deux  mots  , 
qu’avant  qu’il  pût  répondre  à la  propofition , qu’on 

(1)  Lettre  «la  19.  de  Février  T.  IV.  p.  108. 


lui  avoit  faite , de  la  part  du  Penfionaire  de  Hol- 
lande » il  falkm  que  De  Witt  s’expliquât  mieux, 
qu’il  n’avoit  fait. 

11  parait , par  d'autres  endroits  de  ces  Lettres  , 
que  ce  grand  homme  n’étoit  venu  à cette  pro- 
polition  , fort  étrange,  pour  un  homme,  qui  fài- 
ioii  le  perfonnage  , dont  il  s’etoit  chargé  » que 
dans  la  frayeur  de  voir  le  parti  contraire  triom- 
pher de  la  réfiftcnce  , qu’il  avoit  faite  à la  pro- 
pofition, tant  de  fois  réitérée,  de  donner  au  Prin- 
ce d’Orange  les  charges  de  fes  Prédeccffeurs.  Le 
Penfionaire  ne  pouvoit  être  délivré  de  l’embarras, 
où  il  étoit,  que  par  la  mort  du  Prince  d’Orange, 
qui  étoit  beaucoup  plus  jeune  que  lui  » & il  y a- 
voit  encore  à craindre , que  , fi  cette  mort  ve- 
noit à arriver  , le  Gouverneur  de  Frifc  , Fils 
d’une  Fille  de  Fridcric  Henri  , qui  ctoit  alors 
fort  brouillée  avec  la  Princefle  d’Orange  fa  Mè- 
re, ne  prétendit  aux  Charges,  auxquelles  le  Prin- 
ce d’Orange  afpiroit.  La  République  ne  pou- 
voit  bien  le  palfer  d’un  Prince , qui  comman- 
dât fes  Flottes  , & perfonne  de  la  Maifon  de 
Naflau  ne  fc  prefenta,  pour  les  commander  réel- 
lement. Mais  s’il  arrivoit  qu’on  eût  une  guerre 
par  Terre,  contre  une  Puiflancc  formidable,  il 
falloit  un  homme  non  feulement  brave  & habi- 
le , dans  le  métier  de  la  Guerre  » mais  d’une 
naiflancc  dillinguéc, pour  que  les  autres  Officiers 
lui  obeiflent  fans  répugnance.  11  n’y  avoit  per- 
fonne de  ce  rang,  qui  pût  être  compétiteur  du 
Prince  d’Orange  , pour  les  emplois,  auxquels  il 
s’attendoit.  Il  étoit  déjà  aflurc  des  fuffrages  de 
la  plupart  des  Provinces , qui  s’etoient  déclarées 
en  fa  faveur,  pluficurs  fois.  Il  n’y  avoit  que  la 
Hollande,  qui  n’etoit  pas  alors  toute  pour  lui» 
mais  qui  pouvoit  pafl'cr  toute  entière  dans  fon 
Parti  , malgré  tous  les  foins  de  De  Witt  Se  du 
Comte  D’Lllradcs.  Ainfi  il  n’y  avoit  pas  fujet 
d’étre  furpris , fi  le  Penfionaire  avoit  eu  la  pen- 
fée,  de  donner  au  Prince  les  Charges,  que  tant 
de  gens  vouloient  lui  conférer  » en  faifanc  en 
forte  au’il  en  fût,  en  quelque  manière,  redeva- 
ble à la  .France , Se  n n à l’Angleterre.  Ces  pen- 
fees  lui  vinrent  , en  un  tems , où  il  ( 1 ) ne  fc 
Icntoit  pas  allez  fort  , pour  rcfillcr  au  Parti 
contraire.  Comme  on  pouvoit  être  furpris  en 
France  du  manquement  de  fermeté  , que  De 
Witt  avoit  eu  à cette  occafion»  D’Eftrades  eut 
foin  de  l’exeufer , en  écrivant  au  Roi  Se  à De 
Lionne.  Tout  te  que  je  puis  tous  direy  difoit-il  à 
ce  dernier , c'eft  qu'un  Àioat  de  Dort  ( car  il  a- 
voit  pris  les  dégrez  de  Doélcur  en  Droit  ) n'a 
pas  la  meme  fermeté , qu'un  homme  de  qualité  , & 
que  Mr.  De  Witt  était  tout  à fait  abattu  étonné. 
Ce  qui  le  découragcoit  étoit  la  dilparité,  qu’il  y 
avoit  entre  lui  & un  Prince , defeendu  d’une  Mai- 
fon , qui  avoit , pour  ainfi  dire  , formé  Se  con- 
duit la  République  , pendant  long-tems  , avec 
beaucoup  d’honneur,  fie  de  fucccs,  fous  les  deux 
Princes  Maurice  Se  Frideric  Henri.  Il  faut  avouer 
que  la  qualité,  Se  les  fcrviccs  de  ces  deux  Grands 
Princes  fàifoicnt  pencher  la  balance  , du  côté 
du  fcul  Prince  , oui  reftoit  de  leur  famille. 
Quels  que  fuflent  les  fcrviccs  de  De  Witt  , 
les  peuples  ne  lc9  égaloient  nullement  à ceux  de 
la  Mailon  des  Princes  d’Orange.  Les  Magis- 
trats de  la  Province,  fur  tout  dans  les  grandes 
Villes,  fc  croyoicnt  être  autant  que  le  Fils  de 
Jaques  de  Witt  » ce  que  perfonne  n’auroit  ofc 
prétendre  , à l’égard  de  la^  Maifon.  de  Naflâu- 
Orange.  Outre  cela  , il  ctoit  chargé  du  foin 
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DES  PROVINCES 

de  deux  guerres,  dont  l’une  ctoic  par  Terre, & 
l’autre  par  Mer.  Tout  cela  pou  voit  avoir  é- 
branlé  la  confiance  du  Penfionaire , quoi  qu’il 
ne  manquât  nullement  de  fermeté  , & que  ce  ne 
fut  rien  moins  , qu’un  homme  du  commun.  A- 
joûtez  encore  les  j al  ou  lies  , qui  font  dans  toutes 
les  Républiques , où  il  y a trop  de  gens  égaux, 
& la  crainte  que  l’Angleterre  ne  trouvât  tôt , ou 
tard  , le  moyen  de  fc  venger  d’un  homme  , qui 
lui  avoit  fait  tête.  N ous  avons  cru  ces  réflexions 
ncceflaircs , pour  faire  comprendre  qu’il  n’etoit 
pas  furprenant , fl  cet  habile  homme  s’etoit  trou- 
vé cmbarralTé , en  des  conjonctures  facheulcs.  Si 
l*bn  en  croit  le  Comte  D’Ellradcs , ce  ne  fut 
qu’après  deux  conventions  tres-fortes  , qu’ils 
avoient  eues  enfcmble  * qu’il  ctoit  revenu  de  l’a- 
batement , où  il  étoit , caufé  par  le  changement 
de  plulicurs  de  fes  Amis , qui  lui  avoient  manqué. 
L’Ambafladeur  de  France  fut  allez  heureux  , 
comme  il  le  dit  , pour  le  remettre,  & pour  lui 
taire  comprendre,  combien  il  lui  étoit  avanta- 
geux d’être  lié  avec  le  Roi  T.  C.,  & foûtenu 
par  lui , dans  les  véritables  intérêts  des  EE.  GG. 
& de  la  Province  de  Hollande  , en  particulier. 

Il  pouvoit  facilement  Comprendre , que  permet- 
tre que  le  Prince  fût  mis  en  poflêflîon  des  char- 
ges , qu’on  lui  avoit  fait  elpcrer , par  les  An- 
glois , ennemis  déclarez  du  Penfionaire , c’étoit 
le  foumettre  à eux , en  toutes  choies  & meme 
manquer  de  reconnoiflance  , envers  le  Roi  de 
France  ; apres  le  pas,  qu’il  avoit  fait,  en  fc  dé- 
clarant contre  les  Anglois. 

Apres  ces  réflexions,  ils  convinrent  de  travail- 
ler à éviter  le  coup  , dont  ils  ctoicnt  menacez  , 
& à perfuader  une  partie  des  Députez  aux  Etats  de 
Hollande  , qu’ils  n’etoient  pas  allez  autorifez  par 
leur  Commenans  , pour  faire  ce  que  l’on  propo- 
foit,  touchant  le  retabliflcmcnt  du  Prince  d’O- 
range.  L’Affïiire  ayant  été  ainfi  différée  , on 
trouva  moyen  de  la  faire  échouer,  pour  ce  tems- 
là. 

Le  Penfionaire  & l'Ambaffadeur  travaillèrent 
«Cependant , près  des  Villes  de  Hollande,  où  le  fé- 
cond avoit  des  Amis , à ce  qu’il  dit  fouvent  dans 
fes  Lettres.  11  y avoit  eu  d’abord  treize  Villes 
de  Hollande  , qui  étoient  portées  au  rctabliffe- 
ment  du  Prince  -,  & à force  de  travailler  chacun 
de  fon  côté,  ils  les  ramenèrent.  On  pourra  voir 
qu’il  cft  fouvent  parle  , dans  les  Lettres  du  Com- 
te D’Ellradcs , non  feulement  des  Amis  du  Pen- 
fionaire , mais  encore  des  fiens  ; qu’ils  avoient 
foin  de  régaler  à la  Haie  , dans  le  tems  des  AP- 
femblécS,  oc  meme  d’aller  voir  de  ville,  en  ville  j 
afin  de  les  avoir  pour  favorables.  Il  n’eft  point 
dit , fi  l'Ambaffaucur  n’cmployoit  que  des  paro- 
les , pour  cela  j ou  s’il  n’y  joignoit  pas  quelques 
préfens.  Il  ne  paroît  pas  probable  que  ceux , qui 
avertiffoient  les  Efpagnols , de  ce  oui  fe  pafloit 
dans  les  Affemblccs  des  Etats  de  Hollande  & de 
b Généralité , ne  priffcnt  rien  d’eux , pour  décou- 
vrir ce  qui  devoit  être  fccrct  \ dont  non  feule- 
ment D’Eftrades  , mais  encore  Van  Beuning  fe 
plaint  fouvent  dans  fes  Lettres.  D’ailleurs  le 
Roi  de  France  étoit  beaucoup  plus  liberal. 

Il  y avoit  alors  un  François,  nomme  Du  Buat , 
Domeftique  du  Prince  d'Orange , & Capitaine 
de  Cavalerie  , dàns  les  Troupes  des  Etats.  La 
Cour  d’Angleterre  fc  fervoit  de  cet  homme  à la 
Haie,  & l’on  découvrit  qu’il  avoit  un  commerce 
fccrct  de  Lettres  avec  le  Lord  d 'Arlington , Se- 
crétaire d’Etat  de  Charles  IL  On  furprit  une 
Lettre  du  Mini  lire  Anglois  â cet  homme  , où  il 
ctoit  parlé  de  Beveming,  quoi  qu’ami  intime 
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da  Penfionaire , comme  fi  ç’avoit  été  uti  hom-  1S66. 
me  propre  à Tenir  la  Cour  d’Angleterre.  Com- 
me Beveming  étoit  alors  employé  à Cleves  , où 
il  negotioit  un  accommodement  avec  l’Evcquc 
de  Munfler , avec  la  concurrence  de  l’ Electeur 
de  Brandebourg  » Colbert,  qui  y étoit  de  la  part 
de  la  France  , le  trouva  un  jour  en  une  contc- 
rcnce  particulière,  dans  la  Chambre  de  l’Eleéleur 
avec  Walter  V ane  , Envoyé  d'Angleterre } ce  qui 
fit  que  les  François  foupçonnerent,  qu’il  n’eût 
commerce  avec  les  Anglois  *,  & une  Lettre  du 
Lord  d’ Arlington,  qui  avoit  été  furprife , parloic 
de  lui,  comme  d’un  homme  propre  à porter  les 
Etats,  à faire  la  Paix  avec  l’Angleterre,  malgré 
b France  & le  Penfionaire  de  Hollande.  Bever- 
ning proteila  qu’il  n’avoit  aucun  Commerce,  en 
Angleterre , & dit  que  Du  Buat  avoit  fans  doute 
éciit  cela,  de  fon  chef,  au  Minillrc  d’Etat  An- 
glois. De  Witt,  qui  connoiffoit  b probité  de 
Beveming  , ne  douta  point  qu’il  ne  dit  vrai , 5c 
le  difculpa  entièrement.  On  verra  dans  b fuite, 
quelle  fut  la  fin  de  Du  Buat , qui  cnrrctcnoit  ce 
Commerce  avec  d’ Arlington. 

Le  Parti  de  ceux,  qui  vouloicnt  faire  la  paix 
avec  les  Anglois , pour  rétablir  cnluite  le  Prin- 
ce , dans  les  Charges  de  fa  Famille , tàchoient 
de  rendre  la  France  fufpeftcj  comme  fi  elle  n’é- 
toit  pas  bien  intentionnée  pour  la  République. 

A caufc  de  cela,  le  Comte  D’Eftrades  fit  (i) 
remarquer  au  Penfionaire  fa  bonne  volonté  du 
Roi  i puis  qu’il  n’y  avoit  rien,  qui  le  pût  mieux 
prouver, que  fa  Déclaration  contre  l'Angleterre; 
celle  contre  l’Evêque  de  Munfter  , accompa* 
gnéc  d’un  fccours  de  fix-millc  hommes  ; les 
Traitez  avec  le  Roi  de  Danemark  & l’EIcéteur 
de  Brandebourg,  dcfqucls  les  Etats  fculs  reften- 
toicnt  de  l’utilité  ; à quoi  l’on  pouvoit  joindre 
l’Ambaflade  Extraordinaire  de  Mr.  de  Pompone 
en  Suède  , pour  difpofcr  cette  Couronne  à ne 
leur  être  pas  contraire. 

Le  Penfionaire  tomba  d’accord  de  tout  cela, 

& il  faut^  avouer  que  , depuis  quelques  années  , 
le  Roi  T.  C.  avoit  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit 
attendre  d’un  bon  Allié.  On  dira  peuterre  que 
fon  propre  intérêt  demandoit  qu’il  en  ufit  ain- 
fi i mais  où  trouve- 1- on  des  Puiffanccs,  qui 
donnent  des  fccours , fans  y être  portées  , par 
l’utilitc  prochaine,  ou  éloignée,  qui  peut  leur 
en  revenir  ? Ce  ferait  même  beaucoup  fi  châ- 
que  Puiflàncc  étoit  bien  pcrlùadéc,  que  le  pluj 
grand  intérêt  de  chacune  fcroit  de  ne  faire  aux 
autres  , que  ce  qu’elle  voudrait  qu’elles  lui  fif- 
fent.  L’Europe  ferait  beaucoup  plus  tranquille 
& plus  heureufe,  qu’elle  n’a  jamais  été. 

L’Ambaffadeur  de  France  dit,  en  finiffant  la 
Lettre,  qu’on  vient  de  citer,  que  De  Witt  a- 
voit  découvert  de  nouvelles  cabales  , pour  le 
retabliflcmcnt  du  Prince , dans  l’Affemblée  pro- 
chaine des  Etats  de  Hollande  , & l’avoit  prie  ê 
de  s’aller  promener. dans  les  Villes,  & voir  fes 
Amis  là-dcflùs  } comme  il  le  fit  dés  le  lende- 
main. 11  écrivit , (i)  quelques  jours  apres , au 
Roi  que  S.  M.  ne  devoit  pas  être  en  peine  d’en- 
tendre, que  les  Cabales  contraires  faifoient  de 
nouveaux  efforts,  pour  inftaller  le  Prince  d’O- 
range , & détruire  De  Witt  ; que  l’on  fe  pré- 
cautionnoit , pour  les  prévenir  , & que  le  voya- 
ge qu’il  avoit  fait  dans  les  Villes,  n’avoit  pas 
étc  inutile.  „ Celui,  dit -il,  du  Prince  d’Oran- 

Q 2 » ge 

(i)  Lettre  du  4.  de  Man  1666.  p.  133.  & fuir,  du  T<^ 
me  IV. 

(1)  Lettre  da  1$  de  Mus  1 606.  p.  143.  du  Tome  III, 
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1666.  » Bc  à Amllerdam  , fous  prétexte  de  voir  des 
,,  vaiflcuux,quc  l’on  y bàtifibit,  6c  de  dîner  avec 
„ les  Magiilrats  ( ou  plus  de  quatrc-mille  perfon- 
„ ncs  du  peuple  s’aiïemblercnt  , dilïint  haute- 
„ ment,  qu’il  le  falloir  remettre  dans  Tes  charges, 
„ & l'accompagnèrent  hors  de  la  Ville,  avec 
„ des  acclamations  de  joie  ) n’a  produit  que  de 
,,  faire  voir  clairement , que  la  faétion  d’Anglc- 
„ terre  cherche , par  ce  moyen , 4* émouvoir  le 
„ peuple,  & de  faire  fes  affaires. 

Le  Marquis  de  Caftcl-Rodrigo  avoit  alors  é- 
crit  aux  Etats  de  lui  envoyer  quclcun  , avec  qui 
il  pût  conférer.  De  Witt  lui  répondit  aller 
bruiqucmcnt  en  apparence,  mais  d’une  manière, 
ni  pouvoit  donner  à penfer  à l'Ambaffadctir  de 
■ rance , à qui  il  lut  fa  Lettre  •,  c’ctoit  que  les  E- 
tats  n'avoient  pas  trouve  à propos  de  lui  envoyer 
quclcun , pour  conférer  avec  lui  •,  mais  qu’il  c- 
toit  charge  de  leur  part , de  lui  demander  une  ré- 
futation catégorique , & par  écrit,  dans  laquelle 
il  déclarerait,  qu’il  ne  donneroit  pas  de  partage 
aux  Troupes  Ennemies  de  l’Etat  , par  le  terri- 
toire de  fon  Maître , & qu’il  n’y  permettrait  au- 
cunes nouvelles  levées.  Ces  derniers  mots  pou- 
voient  lignifier,  qu’il  ne  permettroit  pas  à 1* Évê- 
que de  Munllcr,  d’y  lever  du  monde.  Mais  on 
pouvoir  auili  les  entendre  des  Troupes  Françoi- 
Ics , qui  y pourraient  entrer  , & même  y faire  de 
nouvelles  levées , pour  venir  attaquer  les  fron- 
tières de  leur  Etat  » ce  qui  croie  ce  qu’ils  crai- 
gnoient  le  plus. 

On  apprit  (1)  que  l’Electeur  de  Brandebourg 
avoit  écrit  deux  fois  aux  Etats , en  faveur  du 
rétabli ficmcnt  du  Prince  s croyant  que  fa  rccom* 
mandation  , jointe  aux  fulfragcs  de  quelques  Vil- 
les , pour r oit  faire  nommer  le  Prince  , pour  Gé- 
ncralifiime  des  Troupes  de  leur  République  ) 
nais  leurs  Cabales  manquèrent  leur  coup  , cette 
fois , comme  les  autres.  Cependant  elles  ne  fc 
rebutèrent  pas  de  faire  agir  leurs  Emiflaircs , par 
les  Villes,  pour  émouvoir  les  peuples. 

On  pourvut  neanmoins,  dans  les  Etats  de  Hol- 
lande, aux  hautes  charges  de  l’Armée  de  Terre  , 
pour  la  Campagne.  Le  Prince  de  Tartufe , eut  le 
commandement  de  la  Cavalerie  s le  Seigneur  de 
Nvrdvoyk , fut  fait  General  de  l’ Artillerie  ; le 
Comte  de  Hooin,  Sergeant  de  Bataille  » De  Mete - 
Préfident  du  Confeil  de  Guerre  j Oliman , 
Ittn fim  y Mai  fin  Neuve , Majors  de  Brigade  j 
Ai  fat  ri  ci , Colonel  commandant  des  Troupes  de 
Hollande  j & Pain  y Pin  Commifi’airc  General 
Il  n’y  avoit  aucun  de  ces  Hauts  Officiers  , qui  ne 
fût  ami  particulier  du  Penfionaire  de  Hollande  , 
ou  qui  ne  dépendît  de  lui.  Les  Partifans  du  Prin- 
ce d’Orange  l’avoicnt  bien  nomme  , pour  com- 
mander la  Cavalerie  » mais  cela  fut  rejette  à la 
pluralité  des  voix. 

Cependant  le  Comte  Guillaume  de  Futjlembcrg , 
% qui  fe  raêloit  de  l’accommodement  de  l’ Evêque 
de  Munllcr , écrivit  à D’Eflrades  de  fonder  De 
Witt , fur  trois  Articles  j dont  le  premier  étoit, 
fi  les  Etats  voudraient  bien  confcntir  à une  Trê- 
ve de  quatre  fcmaincs  ) le  Iccond  d'envoyer  leurs 
Députe/,  à Dortmond  , qui  n’ell  qu’à  fix  heures 
de  Munllcr  , pour  v traiter  de  la  Paix  , & de  la 
Garantie)  ôc  le  troilicme  enfin  de  trouver  quelque 
tempérament  , pour  l’affaire  de  Borkelo.  L’Am- 
bafladcur  de  France  conféra , avec  le  Pcnlïonai- 
rc  , là-dcfius  * mais  ce  dernier  lui  répondit,  t.en 
rejettant  la  Trêve,  qu’il  ne  confeillcroit  point  aux 
F.tats,  difoit-il , mais  plutôt  de  fc  mettre  en  c- 
tat  d'agir  , en  cas  que  cette  négotiation  ne  finît 

(r)  Lettre  du  ai.  de  Mtr»  T. IV.  p. 
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pas  bien-rôt,  8c  qu’une  Trêve  n’etoit  qu’un  ex- 
pédient, pour  tirer  l’affaire  en  longueur)  1.  qu’il 
ne  convenoit  pas  aux  Etats , d’aller  à Dortmond, 
6c  que  les  Minillres  des  Allie*  croient  déjà  à Clc- 
ves  , où  l’on  avoit  commencé  à négocier)  3.  que 
pour  ce  qui  regardoit  l’affaire  de  Borkelo  , Bc- 
vcming  avoit  les  pouvoirs  néceffaircs  , pour  ac- 
commoder l’affaire  ) lans  préjudicier  aux  droits 
des  Etats 1 , qui  étoient  en  pofleffion.  Le  Penfio- 
naire ajoûta, qu’il  vouloir  bien  dire  confidcmmcnt 
^ D’ Eli  rades  , que  Beveming  avoit  pouvoir  de 
la  Province  de  Hollande,  d’ulcr  des  termes  les 
plus  doux  , qu’il  fc  pourrait  j quand  il  s’agiroit 
de  la  poffcffion  de  Borkelo  , qui  demeurerait  à 
l'Etat  , fan  fs  les  Droits  de  PEm/ire  ) ce  qui  pou- 
voit lui  donner  un  prétexte  d’y  prétendre  , & qui 
diminuoit  la  force  de  la  renonciation,  que  les  E- 
tats  demandoient.  On  cacha  ceci  aux  Provinces 
de  Gucldrc  , d’Ovcryflcl  & de  Groningue)  aulfi 
bien  que  l’ordre  , qu’on  lui  avoit  donné  de  fe  dé- 
partir des  demandes  du  dedommagement  des  per- 
tes , que  ces  mêmes  Provinces  demandoient , 6c 
fur  quoi  elles  n’écouroicnt  aucune  railbn. 

Cependant  (a)  au  Mois  de  Mars,  les  Zélan- 
dois , qui  avoient  toujours  été  pour  la  Maifon 
d’Orange , envoyèrent  vingt-huit  Députe/  à la 
Province  de  Hollande  , pour  lui  demander  le 
rctablificmcnt  du  Prince  d’Orange,  dans  les  char- 
ges de  fes  Prêdcccflcurs  ) mais  la  Hollande  re- 
tufa. 

En  ce  tems-là  ( 3 ) les  Suédois  , jaloux  des 
avant  igcs,  que  la  République  avoit  faits  au  Roi 
de  Danemark,  pour  s’allier  à eux,  contre  l'An- 
gleterre , ne  purent  s’empêcher  de  témoigner 
leur  mécontentement , à Isbrand  , Ambaflâdeur 
des  Etats  à Stokholm  ) en  une  Conférence  qu’il 
eut , avec  quelques  Commifi'aircs  du  Roi.  Us 
lui  demandèrent  une  aflurancc  des  Etats , par 
écrit  & en  bonne  forme  ) par  laquelle  ils  décla- 
reraient qu’ils  n’affifleroienc  ni  dircélcmcnt  , ni 
indirectement , la  Ville  de  Brême,  avec  laquel- 
le ils  étoient  brouille/)  6c  lui  dirent,  qu’ils  a- 
\ oient  aulfi  ordre  de  lui  déclarer , qu’ils  ne  rou- 
voient  fouffrir  l’étroite  Alliance  , que  les  Etats 
avoient  faite  avec  le  Danemark  ) & qu'ils  fe 
joindraient , à leurs  Ennemis , pour  rendre  fon 
fecours  inutile  aux  Etats  * que  neanmoins,  s’ils 
voûtaient  donner  quelque  làtisfàétion  à la  Suè- 
de , fur  les  fubfidcs  qu'elle  leur  demandoit,  & 
fur  ce  au’clle  prétenaoit  fur  les  Côtes  de  Gui- 
née , elle  pourrait  entendre  à s'accommoder  a- 
vec  eux.  Isbrand  leur  déclara  là-dcffus,  qu'il 
n’avoit  aucun  pouvoir  de  fes  Maîtres  d’entrer 
en  conférence  , fur  ces  matières.  On  en  témoi- 
gna de  la  furprife,  puis  que  depuis  un  an,  qu’il 
ctoit  à Stokholm  , on  avoit  toû  jours  fait  efpc- 
rcr  un  accommodement  ) pourvu  qu’on  fatisfït 
la  Suede  , fur  les  prctenfions  qu’elle  avoit  fur- 
ie Cabo  Corfo  , ce  fur  le  dédommagement  , 
qu’elle  demandoit  à l’occafion  du  Vaiüeau  nom- 
mé Cbrifiine  j mais  qu’à  préfent  on  menaçoit  les 
Etats  de  leur  faire  la  guerre, fur  de  nouvelles  pro- 
pofï  lions. 

Il  leur  demanda  à fon  tour  d’être  éclairci  , 
fi  en  cas  que  les  Etats  n’alfillaflcnt  point  Brè- 
me, & qu’ils  fatisfiffent  la  Suede, fur  les  fubfidcs ) 
elle  fe  joindrait  à eux,  8c  romprait  avec  l’An- 
gleterre. Snr  cela,  ils  répliquèrent  que  cela  ne 
le  pouvoit  pas , parce  qu'ils  croient  trop  étroite- 
ment liez  avec  les  Anglois  ) mais  que  la  Couron- 
ne 

(ij  LettTC  do  1.  d' Avril  1666.  T.  IV.  p.  x&ù 

(3)  Letue  du  même  jour  p.  163. 
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ne  de  Suede  pourrait  bien  envoyer  des  Ambafla- 
deurs  au  Roi  d’Angleterre , pour  le  porter  à la 
Paix  à des  conditions  raifonnables  ; Se  qu’en  cas 
qu’il  le  refusât  , elle  pourrait  demeurer  neu- 
tre. 

Isbrand,  choqué  de  cette  manière  hautaine  de 
procéder  , reparut  que  fes  Maîtres  n’etoient  pas 
en  état  d’acheter  leur  Médiation  fi  chèrement,  Se 
qu’il  doutoic  meme  s'ils  la  voudraient  accepter  » 
pour  rien  » que  le  Roi  de  France  étoit  pour  les 
iitats  , fie  qu’il  ne  croyoit  pas  que  la  Suede  vou^ 
lût  rompre  avec  lui.  Ils  répondirent  qu’ils  en  fe- 
raient bien  fâchez  , mais  qtî’cn  ce  cas-là,  ils  fe- 
raient contraints  de  le  faire  •,  ne  pouvant  fouffrir  t 
en  aucune  manière , cette  liaifon  fi  étroite  avec  le 
Danemark. 

C’clt  ce  dont  De  Witt  fit  part  au  Comte  d’Ef- 
trades  , fur  une  Lettre  d’Jsbmnd  du  1 f.  de  Mars, 
pour  lui  demander  fon  fentiment,  fur  cet  inci- 
dent. L’Ambafladeur de  France  répondit,  qu’il 
ti’ctoit  pas  furpris  des  demandes  hautaines  des  Sué- 
dois j que  c’étoit  leur  maniéré  de  négotier;  qu’il 
y étoit  d’autant  plus  confirmé  » qu’il  av.oit  vu 
que  , dans  un  inftant  , des  menaces  d’une  ruptu- 
re , ils  viennent  à propofer  un  accommodement , 
pour  de  l'argent  » que  fi  les  Etats  pouvoient  leur 
taire  garder  la  neutralité  , pour  une  fomme  d’ar- 
gent , il  croyoit  qu'elle  ferait  bien  employée  » 
qu’il  confcillcroic  auffî  aux  Etats  de  faire  înccf- . 
lammcnt  la  paix  , avec  l’Evéque  de  Munffcr,  & 
de  lui  pafler  quelque  chofe , comme  par  égard 
pour  S.  M.  T.  C.  11  croyoit, que  quand  les  Sué- 
dois verraient,  que  les  Etats  n’avoient  plus  de 
guerre  par  terre , 8c  leurs  forces  maritimes  prêtes 
à agir , ils  changeraient  de  langage. 

11  ajouta  „ qu’il  rclloit  encore  un  point  à dc- 
„ cider , qui  ctoit  celui  du  retabliflement  du 
*,  Prince  d’Orange  » dont  les  Cabales  oppofees  fe 
„ ferv oient,  en  toutes  occafions  : Qu’il  avouoit 
»,  au  Penfionaire , finceremcnt,  8c  lui  difoit  , 

„ comme  de  lui-même  , que  ce  procédé,  fi  fou- 
„ vent  reïteré  , fatigoic  fort  S.  M.  T.  C,  8c  que 
»,  fans  l’affcâion  particulière,  qu’ Elle  avoit  pour 
„ la  Province  de  Hollande  , ôc  pour  la  perfonne 
,,  du  Penfionaire  » en  particulier , Elle  aurait 
„ laide  prendre  fon  cours  à cette  affaire,  8c  dé-  , 
,,  mêler  ces  conteffations  entre  les  Parties»  mais 
„ qu’ayant  fort  bien  remarque  l’intérêt, que  cet- 
,,  te  Province  avoit  de  ne  pas  fe  laifler  opprimer» 

„ par  la  faétion  Angloife,  ni  par  celles  des  Efpa- 
„ gnols  8c  du  Prince  d’Orange  , qui  étoient  tou- 
»,  tes  réunies  fur  ce  fcul  point  » le  Roi  lui  avoit 
,,  commandé  de  lui  dire  , de  ictns  en  tems , les 
„ raifons  qu’il  lui  écrivoit  de  ne  pas  permettre  le 
»,  retabliflement  du  Prince , dans  ces  conjonc- 
»,  turcs. 

11  ajouta  „ que  pour  rompre  toutes  les  mefu- 
,,  tes  des  Provinces  ( ce  qui  porterait  coup  en 
„ Angleterre  8c  en  Suede , qui  efperoicnt  femer 
„ des  divifions  dans  l’Etat , par  ce  prétendu  ré- 
,,  tabliflement  ) il  lui  fembloit  que,  dans  la  Con- 
„ férencc  que  les  Députez  de  Zélande  dévoient 
„ avoir  , dans  l’Aflemblée  de  Hollande  , où  ils 
»,  dévoient  encore  traiter  du  rétablifTcmcnt  du 
,,  Prince  » la  Hollande  leur  devoit  répondre  , 
„ qu’on  ne  trouvoit  pas  à propos  de  le  rétablir  , 
,,  pendant  la  guerre  , 8c  qu’il  n’eût  été  aupara- 
n vant  infirme  , par  cette  meme  Province  , 
„ dans  les  affaires  , 8c  qu'elle  prendrait  foin  de 
„ lui,  lors  qu’elle  aurait  reconnu  s’il  a l’afFcérion 
»,  8c  la  capacité  requife , pour  bien  fervir  les  E- 
,,  tats.  Pour  commencer  à l’inftruire  des  bons 
,,  fentimens  , qu’il  devoit  avoir , il  jugeoit  que 
»,  la  Province  devoit  le  tirer  des  mains  des  An- 
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| « glois , Se  éloigner  tous  ceux  de  cette  Nation  Ï66S, 
| „ u 'auprès  de  lui , fans  en  excepter  fon  Gouver- 
„ ncur , qui  avoit  épôufc  une  Angloife»  8c  qui 
„ s’étant  déclaré  de  ce  Parti , ne  manquerait  pas 
„ d’inlpircr  au  Prince  des  fentimens  contraires, à 
„ ceux  qu’il  devoit  avoir  pour  l’Etat.  On  dc- 
„ voit  en  fuite  mettre,  auprès  de  lui,  des  gens  ca- 
„ pablcs  8c  bien  intentionnés. 

Il  fembloit  auîfi  au  Comte  D’Eflradcs,  que 
„ quand  cela  aurait  été  exécuté  , par  la  Hollan- 
» de  , il  ferait  bon  de  travailler  à faire  revenir 
„ peu  à peu  les  autres  Provinces  » qui  fe  verraient 
,,  déchues  de  leurs  efpcrances  & des  rccompcn- 
,,  fes  , qu’on  leur  avoit  promifes  fi  le  rétablifle- 
,,  ment  rcûflifibit.  L’Angleterre  8c  la  Suède  fc- 
1,  raient  auflî  détrompées  de  l'cfperancc,  qu’cl- 
„ les  avoienc  de  ruiner  le  Parti  du  Pcnüonai- 
» rc. 

Il  n’oublLi  pas  de  faire  valoir  les  obligations,” 
que  l’Etat  avoit  au  Roi  T.  C.  à quoi  il  ajouta  , 
comme  de  lui- même , que  fi  , dans  U fuite  du 
tems  , le  Roi  avoit  bcloin  de  l’affiftcnce  de  la 
Hollande,  pour  avoir  raifon  des  Droits  de  la  Rei- 
ne , 8c  que  cette  Province  refusât  d’agir  en  cette 
1 encontre,  conformément  à la  rcconnoiflancc qu’el- 
le devoit  avoir  pour  Sa  Majefte,  ce  ferait  une 
grande  ingratitude  , 8c  que  tous  les  Siècles  lui 
reprocheraient. 

De  Witt  approuva  fes  avis  , & promit  de  fai- 
re bien  comprendre  à la  Hollande  les  obligations, 
u’clle  avoit  au  Roi.  Mais  pour  ce  qui  regar- 
oit  les  droits  de  la  Reine , „ il  fouhaitoit  d’a- 
„ voir  matière  d’y  fervir  S.  M.  çju’il  falloir  pour 
,,  cela  des  éclairciffemens  , qui  n’avoient  poinC 
„ paru  jufqu’alors , quelque  recherche  au’il  en 
„ eût  faite  » 8c  que,  pour  y porter  les  Villes  de 
,,  Hollande , i!  falloir  qu’un  droit  d’une  fuccef- 
,,  fion  légitime  parût  , pour  en  exclurre  un  Fils  j 
„ fans  quoi , il  ferait  mal-aifc  de  porter  les  Etats 
„ à rompre  avec  l’Efpagne. 

L’Ambafladeur  pouvoir  bien  comprendre  par- 
la , que  le  Penfionaire  n’étoit  pas  mieux  dilpofé 
à avoir  la  France  , pour  voifinc  , qu’il  ne  l’avoic 
été  auparavant  » mais  il  n’étoit  pas  encore  tems 
d’aprofbndir  cette  affaire , de  peur  qu’on  ne  fie 
échouer  tout  le  refte. 

Comme  l’on  parloit  de  donner  d'autres  perfon- 
nes  au  Prince  d’Orange  , pour  avoir  foin  de  fon 
éducation  , fclôn  le  confcil  de  l’AmbafTadeur  de 
France»  (1)  fa  Grand’- Mère  s’adreffa  le  ji.  de 
Mars  aux  Etats  de  Hollande  , à qui  elle  remon- 
tra ,,  que  fon  Petit-Fils  étant  parvenu  à l’âge  de 
„ Icize  ans  , qui  cft  un  âge  de  jugement  8c  de 
„ diieretion  » Elle  étoit  néanmoins  fort  ch  pei- 
,,  ne,  pour  favoir  comment  Elle  le  pourrait  foi- 
„ rc  inffruire  à fonds  des  làlutaircs.  Droits,  Pri- 
„ vileges  6c  Maximes  de  Cet  Etat , 8c  par-là 
„ le  rendre  plus  propre  à être  employé  , Cri 
„ tems  8c  lieu  » au  fervice  de  la  République  » 

„ aux  Charges  Se  aux  Emplois,  que  leurs  No- 
,,  blés  8c  Grandes  Puiflanccs  pourraient  lui  de- 
,,  férer.  Elle  ajoûtoit,  qu’apres  avoir  attenü- 
„ vement  confidcré  cette  affaire  , Elle  n’avoic 
„ point  trouvé  de  meilleur  moyen,  pour  Elle 
,,  8c  fon  Petit-Fils,  afin  qu’ils  puffent  avoir  cet 
„ honneur  8c  cet  avantage  -,  ünon  que  LL.  NN.  8c 
„ GG.  PP.  priflent  fur  Elles-mêmes, en  continua- 
,,  tion  de  l’amitié,  qu’ Elles  avoient  toujours  eue 
„ pour  la  Maifon  d’Orange,  de  le  faire  inftrui- 
„ rc  , fous  leur  dircétion  , de  la  manière,  dont 
n il  s’agiffoit.  Elle  finifloit,  en  dilant  qu’EUe 
0.5  „ avoit 

(i)  Aitxema  Liv.  XLVI.  p.  1008. 
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1666 .»»  avo*t  trouv^  bon  le.  leur  préfenter,  avec 
' „ ccttc  Requête  à Leurs  G.  & N.  P.  cl'pcrant 
*,  qu'Elles  prendraient  la  réfolution,  la  plus  con- 
„ tonne  au  bien  de  l’Etat,  & à l’avancement  de 
,,  fon  bonheur. 

Les  Etats  de  Hollande  prirent  cela,  pour  une 
notification , comme  on  a accoutumé  de  parler  , 
quand  on  ne  veut  pas  répondre  fur  le  champ  ) 
mais  qu’on  fc  réferve  de  le  l’aire  , quand  on  le 
trouvera  à propos.  Sur  cela , l’Ambafladcur  de 
France  , en  envoyant  (1)  une  Copie  de  cette  Re- 
quête au  Roi  fun  Maître , remarqua  fort  bien 
uc  la  Princeflc  ayant  vû  que  toutes  les  Cabales 
es  Villes,  & les  Députations  des  Provinces  n’a- 
voient  fervi , qu'à  aigrir  davantage  le  Province 
de  Hollande  , Elle  avoit  pris  le  meilleur  parti. 
Cependant  elle  fc  brouilla,  avec  les  Députez  de 
fa  Province  de  Zélande , qui  le  plaignoicnc  qu’El- 
lc  les  avoit  trompez,  en  s'accommodant  avec  la 
Hollande  , fans  leur  en  rien  dire.  Mais  la  Prin- 
ceffe  ayant  vu  que  la  Hollande  avoit  rcfolu  , par 
une  unanimité  de  voix  , de  répondre  à la  Dépu- 
tation de  Zélande ; qu’elle  ne  trouvoit  pas  à pro- 
pos de  donner  aucune  charge  au  Prince  , qu’il  ne 
s’en  fut  rendu  capable  , par  fes  ferviccs,  6c  par 
l’affc&ion  qu’il  devoir  avoir  pour  l’Etat  j elle  con- 
nut , comme  on  le  lui  avoit  dit , depuis  long- 
tems , qu’elle  prenoit  un  maovais  chemin  , pour 
l'établiftemçnt  de  fon  Petit-Fils.  En  effet , en 
renonçant  a toutes  les  Cabales , qu’Elle  avoit 
employées  auparavant , & en  fc  remettant  entre 
les  mains  de  la  Hollande}  cette  Province  accepta 
le  foin  de  l’éducation  du  Prince.  Elle  refolut 
d’éloigner  de  lui  tous  les  Domeftiques  Anglois  , 
qu'il  avoit , & de  leur  commander  de  fortir  du 
Pais.  On  n’excepta  pas  Zuylcffcin  fon  Oncle  na- 
turel , 6c  fon  Gouverneur.  Le  Penfionaire  eut 
ordic  de  lui  donner  d’autres  Domelliqucs,  & l’on 
témoigna  que,  fclon  que  le  Prince  fc  condui- 
sit , on  auroit,  avec  le  tems , de  l’égard  pour 
lui. 

Cependant  (z)  on  negotioit  à Clcvcs  l’accom- 
modement , avec  l’Evêque  de  Munfter , fous  la 
direction  de  Colbert  de  Croifly  , au  nom  de  la 
France  , & du  Prince  de  Furïlembcrg , Chanoi- 
ne de  Cologne,  Envoyé  par  l’Archevêque  de  Co- 
logne , qui  ctoicnt  comme  les  Médiateurs.  Le 
Prince  de  Furffemberg  croit  contraire  à l’accom- 
modement , parce  qu’il  ne  vouloir  pas  confcntir, 
que  l’E'  éque  renonçât  aux  Droits  Seigneuriaux  , 
qu’il  foûtenoit  avoir  fur  Borkelo  } quoi  que  les 
Princes  Alliez  jugeaflent,  qu’il  ne  faudrait  pas 
rompre  la  paix  , pour  cela.  Furïlembcrg  leur 
avoit  dit,  qu’il  ne  trouvoit  pas  bon,  que  i’Evé- 
uc  tenonçât  à fes  droits  , 6c  que  le  Roi  T.  C. 
toit  du  même  fentiment.  Croifli  afluroit  auffi 
alors,  que  le  Roi  fon  Maître  faifoit  confcicnce 
de  preffer  ccttc  renonciation , comme  s’agiftîint 
d’un  bien  d’F.glifc,  qui  ctoit  inaliénable  -,  quoi 
que  Beveming  lui  reprochât  qu’il  avoit  etc  d’un 
autre  fentiment , deux  jours  auparavant;  où  il  a- 
voit  trouvé  bon  que  l’on  eût  objeéle  au  Chanoine 
de  Cologne  les  aliénations  des  Evcchez  entiers  , 
qui  s’étoicnt  laites  par  la  Paix  de  Weflfàlie.  Be- 
veming dit  alors,  que  le  Roi  T.  C.  paroifTant 
contraire  à cela  , il  n’y  avoit  plus  rien  , dont  on 
put  ncgoticr-là,  & pria  De  Witt  de  demander 
ion  conge  aux  EE.  GG.,  apparemment  pour  in- 
timider ^ T Evêque  de  M imiter. 

Le  Penfionaire  pria  là-dclTus  D’Eftrades  de  lui 
dire  confidcmmcnt , û le  Roi  n’avoit  plus  la  mé- 

(t)  Lettre  do  8.  d*  Avril  T.  IV.  p.  trio. 
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me  bonne  volonté,  qu’il  avoit  témoignée  juf» IlSdd. 
qu’alorj , pour  la  République  j afin  que  , fins 
l’importuner  davantage  , elle  pût  régler  là  con- 
duite fur  l’état  prêtent  des  affaires. 

Le  Comte  lui  répondit,  qu’il  n’avoit  aucune 
connoi (Tance,  que  S.  M.  eût  diminue,  en  rien, 
la  bonne  volonté  , qu’Elle  avoit  toujours  eue 

Îour  les  Etats  ; qu’il  n’avoit  point  reçu  de 
•ettres , de  Mr.  Colbert  , 6c  qu’il  ne  favoic 
pas  ce  qu’il  pouvoit  avoir  dit  à Beverning.  Mais 
il  lui  dit,  que  ce  dernier  avoit  forme  6c  con- 
certé les  Articles,  qu’il  avoit  , en  dernier  lieu, 
offerts  à l’Evêque  de  Munllcr  ; fans  les  com- 
muniquer, ni  au  Prince  de  Furïlembcrg,  ni  à 
Colbert , & qu’en  accordant , comme  il  avoir 
fait , qu'on  ne  pourroit  pas  armer  , fans  le  conjente - 
ment  de  F Empereur,  c’ctoit  fc  déclarer  pour  l’Em- 
pereur , contre  l’interet  du  Roi  6c  des  Princes 
de  l’Empire.  Il  ajouta,  comme  de  lui-même, 

& fans  ordre,  qlr’on  pourroit  adoucir  divers  au- 
tres Articles  du  Traite. 

Les  principales  diffi eultez  rouloient  , pour  le 
dire  en  un  mot,  fur  les  prétentions  que  l’ Evê- 
que avoit  fur  la  Seigneurie  de  Borkelo  ; dont  il 
pretendoit  être  le  Souverain  j en  forte  que  ce 
Territoire  relevât  de  l'Evêché  , en  Chef;  en 
manière  que  le  Vaft'al , en  avant  mal  ufé  envers 
lui,  la  Terre  avoir  etc  conhfquce.  Pour  le  pre- 
mier , les  Etals  de  Gucldre  foûtenoient  qu'ils 
ne  pouvoient  aucunement  fc  relâcher  fur  la  re- 
nonciation, qu’ils  demandoient  de  l'Evêque,  à 
la  Souveraineté  ; parce  qu’ils  ctoicnt  fculs  Ducs 
de  Gucldre.  En  ajoûtant  à la  rénonciation  ces 
mots  : fauf  les  Droit:  de  F Empire  , on  jugeoic 
que  l’Evêque  ne  fc  préjudicierait  pas.  Pour  Ip 
fécond  & le  troificmc , les  Etats  pouvoient  fc 
contenter,  que  l’affaire  fût  traitée  à l’amiable. 

On  pouvoit  suffi  , fclon  le  Comte  D’Ellradcs , 
accorder  à l’Evcquc  trois-millc  hommes,  au  lieu 
de  quinzc-ccns , que  l’inftruélion  dfc  Beveming 
portoit.  On  mettra  enfuite  les  principaux  Arti- 
cles de  ce  Traite. 

Le  Penfionaire  & l’Ambaflâdeur  convinrent  • 
de  renvoyer  le  Courier  , que  Beverning  avoit 
envoyé , arec  ces  adouciflcmcns  que  De  Witt 
lui  enverrait  j & que  le  meme  Courrier  ferait 
chargé  d'une  Lettre  de  l’Ambaffàdcur  à De 
Croilfi.  Il  pria  le  Penfionaire  de  ne  rien  com- 
muniquer aux  Etats  de  la  Lettre  de  Beverning, 
pour  n’aigrir  pas  les  Efprits , 6c  pour  ne  pas 
donner  lieu  aux  Cabales  de  brouiller  le  Roi  6c 
les  Etats.  Les  peuples  ctoicnt  fi  fufccptiblcs  de 
mauvaifes  impreltions  contre  la  France, à ce  que 
dit  D’Eftrades  ; que  le  Roi  agi  (Tant  pour  les  in- 
térêts des  Etats  , ils  ne  laifibient  pas  de  dire, 
que  la  guerre  de  Munfter  avoit  été  fomentée,  par 
la  France.  Mais  comme  le  Roi  avoit  mandé  à 
fon  Àmbafladeur  que , quoi  que  la  conduite  des 
Etats  ne  fût  pas  bonne , fclon  lui , il  ne  laiffe- 
roit  pas  d’aller  toûjours  fon  chemin , pour  leur 
bien  ; D’Eftrades  fc  croyoit  obligé  , fclon  les 
confcils  du  fon  Maitre,  de  ne  prendre  pas  gar- 
de à beaucoup  de  chofes , qui  fc  faifoient  mal 
à propos,  6c  diftimulcr  jufqu’à  un  autre  tems. 

Le  p.  d’Avril  , le  Roi  lui  écrivit  qu’il  ju- 
eoit,  qu’il  ferait  bonde  conduire  inceiïammcnt 
affaire  de  l’Evêque  de  Munfter  } parce  que 
quand  meme  les  Chanoines  de  cette  Ville  don- 
neraient la  renonciation  telle  , que  l'on  vou- 
loir , il  ctoit  certain  que  les  Gens  d’Eglife 
n’etant  qu’ufuFruiticrs  de  fes  Biens,  6c  ne  pou- 
vans  ni  les  aliéner , ni  les  ceder  ; il  croit  vi- 
fiblc  qu'un  autre  Evêque  8c  d’autres  Chanoi- 
nes , 6c  celui-ci  même  , avec  les  fiens , ne  fe 

ticn- 
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\666  t‘cnt^r°icnt  P45  obligez  à ce  qu’on  aurait  extor- 
* que  d’eux  , en  cette  rencontre  , par  la  Loi  de  la 
ncceflitc  , s’ils  voyoient  une  occasion  favorable  , 
pours’en  dédire.  Au  contraire,  ils  croiraient  beau- 
coup mériter  de  Dieu , fie  de  l’Eglifc. 

D’Eftrades  reçut,  en  même  tems,  un  Mémoi- 
re très-bien  tourne  , fur  les  prétentions  des  Sué- 
dois j pour  être  communique , en  partie  }à  De 
Witt,  & à quelque  peu  d’autres.  Nous  en  met- 
trons ici  la  fubftance  , qui  ne  peut  être  que  tres- 
bicn  rççuc  , par  ceux  qui  aiment  à lire  des  Dil- 
cours  Politiques , dans  les  Hiftoircs.  Il  ne  s’en 
cil  guère  fait  de  plus  artificieux  , que  celui-ci  , 
qui  n’eft  point  une  fiction , comme  une  infinité 
d’autres , qui  fc  trouvent  dans  les  Hiftoricns  An- 
ciens 8C  Modernes. 

»,  L’Jncident , dtfent  les  Minières  de  Us  France , 

„ que  forment  les  Suédois  , pour  empêcher  le 
n Roi  de  Danemark  d’exécuter  le  Traité  de  la 
» Haie,  eft  une  chofc  fifurprenante,fi  injuile  & 

»,  fi  intolérable i que,  fi  l’on  ne  vouloir  confidcrcr, 

» que  l’aûion  en  foi , la  hauteur  avec  laquelle  on 
» la  fait,  8c  le  but  qu’on  s’y  propofey  il  eft  cer- 
,,  tain  qu’on  n’en  fauroit  trop  témoigner  de  ref- 
n fentiment,  ni  prendre  des  réfolutions  , pour 
„ vigoureufes  qu'elles  fuflent , qui  ne  dûflcnt 
»,  paraître  trop  modérées.  En  premier  lieu  , le 
„ Traité  de  la  Haie  a été  negotié  pendant  qua- 
„ tre , ou  fix  mois,  au  vû  oc  au  fu  de  tout  le 
„ monde  y fans  que  la  Suède  ait  rien  dit  d’appro- 
„ chant  de  ce  qu’elle  fait  à prêtent , ce  qui  au- 
„ roit  peutétre  fuffi,  pour  en  arrêter  la  conclu- 
,»  fion , ou  du  moins  y avoir  les  égards  , qu’elle 
y,  eût  témoigné  defirer. 

• „ En  fécond  lieu , il  ne  tient  qu’à  la  Suède 

»,  d’entrer  dans  le  même  Traité  , avec  de  fcmbla- 
• „ blés  avantages , qu’il  femble  qu’elle  envie  au- 

„ jourdhui  au  Roi  de  Danemark  , & même  en 
„ diminuant  les  avantages  de  ce  dernier. 

,,  En  troifiéme  lieu  , la  Suede  avoit  jufqu’à 
»,  prêtent  déclaré  qu'elle  n'étoit  engagée  en  rien , 
„ avec  l’Angleterre  , pour  cette  guerre-ci , & 
,,  qu’elle  avoit  voulu  , en  confideration  de  la 
„ France  , demeurer  toujours  les  mains  libres  , 
y,  qui  eft  le  propre  terme,  dont  les  Régens  fë  font 
„ lcrvis , depuis  la  conclufion  du  Traité,  avec 
„ l’Angleterre. 

„ En  quatrième  lieu  , cette  Couronne-là,  fans 
,,  fiiirc  aucun  armement , trouve  une  fureté  en- 
„ ticre , contre  le  Danemark  , dans  fa  propre 
„ puiflancc  y & ce  qu’elle  dit  à préfent  vouloir 
„ foire  pour  cette  fureté  , ne  pourra  jamais  paf- 
,,  fer  , que  pour  un  prétexte  pour  fovorifer  les 
,,  Anglois  y & cela  d’autant  plus  , que  la  France 
„ (croit  prête  de  joindre  fa  puiflancc  à la  ficnne  y 
„ par  une  garantie  , qu’elle  accorderait  à la  Sue- 
,,  de  , telle  qu’elle  la  pourrait  défirer  , contre 
„ les  Danois  , en  cas  qu’ils  vouluflcnt  l’atta- 

» qucr* 

,,  En  cinquième  lieu  , on  n’a  guère  ouï  dire 
„ qu’un  Roi  ait  preferit  à un  autre  Roi , la  dure 
„ Loi  de  n’exécuter  pas  un  Traité,  qu’il  avoit 
„ fait , avec  une  autre  Puiflancc,  8c  qui  ne  pré- 
,,  judiciàt  point  à fa  fureté. 

„ Enfin  il  eft  fort  étrange  -qu’un  Ami  de  la 
„ France  veuille  détacher  d’elle  un  Allié  , pour 
„ fortifier  fon  Ennemi , 8c  cela,  fans  y avoir  au- 
„ cun  intérêt  y puis  que  la  Suède  a louvent  dé- 
„ claré , qu’elle  ne  pourrait  pas  fouffrir  que  les 
• „ Anglois  devinflent  les  maîtres  de  U Mer,  & de 

,,  tout  le  Commerce. 

„ On  fait  toutes  ces  remarques , afin  que  les  E- 
„ tats  ne  croyent  pas  les  fentimens  du  Roi  T.  C. 
„ trop  modérez , tels  qu’ils  font  exprimez  ci-dcf- 


„ fous  y puisque  cette  modération  ne  vient  que  1666. 
5»  de  fa  prudence , 6c  qu’il  a vu , aufli  bien 
»>  Que  les  Etats , combien  le  procédé  des  Sue- 
» dois,  eft  injufte  6c  infoûtenablc  en  toutes  fes 
„ parties. 

,,  Dans  toutes  les  affaires  politiques  , pourvu 
„ que  l’Honneur , qui  doit  marcher  avant  tou- 
» tes  chofesyfc  puifle  fouver  y c’cft  l’interet  des 
„ Puiflanccs  Souveraines  , qui  doit  régler  tou- 
„ tes  leurs  réfolutions.  11  n’y  doit  entrer  ni 
»»  chagrin,  ni  dépit,  ni  emportement  y 6c  dans 
» cette  rencontre,  fur  tout,  le  Roi  ÔC  les  Etats 
„ doivent  obfcrver  cette  maxime. 

„ Les  Suédois  difent  encore , qu’ils  ne  peu- 
„ vent  s’empêcher  d’attaquer  le  Danemark , s’il 
„ arme  par  terre  , ôc  que  vrai-fcmblablcmcnt 
n ils  le  feront,  ne  fâchant  où  employer  mieux 
„ les  Troupes,  qu’ils  ont  dans  l’Empire  y qu’en 
„ leur  foifânt  prendre  des  quartiers  , dans  le 
,,  Holllcin  6c  la  Jutlandc.  Ils  ont  néanmoins  dit 
„ qu’ils  ne  prendraient  ce  parti  , que  par  des- 
„ efpoir  , 6c  font  déjà  entrez  les  premiers  en 
» des  expédiens  , pour  accommoder  cette  af- 
„ faire. 

»,  Ils  demandent  que  le  Roi  de  Danemark 
»>  demeure  . à l’égard  de  la  Hollande,  dans  un 
„ Traité  défenfif,  tel  qu’eft  celui  de  la  Suede 
„ avec  l’Angleterre  y par  lequel  les  Ports  de 
„ Suede  dévoient  être  ouverts  aux  fculs  Vaif- 
,,  féaux  de  Guerre  des  Anglois , mais  libres  6c 
» aifurez  aux  Vaiflcaux  Marchands,  tant  Hollan- 
»>  dois,  qu’ Anglois. 

» 11  s’agit  à préfent  de  favoir  lequel  eft  le 
„ plus  avantageux  au  Roi  Sc  aux  Hollandois  y 
» ou  que  le  Roi  de  Danemark  exécute  pleine  - 
»»  ment  fon  Traité  , 6c  qu'on  fe  charge  de  !c 
„ foû tenir,  ou  le  défendre  contre  la  Suede,  qui 
»»  l’attaquera,  en  ce  cas-là, indubitablement  y ou  que 
» l’on  accepte  le  parti  que  la  Suede  propole,’ 

„ en  demeurant  purement  fur  fa  defenfc. 

,»  Sa  Majefté  , fans  vouloir  rien  réfoudre  dé- 
» finitivement  , avant  que  favoir  le  fentiment 
,,  des  Etats  , mais  jugeant  qu’ils  feraient  con- 
„ formes  aux  Cens , a donné  ordre  à fon  Am  • 

„ bafiadeur  à la  Haie  d’envoyer  à ceux  des  Cou- 
„ ronnes  du  Nord, les  paquets, qu’il  lui  envoyoit, 

„ 6c  qui  étoient  conformes  à ce  Mémoire , fc 
„ promettant  que  les  Etats  enverraient  de  fem- 
,,  Diables  ordres  à leurs  Ambafladeurs , chez  ces 
,,  même  Couronnes. 

,,  Le  fentiment  donc  de  Sa  Majefté  eft,  que 
,,  pour  fon  intérêt  6c  pour  celui  des  Etats , i! 

,,  n’y  a pas  un  moment  àhefiter  à dire,  que  le 
„ fécond  parti  eft  beaucoup  préférable  au  pre- 
»,  micr , pour  deux  raifons  tres-fortes , qui  font 
,,  communes  au  Roi  6c  aux  Etats , 6c  une  troi- 
„ ficme  qui  eft  particulière  à Sa  Majefté , donc 
„ il  ne  ferait  pas  à propos  de  dire  rien  à Mr. 

„ De  Witt. 

„ Les  deux  raifons  convainquantes  font  pre- 
„ mierément  que  l'aétion  du  Roi  de  Danemark» 

„ contre  les  Anglois , fera  incom  parablement  plus  à 
„ charge  à S.  M.  6c  aux  EtatSy  qu’ils  n’en  peuvent 
,,  jamais  tirer  d’utilité,  s'il  fout  entreprendre  de 
„ le  défendre,  dans  la  foiblcflc,  où  ils  font,con- 
,,  tre  les  attaques  des  Suédois  , en  Danemark  6c 
„ en  Norweguc  y puis  qu’il  eft  facile  de  voir 
„ qu’ayant  a foû  tenir  une  fi  grande  étendue  de  cô- 
„ tes  & de  pais,  & tant  de  places  mal  munies  de 
„ toutes  chofes  y il  faudrait  que  Sa  Majefté  6c 
„ les  Etats  fc  chargeaient  de  former  8c  d’entre- 
,,  tenir  à leurs  dépends  divers  corps  d’Armcc  » 

„ pour  les  foire  agir  en  des  lieux  éloignez  y ce 
„ qui  caufcroit  une  diverfion  incom  parablcmenc 

» plus 
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1666  J»  plus  avantageufe  6c  plus  favorable  aux  An- 

glois  , que  n’avoit  été  celle  de  P Evêque  de 
„ M un  lier,  qui  n’cil  pas  encore  ccfiêe,  Ôc  occu- 
„ peroient  ii  fort  les  forces  du  Roi  ÔC  des  Etats* 
,,  qu*il  faudrait  néccflàiremcnt  relâcher  beaucoup 
„ de  la  vigueur  * avec  laquelle  on  pourrait , fans 
„ cette  diverfion , faire  la  guerre  aux  Anglois. 
„ Secondement,  comme  jufqu’à  préfent , le  Roi 
„ de  Danemark  ne  s’eft  pas  obligé  de  joindre  là 
„ Flotte  , avec  celle  du  Roi  6c  des  Etats  * mais 
„ feulement  d’attaquer  les  Vaifleaux  Anglois  au 
,,  Caitcn-gatjêc  de  leur  fermer  l’entrée  du  Sund* 
„ il  n’y  a pas  une  fi  grande  différence  entre  cela, 
„ 6c  ce  que  la  Suède  propofe  de  défendre  l’entrée 
„ de  l'es  Ports  aux  Vaificaux  de  Guerre  des  An- 
„ glois  * qu’il  faille , pour  cette  différence  d’un 
„ allez  léger  avantage,  non  feulement  s’engager 
„ à faire  la  Guerre  en  Danemark  6c  en  Norwe- 
,,  eue  , avec  nos  propres  forcer  * car , fans  cela, 
„ Pun  6c  l’autre  feraient  bien-tôt  engloutis  * mais 
„ fc  mettre  en  état  de  ne  pouvoir  agir  contre  les 
„ Anglois  , avec  la  vigueur  , qui  paraît  fi  né- 
,,  cellairc. 

Ces  deux  raifbns  fuppofent , que  le  Roi  de  Fran- 
ce 6c  de  Danemark , avec  les  Etats , n’étoient  pas 
en  état  de  mettre  à la  raifon  l’Angleterre  ôc  la 
Suède  , fans  faire  des  dépenfes  cxcclîivcs.  Les 
Miniftrés  de  France  étoient  bien  perfuadez  du 
contraire,  6c  l’evenement  le  fit  bien  voir.  Mais 
dans  cette  forte  de  négotiations,on  grolîit  6c  l’on 
extenue  les  chofcs  , comme  les  conjonctures  le 
demandent. 

,,  La  troifiéme  raifon , difent  les  Minijlres  de 
„ France , qui  eft  particulière  au  Roi  , cil  que 
„ dans  le  fécond  parti , on  confcrvc  l'amitié  de 
„ la  Suède,  8c  qu’on  tienne  en  étac  cette  Cou- 
,,  ronnede  pouvoir  féconder  tous  les  delTcins  de 
„ S.  M.  l'oit  dans  l’Empire,  foit  dans  la  Flandre * 

• ,,  au  lieu  que  le  premier  la  jette  ncccffaircment 

,,  dans  la  dernière  union  avec  l’Angleterre  , 8c 
„ probablement  encore  avec  la  Maifon  d’Autri- 
„ ch<r 

C’etoit  là  l’unique  raifon  , qui  faifoit  que  le 
Roi  de  France  trouvoit  bon  de  ménager  la  Suè- 
de , toute  ruinée  qu’elle  étoit , depuis  le  tems  de 
Charlcs-Guftavc  •,  parce  qu’il  cfpcroit  de  fc  fervir 
des  Suédois,  contre  les  Efpagnols,  pour  envahir 
ce  qu’il  trouverait  à propos , dans  les  Païs-Bas. 
Il  fc  trompoit  encore  en  cela,  comme  on  le  ver- 
ra dans  la  fuite. 

„ Par  ces  raifons  6c  pluficurs  autres  , qu’on  y 
„ pourrait  ajoûter , continuent  les  Minières  de 
„ .France  , S.  M.  croit  qu’Ellc  8c  les  Etats  doi- 
,,  vent  donner  promptement  ordre  à leurs  Minif- 
„ très  à Stokholm , qu’apres  avoir  fortement  rc- 
„ prefente , combien  cil:  dur  le  procédé  de  la  Suc- 
,,  de , par  toutes  les  raifons , qu’on  a touchées 
,,  au  commencement  de  ce  Mémoire  * ils  difent 
„ que  , nonobfiant  cela,  le  defir  de  confcr- 
„ ver  leur  amitié  l’a  emporté  fur  routes  les 
,,  autres  confidcrations , 6c  que  S.  M.  6c  les  Etats 
,,  ont  agrée,  que  le  Roi  de  Danemark  accepte  le 
„ parti,  qui  lui  a été  propofé*  mais  qu’en  cas 
„ qu’il  fc  trouve  des  difhcultez , comme  la  Sue- 
,,  oc  pourrait  bien  en  faire  naître , pour  fc  fbr- 
„ mer  un  prétexte  d’attaquer  le  Danemark  j le 
n Roi , quand  il  devrait  (acrifier  tous  les  intérêts 
,,  de  fa  Couronne  6c  meme  la  hazarder,  ne  man- 
„ queroit  pas  à fa  parole  , 6c  accomplirait  ponc- 
,,  tuellcmcnt  l’Aôc  de  Garantie  , qu’il  a donné 
„ au  Roi  de  Danemark , enverra  de  les  Troupes 
„ 6c  de  celles  de  fes  Amis,  pour  le  défendre  , 6c 
,,  qu’au  même  tems  le  Mini  lire  des  Etats  parle  de 
„ la  même  manière , de  la  part  de  fes  Maîtres. 


Je  ne  m'arrêterai  pas  au  refic  du  Mémoire  , 
qui  ne  produifit  rien , ni  pour  la  Paix,  ni  pour  la 
Guerre.  D'Efirades  eut  ordre  de  le  communi- 
quer à De  YVict,  6c  à quelque  peu  d’autres  * 6c  il 
ne  manqua  pas  de  le  faire  , comme  on  l’apprend 
de(i)  l’une  de  fes  Lettres.  Le  Pcnlionaîrc,  6c 
Huygens  furent  nommez  , pour  conférer  avec 
l’Ambafladcur  de  France  , comme  Commiflàires 
des  LE  GG.  Ilscnavoicnt  bien  nommé  huit, 
mais  l’Ambafiàdeur  fit  qu’on  les  réduisit  aux  deux, 
que  l’on  a nommez. 

Il  leur  dit  ce  qui  étoit  contenu, au  commen- 
cement du  Mémoire  , jufqu’aux  raifons  que  le 
Roi  de  France  difoit  pour  engager  les  Etats  à 
écouter  les  Suédois  * excepté  la  raifon  fecrcte  , 
que  S.  M.  avoit  de  ménager  1a  Suède.  De  Witc 
lui  répondit , félon  le  rapport  de  D’Efirades  : 
»>  que  tout  ce  qu’il  avoit  dit  au  commencement 
„ du  difeours  , des  procédez  injuftes  des  Sue- 
»,  dois  , étoit  fi  foi  t ôc  fi  vrai  * qu’il  ne  croi- 
»,  roit  jamais  que  S.  M.  T.  C.  pût  fouffrir  qu’il 
„ fût  dit  que  cette  Nation  orgucuillcufc  eût  pû, 
» par  fa  fierté,  faire  rompre  un  Traité  fi  fo- 
„ lcnnellcment  fait,  avec  un  Roi  aufiî  puiflânt, 
»,  que  celui  de  Danemark  , 6c  qui  aveit  la  Ga- 
1,  rantic  du  Roi  de  France  : Qu’il  croyoit  qu’on 
»,  devoit  tout  faire , pour  lui  donner  une  fatis- 
„ faétion  raifonnable,  pour  fes  prétendons  * mais 
„ que  de  l’accorder  à fes  menaces,  ainfi  que  le* 
„ dernières  Lettres  d’isbrand  le  portoient,  il  ne 
»,  le  confcilleroit  pas  à fes  Maîtres  * mais  plu- 
„ tôt  d’en  venir  à une  rupture , fi  le  Roi  de 
„ Suède  rcfufoit  les  conditions  équitables,  qu’on 
n lui  offi irait  : Que  pour  cela,  il  étoit  d’avis 
„ qu’on  ne  relâchât  rien  du  Traite  fait  à la  Haie* 
„ mais  que,  fi  les  Suédois  vouloicnt  fc  joindre, 
»,  aux  memes  conditions,  que  le  Roi  de  Danc- 
„ mark,  les  Etats  pourraient  les  recevoir  : Que 
»,  s’ils  aimoient  mieux  être  Médiateurs  entre 
»,  les.  Anglois  6c  les  Hollandois , 6c  promettre 
»»  que  fi  le  Roi  d’Angleterre  ne  fc  difpofe  pa» 
,,  à la  conduire,  à des  conditions  raifonnables , . 
„ dans  quatre  mois , ils  prendront  le  parti  des 
„ Etats,  6c  joindront  leurs  forces  avec  les  leurs, 
,,  pour  l’y  contraindre  * moyenant  quoi  ils  con- 
„ viendront  équitablement  de  leurs  prétendons: 
„ Que  pour  les  foupçons , que  les  Suédois  a- 
„ voient  que  le  Roi  de  Danemark  les  atraque- 
„ roit, que  les  Etats  donneraient, conjointement 
„ avec*  le  Roi  de  France, un  A&e  de  Garantie* 
„ par  lequel  ils  promettraient  d’afiiller  la  Suc- 
» de,  en  cas  qu’elle  fût  attaquée  , par  les  Da- 
„ nois  : Qu’il  croyoit  qu’après  ces  aflurances 
„ la  Suède  ( fi  fon  intention  étoit  bonne  ) de- 
„ vroit  être  fatisfaitc,  6c  du  Roi  de  France  6c 
„ des  Etats. 

Le  Penfionaire  propofa  ( i)  encore  d’autres 
expediens,  pour  empêcher  que  les  Suédois  n’en- 
trepriflent  rien  contre  le  Danemark*  mais  com- 
me les  Suédois  n’en  vinrent  pas  julqucs-là,  nous 
ne  nous  y arrêterons  pas. 

Cependant  la  Paix  fut  conclue  le  18.  d’ Avril, 
entre  les  EE.  GG.  des  Provinces  Unies  8c  l’E- 
vêque de  Munfter  * par  laquelle  il  ctoit  porté 
que  l'Evcque  rendrait  tout  ce  qu’il  avoit  pris, 
pendant  la  Guerre  , 8c  particulièrement  les 
Bourgs  6c  les  Châteaux  de  Borkelo,  ÔC  que  de- 
puis le  tems  du  Traite,  il  ne  permettrait  pas  qu’il 
y eût  rien  de  détériore,  8c  que  fi  cela  arriv oit 

il 

(1)  Du  xi.  d'ArTîl  1 666.  T.  IV.  p.  198.  Autre  de  même 
jour  p.  103. 

tt)  Là-même  p.  ico. 
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DES  P RO  VlNCES 

1616.  il*  le  réparerait  : Que  dans  ce  tcms-là,  il  forti- 
roit  des  lieux  des  Etats,  où  il  y avoit  eu  des 
Troupes  j que  les  Etats,  de  leur  côté,  feraient 
cefler  toute  hoftilité , depuis  le  *4.  d* Avril , & 
enfuitc  fortir  leurs  groupes  des  lieux  de  la  ju- 
risdiâion  de  l’Evéquc  : Que  l'Evêque  , après 
la  Ratification  du  Traite,  ne  garderait  que  trois» 
mille  hommes  armez , pour  Ta  garde  de  Tes  E- 
tats  : Qu’il  rcnonccroit  à toutes  Alliances  con- 
traires à ce  Traite  , & ne  s’engageroie  jamais 
contre  les  EE.  GG.  ni  n’attaqucroit  leur  Ré- 
publique à main  armée  : Que  les  Etats  s’enga- 
geroiem  à la  même  chofc.  11  y eut  un  long 
Article  des  Princes  du  Voifinage,  ôc  autres  qui 
feraient  compris  dans  ce  Traite,  des  deux  cotez  ; 
& des  Garands  de  part  & d’autre  ; dont  les 
principaux  étoient  l’Empereur  , & le  Roi  de 
France. 

Quant  à la  Seigneurie  de  Borckclo , les  Etats 
Generaux  ne  fouhaiterent  pas  qu’il  fut  rien  in- 
nove , en  ce  qui  conCcmoit  le  Droit  direct  y ou 
" file , comme  on  parle  en  matières  féodales  ; 
mais  qu’il  demeurât  dans  le  même  état , où  il 
ctoit  avant  la  guerre.  L’Evéquc  neanmoins  re- 
nonça au  Droit  de  funcriorité , fur  la  Seigneu- 
rie de  Borkclo,  avec  les  dépendances,  & cela  du 
confcntcment  du  Chapitre  ac  Mander  ; en  forte 
pourtant  que  cette  renonciation  ne  préjudicie- 
rait point  au  Droit  de  l’Empire,  mais  qu’il  de- 
meurerait en  fon  entier , en  toutes  chofes  } ce 
qui  néanmoins  ne  ferait  décidé,  entre  l’Empe- 
reur & les  Etats  Généraux,  que  par  une  voye 
amiable  , ou  telle  qu’il  ferait  juge  convenable , 
de  part  & d’autre. 

Ocft  ainfl  que  finit  la  guerre  de  Munftcf  , 
qui  caufa  beaucoup  de  dcpenlé  à tous  ceux,  qui 
y entrèrent , & qui  ne  fit  aucun  profit , ni  aux 
Parties  principales  , ni  à ceux  qui  s’en  mêlè- 
rent i ac  forte  que  l’Evdquc  n’eut  aucun  fujet 
de  s’applaudir  d’une  guerre  , qui  n’étoit  nulle- 
ment feante  à un  Prélat.  Mais  il  étoit  plus  pro- 

1>rc  à porter  l’Epée,  que  la  Croflc $ comme  on 
c pourra  voir,  dans  les  Lettres  du  Chevalier 
Temple. 

Pour  palfer  à une  autre  chofc,  (1)  la  Provin- 
ce de  Hollande  voulut  bien  fc  charger  de  l’é- 
ducation du  Prince  d’Orange,  & lui  nomma  des 
Tuteurs  , qui  croient  tous  Amis  du  Penfionai- 
rc  } quoi  qu’il  fc  fût  fait  bien  des  Cabales  dans 
la  Province  , pour  y avoir  pan.  On  travailla 
enfuite  à former  fa  maifon , & à congédier  fes 
anciens  Domeftiques  , ce  qui  chagrina  fort  le 
Prince  * qui  fut  voir  l'Ambafladcur  de  France, 
fie  le  pria , les  larmes  aux  yeux , de  parler  à De 
Witt  , afin  qu’il  lui  laifsat  Zuylcftcin,  Il  lui 
reprefenta  que  ce  Seigneur  étoit  des  Nobles, & 
des  Etats  de  la  Province  d’Utrecht  ; qu’il  ren- 
verrait fon  Epoufc  , qui  ctoit  Angloilc  , dans 
une  de  fos  Terres  ; qu’il  ne  la  verrait  qu’après 
que  la  Paix  auroit  etc  faite,  avec  l'Angleterre  i 
éc  qu’il  ferait  pour  lui  Caution , qu’il  n’agiroit 
en  rien  , que  conformément  aux  fentimens  de 
la  Province  dq  Hollande;  que  pour  lui,  il  vou- 
loir fc  mettre  entre  les  mains  ac  fon  Penfîonai- 
re , & le  regarder  comme  fon  Pere  ; qu’il  s’a- 
dreflbit  à D^Eftradcs,  pour  lui  marquer  mieux 
la  réfolution  , où  il  ctoit  de  fuivre  les  exem- 
ples de  fes  PrédeccfTcurs , cp  s'attachant  tout-à- 
fait  aux  intérêts  de  la  France;  que  fi  l’on  avoit 
cru  qu’il  eût  quelque  attachement  au  Roi  d’An- 
gleterre, à caufc  du  parentage,  on  lui  avoit  fait 

. (1)  Lettre  du  1 j.  d’ Avril  T.  IV.  p,  184,  ôc  fidv< 
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tort,  fie  qu’étant  Enfant  de  C Etat  y il  n’en  au-  1 666. 
roit  jamais,  que  celui  qu’il  avoit  avec  les  Etats, 
leurs  Amis  & leurs  Alliez. 

^^mkaffiufcur  lui  répondit,  qu’il  ctoit  tres- 
aile  de  le  voir , en  de  fi  bonnes  penfées  j qu’il  ne 
iauroit  mieux  faire , que  de  les  fuivie  ; qu’il  y 
trouverait  fa  grandeur  & fes  établiflemens  é ôc 
qu’d  ne  devoir  pas  douter  de  la  proteftion  du  Roi 
de  France , comme  il  l’avoit  donnée  à (es  Prc- 
dcceUeurs  j mais  que  pour  laifler  Zuylcftcin  au- 
près de  lui,  il  y voyoït  de  l’impoflibilitc,  après 
la  réfolution  , que  la  Province  de  Hollande 
avoit  prife , de  changer  tous  fes  Domeftiqucs. 

L’Ambafladcur  ne  laiflà  pas  de  promettre  au 
Prince  d’en  parler  à De  Witt,  quoi  qu’il  le  crût 
inutile  ; mais  il  confcilla  à Zuyleftein  de  fc  reti- 
rer , en  cette  conjonthire  , Ôc  promit  au  Prince 
que  le  Pcnfionairc  ferait  en  forte,  qu’on  donne- 
rait à ce  Seigneur  la  même  penfion,  qu’il  avoit, 
avec  une  promefle  du  premier  Gouvernement, qui 
viendrait  à vaquer;  en  conflderation  de  l’amitie  , 
que  le  Prince  lui  portoit;  ce  qui  marquoit  allez  , 
iclon  D'Eftradcs,  celle  que  De  Witt  avoit  pour 
fa  perfonne  ; puis  que  cela  feul  le  portoit  à pro- 
curer cet  avantage  à Zuylcftcin,  qu’il  ne  croyoit 
pas  être  de  fes  Amis.  Toute  la  crainte,  qu’on  a- 
voit  de  Zuylcftcin,  venoie  de  ce  qu’on  croyoit  j 
qu’il  ctoit  dans  le  parti  des  Anglois , & qu’il  tâ- 
cherait de  rétablir  le  Prince  , par  leur  moyen  ; à 
la  première  occafion,  qui  s’en  preienteroit.  On 
veria,  par  la  fuite  de  cette  Hilioire,  que  ce  ré* 
tabliflement  fi  defiré  fc  fit,  non  pour  faire  plaifir 
à l’Angleterre  , mais  plutôt  pour  avoir  un  Chef  à 
lui  opoofer  ; tant  il  cft  vrai , que  les  voyes  de  la 
Providence  font  fouvent  toutes  contraires, à celles 
de  la  prudence  humaine. 

On  choifit  (1)  dans  l’Aflfcmbléc  de  Hollande 
De  Gbent , Gentilhomme  de  Gucldre,  dont  on 
a parlé  plus  d’une  fois , pour  Gouverneur  du  Prin- 
ce,  Sc^on  lui  en  donna  l’Aôc,  en  même  tems.  Il 
ctoit  l’un  des  Commiflàircs  nommeî , pour  traite* 
avec  l’Ambafladcur  de  France,  fie  Ami  particulier 
du  Pcnfionaire.  Comme  c’é toit  d’ailleurs  un  hom- 
me d’cxperiencc,  & zélé  pour  le  bien  public,  on 
a’afliira  qu’il  ne  donnerait  que  de  bons  avis  au 
Prince.  On  ôra  à ce  dernier  tous  fes  Domcfti* 
ques  Anglois, qui  furent,  en  tucrnc  tems, congé- 
diez. 

Le  Prince,  accoutumé  â ces  gens-là, en  fut  in-* 
commodé  de  regret.  Il  tint  cependant  un  difeours 
à fes  nouveaux  Tuteurs,  qui  les  furprit  fort,  auflî 
bien  que  fon  Aycule;  qui  ctoit  brouillée  avec  lui , 
fie  qui  n’avoit  pas  eu  beaucoup  de  foin  de  faire 
bien  adtnihiftrer  les  Biens  de  fon  Petit-Fils.  Fri-’ 
dcric  Henri  , Epoux  de  cette  Dame,  n’avoit  pas 
été  allez  bon  ménager,  fie  avoit  beaucoup  depen* 
fé  en  bâtimens.  Il  avoit  marié  pluficurs  Filles , 
fie  avoit  auflî  fait  beaucoup  de  depenfc,  pour  ai- 
der Charles  I.  Roi  d’Angleterre.  Guillaume  IL 
Pere  du  Prince,  fie  Gendre  de  ce  Roi,  en  avoir 
encore  plus  fait  ; fie  le  Roi  Charles  II.  n’en  ren- 
dit jamais  rien  à fon  Neveu.  Pendant  fa  Minori- 
té, fa  Mcrc,  ni  la  Grand'-Mere  n’eurent  pas  non 
plus  le  foin  , que  ce  qui  lui  reftoic  de  Biens  fût 
bien  adminiftre.  Leurs  Douaires  emportoient  cc 
qu’il  y avoit  de  plus  liquide,  en  fes  revenus.  Cel* 
donna  lieu  à cc  jeune  Prince,  de  tenir  un  difeours 
i fes  nouveaux  Tuteurs,  qui  les  furprit  extrême- 
ment. 11  leur  dit  „ que,  puis  qu’ils  lui  ôtoient 
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(z)  Lettre  D'FJbidci  do  a».  d'Arril  Tome  IV.  pag.  loi . 

Vojrer  auflî  b Lettre  d«  De  Witt  du  iç.  d' Avril  Tome  III. 
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US66  »>  k*  Domeiliqucs  & fon  Gouverneur,  & qu’ils 
„ vouloicnt  prendre  foin  de  fon  éducation,  il  les 
„ prioit  aum  d’en  prendre  de  les  affaires  , & de 
„ «ire  rendre  compte  à fon  Confril  fie  à fon  Rc- 
„ ceveur,  de  l’adminiltnuion  de  fon  Bien  •,  qu’on 
„ vendoit , tous  les  jours , quelques-unes  de  lès  T er- 
„ res, à bas  prix  j qu’on  me  pavoit  aucune  de  les 
,,  detres , fie  qu’ciKore  qu’il  lit  fon  peu  de  dc- 
„ penfe,  vûfa  Qualité  , il  favoit  que  l’on  devoir 
,,  au  Boucher,  au  Boulanger,  & à plufieurs  Mar- 
„ chands  des  années  entières  de  ce  , qu’ils  avoient 
„ fourni , pour  fa  Table  8c  pour  fa  Maifon.  H 
„ pria  fes  nouveaux  Tuteurs  de  faire  réflexion  , 
„ fur  tout  cela  , fie  d’y  apporter  les  remèdes  né- 
y,  ceflaires.  Mais  il  ctoit  difficile  que  cela  fe  fît, 
comme  il  aurait  dû  être  fait,  fie  comme  plufleurs 
Villes  de  Hollande  le  fouhaitoient  > parce  que 
ceux,  qui  avoient  eu  le  maniment  des  Biens  du 
Prince,  ctoicnt  des  Créatures  de  fa  Grand’- Mè- 
re * qui  ne  pouvoient  guère  être  tombez  en  fau- 
te, fans  fa  panicipation. 

Le  Prince  dit  au  Penfionairc  de  Hollande  „qu’il 
„ le  regardoir  comme  fon  Pcrc,  fie  qu'il  vouloit 
„ fûivrc  fes  avis,  en  toutes  choies.  Il  eue  dès 
„ lors,  prcfque  tous  les  jours  , des  Conférences 
„ fecrctcs  avec  lui  * dont  la  Douairière , fon  Ayeu- 
,,  le,  prit  un  fi  grand  ombrage,  qu’elle  l’en  que- 
„ relia.  Le  Prince,  tout  jeune  qu’il  étoit , lui 
„ répondit , avec  allez  de  fermeté  , que  puis 
„ qu’elle- même  avoit  juge  à propos  de  le  reinct- 
,,  tre  entre  les  mains  de  la  Province  de  Hollande, 
,,  tant  pour  fon  éducation  , que  pour  d’autres  a- 
s,  vantages)  il  conf  ierait  1»  Etats  de  Hollande, 
9,  comme  ceux  de  qui  il  avoit  a elpeier  fa  fortu- 
9,  ne*  qu'il  vivrait  avec  eux  fie  avec  De  Wirt  , 
„ avec  toute  forte  de  rcfpcét,  de  déférence  fie 
„ d’amitic  , fie  que  fi  elle  avoit  pour  lui  des  len- 
to rimens  de  Mere,  il  croyoit  qu’elle  feroit  bicn- 
9,  aife  de  le  voir  en  ces  fentimens.,,  Cette  con- 
duite fie  que  l'Ambafladcur  de  France  ( i ) en 
porta,  dés  ce  tcms-là,  un  jugement,  qui  s’eft 
trouve  véritable , dans  la  fuite  : Ce  Prinre,  difoit-il, 
a de  f efprit , 83  aura  du  mérite:  Il  eü  fort  diffimu- 
lé,  n'oublie  rien,  pour  parvenir  à fti  fins. 

Au  Mois  de  Mai , ce  même  Ambafladeur  é- 
crivit  au  Roi , fon  Maître,  „ qu’il  fe  trouvoit 
,,  fort  en  repos  , depuis  que  les  Cabales  nées  à 
„ l’occafion  du  Prince  , étoient  diflîpées  j qu'il 
„ fe  conduiloit  fort  bien.  11  témoigne,  dit-il  , 

„ avoir  une  grande  confiance  , en  moi  i fie  De 
„ Witt,  fie  lui  ont  bien  voulu  que  je  fuite  l'cn- 
„ n émetteur  entre  eux,  pour  les  lier  enfcmble  j 
„ dont  la  Princeflc  Douairière  me  veut  grand 
•„  mal.  Cette  Dame  eft  fi  Efoagnolc  fie  fi  inega- 
to  le,  qu’il  n’y  avoit  nulle  induré  à prendre  avec 
r>  Elle.  Ce  que  je  trouve  de  meilleur, cil  qu’el- 
„ le  ell  ruinée  fie  décredirée, auprès  de  fon  Petit- 
„ Fils  fie  de  la  Princeflc  de  Naflîiu,  Gouvernan- 
„ te  de  Frife  fie  de  Groninguc,  avec  les  Omlan- 
„ des  > qu’elle  cft  très-mal  avec  la  Zclande,  fie 
» que  les  Villes  de  Hollande,  qui  tenoient  fon 
„ parti,  l’ont  quitté.  Elle  refte  fans  crédit,  a- 
„ prés  le  pas  que  De  Witt  a fait,  en  remettant 
„ l’éducation  du  Prince  entre  les  mains  de  la  Hol- 
,,  lande  » fans  en  avoir  donné  aucune  part  aux 
„ Provinces  fie  Villes,  qui  ctoicnt  les  plus  atta- 
» chees  à Elle.  Cette  affaire  a été  conduite  fort 
n habilement , fie  tjuoi  qu’EUe  foit  adroite  fie 
„ méfiante,  elle  a été  prife  pour  dupe.  Lorfquc 
n le  Prin«  me  pria  de  lui  conferver  Zuyleftein , 

„ fie  que  je  lui  dis  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  j je 
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» découvris  que  U Douanière  & D.  E fie  van  de  t«<SS. 
„ Gamarre  avoient  infinuc  aux  Députez  des  Vil- 
»»  > que  c’étoit  moi,  qui  preflois,  par  ordre 

„ du  Roi,  qu’on  chafsât  tous  les  Domfcftiqucsdu 
„ Prince, fie  meme  qucje  demandois,  qu’on  don- 
„ nat  au  Prince  l’excJufion  des  charges  de  fes  Pères. 

„ Mais  De  Witt  me  confeilla d’écrire  une  Lettre, 

,,  tpii , étant  lue  dans  l’Aflcmblcc  de  Hollande 
„ les  desabufo.  Je  ne  doute  pas,  que  le  Prince 
„ ne  rcconnoiflè,  qu’il  n’a  plus  d’intérêt  à fe  mé- 
„ nager  avec  le  Roi  d’Angleterre , qui  lui  doit 
i,  tiois-millions,  fie  qui  ne  lui  paye  pas  un  fou. 

Un  Prince,  qui  a fait  une  fi  grande  figure  dans  la 
République, méi  irait  qu’on  n’oubliât  pas  des  par- 
ticuldritez,  qui  le  regardent. 

Du  Buat  , dont  nous  avons  parlé , ( $ ) fot 
voir , en  ce  tcms-ci  , le  Penfionairc , pour  lui 
parler  de  quelques  Lettres,  qu’il  avoit  reçues  de 
Londres,  qui  tendoient  à engager  les  EE.  GG. 
à envoyer  quelcun  à Londres  j pour  écouter  les 
Proportions,  qu’on  aurait  à leur  faire  touchant 
la  Paix.  Mais  le  Penfionairc  lui  dit,  entre  au- 
tres chofcs  ,*  que  fi  le  Roi  d’Angleterre  étoit 
porté  pour  la  paix , il  n'avoit  qu’à  envoyer  fes  or- 
dres lu-dcflus  au  Lord  Hollis , qui  ctoit  encore 
à Paris.  11  communiqua  cette  affaire  au  Comte 
D’Eflrades,  fie  lui  remit  deux  Lettres  du  Com- 
te d’Arlington,  où  il  parloit  de  foire  la  paix  , 
entre  le  Roi  fon  Maître  fie  les  Etats  Generaux  * 
fans  lien  dire  des  conditions.  Comme  on  étoit 
convenu  de  scntrccommuniquer  toutes  les  Pro- 
pofi lions , que  pourraient  faire  les  Ennemis,  fie 
d’agir  de  concert  j De  Witt  dit  à l’Ambaflà- 
deur  de  France  , qu’il  ne  ferait  peut-être  pas 
mal,  d’envoyer  quelcun  en  Angleterre,  comme 
pour  parler  des  prifonniers , afin  ae  foire  expliquer 
le  Roi  d’Angleterre  \ parce  que  ce  qui  ctoit 
porte,  dans  les  deux  Lettres , étoit  conçu  en  ter- 
mes généraux,  fie  qui  ne  fignifioient  rien.  Par 
» cette  même  raifon , répondit  le  Roi , à fon 
„ Ambafladeur , il  me  femblc  qu’il  fout  bien  fe 
„ garder  de  faire  un  pareil  pas  > car,  outre  qu’il 
„ ne  fe  peut  faire,  avec  dignité,  de  ma  part  j 
„ principalement,  apres  que  j’ai  follicité  la  Paix, 

„ nuit  mois  durant , par  une  folrnncllc  Ambai- 
„ fade  envoyée  exprès.  Il  eft  aife  de  voir  que 
„ le  but  du  Roi  d’Angleterre,  en  cela,  n’eft 
,,  autre  que  de  jetter  ue  la  défiance  entre  nous  -, 

,,  offrant  aux  uns  fie  aux  autres  drs  avantages 
„ fcparcmcnt,  fie  même  de  conduire,  avec  l’un 
„ des  deux  ) s’il  pouvoit  le  porter  à abaodon- 
,,  ncr  l’autre.  Je  crois  métne  que  , pour  lui 
„ ôter  ces  fortes  d’efperanccs,  il  importe  beau- 
„ coup  que  le  Sr.  De  Witt,  en  foifant  répon- 
„ dre  à Arlington,  lui  fafle  témoigner  de  l’in- 
99  dignation  de  ce  qu’on  peut  croire  en  Anglc- 
„ terre , les  Etats  capables  de  me  foire  une  auffl 
„ grande  infidélité  , que  d’envoyer  traiter  la 
,,  Paix  , fons  mon  fu  fie  mon  agrément . par 
,,.  des  voyes  fouterraines  * en  ajoutant  que  U feu- 
„ Je  pcnlée , qu’on  en  a eue , cft  injurieufe  aux 
„ Etats  * mais  que  fi  le  Roi , fon  Maître , a vé- 
„ ritablement  l’intention  , qu’il  dit  ; il  la  peut 
„ faire  voir  , par  des  voyes , où  l’honneur  de 
„ perfonne  ne  fera  blefle. 

Van  Beuning  repréfenra  aufli  à la  France  , 
en  ce  tcms-là , que , quand  même  les  Etats  vou- 
draient entrer  dans  le  tempérament , aue  b Suè- 
de propofoit , de  iriettre  le  Danemark  en  naî- 
tra- 
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(3)  Lettre  du  Penfionairc  à Van  Beuning  du  19.  d' Avril  T. 
111.  p.  411. 
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1 666.  tralitc  , la  nature  de  l'affaire  meme  rendrait  la  ( 
choie  impraticable  ) parce  que  , par  la  lignatu- 
rc,  5c  l'échangé  des  Ratifications,  à la  Haie  , 
le  Roi  de  Danemark  avoit  déjà  déclare  la  guer- 
re, à celui  de  la  Grande  Brétagnc.  Il  s’enfui- 
voit  de  là  , félon  l'Ambaffadcur  Hollandois  , 
qu’il  ne  fullifoit  pas  que  le  Danemark  déclarât 
qu’il  embrafloie  la  Neutralité j li  les  Anglois  ne 
faifoient  une  fcmblable  déclaration , à Ion  égard , 
& ne  lui  donnoient  pas  des  furetez  lu  fli  fuites  , 
qu’ils  ne  l’attaqueroient  point  j choie  dont  les 
Suédois  n’avoient  pas  dit  un  mot. 

Cet  inconvénient  parut  aux  François  même 
digne  d’attention  , mais  ils  ne  jugeoient  pas  de- 
voir , pour  cela  , changer  de  (ennuient  ) parce 
qu’ils  ne  croyoient  pas  que  les  Suédois  preffants  , 
comme  ils  faifoient , cette  Neutralité,  euflent  pû 
entendre  de  lier  les  mains  au  Roi  de  Danemark  , 
contre  les  Anglois , & de  lailîer  libres  ces  der- 
niers , contre  les  Danois.  C’étoit  une  propofi- 
tion  fi  abfurdc  ÔC  fi  infini  tenable  , que  la  France 
ne  pouvoir  douter  que,  fi  les  Suédois  en  ctoicn;  a- 
vertis,ils  ne  fc  chargea: lent  auffi,en  même  tems, 
d’engager  l’Angleterre  à accepter  la  Neutralité 
à l’égard  du  Danemark , 5c  d’en  donner  toutes  les 
lûretcz  néccffaircs.  Telle  ctoit  une  promcfic,par 
écrit,  du  Roi  de  Suède, de  fc  joindre  au  parti  de 
la  France  5c  des  Etats,  ou  au  moins  de  biffer  le 
Roi  de  Danemark  agir  librement  contre  les  An- 
glois i fans  vouloir  huiler  les  bras  libres  à ceux-ci, 
contre  le  Danemark.  Le  Roi  de  France  lui-mc- 
mc  en  tomboic  d’accord , mais  il  ne  changcoit  pas  j 
de  fentiment , fur  la  manière  , dont  il  vouloit 
qu’on  en  ulât  envers  les  Suédois  j parce  qu’il  ! 
croyoit  que  les  Suédois  vouloient  traiter  les  Da-  i 
nois  comme  les  Anglois.  En  ufer  autrement  au- 
rait été,  félon  lui  , une  chofe  il  abfurdc  , qu’il 
jugéoit  que  fi  les  Suédois  en  étoienc  feulement 
avcitis  , ils  fe  rendraient  à la  raifon.  ( i ) Il  ap- 
prouvait, que  l’on  témoignât  aux  Suédois  beau- 
coup de  vigueur  , & qu’on  répondît  à leurs  me- 
naces d'attaquer  le  Roi  de  Danemark  , que  s’ils 
venoient  à cette  extrémité,  le  Roi  de  France  lui- 
méme  ( quoi  que  malgré  lui  ) ferait  obligé  de  nc- 
cclfité  à loû tenir  cette  Couronne- la  j en  confor- 
mité de  l’A&e  de  Garantie,  fait  au  dernier  Trai- 
te , qu’il  avoit  fait  à la  Haie  * 5c  qu’aucune  con- 
fideration  d’intérêt,  ou  d’amitié,  ne  ferait  capa- 
ble de  l'empêcher  de  le  garder,  de  bonne  foi,  5c 
par  dc-là,  puis  qu’il  s’agilfoit  de  l'on  honneur  * 5c 
uc  les  EE.  GG.  en  ulcroicnt  de  même.  Ccpcn- 
ant  le  Confcil  de  Fiancé  demeurait  dans  la  pen- 
fcc,  qu’il  valioic  mieux  donner  les  mains  â quel- 
ques temperamens  , fi  l’on  en  pouvoic  trouver  -t 
que  de  fc  charger  d’une  nouvelle  guerre  , pour 
(obtenir  un  Roi , dont  les  Etats  ctoicnt  li  fort 
éloignez  , 5c  expofez  aux  irruptions  de  la  Suède } 
ce  qui  rendroit  même  moins  vigoureufe  l'ait  ion 
des  armes  communes,  contre  les  Anglois.  Né- 
anmoins le  Roi  de  France,  pour  faire  voir  qu’il 
ctoit  réfolu  de  tenir  fa  parole  au  Danemark  , en 
cas  qu’il  voulût  s’en  tenir  au  dernier  T raitc , ap-  * 
’prouvoit  fort  qu’on  ne  perdit  point  de  tems  à lui  I 
taire  compter  ce  qu’on  lui  avoit  promis , pour  é-  ■ 
quiper  fa  Flotte  -,  fans  quoi  l’on  perdrait,  pour 
toute  la  Campagne  , le  fruit  de  Ion  armement. 
Ainli  le  Comte  D’Ellrades  pouvoit,  félon  l’ordre 
du  Roi  , leur  faire  payer  les  ccnt-millc  Ecus 
des  fubfides  , qu’ils  pretendoient  leur  être  dûs. 

Quoi  que  le  Roi  de  France  ne  confentit  pas 
que  les  Etats  Généraux  envoyaient  quclcuu  à 

(i)  Lettre  du  30.  4’ Avril  1666.  T.  IV.  p.  110. 
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Londres,  pour  voir  quelles  offres  (z)  Charles  H.  1666 
pourrait  birc  pour  la  Faix  } il  ne  biffa  pas  d’ofti  ir 
l’Hotcl,  que  la  Reine  Mcrc  d’AngleterTC  avoit  à 
Paris  , où  le  Roi  fon  Fils  pourrait  faire  propo- 
Icr  ce  qu’il  trouverait  à propos  aux  Minières  de 
fiance  , 5c  à Van  Bcuning,  qui  s’y  trouverait. 

Mais  il  ne  s’y  conclut  rien,  ôc  les  Parties  faifoient 
leur  compte,  que  les  Flottes  pourraient  être  prêtes, 
vers  le  commencement  de  Mai.  il  n’y  eut  que 
l’Ambaffadeur  des  Etats,  qui  fît  des  Propofitions 
de  Paix  , à l’Angleterre,  fans  que  h:  Lord //*//•* 
répondu  rien.  Ces  offres  ctoicnt  néanmoins  trés- 
raifonnublcs , comme  on  verra  dans  la  fuite.  Le 
Duc  de  Bcaufort  devoit  venir  de  la  Mer  du  Le- 
vant en  celle  du  Ponant,  Ôc  fc  joindre  à la  Flotte 
Hollandoifc , avec  quarante  Vaiffcaux  de  Guerre. 

On  étoit  convenu  auparavant  de  la  manière,  donc 
fc  ferait  la  jon&ion  des  Flottes  , de  b manière 
de  làlucr  le  Pavillon  , 5c  du  commandements 
mais  comme  cette  jonétion  ne  le  fit  point , nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à cela.  Il  y avoir  eu  un 
Capitaine  Anglois , nommé  Jermie  Smith  , qui 
commandoit  dans  la  Méditerranée  , mais  il  ctoic 
entre  dans  l’Occan , & avoit  fait  voiles  à Pli- 
moiith  -,  d’où  il  ctoit  reforti , pour  avoir  l’ccuil 
fur  la  Flotte  Françoiiè*  ôc  comme  clic  ne  paroif- 
loit  point,  il  ctoit  rentré  dans  ce  Port,  jufqu’à  ce 
qu'il  en  eût  apris  quelques  nouvelles.  On  en  (1) 
eut  avis  en  France,  5c  l’on  y apprit  aufiî, qu’il  en 
fort  irait  de  nouveau  , avec  le  relie  de  la  Flotte  s 
6c  comme  les  Vaiffcaux  du  Roi  n’etoient  pas  en- 
core entrez  en  un  Port  du  Ponant  -,  il  écrivit  à 
ion  Ambaflàdcur  en  Hollande  , afin  qu’il  repré- 
lcntât  aux  Etats  Generaux,  qu’il  ctoit  d’une  né- 
ccfiitc  indifpcnfablc  , s’ils  ne  vouloient  mettre  la 
flotte  Irançoifc  dans  un  péril  manifcflc,  qu’ils 
donnaffenc , à l’inltant  meme  de  l'arrivée  de  fa 
Dépêche , les  ordres  néccffaircs  , pour  mettre 
leur  Flotte  à la  mer , ou  au  moins  tous  les  Vaif- 
lcaux  , qui  feraient  en  état  de  fortir  , aulîi-tôc 
qu  jls  auraient  avis  que  la  Flotte  Angloifc  aurait 
pris  la  route  , vers  les  côtes  de  Brccagnc  5c  du 
Poiétou  , ou  vers  le  Cap  de  Finiltcrrc  , pour  al- 
ler à la  rencontre  de  celle  de  Bcaufort}  afin  de  la 
rappcllcr  vers  l’Eft , dans  la  crainte  de  voir  in- 
quiéter les  côtes  même  de  l’Angleterre  , par  les 
Vaiffcaux  des  Etats.  r 

L’Ambaffadcur  (4)  ne  manqua  pas  de  donner  cet 
avis  aux  Etats  , qui  donnèrent  ordre  à toutes  les 
Amirautez  de  hâter  l'équipement  de  1a  Flotte  5c 
à Ruitcr  de  fc  tenir  prêt  a partir  , avec  ce  qu’il 
aurait  de  Vaiffcaux  , au  premier  avis.  D’Eltra- 
des  fût  averti,  que  la  Flotte  Hollandoife  ferait 
prête  a lorrir  à la  fin  de  Mai.  11  vint  aufii  nou- 
velle, que  Smith  ctoit  entré  dans  la  Tamifc,  a- 
vccicizc  Vaiffcaux  } oui  ne  pourraient  mettre  à 
la  voile,  que  dans  un  Mois.  Le  rendez-vous  de 
la  I lotte  Angloifc  étoit  aux  Dunes  , & l’on  ne 
croyoit  pas  qu’elle  fc  pût  mettre  en  Mer, de  tout 
le  Mois  de  Mai.  Ainli  b Flotte  Françoifc  eut 
le  tems  de  fc  rendre  , fans  danger,  à la  Ro- 
chelle. 

Les  (f)  Suédois  s’etant  cependant  radoucis  . 
aux  iniliinccs  du  Roi  de  France  & des  EE.  GG. 


_ (i)  DËflradei  Lettre  du  30.  d'Aerit  de  cette  >mic  Toit)- 
IV.  p.  113.  Lettre  du  meule  jour  de  Van  Beuning  TomellL 
P*  4M- 

(3)  Lettre  du  Roi,  du  14.  de  Mai  i DEftrade*  Tome  IVi 

P.  1 

(4)  Lettre  du  10.  de  Mai  1 666.  p.  134.  T.  IV. 

(t)  Voyei  le  II.  Tome  des  Lettres  du  Lord  Arlincton  par 
ar».  ou  il  paroit  qu  oa  attendait  à Londres  un  Ambtfadeuf 
de  Suède  pour  cela, 
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1666.  dts  PP.  UU.  offiircnt  la  médiation  de  leur 
Roi , qui  tut  acceptée,  par  les  Rois  de  Fran- 
ce £c  de  Danemark > autli  bien  que  par  les  Etats, 
qui  l’accepteront  par  cci  it.  Mais  le  teins  n'étoit 
pas  encore  venu. 

Il  faudrait  palier  aux  combats, que  les  Anglois 
& les  HollanJois  le  donnèrent,  pendant  l'Ete  de 
cette  année,  6c  même  pendant  f’ Automne  j mais 
avant  que  de  nous  engager  en  ce  récit , nous  di- 
rons tout  oc  fuite  les  principales  négotiations  j 
qui  fc  firent,  entre  les  Puillânccs  intcreirces  dans 
la  guerre  que  l’Angleterre,  6c  les  Etats  Generaux 
avoient  cnlcmblc. 

Van  Beuning  ( i ) s’entretenant  avec  De  Lion- 
ne , au  commencement  de  Mai,  ils  tombèrent  , 
comme  il  arrivoit  plus  foiivent  , que  le  premier 
ne  le  louhaitoit,  fur  les  defleins  que  Louis  XlV. 
pourrait  avoir  fur  les  Pais- Pas  Efpagnols.  Sur 
cela  le  Miniilrc  François  allura  aux  Hollandois 
que  le  Roi,  fon  Maître  , ne  f croit  rien  de  ce  côté- 
lit , Jans  prendre  tinp  t avant  des  mefnres  avec  les  E- 
tats.  Le  Pcnllonaire  de  Hollande  en  ayant  été 
averti,  par  U’ Ellradcs,  en  témoigna  une  grande 
joie  & en  écrivit  à Van  Beuning,  qui  aurait  dû 
l’en  avenir  le  premier,  comme  il  lêniblc , 6c  qui 
ne  le  fit  peut-être  pas,  parce  qu'il  s’attenioit  à tou- 
te autre  chcfc  , quand  le  tems  ferait  venu.  De 
Lionne  écrivit  le  $o.  d’ Avril,  „ qu’il  avoit  rc- 
,,  connu  à quelques  dücours  de  Van  Beuning, 
,,  que  l’I.ta»  tics  PP.  UU.  avoient  de  grandes  a- 
„ pichenfioiis,  que  quand  le  Roi  prendrait  la  rc- 
,,  iolution  de  pourfuivre  les  Droits  de  la  Reine  , 
„ centre  la  Couronne  d’Efpagne*  S.  M.  ne  crût 
,,  qu’il  cioit  de  fon  avantage  d’attaquer  la  Flan- 
„ dre  , comme  par  furpnlc , afin  de  trouver  les 
,,  Elpagnols  moins  préparez  à lui  rélîtlcr.  Il  a - 
,,  joutais , que  comme  il  avoit  rendu  compte  à S. 
„ M.  de  la  remarque  , qu'il  avoit  faite  j lur  quoi 
,,  Je  Roi  lui  avoit  ordonné  de  mander  la-dcflus  à 
,,  fon  Ambaffâdcur  en  Hollande , de  dire  confi- 
„ déminent  de  fa  part  à De  Witt , qu’il  pouvoit 
,,  être  afin  ré  que  fon  intention  n’étoit  pas  d’en 
,,  ufer  de  la  manière , qu’on  l’apprehendoit  de 
„ dc-lâ,Sc  qu’il  ne  prendrait  point  de  refolution, 
„ fur  c ne  affaire  , qu’aptes  l’avoir  communi- 
,,  quee,  & concertée  avec  lui-même,  6c  prisen- 
„ fcmblc  toutes  les  mefnres  poliiblcs,  6c  aux  quel- 
„ les  l’Etat  des  PP.  U U.  fc  trouverait  difoofé. 
Il  fe  pourroit  faire  qu’on  avoit  crû  alors  en  Fran- 
ce , qu’on  ferait  confcntir  à cela  les  EE.  GG. 
mais  que  les  chofcs  ch  ngerent  depuis. 

Le  Penfionairc  en  écrivant  le  6.  de  Mai  à Van 
Beuning,  le  chargea  d’aflurer  le  Mini  lire  Fran- 
çois ,,  que  cette  déclaration  lui  avoit  été  tres-a- 
,,  gi cible,  6c  qu’il  y fail'oit  fonds  abfolumenti  6c 
„ Tors  que  l’occafion  s’en  prêtent  croit,  qu’il  n’ou- 
„ bliât  pas  de  pénétrer  quelles  étoient  les  vérita- 
„ blés  intentions  8c  les  vues  de  la  France  j parce 
,,  que  plufieurs  Membres  de  l’Etat,  qui  étoient 
„ bien  intentionnés,  ne  craignoicnt,  pas  moins 
„ que  lui , que  les  entreprifes  du  Roi  , fur  les 
„ PaTs  Bas,  ne  troublaflint  quelque  jour  la  con- 
„ fiance  , qui  étoit  alors  entre  les  deux  Etats,  8c 
„ qui  augmentoit  de  jour  en  jour.  La  fuite  du 
tems  fit  voir,  que  la  crainte  du  Penfionairc  n’é- 
toit  pas  mal  fondée. 

Sur  la  fin  d’ Avril,  (i)  il  fc  tint  une  Conférence, 
à Paris,  chez  la  Reine  Mcrc  d’ Angleterre  8c  en 
iaprcfcncc,  entre  le  Marquis  De  Lionne,  le  Lord 

(i)  De  Wîu  en  une  Lettre  du  6.  de  Mai  T III.  p.  418- 
D’Eftrade*  en  une  du  14.  de  ce  Moii  T.  IV.  p.  lit.  Voyez 
encore  la  Lettre  de  Lionne  du  30.  Avril. 

(»)  Leurs  de  D EOradea  du  30.  d A«ü  T.  IV.  p.  au. 
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Hollis,  8c  Van  Beuning.  Ce  dernier  parla  con- 
formement aux  dernières  Propofitions,  que  les  E- 
•ats  avoient  faites  pour  la  Paix  , comme  on  le 
verra  encore  dans  la  fuite.  De  Lionne  dit  à la 
Reine,  coi  fbrmcmcnt  aux  ordres  du  Roi,  que 
fa  dilj  olition  ctoit  telle  , que  fes  interets  n’ar- 
r etc  raient  pas  un  moment  la  conclufion  du  Trai- 
te. Le  Lord  Hollis  témoigna  aulîi , que  le  Roi 
Ion  Maitrc  avoit  finccremcnt  la  même  difpofi- 
tion,  8c  le  meme  défir.  Toutes  choies  fc  paJïc- 
rent  allez  b:cn  , pour  une  première  entrevue. 
Mais  il  parut , que  ( } ) le  Lord  Hollis  n'etoit 
pas  inllruit  de  la  volonté  de  Ion  Maître  > puis 
qu'il  ne  dit  rien,  for  la  propofition  de  l’Amoal- 
ladcur  des  EE  GG.  8c  qu’ayant  écrit  à Londres 
il  reçut  pour  réponfc  à la  Lettre  3 par  laquelle  il 
lui  avoit  rendu  compte  de  la  Conférence  , de 
partir  de  Paris  , (ans  délai , pour  retourner  en 
Angleterre.  Ac/7à,  die  alors  le  Comte  D’t'.llra- 
des  , une  grande  fierté  3 il  faudra  voir , dans  h fui - 
te  , comme  elle  fera  f où  tenue , (fi  j'ai  tout  fujet  d'ef- 
perer  , que  Dieu  protéger  a la  c rufe  de  ceux  , qui  tnt 
défilé  la  Paix , (fi  n'ont  rien  defiri , de  leur  part  , 
four  parvenir  a un  fi  grand  lien.  Ces  derniers 
mots  regardoient  la  France , qui  auroit  pu  de- 
mander des  dédommagemens  à l’Angleterre  , 
peur  les  frais  qu’elle  avoit  faits  à l’occafion  de 
la  Guerre. 

Le  Penfionairc  de  Ho'landc  (4)  ne  manqua  pas 
d’employer  le  refus  du  Roi  d’Angleterre  de  trai- 
ter de  la  Paix,  pour  perfuader  les  Villes  de  Hol- 
lande,que  les  Lettres  du  Lord  d’Arlington,  n’a- 
voient  été  qu’un  artifice , pour  les  réparer  de  la 
France  3 8c  le  rappel  du  Lord  Hollis,  fuis  fai- 
re aucune  réponfc  aux  propofitions , qui  lui  a- 
voient  été  laites  , les  irrita  fi  fort,  qu’elles  pri- 
rent la  réfolution  de  contribuer  de  nouveau  , 
pour  le  maintien  de  la  Guerre.  Au  contraire, 
elles  louèrent  bcuacoup  la  manière  obligeante 
8c  dcfintcrcfl'cc  du  Roi  de  France  , en  toutes 
ces  rencontres.  Elles  avoient  en  effet  rail  un  , 
8c  Charles  II.  au  contraire,  par  une  guerre  non 
néccfiàire,  £c  par  confcqucnt  injulte,ne  fit  que 
eau  fer  des  pertes  infines  , non  feulement  aux 
Provinces  Unies,  qu’il  h.ulfoit  fans  raifon,  mais 
encore  à les  Sujets  j pour  faire  enfuitc  une  Paix, 
qui  ne  lui  fit  point  d’honneur.  Les  vi&oircs 
coûtent  trop  en  cette  forte  de  guerre  , foit  à 
l’égard  des  fiais  , foit  à l’égard  des  hommes  , 
qui  y font  cfkropicz,  ou  qui  y pétillent,  parle 
feu,  ou  par  la  Mer. 

Les  Troupes  Françoifes  , qui  avoient  fervi 
contre  l’Evéque  de  Munftcr , furent  renvoyées 
en  France  (f)  au  mois  de  Mai.  Du  Pradel,' qui 
les  commanJoit  , eut  ordre  du  Roi  de  les  re- 
conduire en  France.  Il  demanda  aux  EE.  GG. 
par  l’Ambafladcur  du  Roi , qu’on  lui  indiquât 
le  lieu  auquel  il  pourroit  raflcmblcr  toutes  ces 
Troupes , 8c  les  faire  marcher  toutes  en  corps. 
Comme  elles  ne  pouvoient  fc  retirer  qu’en  paf- 
fant  près  de  Maifricht , comme  le  Roi  le  ju- 
ccoitj  l’Ambafladcur  en  demanda  permiffion  au 
Etats,  8c  les  pria  de  donner  ordre  , que  dans  les* 
lieux  de  leur  obéïflancc , foit  où  elles  marche- 
raient à part,  ou  toutes  enfcmblc,  elles  y trou- 

vaf- 


())  Lettre  du  Roi  de  France  du  14.  de  Mai  Là- 

même  p.  231. 

(4)  Lettre  du  10.de  Mai  1 666.  du  Comte  d'Ellradcs  au  Roi 
T.  IV.  p.  ijç. 

(<)  Voyez  le  Mémoire  de  D'Ellrade*  préfenté  aux  EE.  GG. 
le  u.  de  Mai  T.  IV.  p.  i\6. 


1 666. 


Digitized  by  Google 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV. 


1 666.  vaflcnt  des  vivres  , qu'elles  payeraient  de  leur 
foldc  , & des  étapes  bien  réglées.  Il  fcmblc  que 
l’on  eut  foin  de  tout  cela*  au  moins  il  n’y  eut 
pas  , autant  qu’on  l’a  pu  voir , dans  les  Monu- 
roens  de  ce  tcms-là , des  plaintes  de  leur  mar- 
che» en  l'c  retirant,  comme  il  y en  avoit  eu  , 
en  arrivant. 

On  voit  encore  plufieurs  Mémoires  de  l’Ambaf- 
fadeur  de  France,  préfentez  aux  EK.  GG.  pour 
la  délivrance  de  Vaificaux  Marchands,  pris  par 
des  Armateurs  Hollandois  , ou  pour  la  pcrmifiion 
de  faire  bâtir  de  nouveaux  Vaifl'eaux  à Amllcr- 
dam,  ou  ailleurs,  ou  pour  acheter  des  matériaux, 
pour  en  bâtir,  ou  de  la  poudre,  du  falpetre,  du 
goudron  , ou  autres  choies  fetnblabks  On  avoit 
iouvent  fait  traîner  ces  fortes  d’expéditions  fort 
long-tcms  , par  les  embarras  , que  les  Amirautez 
y mettoient  -,  mais  depuis  que  le  Roi  eut  exécuté 
gcncrcufemcnt  la  Garantie  réciproque , par  rap- 
port à l’Evcque  de  Munller  » il  paraît  que  ces 
iorccs  de  choies  furent  expédiée!  , beaucoup  plus 
promptement. 

Il  parait aurtî qu’en  (t)ce  tcms-ci,  la  Gourd’ F.f- 
pagncn’avoit  pas  encore  pave  à Louis  XI V.  le  refi- 
te  de  la  Dot  duc  à la  Reine»  fur  quoi  il  femble 
que  la  France  fc  contentoit  de  Cambrai , comme 
l)c  Lionne  le  dit  à Van  Beuning.  C’etoit  une 
négligence, qui  n’étoit  pas  pardonnable  à la  Cour 
de  Madrid,  qui  aurait  dù  trouver  une  Ibinme  11 
modique  » plutôt  que  de  donner  le  moindre  fu- 
jet  à la  Fra-.ce,  de  le  faire  jufticc  à elle-même. 

La  Suède  commcnç  t à parler  avec  plus  de  dif- 
ciction,  touchant  le  perfonnage  qu’elle  pourroit 
faire , pendant  cette  guerre  » par  rapport  à l’An- 
gleterre & à fes  Ennemis.  Le  Roi  de  (i)  France 
fut  averti , que  le  Comte  de  Konitsmark , Suédois, 
lui  dévoie  préfenter  une  Lettre  de  la  part  du  Roi 
fon  Maître , pour  lui  offrir  Gt  médiation  pour  la 
Paix.  Louis  XIV.  fie  communiquer  cela,  par 
fes  Minirtrcs,à  Van  Beuning  ,&  fuivant  fon  avis, 
prit  la  refolution  de  répondre  au  Roi  de  Suede  , 
qu’il  acceptait  fon  offre  avec  plaifir  » parce  qu’il 
iouhaitoit  léi  feulement  la  Paix  , & qu’il  ctoit 
ravi  que  la  Suède  eût  l’honneur  de  procurer  un 
Il  grand  bien  aux  Puilfances,  qui  ctoicnt  en  guer- 
re -,  que  les  EE.  GG.  l’avoient  déjà  fait  avertir  , 
par  leurs  Minifil  es,  qu'ils  ctoicnt  du  même  fen- 
timent  » mais  qu’il  fe  rencontrait  que  le  Roi  de 
Danemark  ctoit,  dès-lors,  autant  en  guerre,  a- 
vec  l’Angleterre  , qu'eux  » Se  qu’ils  fe  trouvoient 
liez  cnicntblc  , de  manière  , qu’ils  ne  pouvoient 
traiter  d'aucun  accommodement  , fans  qu’il  y in- 
tervint, par  l'es  Minières  , & qu’il  ne  fût  com- 
pris, dans  la  conchifion.  11  s’enluivoit  de-là  qu’il 
ctoit  d’une  néccflitc  indifpenfablc , que  la  Suede 
offrit  au (lî  fa  médiation  au  Roi  de  Danemark  , 
qui  ne  ferait  aucune  difficulté  de  l’accepter  » de 
fotte  que  ce  n’etoit  pas  là  un  obflacle,  qu’on  fît 
au  Roi  de  Suède  , pour  éluder  fon  offre  » mais 
un  fait  qu’on  racontoit  à ce  Prince,  dont  il  con- 
noilioit  la  vérité,  & qui  ne  ferait  naître  aucun 
incident  au  fonds  de  l’affaire  » pourvü  qu'on  ne 
négligeât  pas  cette  formalite , qui  fe  trouvoit 
ablolumcnt  néccflaire. 

On  parla  encore  ($)  de  ce  qu’il  faudrait  obier- 
ver  dans  la  jon&ion  de  la  Flotte  Françoife,  avec 
la  Floilandc  » mais  comme  cette  joiktion  ne  fe 
fit  point , on  ne  s’y  arrêtera  pas.  Quoi  que  les 


(i)  Lettre  du  ïo.  de  Mai  1 66A-  T.  IV.  p.  138. 

(ij  Lettre  du  Roi  du  n.  de  Mai.  Là-même  p.  140. 

(3)  Voyelles  Mémoiies  de  D'EfludcsTorac  IV.  p*  14J. 
& 148. 


Suédois  s’adouciflcnt , en  quelque  forte  » com- 
me ils  ne  s'ouvroient  pas  nflez  , les  Etau  Géné- 
raux perfirterent  à maintenir  vigourculcment  le 
Traite  , fait  à la  Haie  , avec  le  Roi  de  Dane- 
mark » & ils  firent  partir  deux-mille  Chevaux  & 
mille  Hommes  de  pied  , pour  relier  dans  le  Pais 
de  Holficin  , julqu’à  ce  qucl’affaùe  fût  accom- 
modée » mais  ces  Troupes  ne  continuèrent  pas 
leur  marche. 

Cependant  (4)  le  Roi  de  France  écrivit  au  Roi 
de  Danemark , que  celui  de  Suède  lui  avoit  fait 
donner  parole, par  le  Comte  de  Konigsmark,  fon 
Ambafî'adcur  a Paris,  qu’il  n’attaquerait  point  le 
Danemark  , daas  cette  guerre  , 6c  qu’il  pouvoic 
faire  agir  fes  Forces,  en  route  liberté  6c  lûrcté  , 
contre  les  Anglois.  D’Ellrades  eut  ordre  de  com- 
muniquer la  Lettre  du  Roi , là-defi'us  , à De 
Witt , mais  non  aux  Etats  » en  lui  permettant 
neanmoins  de  leur  dire,  qu’il  preooit  lur  lui-mé- 
mc  cette  fureté  du  Danemark.  Comme  De  Witt 
avoit  fait  rcloudre  fes  Maîtres,  qu’ils  fe  conrcn- 
teroient  que  la  Suède  donnât  cette  parole  , fins 
exiger  d'elle  autre  choie  » rAmballadeur  de  Fran- 
ce reçut  ordre  de  s’employer  efficacement , pour 
faire  que  les  Etats  demeuraffent  dans  la  meme  ié- 
folution  » fans  quoi  on  pourroit  facilement  tom- 
ber dans  les  memes  embarras.  Cela  ctoit  d’au- 
tant plus  néceflairc  , félon  la  France  , que  Van 
Beuning  avoir  lâché  un  mot , qui  failoit  de  la 
peine.  Il  avoit  dit,  que,  fi  la  Suede  ne  donnoit 
aux  Etats  la  même  parole,  pour  la  fureté  du  Da- 
nemark j ils  ne  donneraient  jamais  leur  argent 
aux  Suédois.  Le  Roi  fit,  en  même  tems,  don- 
ner aux  Etats  un  Avis  , qui  lui  venoit  de  bon 
lieu.  C’étoit  que  la  Suede  avoit  refolu  , fi  les 
Etats  lui  témoignoient  toujours  la  meme  dureté, 
d’envoyer  un  corps  confiderable  de  Troupes  dans 
l’Oofttrife , de  celles  que  le  Connétable  lfrrangtl 
commandoit  ; ce  qui  ctoit  d’autant  plus  à crain- 
dre, qu’il  ctoit  aficz  embarrafle  à les  faire  fubfis- 
ter,  au  lieu,  où  elles  ctoicnt. 

Le  Roi  Louis  XIV.  dit  à fon  Ambafladeur, 
qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  joie  de  tant  de  bon- 
nes nouvelles,  qu’il  avoit  aprifes  tout  à la  fois» 
comme  étoient  celles  de  la  fortic  de  U Flotte 
HollanJoife,  du  bon  ctar  ou  elle  ctoit»  de  l’ar- 
rivce  à bon  Port  des  Vaificaux  , qui  croient 
dans  le  Mer  Baltique,  6c  qui  avoient  apporte  de 
quoi  fcrvir  à l’équipement  des  Flottes,  pendant 
«leux  ans  » de  l’arrivée  des  Navires  de  Guinée, 
& de  Smyrnc  fi  richement  chargez»  de  lapri- 
fe  de  dix  Vaificaux  Anglois  venus  des  Barba- 
des , Se  de  la  réfolution  de  faire  conllmirc,  en 
diligence, douze  grands  Navires  de  la  même  for- 
ce , que  les  quatre  du  premier  rang  d’Angle- 
terre , lefqucls  feraient  en  état  d'aller  en  Mer 
l’Eté  fuivant. 

Sur  ce  dernier  Article  , la  Cour  de  France 
ne  pouvoir  pas  bien  comprendre  comment  les 
Etats  réfol  voient,  avec  tant  de  facilite,  line  cho- 
fc  qui  ferait  d’une  immenfe  depenfe  , pour  a- 
voir  feulement  douze  Vaificaux , 8c  qu’ils  voulufilnc 
épargner  une  femme  de  deux-ccns-millc  Francs, 
qui  luffiroit  peutetre  à leur  faire  avoir  pour  cet- 
te meme  Campagne  , où  il  femblott  que  tout 
dût  fe  décider,  vint  Navires  du  Roi  de  Danc- 
mark  , qui  fe  trouvoient  tout  équipez,  8c  dont 
il  y en  avoit  plufieurs  , qui  n’etoient  pas  de 
moindre  force , que  ceux  , qu’ils  vouloicnt  faire 
bâtir.  D’Eltrades  récrivit  ( y ) là-dcfius  à l’on 
R 3 Mai- 

(4)  Lettre  du  16.  de  Juillet.  Là-même  p.  199. 

(j)  Lettre  du  17.  de  Juillet  1 666.  p.  30;.  T.  IV. 
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166(5.  qu’il  étoit  beaucoup  plus  facile  de  por- 

ter ces  peuples,  à faire  une  depenfe  de  deux- 
millions  , pour  la  conltruction  de  douze  grands 
Vaillenux , & l’équipage  d'autres  -,  que  de  les  fai- 
re confcmir  à donner  deux-cens -mille  Livies  au 
Roi  de  Danemark  , pour  avoir  vingt  de  fes  Vaif- 
feaux  -,  parce  qu’ils  croyoicnt  que,  par  le  Traité, 
l’argent  qu’on  lui  avoic  donne  devoii  lu  titre,  pour 
l’emploi  de  là  Flotte,  tant  conjointement,  que 
leparcment. 

11  ajoute  qu'encorc  que  cela  fût  explique  bien 
clairement  dans  le  Tr-itc  , néanmoins  les  Dépu- 
tez des  Villes  de  Hollande  difoiciu,  qu’ils  ne  l’a- 
voient  pas  entendu  de  la  forte  > & que  ce  qui  tâi- 
foit,  qu’ils  confentoient  fi  librement  à ces  nouvel- 
les dépcnfe$,quoi  que  grandes  » cela  venoit  de  ce 
que  chaque  Ville,  ôt  les  Amirautez  y trou  voient 
un  grand  profit.  „ Les  Y aideaux  le  nâtiflhnt  dans 
,,  le  Pais  , ils  vendaient , uit  D'E  fl  rades , leurs 
,,  bois  , ici  s , 2c  autres  utrncilcs.  Les  Ouvriers 
,,  des  Villes  y font  employez  , & comme  c’elt  la 
„ Hollande,  qui  fait  les  avances  pour  les  autres 
,,  Provinces , les  principales  Vnlcs  inttrcflécs  , 
„ donnant  leurs  voix  , pour  cette  dcpcnlV  , atti- 
,,  rent  les  petites  Villes.  Il  pouvoir  encore  a- 
jüûter  que  l’argent  étant  une  fois  compté,  ceux 
qui  l’avoient  reçu  l’cmployoient  à peu  près,  quand 
oc  comment  ils  vouloicnt  » 2c  que  , quoi  qu’il  fe 
fît , l’argent  fortoit  du  pais.  Cependant  on  pou- 
voir avoir  des  contellations  f.îcheufcs,fur  les  com- 
ptes, qu’on  donnoit  de  la  dépenlc. 

On  peut  voir  un  exemple  de  cela,  dans  ut»  Mé- 
moire du  Roi  dans  un  (t)  compte  , qu’il  envoya 
à D’Eflradcs,  des  frais  qu’il  avoit  fai's  pour  le 
fccours  de  Troupes  , qu’il  avoit  envoyées  contre 
Y Evêque  de  Munilcr  » par  lequel  il  pretendoit 
fcpt  - cens  - trente  deu  x - mille  - huit  - cens  - quatre 
vingts-huit  Livres  de  France,  au  dc-là  de  ce  qu’il 
devoir  fournir.  Il  y eut  encore  un  dcmclé,  en- 
tre les  Confcdcrcz  contic  l’Angleterre,  (i)  pour 
la  maniéré  de  vifiter  les  VailFeaux  , qui  \icn- 
droient  de  la  Mer  Baltique  , en  paflant  dans  le 
Sund.  Par  les  Traitez  , qui  avoient  été  faits  , 
entre  les  Rois  de  Suède  de  Danemark , on  é- 
toit  convenu  que  les  Vaidcaux  Suédois  paficroient 
ce  Détroit  » fans  être  vifitez,  ni  être  obligez  de 
donner  autre  choie  , qu’un  certificat  du  Maître 
du  Y aideau,  comme  toute  fa  charge  appartenoit 
à des  Suédois.  Cependant  les  François  & les  Hol- 
landais croyoicnt , que  la  Raifon  voulait  que, pen- 
dant cette  guerre , il  en  fût  ordonné  différem- 
ment i parce  qu’autrement  on  perdroit  tout  le 
fruit  de  l’engagement  du  Roi  de  Danemark.  Mais 
le  fentimeni  de  la  France  étoit  que  , pour  ne  pas 
tomber  dans  les  premiers  embarras,  & corrclpon- 
dtc  a ce  que  la  Suède  avoit  fait , pour  obliger  la 
France,  en  mettant  le  Roi  de  Danemark  en  fu- 
reté \ la  choie  devoir  être  traitée, non  avec  la  mê- 
me hauteur  defobligeante,  qu’on  l’avoit  fait  à la 
Haie  i mais  plutôt  concertée  amiablcmcnt,  avec 
les  Régens  de  Suède.  Ils  ne  pouvoient,  comme 
le  Roi  de  Fiance  le  croyoit,rcfufcr  , avec  jultice 
de  pratiquer  les  moyens , dont  on  fernit  conve- 
nu i pour  empêcher  que  les  Marchands  Suédois , par 
l’clpcrancc  d’un  gros  gain , ne  pulfent  fournir 
l’Angleterre,  de  ce  dont  elle  avoit  abfolumcnt  bc- 
foin  , pour  l’équipement  de  (es  Flottes.  11  écri- 
vit de  cela  à Pompone,  qui  étoit  fon  Ambaflà- 
deur  en  Suède , Se  en  fit  auffi  parler  au  Comte 
de  Konigsmark  , qui  l’étoit , pour  la  Suède , à 
Paris.  Ce  dernier  repréfentt  que  la  Suede  feroit 

(»)  t .l-mfmc  p.  308.  & fui». 
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ainfi  privée  du  débit  de  fes  marchandées  ; fi  les  1665. 
Alliez  ne  youloient  pas  acheter  eux  mêmes,  à un 
Pn*  ra|f°noable  , celles,  dont  ils  fe  pourroient 
défaire  plus  avantageufement  avec  les  Anglois. 

D'un  autre  côté,  un  Envoyé  de  Danemark,  nom- 
mé y Innibal  (})  Scejied , prcfl'a  le  Roi  T.  C.  de 
fe  déclarer  fur  ur.e  nouvelle  Garantie  , que 
les  Etats  Généraux  offroient  au  Roi  de  Dane- 
mark * par  rapport  à ce  qui  lui  pourroit  arriv  er  , 
à l’occafion  de  cette  nouvelle  vifitc  des  Vaif- 
lcaux  , qui  venoient  de  la  Mer  Baltique , pour 
pafler  le  Sund.  Le  Roi , fana  s’engager  à rien  , 
dit  qu’il  ccriroit  à la  Haie  X fon  Ambaffadeur  de 
conférer  là-defTus  avec  les  Etats  & Klingenberg  , 
qui  l’étoit  du  Roi  de  Danemark. 

Le  18.  de  Juillet , (4)  il  fe  fit  une  explication 
de  quelques  endroits  du  Traité  , qui  avoit  etc 
fait  avec  l'Evéquc  de  Munilcr.  Le  jourfuivani, 
le  Comte  D’Eltrades  inflruifit  le  Roi  de  ce  qui 
fe  pafToit  à la  Haie  , touchant  la  manière , dont 
il  falloit  le  prendre,  pour  engager  les  EE.  à ce  qu'on 
louhaitoic  d’eux  De  Witt  & Klingenberg  é- 
toient  du  même  fentiment , que  le  Roi  de  Fran- 
ce , qu'il  Falloit  traiter  cette  affaire  avec  dou- 
ceur 1 pour  les  obliger  à confcntir  que  leurs  Vaif- 
feaux  ne  portafTent  pas  en  Angleterre  des  Mar- 
chandées de  Contrebande  , & propres  à équiper 
les  Flottes.  Ils  croyoicnt  tous  deux  que  le  moyen 
le  plus  fur,  pour  obliger  la  Suède  d’y  confcntir, 
cioit  que  le  Roi  de  France  continuât  d’envoyer 
fes  ordres  à fes  Ambaffadeurs  à Stokholm  , pour 
y propolrr  les  expédiens  qu’il  jugeroie  les  plus 
railonrublcs  , auxquels  les  Suédois  1e  confor» 
marient 

On  avoit  en  effet  fujet  de  Ce  plaindre  d’eux, 

& le  Pcnfîonairc  de  Hollande  le  dit  au  Réfidenc 
de  Suede»  auquel  il  s’étfit  plaint  de  ce  que  les 
Vaiflèaux  Suédois , chargez  de  Mâts,  de  Gou- 
dron , de  Brez , & de  Fer  , ayant  été  arrêtez 
par  Ruiter , lui  avoient  montré  des  PalTcports 
du  Roi  de  Suède,  & les  Connoiffemens,  com- 
me s’ils  avoient  été  chargez  pour  le  Havre  de 
Grâce,  & pour  la  Rochelle  » fur  lefquels  ils  fu- 
ient d’abord  relâchez  Mais  n'étant  éloignez, 
que  d’une  demi-lieue  de  la  Flotte,  à la  vue  de 
l’Amiral,  ils  avoient  reviré  vers  Mary-gate,  & 
étoient  entrez  dans  la  Rivière  de  Londres  » d’où 
les  Anglois  avoient  écrit  des  railleries  à Oflcn- 
de  & a Anvers,  où  ils  diloicnt  que  les  Hollan- 
dois  étoient  de  bonnes  gens,  puis  qu’ils  avoient 
laifTé  palier  librement  de  quoi  cquiper  leur  Flot- 
te. Cela  faifoit  voir  , qu’il  ne  falloit  pas  fe 
fier  aux  Suédois.  Auffi  depuis  ce  tems-là  , les 
Hollandois  arrêtèrent. ils  treize  Vaidcaux  Sué- 
dois, chargez  auffi  de  fcmblablcs  Marchandées. 
L’Amiral  Hollandois  les  envoya  â l’Amirauté  de 
Rotterdam,  afin  que  l’on  y examinât  leurs  Paf- 
feports. 

L’Ambaflàdeur  de  France  laifibit  juger  au 
Roi  , que , fi  on  ne  faifoit  quelque  réglement 
là-dcffus , les  Suédois  , fous  prétexte  d’aller  en 
France  , ne  foiirmroicnt  pas  tout  ce  dont  les 
Anglois  avoient  befoin,  pour  leur  Marine. 

Cependant  les  Etats  avoient  accepté  la  mé- 
diation de  la  Suede , à certaines  conditions , 8c 
leurs  Ambalfadcurs  écrivoient,  qu’ils  étoient  dé- 
jà d’accord  des  principaux  points.  De  Witt  n’a- 
voit  pas  néanmoins  négligé  l’avis  , que  la  Fran- 
ce lui  avoit  donné , de  faire  joindre  a leur  Flot- 
te 

(3)  Il  eft  mal  nommé  dans  l'Ed.  des  Lettres  de  D’Eflrades 

StXttr, 

(4)  Lettre  D Eftrades  T.  IV.  p.  317.  & fa*- 
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te  vingt  Vaifl'eaux  du  Roi  de  Danemark,  dont 
l’Ambafladeur  avoir  écrit  à Coppenhaguc.  Mais 
De  Witc  ne  préccndoit  pas  que,  pour  cela, les 
Etats  donoaflent  plus  d’argent,  qu’ils  n’etoient 
convenus,  par  ce  Traité. 

On  avoit  propofé  en  Hollande  de  faire  une  des- 
cente fur  les  côtes  d’Angleterre  , ou  du  côté  du 
Nord  , ou  fur  l’ilc  de  YVhigt  -,  mais  comme  on 
n’avoit  perfonne,  qui  connut  bien  les  lifcux  , ce 
projet  ne  s’exécuta  point.  Sur  cela,  D’Ellrades 
remarque  que  ni  le  Penfionaire  , ni  l’Atnbafladcur 
Danois , qui  n’étoieoc,  ni  l’un,  ni  l'autre,  gens 
de  guerre  , trouvoient  toutes  les  propofitions  fa- 
ciles , comme  il  arrive  à ceux  , qui  ne  font  pas 
du  métier. 

Dans  les  Combats  des  deux  Flottes  , qui  s’e- 
toient  faits  , pendant  quatre  jours , & dont  nous 
parlerons,  apres  avoir  touché  les  negotiations  qui 
le  firent  par  terre  j le  Chevalier  Guillaume  Ber- 
kley , Amiral  de  l'Éfcadre  bleue  , dans  la  Flotte 
Angloifc,  fut  tue.  Son  corps  étant  tombé  entre 
les  mains  des  Hollandois , l'Etat  envoya  avertir 
le  Roi  d’Angleterre  , par  un  Trompette  , le  10. 
de  Juillet  i pour  lui  rendre  le  corps  , s’il  le  fou- 
haitoit.  Cependant  on  l'avoit  fait  embaumer  & 
dépofer  en  une  Eglifc , à la  Haie.  Charles  II. 

(i)  écrivit  aux  Etats  Generaux,  une  Lettre  plei- 
ne de  complimens.  Apres  avoir  commencé  par 
les  titres  ordinaires  , & en  nommant  les  Etats  fes 
très-chers  Amis , il  leurdifoit  : qu'il  avoit  vi  par  ' 
leur  Lettre , qu'un  Trempette  lui  avoit  apportée  , un 
exemple  de  leur  bonite  y louable  humanité  , exercée 
à r égard  du  Corps  du  Chevalier  Guillaume  Berkley, 
qui  en  combattant  vaillamment  pour  lui  {jf  pour  fa 
Patrie , étoit  mort  y étoii  tombé  en  leurs  mains  , 
par  le  fort  des  armes  \ lequel  office , qui  étoit  un  effet 
de  leur  gintrofité  , lui  avoit  été  très-agréable.  En 
pareil  cas , continuoit-il , nous  tâcherons  de  faire  le 
femblable  & mime  encore  plus  \ ne  voulant  jamais  de- 
meurer en  défaut , quand  il  s'agira  de  rendre  à la 
Vertu  t honneur  , qui  lui  eft  dû,  & de  témoigner  nô- 
tre bénignité  à nos  Ennemis  mêmes  , autant  que  la 
raifon  de  la  Guerre  le  permettra.  Comme  donc  les 
Parens  y les  Proches  du  Défunt  foubaitent  de  r in- 
humer auprès  de  fes  Ancêtres  ; nous  avons  volontiers 
confenti  à leurs  défirs , y avons  reçu  à gri  l'offre  , 
que  vous  avez  favorablement  faite  à cet  égard  j y 
afin  que  le  V aijfcau , que  vous  procurerez , pour  trans- 
porter le  Corps , vienne  y retourne , fans  que  nos 
Sujets  lui  nuifent  j nous  avons  fait  expédier  un  fanf- 
conduit  y que  vous  trouverez  enfermé  dans  la  pré- 
fente. 

Ces  complimens  auroient  pu  être  plus  courts  , 
& mieux  tournez  pour  la  Langue  -,  mais  ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  , c'elt  que  le  Roi  s'at- 
tribuoit  , en  quelque  maniéré,  la  Viâoire,  puis 
qu’il  continue  ainu  : Au  refie , nous  vous  déclarons 
fincerement  que  r heureux  fuecèSy  que , par  P aide  de 
Dieu  y nous  avons  remporté  y ne  nous  a nullement  en - 
fiez\  y que  nous  ne  laijfons  pas  d'avoir  toûjours  prêfens 
à nôtre  efprit  Us  infignes  dommages , que  fouffre  la 
Religion  Proie  fiant  e , par  cette  guerre  y & combien  Us 
ennemis  de  la  même  Religion  , fe  promettent  de  profi- 
ter de  nos  difeordes  ; c'eft  pourquoi  nous  femmes  prêts 
à nous  appliquer  à guérir  de  telles  pfaits  , ( autant  ) 
que  des  conditions  jufits  Ifi  honorables  y nous  pourront 
inviter  à une  œuvre  fi  pieufe.  Donné  à nôtre  Palais 
de  JVbitbal,  le  4.  à' Août.  S.  A. 

Ce  qu'il  dit  de  la  Religion  Proteflantc , dans 
laquelle  il  fcmbloit  s’interefler , étoit  contredit 
par  fa  propre  conduite,  qui  a convaincu  le  Public , 

(1)  Voyez  fa  Lettre  dujs  le  IV.  Tome  de  celles  de  D'Eûra- 
des  Tom.  IV.  p.  317. 
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qu’il  fâvorifoit  |a  Romaine  , (t)  dans  laquelle  il  1 666. 
mourut  enfin.  De  là  vint  que  la  Nation  ne  put 
pas  diffimulcr  la  crainte , où  elle  étoit  , fur  ce 
fujet.  „ Les  craintes  & les  jaloufics  que  l’on  a- 
„ voit  de  l’Eglife  Romaine , dit  l'Hifioire , c- 
„ toient  trcs-jullcs  3c  très-grandes  , Ôc  ctoicnt 
„ dues  principalement  à la  protcéfion  de  la  Reine 
,,  Mcrc  , qui  étoit  en  France  j aux  foll  ici  tâtions 
„ du  Duc  d’York  , & au  changement  de  la  Du- 
v»  chcfle,  fon  Epoufc  ) aux  inclinations  du  nou- 
,,  veau  Miniilcre  , & fur  tout  de  Ber.  set  ( ou  dit 
yy  Comte  d’Arlington)  & de  Ctiffort  \ & à l’in- 
,,  clination  particulière  du  Roi  , qui  n’étoit  por- 
,,  té  à rien , qu’à  ce  qu’on  lui  difoit  être  confor- 
„ me  à les  intérêts  & a fes  plaifirs.  Audi  le  Par- 
lement lui  fit- il  une  forte  Adreffe , comme  par- 
lent les  Anglois,  pour  l’obliger  à réprimer  Vinfo- 
lence  des  Papifles  \ contre  le!  quels  il  fut  obligé  de 
faire  une  Proclamation  , afin  que  les  Lois  contre 
leur  Religion  fuflênt  mieux  exécutées.  Mais  ce- 
la ne  produilit  rien  , parce  que  la  Cour  ne  le  fou- 
haitoit  pas. 

Les  Etats  Généraux  ( $ ) répondirent  à cette 
Lettre  du  Rcrt  de  la  Grande  Bretagne,  le  17.  de 
Septembre,  & après  lui  avoir  dit  un  mot  fur  l’in- 
clination, qu’il  témoignoit  avoir  pour  la  paix  , 
ils  lui  témoignèrent  , qu’il  leur  fcmbloit  que 
c’étoit  fans  fujet , qu’il  avoit  ajouté  , qu'il  étoit 
prit  à s'appliquer  à guérir  les  plaies  ( que  la  guerre 
avoit  caufécs)  dès  que  des  conditions  juftes  iff  hono- 
rables pourraient  rinviter  à une  œuvre  fi  pieufe  : 

,,  Que  les  Etats  ne  devraient  pas  douter  de  la 
,,  finccritc  des  déclarations,  que  S.  M-  avoit  fi 
„ fouvent  réitérées , de  là  forte  inclination  à la 
„ Paix  j mais  qu'ils  ne  pouvoient  pas  aufli  igno- 
,,  rcr,  qu’EUe  favoit  fort  bien  qu'on  n’avancc- 
„ roit  nullement  la  Paix  j pendant  qu’Ellc  no 
,,  ferait  aucune  ouverture  des  conditions  , aux- 
„ quelles  Elle  jugerait  que  la  Paix  fc  pourrait 
yy  oc  fe  devoit  conclurre  : Que  les  Etats  l’a- 
„ voient  fait  pluficurs  fois , tant  par  leur  Am- 
„ bafiadeur  qui  étoit  demeuré  à Londres,  après 
„ même  que  celui  d’Angleterre  y étoit  retour- 
„ né  , & par  d’autres  voies  j comme  par  Van 
,y  Bcuning  , qui  s’étoit  déclaré  là-dcflus  , dans 
„ une  Conférence  tenue  à Paris , chez  la  Rei- 
,,  ne  Mcre  de  S.  M.  B.  où  étoit  aufli  le  Lord 
yy  Hollis  : Que  l’Ambafladeur  des  Etats  aurait 
,,  pu  demander  que  celui  de  S.  M.  eût  fait  en 
„ même  tems,  ou  au  moins  immédiatement  a- 
,,  près,  quelque  ouverture  des  conditions,  aux- 
„ quelles  S.  M.  avoit  deflein  de  faire  la  paix  j 
„ ou  au  moins  qu’il  donnât , quelque  tems  a- 
,,  près,  une  rcponlè  pofitivc,  fur  ce  qu’il  pro- 
„ poferoit  au  nom  des  Etats  : Que  neanmoins 
,,  les  Etats  avoient  palTé  par  dcfl'us  les  formali- 
„ tcz  ordinaires , « avoient  marqué  ouverte- 
„ ment  jufqu’où  ils  pouvoient  s’avancer  : Qu’ils 
,,  avoient  propofé  au  Mois  de  Décembre  de  l’an 
„ MDCLXv.  de  faire  la  Paix  , en  reftituant 
,,  réciproquement  tout  ce  qui  avoit  été  pris  , 

„ ou  retenu  , de  part  & d’autre , tant  avant  , 

„ qu’après  la  guerre  j en  rentrant  dans  les  pré- 
„ tennons  , que  l’on  avoit  eues  auparavant  j ou 
„ bien  en  gardant  réciproquement  ce  qui  avoit  été 
„ pris  & retenu  de  part  & d'autre,  autant  que 
„ cela  étoit  connu , en  ce  tcms-là  : Que  moye- 
. „ nant  cela,  toutes  les  prétenfions,  que  l’on  a- 

„ voie 

(i)  Voyez  Mr.  B urntt  Evêque  de  SaHtburv  dam  fer  Mé- 
moire!, « l'Hifioire  d’Anglctare  de  Mr.  l'Ercque  Inut  T. 

111.  P-  664. 

m Voyez  cette  Rcpoafe  au  Tome  IV.  des  Lenro»  do 
D’Eftradcs  p.  391. 
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„ voit  pour  des  pertes  faites  avant , 8c  apres  la 
„ Guerre , dcmcurcroient  éteintes  & compenfces. 

Les  EE.  GG.  jugeoient,  comme  ils  le  difoient 
dans  leur  Lettre,  avoir  fuffifamment  fatisfâit,  à 
la  dernière  elaufe  de  la  Lettre  du  Roi  de  la 
G.  B.  Us  ajoûtoient  „ qu’ils  n’avoient  pas  mc- 
„ me  jamais  crû  qu’on  exigeât  d’eux,  autant 
„ qu’ils  oftroient',  bien  loin  qu’on  pût  exiger 
„ davantage  : Que  tout  ce  qu’ils  avoient  pris 
„ fur  les  Sujets  du  Roi,  2c  qu’ils  poircdorcnt 
„ encore , avoit  été  conquis  légitimement  * com- 
„ me  ayant  été  pris,  en  une  Guerre  ouverte  , 
„ où  ils  n’etoient  entrez  , que  pour  fe  defen- 
„ dre  -,  au  lieu  qu’au  contraire  l’on  avoit  pris 
„ fur  eux  8c  fur  leurs  Sujets , plus  de  cent  Vaif- 
„ féaux,  avec  les  Marchandises,  dont  ils  étoient 
,,  chargez  > comme  auffi  le  Fort  de  S.  André 
„ & Hic  de  Bonaviltc,  la  Nouvelle  Belgique 
„ & Cabo  Corfo*  fans  aucune  déclaration  pre- 
,,  allablc  , & par  conséquent  fans  aucune  op- 

w parcncc  de* Droit  : Que  depuis  S.  M.  n’a- 

„ voit  fait  aucune  rcponlc  fur  ces  offres,  quoi- 
„ que  pluficurs  fois  fortunée  par  les  Etats, mais 
,,  au  contraire  avoit  rompu  la  Conférence,  qui 
„ avoit  etc  tenue  au  Palais  de  la  Reine  fa  Mc- 
,,  rc  , 8c  rappelle  fon  AmbafTadeur  de  Paris  > 
„ fans  qu’il  eut  donné  aucune  déclaration,  fur 
,,  des  offres  fi  avantageufes  : Que  S.  M.  pou- 
„ voit  penfer  Elle-même,  ce  que  les  Etats  de- 
„ voient  néccflairemcnt  juger  des  proteftations 
„ réitérées , qu’EUc  avoit  faites  d’étre  inclinée 
„ à la  Paix  j mais  qui,  fans  s’ouvrir  fur  les  con- 
„ ditions  particulières,  auxquelles  Elle  fouhaitoit 
„ de  la  faire  , ne  pouvoient  rien  contribuer  à 
,,  convenir  de  quelque  chofe  : Que  comme  l’in- 
„ tervention  d’autres  Puiffanccs  n’etoit  pas  in- 
„ utile , pour  s’accommoder , les  Etats  avoient 
„ agrée  fc  offres  que  le  Roi  de  Suède  avoit 
,,  faites,  depuis  quelque  tems, d’être  Médiateur ) 
„ quoi  qu’il  fut  allié  de  l’Angleterre  : Que  les 
„ Rois  de  France  8c  de  Danemark,  leurs  Alliez, 
„ avoient  auffi  accepté  la  Médiation  de  la  Suede» 
„ ce  qui  avoit  fait  que  les  Etats  n’avoient  pas  fait 
„ de  difficulté  de  fe  déclarer  par  écrit  li-dcfTus  , 
„ d’abord  que  la  Suède  eut  fait  cette  offre,  afin 
„ que  l’on  montrât  cet  écrit  à S.  M.:  Que  ncan- 
„ moins  jufqu’alors  le  Miniftre  Suédois,  qui  réfi- 
,,  doit  à la  Haie,  n’avoit  montré  aucune  dccla- 
„ ration  fcmblablc  du  Roi  d’Angleterre  , quoi 
„ qu’on  la  lui  eût  demande  pluficurs  fois  ; Qu’il 
,,  n’avoit  pas  meme  pu  les  affûter,  que  S.  M.  ac- 
„ ccptoit  de  fon  côte  cette  Médiation  , tant  à 
„ l’egard  des  Rois  de  France  8c  de  Danemark  , 
„ que  des  Etats  Generaux  : Que  non  obfiant  tout 
„ cela , ils  protefloicnt  de  nouveau  , non  fcule- 
,,  ment  en  général , qu’ils  ctoient  trcs-difpofez  à 
,,  accepter  une  paix  furc  8c  honorable  » mats  qu’ils 
,,  répetoient  encore  en  particulier  tout  ce  qui  a- 
„ voit  été  dit , de  leur  part , dans  la  Conférence 
„ de  Paris,  dont  ils  avoient  parlé  dans  cette  Let- 
„ tre  : Qu’ils  prioient  S.  M.  de  leur  donner,  de 
„ fon  côté,  pour  la  confirmation  de  fes  protefU- 
„ tions  générales,  une  réponfc  claire  8c  nette  j 
„ par  laquelle  Elle  acceptât  l’une  des  deux  offres, 
„ qu’ils  lui  avoient  faites  » ou  qu’Elle  fit  une  ou- 
„ verturc,  où  fUffent  exprimées  toutes  les  condi- 
„ tions,  qu’Elle  prétendoit  » afin  qu’on  pût  ju- 
„ ger  du  vrai  fens  des  proteftations  générales  : 
„ Que  S.  M.  fit  continuer  la  Conférence, au  lieu 
n 8c  de  la  manière , dont  elle  avoit  été  commen- 
,,  ccc{à  Varirutnj  oint  entent  avec  la  France  ) ou  que 
„ fi  Elle  y trouvoit  quelque  difficulté , Elle  a- 
,,  gréât , pour  cela  , une  place  qui  pourroit  être 
,,  nommée  par  les  Miniftres  de  Suede  , comme 
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„ Médiateurs,  pour  que  les  Etats  8c  leurs  Alliez  1 666. 
„ s’y  puflènt  rendre  au  plûtôt  : Qp’ils  regardc- 
„ roient  cela,  comme  une  preuve  de  la  finccrité 
„ des  protcliat ions  generales,  que  le  Roi  avoit  fid- 
„ tes  de  fouhaiter  la  Paix , & non  des  moyens  de 
„ femer  entre  les  Alliez  de  la  jaloufic,  ou  de  la 
„ défiance , afin  de  les  féparcr  : Qu’ils  s’atten- 
„ droient  donc  au  plûtôt  de  recevoir  des  Mains 
„ du  Miniflre  de  Suede 'qui  étoit  alors  à la  Haie, 

„ une  déclaration  de  S.  M.  par  laquelle  Elle  ac- 
» cepteroit  la  Médiation,  que  le  Roi  lôn  Maître 
„ avoit  fait  offrir  aux  Parties  intereffées , tant  à 
„ l’égard  des  Rois  de  France  Se  de  Danemark  ^ 

„ que  des  Etats. 

Le  Roi  d’Efpagnc  qui  avoit  intérêt  que  les 
Puiffanccs , qui  étoient  alors  en  guerre , fuffent  en 
paixi  pour  s'oppolcr,  en  fa  faveur,  à l’invafion, 
que  la  Fi  ance  pourroit  faiic  des  Pais -B as  » offrit 
auffi  en  ce  même  tems-là  fa  Médiation  au  Roi 
d’Angleterre,  (i  ) Ce  dernier  ordonna  à fon  Am- 
baffadeur  en  Elpagnc,de  répondre  civilement  à 
cette  offre  „ qu’il  cftimoit,  comme  il  le  devoir, 

,,  les  bons  offices  d’un  fi  grand  Roi,  8c  qu’il  les  ac- 
„ cepteroit  avec  plaifir , quel  qu’en  pût  être  le 
„ fucccs,  lorfque  S.  M.  T.  C.  jugeroit  à propos 
„ de  le  propofer.  Le  Roi  d’Angleterre  écrivit  , 
en  meme  tems,  le  4.  de  Septembre,  en  Hollan- 
de qu’il  recevroit  três-agréablement , non  feule- 
ment la  Médiation  de  la  Suede,  mais  celles  de 
toutes  les  Puiffanccs,  qui  n’étoient  pas  parties  , 
contre  lui.  Tels  furent  1er  premiers  pas, que  l’An- 
gleterre fit  en  faveur  de  rEfpagnc»  pour  la  dé- 
fenfe  de  laquelle  elle  fe  déclara,  peu  de  tems  a- 
près. 

Cependant  le  Roi  de  Danemark  chargea  Zee- 
ftedt , fon  Envoyé  à Paris  , de  demander  à ( 1 ) 

Van  Beuning , fi  les  Etats  ne  pourroient  point 
faire  compter  à fon  Roi,  par  avance,  lafomme 
de  fix-cens-mille  Ecus.  Mais  l’Ambaffadeur  Hol- 
,,  landois  renvoya  cela  au  tems,  auquel  les  Flot- 
tes Françoife,  Danoife  8c  Hollandoifc  feroienc 
jointes.  Les  dépenfes,  que  les  Etats  avoient  fait, 
pendant  cette  Campagne  , les  difpenfoient  trcs- 
naturellcment,  de  faire  aucune  avance. 

Avant  que  de  continuer  a raconter  ce  qui  fe  fit 
fur  Terre,  il  faut  que  nous  faffions  l’HiUoircdc 
ce  qui  regarde  la  Marine,  8c  de  ce  qui  fe  paffii  fur 
la  Mer.  On  ( 3 ) s’appliqua  de  bonne  heure  à é- 
quiper  la  Flotte  des  Etats.  Le  p.  de  Janvier  8c  le  . 

1 3.  de  Février,  ils.rcfolurent  de  charger  le  Lieu- 
tenant Amiral  de  Ruiter,  de  prefler  les  Amii  au- 
rez de  Hollande  8c  de  Wcltfrife  d’équiper  les 
Vaiffeaux  , qu’elles  dévoient  fournir.  Outre  la 
Flotte,  qu’on  devoit  oppofer  aux  Anglois,  dans 
l'Océan » on  avoit  encore  réfolu  d’envoier  douze 
Bâtimens  dans  la  Méditerranée.  Les  Licutenans 
Amiraux,  Evertsz.  8c  de  Vries  reçurent  auffi  les 
mêmes  ordres,  par  rapport  aux  Amirautez  de  Zé- 
lande 8c  de  Frife.  Le  Lieutenant  Amiral  Tromp 
prefenta  une  Requête  aux  Etats  de  Hollande  , 
pour  les  prier  de  vouloir  le  faire  dépendre  de  l’A- 
mirauté d’Amftcrdam,au  lieu  de  celle  de  la  Meu- 
le. Les  Etats,  apres  avoir  confulté  ces  deux  Amirau- 
tez , lui  accordèrent  ce  qu’il  fouhaitoit , 8c  le  Vice  A- 
miral  Aert  Van  Net , fiat  élu  en  fi  place  Lieutenant 
A mirai  de  la  Mcufe,8ceut  pour  Vice- A mirai  Jean  de 
Lie f de  i 8c  Jean  Van  Nés  , pour  Contre- A mirai. 

On  ôta  auffi  à deux  Officiers,  qui  n’avoient  pas 

allez 

(1}  Lettre  du  Lord  jtrlhtgten  T.  IL  pi 

(1)  Voyez  fa  réponfc  dût  U Lettre  du  3.  de  Septembre 
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(3)  grand  Vie  de  Ruiter  Lir.  IX. 
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166<S.  a^"c2  fait  paraître  de  courage  & de  aonduite  , les 
Vaiflêaux,  qu’ils  comroandoicnt,8t  on  les  fit  com- 
mander par  d’autres.  Il  s’en  manqua  néanmoins 
beaucoup  qu'on  ôtât  le  commandement  à tous 
ceux,  qui  n’en  ctoicnt  pas  dignes*  comme  on  le 
tccontiut,  par  les  cinq  batailles  navales,  que  l’on 
donna  cette  année  à la  Flotte  Angloilc.  C’eft  en 
effet  un  fi  rude  métier  & fi  dangereux,  qu’il  ne 
faut  pas  s’étonner,  que  ejes gens, qui  n’étoient  pas 
nez , pour  cet  emploi , ne  s’en  aquitaffent  pas 
bien. 

Comme  on  n’abondoitpas  en  Matelots, 5c qu’on 
avoit  nouvelle  du  grand  armement,  que  faifoit 
l’Angleterre i on  défendit,  pour  toute  cette  an- 
née, la  pêche  de  la  Baleine,  & meme  celle  du 
Harang*  pour  employer  fur  la  Flotte  de  l’Ftat, 
ceux  qui  avoient  accoutumé  d’aller  à ces  Pêches. 
Les  ordres  furent  auflï  donnez  aux  Amirautez  d’é- 
quiper douze  Vaiffcaux du  premier  rang*  pour  fup- 
plcer  ceux  qu’on  pourrait  perdre, par  le  naufrage  , ; 
ou  autrement.  Les  François  furent  furpris  de  cet- 
te dépenfe  des  Etats , comme  on  l’a  dit  ci-dcffus  * 
mais  il  parut  bien, par  les  Combats  oui  fe  donnè- 
rent cette  année,  qu’ils  croient  obligez  d’avoir 
des  Vaiffcaux,  qui  cgalaffent  les  gros  Vaiffcaux 
des  Anglois  , ou  qui  en  approchaient  * fur  tout 
pour  les  Amiraux,  qui  s’etoient  plaints,  depuis 
long-tems  , qu’il  ctoit  fort  difficile  de  les  com- 
battre, avec  fuccès*  pendant  qu’ils  auraient  un  fi 
grand  avantage  fur  les  Vaiffcaux  Hollandois.  On 
donna  auffi  ordre  aux  Amirautez  de  chercher  des 
gens, qui  connuffent  bien  les  côtes  d’ Angleterre, 
iur  tout  du  côté  de  Harwich,  & d’en  mettre  au 
moins  un,  fur  chaque  Vaiffcau.  Il  femblc  qu’on 
» avoit  quelque  deffein  de  faire  une  defeente  en  An- 

gleterre , ce  qui  ne  pouvoit  être  venu , que  de  ce 
qu’on  n'etoit  pas  affez  bien  informé  de  la  force  de 
la  Flotte  Angloilc.  (i)  On  parla  alors  beaucoup 
de  la  manieie,donc  on  ferait  la  jonôion  des  deux 
Flottes,  la  Françoife  commandée  par  le  Duc  de 
Ecaufort,  8c  la  Hollandoifc  commandée  par  Rui- 
ter  * mais  cette  jon&ion  ne  put  pas  fê  faire. 

Ruiter  fe  rendit  cependant  au  Texel , avec 
l’Efcadrc  de  la  Mcufc,  le  il.  d’ Avril.  Il  mouil- 
la depuis  devant  le  Nicuwe  diep  * où  il  trouva 
vingt-trois  Vaiffcaux  d’Amfterdâm*  8c  deux  de' 
Nort-Hollandc  * & le  nombre  fut  augmente  jus- 
qu’à quarante- trois  , parce  qu’il  y arrivoit  tous 
les  jours  d’autres  Navires.  Il  fut  enfuite  réfo- 
lu,  dans  l’Aflemblcc  des  Etats  Généraux,  le  tf. 
de  Mai , que  Ruiter  commanderait  en  Chef  la 
Flotte*  & qu’il  fe  préfenteroit  aux  Députe*  de 
leurs  HH.  PP.  lcfqucls  étoienc  autorifez  , pour 
cela*  & prêterait, entre  leurs  mains, ferment  de 
s’aquiter  fidèlement  de  fa  charge,  & d’obéir  aux 
Ordres , qu’il  avoit  déjà  reçus , ou  qu’il  rece- 
vrait depuis  : Que  les  autres  Officiers  Gene- 
raux feraient  le  même  ferment  : Qtic  fi  Ruiter 
venoit  à manquer,  ou  ctoit*,  par  quelque  acci- 
dent, mis  hors  d’état  de  commander  la  Flotte* 
le  Lieutenant  Amiral  Van  Nés  prendrait  fa  pla- 
ce, 8c  la  commanderait,  pour  lui  : Qu’en  cas 
de  mort,  ou  de  maladie  , ou  d’abfcnce  de  Van 
Nés,  le  Lieutenant  Amiral  Tromp  lut  fucccdc- 
roit  : Que  s’il  arrivoit  , dans  le  Combat , que 
l’un  d’eux  vînt  à être  tué,  ou  plufieurs  d’entre 
eux  , pendant  que  les  deux  Flottes  feraient  en 
attion  * les  Officiers  donneraient  ordre  à ce  que 
l’Armée  ne  s'en  apperçût  point,  & ne  vît  pas 
u’il  y eut  quelque  changement  , dans  la  con- 
uite  de  1a  Flotte  * & que  tout  demeurerait  au 
même  état  qu’auparavant  , jufqu'à  ce  que  les 

(i)  Voyez  les  Lettres  de  ÜEflrnitt,  de  cette  année. 
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deux  Armées  fuflent  féparées*  & qu’clle*  euflènt  t6CQ. 
change  de  route,  ou  qu’on  eût  quelque  moyen 
de  le  faire  fâvoir  aux  Officier;  Generaux,  qui 
leur  devraient  lùcccdcr. 

Sur  le  milieu  de  Mai,  l'Electeur  de  Brande- 
bourg étant  venu  en  Hollande,  avec  les  Princes 
d'Anhalt,  & de  Holitein,  le  Prince  Jean  Mauri- 
ce de  Naffau  & d'autres  * ils  allèrent  voir  la  Flot- 
te au  Texel,  avec  le  Prince  d'Orangc.  Ruiter 
les  traita  à dincr,  fur  le  Vaiffcau  Amiral,  & leur 
fit  voir  une  cfoece  de  Combat  Naval  entre  deux 
Frégates  des  Etats*  où  l’on  n’épargna  pas  la  pou- 
dre. Ces  Princes  & leur  luitc  s’en  retournèrent 
fort  fàtisfirits,  apres  avoir  fait  quelques  libéralité* 
aux  Matelots.  Au  commencement  de  Juin, tou-  ^ 

te  la  Flotte  fortit  du  Texel,  pour  aller  chercher  fe 
un  Combat  bien  plus  lcricux,  avec  la  Flotte  An- 
gloife.  La  Hollandoifc  fe  trouva  le  y.  de  Juin, 
forte  de  quatre-vingt-cinq  Vaiffcaux.  Les  Vaif- 
fcaux de  la  Mcufe,  ctoicnt  au  nombre  de  dix  Vaif- 
fcaux de  Guerre , de  cinq  Frégates,  de  deux  Y a ch  es, 

& de  deux  Brûlots  * montez  de  buil-ccns-fix  piè- 
ces de  Canons,  de  trois- mille-trois-ccns-foixante- 
huit  Matelots,  & de  quntre-ccns-quatrc-vingc 
Soldats.  Les  Vaificaux  d’Amftcrdam  Se  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales,  croient  au  nom- 
bre de  trente-deux  Vaiffcaux  de  Guerre,  quatre 
Frégates,  quatre  Brûlots  Se  deux  Yachts*  montes 
de  aix-huit-cens-quatre-vingt-quatorzc  Canons  * 
de  huit-millc-dcux-cens-quarantc  Matelots,  Se  de 
douze -cens-trentc-cinq  Soldats.  Ceux  du  Quar- 
tier du  Nord  ctoicnt  au  nombre  de  douze , monte* 
de  fix-cens-foixante  Se  quinze  Canons,  de  trais- 
mille-dix  Matelots,  Se  de  quarante  Soldats.  Ceux 
de  l’Amirauté  de  Zélande  ctoicnt  au  nombre  de 
neuf  Vaiflêaux,  de  quatre  Frégates, de  deux  Brû- 
lots, avec  quelques  autres  petits  Bàtimcns.  Ils 
ctoicnt  montez  ue  fix-cens-cinquantc-fix  Canons, 

Se  de  deux-mille-ncuf-cens  & fix  Matelots.  L’A- 
mirauté de  Frife  fournit  dix  Vaiffcaux  8c  un  Bru- 
lot,  montez  de  cinq-ccns-quatre- vingt-quatre  Ca- 
nons, 8c  de  dcux-millc-trois-  cens  cinquante-  huit 
Matelots.  IJ  y eut  encore  quelques  Vaificaux  de 
la  Nort-Hollande  , de  Frile,  Se  de  Roterdam  , 
qui  ne  purent  pas  fe  mettre  en  mer , faute  d’équi- 
page. Je  ne  fai  s’il  n’y  a point  de  fautes  dans  les 
nombres  d'hommes  8c  de  fanons  qu’il  y a ici, qui 
paroiflent  excefiifs,  à proportion  du  nombre  des 
Vaiffcaux.  Toute  l’Armce,  félon  Br  and , qui  fo 
mit  alors  en  Mer,  étoit  de  plus  de  cent  Vaiffcaux 
de  toutes  les  grandeurs , Se  portoit  quàtre-mille- 
fix-cens-quinze  pièces  de  Canon,  8c  vingt-un-mil- 
lc-neuf-cens-ncuf  hommes  d’équipage.  On  n’a- 
voit  point  encore  vû  de  Flotte  fi  nombreufe  , 8c 
fi  bien  équipée,  dans  les  Provinces  Unies. 

On  y reçut,  peu  apres,  des  nouvelles  de  Lon- 
dres * qui  marquoient  que  la  Flotte  Angloife  fe- 
rait de  foixantc  8c  dix-fept  Vaiflêaux  de  tous  les 
rangs.  Comme  le  Duc  d’York  ne  trouva  pas  à 
propos  de  hazarder  de  nouveau  fa  Perfonne,fur  la 
Flotte,  (z)  8c  que  le  Comte  de  Sandwich  étoic 
allé  en  Ambaffadc  en  Elpagne*  le  Roi  nomma  le 
Prince  Robert , 8c  le  Duc  d’Albcrmarlc  , pour 
commander  laFlottc  comme  Lieutenans  Amiraux  ; 
car  le  Duc  d’York  ctoit  Grand  Amiral  d’Angle- 
terre. Comme  on  craignoit  que  le  Duc  de  Beau* 
fort  ne  fe  joignît  avec  quarante  Vaiffcaux  à la 
Flotte  Hollandoifc  * on  afligna  au  Prince  l’Ef- 
cadre  Blanche  pour  attaquer  les  François,  avant 
qu’ils  fê  joigni  fient  aux  Hollandois.  Le  refte  de 
la  Flotte  etoit  commandé  par  Cbrifiojle  Monk  - 
S fait 

(*)  Hifl.  d- Angleterre  T.  lit.  p.  »S9> 


,3$  H 1 s T 

foie  parle  Roi,  après  fon  retour,  Duc  d’Alber- 
16  marie  , qui  devoir  être  à h tète  de  l’Elcadrc 
rouge,  avec  un  Vice- Amiral  6c  un  Contre -A- 
miral  j le  Chevalier  Thomas  Allen  commandoit 
U B tetic.  La  première  Efeadre  confifloit  d’a- 
bord en  vingt-fix  Vaifleaux , la  fécondé  en  vingt- 
fent  , 6c  la  troificme  en  vingt-cinq^.  Mais  cet- 
te Flotte  fut  confiderablement  renforcée  dans  la  J 
fuite  jdc  forte  qu’elle  avoit  quatre-v ingts-un  Vaif- 
feaux  , & qu’elle  étoit  montée  de  quatrc-millc- 
quatrc-ccns-foixantc  pièces  de  Canon  , 6c  de 
vingt-un- mille-huit-ccns  6c  cinq  hommes. 

Cette  Flotte  fut  quelque  tems  au  Buoi  de 
Norc,  où  le  Roi  8c  le  Duc  d’York  l’allèrent 
• voir,  le  u.  de  Mai.  Elle  fe  rendit  enfuite  a | 

' • Gun-flcct  & aux  Dunes  , où  le  Prince  reçut 

O' dre  de  faire  voiles  à l’Oucll  , pour  aller  au 
devant  du  Duc  de  Bcaufort  i que  l’on  avoit  af- 
furc  s’être  mis  à la  Voile  ^ pour  venir  fe  join- 
dre à la  Flotte  Hollandoitc.  Les  Anglois  fe  per- 
fuaderent  depuis  que  la  France  n’avoit  eu  aucun 
autre  deflein,  que  de  duper  les  Hollandois , 6c 
d’engager  les  Anglois  à partager  leur  Hotte. 

Le  t.  de  Juin,  les  Députe*  des  EE.  GG.  é- 
tant  fur  la  Flotte,  remirent  à Ruiter  l’Inflruc- 
tion  de  leurs  HH.  PP.  pour  fe  régler  là-dcflus, 
pendant  la  Campagne.  Elle  portoit  que  dés  que 
l’Armée  feroit  en  Mer , Ruiter  iroit  avec  elle 
chercher  celle  des  ennemis,  autant  que  les  vents 
le  permettroient  : Que  s’il  n’en  apprenoit  au- 
cune nouvelle,  il  iroit  vers  l’embouchure  de  la 
Tamife,  aux  Dunes,  ou  vers  quelque  autre  pla- 
ce : Que  des  qu’il  trouverait  une  occafion  fa- 
vorable , il  livrerait  bataille  à la  Flotte  Enne- 
mie, foit  pour  s’en  rendre  le  maître,  fuit  pour 
la  ruiner,  ou  la  chaflèr  dans  les  Ports  : Que  fi 
l’occafion  s’en  prclentoit  ( car  il  Jhnkloit  que  P on 
doutât , que  F occafion  s'en  cjfrft  ) il  fe  joindrait  à 
la  Flotte  du  Roi  de  France  : Qu’en  conlcqucn- 
ce  de  cela , des  qu’il  aurait  mis  à la  voile  , il 
enverrait  avertir  le  Gouverneur  de  Calais  de  fon 
départ  6c  de  la  route  qu’il  devoit  tenir  t 6c  le 
prierait  de  le  faire  favoir  au  Roi,  6c  à ceux  à 
qui  il  le  trouverait  à propos  : Que  *’il  arrivoit 
devant  l’embouchure  de  la  Tamife,  ou  au  voiG- 
nage  i il  en  avertirait  le  même  Gouverneur  , 
Ceux  de  Dunkerque,  4P  Gravelines,  ou  de  Bou- 
logne , 6c  les  prierait  de  le  foire  favoir  a la 

Ruiter  autorize,  de  cette  manière,  donna  nuflî 
à la  Flotte  une  inflru&ion  , concernant  l’ordre 
qu’dlc  devoit  tenir  , comme  on  le  peut  voir 
dans  fa  Vie.  Le  mal  ctoit,  que  l’on  pouvoit  c- 
hidcr  ces  ordres  impunément , 6c  lui  foire  per- 
dre l’occafiorl  de  pouffer  les  Ennemis  \ comme 
fit  Tromp  , qui  ne  lui  obéïfloit,  que  malgré 
lui. 

U fort  encore  ordonne , que  fi  le  feu  & la  fti* 
tait  empfeti oient,  que  les  Licutenans  Amiraux 
n’aperçu  fient  Ica  fignaux  de  l’Amiral  , & qu’ils 
iugeaflent  qu'il  feroit  avantageux  de  porter  (ur 
l'Ennemi,  ils  pourroient  d’eux-mémes  donner  le 
lignai  ordinaire)  i Condition  néanmoins  , qu  ils 
aùroicnt  toujours  Po-Oll  fcr  ceux  de  l’Amiral  , 
qu’ils  s'v  conformeraient , quand  ils  les  verroient  j 
*c  qu’ils  ne  le  perdroient  j urais  de  vue , s il  e- 
toit  noffible.  _ 

Ce  r . de  Juin  , Ruiter  drvifa  la  Flotte  en  trois 
Eicadres , dont  la  première , qu’il  commandent 
kxi-métne,  étoit  Compoléc  de  vingt-huk  Vaif- 
fcnrx , oq  Frégates , de  deux  Y achts  , 6c  trois  j 
Brûlots.  XI  avoit  fous  lui  le  Lieutenant-Amiral 
Aert  Van  Ncs,  le  Vice- Amiral  De  Liefüe,  6c 
le  Contre- Amiral  Jean  Van  Nés.  La  féconde 
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< Elcadrc , commandée  par  les  Licutenans-Amiraux  |^, 
1 Evertsz.  6c  De  Vries,  avoit  le  même  nombre  fie  les 
I memes  fortes  de  Vaifleaux  , que  la  première.  La 
troificme  étoit  fous  les  ordres  des  Lieutenans-A- 
miraux  Tiomp  6c  Meppcl,6c  compofce  de  vingt- 
neuf  Vaifleaux  de  Guerre,  quatre  Yachts  6c  trois 
Brûlots.  Chique  Efeadre  fut  encore  fous-divifee 
en  trois  moindres. 

On  régla  aufli , en  ce  tems -là  , qui  feraient 
ceux  qui  iôûciendroicnt  , en  cas  de  Combat,  les 
Officiers  Generaux  j ufage  fort  obfcrvé,  dans  les 
Flottes  Angloifcs,  mais  qui  n’avoit  pas  etc  aflez 
gardé  dans  celles  des  Provinces j comme  nous  l’a- 
vons remarque,  en  d’autres  occafions  Outre  que 
les  Gens  de  Mer  font  rarement  de  quelque  famil- 
le dillinguée,  6c  que  tous  fe  croycnt  égaux  j il 
cft  certain  qu’en  general  il  n’y  a pas  aflez  de  fub* 
ordination  dans  la  République,  & que  la  popula- 
ce n*en  rcconnoit  aucune  , que  celle  qui  cil  fon- 
dée fur  les  richcflcs  j comme  fi  l’ancienneté  des 
Familles,  6c  les  Emplois  qu’elles  ont  eus  ne  dé- 
voient rien  contribuer  à les  rendre  rcfpectublcs. 

11  y a apparence  , que  quelques  perfonnes  de 
qualité  en  France  s’ai  tendirent  bien  que  le  Grand 
Amiral  de  France  ne  fe  trouverait  point  dans  un 
Combat,  6c  par  conféquent  ne  fe  joindrait  point 
à la  Flotic  Hollandoilc , quelque  mine  que  l'on 
] en  fit  à la  Cour*  puis  que,  fans  attendre  le  Duc 
de  Beaufort , ils  vinrent  fur  la  Flotte  Hollandoi- 
fe,  pour  voir  comment  les  Officiers  de  Marine 
fc  conduifoicnt , dans  un  Combat.  Il  y eut  entre 
autres,  Armand  de  Grammtnt,  Comte  de  Guichc, 

Fils  du  Maréchal  de  Gummont  i Louis  Grimaldi 
Prince  de  Monaco  fon  Beau-Frère,  qui  furent  re- 
çus à bord  du  Duivcnwordc,  qui  étoit  comman- 
dé par  le  Chevalier  Otton  de  Ter  long.  11  y eut  en- 
core les  Marquis  de  la  Tes  té  , qui  furent  fur  le 
Vaifleau,  nommé  la  Gueldrc,  commandé  par  le 


Comte  Jean  Belgique  de  Hooru. 

La  Flotte  n’attendoit  qu’un  vent  favorable, 
pour  mettre  à la  Voile.  11  étoit  alors  à l’Llf  , 


mais , à ce  que  rapportent  les  Relations  Hoilan- 
doitès , on  ne  trouva  pas  à propos  de  s’engager 
dans  le  Canal , comme  on  parle  en  Hollande  i par- 
ce qu’il  n’y  a aucun  Port  fur  les  côtes  de  France  , 
où  l’on  pût  foire  entrer  un  gros  Vaifleau,  en  cas 
qu’il  fut  maltraité  par  le  vent,  en  les  Mâts  , ou 
dans  fon  Gouvernail.  A caufe  de  cela,  on  eber- 
choit  à donner  le  combat  en  haute  Mer , entre 
l’Angleterre  6c  la  Hollande.  La  nuit  du  to.  de 
Juin,  il  y eut  un  calme,  6c  le  lendemain  le  vent 
étant  tourné  au  Sud-ouéll,  on  fut  oblige  de  laif- 
fer  tomber  des  le  matin  l’Ancre  s parce  que  le 
Vent  6c  la  marée  étoient  contraires.  On  étoit 
entre  Dunkerque  6c  Nordfbrland  Promontoire 
d'Angleterre.  Peu  de  teins  après,  on  fut  averti, 
par  les  fignaux  deS  gardes  avancées, à neuf  heures 
du  matin  , qu’elles  avoient  vû  paraître  l’Ennemi. 
Des  lors  on  fe  prépara  au  Combat  6c  les  Anglois, 
qui  s’approchoient  , en  firent  autant.  Il  arriva 
cependant  un  accident  (i  ) au  Vaifleau  Amiral  des 
Anglois,  dont  un  des  Mâts  fut  renverfé  fur  fon 
Vaifleau  i de  forte  qu’il  pcrdii  quatre  ou  cinq 
heures  à en  faire  mettre  un  autre.  Il  arriva  aufli 
quelque  chofe  de  femblablc  fur  le  Vaifleau  des  fi- 
lais, nommé  la  Gueldrt , qui  perdît  fon  Mât  de 
Mifenc  , fon  Beaupré  6c  fa  Vergue  du  Hunier, 
qui  fe  rompit  par  des  coups  de  Mer.  C’eroit  un 
des  plus  gros  Vaifleaux  des  Etats  , 6c  il  fallut  Je 
foire  remorquer  au  premier  Poit , que  l’on  pût. 
Sur  les  onze  heures , on  vit  la  Flotte  Angloife  , 

qui 

(r)  Hift.  d'Angleterre  T.  1IL  p. 
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1666.  airivoic  fur  celle  des  Etats,  qui  fe  prépara  à 
la  bien  recevoir.  Sur  le  Midi,  Ruiter  donna  le 
Hgnal  de  mettre  à la  Voile  i mais  la  mer  ctoit  fi 
haute , qu'une  partie  de  la  Flotte  ne  put  lever 
l’Ancre,  & fut  obligée  de  couper  les  cables  , 
ou  de  Us  filer  par  le  bout.  Le  Vent  étoit 
Oucll-Sud-Oucll , & l’une  & l’autre  Armée  c- 
tant  fous  les  Voiles,  elles  s'avancèrent  vers  FEll- 
Nord-Elt.  Ce  mouvement  fit  que  Trotnp,  qui 
ctoit  auparavant  à FArricre-gardc  , le  trouva  à 
l’Avant-garde.  Il  le  trouva  le  premier  engagé , 
avec  une  partie  de  fon  Efcadrc,à  une  heure  a- 
près  midi, fie  fut  reçu  avec  vigueur, par  les  An- 
glois, de  l’Efeadre  Blanche  y commandée  par 
les  Chevaliers  Askcw  , Bcrklci  8c  Hamian.  On 
fe  canonna  vivement , des  deux  cotez  } & les 
Anglois  ayant  changé  de  bord  , trois  de  leurs 
Vajlîcuux,qui  étoient  au  defious  du  vent,  & ex- 
trêmement defemparez , par  le  feu  des  Hollan- 
dois , furent  coupez  du  relie  de  leur  Flotte.  L’un 
fe  nommoit  le  Sivijtfure , fur  lequel  étoit  le  Che- 
valier Bcrklci.  11  étoit  monté  de  foixantc  Se  dix 
pièces  de  Canon,  & de  trois-ccns-quatrc-vingts 
Hommes  d’ Equipage.  Un  autre  s’appclloit  le 
Fidele  George  , monte  de  quarante-quatre  pièces 
de  Canon.  Le  troificmc  enfin,  nommé  le  Ze- 
ventuohlen , qui  portoit  foixantc  pièces  de  Canon, 
avoit  été  pris  fur  les  Hollandois  , l’Année  pre- 
cedente. Les  Hollandois  les  ayant  coupez  vin- 
rent d’abord  à l’abordage,  Se  trois  Capitaines  de 
l’Amirauté  d’Amflcrdam  s’en  rendirent  maîtres. 
Le  Chevalier  Bcrklei  qui  commandoit  le  Swift- 
fnre,  comme  on  l’a  dit,  fut  li  mal-traité  y que  le 
Capitaine  Hollandois,  qui  le  ferrait  de  près,  le 
fit  l'ommer  de  fe  rendre.  Bcrklci  le  refufa,  en 
difant  qu’il  n’étoit  pas  encore  en  fi  mauvais  é- 
tat, qu’il  dût  le  faire,  8c  peu  apres  reçut  mal-  ' 
hcurcufcmcnt  un  coup  de  Piflolct,  à la  gorge, 
qui  le  tua.  Le  Capitaine  Stuart  Hollandois  , a- 
vec  qui  il  avoit  eu  à faire  , avoit  auffi  été  fi 
defemparé,  qu’il  ne  put  emmener  fa  pvife,8c  fe 
retirer  lui-méme , qu’avec  peine,  à Gocrcc. 

Le  Zevenwolde  donna  encore  plus  de  peine 
à y an  âer  Zaan , qui  commandoit  fous  Tromp, 
en  qualité  de  Contre- A mirai.  Cet  Officier  avoit 
auffi  beaucoup  fouftèrt  du  feu  des  Anglois , Se 
avoit  eu  bien  de  la  reine  à éviter  deux  Brûlots 
Anglois.  11  trouva  a la  fin  moyen  de  fe  faifir 
du  Zevenwolde,  qu’il  aborda,  & qu’il  prit , mal- 
gré toute  la  réfiilence  des  Anglois , Se  envoya 
la  prife  au  Texel.  Cependant  n’ayant  pu  attein- 
dre l’Armée,  il  fe  retira,  avec  S wart , à Gocrcc 
trcs-délabrc.  On  trouve  néanmoins, que  ces  trois 
Capitaines  furent  blâmez  de  s'étre  retirez,  fans 
permiffion , Se  pour  n’étre  pas  allez  £ Wielin- 
gcii,  qui  ctoit  le  lieu  du  Rendez-vous. 

Les  Vaificaux  de  Tromp  , ÔC  celui  de  Van 
JSès  furent  auffi  fi  mal-traitez  de  l’Artillerie  En- 
nemie y qu’ils  furent  obligez  de  pafler  fur  d’au- 
tres Vaificaux , qui  n’avoient  pas  tant  fouffert 
que  les  leurs , qu’ils  firent  remorquer  en  Hol- 
lande. 11  y eut  deux  Vaificaux,  montez  parle 
Chevalier  Terlong  Se  le  Capitaine  Blok  , où  le 
feu  fe  prit  fi  violemment  , qu’ils  furent  confu- 
mez.  Se  que  les  Capitaines  même  périrent.  Le 
premier  avoit  monte  le  Duivenvordc  , comme 
on  Fa  dit , Se  l’autre  la  Cour  de  Zélande.  Le 
premier  de  ces  Vaifieaux  approcha  de  fi  près  un 
autre  Vaificau  nommé  la  petite  Hollande  y que  le 
Prince  de  Monaco,  8c  le  Comte  de  Guichc  curent 
feulement  le  tems  de  fauter  du  Vaifleau  enflammé 
en  ce  dernier,  avec  trois  de  leurs  gens y mais  ils 
y en  laiflerent  fept , qui  périrent  avec  le  Bâti- 
ment embraie.  C’eit  une  grande  extrémité  que 
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de  fe  voir  réduit  à mourir  par  Feau , Se  par  le  y 666. 
feu,  fans  qu’on  en  puifTe  échapper.  Mais  l’avi- 
dité de  s’avancer  , dans  le  Monde, Se  de  s’enri- 
chir, fait  qu’on  ne  manque  guère  de  gens,  qui 
s’expofent  à ces  dangers.  Les  Relations  Angloi-  , 
fes  de  ce  Combat  dilent  egalement,  que  la  Flotte 
Angloilc  avoit  le  vent  fur  celle  des  Hollandois  , 
mais  que  les  Anglois  n’en  purent  remporter  aucun 
avantage  j parce  que  leurs  Vaifieaux  faifant  faux 
coté , comme  on  parle  en  termes  de  Manne , c’eil- 
à-dirc,  ne  montrant  que  le  haut  du  côte  tourné 
contre  l’Ennemi  ; à caufc  de  .la  force  du  vent  , 
qui  faifoit  pencher  le  Vaifleau  dccccôtc-là,  de 
lortcquc  le  Canon  d’embas  ne  pouvoit  point  jouer, 
parce  que  les  Vaificaux  pcnchoicnt  de  ce  cotc- 
lâ.  Se  que  l’eau  de  la  mer  les  mouilloit  -,  au  lieu 
que  les  Hollandois  fe  fervoient  de  tout  leur  Ca- 
non , par  une  raifon  contraire.  Cependant  le 
Combat  durait  toujours,  8c  les  uns  fie  les  autres 
fe  faluoient  réciproquement , de  leur  Artillerie  y 
non  lâns  fe  faire  beaucoup  de  mal  dans  les  Mâts, 
dans  les  voiles  Se  dans  les  cordages , Se  même 
fans  s’entre-tuer  bien  du  monde.  A quatre  heures 
apres  midi,  on  remarqua  qu’une  Frégate  Angloi- 
fc  , montée  de  cinquante  Canons  , qui  avoit  ef- 
fuye  une  bordée  de  Ruiter  , coula  à fonds  , un 
peu  apres. 

Au  commencement  du  Combat,  les  Lieutenant 
Amiraux  Evertsz.  8c  de  Vries,  ne  purent  point 
approcher  de  l'Ennemi,  qui  ctoit  trop  loin  au 
vent j mais  fur  les  cinq  heures,  les  Anglois  revi- 
nrent au  Nord-Oueft  , apparemment  de  peur  de 
tomber  fur  les  bancs  de  Flandre,  8c  donnèrent  lieu 
à ces  Efeadres  de  les  canonncr. 

Le  Duc  d’Albermarle  ayant  alors  jette  l’Ancre, 
avec  quelques  Vaifieaux  , les  Hollandois  jugèrent 
que  c’etoit  pour  rallier  fa  Flotte , ou  pour  don- 
ner lieu  à deux  de  fes  Vaificaux  d’ctancher  les 
voyes  d’eaux, dont  ils  ctoient  incommodez.  D’ail- 
leurs fes  voiles  ctoient  fi  endommagées,  qu’il  fut 
oblige  d’en  mettre  de  nouvelles.  Mais  lors  qu’il 
vit  que  Rtoiter  portoit  fur  lui,  il  fît  couper  fes 
cables  , Se  alla  au  devant  des  Hollandois.  Le 
Combat  recommença  avec  violence , Se  dura  long- 
tems,  fans  que  les  derniers  perdiflent  aucun  Vaif- 
feau.  Ils  gagnèrent  alors  le  vent  aux  Anglois  , 

8c  percèrent  pluficurs  fois  leur  Flotte.  Le  Duc 
pafla  fous  le  vent  de  Van  Nés,  Se  ils  fe  cannone- 
rent  auffi  long-tcms , que  leurs  Canons  purent  ti- 
rer. Sur  les  huit  heures  du  foir , un  Vaifleau  de 
l’Efcadrc  Bleue,  de  foixame,  ou  foixantc  8c  dix 
pièces  de  Canon,  coula  bas, à La  portée  du  mous- 
quet de  Ruiter. 

Au  commencement  de  la  nuit , le  Chevalier 
Harman  , Contre-Amiral  de  FEfeadre  Bleue.  8c 
qui  montoit  le  Henri  non  V Injure , comme  il  y 
a dans  Brandy  courut  grand  rifque  d’étre  brûle 

Iiar  trois  Brûlots,  qui  l’attaquèrent  les  uns  après 
es  autres  y mais  on  les  écarta , avec  beaucoup 
d’adrefiè.  (î)  Cependant  quand  il  étoit  attaqué 
par  le  fécond  de  ces  Brûlots  , le  feu  fe  prit  au 
Vaificau,  ce  qui  étonna  il  fort  le  Chapcllain  du 
Chevalier  ,8c  cinquante  Matelots,  qu’ils  fe  mirent 
en  mer.  Le  feu  fut  neanmoins  éteint,  mais  com- 
me les  cordages  avoient  été  brûlez  , l’Antenne 
d’un  des  Mâts  tomba  fur  la  jambe  du  Contre-A- 
miral, Se  la  lui  cafla.  Cela  Fobligea  à faire  Voi- 
les à Harwich , pour  fe  faire  pcnler  j après  quoi 
il  voulut  fe  remettre  en  mer  le  lendemain  , quoi 
qu’il  eût  la  jambe  caflcc  y mais  le  Combat  é- 
S i toit 

(r)  TW  d’une  Relation  attribuée  au  Chevalier  H dm*n  T. 

111.  de  l Hifioirc  d'Angleterre  p.  160. 
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toit  fini  , quand  il  arriva  à la  Flotte  An* 
gloifc. 

Il  rcconnoit  que  les  Anglois  eurent  du  defa- 
vantage,  parce  qu’ils  ne.  pou  voient  pas  fc  fervir 
de  leurs  pJus  balles  batcncs.  il  ajoûte  encore 
que  le  Chevalier  Tiddyman  , Contre-Amiral  de 
rETcadre  Bleue  ne  voulut  pas  le  battre,  à cau- 
îc  de  cela.  Il  pretendoit  qu’on  avoit  trahi  les 
interets  de  l’Angleterre  , en  conseillant  au  Roi 
d’envoyer  le  Prince  Robert , au  devant  du  Duc 
de  Bcaufort,  qu’il  ne  vit  point  > parce  qu’il  de- 
meura dans  le  Port  , & qu’on  avoit  très-mal 
fait  d’attaquer  les  Hollandois,  dans  un  tems  au- 
quel on  ne  pouvoir  point  le  Servir  du  Canon  le 
plus  bas. 

Les  Relations  Hollnndoifes  lui  rendent  témoi- 

ne  de  s’être  bien  défendu  , & ajoutent  que 
emier  coup,  qu’il  tira  avant  que  de  fc  reti- 
rer, il  abattit  le  Lieutenant  Amiral  Evertsz.  qui 
avoit,  en  toutes  occafions  , donne  des  marques 
de  Son  courage  fie  de  fa  conduite , & particu- 
lièrement en  celte  demiere  aérion.  Les  Anglois 
rapportent  cela  à un  des  combats  fuivans,  mais 
ils  fc  trompent  j car  les  Relations  Hollandoifcs 
font  plus  dignes  de  foi  , dans  un  fait  , qui  re- 
garde un  des  Amiraux  Hollandois,  que  les  An- 
glois. Un  Capitaine  de  Brûlot  Hollandois  mit 
le  feu  à l’entrée  de  la  nuit  à une  Frégate  An- 
gloifc,  mais  il  fut  lui-même  coule  à fonds.  On 
vit  encore  un  autre  Vaifleau  Anglois , en  flam- 
mes. 

Enfin  le  Combat  finit  à dix  heures  du  foir, 
fie  les  Vaificaux  Hollandois,  qui  s’étoient  écar- 
tez , le  rejoignirent  avec  les  autres.  Là  Flotte 
revira  au  Sud  , fie  une  bonne  partie  des  Vaif- 
feaux  fut  occupée,  à boucher  les  voyes  d'eau  , 
& à foire  d’autres  réparations,  dont  ils  avoient 
befoin.  Les  Anglois  s’occupèrent  à la  meme 
choie, & fc  difpofcrcnc  à recommencer  le  Com- 
bat, des  le  lendemain.  En  effet , fi  les  Holhn- 
dois  avoient  eu  quelque  avantage , en  ce  Com- 
bat j les  Anglois  n’avoient  pas  de  fujét  d’en  être 
fort  découragez  , comme  on  le  peut  compren- 
dre, par  ce  que  l’on  vient  de  dire. 

Le  lendemain  , n.  de  Juin,  Ruiter  fit  un 
fignal , pour  faire  venir  tous  les  Commandans , 
fie  les  Capitaines  de  la  Flotte  à fon  bord  , afin 
de  fiivoir  i’etat  de  l’Armée  * 8e  pour  les  exhor- 
ter à un  nouveau  Combat , fi  les  Anglois  vou- 
loient  recommencer.  On  ne  compta  qu’environ 
cinquante  Vaificaux -,  car  Tromp  n’étoit  pas  en- 
core venu  , parce  qu’il  s’etoit  écarté  , pendant 
la  nuit  ) mais  il  revint  bien-tôt  apres,  avec  dou- 
ze ou  treize  Vaificaux  de  fon  Elcadrc.  On  dé- 
couvrit aufiî  la  Flotte  Angloifc,  qui  fe  trouva 
forte  de  cinquante  Vaificaux  j à une  heure  fie 
demie  au  vent  de  celle  des  Hollandois.  vent 
étoit  le  même  qu’au  jour  precedent  , mais  il 
n’etoit  pas  fi  fort  j fi  bien  qu’on  pouvoit  fe  fer- 
vir des  Canons  les  plus  bas. 

Des  que  les  Flottes  fe  forent  rapprochées  , 
Ruiter  ht  revircr  au  Sud  , afin  de  gagner  le 
vent  aux  Anglois,  qui  ne  fe  mirent  pas  en  pei- 
ne de  cela,  fie  on  commença  à fc  canonner,  a- 
vec  beaucoup  de  violence  > fans  néanmoins  qu’au- 
cun Vaificau  de  l’une,  ni  de  l'autre  périt,  par 
le  fou  , que  l’on  fit  de  part  ou  d'autre.  Elles 
s’endommagèrent  pourtant  beaucoup  l’une  l’au- 
tre , fie  forent  egalement  obligées  de  travailler 
à réparer  le  dommage  qu’elles  s’etoieni  faites. 
Il  y eut  enfuite  un  petit  calme,  qui  arrive  fou- 
vent  après  que  deux  Flottes  confiderables  fe  font 
cannonees,  pendant  quelque  tems.  Mais  à onze 
heures,  le  vent  fc  leva  de  nouveau  * elles  gou- 


vernèrent l’une  fur  l’autre,  pour  le  gagner.  Les 
Hollandois  en  viment  à bout , fie  en  pouvoient 
profiter , fi  Ton  en  excepte  cinq , ou  fix  Vaificaux 
de  l’Efcadre  de  Tromp,  qui  tombèrent  fous  le 
vent.  Ruiter  fie  Van  Nés  Lieutenant-Amiral  fc 
trouvèrent  fi  près  des  Anglois  , qu’aprés  avoir 
pafi'c  devant  eux , & fait  un  grand  feu  fur  leurs 
Vaificaux  , Ruiter  donna  le  fignal  de  l’abordage. 
Mais  il  fut  oblige  de  changer  de  deficin  , lors 
qu’aqrcs  avoir  percé  une  partie  de  cette  Flotte  , 
il  entendit  jouer  le  Canon  d’une  maniéré  épou- 
vantable ) ce  qui  lui  fit  comprendre  que  quelques 
Vaificaux  des  Etats  , étoient  tombez  fous  le  feu 
des  Anglois,  fie  en  étoient  environnez.  Il  réfo- 
lut  de  percer  jufques-là , avec  une  partie  de  fon 
Elcadrc , fie  envoya  le  relie  de  les  Vaificaux  de 
l’autre  côte.  A fon  arrivée,  les  Anglois  s’étant 
un  peu  écartez , il  apperçut  Tromp,  qui  étoit 
palîc  fur  le  Vaifleau  de  Swart,  fie  qui  y avoit  foie 
arborer  le  Pavillon  d’Amind,  fie  quatre  Vaificaux, 
avec  une  hardiefle  excéflive»  puis  auc  les  Enne- 
mis les  pouvoient  abîmer,  en  peu  de  tems,  avec 
le  Vice-Amiral  Van  der  Hullt  , les  Capitaines 
Salomonsz.,  de  Haan,  8c  Van  Amllelj  que  les 
Anglois  avoient  invclli  de  tous  cotez,  fie  les  au- 
roient  pris,  ou  coulez  à fond  , fans  La  venue  de 
Ruiter.  Le  Miroir , que  montoit  Van  der  Hulft, 
ayant  etc  allez  long-tems,  fous  le  feu  de  trois 
Vaificaux  Anglois,  etoit  entièrement  defemparé. 
Il  y avoit  foixante-fix  hommes  de  blcflcz,  fur  fon 
bord  fie  trente-cinq  de  morts,  entre  Icfquels  étoit 
le  Vice-Amiral  lui-même.  La  Province  d'Utrccbt , 
commande  par  Swart , où  Tromp  étoit  pafie , 
avoit  trente  hommes  de  morts , fie  trente  de  blef- 
l'cz,  fie  croit  auflî  fort  defempnré  , aufiî  bien  que 
les  deux  autres  Vaificaux.  A l’arrivée  de  Ruiter, 
le  Capitaine  Salomonsz.  qui  montoit  leLiefde,vit 
fon  V aiflèau  en  feu  , fie  ne  put  fauver  que  fa  per- 
fonne.  Un  Brûlot  Anglois  réufiit  trop  bien  a 
pour  lui,  dans  le  deficin  de  le  brûler.  Mais  il  fut 
tué  fur’un  autre  Vaifleau,  fur  lequel  il  s’étoit 
fauvé. 

Ruiter  donna  ordre,  que  l’on  remorquât  les 
Vaificaux  defemparez  au  Texel.  Cependant  les 
Bâti  mens  Anglois,  qui  l’avoient  laifTépafler,  pour 
dégager  Tromp , tâchèrent  de  couper  le  re- 
tour au  relie  de  la  Flotte.  L’Amiral  ae  l’Efcadre 
Blanche  arriva  fur  lui , avec  toute  fon  Efeadre  * & 
deux  Brûlots,  qu’il  vouloit  envoyer  au  Vaifleau 
de  Ruiter  » mais  ce  dernier  fît  voiles , vers  fes 
Vaificaux,  qui  lui  vinrent  au  devant,  pour  le  ti- 
rer de  l'cminent  danger,  où  il  s’étoit  jetté,  pour 
fauver  Tromp.  On  blâma  l’Amiral  Anglois,  de 
ne  l’avoir  pas  ferré  de  plus  près.  Ruiter,  qui  étant 
réüni  avec  fa  Flotte,  revira  fur  les  Ennemis  \ avec 
qui  le  .Combat  recommença  violemment  * où  les 
Anglois  perdirent  plus  de  Bâtimens,  qui  furent 
cornez  à fonds  par  les  Hollandois.  On  en  avoit 
compté  jufqu’à  fept,  à ce  que  difoient  les  Rela- 
tions Hollandoifcs.  On  fc  bâtit  des  deux  côtez 
avec  un  acharnement  trop  violent , qui  ne  pou- 
voit foire  plaifir  qu’à  leurs  Ennemis  fecrcts  , ou 
déclarez}  qui  étoient  ravis,  <jue  les  deux  Puiflan- 
ces  Maritimes, les  plus  formidables  fur  l’Occan, 
fie  les  plus  capables  de  tenir  les  autres  en  équili- 
bre, par  toute  l’Europe , s’affoibliflent  récipro- 
quement. 

Entre  les  trois  & quatre  heures,  le  grand  Mât 
de  Hune  du  Vaificau  de  Ruitetfot  abatu,& tom- 
ba dans  le  Bâtiment  avec  le  Pavillon  & la  Flam- 
me. Une  partie  des  Agrcils  fut  aufiî  ruinée. 
Là-deflus  Van  Nés  s’avança  à l’arriére  de  fon 
Vaifleau, pour  favoir  fi  l’Amiral  ne voudroit point 
pafler  fur  un  autre  Bâtiment  » mais'Ruiter  ht  ré- 

pa- 
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parer  tout  cela,  autant  qu’il  lui  fut  poflîble,  fan* 
vouloir  changer  de  Va i fléau  ; parce  que  c’etoit 
un  de*  principaux  de  l’Etat, & des  meilleurs  Voi- 
liers de  toute  la  Flotte.  En  même  tenis,  il  en- 
voya à Van  Nés  la  Flamme,  dans  une  Chaloupe, 
avec  ordre  de  l’arborer  dans  fon  Vaifleau  ; jufqu’à 
ce  qu’il  eût  fait  remettre  un  autre  Mât  de  Hune, fie 
«adoubé  le  rcflc,lc  mieux  qu’il  étoit  poflîble.  Pour 
cela,  il  fe  laifla  dériver  un  peu  fous  le  vent  de  fa 
Flotte  * en  ordonnant  à Van  Nés  de  continuer  â 
porter  fur  l’Ennemi , avec  le  gros  des  forces  qui 
nettoient  ; ce  qui  fut  exécuté, avec  beaucoup  de 
bravoure  & de  conduite.  Les  deux  Armées  paf- 
fercnc  l’une  devant  l’autre  , deux  fois  de  fuite  , 
en  fe  cannonnant  j comme  11  on  les  eût  chargées 
de  combattre  jufqu’à  ce  que  l’une,  ou  l’autre  fût 
abîmée. 

Sur  le  foir , les  Hollandois  portèrent  encore  une 
fois  fur  les  Anglois  , pour  les  canonncr,  avant  la 
nuit*  mais  ces  derniers  trouvèrent  plus  à propos 
de  fc  retiier  inceflâmment  fur  leurs  côtes.  En 
effet  leur  Armée,  qui  avoit  été  d’abord  de  tin- 

Îuante  Voiles,  étoit  réduite  à trente-neuf.  La 
lotte  Holland  rite  tâcha  de  les  rejoindre,  mais 
la  nuit  fie  un  calme,  qui  furvint,  l'cmpêchcrent. 
Cependant  Ruitcr  fc  tenoit  Je  plus  prés  qu’il  pou- 
voitdc  fa  Flotte,  en  fiaifant  travaillera  radouber 
fon  Vaifleau  auflî  promptement, qu’il  étoit  poflî- 
ble \ ce  qui  dura  jufqu'au  lendemain.  Il  vint 
enfuite  des  nouvelles  d’Angleterre  , qui  difoient 
que  quantité  de  Vaiflcaux  Anglois  , extrême- 
ment délabrez, avoient  fait  voiles  vers  leurs  cô- 
tes, fans  en  donner  avis  au  Duc  d’Albermarle  » 
qui  trouva  à propos  de  les  fuivre,  sachant  qu’il 
ne  reftoit  plus  que  vingt-huit  Vaiflcaux  en  é- 
tat  de  défenfe.  Il  y avoit  un  Bâtiment  Zélan- 
dois,  nommé  le  St.  Paul , qui  avoit  été  pris  l'an- 
née précédente  furies  Hollandois j mais  qui  avoit 
déjà  plufieurs  pi.-ds  d’eau  à fonds  vie  Cale.  Ce- 
la fit  craindre,  qu’il  ne  pût  pas  fuivre  le  refte 
de  la  Flotte,  fie  les  Anglois  en  retirèrent  l’é- 
quipage, & y mirent  le  feu  la  nuit  fui  vante. 

Le  15.  de  Juin  , jour  de  la  Pentecôte,  & le 
troifiéme  du  Combat,  la  Flotte  Hollandoife  fît 
tout  ce  qu’elle  pût,  pour  s’approcher  de  P An- 
gloifc.  Vers  les  fept  ou  huit  heures,  Van  Nés 
donna  le  fignal  de  Confeil,  mur  faire  venir  les 
Officiers  n fon  Bord , pour  délibérer  de  ce  qu’il 
y avoit  à faire.  Ils  s’y  rendirent,  fie  il  fot  con- 
clu qu’on  les  fuivroit , 8c  qu’on  tâcheroit  de 
rompre  leur  ligne.  On  trouva  bon  que  FEfca- 
die  de  Van  Nés  tiendrait  le  milieu  , avec  cel- 
les de  Tromp  8c  de  Bankcrt,  à fes  cotez.  On 
vit  que  les  Anglois  couraient  à l Ouëft-Sud- 
Ouëft,  comme  des  gens,  qui  s’enfuyoient , mais 
avec  bon  ordre  Le  Duc  avoit  mis  en  une  ligne 
les  Vaiflcaux  les  plus  defemparez,  fur  l’Avant  , 
fie  les  autres  , qui  étoient  en  meilleur  état , en 
une  autre  ligne,  pour  les  couvrir.  Il  avoit  ré- 
folu  de  fc  retirer,  jufqu’à  ce  que  le  Prince  Ro- 
bert , qu’il  attendoit , fût  revenu.  Ce  Prince  a- 
voit  en  vain  attendu  le  Duc  de  Bcaufort , qui 
ne  Jiarut  point.  Il  fit  encore  brûler  deux  Vaif- 
feaux,  outre  le  St.  Paul , trop  defemparez  pour 
s’en  fervir.  H ne  fut  pas  poflîble  aux  Hollan- 
dois de  les  atteindre  ce  jour-là.  Il  n’y  eut  que 
Van  Nés  8c  De  Liefüe,  qui  en  approchèrent  à 
la  portée  du  tan  on  ; mais  les  autres  V aideaux 
ne  purent  les  fuivre  de  piés,  pour  les  combat- 
tre. 

Les  Sentinelles  des  Anglois  virent  , à deux 
heures  après  Midi,  du  haut  des  Mâts, des  Vaif- 
feaux , qu’ils  jugèrent  être  l’Efcadre  du  Prince 
Robert , qui  venait  à leur  feeours.  Cependant 


ils  s’approchèrent  fi  fort  des  fables,  qui  font  à 1 666, 
l’embouchure  de  la  Tamife  , que  le  t.hcvalier 
George  Askcw  , Amiral  de  l’Efcadre  Blanche  , 
alla  toucher  à un  Banc , qu'on  nomme  le  Gui- 
per. 11  avoit  fort  bien  fait  fon  devoir  , fie  a- 
voit  fur  fon  Bord  plus  de  ccnt-trcntc  morts.  Son 
Vaifleau  étoit  de  prés  de  cent  pièces  de  Canon  , 

8c  de  fix-ccns-vingt  hommes  d’Equipage.  11  tira 
plufieurs  volées  de  Canon , 8c  fit  des  fignaux  , 
pour  demander  du  feeours  à ceux,  qui  le  retiraient* 
mais  perfunne  ne  vint.  11  fut  d’abord  environné 
de  Vaiflcaux  Ho-landois  , 8c  l’on  penfoit  déjà  à 
lui  envoyer  deux  Brûlots j mais  il  le  rendit,  plu- 
tôt que  de  faire  brûler  lui  8c  fon  monde.  Cepen- 
dant fes  gens  avoient  beaucoup  de  peine,  à fc 
laifter  emmener  fur  la  Flotte  Hollandoife  , com- 
me prifonmers  de  guerre.  Pour  lui,  il  fut  em- 
mené au  Vaifleau  de  Swart  Contre- Amiral , fur 
lequel  ctoit  patte  Tromp.*  Ruiter  ayant  cepen- 
dant radoube  fon  Vaifleau  , arriva,  8c  reprit  la 
Flamme  à fon  Mât, qu’il  avoit  remife  à Van  Ncs, 
qui  la  lui  rendit. 

Le  Vaifleau  Anglois,  qui  fe  nommoit  le  Prince 
Royal , ayant  été  remis  à flot , comme  les  Equi- 
pages ctoicnt  diminuez,  fie  que  l’on  s’attendoit  à 
un  nouveau  Combat,  fot  condamné,  par  Ruitcr, 
à être  brûlé  , fie  cet  ordre  fut  exécuté, furie 
champ.  Le  lendemain,  Askcw  fut  envoyé  fur  une 
Galiote  à la  Haie. 

Le  Prince  Robert  avoit  vingt -deux  Vaiflcaux 
de  Guerre  , qui  furent  renforcez  de  trois  aunes. 

Auflî  tôt  que  les  Hollandois  le  virent  approcher  , 
l’Ffcadre  de  Zélande  lui  alla  au  devant  j mais 
le  Prince  l’évita  , pour  fe  joindre  à ce  qui  reftoit 
de  la  Flotte  Angloife ; dont  les  Officiers  fe  ren- 
dirent à fon  Bord  , 8c  conclurent , avec  lui  , de 
recommencer  le  lendemain  un  nouveau  Combat , 
contre  les  Ho  landois , fie  que  le  Prince  aurait 
l’Avant-garde,  avec  fon  ffeadre  La  Flotte  é- 
toit  compofee  de  foixante  un  Vaiflcaux  , dont  la 
plupart  etoient  frais  & en  bon  état.  Celle  des 
Holhndois  avoit  foixante-quatre  Vaiflcaux,  mai» 
qui  avoient  beaucoup  fouffcrt  des  combats,  qu’il* 
venoient  de  donner. 

Le  14  de  Juin,  Ruiter,  à ce  que  dit  Brand,  fit 
un  Difcours  aux  Officiers,  pour  les  exhortera  ne 
pas  perdre  l’avant aee, qu’ils  avoient  remporté  le* 
jours  précedens.  Le  Combat  fe  donna  entre  le 
Nordforland  des  côtes  d’Angleterre,  fie  les  côtes 
de  Flandres,  à huit  lieues  de  la  Terre.  Le  Com- 
bat commença  à huit  heures  du  matin  , le  vent 
étant  au  Sud-Sud- Ett,  8c  les  trois  Efcadrcs  Hol- 
landoifcs  , qui  étoient  alors  au  vent , pcnctrerent 
trois  fois  les  ligne*  des  Anglois,  8c  difperfcrcnt 
quelques-uns  de  leurs  Vaiflcaux.  On  fc  canonna 
violemment , 8c  cette  Maneuvre  recommença 
trois  fois  i fans  qu‘il  y eut  grand  avantage  ni  d’un 
côté,  ni  de  l’autre.  Le  Landtmany  Vaifleau  Hol- 
landois , y fut  brûlé.  Les  Efcadrcs  de  Van  Nés 
8c  de  De  Ltefde,  qui  étoient  à l’Avant  g îrde  , 
fous  Ruiter,  s’aquiterent  bien  de  leur  devoir,  8c 
De  Licfde  eut  en  tête  le  Vice- Amiral  du  Prince 
Robert , dont  le  Vaifleau  portôit  quatre-vingt* 
Canons  de  fonte.  Ils  s’approchèrent  de  fi  pré*  , 
que  les  extrémitez  des  Vergues  fe  touchoiem  pref- 
que  l’une  l’autre.  Ils  fc  fracaflerent  réciproque- 
ment leurs  agreils  , fie  fe  tuerent  bien  du  monde. 

Peu  s’en  fallut,  que  le  Vaifleau  de  De  Licfde  ne 
fût  embraie,  par  un  Brûlot;  mais  on  le  détourna 
heurcufcmcnt.  Ruiter  , Van  Nés  fie  d’autres 
Vaiflcaux  de  l’Efcadre  vinrent  enfuite  à fon  fc- 
cours  , fie  le  dégagèrent , de  forte  qu’il  eut  le 
tems  de  fc  faire  un  peu  radouber.  Le  Vaifleau 
du  Prince  foufFrit  auflî  beaucoup , fie  fe  trouva  en 
S 3 dan- 
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\666.  dangcf.  Un  Brûlot  Hollandois  eut  bien  la  har- 
diclic  de  lui  vouloir  jcticr  fes  Grapins  , Se  d’y 
mettre  le  feu.  Mais  un  Brûlot  Anglois  , qui  le 
tenoit  au  pus  du  Prince , fc  mit  entre  deux  , fie  un 
autre  Vailüau  Anglois,  qui  s’cmbaralfa  malhcureu- 
fcment  avec  ces  deux  Brûlots  , brida  avec  eux. 
Les  Vuiülaux  où‘  ctoicnt  Tromp  & Swart , a- 
pres  avoir  Idûtenu  long-tcms  les  décharges  des 
Anglois, fc  trouvèrent  tout  à tait  defemparez,  & 
ne  manquèrent  pas,  de  leur  côte,  d’endommager 
ceux  à qui  ils  eurent  à faire, 

Un  Capitaine  nomme  Br  céder , qui  comman- 
doit  un  V aideau , nommé  la  Cathédrale  tTUtrecb/y 
menace  de  recevoir  la  bordée  du  Duc  d’Albcr- 
marlc,  & en  même  teins  d'un  Brûlot,  qui  ctoit 
allez  près  de  lui , bailla  le  Pavillon  , qui  clt  une 
marque  qu’on  le  veut  rendre  , Se  les  Anglois  é- 
toient  prêts  à y envoyer  du  monde  , pour  en 
prcndie  pofleflion.  Mais  il  arriva  divers  Vaif- 
iêaux  Hollandois, qui  les  empêchèrent.  Cet  hom- 
me ne  laiflâ  pas  de  le  retirer  au  Texel , avant  la 
bataille  finie. 

Ruiter  s’appercevant  alors  que,  fi  on  ne  pnuf- 
foit  pas  l'afiàire  , avec  plus  de  vigueur  , les  En- 
nemis pourraient  bien  s’en  tirer,  à la  faveur  de  la 
nuit,  comme  ils  l’avoient  fait  le  jour  precedent  , 
fo  réfolut , quoi  que  fes  V ai  fléaux  euflent  beau- 
coup fouffert,  à arborer  le  Pavillon  rouge,  qui 
cil  un  lignai  d’un  engagement  general,  où  tout 
le  monde  , fans  exception,  doit  taire  les  derniers 
efforts,  pour  va  ncrc.  Ceux  qui  ctoicnt  au  vent, 
fur  les  Angois,  s’avancèrent  d’abord,  pour  ferrer 
les  Ennemis  de  près.  Ceux  qui  ctoicnt  fous  le 
vent  en  firent  de  meme,  fie  tout  ctoit  en  feu, ou 
occupé  à s'approcher  de  l’Ennemi,  pour  l’abor- 
der. Quand  cela  eut  dure  une  heure  fie  demie  , 
les  Anglois  commencèrent  à prendre  la  chafle. 
Les  Batimens  du  Prince , fie  du  Duc  , fc  trou- 
veront li  endommagez,  que  toute  la  Flotte  com- 
mença à taire  force  de  voiles,  pour  fuir  Ruiter. 
Alors  on  prit  pluficurs  des  fuyards , dont  quel- 
ques-uns coulerait  à fonds,  fie  dont  les  autres,  en 
petit  nombre,  furent  emmenez  en  Hollande.  Ce 
qui  en  iauva  une  partie,  fut  un  gros  brouillard  , 

2ui  fc  leva  vers  la  nuit , fie  qui  arrêta  les  Hollan- 
ois , de  peur  d’aller  échouer  fur  des  bancs  j en 
croyant  être  moins  éloignez  de  la  côte  d’ Angle-  ; 
terre , qu’on  ne  l’avoit  cru.  Ainfi  Ruiter  donna  le  ; 
lignai  de  ralliement,  fie  la  Floue  continua  à navi-  ; 
gucr,  à petites  voiles. 

Le  lendemain,  qui  ctoit  le  if.  de  Juin,  on  ne 
put  appcrccvoir  aucun  Bâtiment  Anglois  Ils  c- 
toicni  rentrez  dans  leurs  Ports,  fie  particulière- 
ment, dans  celui  de  Hatwich.  Cela  fit  que  Rui- 
ter fie  fa  Flotte  fe  rendirent,  félon  l’ordre,  qui  a- 
voit  été  donné,  au  Wielingen.  l a conduite  de 
Ruiter  fut  infiniment  louée,  par  tous  ceux,  qui 
ouïrent  parler  de  ce  combat  de  quatre  jours  , a- 
vcc  des  Chefs  , qui  entendoient  très-bien  la  Ma- 
rine, fie  qui  commandoicnt  une  Nation  \ qui  fe 
pique  de  bravoure  , autant  qu’aucune  autre  , qui 
luit  en  Europe  j fie  qui  avoit  en  effet  remporte  , 
fur  tout  fous  le  Gouvernement  de  Cromwcl , des 
avantages  confiderablcs  fur  les  Hollandois.  On 
rendit  aulli  juflicc  à la  bravoure  de  Tromp  , qui 
s’etoit  cxpole  aux  plus  grands  d:ingcrs , en  fc  jet- 
tant  au  milieu  des  Ennemis,  fie  qui  avoit  etc  o- 
bligc  de  changer  de  Vaifleau  juiqu’à  cinq  fois. 
Les  autres  Oflicicrs  «‘ctoicnt  aulli  fort  bien  aqui- 
tcz  de  leur  devoir  , fans  quoi  il  aurait  été  itnpof- 
fiblc  de  remporter  tant  d’avantage,  fur  les  An- 
glois , qui  n’etoient  pas  gens  à plier  facile- 
ment. 

Aulli  ces  viûoircs  coûtcrent-cllcs  cher  aux  E- 


1 tats,  qui  perdirent  le  Lieutenant  Amiral  Comeil-  1666. 
j le  Evcrt:-z. , & le  Vice-Amiral  Van  der  Hullt  , 
j outre  fept  des  meilleurs  Capitaines , fie  huit-cens 
| tant  Soldats  que  Matelots  * mais  on  diioic  en  Hol- 
lande, que  les  Anglois  avoient  perdu  entre  cinq 
fie  fix-millc  hommes,  entre  lefquels  ctoit  le  Vice- 
; Amiral  Bcrklei,  fie  pluficurs  Capitaines.  Outre 
ceux , qui  avoient  été  tuez , ou  noyez , dans  les 
Vaillcaux,  qui  avoient  été  brûlez,  ou  coulez  à 
! fonds  } il  s’etoit  trouve  fur  les  Vaillcaux  , qui 
' s’étoient  fauvez, cinq-cens- vingt-un  morts,  Ôcdou- 
ze-ccns-quarantc  blcflcz.  Outre  cela,  on  avoit 
emmené,  fur  les  Vaillcaux  des  Etats,  près  de  trois- 
millc  Pril'onnicrs,  pris  fur  les  prifcs,ou  fauvez  des 
Vaillcaux  qui  avoient  été  coulez  bas,  ou  de  ceux, 

: qui  avoient  etc  lâuvcz,  en  1c  rendant  à la  nage 
' aux  \ ai  fl  eaux  Hollandois.  Les  Oflicicrs  de  l’E- 
tat avoient  dit,  que  les  Anglois  avoient  perdu 
vingt-trois  Vai fléaux  de  Guerre,  dont  il  v avoie 
dix-icpt  de  brûlez,  ou  coulez  bas)  entre  lefquels 
ctoicnt  celui  qu'Askew  avoit  monte, le  Bull , fie 
le  ht.  Paul  de  Zélande.  On  emmena  à G ocrée 
le  Witfure , le  Fidèle  George , le  Zevenwolde , fie, 
la  Corna  line.  On  envoya  aufli  l’Eflexôcle  Giro- 
Hier  au  Texel.  Néanmoins  foit  par  politique  , 
foit  autrement,  on  publia  en  Angleterre  que  les 
I Anglois  avoient  eu  Te  deflus  , fie  que  la  Flotte 
| Hollnndoifc  s’etoit  retirée  L»  première.  On  fit 
; des  actions  de  grâces  , dans  les  Eglifcs  de  Lon- 
j dres,  fie  des  feux  de  joie , dans  les  rues  j comme 
li  l’on  avoit  remporte  la  victoire.  Cependant  les 
Anglois  n’a  voient  pas  pris  un  feul  Vaifleau  Hol- 
landois,  fie  n avoient  lait  que  peu  de  prifonniers 
( fur  eux  j paicc  que  ceux  qui  s’etoient  tirez,  aflez 
à tems,  des  Vaillcaux  brûlez,  avoient  etc  fauvez 
par  ceux  de  leur  Nation.  On  ne  fut  pas  li  les 
Anglois  avoient  publie,  qu’ils  avoient  eu  le  def- 
lus , pour  empêcher  que  le  "Peuple  ne  perdit  le 
courage,  fie  pour  trouver  plus  facilement  des  Ma- 
telots * pour  remplacer  ceux  qui  étoient  pais  , 
ou  faits  prifonniers  , par  les  Hollandois.  D’au- 
tres juge  oient,  que  l’on  n’avoit  fait  des  feux  de 
joie,  que  fur  une  faufle  nouvelle  d’un  Vaifleau  de 
Hatwich,  qui  avoit  rapporté  que  les  Anglois  a- 
voient  eu  le-dtfl'us.  Ce  pendant  le  Prince  de  Mo- 
naco fie  le  Comte  de  Gtiichc  publièrent  ( i ) une 
Relation  Françoife,  par  laquelle  il  paroifloit  que 
les  Hollandois  avoient  eu  la  Viûoire.  Les  Etats 
Generaux  écrivirent  une  Lettre  à Ruiter,  pour  le 
remercier  de  la  bravoure,  fie  de  fa  bonne  conduite. 

Ils  témoignèrent  nesnmoinsqu’ilsauroient  fouhaitc, 
qu’il  eut  tenu  la  Mer  encore  vingt-quatre  heures , 
pour  marque- de  la  Viétoirc.  Mais  Ruiter  leur 
fit  remarquer  le  mauvais  état  auquel  leur  Flotte 
avoit  été  mile  ,par  les  ouatre  combats, qu'il  avoit 
donnez  aux  Anglois  $ oc  que  le  manquement  de 
toutes  fortes  de  provilion  , fur  tout  de  poudre  à 
Canon,  ne  lui  permettoit  pas  de  demeurer  plus 
long-tcms  en  mer. 

Ruiter  ne  reçut  néanmoins  cette  Lettre  des  E- 
tats,  que  quand  il  fe  fut  rendu  au  Wielingen.  Le 
Peullonairc  de  Hollande  s’y  rcnüit  aufli,  pour  s’in- 
former exactement  de  toutes  les  circonlîancer  de 
la  Bataille,  afin  d’en  faire  une  Relation,  qu’il  lut 
dans  l’Aflcmblce  , & qui  fut  publiée  depuis. 

La  France  ayant  (z)  apris  , avant  que  cette  ba- 
taille fc  donnât,  que  les  EE.  GG.  ctoicnt  réfolus 
de  la  hazarder , quand  même  la  Flotte  du  Duc 

de 


(0  Vojrer.  aufli  la  Lettre  de  D’Eflrade*  do  17.  de  Juin  1 666. 
& celle  de  De  Witt  du  même  jour,  & une  autre  du  14.  de 
Juin . à Van  Beuning. 

ta)  Lettre  du  Roi  à D'Eftradet  du  j.  de  Juin  1666, 
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1666.  Beaufort  06  ^roit  F*3  j°*nte  * 1®  leur»  le  R°*  voulçicnt  pas  apprendre  l’art  de  foire  la  guerre  t666. 
avoir  écrit  à fon  Ambafladeur  à la  Haie,  „ qu’il  par  mer.  Ils  étoicnc,  au  moins  , (1)  perfuadei 
,,  lui  fembloit,  que  les  Etats  devroient  retarder  que  le  combat  » qu’ils  a volent  réfolu  de  livrer  aux 
,»  d’exécuter  leur  rcfolution,  jufqu’à  ce  qu’ils  Anglois  , mettrai , félon  tomes  Us  apparences  bu- 
n lui  en  euflent  communiqué  les  railons»  fans  naines.  Us  AttgLit  bon  d'état  de  fane  aucun  tort 
,,  quoi  ils  paroitroient  difficilement  avoir  de  la  à la  Flotte  du  Vue  de  Beau f n:  -,  puis  qn' autant  qu'ils 
xt  prudence,  à moins  qu’ils  n’en  euflent  des  rai-  en  pouvaient  juger , la  Flotte  de  l'Etat  était  un  tiers 
„ Ions  ü particulières,  que  perfonne  ne  les  con-  plus  /este  , qu'elle  ne  l’ avoit  été  la  Campa  jne  prcci- 
,,  nût  qu’eux  : Que  les  Etats  l’avoient  joint  dentt  » ce  qu’on  croiroil  aijiment , diloit  le  Penfio- 
„ avec  eux  ,•  aufli  bien  que  le  Roi  de  Dane-  naire  de  Hollande,  quand  il  aurait  affût  t , qu'il  y 
n mark,  en  cette  guerre,  üc  que  rien  ne  les  obli-  *V*it  plus  de  trente  Fai  féaux  de  guêtre  , beaucoup 
„ geoit  de  hasarder  quoi  que  ce  fût  étaht  délivrez,  plus  grands , que  n'étoient  Us  plus  gros  de  l'année  der - 
n comme  ils  l'étoicnt,dc  la  guerre  de  Munftcr,  ttiere.  Jl y en  avait  eteert  pluftturs  autres  de  la  »«?- 
,)  le  dedans  de  leur  République  étant  calme,  la  ne  forte,  commandez  par  des  Capitaines  particulier  s. 

„ ■ Flotte  Françoife  n’étant  pas  encore  arrivée  au  Ces  feize  Ojjicitrs  Généraux , qui  les  commandos,  nt , 
n Ponant,  ni  celle  de  Danemark  n’étant  point  avaient  de  plus,  fous  eux,  un  plus  grand  nombre  de 
„ encore  prête  : Que  l’argent  ne  pouvoir  man-  gros  F ai  féaux,  if  dont  les  Equipages  it  oient  aujji 
„ quer  du  côté  de  la  France , ni  du  leur , pour  plus  nombreux , if  en  bonne  faute. 

„ l’entretien  des  Floues,  ôc  que  le  Roi  de  Da-  Ce  Combat  (1)  non  lcuicment  releva  la  répu- 
„ nemark  avoit  taie  des  efforts  extraordinaires , tation  des  Hoilandois  par  Mer  , mais  meme  lui 
„ pour  mettre  la  tienne  à la  mer  : Que  tous  | donna  un  lultrc  qu’elle  n’avoit  jamais  eu.  Il  n’y 
„ les  avis  d’Angleterre  portoient,  qu’il  n’y  avoit  eut  perfonne  en  France»  à l’exception  de  ceux 
„ fur  U Flotte  Augloiie  des  vivres,  que  pour  flue  la  milîance,  ou  les  bienfaits  attachaient  à leurs 
,,  tix  li  mai  ne*  feulement,  & qu'elle  aufoit  bien  Ennemis  » qui  n’en  témoignât  une  joie  inexpri- 
y,  de  la  peine  à fe  remettre  en  mer,  quand  une  mablc.  Tout  le  monde  s’accordoir,  comme  Van 
fois  elle  les  auroit  contommcz,  le  Parlement  Beuning  l’ccrivit  au  Penfîonairc,  à publier,  toac 
„ ayant  etc  remis  au  Mois  de  Septembre:  Que  d’une  voix,  que  depuis  plu  fleurs  ficelés  , on  n’a- 
,4  toutes  ces  raifons  étant  fortes,  Ce  y en  ayant  voit  entendu  parler  d’aucun  Combat  fur  l’Occan, 

„ peu  de  contraires,  il  feroit  mieux  de  furleoir  qui  fût  comparable  à celui-là,  ôc  qu’on  ne  pou-,* 
f1  la  lortie  des  Floues  , ôc  d’attendre  au  moins  Voit  allez  louer  la  fermeté,  la  bonne  conduite  ,* 

„ la  jonérion  de  celle  de  France , pour  atta-  & le  courage  héroïque , qui  avoit  dirige  toute 
„ quer  conjointement  les  Anglois.  l’aâion  » ôc  qui  l’avoic  fi  hcurcufemcnc  terminée. 

Le  Roi  ajourait  „ que  fi, au  contraire, on  con-  On  alleguoit  meme  l’oppofition,  que  le  Roi  de 
„ (îderoit  les  fuites  fachcules  de  la  perte  d’un  France  avoit  faite  à la  (ortie  de  la  Floue  Hollan- 
• „ Combat,  qui  rendrait  les  Anglois  plus  fuper-  doife»  pour  relever  davantage  la  fermeté,  dont 

„ bes  , ôc  leur  donnerait  le  moyen  de  choifir  l’Etat  s’etoie  conduit  en  cette  conjoncture  , ôc 
„ telles  des  trois  Puiflànccs , qu’ils  voudraient  que  cela  foifoit  bien  voir,  que  les  Anglois  n’é- 
„ attaquer»  il  (croit  bien  difficile  de  s’empêcher  raient  pat  fi  invincibles  fur  mer,  qu’ils  le  vou- 
„ de  conduire , que  le  parti  de  le  tenir  en  c-  loient  faire  croire.  On  remarquoic  particuliere- 
„ tat  de  foriir,  & furfeoir  jufqu’à  ce  que  les  ment,  que  les  grands  Vaifleaux  Anglois  lieraient 
„ Flottes  fuflent  jointes,  ctoit  infiniment  à pré-  pas  fi  à couvert  de  l’abordage  4 qu’ils  vouloienc 
„ forer  a l’autrç.  le  perfuader.  Ils  l’avoicnc  néanmoins  etc  aupa- 

Lc  Roi  ordonnoit  i fon  Ambafladeur,  de  foi-  rivant,  que,-  par  une  mauvaifo  économie,  les 
rc  connoître  toutes  ces  railbns  au  Penfîonairc  Flottes  Holl.mdoifrs  croient  compolces  de  Bâ- 
Dc  Witt,  & de  l’aflurer  qu’il  donnoit  tous  les  timens  beaucoup  plus  petits  que  les  leurs,  ôc  plus 
ordres  néccffidrcs  , pour  foire  venir  fo  Flotte  à mal  fournis  d’ Artillerie  éc  d’Equipage  » ce  que 
la  rade  de  .Pelle  Ile , ôc  y aflcmblcr  tous  fes  les  Amiraux  Hoilandois  «voient  auparavant  en 
Vaifleaux  tant  de  Levant,  que  de  Ponant.  vain,  reprélènté  aux  Etats. 

On  pouvoit.  neanmoins  oppofer  à cela,  des  Le  Comte  d’ Eli  rades  avoit  apparemment  écrie 
raifons  » que  l’on  dèvoit  plutôt  penfer  que  di-  (j)  au  Roi,  fon  Maître,  qu’on  avoit  etc  furpris 
re,  c’étoit  que  la  France  ctoit  bicn-aife  de  foi-  en  Hollande  , qu'il  eût  confcilié  aux  Etats  de 
rc  tirer  jeette  guerre  en  longueur  , dans  le  def-  mettre  en  mer  leur  Floue,  ôc  qu’il  eut  neanmoins 
foin  de  miner  mfcnûblement , en  frais  inutiles,  trouvé  mauvais  au’ils  l’aiiTcnt  hazardée,  fans  at- 
les  Puiflànccs  Maritimes , Ôc  les  réduire  à foire  tendre  le  Duc  de  Beaufort.  Autrement  le  Roi 
ce  qu’elle  voudrait»  outre  que  la  guerre,  tirée  n’auroit  pas  eu  befoin,  de. lui  écrire  qu’il  avoit 
en  longueur,  ruiner  oit  tout-à-foic  leur  commcr-  fouvent  donné  ordre  à cet  Ambafladeur  de  les 
ce.  A regard  de  la  Flotte  du  Roi,  on  ne  pou-  , prefier  de  mettre  leur  Flotte  en  état  » mais  non 
voir,  guère  faire  de  fonds  là-delTus,  parce  que  , pas  de  la  faire  fortir,  que  l'on  n.’cût  vu  auparavant 
celui,  qui  la  commandoit,  ne  s’étott  trouve  à aucun  1 quelle  démarche  feroit  l’Angleterre  , par  rapport 
combat , tels  qu’etoient  ceux  qui  fe  donnoient  au  Duc  de  Beaufort , ou  au  Roi  de  Danemark  : 
entre  les  Anglois  ôc  ks  Hoilandois,  ôc  qu’il  au-  Que  cependant  on  avoit  vû  la  fortune, ôcles  avan- 
roit  fans  doute  ordre  d’épargner  les  Vaifleaux  tages  de  cette  guerre  dépendre  d’un  combat,  qui 
François,  autant  qu’il  feroit  pollible.  On  devoit  pouvoit  & qui  devoit  d'autant  plus  s’éviter,  que 
bien,  félon  l'accord  au’on  avoir  fait , envoyer  un  l’on  favoit  que  les  Anglois  n’apprehcndoienc  rien 
Commandant  Hoilandois,  fur  le  bord  de  l’Ami-  fi  fort, qu’une  rcfolution  contraire  » qui  leur  au- 
rai de  France  , pour  l’afli lier  de  fcs  confcils  j raie  foit  perdre  toutes  les  dépeniés,  qu’ils  avoient 
mais  le  Duc  de  Beaufort  n’avoit  garde  de  s’ex-  faites,  pour  cette  Campagne  , ôc  qu’il*  auraient 
pofer,  comme  foifoient  Ruiter  ôc  Tromp,  ÔC  il  eu 

pouvoit  arriver  de  la  diflèntion,  entre  les  Offi- 

ciers  François  & les  Hoilandois  , qui  auroit  etc  (1)  Vofer  n.  W,„  d.n>  |,  Lettre  au’ü  écmit  le  i.  de  Jum 
funefte  a la  Flotte.  de  e«te  année. 

rVaillmn  U Ptaw  C»  rrmimwir  f—r  (»)  Voyez  u ne  Lettre  de  Fan  Etitnïn £ du  14.  de  Juin  au 

Penuonaire  de  Hollande. 

(3)  Voyez  la  Letne  du  Roida  18.  de  Juin  « 666.  parmi  cef- 
ks  du  Comte. 


pour  battre  les  Anglois , fans  le  fccours  d’une 
Eicadre  Françoifc  , à qui  peutetre  aufli  ils  ne 
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1Û66.  cu  Pc*nc  * continuer  long-tems.  Mais  pour  cela, 
il  falloir  laitier  l’Angleterre  maicrcflc  de  la  Mer  , 
* & txpofer  les  Vaihcâux , que  l’on  attendoit  de 

plutiturs  lieux, à la  difcrecion  des  Anglois-,  il- fal- 
lait compter  pour  rien  la  depenfe  de  l’entretien 
de  la  Flotte  , jufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Bcaufort 
vînt, qui  le  pouvoir  faire  attendre  trcs-long-tcms, 
comme  il  le  tic. 

Le  Roi  de  France  (i)  preffoit  cependant,  avec 
beaucoup  d'cmprclTcmcnt , les  Etats  de  (atisfaire 
la  SueJe.  Il  difoit  qu’il  croyoit  très- important  , 
dans  l’état  prefent  des  choies  , que  les  Etats  vain- 
quirent toutes  fortcsd’obllacles,pour  contenter  cet- 
te Couronne.  11  ajoutoit,  que  ii  on  ne  s’y  appliquoit 
pas,  d’une  autre  manière,  il  craignuit  qu’il  n’en  arri- 
vât quelque  grand  préjudice  au  Parti  \ qu’il  ne  fâlloit 
point  tant  le  confier  au  radouci Ifcment  des  Re- 
gens de  ce  Royaume  * qu’on  ne  contiderât  qu’il 
y avoit  dnix  Ambaffadeurs  à Londres  , qui  pou- 
voient  d’un  jour  i l’autre,  y conduire  un  nou- 
veau Traité,  félon  les  avantages,  qu’on  lui  of- 
frait \ qu’on  le  conduifoic  a Stokholm  d’une  ma- 
nière à pouvoir  prendre  tel  parti,*  que  l’on  vou- 
drait, félon  le  fore  des  armes. 

Les  Suédois  pietcndoicnt  fur  tout,  que  le  Trai- 
té-d’tlbing  fût  tout  à fait  anéanti  j en  forte  que 
les  Hollandois  n’eu  lient  plus  le  Privilège,  de  ne 
payer  pas  plus  de  Droits  aux  Ports  de  Suède,  que 
les  habitans  du  Pais,  comme  on  le  leur  avoit  ac- 
cordé. Pour  l’obtenir , le  Grand  Chancelier  de 
Suède, avoit  propoféde  fe  défiflcr  des  prétentions 
u’cllc  avoit  des  fubiides  réciproques  , dont  les 
eux  Etats  croient  convenus, ti  l’un  venoit  à être 
attaqué  -,  que  les  Suédois  n’avoient  point  reçu  des 
Hollandois  , & qu’ils  f.ufoicnt  monter  à (i)  tix- 
ccns-miîlc  Ecus  -,  dont  ils  offraient  de  donner 
les  comptes.  Les  Hollandois  foûtenoient , au 
contraire,  qu'ils  ne  leur  dévoient  rien  , & ne  re- 
fjlbicnt  pas  de  produire  des  comptes  oppolcz  à 
ceux  des  Suédois.  Il  cil  aife  de  comprendre, que 
la  depenfe, qu’ils  avoient  faite  , pour  pacifier  les 
Couronnes  du  Nord,  pour  l’interet  commun  de 
l'une  & de  l’autre,  alloicnt  bien  plus  loin  , que 
les  iubtides,  que  la  Suède  pretendoit. 

Cependant  Van  Beuning  avoit  témoigné,  di- 
foit-on  à Paris,  qu'il  croyoit  qu’on  pouvoit  bien 
accorder  aux  Suédois  ce  qu'ils  aemandoient  -,  d’au- 
tant plus  qu’ils  en  ufoient  déjà  chez  eux , comme 
ils  trouvoient  à propos.  Mais  l’Ambaffadcur  Hol- 
landois prétendoit , avec  raifon  , que  les  Etats 
fiflcnt  aufii  payer  , dans  leurs  Ports  , les  memes 
Impôts , que  les  Vaiffcaux  Hollandois  payeraient  en 
ceux  de  Suède.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus  jufte  , 
mais  les  Minières  de  France  croyoient.que  ce  n’c- 
toit  pas  ce  que  la  Suède  avoit  entendu  dans  l’ou- 
verture , qu’elle  avoit  faite.  Autrement , ti  la 
chofe  étoit  réciproque  , elle  n’auroit  pas  offert  de 
fe  detiiter  de  la  prétention  des  fubfides  paffez. 
„ Son  intention,  difoient-ils%  a été,  (ans  doute  , 
„ qu’en  abandonnant  cette  prétention  , elle  au- 
„ mit  la  liberté  de  mettre  les  Impôts  qu’elle  vou- 
,,  droit , dans  fes  Ports,  en  confidcration  de  ce- 
,,  la  j & qu’ils  ne  laifferoient  pas  de  continuer  à 
„ être  traitez,  dans  les  Provinces  Unies,  com- 
„ me  les  fujcis  naturels  des  Etats.  On  avoit  par- 
n le  de  cela  à ce  qu’ils  difent,  à Van  Beuning  , 
ti  qui  avoit  témoigné,  que  la  choie  n’étoit  pas 
a>  de  ti  grande  importance  * que  fes  Maîtres 
» ne  la  puffent  accorder  , pour  un  avantage 
,,  auffi  grand  , que  celui  de  pouvoir  s’affurer 
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n <luc  la  Suède  demeurerait  neutre  , qu’elle  ne 
„ s'engagerait  pas  plus  étroitement  avec  les  An- 
» gl°>s  j qu’elle  n’attaqucroit  point  le  Danc- 
„ mark  , & qu’elle  le  lailicroit  agir,  en  toute  li- 
,,  berté,  dans  le  Su>  d fie  dans  la  Mer  Baltique  , 
„ ou  dans  l'Océan.  Le  Roi  donna  ordre  à D’Ef- 
trades  de  preffer  vivement  les  Etats,  fie  De  VVirt 
en  particulier  d’accorder  aux  Suédois , ce  qu’il 
dcmandoii  pour  eux  j non  en  faveur  des  Hollan- 
dois , mais  pour  s’aquerir  à lui-méme  la  Nation 
Sucdoifc,  afin  de  s’en  fervir  contre  l’Efpagnc,  & 
les  Amis  fie  Alliez  j qui  fouhaiteient  d’empé- 
cher,  que  la  France  ne  le  faisit  des  Pais-Bas  Es- 
pagnols. Mais  comme  la  prudence  humaine  ne 
peut  pas  toujours  prévoir  l’Avenir  , il  fe  trouva, 
comme  on  le  verra,  que  la  Suède  fut  entre  les 
Puiffanccs  qui  s'oppoferent , en  cette  occ* lion,  à 
la  France, dans  le  deflein , qu’elle  avoit  fait  d’enva- 
hir ces  païs-là. 

Pour  dégager  la  ( a ) Suede  du  fccours , qu’elle 
pouvait  devoir  à l’Angleterre,  l’Ambaffadeur  de 
France  lui  fournit  le  prétexté  des  préparatifs,  que 
les  Mofeovites  fàifoicnt,  pour  lui  faire  la  guerre  -, 
puis  que  félon  le  Traite,  qui  étoit  entre  les  Sué- 
dois Se  les  Anglois,  ils  ne  dévoient  pas  fe  recou- 
rir* en  cas  qu’il  arrivât  une  Guerre  par  Terre. 
Le  Chanccllicr  de  Suede  ne  rctiifa  point  d’entrer 
en  negotiation  , mais  il  ne  fe  conclut  rien  \ parce 
que  les  Etats  ne  fe  tioienc  pas  aux  promeffes  de9 
Suédois,  fie  qu’ils  craignoient  qu’ils  ne  gard.iffcnt 
pas  mieux  ce  Traite,  que  le  précèdent  -,  outre 
qu’ris  ne  vouloicnt  pas  acheter  leur  amitié,  par  la 
ruine  de  leur  Commerce , dans  la  Mér  Baltique. 
Ainti  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à cela  , ni  aux 
in i lances  perpétuelles  , que  U France  fâifoic 
pour  engager  les  Etats  à leur  accorder,  ce  qu’ils 
demandoient. 

Quand  on  (4)  eut  enfeveli  le  Lieutenant  Ami- 
ral Jean  Evensz.  à Middclbourg,  avec  l’honneur 
qui  croit  dû  à un  Officier  de  fon  rang , fie  qui 
venoit  d’erre  tue  en  fervant  fa  Patrie  * Corneil- 
le Evertsz.,  fon  Frère,  offrie  aqx  Etats  de  Zé- 
lande fes  fervices , pour  fucceder  en  fa  charge  j 
après  avoir  perdu  fon  Père  , quatre  de  fes  Frè- 
res, fie  un  Fils  au  fcrvice  de  la  République.  On 
lui  accorda  fa  demande,  d’autant  plus  volontiers, 
qu’il  avoir  lui-même  fervi  les  Etats  r avec  hon- 
neur. Les  Etats  Généraux  approuvèrent  aufli 
ce  que  les  Etats  de  Zélande  avoient  fait,  en  fa 
faveur. 

On  ordonna  qu’on  employeroit  trois-cens-mil- 
le  Francs  , monoie  de  Hollande , pour,  rccom- 
penfer  ceux  qui  avoient  pris , brûle  , ou  coulé 
a fonds  quelques  Bâtimens  Anglois  j mais  on 
ne  punit  point  ceux,  que  (y)  D’Eftrades  dit  a- 
voir  mal-fait  leur  devoir.  Trente  Capitaines  , ti 
on  l’en  croit , n’avoient  rien  frit , qui  vaille  t 
ou  s’etoient  comportez  fort  lâchement  t on  avoit 
même  refolu  de  les  punir,  mais  l’AmbafTadeur, 
qui  connoiffoit  bien  la  République,  en  doutoit, 
la  plupart  étant  appuyez  de  leurs  parens  , qui 
croient  Magiftrats,  dans  les  Villes  de  Hollan- 
de. Le  Pcnlionaire  avoit  bien  tâché  d’établir 
une  bonne  difei pline  , dans  la  Flotte  \ mais  la 
même  raifon,  qu’on  vient  de  dire, empêcha  qu’on 
ne  l’exécutât. 

On  vit,  peu  de  tems  après,  (d)  avec  beau-  • 
coup  de  plaifîr,  arriver  la  Flotte  de  la  Mer  Bal- 

ti- 


fO  Dm«1#  mfmc  Lettre,  8c  en 
(O  Voyci  la  Lettre  ua  Roi  à 1 

J 640, 


jlofteun  autres. 

’Efteade  du  11,  de  Juin 


C})  Lettre  de  D'Eftrades  du  17.  de  Juin  1A66. 

(4)  Bran/  Vie  de  Ruiter  for  cette  année. 

(î)  Lettre  au  Roi  du  17.  de  Juin. 

(6)  Le  même,  dans  une  JLcme  du  8,  de  Juillet  1 666. 


1 666. 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV.  i4î 

lui  témoignoient  toujours  la  mime  dureté  ( c’eft 
ainfi  qu'il  parloit)  d’envoyer  un  corps  confidcra- 
ble  de  Troupes  en  Ootlfrifc  , de  celles  que  le 
Connétable  Wrangel  commandoit;  ce  qui  étoit 
d'autant  plus  à craindre  , qu’il  étoit  allez  em- 
pêché à les  faire  iùbfiftcr  au  lieu , où  elles  é- 
toient.  Cette  cfpccc  de  concuffion , pour  parler 
ainlî,  étoit  allez  difficile  à digérer  en  un  tems , 
auquel  les  Etats  avoient  affez  befoin  de  leurs- 
revenus  , pour  le  foûtenir  contre  l'Angleterre. 
Il  ferait  iurprenant,  que  la  France  Ce  fût  prê- 
tée à ce  manege  des  Suédois  ; lî  on  ne  favoit 
pas , par  un  Mémoire  du  Roi,  dont  on  a par- 
le (4)  ci-delTus,  qu’il  avoit  des  raifons  de  com- 
plaire de  cette  manière  à la  Suède,  pour  inquié- 
ter les  Etats  Généraux. 

Il  parait,  par  une  (f)  Lettre  de  D’Eftrades 
au  Roi,  qu’on  trouva  ccr expédient,  par  lequel 
on  calma  le  Roi  de  Danemark  & les  Etats, de 
la  peur  qu’il»  ne  fuflent  dupez  par  les  Suédois; 
ce  fut  que  le  Roi  de  France  écrirait  à ces  deux 
Puiflanees  une  Lettre,  où  il  leur  afîitreroit  qu’il  a- 
voit  été  prié, de  la  part  du  Roi  de  Suède  , de 
les  aflurcr,  qu’il  ne  les  attaquerait  point,  & où 
il  répondrait,  en  quelque  manière, de  la  bonne 
difpolîtion  de  ce  Prince.  De  Witt  confemit  à 
cela,  & s’appliqua,  avec  l’Ambaflâdcur  de  Fran- 
ce, à le  faire  approuver  aux  F-tars. 

On  avoit  fait  en  Hollande  un  Projet, de  fai- 
re une  defeeme  fur  les  côtes  d’Angleterre,  & de 
fcfaifird’un  porte, dont  on  fc  ferviroit , pour  te- 
nir ce  Royaume  dans  l’inquiétude.  D’F.ftradcs, 
qui  étoit  homme  de  guerre , remontra  en  vain 
à De  Witt,  que  cette  entrepriié  étoit  imprati- 
cable, fans  pouvoir  l’en  faire  revenir.  Cela  lui 
donna  occanon  de  faire , au  Roi  fon  Maître  , 
un  Portrait  du  Penfîonaire,  qui  paraît  érre  tiré 
d’après  nature j ce  qui  nous  oblige  de  le  mettre 
ici,  parce  qu’on  pourra  mieux  comprendre , par 
R,  les  raifons  qui  le  portèrent  à fe  conduire  com- 
me il  fît.  „ Le  Sr.  De  Witt,  dit -il  ^ adetres- 
„ bonnes  aualitez  , il  a un  grand  cfprit , une 
,,  grande  fermeté  dans  les  mauvais  évenemens  ; 
„ il  cft  rempli  d’expédiens , pour  ramener  les 
1»  cfprits,  & tellement  maître  de  lui-même, que 
„ perfonne  ne  l’a  jamais  vû  en  colcre.  Meus , 
„ avec  tout  cela  if  abonde  fi  fort,  en  fon  fens, 
„ qu’il  cft  impoffible  de  le  faire  revenir,  qucl- 
„ ques  raifons,  qu’on  lui  allègue,  ôc  comme  il 
„ n’entend  pas  la  guerre  , & qu’il  veut  faire 
,,  lui  feul  toutes  cnofes  j il  donne  , avec  trop 
„ de  facilité,  dans  toutes  les  propofitions, qu’on 
„ lui  fait;  ôc  cela  le  décredite.  C’eft  pourtant 
,,  le  fcul  capable  de  maintenir  les  intérêts  des  ' 
,,  Etats , avec  vigueur , & le  feul  qui  foit  in- 
,,  formé  des  choies  étrangères.  Auffi  voit -on 
„ demeurer  ( en  arriéré  ) toutes  les  Réfolutions, 
,,  quand  il  cft  abfent.  C’eft  là  un  défaut  de 
tous  les  Gouvememens  Républicains,  tel  qu’eft 
celui  des  Provinces  Unies.  Si  l’on  partage  les 
affaires  d’Etat  entre  plu  fleurs  perfonnes  , elles 
trainent  en  longueur,  & ceux  qui  s’en  mêlent, 
fie  qui  ne  font  pas  également  habiles  , ne  lais- 
fent  pas  d’être  aufiî  entiers  en  leurs  fentimens. 
Si  on  en  charge  un  feul , comme  on  fàifoit  a- 
lors,à  l’égard  du  Penfionairc  de  Hollande;  s’il 
arrive  qu’U  s’abfcnte  , pour  quelque  chofe  de 
preflant  ôc  de  confcquence,  tout  eft  retardé. 
D’ailleurs , comme  il  n’cft  pas  également  habi- 
le , en  tout  ce  qui  fe  propofe  , fie  qu’on  doit 
T te- 


1666.  t’ffue  au  Texel  , cfcortcc  par  quatre  Vaiflenux 
de  Guerre  du  Roi  de  Danemark.  Il  y avoit  cin- 
quante-cinq Bâtimcns,  pour  Amfterdam , ôc  fept 
pour  Roterdam.  Ils  ctoicnt  chargez  de  Mâts  , 
de  Planches  , de  Bois  a bâtir  des  vaifleaux  , de 
Goudron  , de  Bray,  ôc  de  Chanvre.  Il  y avoit 
de  quoi  pourvoir  les  Flottes  de  toutes  choies  , 
pour  un  an , ou  deux.  Il  arriva  encore  deux  Na- 
vires de  Guinée,  qu’on  cftimoit  deux  millions, 
& autant  de  Smymc,  que  l’on  jugeoit  auffi  ri- 
ches, que  les  prccedens.  Les  Marchands  fc  flat- 
toient  déjà,  que  la  Mer  feroit  dès-lors  libre , ôc 
que  l’on  pourrait  recommencer  le  Commerce  , 
que  les  Flottes  Angloifcs  avoient  fait  interrompre. 
Les  Etats  reçurcni  (1)  encore  alors  la  nouvelle  de 
la  prifc  de  dix  Vailîcaux  Anglois,venans  des  Bar- 
bades, ôc  chargez  de  Sucre  , d’indigo  fie  de  Co- 
chenille. Deux  Navires  Hollandois  les  avoient 
attaquez,  à deux-cens  lieues  des  côtes  de  Hollan- 
de, 6c  s’en  ctoicnt  rendu  maîtres,  apres  un  Com- 
bat de  fix  heures. 

Cependant  les  Suédois  (1)  menaçoient  toujours 
d’envoyer  un  Corps  de  Troupes  dans  le  Pais  de 
Holftein.  Là-dcflîis  l’Envoyé  de  Danemark  , à 
la  Haie  , fit  beaucoup  d’inrtanccs,  pour  que  les 
EE.  GG.  y envoyaient  deux-mille  Chevaux,  ôc 
mille  Fantnlfins,  qu’on  avoit  déjà  propofe  d’y  en- 
voyer. Klingcnberg  prefenta,  pour  cela,  un  Mé- 
moire aux  Etats,  où  il  expolôit  que,  fi  ce  fe- 
cours  n’y  ctoit  envoyé  promptement  ; on  ne  pour- 
rait pas  en  chaffcr  les  Suédois.  H difôit,  qu’ils  a- 
voient  fortifié  toutes  leurs  Frontières , mis  des 
Troupes  dans  le  Pais  de  Schoonen  , pris , à leur 
fcrvicc  , les  Troupes  liccntiées,  par  l’Evêque  de 
Munftcr,  ôc  envoyé  des  Officiers,  pour  cnroller 
les  Troupes  de  Lunebourg  , lors  qu’on  les  con- 
gédierait. Il  reprefentoit  encore,  que  ccs  pré- 
paratifs faifoient  croire,  que  les  Suédois  ne  fai- 
ioient  des  Propofitions  aux  Etats  , que  pour  les 
^ainufcr  j puis  qu’ils  feignoient  de  prendre  des  om- 
brages de  ce  que  le  Roi  , fon  Maître  , voulôit 
pourvoir  à fes  Frontières,  ôc  que  fous  ce  prétexte 
ils  levoient  des  Troupes  de  tous  cotez,  ôc  leur 
donnoient  meme  une  plus  forte  foldc , que  les 
Princes  voifins.  Ils  les  envoyoient  enfuite  en  tous 
les  lieux, qui  ctoicnt  fur  les  limites  du  Danemark; 
ce  qui  donnoit  lieu  de  croire,  qu’ils  les  vouloicnt 
envahir.  Les  Etats  répondirent,  que  fi  le  Pais 
de  Holftein  fc  trouvoit  en  danger  d’invafion  , ils 
ne  manqueraient  pas  d’y  envoyer  les  Troupes 
deftinées  à cela,  Ôc  qui  étoient  toutes  prêtes. 

Cependant  ($)  le  Roi  de  Suède  fit  donner  pa- 
role au  Roi  de  France , par  le  Comte  de  Konigs- 
mark  , que  fon  Maître  n’attaqueroit  point  le  Da- 
nemark , pendant  cette  guerre  j Ôc  que  cette 
Couronne  pourrait  employer , en  toute  fureté  , 
fes  Troupes  contre  les  Anglois.  Il  faut  que  l’An- 
gleterre épuifée,  par  les  dépenfes  de  la  guerre  , 
ôu  par  la  mauvaife  économie  du  Roi,  fut  hors 
d’état  de  faire  peur  à la  Suede,  ni  de  la  gagner 
par  de  l’argent.  Le  Roi  de  France  fit  avertir  les 


,tnts  de  cette  démarche  de  la  Suede  ; parce 
U’ils  avoient  fiit  lavoir  à D’Eftrades,  qu’ils  fe 
contenteraient  de  la  déclaration , qu’elle  aurait  fai- 
te au  Roi  de  France.  Cependant  Van  Bcuning 
avoit  dit  à Paris,  aue  fi  la  Suede  ne  donnoit  la 
même  parole  aux  Etats  , ils  ne  lui  donneraient 
jamais  leur  argent.  Le  Roi  de  France  fit  auffi  di- 
rc  à De  W itt , qu’il  avoit  reçu  un  avis  de  très- 
bon  lieu,  que  la  Suede  avoit  réfolu,  fi  les  Etats 

fi)  Autre  Lettre  du  même  jour. 

(i)  Lettre  da  même  du  it.  de  Juillet. 

y)  Lettre  da  Roi  à D’Eurades,  da  16,  de  JuiOtf  1 666. 
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(4)  Voyei  pag.  118. 

[5)  Ou  17.  de  Juillet  î666i 
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tenir  fccrct  j il  peut  facilement  arriver  qu’on  le 
trompe,  comme  cela  arriva  à De  Witt , à oui 
quelques  Anglois , ou  Ecoflois  mccontens  , de- 
puis le  tems  de  Cromwcl , firent  accroire  qu'on 
pourvoit  faire  une  defeente  en  Angleterre  , y oc- 
cuper quelque  polie,  & t'y  maintenir  j comme 
D’Eilrades  le  remarque  ailleurs,  & à la  fin  de  la 
Lettre  qu’on  vient  de  citer.  On  difoit  à De  Witt 
qu’on  puurroit  fe  Güfir  de  l’ilc  de  Wight  , dont 
il  n'avoit  aucune  connoillance  , qui  lui  pue  faire 
comprendre  quelles  fortifications  il  y avoir , ni 
meme  quel  ctoit  l’endroit,  par  où  l’on  y pourroit 
faire  dclccntc , avec  le  plus  de  fureté.  On  pou- 
voir bien  être  aflurc , qu’à  quelque  peu  de  Mé- 
comcns  prés , en  qui  on  ne  pouvojt  pas  le  fier  j 
on  trouveroit  tout  le  peuple  d’Angleterre,  tres- 
comrairc  à une  fcmblablc  invafion,  ce  qui  la  ren- 
droit  entièrement  inutile. 

Les  foins  les  plus  preflans,  que  l’on  put  pren- 
dre en  Hollande,  ctoient  .ceux  qui  conccrnoient 
le  retablifl'ement  de  la  Flotte.  Ce  fut  à quoi  le 
Pcnlionaire  s’appliqua  particulièrement,  en  fe  ten- 
dant au  Wiclingen  avec  d’autres  Commiflaircs 
des  frais,  pour  prefier  les  Ouvriers  , qui  y tra- 
vailloicnt  jour  Se  nuit.  On  travailla  de  même 
fur  la  Meule  8c  au  Texel,  où  l’on  ne  radouboit 
pas  feulement  les  Vaificaux  endommagez  , mais 
où  l’on  en  achevoit  quelques-uns  de  nouveaux  , 
qui  n’avoient  pas  été  prêts,  au  tems  du  dernier 
combat.  On  travailloit  encore  à de  nouveaux 
Brûlots , par  le  moven  dcfqucls  on  avoit  vû  des 
Vaificaux  confidcrables  embrafez.  Mais  comme 
on  ne  voyoic  point  venir  la  Flotte  Françoife , on 
crut  que  le  Roi  de  France  ne  rcfiiferoit  pas  aux 
Etats  une  douzaine  de  Brûlots  , fi  on  les  lui  de* 
mandoit.  ( i ) On  lui  avoit  ci-devant  demande 
deux-mille  Soldats  , pour  meure  fur  la  Floue  de 
l’Etat , & le  Roi  les  avoit  fait  marcher  inccflam- 
ment  ; mais  on  avoit  trouve  enfuite  que  ccsTrou- 
pes  n’etoient  pas  néccfiaircs.  Le  Pcnlionaire  de 
Hollande  envoya  ordre  à Van  Beuning,  d’en  re- 
mercier S.  M.  Se  de  la  prier  plutôt  de  donner 
fes  ordres  aux  Ports  de  Dunkerque  Se  de  St.  Ma- 
lo,  d’envoyer  au  plutôt  douze  Bmlots,  à la  Flot- 
te de  l’Etat.  Les  Etats  de  Hollande  demandoient 
ce  fccours  avec  d’autant  plus  d’inftanccs,  qu’ils  a- 
voient  des  avis,  de  bonne  main,  que  l’Ennemi 
en  fiùfoit  préparer,  jufqu’à  trente,  dont  une  par- 
tie ctoit  déjà  en  état  de  fervir  * d’autant  plus  que 
Ruiter  Se  les  Officiers  les  plus  expérimentez, 
tvouvoicat  que  les  François  favoient  mieux  les  é- 
quiper,  Se  s’en  fervir,  qu’aucune  autre  Na- 
tion. 

• Il  y avoit  encore  des  difficultez,  fur  le  falut 
réciproque  des  Flottes  , mais  nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas  , parce  qu’elles  ne  fe  joignirent 
point. 

Le  Roi  répondit,  (a)  qu’il  ne  pouvoir  pas  fai- 
re équiper  allez  à tems  douze  Brûlots.  Van  Beu- 
ning en  demanda  au  moins  deux  , qui  ctoient  à 
Dunkerque,  fort  près  de  la  Flotte  des  Etats.  On 
lui  dit  qu’il  n’y  en  avoit  qu’un,  Se  qu’il  ne  feroit 
pas  de  l’honneur  de  S.  M.  d’envoyer,  pour  tout 
lecours,  un  fcul  Brûlot.  Les  Etats  fe  plaignoicnt 
aufii  fort  du  foin,  que  le  Roi  prenoit  des  interets 
des  Suédois  , contre  ceux  de  leur  République,  Se 
le  Roi  fe  plaignoit  à fon  tour, de  la  dureté  de  l’E- 
tat  à -l’égard  des  Suédois.  Comme  toutes  ces 
conteftations  n’eurent  point  de  fuite  , nous  ren- 
verrons les  Lefteurs  aux  Lettres  de  D’Eftrades , 
Se  à celles  de  De  Witt  Se  de  Van  Beuning. 

(0  Lettre  Beuning  du  u.  de  Juillet  1666. 

(j)  Lettre  de  D Eftu4<*  du  j.  d'Août  i66C.  * 
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Pour  revenir  à prefent  à la  Flotte  des  Etats,  t<S65. 
qui  étoit  prête  à lbrtir,  on  remit  le  3.  de  Juil-  . 

Ict  à Ruiter  des  inflruétions  , qui  poitoicnt 
qu’auflî-lôt  que  la  Flotte  feroit  atlcmblce  à la 
grande  Rade,  Se  diviiee  en  Efeadres,  elle  feroit 
voiles,  d’abord  que  le  vent  le  pennettroie , pour 
aller  chercher  les  Ennemis  : Que  l’on  fouhai- 
toit  fort  qu’il  attaquât  les  Anglois , avant  qu’ils 
fufient  tout  à fait  prêts  à le  recevoir,  dans  les 
lieux  où  l’on  avoit  api  is  qu’ils  ctoient  j fur  quoi 
on  laifioit  néanmoins  à la  prudence  de  Ruiter  de 
faire  ce  qu’il  jugeroit  le  meilleur , félon  les  cir- 
conlhmccs  , ou  il  lé  trouveroit  : Que  quand  il 
feroit  arrive  fur  les  côtes  d’Angleterre  , il  en 
donneroit  avis  au  Gouverneur  de  Calais , pour 
en  avertir  le  Roi  fon  Maître  : Qu’il  en  feroit 
autant  à l’egard  des  Gouverneurs  de  Dunker- 
que , de  Gravelines , Se  de  Boulogne  : Qu’en 
cas  que  la  Flotte  du  Duc  de  Beauiort  vînt , il 
faciliterait , autant  qu’il  pourroit , la  jonction 
des  Flottes. 

Le  4.  de  Juillet,  qui  ctoit  le  dix-ncuvicnac, 
depuis  que  la  Flotte  ctoit  rentrée  dans  les  Ports, 

Ruiter  remit  à la  mer  , avec  cinquante- neuf 
Vaificaux,  & un  fcul  Brûlot.  Deux  jours  apres, 
il  fe  trouva  à la  hauteur  de  Schoonevelt , avec 
une  Flotte  forte  de  foixantc-cinq  Vaifi*caux,ou 
Frégates,  & fept  Brûlots.  Sa  Flotte  fut  enco- 
re renforcée  quelques  jours  apres  > car  on  avoit 
fait  toute  la  diligence  pofiiblc,  pour  prévenir  , 
fi  cela  fe  pouvoir,  les  Anglois,  oc  entrer  dans  la 
Tamife,  pour  les  attaquer.  Mais  le  6.  du  Mois, 
Ruiter  ayant  aficmblé  les  Officiels,  à fon  Bord  j 
il  interrogea  devant  eux  les  meilleurs  Pilotes 
cortiers,que  l’on  eût,  Se  qui  dévoient  conduire 
la  Flotte  , dans  la  Rivicre.  Mais  fur  leurs  rc- 
ponfes  , on  comprit  que  la  chofc  n’étoit  pas  fi 
facile,  qu’on  fe  Vétoit  perftudc  à la  Haie,  puis 

3u’aucun  de  ces  Pilotes  ne  voulut  entreprendre 
c conduire  un  gros  Vaifleau  dans  la  Tamife 
fur  laquelle  ils  n’avoient  navigué  , qu'avec  der 
petits  Bâtimens.  Pendant  ce  tcms-lâ,  le  Lieu- 
tenant Amiral  Général  établit,  par  provifion,le 
Contre-Amiral  Sweers , pour  Vice-Amiral,  & 
le  Capitaine  Van  Zaan,  pour  Contre-Amiral  des 
Vaifieaux  de  l’Amirauté  d’Amrterdatn.  11  fit 
aufii  Covert  t'Hotn , Contre-Amiral  du  Quartier 
du  Nord  , à caulc  de  la  mort  du  Vice- Amiral 
Van  der  Hullt,  & du  Contre-Amiral  Staebou- 
wcr. 

Le  Vent  fe  trouva  fi  contraire,  qu’en  quatre 
jours  on  ne  put  s’avancer,  qu’entre  Oltende  Se 
Nicuport.  Enfin  apres  diverfes  variations  du 
Vent , des  Calmes  ce  des  Orages  , la  Flotte  fe 
trouva  près  du  Kings-deepy  ou  de  la  Pafie  Roya- 
le, le  13.  de  Juillet.  Ruiter  reçut  avis  là-dcflus, 
qu’il  n’y  avoit  aucun  Vaificau  aux  Dunes,  Se 
qu’ils  s’etoient  tous  mis  à couvert. 

On  avoit  aufii  projette  à la  Haie  de  faire  une 
defeente  à la  côte , Se  l’on  avoit  envoyé  fix  ou 
fcpt-mille  hommes  de  debarquement , qu’on  a- 
voit  chargez  fur  quelques  Flûtes , qui  fuivoienc 
l’Armée.  Un  Anglois  , qui  demeuroit  à Roter- 
dam  , nommé  Samuel  Raven  , apparemment  du 
nombre  de  ces  Fanatiques  , qui , trompez  par 
une  imagination  échauféc  , regardent , comme 
très- facile, ce  qu’ils  fouhaitent,  avoit  aflurc  que, 
fi  on  le  raettoit  à terre  au  Nordforland  , il  y 
trouveroit  des  Amis  , par  le  moyen  dcl’qucls  il 
cxciteroit  un  foulcvement , qui  donneroit  à Ruiter 
le  moyen  de  remporter  quelque  grand  avantage 
fur  les  Anglois.  Si  on  eût  etc  mieux  informé 
de  la  difpofition  de  1a  Nation  en  ce  rems -là  , 
on  aurait  fu,  qu'elle  avoit  tant  fouffert  d’aya- 


DES  PROVINCES 

i <566 . °ics  des  Fanatiques , dans  la  demiere  guerre  ci- 
vile , qu’ils  avoient  entièrement  perdu  leur  cré- 
dit. Quand  on  fut  à l'entrée  de  la  Tamilê  , 
on  s’apperçut  bien  que  l’on  s'étoit  trop  flatté. 

Le  ij.  de  Juillet  , les  Vice-Amiraux  De  Lief- 
de  & Blankcrt,  & les  Contre-Amiraux  Van  Nés 
& Evertsz  , furent  détachez,  pour  aller  reconnoî- 
tre  la  Paflè-Royale.  Ils  s’avancèrent  jufqu’au 
Middel-grond , à l’embouchure  de  la  Tamifo,  8c 
ils  virent  un  Bâtiment  léger , qui  mit  à la  voile  , 
en  les  voyant  approcher.  Ils  trouvèrent  qu’on 
avoit  ôté  du  voihnage  les  balifes,  8c  les  tonnes  , 
oui  marquoient  les  endroits  les  moins  profonds. 
Outre  cela,  il  y avoit  quinze  Frégates,  placées  à 
diverfes  di  liantes,  8c  qui  fe  donnoient  des  fignaux 
à coups  de  Canon  , ou  en  lai  (Tant  tomber  les 
cargucs  des  Perroquets.  Elles  ic  retirèrent  , à 
leur  Flotte,  qui  étoit  à Quccnsborough , 8c com- 
poléc  de  cinquante  Vaiflcaux  de  Guerre,  de  quin- 
ze Frégates,  & de  feize  Brûlots.  Là-dcflus  Kui- 
ter  8c  le  Confcil  de  Guerre  jugèrent  que  ce  fe- 
rait une  grande  témérité  , que  ac  s’engager  dans 
la  Tamile,  & d’entreprendre  d’y  fîure  une  defeen- 
te. Il  étoit  dangereux , que  la  Flotte  ne  fut  brû- 
lée par  les  Anglois  , parce  qu’étant  obligée  d’être 
ferrée,  elle  ne  pourrait  pas  éviter  les  Brûlots  , 
qu’ils  lui  enverraient.  Ils  avoient  d’autant  plus 
d’avantage  , qu’ils  connoifloient  les  lieux  , où 
l’eau  croît  profonde , & où  il  y avoit  des  bancs. 
Les  bords  de  la  Rivière  étoient  couverts  de  gens 
armez  , pour  foûtenir  leur  Flotte.  D’ailleurs  les 
Anglois  avoient  encore  vingt  Vaiflcaux,  dans  le 
Port  de  Harwich  , outre  Te  Contre-Amiral  de 
l’Efcadre  Blanche.  On  propofa  de  les  aller  atta- 
quer , mais  on  trouva  l’entrée  du  Port  trop  bien 
garnie  d’Artillerie , pour  l’entreprendre. 

Quelques-uns  des  Membres  des  EE.  GG.  trom- 
pez par  des  gens  ,qui  n’entendoient  ni  laMarine, 
ni  1a  Guerre  par  Terre, le  vouloient  » mais  Ruitcr 
jeit  bicn-tôt  que  le  defl'ein , qu’on  avoit  fait , ne 
pouvoir  pas  reiiflir.  L’Anglois  Raven  fut  mis  à 
terre  de  nuit , au  Nordforland  » mais  il  trouva 
que  le  Païs  étoit  plein  d’ Infanterie  8c  de  Cavale- 
rie , prêtes  à recevoir , avec  vigueur,  ceux  qui 
voudraient  y faire  defeente  * de  forte  qu’il  fut  o- 
bligé  de  fe  rembarquer  fur  la  Flotte  Hollandoifc. 
Comme  celle  des  Anglois  étoit  prête  à fortir  de 
la  Rivière,  8c  que  les  Troupes  de  débarquemcnc 
ctoient  inutiles,  8c  commençoient  déjà  à reflentir 
les  maladies , qui  fe  gliflent  facilement , parmi 
des  Troupes  trop  ferrees  » il  fut  réfolu  de  les  ren- 
voyer en  Hollande,  à quelque  peu  nrés,  que  l’on 
Mit  fur  les  Vaiflcaux  , dont  les  Equipages  n’é- 
toient  pas  allez  complets.  Le  Roi  ac  France  a- 
voit  ordonné  à deux-mille  hommes  de  (es  Troupes 
de  fe  tenir  prêtes  à s’embarquer , fi  les  Hollan- 
dois  le  fouhaitoient.  11  les  offrit  à Ruitcr , mais 
comme  il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  faire  une 
defeente  en  Angleterre,  il  le  remercia. 

Cependant  on  apprit  des  nouvelles  de  la  Flotte 
Angloifc  , par  deux  Maîtres  de  Navires  Suédois, 
8c  par  un  troifiéme  de  Dantzick , qui  avoient 
pafle  au  travers  de  cette  Flotte,  qu’ils  avoient  vue 
prête  à fortir  de  la  Rivière  , avec  fbixante  Vaif- 

i?  féaux,  8c  quinze  Brûlots  » 8c  qui  avoient  ouï  dire 
qu’ils  prendraient  encore  d’autres  Vaiflcaux,  qui 
ctoicnt  à Harwich  » ce  qui  fàifoit  que  les  An- 
glois fe  perfuadoient , que  la  Flotte  Hollandoifc 
s'éloignerait  bien-tôt  de  leurs  côtes. 

Ruiter  comprenant  qu’il  ferait  oblige  de  fe  bat- 
tre contre  les  Anglois  ,tint  Confeil  de  guerre,  le 
17.  de  Juillet.  Il  y foc  réfolu  de  punir  les  Offi- 
ciers , qui,  pendant  la  demiere  bataille,  s’etoient 
féparez  trop  tôt  du  Pavillon , 8c  s’etoient  même 
7om  lll 
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retirez  ailleurs  qu’à  Wielingcn  , qui  étoit  le  i66d”. 
rendez-vous  de  la  Flotte.  Us  furent  condamnez 
à payer  des  Amendes  pécuniaires,  fans  que  pour- 
tant ils  fê  difpofaflcnt  à faire  mieux  leur  de- 
voir. On  avait  néanmoins  cil  la  précaution  de 
tenir  fccrcte  cette  réfolution , qu’on  ne  devoit 
exécuter,  que  quand  la  Flotte  ferait  de  retour 
en  Hollande.  On  réfolut,le  50.  de  Juillet,  d’al- 
ler attendre  les  Anglois  en  pleine  mer  , 8c  de 
leur  donner  bataille. 

En  ce  tcms-là,  (i)  le  Chevalier  de  Lorraine , 

Fils  du  Comte  de  Harcourt,  Grand  Ecuyer  do 
France , le  Chevalier  de  Coajlin  , Fils  de  Ce  far 
de  Cambout , le  Chevalier  de  Cavois^&c  le  Baron 
de  Bufca , 8c  quelques  autres  François  fc  rendi- 
rent , le  j i . de  Juillet , fur  la  Flotte  Hollan- 
doifc , 8c  forent  à Bord  de  l’Amiral  » pour 
prendre  part  à la  gloire  de  ce  Grand  Homme. 

Mais  Ruiter  avoit  trop  de  monde  en  fbn  Vaiflcau, 
pour  les  y recevoir , avec  leur  fuite,  8c  les  lo- 
ger, félon  leur  qualité.  Il  les  pria  donc,  apres 
qu’ils  y eurent  pafle  une  nuit,  de  fe  rendre  au 
Vaiflcau,  nommé  Utrecbt\  où  ils  pourraient  ê- 
tre  mieux  logez,  que  dans  le  ficn,  8c  qui  étoit 
d’ailleurs  un  des  Matelots  de  l’Amiral  -,  qui  ne 
devoit  point  s’éloigner  de  lui,  félon  l’uCigc  des 
Armées  Navales»  mais  courir  toutes  les  memes 
rifqucs,  que  lui.  Outre  cela,  il  confcntit  qu’ils 
palfaflcnt  iur  fon  Bord , dès  que  le  Combat  com- 
mencerait , comme  ils  le  firent. 

La  Flotte  Hollandoifc , pour  ne  pas  tomber 
fur  les  Bancs  des  côtes  d’Angleterre  , prit  le 
largue.  Le  $.  d’Août  , elle  fc  trouva  entre 
le  Sudforland , 8c  les  Bancs  de  Flandre.  Il  y 
eut  ce  jour-là  une  effroyable  tempête , accom- 
pagnée de  tonnerres  8c  de  foudres  » qui  tuèrent 
lur  le  Vaiflcau  d’un  Capitaine  Hollaqdois,  nom- 
mé Nybef , trois  hommes  8c  en  blcflcrcnt  fept  , 
dont  cinq  moururent  enfuite.  On  aurait  pris 
autrefois  un  accident,  comme  celui-là,  pour  un 
mauvais  prefage»  mais  les  Gens  de  Mer  accou- 
tumez aux  tempêtes,  8c  à de  femblables  acci- 
dens,  ne  s’en  effrayèrent  point. 

Sur  le  foir  de  ce  même  jour , on  Ce  prépara 
au  Combat,  pour  le  lendemain.  Ruiter  ordon- 
na à quelques  Galiotes,  8c  autres  petits  Bàti- 
mera,  chargez  de  vivres  8c  de  munitions,  pour 
la  Flotte , de  fe  retirer  au  Port  de  Dunkerque  j 
pour  ne  pas  en  être  embarrafle,  pendant  le  Com- 
bat. On  renvoya  aufli  le  Vaifleau  du  Capitai- 
ne Klanty  fur  lequel  fi  y avoit  trop  de  malades , 
pour  pouvoir  rendre  quelque  fervicc. 

L’Armée  Hollandoiie  fe  trouva  alors  de  qua- 
tre-vingt-huit  Bâtimcns  , tant  de  Vaifleaux  de 
Guerre,  que  de  Frégates,  avec  dix-neuf  Brûlots,  8c 
dix  Yachts  j fans  parler  des  petits  Vaiflcaux  char- 

fez  de  munitions.  Elle  avoit  été  divifee  en  trois 
Xcadres.  Celle  du  Lieutenant  Amiral  Gene- 
ral étoit  de  vingt-quatre  Vaiflcaux  de  Guerre  , 
cinq  Frégates,  trois  Yachts,  8c  fept  Brûlots. 
Celle  d’Evertsz.  avoit  vingt -trois  Navires  de 
Guerre,  cinq  Frégates,  trois  Yachts, 8c  fix  Bru- 
lots.  Tromp  commandoit  vingt-cinq  Vaiflcaux 
de  Guerre,  fix  Frégates,  deux  Yachts,  8c  deux 
Brûlots.  Il  arriva  encore,  avant  le  Combat, un 
nouveau  Brûlot.  Cette  Flotte  étoit  au  moins 
fuffifante  de  traverfcr  tous  les  deficins  des  An- 
glois , fi  les  Efcadrcs  d’Evertsz.  8c  de  Tromp 
avoient  aufli  bien  fait  lcûr  devoir,  que  celle  de 
Ruiter.  Mais  il  y eut  quelque  intrigue  fccretc, 
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1666.  *lu*  rcn^it  te  bons  ordres  de  l’Etat  fie  la  bra- 
* *vourc,au(Ti  bien  que  l'habileté  de  Ruiter,  prd- 
que  inutiles. 

Il  fut  arrête  , dans  le  Confcil  de  Gucrrc,qu’E- 
vertsz.  aurait  l’Avant-garde  , Ruiter  le  Corps  de 
bataille  , & Tromp  l’Arricre-garde.  Chaque 
El cad ic  fut  encore  partagée  lllou  l’ordinaire  , en 
trois  divifions  -,  fie  enfin  il  fut  réfolu  , qu’il  ne 
ferait  permis  à perfonne  de  quitter  le  Pavillon  , 
que  par  une  prenante  ncccfTité,  fur  peine  de  la 
vie.  Comme  on  ne  fâvoit  pas  , laquelle  «les  Efca- 
dres  ferait  la  première  engagée  -,  il  fut  dit  que 
celle,  que  les  Anglois  attaqueraient  d'abord , au- 
rait la  pointe,  l’Amiral  le  milieu,  fie  la  troisième 
Efeadre  la  Qgeuc.  Les  Brûlots  furent  partagez 
de  même,  & durent  fc  tenir  à l'arriére  de  chaque 
Efeadre , pour  aller  où  ils  feraient  commandez  -, 
fie  les  Yachts  , qui  fervoient  à porter  les  ordres 
des  Amiraux , durent  veiller  à leurs  iignaux,  5c  à 
Cuver  ceux, dont  les  Vaiffeaux  pourraient  tire 
brûlez,  ou  coulez  à fonds. 

La  Flotte  d’Angleterre, qui  étoit  commandée, 
par  le  Duc  d’Albcrmarlc , Lieutenant  General  , 
ctoit  de  quatre-vingts-douze  Vaiffeaux,  fie  envi- 
ron vingt  Brûlots.  Il  avoit  fous  lui  le  Cheva- 
lier Thomas  Allen,  qui  commandoit  l’Efcadie 
Blanche  , fie  le  Chevalier  Jcrcmic  Smith , qurc- 
toit  à la  tête  de  l’Efcadrc  Bleue. 

Les  deux  Armées  «iemcurcrcnt  à l’Ancre,  la 
nuit  du  2.  au  4.  d’Août.  Le  Soleil  étant  levé, 
la  Flotte  HollanJoifc  vit  celle  des  Anglois  qui  c- 
toit  au  vent , qui  étoit  Nord-Ell-quart  au  Nord. 
Elle  fc  tenuit  fous  fes  Voiles  , pour  commencer 
au  plutôt  le  Combat.  C’étoit  en  pleine  mer,  où 
elle  avoit  le  Nordforhnd,à  huit  lieues  Sud-Oucll 
quart  à POuëft.  Les  quatre  braves  François, qui 
ctoicnt  venus , pour  avoir  part  au  combat , des- 
quels nous  avons  parle  , fc  rendirent  alors  à Bord 
de  Ruiter,  pour  combatrc  fous  fes  yeux. 

Le  vent  ctoit  fl  petit,  que  l’Avant-garde  Hol- 
landoifc  ,ne  s’engagea  avec  l’Angloife,quc  vcis  le 
Midi.  Ruiter  fuivoit  fon  Avant-garde  avec  fi  peu  de 
' vent , qu’il  ne  commença  à fe battre  qu’à  une  heure 
avec  l’ Efeadre  Rouge,  commandée  par  le  Prince 
Robert , & par  le  Duc  d’Albcrmarlc.  11  ne  les  put 
même  approcher , qu’avec  une  partie  de  fon  Efea- 
dre, faute  de  vent,  fie  foùtint  leurs  efforts,  avec  le 
peu  de  Vaiffeaux  qu’il  avoit , fans  que  les  autres 
puffent  venir  féconder  fa  bravoure.  Aiufi  il  re- 
çut plulieurs  bordées  de  l’Amiral  Anglois , fie  lui 
en  rendit  autant  à fon  tour.  Cependant  Tromp, 
qui  aurait  dû  venir  fccourir  fon  Amiral , demeu- 
ra deux  lieues  à l’Oucft , les  voiles  carguécs  \ fans 
faire  aucun  mouvement,  comme  s’il  ne  fc  fût  nul- 
lement intereffé  en  ce  qui  fc  paffoit.  Ainli  les 
trois  Efeadres  de  la  Flotte  Hollandoife , ctoicnt 
féparées,  fans  fc  rendre  aucun  fccours  réciproque  j 
de  forte  que  les  Anglois  eurent  le  choix  d’atta- 
quer ceux  qu’il  leur  plut , fans  que  les  autres  s’en 
mélaffent.  Les  quatre  llluflrcs  François,  qui  c- 
toient  fur  le  bord  de  Ruiter , furpris  de  cette 
- manœuvre,  demandèrent  à l’Amiral,  d’où  venoit 
que  Tromp  demeurait  immobile.  L’Amiral  ré- 
pondit, qu’il  n’en  favoitricn. 

On  avoit  feulement  remarque , qu’avant  que  le 
Combat  commençât,  un  homme  de  qualité,  ve- 
nant fut  tin  bâtiment  léger  de  Hollande,  l’avoit 
cherché  pour  lui  parler  , fie  s’étoit  d’abord  a- 
drefTé  à Ruiter  , fans  lui  rien  dire  j après  quoi  il 
ctoit  nllé  parler  à Tromp  , fans  dire  pourquoi 
à Ruiter  , comme  il  l’aurait  du.  Dans  l’Armée 
Angloifc  , on  n’auroit  pas  fouffert,  que  qui  que 
ce  fut  en  ufàt  aïoli.  Mais  dans  les  Flottes  de  Hol- 
lande, il  n’y  avoit  pas  affez  de  difeipUne  , comme 
pn  l’a  déjà  remarque. 


O I R E 

Cependant  le  brave  Ruiter  étoit  attaque  tour  à 
tour,  par  les  principaux  Vaiffeaux  de  la  Flotte 
Anglüitc,  qui  venaient  le  canonncr,  les  uns  apres 
les  autres,  fie  qui  s’en  retournoient  aullî  fort  mal 
traitez  de  fon  Artillerie.  Quelques  Vaiffeaux  de 
ion  Efeadre  firent  auifi  ti  cs-bien  leur  devoir, pour 
le  fqûtenir.  Ainû  apres  l’avoir  foudroyé  de  leur 
Artillerie  , qui  ctoit  très-bien  fervic,  pendant  trois 
heures,  les  Anglois  lui  donnèrent  quelque  repos.  Le 
Prince  Robert  fie  le  Duc  d’Albcrmailc  trouvè- 
rent leur  Vaiffciu  fi  dclcmparé,  qu’ils  furent  o- 
bligez  de  le  quitter, fie  d’arborer  le  Pavillon  Ami- 
ral fur  un  autre.  Il  employa  ce  tems-là,  pour  fe 
radouber  , autant  qu’il  lui  fut  pofliblc.  Le  vent 
ayant  alors  dilfipc  la  fumée  de  l’Artillerie  , qui 
l’environnoit)  il  s’apperçut  que  fon  Avant-garde 
avoit  mis  toutes  les  Voiles  au  vent  , jusqu’aux 
moindres,  pour  fc  retirer.  11  fit  tirer  de  ce  côté 
plulieurs  coups  des  plur  gros  Canons , pour  la 
rappciler  , elle  continua  à s’enfuir  d’une  maniéré 
homeufe , 8c  dont  il  y avoit  eu  peu  d’exemples , 
dans  les  Flottes  Hollandoifcs. 

Là-deffus  le  Duc  d’Albermarle  , s’en  étant 
apperçu  , retourna  canonncr  Ruiter , & le  peu 
de  V aideaux  , qui  ctoicnt  reliez  à le  foutenir  , 
comme  leur  devoir  le  demandoit.  Mais  l’Amiral 
Hollandois  fie  fes  geru  reçurent,  avec  intrépidi- 
té, ce  nouvel  orage  » quoi  que  l’ennemi  fût  fu- 
pericur,  en  nombre  de  Vaidcaux.  I.e  Vaiffeau, 
nomme  la  Gucldic , monté  par  Jofepb  van  Gkent , 
Colonel  des  Soldats  de  Marine,  qui  étoient  fur 
la  Flotte,  eut  fon  grand  Mât  de  Hune  abattu, 
fie  fe  trouva  en  danger  de  périr  ) mais  ayant 
jette  l’ancre,  il  fe  vit  un  peu  plus  loin  de  l’en- 
nemi , fie  eue  quelque  tems  pour  fe  radouber. 
Jtan  Van  brakel , qui  coramandoit  un  Brûlot 
Hollandois  , fie  qui  fe  tenoit  entre  les  deux  A- 
miraux , pour  empêcher,  comme  il  fcmble,que 
l’Amiral  Anglois  n’approchât  de  trop  près  du 
Hollandois,  fut  coule  à fonds  par  le  Canon  des 
Anglois,  a côté  de  Ruiter.  Mais  Brakel  le  re- 
tira, avant  cela  x dans  fa  Chaloupe,  avec  fon  K- 
quipagej  fie  alla  au  devant  d’un  Brûlot  Anglois, 
qui  s’avançoit  vers  le  Vaiffeau  de  Van  Client , 
oc  l’aurait  apparemment  enflammé  , fie  obligea 
le  Capitaine  Anglois  de  mcttie  lui-méme  le  Veu 
à fon  Brûlot , fie  de  le  retirer  avec  fon  Equi- 
page dans  fit  Chaloupe.  Un  Brûlot  Hollandois 
lut  aullî  enflammé  d’un  coup  de  Canon  * mais 
l’Equipage  fe  liiuva  fur  le  Vniflenu  de  Ruiter. 

Cet  Amiral  voyant  le  Vaiffeau  de  Van  Ghent 
trop  defemparé , pour  rendre  plus  de  ferv  ice  , 
le  fit  remorquer  au  premier  Port  par  un  Yacht. 
Le  Capitaine  Rut  Maximilien  , l’un  des  Mate- 
lots de  l’Amiral,  fut  tue  dans  le  Combat.  Les 
Capitaines  Nyhof  fie  Hogcnhock , qui  ctoient  les 
féconds,  fuient  aufli  blcllcz  à mort. 

Pendant  que  l’Amiral  ctoit  engagé  avec  le  Due 
d’Albcvmarle , Von  Nés  fie  que  Unies  autres  Vaif- 
feaux de  là  divifion,  dont  le  relie  s’cioic  écar- 
té ‘fous  le  vent , fc  battoient  contre  une  pairie 
de  l’Efcadrc  Rouge  «ics  Anglois,  qui  fut  vigou- 
reufement  repoufiee , mais  qui  reviut  à la  char- 
ge. Peu  après  Van  Nés  s’apperçut  que  quel- 
ques-uns de  fes  Vaiffeaux  prcr.oicnt  la  chaflè  , 
& le  laiffoient,  avec  quelques  autres,  expofé  à 
effuyer  toute  la  violence  de  la  Flotte  Angloiië, 
réfolut  de  fuivre  à petites  voiles  ceux  qui  fe  re- 
tiraient, pour  les  couvrir  en  quelque  maniéré  , 
contre  l’Ennemi  qui  les  fuivoit  * quoi  que  fon 
Vaiffeau  eût  beaucoup  fouffert , fie  fût  plein  de 
blcffcz  fit  de  morts. 

Ruiter  n’etant  plus  foûtenu  , que  de  Van 
Nés,  fie  de  quelque  peu  d’autres  Capitaines ir,~ 
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pcroit  cncqje  que  les  Vaiflêaux  d’Amftcrdam  8c 
de  Nord-Hollandc,  qui  croient  de  Ibn  K i cadre, 
reviendroiem  à lui , pour  le  dégager.  Mais  il  le 
trompa,  ccs  gens-la  le  retirèrent  lâchement, fins 
fc  mettre  en  peine  de  ce  brave  homme.  Son 
V ai  fl  eau  étoit  fi  defcmparc , dans  fes  mancuvres , 
qu’il  n 'étoit  plus  polliblc  de  le  bien  gouverner, 
& le  nombre  des  morts  8c  des  blcflez  étoit  fi 
grand,  qu’il  ctoit  difficile  de  faire  lêrvir  le  Ca- 
non. 11  fallut  qu'il  commençât  à le  retirer  à 
petites  voiles , 8c  qu’il  courût  ainfi  peu  à peu 
vers  le  Sud  ,*  de  peur  d’être  coupe.  Le  vent 
cto'it  trop  foibic , pour  avancer  beaucoup  , 8c 
ce  n'etoit  pas  aulfi  Ion  deficin  j parce  qu’il  fc 
promettoit  encore,  que  Tromp  le  viendroit  join- 
dre , avec  j’Elcadre  d’Amllcrdam  8c  de  Nord- 
Hollande  , à la  faveur  de  la  brune  , le  vent  c- 
ttnt  favorable  pour  cela,  8c  qu’ils  retoumeroient 
cnlêmblc  au  combat.  Mais  le  foir,  les  vapeurs 
s’étant  diifipécs  , il  vit  Tromp  , le  Capitaine 
VanJer  Zaan,  fix  Vaiflêaux  de  l’Arriere-gardc, 
& un  Brûlot , 8c  une  heure  après  Meppel , à 
environ  frais  lieues  de  lui  au  Nord-Ouëll,  qui 
le  canonnoient  avec  Smith  , Commandant  l’Ar- 
nerc-Gaidc  Angloilc.  Le  même  foir  , Ruiter 
joignit  l’Elcadrc  de  Zélande  8c  de  Frilc.  11  ap- 
prit le  lendemain,  que  les  deux  Licutenarts  À- 
miraux  Evertsz.  & Ticrk  Hiddesz.  de  Vries,a- 
voient  été  tuez,  de  deux  coups  de  Canon.  Le 
Vice-Amiral  Koenders,  avoir  aulfi  été  tué  d'un 
coup  de  Canon.  Le  Vice- Amiral  Bankert,  en- 
fermé entre  les  Ennemis,  fut  oblige  d’abandon- 
ner fon  Vaiflêau,  qui  coula  bas.  Le  Vaificau 
U Stock  , monte  par  Rmrt  Hilltbrants  , tomba 
encre  les  mains  des  Anglois,  qui  y mirent  le  feu. 
Henri  Vroom^ qui  commandoit  un  Vaifleaa  d’Am- 
llcrdam, 8c  qui  ne  laifioit  pas  d’être  fous  l’Efi- 
cadre  de  Zélande  , fut  emporté  d’un  coup  de 
Cauon.  Il  y eut  une  fédition  fur  le.  Vailfenu  de 
Koenders,  8c  l’Equipage  réfufa  d’obéir  aux  Of- 
ficiers. Les  experts  des  combats  maritimes  ju- 
gèrent que  le  Calme  , qui  avoit  retenu  les  Ef- 
cadres  Hollandoilês  trop  éloignées  les  unes  des 
autres , 8c  les  avoit  empêchées  de  s’approcher 
enfemble  de  l’Ennemi,  8c  la  lenteur  de  Tromp, 
avoient  etc  caufc  qu’on  avoit  perdu  la  batail- 

Cependant  Tromp  eut  à faire  à l’Efcadre 
Bleue  , qu’il  maltraita  beaucoup , 8c  qui  lui  fit 
aulfi  afiëz  de  dommage.  Mais  elle  prit  la  fuite 
la  nuit  Tromp, au  lieu  de  fc  joindre  à Ruiter, 
la  fuivit  8c  fc  lepara  du  relie  de  la  Flotte  Hol- 
landoife  > 8c  l’on  crut  que  cette  fuite  fut  une 
adrclfe , pour  feparer  Tromp  de  Ruiter.  Quoi- 
u’il  en  loit,  il  paraît  qu’il  n’y  eut  point  d’or - 
re,dans  la  conduite  de  la  Flotte  Hollandoifc  ; 
foit  que  cela  vînt  de  l’humeur  capricieufe  de 
Tromp  \ foit  qu’il  s’y  mêlât  quelque  envie  de 
faire  un  affront  au  Lieutenant-Amiral  Général, 
en  lui  faifant  perdre  la  Bataille  s qu’il  aurait  ga- 
gnée, fi  Tromp  ne  fe  fût  pas  éloigné  du  Pavil- 
lon. On  eut  encore  d’autres  l'oupçons  là-defius, 
dont  nous  parlerons  dan9  la  fuite. 

Toute  la  nuit,  les  deux  Flottes  furent  occu- 
pées à fc  radouber  autant  qu’elles  purent,  8c  à 
lie  préparer  à recommencer  le  Combat , le  jour 
fuivant.  Les  Anglois  étoient  fi  près  de  Rui- 
ter , qu’on  s’entendoit  les  uns  les  autres  parler. 

A la  pointe  du  jour , il  fit  monter  au  haut 
du  Mât  de  Hune  , pour  voir  fi  l'Arrière-garde 
ne  naroilToit  point-,  mais  on  ne  vit  que  le  gros 
de  l’Armée  Angloilc,  qui  tenoit  la  Hollandoifc 
de  prés.  Là-delfus  Ruiter  donna  ordre  à Jean 
lit  fritte y fon  Gendre,  qui  commandoit  les  Sol- 


dats qui  étoient  fur  le  fiord , d'ordonner  à fes  i6C5 
gens  de  laifler  leurs  Moufqucts  , fur  le  Pont , 8c 
d’aller  au  Canon,  pour  prendre  les  places  des  Ma- 
telots, qui  avoient  cté  tuez  en  le  fervant.  Ce* 
Soldats  étoient  fi  fatiguez  de  la  journée  preceden- 
te , qu’ils  s’etoient  endormis , parmi  les  corps 
morts  , qui  étoient  fur  le  Pont  * où  apparem- 
ment on  les  laifioit,  jufqu  a ce  qu’on  les  put  en- 
terrer. 

L’Armcc  Angloifc  étoit  autour  de  Ruiter,  en 
forme  de  croilfant , daps  l’cfperancc  de  le  couler 
à fonds,  8c  fept  Vaiflêaux  qu’il  avoit  avec  lui } ou 
de  le  contraindre  de  le  rendre,  8c  l’emmener  en 
triomtè  a Londres.  Dé*  qu’il  fut  jour  , elle  l’at- 
taqua d’une  grêle  effroyable  de  Boulets  de  Ca- 
nons , 8c  de  Balles  tic  Moufquets.  On  voyoit 
d’un  côté  tomber  morts  8c  blelTe/. , les  Soldats  8c  les 
Matelots,  8c  de  l’autre  les  nouvelles  voiles,  qu'on  a- 
voit  miles  , au  lieu  des  autres  , qui  ctoient  trop 
trotiées  8c  délabrées,  comme  ori  le  peut  croire, 

8c  qui  étoient  de  nouveau  brifées  8c  déchirées. 
Durant  ce  Combat,  Ruiter  fit  venir  à fon  Bord, 

Van  Nés,  qui  ne  l’avoit  point  quitté, pour  voir, 
avec  lui  ce  que  l’on  pourrait  faire , dans  un  li 
grand  péril,  8c  dans  l’état  où  ils  le  trouvoient.  Ruiter 
lui  demanda  ce  qu’ils  feroient,  n’étant  que  Icpt 
ou  huit  Vaiflêaux?  car  les  plus  proches  des  autres 
Vaiflêaux  ctoient , pour  le  moins,  à une  heure  8c 
demie  de  leur  avant,  8c  s’enfuyoient  à toutes  voi- 
les. Il  ell  étonnant  que  les  Anglois  , qui  ne 
manouoient  nullement  de  hardiefiê , ne  vinflent 
pas  à l’abordage  , pour  réduire  Ruiter  8c  Van 
Ncs  à le  rendre.  Peut-être  qu’ils  eurent  peur, 
que  ccs  deux  hommes,  qui  n’étoient  pas  des  gens 
à faire  aucune  lâcheté  , ne  fiflent  plutôt  fauter 
leurs  Vaiflêaux  , en  mettant  le  feu  aux  poudres  , 
pour  faire  périr  leurs  Ennemis  avec  eux.  Van  Nés 
répondit  à la  qucllion  de  Ruiter,  qu’il  fàlloit  fe 
battre  en  retraite.  C’etoit  en  effet  le  feul  parti  , 
qu’ils  pouvoient  prendre.  Mais  Ruiter  , qui  a- 
voit  eu  fu  jet  d’cfpcrcr  la  vi&oire  , fi  les  Officiers 
de  la  Flotte  avoient  fuivi  fes  ordres,  ne  put  s’em- 
pêcher de  dire,  en  gemiflânt  : au;  nous  fommtt 
malheureux  ! je  voudrais  être  mort  ! Van  Ncs  ré- 
pliqua qu’il  voudrait  bien  aulfi  l’être,  mais  que  la 
mort  ne  venoit  pas  toujours  , quand  on  la  fou- 
haitoit.  Ils  fortirent  enfuite  de  la  Dunette  ( qui 
cil  le  plus  haut  étage  de  l’arriére  d’un  Vailfenu  ) 

8c  un  moment  apres  , il  paflà  un  boulet  de  Ca- 
non, qui  remporta  le  banc,  fur  lequel  ils  avoient 
été  tous  deux  aflîs.  Ce  fut  ainfi , que  la  Provi- 
dence fauva  la  vie  aux  deux  hommes,  qui  étoient 
fculs  capables  , par  leur  habileté  8c  leur  courage, 
de  commander  la  Flotte  des  Etats  Generaux.  En 
le  quittant , ils  s’entrc-donncrent  parole  de  ne 
s’abandonner  point,  quoi  qu’il  pût  arriver}  mais 
de  fe  dégager  , ou  de  périr  enlêmble.  En  effet 
Van  Ncs,  étant  repafle  fur  fon  Bâtiment,  fie  ce 
qu’il  put,  pour  demeurer  à l'arriéré  de  fon  Ami- 
ral , 8c  d’en  cloigner  les  Ennemis.  Les  Anglois 
les  fuivirent  vivement , 8c  fe  flattoient  encore  de 
les  pouvoient  prendre  } mais  PEfeadre  Hollan- 
doile  ayant  apperçu  Wefl-Capcllc  , Ville  de  Zé- 
lande, lur  les  neuf  heures  du  matin,  elle  com- 
mença à efpcrer  qu’elle  ferait  bien-tôt  en  fureté. 
Cependant  les  Anglois  les  fuivoient  de  près,  8c  a- 
voient , fur  tout, les  yeux  fur  le  Vailleau  de  Rui- 
ter. Brand  afliire  que  le  Duc  d’Albcrmarlc  avoit 
marqué, dans  une  Lettre, qu’il  s’etoit  flatté  d’em- 
mener Ruiter  rrilbnnicr  à Londres.  Il  crut  en  effet 
venir  plus  facilement  à bout  de  fon  deflein,  en  lui 
envoyant  un  Brûlot , pour  l’obliger  de  fe  rendre  * 
quand  il  aurait  vu  le  feu, qui  aurait  été  mis  à fon 
Vaificau  , fans  cfpcrance  de  le  pouvoir  éteindre. 
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histoire 


1666  L’Amiral  Hollandois  s’apperçut  de  ce  deflem,  fie 
fit  mettre  inceffamment  quatre  Ch-loupes  à la 
mer  , fie  y dillribua  quarante-huit  hommes»  avec 
ordre  de  le  tenir  prêts,  au  premier  ordre , d’aller  au 
devant  du  Drulot , pour  le  détourner. 

Les  quatre  François  ,qui  étoient  fur  fon  Bord, 
avoient  dit  , plufieurs  fois , qu’ils  ctoient  fâchez 
de  ne  pouvoir  pas  donner  des  marques  de  leur  cou- 
rage , en  rendant  quelque  fcrvice  à la  Flotte. 
L'occaûon  s’en  offrait,  en  allant  fur  une  de  ces 
Chaloupes, pour  détourner  le  Brûlot  ,que  les  An- 
glois tichoicnt  d’attacher  à l’Amiral  Hollandois. 
Ces  Meilleurs  en  étant  avertis  , s’offrirent  à l’inf- 
tant,  pour  s’oppofer  au  Brûlot  , fie  fautèrent  dans 
la  Chaloupe  de  Ruiter  » quoi  que  ce  fût  plutôt 
une  bravoure  de  Matelot , que  de  gens  de  leur 
qualité.  Cependant  le  Brûlot,  qui  paroifloit  de 
loin  un  allez  beau  VaifTcau  , fie  qui  ctoit  accom- 
pagne de  quelques  Y'aifleaux  de  Guerre,  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  le  détournât  , s’approchoit  ex- 
trêmement, fie  fe  difpofoit  à jet  ter  les  grapins  fur 
le  Vaiflcau  Amiral  » fur  quoi  Ruiter  fit  une  man- 
œuvre , avec  fon  Gouvernail  fie  fes  Voiles , qui 
fit  qu’il  le  trouvât  que  le  Brûlot  lui  prefentoit  le 
derrière , fie  ne  pouvoir  venir  à lui.  En  même 
tems , il  lui  envoya  fa  bordée  , après  quoi  il  or- 
donna aux  Chaloupes  de  s'approcher  du  Brûlot. 
Les  Anglois,aui  le  conduifoicnt , étonnez  de  voir 
les  quatre  Chaloupes,  qui  venoient  à eux , St  dont 
la  Moufqucterie  les  incommodoit,  mirent  eux- 
memes  le  feu  à leur  Brûlot-,  fie  fe  retirèrent , dans 
leur  Chaloupe.  (1)  Les  Chevaliers  de  Lorraine 
fie  de  Coaûin,fic  Mrs.  de  Cavois  fie  de  Bufea  vou- 
loicnt  fuivre  cette  Chaloupe,  fie  s’en  rendre  maî- 
tres» mais  Ruiter  ne  le  trouva  pas  à propos , fie 
il  n’étoit  pas  en  effet  raifonnablc  d’expofer  la  vie 
de  perfonnes  de  c*  rang  , pour  prendre  une  Cha- 
loupe Angloifc  » qui  auroit  été  fecourue  de  la 
Flotte  Je  Ta  Nation,  à qui  Ruiter  lui-même  a- 
voit  bien  de  l:i  peine  à rcfitlcr.  Mais  l’Equipage 
de  ces  quatre  Chaloupes  fut  régale  par  l’Etat  de 
(ix-mille  francs,  qui  écoit  la  recompcnfe  de  ceux 
qui  prenoient , ou  qui  bruloicnt  un  Brûlot. 

Après  cela , les  plus  gros  Yraiflcaux  de  la  Flot- 
te Angloifc,  fie  particulièrement  celui  de  l’Ami- 
ral , vinrent  lui  envoyer  leurs  bordées  , qui  fem- 
bloicnt  devoir  mettre  en  pièces  celui  de  Rui- 
ter , pour  l'obliger  de  fe  rendre  » ce  qui  arracha 
à ce  brave  homme  ces  plaintes  : 6 Dieu , faut-il 
que  je  fois  fi  malheureux  ? Entre  tant  de  milliers 
de  boulets  , n'y  en  aura-t-il  point , qui  m'emporte  ? 
Son  Gendre,  qui  étoit  auprès,  lui  dit  là-deffus, 
que,  s’il  ne  s’agiffoic  que  de  cela,  il  fidloit  revi- 
rer vers  les  ennemis , fie  fe  battre  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  perdu  la  vie.  Mais  Ruiter,  revenant  à lui, 
répondit  „cn  homme  qui  favoit  les  devoirs  de  fa 
Charge,  que,  s’il  prenoit  cette  rcfolution , tout 
feroit  perdu  » au  lieu  que  s’il  pouvoit  échapper, 
avec  ce  qu’il  reftoit  de  Vaifleaux,  il  pourrait  re- 
venir une  autre  fois  au  combat  quand  on  auroit 
rétabli  la  Flotte»  comme  fon  Emploi  le  deman- 
doit.  Il  continua  donc  â fe  battre  en  retraite  , 
foûtenu  de  très-peu  de  Vaifleaux,  fie  particulierc- 
mcnt.du  Capitaine  David  Vlug , qui  fe  tint  tou- 
jours à fon  arrière.  Se  s’expofa  courageufement 
au  feu  des  Anglois.  Cependant  comme  Ruiter 
commcnçoit  à approcher  des  bancs  , qui  font  fur 
les  côtes  de  la  Zélande, le  Duc  d’Albennarlc  crai- 
gnant d’aller  échouer  fur  ces  fables  , donna  le 
ugnal  de  revirer  à fa  Flotte.  On  s’apperçut  en- 
(iutc , que  trois  Vaifleaux  Hollandois  ctoient  de- 
meurez en  arrière,  pendant  la  nuit»  fie  que  les 

(1)  Voyez  la  Lente  de  D'Çfaadci  du  8,  $ Août  liU. 


Anglois  avoient  détaché  quatorze  Vaigcaux,pouf  \ 555, 
les  couper»  ce  qui  engagea  Ruiter  à faire  ve- 
nir à fon  bord  les  Officiers , qui  fe  trouvèrent 

Îrcs  de  lui , pour  voir  ce  qu’il  y auroit  à foire. 

1 fut  conclu  que  le  Vice-Amiral  Blankert , i- 
roic  avec  les  Vaifleaux,  fie  les  Frégates  moins 
endommagées  , au  nombre  de  dix-huit , outre 
deux  Brûlots,  pour  donner  lieu  à ces  Vaifleaux 
de  rentrer  au  Wielingen»  avec  ordre  néanmoins 
de  ne  demeurer  à croifcr  là  , que  deux  fois 
vingt-quatre  heures. 

En  ce  tems  là  feulement,  Ruit*  commença 
à apprendre  la  mort  des  Officiers , dont  ori  a 
parlé  , fie  la  mauvaife  mancuvrc  de  Tromp»qui 
s’étoit  mal  à propos  trop  éloigné  du  Pavillon 
Amiral , malgré  les  ordres  de  Ruiter.  Il  dévoie 
fe  fouvenir, que, dans  un  autre  combat, le  Lieu- 
tenant-Amiral General  l’avoic  dégagé  de  la  Flot- 
te Angloifc  , qui  l'aurait  pris  , ou  foit  périr  , 
lans  cela.  Mais  il  n’étoit  pas  maître  de  la  ja- 
loufie  , qu’il  avoit  toujours  eue  contre  fon  A- 
miral,qui  avoit  plus  de  conduite  que  lui,  te  qui 
méritoit,  par  confequcnt , la  confiance  de  l’Etat. 

On  dit  à Ruiter,  que  l’Efcadre  de  Zélande  fie 

de  Frift  étoient  en  un  grand  defordrc , que  les 

Lieutenans  Evertsz.  fie  de  Vrics  avoient  été  tuez, 

aufli  bien  que  le  Vice- Amiral  Koenders,  fie  on 

ne  lui  cacha  pas  les  autres  pertes  , qui  avoient 

été  faites.  Dans  ce  tems-là , Bankert  délivra  les 

trois  Vaifleaux  Hollandois,  écartez  des  autres  , 

de  la  pourfuite  des  Angl°*s-  Ruiter  pafla  en 

meme  tems  dans  le  Splee/e,  qui  cil  une  étendue 

de  mer , où  il  y a plus  de  profondeur , entre  les 

bancs  de  laZclande,fic  alla  mouiller  le  6.  d'Août, 

au  Doorlo  , qui  efl  une  fcmblable  étendue  plus  1 

au  Nord-Eft  , d’où  il  fit  voiles  au  Wielin- 

gen- 

Tromp , apres  avoir  fuivi  en  vain  l’Efcadre 
Bleue  des  Anglois , fit  voiles  de  ce  côte-là,  fie 
les  Anglois,  qui  le  fuivoient,  à leur  tour,  l’a- 
bandonnerent.  On  aflura  en  Hollande,  que  l’E- 
tat n’avoit  perdu  , que  deux  Vaifleaux  , mais 
comme  les  Anglois  tinrent  la  mer,  ils  vantèrent 
fort  leur  viétoirc  » quoi  qu’ils  euflent  eu  quatre 
grands  Vaifleaux  de  brûlez  , ou  de  coulez  à 
fonds.  Ruiter , fi  l’on  en  croit  la  Lettre  de 
D’Ellradcs  au  Roi , fur  cette  bataille , avoit  eu 
deux -cens  hommes  tuez  fur  fou  Bord-,  mais  Br  and 
aflurc  que  Ruiter  n’y  trouva , que  trente  hom- 
mes de  morts,  fie  trente-huit  de  dangereufement 
blcflcz»  nombre  bien  moindre  qu’il  n’avoit  cru, 
fie  que  fes  Officiers  ne  lui  avoient  dit,  pendant 
le  combat  » parce  que  quantité  de  Matelots  s’e- 
toient  cachez  en  divers  coins  du  Vaiflcau, qu’on 
en  vit  fortir , apres  que  l’on  fut  au  Port.  Rui- 
ter les  auroit  voulu  punir , comme  ils  le  meri- 
t oient-,  mais  ils  étoient  en  fi  grand  nombre, que 
les  Matelots,  qui  avoient  bien  foie  leur  devoir, 
ne  les  oforent  pas  déceler. 

. Les  EE-  GG.  prirent  la  rcfolution,  le  11. 
d’Août  , de  faire  aflurer  Ruiter , qu’ils  étoient 
trés-fatisfoiis  des  marques  de  bravoure  fie  de  con- 
duite, qu’il  avoit  données,  dans  le  dernier  com- 
bat naval,  contre  les  Anglois,  fie  qu’ils  l’en  re- 
mercioient.  Le  Roi  inllruit,  parle  Comte  d’Ef- 
trades,  de  ce  qui  s’étoit  pafle,  dans  le  combat, 
fie  fur  tout  par  les  Gentils-hommes  François  , 
qui  avoient  etc  fur  le  Vaiflcau  de  Ruiter  , fie 
qui  l’avoicnt  quitté  fur  les  côtes  de  Zclande  , 
pour  retourner  en  France  , dans  une  Galiotte  , 
qu’il  leur  donna  , écrivit  à fon  Ambaffadeur  , 
qu’ils  témoignoient  que  l yf mirai  Hollandois  avoit 
fait  des  ebofes  de  cœur  (fi  de  tête , qui  furpafieieuS 
les  forces  humaines  j qu'ils  eflimoient  plus  fa  re- 
traite 
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1 666. tratl*  » 1ue  s'il  avait  gagné  la  bataille  i pais  qu'il  a- 

* voit  réjijlc , avec  huit  V ai]] taux  ,d  vingt -deux  des  plut 
grandi  d' Angleterre. 

• On  donna  ordre  cependant  à faire  radouber  la 
Flotte  , que  l’on  croyoit  pouvoir  remettre  en 
Mer , dans  un  Mois.  Comme  il  y avoit  bien 
des  gens,  qui  avoient  fait  trcs-mal  leur  devoir, 
le  Conl'cil  de  Guerre  s’aflcmbla  le  18.  d’Août, 

& caflk  Jaques  Marion  , Capitaine  du  Vaiflcau 
du  Vice-Amiral  Koendcrt;  ÔC  l’on  fît  pendre  un 
Matelot  , qui  avoit  voulu  exciter  une  fedition 
fur  la  Flotte , pendant  le  Combat,  & un  Quar- 
tier-Maître, qui  avoit  trempé  dans  cette  affaire, 
(i)  D’Eltradcs  avoit  raifon  , félon  toutes  les  ap- 
parences, de  dire  au  Roi,  fon  Maître,  qu’il  c- 
toit  relié  peu  de  braves  Capitaines  ; les  mcil- 
lcuis  ayant  été  tuez  , en  foûtenant  Ruiter  -,  fie 
que  ce  qu’il  y avoit  de  fâcheux  étoitdcvoir  les  lâ- 
ches foûtenus , par  leurs  parens  , Députez  des 
Villes  fie  des  Amirautcz  , fie  qu’ils  relieraient 
dans  l’emploi , comme  s’ils  avoient  fait  leur  de- 
voir. Mais  il  cil  comme  impofliblc,  que  la  Dif- 
ciplinc  Militaire  foit  toujours  exécutée  , à la 
rigueur,  dans  une  République, telle  qu’cll  celle 
des  Etats  Généraux  ; où  les  particuliers  font  o- 
bligcz  d'avoir  beaucoup  d'egard  les  uns,  pour 
les  autres. 

Elle  marqua  néanmoins  bien  de  la  fermeté  , 
dans  la  manière  dont  elle  traita  Tromp,  pour 
avoir  mis  la  Flotte  en  danger , fie  pour  s’étre  tenu 
éloigné  du  Pavillon;  contre  les  ordres,  qui  a- 
voient  été  donnez  aux  Officiers,  de  ne  l’aban- 
donner point.  Ruiter  étant  au  Wiclingen,  avoit 
allez  fait  connoitre  aux  Députez  des  Etats,  qui 
y ctoicnt  allez,  le  tort  que  Tromp  avoit  fkit  à 
l'Etat,  en  mettant  trop  tard  à la  Voile  , pour 
attaquer  les  Ennemis,  fie  en  demeurant  fi  long- 
tems  éloigné  du  Pavillon.  Lâ-deffus,  Tromp  e- 
crivit  le  i}.  d’Août  une  Lettre  aux  Etats  Gé- 
,ncraux,  8c  un  autre  à ceux  de  Hollande,  pour 
rejetter  la  faute  fur  Ruiter;  où  il  paroiffoit  Bien 
qu’il  ne  s’étoit  pas  finccrcmcnt  réconcilié,  avec 
lui  ; puis  qu’elle  éioit  pleine  d'aigreur  , fie  de 

Eotcllations , qu'il  ne  pouvoir  pas  fervir  avec 
i.  Le  Penlîonaire  de  Hollande , qui  avoit  fait 
tout  ce  qu’il  avoit  pu  , pour  calmer  cet  cfprit 
fier  fie  inquiet , fie  qui  croyoit  en  être  venu  à 
bout,  en  fut  extrêmement  choqué.  D’Eftradcs 
allure,  qu’il  avoit  averti  De  Witt  „ que  Tromp 
,,  étoit  pouffe  à tenir  la  conduite , qu’il  tenoit , 
„ par  des  voie*  fccictes , fie  que  c’étoit  une  Ca- 
„ baie,  où  lui  8c  pluficurs  Membres  des  Etats 
„ croient.  Son  Perc  fie  lui  avoient,  en  effet , été 
dans  le  parti  du  Prince  d’Orange  , dont  ils  pré- 
feroient  les  interets  à ceux  de  1a  République. 

Les  Etats  de  Hollande  , qui  craignoient  que 
cette  diffention  n’eût  de  facheufes  fuites,  char- 
gèrent quelques  uns  de  leurs  principaux  Mem- 
bres d’examiner  cette  affaire,  fie  de  leur  en  fai- 
re rapport.  Le  Pcnfionairc,  oui  étoit  du  nom- 
bre , le  fit  le  ip.  d' Août, fie  ait  que  les  Com- 
miffaires  jugeoient  „ qu’il  fklloit  rapeller  Tromp, 
„ puis  qu’il  ne  pouvoit  pas  s’accoixler  avec  Rui- 
,,  ter  ; qu’il  étoit  de  l’interfit  de  l’Etat  , que 
„ l’un  d’eux  quittât  le  fcrvice  ; que  Tromp  n’é- 
„ tant  pas  à comparer  i Ruiter,  & contrariant 
„ toû jours  ce  dernier,  i)  fklloit  lui  ôter  fa  char* 
„ gc,  fie  mettre  un  autre,  en  là  place. 

Le  Corps  de  la  Noblcffe  y confentit,  avec 
la  plûpart  des  Villes  ; fie  il  fut  conclu , qu’on 
retirerait  la  Commiffion,  que  la  Province  lui  a- 
voit  donnée  de  Lieutenant  Amiral , fie  qu’on  tâ- 


cherait d’en  faire  convenir  les  EE.  GG.  com-  ifâ6. 
me  on  le  fit. 

Cependant  la  Flotte  Angloilc , qui  tenoit  la 
Mer,  fit  une  entreprife,  qui  réiiflit,&  caufa  une 
très-grande  perte  a la  Province  de  Hollande. 

Pendant  qu’on  travail loit  en  Zclandc , à réparer 
les  dommages  que  la  Flotte  avoit  fouffert,  il  y 
eut  plus  de  ccnt-cinquantc  Vaiffeau x Marchands, 
qui  s’aflcmblcrcnt  à la  Rade  du  Vlic , à dcflèin 
d’entrer  plus  avant  , ou  pour  partir  pour  les  lieux 
de  leur  dellination  , des  que  la  Flotte  des  Etats 
fê  remettrait  en  mer.  Cependant  comme  ils  fe- 
raient pas  en  fûrctc  en  Cfet  endroit, on  fit  fignificr 
aux  Maîtres  de  ces  Vaifleaux  , ( z)  jufqu’à  trois 
fois , fie  meme  par  écrit , de  la  part  des  Etats 
Generaux,  fie  de  ceux  de  Hollande  de  fc  retirer 
de  cette  rade,  où  ils  n’etoient  pas  en  fureté,  pen- 
dant que  la  Flotte  Angloife  croifoit  fur  les  côtes 
de  Hollande  ; mais  ces  gens-là  s’obllinercnt  à y 
demeurer  , dans  la  penfee  que  les  Anglois  n’ofe- 
roient  pas  s’avancer  julqucs-là^  à caulc  des  bancs 
qu’il  y a là  , qu’on  ne  peut  éviter , que  par  le 
moyen  des  Pilotes  colliers. 

Cependant  (a)  le  p.  d’Août,  le  Prince  Robert, 
fie  le  Duc  d’Albcrmarle  , levèrent  l’ancre  de  de- 
vant la  'Zélande , pour  taire  voiles  vers  le  Vlic- 
land.  Mais  ils  ne  purent  arriver  a cette  hauteur, 
à caufc  des  vents  contraires  , que  le  i-,  d’Aoùt  , 

8c  un  peu  auparavant  i!  y étoit  entic  divers  riches 
Vaifleaux  , qui  feraient  autrement  tombez  entre 
fes  mains.  Ils  jetteront  l’ancre  vis  à vis  des  Iles 
du  Vlicland  fie  du  Schcllincland,  8c  furent  aver- 
tis qu’elles  étoient  fort  mal  gardées  ; quoi  qu’il  y 
eût  des  Magafins  des  Etats,  fie  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  , où  il  y avoit  diverfes  cho- 
fes  , pour  l’ufage  des  Vaifleaux  , 8c  une  grande 
quantité  de  Vailicaux  Marchands  , qui  étoient  en 
cette  Rade.  Les  Commandans  de  la  Flotte  An- 
gloilc, firent  ld-dcflùs  le  dcfl'ein  d’attaquer  ces  î- 
îes.  Ils  prirent  trois-ccns  hommes  de  chaque 
Efcadre  , dont  les  deux  tiers  ctoicnt  de  Troupes 
de  débarquement , 8c  l’autre  tiers  de  Matelots  Ils 
dévoient  être  commandez  , par  neuf  Capitaines  , 
dont  le  principal  étoit  le  Chevalier  Robert  Hol- 
mes, Admirai  de  PEfcadrc  Rouge.  Il  y avoit  à la 
Rade  du  Vlicland, ccnt-foixantc  & dix  Bâtimcns, 
dont  le  moindre  étoit  du  port  de  deux-cens  Ton- 
neaux, avec  deux  Vaifleaux  de  Guerre,  qui  a- 
voit  fervi  de  Convoi  à cent  de  ces  Vaiff  aux 
qui  venoient  du  Nord;  dont  quelques-uns  étoient 
venu  du  Détroit  de  Gibral.ar  , d’autres  de  Gui- 
née , d’autres  de  Mofcovie,  d’autres  enfin  de  la 
Mer  Baltique.  Il  y en  avoit  auflî  quelques-uns  , ' 

qui  étoient  charger. , pour  les  Pais  etrangers.  On 
voit  par  une  Lettre  (4)  de  De  Witt,  que  les  An- 
glois  brûlèrent  deux  Frégates  d’Amftcrdam  , qui 
lervoicnt  de  Convoi , fie  tous  les  Vaifleaux  Mar- 
chands, à la  réferve  de  douze.  La  Rélation  An- 
gloife dit,  qu’ Holmes  avoit  d’abord  cru  devoir  fe 
rendre  maître  de  la  terre  ; mais  que  confidcrant , 
que  tant  de  Vaifleaux  pourraient  mettre  un  bon 
horabre  d’hommes  à terre , qui  rendraient  l'atta- 
que fort  hazardeulê  ; il  crut  devoir  commencer 

K les  Vaiffcaux.  Ayant  donc  ordom  c aux  Vaif- 
ix  l’Avis  8c  l’Hampshire  , de  demeurer  hors 
du  lieu  , où  l’on  pouvoit  jetter  l’Ancre  ; il  la 
leva  avec  le  relie  de  la  Flotte  , fie  comme  le 
vent  ctoit  contraire  , il  fc  rendit  avec  peine  à 

la 


Cil  Lettre  de  De  Witt  du  \6.  d’Août  16^5. 

(0  Voyeila  Râatioo  Angloife,  dam  lHiitoire  d'ADgletwi 
re  T.  IIL  p.  ado. 

(*)  Du  16.  d'Août  1 666,  6c  adrefffe  1 Tan  Bconiog. 
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(1)  Lettre  du  tu  d’Août  aa  Roi  1666. 


1666.  la  Rade  de  Schclling  , où  le  Tigre  jetta  l’Ancre. 
D’abord  apres  Holmes  fe  rendit  à bord  du  Fan- 
fan  , où  il  arbora  fon  Pavillon , & fit  le  lignai  de 
Confeil.  Les  Officiers  s’y  rendirent  d’abord,  & 
le  Confeil  réfolut  d’envoyer  le  Pembroke  , qui 
prcnoit  le  moins  d’eau  , avec  quatre  Brûlots  , 

{jour  fe  jetter  , le  plutôt  qu’il  i'eroit  pofliblc,  fur 
es  Vaifleaux  Hollandi>is.  Le  Capitaine  Brown, 
attacha  fon  Brûlot  à l’un  des  Vaifleaux  de  Guer- 
re, qui  étoit  le  plus  gros, fie  le  brûla  entièrement. 
Un  autre  Brûlot  s’approcha  de  l’autre  Vaifleau 
de  Guerre  , qui  fe  retira  vers  la  terre , & évita  le 
Brûlot*  mais  bien  tôt  apres  quelques  Chaloupes 
Angloifes  y mirent  le  feu.  Les  trois  autres  Brû- 
lots brûlèrent  aufli  trois  des  plus  gros  Vaifleaux 
Marchands.  Cela  mit  le  refte  de  la  Flotte , en 
une  grande  confufion,  ce  qui  fit  qu'Holmes  fit  le 
fignal  de  Confeil , auquel  les  Officiers  fe  rendi- 
rent i fon  bord}  où  il  donna  ordre  au  Chevalier 
Guillaume  Jennings  de  prendre  tous  les  Bâteaux , 
dont  on  fe  pouvoit  paner , pour  aller  mettre  le 
feu  aux  autres  Vaiflraux  , qu’il  pourroit  attein- 
dre , avec  défenfc  de  s’amufer  au  pillage.  Cet 
ordre  fut  exécuté  fidèlement , & avec  tant  de  vi- 
gueur, qu’il  n'échappa  que  huit , ou  neuf  Vaifleaux 
de  la  Flotte  Hollanaoife.  L’un  d’eux , qui  étoit 
équipe  pour  la  Guinée,  & qui  portoit  vingt-qua- 
tre pièces  de  Canon  , & trois  petits  Ëatimens 
armez  en  courte , en  fauverent  quatre  ou  cinq 
Marchands,  en  un  coin,  où  ils  fe  retirèrent. 

Cette  expédition  fe  fit  le  ip.  d’Août,  qu'on  y 
employa  prcfquc  entier}  de  forte  qu’on  eut  aflez 
de  peine  d'aborder  l’ilc  de  Vlic)and,qui  n'était 

ras  un  polie  aufli  confidcrablc,  qu’on  l’avoit  dit 
Holmes,  comme  il  l'apprit  de  quelques  prifon- 
niers.  La  nuit  étant  venue  là-dcflùs,  fie  deux 
Frégates  Angloifes  étant  engagées  dans  le  fable  , 
on  jugea  qu’avant  toutes  choies,  il  fulloit  les  re- 
mettre à flot,  ce  que  l’on  fit.  11  fut  réfolu  d’at- 
taquer Vlieland,  le  matin  fuivant,au(fi-tût  que  h 
haute  marée  permettrait,  que  l’on  employât  les 
Vaifleaux.  Mais  ce  deflein  ne  pue  pas  s'exécu- 
ter , à caufc  d’une  pluye  cxccfltvc  , qui  tomba 
toute  la  nuit,  & qui  mouilla  la  poudre,  que  l’on 
avoic  mife  fur  les  Chaloupes.  Holmes  réfolut 
donc  de  fe  tourner  du  côte  de  l’Ilc  de  Schelhng} 
ce  qu’il  exécuta  le  zo.  d’Août,  au  matin,  auquel 
le  tems  fe  trouva  aflez  propre  pour  cela.  On  a- 
borda  avec  de  longues  Barques , fie  l’on  mit  onze 
Compagnies  à terre,  qui  ne  virent  aucunes  trou- 
pes } mais  feulement  quelques  hommes  difpcrfcz 
en  divers  lieux , qui  ne  firent  que  peu  , ou  point 
de  réfiftcnce.  On  laifla  une  Compagnie,  pour 

farder  les  Barques,  fit  Holmes  fe  mit  à la  tête 
es  dix  autres.  Il  marcha  une  lieue,  avant  que 
d'arriver  à un  Village,  qu’il  y a,  fie  où  eft  le  Fa- 
nal, qu’on  nomme  en  Hollandois  Brandaris , d'où 
vient  que  l’on  dit  apparemment  à Holmes , qu’on 
nommoit  ainfi  le  Village  , qui  eft  dans  l’Ile , fie 
qu’on  dit , dans  la  Relation  Angloifc,  avoir  etc 
de  mille  Maifons.  11  porta  , d’un  côté  du  Villa- 
ge, cinq  Compagnies,  pour  être  en  état  de  pré- 
venir toute  furprife , fie  envoya  les  autres  pour  pil- 
ler fie  pour  brûler  ce  Village.  Comme  ceux , qui 
croient  allez  pour  y mettre  le  feu,  s’amufoier.t 
plutôt  à piller , qui  brûler  } il  mit  lui-méme  le 
feu  dans  quelques  maifons , qui  étoient  du  côté 
d’où  venoit  le  vent  , afin  de  répandre  l’cmbrafc- 
ment  dans  tout  le  Village,  qui,  dit  la  Rélation, 
fut  pour  la  plûpart  en  flammes.  On  dit  aux  An- 
glois,  que  ce  Village  avoir  été  fort  riche,  fie  ils 
le  crurent  fur  ce  que  quelques-uns  de  leurs  Sol-  1 
dats  avoient  leurs  poches  pleines  d’argent.  Les 
habitons,  qui  auraient  pu  taire  quelque  réfiftcnce  , 


curent  le  tems  de  fe  retirer , fie  ils  laiflerent  feule- 
ment de  vieux  hommes  fie  de  vieilles  femmes  » 
que  les  Soldats  Anglois  traitèrent  fort  civilement, 
a ce  que  i apporte  la  Rélation. 

Nous  avons  mis  ce  que  difent  les  Anglois  de 
cette  affaire,  un  peu  au  long  } parce  que  les  Au- 
teurs Hollandois  ne  h touchent,  qu’en  partant  fie 
fort  légèrement}  à peu  prés,  comme  font  les  Hif- 
tonens  Anglois,  lors  qu’il  s’agit  du  Combat  de 
quatre  jours  , dans  lequel  Ruiter  battit  leur 
Floue. 

Pour  revenir  préfentement  à Tromp  , il  fût 
mande  , par  les  Etats , pour  comparoître  à la 
Haie,  afin  de  lui  donner  occafion  de  rendre  de 
bouche,  raifon  de  fa  conduite.  Il  fut  averti, par 
quelcun  , de  la  réfolution  des  Etats  de  Hollande  ; 
ce  qui  fcmbla  l’avoir  adouci  , ou  l’avoir  au  moins 
oblige  de  le  paraître,  il  fe  rendit  donc  à la 
Haie,  le  zj.  d Août,  fie  fot  chez  le  Penfionaire 
de  Hollande,  non  feulement  pour  lui  demander  la 
railon,  qu’on  avoit  eu  de  lui  ordonner  d’y  venir  } 
mais  encore  pour  lui  dire , avec  une  humilité  , 
qui  ne  lui  cioit  pas  naturelle,  „ qu'il  étoit  prêt 
„ de  faire  faiisfeûion  à Ruiter,  fie  de  reconnoi- 
„ tre  publiquement  fa  faute  , tant  à l’égard  du 
„ Lieutenant- Amiral  General , qu’à  l’egard  de 
„ fes  Souverains  : Que  fi  on  ne  le  croyoit  plus 
,,  digne  de  lui  confier  le  commandement  d’une 
„ Elcadre  , il  fe  contenterait  d’une  féconde  pla- 
„ ce  : Que  dans  cette  conjonéhirc,  il  ne  pou- 
„ voit  fc  refoudre  à demeurer  inutile  à fa  Patrie, 
,,  fie  qu’il  irait  plutôt  en  mer  , en  qualité  de 
„ fimplc  Capitaine , afin  de  s’aquiter  des  devoirs 
„ d’un  homme  de  coeur  fie  d’honneur. 

Comme  Tromp  ctoit  un  homme  de  courage 
fur  mer  , il  fout  avouer  qu’il  en  avoit  peu  , en 
toute  autre  occafion.il  avoit  écrit  une  Lettre  fort 
choquante  contre  Ruiter  aux  Etats  , fie  comme 
il  vit  que  cette  Lettre  avoit  fait  un  effet  tout 
contraire  à ce  qu’il  fouhaitoit,  il  s’abaiflà  trop  , • 
pour  un  homme  comme  lui. 

Aufli  ne  flôchit-il  pas  les  Etats,  qui  connoif- 
foient  fon  humeur  bizarre  fie  changeante.  Le 
Corps  des  Nobles  fut  d’avis,  que  la  révocation 
de  fa  Commiflion  fubfiftâc,  fie  qu’on  le  lui  décla- 
rât en  forme.  La  plupart  des  Villes  forent  du 
meme  fentiment.  En  effet,  la  faute  qu’il  avoic 
faite  n’étoit  pas  pardonnable  -,  parce  que , par  fa 
mauvaife  mancuvrc  , il  avoit  mis  Ruiter  fie  le  rc£ 
te  de  la  Flotte  en  danger  de  périr}  ce  qui  n’etoit 
pas  une  faute , qui  fut  pardonnable  a un  Chef 
d’Efeadre.  On  avoic  même  fujet  de  foupçonner, 
u’il  s’entendoit  avec  les  Anglois.  Aufli  le  Pen- 
onairc  lui  répondit-il , que  les  Etats  demeu- 
raient dans  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife,  fie 
lui  redemanda  fa  Commiflion. 

Il  répondit,  qu’il  étoit  prêt  de  la  rendre  , fie 
qu’il  obéirait  aux  Etats,  fie  les  remercia  de  l’hon- 
neur, qu’ils  lui  avoient  fait.  On  lui  défendit  aufli 
de  fortir  de  1a  Haie , jufqu’à  nouvel  ordre  , fie 
d’écrire  aucune  Lettre  aux  Officiers  de  la  Flotte } 
ce  qu’il  promit.  Il  demanda  feulement  la  permit* 
fion  d’aller  à Graveland,  qui  eft  aflez  près  d’Am- 
fterdam  , où  il  avoit  une  Métairie , pour  y de- 
meurer quelques  jours.  Il  demanda  encore,  qu’on 
lui  donnât  fon  congé, *par  écrit,  fie  qu’on  dé- 
clarât, qu’on  ne  lui  avoit  pas  donné  ce  congé  , 
pour  quelque  faute  , ou  malvcrfation  , dans  fa 
Charge  }mais  pour  d’autres  confidcrations , qui  a- 
voient  porté  les  Etats  à en  ufer  ainfi. 

Ces  deux  demandes  furent  propofccs  aux  E- 
tats,  qui  nommèrent  des  Commiflaires  d’entre 
les  Confcillers  Commis,  pour  lui  permettre  d’al- 
ler palier  quelques  jours  à Graveland , en  pre- 
nant 
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Itftftf. nant  les  précautions  néccffaires.  Pour  l’autre 
demande  , on  remit  à en  réloudre,  apres  une 
nouvelle  délibération.  Le  même  jour, les  Etats 
reçurent  une  Lettre  de  l’Amirauté  d’Amftcrdam, 
& de  celle  du  Quartier  du  Nord-,  touchant  ceux 
qu’on  pourroit  nommer,  pour  lucccder  à la  char- 
ge de  Lieutenant  Amiral , que  T romp  avoit  eue 
6c  aux  charges  de  Vice- Amiral , & de  Contre- 
Amiral,  vacantes  par  la  mort  de  Fander-Hnlfl  & 
de  V Iloen.  On  nomma  pour  le  premier  emploi 
> Jofepb  y an  Gbendt  , Colonel  d’un  Régiment  de 

Marine  * pour  le  fécond , Ifaat  Swetrs * 8c  pour 
le  troificme,  Jfaac  Ferburg.  Le  Capitaine  Ifaac 
Plug,  fut  nomme  Contre- Amiral,  de  la  part  du 
Quartier  du  Nord.  Gbendt , Colonel  du  Régi- 
ment de  Marine  , voulut  s’exeufer  fur  le  peu 
d’cxpericncc  , qu’il  avoit  de  la  Marine  * mais  on 
ne  voulut  pas  écouter  fon  cxcufc,&  à.  fon  inltan- 
ce  on  lui  donna  une  inftruéVion  , touchant  la  ma- 
niéré, dont  il  auroit  à fc  conduire,  dans  ce  nou- 
vel emploi. 

, On  fit  part  enfuite  aux  Etats  Generaux,  de  la 
réfolucion  qu’on  avoit  prife  , concernant  Tromp, 
& trois  Provinces  témoignèrent , qu’elles  trou- 
voient  qu’on  n’auroit  pas  dû  dépofer  Tromp  , 
fans  l’avoir  auparavant  communiqué  aux  EE.GG. 
Mais  la  Province  de  Hollande  répondit  qu’un  em- 

}doi , qui  avoit  été  conféré  à Tromp  , par  elle 
’eulc,  pou  voit  lui  être  ôte  , par  cette  même  Pro- 
vince* qui  d’ailleurs  n’avoit  pas  touché  à la  Com- 
m illion  de  Capitaine,  qui  lui  avoit  été  conférée 
. rar  leurs  HH.  PP.  11  arriva  encore , en  ce  tems- 

ta  , que  Kievet , Beau- Frère  de  Tromp  , & qui 
avoit  été  Confciller  Député,  de  la  parc  de  Ro- 
• terdam,  fut  arrêté,  (t)  pour  avoir  htvorife  l’hn- 

prdlion  8c  la  publication  d’un  Libelle  , qu’on  a- 
voit  public  contre  Ruiter.  Enfuite  il  fut  con- 
traint de  fc  retirer  des  Provinces,  aufïî  bien  qu’£- 
f veut  y an  der  Horft , qui  étoit  atiflt  Conleillcr 
Commis  , pour  avoir  éié  d’intelligence  avec  du 
Buat  * ce  qui  confirme,  en  quelque  manière  , ce 
que  le  Comte  D’Eflradcs  avoit  dit  à De  Wi  t , 
que  la  conduite  de  Tromp  venoit  de  quelque  in- 
trigue cachée. 

Ce  du  Buat,  dont  nouj  avons  parlé  ci-devant, 
étoit  un  Officier  François,  8c  qui  avoit  été  (1) 
des  Domeftiques  du  Prince  d’Orange , avant  qu’ils 
euflent  être  changez  II  fut  arrêté  le  18.  d’Août. 
On  avoit  eu  fujet,  depuis  long-tems,  de  le  foup- 
çonner  de  s’entendre  avec  les  Anglois  * pour  faire 
rendre  au  Prince  d’Orange,  les  Charges  de  fes 
Ancêtres.  Mais  on  ne  l’arrêta  qu’en  ce  tctns-ci , 
pour  cette  affaire.  Les  Etais  de  Hollande  (t)  en 
donnèrent  avis  aux  Etats  Généraux  , par  la  bou- 
che du  Penfionaire  De  Witt  , qui  leur  dit,  que 
fes  Maîtres  avoient  connivc,  pendant  quelque 
tems  à une  corrcfpondcnce ; que  Du  Buat,  Capi- 
taine de  Cavalerie , avoit  eue  avec  un  nomme  Stl* 
vins  , ci-devant  Gentilhomme  de  la  Princcffe 
Royale * mais  que  Du  Buat  avoit  abufe  de  la  con- 
fiance, qu’on  avoit  en  lui,  8c  n’avoit  travaillé 

Îu’à  faire  conclurre  une  Paix  , avec  l’Angleterre. 

1 y avoit  deux  jours  , qu’il  avoit  été  chez  le 
penfionaire,  pour  lui  communiquer  des  Lettres, 
qu’il  avoit  reçues  d’Angleterre.  Il  y en  avoit 
deux,  où  il  n’y  avoit  rien  de  conféqucnce*  mais 
îl  en  avoit  une  troificme,  fans  date,  qu’il  lui  don- 
na en  même  tems,  fans  y penfer;  l’ayant  tirée  de 

(i)  Vorex  la  Lettre  de  De  Wilt  à Vaa  Beuniag  da  \6. 

d’Août  1666. 

fi)  D'f/traJ» , dans  une  Lettre  à De  Lionne  du  io.  d’Août 
|666.  . 

(j)  Aitutn*  Liv.  XLVI.  p.  839. 
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fa  poche,  fans  y prendre  garde,  avec  les  autres.  1666. 
On  trouva  dans  cette  Lcttie,  de  quoi  le  faire  ar- 
rêter. Cependant  apres  être  de  retour  chez  lui, 

*1  s'apperçut  qu’il  n’avoit  point  ccrtc  Lettre  * fur 
quoi  il  retourna  chez  le  Penfionaire,  & lui  de- 
manda, s’il  ne  lui  avoit  pas  biffe  cette  troificme 
Lettre.  Le  Penfionaire  répondit  qu’oui,&  qu’il 
en  rendrait  compte  aux  Confeillcrs  Commis. 

Puât  pâlit  & paut  décontenancé,  fans  nean- 
moins s’enfuir,  comme  il  l’auroit  dû  faire.  Le 
Confeil  l’envoya  quérir  , peu  de  tems  après  , 
l’examina  fur  cette  Lettre,  lui  demanda  la  clef 
de  fon  Cabinet , 8c  le  fit  conduire  en  prifon. 

Cette  Lettre  étoit  d’un  nomme  Si  ht  ns , qui 
croit  allé  en  Angleterre,  où  il  étoit  arrivé  par 
le  Nord  * après  quoi  il  n’avoit  pas  pu  écrire  à 
Du  Buat , parce  que  les  Ports  avoient  été  fer- 
mez i comme  on  a accoutumé  de  faire, en  An- 
gleterre, à la  veille  d’un  Combat  Naval.  11  y 
avoit  au  deffus  ; Pour,  vous  même.  Il  lui  diioic 
»»  que  l’on  n’avoit  pas  jugé  à propos  (à  la  Cour) 
n de  fuivre  le  modèle  d’une  Lettre,  que  Du 
» Buat  lui  avoit  donne  ( apparemment  pour  écrire 
,,  aux  Etats , ou  aux  Filles  , que  l'on  croyait  être 
,,  dans  le  parti  des  Anglois  ) mais  qu’on  app rou- 
is (i) * * * v°it  fore,  que  l’on  envoyât  en  Angleterre 
„ quclcun  pour  negotier  la  paix  , 8c  que  Du 
„ Buat  pouvoit  le  taire  fur  ce  pied  là*  les  An- 
» glois  étant  diipofcz  à cmbraficr  les  ouvertu- 
„ rcs, qu'on  leur  pourrait  faire  là-Jeffus*  le  Roi, 

„ nonobfiant  la  dernière  Viétoire,pcrfitiant  toû- 
„ jours  en  de  bons  fentimens  , pour  la  Paix  : 

>»  Que  pour  y rciiffir  , il  fiiüoit  que  les  Villes 
n de  Hollande  que  Buat  favoit,  & qui  ctoicnt 
„ bien  intentionées  four  une  bonne  Paix  , s'unijfcnt 
» étroitement  enfemble  fur  et  fujet , 6?  quelles  prif- 
,,  fins  entre  elles  quelque  vigoureujc  rifolution  , fur 
„ quoi  on  put  faire  fonds  : Que  cela  le  faifant , 
t,  on  s’expliquerait  plus  clairement,  de  la  part 
„ de  l'Angleterre*  qu’on  entrerait,  avec  elles  , 

„ en  une  correfpondcncc  plus  particulière  , 8c 
,,  qu’on  fournirait,  fous  main,  tous  les  moyens 
» qu’elles  pourraient  fouhaiter,  pour  en  venir 
„ à un  bon  accommodement,  8c  rompre  Vintri- 
»>  Zuei  Hut  Suat  favoit.  Il  entendoit  par-là  le 
parti  de  ceux,  qui  fuivoient  les  fentimens  du 
Penfionaire  de  Hollande*  qui  ne  vouloicnt  pas 
être  obligez  de  rétablir  le  Prince  d’Orange  , 
dans  les  Emplois  de  fes  Prédcccffeurs,  par  j au- 
torité du  Roi  d’Angleterre. 

On  trouva,  dans  Te  Cabinet  de  du  Buat, une 
Copie  d’nnc  Lettre  qu’il  avoit  écrite  au  Comte 
d’Arlington,  le  p.  de  Mars  \666.  dont  voici  les 
propres  termes  : Cher  Mylord.  Je  ne  fturois  re- 
pré/enter , avec  quel  dêplaijtr,  j'ai  reçu  ies  Lettres 
de  mon  Ami.  ( Silvius,  comme  il  fcmblc)  Ajfu - 
riment  qu'il  n'a  pas  fait  rapport  à Sa  Majejlé , com- 
me il  a laifjé  toutes  chofes , en  ce  Pais.  Car  il  e/l 
impoffible , qu'il  puijfe  je  reffouvenir  de  tout  ee  qu'on 
lui  a dit.  Enfin  , Cher  Mylord  , il  faut  que  vous 
fâchiez  , que  nous  avons  fais  un  grand  pat  ti , pour 
la  Paix , 6?  par  couf equant  , pour  Mon  Petit  Mai- 
ne , qui  remporte  de  haute  lutte  fur  Vautre  parti  , 
qui  a toujours  régné  ci-devant  * tellement  que  U Roi 
ne  doit  point  douter , que  mon  Maître  ne  tombe  de- 
bout, & que  dans  peu  de  jours , on  ne  le  connoijje 
en  ejfit\  par  V affurance  que  Silvius  (j  moi  leur  a- 
vtus  donnée  , que  S.  M.  a les  meilleures  intentions 
du  monde  pour  la  Paix , de  vivre  efftlhvement 
en  amitié , avec  lui , 6?  qu' Elle  déclare  devant  Diru, 
qu' Elit  n'a  point  d'autre  defftin  * et  qui  a gagné  le 
cœur  de  tous  Us  honnêtes  gens  d'ici.  Je  vous  laiffe 
à penfer , quand  la  Paix  fera  faite  , en  quel  bon  /- 
tat  S.  M,  & mon  Petit  Maître  feront  ici.  Oui , je 
V dis 
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dit  autre  qu'Ulltftr»  te  plut  grmd  Rti  du  Mende. 
Mais  Ji  as  honnêtes  gens  voyent  un  lefrâ/hyement 
four  la  Paix  -,  aJJ'urez  vous , Cher  Ah  lord  , que 
tout  le  monde  ici  unant mentent  défendront  leur  patrie , 
au  dernier  point  -,  & Ji  le  malheur  ( après  avoir  facrifié 
tout  ) les  met  à l'extrémité  \ ils  cba feront  Jurement 
Mon  Petit  Maître  , fc?  fe  donneront  à la  France. 
Ne  doutez  par  y Cher  Mylordy  que  ce  ne  J oit  la  vé- 
rité y que  je  vous  mande.  Car  , fur  mon  Ame  , ye 
le  fai  y y Jt  Juif  bitn  ujfteri  y que  le  bonheur  de  Mon 
Maître  dépend  de  h bonne  intelligence  du  Roi  y avec 
les  honnêtes  gens  y qui  font  ici  pour  la  Paix  j ce  qui 
m'a  obligé  de  jet  ter  mes  dernier,  s Lettres  dans  le  feu  % 
car  fi  je  les  avais  communiquées  aux  bien  intention- 
nez  y ils  a vr oient  tous  changé , comme  je  vous  ai 
mandé  ci -de fus  , fc?  je  vous  conjure  encore  , Cher 
My lord  y de  bien  affurer  le  Roi , que  y s'il  ne  fait  la 
Paix  y mon  M titre  eft  entièrement  abimé. 

On  peut  voir, en  lifant  ces  deux  Lettres,  8c 
particulièrement  la  féconde  , que  Du  Buat  ne 
cherchoit  autre  chofc,  que  le  rétabliflement  du 
jeune  Prince  d’Orange  , par  le  moyen  du  Roi 
d’Angleterre,  fon  Oncle-,  qu’il  vouloir  porter 
à consentir  à frire  la  Paix,  à condition  que  1 on 
rendit  à fon  Neveu,  les  Charges  de  Stadboudro 
& de  Capitaine  Général , tant  par  Mer  que  par 
Terre  \ quoi  qu’il  ne  le  dife  pas.  Mais  on  voit 
bien,  qu’il  vouloit  engager  Charles  U.  à témoi- 
gner, qu’il  ctoit  prêt  à frire  la  paix  , à cette 
condition.  Ce  Prince  avoit  bien  auparavant  fait 
connoître  aux  Etats  , qu’il  (croit  bien-aile  de 
voir  Ion  Neveu  rétabli  ) mais  le  Prince  d Oran- 
ge n’entra  pour  rien, dans  les  motifs  de  la  Guer- 
re, commencée  en  MDCLX1V  comme  on  le 
peut  voir  dans  l’Hiftoire  de  cette  année  -,  & il 
ne  fut  point  pailé  à Bredn,  en  MDCLXVII. 
de  fes  interets.  Ce  fut  Du  Buat,  & quelques 
autres  Parti  faits  de  la  Maifon  d'Orangc,  qui  s’i- 
maginèrent que  le  Roi  d’Angleterre  pourroit 
entier  dans  l’cntreprifc,  qu’ils  avoient  faite,  de 
rétablir  fon  Neveu.  Ce  n’étoit  pas  à des  par- 
ticuliers de  fe  mêler  de  feinblables  chofc* , 8c 
cela  fut  d’autant  plus  pris  en  mauvaife  part  » 

3 ne  le  parti  du  Prince, dans  les  Provinces, s’etoie 
onné  bien  du  mouvement , pour  mettre  cette 
a luire  fur  le  tapis  , & obtenir  ce  qu’il  foühai- 
toit.  On  difoit  même,  que  quatorze  Villes  de 
Hollande  étoient  pour  le  rétabliflement  du  Prin- 
ce. Ainfi  il  ne  convcnoit  pas  au  repos-  de  l’E- 
tat, que  des  particuliers,  8i  fur  tout  des  etran- 
gers, fe  mcbflcnt  d’avoir  une  intelligence  de  cet- 
te forte  avec  l’Ennemi  ) 8c  cela  au  milieu  d’une 
violente  guerre , dont  on  ne  voyoit  pas  encore 
la  fin. 

Cependant  la  Province  de  Zélande  s’interefia 
dans  cette  affaire , 8c  voulut  qu’on  la  commu- 
niquât aux  autres  Provinces,  qui  y étoient  éga- 
lement intcrcflccs.  Mais  celle  de  Hollande  le 
Kfoh.  8c  voulut  que  la  Cour  de  Hollande  ju- 
geât de  cette  affaire.  Les  avis  de  cette  Cour 
le  trouvèrent  d’abord  partagez  , 8c  il  y avait 
des  Confcillers  , qui  opinoient  pour  une  peine 
modérée.  Mais  les  Etats  jugèrent,  que  Du  Buat 
éroit  coupable  d’un  crime  de  Lèfe-  Majefié  , 8c 
qu’il  devoit  être  juge  conformément  aux  Lois* 
d’autant  plus  qu’il  avoit  voulu  faire  la  Paix,  à 
l’exclufion  de  la  France,  8c  qu’il  avoit  commis 
ce  crime  contre  Louis  XIV.  duquel  il  ctoit  Vaflôl. 
Les  Etats  de  Hollande  joignirent  à ces  raifons  des 
exemples  d’une  trop  grande  douceur,  qui  avoient 
été  nuilîhlesj  comme  celui  du  Pilote  du  Lieute- 
nant-Amiral  Cortcnaar  , 8c  qui  n’avoit  été  con- 
damné , qu’à  pnroicrc  la  corde  au  cou,  -fur  l’E- 
clufîaut.  Cet  homme , qui  fe  nommoit  Iletnts- 
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ktik  y avoit  enfuite  dcfcrtc  , 8c  s’eroit  jette  par-  x <$<S4£. 
nu  les  Arglois  , qu’il  avoit  conduits  à la  Rade  du 
V lie  j où  Us  avoient  brûle  , comme  on  l’a  dit  , 
une  Flotte  tres-confidcrablc.  La  Cour,  vu  les  re- 
montrances des  Etats  , condamna  Du  Buat  à la 
mort,  le  y.  d’Ottobrc.  L’Electeur  de  Brande- 
bourg intercéda  encore  pour  lui , mais  en  vain. 

Il  fut  exécuté,  le  il.  du  Mois,  8c  eut  la  tête 
tranchée.  Les  Etats  de  Zélande  firent  auiïi  ce 
qu’ils  purent , en  fa  laveur,  pendant  qu’il  fut  en 
vie,  8c  prétendirent  que  c’ctoit  à eux  d’en  juger, 
comme  étant  fur  leur  répartition  Ils  firent  en- 
core publier  un  Ecrit  en  fa  faveur,  après  fa  mort, 
où  il  ctoit  ivomnré  Buat , de  bonne  mémoire  j ce 
qui  ctoit  trcs-choquant  contre  les  Etat»  de  Hol- 
lande, & la  Cour.  On  pourra  voir  tout  cela  , 
dans  le  Livre  XL VI.  d 'Ailzema  tout  au  long. 

Kievet  &.  y and.  r llorfi  (i)  prirent  la  fuite,  8c 
fe  retirèrent  en  Brabant,  5c  de  là  en  Angleterre  > 

8c  la  Cour  donna,  contre  eux  un  Mandement  Cri- 
minel. On  voit  par-là , qu’il  s’etoit  fait  une  Ca- 
bale, pour  le  réiabliflcmcnr  du  Prince  d’Orangc, 
non  tant  en  faveur  ‘du  Prince  , que  pour  fe  faire 
un  mérite  auprès  de  lui  , quand  il  (croit  rétabli  ^ 
afin  d’avoir  part  à la  faveur , 8c  nullement  pour 
le  bien  de  l’Etat , qu’on  auroit  facrifié  à l’Angle- 
terre , dont  le  Prince  lui-même  auroit.  dépendu. 

Pour  revenir  prélcntcmcnt  à d’autres  chofcs,  plus 
importantes,  lors  (i)  que  l’on  parloit  de  la  dc- 
miflion  de  Tromp  , la  Province  de  Groningue  8c 
des  Omlandcs , à qui  le  choix  d’un  Vicc-Amir.il  ap- 
partenoit  alois,  donnèrent  à Ruitcr  le  pouvoir  de 
nommer  celui,  qu’il  jugproit  digne  de  fucccdcr  à 
Koendcrs,dans  la  charge  de  Vice-Amiral.  On  lui 
emoya  une  Patente,  ou  l'on  avoit  laifle  le  nom 
en  bLnc  -,  afin  qu’il  b remplit,  comme  il  le  truu» 
vernit  à propos.  Il  le  fit , Ôc  nomma  Enno  Star  y 
qui  ctoit  originaire  de  Groningue, & qu’il  jugeoie 
capable  de  le  bien  aquiter  de  cet  emploi. 

Le  zp.  du  mois, Ruitcr  fut  à terre,  où  il  trou- 
va le  Comte  D’Eftiadcs,  8c  le  Marquis  de  Belle- 
font  y que  le  Roi  de  France  avoit  envoyé,  ($) 
pour  régler  avec  les  EE.  GG  la  manière  , dont 
I on  pourroit  faire  la  jonôion  des  Flottes. 

Le  Marquis  apporta,  en  même  tems,  le  Cor- 
don de  l’Ordre  de  St.  Michel , dont  le  Roi  ho- 
: noroît  l’Amiral  Hollandois , avec  un  Portrait  du 
même  Monarque,  enrichi  de  Diamans , 8c  une 
('haine  d'Or,  à bqucllc  ctoit  jointe  une  Mcdaïl- 
; le  , fur  laquelle  on  voyoit  d’un  côté  le  Bufie  eu 
• Roi,  £c  de  l’autre  un  Soleil  éclairant  un  Monde, 
avec  cette  devifc,  NEC  PLUR1BUS  IMPARj 
comme  qui  diroit  que  ce  Soleil , qui  n’cclairoit 
qu’un  Monde,  ne  laifloit  pas-  d’circ  capable  d’en 
cebirer  plu  fieu  rs.  Ce  Soleil  ctoit  l’emblcme  du 
Roi,  8c  b devifc  vouloit  dire,  que  ce  Prince  mc- 
ritoit  de  régner  fur  l'un  8c  fur  l'autre  Hémisphè- 
re. Cda  quadroit  mieux  à lin  Roi  d’Efpagnc  , 
fur  les  Etats  duquel  le  Soleil  ne  fe  couche  jamais  , 
comme  parlent  les  Efpagnols.  Les  Empereur* 
Romains  parloicnt  plus  modeftement , für  leurs 
Médailles,  (q.)  8c  il  vaudrait  peutetre  mieux  les 
imiter.  Louïs  fit  encore  l'honneur  à Ruitcr  de 
lui  demander  fon  Portrait’,  pour  le  placer  en  l’un 
de  fes  Appartenions,  parmi  les  Portraits  de  divers 
autres  Grands  Hommes  j par  un  billet  de  Mr.  de 

Lion- 


(0  DeWitt  Lettre  à Van  Beuning,  du  p.  de  Septembre 
1666.  D'Eftrade  Lettre  du  &6.d'Août. 

(il  £rtwe.  Ihr  ce  tenu-ci. 

(j'  Vr  yc7  fon  lnflruâ-.on , après  la  Lettre  de  D'Etlradcidu 
19.  d’Auiu  1(166. 

(4)  On  pourra  voir  dans  Brtnd  les  ordres  du  Roi,  envoyé* 
à fon  Ambaflâdcur , pour  rcmeme  ces  pxdcos  à Rtntex. 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV.  ijj- 

1666.  Lionne.  Cependant  le  Duc  de  Bcaufort,  après  y attendre  le  Duc  de  Bcaufort , afin  d’attaquer  1666, 
avoir  été  fi  iong-tems  à Lisbonne, vint  enfin  à enfuite  les  Anglois  , conjointement  avec  lui  j 
la  Rochelle,  avec  fa  Flotte  de  quarante  Vaif-  quoi  qu'il  fût  dangereux  de  demeurer  long-tcms 
féaux  -,  dans  ie  deflein  de  fe  joindre  au  plutôt  dans  la  Manche  , parce  qu’il  n’v  a point  de  Port 
avec  celle  des  EE.  GG.  capable  de  recevoir  de  grands  Vaifiejux  , fur  les 

Comme  on  avoit  travaillé,  avec  beaucoup  de  côtes  de  France  j fit  qu’il  étoit  hazardeux  d’apro- 
diligcncc,cn  Zélande,  à radouber  la  Flotte  * on  cher  de  celles  d’Angleterre,  parce  qu’elles  croient» 
fe  llattoic  alors,  qu’elle  feroit  en  état  de  mettre  bien  gardées,  parles  Milices  du  Pais,  & que  la 
à la  voile,  fur  la  fin  de  la  lcmaine.  On  convint  Flotte  Angloifc  n’etoit  pas  loin.  Aufli  la  Cour 
donc,  avec  T Ambafladeur  de  France,  qu’elle  for-  de  France  ctoit-cllc  en  une  tics-grande  inquictu- 
tiroit  en  ce  tems- là  j qu’elle  attaqueroit  les  En-  de,  comme  on  le  verra,  dans  b fuite } dans  la 
nemis,  s’ils  Ctoiem  encore  fur  les  côtes  de  Hol-  crainte  que  les  Anglois  n’attaquaflent  le  Duc  de 
lande  $ qu’autrement  elle  fe  contcnteroit  de  les  Bcaufort,  avant  qu’il  fe  fût  joint  à Ruiter. 
fuivre  & de  les  obfcrver,  fans  les  attaquer,  afin  de  Dans  ce  polie,  on  s'apperçut  qu’un  Vaifièau 
donner  le  teins  à la  Flotte  Françoifc  de  la  join-  des  Etats , nommé  POofingo  , avoit  perdu  fbn 
dre  i que  cette  dernière  Flotte  s'avanccroit,lc  grand  Mât,  par  un  coup  de  vent,  qui  l’avoit 
plutôt  qu’il  feroit  poflîblc,  pour  fe joindre  à la  Hol-  caflé.  On  donna  ordre  de  le  faire  remorquer  j 
landoifej  qu’en  attendant,  on  fe  donnerait  avis  jufqu’au  Havre  de  Grâce.  Un  gros  Vaillcau  An- 
rcciproqucment  de  tout  ce  qui  arriverait,  & de  glois  de  Guerre,  nommé  le  Royal  Charles,  per- 
ce qu’on  pourrait  faire, pour  le  bien  commun.  aie  fbn  Mât  de  Mifene  & fon  Beaupré.  Il  étoit 
Les  Et.  GG.  prirent  aufli  une  refolution  du  monté  de  cinquantc-fix  pièces  de  Canon  , fie  de 
y.  de  Septembre,  par  laquelle  ils  donnoient  or-  dcux-cens-cinquantc  hommes,  fie  fe  rendit  aux 
dre  à Ruiter,  que  s’il  arrivoit  qu’il  fut  oblige  Vice-Amiraux  Sweers  & Evertsz.  qui  y mirent  le 
de  ramener  la  Flotte,  dans  leurs  Ports-,  àcaufe  feu  , par  ordre  de  Ruiter.  Le  Vaifleau  YOmme- 
des  maladies  des  Equipages  , ou  de  quelque  au-  land  perdit  aufîi  fon  Beaupré  , mais  il  ne  laiflîi  pas 
tre  accident  > de  le  faire  inccflammcnt  lavoir  aux  de  demeurer,  dans  la  Flotte. 

Gouverneurs  de  Calais  ÔC  de  Dunkerque , en  les  Sur  le  midi  du  1 1 . de  Septembre , on  vit  que 
priant  d’en  avertir  la  Cour*  qu’en  cas  qu’il  ar-  la  Flotte  Angloifc  fuivoit  la  Hollandoifc.  Ruiter 
• rivât  quelque  chofc  de  fcmblablc , de  congédier  ne  balança  point  de  revirer  fur  elle,  fie  arbora  le 

les  VaifTcaux  fie  meme  une  Efeadre,  pour  rc-  Pavillon  Rouge , dans  le  Mât  du  Perroquet  d’Ar-  t 
tourner  dans  les  Ports  de  l’Etat,  aux  Quartiers  timon  \ qui  ctoit  le  figml  ordinaire  d’attaquer 
dcfqucls  ces  Bâtimens  dependoient  j auc  fi  c’c-  tous  cnfcmblc  l’ennemi , fie  de  tâcher  de  venir  à 
toit  , apres  une  bataille  donnée  à l’Ennemi  , l’abordage.  Mais  l’Amiral  Anglois  fit  un  autre 

Su’il  fut  oblige  de  fe  retirer,  pour  avoir  eu  du  fignal,  auquel  (à  Flotte  retourna  vers  le  Nord  , 
eflous,  il  fe  rendit  où  il  pourrait.  & la  Hollandoifc  la  luivit.  C’eft  ce  qui  fut  vu. 

Comme  on  doutoic  fi  la  Flotte  Françoifc  ren-  par  un  nom^rc  de  gens  , qui  ctoient  fur 
» droit  le  falut  à celle  des  Etats,  de  la  maniéré,  la  Côte,  pour  voir  le  Combat , qu’on  crut  s’aller 

dont  on  le  fouhaitoit  j il  eut  ordre  , en  cas  que  donner  entre  les  deux  Flottes.  Mais  quand  les 
cela  arrivât  , d’en  témoigner  du  mécontente-  Anglois  furent  plus  prés  de  leurs  côtes , le  vent: 
ment,  fie  de  dire,  qu’il  en  écrirait  à fes  Mai-  s’augmenta  fi  fort,  que  Ruiter  ne  crût  pas  qu’il 
très.  les  dut  fuivre  j parce  que  le  vêtit  étoit  trop  fort  , 

La  Flotte  s’étant  mife  en  Mer,  le  f.  de  Sep-  pour  entreprendre  de  fe  battre.  Sur  cela,  il  don- 
tembre,  fe  trouva  forte  de  quatre-vingt-dix-neuf  nalc  fignal  de  revircr,  fur  la  côte,  pour  fe  met- 
Vaiiïeaux  & Frégates  * avec  vingt-fix,ou  vingt-  tre  à couvert,  fie  en  tournant,  il  vit  fon  petit  Hu- 
fept  Brûlots.  Cette  Flotte  fiic,  lelon  l’ufâgc,  di-  nier,  défoncé  par  le  Vent, 
vifée  en  trois  Efeadres  , fie  chaque  Efeadre  en  Le  Contre- Amiral  du  Pavillon  Rouge,  fie  le 
.trois  autres  moindres.  La  première  des  grandes  Vice-Amiral  du  Blanc , & quelque  peu  d'autres 
fut  commandée,  par  le  Lieutenant  Amiral  Gc-  Vaifleaux,  qui  ctoient  le  plus  à l’Arrière , s’ap- 
neral  ; la  fécondé , par  le  nouveau  Lieutenant  perçurent  de  ce  qui  ctoit  arrivé  à Ruiter  j fie 
Amiral  Van  Ghent  j & la  troifiéme,  par  le  Lieu-  comme  il  ctoit  tombe  fous  le  vent,  avec  quatre 
tenant-Amiral  Bankert.  Apres  avoir  donne  fes  ou  cinq  Vaifleaux  feulement,  qui  étoient  aupara- 
demiers  ordres,  Ruiter  dépécha  une  Galiotc  au  vant  les  plus  avancez  vers  les  Anglois  ) ils  revirc- 
Gouvemeurde  Calais,  pour  lui  dire  que  la  Flot-  rentj  fie  lâchèrent  quelques  volees  de  Canon  fur 
te  étoit  en  mer,  fie  pour  tâcher,  en  même  lui,  qui  ne  portèrent  point.  Mais  ils  fe  rctire- 
tems  , d’apprendre  des  nouvelles  de  la  Flotte  rent  au  Nota, vers  l’Ile  de  Whigt, avec  leur  Flot- 
Angloife.  te.  Ruiter,  de  fon  côté,  alla  jetter  l’Ancre  a- 

Lc  8.  de  Septembre  il  jetta  l’Ancre,  entre  vec  fes  cinq, ou  fix  Vaifleaux,  fous  la  haute  côte 
Dunkerque  ÔC  Nieuporr,  en  attendant  des  nou-  d’Eftaples,  à deux  lieues  au  Midi  de  Boulogne  j 
vcllcs  des  Ennemis  ) quoi  que  dcs-lors  il  y eût  où  il  pouvoit  être  plus  a l’abri  du  vent.  Il  en- 
un  grand  nombre  de  malades  fur  fa  Flotteront  voya,en  même  tems,  au  gros  de  la  Flotte, qucl- 
on  renvoya  à terre  ceux , qui  l’étoicnt  plus  que  ques  Galiotes  , pour  lui  donner  ordre  de  s’appro- 
lcs  autres  j que  l’on  cfpcroit  pouvoir  recouvrer  cher  autant  qu’elle  pourrait  de  lai , & d’envoyer 
la  fantc,  fans  aller  à terre.  Le  lendemain  Rui-  quelques  Vaifleaux  au  Nord,  pour  y fiiire  la  gar- 
ter  aprit  du  Comte  de  Charolt,  Gouverneur  de  ae,  pendant  la  nuit.  Le  Maréchal  d’Auniont  ÿ 
Calais  , que  la  Flotte  des  Anglois  ctoit  à l’an-  Gouverneur  de  Boulogne , écrivit  à un  de  fes 
cre  , devant  Harwich  -,  où  il  refolut  de  l’aller  Amis,  que  les  Ilollandois  av  oient  fait  tout  ce  qu'ils 
chercher  , des  le  lendemain , comme  il  le  fit.  pouvaient  faire  , pour  entrer  en  aciion , avec  leurs 
Le  10.  il  apprit  fur  le  Midi,  que  les  Anglois  Ennemis , fcf  que  c étoient  les  Anglais , qui  avoient 
venoient  à lui  , fie  ils  vinrent  allez  prés  , pour  reculé  qui  s'il  oient  retirez  à Douvres. 
que  l’on  pût  compter  du  haut  des  Mâts  quatre-  Van  Beuning  écrivit  aufli  de  Paris,  que  toute 
vingt  Voiles  ■,  mais  le  lendemain  , des  le  grand  la  Cour  parloit  de  même.  Mais  il  arriva  un  acci- 
tnatin,  il  fit  voiles,  par  un  Eft-Nord-Eft,  vers  dent  fâcheux  à Ruiter , dans  le  tems  auquel  il 
le  pas  de  Calais,  pour  fe  mettre  à l’Oucft  de  alloit  tirer  fur  les  Anglois,  comme  il  fnifoit  poin- 
ccttc  Place,  vers  Boulogne i apparemment  pour  ter  quelques  Canons,  qu’il  avoit  deflein  de  de- 
Tome  III.  V z char- 
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1666.  charger  fur  un  Brûlot  Anglois.  Ce  fut  qu’un  bout 
de  mèche  allumée  fut  jette  violemment  par  le 
vent,  dans  fâ  gorge,  & le  fit  beaucoup  vomir. 
La  ficvrc  fe  joignit  à cet  accident , & devint  une 
Tierce,  qui  le  mit  long-tcms  hors  d’état  d’agir. 
Les  Maladies  s’augmentèrent  encore  fur  la  Flotte, 

& il  y eut  même  de  la  perte,  fur  deux  Vaifleaux. 
Le  iz.  de  Septembre  on  vit  plufieurs  Bâtimens 
Anglois  , qui  fe  tinrent  au  Nord  de  b Flotte 
Hollandoifc,  afl'cz  écartez  les  uns  des  autres  j com- 
me s’ils  l’avoicnt  feulement  voulu  obforver , & 
voir  fi  la  Françoife  l’avoit  jointe. 

Comme  il  avoit  etc  réfolu,  le  zp.  d’Aofit , à 
FldTîngue,  entre  les  Comtes  d’Eflrades  & de  Bcl- 
lefbnt,  pour  la  France,  & les  Députez  Plénipo- 
tentiaires des  Etats,  que  la  Flotte  Hollandoifc  ne 
fcroit  qu’obfcrver,  8c  que  fuivre  celle  d’Angleter- 
re, fans  néanmoins  lui  livrer  bataille,  avant  que 
la  Flotte  Françoife  l’eût  jointe;  Ruiter  étoit  fort 
cmbarrafTé  de  cette  rclnlution  , qui  lui  feroit 
perdre  une  bonne  occafion  , d’attaquer  les  An- 
glois, fi  elle  fe  prclcntoit , avant  que  les  Fran- 
çois furtent  venus.  Il  conluha  là-defîùs,  le  1$. 
de  Septembre  , Van  Beuning  , qui  étoit  encore 
alors  à Paris,  & crut  devoir  lui  dire  , qu'il  fui - 
•vroit  en  cela  la  vo'onté  du  Roi  de  France , fî?  celle  j 
des  Etats  Généraux , autant  qu'il  le  pourroit , fans 
préjudicier  à V honneur  & à h réputation  des  armes 
de  C Etat  ; mais  que  fi  P Ennemi  fe  préfentoit  , pour 
V attaquer , comme  »/  en  avoit  fait  mine  le  il.  du 
Mois  ; il  fe  croyait  obligé  de  fe  défendre , qu'en  ce  cas 
ce  qui  avait  été  projetté  ne  pourroit  pas  être  exécuté. 
Fuir  le  combat,  en  une  conjoncture  favorable, 
croit  en  effet  contre  le  bien  de  l’Etat,  & propre 
à encourager  l’ennemi.  Audi  ,quoi  qu'on  ne  trouve 
pas  ce  que  Van  Beuning  répondit,  il  cft croyable 
qu’il  ne  delaprouva  pas  la  rcfolution,dont  on  vient  de 
pai  1er. 

Dans  le  premier Confeil, qui  fe  put  tenir  à bord 
de  Ruiter  , le  14.  Septembre;  après  le  gros  tems 
qu’il  fit  alors,  & où  il  afiïrta  en  perfonne,  parce 
qu’il  fe  portoit  un  peu  mieux  ; il  fut  réfolu  qu’on 
mettroit  à b Voile  & qu’on  fe  rendroit  en  plei- 
ne mer,  par  le  travers  tic  Dunkerque;  lieu,  qui 
avoit  été  marque  , pour  y attendre  les  François  , 
pour  fe  joindre  à eux, ou  attendre  les  Anglois  pour 
les  combattre.  Cette  réfolution  ayant  été  prife, 
Ruiter  envoya  quelques  Bâtimens  légers,  fur  les 
côtes  d’Angleterre,  pour  apprendre  des  nouvelles 
de  b Flotte  Angloifc. 

Sur  le  foir  on  reçut  des  Lettres  de  Paris , qui 
portoient  que  le  Duc  de  Bcaufort  étant  arrivé  à 
la  Rochelle,  avoit  reçu  ordre  du  Roi,  fon  Maî- 
tre , de  faire  voiles  a Breft.  Les  François  au- 
raient fouhaité , que  b Flotte  Hollandoifc  allât  au 
devant  de  la  leur.  On  ne  changea  néanmoins 
pas  de  fentiment , 1 . parce  qu’on  n'avoit  pas  ordre 
d’aller  fi  loin,  au  devant  de  la  Flotte  Françoife  : 
2.  parce  qu’on  n’éîoit  pas  aflùré  de  rencontrer  cet- 
te Flotte , puis  que  les  Lettres  portoient  feule- 
ment, qu’elle  avoit  ordre  de  s’y  rendre  ; 3.  parce 
qu’on  pourroit  être  arrêté  par  les  vents  contrai- 
res , maltraité  par  le  gros  tems  de  cette  faifon  , 
& jette  même  dans  le  Golfe  de  Gafeogne  ; dont 
on  ne  pourroit  pas  revenir  fi -tôt,  que  les  vivres 
ne  fuffent  confumez  auparavant  ; vû  b quantité 
qu’il  falloit  en  avoir,  pour  une  Flotte  fi  confidc- 
8c  avec  laquelle  les  François  ne  voudraient 
peut-être  pas  avoir  de  commerce, à caufc  des  ma- 
ladies qui  y regnoient  : 4.  parce  qu’on  avoit  4 
craindre  1«  tempêtes,  qui  pourraient  fe  lever, 
en  cette  (a»fon-là,  & les  maladies , qui  s’augmen- 
toicn  ; de  quoi  les  Anglois  pourraient  tirer  de 
lavancage.  r 


La  Cour  de  France  fàifoit  néanmoins  preflcr  b 1 666. 
Flotte  Hollandoifc , de  s'avancer  davantage  vers 
l’Oucft  , pour  aller  au-devant  du  Duc  de  Bcau- 
fort ; mais  Ruiter  réfula  de  s’avancer  jufqu’à  Breft, 
fans  un  ordre  exprès  des  Etats.  Sa  maladie  mê- 
me, qui  s’augmentant  le  retenoit  au  lit,  l’cmpé- 
choit  d’ccouter  les  inftanccs  des  François.  Sur 
cela,  le  Duc  d’Aumont  l’alla  voir  à Ion  bord  , 

& le  prefTa , en  termes  peu  obligeans.  Ayant 
enfuitc  etc  conduit  dans  b Chambre,  où  le  Con- 
feil fe  tenoit,  ceux  qui  le  compofoient  lui  dirent 
les  raifons  , qui  les  cmpéchoient  de  s’avancer  du 
côte  de  l’Oucft.  Cela  fe  paffa  fur  b Flotte , le 
if.  de  Septembre,  & les  jours  fuivans.  Le  18. 
le  vent  s’étant  range  au  Nord-quart  à l’Eft,  on 
réfolur,  de  peur  qu’il  ne  vînt  â changer , & n’o- 
bligeât la  Flotte  de  demeurer  trop  long-tems  aux 
environs  de  Boulogne  ; on  réfolut,  dis-je , de  mettre 
fansdébi  à b‘Voilc,pour  dcpaflcrlê  pas  deCalais, 

& pour  fe  remettre  au  laree  , par  les  travers  de 
Dunkeroue.  Comme  b Flotte  voguoit  de  ce  cô- 
té, le  Comte  de  la  Fcuilbde  y arriva  de  b part 
du  Roi , fur  un  bâtiment  léger,  comme  elle  étoit 
vis-à-vis  de  Calais.  On  tint  confeil  fur  le  Vaif- 
feau  de  Van  Nés , pour  écouter  ce  qu’il  avoit 
à dire;  parce  qu’en  ce  tems-ià,  Ruiter  étoit  dans 
fon  accès. 

Le  Comte  préfenta  une  Lettre  de  créance  du 
Roi, fon  Maître, datée  du  1 6.  de  Septembre,  fie 
une  autre  de  Van  Beuning,  qui  tendoit  à b mê- 
me fin.  Il  remontra  que  b Flotte  Françoife  , 
qui  avoit  mis  à b Voile,  le  13.  de  Septembre , pour 
venir  de  b Rochelle  dans  b Manche  , courait 
gran  rifque  d’être  attaquée  par  les  Anglois. 

Sur  cela  il  fit  inftance,  que  la  Flotte  lui  allât 
au-devant.  On  dit  au  Comte  les  raifons  qu’on 
avoit  de  ne  le  pas  faire,  telles  qu’on  les  a vues, 
ci-dcffiis , & on  les  lui  donna  même  par  écrit. 

On  confentit  néanmoins  de  demeurer  quatre 
jours  à l’Ancre  devant  Calais,  pour  engager  les 
Anglois  à fortir  du  Canal , & donner  lieu  à b 
Flotte  Françoife,  à venir  fe  joindre  à la  Hol- 
landoife.  Le  même  jour  il  vint  une  Galiotc  , 
qui  reporta,  que  le  if.  du  Mois  on  avoit  vu 
celle  des  Anglois  , forte  de  foixante  Vaifleaux, 
à l’Ancre  devant  Portsmouth  , avec  quelques  au- 
tres , dans  le  Port.  Sur  cela , on  détacha  in- 
ccfîammenc  deux  Galiotcs,  pour  aller  à l’Oucft, 

& en  avertir  les  François,  fi  elles  pouvoient  les 
rencontrer. 

En  ce  tems-là,  il  y eut  un  bruit  répandu  en 
Angleterre  & en  Hollande  , que  ce  n’étoit  nul- 
lement l’intention  du  Roi  de  France  de  joindre 
fes  Vaifleaux  à ceux  des  Etats  ; mais  de  les  a- 
rnufer  les  uns  & les  autres,  & d’entretenir  une 
guerre , qui  ne  fervoit  qu’à  ruiner  ceux  qui  y 
etoient  engagez.  (1)  On  fuppofoit  que  le  Marquis 
de  Lionne  avoit  donné  ce  confeil  au  Roi.  II 
étoit  au  moins  de  fon  intérêt,  que  les  deux  Puifi- 
fanccs  Maritimes  fe  ruinaflent  l’une  l’autre,  de 
manière  qu’elles  ne  puflent  pas  traverfer  les  def- 
feins  , qu’il  avoit  fur  les  Pais  - Bas  Efpagnols. 

Mais  il  n’y  réüffit  point , comme  on  le  verra, 
par  b fuite  de  cette  Hiftoire. 

Le  Comte  D’Eftrades  (1)  lui  écrivit, le  p.  de 
Septembre,  que  le  Penfionairc  de  Hollande  l’a- 
voit  allure  , ,,  que  les  Etats  obfervcroient  tout 
„ ce  qui  avoit  etc  concerté  en  Hollande  , & 

„ que  leur  Flotte  étoit  déjà  entre  Calais  & U 
,,  Rivière  de  Tamife  , & qu’ils  fupplioicnt 
„ Sa  Majefté  de  faire  avancer  b ficnne  , au 

» plû- 

(0  Voyet  Br*n J fur  ce  tems-d. 

(1)  Voyez  cette  Lenre  su  Tom.  IV.  p.  374.  8c  fuir. 
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DES  PROVINCES 

x666.  » plutôt  i parce  que  la  plupart  des  mal-inten- 
„ donnez  de  l'Etat  affuroient  toujours  qu’elle 
,,  ne  viendroit  pas  , & que  s’il  arrivoit  qu’il  y 
>,  eût  encore  un  combat , & que  la  Flotte  des 
y,  Etats  eût  du  malheur  , tous  les  peuples  lui 
en  attribueraient  la  faute  , & qu’il  aurait  de 
»,  la  peine  â s’cxcul'er. 

Pluficurs  Provinces , & entre  autres  celles  d’U- 
trecht , de  Gucldrc,  de  Frife  , de  Groningue  & 
Overyffd  , comme  le  même  l’afTuroit , deman- 
doient  la  Paix,  8c  Reinswoude  Députe  de  la  Pro- 
vince d’Utrccht,  Partilan  d’Efpagnc  (c'efl -à-dire^ 
qui  vou/ott  que  les  Efpagnols  dtmt ara ff'ettt  maîtres  de 
ce  qu'ils  aies  nt  aux  Fais- Bas  ) avoit  déclare,  en 
pleine  Affcmblée , que  fa  Province  ne  pouvoit 
plus  fupporter  les  fraix  de  b Guerre , & <ju’H  fal- 
loit  travailler  à la  Paix.  Toutes  les  Provinces  a- 
voient  aufli  été  de  cet  avis.  Il  y eut  encore  beau- 
coup de  divifion  là-deflus,  dans  les  Villes  de  la 
Province  même  de  Hollande.  Le  Penfionaire 
étoit  d’avis  , en  cas  que  S.  M.  l’approuvât  , 
que , pour  contenter  les  Peuples , on  leur  dît 
qu’on  vouloir  bien  travailler  à la  Paix  s pounp 
que  le  Roi  d’Angleterre  s'expliquât  fur  les  Pro- 
posions, qui  avoient  etc  faites  par  les  Etats  à 
Paris  ; fie  que  fi  ce  Prince  leur  donnoit  fatisfaâion 
là-dcflus,  on  pourrait  apres  cela  envoyer  des  Dé- 
putez , conjointement  avec  la  France.  Le  Pcn- 
lionairc  ctoit  en  effet  fort  prcfic  , les  grandes  dé- 
pcnle-s,  les  pertes  & la  cefiation  du  Commerce  le 
rendoienc  odieux  > comme  celui  qui , comme  fes 
ennemis  le  difoient , avoit  caule  cette  guerre. 
Pour  cela,  il  étoit  néccflaire  qu’il  aquiesçât  aux 
Propolitions  de  Paix  , afin  de  faire  revenir  les  ef- 
• pritsj  parce  qu’on  n’auroit  rien  à dire,  quand  on 

verrait  que  le  Roi  d'Angleterre  refufoit  ce  qui  a- 
» voit  été  propofe  à Paris , & que  les  Etats  avoient 

jugé  raifonnable. 

Il  vint  (i)cn  ce  tcms-ci  des  avis  de  Hambourg, 
en  Hollande,  qui  afluroient  que  deux  Navires  des 
Etats,  avec  quelques  Galiotcs  & Chaloupes,  ou- 
tre deux  Brûlots,  avoient  brûlé,  à la  vue  de  cet- 
te Ville  vingt-cinq  V aideaux  Anglois,&  un  Con- 
voi de  cinquante  pièces  de  Canon.  Ces  Vaif- 
feaux  étoient  chargez  de  Mâts,  de  Goudron,  de 
Cables,  de  Chanvre  & d’autres  chofcs  pour  l’é- 
quipement des  VaifTèaux*  mais  on  apprit,  peu  de 
jours  (i)  apres,  qu’il  y en  avoit  feulement  cinq  de 
brûlez,  & trois  de  pris. 

On  parloit  alors  en  Hollande  de  faire  une  Ligue 
avec  l'Elcôeur  de  Brandebourg  , & la  Maifon  de 
Brunswik,  pour  former  un  corps  de  Troupes  , 
qui  cmpêchaflcnt  les  Suédois  de  (c  faifir  de  Brè- 
me. La  France  n’appvouvoit  point  cette  Ligue, 
parce  qu’elle  vouloir  que  les  Suédois  fiiflent  en  é- 
tat  de  l’aider  à envahir  les  Pais- Bas  Efpagnols. 
(})  Le  Roi  donna  là  deflus  ordre  à fon  Ambaflà- 
deur  de  s'oppofer  à cette  Ligue.  Il  lui  écrivit  , 
en  même  tems , ce  qu’il  jugeoit  de  l’état  des  cho- 
fes  en  ce  tcms-là. 

„ Les  Provinces  qui  crioicnt  à la  Paix , & qui 
„ déclaraient  fi  hautement , qu’elles  ne  pouvoient 
„ plus  fupporter  les  frais  de  la  guerre  , faifoient, 
„ félon  lui , centre  leur  propre  intention.  Ce 
„ n’cft  pas , Hifiit-il,  le  moyen  de  l’avoir  , c’cft 
„ plutôt  apprendre  aux  Ennemis,  qu’ils  ne  la  doi- 
„ vent  pas  faire.  C’eft  même  leur  dire  allez  clai- 
,,  rement , qu’ils  doivent  tenir  bon , & prétendre 
„ qu’on  la  leur  aille  demander , à genoux  , juf- 

(i)  Leur*  D'Eflnde*  du  >.de  Septembre  1 666. 

(x)  Lettre  du  même  du  i<S.  de  Septembre  de  la  même 
année. 

(3)  Lettre  du  Roi  au  même  du  17.  de  Septembre. 


UNIES.  Livre  XIV.  157 

,9  que$  chez  eux.  Voilà  les  fatisfàétions  , que  1 666. 
„ l’on  a de  faire  des  Unions  & des  Alliances,  a- 
„ vec  les  Etats  Populaires  , qui  ne  connoiffant 
»»  pas , le  plus  fouvent , leur  intérêt , font  peu 
„ de  compte  de  leur  honneur,  de  leurs  paroles  j 
y»  & de  leurs  Traitez,  8c  agi  lient  encore  moins, 

» par  principe  de  gratitude.  Leur  Etat  étoit 
„ perdu,  fi  je  ne  l’eu  fié  foûtenu,  contre  la  (eu* 

„ le  attaque  de  l'Evêque  de  Munffcr  * auquel, 

,,  làns  ma  déclaration  , pluficurs  autres  Princes 
„ de  l’Empire  fe  feraient  encore  joints.  Le  Roi 
,,  de  Danemark  a embrafle  leur  parti  , à ma 
,,  feule  cuniîdcration.  J'ai  détourné  la  Suede  de 
,,  Tardent  défir,  qu’elle  avoit  de  s’unir  avec  les 
,,  Anglois  , pour  leur  faire  la  guéri e.  J’ai  ré- 
» duit  le  Roi  d’Angleterre  à n’avoir  aucun  A- 
n mi,  ni  Allie,  dans  cette  guerre,  & à la  faire 
„ des  feules  forces  d’un  Rovaume  diviii  en  foi- 
„ même,  par  differentes  (cèles,  toutes  fort  mé- 
,,  contentes  de  fon  Gouvernement.  Je  fuis  , 

»»  moi-même  entré  en  guerre , contre  un  Roi 
„ mon  proche  Parent  & mon  Ami  , pour  leur 
„ feul  intérêt  & contre  tous  les  miens  -,  quoi 
„ qu’il  ne  fût  pas  bien  évident  qu’il  fut  l’agrcf- 
9,  leur.  Je  pouvois  même  en  demeurer  à la  fim- 
„ pie  rupture  , & j’aurais  fatisfâit  en  cela  ft 
9,  nôtre  Alliance. 

Ceux  qui  liraient  cette  Lettre , fans  être  in- 
ftruits  de  la  fituation  des  affaires  de  ce  tcms-là, 

& des  principes  de  la  Politique  de  châque  E- 
tat , pourraient  condamner  les  F.tats , fur  ces 
plaintes  des  Minières  de  la  France.  Mais  l’His- 
toire de  ce  qui  fe  pa(Ta,dans  cette  guerre,  & 
la  connoiflence  des  Maximes  de  la  Politique  de 
toutes  les  Puiffanccs  feront  facilement  compren- 
dre que  Louis  XIV.  n’étoit  pas  fi  bien  fondé, 
qu’il  pourrait  fcmbler , à taire  ces  plaintes.  II 
n’étoit  pas  pofîible,  que  les  Provinces  ne  fentif- 
fent  les  incommoditcz  de  la  guerre,  & qu’elles 
ne  s’en  plaignifTent  point  II  ne  s'enfuivoit  nas  de- 
là, qu’elles  fulTcnt  prêtes  d’aller  demander  la  paix 
à leur  Ennemi  -,  puis  qu’elles  demeuraient  tou- 
jours armées,  & qu’elles  Talloient  même  cher- 
cher, pour  lui  donner  bataille  , s’il  Pacceptoit. 

Pour  ce  qui  regardoit  la  gratitude,  qu’on  deman- 
doit  d’elles  , clics  avoient  toujours  témoigné  la 
leur  à la  France  i mais  elles  n’étoient  pas,  pour 
cela , obligées  de  lui  fàcrifier  tous  leurs  intérêts. 

La  France  n’avoit  garde  de  négliger  les  fiens  , 
qui  étoient  alors  d'enlever  à l’Efpagnc  une  par- 
tie des  Païs-Bas  * quoi  que  cela  ne  s’accom- 
modât nullement  à la  fureté  des  bornes  des 
Provinces  Unies  , de  ce  côté -là.  Il  étoit 
d’ailleurs  de  l'intérêt  de  la  France  d’empêcher, 
que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  rendit  feul  Maî- 
tre de  la  Mer  j auffi  bien  qu’il  l’étoit  de  celui 
des  Hollandois.  Ainfi  la  France  ne  pouvoit  pas 
reprocher  à la  République,  qu’elle  étoit  unique- 
ment occupée,  à ce  qui  regardoit  fes  intérêts  en 
particulier.  ♦ 

„ Cependant,  continuoit  le  Roi,  j’ai  fait  des 
„ dépenfes  immenfes  a armer  une  Flotte,  pour 
„ les  foûtenir  plus  fortement  * & fept  mois  a- 
„ près  que  je  me  fuis  embarqué  , de  fi  bonne 
„ foi  , j’entends  cinq  Provinces  crier  à la  Paix, 

„ 8c  déclarer  qu’elles  ne  contribueront  plus  rien , 

„ pour  les  frais  de  la  Guerre.  Bien  plus , je 
„ vois  délibérer  fi  on  commettra  l’indignité  d’en- 
„ voyer  des  Dépurez  en  Angleterre  , pour  de- 
„ mander  la  paix  ; quoi  que  les  Etats  aient  ga- 
„ gné  une  Bataille,  cette  Campagne,  8c  que  , 

„ dans  le  fécond  Combat  ils  n’aient  perdu, que 
,,  deux  VaifTèaux.  Je  fbi>  requérir  vivement  les 
„ Etats,  par  le  Marquis  de  Bellefont,  qu'ils  ne 
V J „ don- 


\666.  i»  donnent  plus  de  Combat , que  ma  Flotte  ne 
' „ (bit  jointe  à la  leur  , fie  que  pour  cet  effet  ils 
„ ne  fc- hâtent  pas,  de  faire  fortir  1a  leur  de  leurs 
„ Forts  j afin  de  donner  plus  de  tems  à la  micn- 
,,  ac,  qui  n’cfl  pas  maîtrefle  des  Vents,  de  s’a- 
,,  vanccr  dans  la  Manche.  Ils  n’ont  eu  aucun  é- 
„ gard  à mes  inflances,  & leur  Flotte  fe  remit  à 
„ la  Mer,  quatre  jours  après  qu’elles  ont  été  fai- 
„ tes.  Ruitcr  vient  au  pas  de  Calais , quand  le 
„ Duc  de  Bcaufort  peut  à peine  être  parti  de  la 
,,  Rochelle.  11  fc  met  en  bataille,  fur  les  côtes  de 
„ Boulogne , il  veut  fcul  donner  le  combat  aux 
„ Ennemis.  .Ceux-ci  fc  retirent  fur  leurs  côtes, 
„ fie  lui  laiflcnt  toute  liberté  d’aller  joindre,  s’il 
,,  veut,  le  Duc  de  Bcaufort , & avec  ce  tempo- 
„ rizement  de  fept,ou  huit  j >urs  fcul  ement,  d’as- 
„ furcr  la  Viâoire  , & peutêtre,  par  ce  moyen, 
„ mettre  fin  â la  Gurrie  \ fie  an  lieu  de  ce  parti, 
• „ que  la  Prudence  confeilloic,  il  prend  celui  d'al- 

„ lcr  encore  chercher  l’Ennemi,  vers  Douvres, 
„ pour  le  combattre  feul,  fic,s’il  lui  arrive  un 
„ malheur  •,  non  feulement  mes  affaires  fouffriront, 
,,  dont  je  me  confoler  is  aifement;  ma  Puiffancc 
,,  ne  dépendant  p s d’un  pareil  accident}  maison 
,,  dira,  dans  les  Provinces  Unies,  que  c’ell  moi 
„ qui  auiai  etc  la  principale  caufc  de  cette  dis- 
,,  cracc. 

Le  Roi  ajoute,  qu’il  ne  difoit  ce'a,  que  pour 
décharger  fon  cœur  , & qu’il  voyoit  allez  que  ce 
n’etoit  pas  le  tems  de  faire  des  plaintes,  fi  l’on  n’y 
forçoit  pas  fon  AmbalTadciir. 

Mais  il  paroit  par  le  difeours  precedent , que 
le  Secrétaire  d’Etat, qui  écrivit  c ite  Lettre, vou- 
loit  prévenir  les  plaintes  des  Hollandois } qui  pou- 
yoient  dire,  qu’il  ne  falloir  pas  attendre,  jufqu’au 
milieu  de  Septembre,  a envoyer  fa  Flotte  dans  le 
Canal}  où  clic  étoit  en  danger  d'etre  pnufTee  par 
un  vent  du  Nord , fur  les  côtes  de  France , où  les 
gros  Vaiflcaux  ctoicnt  en  danger  , ÔC  où  il  les  a- 
voit  obligez  de  h •ztrdcr  la  leur  : Que  les  Etats 
n’avoient  eu  aucun  ddlcin  de  fc  battre  l'culs,  con- 
tre les  Anglois,  qui  les  et  lient  venus  chercher  , 
& qu’il  n’etoit  pas  po'liblc  d’alier  les  battre  fur 
leurs  propics  côtes  : Que  Ruiter  av'oit  envoyé 
des  Bàtimens  légers  , pour  avcrtir  le  Duc  de 
Bcaufort  » u lieu,  où  étoit  h Flotte  Angloifc,  & 
de  celui  où  ils  alloieni  a;tcnd  e la  Françoifc}  par- 
ce qu'ils  ne  pouvoient  pis  lui  aller  au  devant, vers 
les  côtes  de  Hréugnc  , fans  fc  hazirder  d’y  paffer 
l’Hiver,  & de  laihcr  les  côtes  de  Hollande  & de 
Zélande  expofics  aux  incurfions  des  Anglois  : 
Q^;e  la  maladie  de  Ruiter  fie  celle,  qui  étoit  par- 
mi les  Equipages, obligeoient  l’Etat  à pcnfcr  à les 
rappeller  : Que  l’Amiral  Hollandois  n’avoit  point 
été  chercher  l’Ennemi  vers  Douvres,  pour  l’atta- 
quer là,  tout  fcul;  mais  qu’il  s’étoit  tenu  fur  les 
côtes  de  France,  fans  retourner  chercher  les  En- 
nemis, fur  tout  depuis  fon  incommodité.  Tout 
cela  ne  fc  difoit  en  effet  que  , pour  répondre  aux 
plaintes  que  les  Hollandois  failoicnt  du  retarde- 
ment de  la  Flotte  Françoifc.  Pcuté'.rc  aufli  ctoit- 
on  choqué,  en  France,  de  ce  qu’on  ne  fai  foi  t pas 
grand  cas  d’une  Flot  te  \ dont  ni  les  Chefs , ni  les 
Equipages  ne  s’étoient  jamais  trouvez  à des  com- 
bats lembhbles  à ceux , qui  fc  donnèrent  alors  , 
entre  les  Anglois  & les  Hollandois } où  l’on  em- 
ploya, des  deux  côtez,  toute  l’adrcffe,  fie  toute 
la  bravoure  pofEbles.  Outre  cela,  le  Roi  avoit 
donne  d’aflez  bons  Ordres  à fon  Amiral , qui  fut 
en  pleine  mer,  dès  le  1 t.  du  Mois.  Ces  ordres 
étoient  du  t x.  du  Mois , en  ces  termes , qui  fup- 
pofent  que  la  France  croyoit,  que  la  Bataille  fc 
donnèrent,  avant  qUc  ic  Duc  dc  Bcaufo,t  eût 
joint  la  Hotte  HoUando,fe  : Vous  avancerez  dam 
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la  Manche,  avec  toute  la  diligence pojjibk , en  ayant  T 666. 
néanmoins  égard  aux  /accès  aux  fuites  de  la  ba- 
taille. Si  les  Hollai.doii  la  gagnent , vous  ferez , au 
plûtot  , la  jonüion  avec  iux.  Cela  étoit  facile  à 
Lire  , fie  fans  danger.  Les  Ordres  ajoutaient  : 

S’ils  la  perdent  , (jf  qu'un  nombre  c on fidt  rable  de 
leurs  y aijjtaux  entre  dans  ta  Manche , pour  fe  reti- 
rer vers  les  côtes  de  Bretagne  , en  ce  cas  il  faut  enco- 
re voui  joindre  à eux  (f  les  réunir  , pour  aller  con- 
joint ement  combattre  Ut  Anglois.  Si,  au  contraire  , 

Us  Anglais  ét tient  demeurez  abfolument  maîtres  de 
la  Mer  , & que  leur  Flotte  fût  p>efque  en  fon  entier  » 
en  ce  cas  , vous  devez  penjtr  à mettre  la  mienne  en 
fureté. 

Lç  Roi  ajoûtoit  à ce  que  l’on  a rapporté  dc  fa 
Lettre,  qu'il  le  difoit  pour  décharger  fon  cœur} 
parce  qu'il  voyoit  allez  que  ce  n’etoit  pas  le  tems 
de  faire  des  plaintes}  fi  ce  n’étoit  qu’on  y forçât 
Ion  Ambafiadcur  , par  celles  , qu’on  lui  pourroit 
faire.  Il  jugeoit  qu’il  valoit  mieux  s’appliquer  à 
prendre  une  nouvelle  vigueur,  & encourager  le 
Pcnfionairc  de  Hollande  , contic  les  cabales  de* 
lÿal-intcntionnez.  11  approuv oit  fort,  que  D’Efi- 
trades  fit  ce  que  De  YVitt  lui  avoit  propofe,  qui 
ctoit  dc  déclarer  que  l'on  vouloit  bien  travailler  à 
la  Paix  } pourvu  que  le  Roi  d’Angleterre  s’ex- 
pliquât lur  les  Propofition;,  qui  lui  avoient  étc 
faites,  déjà  part  des  Etats  à Paris,  fie  qu’il  don- 
nât fatistaâion  là-dcffus.  Alors  on  pourroit,  fé- 
lon les  fentimens  dc  la  Cour  de  France  , envoyer 
des  Députez , pour  traiter  fie  conclurre  au  lieu  y 
qui  Jeroit  concerté } à quoi  elle  vouloit  qu’on  fît 
attention,  parce  que  Van  Bcuning  lui  avoit  pro- 
pofe d'envoyer  lui, fie  les  Etats, chacun  un  Dépu- 
té en  Angleterre,  pour  y traiter  de  la  Paix.  Le 
Roi  de  France  difoit,  que  c’étoit  une  indignité  , 
qu’il  ne  commertroit  jamais } quand  même  il  de- 
vroit  demeurer  feul  en  guerre,  avec  l’Angleterre} 
n’étant  pas  la  première  fois,  que  la  Couronne  de 
France  l’avoit  eue  avec  elle, fans  en  fouffrir  aucun 
mal.  Il  déclarait  „ qu’il  ne  donnerait  jamais  fon 
„ confcntcment,  à ce  que  les  Etats  cnVoyaflent, 

„ fans  lui,  traiter  la  Paix  à Londres,  fuir  publi- 
„ quement  ,foit  en  fccrct } 8c  que  s’ils  le  faifoient, 

„ fans  fon  confcntcment , il  prétendrait , qu’ils 
„ auraient  contrevenu  formellement  au  Traité  , 


i,  fie  que  l’Alliance  étoit  r.  mpue  } apres  quoi  , 
„ il  clpcrcroit  que  Dieu , qui  voyoit  la  finccrité 
„ de  fes  intentions  fie  dc  fa  conduite,  bénirait  fa 


„ caufe,  fie  qu’il  ne  manquerait  ni  de  pouvoir  , 
,,  ni  d'amis  , ni  dc  moyens  dc  fufeiter  de  plus 
„ grands  embarras  à ceux  , qui  l’auroient  U là» 
„ chôment  abandonné. 

Tout  cela  ne  fe  difoit , comme  la  fuite  le  fit 
voir,  que  pour  perpétuer  la  guerre  des  Anglois 
fie  des  Hollandois  j dans  la  penfée  de  les  cpuifcr 
fi  fort , fie  de  leur  donner  tant  d’affaires  entre 
eux  i qu’ils  ne  puffent  pas  s’oppoler  à l’invafion 
des  Pais- Bas  Espagnols,  qui  ne  pouvoit  pas  être 
long-tems  diffcrce. 

Entre  les  embarras  , qu’il  pouvoit  fufeiter  aux 
Etats  Generaux  , le  principal  étoit  celui  qu’il 
croyoit  leur  caufer,  par  quelque  cnticprife,  que 
les  Suédois  feraient  dans  le  voilinagc  , comme  é- 
toit  le  fiege  de  Brême.  Le  Sr.  Irrangel , difoit- 
il,  efi  avec  des  for  ces  très-conf;derables  dans  un  pofle , 
dont  il  me  fera  très-fade  de  U tirer  , quand  je  vou- 
drai, & avec  une  grmde  joie  , de  fa  part.  C’cfl 
auiîi  ce  que  fit  le  Roi  dc  France , cette  même 
année. 

Le  17.  de  Septembre , les  Etats  Généraux  c- 
crivirent  au  Roi  d’Angleterre  une  Letrre  très- 
preflantc,  pour  l’obliger  dc  leur  apprendre  à quel- 
les conditions,  il  pourroit  faire  là  paix.  Nous 
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en  avons  rapporte  (i)  ci-deffus  l’cflèntid,  à caufc 
de  li liaifon, qu’elle  avoir  avec  une  autre,  que  ce 
Prince  avoit  écrite  aux  Etats,  où  il  fcmbloit  n’ê- 
ire  pas  éloigne  de  vouloir  entrer  en  une  négocia- 
tion, pour  taire  la  Paix.  Il  n’v  répliqua,  (i) 
que  le  4.  d’Octobrc  , & y cxpola  les  rai  Tons  qui 
l'avoient  empêche  d’écouter  les  Proportions , que 
Van  Beuning  avoit  faites  à Paris.  Il  infilta  1.  fur 
les  réparations  qu'il  avoit  demandées,  pour  quel- 
ques V'aifieaux  Anglois  ,qui  avoient  été  laids  aux 
Indes  Orientales  : 1.  fur  le  fujet  qu’ils  avoient 
donné  au  Capitaine  Holmes , d’attaquer  le  Fort 
Holhndois  de  Cabo  y trie  , en  envoyant  des  or- 
dres à leurs  Officiers,  de  fc  faifir  du  Fort  de  Cor- 
mentm  : 3.  fur  l’Ile  de  Pouleron,  que  les  Hol- 
landois.  n’avoient  point  rendue  à fes  Sujets  , con- 
formément au  Traite  , qu’il  avoit  fait  avec  eux: 

4.  fur  les  dommages  que  Ruiter  leur  avoir  faits  , 
fiir  les  cotes  de  la  Guinée  : y.  fur  les  ouvertures, 
qu’il  avoit  faites  aux  Etats,  à Londres,  par  le 
mimilcre  de  ceux  qu’ils  y avoient  envoyez  fur  le 
lieu,  où  l’on  pourroit  négoticr  de  la  Paix  : 6.  fur 
les  Uédommagemens  qu’il  demandoit  auflî,  pour 
les  frais  , qu’il  avoit  etc  oblige  de  faire  , pour 
fbûtenir  cette  guerre  : 7.  fur  la  ncceffité  qu’il 

Lauroit , que  Tes  Etats  envoyaient  queicun  à 
mire* , pour  préparer  les  matières, avant  qu’on 
vint  à traiter  enfemble. 

Enfin  Charles  II.  ou  plutôt  le  Comte  d’Arlin- 
gton,  Sécretairc  d’Etat  ( qui  juifoit  le  Protes- 
tant, comme  le  Roi,  quoiqu’il  fût  Catholique 
Romain  ) finilToit  fa  Lettre  ainfl  : „ Pour  con- 
,,  clurrc , afin  que  vous  n’ayez  plus  de  quoi  a- 
„ mufer  vos  peuples,  dans  l’opinion,  que  nous 
„ réfutons  ce  que  nous  voulons,  & fur  quelles 
„ conditions  vous  pouvez  avoir  la  Paix.  Quoi 
„ que  cette  manière  d’agir  foit  fort  nouvelle  , 

>,  d’outrager  Se  d’attaquer,  par  une  guerre  ou- 
„ verte  , vos  Alliez  & Y'oifins , & apres  leur 
„ demander  ce  qu’ils  veulent  , au  Heu  de  leur 
,1  offrir  une  jufte  réparation  ; nous  ne  bifferons 
» pjs  , maigre  tous  les  inconvcniens  , qui  en 
„ pourraient  arriver,  de  vous  faire  favoir  , en 
„ même  tems  , ce  que  nous  ne  voulons  pas  ; 
„ auffi -bien  que  ce  que  nous  voulons  de  vous. 
„ Nous  ne  demandons  pas  que  vôtre  Etat  fouf- 
j,  fre  le  moindre  changement,  ni  que  vôtre  auto- 
„ rite  l’oit  diminuée  dans  vôtre  Territoire , ni 
„ que  vôtre  liberté  foit  blcffcc  , par  la  depen- 
,,  ce  d’aucun  Prince  de  nôtre  côté  ( 1/  fmble  avoir 
„ voulu  déjlgntr par  là  le  Printe  (T Orange.  ) Nous 
„ ne  demandons  auffi  aucun  empire , ni  fuperi- 
„ orité  fur  les  Mers  1 que  celle,  dont  nos  Pré- 
,,  dcccffcurs  ont  joui  de  tous  tems , fans  contra- 
„ diétion. 

„ Nous  demandons  que  vous  obfcrviez , in- 
,,  violablemcnt  & de  point  en  point,  le  dernier 
„ Traité  fait  entre  nous , & que  vos  déclara- 
„ rions  extravagantes  , publiées  par  vos  Gou- 
„ vcmeurs  y aans  les  Indes  Orientales  & dans 
,,  l’Afrique,  comme  dérogatoires  à l’honneur  de 
„ tous  les  Rois,  & au  Droit  commun  des  Gens, 
„ iôicnt  par  vous  anullées,  ou  dcfavouccs  ; & 
„ qu’un  Reglement  de  Commerce  foit  établi  ; 
„ pour  garantir  nos  Sujets,  à l’avenir,  des  op- 
„ prenions  & des  infultes,  que  nous  y avons  au- 
„ trefois  fouffbrtes. 

,,  Quoi  que  nous  ne  nous  propofions , qu’un 
„ rembourfement  en  argent  des  fraix  immenfes 
,,  de  la  guerre  ; nous  demandons  pourtant , & at- 
„ tendons  de  vous  une  femme  modérée  de  de- 

(1)  tjç.  S 

(ij  Voye»  les  Lettres  D’EArafo  T.  IV.  p.  430» 


UNIES.  Livre  XIV.  159 

„ niers,  en  confideration  des  pertes  & des  dom-  1666. 
y»  mages  , que  nous  & nos  Sujets  avons  foufferts, 
y,  & telle  qui  fe  trouvera  juffe  c c nifonnable  , 

„ dans  le  Traité}  comme  auffi,  que  caution  foit 
» donnée,  pour  Ion  obfcrvai ion;  le  tout  comme 
,,  les  Médiateurs  le  trouveront  jufle  & cquita- 
„ blc. 

y.  En  dernier  lieu , nous  propofbns  & nous  l’at- 
„ tendons  de  vous,  que  pour  mieux  effeéluer  une 
„ œuvre  fi  néccffaire  & fi  faintc,  comme  celle 
„ de  la  Paix  entre  nous  ( laquelle  peut  auffi  fervir 
,,  de  fondement  à confcrver  celle  de  toute  la 
„ Chrétienté  ) que  vous  députiez  vers  nous  quel- 
„ que  perfonne , pour  ajuiter  les  préliminaires, 

„ qui  puiffent  acheminer  à cette  bonne  fin  ; ce 
„ que  fùfant,  nous  ne  doutons  pas, que  Dieu  ne 
„ beniffe  nos  efforts,  êc  ne  les  couronne  d'une 
„ bonne  condufion  ; qui  fc  verra  dans  les  offices 
„ réciproques  d’amitié,  & de  nôtre  côté,  de  la 
„ continuation  de  la  Bietiveuil lance,  que  nous  a- 
„ vous  toujours  eue , pour  vôtre  Etat. 

,,  Mais  fi , pour  des  raifbns  particulières  , vous 
„ rejettez  cet  Expédient,  & avec  le  péril  de  vô- 
,,  tre  vrai  intérêt , vous  vous  opiniâtrez  contre 
„ la  Paix , que  l’on  vous  met  en  main  ; nous  laif- 
,,  ferons  au  monde  à juger,  à qui  il  faudra  fc  pren- 
„ dre  de  la  continuation  de  la  Guerre,  & des 
,,  maux  qui  s’en  enfuivront;  & fi  de  nôtre  côté, 

„ nous  n’avons  pas  fait  tout  ce  que  l’honneur 
„ nous  a permis  de  faire,  pour  les  prévenir. 

Si  cette  Lettre  avoit  etc  écrite  à quelque  autre 
Puiffàncc  , que  les  Etats  Généraux,  Se  qui  n’eût 
aucune  connoiffancc  de  ce  qui  s’etoit  paffe,  le 
Confeil  d’Angleterre  auroit  pu  croire  qu’elle  la 
pourroit  furpicndrc  } mais  il  cil  cronrtant  qu’on 
écrivit,  de  la  forte,  A une  République;  qui  fa- 
vori, qu’il  n’y  avoit  rien  de  vrai,  en  cette  Let- 
tre. C’etoit  fc  moquer  d’elle  , d’une  maniéré 
trcs-choquantc  , Se  lui  faire  comprendre  qu’il  n’y 
avoit  rien  à cfpcrer  de  raifonnable  d’Angleterre. 

Auffi  le  fcntit-cllc  bien.  Se  fc  vengea-t-elle  vive- 
ment de  ces  étranges  manières. 

La  fin  de  la  Lettre  étoit  digne  de  tout  le  reffe 
de  cette  étrange  fccnc;  puis  que  le  Roi  Catholi- 
que Romain,  Se  fon  Secrétaire  de  la  même  Reli- 
gion , fc  reprefentoient  „ prians  Dieu  de  difpo- 
„ fer  les  cœurs  des  Etats  a faire  réflexion  fur  le 
,.  vrai  intérêt  Protefrant,  Se  de  confidcrer  à quel 
„ point  il  fera  expofe  à la  rage  de  fes  Ennemis,  fi 
„ la  guerre  continuoit  entre  eux. 

Il  fallut  fc  contenter  de  conditions  bien  differen- 
tes , dans  la  Paix  de  Bicda  , qui  fc  fit  l’année 
fui  vante. 

Cependant  les  Suédois  commencèrent  à affîcgcr 
la  Ville  de  Brème  , ce  qui  engagea  quelques-unes 
des  PuifTanccs  voifines  à faire  une  Ligue,  (3) 
pour  s’oppofer  aux  progrès  de  cette  Nation;  qui 
ayant  encore  l’imagination  pleine  des  Vi&oires  de 
fes  derniers  Rois , s’imaginoit  de  Lire  revenir 
les  tems  , auxquels  elle  avoit  fait  trembler  tout 
l’Empire.  Comme  cela  n’eut  point  de  fuite  re- 
marquable , & ne  regarde  pas  dirc&cmcnt  les 
Provinces  Unies  , nous  ne  nous  y arrêterons 
pas. 

Pendant  (4)  que  la  Flotte  Hollandoife  étoit 
encore  dans  la  Manche  , & qu’elle  y attendoit  a- 
vec  beaucoup  d’impatience  celle  de  France;  i)  y 
eut  de  furieufes  tempêtes,  qui  caufcrcnt  du  dom- 
mage'dans  la  Flotte  des  Etats,  3c  qui  fircnt(craindre 
pour  le  Duc  de  Bcaufort,  qu’il  n’en  eût  auffi  beau- 
coup 


(3)  Vojrex  ta  Lettre  D’Ellradesdui.8.d'Oiffobre  1CC6. 
14)  Br*»d  for  ce  tenu. 
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coup  fouffcrt.  Outre  cela, le  nombre  des  Mala- 
dies augmcncoii  lur  la  Flotte  Hollandoifc,  & la 
fièvre  de  Ruiter  lui-même  empiroit*  ce  qui  l’o- 
bligea de  demander  aux  Etats  de  ictourner  a 
terre,  pour  tâcher  de  le  remettre.  Ils  réfutaient 
en  effet,  de  taire  revemr  la  Flotte  & de  U dés- 
armer } mais  comme  on  étoit  dans  cette  rél'o- 
lution  , on  reçut  la  nouvelle  de  l’inccndic  qui 
ctoit  arrive  ji  Londres  , duquel  nous  avons  déjà 
p^ilc.  On  crut  qu’un  Incendie,  qui  avoit  con- 
lumé, comme  on  difoit, douze-mille  Mailons,8c 

3uatrc-vingt-quatrc  Egliles,  pourroit  bien  ren- 
rc  la  Cour  d’ Angleterre  plus  Toupie,  & qu’elle 
ne  pouiroit  plus  remettre  ü promptement  Ta  Flot- 
te en  mer  j ou  donner  un  combat , dans  l’abfcn- 
cc  du  Duc  d’Albermarlc,  qui  ctoit  allé  à Lon- 
dres. 

Cela  fit  qu’au  lieu  de  donner  pcrmiffion  a 
Uuiter  de  venir  à terre  , on  lui  écrivit,  le  vj. 
de  Septembre,  de  tenir  encore  un  peu  la  Mer. 
Les  François  l’avertirent , en  même  tems  , que 
les  Flottes  Françoifc  & Angloifc  ctoicnt  aux 
mains  , près  de  Boulogne  , ÔC  le  prièrent  tres- 
in  (Uniment  d’y  venir.  11  cffàya  dy  aller,  mais 
le  vent  étoit  fi  contraire  &i  fi  violent,  qu’il  ne 
put  s’y  rendre , quelque  adrefle  qu’il  employât 
pour  cela*  comme  il  l’écrivit  à Van  Btuning  , 
& en  termes  trcs-cm  rgiques  , puis  qu’il  lui  dit, 
que  quand  il  aurait  été  ajjurc  de  la  ruine  de  France 
de  la  I Irlande  , dut  ce  combat , il  ne  lui  auroit 
été  f>oJJible  de  l'emficb.r  j & qu’il  feroit  tout 
ce  qui  le  pourroit  humaiiumcnt  , pour  Te  ren- 
dre à rOucft  du  Canal.  Mais  le  vent  ne  lui  per- 
mit pas  de  le  Taire,  puis  que  la  nuit  du  vingt  - 
fi.pt  au  vingt-huit  d’Oétobrc , le  vent , en  fix 
heures  de  tems , parcourut  prcfquc  toutes  les 
pointes  du  Compas , & qu'il  s’éleva  apres  cela 
une  Tempête  fi  rude  de  l’Oucft-Sud-Ouëll,  & 
accompagnée  d’une  fi  groffe  pluye,  &-d’un  fi 
giand  brouillard  , qu’à  peine  pouvoit-oœ  mar- 
cher, ou  demeurer  lur  le  Font  , ou  voir  ce  qu’on 
pou  voit  foire,  pour  Te  foûtenir  contre  la  tour- 
mente. Le  matin  on  s’apperçut  qu’il  manquait 
dix  Vaiffcaux,  fans  pouvoir  deviner  de  quel  cô- 
té ils  avoient  été  pouffez.  Il  y en  avoit  enco- 
re quatre  autres  de  démâtez,  & pluficurs  qui  a- 
voient  perdu  leurs  ancres  , ou  leurs  cordages. 
On  voit  par-là,  qu’il  ctoit  impolliblc  d’entrer 
dans  la  Manche , pour  aller  chercher  la  Flotte 
Françoifc. 

Comme  Ruiter  s’affbibüffoit  toujours,  & qu’il 
ne  fc  trouvoit  pas  en  état  de  conduire  plus  long- 
tems  la  Flotte,  il  demanda  le  18.  de  Septembre 
aux  Etats,  la  pcrmiffion  de  fe  foire  conduire  à 
terre,  le  plutôt  qu’il  feroit  poffibie. 

Les  Députez  Plénipotentiaires  des  Etats, pour 
les  affaires  de  la  Marine,  s’étoient  cependant  af- 
fcmblez  au  Texel  & au  VViëlingcn  , & prirent 
diverfes  rcfotaiions  conformes  à l’état  des  affai- 
res. Quelques  jours  avant  que  les  EE  GG.  rc- 
çûffcnt  la  Lettre  de  Ruiter , ils  leur  reprefen- 
terent  , qu’ils  jugeoient  qu’il  feroit  avantageux, 
pour  le  fcrvice  de  la  République,  de  nommer 
deux  , ou  trois  Membres  du  Gouvernement  , 
ens  de  cœur  & d’expérience ; pour  aller  fur  la 
lotte  , en  qualité  de  Députez  Plénipotentiai- 
res, avec  .pouvoir  de  régler  les  opérations , com- 
me on  avoit  déjà  foit , l'année  pafféc.  On  croyoit 
que  les  Députez,  autorifez  de  la  forte  , pour- 
roient  décider  de  tout  , avec  plus  de  prompti- 
tude , après  avoir  pris  le  Confcil  des  Officiers 
Generaux  \ foire  obfcrvcr  la  Difciplinc  Militai- 
re, avec  plus  d’exaétitude  -,  & prendre  fur  eux 
divers  foins  , dont  le  Lieutenant-Amiral  étoit 


chargé-,  par  le  moyen  de  quoi,  il  feroit  plus  en 
état  de  veiller  aux  rimerions  de  fa  charge.  Il  fut 
enfin  rcfolu,fur  la  fin  de  Septembre  , de  nommer 
trois  Députez,  dont  le  Pcnfionairc  de  Hollande 
lcroit  un,  & dont  les  deux  autres  (croient  nom- 
mez par  les  Provinces  de  Zélande  & de  Frifc. 
Ces  deux  Provinces  ne  nommèrent  perfonne,  peut- 
être  parce  qu’il  n’y  avoit  perfonne  , en  qui  clics 
pullênt  prendre  tant  de  confiance  * ou  parce  que 
ceux,  qui  auroient  pu  s’en  aquiter  , ne  voulurent 
pas  s’en  charger.  Le  Penfionairc  s’embarqua 
•cul,  & fc  rendit  au  Vaifl'cau  de  Ruiter,  le  îp. 
de  ce  Mois. 

Les  Etats  reçurent  , en  ce  tcms-là  , une  ( i ) 
Lettre  du  Roi  de  France  , par  laquelle  l’on 
vit,  qu’on  n’a  voit,  à la  Cour  , pas  peu  d'inquié- 
tude pour  U Flotte  du  Duc  de  Bcaufort , & que 
l’on  y rcconnoiflbit  que  les  EE.  GG.  & leurs  A- 
miraux  avoient  foit  en  vain  tout  ce  qu’ils  avoient 
pû  pour  fc  joindre  à lui.  Le  Roi  dit  en  cette 
Lettre  aux  Etats  Generaux,  „ qu’il  avoit  été  in- 
,,  formé,  par  une  Lettre  qu’il  avoit  reçue  d’eux, des 
„ raifons, qu’ils  avoient  cltimé  les  devoir  obliger 
,,  de  rappdlcr  leur  Flotte  \ nonobftant  le  con- 
n qui  avoit  été  pris  en  Zélande  : Qu’il  a- 
„ voit  aulfi  vu  la  peine, qu’ils  témoignoient  avoir 
„ du  péril,  que  la  Flotte  pourroit  courir, en  s’a- 
„ vançant  dans  la  Manche  \ où  ils  favoient  que 
„ les  Anglois  l’attcndoicnt  dans  Pile  de  Wight  , 
„ avec  toute  leur  Armée  : Qu’il  étoit  fiitisfi.it 
„ de  la  loiiablc  difpofiiion  , dans  laquelle  ils  é- 
„ toient  de  foire  de  grands  efforts  j pour  lé  met- 
,,  trccnctat,  au  Pnntcms  prochain,  d’aller  at- 
,,  taquer  l’Ennemi  commun,  & de  faire  quelque 
„ choie  d’extraordinaire,  conjointement  avec  les 
„ forces  de  la  France  * fi,  pendant  l’Hiver,  Dieu 
„ n’avoit  touché  le  cœur  du  Roi  d'Angleterre,  pour 
„ lui  faire  prendre  des  penfécsplus  pacifiques  j ou 
„ qu’on  nepûtconclurrcuncbonncpaix,à  lafatis- 
,,  faction  des  parties  intcrcffccs  : Que  neanmoins 
„ il  n’etoit  pas  encore  afflué , que  la  Flotte  Fran- 
„ çoife  ne  reçût  quelque  grand  échec , en  fc  re- 
„ tirant  dans  fies  jn.its  * mais  qu'il  ne  laiffoit  pas 
„ de  prendre  , en  bonne  part , la  retraite  de  la 
„ Flotte  des  Etats  t ayant  bien  pcfc  les  raifons  , 
„ qui  les  avoient  obligez  à la  rappcllcr  dans  leurs 
,.  ports  , dont  l’une  l’avoit  meme  touché  fenfi- 
„ bk  ment,  qui  ctoit  la  maladie  de  leur  Amiral  $ 

„ quoi  que  SaMajcllé  cfperâl  de  la  Bonté  Divine, 

,,  qu’elle  ne  voudroit  pas  ôter, à la  bonne  Caufc, 

„ un  Chef  fi  brave  & fi  expérimenté. 

Le  Roi  difoit  enfuite  „ que  les  ordres  qu’il  a- 
„ voit  envoyez  au  Duc  de  Beaufbrt  d’aller  juf- 
„ qu’au  pat  de  Calais,  avec  l’Efcadre  qui  l’avoit 
,,  jointe  à Belle- Ile,  ctoicnt  fi  exprès,  qu’il  ne 
,,  devoir  avoir  aucun  égard  à la  luperioritè  des 
„ forces  Angloifes,  qui  l’attcndoicnt  à Plie  de 
„ W ight  ) que  le  Duc  ayant  eu  d’abord  un  vent 
„ contiaiic,  pour  entier  dans  la  Manche,  ü a- 
,,  voit  profité  du  changement,  qui  y ctoit  arri-  • 
,,  vé,  & étoit  arrivé  jufqu’à  la  Rade  de  Dicpc, 
„ le  zï.  de  Septembre,  à la  vue  de  PArmce  An- 
„ gloife  : Qu’il  avoit  reçu, le  14.  au  foir  avis  du 
„ Marquis  de  Crequi , qui  venoit  de  Dunkerque, 
„ que  la  Flotte  des  Etats  n’étoit  plus  à la  Rade 
„ de  S.  Jean  , mais  qu’elle  alloit  prendre  poflc 
„ entre  Dunkerque  & le  Nordtorland  , d’où  il 
„ jugea  qu’elle  s’etoit  retirée  dans  fes  Ports  : Que 
„ d’ailleurs  le  Duc  «voit  reçu  une  Copie  du  fen- 
„ liment  du  Confcil  de  la  Flotte  des  Etats , qui 

por- 

fO  Datée  do  »6.  de  Septembre  1 666.  Voyez-h  au  T.  IV. 
de  D'IiUradei  p.  414.  & fuir. 
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1 666. n p°rtoic  que  le  plus  fur, pour  le  fcrvice  de  k 
„ France  & pour  le  bien  commun , ctoit'qu’ellc  fit 
„ retirer  promptement  fa  Flotte  , dans  le  Ha- 
,,  vrc  de  Breff,  en  attendant  un  tems  plus  pro- 
„ pre  à la  jonâion  » 5c  qu’enfin  le  vent , qui 
,,  l’avoit  amenée  jufqu’à  breft , ayant  cnticrc- 
,,  ment  changé  , Bcaufort  avoit  pris  la  réfolu- 
» tion  de  regagner  Breff , & de  palier  une  fc- 
,,  condc  fois, devant  File  de  Wight»  où  il  pre- 
„ fumoit  que  la  Flotte  Angloile  étoit  encore 
„ toute  entière  » puis  qu’elle  n’avoit  paru  , en 
,,  aucun  endroit  : Que  quoi  que  l’on  n’eût  en- 
,,  core  point  d'afluiance,  qu’il  ne  fut  arrivé  au- 
,,  cunc  difgrace  à la  Flotte  du  Roi , à fon  rc- 
„ tour , fur  les  côtes  de  Bretagne  » il  aurait  au 
„ moins  la  confolation  d’avoir  kit  connoîtrc  que, 
„ fi  quelques  contre-tcms  avoient  empéché  que 
„ fa  Flotte  ne  partageât,  avec  celle  des  Etats , 
,,  la  gloire  & les  périls  des  combats»  ce  n’avoit 
,,  jamais  été  l’intention  du  Roi,  de  s’enexem- 
„ pter,  ou  d’épargner  les  Ennemis  » comme  des 
„ perfonnes  mal-mtcntionécs  l’avoient  public  , 
„ dans  le  monde  » ce  qui  paraîtrait  encore  plus , 
„ dans  la  fuite  : Que  le  Roi  vouloir  bien  aflù- 
„ rer  aux  Etats  crois  chofcs,  & y engager  mê- 
„ me  fon  honneur  & fa  foi  , par  cette  Lettre. 

„ La  première  étoit,  qu’il  fouhaitoit  fincerc- 
„ ment  & ardemment  la  paix , au  contentement 
„ des  Parties  intereflccs  , & nommément  à Fa* 
„ vantage  & à la  fureté  de  l’F.tat  des  Provin- 
„ ces  Unies , qu’il  avoit  dû  foûtenir  , en  con- 
„ formité  des  Traitez  » & qu’il  contribuerait 
,,  bien  volontiers  à l’accommodement  de  ces 
,,  mêmes  Etats  ( quand  on  en  pourrait  traiter) 
„ toutes  les  facilitez  qui  dépendraient  de  lui  » 
„ n’ayant  rien  de  plus  à cœur,  qu’une  prompte 
„ fin  de  cette  guerre. 

„ La  féconde  étoit  que , comme  on  voyoit 
,,  clairement  que  le  deflein,  & peutétre  la  principa- 
,,  le  cfpcrance  de  l’Ennemi  , étoit  de  les  fcpa- 
„ rer  de  lui,  ou  de  les  divifer  en  eux-mêmes  j 
,,  il  les  aflùroit,  que,  pour  ce  qui  le  regardoit, 
,,  il  demeurerait  confiant  ment  dans  l’obfervation 
„ de  tout  ce  oui  avoit  etc  ftipulé  entre  eux  , 
„ par  le  Traite  de  leur  Alliance  , 5c  qu’il  ne 
„ ferait  jamais  capable  , non  feulement  de  l’en- 
„ freindre , ou  de  traiter  rien  à part , & bien 
,,  moins  de  rien  conduire  » mais  qu’anrès  en  a- 
„ voir  rejetté  toutes  les  ouvertures , il  ne  tnan- 
„ queroit  pas  de  les  communiquer  aux  Etats  » fe 

confiant  d’ailleurs  pleinement  en  leur  probité 
,>  8c  en  leur  bonne  foi  , qu’ils  en  uferoient  de 
„ même  , fi  on  vouloit  les  tenter  Se  les  fup- 
„ prendre. 

„ La  troificmc  étoit  mie  , fi  le  Roi  de  la 
„ Grande  Brétagne  pcrfiltoit  à avoir  des  fenti- 
„ mens  fi  contraires  à la  Paix , qu’il  ne  vou- 
„ droit  pas  meme  en  traiter  » à moins  qu’ils  ne 
„ la  lui  allaflent  demander  chez  lui,  & l’y  né- 
„ gotier  » ce  que  ni  lui  , ni  les  Etats  ne  pou- 
„ voient  faire  » on  rejetterait  ces  offres  , tant 
„ en  France,  qu’en  Hollande.  En  ce  cas-là  , 
„ comme  on  devrait,  pour  long-tcms,  dcfcfpc- 
„ rer  de  l’accommodement , & meme  dcs-lors , 
„ il  faudrait  concerter  principalement  deux  cho- 
,,  fes , dont  le  Roi  de  France  donnoit  toute  af- 
„ furancc  de  fa  part , & dont  l’une  ferait  d’in- 
„ commodcr , le  plus  qu’il  fe  pou  voit,  l’Enne- 
„ mi  pendant  l’Hiver  » le  Roi  Très- Chrétien  à 
„ l’embouchure  de  la  Manche,  & les  Etats  du 
„ côté  du  Nord  , pour  ruiner  fon  Commerce, 
„ & établir  la  fureté  du  leur  » & l'autre  rcgar- 
5,  doit  ce  qu’entreprendraient  les  forces  des 
„ deux  Etats,  & toute  la  conduite  de  la  guer- 
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» rc  , tant  à l’égard  de  leurs  Alliez  , que  de  166t. 
n leurs  Ennemis , 5c  de  toutes  les  Nations  neu- 
» très. 

»,  En  cela  , l’intention  du  Roi  étoit , à ce  qu'il 
» dijoit , de  régler  tellement  lesConfeib  communs, 

» & l’emploi  des  Armées  » que  les  réfolutions 
„ fuflent  plutôt  comme  les  résolutions  d’un  léul 
„ Etat , que  de  pluficurs  Alliez.  Cependant  il 
„ vouloit  que  les  Etats  Généraux  fiflent  état, que 
„ la  France  ferait  tous  fes  efforts  de  mettre  en 
„ mer,  des  le  commencement  du  Printems  fui- 
»>  vant,  une  Flotte  plus  confîderable , en  nom- 
» bte  & en  qualité  de  Vaifleaux , que  celle,  qu’il 
,,  avoit  amaflee  cette  année  » & de  la  joindre , de  la 
„ meilleure  façon  qu’il  fe  pourrait  , avec  celle 
» des  Etais  » pour  aller  attaquer  conjointement 
„ l'Ennemi,  afin  de  l’obliger,  fi  cela  crt  poflî- 
y,  ble,dc  délirer  la  Paix,  pour  laquelle?  il  faifoit 
» paraître  tant  d’averfion  » que  depuis  près  de 
n deux  ans,  que  la  Guerre  avoit  commencé,  il 
,,  n’avoit  jamais  voulu  expliquer,  ni  aux  Parties 
» intereflccs  , ni  à aucuns  Médiateurs,  à quelles 
1 „ conditions  il  vouloit  donner  les  mains  à un  ac- 
„ commodément. 

A lire  cette  Lettre , chargée  des  expreffions 
les  plus  fortes  , dont  nous  n’avons  mis  ici  qu’une 
partie , pour  n’être  pas  trop  longs  » il  fcmbloit 
que  l’on  alloit  voir  en  France  un  armement  for- 
midable , pour  mettre  l’Angleterre  à la  raifon  » 
mais  il  ne  s’en  fit  rien,  8c  ce  ne  fut,  que  par 
leurs  propres  efforts,  que  les  Etats  Generaux  mi- 
rent fan  à certc  guerre , comme  on  le  verra  dans 
la  fuite.  Ce  qu’il  y eue  encore  de  plus  furpre- 
nant , c’cft  que  F Angleterre  & la  République  s’ac- 
commodèrent entre  elles  , pour  s’oppofer  à Fin* 
vafion  des  Pais -Bas,  par  k France»  avec  le  con- 
tentement des  Couronnes  du  Nord  , que  la  Fran- 
ce avoit  extraordinairement  ménagées.  C’eft  ce 
qu’on  trouvera,  dans  la  fuite  de  ccite  m’érne  His- 
toire , par  où  on  comprendra  qu’on  ne  peut  guè- 
re fe  fier  aux  Projets,  ni  aux  Difeours  des  plus 
grandes  Puiflanccs,  quand  leurs  intérêts  s'y  trou- 
vent oppofez. 

Pour  revenir  à la  Flotte  de  France  , dont  le 
Roi  nefavoit  pas  encore  le  fort,  lors  qu’il  écri- 
vit la  Lettre , dont  nous  venons  de  donner  un  a- 
brege»  le  Duc  de  Beau  fon  continua  à faire  voi- 
les à FOuéft,  du  côté  de  Breff,  fans  que  les  Vaif- 
feaux  Anglois  Fattaquafleut  » peutétre  à caufc  de 
la  nouvelle,  qu’ils  avoient  reçue  de  l’incendie  de 
Londres,  & parce  que  le  Duc  d’Albermarlc  y é- 
toit^alic. 

Des  que  le  gros  de  la  Flotte  Françoife  fe  fùe 
avancé  vers  l’embouchure  de  la  Manche , où  le 
Roi  lui  donna  ordre  de  croifer  quelque  tems  » (t) 
il  y eue  trois  Vaifleaux  de  cette  Flotte,  qui  de- 
meurèrent en  arriéré.  Ils  fe  nommoient  le  Rubis  y 
le  Bourbon  & le  Mazarin.  Comme  ils  prenoient 
la  route,  qu’avoit  prife  l’Amiral  , ils  tombèrent 
dans  k Flotte  Angloile,  5c  crurent  qu’ils  pourvoient 
fe  faire  un  paflage , au  travers  de  cette  Flotte, 
qui  les  fit  attaquer  par  fept  Vaifleaux.  Le  Bour- 
bon 8c  le  Mazarin  en  vinrent  en  effet  à bout , & 
après  avoir  démâté  deux  Vaifleaux  Anglois , & 
foûtenu  un  long  combat , ils  continuèrent  leur  rou- 
te , malgré  les  autres  , 8c  allèrent  au  Havre  de 
Grâce. 

Le  Rubis  - apres  avoir  combattu  f avec  un  cou- 
rage extraordinaire  / pendant  tout  un  jour,  & fur 
le  point  de  couler  bas,  fe  rendit  aux  Anglois»  de 
X forte 

(t)  Voyez  la  Lettre  de  Van  Beuning  à DeWitdu  i.Odw-  ' 
btc  1666.  auquel  terni  il  étoit  fur  U Hotte  des  Etais. 
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1666  ^ortc  ^uc  FranÇ°is  plus  de  réfutation, 

' par  le  combat  que  leur»  trois  V aideaux  foûtinrent, 

Îu’ils  ne  perdirent,  par  la  prife  d’un  d’entre  eux. 

.es  Officiers  François  des  deux  autres  parlèrent 
des  Anglois,  avec  beaucoup  de  mépris,  8c  dirent 
que  la  iculc  Flotte  Françoile  leur  aurait  bien  don- 
né de  la  peine.  Si  ce  qu’ils  difoient  n’étoit  pas 
tout  à Hut  vrai  , vu  la  bravoure  que  les  Anglois 
avoient  toujours  fait  paroitre  fur  mer,  lors  qu’ils 
av oient  eu  à faire  aux  Hollandois)  cela  ne  lailToit 
pas  d’étre  propre  à donner  du  courage  à la  Na- 
tion Françoife. 

Le  lendemain,  après  l’arrivée  du  Penfionairc, 
fur  l’Amiral , Ruiter  demanda  de  nouveau  d’etre 
mène  à terre  » comme  n’étant  p.s  en  état  de 
faire  (es  fondions  d’Atniral  , à caufc  de  fa  fiè- 
vre, qui  s’etoit  augmentée.  Le  Médecin  & le 
Chirurgien  attefterent  qu’il  ferait  en  danger,  fi 
on  le  tenoit  plus  long  tems  fur  mer.  Le  Con- 
fcil  de  Guerre  lui  permit  là-dcflus,  de  fc  faire 
porter  à terre.  11  pafîà  pour  cela  fur  un  Yacht, 
commandé  par  le  Capitaine  Swart,  avec  le  Che- 
valier jfrtge  Ruiter  fon  Fils,  pour  être  tranfpor- 
tc  dans  la  Meufe  La  Flotte  le  falua  d’une  dé- 
charge d’Artillcric  , lors  qu’il  partit.  Le  i.  il 
arriva  devant  la  Brille,  & de  là  il  fût  t>  anlpor- 
té  à Amficrdam  * où  croit  fa  famille , & ou  il 
eut  encore  plufieurs  accès  de  fièvre , & ne  fc 
remit  , que  fort  lentement.  Tout  le  monde  , 
oui  le  confidc-roit  comme  très-utile  à l’Etat, fit 
des  voeux,  pour  (k  gucrifon.  Le  Roi  de  Fran- 
ce même , le  Due  de  Beaufbrt  , & quantité 
d’autres  përfoniics  du  premier  rang,  marquèrent 
combien  ils  s’intcrdïbicnt  dans  fa  gucrifon.  Il 
recouvra  enfuite  fa  lànté,&  lonit  enfin  le  i .de 
Décembre,  pour  aller  rendre  grâces  à Dieu, de 
ce  qu’il  lui  avoit  re  du  la  fântc. 

Cependant  le  Lieutenant  Amiral  Van  Nés  , 
fon  Ami, prit  le  commandement  de  la  Flotte  , 
mais  De  Witt  ne  laiffi»  pas  de  tout  conduis. 

La  ( i ) Flotte  fit  ce  qu’elle  put,  pour  entrer 
dans  la  Manche,  mais  les  vents  contraires  l ‘em- 
pêchèrent d’y  pouvoir  aller,  8c  lui  fauverent  un 
voyage  qui  aurait  été  inutile  ; parce  que  celle 
de  France  s’etoit  déjà  retirée  , quoi  qu’on  n’en 
eût  pas  encore  la  nouvelle , fur  la  Flotte  Hol- 
landoifc. 

Le  f.  d’Oôobre  , avant  remis  à la  Voile  à 
oeuf  lieues  du  àNordtorland  , elle  découvrit  la 
Flotte  Angloilè,  apres  midi,  forte  d’environ  foi- 
xantc  Voiles.  Un  crut  qu’il  y aurait  un  Com- 
bat ce  jour  même  , ou  au  moins  le  lendemain. 
Mais  les  Anglois  revirerent,  8c  pendant  la  nuit, 
il  fc  leva  une  forte  tempête  , qui  éloigna  d’eux 
les  Holhndois,  8c  écarta  plufieurs  Yaiffcaux  du 
refie  de  la  Flotte  Le  lendemain  le  gros  des 
Vaiflcaux  jetta  l’Ancre  à huit  lieues , ou  environ, 
de  l’embouchure  de  la  Meule  * pour  y attendre 
les  Râtimens  , qui  s’étoient  écartez.  ( z ) Les 
Anglois  fc  montrèrent  encore , mais  voyant  les 
HoUandois,  qui  les  attendoient  en  bon  ordre  , 
prêts  à les  recevoir  , ils  n’oferent  pas  les  atta- 
quer. Le  il.  du  Mois  , on  rélolut  d’attendre 
jufqu’au  ij.  pour  voir  fi  la  Flotte  Angloife  re- 
viendrait , mais  elle  ne  parut  point.  On  ap- 
procha des  côtes  d’Angleterre,  où  l’on  attendit 
encore  le  retour  de  cette  Flotte  , qui  ne  parut 
pb“i  8c  l’on  apprit  qu’elle  étoit  rentrée  dam  la 
Tamife. 

Là-dcflus  il  fut  réfolu  le  1 î.  d’Odobre , au 
loir,  de  Éûre  rentrer  la  Flotte  dans  fes  Ports  j 

il  tr*nd  fur  ce  terni. 

»)  Lente  4c  D'EAn4«  du  ta.  4'OAobre  1666. 
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d’autant  plus  qu’il  y avoit  beaucoup  de  gens  1 6&6. 
malades  , 8c  que  les  vivres  commcnçoicnt  à man- 
quer De  Witt  fit  enfuite  rappoit,  le  14.  du 
Mois , dans  PAffcmbléc  des  Etats  de  Hollande, 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  fur  la  Flotte,  & fut  re- 
mercié de  fa  bonne  conduite.  Cependant  les 
Vaiffeaux  de  la  Flotte,  que  la  tempête  avoit  c- 
cartcz  rev  inrent  aux  Ports. 

Depuis  ( 5 ) les  Etats  ordonnèrent  vint  un  Na- 
vires, trois  Brûlots  8c  fix  Galiottc»,  pour  croi- 
fer  8c  tenir  la  Mer,  jufqu’au  tems  des  glaces.  Qua- 
torze curent  ordre  de  croifcr  depuis  le  Dogger- 
fant  julqu'au  Sund,  pour  la  fureté  des  Vaillcaux, 
qui  pouvoient  venir  de  la  Mer  Baltique  8c  de  l’El- 
be. Les  autres  dévoient  croifcr  fur  les  côtes  d’An- 
gleterre, depuis  Harwich,  jufqucn  Ecoflcj  pour 
tâcher  de  le  faifir  de  la  Flotte  du  Charbon  de 
pierre,  dont  Londres  avoit  un  très-grand  befoin. 

On  donna  encore  ordre,  que  l’on  armât  huit  Vaif- 
feaux , pour  fervir  de  Convoi  aux  Flottes  Marchan- 
des, julqu’au  Nord  de  l’Ecollê. 

D'Ellradcs  demanda  qu’on  envoyât auffi  une  EP- 
cadre  , dans  la  Manche  j mais  le  Pcnüonaire  de 
Hollande  lui  dit, que  cela  ne  fc  pouvoit  pas»  par- 
ce que  tous  les  Officiers  de  Marine  avoient  repré- 
fenté  qu’il  n’y  avoit  point d’Efeadre, qui  pût  croi- 
lcr  là  * puis  que  les  côtes  de  France  ne  valoient 
rien,  8:  que  celles  d’Angleterre  étoient  ennemies} 
d ou  il  pouvoir  venir  allez  de  Vaiflcaux  , pour 
détruire  cette  Efeadre , fans  qu’elle  put  échap- 
per. 

De  Witt  demanda  à fon  tour , combien  de 
Vaiflcaux  le  Roi  de  France  aurait  en  mer  , 
pendant  l’Hiver  , 8c  l’Ambafladeur  répondit 
que  le  Roi  y aurait  le  tiers  du  nombre  des  Vaif- 
feaux,  que  les  Etais  y entretiendraient. 

En  parlant  de  la  Ligue  , pour  la  confervation 
de  Brème  , De  W itt  parut  tomber  dans  le  fen li- 
ment de  l’Ambaffadcur  de  France  \ qui  étoit  de 
n’employer  point  la  force, dans  cette  affaire-là  j 
mais  il  témoigna  que  cette  Ligue  pourrait  appuyer 
les  Princes  de  l’Empire  , que  l’Empereur  avoit 
chargez  de  travailler  à accommoder  cette  affaire. 

11  leur  avoit  donné  ordre  de  tâcher  d’ajufter 
ce  démêlé  , 8c  au  cas  que  le  Roi  de  Suède  vou- 
lut employer  des  voies  de  fait , fans  fc  vouloir 
foûmcttrc  à la  Juftice  ordinaire  de  l'Empire  , 
d’employer  toutes  leurs  forces  pour  cela.  Ce  fut 
ce  qui  engagea  l’Eleâeur  de  Brandebourg  de  fi- 
gner  la  Ligue. 

LxsEE  GG. 8c  ceux  de  Hollande,  écrivirent  au 
R oi  de  Suède  8c  à la  Ville  de  Brème,  pour  les  porter 
à s'accommoder  , comme  les  Médiateurs  le  pro- 
posent , 8c  d’éviter  toute  rupture.  Aufli  n’en 
vinrent-ils  pas  jufques-là  , dés  que  la  Province  de 
Hollande  eût  donné  ordre  de  tenir  deux  - mille 
hommes  en  Ooflfrilê. 

On  reçut  une  Lettre  de  l’Ambaffadcur  des  EE, 

GG.  à Stokholm,dans  laquelle  ildi!bit,que  le  Grand 
Chancellicr  lui  avoit  dit , que  peutétre  que  la  Suè- 
de enverrait  un  Ambaflailcur  Extraordinaire  à la 
Haie  } pour  accommoder  les  différends,  qu’ils  a- 
voient  entre  eux.  De  Witt  répondit,  qu’il  avoir 
communiqué  cette  offre  à fes  Maîtres, qui  avoient 
témoigné  d’en  être  bien-ailés  j pourvu  que  ce 
fût  avec  des  intentions  plus  finccrcs  , que  celles 
de  la  Suede  ne  Pavoient  été  jufqu’alors.  D’Eftra- 
des  écrivit  en  même  tems  à De  Pompent , qui  é- 
toit  Ambaffadeur  de  France  en  Suède  , que  fi  les 
Suédois  perfiftoient  à n’accepter  pas  l’Aûc  de 
Neutralité , dans  la  forme  que  les  Etats  lui  avoient 

co- 

(3)  D'EAnde*  li-mimc. 
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envoyée , & à vouloir  que  ceux  de  leur  Nation 
payauent  un  quart  moins  de  Droits  & de  Péa- 
ge en  Hollande  , que  -ne  font  les  aunes  étran- 
gers, PAmbaflade  lcroit  inutile  j puis  qu’Amfter- 
dam  & la  Nord-Hollande  ne  confcntiroient  ja- 
mais, à faire  aucun  changement  dans  le  Traite 
d’Elbing,à  cet  égard. 

L'Ambafladeur  de  France  préfenta  aux  Etats 
Généraux  la  Lettre  du  Roi  Ion  Maître  , dont 
nous  avons  donne  l’abrégé,  fi)  Elle  vint,  dit- 
il  , fort  à propos , 8c  elle  fut  lue , dans  P Aflem- 
blcc  des  EE.  GG.,  & cnfuiic  dans  celle  des 
Etats  de  Hollande^  avec  l'approbation  unanime 
de  ceux,  qui  s’y  trouvèrent.  Chaque  Député 
des  Villes  s’en  fat  donner  une  Copie,  pour  l’en- 
voyer à fes  Maîtres.  Tout  ce  qui  y ctoit  con- 
tenu ctoit  11  fort,  au  goût  de  l’Arabaffadcur  , 

& Il  obligeant  pour  les  Etats  j qu’il  ne  falloit 
pas  douter , que  cela  ne  fît  un  très-bon  effet  , 
dans  toutes  les  Provinces  Unies.  Il  ajoütc  néan- 
moins, un  peu  plus  bas,  dans  cette  même  Let- 
tre , que  ,,  fi  ces  Peuples  étoient  capables  d’ê- 
„ tre  gagnez,  par  Phonêteté,  par  la  bonne  foi , 

„ & par  les  afliltanccs , qui  avoient  fauve  leur 
„ Etat } il  y auroit  de  quoi  affiner  , qu’ils  ne 
,,  manqueraient  jamais  de  rcconnoifTancc  j mais 
„ que  c’ctoicnt  des  Marchands  , que  l’Intérêt 
,,  gouvernoit , 8c  qui  n’avoient  nul  égard  aux 
,,  engagemens,  où  ils  étoient,  8c  fur  qui  on  ne 
„ pouvoit  faire  aucun  fondement  certain,  quand 
,,  le  cas  écherrait,  qu’on  auroit  befoin  d’eux. 
Cela vouloitdirc, qu’ils  ne  favoriferoient  nullement 
l’invaflon  des  Pais-Bas  Efpagnols  , lors  que  le 
Roi  l’entrcprendroit  , fie  qu’ils  ne  confcntiroient 
jamais  d’être  Voifins  immédiats  de  la  France  } 
ce  qui  fut  leur  maxime  confiante  , depuis  la 
Paix  de  Munilcr,  8c  même  auparavant}  comme 
on  l’a  pu  voir,  dans  cette  Hiltoire.  Quelques 
obligations , qu’ils  euffent  à la  Couronne  de  Fran- 
ce , qui  étoient  fans  doute  grandes  } ils  étoîcnt 
encore  plus  obligez,  à travailler  à la  lûreté  de 
leur  République } dont  la  liberté  ctoit  d’un  trop 
grand  prix , félon  eux , pour  la  facrificr  à leur 
plus  ancien  Allié.  C’eft,  pour  ainfi  dire,  une 
marebandife  trop  prccicufe}  pour  la  vendre, pour 
quelques  fcrvices,  que  ce  puiffe  être. 

Les  Etats  étoient  fi  periuadez,  que  l’on  doit 
foûtenir  fes  Voifins  , contre  ceux  qui  cher- 
chent à s’agrandir  à leurs  dépends , qu’ils  ( z) 
entrèrent  le  7.  d’Oélobre,  dans  le  Traité  de  Li- 

fuc  du  Roi  de  Danemark  & de  la  Maifon  de 
Tunsv/ik  , pour  la  conferyation  de  la  Ville  de 
Brême,  que  Wrangel  affiégeoit.  On  dépêcha 
à l’Eleélcur  de  Brandebourg,  pour  favoir  s’il  y 
vouloit  entrer  } à quoi  il  content it , comme  il 
paraît  par  diverfes  (5)  Lettres  écrites,  en  ce 
tcms-ci.  Sur  l’Avis  que  cette  Ville  étoit  fort 
prcfice  par  les  Suédois  , les  Ducs  de  Brunswik 
fc  préparèrent  à y envoyer  une  armée  de  treize- 
mille  hommes}  quoi  que  les  Etats  ne  vouluffcnt 
pas  contribuer  à ce  fecours.  Le  Roi  de  Fran- 
* ce  voulut  les  détourner  de  s’engager  en  cette 
Ligue  , de  peur  que  cela  ne  leur  attirât  une 
rupture , de  la  part  de  la  Suède.  Il  leur  fit  mê- 
me entendre,  que,  fi  les  Suédois  les  attaquoient 
eux-mêmes  , à cette  occafion , même  dans  leur 
propre  Païs , il  ne  pretendoit  entrer  dans  aucune 

(1)  Voyez  U Lettre  de  D’Eftridc*  du  7 d’Oflobre.de cet- 
te année  ,•  adrefler  au  Roi.  , _ _ , . . 

(z)  Lettre  de  D'Eûtades  an  Roi  T.  G du  7.  tfO&obre, 
1666. 

Letne  de  D'Eflrades  do  18.  d Odobre  1 666.  Lettre  de 
De  Win  do  zi.d  Odobtc  & de  Van  Beuning  do  12.  du  me- 
me mois  1 666. 
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Garantie,  en  leur  faveur}  parce  qu’ils  ne  pour-  x66&. 
raient  pas  nier  qu’ils  ne  fuirent  les  Agrcflcurs  , 
quand  même  ils  feraient  attaquez  dans  leur  pro- 
pre Pais,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Le;* 
très  du  Marquis  de  Lionne  8c  du  Comte  D’Ef- 
trades,  en  ce  tcms-là.  Mais  cette  affaire  fut  ac- 
commodée , peu  de  tems  après  , & le  (4)  Roi 
de  France  lui-même  ne  fouhaitoit  nullement  , 
que  la  Suède  le  rendît  maîtrefle  de  cette  Ville  } 
enforte  qu'elle  dépendît  immédiatement  de  la 
Couronne  de  Suède , qui  eût  droit  d’y  tenir  une 
Garnifon}  comme  il  paraît, par  des  Lettres  écri- 
tes, fur  la  fin  de  cette  année. 

La  Lettre  du  Roi  d’Angleterre,  dont  nous  a- 
vons  parlé  , ayant  été  communiquée , par  De 
Witt,  au  Comte  D’Eflradcs,  (f)  l’Ambaffadcur 
la  trouva  conçue  en  termes  fi  ambigus  , qu’it  en 
jugea  que  ce  Monarque  ne  vouloit  point  la  Paix. 

Il  fut  choqué  fur  tout,  de  ce  qu’il  vouloit  que  les 
Etats  envoyaffent  des  Députez  à Londres  } de  ce 
qu’il  parloit  du  Domaine  de  la  Mer,  tel  que  fes 
Prédeccflcurs  l'avoicnt  eu  , comme  fi  l’on  en 
tomboit  d’acord  -,  enfin  de  ce  qu'il  difoit  du  Roi 
de  Danemark,  touchant  l’affaire  de  Bergue,  en 
Norwegue,  qui  ne  paraît  pas  fort  affine, 8c  de 
fon  exclu  lion  du  Traite. 

Dans  l’Affcmbléc  ( 6 ) des  Etats  Generaux , il 
fc  trouva  des  Provinces,  qui  dirent  d’abord , que  puis 
que  l’Angleterre  offrait  delà  faire, en  même  tems, 
avec  la  France,  il  falloit  l’écouter.  Mais  De  Witt 
leur  fît  remarquer  qu’il  y avoit  plufîeurs  termes,  qui 
ctoient  captieux , ce  qui  les  engagea  à changer  de 
fentiment.  Les  Etats  de  Hollande  déclarèrent  , 
tout  d’une  voix , qu’il  falloit  continuer  la  guerre, 

8c  réfolurent  d’entretenir  tous  les  Matelots, qu’ils 
avoient  à leur  folde,  pendant  tout  l’Hiver  } afin 
d’être  plus  prêts  à fc  mettre  en  mer,  des  qu’il  le 
faudrait. 

On  parla  beaucoup  des  deffeins,  qu’on  pour- 
rait faire  la  Campagne  de  l’année  fuivantc,  dont 
il  ne  le  fit  pas  grand’  .chofe , du  côté  de  la  Fran- 
ce. On  remit  fur  le  taris  le  falut  du  Pavillon  , 
que  les  François  pretendoient  que  la  Flotte  des 
Etats  , commandée  par  leur  Amiral , fit  à celui 
de  France}  fans  que  ce  dernier  fût  oblige  de  le  leur 
rendre,  de  la  même  façon.  Ainfi  l’Amiral  Hol- 
landots  auroit  été  oblige  de  bailler  le  Pavillon  , 
devant  celui  de  France , & de  le  falucr  d’un  cer- 
tain nombre  de  coups  de  Canons  } fans  que  le 
François  baifsât,  en  aucune  manière, le  Pavillon, 

& fans  être  oblige  de  lui  rendre  le  même  nom- 
bre de  Canonades.  Tous  les  Officiers  Hollandois, 
qui  s’étoient  trouvez  , en  de  femblablcs  rencon- 
tres , donnèrent  une  déclaration  , par  écrit , 8c 
confirmée  par  ferment , que  les  Amiraux  Fran- 
çois 8c  Anglois,lcur  avoient  toûjours  rendu  le 
ialut}  de  la  même  manière  , dont  ils  l’avoicnt  re- 
çu d’eux.  Les  François  foûtenoient  au  contrai- 
re, que  les  François  n’avoient  jamais  baiffe  le  Pa- 
villon. Dans  le  fonds,  cette  ceremonie  n’éioit 
qu’une  civilité , par  laquelle  celui , qui  baifToit 
le  premier  le  Pavillon,  ne  prétendoit  que  recon- 
noitrc  une  dignité  plus  élevée  , dans  la  PuifTânee 
à qui  il  fàifoit  cet  honneur  , fans  réconnoicre 
néanmoins  en  elle  aucun  pouvoir  particulier  fur 
la  Mer  } 8c  lors  que  les  Vaiffeaux  d’une  Tête 
Couronnée  rendoient  un  fcmblablc  fâlut , il  ne 
s’enfuivoit  pas  qu’ils  regardaient , ceux  qu'ils  fa- 
luoicnt  ainfi?  comme  égaux  aux  Rois.  Mais  les 
X 1 Roia 

(4)  Voyez  la  mime  Lettre. 

(57  Lettre  écrite  le  28.  d'OAobre  1 666.  an  Roi. 

(6)  Là-même. 
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1 666.  Rois  d’Angleterre  , plus  puiflans  que  les  autres 
Souverains  lur  la  Mer  Britannique,  ont  prétendu 
qu’en  faluanc  les  premiers  leur  Pavillon , on  re- 
connoilfoit  en  eux, ce  qu’ils  ont  appelle  le  Domai- 
ne dt  la  Mer.  C’cll  de  quoi  lc^  autres  Puifliuices 
Maritimes  n’ont  pas  voulu  convenir. 

L’Ambaflàdcur  de  France  ayant  propofe  aux 
Villes  de  Hollande, de  l'alucr  l’Amiral  de  la  Flot- 
te Françoife,  laits  qu’il  fut  oblige  de  rendre  un 
Icmblablc  falut  , en  baillant  le  Pavillon  à ion 
tour  * elles  réfoluicnt  toutes  de  ne  point  join- 
dre leur  Flotte  à celle  du  Roi  , mais  de  faire 
la  Guerre  à part , par  Mer , félon  que  chacun 
le  trouverait  à propos*  ou  en  cas  que  les  Flot- 
tes fc  joigniflent,  de  ne  point  bailler  le  Pavil- 
lon, à moins  que  les  François  ne  le  fiiïcnt  aulfi 
de  leur  côté.  Quand  ces  lortes  de  Réfolutions 
fc  prennent  unanimement,  parles  Villes,  il  n’y 
a point  de  retour*  ce  qui  failoit  que  le  Comte 
D’Eltrades  jugeoit  qu’il  valoit  mieux,  lclon  l’é- 
tat des  choies  préfentes , que  l’on  prit  le  parti  , 
que  le  Roi  voudrait  prendre  * fans  qu’on  s’ap- 
perçûc  que  la  réparation  des  Flottes  venoit  de 
la  difficulté,  qui  fc  trou  voit,  dans  le  refus  que 
la  Françoife  faifoit  de  falucr , à fon  tour,  celle 
des  Etats.  Ce  qui  aigriffoit  le  plus  l’Aflemblcc 
de  Hollande,  étoit  la  prétention  de  la  fuperio- 
rité  de  la  Mer  , qu’elle  ne  vouloit  céder  à qui 
que  ce  fut  * ce  qu’elle  croyoit  rcconnoître , à 
la  différence  du  falut, que  la  France  vouloit  tai- 
re à l’Amiral  Hollandois  * car  pour  le  nombre 
des  coups  de  Canon,  plus  grand,  ou  moindre, 
elle  n’en  paroiflbit  pas  en  faire  aucun  cas. 

L’ Empereur  ( i ) & le  Roi  d’Efpagnc  firent 
fonder  le  Penfionaire  de  Hollande  , pour  favoir 
s’ils  pourraient  entrer  dans  la  Ligue  , concer- 
nant Brème  * Se  il  répondit  que  cela  ne  pouvoit 
être , parce  que  ce  n’étoit  qu’une  Alliance  des 
Princes  voifins,  qui  ne  donnoit  aucun  ombrage 
à perfonne*  comme  elle  en  donnerait,  û l’Em- 
pereur & le  Roi  d’Efpagne  y entraient. 

Appclboom  , Réfident  de  Suède  à la  Haie  , 
alla  voir  le  Penfionaire  , pour  l’avertir  que  le 
Roi  d’Angleterre  avoit  dit  , aux  Ambaffadeurs 
de  Suede  , qu’il  ne  traiterait  point  avec  les  E- 
tats  * s’ils  n’envoyoicnt  quelcun  à Londres, pour 
y faire  les  Propofitions  de  la  République  * à 
quoi  il  avoit  ajouté  qu’il  pourrait  fe  porter  à 
la  Paix,  fi  les  Etats  vouloient  faire  quelque  cho- 
fc  , à fi  prière,  en  faveur  du  Prince  d’Urange, 
fbn  Neveu  * & s’ils  faifoient  un  Reglement  fur 
le  Commerce  des  Indes , avec  un  dedommage- 
ment des  pertes , que  l'Angleterre  avoit  faites 
durant  la  guerre  , pour  lcfquel'cs  il  ne  deman- 
derait point  une  fomme  excelfive.  Il  préten- 
doit  encore  , à ce  qu’il  dit  aux  Ambaffadeurs 
Suédois  , qu'il  demandoit  des  Etats  une  recon- 
noiffancc  pour  la  pêche  du  Harang  * puis  que 
les  Hoilandois  la  faifoient  fur  les  cotes , Se  qu’ils 
féchoicnt  leurs  filets  , fur  fbn  rivage  * pour 
quoi  ils  leur  donneraient  la  garantie  de  l’Empe- 
reur, & de  quelques  autres  Princes.  Mais  De 
■\Vitt  répondit  que  le  Roi  demandoit  des  cho- 
fés  dcraiîbnnablcs , Se  que  les  Etats  ne  lui  ac- 
corderaient jamais.  11  ajouta  à cela,  qu’ils  ne 
traiteraient  point , que  conjointement  avec  tous 
leurs  Alliez,  & que  dans  un  lieu  neutre. 

U étoit  en  effet  abfurdc  de  demander  un  dé- 
dommagement des  pertes,  qu’on  avait  faites  pen- 
dant U guette  * après  avoir  etc  l’Agrefléur , Se 
avoir  caufc  de  très-grandes  pertes  à un  Enne- 

. A*re  Lettre  de  D'EÛnuVe»  du  a8.  d'Oâobre  , adrefièc 
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mi, avant  même  que  de  lui  avoir  déclare  la  guer- 
re,  comme  avoit  fait  le  Roi  d’Angleterre  * ainfi 
qu’on  le  peut  voir,  pai*  l'Hiffoire  des  commcn-  . 
ccmcns  de  cette  guerre.  11  n’avoit  non  plus  au- 
cun droit  de  vouloir  qu’on  lui  allât , en  quelque 
manière , demander  la  Paix  chez  lui.  * Mais  il 
vouloit  imiter  Cromwcl , qui  en  avoit  ufé  de  mê- 
me , envers  les  Etats  Generaux  * comme  on  le 
peut  voir,  par  ce  qu’on  a dit  de  cette  Guerre  au 
Livre  Xill.  11  s’en  failoit  beaucoup,  qu’il  ne  fût 
redouté  de  fcs  Voiffns  , comme  Cromwcl  l’avoit 
etc. 

Dt  Pomponc , qui  ctoit , comme  on  l’a  déjà  dit, 
Ambalfadeur  de  France  à Stokholm,  (i)  écrivit, 
en  ce  tems-ci,  au  Roi  fon  Maître,  que  l’affaire 
de  Brème  ctoit  accommodée,  & qu'on  avoit  en- 
voyé a Wrangtl  la  Ratification,  de  ce  dont  il  c- 
toit  convenu  avec  la  Ville  * pendant  qu’on  faifoit 
une  Ligue  , pour  la  foûtenir.  C’etoit  que  ceux 
de  Brême  fulpcndroicnt  chez  eux  , pen- 
dant tout  ce  ficcle-lî , l’exercice  de  leur  lmmédia- 
teté  ( eu  de  leur  Dépendance  immédiate  de  V Empire) 

& n’iroient  point  aux  Diètes  * Que  le  Magiftrat 
piétcroit  ferment  de  fidelité  au  ft.oi  de  Suède  ; 
que  la  Ville  ne  lailfcroit  pas  de  jouir  de  fcs  Pri- 
vilèges, & n’auroit  point  de  Garnifon  Suedoifc. 

C cil  ainfi  que  finit,  comme  on  croyoit  , cette 
affaire,  qui  commençoit  à intereffèr  tous  les  Voi- 
fins * qui  craignoient  que  d’une  étincelle,  il  ne 
naquit  quelque  grand  incendie  , dans  le  Nord. 
Mais  cette  brouiTlcric  ne  fut  accommodée,  qu’au 
(3)  1.  de  Décembre  de  cette  année,  après  de  nou- 
velles apparences  de  brouillcrics , (4)  auxquelles 
nous  ne  nous  arrêterons  pas. 

On  fit  neanmoins  une  Ligue , pour  le  repos 
du  Nord  , dont  (y)  on  avertit  même  le  Roi  de 
Suede*  qui  en  fit  remercier  les  Etats  , & deman- 
da une  Copie  du  Traité  , dans  lequel  il  temoi- 
gnoit  vouloir  entrer.  Le  Roi  de  France  (6)  en 
prit  de  l’ombrage , & jugea  que  ce  Traité  lui 
pourrait  devenir  trcs-piéiudiciablc , fi  les  Pro- 
jets de  laMaifon  d’Autriche  venoient  à s'exécuter. 

,,  Voilà  , difoit-il , un  Traité  de  Ligue  éefenfi- 
» ve,  tout  formé,  pour  le  foûtien  des  Princes  9 
„ qui  y entreront.  Je  vois  d’ailleurs  que  l’on 
„ convie  chacun-  d’y  entrer , jufgu’au  Roi  de 
» Suede  même,  contre  qui  principalement  il  s’eft 
,,  fait.  L’Efpagnc  ne  manquera  pas  de  donner 
„ ordre  à fcs  Miniftres,dc  demander  inceffam- 
,,  ment  qu’elle  puilfe  y entrer.  Van  Beuning  a 
„ avoué  que  Friguct  avoit  déjà  parle  , pour  y 
„ faire  entrer  l’Empereur , mais  qu’on  avoit  a- 
„ droitement  élude  fa  Propofitton.  Voilà  donc 
„ une  pierre  d’attente , prête  à être  mife  en  œu- 
„ vre  à l’avantage  des  Efpagnols, quand  les  Etats 
,,  le  voudront.  Je  crois  bien,  qu’en  ce  tems-ci 
„ la  chofc  n’cft  pas  à craindre  * mais  quand  les 
„ Etats  verront  une  rupture  prochaine , entre  la 
„ France  ôc  l’Efpagnc  , qui  peut  être  du  foir  au 
„ lendemain  ( Ion  que  lt  Roi  voudrait  faire  valoir 
,,  fti  Droits  Jur  le  Brabant  ) il  n*v  a gu’à  recevoir  • 
„ le  Roi  d'bfpagne  , dans  le  Traite  * en  quoi 
» même  j’aurais  ce  d davantage  , qu’au  lieu  que 
,,  je  n'aurois  qu’à  me  parer  contre  la  mauvaife  po- 
sa ü- 


(1)  Voyer  lt  Lettre  de  Louïs  XIV.  à fon  Ambaffadeur  à 
U Haie,  datée  du  19.  d'Oâobre  16 66. 

(j)  D'FJIradet  Lettre  du  a.  Décembre  1 666.  Van  Beuninf 
du  même  jour.  . 

(4)  Voyez  les  Lettres  de  Van  Beuning  du  tz.  de  Novembre 
6c  du  18.  du  même  Mois. 

(5)  D'Lftndes  Lettre  du  4.  de  Novembre,  6c  une  autre  du 
5.  de  celte  même  année. 

(6)  Lettre  da  Roi  à D'EArades  du  5.  de  Novembre. 
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1666.  » Ktique  des  Etats , qui  n’oferoient  peutetre  rien 
»,  entreprendre,  s’ils  ctoient  feuls  , ils  auront  le 
„ courage  de  le  faire , fc  voyant  appuyez  de  di- 
„ vers  Princes  de  l'Empire  $ & je  luis  bien  trom- 
»,  pc  , fi  le  Sr.  De  Witt,  qui  porte  bien  loin  fcs 
„ vues,  n’a  autant  Vifé  à cela,  en  concluant  ce  I 
„ Traité,  qu’à  l’affaire  de  Brème,  qui  ne  reque-  j- 
„ roit  pas  de  fi  grandes  forces.  Tout  ce  que  je  , 
„ vous  dis  ( ajout  oit  le  Roi , en  pot  tant  à -fin  Am- 
„ ba fadeur  en  hollande  ) ne  doit  pas  vous  obliger 
„ à dire  un  fcul  mot  au  Sr.  De  Witt,  qui  fane 
„ connoîtrc,  que  je  m’en  fuis  apnerçu,  & bien 
„ moins  de  lui  en  faire  aucune  plainte  » car  la 
„ chofc  n’en  (croit  pas  moins  faite,  & Ions  rcmc- 
»»  de.  Vous  devez  feulement  être  continuclle- 
»»  ment  alerte , pour  empêcher  que  ni  l’Empe- 
„ reur,  ni  le  Roi  d’Efpagne  ne  loient  pas  reçus 
,,  dans  cette  Ligue  » vous  abllcnant  même  , en 
„ cela,  de  faire  aucune  menace,  & témoignant 
„ au  Sr.  De  Witt  ,que  je  me  confie  entièrement, 

„ là-deflus,  enfon  affcélion,  & qu’il  empcchc- 
» ra  le  coup , s’ils  vouloient  la  tenter  \ comme 
»,  ce  que  le  Sr.  Van  Beunin»  a dit  ici, du  Dif- 
»,  cours  de  Friquet,  nfen  a donné  la  penféc. 

11  étoit  vrai,  (1)  que  D.  Eftcvan  de  Gamarrc  , 
& le  Réfident  de  l’Empereur  fâifoient,à  la  Haie, 
toutes  les  diligences  pollïbles,  pour  faire  recevoir 
leurs  Maîtres  dans  la  Ligue.  D’Eftradcs  ne  man- 
qua pas  de  s’y  oppofcr  , de  Ion  côte , avec  beau- 
coup d’emprefièment » quoi  qu’il  ne  fut  pas  fort 
difficile  de  voir  qti’il  s’oppofoit  , avec  tant  de  vi-  , 
gucur  , à cclaj  de  peur  que  les  Puiflanccs  liguées  , 
ne  fecouruflent  l’Efpagne , lorfque  le  Roi  de  h ran- 
ce l'attaquerait , dans  les  Pais -Bas.  Sans  avoir 

* ce  deflein  , il  n’avoit  que  faire  de  s’oppofer  à une 
Alliance  purement  dééenfivc.  Pour  le  ménager 

9 ( 1 ) le  fccours  des  Suédois  , il  leur  avoit  fait  tou- 

cher, à Hambourg  , la  fomme  de  cent-cinquan- 
te-millc  Ecus  » pour  l’entretien  des  Troupes  Sue- 
doifes,  qui  ctoient  près  de  Brême.  C’eu  ce  que 
Van  Beuning  avoit  découvert,  & que  De  Lion- 
ne nioit  j en  difant  neanmoins  que  fi  le  Roi  de 
France  donnoit  des  fubfidcs  à la  Suède,  cela  ne 
regardoit  point  les  Etats  Generaux.  Il  ctoit  fur, 
félon  Van  Beuning,  que  la  France  ne  travailloit 
à s'attirer  du  fccours  de  la  Suède,  que  par  rap- 
port aux  Projets  , qu’elle  fbrmoit  contre  l’Efpa- 
gne.  „ L’Opinion  commune  , comme  il  l écri- 

• »,  voit  9 de  P ans , au  Penftonaire  de  Hollande , eft 
„ qu’on  exécutera  ces  Projets  ici,  aufli-tôt  que 
,,  cette  Guerre  ( avec  P Angleterre  ) fera  finie  , & j 
Y>  que  l’on  paffera  d’une  Guerre  en  une  autre  j ou  ' 
,,  du  moins  que  l’on  en  menacera  l’E/pagne, pour 
»,  avoir  quelque  fatisfaction  fiir  les  prétendons  , 
„ que  l'on  avoit  fur  le  Brabant. 

Depuis  que  Louis  XIV.  eut  réfolu  d’attaquer 
les  Païs-Bas  Efpagnqls  , il  ne  put  pas  demeurer 
ami  des  Provinces  Unies  » qui  de  leur  côte  le  rc- 
gardoient  comme  un  Prince  , qui  ne  manquerait 
pas  de  vouloir  envahir  leur  Etat  j dès  que  fes 
Frontières  touchcroient  celles  de  leur  Rcpubli- 

Î[uc.  Auffi  depuis  cette  année , il  y eut  plu- 
ieurs  démêlez , entre  le  Roi  & les  Etats  » qui  ne 
pouvoient  pas  manquer,avec le  tetns,dc  les  brouil- 
ler, cnlfcmblc. 

La  France  prcfTajnftam ment  les  Etats  d’entre- 
tenir des  V ai  fléaux  , non  feulement  pour  croifer 
au  Nord,  mais  pour  demeurer  dans  la  Manche  » 
afin  d’y  favorifer  le  Commerce  des  Côtes  de  Fran- 
ce , fie  troubler  celui  des  Anglois.  De  Lionne 

(1)  Lettre  de  D'Eflrade»  du  il.  de  Novembre  1666. 

1^  Van  Beuning  dans  une  Lettre  du  14.  de  Décembre  , 


envoya  à D’Eftradcs,  un  Mémoire  de  la  patt  du  1 666. 
Roi,  du  zp.  d’Uétobre,  où  il  diloit  „ qu’il  avoit 
„ bien  connu,  que  les  Etats,  & particulièrement 
„ ceux  de  Hollande,  ne  penfoient,  comme  ils 
,,  avoient  accoutumé  de  faire,  qu’à  leurs  intérêts 
„ particuliers,  & peu  à ceux  de  leurs  Alliez»  puis 
y,  qu’ils  vouloient  feulement  arturcr  le  Commerce 
„ du  Nord , qui  ctoit  tout  entier  entre  les  mains 
n de  la  Ville  d’Amftcrdam  j & fe  foucioicnt  fort 
,,  peu  de  celui  de  la  Manche»  qui  aurait  produit 
h beaucoup  davantage  à 1a  Hollande,  & aux  Su- 
„ jets  de  Sa  Majcftc,  par  l'cnlevemcnt  des  Dcn- 
» recs  du  Royaume  -,  mais  que  comme  la  pru- 
,,  dcncc  ne  vouloic  pas  qu’on  relevât  tous  les 
„ manquemens  des  Etats  , Sa  Majcftc  defiroit, 

,,  que  D’Eftradcs  fc  contentât , pour  lors , de  voir 
»»  n la  Zélande  ferait  en  état,  d’entretenir  une 
n bonne  Efeadre  de  Vaifteaux  , pour  aflurcr  le 
»,  paffage  de  la  Manche  -,  auquel  cas,  Sa  Ma- 
„ jefté  contribuerait,  de  là  part,  à la  lùretc  de 
,,  ce  paffage  douze  bons  Vaifteaux  , qu’EUc  a- 
„ voit  rclolu  d’entretenir,  pendant  l’Hiver  » fui-  • 
„ vant  le  concert,  qui  pourrait  être  fait  avec  les 
„ Députez  de  cette  Province  » à quoi  il  ne  fau- 
„ droit  pas  perdre  un  fcul  moment. 

Le  Mémoire  du  Roi  à fon  Ambaffadeur  por- 
toit  encore  ,,  que  Sa  Majcftc  avoit  fujet  de  s’e- 
,,  tonner  pour  quelle  raifon  les  Etats, faifant  un  fi 
„ grand  effort,  que  de  donner  au  Roi  de  Dane- 

mark  , pour  entretenir  le  nombre  de  quarante 
„ Vaifteaux  pour  garder  la  mer  , depuis  la  poin- 
»»  te  de  l’Ecoffe,  jufqucs  dans  leSund,  pouvoient 
„ fc  rél'oudre  de  lui  réfiifcr  deux -ccns-mi  lie  Flo- 
,,  rius  , pour  pouvoir  joindre  à leur  Flotte  vingt 
„ bons  Vaifteaux  » ce  qui  pourrait  donner  lieu 
,,  de  finir  la  Guerre  , en  beaucoup  moins  de 
„ tems , & par  confcqucnt  produire  aux  Etats 
„ des  avantages, qui  ne  pouvoient  être  comparez , 

„ avec  une  îomme  fi  modique  : Que  comme  une 
„ infinité  de  raifons  convaincantes,  les  dévoient 
„ porter  à donner  cette  augmentation  à ce  Roi , 
n Sa  Majcftc  fc  remettoit  à D’Eftrades  de  les 
„ prefler,  en  toutes  rencontres  : Qu 'enfin  la  ré- 
»»  ponfc  que  le  Sr.  De  Witt  avoit  faite,  fur  la 
,,  Rcfolution  , qu’il  ilifoit  avoir  etc  pril'e  , par 
» fcs  Maîtres  , furie  fujet  des  faluts  ( fi  toit  qu'a - 
„ près  que  V Amiral  Hollandais  aurait  faluc  P Amiral 
„ François  y en  bai  faut  le  Pavillon , ce  dernier  leur 
„ rtndroit  le  falot , de  la  mime  maniéré  ) en  cas 
„ que  la  jonétion  eût  été  faite , provenoit  du 
„ même  principe , qui  faifoit  la  plainte  de  tous 
„ les  Alliez  des  Etats  ( c' étoit  apparemment  qu'ils 
„ s'égaloitnt  par-là  aux  Têtes  Couronnées,  auxquels 
„ Us  néanmoins  ils  cédaient  le  pas  , quand  ils  s'of- 
„ fraient  de  faluer  Us  premiers)  mais , comme  il  é- 
„ toit  nécefiaire  de  diflîmuler,S.  M.  ferait  enco- 
,,  rc  examiner  cette  matière  , & prendrait  fa  ré- 
,,  folution,  au  cœur  de  l’hiver,  laquelle  Elle  fc- 
„ roit  favoir  à fon  Arnbaflàdcur. 

Il  préfenta  le  même  jour,  le  zp.  d’O&obre,  un 
Mémoire  aux  Etats,  où  il  difoit  qu’cncore  qu’il 
leur  en  eût  donné  nluficurs  autres  , tendans  à 
ce  que  tous  les  Vaifteaux  François  puflênt  fortir 
des  Ports  de  Hollande  Ôc  de  Zélande,  avec  des 
marchandées  non  prohibées  , fans  aucun  empê- 
chement , conformément  au  Traité  de  MDCLXII. 
neanmoins  il  avoit  reçu  encore  de  nouveaux  or- 
dres fi  précis  du  Roi,  fon  Maître,  fur  ce  fujet  * 
qu’il  étoit  obligé  de  réitérer  fcs  in  fiances  aux  E- 
tats  j les  aflùrant  que , comme  S.  M.  avoir  ce 
point-là  fort  à cœur,  & qu’Elle  prétendoit  qu’el- 
le ne  demandoit  rien  que  de  tres-jufte  » ils  ne 
fauroient  faire  une  chofc,  qui  lui  fût  plus  agréa- 
ble. 
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\666.  W cft  vrai, qu’il  y a dam  ce  Tome  IV. des  Lec- 
* très  de  D’Elîradcs,  aufli-bicn  que  dans  les  autres, 
quancité  de  Mémoires)  pour  obtenir, des  Amirau- 
tcz  des  Provinces  , la  liberté  de  partir  à des 
Vaifleaux  François  , chargez  de  Marchandées 
permifes.  Mais  il  faut  qu’il  le  fit  des  fourberies , 
par  les  Maîtres  de  ces  Vaifleaux,  qui  donnoient 
lieu  aux  Amirautez  de  les  arrêter  -,  lans  quoi  elles 
n’aui  oient  jamais  ofc  les  retenir  dans  leurs  Ports. 
Il  n’y  a rien  de  plus  commun  , que  ces  fortes  de 
tromperies , dans  la  Navigation.  Pcutêcrc  aufli 
achctoient-ils  des  Armes  , ou  d’autres  femblables 
.Marchandées,  comme  du  Salpêtre,  ou  des  cho- 
ies qui  appartenoient  à la  navigation  , qu’ils  ren- 
doient  ainlî  trop  rares  fie  trop  chères  en  Hollande. 
On  peut  voir  là-deflus  la  Lettre  luivantc  de  D'Ef- 
trades  , qui  cil  du  4.  de  Novembre)  & un  Mé- 
moire du  9.  du  meme  Mois , où  ÏAmbafladeur 
fe  plaint  que  l’on  avoir  renvoyé  deux  Vaifleaux  , 
appartenais  à la  Compagnie  Françoife  des  Indes 
Orientales , fie  d’autres  vuides  ) fans  leur  vou- 
• loir  permettre  de  fe  fournir  en  Hollande,  de  ce 

dont  iis  avoient  befoin.  Il  y avoir  peutêtre  me- 
me des  Marchands  du  Pais,  qui  prenoient  part 
au  Négoce  de  ces  Vaifleaux  , fous  le  nom  des 
François  ) ce  qui  étoit  défendu  en  Hollande. 
O11  voit,  par  une  Lettre  du  Penfionaire  de  Hol- 
lande à Van  Beuning,du  11.  de  Novembre, que, 
ii  l’on  accordoit  aux  Nations  neutres  la  pcrmillion 
de  fortir  , c’ctoit  toujours  à condition  que  leurs 
Vaifleaux  fuflent  montez  par  des  Matelots  de  leur 
propres  Nations;  ce  qu’on  obfcrvoit  conftammcnt, 
malgré  toutes  les  inllanccs  de  D’Rftraùcs.  Ce- 
pendant les  Marchands  trouvoient  le  moyen  d’é- 
luder les  defenfes  de  faire  fortir  les  Matelots  du 
Pais  , en  les  envoyant  par  terre  hors  du  Pais  , 
fie  fourniflant  les  Vaifleaux  de  Matelots  Etran- 
gers en  Hollande,  qu’ils  congcdioicnt  pour  pren- 
dre les  Hollandois , qu’ils  avoient  envoyez  par  terre 
en  quelque  Port  de  France.  Ils  en  trouvoient  d’au- 
tant plus  facilement,  qu’ils  les  payoient  mieux , 
que  ne  fàifoicnt  les  Etats,  fie  cela  pour  un  fer- 
vicc  bien  moins  dangereux. 

On  peut  voir  un  Mémoire  du  9.  de  Novem- 
bre , où  les  plaintes  font  très-fortes  , & où  le 
Roi  menace  ae  fon  reflentiment  les  F.tats  , s’ils 
continuoient  à en  ufer  de  même.  Tout  cela 
fcmbloit  marquer  l’exécution  du  deflein  formé, 
contre  les  Provinces  Efpagnolcs. 

Il  y avoit  du  tems  , que  le  Roi  de  France 
faifoit  travailler  à fix  Vaifleaux  de  Guerre , à 
Amflcrdam  ) mais  quand  il  s'agit  de  les  garnir 
d’ Artillerie  , il  fit  prier  les  Etats  de  lui  faire 

Îart  de  celle,  qu’ils  avoient  dans  leurs  Arfenaux. 
ls  répondirent  qu’ils  fe  feroient  donner  une  Lif- 
te de  toute  l’Artillerie  , que  les  Amirautez  a- 
voient  , & du  nombre  dont  ils  en  avoient  be- 
foin, pour  leur  Hotte  ; pour  voir  s’ils  en  avoient 
plus  qu’il  ne  leur  falloit.  Il  fe  trouva  qu’il  y 
en  avoit  très-peu,  au  de-là  du  néceflâirc)  quoi 
que  les  Etats  en  euflent  fait  faire , ou  dans  leurs 
fonderies,  ou  meme  ailleurs.  Les  frequens  Com- 
bats par  mer,  en  avoient  fans  doute  fait  crever 
un  bon  nombre  ) vû  la  promptitude , avec  la- 

Suclle  Ruiter  , & les  autres  Commandai»  des 
loues  Hollandoifcs , chargcoicnt  & dcchargeoient 
leur  Canon.  D’ailleurs  les  Canons  des  Vaifleaux 
brûlez , ou  coulez  à fonds,  étaient  perdus  fans 
reflourec.  Enfin  les  Etats  en  cederent  à la  Fran- 
ce,  cinquante  (1)  du  moindre  calibre. 

Cependant  (1)  les  Etats  avoient  donne  ordre, 

/O  ’?-de  Novembre  t*66. 

(t)  Autrp  Lettre  du  meme  du  11.  du  meme  Mo». 


pour  avoir  leur  Flotte  prête  à mettre  en  Mer,  1 666. 
au  commencement  du  Printems  , fie  le  nombre 
de  Matelots  , qui  étoit  néceflâirc  pour  cela. 

Mais  on  avoit  de  la  peine  à le  trouver , à eau  le 
des  inllanccs  des  Nations  alliées , ou  neutres  , 
pour  laifler  partir  de  leurs  Forts  des  Vaifleaux, 
qu’elles  difoient  leur  appartenir)  de  forte  qu’il 
etoit  difficile  d’empêcher,  que  les  Matelots  ne 
fortifient  avec  eux  , quoi  que  l’on  eût  interdit 
la  fortie  à tous  les  Vaifleaux.  Le  Roi  de  Fran- 
ce demandoit  même,  qu’on  laiftàt  fortir  des  Vaif- 
leaux , qui  avoient  été  tranfportcz  par  des  Hol- 
landois a fes  lujcts,  depuis  la  defenfe.  D’Eflra- 
des  avoit  prefente , comme  on  l’a  dit,  des  Mé- 
moires très -forts  pour  cela  , fie  qui  avoient  ex- 
trêmement choque  les  Etats.  On  donna  là-dcf- 
fus  ordic  à Van  Beuning  de  repréfenter  au  Roi, 
que,  s’il  en  ulbic  ainlî,  il  ne  lcroit  pas  pofliblc 
aux-  Etats  d’avoir  leur  Flotte  prête  au  tems  , 
auquel  on  avoit  refolu  de  la  mettre  en  mer  ) ni 
même  qu’elle  le  fût  pendant  l’Eté.  On  aurait 
I pû  juger,  fur  l’apparence,  que  la  France  avoir 
deflein  de  ruiner  la  navigation,  qui  cil  l’ame  de 
la  République)  en  lui  confeillant  de  donner  une 
, fomme  conlidcrablc  au  Roi  de  Danemark,  afin 
qu’il  entretint  encore  quarante  Vaifleaux,  pour 
joindre  aux  leurs  , ÔC  en  leur  ôtant  le  plus  de 
Matelots  , qu’il  pouvoir , fous  le  prétexte  du 
j Commerce. 

On  avoit  cependant  parlé  de  faire  la-  Paix  , 

I avec  l’Angleterre.  Le  Roi  de  France  avoit  fait 
écrire  un  Billet  au  Comte  de  S ■ Albans  , par 
Rttvtgny  ) où  ce  dernier  marquoit  allez  claire- 
ment que  la  Paix  étoit  facile  à faire,  fi  le  Roi 
d’Angleterre  vouloir  fcricufcmcnt  en  entendre  par- 
ler. On  ne  trouva  pas  même  mauvais,  que  les 
Etats  y joigniflent  quelques  complimcns  de  leur 
part , mais  tout  cela  fut  inutile.  Ils  écrivirent 
même,  le  zy.de  Novembre,  au  Roi  Charles  II. 
pour  répondre  à la  dcmicre  Lettre,  du  14.  d’Oc- 
tobre,  qu’il  leur  avoit  écrite  ) fie  s’ouvrirent  dis- 
tinctement fur  les  cinq  Articles,  qu’il  leur  avoit 
propolcz. 

I.  Ils  dirent  fur  le  1.  qu’ils  ne  croyoient  nulle- 
ment avoir  viole  le  Traité  precedent, 8c  qu’ils  ne 
feraient  point  de  difficulté  de  l’obfervcr  , quand 
la  Paix  ferait  faite. 

II.  Que,  pour  ce  qui  regardoit  le  fécond,  puis 

que  les  Miniflres  du  Roi,  fie  nommément  l’Agent 
Sel w in  avoient  publié  des  chofcs,fur  la  côic  d’A- 
frique , beaucoup  plus  extravagantes  3,  que  les  Es- 
tais n’auroient  pu  inventer  , ni  produire,  comme 
on  l’avoit  fait  voir)  ils  n’avoient  jamais  fait  diffi- 
culté , ni  ne  la  feroient  encore  de  dire,  qu’ils  fe. 
raient  bicn-aifcs,que  ces  Déclarations  fuirent  dés- 
avouées, de  part  ce  d’autre,  comme  fi  elles  n’a- 
voient jamais  été.  . 

• III.  Que  par  rapport  au  troificme  , qu’ils  ne 
déliraient  pas  moins  que  S.  M.  le  Reglement  du 
Commerce  , qu’Elle,  pourvu  qu’il  fût  general  fie 
réciproque  ) ne  pouvons  pas  s’imaginer  qu’Elle 
leur  refusât  en  Europe , ce  qu’Elle  croyoit  équi- 
table aux  Indes  Orientales. 

IV.  Qu’à  l’égard  du  quatrième,  bien  loin  de 
fe  croire  obligez  de  rembourfer  les  frilis  de  la 
Guerre  , 8c  les  dommages  , #quc  pouvoient  avoir 
fouffert  les  Sujets  de  S.  M.  ils  pourraient  rede- 
mander tout  ce  qui  leur  avoit  été  faifi  8c  confis- 
qué, avant  meme  la  déclaration  de  la  Guerre  * 
quoi  que  le  Roi  eût  proteffé , qu’il  ne  fuivroit 
pas  le  mauvais  exemple  de  Cromwel,  en  furpre- 
nant  les  Sujets  des  Etats. 

V.  Que  pour  ce  qui  etoit  du  cinquième  , fi 
S.  M.  faifoit  difficulté  de  s’aflùrer  en  leur  parafe, 

leur 
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1666.  lcur  fci°g  » & leurs  féau*  J comme  ils  n’en  fe- 
raient pas  aux  mêmes  difficulté  } ils  écouteraient 
volontiers  les  Proportions,  que  l’on  voudrait  fai- 
re, touchant  la  Garantie  des  Puifianccs  Amies  & 
Alliées.  Ils  ajoutoient  qu’ils  ne  pouvoient  rien 
conclurre  , fans  le  confentement  de  leurs  Alliez  } 

6c  qu’ils  n’entreroient  point  en  négotiation , qu'en 
* une  place  neutre  , ou  l’honneur  6c  la  commodité 
puflcnt  inviter  les  Rois  de  France  6f  de  Dane- 
mark , aufii-bien  qu’eux , à y envoyer  leurs  Plé- 
nipotentiaires i fans  quoi,  tout  ce  qu’on  pourrait 
propofer  ferait  inutile. 

Quelques  Minillrcs  Suédois,  ou  autres  avoiënt 
auparavant  propolë  ( 1 ) Anvers  , ou  Gand , ou 
Hambourg  } mais  ni  le  Rbi  de  France  , ni  les  E- 
tats  , ni  même  le  Roi  d’Angleterre  n’avoient  ac- 
cepté aucune  de  ces  Places. 

Le  Roi  Charles  II.  aurait  d’ailleurs  bien  dû  ac- 
cepter les  Offres  des  Etats,  6c  ne  pas  différer  une 
Paix , qui  n’avoit  rien  d’injurieux  pour  lui , ni 
pour  la  Nation  Angloife. 

Pendant  qu’en  France  6c  en  Hollande  on  tra- 
vailloit  aux  Flottes  , qui  ne  dévoient  fe  mettre 
en  Mer  , que  le  Printcms  fuivant , 6c  qu’on  par- 
loit  de  leur  jonétion  j on  travailloit , en  même 
teins,  en  France,  à faire  en  forte  que  cette  jonc- 
tion ne  fc  pût  faire.  Comme  les  Anglois  , qui 
s’attribuent  U Domaine  de  la  Mer  , qui  environ- 
nent la  Grande  Bretagne,  (z)  avec  beaucoup  plus 
d’apparence  , que  la  France  ne  le  pourrait  faire  , 
ne  faifoient  pas  , ayant  la  guerre  , difficulté  de 
rendre  le  Salut  à un  Commandant  Hollandois  , 

. comme  ils  l’avoient  reçu  } il  fembloit  que  les 
François  ne  dévoient  faire  aucune  difficulté  d’en 
ufer  de  même  envers  eux  } fur  tout  étant  infe- 
rieurs , par  rapport  aux  forces  maritimes  , quoi 
que  fupericurs  par  terre.* 

Encore  qu’on  eût  tres-fouvent  parlé  de  la  jonc- 
tion des  deux  Flottes  , cette  forte  de  Cérémoniel 
n’avoit  point  été  règle,  comme  il  aurait  dû  l’ê- 
tre. Van  Beuning  s’étoit  entretenu  (3)  en  Oâo- 
bre  , avec  Mrs  de  Turenne  6c  de  Lionne,  de  ce 
qui  conccrnoit  le  Salut,  6c  le  Contre-Salut  du 
Pavillon  , 6c  les  avoit  trouvez  trcs-raifonnables  , 
fur  cette  matière.  Mais  ils  difoient  que  les  Offi- 
ciers de  Marine  François  foûtenoient,  que  jamais 
on  n’avoit  baifle  le  Pavillon  Amiral  de  France  , 
pas  même  pour  rendre  le  Salut.  Mais  l’Amiral 
de  France  , en  pcrfonne,fe  met  très-rarement  en 
mer,  6c  apparemment  ces  Officiers  ne  s’étoient 
pas  trouvez  , dans  une  femblable  conjooéhire  } 
où  on  Amiral  François  6c  un  Hollandois  fe  fùf- 
fent  rencontrez  , fans  que  le  premier , falué  par  le 
fécond , eût  rcfufé  de  le  falucr  à fon  tour.  Les 
Jurisconfultcs  François  reconnoiffoient , qu’il  n’y 
avoit  rien  de  décidé  là-deflùs  , comme  l’Auteur 
Anglois,  cité  en  marge,  l’a  remarqué.  Il  cft  fur- 
prenant,  que  ni  le  Ptnfiotuure  de  Hollande  ni  l'Àm- 
bajfadeur  Extraordinaire  des  Etats  à Paris  ne  fùf- 
fent  pas  infbuits  de  cela.  Mais  des  gens  tout 
occupez  d’affaircs  d’Etat , des  leur  jeunefie , n’ont 
pas  le  loifir  de  lire  cette  forte  de  Livres.  Il 
ne  ferait  pas  mal  de  confulter  alors  des  gens  , 
qui  s’appliquent  à la  le&ure , pour  profiter  dé 
leurs  lumières.  Il  fe  commet  bien  des  fuites  . 
qui  ne  fe  feraient  point,  fi  l'on  confultoit  ceux  a 
qui  leur  Leéhirc  a fait  connoitre  une  infinité 


(0  Voyez  la  Lettre  de  De  Wht  i Van  Beuning, du  aj.de 
Novembre. 

(0  Voyez  Sildt»  fur  la  fin  de  fon  Merc  CUufum  Li».  IL  c. 
^fcVoycx  fa  Lcttie  du  19,  d'Oâobre  au  Pcnfiooaire  de 
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de  chofcs  i que  la  feule  routine  ne  fait  point 
apprendre. 

Van  Beuning  dit  à Mrs.  de  Turenne  6c  de. 
Lionne,  qu’il  ne  fuffifoit  pas  d’avancer,  ce  que 
les  Officiers  François  difoient  } mais  qu’il  fal- 
loir prouver  qu’un  Amiral  de  France  avoit  re- 
çu le  Salut  du  Pavillon  Amiral  d’un  Etat  Sou- 
verain , fans  lui  avoir  rendu  le  Contre-Salut  : 
Qu’il  falloir  examiner,  ce  que  la  Raifon  8c  l’U- 
fage  exigeoient  de  Vaiffeau  à VaifTcau  , 6c  dé 
Commandant  à Commandant  j pour  décider  de 
ce  qui  fc  doit  faire  d’ Amiral  à Amiral , par  une 
raifon  pareille  : Que*  du  côté  des  François,  on 
ne  produifoit  point  toutes  les  informations,  qui 
avoicnt  été  prifes,8c  dont  la  plûpart  étoient  fa- 
vorables* aux  Hollandois  ; 6c  que  Mr.  Colbert  de 
Terron  avoit  avoué , qu’elles  ne  s’accordoient  pas  : 
Que  la  pièce  la  plus  forte,  qu’ils  produifoient, 
étoit  un  Extrait  fautif  d’un  Traité,  fait  l’an 
MDCXXXV.6cqui  n’avoit  point  fubfiftc:Qye 
la  plûpart  de  leurs  preuves  ne  parloient  que* de  ce 
qui  s’etoit  parte  fur  leurs  Rades  : Que  les  Etats 
prouveraient  qu’on  leur  a fouvent  rendu  le  Salut 
du  Pavillon,  6c  que  fi  l'on  y avoit  manque  quel- 
quefois, cela  n’établifloii  point  un  Droit. 

Cependant  les  Corn  mi  fiai  res  des  affaires  fecre- 
tes,  entre  lefquels  étoit  De  Witt , allèrent  voir 
le  Comte  D’Eftrades  , pour  hii  dire  qu’ils  a- 
voient  pouvoir  de  concerter  avec  lui  la  manié- 
ré de  la  jonétion  des  deux  Flottes  -,  mais  que 
les  Etats  avoicnt  jugé  devoir  attendre,  ce  que 
Van  Beuning  pourrait  leur  mander  de  la  Rc- 
folution  du  Roi,  fur  le  Salut  du  Pavillon}  par- 
ce que  fi  S.  M.  ne  vouloit  pas  qu’on  le  leur 
renaît , il  faudrait  foire  la  guerre  fcparément  j 
6c  que  , fi  cela  étoit,  on  n’auroit  que  faire  de 
parler  du  Ccrcmoniel  de  la  jonétion  des  Flottes. 
D’Eftrades  écrivit  cela  au  Roi , le  u.  de  No- 
vembre. 

Le  Penfionaire  avoit  cependant  écrit  à Van 
Beuning  , le  4.  du  même  Mois  , qu’il  étoit  né- 
ccfiairc  que  le  Roi  fe  déclarât  clairement  là-def- 
fus}  parce  que  les  Députez  Plénipotentiaires  ju- 
geoicnt,avcc  raifon,qu’il  folloit  que  les  Vaiflcaux  des 
Etats  ne  baifiàflcnt  point  le  Pavillon,  s’ils  n’étoient 
aflùrcz  qu’on  leur  rendrait  le  même  Salut.  Van 
Beuning  écrivit  le  y.  de  Novembre,  qu’il  s’etoit 
entretenu  avec  Mr.  Colbert,  fur  la  même  chofc, 
8c  que  ce  Miniflrc  lui  avoit  répondu,  qu’il  com- 
prenoit  toutes  fes  raifons } mais  que  les  Officiers 
François  perfiftoient  à dire,  que  l’on  n’avoit  ja- 
mais mille  le  Pavillon  Amiral  de  France.  L’Am- 
bafladeur  Hollandois  répliqua  que,  fi  l’on  regar- 
doit , comme  une  baflefle  , l’action  de  bailler  le 
Pavillon,  on  ne  devoit  pas  l’exiger  de  Leurs  HH. 
PP.  6c  que  fi  c’étoit  une  civilité  établie,  entre 
Souverains  j on  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  d’y 
répondre. 

On  lui  dit  là-deflus,quc  leurs  HH.  PP.  étoient 
plûtôt  en  droit  de  prétendre  de  n’étre  pas  obli- 
gées de  bai  fier  le  Pavillon  } que  de  foûtenir  que 
le  Roi  de  France  ctoit  oblige  de  rendre  le  Salut. 
Lors  qu’il  répliqua,  que  Leurs  HH.  PP.  feraient 
contentes , pourvû  qu’on  n’exigcàc  pas  d’ Elles  le 
premier  Salut , comme  upc  cnofe  duc  j on  lui 
dit  : Hc  bien  ! nous  fommes  d’accord , pourvu 
qu’on  ne  défère  pas  moins  au  Roi  de  France, qu’à 
celui  d'Angleterre.  Là-dcflùs,  ilfcfervit  des  attef- 
tations  des  Officiers  de  Marine , qui  atteftoient 
conftamment  qu’apres  avoir  folué  les  premiers  le 
Pavillon  d’ Angleterre,  pendant  la  Paix,  on  n’a- 
voit pas  manque  de  leur  rendre  le  Salut. 

Cela  étoit  en  effet  de  conféqucnce  , parce  que 
l’on  ne  pouvoit  nullement  rcfùfer  de  rendre  aü 

Pa- 
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Pavillon  Anglois,  ce  que  l’on  rcndroit  au  Fran- 
’ çois  j puis  que  les  Rois  d’Angleterre  prétendoient, 
depuis  quelques  ficelés  , à l’nmpirc  de  la  Mer  } 
comme  Selaen  l’a  fait  voir. 

Les  Minières  du  Roi  de  France  ne  fc  payoienc 
point  des  raifons , qu'on  leur  dqnnoit , pour  leur 
faire  comprendre  que  Ton  Pavillon  étant  faluc  , 
par  celui  d'un  autre  Souverain  , devoit,  félon  la 
Civilité,  en  foire  autant.  ( i)  llsdifoicnt  toû- 
jours , qu’on  n’avoit  en  effet  jamais  baillé  le  Pa- 
villon Amiral,  entendant  le  Vailfeau  que  l’Ami- 
ral de  France  monte  , tel  qu’etoit  celui  du  Duc 
de  Beaufbrt.  L’AmballaJeur  de  Hollande  dit  que 
ce  Pavillon  étoit  le  Pavillon  du  Roi,  & non  le 
Pavillon  de  l’Amiral , & qu'il  n’importoit  pas  qui 
que  ce  fût  qui  le  portât,  un  Amiral, en  Chef, ou 
un  Vice-Amiral  : comme  il  n’importe  pas  qui  cft 
revêtu  du  caraétcre  d’Ambafiadeur  , II  c’eft  un 
Prince  , ou  un  homme  de  moindre  qualité  ) & 
que  s'il  cil  vrai,  que  l’Amiral  de  France  n’ait  ja- 
mais bai  fie  fon  Pavillon  , il  eft  aufli  vrai  , qu’il 
n’a  jamais  rencontré  l’Amiral  de  Leurs  HH  PP. 
qui  aie  baille  le  ficn  , finon  en  fuppofant  , ou 
apres  être  convenu,  qu’il  lui  rcndroit  le  Salut  du 
Pavillon.  Cette  conte  liai  ion  dura  encore  toute 
cette  année , comme  on  le  peut  voir,  par  plu- 
ficurs  Lettres  de  Van  Beuning  , écrites  lur  la  fin 
de  cette  meme  année.  La  fuivante  il  ne  fc  fit  au- 
cune jonâion  des  Flottes  , & il  ne  s’en  parla 
plus. 

Quoi  qu’il  en  Toit  , on  ne  peut  rien  dire  là- 
defTus,  de  plus  juJiaeux  que  ce  qu’en  difoit  le 
Pt nfionaire  de  Hollande  : (x)  „ Il  me  parole  , 
„ difoit  cet  habile  homme , fort  étrange  qu’un  Roi, 
„ qui  cft  engage  à défendre  la  liberté  de  la  Mer, 
,,  6c  à s’oppolcr  à toutes  les  avanies, qui  peuvent 
,,  provenir  du  prétendu  Domaine  de  la  Mer, 
„ cherche  lui-même  à donner  lieu  à des  choies  , 

„ qui  ne  font  pas  mieux  fondées, que  ce  Domai- 
,,  ne  meme.  Nous  avons  conlcnti  à falucr  le 
„ Pavillon  Anglois  , bien  entendu  qu’on  nous 
,,  rende  le  Salue  de  la  meme  manière  : comme 
,,  cela  s’eil  cffcâivcmcnt  pratiqué,  en  toutes  les 
„ occafions.  Si  les  Anglois  y manquent , nous 
,,  prétendons  qu’ils  manquent , cnvcis  nous , à la 
,,  Civilité  | ce  qui  nous  met  en  droit  non  feulc- 
„ ment  de  ne  les  pas  falucr,  une  autre  fois»  mais 
„ encore , fi  nous  nous  trouvons  les  plus  forts  , 
„ de  leur  faire  bailler  le  Pavillon  lespremiers.  De 
,,  peur  qu’on  ne  crût  que  nous  cuilioni  accordé , 
„ aux  Anglois,  quoi  que  ce  fût,  en  conlequcncc 
„ du  prétendu  Domaine  de  la  Mer  , nous  avons 
„ toujours  obfcrvé  deux  choies  » lavoir , que 
„ nos  Flottes  les  faluaftent  de  la  même  manie- 
„ rc,  en  quelque  endroit,  que  ce  fut  de  la  Mer 
,,  du  Nord,  dans  celles  d' fc/pagne,  dans  1*0- 
„ ccan  Britannique,  Si  dans  la  Méditerranée  } 

„ & fait  obfcrvcr  la  meme  chofe,  à l’egard  des  Pa- 
„ vilions  de  France,  Se  de  tous  les  autres  Rois, 
„ pour  lefqucls  nous  avons  du  rcfpeét  , de  la 
,,  même  manière , qu'à  l’egard  de  l’Angleterre 
„ C’eft  une  claufc  ,quc  l’on  n’omet  en  aucune  Inf- 
„ truéfcion  de  ceux,  que  l'on  envoyé  en  mer  j 
„ afin  qu’on  voyc  que  nous  n’en  foifons  pas  plus 
„ envers  l’Angleterre,  qu’envers  les  autres  Puif- 
„ fonces.  Aulli  S.  M.  doit-elle  être  aflùrée 
„ que  , fi  jamais  Leurs  HH.  PP.  étoient  coo- 
r,  traintes  de  falucr  le  Pavillon  Anglois  , fans 
„ que  les  Anglois  leur  rendirent  le  falut  j non 
„ feulement  Elles  accorderoient  la  même  chofe 

CO  Lelitc  de  Vin  Beaniw»  du  ix.  Nofenibre  16M. 

Un'  Uuic  à Via  B€unin8  du  $•  de  Novembre 


O I R E 

„ aux  Vaificaux  de  Sa  Majefté  , mais  qu'on  la  1 666. 
,,  pricroit  même  de  donner  ordre  à les  Ami- 
„ raux  j afin  qu’on  vît  qu’elles  ne  mettoient 
n point  de  différence  , entre  les  Anglois  & les 
„ autres  \ pour  quelque  droit,  que  ces  derniers 
„ puiffcnt  avoir  fur  la  Mer. 

Ces  réflexions  , toutes  raifonnables  qu’elles  • 
font  , ne  furent  pas  écoutées  cette  année  * où 
l’on  vit  ur\  mélange  furprenant  d’atnitie  & de 
chagrin  de  la  France , à l'égard  des  Etats  -,  dif- 
pofition  qui  fcmbloit  naître  de  ce  qu’elle  ne 
vouloir  pas  les  obliger  de  s’oppofer  d’abord  à 
l’ in  vallon  des  Pais-  lias , & du  chagrin  que  l’on 
avoir  de  les  fentir  tout  à fait  contraires , à ce 
delfein. 

Pendant  que  les  chofcs  croient  en  cet  état 
Ruiter,  qui  fcmbloit  avoir  recommence  de  re- 
couvrer fa  fanté , au  commencement  de  Décem- 
bre , avoit  des  rechutes  fi  fâchcufcs  , qu’il  de- 
meurait des  heures  évanoui.  Cela  fit  craindre, 
qu’il  ne  fût  hors  d’état  de  commander  la  Flot- 
te, au  Printems,  (j)  & qu’il  ne  fallût,  que  le 
Penfionairc  de  Hollande  l’allât  commander.  Com- 
me pendant  fon  abfcncc,  toutes  les  résolutions 
ctoient  fufpendues  j n’y  ayant  perfonne,  qui  pût 
prendre  fa  place,  & avec  qui  l’Ambafiàdcur  de 
France  pût  traiter)  on  craignit  à la  Cour,  que 
fon  abfcncc  ne  retardât  toutes  les  négotiations  ; 
outre  qu’il  pourrait  arriver  qu’il  fût ‘tue  en  un 
combat,  & que  là  mort  ne  fit  changer  la  focc 
des  affaires.  D’Eftrades  n’qublioit  rien  , pour 
l’en  détourner,  & pour  porter  les  Villes  à le 
retenir. 

Des  le  Mois  de  Novembre , on  avoit  eu  peur 
en  France,  que  cela  n’arrivât,  & le  Marquis  de 
Lionne  en  avoit  écrit  à l’Ambaffàdcur  , le  ip. 
de  ce  Mois,  avec  ordre* de  s’y  oppofer  de  tou- 
tes fes  forces.  „ Le  Roi  étant  perfuadé,  difoit 
» De  Lionne , & avec  raifon,  que  quand  même 
„ on  gagnerait  une  bataille  , fur  les  Anglois  , 

„ par  les  foins  du  Penfionairc  j s’il  en  cou  toit 
„ une  vie  fi  ncccflàire,  la  Caufe  commune  au- 
„ roit  plus  perdu,  que  gagne.  C’eff  pourquoi, 

„ difoit -il , Sa  Majefté  délire  que,  par  avance  , 

„ vous  détourniez  De  Witt  de  cette  penfee  , 

„ & que  vous  tiriez  parole  de  lui  , qu’il  ne 
„ l’cxccutera  point.  Mais,  à toute  extrémité, 

„ fi  vt’S  remontrances  ne  fuflîfoienr  pas  ) vous 
„ lui  déclarerez  que  vous  avez  ordre  de  vous  y 
„ oppofer  , au  nom  de  Sa  Majefté,  auprès  des 
„ Etats»  comme,  en  effet.  Elle  veut  que  vous 
,«  le  folficz,  fi  vous  n’avez  rien  pû  gagner, fur 
„ fon  cfprit.  Comme  ces  fentimens  de  Sa  Ma- 
„ jefte  lui  font, d’un  côte,  bien  honorables  & a- 
„ vantageux  ) c’eft  à lui  à voir  de  l’autre , s’ils 
„ ne  lui  exciteraient  pas  trop  d’envie  , dans  l’E- 
„ tat.  Il  y a apparence  que,  pour  éviter  cet  in- 
„ convenicnt , il  aimera  mieux  vous  donner  fit 
,,  parole,  de  ne  plus  fonger  à commander  la  Flot- 
,,  te  } & s’il  ne  le  folie  pas , vous  vous  adreflerez 
„ aux  Etats  mêmes, quand  il  en  fera  lems,  pour 
„ l’cmpccher.  Il  y aura  allez  d’autres  perfonnes 
„ dans  l’Etat , fi  non  aulli  capables  , que  De 
„ Witt,  qui  pourront  loûtenir  le  môme  emploi. 

,,  Quoi  que  S.  M.  ne  pu i fie  confcntir,  que  De 
,,  Witt  le  fafic  i Elle  ne  laific  pas  de  juger  qu’il 
„ peutétre  très-utile  , qu’il  y ait  des  Députez  de 
„ l’Etat  fur  la  Flotte.  On  ne  peut  pas  douter, 
que  ce  Confeil  de  France  ne  fut  très-lênfé  & a- 
vantageux  à la  République  j où  il  n’y  avoit  alors 

per- 

(3>  Lettres  de  D'Efliadcs  du  19.  de  Décembre  1C66.  de  du 
13.  du  même  Mois. 
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t666.  P^fonnc  , qui  pût  remplir  dignement  la  place  de 
De  Witt.  Ceux  qui  croiraient  là-deffus  , que 
ce  Grand  Homme  étoit  Penfionaire  de  la  France, 
qui  paroifloit  avoir  tant  de  confiance  en  lui  , fe 
dcsabulcront  facilement , en  lifant  l’Hiltoirc  de 
l'annce  (uivante. 

Au  même  tems  la  République  ctoit  inquiétée , 
par  les  demandes  des  Couronnes  du  Nord  , ôc 
par  les  bruits  que  les  Espagnols  fâifoient  courir 
du  Roi  de  France  » comme  s’il  traitoit  en  fecrct, 
avec  l' Angleterre,  Gins  en  donner  aucune  communi- 
cation aux  Etats  Généraux.  Le  Roi  infiruit  de 
ces  bruits,  que  les  Espagnols  faifoient  courir  de 
lui,  par  une  Lettre  du  Comte  D’Elhade,  du  16. 
de  Décembre,  crut  devoir  s’en  juflificr  de  la  ma- 
nière la  plus  forte,  qu’il  ferait  poffible»  dans  une 
Lettre,  qu’il  lui  écrivit  le  14.  du  même  Mois, fie 
où  il  parloit  en  ces  termes  : „ Si  j’avois  été  ca- 
,,  pablc  de  faire  un  accommodement  féparc  , 

„ avec  le  Roi  d’Angleterre,  à l’exclufion  de  mes 
„ Allier»  je  me  ferais  bien  gardé  d’écrire  aux  EE. 

„ Généraux,  fans  aucune  nêcciîîté,  aux  termes  que  ■ 
„ je  l’ai  fait , dans  ma  derniere  Lettre  » pour  leur 
„ donner  ma  Parole  Royale,  & toute  afliirancc, 

„ qu’ils  n'auroient  jamais  rien  à craindre  de  moi, 

„ de  ce  côte-là.  Bien  plus , je  n’aurois  eu  gar- 
„ de  d’entrer  en  guerre , pour  l’interét  des  E- 
„ tats.  Je  n’aurois  eu  , pour  m’en  difpenfcr  qu’à 
„ foûtenir, pour  bonnes, les  Raifons,  que  le  Roi 
„ d’Angleterre  employoit,  & qui  paroiiToicnt 
,,  allez  plaufibles  » pour  prouver  qu’il  n’étoit  pas 
„ l’agreüêur,  en  cette  guerre.  Ce  parti  étoit 
5,  bien  plus  fur  . fie  de  moins  'de  depenfe  pour 
,,  moi  » que  de  détruire  aujourdhui,  par  une  In* 

„ fidelité  , que  je  détellerais  fort  en  un  autre  , 

„ tout  le  fruit  de  l’obligation , que  j’ai  aquis  fur 
„ les  Etata , en  cette  rencontre.  Ainft  je  ne  fau- 
„ rois  vous  exprimer  allez  l'indignation,  que  je 
„ conçois,  de  me  voir  obligé  de  vous  mander 
,,  quelque  chofe  , fur  cette  matière  , & que  le  1 
,,  moindre  billet  que  quelque  mauvais  donneur  d’a- 
„ vis  s’avife  d’écrire , caufc  des  frayeurs,  5c  des  | 
,,  alarmes  dans  les  Provinces  Unies.  Je  ne  crois  , 
,,  pas  que  le  Sr.  De  Witt,  ni  les  Principaux  de 
„ l’Etat  me  faflent  ce  tort  d’avoir  la  moindre 
„ crainte  , ou  ombrage  d’une  pareille  chofe  , 

,,  comme  je  ne  leur  fais  pas  celui  de  rien  foup- 
,,  çonner  de  fcmblablc.  Il  n’y  a qu’à  confidcrer 
,,  fa  Boutique , où  fc  fabriquent  ces  fortes  de 
„ Machines , pour  nous  diviler , fie  que  c’cft  à 
„ Bru Ûclles,  ou  à Londres.  Nous  ferions  bien 
„ imprudens , fi  nous  tombions  en  ces  picgcs-là. 

„ Pour  moi,  je  n’y  donnerai  jamais  lieu , 8c  il  me 
„ fcmblc  que  les  circonfpcâions,  que  j’appoite  à 
„ toute  ma  conduite  , vont  jufqu’au  (crapule. 

,,  Rien  n’etoit  meilleur,  à mon  fens,  que  le  bil- 
„ lct , que  j’ai  lait  écrire  par  Ravigny , au  Comte 
,,  de  S.  Albans,  pour  le  faire  voir.  Il  n’avoit 
,,  pour  fondement  qu’une  Propofition  faite  , par 
„ les  Etats  Généraux  eux-mêmes.  Cependant 
„ je  n’ai  pas  voulu  faire  la  chofe , fans  l’avoir  au-  i 
,,  paravant  communiquée  au  Sr.  De  Witt,  & en  ! 
,,  avoir  apris  fon  fentiment.  Le  Sr.  Van  Beu-  | 
„ ning  a vu,  ou  a pû  voir.  S'il  a voulu,  les  Bil-  ! 
,,  lets  de  Ruvigny  à S.  Albans  fie  les  réponfes  , j 
,,  Ôc  il  en  fera  toujours  ufé  de  même.  Les  Avis 
„ de  Londres  poitent  que  le  Roi  d’Angleterre  , 

„ le  Chancellier  ÔC  Arlington  ont  été  fouvent  cn- 
„ fermez  avec  S.  Albans  Pcurêtrc  a-ce  été,  par 
„ la  nccedité,  qu'ils  ont  eue,  de  l’inflrairc  pour 
,,  le  Voyage,  qu’il  doit  faire  ici»  mais  je  ne  dou- 
„ te  pas , qu’il  n'v  foit  audî  entre  quelque  affee- 
,,  tation  ôc  quelque  defir,  que  les  Efpagnols  prif- 
„ fent  Ôc  donnaffent  de  la  jaloufie  aux  Etats  Gé- 
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«i  ncraux  de  cette  conduite  , avec  un  homme  166&. 
n ( k Comte  de  S.  Albin  s ) qui  paraît  n’avoir  de 
„ relation  , qu’avec  cette  Cour , par  le  rao\  eil 
1,  de  la  Reine  fa  Miitrcfic  ( la  Re  ne  Mtre  d'An- 
,,  glctcrrc  , qui  demeuroit  en  France.  ) M iiS  ni  les 
n Anglois , ni  les  Efpagnols  ne  faven  pas,qac 
»,  le  Sr.  De  Witt  6c  les  principaux  de  l'Etat,  a- 
„ voient  été  avertis  de  tout , par  avance  Cc- 
,,  pendant  comme  St.  Albans  aoit  être  bicn-tôt 
» «ci,  6c  que  les  Artifans  de  pareilles  machines 
„ auraient  encore  lieu  d’en  faire  jouer  les  refibrtsj 
„ il  cil  bien  néccffaire  que  les  Etats  fé  mettent  , 
yy  une  fois,  pour  touter  , au-dclîùs  de  ces  bruits» 

,,  & pour  cela  je  ne  fai  que  leur  dire,  après  leur 
„ avoir  une  fois  donne  , 6c  fi  fouvent  confirmé 
iy  ma  Parole  Royale. 

»,  Mais  fi  en  y engageant , dïfoit  enfin  le  Roi  à 
yy  fon  Amba fadeur  , votre  honneur  6c  vôtre  pro- 
„ pre  vie,  fie  offrant , pour  cela,  de  vous  dc- 
„ pouillerdc  tout  caiaélcrc  d'Ainbufiadcur  6c  de 
yy  mon  Miniftre»  en  cas  qu’ils  voyent  jamais,  que 
„ je  rentre  en  paix  Sc  en  aucune  amitié  avec  le 
„ Roi  d’Angleterre, que  conjointement  avec  !’E- 
n tat  des  Provinces  Unies  ÔC  le  Roi  de  Dane- 
„ mark  » ces  cxprclfions  & cette  offre  pouvoient  a- 
y,  jouter  , auprès  des  peuples,  quelque  chofe  à 
„ ma  parole  » vous  le  pourrez  faire , avec  toute 
yy  aflùrancc  de  ne  rien  accorder. 

Cette  Lettre  fut  communiquée  au  Pcnfionaire 
de  Hollande,  qui  en  fut  ircslatisfàit  , ôc  qui  en 
demanda  Copie , pour  la  communiquer  aux  au* 
très  Coramifuires  des  affaires  fccretes  » tant  pour 
fà  propre  décharge,  que  pour  les  détromper  des 
fàuflcs  nouvelles  de  Londres  ôc  de  Bruflcllcs.  En 
effet  les  Etats  reconnurent,  qu’on  mandoit  de  ces 
Villes  bien  des  chofes  inventées,  poür  brouiller 
la  République  avec  la  France. 

LE  1 3.  de  Janvier,  les  Etats  Généraux  ( 1 ) c- 
crivirent  au  Roi  d’Angleterre  , ôc  lui  dirent  , 7* 

qu’ils  avoient  demandé  un  lieu  neutre , pour  y 
traiter  de  la  Paix  , avec  fes  Miniflres  , non  pi 
pour  eux-mêmes , qui  pafTcroicnt  volontiers  fur 
toutes  les  formalitcz  , pour  conduire  prompte- 
ment la  Paix , à des  conditions  fures  ôc  honora- 
bles, quand  même  il  faudrait  U traiter  en  Angles 
terre  : Qu’ils  n’avoient  infillc  , pour  avoir  une 
autre  place  , que  parce  que  les  Rois  de  France  ÔC 
de  Danemark  le  fouhaitoient  ainfi. 

Le  Roi  de  France  (z)  approuva  fort  cette  Let- 
tre, ôc  comme  il  avoit  appris  quelque-tems  après, 
que  la  Province  de  Hollande  avoit  propofé  pour 
cela  la  Ville  de  Licge,  il  témoigna  que  ç’avoit 
cté  fon  intention  » parce  qu’il  la  jugeoit  la  plus 
commode,  foit  pour  la  grandeur,  foit  pour  fa  fitua- 
tion.  On  parla  enfuite  de  trois  Places , qui  feraient 
nommées  par  l’une  des  Parties  , ôc  prefentees  à 
l’autre»  pour  lui  donner  le  choix.  Mais  on  trou- 
va de  la  difficulté,  en  cela.  (3)  Le  Roi  d’ Angles 
terre  vouloit  qu’on  traitât  à la  Haie,  mais  les  E- 
tats  rejetterent  cette  Propofition , (4)  de  peur  que 
les  Minifires  d’Angleterre  ne  fiflent  quelque  ca- 
bale, parmi  les  Députez  des  Provinces»  qui  s’af- 
fembloicnt  à la  Haie , fous  le  nom  d’Etats  Gcnc^ 
raux.  La  France  temoignoit  d’ailleurs , que  cela 
lui  étoit  fi  indiffèrent,  qu’elle  confentiroit,  fi  I on 
vouloit,  que  l’bn  choisit  Douvres  , vis  à vis  de 
Calais  , fur  la  côte  d’Angleterre.  Mais  les  Am* 
baffadeurs  de  Suède,  qui, quoi  qu’ Alliez  de  l’An- 
V gle- 

(x)  D'Eftradej  ad  T.  V.  de  fea  Lettres  p.  8. 

(1)  Lettre  de  Lionne  do  a 1.  de  Janvier.  Là-méme, 

(3)  Letncjd  ArlmgToaT.il  p.  174. 

(4)  Lettre  de  P'LAitdcs  du  17.  de  Février  1667. 
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' "leurs , dirent  au  Roi  d’Angleterre,  (i)  que  les  H,-, 
tats  Generaux  fouhaitoient , qu’on  traitât  de  la 
Paix  à Breda  , ou  à Bois-U-  Duc , ou  à Mijhidt- 
On  fc  fixa  enfin  à Breda  , où  l’on  convint  d’en- 
veyer  inccflammcnt  les  Ambafikdcurs.  Mais  il  je 
eut  Jà-deflùs  de  très-grandes  contellations,  entre 
lc>  Provinces  memes,  qui  faillirent  à renverfer  ce 
Projet  D’un  autre  côte,  il  cft  étrange  que  les 
Anglois,  le  confiant  fur  ces  Propofitior.s,  ne  dç- 
iruudaflcnc  pas  une  ful'pcnfion  d’armes,  pendant 
qu’on  traiteroit  de  la  Paix  à Bredai  vu  les  grands 
préparatifs  , qu’on  faifoit  en  France  de  en 
Hollande.  Ayant  que  d’en  venir  à PHilloire  de 
ce  qui  fc  pafia,  dans  cette  Ville,  il  faut  parler  de 
di  vertes  choies  * qui  firent  grand  bruit  , en  ce 
tcms-là  , & qui  donnèrent  bien  de  l’occupation 
aux  Puiflanccs , qui  eurent  part  à ces  brouilleras, 
& à ces  négociations. 

On  parla , des  le  commencement  de  l’année  , 
de  faire  une  Quadruple  Alliance,  comme  on  par- 
loit,  dans  laquelle  entreroient  le  Roi  de  France  , 
les  Etats  Generaux  de  les  deux  Couronnes  du 
Nord.  C’etoit  un  Projet,  fait  à la  Cour  de  Fran* 
ce  , qui  «voie  toujours  fort  ménagé  ces  deux 
Couronnes,  & qui  avoit  mémefouvent  iollicitc  pour 
elles,  auprès  des  Etats  Generaux}  ou  intervenu  en- 
tre ces  trois  Pui fiances,  pour  empêcher  qu’elles  ne 
fe  hrauiilafiont , les  unes  avec  les  autres. 

Un  des  principaux  (i)  Minières  de  France  ne 
fi  voit  pas  encore,  fur  la  fin  de  Janvier,  fi  la  Suède 
y voudrait  entrer,  quoi  que  le  Roi  fon  Maître  fit 
tout  Ion  pofiiblc,  puur  l'y  porter j dans  le  dcllcin 
d’y  entrer  lui-meme , pour  en  exelurre  la  Maifon 
d’Autriche,  des  que  les  Suédois  y feraient  entres. 
Il  y avoit  une  difiiculté  , à cela}  c’etoit  que  le 
Roi  de  Suède  , qui  agifibit  comme  Médiateur, 
entre  la  Hollande  & l'Angleterre  , étoit  engagé, 

f>ar  le  Traité,  qu’il  avoit  avec  l’Angleterre, de  la 
ècourir  de  quai rc- mille  hommes  ; ÛC  que  les  E- 
tats  Generaux  dem  rudoient  un  Acte  au  Roi  de 
Suède  , par  lequel  il  déclarât,  qu’il  demeurerait 
neutre  entre  eux  & l’Angleterre  * cela  étant  di- 
rectement contraire  à la  qualité  de  Médiateur  , 
entre  les  Pu  i fiances , qui  étaient  en  guerre.  On 
croyait  néanmoins,  en  France, que  ces  deux  cho» 
fes  n’étoient  pas  tout-à-fait  incompatibles,  parce 
que  l’on  concevoit  que  ces  quatrc-inille  hommes, 
que  la  Suède  s'obligeoit  de  fournir  à l’Angleterre, 
pourraient  feulement  aider  l’Angleterre,  pour  la 
défenfc}  en  e rs  qu’elle  fût  attaquée  chez  elle,  lins 
agir  hors  de  la  Grande  Bretagne  contre  la  Fran- 
ce, ni  contre  les  Etats  Généraux  } quoi  qu’on 
ne  voyc  pas  que  cela  fût  exprimé, dans  le  Trai- 
té, que  les  deux  Couronnes  avoieut  fait  enfem- 
ble.  Les  Etats  Généraux,  avant  que  d’accepter 
entièrement  la  Médiation  de  la  Suede,  cxigcoient 
d’elle  une  Déclaration  formelle}  par  laquelle  plie 
S’engagent  à demeurer  neutre,  comme  elle  avoit 
fut , par  rapport  au  Danemark  } ou  nu  moins 
une  Garantie  du  Roi  de  France  , que  la  Suède 
ne  ferait  rien  contre  eux.  On  pourra  voir  là- 
dcfiùs,  ce  que  le  Comte  D’Eltraides,  & le  Pen- 
fionairc  de  Hollande  difent  de  cette  difiiculté  , 
( J ) en  diverfes  Lettres  , qu’ils  ont  écrite!  au 
commencement  de  cette  année.  On  parla  beau- 
coup de  cette  affaire , mais  comme  les  Suédois 
n’cnvoycrcnt  point  de  Troupes  en  Angleterre  , 
nous  ne  nous  y arrêterons  plus. 

fl)  fis  le  firent  dani  une  Lettre  du' 14.  de  Février  i&S?. 

(1)  De  Lionne,  dam  une  Lettre  du  18.  de  janvier  1667. 
(3)  Voyez  entre  autres  la  Letue  de  l'Aiubafladcur  de  Fian- 
ce du  ai.  de  Janvier  1667. 


Le  Comte  eut  une  longue  Conférence  (4)  «-  l6Gj 
vcc,De  Witt  & Ruiter,  lur  le  fujet  du  retour 
de  la  Flotte  de  Franco  , après  là  Campagne. 
L’Amiral  Hollandois  dit  d’abord,  qu’il  étoit  im- 
poflibledericnlc  promettre  d’afiurc  là-dcfius}  mars 
que  ce  qu’il  falloit  pofer, comme  fur  ,c’étoit  que 
tout  ce  qui  fe  pourrait  taire,  par  la  Flotte  des 
Etats  , pour  reconduire  celle  du  Roi  de  Fran- 
ce, dans  les  Ports,  il  le  fierait}  fur  l’-ordrc que 
les  Etats,  les  Maîtres,  lui  en  donneraient  j mais 
qu’il  falloit  aufii  que  l’Amiral  de  France  eût  le 
meme  ordre,  à l’égard  des  Vaifieaux  des  Etats, 
en  cas  qu’ils  euflent  perdu ‘la  bitaillo,  & qu’ils 
ne  fc  trouvafient  pas  en  état  de  fc  retirer  , en 
fureté , dans  leurs  Ports.  Comme  l'événement 
des  Combats  ctoit  incertain  , Ruiter  éroit  d'a- 
vis que  le  Roi  donnât  pouvoir  à fon  Amiral  de 
réfoudre,  fur  le  champ,  de  toutes  fortes  de  cas1; 

Se  que  les  Etats  lui  donnaient  à lui -même  un 
lemblablc  pouvoir  } afin  qu’eux  deux  , avec  le 
Conlcil  de  leurs  Officiers,  pulfcrt,fur  le  champ, 
prendre  les  refolutions  1«  plus  lurcs, & les  plus 
avantageufes  à la  caulc  commune. 

D’ LU  rades  dit  là.drfiùs,  que  cela  étoit  un  peu 
trop  général,  & que  la  Flotte  du  Roi  demeure- 
rait expofee  , s'il  arrivoit  1a  même  chofc  , que 
l'année  precedente  » qui  était  que  le  Vent  fût 
Nord-EU,  auquel  cas  la -Flotte  des  Etats  ferait 
obligée  de  gagner  la  côte  de  Boulogne  , & celle 
des  Anglois  la  leur,  vcis  Plie  de  Wight  j ce  qui 
contraindrait  la  Flotte  du  Roi,  de  prêter  le  flanc, 
à Ion  grand  désavantage  , aux  Anglois.  )l  s’a- 
gifioit  de  lavoir  ce  qu’on  devroit ‘faire;,  en  une 
lemblablc  conjoncture  } à quoi  Ruiter  -répondit  , 
que,  fi  cela  arrivoit , après  un  combat ^où  l’on  eût 
eu  de  l’avantage  fur  les  Anglois  }-ort‘  pourrait  les 
aller  attaquer  cnfemble,  même  fous  lee -Châteaux 
de  file ■,  mais  que  fi,  au  contraire, -'-les  Anglois 
avoient  eu  le  defius,  & qu’ils  hHfent  en  ce  polie, 
ou  dans  celui  des  Dunes , les  Hollandçts  pour- 
raient joindre  dix , ou  dotp.c  de  leurs  plus  grands 
Vaifieaux  à ceux  du  Roi,  pour  les  conduira  dans 
les  Pons  de  France,  & même  y pafler  l’Hiver. 

Ruiter  ajouta  qu’il  en  faudrait  ufer  de  même,  en 
un  autre  lieu,  félon  lè  vent , & conclut  qu’il  fal- 
loit  que  les  Amiraux  pnflerit , fur  le  champ,  les 
refolutions,  qu’ils  croiraient  les  meilleures.  On 
ne  parla  point  du  falut  réciproque',  que  les  deux 
Flottes  fc  rendraient  l’une  a l’autre  } mais  il  faut 
que  l’on  eût  rclblu,  que  celle  de  France  rendrait 
le  Cilut  à la  Hollamioiiê , quoi  qu’oa  n’en  fit  au- 
cun .Article. 

En  ce  tems-ci  (f)  on  difoit  en  France,  & mê- 
me parmi  des  perfonnes  diftinguées  de  la  Cour  , 
qu’aufii-tét  que  la  guerre  avec  l’Angleterre  ferait 
finie,  le  RoiacFrance  en  commencerait  une  autre, 
contre  l’Efpagne.  D'autres  jugeoient  que  Sa  Ma- 
jefte  T.C.  ne  ferait  point  la  guerre  à l’Efpagne, 
pendant  la  vie  de  fon  Beau  Pere  , fur  tout  fi  elle 
iàifoit  la  Paix  avec  le  Portugal.  Pour  Van  Buu- 
ning,  il  croyoit  oucy  du  cote  de  la  France*  on 
mettrait  d'afiord  furie  tapis  le^prétenfiot^qu’d- 
le  avoit  fur  le  Hainaut,  & ftr'lé  Brabant}  mais 
qu’on  n'en  viendrait  pas  à Irt  guerre, fi  l’Efpagne, . 
pour  fauver  le  relie  , ccdéit  a fit  France  un  coin 
des  Pais-Bas,  qui  fut  n fa  bicn-fênhcé , & que 
Leurs  Hautes  Puiflhnciçs  pourraient  conïcntir  à 
une  Ligue  défenfive,  avec  une  Garantie}  parce 

qu’on 

• 

(4)  Lettre  du  10.  de  Janvier  1667.  Voyez  *u(U  une  Lettre 
de  De  Witt  de  h même  date. 

(5)  Voyez  U Lettre  de  Van  Beuning  à De  Wat  dtt  1 1-  de 
Fcviiçr 
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1 6^7.  qu’on  «durait  à cet  Ambafllideur  , que  l’on  étoit 
toujours,  en  France,  dans  les  mêmes  fentimens 
qu’auparavant.  Il  jugeoit  que  les  Etats  Gene- 
raux y gagneroient  deux  choies  fort  importan- 
tes, qui  étoient  la  confervation  de  l'amitié  avec 
la  France  , & en  même  tems  l 'éloignement  de 
foa  voifinagc  } à quoi  l’on  avoit  toujours  vifé, 
depuis  pluucurs  années.  Il  jugeoit  auili  que  par- 
là  ds  pourroient  devenir  Médiateurs  , & par  le 
moyen  de  quelques  Réfolutions  vigoureufes  , 
beaucoup  contribuer  à faire  réüilir  les  choies  , 
fans  y engager  aucuns  de  leurs  véritables  inte- 
rets. Ces  dernières  paroles  font  un  peu  obfcu- 
res  , mais  elles  iemblcnt  regarder  la  Frontière 
Eipagnole. 

Peu  de  jours  apres,  (1)  le  Pcnfionairc  de  Hol- 
lande fut  voir  l’Ambnfl'adeur  de  France  , & lui 
témoigna  beaucoup  d'inquiétude,  à caufcdcsja- 
louiics,  qu’il  voyoit  dans  les  peuples  des  Pro- 
vinces Unies,  & des  bruits,  qui  couroicnt,  que 
le  Roi  avoit  deflein  d'attaquer  les  Pais -Bas  Es- 
pagnols. 11  ne  voyoit  aucun  moyen  de  rafl'urer 
leurs  cfprits  , ni  de  ’cur  faire  comprendre  qu’il 
y eût  de  la  fureté,  pour  eux}  ayant  un  Roi  fi 
pu i liant , pour  leur  voifin,  & qui  même,  fondé 
fur  les  Droits  de  la  Reine,  en  cas  de  mort  du 
Roi  d’Ei  pagne  , pouvoit  avoir  des  prétendons 
fur  les  Provinces  Unies  Cela  avoit  fait  pcnlcr 
à De  Witt,  que,  pour  ôter  toutes  fortes  d’om- 
brages, il  eût  été  plus  avantageux  , pour  le  Roi 
ëc  pour  les  Etats,  que  le  Projet,  qui  avoir  été 

Eropolé,  eût  été  exécuté j que,  parce  moyen, 

: Roi  ayant  Cambrai , S.  Orner,  Aire,  Bruges 
Se  Dam,  on  pouvoit,  en  cas  de  la  mort  du  Roi 
d’Efoagne,  déclarer,  par  un  Manifcllc  aux  Etats 
des  Provinces,  qui  feroient  demeurées  à l’Efpa- 
gne  i que  , fi  elles  vouloient  fê  mettre  en  Rc- 
publijuc,  le  Roi  & les  Etats  les  aflî  fieraient  de 
toutes  leurs  forces  , pour  y obliger  les  Villes  , 
qui  le  refuferoient.  En  cas  que  les  Etats  des 
Provinces  Efpagnoles  n’euflent  pas  accepté  ce 
parti,  le  Roi  Se  les  Etats  des  Provinces  Unies, 
avec  leurs  Alliez  , auroienc  uni  leurs  forces  , 
pour  attaquer  ces  Etats  de  tous  côtcz , & les 
conquérir  par  la  force  des  armes. 

De  Witt  ajoûroic  que, dans  un  Traite  de  cet- 
te nature  , tout  l’avantage  étoit  du  côte  du 
Roi  , en  ce  que  c’ctoit  beaucoup  gagner  , que 
de  mettre  un  Etat  Populaire , dont  les  rcfolu- 
tions  font  fort  incertaines , en  une  affietc  , où 
fon  interet  l’oblige,  fans  rien  craindre , d’exécu- 
ter ce  qu’il  a promis.  Tel  pouvoit  être  , fé- 
lon le  Pcnfionairc,  l’engagement,  dont  il  avoit 

fiarlc,  Se  qui  pourroit  être  infinuc  dans  les  Vil- 
es, par  les  Amis  du  Roi  Se  des  Etats.  Il  lui 
fembloit  que  ce  feroit  une  affaire  allurée, quand 
le  cas  de  la  mort  du  Roi  d’Efpagne  écherrait} 
aulicu  que  fi  elle  arrivoit , Se  que  S.  M.  vou- 
lût faire  valoir  les  Droits  de  la  Reine  , l’Em- 
pereur s’y  oppoferoie } prétendant  être  le  véri- 
table héritier  , par  le  Teitamcnc  du  feu  Roi 
d’Efpagne}  & feroit,  outre  cela,  valoir  la  rénon- 
ciation du  Contraâ  de  Mariage  de  la  Reine. 
Cela  étant  , félon  De  Witt , l’Empereur  join- 
drait à fon  Droit  une  puifiànte  Armée , & cet- 
te guerre  pourroit  durer  fi  long-tems  que  ceux , 
qui  vivoienr  alors, n’en  verraient  pas  la  fin.  En 
ce  cas-là,  il  ne  falloit  pas  prétendre,  félon  lui, 
que  qui  que  ce  fût  eût  le  crédit  de  porter  les  PP. 
UU.  à prendre  parti.  Tout  ce  qu’elles  pour- 
roient faire , feroit  de  demeurer  neutres.  Encore 

. (1)  Le  14.  de  Février  1667.  Voycx  U Lettre  de  D’Eftrade 
de  ce  jour-là. 

Te  tue  III. 


falloit-il  être  bien  alluré  , que  l’ombrage  , que  ujjjv 
donneraient  les  Armes  du  Roi,  n’engagerait  p.is  ’ 
entièrement  les  Provinces  à prendre  le  parti  de 
l’Empereur}  comme  parodiant  le  plus  juitc,  par 
le  Tcltament  du  Roi  d’Efpagne,  Se  par  la  renon-* 
ci.ition  de  la  France,  par  le  Contract  de  Mariage 
de  la  Reine. 

De  Witt  ajoûta,  fi  l’on  en  croit  l’Ambafiadeur 
de  France  „ qu’ayant  bien  confidcré  tout  ce  qu’on 
„ vient  de  rapporter , & étant  pafjionr.é  pour  It 
„ ferxice  du  Roi,  au/ an/  que  peur  celui  de  fes  MjSl 
„ très-,  il  avoit  voulu  ouvrir  fon  cœur  à fon  Ain- 
„•  baflâdcur  , Se  lui  dit  de  plus  que  , s’il  avoit 
„ l’honneur  d’être  Miniftre  du  Roi,  il  lui  con- 
1,  feilleroit  d’éviter  une  Guerre  , dort  les  évcnc- 
,,  mens  feroient  allez  incertains } & de  s’aflurcr 
„ des  Païs-Bas  Efpagnols , qui  ne  lui  pouvoient 
„ jamais  nuire,  & dont  il  (croit  tofij^uis  le  mai* 

„ tre,  quand  ils  (croient  une  République  } par 
„ où  il  oteroit,  en  même  tems,  les  ombrages  aux 
,,  Provinces  Unies , qu’elles  ne  perdraient  ja- 
„ mais,  tant  qu’elles  verraient  que  le  Roi  T.  C. 

„ voudrait  être  Maître  des  Pàif-Bas. 

Si  Louïs  XIV.  eût  etc  un  Prince  modéré  & 
pacifique,  qui  n’eût  cherche  qu’à  vivre  en  repos, 

& à tenir  le  Voifinage  en  paix  , comme  fâifoit 
S.  Louis } les  raifons  du  Pcnfionairc  de  Hollande 
lui  auraient  peutêtre  paru  bonnes } mais  un  Prin- 
ce jeune  & puillànt,  comme  lui , qui  voyoit  la 
Maifon  d’Autriche  , l’ancienne  ennemie  de  la 
ficnnc  , tombée  en  décadence,  Se  qui  étoit  envi- 
ronne d’une  troupe  de  Courtifans,  qui  ne  lui  par- 
vient que  de  Conquêtes  & de  Guerres,  n’étoit  pas 
en  état,  lans  miracle  , à écouter  des  leçons  de 
cette  nature.  Aulfi  eut-il  beau  dire,  qu’il  craie 
aujji  pa [fi  ou  né  , pour  le  fmice  du  Roi  , que  pour  ce* 
lui  de s Etats  -,  le  Comte  D’Eltrades  n’en  fut  au- 
cunement touche,  & lui  répliqua  tranquillement 
„ qu’il  étoit  fort  furpris  des  ombrages,  qu’il  lui 
„ marquoit , que  les  Provinces  Unies  avoicnt  du 
„ Roi , apres  tant  de  marques  qu’elles  avoicnt  de 
„ fon  amitié  , Se  de  fa  proteélion , Se  qu’il  en 
„ étoit  très-bien  informe  : Que  fi  S.  M.  n’aimoit 
„ pas  plus  leurs  avantages,  que  les  fiens,  il  y nu- 
„ roit  de  quoi  appréhender , que  les  apparences 
„ d’ingratitude } comme  celles,  qu’il  prévoyoir, 

„ par  ces  dilcours  du  Pcnfionairc  } n’obligcafTcnc 
„ Sa  Majcflé  de  fe  retirer  tout-à-fait  de  leur  Al- 
„ liancc  , & de  prendre  des  mefurcs  ailleurs  : 

„ Qu’enfin  , pour  ce  qui  regardoit  le  détail  dti 
„ Projet,  il  ne  lui  pouvoit  nen  répondre  , mais 
„ lui  dire  feulement  qu’il  en  rendrait  compte  à 
„ S.  M.  n’ayant  aucun  ordre  d’entrer  en  matière, 

„ fur  ces  fortes  d’affaires. 

C’ccoic  ainfi  que  ces  Miniftres,qui  étoient  fans 
doute  tous  deux  fort  adroits , tâchoient  de  s’en- 
tre-perfuader  ce  qu’ils  ne  croyoient  ni  l’un,  ni 
l’autre  pouvoir  obtenir } comme  il  parue  affez  pcir 
de  mois  apres. 

De  Witt  comprit  bien,  fans  doute,  ou  il  pue 
comprendre  que  fes  caifonncmens  ne  (croient  pas 
bien  reçus  à la  Cour  de  France,  & il  en  fut  convain- 
cu l’année  LXXII.  quoi  qu’on  ait  dit, que  cet  ha- 
bile homme  ne  voulut  pas  croire,  même  en  ce 
tems-là,  que  la  France  en  voulût  aux  Provinces 
Unies,  que  lors  qu’il  le  vit. 

Le  Marquis  de  Caftcl  Rodrigo,  Se  D.  Eftevan 
de  Gamarre  firent  courir  un  bruit , qui  vint  aux 
oreilles  (1)  de  la  Cour  de  France,  & qui  difoit 
que  De  Witt  étoit  d’accord  avec  eux,  de  faire 


11)  Lettre  de  D’Eftradedu  17.  de  Février  1M1.  Jü  a ’t  a 
point  de  faute  dans  U Date. 
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1667. une  Ligue  defenfive , pour  empêcher  que  lesPaïs- 
Bas  h ipagnois  ne  tombaflent  entre  les  mains 
de  la  Fiance-  Le  Penfionairc  , qui  voyoit  bien 
que  les  choies  n’etoient  pas  encore  dans  l'état,  où 
elles  dcvoicnc  être,  pour  en  venir  là)  puis  que 
l’Etat  ctoit  encore  en  guerre,  avec  l’Angleterre  » 
•voit  au  contraire  rejetté  cette  Propofiuon  , lors 
que  les  Efpagnols  la  lui  avoient  faite,  ou  fait  faire 
par  d’autres.  11  étoic  en  effet  née c flaire  que  la 
raix  fût  faite,  avec  les  Anglois,  avant  qu’on  pût 
entreprendre  de  s’oppofer  à la  France. 

Sur  la  Propofirion  du  Roi  d’Angleterre  de  s’af- 
Icmbler  à la  Haie,  pour  y traiter  de  la  Paix,  De 
Witt  déclara  à l’Amoa  (fadeur  de  France  qu’il  cm- 
pccheroit , autant  qu’il  pourroit , qu’on  ne  la 
mk  fur  le  tapis  ; parce  qu’elle  cauferoit,  fans  doute 
beaucoup  de  delordre  dans  les  Villes , dont  la 
plûpart  n’étoient  que  trop  portées  à favorifer  les  An- 
glois  II  déclara  néanmoins,  qu’il  ne  le  feroic  pas 
ouvertement)  mais  qu’il  fc  faifoit  fort  de  l’cropc- 
chcr,  fous  main.  Pour  y parvenir,  avec  plus  de 
fureté,  il  croyoit  que  fi  les  Minières  Suédois  fai- 
foient  cette  ouveaturc  au  Roi  de  France,  il  feroit 
bon  que  Sa  Mfljcllé  leur  témoigna,  qu’elle  ne 
croyoit  pas,  que  la  Propofirion  du  Roi  d' Angle- 
terre  fût  fort  fincere  » de  forte  qu’il  fe'oit  bon 
que  le  Miniltre  Suédois, qui  étoit  à Londres, dé- 
tournât de  lui-méme  ce  tte  ouverture. 

Le  Comte  de  St.  Albans  retourna  en  France  , 
mais  hors  d’état  d’y  negolier  la  paix,6c  peu  pro- 

Ee  à traiter  rien  ac  lcmbbblc,  ( 1)  comme  De 
tonne  le  reconnut,  par  les  con  crfations  qu'il 
tut  avec  lui.  La  Cour  d'Angleterre  voulut  nean- 
moins rendre  la  France  fufpeetc  aux  Hollandois  , 
comme  li  clic  la  vouloit  faire  a part) quoi  qu'elle 
fc’en  eût  aucune  envie. 

Le  Roi  d’AntIetcrre  ayant  cependant  propofe 
aux  Etats  Generaux,  dans  une  Lettre  du  31.  de 
Janvier  , d’envoyer  fes  AmbafTadcurs  pour 
traiter,  i la  Haie,  de  la  Paix  * ils  lui  répondi- 
rent le  14.  de  Février , comme  pour  le  remercier 
de  ce  qu’il  leur  faifoit  l’honneur  de  vouloir  bien 
nommer,  pour  foire  la  paix,  une  de  leurs  Villes. 
Mais  en  même  tems,  ils  le  prièrent  de  vouloir 
plûtôt  que  la  Paix  fe  négotiât  à Mailricht,  ou  à 
Bois-le-Duc,  ou  à Br cd a Ils  jugeoient  que  ces 

Places  étoient  plus  propres  à cette  négotiation 
que  la  Haie , parce  que  c’ctoient  des  V îlles  fer- 
mées, & que  les  Garnifons  tenoient  en  bon  ordre» 
au- lieu  que  la  Haie  étoit  un  lieu  ouvert  de  tous 
cotez  , & par  conlcquent  fujet  à pluficurs  incon- 
veniens  & accidcns  fâcheux  , qui  pouvoient  arri- 
ver entre  les  Minières  des  Rois  & Etats,  qui  ê- 
toient  en  guerre,  les  uns  contre  les  autres  » com- 
me on  l’avoit  éprouvé  autrefois,  fans  que  l’auto- 
titc  du  Gouvernement  le  pût  empêcher. 

Cette  raifon  clt  un  peu  tirée  de  loin,  & on 
ne  s’en  cft  nullement  avife , lois  que  b Paix  de 
Ryswyk  y a etc  conclue.  Mais  la  véritable 
raifon  étoit  celle,  que  l’on  trouve  dans  une  Let- 
tre du  Marquis  de  Lionne  au  Comte  D’Eltra- 
dcs,du  zt.  de  Février  de  cette  année,  au  tems 
qu’on  parloit  de  la  Paix  , dont  il  s’agit.  ,,  H 
„ fe  peut  fiiire  , difoit  ce  Miniilre  de  Louis 
XIV.  que  le  Rci  d'Angleterre  ait  eu  en  cct- 
„ te  nomination  une  intention  fort  dangercuiè, 

„ contre  le  prcfênt  gouvernement  des  Eta»s  , 

„ 6c  nommément  contre  la  perfonne  de  De 
v Witt,  & qu’ayant  confideré  ce  que  Downing 
„ avoit  été  capable  de  Elire  lui-meme  fie  pres- 
„ que  fans  caraûcrc,  pour  jetter  des  divifions  , 

W f»  Vente  à D'Eflradea  do  18.  do  Février 
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» entre  les  Provinces  Unies)  il  en  ait  tiré  cet- 
„ te  conféquence , que  trois,  ou  quatre  perfon-  °7' 
„ ncs,  avec  le  caractère  d’Ambafladcurs , pour- 
„ roient  agir  fort  utilement  pour  lui,  dans  cct- 
n te  même  vue,  pour  abatre  le  crédit  de  De  Witt, 

» & relever  la  Maifon  d’Orange»  en  fe  preva- 
„ lant  de  la  grande  envie,  que  les  Peuples  ont 
,,  d’avoir  la  Paix, 6c  leur  faifant  adroitement  infi- 
„ nucr , fur  les  moindres  difficultcz  , que  lui- 
„ meme  feroit  naitre  , que  c’cll  le  Penfionairc 
»>  qui  les  prive  de  ce  bien*  8c  enfin  en  faifant 
» efficacement  jujir,  pour  toutes  ces  fins  , tous 
11  les  adhérents  & fcrvitcurs  de  la  Maifon  d’O- 
» range  , qui  ne  font  pas  en  un  nombre,  que 
„ l’on  puifle  méprifer. 

Cela  écoit  d’autant  plus  probable  qu’il  y avoit 
des  Provinces  , comme  on  le  verra  , qui  ctoicnt 
en  cette  dit  polit  ion,  6c  qui  étant  excitées,  fie  fc  trou- 
vant enfcmblc,  pou  voient  d’autant  plus  facilement 
caufcr  une  Révolution  dans  le  Gouvernement.  On 
avoit  vu  ,du  tems  de  Cromwel , que  le  peuple  de 
b Haie, entêté  de  la  grandeur  de  la  Maifon  d’O- 
range , avoit  commis  mille  infolences  contre  les 
Ambafi'adeurs  du  Parlement  d’Angleterre,  qurs’y 
vouloicnt  oppofer  » ce  qui  caul'a  une  cruelle  guer- 
re entre  les  deux  Républiques,  comme  on  Va  ra- 
conté, en  failânt  l’Hiftoire  de  ce  tems- IL  Le 
„ Roi,  ajcCtcit  De  Liomu , defire  quf,  comme 
„ de  \ous  memes,  6c  fans  dire  qu’on  vous  en  ait 
„ écrit  un  mot  d’ici,  vous  reprefentiéz  au  Pen- 
>»  fionairc  tous  ccs  ineonveniens»  q*ui  regardent 
.,  principalement  fa  perfonne,  & la  dcftruâion 
„ or  fon  crédit , ce  que  vous  pourrez  faire,  avec 
„ adreffe , pour  les  lui  foire  appréhender  fi  vive- 
» ment  , qu’il  vienne,  s’il  eft  poffible , à déûrer 
„ lui-même  de  pouvoir  rompre  un  coup , qui 
„ peut  lui  être  u fatal  j 6c  qu’en  cas , que  vous 
n le  trouviez  fufceptible  de  cette  crainte , comme 
„ b Prudence  fcmbic  le  lui  coofeiller,  6c  que 
„ vous  le  voiycz  en  refolution  de  tâcher  d’eviter 
» le  piege  qu’on  lui  tend»  vous  pourrez^to  cecas- 
„ là, lui  promettre  toute  bproteclion  du  Roi , dont 
„ il  pourra  avoir  befoio^pour  éluder  l’artifice  des 
n Anglois»  par  le  moyen  delà  réponfc  que  pour- 
„ ra  foire  Sa  Maie  lié  a leur  propofition  de  nom- 
ii  mer  b Haie  » laquelle  réponfc  vous  devrez , en 
,,  même  tems,  concerter  avec  lui  » pour  faire  au 
„ plûtôt  fovoir  à Sa  Majellé,  ce  que  vous  aurez 
„ arrêté  enfcmblc.  Vous  l’aflurercz  que  vous  ne 
„ doutez  pas,  que  Sa  Majefté  ne  l’exécute  avec 
,,  plaifir  » tant  pour  l’avantage  de  De  Witt,  que 
„ pour  fc  parer  aufli,  contre  tous  les  effets  de  la 
„ mauvaife  intention,  que  les  Anglois  femblent  a- 
„ voir,  pour  ce  qui  le  regarde,  Ôc  cette  Cou- 
„ ronne. 

Le  Roi  de  France  ayant,  fins  doute,  reçu  le 
réfulut  de  la  converfoiion  , que  fon  Ambafladcur 
avoit  eue  avec  le  Penfionairc , écrivit  aux  Etats 
Généraux  ,,  une  Lettre  datée  du  zf . de  Février  , 
où  il  difoit  avoir  reçu  de  Pufendorf , Secrétaire 
de  l’Ambafiadcur  de  Suède, une  Copie  de  la  Let- 
tre , qu’ils  avoient  reçue  du  Roi  d’Angleterre  , 

& où  il  le  louoit  fort  de  l'amour,  qu’illcrabloic 
avoir  pour  la  Paix»,  après  quoi  il  ajoûtoit ,,  que 
néanmoins  comme  en  toutes  les  grandes  af&i- 
„ res  b Prudence  vouloit,  que  l’on  cherchât  à 
„ fe  précautionner,  contre  tous  les  ineonveniens, 

„ qu’on  prévoie  pouvoir  atriver  » il  avoit  confi- 
„ deré  , en  cette  nomination  d’une  de  leurs  Vil» 

,,  les  , qu’il  peut  être  fort  dangereux , pour  un 
„ Etat  iVpuiairc,  qui  le  trouve  en  guerre,  d'y 
,,  recevoir , avant  la  paix  faire  , pour  quelque 
„ caufc  que  ce  foit,  les  Miniftrcf  du  Prince,  a- 
„ vec  lequel  il  cft  encore  en  rupture,  6c  parti- 
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,,  culicrement,  lors  que  cet  Etat  a d'autres  Al- 
„ liez  , dont  les  intérêts  doivent  être  ménagez, 

„ par  la  même  Negotiation.  Pendant  que  la  Paix 
,,  demeure  encore  meertaine , conunuoit  lt  Roi  , 

,,  la  préfencc  & l’aétion  de  ces  Mi  ni  lires  peut 
„ donner  lieu  à toutes  fortes  de  Cabales,  pour 
„ jetter  des  méfiances  & torrner  des  divifions*  & 

,,  comme  les  Peuples  font  quelquefois  aufli  fuf- 
„ ccptiblcs  des  imprcflions  fkuflcs,  que  des  avis  vé- 
„ ritablcs  * ce  qui  n'arrive  pas  dans  les  Etats  Mo* 

,,  nar chiques,  où  tout  lé  règle  par  la  volonté  du 
„ Prince  j par  ces  raifons  8c  plufieurs  autres, que 
„ nous  avons  charge  nôtre  AmbaiTadeur  de  vous 
„ expliquer  j nous  avons  eitimé  de  ne  devoir  pas 
„ confcntir  , que  la  Paix  fe  traite  en  une  de  vos 
„ Places  * en  quoi  nous  n’avons  d'autre  vue , que 
„ vôtre  propre  & plus  grand  bien , aufli  bien  que 
„ celui  de  nos  affaires  j qui  y cil  fi  mêle  , que 
„ vous  ne  fauriez  recevoir  de  préjudice, que  nous 
„ n’en  recevions  bientôt  le  contre-coup. 

Après  d’autres  compliment  dts  plus  tendres  , 
ur  les  Etats  Généraux  , 8c  des  civilirez  pour 
Roi  Charles  II.  il  difoit  ,,  qu’il  avoit  lujct 
„ d’aprehender , dans  le  cours  d'une  fi  impôr- 
,,  tante  negotiation , ou  que  les  ordres  de  Char- 
„ les  ne  fullent  pas  toujours  bien  exécutez, ou 
,,  même  que  fes  Ambafladeurs , penlàns  mieux 
„ faire  pour  fon  fcrvice, n’ ad hcraflcns, avec  trop 
„ de  comphifânce,  aux  foggeffions  de  ceux, qui 
„ croycnt  avoir  quelque  intérêt  à b durée  de 
,,  cette  guerre-,  il  le  iclâchoit  jufqu'à  confcntir 
„ que  l’on  s’aflemblât  à Douvres. 

O:  n’etoit  pas  qu’il  crût  que  fon  fentiment 
fût  fuivi  , ni  qu'il  le  fouhaitat  * c’étoit  feule- 
ment pour  empêcher,  que  le  Congrès  des  Atn- 
ba (Fadeurs  ne  le  tint  à La  Haie,  pour  les  raifons 
que  l'on  a dites. 

Les  Etats  Generaux  ne  bif'ereitt  pas  de  re- 
mercier le  Roi,  (i)  de  la  manière, dont  il  s’in- 
terefloit  au  bien  de  b République,  fie  bien  loin 
de  le  contredire  fur  ce  qu’il  avoit  nommé  Dou- 
vres j ils  témoignèrent  qu’ils  étoient  meme  prêts 
d’envoyer  leurs  AmbafTadeurs  à Londres,  s’il  le 
trou  voit  bon. 

Les  (1)  Provinces  néanmoins  de  Gûeldre  , 
d’Ovcryflel,  de  Frife  8c  de  Groninguc,  qui  vou- 
loicnt  que  la  Haie  fût  le  lieu  , où  la  Paix  Ce 
traitât,  demandèrent  que  la  réfolution  de  la  Hol- 
lande , d’accepter  une  place  en  Angleterre  pour 
cela,  fut  communiquée  à leurs  Provinces, avant 
qu’elle  fût  exécutée  , félon  les  formes  ordinai- 
res * mais  la  Province  de  Hollande,  qui  voyoit 
que  cela  tireroit  l’affaire  en  longueur , avoit  paf- 
fé  outre * en  déclarant  aux  Députez  des  Provin- 
ces, que  l’on  a nommées,  qu’elle  prenoit  fur  elle 
les  reproches  , que  les  Députez  pourroient  re- 
cevoir de  leurs  Supérieurs , & qu’elle  leur  dé- 
clarerait qu’étant  Souveraine  chez  elle  * on  ne 

Suvoit  pas  l’obliger  d’accepter  un  lieu , dans 
i Territoire  , contre  fon  gré.  Ainfi  fans  at- 
tendre la  réfolution  des  Provinces , elle  alloit  en- 
voyer au  Roi  d’Angleterre  la  Lettre,  qu’elle  lui* 
avoit  écrite  * où  elle  refùfoit  h Haie , pour  la 
Place  du  Congrès,  & nommoit  trois  autres  pla- 
ces , dans  le  Territoire  des  Etats  Généraux  , 
dont  b France  & l’Angleterre  pourroient  accep- 
ter l’une. 

En  ce  tems-là  , D.  Eftevan  de  Gamarre  8c 
Friquct  preflerent  fort  le  Pcnfionairc  de  Holbn- 


(0  Du»  une  Lettre  qui  eft  su  To®e  V.  UEftrade  p.  «5. 
fini  date. 

(s)  Lettres  da  mène  du  «7,  de  Février  2c  du  3.  de 
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de,  de  porter  cette  Province  à faire  nnc  fus- 
penfion  d’armes  avec  l’Angleterre  * mais  il  ne 
leur  répondit  ni  oui, ni  non*  8c  ne  leur  donna, 
que  des  paroles  ambiguës.  Cependant  il  char- 
gea D’Ettrades  d’écrire  à De  Lionne,  que  fon 
ientiment  étoit  de  n’en  point  faire*  parce  que* 
fi  les  Etats  convenoicnt  d’une  fufpcnfîon  d’ar- 
mes, toutes  les  Amirautcz  arrêteroient  l’équipe- 
ment de  la  Flotte , & que  les  Etats  fc  trouve- 
roient  ainfi  fans  Armée  Navale*  au  lieu  que  s’ils 
en  avoient  une,  cela  diminueroit  la  fierté  des  An- 
glois.  Il  croyoit  aufli,  que  fi  le  Roi  de  France 
ne  confcntoit  point,  à cette  fufpcnfîon  d’armes, 
fans  néanmoins  b réfuter  entièrement  -,  les  Anglois* 
dans  l’efperance  de  l’obtenir , négligeraient  leur 
armement,  pour  épargner  leur  argent!  ou  plutôt 
le  dcpcnlcroicnt  en  autres  chofcs  , & ne  met- 
troient  pas  d’obflaclc  à b Paix  , par  des  deman- 
des exorbitantes  ! parce  qu’ils  verroient  le  Roi 
de  France  & les  Etats  armez , 8c  en  état  de  nt 
leur  rien  accorder,  par  crainte. 

C’efL  ce  qu'en  dit  le  Comte  D’Eftrades,  ($) 
mais  De  Witt  lui-même  écrivit  un  peu  plus  au 
long  fes  raifons  à Van  Bcuning,  en  ces  termes  : 

„ Je  fuis  d’avis  qu’une  fufpcnfîon  d’armes,  ne  peut 
„ être  que  très -préjudiciable  à Leurs  Hautes 
» Puiflanccs  8c  â leurs  Alliez*  vû  les  apparences 
» qu’il  y a de  remporter  quelque  avantage  conû- 
„ aerabfe  , par  1a  Béocdi&ion  de  Dieu,  avec  no* 
n Flottes  combinées  , fi  les  Anglois  rcfùfcnt  1a 
» Paix  * ce  qui  pourroit  , plus  que  toute  autre 
jj  chofe,  déterminer  le  Roi  d’Angleterre  à pen- 
„ fer  a traiter  au  principal  * ce  qui  pourroit  traî- 
jj  ner  encore  long-tems,â  la  faveur  d’une  fufpen- 
» ficm  d’ Armes  ,Tujetc  à mille  incidens. 

w D’un  autre  côté , l’humeur  de  nôtre  Nation* 

„ 8c  la  conftitution  de  nôtre  Gouvernement  font 
„ telles  , que , pour  peu  que  nous  nous  endor- 
„ mions , on  a plus  de  peine  à nous  réveiller , 8c 
„ à nous  remettre  en  mouvement.  Outre  cela  * 
jj  combien  de  richefles  ne  hazarderoit-on  point 
» en  Mer  , à la  faveur  d’une  fufpcnfîon  d’armes* 
r>  combien  ne  feroit-on  pas  venir  de  Marchandé 
„ fes  des  Païs  Etrangers  ? Tout  cela  fe  trouve- 
» roit  expofe  à être  enlevé , des  qu’on  repren- 
jj  droit  les  armes.  On  ne  voudrait  pas  faire  une 
„ perte  fi  confiderable,  8c  1a  crainte  du  danger 
„ pourrait  être  caufe  , qu’on  accorderait  alors 
„ plus*  que  le  bien,  & l’honneur  de  l’Etat  ne 
,,  pourraient  le  permettre. 

„ Joignez  à cela,  que  Leurs  Hautes  Puiïïanccs 
,,  & leurs  Alliez  font  difpofcz  à traiter  de  b Paix* 

»j  fur  le  même  pied,  dont  on  pourroit  traiter  de 
„ la  fufpcnfîon  d’Armcs  -,  c’eft-à-dire , à condi- 
„ tion  que  châcun  demcuicra  dans  b poflcffîon 
jj  àc  ce  qu’il  a.  Pour  peu  que  le  Roi  d’Angle* 

,,  terra  veuille  s’y  prêter , on  pourra  faire  uné 
*j  Paix  aufli  promptement, qu’une  fufpenfion  d’ar- 
jj  nies.  S'il  a quelque  autre  but,  qui  foit  plus 
„ avantageux  , Leurs  Hautes  PuifTances  8c  leurs 
si  Alliez  ne  doivent  pas  l'aider  i y parvenir  , par 
„ une  fufpenfion.  Les  plus  éclairez  du  Gouvcr- 
„ nement , 8c  les  mieux  intentionnez  font  non 
„ feulement  de  ce  fentiment  * mais  ils  jugent, 

„ qu’il  ne  faut  pas  le  divulguer  * afin  de  biffer  le 
,,  Roi  d’Angleterre  dans  l’opinion,  où  il  eft , 6c 
„ dans  laquelle  il  eft  entretenu,  par  U préfom* 

„ ption  naturelle  à fa  Nation , qu’il  pourra  , 
d quand  il  le  voudra,  obtenir  cet  Armiftice  * car 
„ cette  préfomption  fera  caufe,  que  les  Anglois  fe 
„ prefleront  moins  à travailler  i leur  armement. 

Y*  U • 

(3)  Lettre  da  3.  de  Man  1667. 
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..  Il  y avoir  encore  une  autre  raifon  , pour  laquelle 
1007.  h nc  pouvoir  pas  faire  travailler  à l’ar- 

mement de  fa  Flotte  j qui  ctoit  que  l’argent  , 
qu'il  avoir  eu  du  Parlement,  pour  l’équiper  avoit 
etc  diffrait  en  partie  à l’entretien  des  Dames  , 
dont  il  ctoit  entête. 

Ce  Prince  fit  d’abord  quelque  difficulté  de  con- 
(entir,  qu’on  choisît  une  autre  place,  pour  la  né- 
gociation de  la  Paix,  que  la  Haie*  quoi  que  le 
Koi  de  France  lui  eût  nommé  Douvres  , & que 
les  Etats  de  Hollande  euflent  offert  d'envoyer 
meme  à Foudres  , pour  cela.  11  y eut  quatre 
Provinces  ) lavoir  , la  Gucldrc  , la  Fri  le  , 
l’Ovcryflcl,  & celle  de  Groninguc  fie  des  Om- 
landcs,  qui  furent  d’avis  d’accepter  la  H.iie.  La 
Frife  déclara  meme  qu’elle  nc  fournirait  aucun 
VaiJlèuu,  pour  continuer  la  guerre,  fi  l’on  n’ac- 
ceptoit  la  Haie}  à laquelle  la  Zélande  fe  joignit. 
Il  parut  une  fi  grande  diflention,  entre  les  Provin- 
ces, qu’elle  effraya  l’Ambafludcur  de  France  , fit 

2u’il  ( 1 ) écrivit  tout  épouvanté  au  Marquis  De 
donne,  ,,  que  la  Déclaration  du  Roi  d' Angle - 
„ terre,  de  nc  vouloir  traiter , qu’à  la  Haie  , a- 
,,  voit  donne  lieu  à la  Zélande  de  prendre  le  par 
,,  ti  de  la  Frilé  , fit  de  dite  qu'elle  nc  fournirait 
„ plus  rien,  pour  l’armement  delà  Flotte  } puis 
„ qu’on  rcùii’oit  la  Haie,  pour  y traiter  la  Paix  * 
„ & qu’aii.fi  la  Flotte  des  Etats  ferait  plus  foiblc 
w de  trente  Vaillcauv  , que  ces  deux  Provint  es 
,,  fuurniflbicnt , fie  qu’il  ctpit  à craindre, que  l*U- 
„ nicn  nc  fe  rompit. 

,,  Jamais  Mr.  De  Witt , difvit  D'Eflrades  , 
*,  n’a  eu  tant  de  fàchcufes  affaires  , ni  li  difli- 
„ cilcs  à foûtenir  qu’à  prélent}  pour  retenir  les 
„ Provinces  de  n’aller  pas  li  vite,  fur  le  choix 
,,  de  la  Haie.  J'ai  prélcnté  (2)  un  Mémoire 
,,  aux  Etats  , ce  matin  , afin  que  chaque  Dc- 
„ pute  l’envoyât  à iâ  Province,  & voyc  par-là, 
,,  que  le  Roi  nc  confcntira  jamais  au  lieu  de  la 
„ Haie. 

„ 11  refte  préfentement  à voir , quel  parti  on 
,,  prendra  , en  cas  qu'on  ne  puillc  pas  ramener 
„ les  Provinces,  qui  fe  féparcntj  car  fi  la  Hol- 
„ lande  & l'oppofition , que  je  fais  , au  nom 
,,  du  Roi , nc  peuvent  pas  empêcher  le  choix 
„ de  la  Haie } il  faut  tenir  pour  afluré , que  les 
„ cabales  contraires  auront  prévalu,  fie  que  ces 
„ memes  cabales  feront  faire  la  paix . avec  l’An- 
,,  glctcrre , contre  le  fentiment  de  De  Witt. 

Dans  cette  extrémité,  qui  n’etoit  neanmoins 
pas  telle  à beaucoup  près  , que  cet  Ambafîa- 
deur  la  croyoit  j il  lui  vint  à la  penféc , com- 
me il  le  dit  en  cette  Lettre , que  fi  la  Hollan- 
de pouvoic  être  obligée  à foûtenir  cette  guerre 
feule,  avec  la  jonétion  de  la  Flotte  Françoife, 
8c  de  celle  du  Roi  de  Danemark}  on  pourrait 
avoir  le  tems  de  les  faire  rentrer  dans  leur  de- 
voir , par  la  force,  & que  du  moins  on  rétar- 
deroit  la  paix  } en  empêchant  qu’elle  nc  fe 
traitât  à la  Haie,  & qu’il  arriverait  des  conjonc- 
tures, qui  ferviroient  à ramener  les  cfprits.  Mais 
D’Eftrades  y trouvoit  une  difficulté  , qui  ctoit 
que  la  Hollande , ayant  trente  gros  Navires  de 
moins  , on  aurait  de  la  peine  à 1a  faire  réfou- 
dre à prendre  ce  parti  * fi  elle  ne  tirait  quel- 
ques fubfidcs  de  fes  Alliez, pour  remplacer  ceux, 
que  la  Zélande  fie  la  Frife  réfufoient. 

De  Lionne  (3)  écrivit  à D’Effrades  , qu’il 
aurait  pu  fe  fervir  d’un  Billet  de  (4)  Pufendorf , 

(0  du  14.de  Mars  1667. 

<1)  le  U»  p.  ICO.  du  T.  V.  de  f«  Lettres. 

(3,  Le  îç.  de  Ma»  i 

t'Hiûoricn mm0rt  *****  & é»it  Fr“*  d"  Jurôconfulte  k 


Secrétaire  de  l’Ambafladeur  de  Suede,  où  il  di- 
foit , que  la  Propofition  de  Douvres  avoit  été  re- 
çue en  Angleterre  avec  joie,  fie  que  le  Roi  Char- 
les 11.  n’avoit  change  en  fuite* de  fentiment,  pour 
s’opiniâtrer  à vouloir  la  Haie  > que  fur  l'avis  qu’il 
avoit  eu  , que  la  Propofition  de  la  France  exci- 
terait du  bruit,  fie  peutétre  de  la  divifion  entre 
ks  Provinces  Le  Roi  de  France  avoit  lu,  que 
l avis  de  nommer  la  Haie,  avoit  été  donné  , par 
une  peribnne,  des  Etats  memes,  mais  Partilan  du 
Prince  d’Orange  * & il  croyoit  voir  par-là , que 
tout  ce  que  taifoient  les  Anglois  alloit  direéie- 
«nent  contre  De  Witt,  qu’il  promettoit  néan- 
moins d’appuyer  jufqu’au  bout.  Un  homme, qui 
connoifl'oit  les  Anglois,  & qui  favoit  ce  qu’ils  c- 
toicnt  capables  défaire,  dit  a De  Lionne  que,  fi 
les  Arobalfitdeurs  d’Angleterre  ctoicnt  reçus  à la 
Haie, la  perfonne  du  Penfionaire  de  Hollande  n'y 
ferait  pas  en  fureté  , contre  quelque  mauvais 
coup.  Le  Minilhe  de  France  ne  manqua  pas  de 
l’en  avertir,  fie  témoigna  meme  que,  fi  Breda  , 
ou  Bois-le-Duc  ctoicnt  acceptez,  il  croyoit  qu’il 
ferait  mal  d’y  aller. 

Cependant  le  Comte  D’Eftrades  prefenta  un 
Mémoire  aux  Etats  , le  même  jour,  que  Lion- 
ne lui  écrivit.  11  y reprefenra  ce  qui  s’etoit  paf- 
fc  , par  rapport  au  choix  d’une  Place , pour  y 
traiter  de  la  Paix  , fie  leur  fit  remarquer  que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  avoit  rejetté  les  trois 
places  , qu’ils  avoient  offertes  , fie  meme  Dou- 
vres, nommée  par  le  Roi  de  France,  pour  s’o- 
piniâtrer à vouloir  la  Haie  } pour  quelque  autre 
deflein  , que  celui  d’y  traiter  de  la  Paix  : Que  le 
Koi  fon  Maître  demeurerait  ferme  à refufer  cette 
place,  fie  qu’il  l'avoit  charge  de  prefier  l’équipe- 
ment de  leur  Flotte  , comme  il  le  ferait , de  fon 
côté,  à l’egard  de  la  fîcnnc. 

Peu  de  jours  apres  , l’Ambafladcur  reçut  un 
Mémoire  (f)  du  Roi , où  il  lui  marquoit  princi- 
pale ment  de  s’appliquer  à réconcilier  les  Provin- 
ces, entre  elles } en  leur  rcprcfcnrant  de  fa  part  , 
combien  elles  fe  feraient  de  tort  de  fe  divifer,  fie 
de  plaifir  aux  Anglois.  Comme  ces  raifons  ont 
déjà  été  dites,  ou  peuvent  être  iccueuillies  de  ce 
qu’on  vient  de  dire  j nous  ne  les  rapporterons  pas 
plus  au  long. 

Le  31.  de  Mars,  D’Eftrades  écrivit  au  Roi 
quelle  avoit  etc  fa  conduite,  dans  cette  divifion 
des  Provinces.  11  ctoit  d’autant  plus  empêche  en 
cette  affaire,  pour  ramener  les  Efprits  -,  que  les 
Efpagnob  fâifoicnt  tout  ce  qu’ils  pouvoient , pour 
perfuader  aux  Provinces  Unies,  que  la  France  n’a- 
voit d’autre  defTein  que  celui  de  les  conquérir,  au- 
près s’étre  rendue  maître  (Te  des  Païs-Bas  Efpa- 
gnols.  Ce  n’étoient  pas,  à ce  que  dit  D’Effra- 
des, ni  De  Witt , ni  les  habiles  gens  de  l’Etat 
qui  les  croyoient  ; mais  feulement  les  Peuples  & 
les  Magiffrats  particuliers  des  Villes,  Se  c’ctoicnt 
là  leurs  entretiens  ordinaires.  L’Ambafladcur  de 
France  fit  ce  qu’il  put,  pour  détruire  ces  bruits  } 
en  étalant  les  fccours,  que  le  Roi  fon  Maître  a- 
voit  donnez  aux  Provinces  , fie  le  foin  qu'il  pre- 
noit  de  préparer  la  Flotte , qu’il  devoit  joindre  à 
celle  de  l’Etat.  On  pouvoit  bien  croire,  que  ce 
deflein  de  la  France  n’cclateroit  pas  fi-tôtj  mais 
il  n’y  avoit  guère  de  gens  clairvoyans , oui  n’euf- 
fent  peur  que  ce  deflein  n’cclatât , quand  il  ferait 
tems. 

Cependant  les  Provinces,  qui  paroiflbient  d'a- 
| bord  divifées  , (6)  fe  réunirent  pour  poufler  vi- 

gou- 

(f)  Pag.  10t.  du  même  Volume  V. 

(fi)  Lettre  de  De  Witt  à Via  Beuning  du  7.  Avril} 


DES  PROVINCE 

l66j.  goureufcmcnt  U Guerre  , contre  T Angleterre,  i 
Ce  n’éloit  pas  la  première  t'ois,  qu  elles  s’etoient 
réunies,  apres  s’etre  querellées  allez  violemment. 
Les  Députez  de  Zélande,  eu  particulier,  tirent  ; 
connoitrc  aux  autres  Provinces ,.  que  , fi  U leur 
avoit  été  d'un  fentiment  contraire,  touchant  la 
place  du  Congrès  pour  la  Paix  s ce  n’etoit  pas,  par 
aucune  diipoütion,  où  ils  f'utlèm  de  ta  voulu  les 
Anglois.  C’eft  ce  qu’ils  appuyèrent , pur  une 
Rélojution  contraire  de  leur  Province.  Ils  exhor- 
tèrent là-deffus  les  autres  Provinces,  à faire  paraî- 
tre la  fermeté  néceffaire,  en  cette  oc  cation,  & à 
ôter  toute  dpcrance  contraire  aux  Ennemis.  On 
prit  en  effet  , dans  l'AtTemblée  des  Etats  Gene- 
raux , une  réfblution  unanime  Se  poûtive  de  ne 
te  relâcher  en  rien,  à l’égard  des  Anglois*  au- 
delà  des  offres  , qu’on  leur  avoit  faites  , depuis 
long*tems.  11  peut  fans  doute  arriver  que  1er  Pro- 
vinces foient  quelquefois  divil'ccs  , en  des  affai- 
res domeftiques  * mais  il  n’arrive  point  qu’elles 
fe  divifent, entre  elles,  par  le  defTein  de  quelques- 
unes  de  favorifer  l’Ennemi  commun.  Audi  la 
Province  de  Hollande  fe  joignit-elle  à celle  de 
Zélande,  & les  autres  Provinces  prirent-elles  le 
même  parti.  Comme  la  Province  de  Hollande  ju- 
goit  que  les  Anglois  pourroic  t s'imaginer,  que 
s’ils  avoient  du  dctTous,dans  la  guerre  * ils  ne 
laiflcioicnt  pas  d’avoir  la  paix  aux  conditions  , 
qu'on  leur  avoit  offertes  , des  qu’ils  voudraient 
les  accepter  * au  lieu  que  s'ils  avoient  ledeffus, 
ils  feraient  maîtres  des  conditions  ; on  marqua 
ce  qu’on  refuferoit.  Se  ce  que  l’on  accepterait. 
Il  fut  encore  refolu  de  demander  à la  France, 
Se  au  Danemark  la  Garantie  du  Traite,  qu'on 
• pourrait  faire. 

Le  Penfionaire  jugeoit  que  la  peur,  que  D’Ef- 
trades  avoit  eue,  que  les  fuites  de  La  diverfité 
de  fentimens , oui  parut  d’abord,  ne  foflent  fa- 
tales à la  République,  fit  qu’il  alarma  la  Cour 
de  France,  comme  on  l’a  dit.  Mais  Van  Beu- 
ning  , qui  avoit  reçu  une  autre  Lettre  de  De 
Witt,  calma  lcscfpnts  : „ Je  conçois  aifément, 
,,  dit-il  à P Amb  tjfadeur  des  Etats  , que  la  crain- 
,,  te,  que  Mr.  D’Ellradcs  a eue  que  ces  diffen- 
„ fions  n’euflent  des  fuites  plus  mauvaifes,  aura 
„ été  caufe  qu’il  a grofTi  la  defeription,  qu’il  a 
„ faite  de  la  foiblefle,  & des  niauvailcs  difpofi- 
9,  tiens  de  quelques  Provinces  | ce  qui  a augraen- 
,,  té  l’alarme  dans  la  Cour,  où  vous  êtes.  Mais 
„ à préfent  , que  les  chofês  ont  coticrcment 
„ changé  de  face * j’efporc  que  les  fuocflcs  im- 
„ profitons,  que  l’on  avoit  prifcfl,  n'auront  point 
,,  de  fuite  , Se  que  les  fentimens  dans  lclqucls 
,,  le  Roi  avoit  témoigne  d’étre  , en  appreoant 
„ les  contcftations  mal  fondées  des  Provinces  , 
„ lcrviront  à les  tenir  plus  unies,  Ions  qu’ii  s’a- 
„ gira  de  traiter  à fonds , de  la  grande  affaire 
„ de  la  Paix.  Ce  fut  aufü  ce  qui  arriva. 

Mais  auparavant,  le  Penûonaiie  avoit  été  ef- 
fcéxivcment  épouvanté  de  la  divifïon  des  Provin- 
ces , puis  qu’il  avoit  témoigné  autant  d’inquié- 
• tude  au  Comte  D’Etfrades,  qui  écrivit  là-deflus 

«à  De  Lionne, comme  fi  tout  eût  etc  en  une  con- 
fufion  tres-dangereufe,  dans  les  Provinces  Unies. 
Cependant  De  Witt  écrivit  à Van  Beuning  une 
Lettre  fcmblablc.  à celle,  dont  on  vient  de  don- 
ner l’extrait . comme  on  le  peut  voir , par  une 
{l)  Lettre  du  Roi  à fon  Ambalfadcur. 

Apptlboom , F.nvoyé  de  Suède,  donna,  le  <5. 
d’Avril , aux  Etats  une  Lettre  , du  Roi  d’An- 
gleterre, du  a 8.  de  Mars,  par  laquelle  il  acccp- 

(0  Ehttée  du  i.d*  Avril,  s’il  n‘y  a point  de  faute  dans  la  dt- 
. te.  Voyez  auüi  U Leuic  de  Via  Beuning,  du  S.  d'AvnL 
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[ toit  la  Ville  de  Breda  , pour  les  Conférences  \ x 66 f. 
\ apparemment  pour  ne  pas  laiflêr  l’honneur  à la 
l' rance,  de  nommer  le  lieu  des  négotiations,  s’il 
fiyoit  accepté  Douvres. 

Leurs  (a)  Hautes  Puiffanccs  nçnuncrcnc  Je  mê- 
me jour  des  Commilfaiics  , pour  conférer  avec 
les  Âmballâdeurs  de  France  Se  de  Danemark  j qui 
convinrent  que  leurs  Maîtres  accepteraient  cette 
Place  i fur  quoi  il  fut  refolu  de  répondre  ce  jour- 
là  au  Roi  d’Angleterre  , pour  lui  maraucr  qu'on 
l’acceptoit  aulli,  Se  lui  envoyer  des  Pafîcports,  eu 
bonne  forme  , ( 3 ) pour  Denzil  Lerd  l IM  s , 8c 
Henri  Crvestry , pour  lclqucls  ii  en  avoir  deman- 
dé. Le  Pcniionaire  dç  Hollande  écrivit  à Vaü 
Beuning , qu’il  ferait  à fouhaiter  qqc  S.  M.T.G, 
envoyât  au  plutôt  fcj  inlt  ruerions,  8c  les  pouvoirs 
néceifaircs  a Ion  Ambalfadcur  > parce  que  CVm- 
gtnbcrg  Se  Char i fias  , ArabaÜadcurs  de  Danemark 
avoient  déjà  les  leurs. 

Quoique  les  Etatsücnpraux  eufTçnt  lotie  Char- 
les If.  dans  la  Lettre,  qu’ils  lui  écrivirent  fur  fa 
prompte  acceptation  de  Breda , de  l’averfion^  a • 

V4c  laquelle  Sa  Majtjlé  apprébendoit  la  continua  tien 
d«  l'ejf  tfion  du  Sang  Chrétien  j iis  ne  s’y  fioient  pas  fl 
fou,  que  de  retarder,  a caufe  de  cela,  l’équipement 
de  leur  l 'lotte  Se  de  Witt  ctoit  perfuaJé  , que  fi 
l’on  fe  produit, de  tous  côtez,  de  mettre  les  Flot- 
tes des  Alliez  en  mer  » cela  ne  contribuerait  pas 
I peu  à hâter  la  conclu  lion  de  la  Négotiation  , 

| où  l’on  alioit  entrer.  Audi  pour  n’avoir  point 
I de  retardement,  fur  la  jonction  des  Flottes  Fran- 
j çoilc  & Hollandoile,  on  recommença  (4)  de  par* 

1er  du  falut  du  Pavillon.  Les  François  continuè- 
rent à dire  qu’un  Amiral , en  Chefi  de  France  n’a- 
voit  jamais  baille  le  Pavillon.  Van  Beuning  op- 
pofoit  à cela  les  raifons  , qu’on  a déjà  rapportées 
ci-dcvant  j mais,  on  ne  lui  répondoit , pour  tou- 
tes raifons,  linon  ,,  que  Leurs  Hautes  Puiffanccs 
)»  foudroient, que  leurs  \ aideaux  ayant  faluc  les 
„ Anglois  du  Pavillon  , ces  derniers  ne  leur  ren* 
i»  dideni  pas  le  même  falut,  dans  les  Mers  Bri» 

» tanniques  * où  le  Roi  de  France  n’avoit  pas 
„ moins  de  droit  qu’eux  -,  les  Etats  ne  pouvaient 
„ pas  exiger  de  lui , par  une  Convention,  plus 
9,  que  du  Roi  d’Angleterre. 

Van  Beuning  dredà  là-deffus  un  Mémoire  de  ls 
part  des  Etats, où  il  prouva  que  le  falut,  „que  les 
„ Voifleaux  de  Guerre  de  deux  Etats  Souverains 
„ fe  rendent  l’un  à l’autre,  en  pleine  Mer,  n’cft 
„ nullement  un  Aétc  de  foumidîon  d’un  Inferieur 
y , à l’on  Supérieur  * puis  qu'ils  font  indépendans 
1 „ l’un  de  l’autre.  Se  que  leun  Flottes,  ou  Navi- 
„ rcs  fe  rencontrent  en  un  lieu  neutre  j mais  u* 

1 „ ne  civilité  Se  une  déférence  d’honneur , & de 
„ refpcét*  qui,  de  Prince  à Prince,  & d’Officier 
,,  de  Prince,  à Officier  de  Prince  , n’ell  jamais 
j ,,  reçu , fans  qu’on  le  rende. 

Il  efl  certain  qu’on  ne  pouvoit  rien  oppofer  de 
folitle  à cela , puis  qu’il  n’y  avait  aucun  Traité 
là-deffus , ni  aucune  Coutume  établie.  C’cfl  ain- 
li  qu’un  Ambafl'adeur,  qui  va  à l’audience  d’un 
Prince  Souverain,  fe  découvre  le  premier,  & le 
Prince  apres  lui  > fans  que  neanmoins  on  en  tire 
aucune  conléqucnce,  contre  J’ Ambafl'adeur, com- 
me s’il  venoit  d’une  Pu i liane c dépendante, de  celle 
qui  lui  donne  Audience.  • 

Le  Roi  de  France  (y)  joignit  au  Comte  Coda- 

froy 

fx)  Voyez  U irfmv  Lettre  de  De  Witt , du  7.  d’ Avril. 

(j)  On  le*  pcqt  toit  parmi  les  Lettres  de  D’Eftrades  T.  V.' 

p.  1x9. 

(4)  Voyez  la  Lettre  du  Van  Beuning  du  8.  d'Avril  4e  YtX 

■ 1667. 

(5)  Do  Witt  Lettre  du  14.  d'Avril  1 66}. 
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X66j.  fr6t  D'Efirades , Lieutenant  General  des  Armées 
de  Sa  Majelte  Sec.  llotmé  Ctnrtm  , Confcillcr 
d’Etat  de  Sa  Majefté , & Maître  des  Requêtes  &d. 
Les  Etats  Generaux  envoyèrent  des  Députez  du 
Coiifêil  d'Etat  , pour  avoir  foin  de  faire  pré- 
parer ie  lieu  , où  les  Conférences  fe  tien- 
draient. 

Comme  les  Suédois  ctoicnt  Médiateurs, avant 
que  de  rien  faire,  on  parla  d’un  Projet  nommé 
de  Réintégration  j par  lequel  on  devoit  renou- 
vellcr  les  anciennes  Alliances  des  Rois  de  Suè- 
de, avec  les  Etats  Generaux  , 6c  dont  on  «voit 
déjà  parlé  du  tems  de  Charles  Guftave.  Les  Dé- 
putez des  Etats  eurent  là -deflus  deux  longues 
Conférences,  avec  Chrillophle  Dclphiquc,Bur- 
grave  & Comte  de  Dhona , l'un  des  Ambafla- 
deurs  de  Suède.  Mai*  comme  on  n’avoit  rien 
avancé,  les  Etats  Généraux  firent  prier  le  Com- 
te D’tftrades  d’afliltcr  aux  Conférences  ; tant 
pour  être  témoin  de  la  cotnplaifancc,  & de  l’é- 
quité avec  lefqucllcs  ils  en  vouloient  ufer  , en- 
vers la  Couronne  de  Suede  \ que  pour  les  ai- 
der, par  fes  bons  confeils,  à furmonter  les  diffi- 
cultcz  , qui  fe  pourroient  trouver,  en  cette  né- 
gociation. D'Elfrades  y ayant  confenti , on  en 
lit  avertir  le  Comte  de  Dhona,  6c  le  prier  de 
le  trouver  bon  -,  dans  la  penfee  qu’il  ferait  de 
fon  côté  , la  même  priere  à l’Ambafiàdcur  de 
France  } ce  dont  on  fe  fiattoit , à caufe  de  la 
bonne  intelligence,  dans  laquelle  le  Roi  de  Suè- 
de avoit  témoigné  au  Roi  de  France , de  vou- 
loir vivre  avec  lui,  au  Mois  de  Décembre  dernier. 
Le  Comte  de  Dhona  y avoit  d'abord  confenti  j 
mais  enfui  te,  il  le  réfula. 

On  s’étoic  apperçu  , dans  les  deux  Conféren- 
ces, que  l’on  avoit  eues  avec  lui,  qu’il  préten- 
dait infiffer  fur  divers  Articles  , qu'on  jugeoit 
déraifonnablcs , ouoi  qu’on  en  montrât  l’iniqui- 
té }&  qu’il  n'en  donnât  aucune  ratfon, finon  que 
fes  ordres  portoient  qu’il  y infiftât.  On  crut  que 
c’ctoit  à caufe  de  cela  même,  qu’il  ne  vouloir 
pas  avoir  D’Eftrades  pour  témoin.  De  Witt 
écoit  perfuadé,  qu’on  n'avoic  envoyé  le  Comte 
de  Dhona , en  Hollande , dans  le  tems  auquel 
les  Plénipotentiaires  Anglois  s’y  rendraient  ; que 
pour  fe  joindre  à eux , 6c  faire  toutes  forte*  de 
Cabales,  en  faveur  du  Prince  d’Orange,  avec  qui 
il  étoit}  d’autant  plus  qu’ayant  etc  trcs-long- 
tems  hors  de  Suede,  il  n’etoit  pas  fort  bien  inl- 
truit  des  affaires  de  cette  Couronne  , avec  les 
Etats.  Cependant  cela  n’arriva  point.  Le  même 
Penfionaire  jugeoit,  que  le  Roi  de  France  pour- 
rait beaucoup  contribuer,  à tenir  les  Suédois  dans 
les  bornes  de  l’équité}  en  leur  reprefentant  avec 
vigueur  l’injufticc  de  leur  conduite,  en  répouf- 
fanc  leurs  menaces,  6c  en  affurant  les  Etats  Gé- 
néraux, que  la  France  effcéhieroit  contre  la  Suè- 
de la  Garantie } qu’elle  leur  avoit  promife , par 
le  Tftitc  de  l’an  MDCLXII.  En  effet  le  Roi 
«voit  engage  les  Etats , à abolir  les  éclairciffe- 
mens  du  Traité  d’Elbing,  comme  on  l’a  dit  ci- 
devant.  Ce  même  Traite  avoit  cté  regardé  , 
comme  la  bafe  de  l’amitié  mutuelle  des  Suédois 
& des  Hollandois  * où  tout  avoit  été  reclé  , 
comme  les  Suédois  le  fouhaitoient,  à condition 
lu’ils  l’obfervcroicet  religieufement.  Cependant 
is  cherchoient  alors  de  î’anullcr.  C’elt  ce  que 
De  Witt  mandoit  à Van  Beuning  pour  le  dire 
au  Roi  de  France}  mais  comme  cela  n’eût  au- 
cune fuite , je  ne  m’y  airétcrai  pas. 

Le  ii.  d’ Avril,  le  Roi  de  la  Grande  Bréta-  I 
ne  répondit  civilement  aux  Etats  Generaux  , 
& 1*ur, Jit  V1’**  avolt  rc9u  ,cs  Paffeports  pour 
les  Ambaffadciirs , qu’il  étoit  difpofc  a faire  une 
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bonne  Paix  avec  eux  , 6c  que  peur  aires  ( c’eff 
ainli  qu’il  parle)  il  acceptoit  l’alternative  qu’ils 
luiavoicnt  propofée  ci-devant}  favoir,  que  les  deux 

parties  demeureraient  dans  la  poffcfîion,  de  ce 
quelles avoient  pris.  C’étoit,  félon  lui,  un  Arti- 
cle Préliminaire  , dont  on  devoit  convenir  d’a- 
bord} après  quoi  on  pourrait  faire  la  Paix,  fur  le 
pied  de  celle  de  MDCLXII.  Enfin  il  les  avertit 
fur  ce  qu’ils  avoient  fouhaitede  favoir  le  tems  , au- 
quel fes  Ambalfadeurs  pourroient  venir  , qu’ils 
partiraient  le  z.  de  Mai, pour  fe  rendre  à FlefTin- 
guc  aufli  promptement  que  le  vent  permettrait  i 
Je  pria  les  Etats  de  leur  faire  tenir  prêts  des 
Yachts, où  d’autres  Vaiffeaux, pour  les  conduire  i 
Breda  , avec  tous  leurs  équipages  , comme  ils  le 
lui  avoient  offert.  On  eût  iùjct  d’être  furpris, 
comment  il  ne  demandoit  pas,  que  , pendant  les 
négociations  de  la  Paix  , il  y eut  une  fufpcnfîon 
d’ Armes}  puis  qu’il  ne  pouvoit  pas  ignorer  que 
la  Flotte  Hollanaoifè  ferait  bien-rôt  à h Voile 
& que  l’on  parloit  toujours  de  l’Efeadre  Françoi- 
fc  , qui  s’y  devoit  joindre. 

Un  Hillorien  (tj  Anglois  remarque  que  Char- 
les  H.  fît  une  faute,  oans  la  négociation  de  la 
Paix , en  ce  qu’il  ne  demanda  pas  un  Armiftice 
pendant  qu’on  traiterait  à Breda,  à mettre  fin  à 
une  Guerre  , qui  avoit  coûté  des  l'ommes  immen- 
ics  a l’Angleterre  6c  aux  Provinces  Unies.  Il 
croyoit  que  les  Holiandois  avoient  trop  d'konneur 
comme  parle  l’Hiltoricn  , pour  faire  des  hoftili! 
tcz  , pendant  qu’on  travailloit  à la  Paixi  mais  il 
ajoute, que  ce  Monarque  crut  qu’il  valloit  mieux 
épargner  fes  revenus  , pour  les  employer  à quel- 
que autre  chofe.  Il  fe  laifToit  épuiier  aux  Dames, 
auxquelles  il  faifoit  préfent  de  femmes  , qu'on  ne 
lui  avoit  pas  données  pour  cela. 

On  parloit  (i)  alors  , phis  que  jamais,  comme 
d’une  chofe  a(îuréc,de  ce  que  Van  Beuning  avoit 
déjà  mandé  auparavant  au  Penfionaire  de  Hollan- 
de, touchant  le  dcflcin  du  Roi  de  France, de  foû- 
tenir,  par  les  Armes,  fes  prétentions  fur  les  Païs- 
Bas  Elpagnols.  On  difoit  en  France,  que  le  Roi 
étoit  en  état  de  faire  marcher  cinquante- mille 
hommes,  du  côté  de  1a  Handre. Pour  être  mieux 
en  crat  de  faire  réiiflîr  cette  entreprife,  la  France 
cherchoit  à faire  la  paix,  avec  l'Angleterre. 

Cependant  Van  Beuning  preffoit  les  François, 
de  s’expliquer  à tems  aux  Etats  Generaux,  fur  ce 
qu’ils  avoient  promis  de  ne  rien  entreprendre  , 
contre  les  Efpagnols}  fans  les  en  avertir,  rant  par 
le  Mi  ni  U etc  du  Comte  D’Elfrades,  que  par  le  lien. 
On  lui  répondoit,  que  l’on  étoit  toujours  dans  les 
memes  fentimens}  mais  qu’il  n’étôit  pas  encore 
tems  de  s’expliquer  davantage,  pendant  qu’on  c- 
toit  en  guerre,  avec  les  Anglois.  D’ailleurs  la 
France  vouloit  faire  croire,  qu’elle  ne  penfoit  pas 
à la  guerre.  L’Ambafiàdeur  des  Etats  n’en  croyoit 
rien  , mais  il  jugeoit  que  l’Efpagnc  devrait  & 
pourrait  la  prévenir,  pendant  qu’il  en  étoit  temsi 
en  cedant  a la  France  ce  qui  étoit  le  plus  à fa 
bien-feance , 6c  en  fhifant  un  Traité  avec  elle,  fous 
la  Garantie  de  Leurs  Hautes  Puiflânccs.  Van  Beu- 
ning penfoit,  que  la  France  ne  icfuferort  point 
un  accommodement.  Il  jugeoit  qu’on  pourrait 
faire  donner  ce  confeil  à l’Eipagnc,  par  l’Empe- 
reur. Mais  cela  ne  fe  fit  point, 

L’Ambafiàdeur  d’Efpagne , en  partant  de  Pa- 
ris , dit  â pluficurs  perfbnnes  , qu’il  prévoyoit 

bien 


(i)  Dam  U Vie  de  Charlct  II.  T.  III.  de  ITJifloire  fAa- 
gletcire  p.  xdy. 
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l bien  que  la  France  cherchent  à rompre  avec  l’Ef- 
pagne;  mais  que  cette  deruicre  s’expuferoit  plu- 
tôt à tout  ce  qui  pourroit  arriver  , que  de  dé- 
tourner le  coup  , par  quelque  accommodement. 
Les  Efpagnols  leflattoient  d’engager  d’autres  Puif- 
# fanccs  , comme  1’Angktcnc,  & les  Proyioces  U-* 
nies,  à les  foûtenir.  C’ell-ce  que  la  luitc  fit  bien 
voir,  quoi  qu'on  le  diflimulât  alors. 

Van  Bcuning  rcnouvella,  en  cc  tems  ci.  Tes 
in  (lances  fur  l’ affaire  du  Pavillon  ; mais  le  Roi 
le  renvoya  à quelques  jouis.  Au  telle,  on  étoic 
ravi  de  voir  que  les  Etats  fi  fient  toute  la  dili- 
gcnce  polliblc,  pour  mettre  leur  Flotte  en  mer, 
afin  de  la  joindre  avec  celle  du  Roi.  On  ap- 
prouvent aulli  fort  en  France  une,  rcfoluiion  , 
que  les  Etats  de  Hollande  avoient  prile  , tou- 
chant une  Garantie  mutuelle  ; qui  le  pourroit 
faire,  entre  la  Fiance,  le  Danemark  & les  Pro- 
vinces Unicsj  pour  l'entretien  de  la  Paix,  avec 
l'Angleterre  ; mais  comme  il  y en  avoit  déjà 
une , entre  ccs  Puiflànccs , la  Fiance  nç  trouva 
pas  en  luitc  néccflairc  d'en  taire  encore  une  au- 
tre. 

Le  Réiident  de  Danemark  propola  aulîi  à 
Paris  de  faire  un  Traité  , entre  le  Roi  Très- 
Chrétien  , & le  Roi  lûn  Maître  , pour  fc  met- 
tre à couvert  des  infultes  de  la  part  des  Anglois } 
auxquelles  ils  étoient  cxpolcz  , par  rapport  au 
Pavillon.  L’Ambalfadeur  de  Hollande  crut  que 
cela  pourroit  bien  donner  occalion  aux  Etats 
Généraux, d’obtenir  du  Roi  ce  qu’ils fouhaitoient; 
pourvu  que  les  Etats  s’engageaflent  de  leur  cô- 
te à foûtenir  les  François , contre  les  Anglois  ; 
fi  les  Anglois  exigeoient des  François,  qu'ils  les 
• fâluaflcnc  les  premiers.  11  étoit  vrai,  que  tant 

que  les  Provinces  Unies  dcmcurcroient  attachées 
aux  interets  de  la  France  * clics  n’avoient  pas 
beaucoup  à craindre, de  la  part  de  l’Angleterre. 
Mais  les  interets  des  Souverains  varient  G fort, 
qu'il  ne  fc  faut  fier  que  fur  ceux  , qui  font  in- 
tereflez  à tenir  leur  parole , & cela  encore  lup- 
pofé  qu’ils  cntcudcnt  bien  leurs  propres  inté- 
rêts •,  que  les  pallions  cachent  tres-fouvent  aux 
hommes. 

Van  Bcuning  (i)  s’apperçut  que,  depuis  quel- 
que tems,  la  pnfîion  d’avoir  la  Paix,  avec  l’An- 
gleterre , s'augmentoit  en  France  ; & que  la 
caufë  de  cette  paillon  (toit  le  deflein  formel  , 
que  le  Roi  avoir  de  faire  la  guerre  à l’Efpagne. 
Cependant  on  étoit  fi  mal  inllruit , en  Angle- 
terre, de  cc  qui  Ic-pallûit,  à ccc  egard}  que  le 
Comte  d 'Jrlingtoa  c cri  voit,  le  13.de  Janvier, 
au  Chevalier  Soulwet  „ que  comme  la  France 
,,  avoit  une  influence  abloluc , fur  la  Hollande, 
„ & qu’il  étoit  de  ^intérêt  de  la  France  de  con- 
„ tinucr  la  guerre  } on  n'avoit  guère  lieu  de 
„ croire,  en  Angleterre,  que  1a  Hollande  vou- 
„ lût  prêter  la  main  à la  Paix  } quoi  que  la 
„ Fiance  fit  fcmblant  de  la  fouhaiter  anicm- 
„ ment)  & que  la  Hollande  fût  aulli  lafle  de  la 
„ guerre,  que  les  Anglois. 

Le  Roi  de  France  l'ouhaitoit  néceflâiremcnt 
d’avoir  la  Paix  avec  l’Angleterre  , pour  la  raj- 
fon,  que  Van  Bcuning  en  donnoit,  & qui  écla- 
ta , avant  que  1a  Paix  Bit  (ignée  à Brada.  jl 
découvrit)  par  quelques  difeours,  que  le  .Comte 
de  S.  Album  avoit  tenus  à Paris,  que  l'Angle- 
terre faciliterait,  autant  qu’elle  pourroit, la  con- 
clufion  de  la  Paix.  Cela  ctoit  d’autant  plus  pro- 
bable , qu’elle  paroifl'oit  négliger  entièrement 
l’armement  de  fa  Flotte,  & l’on  jugeoit  à Paris 
qu’on  feroit  fuffifamment  en  état  d’appuyer  les 

(1)  Lettre  du  ai.  d’Aml  au  Penûonaiie  de  Hollande. 
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négotiations  de  Breda  , pourvu  que  les  Flottes  166}. 
de  France  8c  de  Hollande  Aident  en  état  d’agir, 
quoi  qu’elles  ne  fortifient  point  des  Ports. 

Cela  .étoit,  félon  Van  Bcuning,  l’effet  du  dif- 
férend , touchant  la  falutation  du  Pavillon  } qu’on 
ne  fc  hàtoit  nullement  d’accommoder.  On  ne 
pouvoit  pas  neanmoins  le  refulcr,  fans  détour  , 
aux  Etats  Generaux  -,  & on  ne  vouloit  pas  l’ac- 
corder, fur  tout  par  une  convention.  1 Cependant 
cela  paroifloit  diminuer  le  poids , que  la  jonc- 
tion des  Flottes  pouvoit  donner  aux  Propofitions, 
qu’on  avoit  d faire  a Breda.  D’ailleurs  on  s’ima- 
ginoit  en  France , que  fi  les  Ecats  avoient  en 
in*r  leur  Flotte  , avec  celle  de  la  France  * ils  de- 
manderaient plus  qu’lis  n’avoient  fait  jufqu’alors , 
cc  qui  tirerait  les  négotiations  en  longueur  , & 
retarder oit  le  deflein , que  la  France  avoit  de  firirc 
la  Guerre  à l’Efpngnc. 

L’Ambafladeur  des  Etats  à Pari»  repréfèntoie 
L Qu’on  aurait  tort  de  regarder  la  jonttion  des 
Floues , .comme  une  démarche  propre  à retarder 
la  Paix  1 puis  qu’on  laifleroit  l’Angleterre  maî- 
t relie  de  la  Mer , cc  qui  la  rendrait  plus  difficile 
à écouter  la  Raifon  : II.  Que  la  Paix  étoit  en- 
core un  ouvrage  informe.  Ce  feulement  ébauché, 

& que  les  Anglois  trouveraient  par-là  le  moven 
de  mettre  de  la  de  l'union  entre  les  Alliez,  & de  tai- 
re naitre  des  foupçons  que  les  Parties  n’agi  floi  en  C 
pas  avec  fmceritc  > outre  qu’il  pourroit  arriver 
qu’il  ne  fût  pas  polliblc  de  le  joindra  , fans  ha- 
zarder  un  combat  léparé  : 111.  Que  les  Etats  de- 
mandoient  le  Contre-lalut  du  Pavillon,  avec  tant 
de  raifon  , qu’on  ne  la  leur  pouvoit  pas  refulcr  } 
pour  prévenir  les  accidens  fâcheux , qui.  pour- 
raient arriver  dans  la  fuite  , lors  que  des  VaiG 
féaux  de  Guerre  des  deux  Nations  fc  rencon- 
treraient. 

Le  Penfionaire  de  Hollande  (z)  communiqua 
au  Comte  D’Eltradcs  cette  Lettre  , mais  cela  ne 
praduifit  rien.  11  ajouta  encore,  qu’il  voyoit  de 
grandes  apparences  de  Guerre  , pour  foûtenir  les 
Droits  de  la  France,  fur  le  Brabant}  & que  pour 
éviter  les  ombrages,  que  les  Provinces  Unies  pour- 
raient prendre  de  l’irruption, que  le  Roi  de  Fran- 
ce pourroit  faire  fur  les  Terres  de  l’Efpagne  » il 
croyoit  que  les  Etats  devraient  tâcher  d’infinucr 
i l’Empereur,  Ce  aux  Miniltrcs  d’Efpagne,  qu’il 
feroit  bon,  que  l’ El  pagne  donnât  fitisfâérion  à Sa 
Majelté  Ti es- Chrétienne,  par  quelques  Villes  des 
Pais-Bas  tfpagnols  , éloignées  de  leur  voifina- 
gc. 

Comme  D’Eftrades  n’avoit  aucun  ordre  du  Roi 
fonMajtrcdc  traiter  de  cette  matière,  il  ne  lui  ré- 
pondit rien  U-dcfllis.  Le  Penfionaire  ajouta, 
qplil  croyoit  qu’il  étoit  ou  fervicc  de  fes  Maitres 
d’infinucr  à Friquet  , & à D Eftevan  de  Gamar- 
rc,  qu’ils  feraient  bien  dcdifpofcr  leurs  Maîtres, 

4 donner  contentement  au  Roi  de  France;  par- 
ce que  , dans  U fuite  du  tems  , ils  pourraient 
beaucoup  plus  perdre  , qu’ils  ne  perdraient  a- 

loTS. 

j L’Ambafl’adeur  lui  répondit,  pour  preflentir  ce 
qu’il  pourrait  faire,  par  rapport  à la  Lettre  du  Roi- 
d’ Angleterre  , touchant  la  Paix  , qu’il  ne  voyoit 
pas  qu’il  put  y avoir  du  retardement  à la  con- 
clufion  de  la  Paix  ; puis  qu’il  lui  avoit  dit  lui-1 
meme  que  le. Roi  d’Angleterre  céderait  l’ Ile  de 
Poulcron  , & que  l’ifola  s’en  étoit  explique  lui-: 
même  ; mais  que  les  François  n’étoient  pas  trai- 
tez fi  favorablement  ; le  Roi  d'Angleterre  per-' 
fillaut  toujours  à demander  ces  parties  de  Elle  de  • 

z S.: 

...  1 • . • 1 •"  1 ( ' 

(a)  D Lfuide»  Lettre  da  i3.  d'Arnl  i6Cj. 
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1 667.  S.  Chriftophle  , oui  lui  apartcnoicnt  avant  la 
guerre  -,  & dune  le  Roi  Ion  Maître  ne  relâche- 
roit  point , parce  qu'il  étoit  bien  jurtc,  que  l ‘al- 
ternative fût  aufli  favorable  aux  François,  qu’aux 
Hollandois.  Le  Pcnûonaire  lui  répliqua , qu'il 
feroie  bien  facile  à Sa  MajcÜé  d’avoir  ce  qu’Elle 
fouhaitoit,  en  joignant  u Flotte  à celle  des  E- 
tats , & en  leur  accordant  le  Contre- Salut  du 
Pavillon.  11  aflitra  que,  moyenant  cela  , il  ré- 
pondrait de  la  part  de  les  Maîtres  , que  l’on  ne 
ferait  point  la  Paix  avec  l’Angleterre  , fi  elle  ne 
ccdoit  au  Roi  Vile  de  S.  Chrillophle  t mais  que 
les  chofcs  demeurant , comme  elles  l’étoient , in- 
décilcs  s il  ferait  bien  mal-aifé  de  dilpofer  les  Peu- 
ples, à rompre  1a  Négotiation de  la  Paix,  pour 
cela. 

L’Ambaflâdeur  lui  dit  encore,  qu’il  voyoit  bien 
que  les  Hollandois  feraient  bicn-tôc  d’accord  a- 
vec  les  Anglois , & que  les  François  feraient  les 
derniers  à concerter,  fur  leurs  prétendons  } & le 
Pcnfionairc  lui  répondit  d’une  manière  , -dit-il  , 
ui  lui  fit  appréhender , qu’ après  être  convenus 
es  articles  raifonnablcs,  comme  de  ceux  de  l’Al- 
ternative j les  Etats  reprel enteraient , àCourtin  te 
à lui  , la  ncccflitc  de  ligner  la  Paix.  11  paraît  , 
des  ce  tcms-ci , que  D’F.rtrades,  en  bon  Minis- 
tre de  Louis  XIV.  prenoit  un  air  chagrin  j quand 
il  sagilfoitdc  la  jufte  frayeur  des  Hollandois, pour 
le  voifinage  de  la  France.  Mais  comme  on  ne 
peut  pas  trouver  mauvais  , félon  l’ufage  du  mon- 
de, qu'un  Ambafladcur  cherche  l’avantage  de  fon 
Maître  t on  ne  doit  pas  trouver  étrange  qu’un 
Miniltrc  d’une  République  foit  dans  une  difpo- 
fition  propre  à conlcrvcr  la  liberté  de  fa  patrie. 
L’Ambolladcur  de  France  jugooit  mal  à propos  , 
ce  me  icmblc,  que  la  Province  de  Hollande  tâ- 
cherait d’allonger  la  négociation  de  la  Paix, com- 
me révenemeni  le  fit  voir. 

ün  ctoic  (t)  furpris  que  le  Roi  de  France,  a- 
pres  avoir  fi  louvenc  exhorté  les  Etats  Généraux , 
oc  par  écrit  » & par  fes  AmbalTadeurs , de  Élire 
lcuis  derniers  efforts  , cette  année  ; pour  avoir 
de  bonne  heure  une  nombreulé  Flotte  en  Mer  , 
ctoit  le  premier  à fe  ralentir  , te  mcctoit  les  E- 
tats  Generaux  dans  la  nccefthc  de  lui  faire  les 
memes  exhortations,  te  de  donner  ordre  à leur 
Ambafladcur  à Paris,  de  demander  inllammcnt, 
qu’on  envoyât  au  plutôt  au  Comte  O'F.rtrades 
les  ordres  ncccflaires  j pour  terminer  la  N egotia- 
tion  touchant  la  jonction  des  Flottes,  te  touchant 
le  Contre  Salut  du  Pavillon.  Si  on  ne  vouloit 
pas,  en  France,  accorder  ce  dernier  Article,  par 
une  Convention,  ils  demandoient  au  moins,  qu’on 
le  fît  par  une  prorndTe  fecrctc  , te  de  la  maniéré 
la  plus  convenable.  Le  Pcnfïonaiie  prévoyoit 
uc , fi  cette  affaire  traiooic  , il  y aurait  bien 
es  gens  en  Hollande , qui  jugeraient  cette  jonc- 
tion inutile,  & peut  être  même  préjudiciable  \ 
au  lieu  que  fi,  félon  fon  fènrimeot,  on  convenoit 
de  ce  que  les  Etats  demandoient , on.  hâterait  la 
Paix.  C’cfl  ce  qui  parut , par  l’expédition  de  la 
Flotte  Hollandoilc  feule  , oui  fit  hâter  la  Paix  à 
Breda.  Le  Parlement  d'Angleterre , qui  avoit 
accordé  au  Roi  , pour  foû tenir  b guerre,  la  fem- 
me ( 1)  de  plus  de  cinq  millions'de  Livres  Ster- 
ling , cc  qui  en  fàiloit  foi  Xante  en  Monoie  de 
Hollande  , n’étoit  nullement  content  de  la  ma- 
nière, dont  elle  avoit  été  dépenfée  , te  peu  dis- 
pofé  à accorder  d’autres  fubfidcs  au  Roi,  de  peur 
qu’il  ne  les  dépensât  encore  en  fes  Amours  j ce 
qui  lui  fit  négliger  l’armement  de  la  Flotte, qu’il 
retint  fur  la  Tamife. 

(1)  De  Witt  dini  une  Letue  écrite  le  même  jour. 

(ij  L'Evcquc  Jtarmr,  lut  cette  année. 
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La  France  réfufeit  aufli  de  faire  line  nouvelle 
Garantie  pour  l’avenir,  avec  le  Danemark  & a- 
vcc  les  Etats  * feus  prétexte  , qu’il  y eti  avoit  déjà 
une.  Mais  la  République  la  prefloit , parce  qu’il 
y avoit  quelque  apparence  qu’on  étendrait  cette 
Garantie,  jufqu’à  maintenir  Je  Pavillon  de  Fran- 
ce, contre  les  prétentions  du  Domair.e  dt  la  Mer\ 
que  les  Anglois  s’attribuoient , & qu’on  accorde- 
rait le  Contre-Salut  des  Amiraux  François,  à ceux 
des  Etats  Généraux.  Mai*  la  France  n’avoit  nul- 
lement envie  d’en  venir  jufqu’à  cela  , qui  aurait 
pu  chagriner  les  Anglois,  & les  rendre  plus  diffi- 
ciles 4 faire  la  Paix,  dont  b France  avoit  bc- 
fein  \ pour  n’étre  pas  traverlce  dans  le  deflein  , 
qu’elle  avoit  formé  fur  les  Pais- Bas  Eipngnols  , & 
qu’elle  étoit  prête  à exécuter. 

Aufli  Van  Bcuning  preflâ-t-il  en  vain  la  fer- 
rie des  deux  Flottes,  (})  le  Roi  lui  fit  dire, 
qu'il  vaudrait  peutétre  mieux  différer  cette  for- 
tic  y pour  ne  pas  ruiner  les  bonnes  cfperances  , 
que  l’on  pouvoir  raifonnabletnenc  concevoir  de 
b Paix,  en  penCint  l'avancer $ foit  que  les  An- 
glois fc  piquaflcnt  , te  priflent  des  réfolutions 
dcfefperccs , fur  ce  qu’on  les  voudrait  contrain- 
dre, la  force  à la  main,  d'y  conlêntir  y foit  que 
le  mauvais  fuccès  d’un  combat,  qu’on  leur  au- 
rait donne  , changeât  la  bec  des  affaires.  Van 
Bcuning  ne  fc  rendoit  pas  à cela,  parce  qu’il 
voyoit  bien  pourquoi  on  lui  parloir  ainfi,  qui 
étoit  que  l’on  ne  vouloir  pas  être  traverfé  par 
les  Anglois  dans  la  guerre  , qu’on  vouloit  faire 
à l’Elpagne  , dans  les  Puis-Bas.  Mais  on  prit 
le  prétexte  que  la  Flotte  des  Etats,  comme  on 
l’ccrivoit  de  Hollande  , ne  ferait  guère  prête 
que  vers  la  fin  de  Mai  -,  te  pour  paraître  feu- 
haiter  la  jonétion  des  Flottes  , quand  elles  fe- 
raient en  état  j le  Roi  fit  dire  qu’il  donnerait 
au  Duc  de  Beaufort , félon  le  confeil  de  Rui- 
ter  , le  pouvoir  de  prendre  avec  lui  , fur  le 
champ,  les  réfolutions  qu’ils  trouveraient  néccf- 
faires. 

Pour  ce  que  Van  Bcuning  avoit  mande  à De 
Witt,  touchant  l’invafion  du  Païs-Bas  Efpagnol, 
que  le  Roi  ne  l'entreprendrait  point , „ fans  en 
„ donner  avis  aux  Etats  Generaux  * on  donna 
„ ordre  à D’Eftrades  d’aflurer  , de  nouveau  , 
„ Leurs  Hautes  Puilfances  que  ç’avoit  toûjour* 
n été  l'intetit ion  du  Roi,  te  qu’il  l’exécutcroit j 
„ & de  leur  dire,  qu’il  ne  rechercherait  jamais 
„ le  trouble  , de  gayeté  de  coeur  , ne  défirent 
„ que  la  raifon  & la  jurtice  j qu’enfin  quand 
n on  lui  ferait  des  propofitions , qui  pufîent  feu- 
y,  lement  être  tolérées  , il  ferait  en  tous  tems 
„ connoître  qu’il  avoit  beaucoup  plus  de  modé- 
„ ration,  que  fes  envieux  ne  le  publioient  dans 
„ le  monde. 

Cependant  Van  Bcuning  (a)  ccrivoit  de  Paris, 
„ que  dans  cc  même  tems  là,  bien  des  gens  , à 
„ b vue  des  préparatifs,  que  l’on  faifoit  en  Fran- 
„ cc  tout  publiquement  , pour  déclarer  la  Gucr- 
„ re  à l’Elpagne  , jugeoient  que  le  Roi  de  Fran- 
r>  ce  étoit  plus  allure  de  l’Angleterre  , qu’il  ne 
„ fâifeit  paraître  , & que  pour  cela , on  lui  ca- 
3>  choit  tout  cc  qui  fe  pafloit  dans  les  Audiences, 
,,  que  le  Gotmc  de  S.  Albans  avoit  du  Roi , au 
„ lieu  qu’auparavant,  on  nemanquoit  pas  de  l’en 
„ avenir.  Une  preuve  encore  plus  forte  , c’c- 
coit  qu’ori  retenoit  les  deux  Flottes  dans  les  Ports, 
& qu’on  ne  vouloit  point  accorder  à celle  des  E- 
tats  le  Contre-Salut  du  Pavillon. 

On 

(3)  Lettre  du  Roi  du  19.  d’Aml  1667. 

(4)  Le  19.  d'Avnl  1667. 
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On  dil'oit  neanmoins ,,  que  Leurs  Hautes  Puif- 
,,  lances  le  dévoient  tenir  pour  allurées , que  le 
„ Roi  ne  feroit  point  la  Paix , fans  Elles,  fie  qu’il 
„ agiroit  conformement  à l’Alliance.  On  ajoû- 
,,  toit  même  que  l’on  inlilloit , en  leur  laveur  , 
,,  à ne  point  rendre  l'Ilc  de  Pouleron  aux  An- 

» gluiS- 

Mais,  comme  le  diloit  Van  Beuning , „ la 
„ Guene  contre  l’Efpagne,  ctoit  alors  la  gran- 
,,  de  roué  , qui  donnoit  le  mouvement  à tous 
,,  les  Conlcils  vie  à toutes  les  Refolutions  j fie 
„ quoi  que  ci-dcvant  on  fût  réfolu  de  dillimu- 
,,  1er  fur  cet  Article,  jufqu’aprcs  la  conclulîon 
,,  de  la  Paix  avec  l’Angleterre  i on  r.e  penfoit 
,,  alors  qu’à  profiter  de  la  faifon , pour  ouvrir 
,,  la  Campagne,  dans  les  Pais- Bas  &c.  J’ai  fort 
„ infillc,  di/oit-ily  fur  l’exécution  de  la  promes- 
,,  le,  auc  l’on  a laite  à Leurs  Hautes  Puiflan- 
,,  ces  de  ne  rien  entreprendre  , dans  les  Pais- 
„ Bas,  fans  auparavant  confulter  avec  Elles,  fie 
„ j’ai  fait  voir  qu’il  étoit  plus  que  tems  , de 
,,  s’expliquer.  On  inc  répond  qu’on  le  fera  , 
„ mais  que  cela  ne  fe  peut  encore,  fie  que  les 
„ Etats  peuvent  être  furs,  qu’on  fe  tiendra  dans 
„ les  bornes  d’une  jutle  modération  , fie  qu’on 
„ n’entreprendra  rien,  qui  puiflc  préjudicier  à 
„ l'ami  tic,  qui  cil  entre  Eux  fie  Elle*  mais  on 
„ fait  entendre,  en  meme  tems,  qu’on  ne  veut 
,,  pas  perdre  en  négotiations  le  tems  propre  à 
,,  le  l'crvir  des  Armes. 

Quand  Van  Beuning  parloit  à Paris  du  Pa- 
villon , on  lui  rcpondoit  „ que  cela  n’empéche- 
„ roit  point  la  jonction  des  Flottes,  fie  que  les 
,,  Etats  pouvoient  donner  à leur  Amiral  tels  or- 
,,  dres  , qu’ils  jugeraient  à propos.  11  répon- 
„ doit  à cela  que  ces  ordres  feraient , fans  dou- 
,,  te  de  ne  point  bailler  le  Pavillon,  qu’il  n’eût 
„ une  affurancc,  qu’on  le  falueroitde  meme.  Mais 
,,  De  Lio  ne  répondit , qu’il  n’avoit  rien  à ré- 
„ pondre  à cela  } de  forte  qu’il  le  pouvoit  fài- 
„ re,  a]ue,  fans-  Convention,  on  feroit  rélolu  de 
„ rendre  le  Salut  du  Pavillon , ou  qu’on  fe  con- 
,,  tent  croit  que  le  falut  fe  Ht  feulement  à coups 
,,  de  Canon,  de  part  & d’autre.  Peutccrc  cn- 
,,  core  cfperoit  on  que  la  Paix  feroit  faite,  a- 
,,  vanc  que  les  Flottes  fe  milfcnt  en  mer}  com- 
„ nie  cela  arriva  en  effet,  au  moins  par  rapport 
„ a la  Hotte  de  France. 

Ce  qu’il  y avuit  d’étrange , ce  fût  qu’en  ce 
tems- là  on  eût  défendu  en  France  les  Draps, fie 
plusieurs  foncs  de  Manufactures  de  Hollande  j 
fur  quoi  l’Ambafladeur  Hollandois  remarque  que 
celui , par  les  mains  duquel  ces  fortes  de  chol'cs 
dévoient  pafler  i c’ctl  - a - dire  Colbert  * agis- 
foit  avec  plus  de  fermeté  , que  de  circonfpcc- 
tion.  Ce  Miniftre,  dans  le  departement  duquel 
ctoit  le  Négoce,  fie  qui  avoir  établi  la  Com- 
pagnie des  Indes  Françoife  , vouloit  établir  des 
Manufactures  de  Draps  & d’ Etoffes  de  Laine  & 
de  Soie  en  France,  fie  n’oublioit  rien  pour  cela. 
C’ ctoit- là, la  railon  des  defenfes  des  Manufactures 
de  Hollande,  & l’Ambalfadeur  ctoit  d’avis,  qu’on 
fie  en  Hollande  défenfe  d’y  apporter  des  Manu- 
factures de  France  -,  pour  empêcher  que  les  Fran- 
çois ne  tiraffent  par-la  tour  l’a/gent  de  Hollan- 
de. Mais  ces  fortes  de  choir  s doivent  être  a- 
bandonnccs  aux  Marchands,  qui  les  entendent , 
& non  gênées  par  des  Règlemcns  de  gens,  qui 
ne  les  entendent  point , & qui  font  plus  de  mal , 

oc  de  bien  au  Commerce  , comme  on  l’affurc 

es  Règlement  de  Mr.  Colbert , en  ce  tems- 
là. 

Les  Etats  Generaux  écrivirent  le  f.  de  Mai, 
au  Lord  Hollis  fie  à Coventry , que  le  Roi  d’An- 
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| gleterre  avoit  nomme*,  pour  être  fes  Plcnipotcn-  x^j, 
tiaircs  à Breda , que  leurs  perfonnes  leur  ctonnt 
très- agréables,  fie  qu’ils avoient  nommé  , de  leur 
c6té,  Jerome  de  Bevertùngy  P terre  de  Hubert , Pen- 
lionairc  de  Zélande,  fie  /’.  Mari  de  Jongflal  , 
Prefident  de  la  ( our  de  Frife  Les  autres  Pro- 
vinces, qui  n'étoient  pas  directement  incereffées 
dans  le  Commerce , ne  trouvèrent  pas  qu'il  fût 
ncccffairc  d’envoyer  perfonne,  de  leur  part,  à 
BreJa. 

Le  même  jour,  ( i)  le  Comte  D’F.itradcs  fit  à la 
Haie  une  Convention  , touchant  b conjonction 
des  Flottes  , mais  où  il  n’eft  rien  dit  du  Pavil- 
lon i fie  en  effet  il  n’étoic  pas  ncccffairc  d'en  par- 
ler , puis  que  la  France  n'étoit  nullement  rcibluc 
d’envoyer  fa  Flotte  en  mer  j quoi  qu’elle  en  usai: 
ai n fi , pour  faire  plailir  au  Roi  d’Angleterre,  qui 
n’étoit  pas  en  état  d’équiper  b Flotte. 

En  ce  meme  tems  ci,(i)  on  imprimoit  à l’Im- 
primerie du  Louvre,  le  Traité  des  Droits  de  la 
Reine  Très-Cbrétiem:e{  Marie  Thcrclc  d’Autriche) 
fur  divers  Etats  de  h Monarchie  d’Ejpagne.  Le 
i Roi  promettoit  à fon  Ambailadeur  de  le  lui  en- 
( voycr , en  peu  de  jours  , des  qu’il  feroit  achevé 
J d’imprimer  } parce  qu’avant  toutes  chofcs,  il  c- 
toit  ncccffairc  , comme  ba  Majcllc  le  dilbit,  que 
| De  Witt  vit  les  fondemens  des  Droits  de  b Rci- 
i ne  , b jullicc  defquels  il  trouverait  claire  fie  in- 
I contclbblc.  Mais  il  ne  s’jgiffoit  pas  tant  d’un 

fioint  de  Droit , que  du  danger  \ où  le  trouverait 
a République  des  Provinces  Unies,  fi  le  Roi  de 
i France  fe  rendoie  Maître  des  Païs-Bas,  fie  que  les 
I limites  de  fes  Etats,  touchant  ceux  des  Provin- 
ces. Cependant  ic  Roi  protertoit, qu’on  le  trou- 
| veroit  toûjours  dans  une  finccrc  dilpofition  de 
j s’accommoder,  fie  de  le  faire  même  a des  condi- 
tions tics- modérées  i d’où  l’on  dévoie  conclunc, 
que  tous  les  offias  fie  toutes  les  inlbnces  de  fes 
Amis , pour  porter  les  I fpagnols  à lui  faire  rai- 
fon,  lui  feraient  trcs-agréabics,  fie  qu’il  s’en  tien- 
drait oblige  * parce  qu'il  ne  délirait  que  Ci  jullc 
latisfaciion , & b Paix , qu’il  ne  vouloit  pas  rom- 
pre, fi  l’Efpagnc  ne  l’y  tbrçoit. 

Trois  jours  ($)  apres , il  écrivit  à la  Reine  d’Ef- 

E,  qui  gouvernoit  le  Royaume  , pendant  b 
rué  de  Charles  H.  fon  Fils  j une  Lettre 
comme  pour  lui  rcprcfcntcr,  qu’il  ctoit  difpofc 
à entretenir  la  Paix  avec  l’Hfpagnc,  comme  il 
l’avoit  deja  témoigne  l’an  MDCLXV  quoi  qu’El- 
lc  ne  l’eut  pas  voulu  écouter.  1 1 difoic  „ que  , 

„ dans  cette  même  intention  la  feue  Reine  fa 
„ Meve  ( Anne  tf  Autriche  ) avoit , à là  prière  , 

„ charge  le  Marquis  de  las  Fientes , Aribaffadeur 
„ d’Efpagne  à Paris  , d’ccrire  de  fa  pan  à Sa 
,,  Majclle,  que  s’étant  faite  informer  des  Droits 
„ de  b Reine  fon  Epoufe  ( Marie  Tberefe  d'Ati- 
„ triche  ) fur  divers  Etats  des  Païs-Bas , fie  en 
„ ayant  trouvé  les  fondemens  folides  , juftes  fie 
,,  incontelbbles  ) elle  conjurait  Sa  Majefté  trës- 
„ inftamment  , parla  tendre  amitié,  qu’EUe  a- 
„ voit  pour  Elle  , de  vouloir  bien  auflt  fe  biffer 
„ inffruitc  de  ces  mêmes  Droits  j afin  qu’en 
„ voyant  leur  iuftice , nuffi  clairement,  qu’Ello 
„ l’avoit  fait , Ion  équité  1a  portât  à Lui  en  fai- 
„ rc  raifon  -,  par  un  bon  accommodement , qui 
„ pût  déraciner  tout  fujet  de  mcfinrelligcnce  , 

„ entre  les  deux  Monarchies  : Qu’Elle  bvoit 
„ affez  les  fentimens  le  Roi  fon  Fils , pour  pou- 
„ voir  répondre, qu'on  le  trouveroit  fort-modçrc 
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1667.  » *"ur  conditions  de  cct  accommodement  3 
' 5>  ôc  que  le  l'entant  proche  de  fa  fin  , Elle  ne 
)}  fouhairoit  plus'  rien  au  monde , apres  fon  fa- 
„ lut,  que  la  faiistâôion  d’avoir  affermi,  entre 
,,  les  deux  Maifons  Royales  , l’union  & fami- 
. ,,  tic , que  ce  différend  pourroit  bicn-tôt  trou» 
,,  bler  : Que  ces  particularitcz  ne  feroient  pas 
,,  échappées  à la  Mémoire  de  Sa  Majefté  , ÔC 
,,  que  les  Confeils  d’Efpagnc  n’auroient  pas  non 
„ plus  oublié  la  rcponlè , qu’ils  avoient  obligé  la 
99  Reine  de  faire  , fi  peu  conforme  à fa  pieté 
& à fon  amitié  pour  la  Reine  Mère , ôc  fi 
),  contraire  à l’inclination,  que  Sa  Majefté  Ca- 
,,  thohquc  avoir  pour  la  confcrvaiion  du  repos 
„ publie  : Qu’Elle  avoir  répondu,  qu’Ellc  ne 
„ pouvoit,  en  aucune  manière,  ni  pour  quelque 
„ confident  ion  que  ce  pût  être,  entrer  dans  la 
„ dil'cuffion  de  cette  affaire  , ni  rien  llipulcr  , 
j>  ou  traiter  fur  des  Droits,  qu’Ellc  favoit  être, 
„ fans  fondement. 

,,  Audi- tôt  apres,  (oninntoit  Louis  Xl!r.  V. 
„ Al.  a envoyé  ordre  au  Gouverneur  de  Flan- 
„ dre,  de  faire  prêter  le  ferment  de  fidelité  aux 
,,  Etats  du  Pais,  Ce  à tous  les  Peuples*,  ce  qu’on 
„ avoit  négligé  de  fitirc,  depuis  le  décès  du  dê- 
„ font  Roi  nôtre  Beau- Pci c.  Ce  refus  nbfolu 
„ de  nous  rendre  jullice  , Ce  cette  dernière  ré- 
„ folution  de  lier  a Votre  Majeffé, par  leur  fer* 
,,  menti  des  peuples,  qui  font  véritablement  nos 
„ Sujets  , du  Chef  de  la  Reine  nôtre  Epoufe  ; 
„ nous  ayant  réduits  à la  fichcufc  Ce  indifpcn- 
„ Cible  ncceffîté,  ou  de  manquer  à ce  que  dc- 
j,  mande  notre  honneur  , à noils-mcmcs  , à la 
,,  Reine  Ce  au  Dauphin  nôtre  Fils  ; ou  de  tâ- 
„ cher  à nous  procurer , par  quelque  effort  de 
,,  nos  armes,  la  raifon,  qui  nous  a cté  réfofée  { 
„ nous  avons  embraffe  ce  dernier  parti,  que  la 
„ julticc  Ce  l’honneur  nous  ont  confeillc  3 Se 
„ par  ce  Courrier  exprès,  que  nous  dépéchons 
„ a l'Archevêque  d’Ambrun , nôtre  Ambafià- 
„ deur  , nous  lui  ordonnons  de  faire  favoir  à 
,,  Votre  Majeffé  la  rélblution,  que  nous  avons 
„ prife  de  marcher  en  perfonne  , à la  fin  de  ce 
„ Mois,  à la  tête  de  nôtre  armée i pourcffàycr 
„ de  nous  mettre  en  poffcilion  de  ce  qui  nous 
»,  appartient  , dans  le  Païs-Bas , du  Chef  de  la 
,,  Reine,  ou  d’un  équivalent,  Ce  en  même  tems 
„ de  prefenter  à Votre  Majeffé  un  Ecrit,  que 
,,  nous  avons  fait  drefier  , contenant  les  railons 
„ de  nôtre  Droit  , & detruiianc  pleinement  les 
„ frivoles  ob jetions  des  Ecrits  contraires,  que 
„ le  Gouverneur  de  Flandre  a divulguez  dans  le 
„ monde. 

„ Nous  nous  promettons  cependant  de  fon 
„ Équité  , qu’auffï-tôt  qu’elle  aura  vu  & fait 
„ examiner  cct  Ecrit  3 Elle  blâmera  fort  le  con- 
„ feil  , qui  lui  a été  donné  , de  nous  réfufer 
„ une  jullice  , qu’Ellc  trouvera  fi  claire  & fi 
„ bien  établie,  & voudra  bien  embrafler  les  mê- 
„ mes  moyens  , que  nous  lui  avons  fait  infi- 
,,  rrner  , Ce  que  nous  Vous  offrons  encore  au- 
„ jourdhui  de  terminer  ce  différend  entre  nous, 
„ par  un  accommodement  amiable  j aflurant,cn 
„ ce  cas,  Vôtre  Majeffé  de  deux  chofcs;  l’une, 
,,  que  nous  nous  reffraindrons , for  les  condi- 
*,  tions  de  cet  accord  , à des  prétenfions  fort 
„ modérées  , eu  égard  à la  qualité  Se  à l’im- 
„ portance  de  nos  Droits j ÔC  l’autre, que,  quand 
„ les  progrès  de  nos  Armes  feroient  auffi  heu- 
„ reux  , que  leur  caufe  cft  juffe  , nôtre  inten- 
„ tion  n’eff  pas  de  les  poullcr  au  dc-là  de  ce 
„ qui  nous  appartient  , ou  de  fon  équivalent  , 

„ en  quelque  endroit , où  nous  le  puiflîons  a- 
„ voir*  Ôc  que, pour  tout  le  reffe  des  Etats  de 
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» nôtre  trcs-chcr  Se  tres-amé  Frère, le  Roid’Es-  l66j. 
„ pagne  , ce  premier  fondement  fuppofé,  qu'on 
),  nous  rende  la  jullice,  qui  nous  eff  duc  3 nous 
„ ferons  toujours  prêts  de  les  défendre  contre 
„ toute  ngrcifion , pour  les  lui  confcrver , ôc  à 
,,  fa  poftenté  , que  nous  lui  fouhaitons  nombreu- 
99  le  Ce  fans  fin  3 comme  au  furplus  d’entretenir 
,,  très-rcligicufement  la  Paix  , ainfi  que  nous  en 
„ affûtâmes  le  Marquis  de  las  Fuentes,  lors  qu’il 
>,  prit  congé  de  nous  3 n’entendant  pas  que  cette 
„ Paix^  foit  rompue , de  nôtre  part , par  nôtre 
„ entrée  dans  les  Pais-Bas , quoi  qu’à  main  ar- 
„ mécj  puis  que  nous  n’y  marcherons , que  pour 
,,  tâcher  de  nous  mettre  en  poffèffton  de  ce  qui 
„ nous  eff  ufurré,  ôc  nous  remettant  du  furplus  à 
,,  nôtre  Ambalîàdcur  Sec. 

Le  même  jour,  le  Roi  Trcs-Chrcticn  écrivit 
auffi  une  Lcinc  aux  Etats  Generaux  des  Provin- 
ces Unies,  où  il  diluât  „ qu’il  dépéchoit  un  Cour- 
„ rier  exprès  à Ion  Ambaffadeur  auprès  d’eux  } 

,,  pour  lui  ordonner  de  leur  luire  entendre  de  la 
>»  part , comme  à [es  bons  & véritables  si  mi  s 1$ 

» Alliez , la  rélblution,  qu'apres  un  long  ôc  ma* 

99  qifcllc  déni  de  toute  juliiec  , fon  honneur  ôc 
„ fon  interet  l’avoient  enfin  forcé  de  prendre  les 
„ armes,  pour  le  foûticn  des  Droits  de  la  Reine, 
y»  ôc  de  ceux  Ju  Dauphin.  11  chargeoit,  difoit - 
9,  il y encore  fon  Ambaffadeur  de  leur  communi- 
99  qtter  un  Ecrit  , qu’il  avoit  fuit  compoler  ôc 
99  mettre  au  jour  , pour  faire  connoîtrc  à toute 
t9  la  Chrétienté  l’évidence  de  lès  railons,  ôc  une 
99  Copie  de  la  Lettre,  qu'il  ccrivoit  à la  Reine 
9,  d’Lfpagne. 

Le  Comte  D'Eflrades , qui  étoit  déjà  allé  à 
Breda  , le  rendit  ( 1 ) à la  Haie  le  if.  de  Mai  , 
pour  remettre  aux  Etats  la  Lettre,  que  le  Roi, 
fon  Maître  , leur  écrivoit , ôc  pour  conléicr  a- 
vcc  eux, fur  quelques  Articles  d’un  Mémoire  mê- 
me du  Roi.  De  Witt  lui  témoigna  d’être  fort 
furpris,dc  ce  que  Louis  ctoit  fur  le  point  de  mar- 
cher , avec  fon  armée,  for  la  Frpntierc,*&  qu’il 
donnoit , au  même  tems,  connoiff'ancc  aux  Etat* 
des  Droits  de  la  Reine  3 après  avoir  affùré  plu- 
fieurs  fois  à Van  Beuning  , qu’il  n’entreprendroit 
rien  , que  de  concert  avec  eux  3 fans  leur  donner 
feulement  le  tems  d’examiner,  fi  ces  Droits  c- 
toicm  bien  fondez,  llnjoûtoit,  que  Sa  Majefté 
cxccutoit  Ôc  fignifioit  fes  intentions , en  meme 
tems  -,  ce  qui  étoit  bien  éloigné  de  la  créance  , 
que  les  Etats  avoient , qu’Ellc  laiflêroit  un  tems 
railbnnable  , entre  l’avis  ôc  l’exécution  j ôc  même 
ayant  cfpcré  qu'ElIc  le  feroit  expliquée  fur  les  Pla- 
ces , ou  Pais , dont  Elle  fe  contcntcroit  , pour 
éteindre  le  feu  , qui  alloit  s’allumer,  dans  toute 
la  Chrétienté.  De  Witt  difoit  encore,  qu’il  a- 
voit  offert  de  s’employer  envers  les  Efpagnols  , 
pour  les  portera  un  accommodement  : Qu’il  eue 
clperé  d’v  pouvoir  rcüflîr , fi  on  lui  en  eût  don- 
ne le  tems,  en  ménageant  les  Villes  de  Hollande, 
pour  leur  ôter  les  ombrages , qu’elles  prenoient 
de  l’entrée  de  Sa  Majeffé  dans  1rs  Païs-Bas  3 & 
cela  dans  la  conjonéhnc  d’un  Traité  de  Paix  , 
ui  ftùfoit  juger  à tout  le  monde,  qu’EÜe  étoit 
'accord  avec  les  Anglois  : Que  depuis  long- 
tems  on  s’appcrccvoit  en  Hollande, que  l’affcélion 
de  Sa  Majeffé,  pour  l’Etat  des  Provinces  Unies, 
s’étoit  fort  rnllcntic  3 en  ce  qu’on  avoit  fait,  en 
France,  tout  ce  qui  pouvoit  fe  faire , pour  ruiner 
leur  Commerce;  en  mettant  des  Impoli'. ions  ex- 
traordinaires fur  tomes  les  Manufactures , qui  al- 
loicnt  de  Hollande  en  France,  ôc  en  employant 

tou- 
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1657. toutcs  dc  moyens , pour  attirer  les  Ou- 

'*  vriers  Hollandois  en  ce  Royaume  : Qu’il  remar- 
quait que  les  Peuples  cherchoicnt  des  moyens  de 
tranfporccr  leur  Négoce  hors  de  h France  -,  où 
les  Impofitions  avoicnt  été  portées  à un  fi  grand 
excès,  que  ce  qui  ne  payoit,quc  vint,  du  tems 
de  Louis  X1JI.  payoit  alors  quatre  vingt*  quoi 
que  l’AmbalTadcur  Van  Beuning  eût  repréfenté 
plullcurs  fois  les  inconvenicm,  qui  en  puu voient 
arriver  : Qu’il  avoit  ciû  faire  beaucoup,  pour 
le  fervice  de  Sa  Majcllc,  de  dilpofer  l’Airembléc 
de  Hollande  à confencir  à un  Traite  de  Garan- 
tie, entre  Sa  Majcllé  le  Roi  de  Danemark,  fie 
les  Etats  contre  les  Anglois  j en  cas  qu’ils  vou- 
lurent faire  baiffèr  le  Pavillon  aux  Vaifleaux 
François,  dans  la  Manche j ou  qu’ils  emrepris- 
fent  de  faire  quelque  a£tc  d’holtilitc  , contre 
quclcun  des  Allier  : Que  Sa  Majcllc  y eût  pu 
trouver  de  l’avantage  , en  cas  de  rupture  avec 
l’Efpagnc  i en  ce  que  les  Anglois  , venans  à fe 
lier  avec  les  Efpagnols  , & a leur  prêter  une 
Flotte  | ils  auraient  été  obligez  de  s’oppofer  a- 
vcc  la  leur,  fie  qu’ainfi  elle  avoit  perdu  le  fruit 
de  la  Garantie  : Que  le  Roi  ayant  rejette  cette 
propofition,  il  ne  voyoit  pas  de  voie,  pour  en- 
trer en  cette  étroite  liail'on , qu’il  avoit  crue  nc- 
cc  flaire  pour  le  bien  des  affaires  communes  , & 
pour  l’interet  particulier  de  Sa  Majcllé  : Que 
pour  lui,  fe  voyant  inutile  fie  fans  aucun  crédit, 
pour  ôter  aux  Etats  les  ombrages,  qu'ils  avoicnt 
pris  de  la  prompte  entrée  de  lu  France  dans  les 
Pais- Bas,  il  fe  rcfolvoit  d’aller  en  mer,  comme 
Député  des  Etats  * pour  n’étre  pas  préfent  aux 
deliberations,  qui  fe  tiendraient  fur  des  lùjcts  fi 
' fâcheux  fie  fi  lurprenam. 

L’Ambafladeur  de  France  lui  répliqua,  que  Sa 
Majelte  avoit  toûjours  dit  fie  écrit  qu’Eilc  n’tn- 
treprendroit  rien , fans  le  communiquer  aux  E- 
tats  s & qu’EUc  le  ftifoit , des  que  les  Droits 
de  U Reine  avoicnt  été^éclaircis , en  leur  en- 
voyant les  premiers  Exemplaires  de  l’Ecrit,  qu’on 
en  avoit  fait  imprimer.  Se  en  les  faifant  avertir 
de  fou  entrée  dans  les  Païs-Bas,  aufii-tôt  qu’El- 
1c  en  avoit  pris  la  réfolution  : Que  ce  qu’il  lui 
avoit  dit,  touchant  ce  que  les  Etats  tenoient  dans 
le  Brabant  ( qui  ctoit  , comme  il  femblc  , que 
le  Roi  n’y  toucherait  point  ) 6c  de  la  modéra- 
tion de  fon  Maître  , en  ne  rompant  point  la 
Paix  des  Pi  renées  j & même  en  témoignant  qu'il 
ctoit  difpofc  à fe  contenter  d’un  Equivalent, en 
Terres  & Places  éloignées  des  Frontières  des 
Provinces  Unies,  marquoit  allez  l’étroite  Amitié 
que  Sa  Majcllc  vouloir  confcrvcr  avec  Elles  , 
Se  prévenir  leurs  ombrages,  quoi  que  mal  fon- 
dez : Que  fi  l’on  avoit  groifi,en  France,  les  im- 
pofitions fur  les  Marchandées  de  Hollande,  les 
Etats  y fâifoicnt  aufli  payer  , cent  pour  cent  , 
aux  Manufaélurcs  de  France}  ce  que  le  Roi  a- 
voit  fouffert,  fans  murmurer,  parce  qu’il  n’a  rien 
à dire  aux  Droits  des  Souverains,  qui  ont  celui 
d’augmenter  2c  de  diminuer  les  Impofitions  fur 
leurs  Sujets , félon  le  tems  & les  conjonctures' 
Mais  cette  forte  d'impofition  tombe  fur  celui  , 
qui  envoyé  des  Marchandâtes , pour  les  vendre 
chez  les  Etrangers , & dont  il  ne  trouve  point 
de  débit,  ou  beaucoup  moins  } quand  il  ne  les 
peut  vendre  qu’au  double  de  ce  qu’elles  valent. 
D’ailleurs, pourquoi  fait-on  des  Traitez  de  Com- 
merce , qui  règlent  les  Impofitions  , fi  les  Par- 
ties Contractantes  les  peuvent  augmenter , com- 
me il  leur  plaît  ? 

D’Eftrades  ajoûta, qu’il  ne  falloit  pas  conduire 
des  Impofitions,  qu’on  avoit  mis  , en  France  , 
fur  les  Manufaélurcs  Hollandoifes , qu’on  voulût 


ruiner  le  Négoce  des  Hollandois  en  France  j 
mais  la  chofc  même  partait  contre  lui , fie  il  c- 
toit  certain,  que  Colbert  l'c  donnoit  de  grands 
mouvemens  pour  crablir  des  Manufactures  d’E- 
toiles,  tant  de  Laine,  que  de  Soie»  afin  de  rui- 
ner les  Voifins.  Mais  ces  fuites  de  chofcs  fe  peu- 
vent beaucoup  mieux  faire , par  des  Marchands 
particuliers , que  par  des  Minillrcs  d’Etat. 

Pour  la  Garantie  propofee  , par  De  Witt, 
P’Eftrades  dit,  que  Sa  Majcllé  avoit  répondu, 
qu’un  nouveau  Traité  fait  là-dclTus, ferait  fort  in- 
utile } puis  que  les  Traitez  précédons  donnoient 
aux  uns , Se  aux  autres  les  Garanties  néccflaircs  * 
mais  que  de  plus  ce  ferait  donner  aux  Anglois  un 
prétexte  de  fe  plaindre  , qu’on  fit  des  Traitez 
contre  eux, dans  le  tems  qu’on  trairait  de  la  Paix: 
Qu’il  ne  doutoit  pas , que  les  Efpagnols  ne  fe  fer- 
vi fient  de  leurs  artifices  ordinaires , pour  détour- 
ner les  Peuples  des  fentimens  de  rcconnoiflance  , 
qu’ils  avoicnt  pour  le  Roi  , Se  que  De  Witt 
avoit  toujours  eu  les  moyens  de  ren dre  ce*  artifi- 
ces inutiles  : Qu’enfin  s’il  alloic  fur  la  Flotte  , 
comme  Députe  des  Etats,  Sa  Majcllé  jugerait 
par-là, qu’il  quitterait  le  loin  de  fes  interets, pour 
prendre  ceux  des  Ennemis  ) fie  qu’Etlc  pénétre- 
rait bicn-tôt  que  les  plaintes  , qu’on  lai  foi  t en 
Hollande  contre  Elle,  venoient  de  la  jaloulie,  qu’on 
i y avoit  de  la  grande  puil'ance  de  Si  Majcllé,  liii- 
I vie  des  ombrages  chimériques  qu’elle  avoit  dé- 
truits , tant  de  lois  } j»ar  des  aflillenccs  eficéti- 
ves , par  des  ruptures  avec  le  Roi  d’Angleterre 
fie  l'Evêque  de  Munftcr  : Qu’enfin  il  prioit  De 
Witt,  de  faire  réflexion  lur  tout  ce  qu’il  lui  avoit 
dit  y Se  de  penfer  s’il  ne  ferait  pas  plus  avantageux 
à lui,  fie  aux  Etats  de  prendre  ce  qu’il  di  tait  , 
comme  une  marque  d’amitié  te  de  fincerité  j fie 
de  s’employer  i faire  connoitrc  aux  Efpagnols  , 
qu’ils  dévoient  fâtisfaire  le  Roi , fon  Maître,  fur 
des  Droits  qu’ils  trouvoient  jullcs,8c  qu’autrement 
ils  feraient  obligez  de  fe  joindre  a lui,  pour  les 
faire  valoir } ce  qui  finirait  la  guerre,  & leur  fe- 
rait avoir  la  gloire  de  procurer  la  fatisfaûion,  que 
S.  M.  demandoit. 

De  Witt  étoit  trop  habile,  pour  fe  lai  fier  du- 
per, par  de  fcmblablcs  complimcns  ; d’auunc  plu* 
que  le  Roi  ne  difoit  point  quel  ctoit  l’Equivalcnr, 
éloigné  de  la  Frontière  des  Etats  Generaux,  dont 
il  pourrait  fe  contenter.  Depuis  le  tems  de  Fri- 
dcric  Henri,  Prince  d’Orange  , on  avoit  craint 
le  voifinage  d’une  Puifiancc,  comme  celle  de  la 
France  * en  un  tems  , où  I’Efpagne  ctoit  plu* 
puifiantc  qu’alors,  & la  France  moins  redoutable. 
Dans  l’ctat  , où  ctoicnt  les  chofcs  , c’étoit  en 
quelque  manière  fe  moquer  du  Penfionaire  de  Hol- 
lande, que  de  lui  propofer  d’acquérir  de  la  gloire , 
en  frocurant  au  Roi  de  France  la  fatisfaftiôn  qu'il 
demandoit.  Il  s’étoit  contente  de  faire  dire, qu’il 
ctoit  difpofé  (i)  à donner  les  mains  i un  accom- 
modement, dans  lequel  on  jugerait  de  la  modé- 
ration } puis  qu’il  vouloit  bien  fe  contenter  de 
quelques  Terres,  fie  Places  éloignées  des  Frontiè- 
res de  la  République,  fie  qui  ne  puflent  caufcr 
aucun  ombrage  à Leurs  Hautes  Puiflànccs.  Il  a- 
voit  enfin  chargé  tan  Ambafladeur , d’aflurcr  les 
Etats  qu’il  ne^  formoit  aucune  prétention  , fur 
quoi  que  ce  fût  , qui  fût  de  leur  reflort  * fie 
que  , s’il  le  falloit , il  leur  en  donnerait  une  dé- 
claration , dans  les  formes , fie  dans  les  termes  les 
plus  forts. 

Le  lendemain  du  jour,  auquel  D’Ellradcs  eut 
cette  Conférence  avec  De  Witt , il  eue  audience 
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1667.  des  Etats  Generaux,  où  il  parla  de  ce  qu’on  vient 
de  dire.  Audi  trouva-t-il  dans  toute  l’Aflcmblée 
beaucoup  d'étonnement  -,  & le  Préfident  ne  lui 
répondit  autre  choie , (i  non  qu'ils  étoient  furpris 
de  la  rclolution  que  Sa  Majctlé  prenoit  d’entrer 
dans  les  Puis-  Bas,  & qu’ils  déhbcrcroicnt  fur  ce  qu'il 
venoit  de  leur  dire  de  là  parc. 

J1  remit , au  même  teins , les  deux  Lettres 
dont  on  a donne  le  contenu.  De  Witt  lui  re- 
prcicnia  qu’une  déclaration  auflî  generale , que 
celle  qu’il  avoir  faite , ne  mettoie  pas  les  Etats 
Generaux  en  état  de  faire, à la  Cour  d’Efpagnc, 
aucune  Propnfition,  conformément  aux  intentions 
du  Roi  de  France,  & que,  pour  mettre  les  cho- 
ies en  nam  , il  fclloit  que  Sa  Majefté  leur  fit 
confidence  de  les  intentions.  Enfin  D’ Eli  rades 
confentit  de  taire  tout  ce  qu’il  pourroit,  en  ré- 
pondant a Sa  Majefté, pour  l’engager,  en  con- 
léquencc  de  la  promette,  qu’elle  avoit  faite  aux 
Etats,  de  leur  faire  pan,  en  confidence,  de  fes 
prétentions}  afin  qu’on  put  ncgoiicr  là-dcfl'us  , 
pour  lui  faire  donner  facisfaétion,  fous  une  bon- 
ne Garantie,  telle  qu’il  l’avoic  propofcc.  D’Es- 
trades croyoit,ou  l'cignoic  de  croire,  que  le  Roi 
fe  contcntcroit  de  Cambrai , de  S.  Orner , & 
d’Aircj  mais  la  fuite  lit  voir  qu’il  avoit  des  pré- 
tentions bien  plus  conlidcrables.  Le  Penfionairc 
fe  chargea  d’en  informer  Van  Bcuning,la  polie 
l'uivautc  } afin  qu’il  rcprélcntât  à De  Lionne  , 
non  en  qualité  de  Minitlrc  Public,  mais  de  bon 
Ami,  aftcccionnc  puur  l’asautagc  de  la  France  , 
autant  que  pour  le  bien  de  la  République}  à quoi 
il  ajouta,  que  la  conduite  prélcntc  du  Roi  de 
France  , la  lenteur , avec  laquelle  il  s’aquitoit 
de  la  pvomcflc  qu’il  avoit  faite  Se  li  Couvent  réi- 
térée, & l’appréhcnfion  du  voyage, & de  la  trop 
grande  puifiâncc  de  la  Fiance, avoient  extrême- 
ment irrité  les  c.priis  , dans  les  Provinces } de 
forte  qu'il  (croie  à propos  de  Ce  conduire,  de 
manière  à empêcher  qu’on  n’y  prît  ces  irrégu- 
larités , en  aufli  mauvaife  part,  qu’on  les  pour- 
roit prendre  : Que , pour  y réüflir , il  n’y  au- 
| roit  qu’à  faire  une  confidence  linccre  des  pré- 

tentions du  Roi,  & à concerter  avec  les  Etats, 
fur  ce  qu’ils  pourroient  faire  de  leur  côté , fie 
cela  fans  perdre  du  tems  : Qu’enfin  pour  y rciis- 
lir , Van  Beuning  devoit  aflùrcr  que  foit  qu’on 
lui  fît  ces  ouvertures  à Paris,  pour  en  informer 
le  Penfionairc , ou  que  l’on  en  chargeât  D’Es- 
trades } elles  (croient  tenues  fccrctcs  , 6c  qu’on 
ne  s’en  ferviroit  , que  pour  le  bien  des  deux 
Etats. 

Van  Beuning  (1)  agit  conformément  à fes  or- 
dres, meme  avant  que  de  les  avoir  reçus}  mais 
on  ne  lui  iépondoit,à  la  Cour  de  France, qu’en 
termes  généraux,  que  Leurs  Hautes  Puiffanccs 
pou  voient  fe  tenir  afiiirées,  que  le  Roi  ne  feroit 
jamais  rien  de  contraire  à l’Alliance,  qu’il  avoit 
avec  Elles,  ni  en  Paix,  ni  en  Guerre}  qu'EHcs 
ne  dévoient  pas  s’inquiéter  , Se  que  l’on  ctoit 
bien  pcrfuadé,à  la  Cour,  que  le  Roi  n’avoit  point 
d’Alliancc,  qu'il  lui  fût  aufli  important  de  bien 
entretenir,  que  celle  qu’il  avoit  avec  les  Provin- 
ces Unies;  mais  que  d’un  autre  côté,  il  devoit 
ménager  les  Anglois  , de  peur  qu’ils  ne  fe  joi- 
gniflent  avec  les  Efpagnols , Se  que  cela  fe  pou- 
voir faire  fans  blcflcr  les  engugemens  mutuels  , 
y,?v°‘c  entre  le  Roi  & Tes  Etats  } outre 
qu’il  n’etoit  pas  étrange  que, dans  l’attente  d’une 
1 aix  , qui  fe  negotioit , on  ne  commit  d’holli- 
Jltcz , qu  autant  qu’il  ctoit  ncceffaire  pour  par- 
venir à fou  but.  C’eft  ce  qu’on  difoit  à Van 

(r)  Lettre  da  ao.  de  Mai  1667; 
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Beuning  à Paris,  Se  cela  fembloit  devoir  faire  1667, 
comprendre  aux  Provinces  Unies , que  le  Roi 
ne  joindrait  jamais  fa  Flotte,  avec  la  leur, pour 
agir  contre  les  Anglois  } quoi  qu’il  y eut  une 
Eicadrc,quc  le  Roi  tàifoit  équiper  à Amttcrdani, 
outre  la  Flotte  qui  ctoit  prête  à Breft. 

Peu  de  tems  apres,  on  commcnçoit  à dire  à 
Paris  que  l’on  ne  fc  contenterait  point , de  ce 
dont  on  fe  ferait  contenté  auparavant } favoir,  de 
la  Franche-Comté}  de  Cambrai,  d’Airc  Se  de  S. 

Orner , Se  l’on  commcnçoit  à demander  le  Du- 
ché de  Luxembourg.  Mais  pour  éclaircir  un  peu 
plus  celte  matière  , on  expofera  , au  moins  en 
general  , ce  que  les  Jurisconfultcs  François  di- 
raient en  faveur  des  Droits  de  la  Reine,  fur  divers 
Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagne  } dans  le  Trai- 
té , qui  fut  publié  alors,  par  ordre  du  Roi. 

LliJ'abeib  {i.)  de  France , F'illc  du  Roi  Henri 
IV.  époufa  Philippe  , Prince  d’Efpagnc  , fie  dc- 
uis  Roi  Catholique  IV.  du  nom , le  18.  d'Oélo- 
rc  de  l’année  161  y. 

Elle  lui  porta  en  Dot, la  fomme  de  cinq-cens- 
millc  Ecus  d’or, avec  philicurs  pierreries  de  grand 
prix,  qui  lui  furent  llipulccs  propres.  Le  Prince,  fun 
Epoux,  lui  donna  pour  cinquante-mille  Ecus  de 
joyaux  , outre  ccnt-loixante-fix- mille  , fix-ccns, 
foixantc-fix  Ecus  d’Or , qu’il  lui  conftitua  en 
Augment.  Cette  Princeflc  mourut,  le  <5.  d’Oc- 
tobre  1644.  Se  laifla  deux  Lnfansde  fon  Maria- 
ge , le  Prince  D.  Balthazar,  Se  l’Infante  Marie 
Therefe,  D.  Balthazar,  qui  ctoit  l’Aîné,  mourut 
le  9.  d’Oétobre,  laiflànt,  par  fa  mort,  l'Infante, 
fa  Soeur  Unique,  Héritière  prefomptive  de  tous 
les  Etats  de  la  Monaichic  d’Efpagnc. 

Elle  confcrva  ce  rang,  jufqu’aux  fécondes  No* 
ces  du  Roi,  fon  Père } qui  l’en  éloignèrent,  par- 
la traiflance  de  trois  Enfans  Mâles.  Mais  les  deux 
premiers  étant  décédez,  l’un  avant  le  Mariage  de 
cctic  Princeflc,  l’autre  depuis}  Se  le  troifiéine  fe 
trouvant  l'unique  Mâle  de  la  Famille  Royale  1 
par  la  mort  du  Roi,  leur  Père,  elle  rentra  dans 
l’on  premier  rang  d’Heritiere  prefomptive  de  la 
Couronne  , qu’elle  ne  confcrva  , que  pour  la 
céder  aux  Enfans  du  Roi  fon  Frère  , s’il  en  a- 
voit. 

L’année  1 6f6.  les  deux  Couronnes,  qui  étoient 
en  guerre , curent  quelque  penchant  à le  récon- 
cilier ; mais  la  choie  fe  trouvant  trop  difficile  , 
elle  fut  renvoyée  à une  autre  fois , après  quel- 
ques entrevues , qui  n’aboutirent  à rien.  Trois 
ans  apres  elles  fe  rcnouvellcrent , Se  D.  / Intonio 
Piment  cl  alla  exprès  en  France,  de  la  part  du  Roi 
d’Efpagnc.  Apres  pluficurs  Conférences  avec  le 
Cardinal  MazArin  , ils  arrêtèrent  les  Articles  à la 
rélcrve  de  cinq  , ou  fix  , qui  étoient  de  peu  de 
confcquence}&  lignèrent,  en  attendant, un  Trai- 
té folenncl , une  lufpcnfion  generale  de  tous  aftes 
d’hollilité , le  8.  de  Mai  itffp. 

Dès  les  premières  entrevues,  Pimentel  propofa 
le  Mariage  de  l'Infante,  avec  le  Roi  Très- Ch rc* 
tien  , qui  y fit  répondre  à la  fatisfaétion  de  l’Es- 
pagne. Mais  comme  Pimentel  ne  s’expliqua  point 
fur  les  conditions,  dont  il  n’avoit  aucun  pouvoir 
de  convenir}  les  chofes  demeurèrent,  de  la  part 
de  la  France,  aux  termes  d’un  agrément  gênerai. 

Le  relie  fut  remis  à l’entrevue  des  deux  Picmiers 
Minillres  des  Couronnes,  qui  dévoient  fe  rendre 
inccfl’ammcnt  fur  les  Confins  des  Royaumes  , 
pour  mettre  la  dernière  inain  à la  Paix,  & au  Ma- 
riage. 

Le 

(O  Fig.  11.  de  l'Edition  in  n.  de*  Droits  de  la  RcineTris- 
Chrénenne,  fur  divers  Etats  de  U Monarchie  d Efpagno,  fuit 
vant  U Copie  de  l'ImpriBic.-ic  R'-taSei  Pari*  1667. 
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1667.  Le  ia.  de  Mai , le  Roi  de  France  fie  expédier, 
au  Cardinal  Mazarin,  les  pouvoirs  nécefiai res  pour 
la  concluiîon  de  la  l'aix  Générale.  11  lui  donna, 
oucrc  cela , un  pouvoir  particulier  , pour  traiter 
du  Mariage,  fie  date  du  xo.  de  Juin  , pour  régler 
la  Doc  , le  Doiiairc  fie  les  autres  conventions  , 
fans  qu’il  y fût  parle  de  rénonciation  » quoi  qu' An- 
ne d’Autriche  , Tance  de  l’Infante,  en  cûc  fait 
une,  quand  elle  le  maria  à Louis  XIII. 

Le  lieu  des  Conférences  , où  devoienc  l’aflcm- 
blcr  les  Plénipotentiaires  des  deux  Rois  , ayanc 
etc  choili , dans  une  petite  lie  de  la  Rivière  de 
BidaÛoa  , qui  divife  la  France  de  l’Elpagnc  , ils 
s’y  aflemblercnt  le  1.  d’Aoûc  i6fp.  Pendant 
qu’ils  travailloient  aux  Articles  de  la  Paix  , le 
Marquis  de  Lionne,  fie  D.  PeJro  Coloma  furent 
chargez  de  drefler  un  Projet  des  Articles  du  Ma- 
riage , où  il  étoit  porté  que  le  Roi  d’Efpagne 
donnerait  cinq-cens-mille  Ecus  d’Or  de  Dot  à 
l’Infante.  D.  Pedro  Coloma, en  fuivant  le  Con- 
trat de  Mariage  d’Anne  d’Autriche  , propofa  la 
rénonciation  de  la  part  de  l'Infante , à toutes  lue- 
ceffiuns  échues  fie  a échoir  , en  ligne  direéte  fie 
collaterale , fie  à tous  les  Etats  de  la  Monarchie 
d’Efpagne  , moyenant  cette  Dot  » en  cas  qu’el- 
le cûc  des  Enfans  de  ce  Mariage,  avec  le  Roi 
Très-Chrétien.  Lionne  réfilta  d’abord  à cela  , 
avec  toute  la  fermeté, que  requérait  l'importance 
de  la  chofc.  Les  Plénipotentiaires,  qui  étoient 
le  Cardinal  fie  D.  Louis  de  litre , eurent  entre -eux 
k meme  difpute.  Le  Cardinal  lui  objecta  l’in- 
jullicc  d'une  fcmblablc  renonciation,  fie  le  Mi- 
nière Efpagnol  répondit,  qu’il  n'étoit  pas  fi  peu 
edaire  , que  de  ne  pas  (avoir  qu'une  fimplc  rc- 
t nonciation  ne  peut  pas  détruire  les  Maximes  fon- 

damentales d’une  Monarchie,  ni  rompre  le  nœud 
indifiôluble  , qui  lie  , depuis  tant  de  fiecles , les 
Rois  d’Efpagne  avec  leurs  Sujets  , par  leurs  pro- 

Ercs  Lois,  en  ce  qui  regarde  la  fucceflion  des  Fil- 
s t fie  qu’il  ctoit  très-afl'uré,  que  fi  le  Ciel  affli- 
geoit  allez  l’ Efpagnc , pour  appeller  le  Prince  , 
qui  reftoit  du  fécond  lit,  fie  ceux,  qui  en  pour- 
raient naître  -,  il  n’y  aurait  aucun  Sujet  de  la  Mo- 
narchie (8c  les  Efpagnols  plus  que  les  autres)  qui 
nonobftanc  toutes  les  renonciations  , qu’on  pour- 
rait exiger  de  l’Infante  ne  la  regardât  , apres  ce- 
la, comme  fa  véritable  Reine.  H ajourait  que 
quoi  qu’d  fût  plus  perfuadé,  que  pcrfonne,de 
ces  veritez,  il  n’étoit  pas  afiez  hardi  , pour  pro- 
pofer  , dans  les  Confeils  d’Efpagne  , le  dcfilte- 
ment  de  cette  rénonciation  •,  étant  alluré  que  , 
s’il  l’avoit  entrepris,  il  n’en  remporterait  autre 
fucccs , ■ que  d’être  blâmé  d’avoir  ol'c  jprendre 
cette  liberté  , contre  l’exemple  formel  t!u  der- 
nier Mariage  d’une  Infante  , avec  un  Roi  de 
France. 

Pour  ne  pas  redire  ce  que  nous  avons  ditei- 
deflus,  du  Mariage  de  Louis  XIV.  avec  Marie 
T hcrcfc d’Autriche,  je  remarquerai  feulement  que 
l’Auteur,  ou  les  Auteurs  des  Droits  de  la  Reine , 
<0  divifcnt  cet  Ouvrage  en  deux  parties  » dans 
la  première  partie  , us  tâchent  de  faire  voir 
h.  nullité  de  la  Rénonciation  de  la  Reine  » par 
toutes  les  nullitez  de  fait  fie  de  droit-,  qu’ils 
croyent  Te  trouver  dans  cette  rénonciation  » fie 
dans  la  foconde  , ils  établiflént  les  Droits  de  la 
Reine,  par  le  Contrat  de  Mariage  de  fa  Mere , 
par  la  aifpofition  des  Coutumes,  fie  par  l’ufagc 
inviolable,  qoi  s’eft  toujours  obfcrvc,  à l’égard 
des  Souverains)  dans  l’efpcce  même  des  biens  , 
qui  lui  étoient  cchûs , fie  qu’elle  demandoit  au 
Roi  Catholique  fon  Père. 

(1)  Pag.  as. 
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• On  ne  peut  guère  douteT,  apres  avoir  lû  ce  i66j. 
qu’ils  difenc  de  la  Rénonciation  aux  Biens,  Pa- 
ternels ou  Maternels,  que,  félon  le  Droit  Ro- 
man , fie  même  celui  d’Efpagnc  » elle  ne  (oit  il- 
licite fie  nulle. 

C’ell  en  effet  un  principe  indubitable,  dans  la 
matière  des  Rénonciations , que  U Fille , qui  re- 
nonce, doit  être  dotée  , par  celui  qui  (tipulc  la 
Renonciation.  La  raifon  en  clt , que  la  légitimé 
étant  due  aux  Enfâns  par  le  Droit  de  1a  Nature  , 
dans  la  fuccefiion  de  leurs  Parens  -,  un  Père  qui  fe- 
rait renoncer  (à  Fille,  fans  la  doter  de  quelque 
fomme  , qui  lui  tint  lieu  de  légitime,  pécherait 
contre  l’amour, que  chacun  doit  à fon  propre  fang» 
qui  clt  la  plus  lûintc  de  toutes  les  obligations,  fie 
le  plus  indilpcnlablc  de  tous  les  devoirs.  C’ell 
pourquoi  la  première  chofc  i examiner,  dans  une 
quclkion  de  rénonciation,  c’cft  de  voifc  s’il  y a une 
Dot  , ou  non  » de  quels  biens  elle  a été  conlti- 
tuée,  fie  quelle  en  cil  la  proportion  avec  la  farttri 
ne  & la  dignité  des  perfonnes.  Si  la  Rénoncia-^ 
tion  ctoit  gratuite  , ou  que  le  prix  en  fut  ex* 
tiémement  difproporrionné  , la  Loi  s'élèverait 
d’abord  contre  cette  inju(tice»par  laquelle  un  Pe- 
re  ferait  fraude  à fon  fing , en  dégradant  fon  pro- 
pre Enfant  de  la  qualité  d’Héritier. 

Ainfi  pour  raifonner  fondement  fur  la  Renon- 
ciation de  cette  Princefle,  il  falloit , avant  tou- 
tes chofes,  être  certain  de  la  qualité  de  fa  Dot. 

La  Dot  de  la  Reine  devoit  être  compofcc  de 
deux  fortes  de  biens -,  (avoir  de  quelque  libéralité 
confiderable  du  Roi  fon  Père,  fie  des  fuccc (lions 
qui  lui  étoient  échues  » par  le  décès  de  la  Reine 
(a  Mere,  fie  du  Prince  Balthazar  fon  Frere. 

Comme  Fille  d’un  fi  puiflànt  Roi, elle  ne  pour- 
voit pas  moins  efpcrcr,  que  cinq-ccns-millc  Ecus 
d’or-,  pois  qu’en  t6iy.  Anne  d’Autriche,  alon 
Infime  d’Efpagne,  fut  dotée  d’une  femblable  fom- 
me. Comme  Hcriticre  unique  de  fa  Mere  fie  de 
(on  Frere,  on  ne  pouvoit  s’exempter  de  lui  relli- 
tucr  les  cinq-ccns-mille  Exrus  d’Or, que  k Défont® 

Reine  «voit  eus,  cinquante-mille  Ecus  de  Pierreries 
ibpulées  propres,  plu fieurs  Joyaux  en  efpcce,  ré- 
fervez par  IcContraét  de  Mariage  aux  En  fins,  qui 
en  naîtraient,  fie  nombre  de  Souverainctez  dans 
les  Pais  Bas,  à caufe  du  Droit  de  Dévolution , qui 
y clt  en  ulage. 

Mais  tant  s’en  falloir, que  le  Roi  d’Efpagne  eût 
rien  ajouté  de  fcs  Biens  à ceux  de  l'Infante , pour 
k doter  1 quril  lui  avoir  retenu, au  contraire, tous 
fcs  Droits  maternels  ,fans  les  compcnfcr,par  quoi 
qné  ce  fut.  Il  lui  avoir  promis  cinq-cens-mille 
Ecus  d’Or,  qu’il  n’a  voie  point  payez»  fie  moye- 
nant cette  fomme , qui  n’étoit  pas  la  vingtième 
partie  de  (es  Droits  y «il  lui  avoit  fait  quitter  la 
(ucceflioa  de  fa  Mere , fit  renoncer  à (à  (ucccflïon 
future , fie  de  toute  leur  Pollcritc  » il  llipuloit 
qu’Ellc  fie  fes  Defeendans,  à l’infini,  feraient  ex- 
clus de  la  Couronne  de  Caltillc,  fie  de  tous  les 
Etats , qui  font  fie  pourront  jamais  être  fous  la 
domination  de  PEfpagnc  * il  lui  foifoic  abandon- 
ner tous  foi  biens  échus  Se  à ccheoir  , pour  quel- 
que caufe  ou  prevue , ou  non  prévue , que  ce  pût 
être  ,t  pour  une  fomme  fi  modique  y enfin  if  la 
faifoit  renoncer  à tout  ce  que  la  Loi  du  (âng, cel- 
le de  l’Etat  fie  les  Coûtumes  lui  pou  voient  défé- 
rer, à titre  univerfel,  ou  particulier. 

C'eft  ainfi  qu’il  dorait  fa  Fille»  non  feulement 
il  ne  lui  donnoit  rien  du  lien , mais  encore  il  lui 
retenoit  fon  bien»  non  feulement  il  lui  fitoit  l’ef- 
perance  du  bien  , qui  lui  pouvoit  échoir  » maii 
il  lui  ôtoit  celui , qui  lui  étoit  échu  » nort  feule- 
ment il  la  privoit  coutre  les  vœux  de  la  Nature  , 
de  toute  fucceflion  future,  dans  fa  race, mais  con- 
tre 
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tre  les  Loix  fondamentales  de  fon  Etat,  il  lrex- 
' ' dut  & fa  royale  poflcrité  du  Thrônc , & de 
toutes  les  Souverainctez  d’Efpagne.  C’cit  ce  que 
les  Auteurs  de  cet  Ouvrage  prouvent  , par  les 
Jurisconfultcs  anciens  8c  modernes  , fans  en  ex- 
cepter les  Efpagnols. 

Après  avoir  rapporte  les  raifons  , qui , félon 
le  Droit  Civil,  rendent  une  rénonciation  nulle, 
fi  le  Père  n’a  forme  la  Dot  de  fon  bien  i ils 
remarquent  qu’elles  font  appuyées  fur  deux  fon- 
demens  très-lolidcs.  L’un  ell,  di fait -ils , que  la 
Fille  qui  ne  reçoit  rien,  pour  fa  Légitime  } fouf- 
fre  une  lefion  énorme  , qui  dégénéré  en  utvüol 
réel  j lequel  annuité  de  plein  Droit  toutes  for- 
tes d*  Actes,  où  il  le  rencontre- L’autre  cil  que  le 
Çontraél  de  Mariage  étant  un  traité  d’affection, 
de  fincerité  8c  de  bonne  foi*  le  Pere,  qui  s’en 
prévaut , pour  retenir  à fon  Enfant  les  Droits 
de  fa  naifTancc  , commet  une  injufticc  , contre 
fon  propre  fang  j de  laquelle  il  n’eli  pas  raifonnable 
qu’il  profite,  à la  confufion  de  la  Nature  & des 
Lois.  Ainfi  le  Roi  Catholique  n’ayant  rien  don* 
ne,  ni  même  promis  de  les  biens  à l’Infante  j 
mais  au  contraire  lui  ayant  retenu  tous  les  Droits 
maternels}  il  n’y  avoit  ni  couleur,  ni  artifice  , 
qui  pût  jamais  garantir  une  nullité  ii  irrépara- 
ble, 8c  lt  odiculc  tout  enfcmblc. 

Puis  donc  que  le  Roi  Catholique  n'avait  rien 
donné  du  lien  , les  cinq-ccns-mille  Ecus , n’é- 
tant qu’une  partie  des  Droits  de  l'Infante,  par 
le  Droit  de  la  Reine  Elifubet  fa  Mere  , Se  du 
Prince  D.  Baltazar,  fon  Frère,  la  Rénonciation 
contcnoit  une  nullité  irréparable.  La  féconde 
nullité  confifloit,  félon  eux,  en  ce  que  les  cinq- 
cens -mille  Ecus  d’ür  n’étoient  pas  encore  a- 
quiicz } quoi  que  les  délais,  accordez  par  le  Con- 
tr-Û,  fuflent  expirez,  il  y avoit  long-tems.  Ils 
appuyèrent  cela  de  pluficurs  raifons,  qu’on  pour- 
ra lire  , dans  l’Original } où  l’on  verra  que  le 
manquement  de  payer  à l’échéance,  rend  nul  le 
Contract.  bi  l’on  ajoute , que  le  Roi  Philippe 
IV.  étoit  mort,  fans  avoir  aquitc  la  Dot}  cela 
en  annulloit  la  Renonciation,  par  cette  maxime 
confiante  du  Droit,  que  la  chofe  étant  venue  , 
avant  fa  confotnmation , dans  un  cas  , pour  le- 
quel elle  n’auroit  pu  commencer , elle  ne  peut 
pas  être  réparée. 

Il  étoit,  laps  doute,  fort  étrange  que  la  Fil- 
le Unique  d’un  puifümt  Roi  n’eut  été  dotée 
de  quoi  que  ce  fut , par  fon  Pere  : Qu'un  Pere 
remarie  lui  eût  ôte  tous  fes  Droits  Maternels , 

. ' pour  en  combler  les  Enfans  du  fécond  lit  :,Qu’il 

l’eût  cxclufc  pour  jamais,  8c  fa  pollerité  du 
Thrônc  de  lès  Ancêtres  : Qu’il  eût  préféré  des 
Etrangers  à fon  propre  fang,  dans  la  fucccffion 
à la  Couronne  : Qu’il  l’eût  exheredée,  fans  eau- 
fc,  qu’il  l’eût  fait  renoncer,  fans  connoiffancc, 
fans  liberté  & fans  Dot. 

Il  eft  certain,  que  s’il  fe  fût  agi  de  la  Fille 
d'un  Particulier , on  feroit  aifément  convenu  , 
que  ce  Contraék  dcv.oit  être  nul,  comme  étant 
contraire  au  Droit  Civil,  tant  ancien,  que  mo- 
derne, 8c  n’ayant  pas  été  exécute  en  fon  tems. 
Mais  comme  il  s’agifloit  d’une  PrinccfTe  , qui 
auroit  pu  apporter  la  Monarchie  d’Efpagne  à 
fon  Epoux,  qui  fc  feroit  vû  Roi  de  France  & 
d’Efpagne  , 5c  auroit  été  en  état  de  fonder 
un  nouvel  Empire  capable  de  fc  foumettre  tou- 
te l’Europe } on  crut  en  Efpagnc , qu’il  fàUoit 
prévenir, avec  foin, une  li  dangereufe  révolution. 
Aufli  les  Efpagnols  ( 1 ) dirent-ils  qu’ils  avoient 
fait  ce  Mamge,  pour  des  fins,  auxquelles  tou-, 
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j te  l’Europe  étoit  engagée.  La  première  étoit  la  1 66y- 
• Paix  Générale.,  que  l’on  rétablifloit  par-là  , a- 
| près  longues  années  de  guerre , entre  les  deux 
Couronnes  }.  la  féconde  l’égalitc  qui  devoit  fc 
trouver  dans  ce  Mariage}  la  troüiémc  l’avanta- 
ge commun  des  deux  Royaumes  } la  quatrième 
enfin , d’empêcher  la  jonétion  des  deux  Etats  , 
qui  ctoient  trop  grands,  pour  être  gouvernez  par 
un  feul  Monarque.  Les  Jurisconfultcs  François 
ont  fait  diverfes  remarques  là-deiTus , qui  lonc 
plutôt  des  raifons  , pour  faire  voir  qu’un  feul 
Monarque  auroit  pu  gouverner  ces  deux  grands 
Royaumes.  Ce  fut,  pour  cela  meme,  que  l'An- 
gleterre, les  Provinces  Unies,  Se  les  Couronnes 
élu  Nord  fc  réunirent, afin  d’empêcher  que  le  Roi 
de  France  ne  mît  tant  de  Couronnes  fur  là  tête, 
en  foûtenant  l’Efpagne,  dans  les  Pais- Bas  j com- 
me on  le  verra  dans  le  Livre  fuivant  de  cette  His- 
toire. Suppoic  que  le  Roi  Louis  XIV.  fc  fût  ren- 
du maître  de  tout , 8c  fût  enfin  devenu  le  Chef 
tranquille  des  deux  Monarchies  } qui  auroit  pû 
tenir  devant  une  Puiflancc  fi  formidable  ? On  a 
vu  encore, au  commencement  de  ce  fiecle  , lors 
que  la  Couronne  d’Efpagne  fut  tranfportcc,  non 
au  Roi  de  France  , mais  à un  de  fes  Petits-Fils  , 
l’Empire,  l’Angleterre  8c  les  Provinces  Unies  cou- 
rir aux  armes , pour  s'oppofer  à l’accroiflcment 
de  la  Maifon  de  Bourbon  -t  nullement  par  haine 
pour  la  Nation  Françoife  , mais  par  la  néceflùé, 
où  l’on  croyoit  être  d’empêcher  qu’elle  n’envahit 
toute  l'Europe.  On  doit  regarder,  ce  me  fem- 
blc,les  Etats  de  la  Chrétienté, comme  les  Mem- 
bres d’un  même  Corps  Politique,  qui  doivent 
s’entr’aider  réciproquement,  à leur  confcrvation. 

Quand  ces  Membres  ne  s’approprient  rien  à eux- 
mêmes,  que  ce  qui  leur  appartient  ; ils  croycnt 
ne  faire  aucune  injuilice,à  ceux  d’entre  les  Mem- 
bres de  ce  grand  Corps , lors  qu’ils  les  empêchent 
de  fc  rendre  plus  puifiàns,  que  tous  les  autres  en- 
lemble.  C’cll  ce  que  fit  la  Maifon  de  Bourbon  , 
depuis  Henri  IV.  jufqu’à  Louis  XIV.  contre  la 
Maifon  d’Autriche.  Si  l’on  pefc  un  peu  ces  rai- 
fons , on  ne  trouvera  pas  ü fort  étrange  la  con- 
duite des  Efpagnols  , 6c  de  leurs  Alliez,  dans  le 
tems , dont  nous  parlons.  La  Maifon  d’Efpngne 
auroit  dû , fans  doute , fatisfairc  la  Reine  de  Fran- 
ce à l’egard  de  l’argent  ôc  des  pierreries  , qui  lui 
revenoient  de  l’Héritage  de  la  Reine  la  Mere. 

Elle  auroit  du  payer  la  Dot  promifê  à cette  Prin- 
ccfTe  , dans,  les  termes  marquez  en  fon  Çontraél 
de  Mariage  -,  fans  différer  le  payement  d’une  det- 
te aufli  légitime,  que  celle-là. 

Peutétre  l’aur oit-elle  fait,  fi  Louis  XIV.  l’eût 
refié#,  comme  il  falloir,  pendant  que  Philippe 
V.  fut  envie.  Mais  il  femblc,  qu’il  laifia  ion 
Bcau-Pcrc  en  repos  là-dcfius , à dcficin  de  profi- 
ter de  fa  négligence,  & de  faire,  quand  le  tems 
en  feroit  venu  , valoir  les  Droits  de  la  Reine  fon 
Epoutc  ) comme  il  le  fit , apres  la  mort  de  ce 
Monarque. 

Les  Jurisconfultcs  François,  après  avoir  mon- 
tre ce  qui  étoit  dû  à la  Reine  en  argent  & en 
joyaux  , (z)  paflent  aux  Droits  qu’EUc  avoit,  fé- 
lon eux,  de  fuccedcr  à des  Seigneuries  trés-con- 
frdcrablcs  de  la  Couronne  d’Efnagne.  Louis  dc- 
mandpit , pour  fon  Epoufe , le  Duché  de  Bra- 
bant , avec  toutes  fes  annexes , la  Seigneurie  de  Ma- 
lines,  Anvers,  la  Haute  Gucldrc,  Namur,  Lim- 
bourg,  Dalcm  & les  autres  Places  d’au-delà  de  la 
Meule,  le  Hainaut,  l'Artois,  Cambrai , le  Com- 
te de  Bourgogne,  8c  le  Luxembourg. 

Quoi 
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parce  qu’étant  fondez  fur  la  Nature  & fur  la 
Loi , ils  faififlent  l'Hcritier  de  plein  Droit } le 
Roi  de  France  voulut  bien,  dilent  fes  Avocats, 
qu’on  defeendît  dans  le  detail, en  appliquant  les 
Articles  de  la  Coutume  , l'ur  chaque  Chef  de 
fes  prétentions. 

Ils  commencent  par  le  Brabant , qui  ctoit  le 
plus  noble  des  Etats,  qui  étoient  en  quellion  -, 
puis  que  fa  Capitale  avoic  toujours  été  le  lieu 
de  la  rcfidcncc  du  Prince.  Ils  prétendent,  que 
c’étoit  une  Loi  8c  un  Ufage  inviolable  dans  ce 
Duché}  que  par  la  mort  d’un  des  conjoints, les 
Enfans  iflus  au  Mariage,  étoient  faits  proprie- 
taires de  tous  les  Fiefs  , en  vertu  d’un  Droit  , 
qu'on  v nomme  Droit  de  Dévolution } de  forte 
que,  a c’cll  la  Femme,  qui  meure  la  première, 
non  feulement  les  Enfans  fonc  Héritiers  de  fes 
Fiefs } mais  encore  ils  deviennent  Proprietaires 
de  ceux  de  leur  Pcrc,  qui,  par  ce  moyen,  de- 
meure feulement  Ufufruitier  de  fon  propre  bien. 
Les  Jurisconfultcs  François  appuyent  cela  de  plu- 
fîeurs  exemples  8c  de  quantité  d’autoritez , que 
nous  ne  mettrons  pas  ici. 

Ils  en  font  de  meme,  par  rapport  à la  Seigneu- 
rie de  Malines,  d’Anvers,  qu’on  nomme  le  Mar - 
quifat  du  S.  Empire  i du  Comté  d’Alôft,  ou  de 
la  Flandre  Impériale  •>  de  la  Haute  Gueldre,  dont 
la  Capitale  ejt  la  faille  de  Ruremonde , du  Comté 
de  Namur  } du  Duché  de  Limbourg  , de  la 
Seigneurie  de  Dalcm  , Valkcmbourg  , ou  Fau- 
quemont,  RhoJez-le-Duc , & d’autres  Places  , 
au-delà  de  la  Mcufe  } du  Comté  de  Hainaut  } 
de  celui  d’Artois } du  Duché  de  Cambrai  } du 
Comté  de  Cambrcfis,  & du  Marquifât  du  Châ- 
teau de  la  même  Ville;  de  la  Comté  de  Bour- 
gogne, & du  Duché  de  Luxembourg. 

Après  avoir  déduit  leurs  raifons , les  Avocats 
du  Roi  de  France  (1)  difent,  avec  raifon,  qu’il 
y,  feroit  inutile  d’avoir  élevé  la  Puiflance  de  tou- 
» tes  les  Loix  Municipales, qu’ils  ont  citées,  & 
„ d’avoir  fondé  les  Droits  de  la  PrincefTe,  dont 
y>  il  s’agifloit}  fi  la  dérogation,  que  le  Roi  Ca- 
„ tholique  avoit  faite,  par  le  Contraâ  de  Ma- 
ss fiage , à toutes  les  Lois  de  fon  Etat , 6c  aux 
,,  Coutumes  contraires  à ce  qu’il  avoit  flipulé, 
5)  ctoit  légitime  8t  valable  : Qu’il  reftôit  donc 
,,  de  détruire  cette  dérogation  , & de  montrer 
„ que  les  Rois,  par  un  attribut  même  de  leur 
„ Souveraineté  , 8c  par  l’excellence  de  leur  (à- 
„ cré  Caraârere  , font  dans  une  bien- heu reufe 
„ impuiffance  de  ne  pouvoir  pas  détruire  les  Lois 
„ de  leurs  Etats,  ni  renverfer,  au  préjudice  du 
„ Droit  Public  , les  Coutumes  particulières  de 
„ leurs  Provinces. 

» Ce  n’eft,  continuent-ils , ni  imperfedion , ni 
„ foiblcfle,  dans  une  Autorité  fupréme,  que  de 
„ fe  foumettre  à la  Foi  de  fes  promefTes,ou  à la 
„ juflice  de  fes  Loix.  La  néceffité  de  bien  fâi- 
,,  re , & l’impuiflance  d’y  manquer , font  les  plus 
» hauts  dégrez  de  toute  la  Perfcdion.  Dieu  lui- 
„ même,  félon  la  penfée  de  Pbilon  Juif,  ne 
„ peut  aller  plus  loin  } 8c  c’cft  en  cette  divine 
„ impuifiance,  que  les  Souverains,  qui  font  fes 
,,  images  fur  la  terre  , le  doivent  particulicre- 
n ment  imiter,  dans  la  conduite  de  leurs  Etats. 

Ces  rémarqycs  font  très-bonnes,  8c  on  n’étoit 
pas  , (ans  doute,  moins  obligé  de  les  fuivre  en 
France  , qu’en  Efpagnc.  Ils  exhortoient  en  fuite 


1®  Peuples  des  I^ais  - Bas  Efpagnols  à obfervcr 
leurs  Lois  à l’égard  de  la  Reine  } qui  ne  dé- 
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mandoit  rien,  qui  n’y  fut  conforme.  Cependant  1667. 
la  Régente  d’Efpagnc  (i)  répondit  à Louïs,  le 
il.  de  Mai,  fur  la  Lettre,  que  ce  Prince  lui  avoic 
écrite , le  j . de  ce  même  mois  , que  l’on  ûtisfè- 
roic  plus  particulièrement  au  Livre,  que  Sa  Ma- 
jefte  lui  avoit  envoyé } mais  qu’Ellc  lui  dirait  que 
ce  qu’on  lui  avoit  fait  écrire , par  le  Marquis 
de  fuentes,  n’étoit  qu'une  convcrfâtion  particu- 
lière de  la  Reine  défunte  } puis  que  le  Roi  ne  lui 
en  avoir  rien  frit  dire  de  fa  part,  par  fon  Ambaf- 
ladeur  } d’autant  plus  qu’on  n’avoit  rien  dit  là- 
defius  à ce  Marquis.  Elle  difoit  encore  que  l’infi- 
nuation  , que  Louis  lui  avoit  faite  , n’étoit  pas 
conforme  aux  formalitez  réglées,  par  la  Paix  des 
Pirénées , afin  de  prévenir  une  rupture}  puis  que 
1 on  avoit  ftipulc,  par  l’Article  XC.  du  Traite 
que  les  prétendons  de  cette  nature  , guand  mê- 
me  on  n’y  aurait  pas  renoncé  , ne  (croient  pas 
prqpofccs  les  armes  à la  main  } mais  par  de$  voies 
amiables , 8c  conformes  à 1a  jufticc.  Elle  témoi*- 
gnoit  qu’Elle  étoit  prête  de  nommer  une  Place  , 
oc  des  Députez,  qui  pourraient  conférer  enfem- 
bic  , pour  tâcher  d’accommoder  cette  affaire  j 
mais  elle  difoit , en  même  tems  , qu’il  faudrait 
lui  pendre  toute  voie  de  fait,  des  deux  cotez,  pen- 
11  9u  on  tra*tcro‘c  d’accommodement. 

Il  fcmble,  que  Louis  l’aurait  pu  écouter}  car 
enfin  la  Reine  d’Efpagne  ne  pouvoit  guère  en 
ulcr  autrement.  Les  Etats  Généraux  étoient  d’ail- 
leurs fi  fort  intercflez , dans  cette  affaire  ; qu’ils 
ne  pouvoient  être  (impies  fpcéhteurs  de  cctie 
Z'A'r^01  (*U',h  eu^nt  jbfqu’alors  fui  toute 
SkI  aVCC  kî  %*.  ils  foiraient 

1“‘ls  feudroit,  tôt  ou  tard,  fe  mêler  de 
cette  affaire  ; fans  quoi  ]a  France  ctendroic  fes 
frontières  jufques  au» leurs.  Van  Beuning(s) 
crqyoït  qu’elle  eommenceroit  à parler  fort  haut  . 
Scilentrevoyoït,  difoit-il,  tant  de  ronces,  d’éî 
pmes  & de  précipices  dans  les  Rcfolutions,  qu’on 
prendrait  en  Hollande , tant  foit  peu  éloignées 
cs  vues  de  la  France  } tant  d’emoarras  dans  la 
proportion  de  laifTer  aller  les  chofes,  leur  train 
ordinaire,  & de  relier  les  bras  croifcz  ; qu’il  ne 
voyoït  quun  moyen  d'en  fortir  ; qui  étoit  de 
prendre  de  bonnes  mcfurcs , avec  les  François  . 

.ns  <luo1  •“  «n  prendraient  avec  les  Aneloir.  II 
jugeoit  auiü  qu’il  vaudrait  mieux,  pour  l'tfpa- 
gne , de  perdre  quelques  Villes  , & le  Luxem- 
bourg , avec  la  Garantie  de  l’Empire  ; que  de 
s expoler  à une  guerre,  où  elle  perdrait  encore 
plus.  I]  prctendoit  aufii , qu’il  n’y  avoit  que  deux 
moyens  d engager  l’Efpagnc  i s’accommoder  a- 
vec  la  b rance  ; dont  l’un  étoit  de  déclarer  aud 
tipagnols  , que  fuivant  les  Alliances,  que  l'Etat 
avoit  avec  les  François  , il  ferait  oblige  de  les  af- 
> eontre  ceux , qui  prendraient  le  parti  de 
1 tlpagnc.  Le  fécond  moyen  étoit  que  l’on  af- 
ulteroit  la  France , dans  la  pourfuite  de  fes  Droits 
Le  premier  croit,  félon  lui,  le  plus  raifonnablê 
« pourrait  fuflirc  s mais  le  fécond  ne  pourrait 
pas  comme  il  le  croyoit.fc  réfuter,  fans  offenter 
le  Roi  de  France;  ce  qui  étoit  un  grand  motif 
de  ne  pas  demeurer  dans  l’inaétion.  Je  ne  mets 
ceci,  que  pour  foire  voir  l’embarras  ou  l’on  étoir, 
encc  tcros-là;  puis  qu’un  habile  homme,  com- 
me Van  Bcuning , croyoit , qu’il  foudroit  fc  décla- 
rer pour  la  France,  & l’aider,  s’il  le  filloit. 

Cependant  les  Etals  ne  pouvoient  l’aider  i pour- 
fuivre  fes  Droits,  (ans  (ê  la  rendre  voifine,  8c  par 
confisquent  s expofer  a toutes  les  mauvaifes  fuites, 

A a <juc 
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que  pourrait  avoir  un  voiGnage  de  cette  forte. 

/ Dans  le  fonds,  il  importait  inhniment  de  la  te- 
nir éloignée  , & on  le  pouvoir  taire  , en  fe  fon- 
dant fur  les  promciTcs  de  Louis  -,  qui  avoit  plu- 
ficurs  fois  déclaré  qu’il  fe  contentcroit  de  terres 
8c  de  places  , qui  icroient  éloignées  de  la  Fron- 
tierc  des  Etats,  coramcon  l*a  déjà  dit.  Il  n’y  avoit 
qu’une  difficulté  en  cela , qui  confiiloit  en  ce 
qu’il  pouvoit  paroitre  étrange,  que  l’on  empê- 
chât le  Roi  de  France  de  le  faifir  du  Brabant  8c 
de  la  Haute  Gueldrc  , qui  touchent  la  Frontière 
des  Etats  Généraux , fur  lefquclles  il  ne  preten- 
doit  pas  avoir  moins  de  Droit,  que  fur  le  relie 
des  Païs-Bas  Elpagnols.  Mais  dans  ces  fortes  de 
choies  , on  a plus  d’egard  au  bien  de  l’Etat  , fur 
tout  lors  qo’il  cil  p?lp.iblc  , 8c  qu’on  ne  peut  pas 
le  négliger,  fans  fe  mettre  en  danger  de  fe  perdre, 
comme  en  ces  conjonctures. 

L’Elpagnc  de  voit  garder  les  Païs-Bas  , parce 
que  c’ctoit  une  néccifité  d’avoir  des  Places  for- 
tes, Se  munies  de  bonnes  garnifons,  pour  fe  faire 
craindre  à la  France  ) qui  , Guis  cela  , pourvoit 
bien  tourner  toutes  fes  forces  du  coté  des  Monts 
Pircnccs , 8t  envahir  une  partie  de  la  Couronne 
d’Elpagne  , fans  que  les  Elpagnols  fuflent  en  é- 
tat  de  l’empêcher,  avec  leurs  feules  forces , delti- 
tuées  du  lecours  de  PuilTanccs , qui  en  étoient 
trop  éloignées.  Si  c’étoit  U une  raifon  foüde  , 
comme  on  l’a  toujours  crû , pour  empêcher  l’Ef- 
pagne  d'abandonner  les  Païs-Bas  -,  cette  meme  rai- 
fon obligeoit  les  Etats  de  ne  point  permettre 

Su'cllc  les  perdît  -,  parce  que  c’ctoit  la  Barrière 
es  Etats,  contre  l'inquiétude,  8c  l'ambition  des 
François.  Chaque  Etat  cil  en  droit,  pour  fa  con- 
fervation,  de  prévenir  un  mal  viliblc,  8c  qui  le 
peut  perdre,  s’il  ne  l’éloigpe  pas  de  bonne  heure, 
& amant  qu’il  lui  cil  poüible.  C’ell  aufli  ce  que 
les  Etats  les  mieux  gouvernez  , 8c  les  moins  re- 
muans , ont  toujours  fut.  La  raifon  de  fa  pro- 
pre confcrvntion  cil  fuffifantc  , pour  les  autorifer 
a en  ufer  ainli  -,  quand  le  danger  cil  vifiblc  , 8c 
qu'il  n’y  a point  d’autre  moyen  de  n’y  pas  être 
expofe  C’ell  ce  qui  avoit  fait  que  la  France  a- 
voit  eu  un  grand  foin  de  foûtenir  les  Etats  Géné- 
raux , contre  la  puilfance  Efpagnole  $ depuis 
Henri  IV.  8c  pendant  le  règne  de  Louis  XIII., 
& celui  de  Louis  XIV.  julqu’à  ce  teins.  La 
France  ne  s’etoit  jamais  mile  en  peine , pendant 
le  regne  de  Louis  XIII.  de  ce  que  pourrait  dire 
l’f  fpagne  , fur  ce  qu’elle  aidoit  fes  ennemis.  La 
Couronne  de  Frar»cc  ctoit  allurée, que  toute  l’Eu- 
rope applaudirait  à fa  conduite  , & fe  moque- 
rait au  contraire  d’elle,  G elle  en  ufoit  autrement. 
AinG  les  Etats  Généraux  ne  fanroient  être  blâ- 
mez d’avoir  garde  une  conduite  , que  la  pratique 
de  toutes  les  PuilTanccs  de  l’Europe,  & celle  de 
la  France  en  particulier , autoriloicnt.  C’ctoit 
ce  qu’elle  avoit  fait , il  n’y  avoit  que  peu  d’an- 
nées, en  faveur  du  Portugal  , contre  PEipagne  , 
& meme  depuis  que  Louis  XIV.  avoit  epoufe  la 
Fille  du  Roi  d’Elpagne.  Le  Gendre  foûtint  ce- 
lui de  Portugal,  contre  fon  Beau-Pere  , unique- 
ment pour  empêcher  TEfpagne  d’infultcr  la  Fran- 
ce i en  lui  lailfant  une  épine  au  côté,  qui  la  re- 
tînt de  rien  entreprendre,  contre  les  François. 

Pour  revenir  à nôtre  Hilloirc,  trois  choies  oc- 
cupoient  alors  principalement  la  République  j 
dont  h première  regardoit  la  Flotte , que  l’on 
préparait , pour  la  mettre  en  mer,  le  plutôt  qu’il 
fe  pourrait  j l’autre  conccmoit  la  négotiation  de 
la  Paix  , avec  l’Angleterre  •,  8c  la  troiGéme  l'ac- 
commodement, qu’on  fouhaitoit  de  faire, entre  la 

France  ce  l Efpagnc,  pour  prévenir  la  guerre  , 
qui  ctoit  prête  a éclater  entre  ces  deux  Couron- 


nes. Les  deux  premières  paroiffoient  incomnati- 1 66“*. 
blés,  puis  que  les  appareils , que  l’on  fcifoit  pour 
aller  donner  l’alarme  aux  côtes  d’Angleterre  8c 
ruiner  leur  Flotte,  fi  Ton  pouvoit  , fcmbloicnt 
l’engager  a lulpcndre  les  négociations  * & qu’au 
contraire  l’clpcrancc  d’une  paix  prochaine  devoir 
faire  épargner  les  frais  de  la  Floue.  Cependant 
la  b loue  Hollandoifc  ctoit  en  ctat  de  fe  mettre 
au  plutôt  en  mer , quoi  que  la  France  , en  fei- 
gnant d’y  vouloir  joindre  la  ficnnc  , retardât  en 
effet  l’execution  du  deflein  que  les  Etats  avoient 
formé,  contre  les  côtes  d’Angleterre. 

Le  Roi  faifoit  ( i ) écrire  à la  R»che , qui  de- 
vait commander  une  Efeadre  Françoife  , qui  s’é- 
quipoit  à Amllerdam  , 8c  qui  devoit  être  à peu 
près  prête  -,  que  c’ctoit  fon  intention  que  la  Ro- 
che travaillât  incelTamment  à mettre  cette  Efea- 
dre en  état  de  fortir , avec  la  Floue  des  Etats 
Generaux,  Ion  qu’elle  mettrait  à la  Voile.  Mais 
le  Roi  ajouta  à cet  ordre  , que  cec  Officier  de- 
vrait fe  régler,  à l’egard  du  polie  que  fon  Efea- 
dre tiendrait  dans  la  Floue,  de  l’entrée,  8c  du 
rang  qu’il  tiendrait  dans  les  Confeils  , fur  ce  que 
D’Ellrades  lui  en  écrirait.  Ce  dernier  reçut  or- 
dre, en  même  tems , d’ajullcr  ces  trois  points  avec 
les  Etats , ou  leurs  CommilTaircs  des  affaires  fc- 
crctcs,  8c  de  faire  en  forte  qu’il  fût  réfolu,  que 
l’Efcadrc  Françoife  occupât  le  premier  rang  dans  la 
Flotte, après  le  Vailfcau  Amiral,  & que  la  Roche 
entrât  dans  tous  les  Confeils,  qui  s’y  tiendraient  8c 
y eût  fcance  , avant  tous  les  Amiraux  Se  Contre- 
Amiraux  des  Etats.  Neanmoins  fi  les  Etats  n’y 
vouloicnt  pas  confentir  , le  Roi  donnoit  â D’Es- 
trades le  pouvoir  de  fe  relâcher,  8c  de  s’accom- 
moder feulement,  en  maniéré  que  l’Elcadrc  pût 
rendre  quelque  fervice  utile  * fans  qu’il  lui  arrivât 
aucun  accident  fâcheux,  dans  la  marche,  ni  dans 
Taélion , s’il  s’en  fiufoit  une.  Pour  ce  qui  regar- 
doit les  ordres  , le  Roi  entendoit  que  la  Roche 
les  reçût  feulement  de  l’Amiral  des  Etats  , ou  de 
celui  qui  en  ferait  la  fonélion  j Gins  que  PEfeadre 
Françoife  pût  être  divifee  , pour  quelque  raifon 
que  ce  fut. 

Tout  cela  ne  fe  mandoit  , que  pour  faire  croi- 
re aux  Etats,  que  le  Roi  ctoit  refolu  de  pouffer 
les  Anglois  avec  eux  , quoi  que  fon  deflein  fut 
tout  contraire.  Il  craignoit  d’offenfer  le  Parle- 
ment d’Angleterre, 8c  d’en  être traverfé, dans  Tex- 

Ê édition  qu’il  fe  préparait  à aller  faire  aux  Païs- 
as.  Si  les  Anglois  n’étoient  pas  amis  des  Hol- 
landois  , ils  Pétoient  encore  moins  de  la  France  , 
qui  avoit  pris  leur  parti , 8c  n’avoient  garde  de 
confentir  qu’elle  envahit  les  Païs-Bas  , comme  on 
le  vit  bicn-tôt  après.  D’Ellradcs  meme  ne  put 
s’empêcher  ( t ) de  témoigner  à quelques  amis  , 
qu’il  avoit  à Roterdam, qu’ils  ne  feraient  pas  mal 
de  retarder  le  départ  de  leur  Flotte  , s’ils  fouhai- 
toient  la  Paix*  dont  ils  lui  avoient  dit,  qu’ils  a- 
voient  extrêmement  bcfbin,  puis  que  fans  cela  ils 
feraient  de  très-grandes  pertes.  Il  leur  répondit 
qu’il.leur  dirait  en  confidence,  que  le  moyen  d’a- 
vancer la  négotiation  de  la  paix  , ferait  de  retar- 
der le  départ  de  la  Flotte  des  Etats  en  mer  j qu’ils 
avoient  le  Vailfcau  de  l’Amiral  Ruiter,dans  leurs 
ports,  avec  fept  autres  des  plus  grands  j qu’ils 
pourraient  apporter  du  retardement  aux  vivres  , 

8c  aux  autres  chofes,  dont  les  Equipages  avoient 
befoin  > qu’en  les  retenant,  fous  divers  prétextes, 

. qui 


fi)  Lettre  du  Roi  du  13.  de  Mai , 1667.  entre  celle»  d» 
D’Enrades. 

(1)  Dans  une  Lettre  écrite  de  Bréda , du  10.  de  Mat 
1667. 
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qui  dcpendoient  d’eux  , tout  le  Mois  de  Mai,  ils 
pourroient  bien  faire  en  forte,  qu’il  fût  le  10.  de 
Juin, avant  que  toutes  les  Efcadies  fo  fient  raflem- 
blccs  au  Tcxel , & que  l’on  auroit  cependant  le 
tems  d’avancer  la  negotiation,  8c  de  gagner  l’es- 
prit des  Anglois  •,  tpu  autrement  pourroient  rom- 
pre, par  leur  fierté,  s’ils  voyoient  la  Flotte  des 
Etats  infulter  leurs  côtes,  ils  lui  promirent,  à 
ce  qu’il  dit , qu’ils  agiraient  de  manière , que 
quelque  impatience  que  les  Etats  euflent  de  met- 
tre leur  Flqttc  en  mer  •,  ils  feraient  en  forte  que 
les  Vaifieaux  Amiraux  ne  fortiffent  qu’à  la  ftn 
du  Mois  , & qu’il  fc  pafleroit  bien  du  tems  , 
avant  que  1a  Flotte  Hollandoile  fût  au  pas  de 
Calais , 8c  avant  que  le  Roi  de  France  en  fût 
averti. 

Cependant  De  Witt  n’oublioit  rien  , pour 
faire  mettre  la  Flotte,  en  Mer,  aufii-tôi  qu’on 
le  pourrait  faire  , & D’Eflrades  jugeoit  que  fa 
principale  vue  étoit  de  retarder  le  deflein , que 
la  France  avoit  forme  , fur  les  Pais-Bas.  Mais 
f i)  outre  les  obftaclcs  fccrets  , que  l’on  oppo- 
foit  à fes  defleins  , les  Vents  d’Oucll , qui  ré- 
gnèrent alors,  empêchèrent  Ruiter  de  fortir,& 
même  de  porter  la  grofle  Artillerie  aux  Vaif- 
feaux  , qui  l’attcndoient  au  Tcxel.  Les  Etats 
Generaux  refolurent  cependant  d’envoyer,  com- 
me ilsl’avoient  fait  depuis  quelques  années,  des 
Députez  fur  la  Flotte.  La  Province  de  Hol- 
lande nomma  pour  cela.  Corneille  De  Witt  frè- 
re du  Penfionaire  & Ruart  , ou  Baillif  de  Put- 
ten. 

Les  Ambafiadcurs  de  France  , de  Danemark 
8c  des  Etats  Généraux  (z)  ctoient  déjà  à Bré- 
da  , depuis  quelque  tems  , pour  préparer  les  ma- 
tières , dont  on  devoir  parler.  Mais  nous  ne 
nous  y arrêterons  pas  j & nous  nous  contente- 
rons de  mettre  ci-après  ce  qui  fut  conclu. 

Le  1 3 . de  Mai , (i ) les  Ambafiadcurs  d’An- 
gleterre arrivèrent  à rleflingue.  Les  Vaifieaux, 
qui  les  amenèrent,  ne  tirèrent  point  de  coups  de 
Canon  -,  parce  qu’ils  foûtenoient  que  l’Amiral  & 
le  Vice -Amiral  de  Zélande  , qui  étoient  au 
Port , les  dévoient  falucr  les  premiers.  On  ne 
tira  pas  non  plus  de  la  Ville, parce  que  c’cft  l’u- 
fage  que  les  Vaifieaux  faluent  les  premiers  les 
Fortercflcs  , où  ils  arrivent.  Les  Ambafiadcurs 
entrèrent  le  même  jour  dans  les  Yachts  , que 
les  Etats  leur  avoient  envoyez  au-devant,  & fu- 
rent peu  après  faluez  du  Canon  de  la  Ville  & 
de  tous  les  Vaifieaux,  qui  ctoient  dans  le  Port. 
Le  lendemain  ils  s’arrêtèrent  à une  heure  de 
Brcda, parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  lits,  pour 
leurs  Domeftiques  , dans  les  Maifons , qu’on  a- 
voit  affignées  aux  Ambafiadcurs.  Ils  furent  o- 
bligcz  d’en  envoyer  chercher  à Anvers,  & d’at- 
tendre dans  leurs  Yachts,  jufqu’à  ce  que  ces  lits 
fuflent  arrivez. 

^ Courtin  ayant  apris,  que  Coventry  étoit  ve- 
nu incognito  dans  Brcda  , envoya  un  Gentil- 
homme au  Lord  Hollis , pour  lui  dire  qu’ enco- 
re que , comme  Ambafiadeur  , il  dût  attendre 
d’être  averti  de  fon  arrivée,  il  ne  laifleroit  pas, 
comme  particulier  & fon  Ami  , de  lui  témoi- 

Ëner  l'impatience  , où  il  étoit  de  le  frecevoir. 

, 'Ambafiadeur  Anglois  reçut  trcs-civilement  fon 
compliment , & dit  qu’il  vouloit  vivre  avec  le 


(i)  Lettre  du  i6.  de  Mai  de  De  Witt  & Van  Beuning. 
(»)  Voyez  la  Lettre  d'Eftrades  au  Roi  du  x<5.  de  Mai  \06t. 
8e  celle  du  Penûotuire  de  Hollande  à Van  Beuning  du  même 
jour. 

(3)  Lettre  de  D'EOradei  du  19.  de  Mai , de  la  même  an- 
née. 
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Comte  , comme  avec  un  Frere.  Il  lui  envoya  i66j, 
le  même  jour  un  de  fes  Gens  , 8c  Howard  , 
Chapcllain  de  la  Reinc-Mcre  d’Angleterre , 8c 
Frcrc  du  Duc  de  Nomfolk x étant  allé,  le  len- 
demain , diner  avec  l’ Ambafiadeur  de  France  3 
celui-ci  prit  le  prétexte  de  le  reconduire  dans  fbn 
Carofi'c  aux  Yachts , où  les  Ambaflàdeurs  An- 
glois étoient  demeurez  , & alla  voir  Hollis  , fans 
cérémonie.  Après  s’etre  afiurez  réciproquement 
des  bonnes  intentions  des  Rois  leurs  Maîtres  , ilj 
s’entretinrent  des  deux  Articles, qui  pourroient  re- 
tarder laconclufion  du  Traité.  L’un  étoit  la  reftitu- 
tion  de  l’Ile  de  Pouleron  , & l’autre  le  dédomma- 
gement des  deux  Vaifieaux,  la  Bonne  Avanturc  & 
la  Bonne  Efperancc.  L’Ambaflàdeur  Anglois  fit 
allez  connoitrc,  que  le  Roi  fbn  Maître  ne  s’obiti- 
ncroit  pas  là-dcflus.  On  trouvera  le  refte,  dans  U 
fuite  des  Lettres  de  D’Eftrades.  Les  négotia- 
tions  n’ayant  été  ni  longues  , ni  difficiles  , nou$ 
n’en  parlerons  point. 

Pendant  ces  négotiations  de  Bréda  , & la  pré- 
paration de  la  Flotte  Hollandoife  , le  Roi  de 
France  fe  difpofoit  à fe  mettre,  des  le  commen- 
cement de  la  Campagne,  à attaquer  les  Païs-Bas 
Efpagnols  , avant  qu’ils  foflènt  en  état  de  fe  dé- 
fendre. Le  Marquis  de  Caltcl  Rodrigo  , qui 
en  étoit  Gouverneur,  ne  manqua  pas  d’implo- 
rer le  (4)  fècours  des  Etats  Généraux  , qu’ils  ne 
pouvoient  pas  lui  donner  j parce  qu’ils  auroient 
rompu  par-là  les  Négotiations  de  la  Paix  à Bré- 
da , où  ils  étoient  fort  appuyez  , par  les  Arabaf- 
fâdeurs  de  France  \ ni  s’expofer  à l’indigna-  • 
tion  de  cette  Couronne  , fans  avoir  des  Troupes 
fuffifantes  à lui  oppofer , fur  tout  avant  que  la 
guerre  contre  les  Anglois  fût  finie.  L’Inftruftion, 
qu’il  envoya  à D.  Efïevan  de  G amarre , pour  re- 
préfenter  aux  Etats  Généraux  le  danger , où  é- 
toient  les  Terres  d’Efpagne,  dans  les  Païs-Bas,  8c 
celui  où  les  Etats  fe  trouveraient  , fi  le  Roi  de- 
France  pouvoir  les  envahir-,  cette  Inftrudion, dis- 
je,  étoit  folide  8c  bien  faite.  Perfonne  n’en  dou-- 
toit,  dans  les  Provinces  Unies  \ mais  les  conjonc- 
tures ne  permettoient  pas , que  l’on  agît  contre  la 
France. 

Les  Etats  ( f ) étoient  très-mort i fiez  de  ce  que 
le  Roi  de  France  ne  leur  avoit  fait  aucune  ouver- 
ture de  ce  qu’il  pretendoit  avoir , dans  les  Païs- 
Bas.  Il  fembloic  néanmoins  qu’ils  dévoient  bien 
s’attendre  à cela,  après  avoir  lù  l’Ecrit, qui  avoit 
été  fait  touchant  les  Droits  de  la  Reine  de  Fran- 
ce , fur  le  Brabant , 8c  la  Lettre  que  le  Roi  a- 
voit  écrite  à la  Régente  d’Efpagne.  Ce  Prince, 
pour  dire, en  peu  de  mots, le  fuccês  heureux  qu’il 
eut  en  cette  Campagne , fc  rendit  , à la  fin  de 
Mai,  à la  tête  de  fon  armée, qui  étoit  de  trente- 
cinq-millc  hommes , 8c  commandée,  fous  fes  or- 
dres, par  le  Vicomte  de  Turenne  j outre  laquelle 
il  y avoit  deux  Corps  féparez  j dont  l’un  obéïflbit 
au  Maréchal  d"  Dumont  , 8c  l’autre  au  Marquis  de 
Crequi.  11  fembloit  que  les  Efpagnols  avoient 
bien  dû  s’attendre  à cette  invafion , 8c  avoir  muni 
leur  Frontière  de  bonnes  Troupes  * pour  traver- 
fer  au  moins  les  defleins  de  la  France,  8c  donner 
aux  Voifms  le  tems  d’accourir  à leur  fccours. 

Mais  la  Cour  de  Madrid  s’endormit, dans  la  pen- 
fée  que  les  Anglois  8c  les  Hollandois  ne  manque- 
raient pas  de  s’oppofer  aux  François , dont  le 
voifînage  étoit  rédouté  de  l’une  6c  de  l’autre  Na- 
tion. Mais  par  malheur,  elles  étoient  en  guer- 
Aa  z rc, 

(4)  Voyez  h Lettre  du  zo.  de  Mii  1667.  p.  4,-4.  des  Lettres 
de  D'Eftrades  T.  V. 

(5)  Lettre  de  De  Witt  do  1.  de  Juin.  ; 
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jjj-  ref  l’une  avec  l’aucie  , & quoi  que  fur  le  point 
de  s’accommoder  . peu  difpofccs  à fc  rciinir  cn- 
femblc.  Les  Anglois  avoient  attaque  les  Hollan» 
dois , jaloux  de  leur  commerce,  6c  leur  avoient 
paufe  une  très-grande  perce.  Les  Hollandois  , 
d’un  autre  côté,  croient  irritez  au  dernier  point 
contre  l’Angleterre  * qui  lui  faifoit  une  guerre  de 
cayetc  de  cœur,  n’ayant  aucun  lujet  légitime  de 
les  attaquer.  La  France  le  déclara , pour  les  E- 
tats  , en  vertu  du  Traite  de  Garantie  , qu’elle  a- 
voit  avec  eux  j mais  allez  tard , 6c  on  eut  fujet  de 
croire  qu’elle  ne  vouloir  foire  autre  ebofç  , que 
les  brouiller,  6c  confumer  les  uns , par  les  au- 
tres. Enfin  apres  les  avoir  engagez  dans  une  guer- 
re , qui,  quoi  que  courte  , les  avoit  épuifez» 
comme  elle  vit  qu’elle  alloit  finir , elle  les  ca- 
iolla  touts  deux,  6c  attaqua  l’Efpagnc,  dans  les 
fais -Bas-,  pendant  quEllc  faifoit  travailler , com- 
me il  fçmbloit , à accorder  les  Anglois  ôc  les 
Hollandois,  mais  plutôt  pour  les  empêcher  de 
prendre  le  parti  des  Efpagnols,  contre  lui.  Ils 
ne  le  firent  pas  d’abord,  mais  enfin  comme  ils 
virent  que  la  France  alloit  envahir  tout  ce  que 
l'Efpagnc  avoit  dans  les  Pais- Bas  , ils  conclura 
rent,  comme  on  le  verra,  un  Traite  pour  s’y  op- 
pofer. 

Le  zj.  de  Mai,  l’Ambaflàdcur  d’Efpagnc  aux 
Etats  Généraux,  (i)  leur  prefenta  un  Mémoire 
où  il  repréfentoit,  „ que  Leurs  Hautes  Puiflân- 
„ ces  auraient  vu , par  la  Lettre  , que  le  Roi 
,,  de  France  leur  avoit  écrite,  la  résolution  qu’il 
,,  avoit  prife  d’attaquer  les  Pais-B.ts  Efpagnols, 
„ fons  néanmoins  rompre  la  Paix  i parce  que 
u l'Efpagnc  ne  lui  avoiç  pas  voulu  Jooner  de 
^ fotisfaâion , fur  les  prétenfion*  qu’il  avoit  fur 
„ le  Brabant,  6c  fes  dépendances*  comme  il  IV 
,,  voit  déclare  , dans  un  Manifertc  * Que  cette 
n manière  d’agir  faifoit -voir  aux  Etats  Gène- 
,t  raux  ce  à qyoi  ils  dévoient  s’attendre  > ?û 
M que  fi  le  feu  Roi  d’Efpagnc  n’avoit  pas  eu 
„ le  pouvoir  de  tranfpoitcr  au  Roi  fou  Fils  , 

„ les  Droits  qu’il  avoit  fur  le  Brabant,  il  n’au- 
u roit  pas  non  plus  eu  le  Droit  de  céder , par 
„ la  Paix  de  Munfter,  aux  Etats  ce  qiTils  pos- 
,t  fedoient  en  ce  Duché  : Que  fi  le  Roi  de 
„ France  violoit  l’Amitié , le  Parentage  , le 
,,  Traité  de  Munfter*  8c  celui  des  Pirenées  , 

„ 8c  la  renonciation  fi  expreffe,  que  lui  8c  la 
,,  Reine  avoient  faites,  à la  fuccefiion  des  Ter- 
„ res  de  la  Monarchie  d’Efpagnc  * les  Etats 
,,  pouvoient  bien  voir  ce,  à quoi  ib  pouvoient 
s’attendre  * puis  qu’il  n’avoic  pas  renoncé  a 
„ ce  qu’ils  pofledoient  dans  le  Brabant  : Que 
,r  les  Etats  dévoient  confidcrer,  que  le  déficit* 
,,  du  Roi  de  France  c’étoit  d’établir  une  Mo- 
,,  narchie  Univcrfclie , 6c  qu’il  s’étoit  mêle  de 
n la  Guerre,  qu’ils  avoient  avec  l’Angleterre  , 

,,  pour  affaiblir  les  Provinces  Unies,  8c  s’en  foi- 
„ ilr  enfuite , aufli-bien  quç  des  Efpagnole9  * lqrs 
„ qu’il  les  verrait  deftituées  de  forces  , 6c  les 
„ Etats  en  particulier  ennuyez  de  La  Guerre  : 

„ Quo  le  Manifertc  de  U France  difoit  quo  c’ê- 
„ toit,  apres  la  mon  de  Philippe  IV.  que  la 
„ Reine  Merc  de  Louis  XIV.  avoir  parlé  de 
„ cette  affaire  au  Marquis  dç  Fuentes  : Qu’on 
,,  montrerait,  par  une  Lettre  du  Marquis,  que 
„ q’avoit  été  le  13.  d’Août,  que  la  Reine  lui 
,»  xv oit  parlé  des  prétentions  de  la  France  ,&n$ 

„ proposer  la  chofc  pofitivement , 8c  que  la 
»*  Rc>nc  d’Eipagne  ne  pouvoit  rien  lui  répon- 
,,  dre  de  fcmbublc  * puis  qu’Elle  ne  gouvernoit 

(i)  Parmi  ka  Uttrea  do  Tome  V.  de  D'Mndes  pat. 
»SÎ*  K 


n P”  alors,  parce  que  le  Roi  d’Efpagnc  ctoit 
„ en  vie, n'ayant  fini  fa  vie,  que  le  17.  de  De- 
»»  cembre  : Que  l'on  n’avoit  jamais  vû  rompre 
» un  Traité  de  Paix  aufii  folcnncl,  auquel  il  é- 
» tojt  intervenu  une  renonciation  , où  rien  n’a- 
„ voit  cié  oublie , pour  prévenir  cet  accident, 
„ 6c  à laquelle  le  Roi  6c  la  Reine  de  France  con- 
„ (émirent  entièrement,  avant  6c  apres  leur  Ma- 
>»  tiage , 6c  dans  le  Traite,  qui  fut  approuvé  par 
„ le  Parlement  de  Paris  : Qta’il  avoit  commen- 
„ ce  à foire  des  hoftilitez  , fans  vouloir  que  cela 
n pafsât , pour  une  rupture  : Qu!il  fouhaitoit 
» feulement , à ce  qu’il  difoit , d’obliger  les  Eir 
» gnols  d'en  venir  à un  Traite  raifonnable  , au- 
,»  quel  on  lç  trouverait  toujours  difpofé  , 6c  que 
„ fans  avoir  déclaré'  ce  qu’il  pretendoît , il  com- 
» roençoit  par  des  hoftilitez , comme  fes  grands 
n préparatifs  le  foifoient  voir  : Que  les  Etats  dc- 
n voient  confidercr,  qu’en  marchant , pour  pren- 
„ dre  poliedion  du  Brabant , 6c  de  fes  dépendan- 
»»  ces * il  venoit  aufii  les  dépofildcv  de  ce  qu’ils 
» y pofledoient , parce  que  le  Roi  d’Efpagnc  n’a- 
,,  voit  pas  eu  le  droit  de  rien  a)iener,aux  dépends 
m de  l’Hériticre. 

Le  Marquis  de  Cartel  Rodrigo  ajourait,  qu’il 
avoit  cru,  a caufe  du  voifinage,  pouvoir  deman- 
der aux  Etats  qu’ils  vouluflcnt  foire  de  vives  ins- 
tances au  Roi  de  France  * pour  l’obliger  à diffé- 
rer fes  hoftilitc»  , 6c  à mettre  fes  plaintes  entre 
leurs  mains  ( l’Efpagnc  les  voulant  bien  choifir, 
pour  Arbitres,  quoi  qu’ctroitemenc  alliez,  avec  la 
France  ) 6c  d’autres  Puiflances  Neutres  ; puis 
qu’il  n’étoit  pas  raifonnable  qu’il  donnât  la  Loi 
aux  Efpagnols  , en  fc  failànt  juge  6c  exécuteur 
de  fes  prétentions  j 6c  que  la  Reine  d’Efpagnc 
leur  donnerait  la  fatisfaétion, qu’ils  jugeraient  rai- 
fonnable. 

Sur  cet  expofe  , le  Gouverneur  des  Pais- Bas 
propofok  aux  Etats  de  joindre  leurs  forées  com- 
munes , pour  s’oppofer  à la  France.  Il  les  aver- 
tifloit  encore  qu’on  propofoic  , fous  main  , de  la 
part  des  François  , que  fi  la  Reine  d’Efpagne 
vouloit  céder  Cambrai  à leur  Roi  , 6c  s’obliger 
à le  laifler  agir  contre  tous  ceux , fur  qui  il  avoit 
quelque  Droit,  fins  s’en  mêler*  on  ne  ferait  rien 
contre  l’Efpagne,  6c  qu’on  la  laiflcroit  en  repos. 
Le  Marquis  repréfentoit  là-dciïus  aux  Etats  bc- 
ncraux , que  le  defTein  de  Louis  étoit  de  les  en- 
gloutir les  uns  apres  les  autres  , 6c  que  pour  le 
prévenir  les  Etats  de  l’Empire  avoient  déjà  dépê- 
ché à ce  Monarque,  pour  lui  demander  qu’il  vou- 
lût mettre  fis  prétentions  en  arbitrage*  6c  lui  di- 
re qu’autrement,  ils  feraient  obligez  de  fe  joindre 
avec  SaMajerté  Impériale,  en  faveur  de  l’Efpa- 
gne  * l’Empire  , ne  pouvant  pas  foufirir  que  le 
Roi  Trcs-Gbréticn  fe  rende  maître  des  Pais-Bas, 
puis  qu’avec  une  conquête, comme  celle-là, il  de- 
viendrait non  feulement  Arbitre,  mais  encore  maî- 
tre de  toute  l’Europe,  à quoi  il  afpiroic*  6c  qu’il 
ne  penfoit  pas  moins  à la  ruine  des  Provinces  V- 
ni es,  qu'à  celte  de  l’Efpagnc.  Le  Marquis  de 
Cartel-Rodrigo  croyoit  qu’il  n’y  avait  rien,  qui 
pût  toucher  davantage  les  Etau , que  de  leur  fai- 
re comprendre  que,  puis  que  le  Roi  de  Fran- 
ce foûtenoit  que  le  défunt  Roi  d!Efpagnc  n’a- 
yant rien  pû,  aliéner  au  préjudice  de  la  Reine 
de  Fiance  il  pouvoit  prétendre,  fur  le  mémo 
fondement,  qu’il  n’a  pas  été  non  plus  en  fbn  pou- 
voir de  déclarer  libres  les  Provinces  Unies,  au  pré- 
judice de  k même  Princefle. 

On  étoit  aflez  inllruit  de  tout  cela  , dans  Ica 
Provinces  , mais  la  difficulté  étoit  de  trouvée 
quelque  moyen  d’eugager  au  plutôt  la  France  à 
accepter  1a  médiation  , que  les  Efpagnols  propos 

kucot. 
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DES  PROVINCES 

1667.  & * ne  rien  entreprendre  contre  les  Païs- 

7‘  Bas  Efpagnols.  ( 1 ) De  Witt  en  entretint  inuti- 
lement le  Comte  D’Eilrades.  Van  Beuning  prclla 
beaucoup  la  Cour  de  France,  de  s’expliquer  fur 
les  conditions , donc  elle  pourrait  l'c  contenter, 
pour  s’accommoder  avec  les  Efpagnols.  Le  Roi 
lui  fit  dire,  qu’il  ne  pourrait  pas  le  déclarer  fur  k 
detail  de  ces  conditions  , qu’il  n’en  foufFriit  beau- 
coup de  préjudice , loit  qu'elles  fuflènt  grandes  , 
ou  médiocres  1 Qu’aprcs  avoir  vu  la  Lettre,  qu’il 
avait  reçue , depuis  quelques  jours , en  réponfe  à 
la  Tienne,  & fû  de  l’Archevêque  d’Ambrun,  tout 
ce  qui  s'étoit  parte  à Madrid  , à l’arrivée  de  Ton 
Courrier  ; il  avoit  compris  qu’il  avoir  plus  de  rai- 
forts qu'au paravant  de  ne  pas  s’expliquer,  fur  ces 
conditions  j puis  que  l’Archevêque  avoit  com- 
pris, par  tous  les  dii'cours,  que  les  Minières  Ef- 
pagnols lui  avoienc  tenus,  très-intelligiblement  , 
qu’ils  ne  vouloient  longer,  qu’à  fe  bien  défendre, 
oc  à mettre  à la  France , fur  les  bras,  le  plus  d’en- 
nemis, qu’ils  pourraient  j Qu’ils  lui  avoient  fait 
entendre  , qu'ils  ne  pouvoient  rien  ceder  , fans 
faire  une  brèche  irréparable  à la  rénonciation  de 
la  Reine  de  France  , qu’ils  veulent  maintenir  en 
toute  fa  rigueur)  même  pour  les  confcquences  de 
l’avenir,  en  cas  de  la  mort  de  leur  Roi  * Qu’ils 
avoient  ajouté  que , quand  ils  le  voudraient  faire , 
ils  avoient  les  mains  liées  , par  le  Teftament  du 
feu  Roi , fie  par  le  pouvoir  d’une  Tutrice  , toû- 
jours  bornée  à ne  pouvoir  aliéner  aucuns  Biens  du 
Mineur  -,  Qu’on  y avoit  feulement  refolu  , pour 
amufer  la  France  , que  la  Reine  répondrait  , 
comme  elle  l’avoit  fait , qu'Ellc  vouloit  bien  en- 
trer en  Conférence,  fie  confcntir  qu’on  nommât 
un  lieu , pour  examiner  les  Droits  , qu’il  s’attri- 
buoit  j à condition  feulement  qu'il  fufpcndroit 
toutes  voies  de  fait,  ce  qui  vouloit  autant  à dire, 
que , par  une  vainc  négociation,  il  leur  donnerait 
le  tems  de  fe  mieux  préparer , qu’ils  ne  l’étoient 
alors,  à fe  bien  défendre,  fie  à attirer  aux  Païs- 
Bas  des  fecours  étrangers. 

Le  Roi  ajoûtoic  encore  à cela,  qu’il  remar- 
quoit  que  le  Sr.  De  Witt  ne  lui  fàifoit,  que 
des  offres  fort  fcches,  fie  dont  la  France  ne  pou- 
voit  tirer  aucun  avantage  , ni  pour  un  accom- 
modement , ni  pour  d’autres  affaires  -,  puis  qu’il 
difoic  feulement  que  fi  le  Roi  a’expliquoit  confi- 
demment  de  fes  prétentions , il  s’employcroit  au- 
près des  Efpagnols  , pour  les  porter  à un  ac- 
commodement ) Que  ce  ferait  une  toute  autre 
choie  , fi , comme  k Juffice  fie  la  Bien-fcance 
le  voudraient  , il  lui  faifoit  voir  qu’il  eût  déjà 
porte  les  Etats  à reconnaître  pour  auffi  bons  , 
qu’ils  l’etoient  en  effet,  les  Droits  de  U Reine 
Ton  Epoufc,  comme  on  les  avoit  expofez,  fie  à 
déclarer,  en  meme-tenu,  aux  Efpagnols  , que 
s’ils  ne  lui  faifoient  pas  préfenccment  raifon,lcs 
Etats  , qui  ctoient  d’ailleurs  engagez , par  un 
Traité,  à lui  garantir  tous  fes  Droits,  fe  join- 
draient à lui,  pour  obliger  les  Efpagnols  a lui 
faire  raifon  ; Qu’enfuite  il  aurait  pû  faire  des 
offres  réelles  à k France  , de  concert  avec  le* 
Efpagnok  , fi  l’on  avoit  pû  en  tirer  quelque  cho- 
ie ) où  que  s’il  n’en  pouvoir  rien  obtenir, il  fe  fut 
adrefTé  à SaMajeftc,&  lui  eût  parlé  en  ces  ter- 
mes , ou  d’autres  fcmblablcs  -,  Si  Vitre  Mtjtfté 
fi  veut  contenter  Je  telles , eu  telles  chefes  , four  fis 
prit  en  fions , (fi  que  les  Efpagnols  ne  veuillent  pas  les  lui 
accorder  -,  nous  nous  joindrons  à Elle , pour  leur  fai- 
re la  guerre y Ifi  les  y forcer  ) „ En  ce  cas-là  ce  fc- 
„ roit , continue  le  Roi , une  autre  chofe , que 
„ les  conditions, que  me  propoferoient  les  Etats, 
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n qui  me  pourrait  obliger  à m’expliquer,  fans  note  1C67L 
,,  d’imprudence  de  ma  part , ou  d’inutilité  pour 
rt  le  bon  fucccs  de  l’affaire)  mais,  au  lieu  de  cc- 
» k,  il  fait  des  reproches  qu’on  l’a  décrédité,  8c 
„ menace  d’abandonner  la  direction  des  affaires, 

,)  fie  de  s’en  aller  fur  la  Flotte  ) dont  je  ferai 
„ fâché,  quand  il  en  prcndia  la  direéfion)  mais 
„ je  me  confolerai , par  la  confidcration  de  n’y 
„ avoir  rien  contribué. 

On  commençoit  (i)  en  ce  tems-là,  à croire  , 
en  Hollande  , que  les  Etats  pourraient  bien  faire 
k Campagne  feuls,  par  mer,  comme  auparavant, 
fit  démêler  la  fofee  avec  les  Anglois , fans  que 
les  François  s’en  mélaflent  ; ce  qui  donnerait  a la 
République  jufte  fujet  de  fc  plaindre  d’eux.  Mais 
elle  n’eroit  pas  moins  réfoluc  d’agir  avec  vigueur, 
fie  De  Witt  partit  le  1.  de  Juin  , pour  le  Texel, 
pour  prerter  le  départ  de  la  Flotte  , fie  lui  donner 
fês  derniers  ordres.  (3)  Elle  partit,  le  6.  forte  de 
foixantc-cinq , ou  fbixante-fix  Vaifleaux,  Fréga- 
tes ou  Yachis  de  Guerre  ) & elle  devoit  être 
jointe  par  huit  gros  Vaifleaux  de  Zclandc  , qui 
venoient  du  Wielingen  , par  dix  de  l’Amirauté 
de  Weftfrifc  ÔC  du  Quartier  du  Nord  ) mais  les 
derniers  ne  furent  pas  prêts  à partir , parce  qu’ils 
manquoient  de  Matelots , fie  que  ceux  qu’ils  a- 
voient  furent  mis  fur  d’autres  Bàtimcns  , qui 
n’en  avoient  pas  allez.  On  avertit  du  départ  de 
k Flotte  les  Gouverneurs  de  Calais  8c  de  Boulo- 
gne , comme  on  ctoit  convenu.  Mais  ni  l’Ami- 
ral de  France  , qui  avoit  quarante-cinq  VaifTeaujc 
à Breft  , ni  l’Elcadre  de  la  Roche  ne  fe  joigni- 
rent à la  Flotte  des  Etats.  Comme  on  ne  s’etoit 
pas  trop  attendu  à ce  fecours  , on  ne  fut  pas  fort 
furpris  de  ne  les  voir  point  arriver.  Le  Roi  ne 
kiffa  pas  (4)  d’écrire  à tes  Ambartadeurs  à Brada 
„ d’aflurer  de  fa  part  De  Witt,  8t  de  loi  donner 
„ fâ  foi  fie  fa  parole  de  Roi , qu’il  n’agirtoit  nul- 
,,  leraent  de  concert  avec  le  Roi  d'Angleterre’, 

,,  comme  il  fembloit,  que  le  Penfionaire  de  Hol- 
„ lande  le  loupçonnoit  -t  fie  que  c’ctoir  ce  qui 
„ l’obligcoit  de  retenir  alors  en  fes  Ports  fa  Flot- 
„ te  ) mais  que  fes  Ambafladcurs  pourraient  lui 
„ dire , qu’il  avoit  envoyé  ordre  au  Duc  de 
„ Beaufort,  de  tenir  alors  fa  Flotte  dans  fes  Ports 
„ toujours  prêté  à fortir  , quand  il  le  lui  mandc- 
» roit  , ÔC  qu’en  effet  fon  intention  étoit  qu’elle 
„ allât  inccflàmmcnt  fuivre  celle  des  Etats  j des 
„ qu’il  s’apperccvroit  que  les  Anglois  ne  marchc- 
„ raient  pas  de  bon  pied  , dans  la  negotiation  de 
„ la  Paix  -,  mais  qu’ayant  apris,  par  les  dernières 
„ dépêches  de  fes  Ambafladcurs,  que  les  Anglois 
„ étoient  difpofcz  à fe  départir  de  la  prétenfion 
„ de  Pile  de  Pouleron,  qui  étoit  la  plus  grande 
„ difficulté  , qui  fc  trouvoit  pour  faire  la  Paix  , 

„ fie  qu’il  ne  reftoit  que  deux  petites  difficultcz 
„ pour  les  dédommngcmens,  qui  ne  dévoient  pat 
„ empêcher,  départ,  ni  d’autre,  une  fi  grande 
„ affaire,  fie  fi  utile  à toutes  les  Parties.  Enfin 
,,  le  Roi  fc  promettoit,  que  les  Plénipotentiaires 
„ d’Angleterre  recevraient  fur  les  Lettres,  qu’ils 
„ avoient  écrites  à leur  Maître  , ou  de  fe  ralâ- 
„ cher  de  ces  deux  prétenfions  -,  ou  d’en  venir 
y,  à un  tempérament,  qui  pourrait  fatisfâirc  les  E- 
„ tats.  Je  ne  veux  pas  auffi , difiit-il , l’affaire 
„ étant  fi  avancée  , qu’on  la  peut  tenir , pour 
„ immanquable,  me  laiflcr  mal  à propos  entrai- 
,,  ncr  aujourdhui,  fur  le  caprice  d’autrui,  à aller 
,,  faire , avec  mes  Vaifleaux  , une  bravade  à k 
Aa  3 mer  j 

(1)  Lettre  de  De  WTlt  du  1.  de  Juin. 

(3)  Lettre  du  même  du  6.  du  même  Moi». 

(4)  Le  8.  de  Juin. 


(t)  Lettre  du  Roi  à D’Eftrades  du  8.  Août 
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tA<-r  »,  mer,  où  nous  ne  trouverons  point  d’Ennemi  , 
/ „ fit  pour  n’y  faire  autre  chofe  au’altercr  la  bon- 
,,  ne  difpofïtion  des  Anglois  à la  Paix  , & ce 
„ qui  ferait  pire  pour  moi , & que  les  Etats  fou- 
,,  haitent,  dans  les  inllarces  fi  préfixantes  , qu’ils 
„ me  font,  obliger  le  Roi  d’Angleterre  à fejoin- 
' „ dre  bien- tôt  aux  Efpagnols  , contre  moi  foit 
„ avant , eu  apres  la  Paix  faite  * puis  qu’enfin 
„ un  Etat  amine  peut  pas,  avec  raifon,  délirer 
,,  une  chofe  qui  lui  fera  inutile,  te  qui  peut  dc- 
„ venir  fort  prejudiciable  à fon  Allie.  Je  con- 
„ clus  néanmoins  de  tout  cela  , que  des  que  je 
„ m’appcrcevrai , comme  j’ai  dit,  que  les  A n- 
,,  glois  apportent,  de  leur  part,  des  dilficultcz 
„ dcraifonnablcs  à la  Paix  s aucune  eonfideration 
„ de  mon  interet  ne  fera  allez  forte  , fur  moi  , 
„ pour  m’cmpcchcr  d’envoyer  ma  Flotte  joindre 
„ celle  des  Etats,  pour  y forcer  l’Angleterre. 

Au  relie  , le  Roi  approuvoit  le  Projet,  que 
De  Witt  avoir  envoyé  à D’Ellradcs,  touchant 
le  fcrvice  & le  rang  dans  les  Confeils  de  la  Ro- 
che, qui  commandoit  l’Efeadre  Françoilc,  qui 
croit  en  Hollande  $ félon  lequel , il  devoit  être 
aflis  dans  les  Confcils  , avant  les  Contre-Ami- 
raux des  Etats.  Mais  il  ne  parut  pas  depuis, qu’on 
eût  aucun  defiein  de  joindre  cette  Eicadre  avec 
la  Flotte  Hoilandoife. 

On  voyoit  par -là,  que  le  Roi  de  France  c- 
toit  allez  cmbarrafic  à ménager  également  les 
Anglois  & les  Hollandois  qu’il  ne  vouloir  pas 
chagriner,  de  peur  que  les  uns,  ou  les  autres, 
ou  peutêtre  tous  les  deux  , ne  s’oppofaflent  aux 
progrès  de  fes  Armes, dans  les  Païs-Bas,  comme 
il  croit  de  leur  interet.  Mais  il  n’y  rciillit  pas, 
parce  que  ces  deux  Nations  écoient  egalement 
ce  vifiblcment  intereflecs,  à tenir  les  choies  dans 
]*état , où  elles  croient.  Ce  qui  fit  qu’elles  fc 
liguèrent  , avec  une  promptitude  furprenante  , 
l’année  fuivantc  , pour  foûtenir  PEfpagnc  chan- 
cclante,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Louis  s'étant  mis  en  Campagne,  ainfi  qu’on 
Ta  dit,  fur  la  fin  de  Mai  i le  premier  mouve- 
ment, que  fit  l’Armée  commandée,  par  Turen- 
ne,  fut  d’attaquer  & de  prendre  la  Ville  de 
Charlcroi  ; que  les  Efpagnols  avoient  feulement 
commencé  à fortifier , & qui  fut  emportée  le 
Z.  de  Juin,  (i)  Le  Roi  trouva  ce  poltc  de  fi 
grande  importance , pour  le  bon  fuccès  de  fes 
armes,  qu’il  réfolut  de  s’y  arrêter  quelques  jours, 
pour  réparer  ce  qu’il  y avoir  de  ruine  dans  les 
Fortifications.  Le  Gouverneur  des  Püs-Bas  n’a- 
voit  pas  eu  allez  de  teins,  ou  d’argent,  pour  le 
fortifier,  comme  il  auroit  fallu,  pour  le  défen- 
dre ; ni  pour  démolir  les  dehors , qui  étoient 
très-beaux.  Les  François  n’eurent  bcfoin,que  de 
quatre  jours,  pour  mettre  la  Place  hors  d’inful- 
tc,  te  d’autant,  de  tems  , pour  la  laificr  en  bon 
état  } apres  quoi  on  y mit  une  Gamifon , fous 
Montant.  De  Vauban , le  plus  grand  Ingénieur  , 
qu’il  y eût  alors,  en  fit  en  fuite  une  Place  très- 
forte. 

Le  Maréchal , d’une  autre  côté , prit  Berlue 
St.  P inox , le  6.  en  deux  jours  de  Tranchée  ou- 
verte, & le  iz.  Fûmes  en  trois  jours.  Le  Roi 
prit  Ath  le  16.,  8c  en  fit  depuis  une  des  plus 
fortes  Places  du  Pais.  11  fit  encore  le  fiege  de 
Tournai,  & s’en  rendit  maître.  Le  18.  Douai, 
avec  le  Fort  de  l’Efcarpc,  fc  rendirent  le  6.  de 
J™*»  cincH  ^ flx  Jours  de  fiege.  Le 
Maréchal  d’Aumout  prit  Oudenardc,  le  ai.  du 
S p401*6111  rendit  prifonniere 
de  Guerre.  Aloft  fc  rendit  au  Duedç  Duras  , 

(i)  Lettre  de  De  Lionne  du  8.  de  Juin.1 
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fans  attendre  d’étre  attaqué  \ mais  les  François  1 667. 

1 abandonnèrent , apres  quoi  les  Efpagnols  y ren- 
trèrent & le  fortifièrent.  Cependant  il  fut  re- 
pris, par  De  Turenne,  oui  s’en  rendît  maître 
le  1 z.  de  Septembre , & le  démantela.  Le  Roi 
fit  enfuite  le  fiege  de  Hic,  & la  prit,  le  17. 
d’Aoûc,  apres  neuf  jours  de  Tranchée  ouverte. 

Le  Comte  de  Marfin  , fie  le  Prince  de  Ligne, 
s’approchèrent  ,avec  un  corps  conlidcrablc  de  Ca- 
valerie. Le  Roi  en  ayant  cté  averti , leur  envoya 
au  devant  les  Marquis  de  Crequi  & de  Bellcfbnt , 

& marcha  lui-méme , pour  les  foûtenir,  s’il  en 
étoit  befoin.  Le  Marquis  de  Crequi  défit  un 
corps  de  Cavalerie  Efpagnole  , compofc  de  qua- 
torze Efeadrons,  qui  failoit  l’Avant-garde  , & le 
Marquis  de  Bclle-font , foûtenu  par  le  Roi  , dé- 
fit quarante-huit  Efeadrons,  8c  fit  quinzc-cens 
Prisonniers.  On  peut  voir  par- là  que  les  Efpagnols 
avoient  peu  mis  d’ordre  à leurs  affaires,  & ne  s’é- 
toient  nullement  préparez , comme  il  falloit  à la 
guerre. 

Ces  pertes  des  Efpagnols  furent  caufe, au  moins 
en  partie  , que  la  négociation  de  la  paix  , qui  fe 
traitoit  à Breda , entre  les  Anglois  ©c  les  Hollan- 
dois, fût  finie  plutôt, qu’on  ne  pouvoit  l’efperer. 

Les  Efpagnols  preflerent  cependant  fi  fort  le  Roi 
d’Angleterre  de  les  fecourir , que  quoi  qu’il  fût 
prefic  , par  la  Flotte  Hoilandoife , comme  nous 
le  dirons,  il  leur  promit  de  faire  paficr  un  corps 
de  Troupes  Angloifcs,  dans  les  Païs-Bas.  (1)  Le 
bruit  qui  courut  que  le  Comte  de  Molir.a , Minière 
d’Etat , du  Roi  a’Efpagne , avoit  écrit  à un  Ban- 
quier Efpagnol  de  tenir  prêt  de  l’argent , pour 
payer  le  pafiage  de  cinq-mille  Anglois  , n’étoit 
pas  vrai  j mais  il  étoit  vrai , qu’il  en  étoit  arrive 
îix-cens  à Oftende  -,  par  où  l’on  peut  voir  que  le 
Roi  d’Angleterre  , tout  négligent  qu’il  étoit  , 
commcnçoit  à comprendre  , qu’il  étoit  de  l'on 
interet  de  s’qppofcr  au  plûtôc  aux  progrès  de  la 
France,  aux  Païs-Bas.  Le  bruit  couroit  même, 
qu’il  y avoit  encore  quinzc-cens  hommes  à Gra- 
vefand,  fur  la  Tamife,  qui  dévoient  paficr  la  mer. 

Mais  la  Flotte  Hoilandoife  ne  permettoit  pas  à 
Charles  11.  d’envoyer  ce  fccours  aux  Efpagnols. 

On  favoit  déjà  à Breda  que  la  Paix  , entre  l’An- 
gleterre 8c  les  Etats  , fc  fcroit , en  liquidait  tou- 
tes les  prétentions  , ou  en  les  abolifi'anc  toutes  , 
fans  exception.  Les. Etats  ne  vouloicnt  entendre 
parler  d’aucun  tempérament,  & D’Eftrades  écri- 
vit à De  Lionne,  que  le  Roi  leur  Maître  pou- 
voit compter  là-defius,8c  demanda  ce  que  Cour- 
lin  & lui  feraient , fi  les  Plénipotentiaires  des  E- 
tats  venoient  à fc  retirer  de  l’Aflcmblce  , comme 
ils  temoignoient  qu’ils  le  feraient  -,  fi  les  Anglois 
n’acccptoicnt  pas  purement  8c  finalement  l’alter- 
native , qu’on  a rapportée.  Cependant  les  Mi  • 
niflres  d’Angleterre  faifoient  beaucoup  de  diffi- 
culté de  fc  relâcher,  fur  les  deux  Vaificaux,donc 
on  avoit  tant  parle,  depuis  le  T raité  de  M DCLX 1 1. 

(j  ) Le  Roi  d’ Angleterre  envoya,  au  Camp  de 
Tournai,  le  Comte  de  S.  Alban  j à qui  le  Roi 
donna  audience  , fur  le  champ.  Il  parla  princi- 
palement de  la  l'urprilê  , où  étoit  le  Roi  , fon 
Maitre,  de  ce  que  D’EftTades  & Courtin  avoient 
réfuté  à fes  Ambaflàdeurs,  à Breda,  leurs  bons 
offices  i pour  faire  valoir  fa  prétention  touchant 
les  deux  VaüTeaux  , dont  on  a parle  plufieurs 
fois.  Le  Roi  l’ayant  renvoyé  à De  Lionne,  & 
ce  dernier  ayant  été  envoyé  ailleurs , il  eut  une 

lon- 

(i)  Lettre  do  u.  de  Juin  à DEflrade. 

13)  Voyez  le  Mémoire  du  Roi  de  France  pour  fe*  Ambai- 
fadeun  à Breda  du  30.  de  Juin. 
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1667.  longue  Conférence  , avec  Le  Tellier.  Il  fe  plai-  j le  Comte  de  S.  Alban  auroic  dû  s’en  expliquer  1667. 
gnu , comme  il  «voit  déjà  fait , de  ce  que  les  | dillinéfcement , comme  il  avoit  fait  à l'égard  de 
Ambafladcurs  de  France, ne l’avoient pas  appuyé,  l’ilc  de  S.  Chriftophlc. 

dans  le  dédommagement  , qu’il  avoit  demandé  Le  Tellicr  ajoûta,  que  quand  le  Roi  d’Angle- 
pour  les  deux  Vaiflcaux  * & qu’au  contraire  ils  terre  aurait  droit  de  demander  le  dédommage- 
avoient  allure  les  Hollandois,  que  le  Comte  de  ment  des  deux  Vaiflcaux  > il  ne  pourrait  preten- 
S.  Alban  avoit  reconnu  que  cette  demande  é-  dre  autre  chofe,  finon  que  ce  Procès  fût  pourfui- 
toit  détruite  , par  l’acceptation  de  l’alternative,  vi , devant  l'Amirauté  d’Amftcrdam  , fuivant  les 
11  exaggera  fort  cela,  comme  fi  c’eût  été  une  termes  du  Traité.  Il  ajoûta,  que  le  Roi  fon  Maî- 
cooduite  contraire  à la  bonne  foi,  8c  aux  aflii-  tre  croit  trop  prudent,  pour  interrompre , la  né- 
ranccs  que  le  Roi  de  France  avoir  données, que  gotiation  de  la  Paix,  pour  un  fi  léger  intérêt.  Le 
le  Traité  de  MDCLXI1.  ferait  excepté.  Il  fc  Tellicr  ajoûta  encore  diverfes  choies,  fur  ce  qu’on 
plaignit  de  ce  que  lors  qn’il  avoit  dit  à De  Lion-  vient  de  lire.  Mais  comme  les  demandes,  que  fai- 
ne, qu’il  avoit  le  pouvoir  de  traiter  la  Paix)  il  foit  le  Comte  de  S.  Alban,n*étoient  pas  bien  fon- 
avoit  fait  entendre  très  dillinétcmcnt  , que  c’é-  dées,  je  ne  m’y  arrêterai  pas  davantage, 
toit  à condition  que  l’on  reftitueroit  la  partie  Le(i)  30.  de  Juin,  les  Ambafladcurs  de  Fran- 
de  Pile  de  S.  Chrillophle  , que  le  Roi  avoit  ce  à Bréda  écrivirent  au  Roi, que  De  Witt  avant 
conquife,  & que  le  Traité  de  l’an  MDCLXII.  voulu  faire  choifir  , pour  Lieutenant  Général  des 
ferait  exécuté  j dans  lequel  Traité  étoit  com-  Armées  de  l’Etat,  Purfl , qui  avoit  (ervi  dans  les 
pnlc  la  rcllitution  de  l’Ile  de  Poulcron , 8c  le  Armées  de  Charles-Gullavc  Roi  de  Suède,  n’a- 
dédommagement  des  deux  Vaiflcaux  \ 8c  que  voit  pûyréiiflîr,  & qu’il  avoit  rompu  l’Aflcm- 
Dc  Lionne  lui  avoit  promis  pofitivement  l’exc-  blée  des  Etats  ; fans  rien  rélbudre , pour  pren- 
cution  de  ce  Traité,  8c  que,  fur  ce  fondement,  dre  mieux  fes  mefures.  Mais  on  ctoit  perluadc 
le  Roi  de  la  Grande  Brétagne  avoit  envoyé  des  que  le  Pcnfionaire  rencontrerait , en  eda  , de 
Ambafladcurs  à Bréda,  pour  y traiter  la  Paix  \ grandes  oppofîtions.  La  plupart  des  Villes  de 
pour  la  conclufion  de  laquelle,  il  avoir  toujours  Hollande  demandoient  d’avoir  le  Prince  d\)ran- 
cté  promis, que  fes  Sujets  feraient  dédommagez  ge  , pour  Général  s ce  qui  avoit  été  ci-devant 
de  la  perte  des  deux  Vaiflcaux.  refiifé  , à caulc  de  fa  Jeundlc,  de  peur  que  ceux 

Il  reconnut  neanmoins  que  le  Roi  fon  Mai-  qui  ctoicnt  bien  dans  fon  cfprit , n’abufaflcnt  de 
tre  s’éprit  relâché , fur  la  rcflitution  de  l’Ile  de  ion  autorité.  On  l’avoit  auifi  (bupçonne  d’être 
Puuleron,  par  complaifànce  pour  le  Roi  Très-  dans  le  parti  du  Roi  d’Angleterre,  fon  Onde  1 
Chrétien,  mais  non  pas  des  deux  Vaifleaux.  mais  cela  ne  pouvoit  plus  avoir  de  lieu,  parce 
Mais  il  ajouta,  que  quand  les  Ambafladcurs  de  que  le  Prince  fc  conduifoit  fort  bien,  & fàifoit 
France  à Brcda  n'appuyoienc  pas  la  demande  de  connoître,  en  toutes  oc caûons , aux  Villes  8c  aux 
• ceux  de  la  Grande  Brétagne,  ils  manquoient  â la  Peuples  qu’il  n’avoit  autre  intérêt,  que  celui  de 

parole,qu’on lui  avoit  fait  donner, par  De  Lion-  l’Etat}  & qu’il  fc  laifloit  conduire,  félon  les  Ins« 

Y ne,  pour  l’cxccution  du  Traité  de  MDCLXII.  truéhons,  que  fes  Tuteurs , nommez  parles  E- 

11  ajoûta  qu’en  cela, fon  Maître  confideroit  bien  tats  de  Hollande,  lui  dor.noicnc.  Cela  fàifoit  ju- 
moins  l’intcrét  de  fes  Sujets  , auquel  il  avoit  ger  aux  plus  éclairez  des  Villes  , à ce  que  dit 
moyen  de  pourvoir  d’ailleurs } que  fon  honneur,  D’Eftradcs,  que  le  Pcnfionaire  de  Hollande  agis- 
qui  fe  trouvoic  bleflc  , par  un  manquement  de  foit,  par  paflion,  contre  le  Prince,  & fc  fervoie, 
parole,  de  la  part  de  la  France.  Au  refte,  il  pour  cela,  de  la  réfiftencc,  que  les  Anglois  fai- 
difoit  qu’il  ne  pouvoit  pas  celer,  que  le  Confeil  foient,  à convenir  de  l’alternative,  pour  éloigner 
d’Angleterre  regardoit  cet  Article , comme  de  fi  l’établiflcmcnt  du  Prince.  Comme  cette  affaire 
grande  conféqucnce , pour  l'honneur  de  la  Na-  devoit  être  débattue  à la  prochaine  Aflcmhlée  , 
tion  } qu'on  n’avanceroit  rien  à Bréda  , qu’il  les  Ambafladcurs  de  France  écrivirent  à leur  Mai- 
n’eût  etc  pourvu  à l’indemnité  de  ces  deux  tre  , pour  recevoir  fes  ordres  là-dcflus.  Il  leur 
Vaiflcaux.  fcmbloit,  qu’il  étoit  de  l’intérêt  du  Roi  de  s’op- 

Lc  Tellicr  lui  répondit  civilement, que  le  Roi  pofer  à l’éleétion  du  Prince,  8c  de  fc  joindre  à 
fon  Maître  n’avoit  jamais  manque  de  parole, & De  Witt.  Ils  jugeoient  auc  les  teins  venant  à 
qu’il  avoit  donné  une  marque  cflcnticlle  de  ce-  changer,  il  ferait  difficile  de  le  mettre  , dans  les 
la  , dam  la  guerre  , qu’il  avoit  alors  avec  l’An-  intérêts  de  la  France } au  lieu  que  , fi  on  laifloit 
glcterre  , 8c  où  s’étant  joint  aux  Hollandois  , agir  les  deux  Partis,  fans  s’en  mêler,  toutes  les 
contre  fon  intérêt  & fon  inclination,  pour  fatis-  apparences  étoienr  auc  celui  du  Pcnfionaire  ne 
faire  à l’engagement  dam  lequel  il  étoit  entré  pourrait  pas  donner  l’cxclufion  , pour  le  Génera- 
avcc  eux  1 ai  un  icms  , auquel  on  ne  pouvoit  Lit.  Ils  croyoient  neanmoins  que  le  Prince  pour- 
pas  prévoir  que  la  bonne  correfpondence  , qui  roit  prendre  des  liaifons  , avec  Sa  Maicrté,  pour 
paroiflbit  entre  l’Angleterre  8c  la  Hollande,  pour-  lui  donner  des  aflurances,  que  fes  inclinations  fe- 
rait recevoir  de  l’altération.  Il  prioit  encore  le  raient  toûjours  les  plus  fortes  pour  leurs  intérêts, 
Comte  de  confidcrcr,  avec  quelle  généralité  le  tant  que  l’Alliance  fubfïfteroit  avec  les  Etats. 

Roi  avoit  donne  les  mains  à la  reftitution  de  D’Eflradcs  afliiroit , en  fon  particulier , que  le 
l’Ue  de  S.  Chriftophlc,  pour  témoigner  au  Roi  Prince  d’Orangc  ayant  autant  d’efprit  8c  d’ambi- 
d' Angleterre  l’cfiitne  , qu’il  fàifoit  de  fon  ami-  tion,  qu’il  en  avoit,  8c  fa  plus  forte  paflion  étant 
tié.  la  guerre)  il  ne  pouvoit, par  fes  propres  intérêts. 

Il  avoua  que  De  Lionne  étoit  convenu  de  avoir  d’autres  fentimem,  que  ceux,  de  s'attacher 
l’obl'crvation  du  Traite  de  l'an  MDCLXII.  à Sa  Majeftc,  8c  qu’on  les  cultiverait, avec  plus  de 
mais  que  perfonne  n’avoit  pû  prévoir,  qu’on  de-  précaution  & de  fureté  , lors  qu’elle  en  aurait 
manderait  Pile  de  Pouleron,  oc  ce  qui  regardoit  donné  les  ordres.  Cet  habile  homme,  8c  qui  a- 
lcs  deux  Vaifleaux  ) parce  que  l'Angleterre  en  voit  tant  de  connoiflânce  du  Prince  d’Orangc , & 
ayant  fait  les  caufes  , ou  le  prétexte  de  la  Guer-  de  la  République  , fe  trompoit  néanmoins , en 
re,  8c  le  Roi  d’Angleterre  ayant  confenti  à laif-  ccttc  dcmicre  conjecture  } comme  il  parut  l’an 
fer  les  chofes  dans  Pctat,  auquel  Dieu  les  avoit  MDCLXX1I. 

mifes,  on  ne  comprit  pas  que  le  Roi  d’Angle- 
terre infifteroit  fur  ccs  deux  Article*  * 8c  que  • (1)  Voyez  leur  Lettre  de  ce  jcmHà. 
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1 4S6j-  MDCLXXII.  Jamais  Louis  XIV.  n’cut  de  plus 
dangereux  ennemi  ,quc  le  Prince  d’Orange,  com- 
me on  le  verra  dans  l’Hiltone,  Sc  D’El'tradcs  vé- 
cut allez  long-tcms  , pour  le  voir.  Que  l’on  le 
fie  après  cela  aux  conjcûures  des  Politiaucs  pour 
l'avenir,  où  ils  ne  voyent  Couvent  pas  plus  clair  , 
que  le  relie  des  hommes  ! 

Ils  remarquoient  fort  bien  lui  8c  fon  Collègue, 
comme  ils  le  difoient,  que  De  Witt,  pour  gou- 
verner fcul , s'oppoferoit  toujours  aux  avanta- 

fes  du  Prince  , 8c  le  ferviroit  du  nom  de  Sa 
1.  pour  porter  les  Villes  à lui  donner  l’exclufion  j 
ainü  qu’il  étoit  arrive  pluficurs  fois,  depuis  que 
la  Guerre  ctoit  déclarée.  Les  A mba  fadeurs  a- 
joûtoient  qu’ils  ne  voyoient  pas , quel  fruit  le  Roi 
leur  Maître  pourroit  tirer  a le  fovorifor  en  cet- 
te rencontre}  puis  qu’il  étoit  fur  que  le  Sr.  De 
Witt  , demeurant  dans  le  crédit , il  ne  s’em- 
ployeroit  qu'à  continuer  la  Guerre  contre  l’An- 
gleterre , pour  fes  avantages  particuliers  } étant 
le  fcul  qui  avoit  la  dircâion  de  la  Flotte  & des 
dépenfes  } à quoi  les  autres  ne  voyoient  rien. 
Ainii,  félon  les  Ambailadcurs  , leur  Roi  ne  ti- 
rerait aucun  avantage , en  le  foûtenant , ni  mê- 
me aucune  cfperance  de  l’obliger  , par  cette 
direction, de  s'employer  auprès  des  États,  pour 
fc  joindre  aux  armes  de  ba  Majeltc  contre  l’Ef- 
pagne. 

C’cft  apparemment  la  raifon  , pour  laquelle 
D’Eltradcs,  tout  ami  qu’il  avoit  été  auparavant 
du  Pcnfionaire,  tàchoit  d’indifpofer  le  Roi  con- 
tre lui.  Mais  ce  qui  lui  attirait  le  chagrin  de 
ces  Meilleurs  eft  une  preuve  qu’il  n'étoit  pour 
la  France , qu’autant  que  l’intcréc  de  l’Etat  le 
demandoit. 

Ils  ellimoient , comme  ils  difent  encore,  dans 
cette  longue  Lettre,  que  lî  le  Prince  d’Orange 
ctoit  rétabli , outre  les  cinq  Provinces , qui  le 
favorifoient  déjà,  il  aurait  bien-tôt  aquis  des  A- 
mis  , dans  celles  de  Hollande  & d’Utrccht . qui 
l'aideraient  à faire  prendre  une  bonne  rclolu- 
tion  aux  Etats  de  fc  joindre  à la  France,  con- 
tre l’Efpagnc.  Son  interet  l’y  port  oit,  comme 
‘ ces  Amo.iifideurs  le  croyoient , en  ce  qu’il  ne 
pouvoit  jamais  venir  en  confidération , comme 
les  Ancêtres}  fi  les  Etats  n’av oient  une  guerre, 
par  terre.  Mais  les  Ambafladcurs  de  France  fc 
trompoient  encore,  en  cela}  parce  qu’il  n’étoit 
nullement  de  l’intérêt  du  Prince  d’abandonner 
la  maxime  fondamentale  de  la  République , de 
conferver  une  Barrière  de  Places  Efpagnoles  , 
entre  La  France  8c  eux.  S’il  avoit  pris  Te  parti 
des  François  , qui  étoient  déjà  les  plus  forts  , 
en  ruinant  les  Efpagnols  , il  auroit  mis  la  Fran- 
ce en  état  de  fe  foumettre  toute  l’Europe. 

On  crut  en  ce  tcms-là  , comme  on  l’a  tou- 
jours cru  depuis,  qu’il  iàlloit,  avant  toutes  cho- 
ies, empêcher  que  la  France  ne  fût  trop  voifi- 
nc  des  Provinces  U niés. 

Les  Etats  de  Hollande  ( i ) avoient  déjà  pris 
une  réfolution,  le  1 6.  Mai , que  l’on  ferait  en 
forte,  que  les  Etats  Généraux  continuafTent  à 
employer  Jeun  bons  offices  à la  Cour  de  Fran- 
ce, afin  de  l’engager  à leur  faire  confidence,  de 
ce  à quoi  pourraient  aller  fes  prétentions } pour 
voir  ü on  ne  pourroit  point  trouver  le  moyen 
de  faire  quelque  accommodement,  d’autant  plus 

Î|ue  la  France  avoit  déclaré  pluficurs  fois  , que 
es  prétcnCons  foraient  très  - modérées.  Si  l’on 
trouvoit  qu’elles  allalfent  trop  loin,  on  pourrait 
tâcher  d’en  obtenir  quelque  modération.  Si  le 
Roi  difoit,  qu’il  fc  contenterait  des  Villes  de 

(r)  Lettre  de  De  W«t  à Van  Beunjng  du  ip.  de  Juin. 
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Cambrai,  de  St.  Orner  8c  d’Aire,  avec  la  Frari- 
che  Comté  de  Bourgogne  } & confentoit  que 
l’Empereur  , les  Princes  Voilins  de  l’Empire 
le  Roi  d’Angleterre  8c  les  Etats  Généraux  fùs- 
fent  garants , pour  le  relie  des  Païs-Bas  } afin 
de  le  mettre  à couvert  contre  toutes  fortes  d’at- 
taques } les  Etats  s'engageraient  à difpofer  le 
Roi  d’Efpagnc  à y conlcntir,  pour  mettre  leurs 
Frontières  a couve;  t.  Van  Beuning  ne  manqua 
pas  de  faire  cette  Propofition  à la  Cour  de  Fran- 
ce } mais  la  Cour  ne  (z)  répondit  rien  là-dcffiis. 
On  s’avifa  feulement  , au  commencement  de 
J uillct,dc  dire  que  le  Roi  n’avoit  pû  prendre  aucunes 
mefures,  avec  Leurs  Hautes  Puiflanccs , avant  que 
d’ouvrir  la  Campagne , contre  les  Efpagnols  ; 
parce  qu’on  avoit  fujet  de  tenir  les  defleins  du 
Roi  fccrets,  8c  qu’on  avoit  craint  d’en  rien  foire 
favoir  au  Pcnfionaire  de  Hollande  , puis  qu  il  a- 
voit  dit  à l’Ambafladeur  d’Efpagne  à la  Haie  , 
8c  à l’Agent  de  l’Empereur  au  même  lieu  , qu'on 
verrou  volontiers  que  V EJ  pagne  s'alliât  avec  l' /tn- 
gleterre.  On  avoit  aufli  caché  ce  deflein  à Van 
Beuning  , comme  on  difoit,  parce  qu’il  avoit  dit 
quelques  mois,  avant  l’ouverture  de  la  Campa- 
gne, que  la  guerre  étoit  inévitable , fi  on  ne  la  pré- 
venait par  un  accommodement.  Ce  dernier  fait  é- 
toit  vrai , mais  Guillaume  de  Furflemberg , attaché, 
comme  on  le  favoit,  à la  France,  l’avoit  auffi  dit 
à l’Empereur  , 8c  en  effet , il  n’y  avoit  aucun 
autre  moyen  d’éviter  une  rupture  avec  la  France, 
dans  la  difpofîtion,  où  elle  ctoit. 

Cependant  Van  Beuning  avoit  foit  voir  à la 
Cour  de  France  qu’il  n’étoit  pas  équitable , qu'a- 
vant que  l’on  fît  aucune  ouverture  aux  Etats  Gé- 
néraux, on  exigeât  d’eux  qu’ils  rompiflent  avec 
l’Efpagne  , 8c  qu’ils  envoyaient  à leur  AmbalTa- 
deur,  un  pouvoir  pour  traiter  de  cette  affaire.  Il 
ne  croyoit  pas  que  la  France  fe  contentât  de  l’of- 
fre, que  le  Pcnfionaire  jugeoit  qu’on  pouvoit  lui 
foire , 8c  il  regardoit  les  affaires  des  Efpagnols  , 
comme  defofperces.  Il  prévoyoit  qu’ils  ne  fo- 
raient qu’une  pitoyable  rcfiftance  aux  armes  de  la 
France  , dans  les  Païs-Bas,  & il  difoit  avoir  ouï 
dire,  à des  Officiers  très-experimentez  de  cette 
Couronne , que  leur  conquête  ne  ferait  pas  fort 
difficile. 

Cependant  le  Roi  envoya  un  Mémoire  à fes 
Plénipotentiaires  de  Brcda  , daté  du  Camp  de- 
vant Douai  , le  a.,  de  Juillet , fur  cette  matière. 
Il  y difoit ,,  que  le  Sr.  Van  Beuning  avoit  conti- 
„ nuellcmcnt  infiflé,  pour  obliger  Sa  Majcfté,  à 
„ s’expliquer  confidemment  aux  Etats,  ou  au 
,,  moins  au  Sr.  De  Witt , des  conditions  qu’Elle 
,,  demanderait , pour  s’accommoder  avec  les  Ef- 
„ pagnols  , fur  les  prétenfions  de  la  Reine  : Qu’il 
,,  avoit  afTurc  qu’il  ne  tiendrait,  qu’à  Sa  Majefté, 
„ en  convenant  de  ces  conditions  avec  fes  Maî- 
„ très  , d’attacher,  pour  jamais  leur  Etat  à fa 
„ Couronne  } 8c  que  pourvu  qu’ils  puflent  être 
„ affiirez,  que  S.  M.  n’avoit  pas  intention  de 
,,  faire  la  conquête  entière  des  Païs  Bas,8c  qu’El- 
„ le  vouloir  bien  fe  contenter  de  quelques  por- 
„ lions  de  ce  Païs-là , qui  ne  pufTent  pas  donner, 
„ par  leur  trop  grand  voi finage  , un  fujet  de  ja- 
„ loufie  aux  Etats,  ils  s’cmployeroient  premie- 
„ rement  auprès  des  Efpagnols  , par  tous  les 
„ moyens  les  plus  efficaces  , qu’on  pût  s’imagi- 
„ ner  , pour  1rs  porter  à accorder  a S.  M.  les 
,,  mêmes  conditions  , dont  on  ferait  demeuré 
„ d’accord  enfcmblc  } & qu’en  cas  de  réfùs  , de 

„ la 

11)  Lettre  du  même  du  30.  de  Ju'n. 

(j)  Voyez  U Lettre  tarante  de  Van  Beuning. 
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1(557.  »»  ^ Part  des  Espagnols  les  Etats  fc  joindraient 
*'  „ avec  Sa  Majefté,  pour  les  y contraindre  par 
,,  la  force  » Éulànt  valoir  alors,  en  toute  fon  é* 
,,  tendue  , l’obligation  contrat tcc  par  les  Etats 
„ au  Traité  de  MDCLXIl.  de  garantir  tous 
« les  Droits  de  Sa  Majefté  : Que  toutes  les 
„ Lettres,  que  Van  Beuning  recevoir  du  Pen- 
,,  lîonaire  de  Hollande , depuis  quelque  tems  , 
jï  conHrmoicnt  la  même  chofc  » c’étoit  à dire  , 
» qu’il  ne  tenoit  qu'au  Roi , en  pratiquant  l’cx- 
),  pedient  propofe,  d’engager  abfolument , ôc  pour 
r t toujours,  les  Etats  en  les  intérêts  : Que  quoi 
,»  qu'il  y eût  beaucoup  de  puiffantes  raifons  , 
„ qui  pouvoient  diffuader  Sa  Majefté  de  ce  dont 
„ on  la  preffoit»  tant  parce  que  juiqu’alors  EUe  ne 
,,  voyou  point  les  ElpagnoU , dilpofez  à lui  rien 
„ accorder  volontairement»  que  parce  que  Van 
n Beuning  n’avoit  aucun  pouvoir  de  les  Maî- 
„ très  d’offrir  ce  qu’il  avoit  offert , ôc  que  la 
»,  Déclaration  de  Sa  Majefté  ne  laifferoiç  pas  de 
»,  l’obliger  » néanmoins  après  avoir  examiné  la 
„ matière , & fouhaitant  de  foulagcr  l’cfprit  des 
„ Princes  & Potentats,  auxquels  T’accroiffement 
„ de  fa  Puiflànce  pouvoir  dônncr  des  ombra- 
„ ges , bien  ou  mal  fondez  » Elle  avoit  pris  la 
„ réfolution  de  faire  déclarer  confïdcmmcnt  au 
n Sr.  De  Witt,  de  quelle  condition  Elle  pou- 
„ voit  Fc  contenter. 

Le  Roi  ordonna,  fur  cela,  à D’ F.  fl  rades  d’al- 
ler à la  Haie,  & de  faire  entendre  de  fa  part  au 
Pcnfionairc  de  Hollande , dans  le  dernier  fccret» 

2 uc  Sa  Majcllc  fe  contenterait , pour  tous  les 
)roits,  échus  à la  Reine,  par  la  mort  du  Roi 
fon  Pcre,  des  Provinces,  Pais  & Places  ci-après 
• exprimées»  favoir  de  la  Franche-Comté, du  Du- 

ché de  Luxembourg , de  Cambrai , du  Cambre- 
y fis,  d’Aire,  de  St.  Orner,  de  Bcrgue,  de  Char- 

leroi , de  Tournai  ôc  de  Doiiai , avec  les  Pla- 
ces, Pais  & Lieux,  qui  en  dépendoient » à con- 
dition que  le  Sr.  De  Witt  fournirait  à S.  M. 
dans  trais  Mois  prochains , une  délibération  des 
Etats , en  bonne  forme  » par  laquelle  ils  s'obli- 
geraient de  s'employer , auprès  de  là  Reine  d’Es- 
pagne» pour  lui  faire  ceder  tes  Pais  T Provin- 
ces & Places , en  toute  propriété , pour  les  Droits 
échus  à la  Reine  » ÔC  qu’en  cas  que  la  Reine 
d’Efpagnc  lui  réfusât  cette  Citisfâéhon , jufqu’à 
trois  mois  apres  la  date  de  la  Deliberation  des 
Etats , ils  'joindraient  leurs  Armes  aux  bennes 
contre  les  Efpagaols , pour  faire  valoir  les  Droits 
de  la  Reine  , en  confcquèncc  du  Traité  . de 
MDCLXIl*.  S’il  arrivôit  que  De  Witt  i>c  four- 
nit point  à Sa  Majefté  cette  Déclaration  des  Er 
tats,  dans  les  trois  mois  fuivans , de  lui  donner 
fatisfâftion',  à l’inftancc  des  Etats»  Sa  Majefté, 
en  de  cas,  demeurerait  quitte  de  fon  engagement, 
& entrerait  dans  les  mêmes  pretenfions,  qu’elle 
avoit  auparavant. 

Sa  Majefté  trouvoit  bon,  que  le  Sr.  Çomte 
d’Eftradcs  s’expliquât  au  Sr.  De  Witt , &,  lui 
déclarât  que  fi  la  Reine  d’Efpagne  doqnoit  les 
mains  à ce  Traité  » le  Roi  lui  remettrait  de 
bonne  foi , les  autres  Places , qu’il  aurait  con- 
quifes  , pendant  cette  negotiation.  Pour  les  ter- 
mes du  Traité,  le  Roi  $*«1  mettoit  peu  en  pei- 
ne» pourvu  qu’ils  ne  préjudiciaffent  point,  pour 
l’avenir  , à ce  qui  reviendrait  à la  Reine,  fi  le 
Roi  d’Efpagne  venoit  à mourir  fans  enfàns,  pro- 
créez en  un  Mariage  légitiipe. 

Ce  Mémoire  portoit  enfin,  que  D’Eftxades 
aurait  un  beau  champ  de  faire  remarquer  à De 
Witt  la  modéràtion  au  Roi,  vû  la  grandeur  & 
la  juftice  de  fes  prétendons  » comme  aufh  de  lui 
faire  avouer  que  S.  M.  avoit  eu  egard  , eu  fes 
Tomt  ///,  • 
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demandes,  de  n’en  faire  aücune,qui  pût  donner  t661t 
le  moindre  ombrage  aux  Etats.  Mais  fi  De 
Witt  demandoit  au  Comte  d’Eftrades,  qu’il  lui 
donnât  par  écrit  ce  qu’il  lui  aurait  dit  de  bouche» 
il  s’en  cxcufcraic  fur  ce  que  le  tems  de  le  faire 
lors  que  De  Witt  pourrait  fournir  à Sa 
Majeftç, la  Deliberation  des  Etats,  donc  il  avoit 
te  parlé.  . . •„ 

De  Lionne  difoit  dans  une  Lettre  ( i ) écrite 
deux  joues  après  , qu’on  verrait  bien  tôt,  fi  Van 
Beuning  avoit  dit  vrai.,  lors  qu’il  avoit  affuré 
TS-*  P°urvû  que  1«  Etats  de  Hollande  puffent 
s’affurcr,  que  le  Roi  n’avoit  pas  deffein  de  tout 
engloutir  » il  ne  tiendrait  qu’à  lui  de  les  enga- 
ger dans  fes  intérêts,  auxquels  ils  demeureraient 
mlçparablcment  attachez.  Il  ajourait  qu’il  pou- 
voie  dire  à D’Eftradcs,  taais  dans  le  dernier  fe- 
cret , parce  qu’il  avoit  donné  fa  parole, qu’il  n’en 
témoignerait  jamais  rien  à De  Witt , qu’ayant 
preffe  dernièrement  Van  Beuning  de  lui  dire  fran- 
chement, ce  qu’il  eftuneroit  julte  que  les  Efpa- 
gnols  cédaffcnt  au  Roi , pour  fes  pretenfions  » a- 
pres  s’étre  bien-fait  prier , il  lui  dit  enfin , qu’il 
croyoit  qu’ils  dévoient  donner  à Sa  Majcllc  le 
Duché  de  Luxembourg  , Cambrai  ôc  le  Cambre- 
. /^rc  ^ St.  Orner  » à quoi  le  Roi  n’avoit  a- 
jouté  que  la  Franche-Comté  , qui  étoic  un  Pais, 
qui  ne  fervoit  de  rien  à l’Efpagne  , ôc  qui  ne  lut 
ctoit  qu’à  charge  » Charleroi,  Tournait  Doiiai, 
que  le  Roi  tenoit  déjà,  ou  autant  valoit,  Ôc  Bcr- 
gue , à caUfe  de  Dunkerque. 

il  fout  à préfent,  que  nous  mettions  ici  ce  qui 
je  palTa  par  mer , pendant  qu'on  irai  toit  de  la 
raix  à Brcda.  (z)  Les  Etats  Généraux  jugèrent, 
que  les  Anglois  n'auroient  pas  des  forces  luffifkn- 
tes  , pour  faire  tête  à leur  Flotte  , qui  demeure* 
rott  ainfï  maîtreflc  de  la  Mer  i parce  que  le  Roi 
d’Angleterre  n’avoit  point  eu  de  foin  de  la  lien- 
tle,  qui  étoit  dans  la  Tamife  t ayant  employé  ail* 
leurs  l’argent , que  le  Parlement  lui  avoit  donné 
pour  cela.  Dans  cctce  fuppofition,  qui  étoit  vé- 
ritable , Leurs  Hautes  Puif&nccs  rcfolurent  de 
faite  quelque  coup  d’éclat  s comme  d’entrer  dans 
les  Rivières  , dans  les  Bayes  8c  dans  les  Ports  de 
l'Ennemi , & même  d’attaquer  leurs  Iles  8c  leurs 
Places,  fituées  en  terre  ferme  , félon  l'occafion. 

Ils  ordonnèrent  aux  Députez  de  la  Flotte  d’exé- 
cuter ce  deffein , avec  vigueur  8c  de  bazarder  plu- 
tôt quelque  chofc  , ouc  de  ne  rien  entreprendre , 
afin  de  pouvoir  conclurre  plus  promptement  *- 
vcc  l'Angleterre,  une  Paix  honorable  8c  allurée. 

Outre  cela  ils  vouloicnt  tirer,  comme  il  fcmble  ' 
quelque  vengeance  de  ce  que  Châtia  II  avoit 
fait  contre  eux , fur  les  Goto  d’Afrique  , 8c  dans 
la  Manche  , même  avant  que  la  Guerrc  füt  dé- 
clarée j comme  on  l'a  pu  voir  , par  ce  qu'on 
en  a dit  cidcfi'us.  Il  pouvoir  suffi  être  entré  en 
ente  réfolution  , quelque  indignation  de  la  pare 
du  Pcnfionairc  de  Hollande  , que  ce  Prince  haï*, 
foit  , comme  on  l’a  dit  ailleurs  , 6c  qui  lui  icq. 
doit  la  pareille..  , 

■Dca  Provinces  do  Zélande  8c  de  Frife  ctoient 
bien  convenues  de  joindre  leuts  Députez  à Cor- 
neille De  Witt  fur  la  Flotte  , mais  comme  elle* 
ne  nommèrent  perfonne  , le  Ruart  de  Putten  y 
fut  fcul,  pour  aider  Ruiter,  dans  l’exécution  de 
ce  deffein  , comme  le  Penfionaire  de  Hollande 
l’avoit  fiut  plus  d’une  ibis.  Il  forma  , avec  le» 

Députez  de  diverfes  Amirautés  , l’Inilniâion  de 
Ruiter,  8c  ils  lui  conférèrent  le  commandement 
Bb  en 

SDttêe  du  6.  de  Juflkt. 

trtmd  fui  cette  taoét,  , , . .a  • • 
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1667.  cn  Chef  dc  toutc  **  Fl011®  » & lu»  ^cent  prêter 
r'  ferment  qu’il  s’ep  aqukeroit  fidèlement , comme 
il  le  fit.  La  Flotte  n’étoit  pti  encore  toutc  aflem- 
blcc,  faute  du  nombre  nccdlairc  de  Matelots  , 
qu’on 'iv oit  de  ia  peine  à trouver  ; pour  les  rai- 
fons,  qu'on  en  a rapportées,  en  parlant  des  ap- 
parais, qu’on  avoit  faits,  pendant  l’Hiver,  l.c 
ij.  de  juin  , la  Flotte  (e  trouva  forte  de  foi- 
Xante  & onze  VarfTcaux,8c  Fut  partagée  en  trois 
Efcadrcs  , comme  à l’orûinairc.  Peu  après  H s’é- 
leva une  groffe  tempête,  qui  endommagea  plu- 
fiçurs  VaifTeaux  , qu’on  remit  inceflamment  cn 
meilleur  état,  des  que  la  tourmente  fut;  paflee.  Le 
14.  on  écrivit  au  .Duc  de  Bcuufort,  à Van  Beu- 
ning  8c  au  Gouverneur  de  Dunkerque , pour  leur 
faire  favoir,  comme  on  en  étoit  convenu , qu’on  é- 
toit  entre  le  Pas  de  Calais  , 6c  l’embouchure  de  la 
Tamifc  ; pour  inviter  la  Flotte  Frauçoife, dont. le 
Rendez-vous  étoit  à Bcllc-Ilc.  Maisîe  Roi  avoit 
déjà  réfolu  de  ne  point  l’cnwoyer,  de  peur  d’ir- 
riter trop  les  Anglois.  La  Roche  étoit  aufli  al- 
lé quérir  deux  VarlTeaux  François  en  Dane- 
mark., pour  les  cn  ramener  ; quoi  qu’on  fût  con- 
venu de  la  place  qu’il  auroit,dans  la  Flotte  des 
Etats  j mais  il  ne  revenoit  point , comme  on  le 
voit  en  quelques  Lettres  de  De  Wict  , quoi 
qu’il  eût  un  vent  favorable.  On  s’npperçut  bien 
que  le  Roi  de  France  ne  voulait  nullement  ir- 
riter les  Anglois  ; de  peur  qu’ils  ne  fec  ou  ru  fient 
les  Espagnols,  dans  les  Pars- Bas,  comme  il  étoit 
en  effet  de  leur  intérêt  $ ce  qu’ils  firent  aufli  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Le  18,  de  Juin  , à quatre  heures  du  matin  , 
la  Flotte  n’étant  pas  lom  de  l’embouchure  de  la 
tTamifo  , il  y fut  arrêté , nonobfianc  les  diffi- 
Cuàtez , qui  fc  prefentoient  6c  le  peu  de  con- 
noifiaocc  qu’on  avoit  du  fond  de  la  Riviere,  que 
fans  attendre  quelques  Vajrtèaux  de  Zélande  & 
de  Frifc  , qui  étoient  demeurez  en  arriére  ; on 
choifiroit  dix-fept  VailTcaux  des  plus  légers,  & 
des  Frégates,  cinq  Yachts,  quelques  Galiotes 
& Çhaloupcs,  pour  entrer  le  plus  promptement, 
qu’il  fc  pourroit,par  le  Kings-dccp,  pour  remon- 
ter la  Tamifc.  On  avoit  appris  d’un  Maître  d’un 
Vaiflcau  de  Norwcguc  , qu’il  y avoit  près  de 
Gravefcnd  dix  , ou  douze  Frégates  Angloifes  , 
avec  vingt  VaifTeaux  , chargez  pour  les  Barba- 
des 1 qu’on  fc  propofa  d’attaquer , de  prendre  , 
s’il  étoit  poflîble,  ou  au  moins  de  les  détruire. 
On  vouloit,  cn  même  tem$,  reconnoitre  la  Ri- 
yierc  de  Rochetlcr  , 6c  le  Fort  , qu’on  avoit 
bâti , depuis  quelque  tems , à Tentrce.  On  don- 
na donc  le  commandement  des  dix-fept  Vais- 
feaux  au  Lieutenant- Amiral  Van  Ghent  , aux- 
quels an  joignit  Jean  de  Liefde  pour  Vice-  A- 
m irai , 6c  David  Vlui  pour  Contre-  Amiral.  On 
détacha  auparavant  de  petits  Bâtimens  , pour 
pafi'cr  les  premiers,  6c  fonder1  le  fond  du  Kings- 
deep,  afin  d’avertir  les  VaifTeaux  de  Guerre  de 
la  profondeur  de  U Riviere.  Pour  Ruker 
il  fut  réfolu  de  le  laifier,avec  les  gros  Vaiffcaux 
devant  le  Middtl-gro*nd  > lieu  à Tentrée  de  la  Ri- 
vicre , üc  d’en  faire  paflèr  dix  ou  douze  f pour 
foûtcmr  ceux  qui  dévoient  s’avancer  plos  avant 
dans  la.  Tamifc.  On  choifit,  pour  attaquer  les 
Vaiflcaux  , qui  étoient  à C battant  , cinq  Bâti- 
mens  de.  la  Mcufc,  un  Yacht  6c  deux  Brûlots, 
6 C huit  VaifTeaux  d’Amffcidam , quatre  Yachts  j 
deux  Bralots  , êc  treize  GaHotcs.  On  avoit 
pris  quelques  Troupes  de  débarquement  <,  en  cas 
que  l’on  jugeât  qu;il  fallût  füirc  quelque  defeen- 
te , qui  étoient  commandées  par  les  Colonels  Dol- 
ma»  6c  y an  Gbcnt , êc  il  fut  réfolu,  de  partager 
leurs  Troupes  fur  divers  Vai/Tawui  j 1 pour  s’en 


fervir,  comme  on  trouveroit  à propos;  maison  1667- 
n’y  employa  pas  plus  de  mdle  hommes.  O11  auroit 
pu  en  employer  davantage,  fi  quatre  Flûtes, char- 
gées de  Soldats,  n’avoierit  pas  été  écartées  de  la 
Flotte,  par  la  tempête  du  ty.  de  Juin,  de  ma- 
niéré qu’elles  n’avoient  pas  pu  la  rejoindre.  L t 
Colonel  Dolman  fut  établi  , pour  commander 
toutes  ces  Troupes. 

Le  Lieutenant-Amiral  Van  Ghent , qui  corn- 
mandoit  toute  la  Flotte  de  Bâtimens  légers , mon- 
ta le  VaifTeau  nommé  J'Jgate  , 6c  y fit  arborer 
4e  Pavillon  ë* Amiral.  Le  Ruartdc  Puttcn,  qui 
«voit  été  jufqu’alors  firf  le  Vaiffcau  Amiral  de  Rui- 
ter  , crut  qu’il  devoit  fc  mettre  fur  celui  de  Van 
Ghent  ; pour  encourager  la  Flotte,  6c  donner 
plus  promptement  les  ordres  néccflaircs  , ôc  pouc 
veiller  fur  tout  le  monde.  Il  entra  dams  ce  Vais- 
fcau,le  ip.  de  Juin,  6c  l’on  mit  à la  voile  à 4. 
heures  du  matin  avec  la  marce  , qui  remontoit  , 

6c  un  vent  de  Sud-Oucft.  Les  Flûtes  chargées 
de  Soldats  arrivèrent  alors.  A 7.  heures, le  Lieu- 
tenant-Amiral fit  le  fignal  à la  Flotte  d’euirer 
dans  le  Kings-deep  ; mais  des  que  l’on  fut  arrivé 
â la  féconde  tonne  , le  vent  cefla  , 6c  il  fallut 
jetter  l’ancre , au-dcfiuus  du  Middel-cround.  Mais 
à onze  heures  le  Vent  fe  rangea  au  Sud-Eft  , 6c 
fut  afTez  frais  , de  forte  qu’il  leva  l’ancre,  6c  pafTa 
le  Middel-ground.  Il  fut  fuivi  de  Ruitcr,  8c  du 
reffe  de  la  Flotte  qui  paffà  auffi , ôc  alla  mouiller 
j l’ancre  » PEU  de  ce  banc.  On  croyoit  qu’il 
pourroit  atteindre,  ce  jour-là,  les  Frégates  An- 
glortes  6c  les  VaifTeaux  des  Barbades  ; mais  le  vent 
ayant  ceffé , il  ne  put  aller  qu’à  moitié  chemin 
de  la  Rivière  de  Rochefter  d Gravefcnd.  La  ma- 
rée defeendant  alors , il  fut  obligé  de  jetter  l’an- 
cre , 6c  les  VaifTeaux  Anglois  curent  le  tems  de 
Te  retirer  du  côté  de  Londres.  Alors  Ruitcr  ju- 
geant que  Van  Ghent  n’étoit  pas  aficz  fort , lui 
envoya  le  zo.  du  Mois  encore  dix  VaifTeaux  6c 
deux  Brûlots.  Il  détacha  auffi  trois  Yachts, pour 
aller  croifcr  à l’Eft  de  la  Flotte  , auffî  loin  qu’ils 
pourroiem,  fans  la  perdre  de  vue  ; pour  avertir 
s’il  venoit  quelque  fccours  aux  Anglois.  II  or- 
donna encore  à quelques  VaifTeaux  de  les  aller 
joindre,  6c  les  foûtçnir;  mais  ils  ne  rencontrè- 
rent rien. 

Cependant  Van  Ghent  defeendit  vers  la  Riviè- 
re de  Medwai  6c  l’Ilc  de  Shepei  , ôc  réfolut 
d’attaquer  le  Fort  de  Shcemcs  , dont  les  Forti- 
fications n’étoient  pas  en  fort  bon  état.  Il  mit 
du  monde  à terre  pour  cela  , fie  le  fit  cependant 
canonner  par  trois  VaifTeaux  , pour  faciliter  les 
approches  des  Troupes.  Le  Chevalier  Edouard 
Sptagg  (1  ) commandoit  dans  le  Fort,  mais  apres 
s’être  défendu  quelque  tems,  il  fe  rendit , fans 
-attendre  L’afTaut.  On  y trouva  quinze  pièces  de 
Canons  de  Fer,  de  dix-huit  livres  de  baie,  beau- 
coup de  grands  mâts,  çlc  mâts  de  Hune,  je  Ver- 
gues, avec  quanrité  d’autres  Munitions  de  Guer- 
re ; ce  que  l’on  effimoit  quatre  , ou' cinq-cens- 
mille  Francs.  Cependant  on  ne  crut  pas  le 
pouvoir  garder  , fi  bien  qu’ôn  l’abandonria  le  zi. 
de  juin.  On  ordonna  feulement  i lâ  Flotte  d’y 
préndre  autant  de  Mâts  6c.de  Vergues  r‘ qu’on  en 
pourroit  mettre  fur  le  rillac  , fans  y caufer  de 
l'embarras  , ôç  de  brûler , ou.de  cotipér  en  piè- 
ces le  reffe.  Le  Canon  fut  auffi  emmtdc,fur  les 
Vaiffcau  x. 

Enfuitç  , on  commanda  divers  Bâtimens  lé- 
gers, pour  allet  fonder  la  Riviere  de  Medwai.  Ils 
s’avancèrent  jufqu’à  dpjix  lieues,  6c  apres  y avoir 
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trouvé  jafqu’à  huit*  neuf,  ÔC  dix  brades  de  pro- 
fondeur , en  divers  endroit* , qu’ils  marquèrent  j 
ils  allèrent  jetter  l’ancre  prcfqu’à  la  portée  du  Ca- 
non. 11  v en  avoit  encore  d’autres  plus  loin, (ans 
Mâts  de  Hune  8c  (ans  Voiles.  Sur  les  trois  heu- 
res après  Midi)  les  Anglois  coulèrent  à fonds  trois 
Vaifleaux  ) pour  rendre  cette  Rivicre  innaviga- 
blc.  Les  Hollandois  donnèrent  là-dcflùs  ordre 
à quelques  Vaifleaux,  de  s’avancer  fur  cette  Ri- 
vière, oc  d’y  détruire  autant  de  VaÜjcaux  qu’ils 
y rencontreraient , avec  défenfe  aux  Matelots  de 
defeendre  à terre,  pour  piller  j de  peur  que. les 
Milices  Angloifes , qui  ctoient  fous  les  arme*  , 
ne  les  fiflent  périr  , & non  pour  épargner  le 

Païs , commente  croyoit  Brandy  qui  reproche 
aux  Anglois  l'incendie  de  Pile  de  Schelling. 

11  fo  joignit  divers  Vaifleaux  à Ruiter,  qui 
ctoit  encore  au  Kings-deep  -,  qu’on  lui  envoya 
apparemment,  dans  Ta  penfee  que  la  Flotte  An- 
gloifc  (croit  en  état  de  te  défendre  mieux, qu’el- 
le ne  fit  8c  qu'elle  ne  popvoit  faire  i parce. que 
la  Cour  l’avoit  entièrement  négligée , faute  d'ar- 
gent -,  8c  dans  la  pcnfôe  que  les  Hollandois  ne 
leroicnt  pas  aflêz  hardis, pour  rien  entreprendre, 
pendant  que  la  Paix  fc  traitoit  à Brada,  8c  qu’ils 
en  avoient  autant  befoin  que  les  Anglois.  D’ail- 
leurs il  faut  avouer,  que  la  Flotte  Hollandoifc 
eut  beaucoup  de  bonheur  fur  la  Tamifc  , 8c 
qu’une  tempête  l’auroit  pu  fracaflcr , et)  la  fâi- 
unc  cchoucr  fur  les  bancs , ou  lur  les  bords  de 
cctlc  Rivière. 

Le  même  jour,  Ruiter  reçut  du  Ruart  de 
Putten  une  Lettre , où  il  lui  apprenoit  la  prife 
du  Fore  de  Sheernes  , avec  des  ordres  de  faire 
avancer  la  Flotte, jufqu’à  Queensborough  > pour 
fermer  la  Tamifc  , 8c  empêcher  qu'il  n’entrât 
rien  par-là  dans  Londres.  Ruiter  s’y  rendit  le 
foir  même,  apres  avoir  fait  avertir  les  Vaifleaux 
nouvellement  arriver  de  le  fuivre.  H n’y  eut  pas 
un  Vaifleau  qui  touchât,  quoi  qu’il  n’y  eût  que 
a.8.  pieds,  d’eau, au  plus  profond.  Le  lendemain 
étant  pafle  fur  le  Vaifleau  du  Vice-Amiral  Star, 
il  vit  une  Lettre  du  Ruart  de  Putten  , entre 
les  mains  de  Star 3 -où  le  premier  difoit,  que  la 
prefence  de  Ruiter  lui  étoit  ncccflaire.  Cela 
l’obligea  de  fc  rendre  inceflâminenc  à Chattam, 
où  il  arriva  fur  le  midi , 8c  joignit  le  Ruart  8c 
Van  Ghent , qui  avoient  vû  pluficurs  grands 
Vaifleaux  Anglois,  près  de  Çhattam.  Là-dcflus 
Ruiter  pafla  lur  un  Çanot  aux  Vaifleaux  les  plus 
près  de  l’Ennemi  , pour  donner  les  ordres  no- 
ccflaires.  11  y avoit  au  travers  de  la  Rivicre 

?iuatrc  Brûlots, que  les  Anglois  avoient  coulez  à 
ond , pour  empêcher  Je  paflâge.  Six  Vaifleaux 
Anglois  s’étoient  portez  fort  avantageufement,  un 
peu  au-deflous  du  Château  d’Üpnore , 8c  à quel- 
que diftance  les  uns  des  autres.  En  cet  endroit, 
on  avoit  aufli  coule  à fond  quelques  Vaifleaux, 
pour  fermer  la  Rivicre  , qu’on  avoit  traverse  d’une 
grofte  chai  ne,  qui  paflbit  dans  des  poulies  foûtenues 
par  desTadeaux.  11  y avoit  derrière  la  chaîne,  qua- 
tre Vaifleaux  au-deflous  du  Château , 8c  deux 
Frégates  au-deflùs.  Aux  deux  bouts , on  avoit 
élevé  fur  le  Rivage  deux  bateries , chacune  de 
huit  pièces  de  Canon  , qui  tiroient  inccflatn- 
xnenc,  aufli-bien  que  des  Moufqueiaires , près  les 
uns  des  autres.  Quelques-uns  des  Vaifleaux  Hol- 
landois les  plus,  avancez , 8c  les  Frégate*  de  la 
Flotte  avoient  long-tcms  canonnc  les  Anglois  , 
fans  ofer  pafler  plus  avant  * parce  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  fcul  Vaifleau  qui  pût  pafler  à la  fois,  8c 

2 uc  les  plus  gros  avoient  déjà  touché.  Mais  le 
iapitaine  Jean  Van  Braakel , qui  ctoit  fous  l'A- 
mirauté de  Rotçrdam , trouva  le  moyen  de  vain- 
lemt  UL 


cre  cet  obllacle.  Il  ivbil  étc  arrêté,  par  ordre 
de  De  Witc,  parce,  que  maigre  la  d efcn(c , qui 
en  avoit  été  fiutc,  il  avoit  permis  que  fâ  Cha- 
loupe allât  à tene  avec  qqclqucs  Matelots. 
Cet  homme  offrie  , que,  fi  011  vouloir  le  relâ- 
cher,. il  iroit  avec  une  Frégate. des  plus  légères 
, qu’il  commandoit  , aborder  les  premiers  Vais- 
féaux  de  Guerre  Anglois  , &ç  de. leur  adrefler 
des  Brûlots.  On  le  prit  au  mot,  8c  i!  s’avança 
au  delà  de  la  chaine,  fans  tirer  un  (cul  coup  , 
quoi  que  les  Anglois  fiflent  des  décharges  conti- 
nuelles fur  lui , 8c  il  s’en  approcha  julqu*à  une 
portée  de  Moufquct.  Il  tira  alors,  fur  un  Vais- 
|cau  Anglois , alla  en  fuite  l’accrocher , 8c  s’en 
rendit  maître , en  un  moment , avec  la  pei  te  de 
deux  outrais  hommes.  Ce  Vaifleau  s’appclloit 
le  Jonathan  , 8c  avoit  été  pris  fur  les  Hollandois, 
8c  monte  de  vingt-quatre  pièces  de  Canon,  8c  de 
cent-cinquante  homrpes.  Un  Brûlot  nomme  pro 
Patrta  , qui  le  fuivoit  , s’avança  contre  la  chai nç 
8c  la  rompit.  Il  s’approcha  du  Vaifleau,  nommé 
le  Matthias  , pris  aupaiavant  lur  les  Hollandois, 
8c  monté  de  cinquante-deux  pièces  de  Canon.  Il 
l’accrocha,  8c  y mit  le  feu.  D’autres  ont  dit, 
que  des  Matelots  Hollandois,  ayant  mis  pied  à 
terre , avoient  lâché  la  chaine  , en  rompant  la  Che- 
ville à laquelle  elle  étoit  attachée  , mais  il  cil  die 
dans  la  Relation  Angloifcdc  l’Auteur  cité  ci-des? 
fus  , qu’un  Vailli.au  , poufle  par  un  Sud- Eli 
allez  fort , rompit  la  chaîne.  Il  y eut  un  autre 
Brûlot  Hollandois,  nommé  la  Catherine  , qui  fc 
promettant  d’avoir  le  même  bonheur  , en  atta- 
quaht  U Charles- Quint  ^ que  les  Anglois  avoient 
aufli  pris  auparavant  fur  les  Hollandois , 8c  qui 

Eirtoit  foiXxntc  pièces  de  Canon.  Mais  le  Bru- 
t fut  coulé  à fond.  Il  en  vint  néanmoins  un 
autre  , nomme  le  Sebiedam  , de  l’autre  côte,  qui 
y fut  aufli  coulé  à fond  -,  mais  qui  auparavant  y 
mit  le  feu,  fans  qu’on  s’en  apperçût , 8c  fut  cau- 
ic  que  ce  Vaifleau  fauta  en  l’air,  pendant  la  nuit. 
D’autres  racontent  Ja  choie  autrement,  mais  quoi 
qu’il  en  fût,  la  Vaifleau  fut  brûle. 

Il  y avoit  encore  beaucoup  de  Soldats  Anglois, 
près  de  la  chaîne  , mais  qui  en  furent  chaflcz  à 
coups  de  Canon  , quand  ils  virent  le  Matthias  en 
feu.  L’Equipage  meme  du  Royal  Charles  le 
fauva  , en  fejettant  dans  l’eau  , tant  il  en  fut  é- 
pouventc.  Grta  fit  qu’une  Chaloupe  8c  un  Ca- 
not s’emparèrent , fans  rcfiftance,dc  ce  Vaifleau, 
qui  fut  enfuite  emmené  en  Hollande.  C’etoit 
l’un  des  plus  beaux  Vaifleaux  d’Angleterre  , bâti 
du  tems  de  Cromwel, 8c  nommé  auparavant  Nas- 
bey%  en  mémoire  d’une  viétoire  remportée,  en 
ce  lieu-là.  On  changea  fon  nom,  parce  qu’il 
tranfporta  le  Roi  Charles  II.  en  MDCLX.  de 
Hollande  en  Angleterre.  Il  avoit  été, percé,  pour 
cent  pièces  , 8c  les  avoit  portées  i mais  il  n’avoip 
que  trente  pièces  de  fonte  , les  plus  grades  en 
ayant  été  ôtées.  Le  Vaifleau,  nommé  le  Fort  de 
Hooriingen  , avoit  âuflî  appartenu  auparavant  aux 
Hollandois.  Il  y avoit  alors  foixamc  8c  dix  piè- 
ces de  Canon  , la  plupart  de  bronze.  . 11  fut  a- 
bandonne  par  les  Anglois  , 8c  enfuite  brûle  par 

3uclcun  i pour  n’avoir  pas  bien  entendu  les  or- 
rcs  de  ceux  , qui  commandoienc  la  Flotte  Hoh* 
landoife. 

On  apprit  qu’il  y avoit  encore  quatre  autres 

rs  Vaifleaux  un  peu  plus  haut  fur  la  Rivicre  , 
l'on  fc  difpolâ  à les  aller  attaquer  le  11.  de 
Juin  , mais  ni  le  Vent ni  la  Marée  ne  furent 
favorables.  Le  Ruart  donna  cependant  avis  aux 
Etats  Generaux  des  avantages  , que  l’on  avoit 
remportez  jufqù’alors  fur  les  Anglois,  bar  une 
Galioce,  qu’il  envoya  exprès  en  Hollande.  Le 
Eb  a le* 
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|6tf"  lendemain,  on  ordonna  à fept  Capitaines  de  U 
1 loue , daller  plus  h-ut  dans  la  Rivière  j pour 
cicoitcr  lix  Brûlots,  dont  on  vouloir  fe  fervir,. 
pour  mettre  le  leu  aux  V aiilcaux  du  Roi  d’Ali- 
gleterrè.  On  leur  dit  de  s’avancer,  jufqu’au  dc-li 
du  < h liteau  d’Upnore  ^ où  étaient  les  quatre 
Vaiilcaux,  lai*»  remonter  plus  haut  la  Rjvj  re  1 
qui  en  cet  èiklioit  là  ferpmte  dans  les  terres  , fit 
n\lt  pas  a’cz  profonde  pour  y conduire  , fans 
danger  , de  gros  V ai  fléaux  * & l’on  n’employa 
que*  quatre  C;  pu  aines  , pour  aller  canonner  le 
Château  d’I'pnorc  , afin  que  les  Brûlots  S’avan- 
çalTcnt  fans  danger.  G’eit  ce  qu’ils  exécutèrent 
à deux  luuics  aprèï  midi,  & les  Anglois  du  Châ- 
teau  ne  manquèrent  pas  de  leur  rcponJre,  avec 
beaucouj»  de  vigueur.  Il  y avoit  encore  une  bn- 
ceric  de  l'autre  côte  de  la  Rivière  , qui  tiroir  fut 
eux.  Rimer  voulut  être  de  cette  action,  pour 
diriger  mieux  les  Brûlots  , fie  fe  mit  fur  une  Ga- 
liote  , dans  laquelle  le  Rüart  le  jetta  suffi.  Il 
Icrnblc,  qu’il  aurait  mieux  valu  lai fi'cr  trois  ou 
quatre  Vaiilcaux  aux  Anglois , que  de  hasarder 
la  v.e  du  Député  , fie  celle  du  Lieutenant  Ami- 
ral Gênerai,  dont  la  perte  auroit  pu  érre  fatale  à 
toute  la  Flotte.  Ils  bruinent  le  Londres  fidele  , 
le  Royal  Jaques  fie  le  Chtn-  Royal  j mais  le  qua- 
trième fe  fauva  Le  Duc  d’York , fie  le  Duc  d’AI 
bermark-  furent  témoins  de  cette  action  » après 
avoir  etc-, le  jout  precedent,  dans  Us  Vaiilcaux  brû- 
lez. Le  loir  du  jour  , auquel  les  Vaificaux  fu- 
rent biuler , les  Holltndois  envoyèrent  quérir  à 
teiTc  dix  pièces  de  Canon,  Se  fe  retirèrent , a- 
piés  avoir  mis  en  pièces  tout  ce  que  l’on  ne  put 
emporter.  Ils  ne  perdirent  pas  cinquante  hom- 
mes , en  cette  dangereufe  entreprife  , au  travers 
rd*unc  grêle  de  boulas  de  C-inons  , & de  baies  de 
ÎMoutqucts. 

Comme  Ton  vit  que  tout  le  mal  , qu’on  pou- 
voit faire , fur  la  Tamife  , aux  Vaificaux  An- 
glois , éroit  fait  -,  on  ne  penfa  qu’à  faire  fortir  la 
Flotte  de  la  Rivière,  quoi  qu’elle  eut  été  g ortie 
de  cinq  Vaificaux  Zélandois.  Van  Ghent  eut  or- 
dre d’aller  croifcr  au  Nord  de  l'Ecofie,  avec  clix- 
Fept  Vaificaux  , un  Brûlot,  trois  G.rliotcs  fie  une 
Flûte  , pour  porter  des  vivres.  Il  pouvoit  abor- 
xler  à l’Ilc  de  Hitland^mais  il  lui  ctoit  défendu  de 
Vy  arrêter  deux,  ou  trois  jours.  Il  eut  ordre  de 
s’avaiicci  en  luitc  à l’Ile  de  Fero  , pour  s’iiifi >r- 
■mer  fi  l’on  n’y  avoit  point  apperçu  les  Vais- 
-feaux , qu’on  attendoit  de  retour  des  Indes  O- 
Tientales.  Il  pou  oit  croH'er-là  jufqu’au  6.  d’À- 
üût  i apres  quoi  il  lui  ctoit  commandé  de  re- 
tourner en  Hollande , avec  fon  EfcaSrc  $ pour 
recevoir  de  nouveaux  ordres  de  Leurs  HH. 

P. 

Le  Vice-  Amiral  Corneille  Evertsz.  fin  déta- 
ché, avec’  onze  Vaificaux  fie  trois  Galiotcs  , 
pour  croifcr  , pendant  huit  joins  , depuis  ’Har- 
xvich  jufqu*..u  pas  de  Calais,  fans  s’éloigner  , 
fie  d’attaquer  tous  les  Vaificaux  Anglois , qu’il 
pourroit  atteindre.  Cependant  fonder  Zâesn  eut 
ordre  de  croifcr  avec  fept  Vaificaux  , depuis 
Kings-derp  jufqU’à  Harwich , tant  pour  infulrer 
les  Anglois  -,  que  pour  voir  ce  qui  pourrait  fe 
pafiêr,  en  cet  endroit.  S’il  voyoit  venir  un  trop 
grand  nombre  d’Ennemis  , il  devoit  fe  retirer , 
vers  le  gros  de  la  Flotte,  en  faifant  des  fignàox, 
fie  en  tirant.  Ces  trois  Éfeadres  mirent  à is  voi- 
le , pour  fe  rendre  aux  portes , qu’on  leur  a- 
voit  marquez  Les  deux  prilès  le  Jonathan,  fie 
le  Royal  Charles  furent  envoyées  en  Hollande, 
avec  cinquante  , ou  foixantc  Prifonniers  Àn- 
glois. 
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Ruiter  demeura,  avec  rrenre-haît  Vaifteaar,  rgfa 
ou  Frégates,  quatre  Brûlots  fit  quelques  Yachts  7' 
ou  Gâliotes , près  de  l’Ile  de  Shepet , en  fa- 
fant  faire  une  garde  cxaête,  de  peur  d’être  fur* 
pris.  Le  ip.  de  Juin  on  fit  une  defeente , en 
cette  lie,  pour  y enlever  quelques  rafFraichiffe- 
mensj  que  les  hubirans  laillèfcnt  prendre,  6ns 
oppolîtion.  Aufli  nvoit-on  défendu  de  leur  faire 
aucune  violence , fie  quelques  Matelots  Hollan- 
dois , qui  en  firent , fuient  très-fé  vêtement  pu- 
nis. * 

La  Flotte,  étant  encore  dans  la  Tamife,  fut 
averiic  qu’on  préparait  à Londres  un  bon  nom- 
, bre  de  Brui  . es  j fur  quoi  Ruiter  fit  les  autres  Of- 
ficiers Generaux  repréienttrent  le  danger , où  ft 
trouverait  la  Flotte, fi  le  vcnitournoit  à l’Oucft, 
qui  J’cmpéchcroit  de  fortir  de  la  Rivière , fie  qu’elle 
courrait  grand  rifque  d’étre  brûlée , fi  ces  Bru- 
lots  vcnoient  tomber  fur  elle  , dans  une  eau  bafle 
& tranquille  ; où  il  ctoit  beaucoup  plus  facile  de 
les  attacher  aux  Vaifieaux  , qu’en  pleine  Mer,  fie 
où  elle  fe  ttouvoit.Ce*  ilffi  ns  firent,  que  la  Flot- 
te defeendit  au  bas  de  la  Rivière,  fit  depuis  ce 
tems  là,  h Flotte  ayant  fait  voile  fur  les  côtes 
d’Angleterre,  de  l’Eft  à l’OUeft  n’y  fit  rien  de 
mémorable.  Elle  rentra  aufîi  dans  la  Riviere  , 
par  ordre  des  Etats  Generaux , quoi  que  les  Ami- 
raux doutnflent  , fi  cela  fe  pouvoit  faire  avec 
fuccés  > fie  qu’on  l’eût  écrit  aux  Etats.  Mais 
cette  tentative  ne  rcbflk  pas , fie  on  y renonça  , 
d’autant  plus  facilement,  que  l’on  aprit  de  D.  Ber*- 
nard  de  Satinas , que  le  Marquis  de  Cartel-Rodri- 
go avoit  envoyé  en  Angleterre , fie  qui  defeen- 
dnit  la  Riviere,  pour  retourner  en  Flandre  , que 
les  bonis  de  la  Riviere  étoient  couverts  d 'Artille- 
rie. Ainfi  la  Flotte  fortit  de  nouveau  de  hi  Tamife. 
fl  emmenoit  avec  lui  fix-cens  Anglois,  pour  fer- 
vir  en  Flandre. 

Elle  attaqua, le  il.  de  Juillet,  un  Fort  que  le* 
Anglois  a voient  fait  à Harwich , fie  fut  répoulTée. 

Cependant  la  Paix  croit  fi  avancée  à Bréda  , 
qu’il  n’y  manquôit , qüc  h fignature  des  Plénipo- 
tentiaires. 11  fallut , que  C oventry  Fuh  dès  Am- 
balfadcurs  d’Angleterre,  allât  à L ondres,  afin  de 
recevoir  les  derniers  ordres  du  Roi , pour  cette 
fignature.  Cependant  les  Etats  Gérerau*  ne  lai»- 
ferent  pas  de  donner  ordre  à la  Flotte  de  faire 
toutes  les  hortilitez  , qu’elle  pourrait , fur  les  cô- 
tes d’Angleterre  j julqu’à  qu’elle  eût  reçu  de* 

Lettres  exprefles  des  Etats,  que  la  Paix  ctoit  fai- 
te , fil hs ‘ajouter  foi  à ce  qu’ils  en  pourraient  ap- 
prendre des  Particuliers.  C’eft  ce  qui  fit  que  la 
Flotte  fit  voile  à l’Ouëft  , fie  alarma  toutes  le* 

Côtes  d’Angleterre  de  ce  côté-là, fans  faire  néan- 
moins grand  mal. 

Les  Etats  avoient  envoyé  des  ordres  au  Lieute- 
nant-Amiral Van  Nés  , dès  le  18.  de  Juillet,  de 
rentrer  dans  la  Tamife  y -pour  attaquer  les  Vais- 
feaux  Anglois,  qui  s’étbient  àlTemblcz  à Tilbury- 
Hope,  avec  quelques  Brûlots -,  à delTcin  de  nuire, 
autant  qu’ils  pourraient,  à h 'Flotte  HolUndotfe. 

Van  Nés  eut  aufli  des  ordres  exprès  de  canonner 
les  Pionniers  Anglois , qui  travailloient  à rétablir 
les  Fortifications  du  Fort  de  Sheernea. 

Conformément  à cela,  Van  Nés  rentra  dans  la 
Tamife,  le  z.  d’ Août,  fie  s’avança  jufqu’au  cou- 
de qu’elle  fait  près  de  Hope  , où  étoit  la  Flotte 
Angloife  , commandée  par  !e  Chevalier  Spragh  * 
qui  portoit  Pavillon  Bleu,  & qui  avoit  cinq  Fré- 
gates , dix-fept  Brûlots  , & d’autres  petits  Blti- 
mens.  Un  Capitaine  Hôlhndois  , nomme  Nito* 
las  Naalhout , eût  ordre  de  prendre  les  devans  , 
avec  finit  Brûlots.  Comme  il  s'arançoit,  ils  ap- 
. pa- 


» 
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,5(7-  pareillcrcnt  & fc  tinrent  fous  les  Voiles  , jufqu’à  ' 

' ce  qu’il  s'approchât  de  leurs  Brûlots  > qui  fc  tc- 
noicnt  ferrez  , j>our  les  empêcher  d’attaquer  les 
Frégates  j mais  quand  ils  virent  qu’il  fe  prepa- 
roit  à les  attaquer  , ils  coupèrent  leurs  cables,  & 
fe  retirèrent  vers  les  Frégates.  11  les  fuivic,  & 
commença  à attaquer  les  Brûlots  , lors  qu'il  fc  i 
fit  un  fi  grand  calme,  que  Ici  Anglois , envoyant 
•le  petits  hàtimem  , entreprirent  de  mettre  le  ' 
feu  à quelques-uns  de  ceux  des  Hollandois,  qu’ils 
furent  obligez  de  quitter  & de  biffer  brûler.  Ils 
brûlaient  suili  quelques-uns  de  ceux  des  Anglois, 
de  forte  que  les  Brûlots  fe  detruifirent  les  uns  les 
autres.  J -es  Anglois  en  perdirent  huit , & les 
Hollandois  onze  , fi  bien  qu’il  ne  leur  en  demeura 
qu’un.  11  fc  leva  en  fuite  un  Vent  frais,  qui  don- 
na le  moyen  aux  Anglois  de  fc  retirer  à Grave* 
fend , où  on  les  fuivit  » mais  en  vain , à caufc 
du  Canon  de  cette  place  , qui  en  éloigna  les 
Hcllandois.  Le  3.  & le  4.  d' Août , ils  fc  canon- 
ncicnc  les  uns  les  autres.  Le  f.  il  fe  leva  , à la 
pointe  du  jour  , un  Venc  frais  d’Eft-Nord-Efr  , 

8c  Van  Nés  vit  venir  à lui  de  Harwich  cinq  Fré- 
gates , quatorze  Brûlots,  & deux  Galiotes  , 
qui  venoient  , & que  le  Vent  & la  Marée 
amenoient  fur  lui.  Il  favoit  que  ceux,  avec 
qui  il  s’étoit  déjà  battu , avoient  encore  fix  Brû- 
lots fur  le  Medwai , & ne  biffa  pas  de  jetter  les 
ancres,  & d’attendre  les  Anglois.  Ceux , qui  vc- 
noicut  do  Harwich , envoyèrent  fur  Naalhout 
deùx  de  leurs  Brûlots  , pour  tâcher  de  mettre  le 
feu  à fon  Vaifleau.  Mais  il  leva  promptement  l’an* 
cre,  & fc  défendit  avec  vigueur, quoique  foixante 
8c  <hx  de  fon  Equipage  , fc  fufient  mis  en  mer  , 
dans  la  penfée  que  ces  deux  Brûlots  alkncnt  mettre 
le  feu  à fon  Vaiffcau.  Cependant  il  fc  défendit 
fi  bien,  que  les  deux  Brûlots  , qui  chcrchoicnt  à 
l’aborder , fc  brûlèrent  eux-mêmes  inutilement. 
Les  Hollandois  évitèrent*  encore  pluficurs  autres 
Brûlots  , avec  beaucoup  d’adrefle,  fie  les  con- 
traignirent de  fc  retirer.  Ils  trouvèrent  auflî 
quelques-uns  de  leurs  Vaiffeaux  fi  mal-traitcz  , 
par  le  Canon  de  l'Ennemi  , qu’ils  les  envoyè- 
rent en  Hollande  & en  Zélande.  L’Efeadre  de 
Harwich  fc  retira  au  (fi  , & il  fc  trouva  qu’on 
avoit  perdu  à peu -près  autant  de  Brûlots,  d’un 
coté,  que  d’un  autre. 

Le  1 î . du  Mois , Ruiter  , qui  croifoit  entre 
Pliinoutn  & Falmouth , reçut  des  nouvelles  que 
la  Paix  avoit  été  lignée  à Breda , avec  des  or- 
dres de  ne  pas  biffer  de  faire  toutes  les  hofti- 
litCZ  , qu’il  pourrait  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  la 
nouvelle  que  l’échange  des  Ratifications  fut  fait. 
Elle  arriva  enfin  à Ruiter,  le  dernier  d’Août. 
On  prit  avant  cela  quelques  Bâtimens  Anglois, 
du  côté  de  Brelt  , & celui  , qui  les  amena  , 

Îui  ctoit  le  Capitaine  Evert  Van  Geîder « Bcau- 
’rerc  de  Ruiter  , apporta  des  Lettres  du  Duc 
de  Bcaufort  , datées  du  1 z.  de  Juillet , dont 
l’une  ctoit  odreffêe  au  Ruart  de  Putten , & l’au- 
tre au  Lieutenant- Amiral -General , auquel  le 
Duc  ertvoyoit , en  prcfcnt,  deux  Pipes  de  Vin,* 

Ïiatre  Vaches,  fie  d’aütrcs  raffraichificmens.  Ses 
ettres  portoient  „ que  ce  n’étoit  pas  , fans 
9)  beaucoup  d’impatience  , qu’il  avoit  attendu 
,,  des  ordres*  du  Roi  d’aller  , avec  la  Flotte 
,,  Françoife,  fe  joindre  à celle  des  Etats  ”,  Au- 
deffous  il  y avoit  une  Apoftille  , où  il  étott 
die  y qu’arrès  t a Lettre  écrite  , Il  avoit  reçu 
„ ordre  de  la  Cour  de  mettre  inccffamment  à 
„ la  Voile  , & d’aller  joindre  l’Armcc  Navale 
4,  des  Etats  -,  mais  qu’il  avoit  après,  au  même 
j,  tems , que  le  Sr.  -Coventry  devoit  alors  être 
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„ arrive  à Breda,  avec  la  Ratification  du  Roi  xfâji 
n fon  Maître,  pour  tous  les  Articles  de  la  Paix  j '* 
„ 8c  que  cette  nouvelle  , rompant  fcj  prcmic- 
,,  rcs  mefures , il  fc  voyoit  hors  d’état  de  pou- 
„ voir  exécuter  les  ordres  du  Roi  , dé  quoi  il 
„ avoit  beaucoup  de  chagrin.  Mais  le  Roi  , 
comme  on  l'a  vu  ci-dcffus , ctoit  réfolu, depuis 
long-tems,  à n’employer  point  fa  Flotte  contre 
les  Anglois  j fie  il  étoit  oblige,  félon  les  règles 
de  la  bonne  Politique  , de  les  ménager,  plus 

Ïuc  jamais  j étant  entre  , fur  les  Terres  des 
Xpagnols  , dans  les  Païs-Bas  j pour  fc  mettre 
en  poffcffion  d’une  partie  de  ce  qu’il  foûtenoit 
lui  appartenir  , en  vertu  des  prétendons  de  la 
Reine  fon  Epoufe.  Les -Efpagnols,  de  leur  cô- 
té , nreffoient  fort  le  Roi  d’Angleterre,  à faire 
une  Ligue  avec  eux  contre  la  France  , 8c  fai- 
foient  repréfenter  à ce  Prince  la  meme  chofc  , 
qu’ils  faifcicnt  dire  aux  Etats  Généraux  j (1) 
c’efr-à-dirc , l'intérêt  , que  l’Angleterre  avoit  , 
aufli  bien  que  les  Provinces  Unies , de  tenir  la 
France  , dans  fes  anciennes  bornes.  La  vérité 
ctoit , comme  le  difoit  le  Comte  S'Arlington  , que 
bien  que  la  Paix  fût  faite,  avec  les  ennemis,  que 
le  Roi  d’Angleterre  avoit  au-dehors  j il  regnoit 
tant  de  mauvaifes  humeurs  en  fon  Royaume  , 
qu’il  n’y  avoit  point  d’homme  prudent,  qui  pûc 
confeillcr  au  Roi  de  s’engager  en  de  nouvelles  cn- 
treprifcs  , dangereufes  fie  de  grande  depenfe  , 
juiqu’i  ce  que  les  affaires  domcltiqucs  fuffcnt  en 
un  meilleur  état.  Ccff-ce  que  le  Secrétaire  d’E- 
tat de  Charles  II.  écrivoit  à fon  Ambaffadeur  en 
Efpagnc  } pour  qu’il  y excusât  fon  Maître , en 
cette  Cour-là,  de  s’engager  à défendre  les  Païs- 
Bas  Espagnols. 

Enfin  la  Paix  fut  lignée  à Bréda , le  3 1 . de 
Juillet, fie  (1)  IcTraité  de  Commerce  fut  en  même 
tems  conclu.  On  mettra  ici  feulement  quelques 
Articles  , qui  ont  du  rapport  à cette  dermere 
guerre  , fans  parler  du  Traité  de  MDCLXII.  ou 
ae  ceux  qu’on  met  communément  dans  tous  ceux, 
qui  fc  font  entre  Souverains. 

11  y a dans  le  III.  Article  „ que  feraient  ou- 
» h liées  , de  part  fie  d’autre  , toutes  les  offenfes, 

» dommages  fie  pertes  , que  les  Sujets  des  deux 
„ Puiflânçcs  avoient  fouffertes  des  deux  cotez  , 

» pendant  cette  guerre,  ou  auparavant,  en  quel- 
» que  tems  , que  c’eût  été,  ou  fous  quelque  pre- 
„ texte  que  ce  pût  être,  fie  qu’elles  feraient  effacées 
„ de  leur  fouvenir  , tout  de  même  que  fi  elles  ne 
»,  fuffcnt  pas  arrivées  \ 8c  qu’afin  que  la  Paix  , 

„ l'Amitic  8c  la  Confédération  fufTcnc  appuyées. 

„ fur  un  fondement  ferme  & inébranlable , fie 
„ eue  tout  fujet  de  nouveaux  différends  fie  de 
„ defunion  pût  être  retranché  , il  avoit  de  plus 
„ étc  arrête,  que  les  Parties  tiendraient  fie  poffe- 
i,  deroient  à l’avenir, en  tout  Droit  de  Souverai- 
„ neté  fie  de  propriété  les  Pais  , Iles  , Villes  , 

„ Forts,  Places  8c  Colonies  , 8c  autant  que 
„ châcunc , foit  pendant  cette  guerre  , ou  aupa- 
„ ravant,  en  quelque  tems  , que  ce  fut,  en  a- 
„ voit  pris  ou  retenu  de  l’autre  , par  force  8c 
„ par  les  Armes  , ou  de  quelle  manière , que 
„ ce  pût  être  , 8c  Cela  de  la  manière,  dont  elles 
„ les  auraient  occupées  8c  poffcdccs  le  10.  de 
„ Mai  dernier,  fans  exception. 

Le  IV.  portoit  „ que  tous  les  Vaiffeaux,  a- 
» vc? 

Bb  3 

fi)  Voyez  U Lattre  du  C.  Arlingtoa  da  8.  d'Aoflf 
i«7. 

(s)  Voycx-le  à la  p.  407.  du  V.  Tom.  de  D’EOndo, 
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1667  7 voc  *cur3  Equipages,  & leurs  Marchandifa,  Se 

tous  les  Biens  Meubles,  qui,  pendant  cote 
„ guerre  , ou  auparavant  feraient  tombez  en . 
,,  U Puiflance  de  l’une,  ou  de  l’autre  des  Par- 
,,  tics,  ou  de  leurs  Sujets,  demeureraient , fans 
,,  aucune  compc'nlation  , ou  rcilitution  , aux 
„ occupans  » en  force  que  chacun  demeurerait 
„ le  proprietaire,  & poflefleur,  pour  toujours , 
„ de  ce  qui  aurait  ainfi  été  occupé  , & cela 
,,  fans  aucune  dîllinction  de  tans  & de  cho- 
» fcs. 

il  y avoît , dans  le  V.  „ que  de  même  toutes 
„ les  aérions  & pretenfions  , quelles  qu'elles 
,,  puflcnt  être, ou  qui,  8c  en  quelque  manière  que 
„ ce  tût , 8c  en  vertu  de  quelque  Traite,  ou 
n Alliance,  que  l*on  eût  fini  auparavant,  8c  par- 
„ ticulicrcmcnt  par  le  if.  Article  ( où  Us  Holùa- 
,,  dois  s'engagea. tnt  à renilrc  aux  Anglais  VIU  de 
,,  Pouleron  de  celji  de  MDCLXll.  auraient  été 
,,  exceptées,  & fur  lefqucllca  le  Roi  , ou  les  E- 
„ tacs , ou  leurs  Sujets , pourraient , ou  vou- 
„ droient  intenter  procès  les  uns  , contre  les  au- 
„ très  , ou  qui  feraient  furvcnucs  , pendant  cct- 
„ te  guerre  , ou  avant , ou  apres  le  Traite  de 
„ MDCLXlI.  jufqu’au  jour , que  commcncc- 
„ roit  la  Confédération , que  l’on  faitoit  , fe- 
,,  raient  oublié 1 s 8c  anéanties.  ( Cela  regarde  les 
prit enfions  que  les  Anglais  avoient  eu  du  dédomma- 
gement des  deux  V ai  féaux  la  Bonne  Avant  ure  fc? 
la  Benne  Efperance.  ) Ils  y renonçoient , par  le 
Traité  , pour  eux  & pour  leurs  fucccflcurs  , de 
manière  qu’on  ne  pourrait  avoir  aucun  diifc- 
rend  la-ddTus. 

• On  convint  dans  l’Article  XI.  „ que  dans  les 
yy  lieux  éloignez  , comme  en  Afrique  8c  en  A- 
,,  merique , 8c  principalement  en  Guinée,  tous 
„ les  t.crits  qui  y avoiatt  etc  publiez  , au  nom 
yy  des  Souverains,  feraient  annuliez,  & que  les 
y,  deux  Parties  jouiraient  de  la  même  liberté  de 
„ Commerce  « de  Navigation  , dont  elles 
„ jouïflbient  ou  pouvoient  jouir  , félon  le 
„ Droit,  au  tems  de  la  fignaturc  du  Traité  de 
n MDULXII. 

Dans  le  V.  & lé  VI.  on  marqua  le  tems , au- 
quel ce  Traité  devoit  été  obfcrvc  , dans  la  Mer 
ou  Nord,  8c dans  tout  l'Océan,  au  deçà,  ou  au 
de  là  de  la  Ligne  Equino&ialc.  Par  le  X.  tous 
les  Prifonniers  , de  part  & d'autre,  dévoient  être 
délivrez  fans  rançon  » en  payant  Ici  dettes  qu’ils 
auraient  contractées,  pendant  le  téms  de  leur  dé- 
tention. 

Le  XI.  portoit  ,,  que  le  Roi  8c  les  Etats  (jc- 
»,  neraux  demeureraient  amis,  confédcrcz,  unis 
„ te  liez,  par  une  Amitié  particulière,  po^r  dé- 
„ fendre  réciproquement  les  Droits  & les  lm- 
„ munirez  des  Sujets  des  Parties  -,  contre  qui  que 
yy  ce  lût,  qui  voudrait  troubler  la  Paix  de  l’un  , 

„ ou  de  l’autre  Etat , par  Mer  ou  par  Terre  *, 
,,  ou  qui  s’etant  retiré  , fous  l’autorité  de  qui 
„ que  ce  fût , qui  voudrait  entreprendre  dotrou- 
t,  blcr  la  Paix  de  l’un , ou  do  l’autre.  Etat , par 
„ Mer , ou  par  Terre  i ou  qui  s’etant  retiré 
»,  fous  l’autorité  de  qui  qqe  ce  fût  , ferait 
yy  déclaré  Ennemi  de  l’un  , ou  de  l’autre  E- 

v tat-  . ~ 

Il  étoit  dit  dans  le  XII.  „ que  ni  le  Roi  , ni 
,,  les  Etats  ne  feraient,  ni  traiteraient^  ni  n’eni- 
yy  tTcprcndroicnt  rien  contre  l’autre , ni  les  $u- 
„ jets  des  uns  contre  les  autres  , en  quelques 
„ lieux  , que  ce  fût,  pour  quelque  occasion  que 
yy  ce  pût  être  * qu’ils  ne  donneraient  aucune  aide, 

confciljoti  faveur  » ni  ne  fouffriroient  que  qui 
„ que  ce  pût  être  fit , negotiât , ou  entreprit 


,,  quoi  que  ce  fût , qui  pût  caufer  du  dommage 
,,  aux  Uns , ou  aux  autres 

Le  XXII.  portoit  „ que  lî  le  Roi  de  la  Gran- 
„ de  Bretagne  , ou  les  Etats  Generaux  des  Pro- 
„ vincts  Unies  contradoient  quelque  Alliance  ou 
,,  Confédération,  avec  quelque  Puifiâncc  , t’une  , 
„ ou  l’autre  des  Parties,  avec  leurs  Domaines, ou 
„ chacune  d’elles  y lcroiept  cotnprifcs  » en  cas 
„ qu’elles  le  feuhaitaficni,  8c  qu’elles  s’avertiroient 
„ de  cts  Traitez. 

Dans  le  XXII I.  on  étoit  convenu  ,»  que,  s’il 
„ arrivoit  durant  cette  Alliance, que  quelcun  des 
,,  Sujets  » ou  des  Habitansde  l’une,  ou  de  l’au- 
„ tre  partie  vînt  à entreprendre  quelque  choie  par 
„ Terre,  par  Mer,  ou  par  des  Eaux  douas  , 
,,  contre  cette  Alliance  » la  bonne  intelligence 
« ne  ferait  neanmoins  pas  rompue, entre  les  deux 
„ Nations  , 8c  que  pei  fonne  ne  ferait  puni  pour 
„ cela,  que  ceux  qui  auraient  contrevenu  au. 
„ Traite  ; 8c  que  ceux  qui  auraient  fait  du 
,,  dommage  léroicnt  contram  s de  le  réparer  dans 
,,  un  an,  après  qu’on  en  aurait  demandé  jultice  , 

„ dans  les  domaines  des  Parties  $ depuis  le  Cap 

de  Bonne  Efperance  , en  Afrique,  en  Ameri- 
,,  que,jufqu’cn  Europe»  & au -delà  du  Cap  de 
,,  Bonne  Eipcrance,  en  dix-huit  mois»  mais  que 
» fi  les  Contrevenans  ne  paroifloient  point,  8c 
„ réfufoient  de  fe  foumettre  a la  Juftice  , dans 

le  tems  marque  , fclon  la  diltancc  des  lieux  » 
,1  ils  feraient  déclarez  Ennemis  de  part  8c  d’au- 
» très  , 8c  leurs  Biens,  8c  leurs  Revenus  fe- 
„ roient  vendus  , pour  réparer  le  dommage  y 
„ qu’ils  auraient  caufez  » outre  (a  punition  qu’on 
„ leur  ferait  fouffrir,  fclon  la  nature  de  leurs  cri- 
„ mes, s’ils  tomboient  entre  les  mains  de  l’une  , 

„ ou  de  l’autre  Partie.  C’étoit  apparemment  , 
pour  piévcnir  les  Procès,  tel  qu’avoitcté  celui,  qui 
conccrnoit  les  Vaificaux,  la  Bonne  Avanture  8c 
la  Bonne  Efperance , éc  qui  avoit  duré  longues 
années  » comme  on  l’a  vu  , quoi  que  ce  deméle 
fût  de  très-petite  importance. 

Les  autres  Articles  regardoient  la  fûrctc  du 
Commerce  des  deux  Nations , 8c  les  moyens  de 
prévenir  les  démélez,  qui  pouvoient  arriver  en- 
tre elles.,  1Î  y en  avoit  deux,  où  les  Hollandoil 
s’obligeoient  de  faire  en  forte,  que  le  Roi  d’An- 
gleterre pût  racheter  les  effets  au  Roi  Charles  Ir 
Ion  Père  , qui  fe  pourraient  trouver  dans  les  Pro- 
vinces Unies  , 8c  à lui  livrer  ceux  d’entre  les 
Anglois  , qui  avoient  été  d’entre  les  Juges,  de  ce 
Prince. 

On  voit  une  longue  Lettre  du  Chevalier  Tem- 
ple y du  10.  d’Oétobre  , où  il  rapporte  les  fujeta 
de  la  guerre  qui  venoit  de  finir  , tant  à l’égard 
des  Anglois,  que  des  Hollandois.  Il  fut  voir  le 
Penfionairc  de  Witt , qui  le  reçut  trcs-civile- 
ment  , & qui  en  parlant  de  la  Guerre , „ en 
„ rejetta  la  caufc  fur  le  Chevalier  Downing  , 

„ dont  on  a parlé  (i- devant.  Il  dit,  que  cet 

„ homme  ayant  etc  Envoyé  de  Cromwcl , dans 
„ un  tems  , auquel  les  Etats  fe  trouvoient  obli- 
„ gcz  de  garder  beaucoup  de  mefures,  avec  lui, 

„ s’étoit  lervi  des  difpofuions  , où  ils  ctoient  a- 
„ lors,  pour  tirer  bien  de  l’argent  de  la  Compagnie 
„ Hollandoifc  des  Indes  » qui  vouloit  l’engager  à 
„ lui  rendre  de  bons  offices  ,dans  quelques  Oiffe- 
,,  rends  , qui  revoient  encore  entre  les  deux 
„ Compagnies  ) Qu’il  avoit  été  continue , dans 
„ le  même  Emploi , par  le  Roi  , 8c  qu’il  vou- 
„ loit  encore  faire  la  même  chofe  » mais  que 
„ trouvant  la  Compagnie  Hollandoifc  , en  d’au- 
„ très  fcntùnens  , il  s’éroit  mis  dans  la  tête  de 
„ rcoouvcllcr  U vieille  querelle , fur  les  Vais- 
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i$6y,  „ fcsox  b Bonne  Efpctancc  , ôc  fa.Bonne  A-  '•  J„  D’autres  difoient , que  cette  guerre  avoit1  ér<? 

„ vamurej  quoi  qu’on  lût  convenu , dans  le  Trai-1  „ alhimée  , par  les  intrigue*  de -U  France  * qui' 

„ lé  avec  l'Angleten*  , que  cette  affaire  ferait  ,f  y avoit  engagô  les  Anglois  .-  Que*  Loüi< 

„ vuidec  , par  ksjug<s  de  ces  fortes  de  ma  tic-  »,  XIV.  avoir  rélblù  de  Suivre  le  Pkn  tfti  G»ri 
„ rts;,  comme  un  Procès  , entre  Particuliers  : *,  dinalde Riebdieu, qui  ct»k  d'étendre ;lcS  bornes 

r,  Que  dans  le  Tfaké  , que  les  Etats  avoient  « ,cs  conquêtes,  jufqu’au  Rhm,êC  que,1  jx>ué 
„ fiut  avec  Cromwer,  on  .avoit-  vu  idé  le  .Difi-1  ;j  v parvenir  ,‘il‘âvôic  crû  devoil  ; conquérir  li 
9,  ferend  , en  permettant  aux  Intereffez  de  pour*  s,  Lorraino  8t des-  Pari- Ras  ? Quê  c'ftoiè  tiérts  -M 
,,  fuivre  le  Procès  , liceat  autem  litem  tmeptam  „ même  vue,  qu’il  avoit  marque  tant  d’empres- 
,,  profequi  : Que  ce  Traite  avoit  fervi  de  mo-  „ fement  pour  acheter  Dunkerque}  parce  que, 

„ dcle  à celui , que  l’on  avoit  fait  avec  le  Roi , ,,  fans  cette  Place  , il  ne  lui  croit  pas  poffible 

„ & que  le  Prcyjès  avoit  etc  porté,  ( devant , ,g,.dç  connnfrncerjcçuc  Guerra  en  .Flandre:  Qu’a- 
„ les  Magillrats  d’ÀSnftcraam  } mais  que  DoW-  prirs  ^ceh  , n avoit  tâche  d’éngager  les  Mi- 
„ ning  rcnouvclla  cette  affaire  , & perfuada  au  „ niltres  à reprendre  les  mefures,  qui  avoient 
„ Roi  6c  aux  Courtifans  , qu’ils  tireroient  de  „ etc  prifes  du  tems  du  Cardinal  de  Richelieu  , 

,,  grandes  fommes  d’argent  des  Etats , tant  pour  „ au  fujet  du  partage  des  Païs-Bas  Efpagnols , 

,,  Sa  Majefté,  que  pour  eux  , fi  on  vouloit  le  „ entre  la  France  6c  les  Etats  * mais  que  n’ayant 
„ laiflcr  maître  de  cette  affaire  } étant  iûr  que  „ pu  réiiflïr,  en  ce  partage  , elle  avoit  fait  jouer 
n les  Hollandois  feroient  beaucoup  , pour  fatis-  „ toutes  fortes  de  reflbrts,  pour  engager  l’An- 
„ faire  Sa  Majefté, s’ils  voyoient  qu’il  n’y  auroit  ,,  glctcrrc  6c  les  Etats  en  une  guerre  , qui  lui' 
„ pas  d’autre  moyen  d’éviter  la  Guerre,  avec  la  ,,  donneroit  le  tems  de  s’emparer  des  Païs-Bas 
,,  Grande  Brétagne.  ^ y'  " ~ /-jj* Efpagnols  *- pendant  que  les  PuifTanccs  , les 

„ Mais  De  Witt  témoigna  au  Chevalier  Tem-  ,,  pltis  engagées  î .leur  confervation  , feroient 
,,  pie,  qu’il  auroit  cçO  que  la  République  au-  „ brouillées  enicmbljc  : Qu'elle  avoit  fait  croire 
n roit  ccflc  d’être  un  libre  , fi  elle  avoit  çe-  ,,  aux  deux  Partis^  qu’elle  les  affilierait  au  be- 
„ de  aux  Anglois  une  chofe  qu’elle  jugeoit  être  „ foin , comme 'elle  l’avoit  fait  : Que  comme 
„ dcraifonnablc  ; 8c  à l'égard  de  laquelle  les  An-  „ elle  avoit  prÿ  le  parti  de  la  Hollande , lors 
„ glois  même  ctoient  convaincus  , que  leurs  „ que  les  Anglois  avoient  remporte  quelques  a- 
,,  prétenfions  étoient  fans  fondement.  Que  fi  la  „ vantages  fur  Mer  , 6c  avoient  fait  un  Traite 
„ République  fe  fût  relâchée  , en  cette  occa-  „ avec'  l’Evêque  de  Munfter  : elle  n’auroit 
„ fion , la  Cour  d’Angleterre  auroit  fait  la  mê-  »,  pas  manque  de  prendre  le  parti  des  Anglois, 
,,  me  qhofc  à l’égard  de  quelque  autre}  puis  qu’il  „ ff  elle  avoit  vû  que  les  Etats  euflent  rempor- 
„ lui  auroit  été  facile  de  trouver  des  prétexte*  a ié  quelque  avantage  fur  les  Anglois. 

„ plus  plaufibles}  la  chofe,  dont  il  s’agifloit  Ces  Discours  avoient  quelque  choie  de  vrai  , 

a „ lors , n’en  ayant  aucun.  comme  on  le  peut  voir  , par  l’Hiftoirc  de  cette 

„ Ce  fut  la,  tout  ce  que  De  Witt  jugea  à Guerre.  Mais  il  fcmble  , que  le  Chevalier  Tem- 

• „ propos  de  dire  â Temple  , touchant  la  eau-  pie  n’avoic  pas  afiez  réfléchi,  fur  la  principale 

,,  fe  de  cette  Guerre}  mais  il  y avoit,  dit  le  caufe  de  la  Guerre,  que  les  Etats  Généraux  eu- 
„ Chevalier , parmi  les  Hollandois,  d’autres  per-  rent  à foûtenir  , contre  la  France}  qui  étoit  1a 
„ fonnes , qui  rapportoient  autrement  les  occa-  jaloufic  du  Commerce  des  Hollandois  , comme 
,,  fions , qui  l’avoienc  fait  naître.  Il  y en  a-  on  l’a  dit  ci-dcfiiis , conformément  au  fentiment 
„ voit  , qui  difoient  que  l’humeur  guerrière  du  des  Auteurs  Anglois.  Au  relie,  le  Chevalier 
„ Duc  faifoit,  qu’il  fouhaitoit  de  commander  Temple  avoir  raifon  de  fe  réjouir  de  ce  qu’elle 
,,  une  grofTe  Flotte}  pour  attaquer  un  Etat  , étoit  finie , 8c  d’être  fâché  qu’elle  eût  donné 
„ qu’il  n’avoit  jamais  aimé  : Que  le  Duc  lieu  à une  autre,  qui,  fi  elle  duroit  long-tems  , 
,,  d’Albcrmarlc  ctoit  piqué,  depuis  long-tems,  pourroit  bien  engager  l’Angleterre  6c  fes  Voifins, 
„ contre  les  Hollandois,  fe  reflouvenant  de  quel-  en  de  nouveaux  dangers.  En  effet , fi  les  François  fe 
,,  que  prétendu  mauvais  traitement  } qu’il  di-  fufient  rendu  maîtres  en  une  autre  Campagne  , de 
„ foit  avoir  reçu , lors  qu’il  étoit  Officier  en  tout  le  Pars,  comme  cela  pou  voit  bien  arriver  , 
„ Hollande  : Qu’il  avoit  fort  mauvaife  opinion  à caufe  de  la  foibleGc  du  Gouvernement  Efpa- 
„ des  Flottes  Hollandoifcs  , depuis  les  avanta-  gnol}  les  Hollandois  auraient  eu  fujet  de  s’arten- 
„ ges  que  Cronmcl  avoit  remportez  fur  eux  : urc  à devenir  une  Province  Maritime  de  la  Fran- 

„ Que  quelques-uns  des  Minillres  du  Roi  d’An-  ce.  L’Empire  auroit  aufii  eu  raifon  de  s’attendre 
„ glctcrrc  s’etoient  mis  dans  l’efpric  , que  pour  à voir  la  France  maîtrefTe  du  Rhin,  8c  des  Pais 
„ avoir  de  l’argent  des  Hollandois,  il  n’y  avoit  qu’il  arrofe.  Les  Anglois  auraient  encore  fujet 
„ qu’à  les  menacer  de  leur  faire  la  guerre  : ae  craindre  , fi  la  France  venoit  à s’emparer  des 

,,  Que  quoi  qu’ils  n'eufTenc  pas  envie  d’en  ve-  forces  maritimes  des  Hollandois , 6c  de  toutes  les 
,,  nir  à une  rupture,  ils  s’étoient  fi  fort  enga-  Provinces.  On  verra  auflî , dans  l’Hiftoirc  de 
„ gez  , qu’il  n’y  avoit  pas  eu  moyen  de  s’en  l’annce  fuivante , que  les  deux  Puiflànces  Mariti- 
„ dédire.  mes  fe  réunirent,  pour  s’oppofèr  aux  grands  pro- 

„ Il  y en  avoit  d’autres  , qui  aitribuoicnt  à grcs  de  la  France. 

„ un  motif  plus  imponant  l’emportement  du  A l’égard  du  Traité  que  cette  dernière  fit  avec 
„ Chevalier  7 “bornas  Clifford , dans  la  Chambre  l’Angleterre,  il  eft  ditjparticuliercmcnt  à l’Arti- 
„ des  Communes,  8c  fes  intrigues  avec  la  Com-  cle  VII.  que  le  Roi  Très-Chrétien  rendrait  au 
„ pagnic  des  Indes  Hollandoifc.  Ces  mêmes  Roi  de  la  Grande  Brétagne , ou  à ceux  qui  au- 
„ Politiques  difoient,  que  l’intcrét  de  la  Rcli-  raient  pouvoir  de  lui, la  partie  de  l’Ilc de  S. Cér/r- 
„ gion  étoit  mêle  dans  la  querelle  } parce  topble , que  les  Anglois  pofledoient  le  i.  jour  de 
„ qu'ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  que  dans  un  Janvier  MDCLXII.  avant  la  demiere  guerre  , 
„ tems,  où  toute  la  Chrétienté  ctoit  en  paix,  & que  la  refiitution  s’en  ferait  le  plûtôt , qu’il 
„ on  eût  voulu  en  troubler  le  repos  ; par  une  ferait  poffible  } ou , au  plus  tard  , dans  fix  mou , à 
„ pure  chicanerie  , 6c  pour  une  bagatelle  , compter  de  la  fignature  du  Traité  } 6c  que  pour 
y,  telle  qu’étoit  la  perte  d’un,  ou  de  deux  Vais-  cet  effet , le  Roi  Très-Chrétien,  incontinent  a- 
„ féaux , arrivée  depuis  pluûcurs  années.  près  l’avoir  ratifié  , ferait  donner  au  Roi  de  la 

-îO’f21-T  Gran- 
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t66"7.  Grande  Bretagne  les  Manderoens  néccffaires.  Ce 
dernier  Monarque  dut  rendre  au  Roi  de  Fran- 
ce le  Pais . nomme  jicadtt  , dam  l’Amérique 
Septentrionale*  uçnt  le  RoiTrcs-Chtéiien  avoit 
autrefois  joui,  fie  que,  pour  exécuter  cette  res- 
titution , le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  incon- 
tinent aptes  {à  Ratification  de  la  prelcnte  Al- 
liance , iourniroit  tous  les  Aétes  fie  Mandemens 
- . ..  vit  , 

, P • . : : *.t.  ’i  V-  { l ■ J} 

i , ? 
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nécefiaires,  pour  cela.  Le  Roi  de  France  de-  it#-i 
voie  aufli  retUiucr  les  Iles  , nommées  jinù^oa.  7‘ 
fie  Muhfarrat , fi  elles  fc  trouvoient  encore  en- 
tre les  mains  des  François.  On  ne  sUrrêre  pa* 
aux  autres  circonllanccs  de  ce  Traité  , qui  ne 
regardent  pas  les  Provinces  Unies.  Il  fut  ra- 
tifié, le  8.  (l'Août  , le  Roi  étant  à Oudetur- 
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HISTOIRE 

DES 

PROVINCES  UNIES 

DES  PAÎS-BAS. 

LIVRE  QUINZIEME, 


Contenant  ce  qui  fe  pajfa  , depuis  la  Paix  de  Bréda  , en  MDCLXVII. 
jufqsl à celle  de  Ntmegue  , en  MDCLXX1X. 


A Paix  ayant  été  conclue  8c 
lignée  , on  accommoda  en- 
core quelques  affaires , que  les 
Etais  Generaux  avoient  avec 
les  deux  Couronnes  du  Nord, 
& l’on  confcntic  à compren- 
dre les  Eleâcurs  de  Brande- 
bourg 8c  du  Palatinat,  dans 
la  Paix  i par  des  déclarations 
particulières.  L’Ordre  de  Malte  ( i ) employa 
auiîi  le  Roi  de  France,  à intercéder  pour  lui  , 
comme  ce  Prince  Pavoit  fait  plufieurs  fois  au- 

{>rcs  des  Etats  Généraux,  pour  lui  faire  rendre 
es  Commanderics , qu’il  avoit  eues  dans  les  Pro- 
vinces Unies.  D’Eürades  prefenta,  pour  cela, 
aux  Etats  un  Mémoire,  où  il  leur  difoit  „ que 
„ Sa  Majcfté  avoit  cru  devoir  difeontinuer  fes 
,,  inftanccs,  fur  ce  fujet,  pendant  un  teins  * au- 
,,  quel  ils  avoient  eu  des  affaires  plus  importan- 
ces 8c  plus  preflees  , qui  ne  leur  permettoient 
„ pas  de  donner  leur  attention  à celle-ci  ; mais 
„ qu’à  prêtent  qu’eux  8c  leurs  peuples  alloient 
,,  entrer  dans  la  jouïflance  d'une  Paix  glorieulc  , 
,,  & avantageufe  , Sa  Maieffc  fe  fentoit  obli- 
„ géc  à convier  les  Etats  a reprendre  cette  af- 
„ mire  j d'autant  plus  qu’on  l’avoit  déjà  vue, 
,,  comme  fur  le  point  d’étre  achevée , de  leur 
„ confentcment.  //  ajoûtoit  qu’on  regarderoit  fa 
„ fin  , comme  un  effet  de  la  Jufticc  8c  de  la 
,,  Prudence  de  LL.  SS.  qui , en  la  terminant , 

„ pourroient  ajouter  cette  nouvelle  félicité  à 
,,  celle  de  la  Paix  \ puis  que  le  dédommage - 
„ ment,  dont  on  étoit  convenu  , en  faveur  de 
,,  cet  Ordre  n’etoit  prefque  pas  confiderablc,  à 
„ l’égard  de  l’avantage,  qui  en  reviendroit  aux 


(0  Mémoire  de  DEilrades  du  i x.  d'Aout  1667 . daiu  le  To- 
me VI.  de  fa  Lettres. 

Tomt  ///. 


„ Sujets  de  LL.  SS.  dans  leur  Commerce  , 8c 
„ de  PapplaudilTemcnc  univerfel , que  leur  atti- 
,,  rcroit  la  fin  de  cette  affaire.  Si  cela  avoit  été 
fi  avantageux  au  Commerce  des  Hollandois  , il 
y a apparence,  qu’on  n’auroit  pas  tant  tardé  à 
accommoder  cette  affaire.  Les  Etats  ne  pou- 
voient  pas  même  s’interefler  beaucoup  aux  fer- 
vices  , que  les  Chevaliers  de  Malte  rendoient  au 
Négoce  de  la  Méditerranée,  en  empêchant  que 
les  Pirates  d’Alger,  de  Tunis  8c  de  Tripoli  n'c- 
xerçaflent  leurs  pilleries  auffi  librement  , qu’ils 
l'auroient  fait  j fi  ces  Chevaliers  ne  les  euflent 
pas  perpétuellement  croifezi  parce  que  cela  re- 
gardoit  encore  de  plus  prés  toutes  les  Puiflân- 
ces  qui  ont  des  Terres  , fur  les  bords  de  cette 
Mer.  S’il  n’y  avoit  point  de  Pirates  en  Afri- 
que, les  côtes  d’Efpagne , de  France  8c  d’Ira- 
lie  , 8c  les  Iles  . comme  celles  de  Majorque  , 
de  Minorquc  , de  Sardagne,  de  Sicile,  8c  d’au- 
tres moindres  Iles  auroient  pû  naviguer  dans 
tout  le  voifinage , mais  encore  fur  lés  côtes  du 
Levant  j dont  les  Anglois  3c  les  Hollandois 
n’auroient  reflenti,  que  de  la  perte. 

On  reçut  à Bréûa  (z)  la  Ratification  de  la 
Paix  , par  la  France , le  z$.  d’Août.  Les  An- 
glois 8c  les  Hollandois , qui  étoient  plus  près  , 
avoient  déjà  les  leurs  toutes  prêtes.  Comme  tout 
étoit  prêt , il  fut  réfolu , que  l’on  ferait  l’échan- 
ge des  Ratifications  le  lendemain.  Les  Ambas- 
sadeurs de  France  8c  les  autres  parties  intereffees, 
en  convinrent  d’autant  plus  facilement , que  la 
Mer  en  ferait  plutôt  libre , 8c  que  les  termes  , 
pendant  lefqucls  il  n’échéoit  point  de  reftitution 
des  V aifîeaux  pris , expi  raflent  en  même  rems. 
II  aurait  été  difficile  , à moins  que  de  perdre 
C c beau- 

fa)  Lettre  de  D’EArade  du  a;.  d'Août. 
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667.  beaucoup  de  tems  de  faire  faire  la  publication  de 
la  Paix  en  France , en  Angleterre  , en  Dane- 
mark , 2c  dans  les  Pais  de  PObcïflance  des  Etats 
Généraux.  Ceta.fit  que  tous  les  Ambafladcurs 
jugeicnt  qu’il  ctoit  importait, pour  le  bien  com- 
mun, de  rétablir  promptement  le  Commerce. 

L’cchange  des  Ratifications  fc  fit  à Bréda,  le 
14.  d’Août , apres  quoi  les  Anglois  allèrent  vifi- 
ter  les  F rançois  , qui  ctoient  logez  au  Château  , 
où  ils  dincrcnt  avec  eux.  La  publication  de  la 
Paix  fc  fit , fur  les  Quatre  heures  apres  Midi , de- 
vant les  Maifons , ou  ctoient  logez  les  Ambas- 
fadeurs  , avec  dés  Trompa  es  » comme  on  a ac- 
coutume de  fc  faire.  . Cçtte  maniéré  fut  préfé- 
rée à ccllfrdc  la  Elire  publier  dans  les  Carrefours  -, 
pour  éviter  les  contcltations  , qui  pouvoient  naî- 
tre } parce  que  les  Ambafladcurs  de  France  au- 
raient voulu,  que  leurs  Trompâtes  appellalTent 
les  premiers  j ce  quc-les  Ayglois #i*nuroicnc  pas 
voulu.  Pour  les  Ambafladcurs  des'  Etats  , ils  fi- 
rent faire  leur  proclamation  , devant  l’Hôtel  de 
Ville  , 8c  mettre  des  Affiches  dans  tous  les  coins 
des  mes.  Les  autres  Miniflres  fuppoferent , que 
leurs  Hôtels  rcprélcntoicnt  leurs  Pais,  b France, 
l’Aï  gleterre  8c  je  Danemark  , £c  chacun  fe  con- 
tenta d’afficher  l’Ordonnance  , fur  fa  Porte.  Le  I 
foir  on  fit  couler  des  Fontaines  de  Vin  , 8c 
les  Ambafladcurs  des  Etats  firent  allumer  un  feu 
de  joie,  compofc  de  grands  Flambeaux,  devant 
l’Hùtcl  de  Ville.  Ils  donnèrent  aufli  une  Colla- 
tion dans  la  Sale , où  l’on  avoit  aufli  invité-  des 
Dames.  Les  Parties  intercflccs,  8c  fur  tout  les 
Anglois  & les  Hollandois  avaient  raifon  de  fc,  re- 
jouir d’une  Paix  , qui  mettoit  fin  à une  Guerre  } 

3ui  ctoit  ruineufe  pour  eux,  8c  qui  les  cmpcchoit 
c s’oppofer  aux  progrès  de  la  France  dans  les 
Païs-Bas , mal  défendus  par  les  Efpagnols  , con-  - 
tre  les  François. 

Cependant  ( 1 ) D.  Eftevan  de  Gamarre  cm- 
ployoit  toutes  fortes  d’artifices  , pour  allarmcr  les 
Etats,  8c  les  obliger  de  fccourir  l’Efpagne.  Il 
alla  lui-méme  dans  l’Aflcmbléc  des  Etats  Gene- 
raux , 8c  chez  les  Députez  de  chaque  Province  } 
pour  leur  dire  que  Gand  8c  Bruges  ctoient  prifes, 
& que  tout  le  Pais  étoit  perdu.  11  envoya  enco- 
re des  gens,  pour  donner  cette  nouvelle  aux  Vil- 
les de  Hollande  j fans  p enfer  qu’une  finiflc  nou- 
velle , de  ccttc  forte  , lui  ferait  perdre  U con- 
fiance des  Etats  j qui  ne  croiraient  plus  ce  qu’il 
leur  dirait,  à moins  que  d’en  être  informez  d’ail- 
leurs. Le  Marquis  de  Caftcl  Rodrigo  envoya 
aufli  des  Députez  aux  Etats  Généraux , pour  cx- 
aggerer  les  pertes  , que  les  Efpagnols  avoient  fai- 
tes, dans  les  Païs-Bas.  11  ctoit  neanmoins  vrai, 
que  la  Cavalerie  Françoifc  avoit  entièrement  dé- 
fait la  Cavalerie  Efpagnole  , 8c  Tavoit  pourfuivie 
jufqu’au  Canal  de  Bruge  } qu’elle  avoit  parte  , 
pour  fc  retirer  en  defonire  à l’Echifc  , à Ardem- 
oourg  , à Ifendyk  , à Philippine  2c  au  Sas  de 
Gand}  qui  font  des  Pbccs.dc  là  Flandre  Hollan- 
doife. 

Cependant  les  Etats  de  Hollande  furent  con- 
voquez à b Haie  , félon  la  coutume,  8c  il  v vint 
plus  de  Députez  , qu’à  l’ordinaire.  D’Elcradcs 
fit  faire, à ccttc  occafion,  un  feu  de  joie,  8c  don- 
na un  grand  lépas,  où  le  Prince  d’Orange,  8c  les 
Députez  de  la  Province  furent  régalez.  11  fit  aufli 
couler  une  Fontaine  de  Vin,  pendant  quatre  heu- 
res > ce  qui  réjouît  fort  le  Peuple  , qui  fc  per- 
fuada  que  cela  fc  faifoit,  par  un  ordre  du  Roi  , 
pour  divertir  les  Habitans  de  la  Haie.  Pour  le 
Pcnfionairc  de  Hollande , il  demeura  chez  lui’,  8c 

(1)  Lettre  D'Eilradei  du  8.  de  Septembre  1667. 


fc  divertit,  à ce  que  dit  l’Ambafladcur  de  Fran-  i66j. 
ce  , à danfer , 8c  à fe  réjouir, devant  la  porte  de 
fa  maifon , arec  le  Peuple,  jùfqu’à  deux  heures 
apres  Miuuitj  /iprcs  on  grand  Fcflin  qu’il  avoit 
donné. 

Peu  apres  on  revint  en  Holbnde  de  la  frayeur, 
que  les  Efpagnols  y avoient  caufce  * quand  on 
apprit  que  les  Villes,  dont  on  parloit,n’ ctoient 
point  prifes  $ quoi  qu’il  y eût  eu  quelques 
Troupes  Françoiles,  qui  avoient  fait  une  cour- 
fe , jufqu’au  Canal  de  Bruges , 8c  que  le  Roi 
de  France  étoit  parti  pour  Paris  } avec  ordre  à 
les  Généraux,  de  metere  fes  Troupça,  dans  les 
Places  de  la  i'rontiefc.1.  D’ Elira  des,  ayant  reçu 
■cet  avis,  ne  manqua  pas  dc^l’aller  jdire^au  P<m- 
fionaire  de  Witt } avec  lequel'  il  convint  d’aller 
vifiter  les  Députez  des  Villes  de  Holbnde , 8c 
leur  dire  comment  1a  chofe  étoit  arrivée,  8c  que 
le  Roi'  fon  Maître  n’avoit  eu  aucun  deflein  d’at- 
taquer ni  Bruges  , ni  Gand.  Il  reprocha  aux 
Députez  de  ce  qu’ils  s'etoient  laifl'c  furprendre 
à l’Ambafladeur  d’Efpagnc  , comme  fi  le  Roi 
de  France  avoit  eu  deflein  de  prendre  ces  deux 
|>bcos  » quoi- qu’il  n’y  eût  pas  penfé.  Mais  il 
leur  -avoüoic  ç a ce  qu'il  écrivit  lui-même  à De 
Lionne , que  fi  le  Roi  avoit  voulu  marcher  à 
Gand  8c  à Bruges , apres  b défaite  des  1a  Ca- 
valerie Efpagnole  , ces  deux  Places  fc  feraient 
infailliblement  rendues  } mais  il  ajourait , pour 
rafl'urer  les  Hollandois  , que  leur  l’cule  confédé- 
ration en  avoit  détourné  le  Roi,  qui  n’avoit  pas 
voulu  leur  donner  de  l’ombrage  j 8c  qu’il  don- 
nerait le  tems  aux  Etats  de  difpofér  les  Efpa- 
gnols à faire  raifon  à Sa  Majeflé,  fur  les  Droits 
de  la  Reine,  8c  que  ce  procédé  honétc  8c  des- 
interefle  les  devoit  porter  à prendre  une  forte 
rélolution  d’obliger  les  Efpagnols  à fatisfâire  fe 
Roi , & en  cas  de  refus , à joindre  leurs  for- 
ces aux  fiennes  , pour  les  y forcer.  D’Eftrades 
joignit  à ccb  d’autres  raifons  , pour  faire  voir 
que  Sa  Majeflé  Très- Chrétienne  en  ufoit  mieux 
avec  les  Etats,  que  les  Efpagnols. 

11  lui  parut,  que  ces  raifons  avoient  produit 
un  bon  effet, fur  l’efprit  des  Députez.  De  Witt 
le  féconda,  avec  adrefle,  fur  ccttc  matière} puis 
qu’en  feignant  d’être  de  l’avis  de  ceux  , qui  c- 
toient  les  plus  échauffez  contre  la  France  , il 
les  avoit  ramenez  peu  à peu  à de  meilleurs  fen- 
timens  , pour  clic.  Mais  quoi  qu’il  en  dît  , il 
leur  étoit  facile  de  voir  que  le  Roi  fon  Maître 
s’etoit  mis  en  état  de  devenir  leur  VoiGn  im- 
médiat , du  côté  de  b Flandre  , & qu’on  avoit 
beaucoup  de  ftijct  de  craindre  qu’il  ne  le  devînt, 
fi  on  ne  foûccnoit  pas  les  Efpagnols.  Ce  coup 
étant  fait,  il  aurait  etc  trop  tard  de  s'en  plain- 
dre , & b France  fc  (croit  moquée  de  toutes 
leurs  plaintes. 

Ces  derniers  offrirent  alors  aux  Erats  , s’ils 
leur  vouloicnt  prêter  quelques  millions , 8c  en- 
trer en  un  Traité  de  Ligue  offerifive  8c  defèn- 
fivc,  pour  le  maintien  des  Païs-Bas  > 8c  qu’on 
avoit  propofe  Oftcndc  8c  Namur.  D’Eftrades 
demanda  à De  Witt  fi  ccb  ctoit  véritable,  mais 
le  Pcnfionairc  nia  qu’on  lui  en  eût  parle.  Ce- 
pendant l'Ambafladeur  ne  doutoit  pas,  que  ccb 
ne  fût  vmi  j mais  il  jugeoit  que  De  Witt  ne 
refoudroit  rien  là -demis  , s’il  ne  voyoit  bien 
clairement,  qu'il  n’y  avoit  rien  à efpcrer  fur  les 
Propofitions  d’accommodement , qu’il  avoit  fai- 
tes à la  France. 

Le  Roi  fc  flairait,  (z)  que  les  Etats  Géné- 
raux 

(1)  Lettre  du  i<5.  de  Septembre , dan  s le  Totpc  VI.de  cel- 
les de  D'LAiadcs  en  1667. 
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1667.  nux  fcconnoitroicnt  facilement  que  tous  les  par- 
’ iis  , que  les  Efpagnols  pourroient  leur  offrir, me- 
me avec  la  remit  e d’Oltcndc  & de  Namur  , pour 
entreprendre  une  guerre  contre  U France , ne 
fuiraient  leur  être  li  avantageux,  ni  fi  lurs,pour 
leur  Etat  , que  de  procurer  un  accommodement 
avec  l’Efpagne  aux  conditions,  qu’«l  lui  offrirait} 
& dont  il  pouvoit  dire , par  avance  , que  les  E- 
tats  eux  mêmes  les  trouveraient  raiionnables.  N 
prétendoit  neanmoins  n’êcrc  engagé  à rien  , s’il 
voyoit  que  les  Etats,  qui  feraient,  difoit-il , en 
bonne  jultice  , obligez  par  les  Traitez  , qu’il  a- 
voit  faits  avec  eux  , à foûtenir  les  Droits  , non 
feulement  ne  lâtisfâifoicnt  pas  à cette  obligation  } 
mais  hi.foicnt  quelques  démarches  partiales,  com- 
me ferait  celle , dont  on  parloit  de  prêter  des 
fommes  d’argent  aux  Efpagnols , fur  les  Péages 
de  l’Efcaut  & de  la  Meule. 

D’Effradcs  s’apperçut  ( 1 ) néanmoins,  que  les 
Envoyez  de  Caftcl  Rodrigo  avoient  fait  de  grands 
progrès,  dans  l’cfprit  des  Députez  des  Villes  de 
Hollande}  puis  qu’il  les  avoit  perfuadez  qu'un 
Livre  du  Baron  de  l Ifela , intitulé  le  Bouclier  d'E- 
tat & de  Juftice , fai  (oit  voir  clairement,  que  les 
Droits  de  la  Reine  n’étoient  pas  fondez,  ôc  ren- 
vcrloit  entièrement  toutes  les  raifons  alléguées  , 
dans  le  Livre,  dont  on  a parle  ci-dcffus,  & qui 
étoit  intitulé  : Droits  de  ta  Reine  fur  le  Brabant . 
Les  Efpagnols  continuoicnt  à publier , que  le  Roi 
avoit  deftein  de  fe  rendre  Monarque  de  toute  l'Eu- 
rope } à quoi  il  n'auroit  pas  grande  peine  , lors 
qu’il  aurait  conquis  la  Flandre , qu’on  devoit  dé- 
jà regarder , comme  perdue  -,  fi  les  Etats  ne  fe 
déclaraient  promptement  pour  les  Efpagnols , en 
leur  envoyant  un  fccours  confiderable. 

• D’Eftradcs  fut  le  plaindre  de  tout  cela  au  Pcn- 

fionairc,  & en  particulier  de  ce  que, dans  les  trois 
premiers  jours  de  l’Affcmbléc  de  Hollande  , on 
• avoit  délibéré  de  prêter  aux  Efpagnols  trois  mil- 
lions, & de  liccnticr  ffx-millc  hommes,  pour  en- 
trer en  leur  fervicc  } à condition  qu’ils  donne- 
raient aux  Etats , pour  leur  filrctc , la  V ille  d’Os- 
• tende  & quelques  autres.  11  fe  plaignoit , que  cinq 

Villes  avoient  voulu  conclurrc  ce  marché,  avec 
les  Efpagnols } mais  que  les  autres  avoient  opiné , 
qu’il  faudrait  plutôt  lavoir,  li  le  Roi  de  France 
vouloit  entendre  à quelque  accommodement  } & 
qu’en  cas  qu’il  le  réfusàt,on  pourrait  accepter  les 
offres  des  Efpagnols. 

De  Witt  avoua  qu’une  partie  de  fes  reproches 
étoit  véritable  } & dit  qu’encore  que  Sa  Majeltc 
n’eût  point  obfcrvé  les  formes  , à regard  des  Ef- 
pagnols , en  prenant  les  aimes  contre  eux  } les 
Etats  ne  bifferaient  pas  d’oblèrvcr  à la  lettre  le 
Traité  de  LX1I  } mais  qu’il  n’y  avoit  rien  , qui 
obligeât  les  Etats  à rompre  avec  les  Efpagnols  , 
que  le  Roi  avoit  attaquez , & à qui  il  avoit  pris 
des  Places  , fans  avoir  donné  le  tems  aux  Etats 
de  chercher  les  moyens  d’accommoder  cette  affai- 
re } & qu’ils  fatisfaifoient  aux  devoirs  de  bons 
Amis, en  cherchant  une  voye  d’accommodement} 
comme  on  le  pouvoit  voir,  par  les  Propofitioils  , 
que  De  Witt  avoit  faites  à d’Effradcs,  il  y a- 
voit  deux  Mois , fans  que  Sa  Majefté  y eût  fait 
aucune  réponfe.  Cela,  félon  le  Pcnfionaire , for- 
tifioit  les  raifons  des  Efpagnols  , & leur  donnoit 
lieu  de  dire,  que  le  Roi  ne  vouloit  que  gagner 
du  tems  , les  amufer  cependant  & fe  fiufir  de 
tout. 

Enfin  le  Pcnfionaire  repréfenta  à l’AmbafTa- 
deur  de  France  , que  les  Etats  Généraux  ne  pou- 
voient  pas  demeurer  plus  long-tems  , en  fufpens  * 

(1)  Leme  do  17.  de  Septembre.  • 
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& que,  s’il  plailbit  à Sa  Majefté  qu’ils  fe  mêLs-  jfafi 
lent  de  faire  un  accommodement , il  croyoit  qu’on 
y pourrait  contraindre  les  Efprgnols , conformé- 
ment au  plan  , qu’il  en  avoit  fait.  Il  dit  auffi  à 
D.  Effevan  de  Gamana,  que  le  Roi  de  France 
aurdic  pris  Gand  8c  Bruges,  li  les  Etats  n’av oient 
pas  commencé  une  négotiation  avec  Sa  Majcftc 4 
ce  qui  l’avoit  engagé  à fe  modérer.  Mais  De 
Witt  dit  enfuite,  avec  franchife,  i D’Effradcs, 
qu’il  avoit  parlé  ainfi  , pour  l’honneur  du  Roi  , 
quoi  qu’il  n’ignorât  pas  que  l’Armce  de  France 
s’etoit  retirée  feulement,  parce  qu’elle  n’avoit  pas 
allez  d’infanterie,  pour  faire  des  fieges  confidc- 
rablcs,  8c  garder  de  grandes  Places , apres  les  a- 
voir  prifes  } mais  qu’il  ( lui  De  Witt  ) ne  vouloit 
perdre  aucune  occafion  , de  difpofcr  les  Efpa- 
gnols  à fatisfairc  à Sa  Majefté.  Il  ajoûft  de  plus, 
que  fi  elle  accordoit  une  lufpenfion  d’armes , jus- 
qu'au Mois  de  Mars  } il  ne  doutoit  pas  du  bon 
iucccs  de  cette  négotiation}  & que  fi  Sa  Majcftc 
rejettoit  la  bonne  volonté , que  les  Etats  avoient 
de  procurer  une  paix , ils  le  perfuaderoient , avec 
raifon  , qu’Elle  .sipuloit  la  Guerre  & conquérir 
ainfi  tout  le  Pais  } qu’il  ne  ferait  pas  tems  de  fai- 
re des  Alliances,  & de  vouloir  prendre  des  pré- 
cautions, lorsque  Sa  Majcftc  ferait  maitrefle  de 
leurs  Frontières  , & qu’ils  feraient  dans  le  même 
état  , auquel  ctoient  alors  les  Efpagnols. 

Enfin  il  dit  que,  pour  éviter  un  lemblable  mal- 
heur , ils  enverraient  chez  toutes  les  Puifianccs  , 
pour  les  prier  de  fc  joindre  à eux , afin  de  procu- 
rer la  Paix  à la  Chrétienté  , 8c  en  cas  qu’on  ne, 
les  pût  pas  rciinir  dans  ce  deflein,  afin  que  cha- 
cun pourvût  à fa  fûreté  : Qu’il  ne  pourrait  pas 
coniciller  à fes  Maîtres  de  refufer  les  Propofi- 
tions  , que  les  Efpagnols  leur  fàifoicnt , en  cas 
que  Sa  Majq^tc  voulut  continuer  la  guerre  : Que 
les  Etats  n’auroient  jamais  penfe  a fc  fervir  de 
cette  voie  , fi  Sa  Maillé  avoit  eu  aficz  de  con- 
fiance en  eux  , pour  les  accepter  pour  Média- 
teurs} mais  qu’on  cor.noilfoit  que  Sa  Majefté  avoit 
d’autres  penfées,  puis  qu’elle  ne  répondoit  rien  , 
lur  cette  matière,  depuis  deux  mois. 

D’Ellrades  jugea  fort  bien  , par  cette  réponfe 
de  De. Witt,  & parla  dilpofition  des  Peuples  , 
que  quand  ils  auraient  perdu  l’cfperance  de  tout 
accommodement,  ils  prendraient  parti. 

Ces  prefiantes  inftanccs  du  Pcnfionaire  extor- 
quèrent enfin,  du  Roi  de  France,  un  Mémoire 
qu’il  envoya  à fon  Ambalfadeur,  le  tj.  de  Sep- 
tembre. Il  y tomba  d’accord  de  s'accommoder 
avec  les  Efpagnols , s’ils  lui  cedoicnt  la  Franche- 
Comté  , le  Duché  de  Luxembourg , Cbarlrroi , Cam- 
brai, 6?  le  Carnbrtfis  , Tournai , Douai  , Aire  fcf 
St.  Orner y Bergue  fcf  Fume.  En  cela  même,  il 
prétendoit  en  ufer  , avec  beaucoup  de  modéra- 
tion , en  confideration  de  ce  que  l’Efpagne  de- 
vrait faire, en  même  tems, pour  la  fatisfaôion  du 
Roi  de  Portugal } Sa  Majefté  ne  pouvant , ni  ne 
voulant  conclurrc  aucun  accommodement , fins 
ce  Roi.  A dire  vrai,  Sa  Majellc  ayant  des  Droits 
fur  toutes  les  Provinces  des  Pais -Bas,  de  la  domi- 
nation d’Efpagnc,  àla’réferve  de  quelques  par- 
ties du  Comte  de  Flandre  , & fc  trouvant  aficz 
en  état  de  s’en  faire  raifon , par  les  armes } aucu- 
ne perfonne  dcsfintercflee  ne  pouvoit  nier , que  ce 
que  Sa  Majefté  s’expliquoit  de  prétendre  , pour 
la  propre  fatisfâôion  , ne  fût  très-modéré. 

Le  Comte  D’Eftrades  avoit  écrit  au  Roi  le  11. 
de  Juillet,  que  De  Witt  lui  avoit  dit  qu’apres  a- 
voir  difeouru  , comme  de  lui-même , avec  les 
plus  habiles  Députez  de  l’Aficmblcc  de  Hollande, 
fur  les  conditions  de  l'accommodement  ci-delTus 
exprimées  } ils  avoient  tous  juge , enfuite  des  cn- 
C c z tre- 
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J 667.  trct'cns  » qu’ils  avoient  eus  , fur  cette  matière  , 
avec  l'Atnbaflàdeur  d’Efpagne  , Friquet  8c  autres 
perfonnes,  affectionnées  à la  Mailbn  d’Autriche  , 
que  les  Elpagnols  abandonneraient  prefquc  aufli- 
tôt  tous  les  Fais- Bas  , que  de  céder  à Sa  Majellé 
les  Places  & Pais,  qu’en  venoit  de  dire \ mais  que 
fl  Sa  Majcilc  vouloir  fc  rcllrçindrc  à une  preten- 
lion  plus  modérée,  De  Witt  8c  les  Députez  efli- 
moicut,  qu’ils  pourroicnr  porter  les  Elpagnols  à lâ- 
tisfaire  Sa  Ma.ellé  aux  conditions  fui  vantes  : de 
céder  la  Franche-  Comté , Cambrai  fc?  le  Cambre  fis  y 
Di  ü ai  y Si.  Orner  y siire,  Bergue  fc?  Fur  ne  fc?  leurs 
Bailliages , Châtellenies  fc?  Dépendances  -,  que  Chât- 
ier 01  Jetait  rafé , fc?  que  Tournai  fc?  toutes  les  autres 
Places  , que  S.  \f.  avait  prifes  , feraient  rendues  1 
que  S.  AJ.  confentir  oit  à une  fufpen/ion  d' Armes , que 
les  Etats  f et  oient  négotier  à Madrid  fc?  à / ’ienne  , 
pour  faire  confentir  les  Efpagnols  à ce  que  de  fus,  fc? 
au  cas  que  Us  EJpagnols  ne  voulurent  pas , fc?  qu'ils 
ne  fe  portaffent  pas  à fatisfaire  S.  M.  aux  conditions , 
qu'on  vient  de  fpécifier , les  Etats  prends  oient  Us  ar- 
mes , pour  Us  y contraindre  y par  la  force  1 dans  le 
même  moment , qu'ils  s'engagerait#  par  un  Traité  à 
S • AI. 

Le  Pcnfionaire  avoit  ajouté  qu’il  faudrait  auffi, 
en  même  tems , prendre  des  mefurcs  cnfemble  , 
fur  le  cas  de  la  mon  du  Roi  d’Efpagnc,  fans  en- 
fin is  , 8c  que  ccs  mcfures-là  ferment  de  faire  un 
Traité  féparé  du  premier,  & qui  porterait  que  , 
dans  le  cas  de  la  mort  du  Roi  d’Elpagne  \ on  re- 
prendrait le  meme  Projet  , qui  avoit  été  fait,  il 
y avoit  quelque  tems  , avec  le  même  partage,  & 
que  S.  M & les  Etats  prendraient  les  armes, pour 
chaircr  les  Elpagnols  du  Païs-Bas  , pour  canton- 
ner les  grofles  Villes  , & les  obliger  de  fc  mettre 
en  Républiques  j ce  qui  fc  ferait, avant  que  l’Em- 
pereur fût  en  état  de  les  foûtenir  :#Que  par  ce 
moyen  Sa  Majellc  ferait  libre  de  recucuillir  la 
ûicceflîon  , dans  toute  l’étendue  des  Royaumes  , 
que  les  Elpagnols  pofledoient  : Que  De  Witt 
etlimoit  que  ce  ne  lcroit  pas  peu  de  choie  , de 
n'avoir  rien  à craindre, du  coté  de  l’Allemagne  j 
puis  que  les  Etats  & les  Alliez  pourraient  mettre 
une  puiflante  Armée  fur  pied  , pour  s’oppofer  à 
tout  ce  qui  viendrait,  du  côté  de  l’Empire. 

Sur  cela , le  Roi  avoit  mûrement  délibéré  a- 
pres  fon  retour  de  l’Armcc , 8c  voulant  faire  con- 
noître  à tout  le  monde  la  vérité  de  ce  qu’il  avoit 
dit  & écrit  , de  là  modération , vû  la  qualité  & 
l’importancc  de  fes  Droits , 8c  combien  il  étoit 
éloigné  des  penlccs  d’une  Monarchie  Univcrl’cllc, 
ou  d’avoir  formé  un  deflein  immuable  de  faire  la 
conquête  entière  du  Païs-Bas  * comme  auflî  vou- 
lant témoigner  aux  Etats  Generaux  des  Provinces 
Unies,  fes  Alliez,  la  complaifancc  , qu’il  avoit 
pour  leur  fatis  faction  , il  vouloit  bien  que  fon 
Ambafladcur  dit  en  confidence  au  Penfionairc  , 

1 . qu’en  cas  de  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  , fans 
enfans  , il  agréoit  la  Propofition  , que  De  Witt 
avoit  faite , oc  ctoit  prêt  de  ligner  , dès-lors , les 
Traitez,  dont  il  avoit  parle  : z.  qu’il  fc  conten- 
terait, pour  fa  fatisfàétion,du  Duché  de  Luxem- 
bourg, de  Cambrai  8c  du  Cnmbrefis,  de  Douai, 
d’Aire  8c  de  St.  Orner,  de  Bergue  & de  Fume  , 
avec  leurs  Bailliages  , Châtellenies  & Dépendan- 
ces, de  rafcr  Charleroi,  & de  rendre  au  Roi  d’Es- 
pagne toutes  les  autres  Places  & Terres,  conqui- 
ses , depuis  l’entrée  de  l’Armée  Françoifc  en 
Flandre  , à condition  qu’il  traiterait  de  Roi  le 
Roi  de  Portugal  j & que  Sa  Majcftc  fc  départi- 
roit,  pour  ce  limplc  titre  d’honneur,  de  la  Fran- 
che-Comté,  de  Charleroi  6c  de  Tournai,  qu’elle 
avoit  demandez  , par  fa  première  propofition  -,  ce 
qui  étoit  d’autant  pim  facile  , que  les  Miniilrcs 


d’Efpagne,  avoient  dit  en  pluficurs  Cours,  qu’ils 
le  feraient.  *' 

D’Ellrades  étoit  encore  chargé  de  faire  en- 
tendre à De  Witt  que,  dans  la  Propofition  de 
prendre  le  Luxembourg , pour  la  Comte  de  Bour- 

Êignc,  Van  Bcuning  avoit  témoigne,  en  divers 
ntretiens,  qu’il  avoir  eus  avec  les  Miniftrcsdu 
Roi,  que  les  Efpagnols  confcntiroicnt  plus  aife- 
ment  à céder  le  Luxembourg , où  ils  ne  pofle- 
doient plus  qu’une  Place,  8c  où  Sa  Majellé  en 
avoit  trois  de  fortifiées  j que  la  Franche-Com- 
té, qui  avoit  une  plus  grande  étendue  du  Païsj 
ce  qui  étoit  faciliter  le  Traite. 

Pour  la  fufpcnfion  d’ Armes  , le  Roi  croyoit 
que  l’Hiver  feul  ferait  qu’on  n’entreprendroit 
rien  contre  les  Villes  j mais  il  ne  c on  (en  toit  de 
l’ctcndrc , que  jufqu’i  la  fin  de  Mars , mais  pas 
plus  loin. 

Enfin,  pour  montrer  fa  modération,  il  don- 
na ordre  à fon  Ambafladcur  de  déclarer  , de  (à 
part,  à De  Witt,  que  fi  les  Efpagnols  avoient 
encore  trop  de  répugnance  à emorafler  les  con- 
ditions fpccifices,  Sa  Majellé  confcnt  irait  à po- 
fcr  les  armes  dcs-lors*  pourvu,  qu’en  contentant 
d’ailleurs  le  Roi  de  Portugal,  ils  lui  cédaflent, 
en  bonne  forme , par  un  Traité  de  Paix  , qui 
fc  pourrait  faire  l’Hiver  fuivant , toutes  les  Pla- 
ces fortes,  8c  tous  les  Polies,  qui  étoient  entre 
fes  mains, avec  toutes  leurs  Dépendances  1 qu’il 
aurait  occupées,  pendant  la  Campagne  de  cette 
année.  Sa  Majcilc  confcntoit  que  Tes  Etats  fis- 
fcnt  ces  offres  à l’Efpagne  , moyenant  toujours 
les  conditions  offertes  ae  leur  part , en  cas  que 
les  Efpagnols  ne  voulurent  pas  confentir  à ce 
qu’il  leur  prefentoit.  Ce  Mémoire  finifloit,  par 
ccs  mots  : ,,  Il  ell  aifé  de  voir,  que  Sa  Ma- 
n jefté  met  entre  les  mains  du  Roi  d’Efpagne, 

» la  Paix  de  la  Chrétienté,  par  une  conccffion 
„ de  certaines  Places  , qu’il  a déjà  perdues,  8c 
„ que  vrai-fcmblablcmeni  les  autres  Princes  croi- 
„ raient,  qu’il  cil  peut-être  moins  en  état  de 
„ reconquérir  , que  d’en  perdre  d’autres  enco- 
„ rc  i par  les  avantages  , que  celles-là  donnent 
„ aux  Armées  de  Sa  Maicltc  de  pouffer  fes  pro- 
„ grès  j après  quoi  on  Lille  à |ugcr  à toutes 
„ perfonnes  dcfintercflccs , fi  Sa  Majellé  peut 
„ faire  de  plus  grandes  avances , 8c  apporter  de 
„ plus  grandes  facilitez  , qu’elle  en  donne  au 
„ rctabliffèmcnt  du  repos  public  j 8c  lî  apres 
„ cela  aucun  Prince  , ou  Potentat  peut  , avec 
„ la  moindre  apparence  de  raifon,ou  de  juftice, 

„ longer  à former  des  ligues  contre  fcs  deficins  1 
„ comme  s’ils  tendoient  à la  Monarchie  Uni- 
,,  vcrfcllc,  ou  feulement  à la  conquête  des  Païs- 
» Bas. 

Van  Beuning , qui  partit  de  Paris  le  19.  de 
Septembre,  (1)  ne  vit  pas  le  Mémoire  du  Roi, 
pour  D’Eltrades,  mais  De  Lionne  lui  en  dit  la 
fubllance  , par  ordre  de  fon  Maître.  „ il  té- 
,1  moigna,  dit  le  Miniflre  du  Roi  de  France , être 
„ fatisfuit  de  toutes  les  réfolutions , que  S.  M. 

,,  a prifes,  au-delà  même  de  fes  cfpcrancesj  car 
I „ il  ne  s’attendoit  nullement  à l’alternative , que 
„ Sa  Majellé  a offerte , de  (on  propre  raouve- 
„ ment , non  feulement  qui  prouve  , avec  tant 
„ d’évidence, la  finecre  difpofition  qu’Ellc  a à la 
„ Paix  s mais  qui  peut  donner  lieu  aux  Princes, 

„ qui  s’entremettront,  d’obliger  les  Efpagnols  à 
„ v confentir.  Si  ceux-ci  ne  veulent  pas  fcu- 
„ lement  céder  ce  qu’ils  ont  déjà  perdu  , &c 

„ qu’ils 

(1)  Lettre  de  De  Lionne  du  *8.  de  Septembre,  dans  les 
Lettres  de  D'EAndcs.  * 
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1 667.,,  qu’ils  n’oferoicnt  foûtenir  eux-mêmes , qu’ils 
„ foicnt  en  éuc  de  le  reconquérir  » il  faut  nccef- 
„ fairement,  qu’ils  avouent  qu'ils  ont  aeffêin 
,,  d’cmbarafl"cr,avec  eux,  d'autres  Princes,  dans 
,,  cette  guerre  ; & ce  fera  à ceux-ci  à juger  , 

„ s’ils  le  doivent  faire , pour  des  gens , à qui  l’on 
„ offre , plus  que  de  rail'on  * pour  leur  donner 
,,  moyen  de  (è  tirer  d’une  allez  nuuvaifc  affaire  » 

,,  qu’ils  veulent  encore  rendre  pire  , par  une  in- 
»,  vinciblc  opiniâtreté.  Van  Beuning  a afluré 
,,  qu’il  feroit  merveilles  de  delà  , pour  la  fatis- 
,,  faction  du  Roi,  à prefent  qu’il  a vù  à fonds  fes 
,,  bonnes  intentions.  Mais  je  fuis  oblige  de  vous 
,,  avertir,  &,  par  vôtre  moyen.  De  Witt,  afin 
„ qu’il  y prenne  garde , & y remédie  , que  je  le 
,,  trouve  un  peu  trop  perfuade  que  le  Roi , moye- 
,1  nant  l’accommodement  prefent , devroit  con- 
„ firmer  la  rénonciation  de  la  Reine  , & aban- 
„ donner  toutes  fortes  de  prétenlions , pour  l’a- 
5,  venir.  Cela  m’a  obligé  à lui  déclarer  forte- 
,,  ment,  que  Sa  Majcflc,  quoi  qu’il  en  puifTe  ar- 
„ river,  ne  commettra  jamais  l’indignitc  de  dé- 
„ clarer  bonne  la  renonciation  de  la  Reine  » apres 
„ avoir  foûtenu,  partant  de  raifons  convaincan- 
„ tes,  qu’elle  étoit  nulle.  De  Witt , dit-il,  qui 
,,  a u>.e  grandeur  dame»  & une  capacité  beaucoup 
„ au-dejjui  de  l'ordinaire , a bien  vû  d’abord  qu’il 
„ oc  falioit  pas  toucher  cette  corde  , ni  de  part, 

„ ni  d’autre  » parce  que  c’cft  un  écucuil,où  tou- 
„ tes  les  Ne^otiations  êchoueroient. 

Mais  il  n'etoit  guère  pofiiblc,  que  les  Etats 
Généraux  approuvaient  les  conquêtes  du  Roi  de 
France , fi  elles  ne  fuffifoient  pas  , pour  le  fatis- 
foire,  & ne  l’cngageoient  pas  à renoncer  à de  plus 
grandes  pretenfions  » puis  qu’il  demeuroit  tou- 
jours dans  le  droit  de  demander  davantage,  des 
qu’il  le  voudroit. 

„ 11  faut  fortir  , di/oit  encore  de  Lionne  , fi  l’on 
» peut  du  différend  prefent , & remettre  l’avenir 
» a la  difpofition  du  Ciel , & peutêtre  à la  plus 
„ reculée  Pofterité  d’y  pourvoir  » car  il  eft  mê- 
„ me  bien  plus  probable  , que  le  cas  n’arrivera 
„ point  » le  Roi  d’Kfpagnc  ayant  toute  la  fanté, 
„ & même  la  vigueur  , que  fes  plus  paffionncz 
„ Sujets  peuvent  defirer  qu’il  ait. 

La  fuite  du  tems  a bien  fait  voir,  que  la  vi- 

Sucur  du  Roi  d’Efpngne  n’étoit  pas  telle  , que  le 
ifoit  le  Miniffrc  du  Roi  de  France  » ce  qui  obli- 
gea enfin  à penfer  à un  Traité  de  partage  de  la 
Monarchie  d’Efpagne,  entre  les  Maifons  d’Autri- 
che & de  Bourbon  » pour  prévenir  la  guerre, qui 
s'allumeroit  autrement,  entre  ces  deux  PuifTanccs. 
Cela  a fait  voir , depuis , quelle  étoit  la  prévoyan- 
ce du  Penfionaire  de  Hollande. 

,,  En  tout  cas,  di/vit  encore  le  Miniftre  de  Louis 
„ XW.  oh  y peut  remédier,  pour  l’intérêt  que 
„ les  Etats  y croyent  avoir  , par  l’expédient  du 
„ Traité,  que  le  Sr.  De  Witt  propofe.  J’ai  dit 
„ à Van  Bcuning  que,  fi  on  fbrmoit  une  Aflem- 
blée  , il  étoit  bien  à craindre  qu’il  n’y  eût 
„ point  de  Paix  » quoi  que  le  Roi  eut  augmenté 
,,  le  terme  de  trois  mois,  jufqu’à  fix. 

On  avoit  parlé  de  faire  une  Affcmblée  fur  cela, 
mais  il  ne  s’en  fit  point.  Le  Roi  de  France  n’a- 
voit  garde  de  borner  fes  prétenfions  , à ce  qu’on 
lui  offrait , ou  qu’il  demandoit  lui-même  » puis 
qu’il  prétendoit  a tous  les  Païs-Bas,  & même  à 
toute  la  Monarchie  d’Efpagne  , fi  le  Roi  Char- 
les IL  Prince  d’un  très-foiblc  tempérament  vc- 
noit  à mourir  , fans  enfans  , comme  il  arriva  en 
effet.  Mais  il  femble,  que  le  cantonnement  des 
principales  Villes  des  Païs-Bas  Efpagnols,  & le 
Projet  de  De  Witt  d’en  faire  une  République  , 
Alliée  aux  Provinces  Unies , n’étoit  qu’une  Chi- 
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mere  Politique » telle  qu’avoit  été  celle  de  Guil-  1 <557. 
laume  I.  Prince  d’Orangc,  qui  ne  vouloit  faire 
qu’une  feule  République  des  XV 11.  Provinces, 
par  la  Pacification  de  Gand.  Le  Roi  de  Fran- 
ce n’avoit  garde  de  contribuer,  à rendre  la  li- 
berté à des  Villes  » fur  Icfqucllcs  il  prétendoit 
avoir  le  même  Droit , que  le  Roi  meme  d’Es- 
pagne, qui  en  ctoit  Souverain. 

AuÆ  ce  Projet  n’eut- il  point  de  fuite,  & la 
France  (t)  fc  prépara  à la  guerre.  Le  Roi  nom- 
ma un  nouveau  Général,  qui  fut  le  Piincc  de 
Condé  , qui  n’avoit  point  eu  d’emploi  , quoi 
que  reçû  en  grâce,  depuis  la  Paix  des  Pirenécs. 

11  fê  difpofoit  à avoir  une  Armée  fur  le  Rhin, 
de  vingt-cinq-mille  hommes  , au  Printcms  fui- 
vont  » pour  aller  à la  rencontre  d’un  Corps»  que 
les  Efpagnols  vouloient  faire  venir  des  Pais  Hé- 
réditaires de  la  Maifon  d’Autriche  en  Allema- 
gne, pour  la  défenfe  des  Païs-Bas. 

Cependant  (z)  D’Eftiades  ayant  reçu  le  Mé- 
moire , qu’on  lui  avoit  envoyé  fit  part  de  ce 
u’il  trouva  à propos  au  Penfionaire  de  Hollan- 
e » aulfi-bien  que  des  autres  Lettres,  qu’il  avoit 
reçues.  De  Witt,  à ce  que  dit  l’AmbafTadcur 
de  France  , témoigna  d’avoir  de  la  joie  de  la 
réponfc  du  Roi , qu’il  trouvoit  prudente  & rai- 
fonnablc , & dit  que  fon  avis  feroit  de  conten- 
ter Sa  Majcfté,fur  fes  demandes  » mais  qu’il  c- 
toit  obligé  de  ménager  la  Province  de  Hollan- 
de , pour  lui  faire  goûter  cette  Réponfe  » que 
lors  qu’il  avoit  foit  la  Propofition  , fur  laquelle 
le  Roi  répondoit  , il  voyoit  toutes  les  Villes 
difpofées  à pouflcr  les  affaires  contre  les  Efpa- 
gnols , en  cas  qu’ils  rejettaflent  la  Propofition 
qu’on  leur  foifoit  » mais  que  depuis  il  y avoit 
onze  Villes  , qui  étoient  difpofées  à accepter 
leurs  offres»  auxquelles  ils  avoient  ajouté  depuis 
deux  jours , les  Villes  de  Bruges , de  Venlo  & 
de  Ruremonde,  & leur  part  du  Pais  d’Outrc- 
Meufc  » fi  les  Etats  les  vouloient  affifter  d’une 
fomme  de  quatre  millions  , & congédier  des 
Troupes  qu’ils  prendraient  à leur  fervice.  Us 
offraient  auflï  de  lai(Ter  ces  gages , entre  les  mains 
des  Etats,  jufqu’à  ce  qu'ils  hifl'cnt  entièrement 
rembourfez.  De  Witt  difoit,que  ces  offres  a- 
voient  ébranlé  les  Villes  , qu’on  ne  gouvernoit 
pas,  comme  on  le  vouloit-  Mais  il  ne  laiffa  pas 
de  promettre  de  travailler  à les  gagner,  dès  que 
Van  Bcuning  feroit  venu. 

11  ajoûtoit  néanmoins,  qu’il  ne  feroit  pas  fa- 
cile d'engager  les  Efpagnols  de  traiter  de  Roi, 
le  Roi  de  Portugal  » & que  la  fufpenfion  d’ar- 
mes offerte  par  la  France  , puis  que  l’on  pré- 
tendoit qu’à  la  Campagne,  il  ferait  permis  de 
foire  toutes  fortes  d’holtilitez»  quoi  qu’on  pro- 
mit de  n’attaquer  point  de  Ville,  & qu’une  vé- 
ritable fufpenlion  d’armes  devoit  s’étendre  à la 
Campagne , de  laquelle  même  on  ne  devoit  exi- 
ger aucunes  Contributions. 

Pour  ce  qui  étoit  la  rupture,  avec  l’Efpagne, 
en  cas  qu’elle  refusât  les  conditions  portées  dans 
le  Mémoire  » le  Penfionaire  dit , que  ç’avoit  été 
fon  fentiment  particulier  , Ôc  qu’il  n’avoit  pas 
été  autorife  des  Etats  » pour  le  propofer  en  leur 
nom.  Il  ajouta  qu’il  y avoit  trois  mois,  qu’il 
aurait  pû  obtenir  cela  de  toute  la  Province  de 
Hollande  » mais  qu’alors  il  ne  pouvoit  pas  s’as- 
furer  de  quatre  Villes  , pour  les  porter  à une 
rupture , en  cas  de  réfus  de  la  part  des  Efpa- 
gnols. Pour  le  pouvoir  foire,  il  falloir  obtenir 
Ce  3 le- 

(1)  Lettre  de  De  Lionne  du  30.  de  Septembre. 

(i)  Lettre  de  D’E&adct  du  6.  d OAobrc. 
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le  confcntemcnt  des  Etats  , qu’il  demanderoit  , 
' ‘ à ce  qu’il  diloic. 

La  conclu  lion  de  cette  Conférence,  fut  que 
Van  Beuning  étoit  très-pcrfu.idé,  que  la  Paix  ne 
pouvoir  être  de  durée  , li  le  Roi  ne  confirmoit  la 
renonciation  de  la  Reine  * auc  De  Witt  croyoit 
que  plulîeurs  des  Membres  des  Etats  (croient  du 
meme  lcntiment , fie  qu’il  n'en  étoit  pas  lui-mê- 
me tort  éloigné  * qu’enfin  il  falloit  attendre  le  re- 
tour de  V an  Beuning  , avant  que  d’entamer  cet- 
te affaire.  Ce  dernier,  fie  le  Penfionairc  ctoient 
trop  habiles  gens  , pour  ne  pas  voir  que  le  Roi 
de  France  vouloit  garder  à bon  compte  les  Vil- 
les, qu’il  avoit  prilcs,  & ne  laitier  pas  de  demeu- 
rer dans  l’intention  de  demander, en  fuite, tout  le 
relie  de  ce  qu’il  croyoit  lui  être  dû  , en  vertu 
des  Droits  de  la  Reine  , & d’être  meme  en  droit 
de  demander  tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d’Es- 
pagne, en  cas  que  le  Roi  Charles  II.  vint  à mou- 
rir, lins  cnfâns.  Pour  faire  un  Traité  lu r,  fie  qui 
pût  calmer  lescfprits,  dans  les  Provinces  Unies  i 
li  falloit  que  le  Roi  Très-Chrétien  en  recevant 
une  partie  des  Païs-Bas  , renonçât  à toutes  les 
prétendons , qu’il  croyoit  avoir  , fur  toutes  les 
pairies  de  la  Monarchie  Efpagnolc*  fins  quoi  on 
n’étoit  allure  de  ricu  , fie  avec  quoi  on  ne  tc- 
noit  neanmoins  pas  grand’  chofe  * parce  que  les 
Grandes  Puiflanccs  mefurent  leurs  Droits, far  leurs 
forces  fie  non  fur  des  Traitez*  avec  quelques  précau- 
tions, fie  quelques  folcnnitcz,  qu’ils  aient  été  faits. 

L’Ambaffideur  de  France  trouvant  le  Pcnlio- 
nairc  plus  froid  , qu’à  l’ordinaire  , lui  dit,  mais 
comme  de  lui-meme  , que  s’il  ne  trouvoit  pas 
l’avantage  des  Etats  , dans  la  réponfe  du  Roi  * 
par  laquelle  il  avoit  témoigne  qu’il  ctoit  plus  por- 
té , pour  leur  intérêt , que  pour  le  fien  propre  * 
il  n’avoit  qu’à  le  dire  , lors  qu’il  auroit  confère 
avec  ceux  , qui  dévoient  prendre  connoitliincc  de 
cette  affaiic  * parce  que  le  Roi  ayant  latisfiit  à 
là  confcicncc,  fie  au  deur  de  les  Alliez  , en  le  rc- 
duifant  à peu  de  chofe  , vû  fes  grandes  préten- 
dons , n avoit  rien  avancé  auprès  des  Etats, qu’à 
les  rendre  plus  ombrageux  * Sa  Majellé  en  tire- 
roit  au  moins  cet  avantage  , qu’elle  verrait  plus 
clair  dans  fes  affaires  , fie  pourrait  prendre  de  jus- 
tes mcfurcs  , fans  perte  de  tems. 

Cependant  le  Roi  n’avoit  rien  fait , en  faveur 
des  Etats  , puis  qu’il  ne  lai  doit  pas  d’afpircr  à la 
conquête  entière  des  Païs-Bas  Elpagnols,  qu’il 
prcccndoit  lui  appartenir.  Mais  ni  De  Witt  n’o- 
loic  dire  tout  ce  qu’il  en  penfoit  à l’Ambaffa- 
deur  * ni  ce  dernier  convenir  de  la  vérité. 

D’E  11  rades  foûtint  „ que  les  Contributions  de- 
„ voient  fubfifter,  fie  que  c’ctoic  une  des  depen- 
„ dances  des  Places,  que  le  Roi  avoit  prilès.  Il 
„ ajoûta  que  , pendant  le  Traite  des  Pirenecs  , 

„ les  Contributions  avoient  fubfiltc, fie  qu’on  avoit  j 
„ payé  ce  qui  étoit  dû  de  relie  , après  la  Paix.  I 
Cela  s’écoit  fût  autrefois,  entre  les  Hollandois  fie 
les  Elpagnols. 

D’Eltradcs  dit  aulfi  à De  Witt  „ que  s’il  per- 
,,  filloit  dans  les  impreflions,  que  Van  Beuning 
„ lui  avoit  données,  par  fes  Lettres,  que  l’ac- 
„ commodément  ne  pouvoit  être  fûr  * li  le  Roi  j 
„ ne  confirmoit , par  un  Aûe , la  rénonciation 
„ de  la  Reine*  & qu’il  pouvoit  l’affurer  dcs-lors,  j 
„ que  le  Roi  ne  le  ferait  jamais,  fie  que  fi  lui  , 

>*  ou  d’autres  fc  perfuadoient,  que  Sa  Majellé  en 
„ pût  feulement  fouffrir  la  Propofition  , ik  fc- 
« fort  trompe».  Il  fàlloit  au  moins,  que 

le  Roi  fc  fût  engage  à ne  point  demander  aux 
Elpagnols,  qu’ils  lui  ramifient  ce  qu’ils  poffc- 
doient  lur  la  Frontière  des  Etats  Generaux  , pour 
ne  pas  les  alarmer.  Le  Roi  avoit  bien  promis, 
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f de  r.e  pas  s’approcher  de  la  Frontière  des  Provirt- 
! ces  Unies.  Mais  on  ne  fpccifin  pas  affcz  dillinc- 
I tement , jufqu’à  quelle  dillancc  il  pourrait  s’a- 
I vanccr , fans  donner  çlc  l’ombrage  à la  Répu- 
blique. r 

L’Ambafladeur  de  France  eut  encore  d’autres 
Conférences,  avec  le  Penfionairc  fie  Van  Beu- 
ning * mais  comme  elles  n’aboutirent  à rien,  je 
ne  m’y  arrêterai  pas.  ( i ) Pendant  qu’on  étoit 
occupé  à cela,  le  Roi  écrivit  le  14.  d’Oclobre 
à fon  Ambaffadeur  , „ qu'on  lui  mandoit  de  la 
„ Haie  que  Mccrman  , qu’on  avoit  fait  partir, 
„ avec  précipitation , pour  l’Angleterre  , étoit 
„ charge  de  fiurc  des  Propofitions  de  Ligue 
„ contre  la  Couronne  de  France*  fur  la  parole 
» que  les  Miniftres  d’Efpagne  précendoient  a- 
„ voir  tirée  du  Roi , qu’il  en  garderait  fidelc- 
„ ment  le  fccret  aux  Etats,  fie  ne  s’en  prévau- 
„ droit  point,  pour  les  mettre  mal,  avec  le  Roi 
„ de  France.  Il  ajoûtoit  que  , fi  |a  chofe  fe 
,,  paffoit  ainfi  , les  Etats  ne  pourraient  pas  trou- 
„ ver  étrange,  qu’il  fongeât  aulfi  à lui-même  5 
„ fie  qu’il  pratiquât  tous  les  moyens  , qui  lui 
„ pourraient  tomber  dans  l’efprit. 

Cependant  De  Witt  dit,  ( 1 ) que  Mecrman 
n’avoit  aucun  ordre,  que  de  rcnouveller  le  Trai- 
te de  Commerce,  fie  de  lier  une  amitié  folidc 
avec  les  Anglois,  pour  l’avenir.  Il  ajouta  néan- 
moins, qu’il  avoit  aulfi  ordre  de  prier  le  Roi 
d’ Angleterre,  de  joindre  fes  bons  offices  aux: 
leurs , pour  l’accommodement  de  la  France  & 
de  l’Efpagne,  afin  de  donner  la  Paix  à la  Flan- 
dre* fie  que  cela  étoit  couché,  en  fon  fnllruc- 
lion  , d’une  manière  à ne  pas  pouvoir  choquer 
Sa  Majellé.  Il  dit  encore,  que  les  Etats  ne  fe- 
raient aucune  Ligue,  ni  n’acccptcroieirç  pas  les 
Propofitions  des  Elpagnols*  tant  qu’ils  croiraient 
que  S.  M.  auroit  intention  de  s’accommoder  * 
mais  que  fi  le  contraire  paroilîbit , ils  cherche- 
raient à fe  garantir  du  voilïnagc  de  la  France 
qui  les  aurait  bicn-tôt  opprimez , par  fit  grande 
Puifiàncc.  La  France  ne  pouvoir  pas  ignorer 
que  c’ctoit-là  une  maxime  d’état  des  Provinces 
Unies  * qu’elles  ne  pouvoient  pas  abandonner  , 
fans  s’cxnofcr  à devenir  fu jettes  du  Roi.  Ce- 
pendant l'invafion  des  Païs-Bas  tendoit  manifes- 
tement à cctrc  fin. 

L’Ambafiâdcur  trouva  néanmoins  ce  dilcour* 
équivoque,  & dit  que  1rs  Etats  pourraient  bien 
dès-lors  prendre  des  mcfurcs  de  Ligue  , fous 
prétexte  d’un  accommodement.  Mais  pendant 
qu’ils  ne  faifoient  point  d’Alliance  offenfive  con- 
tre la  France,  mais  feulement  un  Traite  de  defen- 
fc  mutuelle , avec  l’Angleterre , pour  fc  foûte- 
nir  réciproquement,  dans  l’état,  où  l’on  étoit* 
on  n’y  pouvoit  rien  trouver  à rcdiie , ces  deux 
Puiffanccs  n’ayant  jamais  penfé  à envahir  la  Fran- 
ce. Il  n’ctoit  pas  jufte  que,  pendant  que  ce 
Royaume  faifoic  les  Traitez  , qui  lui  conve- 
noient,  l’Angleterre  fie  les  Etats  ne  pulîent  pas 
prendre  des  mcfurcs  cnfcmblc  , pour  leur  con- 
servation. 

Le  Penfionairc  de  Hollande,  fie  les  autres  Mi- 
niftres de  la  République  firent  là-dcfTùs  un  Pro- 
jet d’accommodement , qui  fut  envoyé  en  Fran- 
ce le  zo.  d’Oétobrc  , fie  qui  donna  beaucoup  à 
parler , mais  qui  n'eut  aucun  effet,  petoit  une 
limplc  précaution , contre  la  trop  grande  Puis- 
lance  de  ce  Royaume  , qui  n’engageoit  néan- 
moins à aucune  hollilitc  contre  lui  , pendant 

qu’il 

(1)  Parmi  lei  Lettres  D'Eftrades. 

(1)  Lettre  de  D'Ëftradcs  du  10.  d'Odobre. 
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1667.  demeurerait  en  repos.  Il  éioit  propofé  I. 
d’employer  cous  les  offices  qu’on  pourroic , auprès 
des  Rois  de  France  fie  d’Efpagne>  pour  entrer  en 
une  négociation  , dans  un  lieu  neutre  , comme  la 
Haie  , ou  quelque  aune  Ville  du  Voifinage:  a. de 
difpofer  les  deux  Parties , à conlcniir  que  les  cho- 
ies demeureraient  dans  l’état , où  elles  étoicnc  , 
pendant  fix  mois  ; dans  l'd'perance  que , pendant 
ce  même  terme  , on  pourrait  réuflir  à faire  une 
Paix  jicrpetuclle  : 3.  qu’en  cas  que  l’une  ou  l’au- 
tre refusât  cette  forte  d 'Intérim  , on  ne  rendrait 
aucun  fcrvice  à celle , qui  le  rejetterait , fie  l’on 
rendrait  toute  forte  d’atfiflence  à celle  j qui  Pac- 
cepieroit  j même  en  joignant,  en  cas  de  befoin  , 
fes  armes  avec  elle  , pour  obliger  efficncément 
l’autre,  à y donner  les  mains  : 4.  qu’en  cas  que 
la  Paix  ne  fût  pas  conclue,  avant  l’cfpacc  de  lix 
mois  ; les  fctats  fie  les  Princes  d’Allemagne , qui 
ctoient  alors  aflcmblcz  à Cologne  , fie  générale- 
ment tous  les  Princes  , qui  pourraient  être  capa- 
bles de  troubler  la  Paix  j les  Etats  fie  les  Princes 
s’obligeraient  de  faire  durer  P Intérim , par  Ici 
moyens  mentionnez  , jufqu’à  la  concluhon  du 
Traite  principal,  & de  s’appliquer  férieufement  , 
à le  faire  réüllîr , par  des  échanges  proportionnez, 
ou  par  d'autres  conditions  raifonnables  } fie , en 
cas  d’une  opiniâtreté  mal* Fondée  , le  fervir  . con- 
tre le  refufant , des  moyens  fpécificz  au  troifié- 
me  Article  j pour  éteindre  ainfi  tout-à-fàic  un 
feu,  qui  donnent  tant  d'appréhenfion  aux1  Voi- 
fîns , & même  à toute  la  Chrétienté  : r.  qu’nfin 
que  l’on  n’eût  aucun  fujet  d’aprehenaer  qu’un 
relie  mal  éteint  de  ce  meme  feu  ne  revînt  à rallumer 
une  nouvelle  guerre  , les  Etats  fie  les  Princes  s'o 
bligcroient  cnfcmble  à une  Garantie  la  plus  fo- 
lcnncllc  Se  la  plus  forte  qu’il  fe  pût  faire  , 
pour  l’obfcrvation  ponôucllc  de  toutes  les  condi- 
tions de  ce  Traite  de  Paix. 

Quoi  que  tout  cela  fût  couché,  en  termes  qui 
fembloient  regarder  indifféremment  l’Efpagne  & 
la  France  -,  il  étoit  dit,  que  cela  ne  pourrait  pas 
diminuer  la  futisfaôion  , que  le  Roi  de  France 
devoit  a\  oir  $ fur  quoi  on  lui  propofoit  un  moyen 
allure  de  par  venir  â fes  fins  * d’autant  plus  qu’on 
ferait  obligé  d’ufer  de  cette  maniéré  d’agir  , de 
la  part  des  dits  Etats  ; pour  attirer  dans  la  mê- 
me confidcration  divers  Princes  d’Allemagne  * 
qui,  fans  cela  , pourraient  être  portez  à des  ré- 
folutions  plus  dangereufes  , pour  eux  fie  pour  la 
France. 

On  trouvait  bon  que  , pendant  l 'Intérim  , Sa 
Majcflc  Très-Chrétienne  demeurât  en  poflciîion  , 
non  feulement  des  Places  conquîtes  , par  les  ar- 
mes , mais  aufli  de  toutes  leurs  Dépendances  ; fi 
neanmoins  les  Contributions  ccfloient  dans  les 
Pais , qui  n’en  dependoient  pas,  comme  aufli  cel- 
les , que  les  Efpagnols  tiraient  des  Terres  foumi- 
fes  au  Roi  de  France. 

Ce  furent  les  Propofitions  , qui  fe  firent  alors 
pour  finir  la  Guerre  ) non  dans  l’efperance  d’en 
venir  à bout , toutes  raifonnables  qu’elles  puflent 
être  j mais  pour  faire  comprendre  aux  Puiflances 
intcrcffccs  les  moyens  de  faire  une  Paix , qui  ne 
pût  pas  facilement  être  rompue.  Pour  s’aflurcr 
du  fucccs  de  fcmblables  Propofitions , il  aurait 
fallu  que  tous  les  Conrraôans  , ou  au  moins  les 

{rrincipaux  , fe  vouluflent  bien  conduire , félon 
es  Loix  de  la  Juftice  & de  l’Equitc  \ fans  les  vou- 
loir violer , quand  même  ils  y trouveraient  leur 
compte.  Mais  1’  Ambition  & les  Intérêts  parti- 
culiers ne  permettent  pas  aux  Puiflances  d’obfcr- 
ver  les  Loix,  les  plus  facrécs  de  l’Humanité  , 
pour  ne  pas  dire  de  la  Religion  Chrétienne. 

Le  Roi  de  France  à la  puiflancc  exccflivc  du- 
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quel  on  vouloir  oppofer  par-là  une  digue,  qu’il  \66% 
ne  pût  pas  rompre  , rejecta  hautement  ce  Pro- 
jet. Le  Marquis  de  Lionne,  écrivit  le  z8  d’Oc- 
tobre  au  Comte  D’Eltradcs , „ qu’il  ne  fut  ja- 
„ mais  plus  furpris  , que  quand  il  avoir  vû  ce 
,,  Projet , & qu’il  n’y  avoit  qu’à  faire  reflexion 
„ fur  le  pafle  , pour  en  comprendre  la  raifon. 

„ De  W itt , difoit-il  , avoit  prefle  le  Roi  de 
y,  s’expliquer  confidem ment  des  conditions,  aux- 
,,  quelles  il  conibntoit  à un  accommodement , & 

„ promis  que , fi  les  Etats  les  trouvoienc  ius- 
„ tes , ils  en  pourraient  convenir  avec  Sa  Ma- 
„ jcfté,&  joindraient  leurs  forces  aux  Gennes, 

„ Pour  néccflitcr  les  Efpagnols  à les  accepter. 

„ Le  Roi  s’expliqua,  mais  De  Witt  ayant  trou- 
,,  vé  les  conditions  un  peu  trop  hautes,  les  ré- 

duisic  , comme  il  lui  plue  j en  promettant 
„ toujours  que  les  Etats  vlemeurcroicnt  joints  à 
„ Sa  Majcflc.  Elle  s'accommoda  enfin  à tout 
„ ce  que  le  Penfion.ire  defira  , & pour  facili- 
v , ter  davantage  la  Paix,  Elle  y, ajouta  uncal- 
„ ternativc  , qu’elle  poferoit  les  armes , & fe 
„ contenterait  de  ce  qu’elle  avoir  pris,&  que, 

„ quand  Elle  avoit  lieu  de  s’attendre  à des  rcmer- 
,,  cimcns  d’un  procède  fi  obligeant,  Elle  trou- 
„ voit  qu’Ellc  n’avoit  fait  autre  chofe , que  de 
„ dire  fon  fccrct  inutilement.  On  vouloit  mé- 
„ me  s’en  fervir  contre  Elle  , en  tournant  les 
„ chofes  en  manière , que  l’on  pût  dire  que  , 

,,  fî  le  Roi  s’accommouoit  avec  l’Efpagne  , 

„ il  le  .fai l’oit  de  fon  propre  confcnccment  , 

„ fie- que  les  Etars  pourvoient  tramer  des  Li- 
„ gués  contre  lui.  Oes  plaintes  ctoient  unique- 
ment fondées,  fur  ce  qtic  les  Etats  avoient  voulu 
contrebalancer , par  cette  Alliance  nouvelle , la 
Puiflancc  de  la  France  } au  lieu  qu’elle  s’étoit 
attendue , qu’on  permettrait  qu’elle  envahît  ce 
que  le  Roi  prétendoit  lui' être  dû  de  la  Monar- 
chie d’Efpagncj  fans  avoir  aucun  égard  à la  ré- 
nonciation de  la  Reine,  en  vertu  des  Droits  de 
cette  Princciïe»  c’efl-à-dire  les  Païs-Bas,  jofqu’à 
la  Frontière  des  Etats  , pendant  que  Charles  If. 

Roi  d’Efpagne,  étoit  ejivie*  fie  tout  le  relie  des 
Etats  de  l'Lfpagne,  fi  ce  Prince  venoitâ  mou- 
rir fans  Enfans,  comme  il  y en  avoit  beaucoup 
d’apparence.  Par-là  les  Provinces  U nies  feraient 
infailliblement  tombées  en  fes  mains , faute  de 
voifins , qui  les  ficourufient. 

Le  Penfionairc  de  ( 1 ) Hollande  payoit  les 
Miniflrcs  de  France , à peu  prés , de  la  même 
monoic.  Il  protefboit  n’avoir  eu  d’autre  de  fie  in, 
que  celui  de  favorifer  les  affaires  du  Roi  , & 

de  lui  faire  obtenir  le  partage  qu’il  demandoit, 
ou  garder  tout  ce  qu’il  tenoit  ; mais  qu’il  fal- 
loir , pour  cela  , qu’il  .prit  des  mefures , pour  y 
faire  confentir  les  Etats , 6c  que  fi  le  Roi  n’a- 
voit  pas  de  la  confiance  en  lui, qu'il  croyoit  mé- 
riter, par  le  délir  qu’il  avoit  de  le  fervir,  qu’il 
ne  s’en  mêlerait  plus  } qu’il  ne  ménageoit  les 
Princes  d’Allemagne  , qu'a  fin  qu’ils  ne  s’écar- 
taflent  pas  des  vues,  qu’il  avoit,  & que  les  E- 
tats  pulfcnt  les  tenir  unis,  fie  faire  entendre  for- 
tement aux  Efpagnols , qu'ils  dévoient  accepter 
l’une  , ou  l’autre  alternative,  qu'il  leur  propo- 
foit ; que  les  Etats  donneraient  aflurancc  au  Roi , 
qu’accepraiu  l’une  des  PropoGtions,  dont  il  éioit 
parlé  dans  le  Mémoire,  ils  ne  le  regarderaient  point 
comme  refofant  d’accepter  l'Alliance  j de  forte 
qu’en  cela  l’Efpagne  aurait  du  deflous,  fie  qu’il 
ferait  fafile  d’engager  les  Etats  à rompre  avec 
elle , fie  à joindre  leurs  forces  à celles  du  Roi  ; 

puis 

(r)  Lettre  du  Comte  d'Eftrade*  du  3.  de  Novembre  1667. 
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1667.  Pu‘s  que  00  fcroît  une  condition  accordée,  entre 
' eux  8c  les  Princes  d’ Allemagne. 

D’Eftrades  difoit  aufli  que  les  chofes  étoient 
changées,  8c  au’il  n’etoit  plus  au  pouvoir  du  Penfio- 
nairc  de  Hollande  de  porter  les  Etats  à rompre  , 
avec  l’Efpagnc.  Cela  venoit  de  ce  que  les  Etats 
voyoient , qu’ils  avoient  tout  à craindre  de  la 
France  , & rien  du  tout,  du  côte  de  VEfpagnc* 
qui  ctoit  intereflee  à leur  confcrvation , pour  la 
loûtenir  contre  la  France  , qui  fans  eux  aurait 
envahi  les  Pais- Bas.  La  peur  de  la  même  puis- 
lance  réunit  l'Efpagnc  8c  les  Etats  : comme 
peur  qu’ils  avoient  eue  de  l’Efpagnc,  dont  la  Fran- 
ce étoit  aufli  ennemie  , avoit  autrefois  attache  les 
Etats  à Louis  XIII.,  8c  enfuite  à fon  Fils  * mais 
ce  dernier  afpirant  à une  partie  de  la  Monarchie 
d’Elpague,  qui  leur  étoit  voiline,  commença  à 
les  effrayer , & à les  éloigner  de  l’amitié  de  la 
France. 

Les  Etats  ne  pouvoient  pas  fc  refoudre  à rom- 
pre avec  les  El'pagnols  , parce  qu’ils  ne  vouloicnt 
pas  rcconnoître  le  Roi  de  Portugal , pour  Roi  * 
lui  qui  ne  leur  payoit  pas  une  groffe  femme  qu’il 
leur  devoit,  & que  D’EUrades  fait  monter  à huit 
millions.  D’ailleurs,  comme  le  dit  le  même  Am- 
ballade ur , les  Etats  craignoicnt  qu’il  n'y  eût  au- 
cune fureté  , quand  la  Paix  feroit  faite  entre  la 
France  & l’Efpagnc  , & que  le  Roi  ne  rompît  a- 
vcc  eux,  fous  quelque  autre  prétexte,  comme  on 
le  vit  en  effet,  dans  la  guerre,  qu’il  fit  aux  Pro- 
vinces Unies  en  MDCLXXIL  A caufc  de  ce- 
la , fon  Amb  tlladeur  jugeoit  très-bien , que  les 
Etats  n’agiroient  pas  bien  nettement , jufqu’à  ce 
qu’ils  fufieni  allure  z,  que  le  Roi  agréroit  la  ga- 
rantie de  tous  les  Rois  , Princes  Se  Etats  reçus 
pour  Médiateurs, dans  le  Projet  eT Accommodement , 
dont  on  a parlé.  Mais  on  ne  l’avoit  point  ap- 
prouve en  France  * comme  il  paroit  encore , 

Rar  une  Lettre  du  14.  de  Novembre,  écrite  par 
lr.  de  Lionne  en  Hollande. 

Le  10.  du  même  Mois,  D’Eftrades  lui  écrivit 
qu’il  avoit  fait 'entendre  au  Penfionaire,  que  le 
Roi  defapprouvoit  le  Projet,  & s’en  tenoit  à fon 
Mémoire  * & n’avoit  rien  à y retrancher.  Sur  ce- 
la , De  Witt  lui  répondit,  que  c’en  étoit  affez, 
pour  chercher  d’autres  voyes  ; qui  puffent  faire 
rcüflïr  les  affaires,  à la  lâtisfadtion  de  Sa  Majefté* 
à quoi  il  ajouta  aue  fon  fentiment  feroit  que  les 
Etats  fuffent  Médiateurs,  conjointement  avec  la 
Suède  , dont  le  Roi  avoit  accepté  la  Médiation, 
8c  que  les  Princes  du  Rhin  avoient  fait  (avoir  aux 
Etats  la  meme  chofe  , à leur  egard.  11  croyoit 
que  demeurant  Médiateurs  , ils  feraient  tous  les 
bons  offices  , qu’ils  pourraient , pour  engager  le 
Roi  d’Efpagnc,  à donner  Citisfaction  à la  France. 
11  dit  même,  que  fes  Maîtres  avoient  écrit  à leur 
Ambaffadeur  en  Efpagne , d’y  parler  vigoureufe- 
ment , fur  cette  affaire. 

D’Eftrades  répliqua,  que  ce  n’étoit  pas  affez 
d’avoir  écrit  cela , mais  qu’il  falloit  y envoyer 
Van  Beuning  , ou  Bcveming  pour  le  foûtcmr  , 
avec  vigueur  * & que  , fi  les  Elpagnols  réfufoient 
ce  qu’on  demandoit  d’eux  , les  Etats  étoient  obli- 
gez de  rompre  avec  eux , conformément  au  Trai- 
té de  MDCLXII.,  comme  De  Witt  en  étoit 
convenu.  Le  Penfionaire  répondit,  qu’il  ne  lui 
avoit  fait  cette  Propofition  , que  de  lui-méme  , 
dans  un  tems,  auquel,  fi  le  Roi  l’eût  acceptée  , 
il  fe  trouvoit  en  état  de  la  faire  approuver  aux 
Villes  de  la  Hollande  * mais  que  la  rfponfe  du 
Roi  n’étoit  venue , que  trois  mois  apres.  Cepen- 
dant , comme  il  le  difbit , on  avoit  fait  aliéner 
les  efprits  de  cette  Province  , des  François*  en 
ne  joignant  point  la  Flotte  de  France  à celle  des 


Etats  , quoi  qu’on  en  fût  convenu  * & en  pre- 
nant des  Places  dans  les  Païs-Bas,  ce  qui  leur  fai- 
foit  craindre,  que  le  Roi  n’eût  deffein  de  fc  ren- 
dre manie  de  toutes  les  Provinces.  De  Witt  fl- 
ic ûtoit,  qu’on  avoit  fujet  de  douter  que  le  Roi 
voulût  avoir  la  Paix  * puis  qu’il  ne  dirait  rien  de 
la  Garantie  des  Puiffanccs  propoféc  , qui  ctoit  un 
point  effenticl,  8c  fans  lequel  il  ne  pouvoit  y a- 
\oir  de  fureté,  en  ce  que  l’on  traiterait  * que  la 
condition  de  rompre , avec  l’Efpagnc  , en  cas 
qu’elle  ne  voulût  pas  traiter  avec  le  Roi  de  Por- 
tugal , en  le  reconnoiffant  tel,  étoit  une  choie 
qu;  ne  pouvoit  pas  être  propoféc  en  Hollande,  8c 
que  cet  article  rendoit  inutile  toutes  les  autres 
propofitions. 

Nous  pafferons  plus  légèrement  fur  les  autres 
négotiations  , qui  ne  confident  qu’en  des  redites, 
ou  en  des  chicanes  recherchées , ou  en  des  pro- 
pofitions capiieufcs.  On  les  verra,  dans  les  Let- 
tres fui  vantes  de  De  Lionne  & de  D’Eftrades. 
Ce  dernier  ayant  dit  que  les  Etats  étant  engagez, 
par  le  Traite  de  MDCLXI1I.  de  foûtenir  les 
Droits  du  Roi  * De  Witt  en  convint,  8c  dit  que 
les  Etats  le  feroient  fort  ponducllcmenr.  Mais 
celui , que  le  Roi  pretendoit  avoir  fur  les  Païs- 
Bas,  n’etoit  pas  encore, dit- il,  vérifié,  parce  qu’il 
ctoit  tout  nouveau.  11  dit  encore,  qu’il  n’auroic 
pas  de  peine  à juftificr  la  conduite  des  Etats  , en 
cette  occafion  * 8c  que  , par  difcretion,ils  met- 
toient  fous  filence  beaucoup  de  fujecs  , qu’on 
leur  avoit  donnez  de  fc  plaindre*  que  l’une  des 
principales  plaintes,  qu’ils  pourraient  faire,  con- 
tre le  Roi,  ctoit  d’avoir  commence  une  guer- 
re, contre  les  Païs-Bas*  apres  leur  avoir  «fi  n ne 
parole  de  bouche,  8c  par  écrit,  qu’on  ne  le  fe- 
roit  point,  fans  leur  participation*  que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  fait  entrer  fon  Armée  en  Flandre  , 
dans  le  même  tems  qu’il  leur  avoit  déclare  fes 
prétendons  * qu’enfi»  le  Traite  des  Pirenées 
poi toit,  que  l’on  ne  viendrait  aux  voies  de  feit, 
entre  les  deux  Couronnes  , en  cas  de  quelque 
démêlé , que  fix  mois  apres  qu’il  feroit  arrive  * 
pendant  lcaucl  tems  on  tâcherait  de  terminer 
les  différends  , à l’amiable  * que  néanmoins  on 
n’avoit  rien  fû  des  plaintes , que  le  Roi  faifoic 
contre  l’Efpagne,  qu’à  fon  entrée  en  Flandre  , 
à la  tête  de  quarante- mille  hommes,  8c  par  la 
prife  de  cinq,  ou  fix  des  plus  confiderablcs  Pla- 
ces des  Païs-Bas.  Apres  cela  , félon  le  Penfio- 
nairc , les  Etats  avoient  railbn  de  ne  fe  croire 
point  obligez  de  garantir  une  fcmblable  guerre  * 
qui  en  cfict  avoit  etc  commencée,  aufli-tôt  que 
le  Roi  s’étoit  plaint  de  l’Efpagnc  , 8c  fans  la 
communiquer  à ceux  qui  dévoient  en  être  Ga- 
rants. 

Au  milieu  (1)  de  Novembre,  D.  Eftevan  de 
Gamarra  eut  pluficurs  Conférences  avec  le  Pen- 
fionaire, 8c  divers  Députez  des  Villes  de  Hol- 
lande , dont  quelques-uns  du  Quartier  du  Nord 
firent  rapport  à l’Ambaflâdeur  de  France  * qui 
parle  allez  fouvent  dans  fes  Lettres , de  fes  ylmis 
de  Nort- Hollande , comme  il  le  fait  dans  celle 
qu’il  écrivit  au  Roi,  le  17.  de  Novembre  1667. 
L>c  Witt  ne  fit  pas  non  plus  de  difficulté  de 
lui  dire,  ce  que  les  Efpagnols  avoient  propofé. 
Us  dirent  aux  Hollandois,  que  le  Confeil  d’Es- 
pagne ne  pouvoit  entendre  parler  de  leur  ven- 
dre aucune  Place  des  Païs-Bas*  à moins  que  les 
Etats  ne  vouluffcnt  fc  déclarer  contie  la  France, 
& faire  une  Ligue  défenfive  , avec  la  Maifon 
d’Autriche , pour  la  confervation  des  Provinces 

Es- 

(1)  Lettre  de  D’Eltrades  du  17.  de  Novembre. 
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DES  PROVINCES 

1 6 6 y.  Efpagnoles.  Mais  les  Députez  des  Etats  rejette - 
' rent  cette  Propofition,  comme  De  Witt  lui- mê- 
me le  dit  à D’Eitrades,  qui  l'alla  voir,  pour  le 
remercier  de  la  reponfe  qu’il  avoit  faite  aux  Es- 
pagnols , & le  flatta  en  même  tems  de  la  gloire  , 
qu’il  pourroit  aquerir,  en  finiflànt  la  guerre  , qui 
etoit  entre  deux  Puiflants  Rois  , & cela  d’une 
maniéré  , qui  étoit  avantageufe  à la  République. 
Le  Pcnflotuire  lui  répondit,  qu’il  n’avoit  rien 
tant  fouhaité,  que  de  mettre  une  bonne  fin  à un 
fi  grand  Ouvrage  } mais  qu’il  y voyoit  alors  des 
dimcultez  infurmontables , qui  ne  paroillbicnt  pas, 
quand  le  Roi  en  avoit  fait  la  Propofition  aux  E- 
tats.  Telle  étoit  celle  de  fe  déclarer  pour  le  Por- 
tugal, contre  rETpagnc}  ce  qui  ne  pafleroit  ja- 
mais dans  l’Aflcmbléc  des  Etats.  Telle  étoit  en- 
core celle , dont  les  memes  Etats  étoient  perfua- 
dez , que  la  Paix  ne  pourroit  jamais  être  ferme  ; 
û les  Rois  & les  Princes  n’entroient,  avec  eux  , 
dans  la  Garantie,  de  ce  dont  on  ferait  convenu. 
L’Ambafladeur  lui  répondit,  qu’il  ne  croyoit  pas 
que  le  Roi  Ion  Maître  fc  relâchât  de  ce  qu’il  a- 
voic  demandé  , par  rapport  au  Portugal  j & que 
toutes  les  Garanties  des  Rois  & des  Princes  d’Al- 
lemagne n’cgaleroient  pas  la  fureté  d’un  Traité  , 
ligné  par  Sa  Maicftc.  Il  ajouta,  que  ces  fortes 
de  Garanties  lui  iaifoient  de  la  peine, parce  qu’el- 
les prcluppofoient  des  ombrages  & des  méfiances, 
qui  déshonoraient  un  grand  Roi  leur  Allié  ; qui 
avoit  témoigné  fon amitié  aux  Etats,  en  tant  d’oc- 
cafions  fignalées.  D’ailleurs  D’Eftradcs  deman- 
doit  que,  pofe  le  cas  que  Sa  Majefté  s’accom- 
modât à ce  qu’ils  fouhaitoient  , ce  que  les  E- 
tats  feraient  j fi  le  Confcil  d’Efpagnc  ne  confên- 
• toit  pas  au  Partage,  ou  vouloit  tirer  l’affaire  en 

longueur , pour  empêcher  que  le  Roi  ne  fc  mît 
• en  Campagne. 

De  Witt  lui  répondit, qu’il  ne  doutoit  pas  que 
les  Etats  ne  rompiflcnt,  avec  l’Efpagne,  en  cas 
qu’il  rejettât  tout  accommodement  ; que  c’étoit 
» là  fon  (entiment,  mais  que  fa  peine  étoit  de  conve- 

nir de  ce  qui  fe  ferait,  après  ccttc  rupture  ; parce 
qu’il  pourroit  fe  faire  que  Sa  Majefté  prit  des 
Places  , dans  leur  voifinage  j ce  qui  leur  pour- 
roit donner  de  fi  grands  ombrages , que  la  bonne 
intelligence,  entre  le  Roi  & les  Etats,  ne  durerait 
pas  long-tcms  * qu’il  pourroit  arriver  la  même 
chofe  du  côte  de  la  France  , par  la  prife  de  qucl- 
ues  Places  , par  les  armes  des  Etats.  Ces  fortes 
e concerts  , qui  font  d’une  fi  grande  conféqucn- 
ce,  ne  fc  pouvoient  pas  bien  faire  par  Lettres  , 
parce  qu’il  y avoit  trop  de  chofes  à répliquer , a- 
vant  que  de  convenir. 

L’Ambafladeur  lui  répondit,  que  les  Etats  pour- 
raient remédier  à cet  inconvénient,  en  envoyanr 
leurs  intentions  par  Van  Bcuning , qui  feraient 
écoutées  par  S.  M.  Mais  le  Penfionaire  répliqua, 
qu’il  avoit  déjà  ordre  d’y  aller,  & comme  ils 
ctoient  dans  une  République  , châcun  trouvoit 
aflez  d’amis  dans  les  Villes,  pour  obtenir  ce  qu’il 
louhaitoit  ; mais  qu’il  y trouvoit  un  autre  in- 
convénient plus  grand.  C’étoit  qu’une  pcrfoime, 
députée  par  l’Etat  à des  Royaumes  , devoit  avoir 
fon  Inftruélion  , de  la  part  de  toutes  les  Provin- 
ces j il  n‘v  avoit  perfonne , qui  osât  s’en  charger , 
de  peur  d’en  être  recherche  quelque  jour.  Le 
Penfionaire  vouloit  envoyer  le  Comte  D’Eftradcs 
à Paris  , pour  traiter  de  cette  affaire,  & l’inftrui- 
rc  de  ce  que  Sa  Majefté  réfoudroit.  Mais  la 
Cour  de  France  ne  voulut  pas  entendre,  à lui  per- 
mettre de  quitter  la  Hollande,  comme  il  paraît 
par  diverfes  Lettres  , qui  fc  trouvent  dans  la 
fuite. 

Tome  III. 


UNIES.  Livré  XV. 

On  reçut  avis  à Paris  que  Mccrrrtan,  (i)que 
les  Etats  avoient  envoyé  à Londres,  n’ofant  pas 
propolcr  au  Roi  d’Angleterre,  une  Ligue  de  lés 
Maîtres  avec  lui,  pour  la  défenlè  des  Pais- Bas, 
contre  la  France , avoit  prié  le  Comte  de  Mo* 
lina  , Ambaflàdcur  d’Efpagnc  à Londres,  de  le 
faire,  & lui  avoit  donné  pouvoir  de  dire,  pour  les 
Etats, qu’ils  étoient  difpofez  à faire  cette  Ligue, 
fi  le  Roi  d’ Angleterre  y confentoit.  Sur  cela* 
le  Roi  de  France  ordonna  â fon  Ambaflàdcur  4 
la  Haie,  de  dire  au  Penfionaire  de  Hollande  , 
que  fi  l’on  continuoit  à le  jouer  j S.  M.  ctoit 
réfoluë  de  le  rendre  au  double  , quoi  qu’il  en 

Eût  arriver.  C’cft  ce  que  De  Lionne  écrivit  i 
•’Eftrades. 

Le  prémier  trouvoit  mauvais,  que  De  Witt 
fc  fût  plaint  de  ce  que  le  Roi  avoit -attaqué 
les  Pais-Bas,  fans  en  avertir  les  Etats;  quoi  que 
les  Etats  Généraux  ne  puflent  pas  voir  la  Fran- 
ce s’approcher  de  leurs  F ronticrcs , fans  en  pren- 
dre beaucoup  d’ombrage  ; vû  la  coutume  des 
grandes  Puiflànccs,qui  lont  d’autant  plus  à crain- 
dre , qu’elles  font  plus  proche.  Les  Etats  a- 
voient  témoigné,  depuis  pluficurs  années,  qu’il» 
fc  pouvoient  beaucoup  mieux  fier  à des  Amis 
de  cette  forte,  quand  ils  demeurent  un  peu  plus 
éloignez,  que  lors  qu’on  les  fent  trop  proches. 
De  Lionne  difoit  encore,  qu'ils  ne  croyoit  pas  qu'on 
rejjentit , à Madrid , le  moindre  propres  des  armes 
du  Roi  , autant  qu'on  le  rejjintoit  à la  Haie. 

Le  18.  de  Novembre,  le  Roi  envoya  un  Mé- 
moire à fon  Ambaflàdcur,  où  il  examine  enco- 
re le  Projet  , qu’il  ne  pouvoit  pas  digerer  & 
propofe  les  points , que  pourroit  contenir  leur 
Traité,  qui  pourroit  le  faire  entre  lui  & les  E- 
tats.  Il  difoit  „ que  jufqu’à  la  fin  de  Mars  , 
„ fi  les  Efpagnols  en  acceptoicnt  la  Propofi- 
„ tion  , dans  ce  terme-là  , il  fe  contenterait  , 
„ pour  la  fàtisfaétion  qu’il  prétendoit  des  Droits 
„ échus  à la  Reine  , par  la  mort  du  Roi 
„ d’Efpagne  , d’une  ceflion  des  Places  , 
„ Forts  , Portes  , & de  leurs  Dépendances 
„ qu’il  avoit  occupées  la  Campagne  pafTée  : 
„ Que  fi  les  Efpagnols  aimoient  mieux  traiter, 
„ avec  Sa  Majeftc,  d’un  échange  de  ccs  Con* 
„ quêtes  ; Elle  fc  contenterait  de  la  pofleflîon 
„ de  ce  qu’ils  avoient  alors  dans  le  Duché  de 
„ L uxembourg  , de  Cambrai  & du  Cambrefis, 
„ de  Doiiai,  Aire,  St.  Orner,  Berguc  éc  Fur- 
,,  ne,  avec  toutes  leurs  dépendances  .-Que  Char- 
„ leroi  ferait  rafé;  & que  Sa  Majefté  leur  res- 
„ limerait  toutes  les  autres  conquêtes , non  com- 
„ prifes  en  cet  Article,  qu’Ellc  avoit  faites  en 
„ cette  Campagne  : Que  pour  faciliter  davan- 
,,  tage  la  Paix,  fi  les  Elpngnols  aimoient  mieux 
„ ccder  à Sa  Majefté  la  Franche-Comté,  que 
„ le  Duché  de  Luxembourg  , Elle  l'accepte- 
» roit- 

„ Que  Sa  Majefté,  moyenant  les  ceflîons  , 
„ qu’on  vient  de  marquer , à l’égard  du  premier 
„ parti, ou  du  fécond,  fournirait  au  Roi  d’Es- 
„ pagne  fes  rénonciations,  & celles  de  la  Rri- 
,»  ne , de  tous  les  Droits  échus  à cette  Prin- 
„ ccfle  , par  la  mort  du  Roi  d’Efpagne , & 
„ fouffriroit  volontiers  que  les  Princes  & les  Po- 
,,  tentats  , qui  le  voudraient  faire,  donnaflène 
„ aux  Parties  la  Garantie,  de  ce  qu’elles  auraient 
„ ligne. 

„ Que  les  Etats,  qui  avoient  trouvé  raifonna- 
,,  blés  les  Offres  de  Sa  Majefté,  qu’elle  avoit  mé- 
D d „ me 

H)  Voyez  U Lettre  de  De  Lionne  du  18.  de  Novembra 
i«7- 


d by  Google 


\66-j. 


HISTOIRE 


no 

„ me  fort  modérées  à leur  confidération,  pro- 
,,  mettroient  réciproquement  à Sa  Majcfté  qu’ils 
„ employcroicnt  leurs  offices  , envers  les  Lfpa- 
„ gnols,  pour  les  porter  entre  ce  tems-là,&  la 
„ tin  de  Mars,  à l’acceptation  d’une  de  ces  al- 
„ tematives  j & que  dcs-lors,  ou  apres  le  teins 
,,  expire , Sa  Majellé  ne  pourroit  point  être  cen- 
„ fée,  par  les  Etats,  avoir  refufé  la  Paix  } mais 
„ feulement  les  Efpagnols  j fie  que  toute  affiflan- 
„ ce , de  quelque  nature  qu'elle  pût  être  , leur 
,,  feroit  rcfufée , dans  la  continuation  de  la  gucr- 
„ re  , par  les  Etats  qui  joindroient  le  nombre  de 
„ Troupes,  dont  on  convicndroit , à celles  du 
„ Roi  ) jufqu’à  ce  qu’on  eût  contraint  les  Ef- 
,,  pngnols  de  donner  les  mains  à la  Paix. 

„ Que  les  Etats  promettraient , outre  cela  , à 
,,  Sa  Majcllc  de  ne  fournir  aucun  fubfidc  d’ar- 
,,  gent  à aucun  Prince  , ou  Potentat  de  l’Empi- 
j,  re  , ou  hors  de  l’Empire  s qui  viendraient  cm- 
,,  ployer  leurs  armes  contre  le  Roi  , en  faveur 
,,  des  Efpagnols  , dans  la  continuation  de  cette 
,,  guerre  * quand  les  Efpagnols  auraient  réfufé  la 
„ Paix  , aux  conditions  fpccificcs,  de  l’une  des 
,,  deux  alternatives. 

„ Qu’à  l’égard  du  Portugal , comme  Sa  Ma- 
„ jelté  favoit  que  la  réfolution  avoit  été  prilé 
„ à Madrid  , de  traiter  avec  le  Roi  de  Portu- 
s»  g1!  s Roi  à Roi  } ce  qui  formoit  la  feu- 
„ le  difficulté,  qui  avoit  arrête  la  concluff  on  de  cet 
„ accommodement , avant  le  T raitc  fait  entre  la 
„ France  fie  le  Poitugal  * que  cette  offre  doit  a- 
„ voir  déjà  etc  faite  au  Roi  de  Portugal, & qu'il 
,,  n’étoit  pas  à croire  que  les  Efpagnols  voulurent 
,,  la  rétracter}  quand  à ce  point-là  prés,  tous  les 
,,  autres  Articles  étant  aju(le7.,  il  feroit  effeôive- 
,,  ment  qucflion  de  faire  ccflcr  tous  les  maux  de 
„ la  Chrétienté  , par  la  prompte  conclu fion  d’un 
„ bon  accommodement } Sa  Majellé  fc  contcntc- 
„ roit  que  les  Etats  lui  promilTent  d’employer 
„ les  offices  les  plus  efficaces  , auprès  des  Efpa- 
„ gnols  ) pour  les  entretenir  dans  la  bonne  refo- 
,,  lution,  qu’ils  avoient  prife  de  traiter  la  Paix  , 
„ avec  le  Roi  de  Portugal  de  Roi  à Roi  * mais 
ue  Sa  Majellé  fe  rclcrveroit  toû jours,  en  cas 
’une  opiniâtreté  invincible  des  Efpagnols,  de  1 
,,  faire  ce,  à quoi  Elle  croit  obligée,  pour  ne 
,,  jamais  manquer  au  Traité,  qu’Elle  avoit  avec 
,,  le  Roi  de  Portugal. 

On  (i)  trouva  à la  Haie,  qu’il  y avoit  quelque 
choie  d’obfcur , touchant  le  Portugal)  mais  que  cela 
ne  devoit  pas  faire  retarder  la  Paix.  Le  PenGo- 
nairc  alfura  à l’Ambafladeur  de  France  , que  ce 
qu’on  avoit  écrit  de  Mccrman  , comme  s’il  pref- 
foit  le  Roi  d’Angleterre  de  faire  une  Ligue,  pour 
la  confcrvation  des  Pais-Bas  Efpagnols , n’étoit  pas 
vrai-,  fie  que  Gl’on  avoit  cru,  en  Hollande,  ce  qu’on 
dil'oit  de  ce  que  fàifoit  Ruvigny  Ambalfadeur  du 
Roi  en  Angleterre,  on  aurait  eu  lieu  de  fe  prccau- 
tioner)tnais  qu’on  avoit  méptifé  ces  Avis,  comme 
venans  d’un  lieu  fufpcét.  Ue  Witt  donna  là-dcftus 
fa  parole  , en  homme  d’honneur  , qu’on  ne  fe- 
roit rien  contre  les  Traitez,  que  les  Etats  avoient 
avec  la  France , & qu’ils  demeureraient  fermes 
dans  fes  intérêts.  Les  paroles  des  Miniftres  Pu- 
blics doivent  toujours  s’entendre  , avec  cette 
elaufe  ) t*  tas  que  le  bien  de  rEtat  le  fouffre.  Il 
ne  fc  parta  pas  deux  mois , que  la  Ligue , dont 
on  avoit  eu  peur  , en  France,  fc  conclût,  à la 
Haie , comme  on  le  verra. 

Comme  les  Efpagnols  (i)  n’av oient  rien  répon- 

CO  Lettre  de  D’F.ftr*dc  du  Z4-  de  Novembre. 

(x)  voyei  unc  l^c  ,jc  jj.  Lionne  à D’EÂudcs»  da-af. 
de  Isovcmore.  ’ • 
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voit  dit  à Van  Beuning,  de  vouloir  bien  s’enga- 
ger jufqu’à  la  Gn  de  Mars  i6b8.  à n’entreprendre 
rien  fur  aucune  de  leurs  Places  fortes , pourvu 
qu’ils  s’obligeaffent  réciproquement  -,  De  Lionne 
crut  qu’il  lcroit  bon  fie  même  ncceflairc , que 
D’Eftrades  déclarât  aux  Etats,  que  Sa  Majcfté 
par  le  long  Glcncc  des  Efpagnols  , n’etant  liée 
à rien , ils  ne  devraient  pas  être  furpris , s’ils 
entendoient  dire,  que  les  Armes  de  Sa  Majcfté 
culfcnt  fait  quelques  nouvelles  conquêtes,  pen- 
dant l’Hiver  j afin  que  ni  eux , ni  aucun  autre 
ne  pût  dire  , apres  que  la  chofe  feroit  arrivée, 
que  Sa  Majcfté  eût  manqué  à fit  parole. 

Comme  on  difoit  encore,  que  Mccrman  avoit 

{ trèfle  le  Roi  d’Angleterre  de  fe  liguer  , avec 
es  Etats , pour  s’oppofer  aux  cntreprrfcs  de  la 
France  * fon  Amballadeur  Gt  entendre  au  Pen- 
Gonaire  fie  à Van  Beuning , ce  que  le  Roi  lui 
avoit  écrit  là-dcflus,  fie  qu’ils  avoient  tous  deux 
juré  , fur  leur  falut  , qu’il  n’y  avoit  rien  dans 
leurs  initruétions , Gnon , que  l’Etat  étoit  réfolu 
de  travailler  efficacement,  à un  accommodement 
entre  la  France  fie  l’Efpagne  ; fie  qu’il  convioic 
l’Angleterre  à entrer  dans  ces  vues  j fie  qu’ou- 
tre cela  Meerman  n’avoit  rien  dit , ni  dilcouru 
avec  Molina,  d’une  autre  maniéré. 

Les  deux  Commiflàircj  Hollandois  protefte- 
rent , avec  les  mêmes  lcrmens  , que  jamais  il 
n’étoit  entré  dans  l’cfprit  des  Membres  de  la 
Province  de  Hollande , de  faire  aucune  Ligue 
avec  l’Efpagne , ni  aucun  Prince  d’Allemagne  , 
contre  la  France  \ ni  d’agir  conjointement  , ni 
féparement  à la  chaflcr  des  Conquêtes  , qu’elle 
venoit  de  faire,  dans  les  Païs-Bas. 

Ils  ajoutèrent,  qu’en  effet  il  y avoit  eu  quel- 
que Conférence  entre  les  Minillrcs  d’Efpagnc, 

& quelques-uns  de  l’Etat  , fur  l’engagement  de 
quelques  Villes  dans  les  Païs-Bas,  pour  une  fem- 
me d’argent  : Que  cela  s’étoit  fait  dans  un  tems, 
auquel  les  Efprirs  étoient  pleins  d’inquicrude  & 
de  méfiance , fur  ce  que  Sa  Majcfté  avoit  lais- 
fer  parte r trois  mois  ) lins  répondre  aux  avan- 
ces , qui  avoient  été  faites  , par  De  Witt  : 

Que  pour  lors,  on  étoit  revenu  entièrement  de 
ces  engagemens , fie  qu’on  étoit  difpofe  , dans 
l’Etat,  à travailler  vigoureufement  à procurer  à 
Sa  Majcfté  la  fluisfaélion  , qu’Elle  defiroit  de 
l’Efpagnc , fie  à convier  fes  Amis  en  Allema- 
gne, a entrer  dans  les  mêmes  vues,  fie  les  mô- 
mes engagemens  avec  les  Etats , fans  aucune  Li- 
gue, qui  pût  être  dcfagrcable  à S.  M.  & que 
puis  que  les  Etats  lui  donnent  toutes  les  marques 
cffcérivrs  de  leur  fincerité  en  cela , Elle  voulût 
bien  mettre  les  cfprits  en  repos)  en  les  afluranc 
que  la  Guerre  venant  à fe  continuer  , elle  ne 
pouflcr oit  pas  plus  loin  fes  conquêtes,  du  côté 
du  Pais-Bas. 

Ils  dirent  de  plus,  que  l’on  n’avoit  projetté, 
avec  quelques  Princes  d’Allemagne,  autre  chofe 
Gnon  qu’on  travail lerok  à accommoder  la  Fran- 
ce avec  l'Efpagne)  & que, de  peur  qu’il  n’arri- 
vât cependant  quelque  chofe,  qui  fût  caufe  d’u- 
ne rupture  , on  porterait  les  Parties  â une  ccs- 
fation  d’armes  Les  Etats  iugeoient , ouc  le  Roi 
n’auroit  pas  fujet  de  les  blâmer  en  cela  ) puis 
au’il  avoit  été  afluré,  par  D’Eftrades,  qu’ils  ne 
déclareraient  jamais  Sa  Majcfté  refufante  , tant 
qu’Elle  fc  contenterait  des  conditions  de  la  Paix , 
qu’ils  auraient  propolces.  Ils  croyoient  auffi  qu’il» 
pourraient  convenir  de  moyens  G efficaces , pour 
procurer  la  Paix  i qu’on  ne  pouvoir  pas  atten- 
dre plus  d’effet  d’une  déclaration  contre  l’Efpagne, 
que  le  Roi  demandoit,  avec  tant  d’inllaucc. 

Tant 
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ttf67.  Tant  s’cn  qüc  le  Roi  pût  prendre  quel- 

que ombrage  de  ces  negotiations  , comme  fi  les 
Etats  chcrchoicnt  à retarder  la  conclufion  de  la 
Paix  -,  qu’ils  étoient  perfuadez  qu'il  pnroîcroit, 
dans  tout  leur  procédé , qu’ils  l'accepteraient  , 
autant  qu’il  leur  feroit  pollible.  Si  dans  les  Pro- 
pofitions  , qu'on  pourrait  faire  , en  menaggant 
cette  affaire,  Sa  Majcflc  rcmarquoit  qu’il  y en 
eût,  qui  éloignaffcnt  l’cfpcrance  delà  Paix  j les 
Etats  affuroient  qu’ils  feroient  difpofez  à la  latis. 
faire  b-deffus  j pourvu  que  Sa  Majcllc  convint 
avec  eux  des  expédient  propres  à guérir  les  Ef- 

Î>rits , de  Papprehenfioü  de  b conquête  de  tous 
es  Païs- Bas , par  les  armes.  Ils  témoignoient  enco- 
re, que  fi  le  Roi  vouloir  bien  leur  donner  des  fu- 
retez , contre  ces  appuhcnfions  , ils  ne  feroient 
aucune  difficulté  d’accorder  à Sa  Majefté  tout  ce 
qu’Ellc  pourrait  délirer  d’eux  i enfin  de  ne  lui 
caufcr  aucun  préjudice , au  deffein  de  parvenir  lù- 
Tement  à la  Paix. 

On  voit  bien,  que  le  principal  but  de  tout  ce 
difeours  croit  d’arrêter  l’exécution  des  defleins, 
que  la  France  paroiffoit  avofi  d’envahir  tout,  dans 
les  Pais -Bas , jufqu’à  la  Frontière  des  Etats.  C’e- 
toit-là  la  peur  , dont  il  les  falloit  guérir  , pour 
prendre  le  parti  de  la  France»  ce  qui  ne  pouvoit  le 
fane  , fans  changer  le  Prôjct  qu’Ellc  avoit  fait  de 
chaflèr  les  Efpagnols  «1rs  Paix. Bas  » quoi  qu’Elle 
ne  l’eût  pas  encore  déclaré. 

D'f  tirades  répondit  à cos  Propofitions  , qu’il 
ne  manquerait  pas  de  rendre  compte  au  Roi  fon 
Maître,  de  la  bonne  intention  , que  les  Etats  a- 
voient  de  demeurer  attachez  à lés  interets  , fie 
de  rejetter  tout  ce  qui  y feroit  contraire » mais  il 
• ajouta,  que  pour  cneélucr  cette  bonne  intention, 

il  y avoit  un  moyen  plus  court , que  celui  que  les 
• Com  miliaires  de  l’Etat  propofoient  » & que  ce 

ferait  de  faire  lignifier  aux  Etats  & Princes  de 
l’Empire  , que  le  Roi  Très-Chrétien  le  contcnr 
tant  d’un  partage  , s’ils  ne  s’y  conformoicnt  pas 
avant- le  dernier  de  Mars  » les  Etats  Généraux  fe- 
raient obligez  de  joindre  leurs  armes  avec  celles 
^ de  la  France,  & d’attaquer  les  Païs-Bas  Efpagnols 
conjointement. 

Il  fit  aulli  diverfes  difficultez , & feignit,  en- 
tre autres  choies  , ou’il  n’entendoit  pas  ce  que 
les  Comraiffaircs  vouloicnc  dire  » quand  ils  pri- 
■oient  Sa  Majefté  de  leur  ôter  les  ombrages  fie  les 
méfiances,  dont  ils  parloicnt.  Ils  dirent  donc, fur 
cette  qucltion , que  fi  le  Roi  , en  cas  que  les  Ef- 
pagnols refufâflcnt  les  conditions  propofées  , vou- 
loir leur  donner  des  afiùrances  de  n’entreprendre 
rien  dans  les  Païs-Bas , & d’avoir  feulement  les 
Places  conquifes,  & fon  Armée  fur  la  défenfive  * 
c’étoir  b feule  chofc,  qu’il  pût  faire  pour  calmer 
les  efpiits.  Au  relie,  ils  témoignèrent  que  fi  Sa 
Majcllc  pou  doit  fes  conquêtes  contre  les  hfpa- 
cnols , dans  la  Franche-Comté , en  Efpagnc,  en 
Catalogne  , ou  eu  Italie  » les  Etats  n’y  trouve- 
raient rien  à redire  , Se  qu’ils  ne  doutoient  pas 
même  , qu’en  ce  cas-b  , fi  les  Efpagnols  , fie 
l’Empereur,  ou  quelques  autres  Princes  d’Alle- 
magne le  joignoient  pour  attaquer  quelque  Place 
de  Sa  Majefié , ou  entraflent  en  France  , pour  y 
faire  des  conquêtes  » les  Etats  ne  leur  dcclaras- 
fent  la  guerre  , ou  n’attaquafient  les  Païs-Bas,  a- 
vcc  toutes  leurs  forces.  C’cll  en  effet  tout  ce 
qu’ils  pouvoient  faire  , en  cette  conjonéhire  , & 
leur  en  demander  davantage  ,.  c’ctoit  les  vouloir 
obliger  à agir,  contre  Ici#  propre  fureté)  à quoi 
on  lavoit  qu’ils  ne  confcntiroicnt  jamais. 

L’Ambailadeur  ne  laiHoic  pas  de  les  preffer 
d’engager  les  Etats , à rompre  le  Commerce  , 
qu’ils  avoient  en  Efpagnc  » fur  quoi  Van  Beu- 
Tome  III. 
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nlhg  Ce  récria  que  ce  ferait  la  ruine  de  b Ville  r tSy* 
d’Amflerdam  , qui  avoit  en  Efpagnc  des  Mar-  7 
chandifes  pour  plus  de  trente  millions  , & en  di- 
vers Ports  de  la  Mediterranée , d’où  elle  efpcroit 
de  retirer  foixantc  millions  » de  forte  que  cet- 
te Ville  ne  confondrait  jamais  à cette  rupture. 

S’il  grofiiffoit  les  profits  de  ce  Commerce  , il  é- 
toit  néanmoins  certain  qu’il  ctoit  trcs-confidcra- 
blc.  D’Eltrades  répliqua  qu’ils  parleraient  de 
même  , fi  le  Roi  fon  Maître  étoit  attaqué , quand 
il  auroit  tourné  fes  armes  ailleurs  , Se  qu’ainfi  les 
Etats  auraient  une  exeufe  prête,  pour  ne  le  point 
fccourir.  Mais  Van  Beuning  répondit , qu’il  y 
avoit  bien  de  b différence  , en  ce  que  les  Efpa- 
gnols , ou  les  Allemands  feraient  alors  les  aggrcs- 
feurs  , te  que  les  Etats  feraient  obligez,  par  le 
Traité  de  Garantie  de  MDCLXII.  de  rompre  a- 
vec  eux  , en  faveur  de  b France , comme  étant 
attaquée.  • 

Ce  même  Ambaffadeur,  dans  une  Lettre,  du 
I.  de  Décembre,  parle  d’un  démêlé,  qui  avoit 
été  entre  De  Witc  fie  fes  anciens  Amis  Van 
Beuning  Se  Beverning  , à l’occafion  de  b pro- 
motion d’un  Officier  de  l’Armée,  malgré  le  pre- 
mier) en  quoi  De  Witt  eut  le  dellous.  Il  dit 
aufiï,  que  le  parti  du  Prince  d’Orange  avoit  été 
contre  lui  » ce  qui  engagea  le  Penfionaire  do 
porter  les  Etats  de  Hollande, le  jour  precedent* 
ou  le  dernier  de  Novembre,  à prendre  b rclolu- 
rion  d’éteindre,  pour  jamais  , la  Charge  de 
Stadthoudre  » avec  ferment  des  Membre»  de  l’As- 
fcmblcc  , de  ne  confentir  jamais  à fon  rétablis- 
foment. 

Dans  le  fonds  , cette  Charge  n’etoit  autre- 
cholè  fous  b Maifon  de  Bourgogne  , que  ccllo- 
dc  Lieutenant  du  Comte  de  Hollande , quand  le 
Comte  n’y  étoit  pas,  mais  l’autorité  ccffoit, de- 
puis que  le  Comte  étoit  chez  lui.  Le  Prince 
d’Oraoee  Guillaume  I.  avoit  etc  biffé  par  Phi- 
lippe II.  Roi  d’ Efpagnc,  fie  Seigneur  des  XVII* 
Provinces  des  Bais- Bas  , comme  Stadtboudre  do 
Hollande  fie  de  Zélande.  Mais  depuis  que  ces 
Provinces  , comme  les  autres  des  Païs-Bas,  cu- 
rent fccoué  le  joug  de  l’ El  pagne  , comme  on 
l’a  raconté  aux  premiers  Livres  de  cette  His- 
toire» on  ne  biffa  pas  de  donner  au  Prince  d’O- 
range le  titre  de  Stadtboudre  , qu’il  porta  jus- 
qu’à fa  mort , quoi  qu'on  ne  pût  plus  dire  qu’il 
le  tint  du  Roi,  qui  avoit  révoque,  en  le  prof- 
crivant , tout  le  pouvoir , qu’il  lui  avoir  don- 
né. Mais  comme  c’ctoit  un  très  habile  hom- 
me, & qui  s*étoit  attiré  l’aminé  des  Magiftrats 
fie  des  Peuples  de  ces  Provinces , ils  ne  laillc- 
rent  pas  de  le  nommer  Stadthoudre , quoi  qu’à 
parler  à la  rigueur,  il  ne  le  fût  plus,  de  la  parc 
du  Roi  » fans  neanmoins  lui  conférer  cette  char- 
ge , au  nom  des  deux  Provinces , qu’il  gouver- 
noit.  Depuis  elles  donnèrent  ce  Titre  à fon  Fils 
Maurice  de  Nafifau  , pour  l’ôppofer  au  Cemte  de 
Leicefter ,fic  lui  confier  enfuite  leurs  Armées.  Son 
Frère  Frideric  Henri  lui  fucccda,  en  ces  Emplois, 
fie  fon  Fils  apres  lui  » mais  il  ne  les  pût  p.t* 
tranfmcttre  à fon  Fils , qui  ne  naquit  qu’après 
la  mort  de  fon  Pere,  parce  que  ces  Charges  n’c- 
toient  pas  héréditaires.  On  a vu  , dans  cette 
Hifloire,les  efforts  quc\fa  famille  fit,  pour  fai- 
re rendre  à ce  jeune  Prince  les  Dignitez  , que 
fes  Prcdeceffeurs  avoient  eues.  Mais  b Provin- 
ce de  Hollande , que  le  Prince  Guillaume  IL 
avoit  offrnfée  , par  le  fiege  d’Amllcrdam  » fie 
les  familles  de  ceux  qui  fo  trouvèrent  mêlez  dans 
cette  affaire,  fie  que  ce  Prinçc  avoit  choquées, 
s’oppoferent,  comme  on  l’â  vû,  à l’élc&ion  de 
fon  Fils  Guillaume  III.  Il  avoit  afpiré  aux  hon- 
D d i ncursj 
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ncurs,  que  Ton  Pere  avoit  eus,  qui  étoit  le  Gou- 
vernement des  Provinces  , dont  fon  Père  l’svoit 
été  } Ôc,  outre  cela,  aux  Emplois d’ Amiral-Gé- 
néral de  leurs  Flottes,  ôc  Capitaine  General  des 
Armées  par  Terre  des  Provinces  Unies.  On  ne 
l’exclut  pas  de  la  charge  de  Capitaine  Général  , 
mais  feulement  de  celle  de  Stadthoudre  , qui  ne 
pafi'oit  nullement  pour  une  Charge  , qui  fut  nc- 
cclîâirc  » puis  que  les  Souverains  étant  toujours 
prefens  , & en  état  de  mettre  ordre  à tout  ce  qui 
le  pafioit , en  chaque  Province  , il»  fcmbloicnt 
n'avoir  point  befoin  de  Lieutenant.  Mais  l’Edit , 
oui  éteignoit  cette  Charge , & que  l’on  nomma 
Y Edit  perpétuel , ne  dura  pas  long -teins  C’eft 
ainli  que  la  République  d’Athènes  appelloit  Jet 
lois  éternelles  » ce  qui  s’entendoit  avec  cette  ex- 
ception , à moins  que  Von  ne  vint  à changer  de  fen- 
.iiment.  Les  hommes  ne  font  guère  plus  maîtres 
de  l’avenir,  que  du  parte  , qu’ils  ne  peuvent  ni 
changer,  ni  faire  revenir.  L’état  des  choies  varie 
trop , pour  fe  promettre  qu’on  puifle  remédier  à 
leur  inihbilitc.  Voici  la  fubftancc  de  l’Edit  des 
Etats  de  Hollande. 

« Les  Etats  de  Hollande  & de  Weftfrife,  Af- 
„ lembicz,  après  avoir  conféré  avec  le*  Nobles 
,,  ôc  les  Magiftrau  des  Villes  , ont,  du  confen- 
,,  tement  unanime  de  tous  les  Membres  , arrête 
„ & conclu  les  Articles  fui  vans  j comme  un  E- 
„ dit  perpétuel  & une  Loi  éternelle,  pour  la  dé- 
„ fente  de  la  liberté,  ôc  pour  la  confcrvation  de 
„ l’Union,  ôc  du  repos  public. 

„ 1.  Que  la  nomination  & l’clcétion  de  ceux  , 
„ qui  entreront  ci-après  , dans  le  College  des 
,,  Nobles  , cel'es  des  Bourgmeftres  , des  Con- 
9,  fcillcrs  , des  Echcvins , & d’autres  Charges  , 
9»  qui  regardent  la  M agi  lira  turc  des  Villes  , dc- 
„ meurcront  dans  la  puiflance  des  Nobles  , Se 
9,  feront  dcfcrccs  aux  Nobles  & aux  Villes  » qui 
„ fe  trouveroient  avoir  ce  Droit , par  l’ancien 
„ ULge,  ou  par  Privilège  déjà  accordé , ou  qui 
„ pourroit , dans  la  fuite  , leur  être  accordé. 
v,  Qu’elles  jouiront , en  ce  cas , de  toute  l’ctcn- 
„ due  de  leurs  Privilèges,  conformement  aux 
9,  Lois  j fans  qu’il  foit  jamais  permis  de  déférer  à 
„ qui  que  ce  foit,  au  préjudice  des  Villes,  cet» 
„ te  Nomination,  ôc  Election,  en  tout,  ou  en 
„ partie. 

„ 1 1 . Que  les  Charges , Offices , Emplois , & 
„ Bénéfices  qui  font  à préfent  à la  nomination 
„ des  Etats,  leur  demeureront,  (ans  qu’il  leur  foit 
,,  permis  d’en  difpofer  autrement  » bien  entendu, 
„ qu’on  ne  comprendra  point  ici  les  Emplois  Se 
„ les  Charges  Militaires , qui  peuvent  venir  à 
,,  manquer  , pendant  la  Campagne  , tant  par 
„ Mer,  que  par  Terre»  dont  la  difpofition  pro- 
,,  vifionclie,  pour  ce  qui  regarde  leurs  GG.  PP. 
„ fera  réglée  , conformement  aux  plus  grands 
„ Emplois,  comme  fcllcs-mcmcs  le  jugeront  à 
„ propos,  pour  le  bien  de  la  Patrie. 

„ 111.  Que  Leurs  GG.  PP.  non  feulement  ne 
„ fe  départiront  jamais  de  cette  Refolution , mais 
,,  qu’EÎlcs  cmploycront  de  plus  tous  leurs  foins  , 
,,  pour  perfuader  la  Généralité  de  l’importance 
„ de  cette  affaire  ; afin  que  les  Provinces  Alliées, 
„ en  étant  convaincues , agiflcnt  de  concert  avec 
„ Leurs  GG.  PP.  ôc  prennent  des  Résolutions 
„ unanimes,  fiables  & uniformes  » en  vertu  des- 
„ quelles  il  foit  arrête , que  celui,  ou  ceux,  qui 
„ feront  fucc.  ffivement  tevétus  des  Charges  de 
„ Capitaine  & d’ Amiral  Général , ou  qui  jouï- 
„ ront.  en  même  tems  , de  ces  deux  Emplois  » 
9>  ol?  cc*u*  auSu'l , fous  quelque  titre , que  ce 
„ fou,  • on  pourroit  déférer  le  commandement  , 
t>  en  Chef,  fur  les  Troupes,  tant  par  Mer,  que 


n P"  Terre»  ne  pourra,  ou  ne  pourront  par  ê- 
i,  tre  Stadthoxjdres  d’une  Province , ou  de  plu» 
n fours  Provinces  » & pour  ce  qui  concerne,  en 
„ particulier  , la  Province  de  Hollande  6c  de 
>»  Weftfrife  , que  non  feulement  ceux , à qui  on 
„ aura  confie  le  Commandement  en  Chef  des 
„ Troupes  de  Terre  6c  de  Mer»  mais  encore 
,,  quelque  autre , que  ce  puifte  être,  ne  pourra 
„ être  revêtu  de  là  Charge  de  Stadthoudre  de 
„ cette  Province,  çct  Emploi  étant  ôc  demeurant 
,,  éteint , & les  Confcillers  Députez , en  l’abfcn- 
» cc  de  Leurs  GG.  PP.  feront  autorifez  , con- 
„ formément  à leur  Inftruction , de  donner  les 
„ Ordres  néceflaircs  , dans  chaque  Quartier, fui- 
„ vant  l’exigence  des  cas , ÔC  la  ncccffitc  des  af- 

fâircs. 

» IV.  Que  pour  rendre  ferme  ôc  ftable  la 
„ Refolution  prife  ci-deflus  , ôc  pour  mettre 
,,  d’ailleurs  çn  repos,  de  cc  côté-là,  la  Nobles- 
,,  fe  & les  Villes  » il  eft  à propos , que  tous 
„ ceux , qui  font  à préfent  admis  , ou  qui  fe- 
»*  r°nt  admis  dans  le  College  des  Nobles  , ôc 
» qui  font  élus  , ou  qui  le  feront,  pour  être 
„ dans  le  Conl'cil  des  villes,  déclarent  par  un 
„ ferment  folcnncl , qu’ils  maintiendront  , avec 
„ finccritc,  les  Articles  fpccifiez  ci-deflus  , ôc 
j tt  qu’ils  ne  lbuffriront  jamais  qu’on  y donne  quel- 
„ que  atteinte,  Ôc  encore  plus  qu’ils  ne  feront 
„ jamais,  ôc  ne  fouffriront  pas  qu’on  fâftè,  de 
,,  leur  part,  aucune  Propofttion,  qui  y foit  con- 
» traire.  De  plus  que  le  ferment,  qui  fera  pré- 
»»  té»  par  les  Membre*  de  Leurs  GG.  PP, 
„ dans  leur  Aflcmblce,  fera  le  plus  folcnnel  , 
„ le  plus  ample  Ôc  dans  la  meilleure  forme  , 
» qu’il  fc  pourra.  Que  d’ailleurs  le  Grand  Pen- 
» honairc  fera  oblige  en  même  tems  , de  pré- 
» ter  cc  même  ferment,  qu’il  obfervcni  ôc  dé- 
„ fendra,  de  tout  Ion  pouvoir,  tous  ces  Points  » 
„ fans  jamais  y contrevenir  dirc&cmcnt,  ni  indi- 
,»  rcckcmcnt. 

„ V.  Qu’enfin,  pour  plus  grande  fureté,  ces 
« Articles  feront  inférez  , tant  dans  ï’Inftruc- 
,,  tion  du  Capitaine  General,  que  dans  celle  de 
„ l’Amiral  General»  ôc  que  l’on  exigera  d'eux, 
» par  ferment , que  non  feulement  ils  ne  feront 
„ point  de  PropoGtion , qui  y fàfle  quelque  at- 
„ teinte  dirc&ement , ou  indircâement  » mais 
»»  fucore  qu’ils  ne  feront  rien  qui  leur  foit  pré- 
n judiciable»  Ôc  qu’au  contraire  il  cela  arrivoit, 
>»  de  la  part  de  quelquautrc  , ils  s’y  oppo- 
» feront  , ôc  qu’en  cas  que  quelque  Province  , 
,,  dans  la  fuite  du  tems  voulût  leur  offrir  la 
,,  Charge  de  Stadthoudre,  ils  feront  obligez  de 
„ refulcr,  ôc  refuferont  abfoluraent. 

Cette  réfolution  avoit  été  prife  le  iy.  d’A- 
oût , mais  elle  ne  fut  exécutée  qu’au  com- 
mencement de  Décembre,  de  cette  même  année 
MDCLXVII. 

Tout  cela  ne  fe  propofoit,  que  pour  mettre 
le  jeune  Prince  d’Orange  hors  d’état  de  faire  i 
la  République  cc  que  (on  Grand  Oncle,  ôc  fon 
Pere  lui  avaient  fait  » en  ctendant  bien  au-delà 
du  pouvoir  de  leurs  Charges,  leur  autorité.  Il 
eft  surprenant  qu’un  homme  , qui  avoit  autant 
de  pénétration  « d’cxpcricnce  , que  le  Penfio- 
naitc  de  Hollande,  pût  efperer  d’empêcher  que 
le  Prince  d’Orange  ne  fût  rétabli  dans  les  Char- 
ges de  fon  Par , par  un  Edit  ôc  par  des  Ser- 
roens;  comme,  fi  l’Aficmbléc,  qui  y avoit  con- 
tribué, ne  pouvoit  pcént  changer  de  fentimenr, 
avec  le  tems , ôc  s’abfoudre  EJle-même  du  fer* 
ment , par  le  Droit  de  la  Souveraineté  » qui 
peut , comme  on  le  croit  communément , dé- 
charger d'un  ferment  pris  témérairement , ou  par 

cram- 
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\66j.  crainte,  les  autres  & Elle-même.  H auroit  dû  , 
comme  il  a paru  depuis,  confulter  l’inclination 
des  Peuples  des  Provinces  Unies, fans  en  excepter 
les  Hollandois,  à voir  le  Prince  d’Orange  rétabli. 
Aucune  famille  ne  pouvoit  s’égaler  à la  ficnne  , 
foit  4 l’égard  de  la  Nobleffe , l'oit  à l’égard  des 
fërvices  , qu’elles  avoient  rendus  à l’Etat.  Perfon- 
ne  n’avoittant  de  bien,  dans  les  Provinces  Unies, 
que  le  Prince  d’Orancc  , & tant  d’interét  de  ne 
les  livrer  pas  4 l’Angîctcrrc,  nia  la  France,  quoi 
au’arricrc-pctit-Fils  de  Henri  IV.  & Neveu  de 
Charles  II.  Auffi  fit-il  voir,  dans  très-peu  d'an- 
nées , que  ceux  , qui  avoient  bien  auguré  de  fon 
élévation  , avoient  mieux  jugé  de  l’avenir  $ que 
n’avoit  fait  un  tres-habile  homme  , tel  qu’étoit 
le  Pcnfionaire  , mais  qui  ne  s’apperçut  ras  qu’il 
entreprenoit  l’impoffiblc  , en  voulant  fonder  la 
grandeur  de  quelques  familles  Bourgeoifcs,  fur  les 
ruines  de  la  Maifon  d’Orange.  Il  y a bien  de 
l’appareuce  que  l’ambition  , & l’efpric  de  ven- 
geance , pallions  qui  ont  trompé  les  meilleurs  ef- 
prits  , empêchèrent  cet  habile  homme , de  s’,ap; 
percevoir  qu’il  n’avoit  pas  pris  le  bon  parti  ) par 
rapport  non  feulement  à fa  famille  , mais  meme 
à l’égard  de  l’Etat.  J’ai  cru  devoir  dire  cela,  en 
partant , pour  préparer  les  Lc&curs  a la  Scène  , 
qui  s’ouvrit  peu  d’années,  apres  celle-ci. 

Pendant  le  relie  de  cette  année,  on  parla  beau- 
coup , fans  en  venir  à bout,  de  trouver  quelque 
moyen,  pour  engager  le  Roi  de  France,  à entrer 
en  Négociation,  avec  les  Efpagnols  -,  qui  de  leur 
côté  tâchoicnt  d’engager  le  Roi  d’Angleterre  & 
les  Etats  Generaux. 

Les  Etats  Généraux  ayant  propofé  au  Roi  de 
France,  de  porter  fes  armes  en  quelque  Pais  é- 
loigné  des  Païs-Bas  , pour  n’étre  pas  contraints 
de  s’oppolcr  à lui  , s’il  s’avançoit  trop  de  leurs 
Frontières  ) il  fcmbla  craindre  qu’on  ne  lui  drclsât 
1 un  piège.  De  Lionne  (i)  demandent  là-dcfïus  à 
D’Eflradcs , fi  le  Roi  faifoit  ce  qu’ils  fouhaitoient, 
quelle  confiance  il  pourroit  prendre  en  ce  que  les 
États  Généraux  lui  fàifoient  dire  là-dertus.  Il  ne 
pouvoit  croire  qu’ils  voulurent  bien  défendre  , 
avec  leurs  Troupes , les  Conquêtes,  qu’il  nvoic 
faites  aux  Païs-Bas  \ eux  ) qui  avoient  témoigné  tant 
de  déplaifir  de  les  voir  faire,  qui  en  avoient  con- 

Îfu  tant  d’ombrages,  8c  qui  n’oublioient  rien, pour 
es  lui  faire  abandonner,  fi  cela  fc  pouvoit.,,  Si  les 
,,  foixantc  Millions,  difoit-il , que  le  Commerce 
„ d’Efpagnc  apporte  aux  Provinces  Unies,  en  cette 
„ conjoncture,  à ce  qu’elles  difent  elles-mêmes  , 

• ,,  empêchent  qu’elles  ne  déclarent  la  Guerre  à 

,,  l’EÎpagne  j la  confideration  de  cette  même 
„ fomrne  n’empécheroit-cllc  pas,  que  les  Etats 
,,  ne  defendirtent  de  bonne  foi  les  Conquêtes  du 
„ Roi , qui  leur  caufcnt  tant  de  peine  8c  d’om- 
„ brages  r Quand  ceux,  oui  ont  l’honneur  d’é- 
„ tre  écoutez  de  Sa  Majefté  dans  fes  Confeils  au- 
,,  roient  perdu  le  fera,  au  point  de  hii  confeiller 
,,  de  prendre  cette  confiance  aux  Etats)  je  vous 
„ arture  qu’Elle  ne  le  feroit  jamais , étant  trop  pru- 
„ dente  «trop  clair-voyante,  pour  ne  pas  voir  ce 
„ qui  en  arriveroit.  Que  les  Dircéteurs  des  Etats 
„ tournent  l’affaire,  en  autant  de  manières, qu’ils 
„ voudront  ) j’ofe  dire,  que  pour  procurer  à la 
„ Chrétienté  une  prompte  Paix  ) ils  n’en  trou- 
„ veront  aucune  autre  bonne , ni  que  foit  fujette 
„ 4 moins  d’inconveniens  » que  celle  de  déclarer 
„ aux  Efpagnols  , qu’il  faut  qu’ils  s’accommo- 
„ deot,  aux  conditions  concertées , entre  le  Roi 
„ 8c  les  Etats , ou  qu’ils  joindront  leurs  armes  , 


(i)  Dans  xme  Lettre  do  ç.  de  Décembre; 


„ pour  les  y contraindre.  Mais  il  n’étoit  pas  de  i66j. 
l’intérêt  des  Etats  d’affbiblir  fi  fort  les  Efpagnols, 
qu’ils  fuffent  en  danger  de  perdre  tout  ce  qu’ils  a- 
voient  encore  en  Flandre, dans  une  feule  Campagne) 
de  forte  qu’il  fe  trouveroit  enfin  que  la  France  é* 
tendroit  fes  conquêtes  jufqu’à  leurs  Frontières  , 
fans  qu’il  y eût  rien , entre  elles  8c  la  Province  de 
Flandre. 

Le  bruit  continuoit  à courir  en  France, que  les 
Minières  des  Etats  4 Londres , 8c  ceux  des  Ef- 
pagnols à la  même  Cour  , avoient  des  Conféren- 
ces cnfemblc , 8c  étoient  tombez  d’accord  d’ac- 
compagner la  Propofition, qu’ils  dévoient  faire  au 
Roi  d’Angleterre  , touchant  les  moyens  de  pro- 
curer la  Paix  , d’une  forte  remontrance  , pour 
lui  faire  connoître  qu’il  étoit  néceffairc  de  pcnfci*, 
en  meme  tems  , d’empêcher  les  progrès  de  la 
France,  8c  que  Meerman  8c  Borccl  avoient  pro- 
mis de  donner  cela  , par  écrit  , fi  on  le  jugeoit 
néceffaire.  On  avoit  même  écrit  d’Angleterre 
aux  Miniftrcs  du  Roi  de  France,  que  les  Âmbas-  • 
fadeurs  de  Hollande  n’avoient  pas  fait  difficulté 
de  dire  à pluficurs  Membres  du  Parlement,  qu’ils 
croyoicnt  être  les  plus  confident  des  Efpagnols  , 
qu’il  n’y  avoit  aucune  Ligue  entre  les  Efpagnols 
cc  les  Etats  ) qui  pût  empêcher  la  perte  de  la 
Flandre  , à laquelle  les  uns  8c  les  autres  avoient 
tant  d’intérêt.  Cela  fcmbloit  vouloir  dire,  qu’il 
fâlloit  faire  une  Alliance  exprefle  , pour  cela  '$ 
comme  il  arriva  bien-tot  apres. 

D’Eftrades  témoigne  , ( a ) dans  une  Lettre 
dans  laquelle  il  répond  à celle  de  De  Lionne,  du  p. 
que  De  Witt  8c  Van  Beuning  perfifloicnt  tou- 
jours, à fouhaiter  que  le  Roi  de  France  portât 
fes  armes  hors  des  Païs-Bas  ) en  cas  que  les  Efpa- 
gnols refufaffent  les  conditions,  auxquelles  il  of- 
froit  la  Paix.  Les  autres  Députez  des  Villes  de 
Hollande  étoient  dans  la  même  penféc  , & di- 
foient  fans  détour  qu’ils  ne  vouloient  pas  aider  le 
Roi  à prendre  la  Flandre  , comme  cela  arriveroit 
infailliblement  , s’ils  joignoient  leurs  armes  aux 
fiennes.  Quelques  Députez  de  la  Nort-Hollan- 
de,  avec  qui  D’Ellrades  avoit  beaucoup  de  liai— 
fon  , lui  dirent  qu’étant  affûtez  que  le  Roi  fe  cou- 
tenteroit  des  conquêtes  , qu’il  avoit  faites  aux 
Païs-Bas  , 8c  porteroient  fes  armes  ailleurs  ) ils 
feroient  tous  leurs  efforts  , pour  porter  les  autres 
Villes  de  la  Province  , 4 promettre  au  Roi  de 
rompre  avec  l’Efpagne  8c  l’Empire  , en  cas  que 
ces  Puiffanccs  vouluffent  entreprendre  quelque 
chofe , contre  les  Places,  que  le  Roi  occupoic. 

Ils  ajoûtoient  que  ce  feroit  une  fûreré  pour  le 
Roi , à l’cgard  de  fes  conquêtes  , 8c  une  fureté  , 
pour  les  Etats , qui  ne  fouhaitoient  pas  de  l’a- 
voir , pour  voifin. 

Quoi  que  l’on  parlât , dans  les  Provinces, d’un 
fi  grand  Monarque,  avec  refpeét,  8c  même  avec 
reconnoiffancc  , pour  les  fecours  qu’il  avoit  don- 
nez aux  Etats  , pendant  la  guerre  qu’ils  avoient 
eue  avec  l’Angleterre,  8c  auparavant  avec  l’Efpa- 
gne  , auffi  bien  qu’Henri  IV.  8c  Louis  XIII.  fes 
prcdeceffeurs  * il  n’étoit  pas  poflïble  de  diffimulcr 
qu’on  regardoit  fon  voifinage  , comme  un  état 
trop  dangereux  , pour  la  République.  Un  Par- 
ticulier auroit  pu  fc  choquer,  fi  on  lui  avoit  tenu 
de  femblables  difeours,  qui  fuppoferoient  qu’on 
le  regarderoit , comme  un  homme  injuflc  8c 
inquiet.  Mais  les  Grandes  Puiffanccs , quelque 

fuofeffion  qu’elles  fàffcnt  de  juftice  8c  d’équité, 
ont  trop  convaincues  en  elles-mêmes,  que  leur 
Voifinage  eft  dangereux  aux  Puiffanccs  infc- 
Dd  j rien 

(i)  Do  i).  <k  Décembre. 
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\C6j-  ricurcs  , pour  trouver  étrange  , qu’on  le  leur  té- 
moigne. Si  cela  ne  fait  pas  honneur  à leur  Ju (li- 
ce , c’clt  une  rcconnoiilàncc  de  fujpcrioriic  de 
leurs  Forces  » dont  elles  l'c  font  louvcnt  plus 
d’honr.tur,  que  de  leurs  Vertus  Morales. 

L’Amballâdeur  tâcha , dit-il,  de  leur  ôter  cet- 
te in» p reflion  , en  leur  dilant  qu’il  le  failoit  fort 
de  taire  confentir  le  Roi  , au  partage  ( t ) de 
MDCXXXIV.  & qu'il  accordcroit  aux  Etats 
les  mêmes  conditions.  Sur  cela,  deux  Députez 
de  N ort- Hollande, qui  étoient  fort  de  fes  Amis  , 
le  tircient  a paît,  Se  lui  dirent,  que  tousavoient 
etc  portez  au  Fartage  , il  y avoit  quinze  jours  j 
nuis  qu’ayant  voulu  prcllcncir  les  fentimens  des 
Peuples  d’Anvers,  de  Bruges  & de  Gand  , ils  a- 
voient  fait  dire,  par  de  tierces  perfonnes , qu'ils 
lèroient  plus  heureux,  de  le  donner  aux  Etats 
Generaux  -,  Se  que  les  Magiffrats  Se  le  Peuple  a- 
Voient  répondu  que , quand  ils  ne  pourraient  plus 
Te  conferver  aux  Efpagnols  ; il  fc  donneraient 
• plutôt  à la  France  , qu’aux  Hollandois  » qui  c- 
toicm  I Je  cliques,  & que  l’avcrflon,  qu’ils  avoient 
pour  eux,  avoit  fiât  voir  ce  qu’ils  feraient  * s’ils 
sait  ndoient  à lin  partage  , par  lequel  ils  du  (lent 
tomber  entre  les  mains  des  Etats.  Dc-là  les  Dé- 
putez concluaient,  qu’il  valoit  mieux  pour  eux, 
de  chercher  leur  lûrctc  , par  la  feule  voie,  par 
laquelle  ils  la  pouvoient  trouver , & qui  croit  que 
le  Roi  de  France  s'en  tint  à ce  qu’il  poiVedoil  ) 
S;  qu’eux  ne  contribuaient  pas  à leur  perte,  par 
une  déclaration  de  joindre  leurs  Troupes  aux  ficn- 
lics,  qui  feroit  perdre  tout  le  Pais. 

Van  Beuning,qui  ctoit  un  homme  d’une  gran- 
de vivacité , éè  qui  difoit  allez  librement  ce  qu’il 
jxnfoii  , dit  aux  Députez  des  Villes  , qu’il  fau- 
drait avoir  perdu  l’dprit , & être  auili  aveugle  , 
que  les  Elpagnols  l’a  voient  etc  , pour  lai  (Ter  con- 

3ucrir  la  Flandre  au  Roi  de  France,  d’*'ii  il  vicn- 
roit  à le  vouloir  rendre  maître  de  la  République 
aulli  j Se  qu’il  n’y  avoit  point  de  plus  grande 
preuve  que  sa  Majefte  avoit  dclTein  de  tour  con- 
quérir i que  le  refus  de  l’offre , que  les  Etats  lui 
faifoient , de  lui  garder  fes  Conquêtes  en  Flan- 
dre , contre  tous  ceux  , qui  les  voudraient  atta- 
quer , pourvu  qu’il  portât  la  Guerre  en  des  Pais 
cl  -ignez  du  icur.  Plus  la  Fiance  s’obllinoit  à vou- 
loir taire  la  guerre  en  Flandre  , plus  les  Etats  Ge- 
neraux prenoient  d’ombrages  de  la  conduite  de 
cette  Cuuronne.  Il  en  étoit  de  meme  de  l’Angle- 
terre, qui  après  les  Provinces  Unies  etoit  la  plus 
intereffée  à empêcher , que  la  France  n’envahît  le 
relie  des  Pais- Bas  Elpagnols. 

De  Witt  au  refte  nioit  ce  qu’on  avoit  mande 
à De  Lionne , touchant  les  dilcours  que  Mecr- 
man  y tenoit , Se  difoit  qu’on  lui  attribuoit  les 
dilcours  de  l'Ifola , comme  il  le  fâifoit  voir  par 
une  Lettre  de  Mccrman  lui-même.  Mais  on  ne 

Î>cut  guère  douter,  que  fur  la  fin  de  cette  année 
c Roi  d’Angleterre  comprit,  qu’il  étoit  de  fon 
intérêt  d’em pêcher  que  la  France  n’envahit  ce 
que  les  Efpagnols  avoient  encore  dans  les  Païs- 
Bas  ; comme  on  le  verra , au  commencement  de 
l’Hifloirc  de  l’année  fuivantc. 

Apres  le  milieu  de  Décembre,  (i)  les  Com- 
miffâircs  des  affaires  fecrctcs  furent  vifiter  l’Am- 
bafiâdeur  de  France,  à la  Haie  \ pour  favoir  de 
lui,  s’il  ne  feroit  pas  po(fiblc,quc  le  Roi  fon  Mai- 
tic  voulût  porter  la  guerre  contre  les  Efpagnols  , 


(t)  v°ycx  le  Tome  II.  de  celte  Hifloire  p.  je».  I]  y 
une  faute  dans  les  Lettres  imprimée»  de  D lif) rades  Tom.  V 
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<*)  D'Ellradcs  Leure  do  ai.  de  Décembre. 


ailleurs  que  dans  les  Pais- Bas.'  L’A mbaflhdcur  ré-  i66j. 
pondit,  qu’il  n’y  avoit  rien  à changer  au  Projet 
du  Roi , dans  lequel  il  s’etoit  déjà  aflcz  relâché  , 

Se  meme  contre  les  interets  , & qu’il  vouloit 
leur  dire  de  lui-même  qu’il  ctoit  teins  , pour 
eux,  de  prendre  une  réiblution,  & de  fe  décla- 
rer s’ils  vouloient  être  François,  ou  Efpagnols. 

De  Witt  , qui  ctoit  à la  tête  des  Députez  , 
répondit  que  les  Etats  ne  prendraient  pas  par- 
ti. L'AinluifaJeur  lui  répliqua  que,  du  côte  du 
Roi  , on  ne  pouvoit  pas  agir  plus  fîneerement, 
envers  eux  j ce  Monarque  s’etant  fixé , pour 
les  conditions , à tout  ce  que  les  Etats  avoient 
déliré,  & leur  ayant  mis  la  Paix  entre  les  mains  j 
mais  qu’il  étoit  obligé  de  leur  dire  , non  corn- 
ue Ambaiïâdcur  du  Roi , mais  comme  Ami  par- 
ticulier , qu'il  étoit  tems , pour  eux  , de  pren- 
dre une  rcfolution.  11  leur  parla  de  la  forte  , 
apres  s’être  allure  les  Villes  d’Amfterdam  , de 
Harlem,  de  Leidc  & de  Roterdam,  qu'elles  o- 
pincroicnt  à contenter  le  Roi.  Ces  Villes  join- 
tes à celles  de  Noit-Hollande,  qui  n’avoient  pas 
varie,  mais  qui  ctoicnt  demeurées  fermes  à vou- 
loir contenter  la  France  j il  ctoit  comme  alluré 
que  la  deliberation  de  la  Province  ferait  favorable 
au  Roi  , & cela,  dit-il,  de  concert  avec  De 
Witt,  qui  étant  forti  de  chez  lui,  avec  les  au- 
tres Députez,  fc  rendit  à l’Aflcmbléc,  pour  en 
faire  rapport  i mais  elle  renvoya  au  lcnacmain  à 
opiner  là-dcfiiis. 

Cependant  le  Prince  Guillaume  de  Furffem- 
berg  arriva,  le  meme  jour,â  la  Haie,  lls’étoit 
entièrement  donné  à la  France  , & D’Eflradc* 
lui  rendit  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafïe  , 

Se  le  pria  de  voir  le  Penfionairc,  Se  de  lui  dire, 
iur  la  Proportion  que  le  Roi  portât  les  Con- 
quêtes ailleurs  qu’aux  Païs-Bas  , qu’il  venoit 
d’auprès  de  Sa  Majefte  ; qui  lui  avoit  dit , que 
cette  Propofftion  la  choquoit  lî  fort  , qu'Elle 
n'y  conlciuiroit  jamais , Se  que  fi  les  Etats  s’v 
obllinoicnt  , il  falloir  que  toute  forte  de  né- 
gociation ccfsât  , & qu’Elle  prît  d’autres  mefu- 
rcs. 

Le  fontiment  de  la  Hollande  fut  qu’il  failoit 
que  les  Etats  dcmcuraffcnc  unis , avec  la  Fran- 
ce ) qu'on  déclarerait  à i'Ambaffadeur  d’Efpa- 
gne,  qu’il  ne  devoit  s'attendre  à aucune  affilian- 
te, de  la  part  des  Etats  i qu'on  eftimoic  raifon- 
nablcs  les  Propolîtions  de  la  France,  & que  fi 
les  Efpagnols  les  rejettoient  , ils  fe  ferviroient 
de  la  force  & de  tous  les  moyens  les  plus  effi- 
caces , pour  les  y contraindre , & qu’ils  porte-  m 
raient  les  Ambafladeurs  de  toutes  les  Puiffim- 
ccs , qui  refidoient  à la  Haie  , à engager  leurs 
Maîtres  à agir  cnfcmble  * pour  forcer  les  Efpa- 
gnols à consentir  à la  Paix. 

La  Province  de  Hollande  nomma  lâ-deffus 
Van  Beuning  , pour  aller  au  plûtôt  en  France, 
afin  d’y  régler  avec  Sa  Majefté  les  Articles  , 
dont  il  fâlloit  convenir,  apres  une  femblablc  dé- 
claration. Van  Beuning  s’en  alla  à Amllerdam, 
pour  prier  les  Magiffrats  de  ne  point  confentir 
à cette  nomination  * mais  comme  on  avoit  pris 
les  devans,  la  Régence  d’Amftcrdam  lui  répon- 
dit , que  le  fervicc  de  l’Etat  demandoit  qu’il  fie 
ce  voyage,  & qu’on  ne  pouvoit  pas  l’enaifpcn- 
fcr.  Ainfi  il  fallut  qu’il  s’y  difposât,  quoiqu’il 
n’eût  pas  change  de  lent  i ment  , fur  ce  qu’il  a- 
voit  foûtenu , qu’il  failoit  obliger  le  Roj  de  Fran- 
ce de  faire  la  guerre , ailleurs  que  dans  les  Païs- 
Bas. 

A ne  lire  que  la  precedente  Lettre  de  D’Es- 
trades, on  dirait  que  tout  fc  paffoit,  de  la  meil- 
leure foi  du  monde  , Se  que  le  Feafionaire  (le 
^ Hôl- 
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j^-  Hollande  étoit  entre  en  effet»  dans  le  fendaient 
' ‘ d’avoir  plus  de  complaifancc  , pour  la  France  , 
que  la  fureté  des  Provinces  Unies  ne  le  permet- 
toit  i mais  on  verra  » dans  ce  qui  fe  pafla  , au 
commencement  de  l'année  fuivantc  , qu’il  ctoit 
dilpofé  à agir  tout  autrement  envers  cette  Cou- 
ronne. Par-là  D’EJtrades , tout  adroit  qu’il  c- 
toit , fe  trouva  trompé  dans  fon  elpcrance  , que 
l’on  alloit  abandonner  entièrement  les  interdis  de 
l’Efpagnc.  Ce  font  là  des  ftratagemes  , dont  on 
fe  fert  dans  les  négociations  épinculcs  , pour  évi- 
ter un  plus  grand  mal , par  un  moindre.  Les 
Hommes  ne  peuvent  pas  toujours  être  conduits  , 
par  des  raifons  fondées  fur  u Vérité  & fur  l’E- 
quité , à caufe  des  pallions  qui  les  aveuglent  j & 
ils  s’expofent  par-la  à être  dupez  » par  des  diffi- 
mulations  6c  des  menfonges.  Ils  ne  taillent  pas 
de  s'écrier  contre  l'artifice  6c  la  mauvaife  foi , de 
ceux  à qui  ils  ont  à faire  } fans  Élire  néanmoins 
fcrupulc  de  fe  fervir  des  mêmes  armes , dès  qu’ils 
croyent  le  pouvoir  faire  » avec  fuccès. 

Avant  que  de  palier  à l’année  fuivantc  , il  fout 
que  nous  touchions  quelques  endroits  qui  font 
néccflaires  , pour  entendre  la  fuite  de  l’His- 
toire. Pendant  que  l’on  travailloit  à Bréda  à la 
Paix  , dont  on  a parle  , on  négocia  à la  Haie  un 
Traité  de  l’Etat  avec  la  Suède  , dont  les  Am- 
bartadeurs  étoient  Médiateurs  de  la  Paix  à Bréda. 
On  a vû,  que  depuis  quelques  années  les  Etats  é- 
toient  comme  brouille*  , avec  la  Suède  , fans 
neanmoins  en  être  venus  à aucune  voie  de  fait, 
(i)  Outre  les  formalitcz  , que  l’on  voit  dans  tous 
les  Traitez  de  Paix  , les  anciens  Traitez  forent 
renouveliez  i les  démêlez  , qu’il  y avait  entre 
les  Suédois  6c  les  Hollandois , touchant  ce  ouc  les 
premiers  avaient  eu  fur  les  côtes  de  la  Guinée,  fo-  , 
rent  accommodez  * le  Roi  de  Suede  relâcha  fes 
prétendons  des  lubfides,  qu’il  avoit  prétendus  de 
la  République  , qui  fit  la  même  choie  de  fon  cô- 
té. Il  femble,  que  la  Suede  commençoit  à crain- 
dre la  France,  dont  la  puifTance  donnoit  de  l’om- 
brage à tous  les  Voifins,6c  réunit  enfuitc  ces  Voi- 
fios  , qui  fe  joignirent  enfin  contre  elle.  Le 
Traité  , avec  la  Suede  , fut  ligné  à la  Haie,  le 
z8.  de  Juillet , par  le  Comte  de  Dhona  6c  par  Ap- 
pelboom. 

Le  $ . de  Septembre , l’Ambaffadeur  d’Efpagnc 

Îrrcfenta  (z)  un  petit  Mémoire,  où  il  difoit,  que 
e difpenfant  de  repréfenter  aux  Etats  Generaux, 
Je  pitoyable  état  des  Provinces  des  Pais- Bas  , qui 
étoient  fous  l’obéïflànce  du  Roi  fon  Maître  -,  dans 
la  fuppodtion  que  les  F.tats  en  étoient  affez  in- 
formez , 6c  qu’ils  n’ignoroient  pas  les  raifons  , 
u’ils  avoient  de  confervcr  ces  Provinces  , Sc  d’en 
ctoumer  la  ruine  totale  ) 8c  qu’il  avoit  reçu  une 
dépêche  du  Marquis  de  Cartel -Rodrigo,  qui  l’au- 
torifoit  d’offrir  de  remettre  entre  leurs  mains  les 
Villes  d’Oftcndc  , de  Bruges  6c  de  Dam  me  , a- 
vec  les  Forts  de  Ste.  Ifabellc  8c  St.  Donas  , 6c  de 
les  leur  engager  * moyenaot  qu’ils  prêtaient  à 
Sa  Majefté  Trcs-Chrétien  un  Million  de  Florins, 
.&  qu’ils  joignirent  douze-mille  hommes  de  leurs 
Troupes  à celles  d’Efpagne , aux  conditions  , 
dont  on  conviendrait.  Il  ajoûtoit,  que  c’ctoit 
l’unique  moyen  de  fauver  le  refte  des  Pais  Bas  , 
& qu’il  requeroit  très-  inftamment  les  Etats  de 

J (rendre  une  prompte  réfolution  là-defTus  , & de 
ui  données  Commiffaires  , pour  négotier  avec 
lui  j parce  que  cette  affaire  ne  fouffVoit  aucun  dé- 
lai. On  délibéra  de  cela , dans  les  Etats  de  Hol- 
lande, le  to.  du  Mois,  6c  l’on  marqua  les  con- 

(i)  Réfolutioni  Sécréta  T.  ItL  p. 576. 

(»)  Li-mime  pa*.  jg». 
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ditions,  auxquelles  on  pourroit  faire  ce  prêt, 6c  \b6fi 
prendre  ces  Villes  6c  Forts  en  gage.  Mais  la 
chofe  ne  fut  pas  exécutée , pour  ne  pas  cho- 
quer la  France  j qui  aurait  pu  prendre  cela,  en 
mauvaife  part  , 6c  comme  une  déclaration  dos 
Etats  , en  faveur  des  Efpagnols. 

On  parla  encore  beaucoup, en  France, du  fen- 
timcni  de  Van  Bcuning,  qui  vouloit  que  le  Roi 
portât  fes  arme*  loin  des  Pin-Bas,  pour  diflipcr 
entièrement  les  ombrages,  que  les  Etats  aVoienc 
fur  fon  voifmage.  De  Lionne  en  écrivit  à D’Es- 
trades, le  t).  de  Décembre, 6c  lui  dit  que  ceux, 
qui  approu voient  ce  fcntimeni  „ ne  fe  mettoient 
„ guère  en  peine  fi  le  Roi  pouvoit  faire  palier 
» les  Pirenccs  à fon  Armf'e , pour  aller  fiure  la 
»,  guerre  en  Catalogne  * non  feulement  fans  qu’il 
n y eût  une  feule  révolte  dam  le  Païs  j mais 
,,  où  le  Roi  d’Efpagnc  pourroit  lui  oppofer  les 
„ Troupes  , qu’il  employoit  contre  les  Portu- 
„ gais  > ni  comment  il  pourroit  faire  palier  fon 
„ Armée,  au  travers  des  Etats  du  Duc  de  Sa- 
„ voie , pour  aller  attaquer  le  Milanès , défen- 
,,  du , dit-il  , par  l'inclemence  de  Pair  , & par 

„ un  très-grand  nombre  de  Places  fortes  , au 
,,  hazard  même  d’y  voir  defeendre  des  inonJa- 
»,  tions  d’Allemands , fans  qu’on  pût  s’oppofer 
„ à leur  partage  » Que  néanmoim  Sa  Majcltc 
„ ferait  fonder  S.  A.  R.  le  Duc  de  Savoie  , 

„ pour  favoir  s’il  ferait  difpofé  i entrer  , avec 
„ fui  , en  aéfion  6c  prendre  part  aux  Conquê- 
„ tes  communes  } mais  qu’Ellc  ne  pouvoit  pas 
„ s’engager  pofitivement  à un  fcmblable  Pro- 
,,  jet,  fi  auparavant  Elle  n’étoit  arturée  d’y  pou- 
,,  voir  porter  le  Duc  de  Savoie  j Qu’au  refte, 

„ pourvu  qu’Ellc  put  obliger  les  Efpagnols,  à 
„ lui  faire  raifon  fur  les  Droits  de  la  Reine  , 

*»  »1  lui  ferait  fort  indiffèrent , par  quelle  forte 
„ de  conquête  Elle  fit  le  coup  » qu’Elle  aime- 
„ roit  autant,  8c  meme  mieux,  recevoir  fa  fà- 
„ tisfaâion  en  Italie,  qu’en  Flandre  : Que  la 
„ queftion  feroit  feulement  de  favoir  quelle  fû- 
„ reté,  non  douteufe,  Elle  pourroit  prendre  de 
„ la  confiance  en  la  bonne  foi  des  Etats  j pour 
„ la  défenfe  de  fes  Conquêtes  de  Flandre,  con- 
„ tre  tout  aggreffeur  quel  qu’il  fût  } c’cll-à- 
n , avec  un  Etat  qui  donnoit  à entendre 
„ que  la  rupture,  avec  l’Efpagne,  coûterait  foi- 
,,  Xante  Millions  à fon  Commerce,  & qui  d’ail- 
,,  leurs  voudrait  peut-être  les  avoir  facrificz  , 

„ pour  voir  ces  Conquêtes  hors  des  mains  de 
„ S.  M. 

„ De  tout  cela,  De  Lionne  vouloit  que  D’Es- 
„ trades  comprît  qu’il  ctoit  trcs-difficilc  , quoi 
„ que  non  pas  impoffîblc,  que  Sa  Majefté  pût 
,,  prendre  un  fi  grand  change , que  rétoit  ce- 
„ lui , qu’on  lui  propofoit  * & que  dans  cetre 
„ incertitude  , Elle  ne  voudrait  pas  avoir  dé- 
„ penfc  un  fou , pour  gagner  des  gens , qu’il 
„ difoit  être  contraires  à ce  Projet  , 6c  ne 
„ pas  pouvoir  fe  réfoudre  à voir  leur  Etat  obli- 
„ gé  de  défendre  les  Conquêtes  du  Roi , con- 
„ ire  tout  aggreffeur.  D’Eftrades  approuva  fort 
ces  raifonneraem  politiques , en  une  Lettre  qu’il 
écrivit  à leur  Auteur,  le  if.  de  Décembre.  De 
Lionne  lui  répliqua,  le  30.  de  ce  même  Mois, 

6c  lui  dit,  que  Sa  Majefté  avoit  beaucoup  de 
joie  d’apprendre,  que  les  affaires  coramençoicnc 
à prendre  un  meilleur  train,  que  par  le  paffé  1 
8c  qu’Elle  attendrait  , avec  impatience  , fes 
Lettres  , qui  dévoient  lui  donner  plus  de  lu- 
mières & du  certitude , fur  la  conduite  des  E- 
tats.  Mais  Elle  apprit  l’année  fuivante  ce  à quoi 
Elle  ne  s’attendoie  pas , comme  on  le  dira , a- 
près  avoir  raconté,  en  peu  de  mots,  ce  que  fit  la 
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1667.  Flotte  Hollandoife  , avant  que 
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_ ^ revenir  en  fes 

Poru.  Elle  croifa , en  divers  endroits  , au- 
tour de  l’Angleterre  , fans  rien  rencontrer  \ 8c 
Ruitcr  ayant  reçu , le  dernier  d’Août , des  nou- 
velles de  l’échange  des  Ratifications  de  la  Paix 
à Brcda  , où  elle  avoit  été  publiée  , fut  averti  , 
en  même  tems,  que  les  holhlitez  dévoient  cefler, 
apres  le  f.  de  Septembre, dans  la  Manche  8c  dans 
l’Océan  Germanique  j mais  qu’elles  pouvoietit 
encore  être  exercces  , depuis  l’entrée  de  la  Man- 
che , jufqu’au  6 . d’Oôobre.  Depuis  ce  Cap  , 
jufqu’à  la  Ligne, clics  pouvaient  être  encore  exer- 
cées, jufqu’au  z.  de  Novembre,  & au-delà  de  la 
Ligne,  jufqu’au  14.  d’ Avril  de  l’année  fuivantc. 
Rimer  eut  ordre  de  fc  régler  là-dcflîis  , 8c  de  ne 
lai  (Ter  pas  néanmoins  de  croifcr  dans  le  Canal,  8c 
dans  le  Voifinage,  jufqu’à  nouvel  ordre  * pour 
protéger  les  Vaifleaux  Hollandois , qui  iroient 
dans  les  Pais  étrangers,  ou  qui  en  reviendroient, 
8c  qui  pourroient  peutétre  être  attaquez  par  les 
Anglois,  pendant  fix  fcmaincs. 

Cependant  la  Flotte  commençoit  à manquer 
de  vivres  -,  mais  il  vint  neuf  Flûtes , le  8.  de 
Septembre,  qui  en  étoient  chargées  Le  mê- 
me jour  , le  Baillif  de  Putten  partit  pour  la 
Hollande.  Le  Licutenant-Amiral-Géncral  reçut 
néanmoins  ordre,  de  faire  croifcr  les  plus  gros 
Vaifleaux  jufqu’à  la  fin  d’Octobre,  8c  les  plus 
petits  jufqu’à  celle  de  Novembre.  11  le  fit,  mais 
il  n’arriva  rien, qui  causât  quelque  perte  à l’une, 
ou  à l’autre  Nation.  Les  Equipages  Hollandois 
furent  feulement  attaquez  du  Scorbut,  8c  efliivc- 
rent  une  greffe  tempête  * le  p.  8c  le  10.  d’Oéto* 
brc.  Ruitcr  reçut  enfin  le  i4-du  même  Mois  ordre 
de  faire  entrer  b Flotte  dans  les  Ports , 8c  de  la  des- 
armer. Elle  entra  le  lendemain,  à Gocrce  8c  à 
Helvoctfluis.  L’Amiral  partit  d’abord  pour  1a 
Haie  , où  il  fut  remercié  par  les  Etats  Géné- 
raux qui  lui  firent  dire  , par  leur  Préfidcnt  , 

3u’ils  étoient  très  - fatisfaits  de  b bonne  con- 
uitc , 8c  de  b vigilance , auflî  bien  que  de  fes 
belles  aâions.  Les  Erats  de  Hollande  lui  firent 
prefent  d’une  Coupe  d’Or  , fur  laquelle  étoit  re- 
préfentée  l’action  faite  près  de  Chattam  , dans  la 
Tamifc , comme  nous  l’avons  dit.  On  fit  de 
grandes  réjouïflanccs , 8c  l’on  fit  frapper  des  Mé- 
dailles, pour  confcrvcr  la  mémoire  des  évenemens 
de  cette  Campagne  Maritime  ) que  l’on  reprocha 
en  MDCLXXII.  à la  République. 

I<S<S8.  AU  commencement  de  l’anncc  MDCLX VIII. 
le  Chevalier  Guillaume  Temple  , que  le  Roi  d’An- 
gleterre avoit  fait  réfider  pendant  quelque  tems 
a Bruflellcs,  prés  du  Marquis  de  Caitcl-Rodrigo, 
8c  qui  étoit  revenu  à Londres,  ( I ) eut  ordre  de 
Sa  Majellé  de  retourner  en  Hollande  , où  il  a - 
voit  fait  connoifTancc  avec  De  Witt  , 8c  de  ren- 
dre une  autre  vifite  au  Pcnfionairc  , 8c  de  lui  di- 
re qu’il  la  lui  rendoit  , par  ordre  du  Roi  fon 
Maître  i pour  fàvoir  fes  fentimens  touchant  la 
conjonéhire  , où  l’on  fe  trouvoit.  11  obéit  8c 
demanda  au  Miniflre  Hollandois  , quels  étoient 
fes  fentimens  de  la  dernière  invafion,  que  les 
François  avoient  faite  en  Flandre , des  grands 
avantages,  qu’ils  y avoient  remportez,  8c  de 
ceux  , qu’ils  pouvoient  encore  remporter  la  Cam- 
pagne fuivantc.  Le  Roi  d’ Angleterre  fouhaitoit  aufli 
de  (avoir  ce  que  le  Penfionaire  de  Hollande 
croyoit  du  véritable  intérêt  de  l’Angleterre,  des 
Provinces  Unies  8c  du  relie  de  l’Europe,  en  cet- 
rc  conjonéhire.  Ce  Prince , en  apprenant  les  fen- 
timens de  De  Witt  là-dcfliis  , jugeoit  qu’il  fau- 

(0  Lttue  <Ij  Chevalier  Temple  do  1.  de  Janvier  Style 
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roit,  à peu  près,  ce  qu’en  penfoient  la  plupart  1 668. 
des  Etats  j 8c  que  cela  l'aidcroit  à prendre  de 
juftes  mcfurcs  , fur  la  conftitution  de  l’Europe  , 
telle  qu’elle  étoit  alors.  Temple  obéît  aux  or- 
dres du  Roi  , 8c  lui  rapporta  ce  que  De  Witt 
lui  avoit  dit.  Il  ne  diflimula  point  qu’il  l'avoit 
jugé  fort  habile,  8c  très-fidclc  aux  Maîtres  qu’il 
feryoit.  Il  dit  même  qu’il  le  croyoit  fincerc  8c 
droit , en  toutes  fes  negotiations  > ce  qu’il  faut 
entendre,  ce  me  femble,  autant  qu’il  étoit  pos- 
fible  en  matières  d’Etat  j où  il  faut  fouvent  non 
feulement  diflimulcr  ce  que  l’on  penfê  , mais 
encore  feindre  d’étre  difpofé  à faire  des  chofcs, 
qu’on  eft  bien  refolu  de  ne  point  faire.  Le  il. 
de  Janvier  au  foir,  le  Roi  d’Angleterre,  après 
avoir  bien  pefé  ce  que  De  Witt  avoit  dit  à 
Temple , refolut  d’agir  tout  autrement , qu’il 
n’avoit  bit  jufqu'alors  , 8c  de  prendre  le  parti 
des  Efpagnols,  contre  la  France,  dans  les  Païs- 
Bas , conjointement  aux  Etats  Généraux.  Le 
Chevalier  Bridgema»  Garde  du  Seau  8c  le  Lord 
tT Arlington , Secrétaire  d’Etat,  contribuèrent  beau- 
coup à faire  prendre  cette  rcfolution  au  Roi. 

(1)  Temple  partit  de  Londres  en  qualité  d’En- 
voyc  Extraordinaire,  pour  la  Hollande,  8c  fut 
voir,  d’abord  qu’il  fût  arrivé,  le  Penfionaire  de 
Hollande.  Dans  les  deux  premières  Conféren- 
ces, qu’ils  eurent,  ce  dernier  parut  trcs-btisfiüt 
de  la  rcfolution,  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit 
çrife  de  foûtenir  les  Efpagnols,  contre  la  Fran- 
ce. C’étoit  en  effet  une  néccflité,  pour  les  An- 
glois , aufli  bien  que  pour  les  Hollandois  ) qui 
concevoient  bien  qu’ils  ne  pouvoient  pas  être 
voifins  de  la  France,  en  forte  qu’il  n’y  eût  point 
de  Barrière  entre  eux  , que  quelques  Rivières  , 
à l'égard  des  Etats  Généraux  8c  la  Mer , par 
rapport  aux  Anglois.  Elle  ne  pourroit  pas  n’être 
point  tentée,  de  fe  rendre  Maîtrcflc  des  Pro- 
vinces Unies  , 8c  fi  cela  lui  réülTiflbit,  de  pafi- 
1er  de- là  en  Angleterre , 8c  b foumettre  com- 
me les  Provinces  du  Païs-Bas,  à b domination. 

Aufli  quand  Temple  eut  propofe,  au  Penfionai- 
rc,le  deflein  du  Roi  de  b Grande  Bretagne  \ De 
Witt,  en  témoigna-t-il  beaucoup  de  btisbélion. 

C’ctoit  de  faire  une  Alliance  défenfive  8c  oflfcn- 
five , entre  les  deux  Etats  pour  traverfer  les 
defleins  des  François. 

De  Witt  parut  fort  btisfair,  dans  les  deux 
premières  Conférences  de  b rcfolution,  que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  avoit  prifc,au  fujet 
des  Voifins  ; mais  il  dit  à Temple  que,  pour 
parvenir  au  but,  qu’on  fe  propoloit , qui  étoit 
d’cmpêchcr  que  b France  ne  fe  rendît  maitres- 
fe  des  Païs-Bas  Efpagnols  j il  étoit  abfolumcnt 
ncccflaire  de  prendre  des  mel'ures  , pour  con- 
traindre l’Efpagnc  à faire  ce  qu’on  fouhaitoit  , 
en  cas  qu’elle  ne  voulût  pas  le  faire  volontai- 
rement ) 8c  que  pour  cela,  il  fàlloit  fi  bien  con- 
certer enfemble  toutes  chofcs  , qu’aucun  ac- 
cident imprévu  ne  pût  empêcher  l’effet  des 
movens  , dont  on  fe  fcrviroit.  Cela  regardoit 
l’Alliance  offenfivc  » pour  la  défenfivc  , il 
dit  qu’elle  fc  devoit  faire,  8c  qu’elle  fc  fèroit  , 
conformément  au  Projet  de  Schevcling  , qu’on 
avoit  préfenté  à Sa  Majcftc,  8c  par  lequel  on 
pourroit  fi  bien  ajufter  cc  qui  regardoit  le  Com- 
merce, qu’il  ne  refteroit  aucune  fémence  de  di- 
vifion,  entre  les  deux  Nations.  # 

Temple  pretendoit,  qu’il  étoit  néceflaire  de 
convenir  des  deux  chofcs  , qui  faifoient  le  fujet 
de  b négotiation  j e’eft-à-dire  ac  l’Alliance  offenfi- 

ve 

(a)  Lettre  de  Temple  da  14.  de  Janvier. 
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l668.  VC  ^ defenfive.  Mais  il  ne  pue  l’obtenir,  quoi 
que  tout  l'c  pafsât , avec  une  confiance  & une  fa- 
tisfaétion  réciproque.  De  Witt  dit  à Temple  , 
qu’il  clümeroit  ce  jour-là  un  jour  fort  heureux  , 
tant  a caufe  de  la  négotiation,  dont  ira  Majeflé 
l’avoic  chargé  j qu’à  caufe  de  la  réfolution,  que 
les  Etats  avoient  prilc  de  donner  le  commande- 
ment de  leurs  Armées  au  Prince  Jean  Maurice  de 
Naflau  , & à Wurts  & de  faire  General  de  la 
Cavalerie  le  Prince  de  Tarente  , pour  comman- 
der en  l’abfcnce  des  uns,  ou  des  autres. 

Temple  fc  fervit  de  cette  occalion,  de  lui  re- 
commander le  Prince  d’Orange,  conformement  à 
l’ordre  qu’il  en  avoit.  Le  Penfionaire  prit  cela 
très-bien  , & dit  qu’en  fon  particulier,  il  ne  man- 
quoit  point  de  lui  rendre  vifitc  une,  ou  deux  fois 
îafcmainc  ; que  l’attachement,  qu’il  avoit  pour 
lui  , augmentoit  tous  les  jours,  & qu’il  vouloir 
bien  dire  à Temple,  fans  déguifement , que  les 
Et  ts  lui  deflinoient  le  commandement  general 
de  toutes  leurs  Troupes  * auffi-tôt  qu’il  feroit 
en  état  de  remplir  ce  polie,  avec  honneur. 

Le  lendemain,  Temple  eut  fon  audience  des 
Etats  Generaux , & le  troifiéme  jour  il  entra  en 
Conférence  , avec  les  huit  Commiffaircs  des  af- 
faires fécretcs.  il  leur  montra  un  Projet  de  l’Al- 
liance defenfive , qu’il  propofoit  & qui  devoit 
iervir  de  bafe  à toutes  fes  négociations  , & fans 
lequel  il  étoii  à craindre  que  l’on  n’osât  pas  s’ou- 
vrir , ni  de  part , ni  d’autre  -,  fur  ce  qui  regar- 
doit  les  Voifins,  de  peur  d'offrnfer  d’autres  Puis- 
fanccs , comme  il  y avoit  bien  de  l’apparence  , 
que  cela  arrivci oit.  Temple  leur  dit  au  relie,  que 
Sa  Majellé  Britannique  étant  refolue  de  condes- 
cendre , autant  qu'Ellc  le  pourrait  foire  , avec 
honneur  , à ce  que  les  Etats  fouhaitoient , tou- 
chant la  Médiation  du  Roi  & des  Etats , entre 
les  F rançois  & les  Efpagnols  -,  il  attendoit  qu’on 
lui  fit  lavoir  la  réfolution  des  Etats  , en  cas 
qu’on  eût  déjà  travaille  à un  accommodement. 

Il  étoit  ncceffairc  qu’il  s’y  prît  ainfi  , parce 
qu’il  avoit  découvert  auc  les  Provinces  n’etoient 
pas  encore  convenues  des  proportions  , qu’elles 
feraient.  Il  n’y  en  avoit  que  cinq  , qui  eufTent 
•agrée  la  Proportion,  que  le  Penfionaire  de  Hol- 
lande avoit  faite.  La  Zclande  étoit  d’avis  d’ac- 
cfcpter  un  partage  des  Pais- Bas  Efpagnols  , entre 
les  François  & les  Ktats.  Mais  la  Province  d’Ü- 
trecht  opinoit  à biffer  entre  les  mains  de  la  Fran- 
ce , comme  par  un  Compromis  , les  conquêtes 
qu’elle  y avoit  faites  j julqu’à  ce  que  fes  préten- 
tions cufîcnt  été  examinées  , par  des  Arbitres 
competans  , choifis  par  les  deux  Couronnes  , ou 

Î>ar  des  Médiateurs.  Temple  efpcroit  aflcz  rai- 
bnnablemcnc,  que  fi  les  Provinces  favoient , avant 

Suc  d’être  d’accord  entre  elles , que  Sa  Majellé 
ritannique  étoit  refolue  de  fc  joindre  à elles, 
cela  les  pourrait  engager,  à prendre  des  mefures 
plus  avantageufes  aux  Provinces  Efpagnoles  , & 
plus  honorâmes  pour  S.  M. 

Les  Commiflaires  des  Etats  chargèrent  De 
Witt  de  parler  pour  eux.  Il  déclara  que  les  E- 
tars  étoient  dans  la  même  rçfolution  que  le  Roi  , 
& demeura  d’accord  que  l’on  devoit , avant  tou- 
tes chofes , traiter  une  Alliance  defenfive,  avec 
l’Angleterre  » afin  qu’on  pût  prendre  de  la  con- 
fiance, les  uns  pour  les  autres.  Il  ajouta,  que  les 
Etats  fouhaitoient  fort  de  foire  inférer  les  elaufes, 
qui  regardoient  la  lureté  commune , dans  les  Ar- 
ticles de  la  Médiation.  Il  infilla  beaucoup  là- 
deflus , comme  étant  une  chofc  três-preffante  » . 
parce  qu’ayant  déjà’ reçu  ordre  de  leurs  Provm-  I 
ces  d’y  travailler,  ils  dévoient  l’expédier,  avant  [ 
que  d’entrer  dans  une  autre  négoiiaûon  ; d’au- 
Tome  III. 
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tant  plus  qu’ils  ne  pourraient  avoir  les Inflruéfions 
& les  Pouvoirs  néccfiaires,  avant  fix  femaincs,ou 
deux  mois  , pour  traiter  de  l’Alliance  déteufive  j 

farce  que  c'étoit-là  une  nouvelle  affaire*  dont  les 
’rovinccs  dévoient  délibérer.  Ils  promettoient  que 
d’abord,  qu’ils  les  auraient  reçues,  ils  enverraient 
à leurs  Ambaffadeurs, en  Angleterre,  des  Intime- 
rions pour  travailler  à ce  Traité  * dans  lequel  il 
falloit , de  toute  ncceffité , inférer  un  Article  4 
pour  régler  les  affaires  du  Commerce  , fi  l’on 
vouloit  que  ce  Traité  fervit  de  fondement  à leur» 
autres  négotiations. 

Pour  couper  court  fur  cette  affaire , qui  alloit 
être  tirée  en  longueur  , Temple  dit  qu’il  n’avoit 
aucun  ordre  d’entendre  à d’autres  chofes  * qu’à 
1 affaire  touchant  l'Alliance  défènfive  * à moins 
que  ce  ne  fût  conjointement  , avec  cette  derniè- 
re. 11  ajoûta,  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  gran-  . 
de  rail'on  d’en  uier  ainfi)  tant  parce  qu’il  ne  vou- 
I loit  pas  rifquer  à voir  une  guerre  s’allumer  en 
! Angleterre  , avant  qu’elle  fut  finie  dans  les  Païs- 
Bas  Efoagnols  -,  que  parce  qu’il  fovoit,que  les 
| Etats  Generaux  qui  étoient  encore  plus  expofez 
i danger  , ne  prendraient  jamais  aucune  ferme 
1 réfolution , par  rapport  aux  affaires  des  Voifins  ; 

s’ils  ne  voyoient  auparavant  leur  Pais  en  fureté  , 

I par  l’affiftence  , qu’ils  pourraient  attendre  du  Roi 
j d’Angleterre. 

Temple  dit  enfin,  que  fon  Maître  croyoit 
qu^cn  leur  propofant  cette  Alliance , il  ne  pou- 
vait pas  donner  de  marque  plus  éclatante  de  fo 
généralité , & de  l’amitié , qu’il  avoit  pour  eux  ; 
puis  qu  il  croit  bien  moins  expofé  qu’eux  au  dan- 
ger commun,  & que  la  France  lui  failbit  toutes 
les  avances  imaginables  * pour  l’obliger  à pren- 
dre fon  parti  , contre  les  Hollandois  & les  Pro- 
vinccs,  qui  obéïffoient  au  Roi  d’Efpagnc  : Qu’ils 
n’avoient  pas  foit  difficulté  de  foire  des  Alliantes 
femblablci  avec  des  Princes  , qui  peu  de  rems 
auparavant,  avoient  eu  des  démêlez  avec  eux  * 
auffi  bien  que  Sa  Majcflé.  Qu’enfin  les  affaires 
du  Roi  n’étoient  pas  en  fi  mauvais  état , qu’il 
dût  crainJrè  qu’aucun  Prince  , ou  aucun  Etat  dé 
la  Chrétienté,  voulût  refufer  une  propofition  de 
cctre  nature. 

Il  étoit  clair,  que  les  offres  du  Roi  d’Angfr- 
terre  n’étoient  nullement  à méprifer  ; puis  que 
c’étoit  le  moyen  le  plus  fûr  & le  plus  prompt  , 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  France  , dans  les 
Pais-Bas.  Mais  comme  on  venoit  feulement  de 
fortir  d’une  guerre  violente  avec  ce  Prince  , du- 
quel la  République  n’avoit  pas  fujet  d’être  fatis- 
faite  ) on  ne  doit  nas  s’étonner,  que  l’on  n’ac- 
ccptàt  pas  d’abord  les  offres  de  Temple  I.  es 
Commiffaircs  des  Etats  fe  retirèrent  trois  fois  à 
part , pour  confultcr  cnfcmblc  , mais  fans  rien 
rcloudrc.  On  convint  néanmoins, que  le  Penfio- 
naire Isbrands , parleraient  l’apresdinée  avec 
l’Envoyé  d’Angleterre  , pour  tâcher  de  régler  le 
detail  du  Traite  » parce  qu’on  s’étoit  bien  apper- 
çu  , que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  le  même  in- 
térêt que  les  Etats  , & que  l’on  convcnoit  du 
gros  de  cette  affaire.  Auffi  convinrent-ils  le  foir, 
qu’au  lieu  du  Projet  de  Schcveling  , ou  d’au- 
cun autre  nouveau  règlement  des  affaires  de 
Marine,  les  Etats  fo  contenteraient  de  fu ivre  le 
Projet  de  l’Alliance  defenfive  , que  le  Roi  d’An- 
gleterre leur  offrait  ) pourvu  que  dans  ce  Trai- 
té on  inférât,  & l’on  perpétuât  les  Articles  pro- 
vifionncls  de  celui  de  Bréda.  Temple  confcntit 
d’envoyer,  ce  foir-là  même,  au  Roi  fon  Maître, 
ce  dont  on  étoit  convenu  , & d’attendre  , à U 
Haie,  fâ  reponfe. 

Le  lendemain  matin  il  fit  demander  une  au- 
E e tro 
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1608.  trc  Conférence , avec  les  deux  memes  Commis-  à Paris,  mais  qui  n’y  alla  neanmoins  pas  fi-tôt  > \66%. 
faircs  | mais  il  ne  put  l'avoir , que  l'Api csdinée  , parce  que  toutes  les  Provinces  ne  vouloicnt  pas 
parce  qu’ils  avoient  etc  occupez  le  matin,  à faire  ligner  Ion  Inftruétion,  félon  la  coutume.  (4)Cct- 
rapport  aux  Etats  de  ce  qui  s’étoit  parte,  entre  te  Jnftru&ion  portoit  „ i.  qu’apres  avoir  fait 
lui  fie  eux , le  jour  precedent.  Lors  qu’ils  s’artem-  „ fon  premier  compliment  à Sa  Majcfté,ilfe- 
blcrcnt,  les  Commiflaircs  des  Etats  dirent  à l’En-  „ roit  favoir  au  Roi  & a les  Minières,  que  les 
voyc  d'Angleterre , que  Leurs  Hautes  Puiflanccs  ,,  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies  , apres 
trouvoient  aulli  à propos,  qu'on  inférât  les  Arti  „ avoir  appris  a quelles  conditions  Sa  Majefté 
clés  Provifioncls  dans  le  Traite.  Temple  mi*  „ veut  bien  terminer  la  guerre  avec  l’Efpngne* 
gnit  que  cela  n’arrêtât  fa  negotiation  , julqu’à  ce  „ avoient  fait  de  leur  coté  tout  ce  qui  leur  a- 
que  le  Roi  eut  répondu*,  ce  qui  pouvoir  rendre  ,,  voit  été  pofîiblc  , pour  contribuer  à la  Paix, 
cette  negotiation  incertaine.  Il  favoit  que  le  „ au  grc  de  Sa  Majefté»  tant  par  les  bons  of- 
Comtc  o’Eitradcs  étoit  informe  de  fon  armée  , „ ficcs  qu’ils  ont  employez  auprès  des  Efpa- 

qu’il  l'a  voit  vue  de  fort  mauvais  oeuil  , fie  qu’il  „ gnols , pour  les  obliger  à accepter  ces  con- 
s’étoit  plaint  à plufieurs  Membres  des  Etats, que,  „ dirions  > que  par  les  Tnftanccs,  qu’ils  ont  fai- 
depuis  fon  arrivée  , il  n’avoit  pû  voir  le  Penfio-  „ tes  auprès  d’autres  Princes  , pour  les  obliger 
nauc  de  Hollande^  quoi  qu'il  en  eût  fait  plu-  ,,  de  fc Joindre  à .eux,  à cet  effet. 

. fieurs  inftances  , 8c  qu’on  lui  eût  donné  une  heu-  „ z.  Qu’il  ferait  bien  comprendre  à Sa  Ma- 
re, pour  cela.  ,,  jelté  que  par  le  bon  effet,  que  leurs  follici- 

Cependant  ( i ) D’Eftrades  , qui  croyoit  aupa-  „ tâtions  avoient  produit , auprès  du  Roi  de  la 
ravant  être  fur,  que  les  Provinces  fâvorifcroient  „ Grande  Bretagne,  & par  le  Traité  que  Leurs 
(es  dedans  , remarqua  que  quelques  Villes  de  ,,  Hautes  Puiflanccs  avoient  conclu  , avec  ce 
Hollande  avoient  été  ébranlées , depuis  la  venue  „ Prince  , tout  étoit  aux  termes , que  la  Paix 
du  Chevalier  Temple.  Il  dit  à De  Witt , fi  l’on  „ ne  fauroit  manquer  de  fe  faire  , à ces  condi- 
croit  l’Ambafladcur  de  France,  de  la  part  du  „ lions  * en  cas  que  Sa  Majcllé  Tics-Chrétienne 
Marquis  de  Caftcl-Rodrigo,  que  fi  les  Anglois  & „ voulût  confcnrir  à ce  qui  avoit  etc  conclu 

les  Hollandois  ne  fecouroient  pas  les  Efpagnols  , ,,  dans  ce  Traité,  & agir  de  concert  avec  Sa 

toutes  les  Villes  des  Pais- Bas  fe  rendraient  infailli-  „ Majcflé  Britannique,  fie  Leurs  Hautes  Puis- 

blemcnt  au  Roi  deFran:e,ôe qu’il  valoit  autant  les  ,,  fanccs»  pour  diriger  la  Negotiation  de  la  Paix, 

perdre  tout  d’un  coup  ,quc  de  fc  voir  confumer  à „ fur  un  pied  , qui  lui  foit  agréable  , & qui 
petit  feu.  Le  Marquis  avoit  enfuite  pronofé  de  „ puifle  contribuer  au  repos  commun  de  la  Chrc- 
iâirc  une  Ligue  avec  l'Angleterre  , & la  Sue-  ,,  ticntc. 

de,  de  qui  il  difoic  être  afiuré.  Il  ajourait,  que  „ Qu’il  fc  ferviroit  de  toutes  les  rai  fous,  dont 
l’on  pourrait  contraindre  la  France  à faire  la  Paix»  „ il  pourrait  s’avilèr,  pour  difpofer  Sa  Majcllc 
en  tenant  fes  Ports  bloquez  , & en  lui  ôtant  tou-  „ Très -Chrétienne  a donner  les  mains  à cette 
te  forte  de  Commerce.  De  Witt  avoit  répondu  „ Convention»  étant  muni  d’un  Pouvoir  néccs- 
à cette  Propofition,  que  fes  Maîtres  n’approuve-  „ faire,  fie  ayant,  pour  lui  fervir  d’Inftruérion, 
rotent  pas  cet  expédient  » qu’il  étoit  mieux  que  „ le  Traité  conclu,  entre  le  Roi  de  la  G.  B. 
les  Efpagnols  filTent  la  Paix,  aux  conditions,  que  „ fie  Leurs  HH.  PP. 

la  France  propofoit  , à quoi  les  Etats  Généraux  ,,  4.  Comme  il  n’etoit  fait  aucune  mention  "* 
tiendraient  la  main , de  tout  leur  pouvoir.  ,,  dans  le  Traité,  des  moyens  efficaces  , qu’on 

L’Ambafladcur  de  France  ajoute,  que  Temple  „ employeroit,  au  cas  que  les  Efpagnols,  con- 
ctoic  parti  (a)  pour  l’Angleterre,  fie  avoit  depé-  „ trc  toute  attente,  n’acceptaficnt  pas  la  Paix  , 
clic  un  Expies  à Cartel  Rodrigo  , pour  lui  faire  „ aux  conditions  mentionnées  au  Traité»  l’Am- 
favoir  cette  reponfe , qui  ne  pouvoit  pas  lui  a-  „ balfadcur  (croit  autorile  pour  promettre  , en 
voir  plû.  Cependant,  à ce  qu’il  dit.  De' Witt  „ ce  cas,  que  Leurs  Hautes  Puiflanccs  mettront 
fie  lui  avoient  eu  foin  de  voir  tous  les  Députez  ,,  en  Campagne  une  puiffante  Armée , fie  agi- 
des  Villes  , fie  qu’ils  avoient  remis  ceux  , qui  é-  „ ront  contre  les  Efpagnols,  aux  Pais- Bas,  jus- 
toient  ébranlez  » qui  s’étoient  confirmez  dans  leur  „ qu’à  ce  que  l’on  ait  obtenu  la  Paix  , de  la 
premier  avis  de  contraindre  les  Efpagnols  d’ac-  ,,  maniéré  qui  avoit  été  marquée, 
ccptcr  les  conditions  de  paix  , que  le  Roi  de  „ f.  Que  l’Ambafladeur  pourrait  promettre 
Fiance  propofoit,  en  cas  qu’ils  refofaflcnt  la  Paix.  „ de  plus  , qu'au  cas  que  Leurs  Hautes  Puis- 
On  devoit  aufii  charger  Van  Bcuning,dc  fupplicr  „ fanccs  ne  miflent  nas  en  exécution  ce  qui  a- 
le  Roi  d’avoir  cette  complaifancc  , pour  les  E-  „ voit  été  dit , Sa  Majefté  T.  C.  ferait  en  li- 
tats,  de  n’attaquer  pas  les  Païs-Bas  , fans  qu’ils  „ berté  de  faire  rentrer  fes  Armées  dans  lesPaïs- 
eufient  concerté  les  moyens, où  les  uns  fie  les -au-  ,,  Bas,  fie  y faire  ce  qu’Elle  trouverait  à pra- 
ires pulfent  trouver  leurs  furetez.  L’Ovcryfl'el  fie  „ pos. 

la  Gueldre  fe  rangèrent  au  fcniiment  de  la  Hol-  „ 6.  Qu’il  pourrait  encore  promettre , que 
lande.  „ Leurs  Hautes  Puiffiinces , immédiatement  apres 

fl  dit  néanmoins , que  les  ombrages  fe  renou-  „ s’être  accordées  avec  S.  M.  T.  C.  fur  cette 
vclloient,  fie  qu’on  avoit  envoyé  en  diverfes  Pro-  „ matière,  ne  donneront  aucun  partage  fur  leurs 
vinces,  des  Ecrits»  où  l’on  foûtenoit  que  le  Roi  „ Terres,  aux  Troupes  qu’on  enverrait  au  lè- 
nc  voulait  que  les  amufer , par  rcfpcrànce  de  la  w cours  des  Efpagnols,  aux  Païs-Bas. 

„ 7.  Qoe  PAmbafTadCur  agirait  confidem- 
,,  ment , en  toute  cette  negotiation  , avec  le 
„ Mini  lire  de  Sa  Majefté  Britannique  à la  Cour 
,,  de  France,  fie  que  tout  fe  ferait  de  concert, 

„ entre  le  même  Roi,  8c  Leurs  Hautes  Puis- 
,,  fanccs 

„ 8.  Qu’il  inviterait  auffi  les  Miniftres , qui 
„ réfidoient  en  cette  Cour  ,*  de  la  part  des  au- 

» très 


f 


Paix,  fie  les  accabler  tout  d’un  coup  , ^par  deux 
•Armées,  qui  y entreraient,  en  meme  tems  , 8c 
qui  les  attaqueraient , après  cela. 

(j)  Le  13.  de  Janvier,  D’Eftrades  reçut  un 
Pafleport , pour  Van  Beuning , qui  dcvoit  aller 


(0  Voyct  fa  Lettre  du  ai.  de  Janvier  1668. 

_ l»)  Il  ne  pouvoir  pas  écrire  cela  le  ai.  de  Janvier,  auqoel 
11  fcn,Mc  <lu'dle  doit  être  datée  du 


11.  du  Mois. 

G)  Lettre  D'Lôrnda  dn  19.  de  Janvier. 


(4)  Lettres  d*Etat  du  Comte  d'Arlington  p.  164. 
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1668.  **  trcs  w®60»  Rui  f°nt  intcrcfiez,  dans  cette 
* „ grande  affaire , à féconder  les  bonnes  inten- 
,,  tions  de  l'Etat. 

„ P-  Qi?c  comme  toute  cette  affaire  roule  fur 
„ les  Traitez  mentionnez,  8c  conclus  avec  Sa 
,,  Majcfté  de  la  Grande  Bretagne,  l’Ambaffadcur 
„ ne  commenceroit  à agir  de  concert,  avec  ce  Mi- 
„ riftre,  auprès  de  S.  M.  T.  C.  qu’apres  les  a- 
„ voir  ratifiez. 

Cependant , (1)  fi  l'on  en  croit  l’Ambaffadeur 
de  Fi  ance  , il  n’y  eut  fortes  de  cabales  , que  les 
Provinces  de  Frifê,  de  Groningue,8c  d'Ütrccht, 
qui  fàvorifoient  l’Efpagne,  ricmployaffcnt,  pour 
attiicr  les  Villes  de  Hollande  à leur  parti  t mais 


De  Witt  & Van  Bcuning  les  engagèrent  à tenir 
ferme.  Tout  l’orage  tomba  fur  le  Prince  de  Ta- 
rante , qui  ayant  etc  propofe , pour  être  General 
de  la  Cavalerie  , les  Provinces  n’y  voulurent  pas 
confentir , à moins  que  la  Hollande  ne  fe  confor- 
mât à leur  avis.  Comme  elles  furent  refufées  , 
elles  ne  voulurent  pas  recevoir  ce  Prince,  en  cet- 
te Charge,  8c  il  fallut  que  la  Hollande  convînt  a- 
vec  les  autres  qu’elles  feraient  deux  Lieutenants 
Generaux  de  la  Cavalerie , dont  le  Rhingrave 
ferait  le  premier,  8c  le  Prince  de  Tarante  le  fé- 
cond , 8c  qu’ils  ne  rempliraient  pas  encore  la 
place  de  Général  de  la  Cavalerie  ^ que  les  Pro- 
vinces demandoient  pour  le  Prince  d’Orange.  Le 
Prince  de  Tarante  avoit  toûjours  agi  dans  la  Pro- 
vince de  Hollande  , où  il  avoit  beaucoup  d’A- 
mis  , pour  les  interets  de  la  France  » comme  il 
faifoit  encore  à la  Haie  , où  il  étoit  allé  pendant 
l’Aficmbléc  , qui  s’y  icnoit.  Les  Provinces  con- 
vinrent auiTi  de  donner  b Charge  de  Maréchal 
de  Camp  à fRitrts,  qui  avoit  fervi  dans  les  Armées 
de  la  Suède, fous  Charles-Guflave, 8c créèrent  un 
, Lieutcnant-Géneral  au-deflous  de  lui , un  General 
de  l’Artillerie , 8c  deux  Sergeants  de  Bataille. 

Cependant  la  France  étoit  fort  feandalifee  que 
Meerman  , AmbafTadcur  des  Etats  à Londres,  eût 
eu  des  Conférences  avec  les  Miniftres  du  Roi  , 
en  préfence  de  ceux  de  la  Maifon  d’Autriche. 

Le  Roi  de  France  (1)  écrivit,  le  zr.  de  Jan- 
vier , une  longue  Lettre  aux  Etats  Généraux  * où 
il  leur  difoit,  qu’il  avoit  réfolu  d’aller  le  1.  de 
Février  , avec  un  Corps  d’Armée  , dans  la  Fran- 
che-Comté ( où  les  Eues  avoient  auparavant  trou- 
vé bon  au’il  allât , plutôt  que  dans  le  Païs-Bas 
Efpagnol  ) pour  s’y  emparer  de  quelques  portes. 
11  avoit,  diioit-il , deux  principaux  motifs  d’en 
ufer  ainfi.  Le  premier  8c,  comme  il  difoit, le  plus 
important , ctoit  de  donner  aux  EE.  GG.  un  moyen, 
fi  les  Armes  y étoient  heureufes  , de  difpofer  les 
Efpagnols  à la  Paix  » pour  laquelle  ils  avoient  une 
averuon  fi  invincible  , qu’ils  n’avoient  pas  mê- 
me voulu  confentir  à la  traiter.  Ils  avoient , en 
effet,  ou  par  négligence,  ou  àdeffein,  fous  di- 
vers prétextes,  laide  couler  cinq  ropis  de  fept  , 
que  le  Roi  avoit  accordez  ; fans  vouloir  même 
convenir  d’un  lieu  , où  l’on  pût  s’aflcmbler.  Ils 
firent  dire  au  Pape  , qui  vouloit  raccommoder  la 
France  8c  l’Efpagne  , qu’ils  ne  traiteraient  ja- 
mais de  b Paix  qu’à  Rome  , ou  à Vcnife  , ou 
aux  Pircnécs  * comme  fi  c’étoit  à eux  de  faire 
aller  les  Miniftres  de  la  France,  en  tel  lieu,  qu’il 
leur  plairait.  Enfin  le  Marquis  de  Cartel -Ro- 
drigue muni , comme  il  difoit , d’un  Plein-pou- 
voir , pour  cela,  avoit  écrit  au  Nonce  du  Pape  , 
à Cologne , qu’il  choififtoit  la  Ville  Impériale 
Aix  b Chapelle.  La  France,  quoi  quelle  doutât 


s’il  étoit  fuffifamment  autorifé  pour  cela,  ne  biffa 
pas  de  l’accepter. 

Le  fécond  motif , qui  faifoit  que  le  Roi  s’é- 
toit  réfolu  d’attaquer  b Franche-Comté  , «n 
plein  hiver , regardoit  là  propre  fïireté  , 8c  ne 
pouvoir,  par  conféquent,  être  defapprouvé  , de 
qui  que  ce  fut , qui  jugerait  équitablement  des 
chofcs.  11  avoir  appris  que  l’Ambafladeur  d’Es- 
pagne, qui  réfidoit  à Vienne,  non  contant  d’a- 
voir porté  l'Empereur  à commencer  , au  pre- 
mier jour  de  l’an  , un  grand  armement  j fous 
prétexte  que  les  Princes  de  l’Empire  armoienc 
aufiï  j avoit  vivement  preflc  l’Empereur  d’en- 
voyer, au  Printcms,  une  Armée  contre  b Fran- 
ce, dans  le  Duché  de  Bourgogne  j pour  y faire 
une  diverfion  des  forces  Françoiles,  qui  les  em- 
pêchât d’agir  aux  Païs-Bas.  Ainfi  1a  prudence 
ne  permettant  pas  à b France  de  méprifer  tout 
à fait  ces  menées  artificirufcs  de  l’Ambafladeur 
d’Efpagne)  le  Roi  avoit  été, en  quelque  manie- 
ra , forcé  d’aller  au  devant  du  mal  , pour  s’en 
garantir  j en  tâchant , avant  l’arrivée  de  1a  belle 
Saifon  , d’occuper  des  Portes  dans  b Franche- 
Comté  , qui  ne  laiffent  ni  l’entrée  aufii  ouver- 
te , qu’elle  pourrait  être  autrement , dans  fon 
Duché  de  Bourgogne  , ni  1a  commodité  8c  les 
moyens  de  l’y  venir  attaquer. 

,,  Le  troiliéme  motif,  difoit  le  Roly  accefloi- 
„ ra  , que  nous  avons  eu  , quoi  que  bien  cloi- 


S 


1)  D’EAradw  dans  la  même  Lettre. 

Pag.  103.  & fuir,  du  VI.  Tome  des  Lettres  D'Eftra- 


Tmt  III. 


,,  gne  de  la  force,  8c  de  1a  confidération  des 
„ deux  autres  , a été  pour  faire  connoîtrc  à 
„ toute  l’Europe  lafinccrité,  avec  laquelle  nous 
n avions  offert  , il  y a déjà  cinq  mois  , une 
„ fufpcnfion  d’armes  réciproque  de  toutes  en- 
„ treprifes  fur  les  Places  fortes  , de  part  8c 
„ d’autre , jufqu’à  la  fin  de  Mars , 8c  pour  ré- 
„ primer , fur  cette  matière  , la  pétulance  du 
„ Gouverneur  de  Flandre  j lequel  cmpoifbnnant 
„ tout  ce  que  nous  préfentons  de  remèdes  aux 
„ maux  de  la  Chrétienté  , pour  les  guérir  fans 
„ délai,  s’eft  fort  fatisfait  lui-même  d’écrire  à 
„ divers  Princes  , 8c  de  faire  débiter  en  tous 
„ lieux  , par  fes  Emi flaires , que  1a  France,  en 
„ cette  offre  « iè  moquoit  de  tout  le  monde  5 
„ que  cette  fufpenfion , c’étoit  Dieu,  qui  l’avoit 
„ faite  j & qu’enfin  il  ne  voyoit  pas,  par  quelle 
„ railon,il  devoit  recevoir, par  grâce,  ou  inter- 
„ pofition , ce  que  le  tcms,ou  la  faifôn  lui  don- 
„ noit , 8c  que  b Guerre  même  ne  lui  Cuirait 
„ ôter.  Pour  dire  vrai , s’il  avoit  médité  quel- 
,,  que  entreprife  , ou  furprife  de  nos  Pbccs  , 
,,  pendant  l’Hiver  j il  a eu  raifon  de  ne  pas  fc 
„ lier  les  mains,  à ne  pouvoir  l’exécuter.  Mais 
„ comme  il  n’y  a rien  paru  julqu’ici  , de  fa 
„ part,  qu’un  aflez  médiocre  deflein  de  fiirpren- 
,,  dre  le  Câtelet  \ pour  lequel  H avoit  fait  des 
„ préparatifs  d’échelles  8c  de  pétards  à Cambrai , 
„ 8c  qui  lui  a manqué  1 ce  fera  maintenant  à 
,,  lui,  en  cas  que  nos  Armées  foient  plus  heu- 
,,  reufes,  dans  la  Franche-Comté,  à voir  com- 
„ ment  il  pourra  fe  juftifier , auprès  de  la  Rei- 
,,  ne  fa  Maîtreffe , de  ce  que  fa  témérité , ou 
„ fon  imprudence  auront  coûté  au  Roi  fon  Fils  j 
„ lors  qu’il  a rejetté  un  moyen  infaillible  de 
„ mettre, durant  fept  mois,  toutes  les  Places  dé 
„ l’Efpagne  dans  une  entière  fûretcj  fc  conten- 
„ tant , au  lieu  de  quelque  chofe  de  plus  foli- 
„ de , pour  le  bien  de  la  Paix  , de  faire  des 
„ déclamations , qu’il  croit  bien  pathétiques  \ 
„ pour  prouver  aux  cfprits  imbccilles  la  jufti- 
„ ce,  qu’il  y aurait  de  cefler  une  guerre  encre- 
„ prife, contre  un  Pupille  de  fix  ans, remettre, 
„ dit-il,  tout  au  premier  état,  8c  renvoyer  la  dc- 
„ cifion  des  différends  à un  Juge  competent. 

Ee  t „ Ce- 


no  H I S T 

1(568.  » Cependant,  pour  faire  non  feulement  con- 

’ „ noître  à toute  la  Chrétienté  , mais  en  con- 
,,  vaincre  le  Marquis  de  Cartel-Rodrigo  lui-mc- 
,^mc,  que  dans  l'expédition,  pour  laquelle  nous 
,,  allons  marcher,  nous  n'avons  pas  deffein  d’ap- 
„ porter  un  nouvel  obüaclc  à la  Paix  , mais  plu- 
„ tôt  d’y  foire  naître  de  plus  grandes  facilitez  , 
„ dans  l’efpric  de  nos  Pai  ties  ; nous  vous  décla- 
„ rons,  que  quelque  fucccs  qu’ait  nôtre  coude  , 
„ & quelque  avantage, que  nous  y puilTîons  rcm- 
,,  porter  , fi  nous  en  rapportons  aucuns  ; ce  qui 
„ demeure  toujours  incertain  en  des  affaires  & 
„ des  deffeins  de  cette  nature*  nous  n'en  préten- 
,,  dons  pas , pour  cette  raifon,  de  plus  hautes  , 
„ ou  de  plus  avantageufes  occafionsdc  paix,  que 
„ celles , dont  nous  avons  offert  de  nous  contcn- 
„ ter  julqu’à  la  fin  de  Mars  * c’eifc  à-dire  , que 
„ les  Efpagnols  nous  cèdent , en  bonne  forme  , 
„ les  feules  conquêtes , que  nous  fîmes,  en  trois 
„ Mois  de  teins,  la  Campagne  dernière  ; ou  qu'ils 
„ nous  en  donnent  l'équivalent , Je  la  manie- 
,,  rc,  dont  nous  nous  fomraes  déjà  expliquez  à 
„ Vous. 

Les  Etats  Généraux  répondirent  à Louis  XIV. 
le  16.  de  Janvier , & lui  dirent  dans  une  petite 
Lettre  , qu'il  n'avoic  nullement  tenu  à eux , que 
les  Espagnols  ne  s'accommodaffent  avec  Sa  Ma- 
jcrtc  * mais  qu'ils  n'avoient  pu  réiirtir , parce  que 
ceux,  qui  les  auroient  pu  leconder  , avoient  eu 
d’autres  vues.  „ Qp’cnfin  ils  avoient  cté  affez 
„ heureux,  pour  voir  réiirtir  leurs  foins  ; le  Roi 
„ de  la  Grande  Bretagne  s’étant  expliqué  de  la 
„ manière  que  Sa  Majcllé  le  pouvoit  defirer , & 
„ difpofc  à agir  eificacémcnt  avec  eux , pour 
„ porter  les  Efpagnols  à lui  donner  ce  qu’Elle  a- 
„ voit  demandé  , dont  ils  avoient  fait  part  au 
„ Comte  d’Eilrades,&  dont  ils  cfperoicnt  qu’El- 
„ le  fe  contenteroit.  Ils  fe  remettoient , pour 
le  relie , à l’Arabaflàdeur  Extraordinaire  qu'ils 
dévoient  envoyer  à Paris  , qui  étoit,  comme  on 
l’a  dit.  Van  Bcuning  * qui  dévoie  concerter  avec 
Sa  Majcftc  des  moyens,  dont  on  pourroit  fe  fer- 
vir,  afin  d’achever  ce  grand  Ouvrage,  pour  la 
gloire  de  S.  M.  3c  pour  le  bien  & le  repos  de  tout 
le  monde. 

Les  Etats  fe  trouvèrent  en  état  d'écrire  de  cet- 
te maniéré  au  Roi  de  France,  par  la  vivacité  ÔC 
par  l’adrefle  de  Temple  , ( i ) qui  prerta  extraor- 
dinairement les  Commirtàircs  Hollandois , qui  n’é- 
toienc  nullement  accoutumez  à agir  fi  prompte- 
ment. On  dit  quelquefois  que  les  Nations,  qui 
font  à la  meme  hauteur  de  Pôle  , font  de  la 
même  pcfantcur,  ou  de  la  même  vivacité  * mais 
il  ert  certain  que  les  habitans  des  lies  Britanni- 
ques ont  communément  plus  de  fou,  que  n’en  ont 
les  habitans  des  Provinces  Unies  , ce  font  plus 
capables  de  prendre  leur  parti  , fur  le  champ  , 
quand  il  en  cfl  befoin. 

Comme  on  héfitoit  fur  les  Articles  provifionels 
du  Traité  de  Bréda , concernant  le  Commerce  * 
Temple  dit  à De  Witt  d’avoir  alluré  le  Roi,  fon 
Maître  , de  fo  (inceritc  dans  les  negotiations , & 
que  le  Comte  d’Arlingron  avoit  appuyé  ce  qu’il 
lui  en  avoit  dit  * quoi  qu’il  y cûc  plulicurs  per- 
fonnes  de  mérite  d’un  autre  fentiment  * que  ces 

r ns-là  ne  manqueroient  pas  de  tirer  avantage  de 
circonllance  préfente , fi  la  négotiation  étoit 
arrêtée  par  une  bagatelle,  qui  avoit  tout  l’air  d’une 
chicanerie  * puis  que  les  Articles  provisionnels 
avoient  effectivement  la  même  force  , que  s’ils 
étoient  perpétuels  , jufqu’à  ce  qu’on  fit  un  nou- 
veau Traite  , qui  changeât  * qu'on  ne  man- 
. 1*)  Voyei  fa  L*ure  4a  14.  de  Janvier  1668.  citée  ci- 
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queroit  pas  de  dire,  que  c’ctoit-li  un  des  tours 
du  Pcnûonaire  * puis  qu’il  avoit  dit  ouvertement 
quc*c’étoit  fon  fentiment  , & que  fi  les  Etats  de 
Hollande  le  lui  demandoient , il  diroit  qu’il  n’é- 
toit  pas  d|avis  , qu’on  dût  conclurrc  le  Traité  , 
fons  y inférer  les  Articles  * quoi  qu’il  ne  pût  pas 
difeonvenir  qu’ils  ne  fuflent  art'cz  bons  , pour  le 
préfent.  Les  Commirtàircs  feignoienc  feulement 
de  croire  que , puis  qu’on  avoit  renvoyé  ccs  Ar- 
ticles du  1 raitc  de  Bréda,  à un  autre  Traite, ce- 
la ne  les  rendît  nuis*  fi  l’on  foifbit  un  autre  Trai- 
té, dans  lequel  ils  ne  fuflent  pas  confirmez. 

Isbrantzs,  qui  étoit  l’un  des  Commirtàircs,  fut 
content  des  raifons  de  Temple, & dit  que  la  Pro- 
vince s’en  contenteroit  * mais  le  Pcnûonaire  dit , 
que  les  Provinces  de  Hollande  & de  Zélande  ne 
les  goûteraient  pas.  L’Envoyé  d’Angleterre  lui 
répondit,  qu'il  étoit  perfuadé  que  les  Etats, pour 
une  chofc  de  li  peu  de  confcqucnce  , ne  feraient 
pas  d’humeur  de  perdre  le  fruit , qu’on  fe  pouvoir 
promettre  de  l’Alliance  qu’on  leur  offrait , & 
qu’ils  vouloient  voir  la  reponfe  de  Sa  Majcfté 
Britannique  , fur  ce  qu’il  lui  avoit  écrit  , avant 
ue  de  rien  conclurrc  * quoi  qu’ils  fuflent  dans  le 
eflein  de  le  faire  , quand  même  la  réfolution  de 
Sa  Majellé  ne  ferait  pas  telle  , qu’ils  la  fouhaite- 
roient.  Il  ajouta,  qu’il  prcvoyoït  qu’il  pourroit 
arriver  , dans  dix  jours  , bien  des  chofes  , qui 
pourraient  altérer  les  bonnes  intentions  de  l’An- 
gleterrej £c  que  s’il  étoit  bien  connu  d’eux, & 
qu’ils  lüflcnt  combien  on  fe  pouvoit  aflurcr  , 
lors  qu’il  avoit  engagé  fo  parole,  il  leur  propo- 
feroit  un  expédient  ; mais  qu’étant  fi  peu  con- 
nu d’eux  , il  croy oit  que  cela  ferait  inutile. 

Après  avoir  dit  cela,  il  fe  tut,  3c  ils  lui  de- 
mandèrent quel  étoit  cet  expédient  * fur  quoi 
il  leur  répondit,  qu’on  pourroit  toû jours  drefler* 
un  Projet  du  Traite,  pour  le  figner  le  plutôt  qu’il 
fe  pourroit  j 3c  qu’en  cas  que  Sa  Majeflé  lui 
permît , par  fo  reponfe  à fo  Lettre , d’y  inférer 
les  Articles  provifionnds , il  leur  promettoic  de 
le  leur  dire  finccrcmcnt , ôc  de  les  inférer  dans 
un  Article  féparc,  qui  ferait  une  partie  de  l’Al- 
liance défcnfivc. 

Ils  fe  regardèrent,  quelque  rems,  les  uns  les 
autres, fans  parler*  apres  quoi  De  Witt  lui  ten- 
dit la  main  , & lui  dit,  que  depuis  le  premier 
moment , qu’ils  avoient  eu  commerce  cnfemble  , 
fo  maniéré  & fa  phyiionomie  lui  avoient  foie 
prendre  beaucoup  de  Confiance  en  lui , & que , 
s’il  leur  vouloit  promettre  , en  homme  de  bien  , 
de  foire  ce  qu’il  venoit  de  dire  * il  ne  lui  en 
demanderaient  point  d’autre  aifurance  , & que 
pourvû  que  l’on  confirmât  , dans  le  préambule 
de  ce  T raité  , les  Articles  de  celui  de  Bréda  * 
afin  d’ôter  toutes  les  craintes , qu’on  pourroit 
avoir  que  ces  Articles  ne  perdiflent  de  leur  for- 
ce , fi  on  foifoit  un  nouveau  Traité , fans  en 
parler  * quoi  qu’il  ne  pût  pas  répondre  de  la  ré- 
folution , que  les  Etats  prendraient  ; il  vçuloit 
bien  promettre  qu’ Isbrantzs,  8c  lui  feraient  tous 
leurs  efforts , pour  leur  perfuader  d’accepter  la 
Propofuion  , que  Temple  leur  foifbit.  Cela  a- 
yant  etc  dit,  on  travailla  au  Projet  du  Traité; 
parce  que  l’Envoyé  d’ Angleterre  ne  fitjjoint  de 
difficulté  de  confirmer  ce  qu’il  avoit  offert; puis 
que  lors  qu’on  fait  un  nouveau  Traité  , on 
commence  ordinairement  par  confirmer  les  pré- 
cédons. 

Cette  difficulté  étant  furmontée  , il  ne  s’en 
trouva  point  d’autre  , que  celle  qui  nâquit  d’u- 
ne expreflion  un  peu  trop  forte  , oui  portoit 
qu’en  cas  que  les  perfuaüons  des  Alliez  ne  fis- 
lcnt  aucun  effet  fur  l’efprit  des  Efpagnols,  3c 
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DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XV. 

ltf68.  ffuc  l'on  ^ V*1  obligé  à en  venir  à la  force  fcf  à la  du  Nord,  Sc  de  diverfes  PuilTknccs  d’Allemagne, 
crainte.  Temple  crut  qu’on  devoit  plutôt  mettre  pouyoient  empêcher  que  l’Efpagnc  ne  fût  ac- 
à des  moyens  plus  efficaces  » ce  qui  fuffifoit,  fur  cablcc,  par  la  France.  Outre  cela  , elles  met- 

tout  par  rapport  a une  Nation  auifi  gloricufe  que  toient  à couvert  les  Provinces  Espagnoles  des 

l’Efpagnolc,  qui  ne  pouvoit  guère  manquer  de  Païs-Bas,  contre  les  entreprilês  , que  la  France 
trouver  fort  dur,  que  ceux  qui  étoient  intercflèx,  auroit  pû  faire  contre  les  Placps  Efpagnolcs. 
cour  leur  propre  fureté,  à empêcher  que  les  Pais-  Le  Traité  confiftoit  en  deux  Conventions, 

Bas  ne  tombaient  entre  les  mains  des  François  , dont  la  première  comprcnoit  une  Ligue  défrn- 
voulullcnt  leur  en  abandonner  une  partie.  five  des  deux  Etats,  ôc  l’autre  étoit  une  Ligue 

La  Confèrence  dura  jufqucs  bien  avant , dans  offenfive  » pour  s'oppofer  à la  France,  fi  elle 
la  nuit,  du  13.  de  Janvier.  Le  Traité  fut  d’a-  entreprenoit  de  faire  de  nouvelles  Conquêtes  , 

bord  conçu  en  François,  & traduit  en  Latin  , au  Païs-Bas,  & pour  obliger  les  Efpagnols  d’ac- 

comme  cclafe  pratique  dans  les  Traitez,  qui  fc  cepter  l’Alternative,  que  la  France  leur  offrait, 
font  avec  l’Angleterre.  Celui-ci  fut  accepté  , La  Ligue  défenfive  commençoit  par  une  Con- 

entre  minuit  & une  heure.  Cétoit  un  Samedi  , vention  , qui  portoit  que  le  Roi  de  la  Grande 

& comme  on  ne  s’afl'cmble  pas  le  Dimanche,  on  Bretagne  ôc  les  Etats  Generaux  , comme  Amis 
ne  le  mit  au  net,  que  le  Lundi  » apres  quoi  il  fut  ôc  Alliez,  feroient  obligez  de  défendre  mutuclle- 
figné  ôc  fêle  conjointement,  dans  l’Aflcmblée  des  ment  les  Droits  , Libcrtez  & Privilèges  des  Su- 
CommifTaires.  On  fe  le  donna  réciproquement  jets  de  l’un  ôc  de  l’autre  , contre  tous  ceux  qui 

des  deux  cotez  , entre  deux  & trois  heures  apres  voudroienc  troubler  la  Paix  des  uns,  du  des  autresj 

midi.  On  employa  le  relie  du  tems  à examiner  par  mer  , ou  par  terre  » ou  contre  ceux  qui  , 
les  Inftrumens  , & à régler  ce  que  chacun  des  demeurons  dans  les  Etats , de  l’un  ôc  de  l’autre  , 
Contraâans  devoit  contribuer,  pour  fa  part.  auraient  été  déclarez  ennemis  publics  de  l’un,  ou 

Après  avoir  ligne  , l’Envoyé  d’Angleterre  & de  l’autre.  . 

les  Commiflaircs  s'embraflerent , avec  beaucoup  Que  comme  on  n’avoit  pas  encore  fpécifié 
de  cordialité.  Ces  derniers  applaudirent  fort  a quels  fecours  ils  feroient  obligez  de  fe  donner 
un  mot  de  Temple  , qui  dit  qu'à  Rréda  ils  a-  réciproquement»  le  Roi  de  la  Grande  Brétagne, 
voient  agi , comme  Amis\  mais  qu'à  la  Haie , ils  & les  Etats  Généraux  étant  toujours  dans  la  rc- 
l'avoicni  fait  comme  Freres.  Le  Pcnfionaire  dit  folution  d’exécuter  le  Traité, avbient  trouvé  bon, 
à l’Envoyé , qu’il  avoit  l’honneur  d’avoir  fait  ce  en  premier  lieu  & avant  toutes  chofcs  , de  con- 
qu’aucun  Minillrc  n’avoit  pû  faire  avant  lui  » firmer  le  Traité  fait  à Brada,  & les  Rcglcmens, 
qu’on  auroit  peine  à croire,  fi  on  ne  l’avoit  pas  touchant  la  Navigation  & le  Commerce  » com- 
vu,  que  les  Etats  euflent  pû  fc  réfoudre  à né-  me  ils  le  confirment , s’engageans,  par  une  obli- 
goticr,  ôc  à terminer  en  cinq  jours  de  tems  , gation  mutuelle  ôc  indifloluble  de  l’obferver  de 
9 une  choie  qui  étoit  la  plus  importante  qu’ils  bonne  foi , & de  l’accomplir,  en  tout  ôc  en  châ- 

eufient  jamais  eue,  ôc  à confentirà  un  fecours,  eu  ne  de  fes  parties  , & d’ordonner  à leurs  Sujets , 

• qui  les  engageoit  à une  très-grande  dépenfe  » de  part  & d’autre,  à s’y  conformer. 

que  cela  s’étoit  fait  contre  la  confiitution  de  Que  pour  mieux  afiurer,  ôc  établir  les  fecours, 
leur  Gouvernement , qui  les  obligeoit  , en  pa-  que  les  deux  Parties  fe  devraient  donner  récipro- 
rcilles  occafions  , de  confulter  auparavant  les  quement , ce  qu’on  n’avoit  pas  fpécifié  dans  le 
Provinces  » ce  qui  trainoit  les  affaires  en  Ion-  Traité  précèdent,  les  Miniftrcs  fous-fignez  , en 
gueur  , & demandoit  au  moins  deux  mois  » a-  vertu  des  Ordres  qu’on  leur  avoit  donnez  , con- 
vant  qu’on  pût  avoir  réponfe  de  tant  de  diffe-  fentoient  & accoraoient  que  le  Roi  de  la  Grande 
rentt  lieux  » Ôc  que  ce  Traité  ayant  été  fi  Brétagne,  ôc  les  Etats  Généraux  des  Provinces 
promptement  conclu , on  ne  pouvoit  regarder  Unies,  fuflènt  mutuellement  obligez  aux  condi- 
cct  événement  , que  comme  un  miracle.  tions  fuivantes  : I.  Que  fi  aucun  Prince,  Etat, 

Audi  Temple  le  crut-il  obligé  , en  écrivant  ou  perfonne  entreprenoit  d’envahir , fous  qucl- 

au  Comte  d’Arlington  , de  lui  dire  „ que  le  que  prétexte  que  ce  fût , les  Territoires , Pais  ou 
„ Pcnfionaire  de  Hollande  , dans  tout  le  cours  Places  de  la  domination  du  Roi  de  la  Grande 
„ de  cette  affaire  , avoit  agi  , avec  toute  Brétagne,  ou  exerce  aucun  afte  d’hoffilité , par 
„ la  finccritc  imaginable  » ôc  qu’il  ferait?  ira-  Mer,  ou  par  Terre,  contre  ce  Roi , ou  fes  Su- 
„ poffiblc  de  trouver  un  homme  fi  droit  Ôc  plus  jets  » les  Etats  Généraux  feroient  obligez  d’en- 
,,  équitable»  quoi  que  fort  attaché  à ce  qu’il  voycr  quarante  VaifTeaux  de  Guerre,  bien  fournis 
,,  croyoit  avantageux  à là  Patrie  , ôc  qu’on  a-  de  routes  chofes  ncccffaires , au  fecours  du  Roi  , 

„ voit  tout  lieu  d’être  content  de  fon  procédé,  pour  l’aider  à répouffer  toutes  infultes,  ôc  tous 
„ Pour  ce  qui  eft , ajoûte  Temple , de  fon  adres-  Aéfces  d’hoftilité  , ôc  lui  faire  obtenir  une  réoara- 
„ fc  ôc  de  la  capacité,  jamais  homme  n’en  a tion  fuffifante  des  outrages,  qu’il  auroit  foufterts» 

„ plus  eu  que  lui.  bien  entendu  que  de  ces  quarante  Vaiflèaux  , il  y 

Cela  étant  fait,  l’Envoyé  Anglois  fut  vifité  en  aurait  quatorze  de  foixante  à quatre-vingts 
des  Envoyez  ôc  des  Réfidens  des  Puiflances  , pièces  de  gros  Canon , ôc  quatre-cens  hommes 
qui  en  tenoient  à la  Haie.  Il  n’y  en  eut  pas  lurchâcun,  à proportion  de  la  grandeur  de  châ- 
un  , qui  ne  le  félicitât  de  la  conclufion  du  Trai-  que  Vaiflcau  » quatorze  de  quarante  à foixante 
té  , ôc  qui  ne  lui  témoignât  combien  il  admi-  pièces  de  Canon  , ôc  tout  au  moins  de  trois-cens 
roit  la  réfblution  , que  Sa  Majcfté  Britannique  nommes,  l’un  portant  l’autre»  ôc  que  de  tous  les 
avoit  prife  » qui , dans  cette  conjonéhire,  don-  autres,  il  n’y  en  ait  pas  de  moindre,  que  detren- 

noit , pour  ainfi  dire , une  nouvelle  vie  à tomes  tc-fix  pièces  de  Canon  , ôc  de  cent-cinquante 

les  Cours  de  l’Europe  , qui  ne  favoient  plus  hommes  : Qu’outre  cela , ils  lui  donneraient  un 

quelles  mefures  prendre.  Ils  difoient  que  le  Roi  fecours  de  fix -mille  hommes  de  pied,  ôc  quatre- 

a’ Angleterre  auroit  l’honneur  d’avoir  donné  la  cens  Chevaux  , ou  lui  fourniraient  une  lomme 

Paix  à la  Chrétienté  » ou  d’avoir  mis  les  cho-  d’argent , à proportion  de  la  jufte  valeur  du  fc- 

fes  en  équilibre  , de  forte  qu’une  Puifiàncc  ne  cours  » ôc  que  tous  ces  fecours  feraient  fournis  fix  . 

pouvoit  pas  tirer  tout  de  fon  côté  , comme  1a  femaines  , après  qu’on  les  auroit  demandez  : Que 

France  l’avoit  pû  frire.  En  effet,  l’Angleterre  le  Roi  rembourferait  les  Etats  de  la  fomme  rata- 

Ôc  les  Provinces  Unies  foûtenucs  des  Couronnes  le  , dans  l’cfpacc  de  trois  ans,  après  la  fin  de  la 
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R guerre.  II.  Que  fi  aucun  Prince  , Etat,  ou  au- 
166°*  ire  Perfonne , quelle  qu’elle  fût,envahifloil  ouen- 
ircprcnoit  d’envahir  , fous  auelque  pretexu:  que 
ce  pût  être,  les  Provinces  Unies  > le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  feroit  oblige  de  leur  fournir  le 
même  fccours  , aux  mêmes  conditions.  III.  Que 
ces  Vyifleaux  de*  Guerre,  6c  ces  Troupes  Auxi- 
liaires , fe  foumettroient  aux  volontez  de  celui  , 
qui  ferait  attaque  , 6c  à obéir  aux  ordres  de  ce- 
lui, ou  de  ceux,  qui  auroient  le  Commandement 
en  Chef  des  Armées  par  Mer , ou  par  Terre. 
IV.  Qu’afin  qu'on  put  faire  un  calcul  exact  des 
frais  , qui  devroient  être  rcmbourlcz  , trois  ans 
apres  la  lin  de  la  Guerre  , & qu'on  put  régler  la 
valeur  de  ce  fccours  , en  argent  comptant  , au 
choix  de  celui , qui  leroit  attaque  , foit  pour  le 
tout , ou  pour  une  partie  de  la  Givalerie  , ou  de 
rinfjiueric  * on  avoir  juge  de  faire  monter  la  va- 
leur des  quatorze  Vailicaux  montez  de  foi xante  , 
julqu’a  quatre-vingt  pièces  de  Canon  , à la  fem- 
me de  dix- huit-mille,  lix-cens  , Ibixantc-fix  Li- 
vres Sterling  , ou  d’argent  d’Angleterre  \ les  au- 
tres quatorze  , de  quarante  à fbixante  pièces  de 
Canon  , feroient  cltimez  quatorze-mille  Livres 
Sterling  -,  Se  les  autres  douze-mille  Livres  de  la 
meme  Monoic.  Au  lieu  des  fix-mille  hommes 
de  pied , on  en  devoit  donner  fèpt-mille,  cinq- 
cens  i Se  pour  les  quatre-ccns  Chevaux,  ils  fu- 
rent taxez  à mille,  quatre  cens  Livres  Sterling 
par  mois  ; laquelle  lbmmc  feroit  payée  à Lon- 
dres , par  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  6c  à 
Amilcrdain  par  les  Etats  Generaux, félon  le  cours  ! 
du  Change , qui  fe  trouveroit  en  ce  tems-là  j 
qu’enfin  pour  les  fix  mille  hommes  de  pied,  on 
payeroit  les  fept- mille  Livres  Sterling  , le  pre- 
mier Mois,  pour  lever  & équiper  les  Soldats. 

Cela  agarüoit  l’Alliance  defenfive  , l'offenfivc 
portent , que  le  Roi  de*  la  Grande  Bretagne  & les 
Etats  des  Provinces  Unies  ayant,  avec  beaucoup 
de  peine,  8c  apres  de  trcs-pt  cflantcs  exhortations, 
induit  le  Roi  Tics-Chrcticn  à déclarer  folennel- 
lcmcnt  aux  Etats  Generaux  qu’il  ctoit  prêt  à 
déformer  * pourvu  que  les  Efpagnols  vouluflent 
conlcntir  à lui  ccdcr,  en  duc  forme,  par  un  Trai- 
té de  Paix , toutes  les  Places , qu’il  avoit  conqui- 
fes  la  dernière  Campagne  * y compris  les  Forts  , 
les  Châtclcnics  , Se  toutes  les  Dépendances  * ou 
bien  lui  transférer  tous  les  Droits,  qu’ils  avoient 
encore  fur  le  Duché  de  Luxembourg,  ou  dans  la 
Franche-Comté  , avec  Cambrai  Se  le  Cambrefis* 
Douai,  Aire,  S.  Orner,  Berg  St.  Vinox,  Fume 
&Linck,  avec  leurs  Bailliages,  Châtclcnics,  & 
autres  Dépendances  * & qu’en  cas  qu’ils  accep- 
taient la  dernière  alternative,  le  Roi  de  France 
rendroit  au  Roi  d’Efpagne  toutes  les  Places,  Se 
tous  les  Territoires  i dont  les  François  fe  font 
emparez,  par  les  armes,  depuis  qu’ils  ctoient  en- 
trez dans  les  Pais- Bas  * pourvu  que  les  Etats  Gé- 
néraux promiflent  , de  leur  côté  , qu’il?  porte- 
raient par  leurs  raifons , & autres  moyens  efficaces, 
les  Efpagnols  , à accepter  ces  conditions.  Là- 
defTus , Sa  Majefte  Britannique  & les  Etats  Ge- 
neraux avoient  crû  que,  dans  cette  conjonéhirc  , 
ils  ne  pouvoient  pas  rendre  un  meilleur  office  aux 
deux  Rois  , & aux  autres  Princes  & aux  Etats 
Voifins,  que  de  confeiller  & exhorter  d’un  com- 
mun accord  , & obliger  , autant  qu|il  ctoit  en 

leur  pouvoir,  les  deux  Couronnes  à faire  la  Paix, 
aux  conditions,  que  l’on  a marquées. 

Dans  cette  vue,  l’Envoyé  Extraordinaire  d’An- 

Pleterrc , Ce  les  Commiflaircs  de  Leurs  Hautes 
uiflanccs  conclurrcnt  entre  eux,  & arrêtèrent  les 
Articles  fuivans.  I.  Que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  Se  les  Etats  Generaux  des  Provinces  U- 


nies  feroient  tous  leurs  efforts  conjoint etnenr,  ou 
Icparémentj,  pourvu  qu’auparavant  ils  fe  commu- 
niquafl'ent  réciproquement  leurs  dcffcins,  Se  qu’ils 
ne  l'oient  pas  contraires  à cet  Accord  j pour  per- 
fuader  au  Roi  Très- Chrétien  de  promettre  Se  de 
s’engager  , dans  la  meilleure  forme , que  faire  fe 
pourra,  Se  par  un  Traité  lblenncl  au  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  Se  aux  Etats  Generaux  des 
Provinces  Unies,  qu’il  feroit  la  Paix  avec  le  Roi 
d’Efpagne  , fons  aucune  exception  Se  réferve  , 
quelque  exception , ou  réferve , que  ce  pourrait 
être  j pourvu  que  le  Roi  d’Efpagne  fe  laifsât  per- 
fuader  par  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  ou  par 
les  Etats  Généraux , à ccder  au  Roi  Trcs-Chrc- 
ticn  les  Places , dont  il  s’etoit  rendu  maître  , la 
dernière  Campagne  , dans  les  Païs-Bas  , où  à lui 
donner  l’équivalent , en  lui  remettant  entre  les 
mains  les  Places  mentionnées,  ou  d’autres,  dont 
il  aurait  été  convenu  , entre  les  Parties  interes- 
fées.  II.  Qu’on  induirait  le  Roi  Très  Chrétien, 
à confcntir,  que  la  Trêve  des  Pais- Bas  foit  pro- 
longée jufqu’à  la  fin  du  Mois  de  Mai  * afin  que 
le  Roi  de  la  Grande  Brétagne  Se  les  Etats  Gene- 
raux puillcnt , pendant  ce  tems-là,  s’employer, 
a»  ce  tout  le  foin , dont  ils  font  capables  , pour  tâ- 
cher de  porter  le  Roi,  ou  la  Reine  d’Efpagne  Se 
leur  ConluI , à accepter  les  conditions  , dont  on 
avoit  parlé.  III.Qu'afin que  IcRoiTrcs-Chréticn 
n’ait  pas  lieu  de  refufer  1a  prolongation  de  la  Trê- 
ve -t  Je  Roi  de  la  Grande  Brétagne,  Se  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  s’engageraient  , 
par  le  même  Traité,  d’obliger  l’Efpagnc  de  céder 
à la  France  toutes  les  Conquêtes,  que  cette  Cou- 
ronne avoit  faites  l’année  précédente  j ou  de  lui 
donner  un  équivalent , dont  on  conviendrait  en- 
tre les  deux  Parties.  IV.  Qu'on  tâcherait  de  per- 
fuader  le  Roi  de  France  de  fe  repofer  entière- 
ment , fur  la  promeffe , qu’on  lui  feroit , St  à ne 
plus  troubler  les  Païs-Bas  , par  de  nouveaux  Ac- 
tes d’hoflilitez  y en  forte  que  s’il  arrivoit,  contre 
toute  attente  & apparence  , que  le  Roi  de  la 
Grande  Brétagne  Se  les  Etats  Generaux  des  Pro- 
vinces Unies  ne  puflent  pas , par  leurs  exhorta- 
tions Se  follicitations  prenantes , perfuader  aux 
Elpagnols  d’accepter  les  conditions,  dont  on  a- 
voit  parle  » Se  qu’il  fût  néceflâirc  d’employer  , 
pour  cet  effet  , des  moyens  plus  efficaces  , les 
François  néanmoins  ne  pourraient  pas  porter  leurs 
armes  dans  les  Terres , ou  fur  la  Frontière  des 
Païs-Bas  -,  mais  que  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne 6c  les  Etats  Generaux  s’engageraient  à faire 
tout  ce  qui  feroit  néceflàirc,  pour  obliger  les  El- 

f>agnols  à accepter  les  conditions  de  la  Paix,  Fêl- 
es qu’on  les  a propofées  ; 8c  qu’il  ne  feroit  pas 
en  la  liberté  du  Roi  Très -Chrétien  d’exercer 
aucun  Atte  d'hoftilité  dans  les  Provinces  du  Païs- 
Bas,  ou  de  s’emparer  d’aucune  Ville,  quand  mê- 
me elle  fe  rendroit  volontairement  } à moins  que 
le  Roi  de  la  Grande  Brétagne  & les  Etats  Géné- 
raux ne  s’acquitaflcnt  pas  des  engagetnens  , où  ils 
font  entrez.  V.  Que  lors  que  la  Paix  feroit  fai- 
te, entre  les  deux  Couronnes  y non  feulement  le 
Roi  de  la  Grande  Brétagne  & les  Etats  Géné- 
raux, mais  auflï  l’Empereur  & tous  les  Rois  & 
les  Princes  Voifins,  qui  fe  croiraient  inrereflez  à 
voir  le  repos  de  la  Chrétienté  rétabli , 8c  les  Païs- 
Bas  rétablis , dans  leur  première  tranquillité , fe- 
roient Garants  de  la  Paix  y & que  , pour  cela  , 
on  conviendrait  du  nombre  de  Troupes,  & des 
autres  moyens  , qu’il  faudrait  employer  , con- 
tre celui  qui  enfreindrait  cette  Paix  y afin  d’ar- 
rcter  fes  vexations  , 6c  pour  l’obliger  à une 
jufte  fatisfaélion , envers  la  Partie  offenfee. 

Il  y eut  encore  trois  Articles  fcparez  , qui  dû- 
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1(548.  rtnt  aTO*r  i*  même  force,  que  s’ils  euffent  été 
inlérez  dans  le  Traite , & par  lelquels  on  con- 
vint I.  que  comme  la  Paix  étant  faite  entre  les 
deux  Couronnes,  qui  étoient  brouillées,  il  pnur- 
roit  iurvenir  quelque  difficulté,  au  fujec  de  la 
Renonciation  -,  on  règleroit  la  chofc , comme 
s’il  n’en  étoit  point  parlé  dans  le  Traite  , ou 
qu’elle  ièroit  conçue  , en  manière  que  le  Droit 
des  deux  Couronnes  n'en  reçût  ni  augmenta- 
tion , ni  diminution  ; & qu'au  cas  que  le  Roi 
d’Efpagnc,  ou  celui  de  France  n’y  voulût  point 
conientir,  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  de  les 
Etats  procéderaient  contre  le  rcfufânt  , comme 
il  clt  convenu  dans  le  III.  le  IV.  & Je  dernier 
Article  » à condition  neanmoins  que,  fi  le  Roi 
d’Eipagne  ne  le  réfutait  pas,  la  France  s’obligerait 
réciproquement  de  ne  point  fc  fervir  de  fes  Ar- 
mées aux  Païs-Bas.  11.  Que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  & les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  s’engageraient  de  travailler  de  tout 
leur  pouvoir,  à faire  conclurre,  en  même  teins, 
la  Paix  entre  l’Efpagne  8c  le  Portugal  j à con- 
dition neanmoins  que  la  France  s’engageât  de 
nouveau  , en  cas  que  cette  négociation  ne  pût 
pas  fi-tôt  être  conduite  à fa  fin,  que  tout  cela 
ne  l'cmpéchcroic*  point  de  faire  la  Paix  avec 
l' Et  pagne  , 8c  que  neanmoins  il  ferait  libre  au 
Roi  de  France,  de  donner  du  fccours  au  Roi 
de  Portugal,  Ion  Allié,  pour  faire  diverfion  des 
forces  de  l’Ennemi,  ou  de  quelque  autre  maniè- 
re , comme  il  le  trouverait  à propos ; Qu'au  cas 
que  l’on  pût  porter  l’Efpagne  à confenrir  à la 
Paix,  aux  conditions  propolccs  , 8c  qu’elle  foit 
conclue  ; le  Roi  Très-Chrétien  ferait  oblige  Je 
ne  plus  le  mêler  des  affaires  des  Païs-Bas, com- 
me étant  finies  * Qu’il  ne  lui  ferait  pas  permis 
d’y  rien  attenter , ni  à force  ouverte  , ni  par 
adreilè  , 8c  qu’il  ne  demanderait  aucune  fatis- 
faébon  fous  prétexte  d’aucune  léfion  , ou 
de  la  dépenfe , qu’il  lui  aurait  fallu  faire  dans 
la  guerre  du  Portugal  » Que  , s’il  arrivoit  du- 
rant cette  guerre  , que  les  Troupes  Auxiliaires 
de  France  vinlTent  à fe  fiiifir  de  quelque  place , 
en  Efpagne  , ou  en  Italie  ; le  Roi  Très-Chré- 
tien la  rendrait  à l’Efpagne,  auflî-tôt  que  la  Paix 
ferait  faite,  avec  le  Portugal;  mais  que  fi  , con- 
tre l’attente  des  Anglois,  8c  des  Hollandois  , 
l’ El  pagne  négligeoit  de  faire  la  Paix  , avec  le 
Roi  de  France , avec  cette  exception  qu’il  lui 
ferait  permis  de  fecourir  fon  Allie  ; en  ce  cas 
non  attendu  , le  Roi  d’Angleterre,  & les  Etats 
Generaux  feraient  tenus  de  faire  en  forte  que 
1‘ Efpagne  y donnât  les  mains;  de  maniéré  néan- 
moins que  le  Roi  de  France  s’obligerait  réci- 
proquement , confine  au  premier  cas , qu’il  ne 
porterait  point  la  guerre  dans  les  Pais  Bas.  III. 
Qu’en  cas  que,,  contre  toute  attente , le  Roi 
Très-Chrétien  ne  voulût  pas  promettre  de  ligner 
le  Traité  de  Paix  , aufli-tôt  que  l’Efpagne  cé- 
derait les  Places  que  la  France  avoir  priies,dans 
la  dernière  Campagne  ; qu’elle  accorderait  tm 
équivalent  , dont  on  conviendrait  particulière- 
ment ; ou  s’il  ne  fittisfaifoit  pas  à fes  promes- 
fes;  ou  s’il  rejettoie  les  cautions  8c  les  prélimi- 
naires , exprimez  en  ce  Traité  , qui  font  né- 
ceflaires  , pour  prévenir  ce  qu’on  peut  jufte- 
menc  craindre  s favoir , s’il  vouloir  continuer  de 

Erter  fes  Armes  viôorieufes  , dans  les  Païs- 
s ; en  toutes  ces  rencontres  , comme  au  cas 
que  par  d’autrcsjfubterftiges,  ou  artifices,  il  s’ef- 
forçât d’empéchcr,ou  d’éluder  la  Conclu fion  de 
la  Paix;  l’Angleterre  & les  Provinces  Unies  fe- 
raient obligées  de  prendre  le  parti  'de  l’ Efpagne, 
ÔC  de  faire  1a  guerre  à Ja  France  , avec  leurs 


forces  Unies  , tant  par  Mer , que  par  Terre  ; 
pour  la  forcer  de  faire  la  Paix , non  feulement  aux 
conditions  qu’on  a rapportées  , mais  que  meme  , 
fi  Dieu  favorifoit  les  armes  , qu’on  aurait  prifes 
pour  cette  fin  , & fi  on  le  troutoit  à propos  & 
convenable,  on  continuerait  la  guerre  julem’à  ce 
que  les  choies  fuïïenr  remifes  en  l’ctat  , ou  elles 
etoient  au  icms  du  Traite  des  Pirenées. 

Tous  ces  Articles  ayant  été  lignez  , le  Penfio- 
nairc  de  Hollande  s’entretenant  avec  l’Envové 
d’Angleterre  , lui  parla  d’engager  aulfi  la  Suède, 
en  cetre  confédération  ; mais  il  dit , en  même 
rems  , que  ne  lâchant  pas'jofqu'à  quel  point  la 
Suède  étoit  engagée  avec  la  France , il  y aurait 
du  danger  pour  les  Etats  de  laificr  cette  Couron- 
ne à leur  dos , dans  le  Duché  de  Brème.  Temple 
s’offrit  de  s’entretenir  là-deltas  avec  le  Comte  de 
Dhona  , Ambaffadeur  de  Suède  ; pour  favoir  s’il 
n’aurait  point  ordre  d’engager  cette  Couronne 
dans  les  mefures  % qu’on  pourrait  prendre , pour 
affiner  le  repos  ae  l’Europe  -,  puis  que , par  ce 
moyen,  on  aurait  une  barrière  allez  forte,  pour 
arrêter  les  François. 

Temple  fut  voir  le  Comte  de  Dhona  , 8c  pas- 
sant par  defiiis  les  Ceremonies  , qui  s’obfcrvcnt 
entre  Minières  , il  monta  en  fa  Chambre , fans 
le  faire  avertir  , il  prit  un  liège  fie  s’alfit , avant 
que  le  Comte  eût  eu  le  tems  de  fc  lever.  Ces 
manières  franches, & dégagées  de  form alitez , fai- 
foient  que  l’on  négotioit  plus  facilement  avec  lui; 
parce  qu'il  n’étoit  pas  homme  à faire  naître  des 
difficultcz  , par  une  obfcrvation  fuperftiricufe  du 
Cérémoniel , qui  n’elf  propre  qu’à  rétarder  les 
négotiations.  Ces  manières  de  Temple  lui  avoient 
déjà  gagné  la  bonne  opinion  , que  De  Witt  â- 
voit  conçue  de  lui.  Le  Comte  l'cmbraffa,  lui  fit 
compliment  fur  l’honneur  , qu’il  lui  faifoit , & 
témoigna  qu’il  agirait  de  fon  côté  , avec  la  mê- 
me tranchilc. 

L’Envoyé  Anglois  lui  dit  en  générât  ce  qu'il 
avoit  fait,  tant  en  Angleterre  , qu’en  Hollande  , 
& ne  lui  cacha  point  qu’il  l’étoit  venu  voir , de 
concert  avec  le  Penfionaire  de  Hollande  ; qui  lui 
avoit  témoigné  qu’il  approuverait  fort  de  faire 
une  Triple  Alliance  , pour  le  falut  de  l’Europe. 
Il  lui  reprefenta  la  grande  liaifon,quc  l’Angleterre 
avoit  eue  avec  la  Suède , dans  la  dernière  guerre, 
& lui  die  que  le  parti , qu’il  lui  propofoit , ne 
pouvoit  être  que  très- honorable  & très-avanta- 

fjeux  à la  Suède  ; puis  qu’elle  pourrait  tirer  des 
ublides  de  l’Elpagne  , qui  avoit  befoin  de  fon 
fccours , 8c  que  lors  qu’il  s’en  préfenteroit  une 
j occafion  favorable  , le  Roi  de  Suede  pourrait 
| s’affurer  que  celui  de  la  Grande  Bréragne , & 
les  Etats  Généraux  ne  manqueraient  pas  d’em- 
j ployer  leurs  bons  Offices,  pour  engager  l’Elpa- 
gne , à lui  faire  tous  les  avantages  potables  ; n'en 
prétendant  aucun  , pour  eux-memes,  & n’ayant 
d’autre  intérêt, dans  celte  affaire, que  le  falut  des 
Païs-Bas  Efpagnols  , leur  propre  fureté  & le  bien 
public. 

Le  Comte  de  Dhona  , après  avoir  lotié  la  ré- 
folution  de  Sa  Majefté  Britannique,  aflura  Tem- 
ple , que  la  Suede  agirait  de  concert  avec  ce  Mo- 
narque , dans  toutes  les  affaires , qui  auraient 
pour  but  le  Salut  de  l’Europe  ; qu’il  en  étoit  con- 
vaincu , par  les  Inttruâions  générales , qu’il  a- 
voic  ; mais  que,  comme  on  n'avoit  pas  prévu  ce 
qui  arriverait,  on  n’avoit  pas  pû  lui  donner  d’In»- 
truâion  là-deffiis  ; Que  fi  Temple  réiiffiil'qjt 
dans  fa  négotiation  , il  ferait  tous  les  efforts  , 
pour  y engager  le  Roi  fon  Maître,  paicc  que 
cette  Alliance  tendoit  au  repos  de  toute  la  Chré- 
tienté > mais  que  pour  répondre  à l’Envoyc  , il 
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1668.  lui  dirait  naïvement , qu'il  ne  croyoit  pas  qu’il 
pût  rcüllir  » par  ce  qu'il  doutoit  que  De  Witt 
tût  d'avis  de  rompre  avec  b l 'rance,  fie  de  £firc 
quelque  autre  liaifon  , avec  l’Angleterre  » non 
lculetncnt  à caufc  de  ce  qui  s’etoie  paffé , de* 
puis  peu,  entre  les  deux  Nations  * mais  auflî  à 
caufc  du  Prince  d’Orange,  dont  ce  Miniftre  ne 
doutoit  pas  que  les  Anglois  ne  priffent  le  parti, 
lois  qu’ils  en  trouveraient  Poccafion  -,  au  lieu 
que  le  Penlionairc  ctoit  fur  d’étre  appuyé  par 
la  France  , d;;ifc  le  deffem  qu’il  avott  de  s’op- 
rofer  à l’élévation  de  ce  Prince  : Que  cela,  lui 
tnifoit  croire  que  , quand  meme  De  Witt  n’o- 
feroit  pas  s’oppofer  ouvertement  à cette  Allian- 
ce , à caufe  du  penchant  des  Etats  & du  Peu- 
ple , il  ne  manquerait  pas  de  faire  jouer  des 
reflbrts  fccréts , pour  éluder  la  conclufion  de  ce 
Traite  -,  a quoi  il  ajourait  que  , puis  que  les 
Etats  ne  pouvoient  pas  terminer  cette  affaire  , 
fans  avoir  auparavant  l’approbation  des  Provin- 
ces Ôc  des  Vil'es  j il  ne  voyoit  pas  comment  il 
ferait  poilîblc  d'empêcher  PAmbafladeur  de  Fran- 
ce d’en  gagner  quelques  - unes  j ce  qui  arrête- 
rait la  conclufion  de  cette  Avance.  Il  parait 
par-là,  que  le  Comte  de  Dhona  n’étoit  pas  en- 
core inltruit  de  b manière,  donc  elle  avoit  étc 
lignée  , ni  de  1a  peur  que  De  Witt  avoit  du 
Voilinage  de  b France,  auquel  il  s’étoit  toû? 

• jours  oppofe. 

Temple  ne  manqua  pas  de  redire  au  Penfio- 
naire  ce  que  le  Comte  de  Dhona  lui  avoit  dit , 
dont  De  Witt  parut  fort  fatisfait , & ajouta 
qu’cncorc  qu’on  11e  pût  pas  croire,  que  le  Com- 
te eut  des  pouvoirs  affez  étendus,  pour  travail- 
. lcr , conjointement  avec  eux  , à la  conclufion 
de  cette  affaire  •>  on  pourrait  toûjours  faire  un 
Infiniment , qui  bifferait  à b Suède  la  liberté 
d'entrer  dans  l’Alliance  , comme  principale  Par- 
tie contrariante.  Le  Penlionairc  dit  aulîi,  que 
le  Comte  avoit  affcz  de  crédit , à b Cour  de 
Suède  -,  pour  pouvoir  cfperer , qu’on  réü (Tirait, 
par  fon  moyen  *,  principalement  lors  qu’on  lui 
ferait  efpcrer  d’obtenir  des  fublidcs  de  1*  El  pa- 
gre , qui  feraient  affcz  conlîderables  , pour  rc- 
compenfcr  les  Suédois,  de  ce  qu’ils  perdraient 
avec  b France. 

On  trouvera  encore  d’autres  particularitcz  de 
la  négociation,  dans  cette  même  Lettre, qui  cft 
datée  du  17.  de  Janvier  i<5<58.  On  s’cll  con- 
tente d'en  indiquer  ici  les  piincipalcs. 

La  Suede , comme  De  Witt  l’avoit  prévu  , 
confentit  à entrer  dans  la  Confédération.  Pour 
lui  montrer  de  quoi  il  s’agiffoit  , on  lui  remit 
un  Afte , conçu , en  ces  termes  : „ Que  le  Roi 
„ de  Suede  , des  le  commencement  de  la  que- 
„ relie , entre  les  deux  Couronnes  ( de  France 
„ cTEfpagne ) ayant  lui  meme  fait  connoîtrc 
„ au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  & aux  Etats 
,,  Generaux  fes  intentions,  aufli-bicn  que  le  dé- 
„ fir,  qu’il  avoit  de  s’unir  & d’agir  avec  eux, 
„ dans  l’affaire  , dont  il  s’agiffoit  ; tant  à caufe 
,,  de  l’étroite  amitié  fie  de  l’Alliance , qui  l’cn- 
„ gageoient  dans  les  mêmes  intérêts^  que  pour 
,,  leur  aider  à trouver  tous  les  expédiens  ima- 
„ ginablcs  , pour  rétablir  b Paix  ÔC  b bonne 
„ intelligence,  entre  les  deux  Rois*  proteftant 
„ qu’il  n’avoit  attendu  à fe  déclarer  , fur  cette 
,,  affaire  » que  parce  qu’il  fouhaitoic  de  voir  au- 
,,  paravant,  quelles  mefurcs  le  Roi  de  la  Gran- 
„ de  Bretagne  8c  les  Etats  Généraux  prendr oient, 
*,  fie  quelle  affîftcncc  il  faudrait  donner,  fie  au- 
„ très  chofes  de  cette  nature  j dont  il  fouhai- 
,,  toit  d’etre  informé  , afin  qu’il  pût  agir  de 
,,  concert,  avec  ces  Puiffances  : Que  pour  ces 
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„ raifons , on  avoit  jugé  avantageux  , pour  le 
„ bien  public  , que  les  Minilbes  de  ces  memes 
,,  Puiffances  drefliiffeot  un  Infiniment  » par  le- 
„ Quel  le  Roi  de  Suède  d’une  part  s’engagerait 
„ d’entrer  dans  l’Alliance  , après  qu’il  aurait  été 
„ informé  de  ce  qu’il  louhairait  de  favoir,  à cn- 
„ trer  dans  cette  Alliance,  fie  d’agir  de  concert , 
„ avec  les  deux  Puiffances,  & de  faire  avec  Elles 
„ tout  ce  qu’ Elles  jugeraient  néceffairc,  pour  ce 
„ grand  Ouvrage  : Que  d’une  autre  part,  on  af- 
„ luroit  le  Roi  de  Suède  , qu'on  lui  avoit  biffé 
„ une  pbcc  vuidc , pour  entrer  en  cette  Allian- 
>1  ce  , en  qualité  de  principal  Conttaébmt,  com- 
» me  il  y ttoit  invite  par  ces  deux  Puiffances  » 
„ qui  d’iin  autre  côté  cmoloyeroient  leurs  bons 
„ Offices , pour  engager  l'Empereur  fie  le  Roi 
„ d’Lfpagnc  à terminer  tous  les  différends , que 
„ le  Roi  de  Suède  pouvoir  avoir,  avec  eux,  lui- 
»»  vant  b Jullicc  fie  l’Equité  j afin  que  l’on  pût 
>>  prendre  les  mefurcs  ncceffaires  ficc.  Cet  Aôe 
étoit  daté  du  2 1.  de  Janvier  , 1668.  fie  ligné 

par  Cbriftopble  Comte  de  Dhona  , fie  Harald  Jp- 
ptlboom. 

Comme  Temple  n’etoit  plus  néccffaire  à la 
Haie  , il  prit  congé  des  Etats  Generaux,  fie  par- 
tit pour  Anvers,  oc  de  là  pour  Bruffèllcs.  On  lui 
expédia  fa  Lettre  de  Rccréarce , le  j8.  de  Fé- 
vrier 1668.  On  y envoya  auffi  des  Députez  de 
1a  part  des  Etats  Generaux , comme  on  le  verra 
dans  les  Lettres  de  Temple.  Ils  eurent  affcz  de 
peine,  de  s’accommoder  aux  longueurs  affrétées 
du  Marquis  de  Cartel  Rodrigo  , comme  on  le 
verra  dans  le  même  Rccœuil. 

Le  Comte  de  Dhona  alla  en  fuite  à Londres,  où 
b Triple  Alliance  fut  auffi  conclue,  avec  b Suè- 
de, le  8.  de  Mai  1668.  ( t ) Par  des  Articles  fé- 
parcz,le  Roi  d’Angleterre  fie  les  Etats  Generaux 
des*  Provinces  Unies  s’obligèrent  de  lui  payer  , 
ou  faire  payer,  chacun  par  moitié,  1a  fomme  de 
quatre-cens  , quatre-vingt- quatorze-mille  Ecus  , 
pour  mettre  fon  Armée  en  état,  fie  de  lui  fournir 
encore,  chacun  par  moitié,  une  Comme  tous  les 
trois  Mois  , pour  l’aider  à entretenir  fon  Ar- 
mée. 

Ces  nouvelles  étant  arrivées  à Paris,  (z)  par 
les  Lettres  de  D’Efirades,  & meme  par  une  Let- 
tre des  Etats  Généraux  au  Roi , au  commence- 
ment de  Février  » elles  furprirent  affcz  tout  le 
Monde.  Il  fut  néanmoins  refolu  que  le  Roi  n’y 
répondrait  point  , que  Van  Beuning  ne  fut  arri- 
vé à Paris  -,  parce  que  les  Etats  s’étoicnt  remis  à 
lui  des  explications,  qu’on  pourrait  demander  fur 
b Triple  Alliance.  Cela  n’empêcha  pas  le  Roi 
d’exccutcr  ce  qu’il  avoit  écrit  aux  Etats , tou- 
chant la  marche  de  fon  Armée  en  Franche-Com- 
té , en  plein  Hiver.  Le  Prince  de  Condé  fe  pré- 
fenta  devant  Bezançon  , fie  fournit  le  7.  de  Fé- 
vrier au  Roi  la  Ville  fie  le  Château  , quoi  que 
très-fort.  Le  Duc  de  Luxembourg  réduifit,  le 
même  jour , Salins.  Le  Roi  affiégea  Dole  , fie 
la  prit  en  quatre  jours.  Le  19.  Gray  fe  rendit 
auÆ  à lui , après  trois  jours  de  tranchée  ouverte. 
Les  Châteaux  de  Jou  fie  de  Stc.  Anne, furent  pris 
au  meme  tems , fie  en  moins  d’un  Mois  la  conquête 
de  la  Franche-Comté  fut  faite» par  le  peu  de  foin 
auc  les  Efpagnols  eurent  de  mettre  ce  Païs-là,  en 
état  de  défenfe , ou  par  la  lâcheté  de  ceux , qui 
commandoienc  dans  les  Places  » ce  qui  fit  dire, 
que  le  Roi  de  France  n’avoit  pas  bcfoin  d’aller  en 
ce  Païs-Bas  , pour  le  foumettrç  , avec  une  Ar- 
mée, 

1)  Hiftoire  3e*  Traiter  T.  I.  p.  »ç. 
a)  Lettre  de  Lionne  du  3.  de  Février. 
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DES  PROVINCES 

1668.  m^e»  1ut  f'*uroit  été  affez  d y envoyer  un  Palet  de 
pied,  pour  la  demander  à ceux , qui  y commandaient. 

Le  Marquis  de  Laltci-Rodrigo  ayant  marqué 
Aix  la  Chapelle,  pour  y négoiier  , (0  le  Roi 
de  France  nomma  pour  fon  A rnbafladeur  Extra- 
ordinaire , & ion  fécond  Plénipotentiaire  Char- 
les Colbert , Maître  des  Requêtes  3 qui  devoit  le 
rendre  inceflammcnt , en  cette  Ville,  dès  qu’il 
auroit  reçu  un  Paflcport  , du  Gouverneur  des 
Païs-Bas.  Il  donna  ordre  à D’Ellradcs  d’en  don- 
ner avis  aux  Etats  Généraux , fit  d’y  ajouter  que  dès 

rc  le  Marquis  auroit  fait  lavoir  le  tenu, auquel 
vouloit  le  rendre  à Aix  3 Sa  Majcfté  y feroit 
auflï  trouver  un  Officier  de  fa  Couronne  , avec 
la  qualité  d’Ambaffiidcur  Extraordinaire,  & fon 
premier  Plénipotentiaire.  Cependant  fi  le  Mar- 
quis avoit  le  pouvoir  de  fc  fubdéleguer  , com- 
me on  le  difoit  $ Colbert  avoit  ordre  de  négo- 
tier,  avec  leSubdclegué  du  Marquis. 

Il  fcmblc  qu’en  ce  tem$-ci  on  n’étoit  pas  trop 
latisfoit  du  Comte  D’Eftrades,  qui  s’étoit  laillé 
furprendre , par  la  prévention , ou  il  étoit , que 
ce  qui  fc  négotioit  par  le  Chevalier  Temple  ti- 
rcroic  en  longueur  3 parce  qu’il  croyoit  qu’on 
ne  conclu rroit  rien  dans  les  Conférences  , qui 
fe  tenoient  entre  l’Envoyé  d’Angleterre,  & les 
Commifi. lires  que  les  Etats  avoient  nommez  , 
pour  conférer  avec  lui  $ avant  que  les  Provin- 
ces eu  fient  été  inftruites,  de  ce  dont  il  s’agis- 
foit , & en  euflent  dit  leur  lentiment,  félon  la 
maniéré  ordinaire  de  procéder  de  la  République. 
Il  n’a  voit  pas  cru,  qu’on  pût  donner  aux  Com- 
miflaiics  le  pouvoir  de  ligner  le  Traité  avec 
l'Angleterre,  avant  qu’on  en  eût  délibéré,  dans 
chaque  Province.  De  Lionne  , qui  avoit  des 
tfpions  à la  Haie  , qüi  n’étoient  pas  connus  à 
l’Ambafiadcur  Ordinaire  du  Roi,  comme  il  pa- 
roît  par  divers  endroits  de  fes  Lettres,  lui  dit, 
(i)  d’un  air  aflez  chagrin  Tout  ce  qu'on 
,,  vous  a dit  , touchant  la  précipitation  & le 
„ fecret  du  Traité,  qui  s’en  fait,  & cette  bcl- 
,,  le  raiion , qu’on  vous  a alléguée  , qu’il  n’a- 
„ voit  pas  même  été  communiqué  aux  Provin- 
„ ces,  félon  l’ufagc, font  des  choies,  qui  étoient 
yy  venues  à jna  connoiflâncc.  Et  ce  qui  vous 
„ donnerait  plus  de  lieu  de  vous  plaindre  , je 
,,  pourrais  même  dire  , jufqu’à  un  ïota,  com- 
„ ment  toutes  chofes  fe  font  pafTées , & d’où 
„ en  cft  venu  le  premier  mouvement , & enfui- 
„ te  tout  le  progrès  qu’il  a eu  j mais  cela  ne 
*»  fert  plus  de  ried,  8c  il  fout  attendre  Mr.  Van 
,,  Beuning,  qui  peut  foeilemenc  rcôifier  toutes 
5>  chofes , 8c  fort  à la  fatisfoâion  du  Roi  , fc. 
»»*  Ion  qu’il  parlera  8c  agira. 

11  partit  en  (3)  effet  Te  iz.  de  Février  , 8c 
même  fans  équipage,  pouf  aller  plus  vite.  Il  a- 
voit  paru  fort  délirer  la  Paix  , 8c  il  eft  certain 
qu’on  la  fouhaitoit  en  Hollande  * où  l’on  étoit 
epuife  par  la  demicre  guerre , avec  l’Angleter- 
re, 8c  où  l’on  auroit  etc  obligé  de  faire  enco- 
re de  très -grandes  dépenfes , pour  mettre  la 
Frontière,  du  côté  des  Efragnols  hors  de  dan- 
ger,  fous  être  fort  alluré  du  bon  fuccês. 

Il  y eut  quantité  de  remontrances,  de  part  8c 
d’autre , 8c  de  négotiations  pour  hâter  la  paix, 
que  l’on  fonhaitoit  $ comme  on  le  peut  voir 
par  les  Lettres  des  Miniftres  de  la  France, 8c de 
ceux  de  l’ Angleterre, écrites  en  ce  tems-là.  Com- 
me la  fin  de  la  fufpenfion  d’armes  approchoit  , 
& que  la  Paix  ne  pouvoir  guère  fc  foire  en  peu 

(i)  Lettre  de  De  Lionae  do  3.  de  Février. 

(1)  Lettre  du  10.  de  Février  1668. 

(3)  Lettre  de  D'Eftradci  du  16.  de  Février. 
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de  jours  j les  Alliez  propoferent  une  nouvelle  1 668. 
Irevc  juiqu’à  la  fin  de  Mai  , s’il  en  étoit  be- 
lom.  Le  Marquis  de  Cartel  - Rodrigo  acccpra 
cette  Propofition,  par  un  Ecrit  public  , daté  du 
4.  de  Mais  1658. 

Les  Miniftres  d’Angleterre  8c  des  Provinces 
Unies  piefierent  fort  le  Roi  de  France  à y con- 
icntir,par  un  Mémoire,  qu’ils  lui  prcfcntertnc  le* 

3.  de  Mars.  Le  Roi  y répondit , par  un  Ecrit, 
dont  voici  la  fobftance  : „ Que  le  motif  que  le 
„ Roi  avoit  eu,  il  y avoit  fix  mois,  d’offrir  une 
” lulpenfion,  pendant  ce  tems  là  , n’etoit  que 
>»  donner  plus  de  licif  à la  négotiation  d’un 
,,  accommodement,  pendant  l’Hiver,  lans  qu'au- 
»>  cune  hortilité  pût  altérer  l’état , où  les  chofes 
»,  le  trouvoient  à la  fin  du  Mois  d’Août  3 toute 
,,  nouveauté  dans  la  Guerre  en  apportant  aufiï  , 

»,  pour  1 ordinaire,  dans  les  négotiations  de  la 
„ Paix  : Que  le  Marquis  de  Cartel- Rodrigo  l’a- 
„ voit  rejettée  , durant  fix  mois , & avoit  meme 
,,  écrit  a un  Elc&eur  du  St.  Empire  , qui  la  lui 
” avoit  propofee  , que  cette  offre  de  la  France  fe 
,,  pourrait  faire  en  Turquie  , mais  non  pat  y parmi 
” , j à Madrid:  Que  par  des  lenteurs 

„ & des  difficulté?,  affectées , ces  fix  Mois  , fi 
,,  précieux  pour  traiter,  s’étoient  écoulez  inuti- 
»»  lement  3 fur  le  lcul  point  préliminaire  , qui 
»»  regardoit  le  lieu  où  l’on  pourrait  s'aflembler  3 
>»  EfpagnoU  précendans  , contre  toute  forte 
,,  dnlagc,  8c  au  préjudice  de  l'avancement  de  la 
„ I aix  , d en  traduire  la  négotiation  en  des  lieux 
„ fort  éloignez,  8c  hors  de  la  vue  des  Potentats  , 

„ qui  y avoient  le  plus  d’interet  : Qu’cnfin  les 
„ Miniltres  de  l’Efpagnc  s’éroient  conduits  , a- 
»,  vec  tant  de  contre-tons  8c  de  contradictions 
„ des  uns  avec  les  autres,  fur  le  lieu  de  l’Aflcm- 
„ blee  3 qu’encore  alors  ni  le  Roi  de  France,  ni 
„ les  Rois  8c  les  Princes,  qui  offraient  leur  me- 
yy  dution  , ni  qui  que  ce  fut , ne  fovoient  quelle 
„ et  oit  leur  intention  3 puis  qu’au  même  tems 
„ que  le  Marquis  difoit  à Brufl'cllcs , qu’il  avoit 
„ pouvoir  de  traiter  , 8c  que  la  foculté  dç  fe 
„ lubdcleguer  quclcun,  y etoit  comprifc  3 a- 
„ voit  choifi  le  lieu  d’Aix  la  Chapelle,  pour  y 
„ faire  l’Aflemblcc,  comme  prêt  a s’y  rendre, ou 
” a’y  envoyer  un  Subdélcgue, félon  la  qualité  des 
,»  1 crfonnes  : Que  le  Roi  avoit  nommé  Colbert, 

,,  pour  lequel  le  Nonce  du  Pape  avoit  demandé 
„ dés  le  14.  du  Mois  précèdent  , un  PalTcnort  ’ 

„ qui  n’arrivoit  point  : Que  cependant  les  Mi! 

„ niftrcs  de  Madrid  , à la  lource  des  réfolutions 
„ de  la  Cour  d’Efpagne,  difoient  publiquement, 

„ 6c  l’ecnvoient  en  tous  lieux  , que  le  Plcin- 
„ pouvoir  qui  avoit  été  adreffe  au  Mois  d’Aoûc 
„ ( de  tannée paffét  ) ne  fubfiftoit  plus,  il  y avoit 
3,  long-tems  : Que  le  Marquis, félon  les  mêmes, 

„ etoit  incxcufable  d’avoir  nommé  la  Ville  d’Aix 
„ la  Chapelle  , contre  fes  ordres  , 8c  contre  la 
n déclaration  de  la  Reine  , qui  avoit  dit  qu’elle 
„ ne  vouloit  traiter  la  Paix  , qu’à  Rome,  ou  à 
„ Venifc  , ou  aux  Pirenécs  : Que  l’inconlhnèe 
„ du  MarqUis  avoit  coûté  la  Franche-Comtc  au 
„ Roi  Ion  Maître  : Que  fes  inégalitcz  ne  de- 
„ voient  néanmoins  pas  empêcher,  qu’on  ne  trai- 
,,  tât  de  la  paix  , les  mois  fuivans  : Qu’en  de- 
„ mandant  une  Trêve,  on  ne  penfoit  qu’à  met- 
„ tre  à couvert  les  Places  des  Efoagnols  : Que 
„ cependant  le  Roi  vouloit  bien  défendre  à ceux 
yy  qui  commandoient  fes  Troupes , d’attaquer  * 

,,  pendant  le  Mois  de  Mars  , aucune  Place,  ou 
Ff  „ Pofte 

(»)  Vofti-le  duu  fc  VI  Tome  dei  Lettm  de  DEfttidee 
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|$d8.  >i  P°ile  fortifie  îles  Espagnols  : Qp’il  ne  vou- 
,,  droit  pas, que  Colbcit  entrât  en  négotiation  a- 
„ vcc  IcSubddcguc  du  Marquis  -,  fi  ce  dernier  n'a- 
„ voit  pas  le  pouvoir  d’eo  envoyer  un. 

Cependant  ( i ) au  Mois  de  Mars,  les  Fran- 
çois firent  urçc  entreprife  fur  la  Ville  de  Genap, 
en  Brabant,  qu’ils  attaquèrent  félon  les  formes, 
6c  qu’ils  îéduilircnt  à fc  rendre  le  if . de  ce  Mois, 

Cunc  grande  brèche  , qu’ils  y avoient  faite. 

Gouverneur  des  Pais -Bas  s’en  plaignit , avec 
beaucoup  de  chaleur,  comme  fi  les  François  a- 
voient  rompu  la  Trêve  ; mais  ces  derniers  pre- 
tcndoient,quc  la  fufptnlïon  d’armes  ctoit  expi- 
rée au  i.  de  Mars.  Cependant  le  Chevalier 
Temple  avoue  qu’il  ne  voyoit  pas  comment  le 
Roi  fon  Maître  , 8c  les  Etats  Generaux  pour- 
roient  le  difpcnicr  de  demander*  que  cette  Pla- 
ce fut  rendue  aux  Espagnols  -,  puis  que  , tans 
cette  reftitution,  on  ne  croiroit  pas  qu’ils  eufiént 
parle  linccrcmenc,  lors  qu’ils  difoient  qu’il  y a- 
voit  eu  du  mal-entendu , dans  les  ordres  j puis 
qu’ils  avoient  continué  le  fiege,  jufqu’au  huitiè- 
me jour,  après  la  Trêve  accordée  â Paris.  Mais 
]cs  lenteurs  des  Espagnols,  & le  peu  de  loin  du 
Gouverneur  avoient  etc  caufc,  que  les  François 
les  traitoient  de  haut  en  bas. 

Van  Beuning  6c  Trevor  reçurent  encore  une 
autre  reponfe  a leur  Mémoire  , laquelle  ctoit 
datée  du  p.  de  Mars.  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne y repondoit  „qu'Ellc  n'auroit  jamais  rien 
„ de  plus  à cœur , que  de  tenir  fa  parole  , en 
„ toute  occalion  j 6c  qu'elle  avoit  fort  préfent 
„ à fa  Mémoire,  que  des  le  Mois  de  Septem- 
„ bre  paiïe  , fur  les  ouvertures  6c  les  pricres 
„ qui  lui  furent  faites , par  les  Etats  Generaux , 
„ 6c  mue  d'ailleurs  du  fincere  defir,  qu’EUc  a 
,,  toujours  eu  du  rétabliliément  du  repos  pu- 
„ blic,  Elle  confentit  que  toute  la  fatisfâétiou, 
,,  qu’Ellc  prétendoit  avoir  , à raifon  des  Droits 
„ échus  à la  Reine  , par  le  décès  du  Roi  6c 
,,  de  la  Reine  d’Efpagnc  , fes  Pere  6c  Mcrc  , 
„ fût  retranchée  8c  réduite  , en  confédération 
„ même  de  ce  que  Sa  Majefte  demandent  , en 
,,  faveur  du  Portugal,  à des  conditions  d’un  ac- 
„ commodément  , réglées  par  les  principaux 
,,  Minières  des  Etats , 6c  jugées  équitables  6c 
„ fort  modérées  j lefquclles  conditions  ctoicnt 
„ que  l’Efpagnc , par  un  Traite  de  Paix,  cc- 
„ dàt  en  bonne  forme  à Sa  Majeltc  ou  toutes 
,,  les  Conquêtes , que  fes  Armes  avoient  faites 
„ au  Pais- Bas,  pendant  la  Campagne  , 6c  donc 
„ Elle  fe  trouvoit  en  pofleilion  , ou  bien  le 
„ Duché  de  Luxembourg  ) ou  , en  là  place,  la 
„ Franche-Comté , Cambrai  8c  le  Cambrelîs  , 
,,  Douai,  le  Fort  de  Scarpe,  Aire,  St.  Orner, 
„ Berguc,  Fume  , Link  , 6c  toutes  leurs  ap- 
,,  partenanccs  6c  dépendances  ; Sa  Majefté  refti- 
,,  tuant,  en  ce  fécond  cas,  à l’Efpagnc  les  au- 
„ très  conquêtes  , qu’EUc  avoit  faites  en  cette 
Campagne  i bien  entendu  que  les  Fortifica- 
„ tions  de  Charlcroi  feroient  acraolics,  avant  la 
„ reftitiition,  6c  que  l’Efpagne  auroit  le  choix 
„ d’accepter  l’une  ou  l’autre  de  ces  Alternatif 
,,  ves,  6c  que  Sa  Majefté  donnât  fa  Parole  Roya- 
„ le  de  fc  contenter , de  l’une  dès  deux  jufqu’à 
„ la  fin  de  Mars. 

„ Sa  Majefté  n’avoit  pas  moins  préfent  à la 
„ Mémoire  qu’avant  là  marche  , vers  la  Kran- 
,,  chc-Comtc  , Elle  avoit  écrit  au  Pape  8c  à 
„ plu  ficurs  Rois  , Princes  5c  Potentats  , dont 
» Elle  avoit  accepte  la  médiation , que  quelques 
* n ProSrès , que  fes  Arme*  pufTent  faire  -,  Elle 

(0  Laure  de  Temple  fiu  cette  a nuée. 


„ n’en  prendra  pas  occafion  de  groflir  les  condi- 
,,  tions  des  deux  alternatives  , auxquelles  elle 
,,  avoit  confcnti , pour  le  tems  marqué. 

„ En  confcqucncc  de  cela,  Sa  Majefté  vou- 
„ lant  inviolablcmcnt  accomplir  les  Paroles  Roya- 
„ les.  Elle  déclarait  de  nouveau  à Van  Beuning 
»,  6c  a Trevor  , que  nonobftant  la  conquête, que 
lés  armes  avoient  faite  depuis  de  toute  h Fran- 
che-Comté , elle  fc  tenoit  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  » 8c  dans  ce  dont  EUe  ctoit  convenue , dés  le 
Mois  de  Septembre  dernier , jufqu’à  la  fin  de 
Mars , de  fe  contenter  pour  fa  fatisfa&ion  , de 
celle  des  Alternatives , que  l’Efpagnc  voudrait 
céder. 

Cependant  comme  Van  Beuning  8c  Trevor  a- 
voietu  remis,  depuis  le  8.  de  ce  Mois  , la  Copie, 
d’un  Ecrit  ligne  a Bruflelles , le  4.  par  le  Marquis 
de  Caftcl-Rodrigo,  dilânt  avoir  un  pouvoir  de 
la  Reine  d’Efpagne,  fa  Maitreffe  ; par  lequel  E- 
crit  , il  acceptoit  l’alternative  purement  6c  Am- 
plement , comme  on  la  lui  a propoféc  * dont  Sa 
1 Majefté  auroit  beaucoup  de  joie , fi  cette  accep- 
1 tation  fe  trouvoit  fincere  , dans  la  fuite)  qu’il  a- 
voit  déjà  nommé  des  Commiftaires , pour  traiter 
de  fa  part , avec  Van  Beuning  6c  le  Chevalier 
Trevor  , afin  qu'on  pût  conduire  promptement 
à la  conclufion  ce  grand  Ouvrage  de  la  Paix, dé- 
filée toujours  de  Sa  Majefté , avec  paflion  6c  fin- 
cciité. 

Depuis  ce  tems  , il  n’y  eut  que  de  la  défiance 
de  toutes  parts.  La  France  Ibupçonnoit  les  Es- 
pagnols de  mauvailc  foi , comme  s’ils  n’avoient 
d’autre  deficin , que  de  laificr  faire  leur  Gouver- 
neur des  Pais- Bas , 6c  de  gagner  du  téms  ) pour 
le  defâvouér  enfui  te,  s'il  faifoit  un  Traité,  qu'on 
; n’approuvât  pas  à Madrid.  Le  Marquis  de  Cas- 
1 tcl-Rodrigo  ayant  accepté  l’Alternative,  en  gé- 
1 ncral  , lans  dire  quelle  partie  de  l’Alternative  il 
1 acccptoit , fcmbloit  délibérer  fur  le  Parti  qu’il 

E rendrait , ou  attendre  des  Ordres  de  Madrid, 
.es  fcfpagnols  ne  lé  fioient  nullement  aux  Fran- 
i çois  , dans  la  penfee  , où  ils  étoient , que  le  Roi 
j tic  France  penfoit  encore  à de  nouvelles  Conqué- 
1 tes.  Le  meme  Prince  foupçonnoit , de  fon  côte  , 

1 les  Etats  d’avoir  defléiu  d’employer  ja  force,  dans 
les  PaVs-Bas  » s’il  ne  faifoit  pas  ce  qu’ils  fouhai- 
toient , parce  qu’ils  avoient  pris  des  Troupes  de 
la  Mfifon  de  F.uncbourg  à leur  ferviCe.  Les  Etats, 
de  ieur  part , craignoient , que  les  Efpagnols  ne 
fuccombaftént  fous  la  Pui fiance  de  la  France  , 6 c 
partaient  de  faire  avancer  des  Troupes  dans  le 
Brabant.  Chacun  fàifoit  des  Projets , qu’il  fe 
propofoit  d’exécuter,  fi  les  affaires  ne  tournoient 
pas  avantageufemcm  pour  lui.  On  verra  l’embar- 
ras, auquel  on  étoit,  par  les  Lettres  de  De  Lion- 
ne 8c  de  D’Eftrades  , & par  celles  du  Chevalier 
Temple  j depuis  le  Traité  de  la  Haie,  jufqu’à  la 
conclufion  de  celui  d’Aix  la  Chapelle,  On  ne 
fauroit  entrer  en  aucun  deuil , fans  être  trop  long. 
On  ne  fera  que  mettre,  en  abrégé,  les  Articles, 
qui  furent  acceptez  6c  lignez  dans  la  Ville  d’Aix. 
Mais  il  faut  auparavant  dire  quelque  chofe  de 
deux  Traitez,  qui  fe  firent  avant  celui-là,  8c  qui 
font  remarquables.  Le  premier  fut  conclu  à la 
Haie,  6c  contient  un  engagement  de  quelques 
Villes  Elpagnoles  aux  Etars  Généraux  , pour  la 
fomme  de  deux  millions  de  Florins , monoie  de 
Hollande,  dont  le  Roi  d’Efpagne  s'obligeoit  de 
payer  cinq  pour  cent  d’intérêt  aux  Etats,  jufqu’à 
ce  qu’il  rendît  le  Capital.  Il  ctoit  porte,  entre 
autres  choies, auxquelles  on  ne  s’arrête  pas» Qu’il 
en  feroit  palfé  une  Obligation  , en  bonne  forme, 
par  D.  Ellcvan  de  Ga  marre  , & qu’elle  feroit  ra- 
tifiée par  le  Marquis  de  Caftcl-Rodrigo , 6c  enfui- 
♦ te 
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irtrtS  tc  P**  ^°*  ^ ’ Espagne i ou  p«r  la  Reine-Me- 

* ic  , au  nom  de  fou  Fils  : Que  la  Cour  de  Ma- 
driJ  en  feroie  payer  annuellement  les  interets 
échus, par  Gaqurre*  ou  par  tel  autre  Minifire, 
que  Sa  Ma  je  lié  voudrait  autorifer  : Que  fi  la 
picfcnte  indifpofition  du  Roi , ou  quelque  au- 
tre difficulté  , qui  furviendroic , empêchoit  que 
l’on  ne  pût  payer  les  Interets,  avec  la  ponékua- 
litc  requifc  , pour  la  confcrvation  du  crédit  des 
Provinces  ( qui  devaient  elles- vîmes  payer  l'intérêt 
aux  Particuliers  y de  qui  Us  Etats  empruntaient  cet- 
te femme  ) Leurs  Hautes  Puifianccs  pour  facili- 
ter cette  levée  , & pour  la  fureté  de  ceux  qui 
confieraient  leurs  deniers, en  un  cas  non  attendu, 
s’engageraient , dès-lors , d’interpoler  leur  cré- 
dit , pour  la  levée  du  Capital i dont  celui,  qui 
ferait  autorife  par  le  Roi , aurait  befoin , pour 
le  payement  des  interets  échus,  ôc  cela  de  tel- 
le manière,  qu’il  y aurait  aufli  fureté  pour  ceux 
qui  prêteraient  leur  argent,  une  pour  le  Capi- 
tal Sc  les  Intérêts  , que  pour  les  deux  millions 
de  Francs,  Ôc  leurs  Interets. 

On  convint,  que  comme  on  étoit  en  nego- 
tiation  avec  les  Plénipotentiaires  du  Roi  de  Suè- 
de , pour  faire  en, forte  que  ce  Monarque,  ce- 
lui de  la  Grande  Bretagne,  ÔC  Leurs  Hautes 
Puifianccs  «giflent  de  concert  -,  & que  peutétre 
il  faudrait  payer  quelques  fubfidcs  au  Roi  de 
Suède,  ôc  à d'autres  Princes  ou  Potentats , pour 
l'avancement  de  la  tranquillité  publique  j fi  Leurs 
Hautes  Puifianccs  venaient  à le  promettre,  elles 
le  feroient  encore  fur  le  compte  de  Sa  Majcfié 
Catholique  ) par  manière  d’interpofition  de  leur 
crédit,  ÔC  au  même  intérêt,  que  ci-dcflits -,  com- 
me en  effet  ils  feraient  toucher  à Gamarrc,  ou 
à tel  autre,  que  le  Roi  d’£fpagne  autoriferoit 
pour  cela , ce  qu'il  aurait  à payer  , pour  des 
munitions  de  guerre,  ou  d’autres  Denrées \ pour- 
vu que  Leurs  Hautes  Puifianccs  ne  fuflent  pas 
plus  obligées  à l’égard  des  Subfides , qu’à  re- 
gard des  Munitions  j fans  un  confentemcnt  plus 
exprès,  d’excéder  la  fomme  de  deux  autres  mil- 
lions  en  Capital, avec  ce  qui  ferait  requis, pour 
le  payement  des  intérêts. 

Que  pour  recevoir  cet  argent , comme  pour 
en  pafler  des  obligations  , ou  des  quittances , & 
outic  cela  pour  en  payer  les  intérêts, en  leur  teins  > 
Sa  Majcfié  établirait  le  Mini  lire  , qu’elle  tien- 
droit  à la  Haie , auprès  des  EE.  GG. 

Que  pour  la  fureté  des  payemens,  dont  on  a 
parlé  , oc  des  débourfemens  , que  les  Etats  au- 
raient faits,  on  mettrait  , entre  leurs  mains  les 
Châteaux,  Villes,  Forts  ôc  Places  d’Argpnteau , 
de  Navagnc  , de  Stévcnswart,  Vcnlo  , avec  le 
Fort  fitué  de  l’autre  côté  de  la  Meufe  , Gucl- 
dre  , le  Fort  Ifabclle  ôc  St.  Donas , dix  jours 
après  la  fignature  de  ce  Coniraét , ou  plutôt, 
s’il  étoit  pofiiblc  : Que  ces  places  feraient  confé- 
quemment  occupées,  par  les  Gouverneurs, Com- 
mandants ôc  Gamifons  de  Leurs  Hautes  Puiflan- 
ces,avcc  tous  les  Droits,  qui  appartiennent  aux 
Seigneurs  Engagiftcs  -,  Bien-entendu  que  Leurs 
Hautes  Puifianccs , ni  leurs  Gouverneurs  ou  Com- 
mandants de  ces  Places  ne  fe  mêleraient  , en 
aucune  maniéré , d’y  créer  les  Magillrats  , ou 
Officiers  de  Police  , ni  de  ce  qui  regarde  le 
Gouvernement  Civil  , ni  la  Jullicc  , tant  des 
Villes,  que  du  Plat-Pats*  mais  en  lai  fieraient  le 
foin  au  Stadthoudrc,  & Capitaine  General  de 
Sa  Majcftc,  & aux  Officiers  & Magiflrats  des 
lieux  : Que  cet  engagement  durerait , jufqu’à 
ce  que  le  Capital  ôc  les  Intérêts  échus, & cou- 
rans  eufient  etc  rembourfez,  ôc  que  Leurs  Hau- 
tes Puifianccs  fuflent  déchargées  de  l’intcrpoû- 
Tome  III. 
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I tion  de  leur  Crédit , & qu’ils  eufient  de  plus  re-  itfû8. 
I çu  les  deniers,  qu’Éllcs  auraient  depenfez,  pour 

Ile  renfort  & la  defenfe  des  Places  & des  Forts  j 
foit  pour  les  vieux  < Ouvrages  réparez,  foit  pour 
les  nouveaux  , qu’on  y auroit  ajoutez  » à quoi  il 
faudrait  joindre  la  depenfe  de  l'Artillerie  , des 
Munitions,  Ôc  des  autres  befoins  Militaires,  pour 
là  défenfe  des  Places , qui  auraient  été  employez, 
ou  perdus  : Que  pour  ce  qui  regardoit  les  Gar- 
nifons , qui  feroient  entretenues , dans  ccs  Places, 
les  Provinces  Unies  les  payeraient  , ôc  qu’on  ne 
mettrait  à compte  à Sa  Majcfié,  que  feize  Com- 
pagnies d'infanterie ,en  tout,  châcune  de  quatre- 
vingt-üx  hommes  , fui  van  t la  folde  ordinaire  des 
Provinces  Unies  -,  lavoir,  à raifon  de  treize-ccnt- 
foixantc  , ôc  onze  francs  , pour  quarante-deux 
jours,  durant  k Guerre*  ôc  que  s’il  arrivoit  que 
ce  gage  continuât  encore  , pour  quelque  teins  , 
apres  la  fin  de  la  Guerre,  alors  on  ne  compterait 
que  huit  Compagnies  de  cette  forte  , à k charge 
de  Sa  Majcûc,  le  refie  de  k Garnifon  demeurant 
à k charge  de  LL.  HH.  PP. 

Que  les  Villes,  les  Forts  & les  Places,  qui  fe- 
raient en  gage, entre  les  mains  des  Etats,  feroient 
pourvues  Ôc  munies  des  Canons,  Poudre  ôc  autre» 
Munitions  de  Guerre  , qui  s’y  trou  voient  alots  » 
dont  H ferait  fait  un  Inventaire  , afin  qu’on  en 
répondît , lors  que  ces  Places  feroient  rendues  à 
S.  M.  C. 

Que  toutes  les  Troupes , qui  s’y  trouvoient  a* 
lors,  en  vuideroient , afin  que  les  Gouverneurs, 
les  Commandons  & autres  Officiers  des  Etats  y 
pu  fient  commander  > en  y formant  & ouvrant  les 
Portes  , en  y pofant  des  Sentinelles  , en  y faifanc 
la  Ronde , en  y donnant  les  Ordres  , en  y exer- 
çant la  Ju  fi  ice  & la  Difcipline  Militaire,  & en 
veillant  à k garde  & à la  fureté  de  ces  Places. 

! Qu’ils  entretiendraient  bonne  corrcfpondancc , a- 
| vec  le  Stadtboudre  ( ou  Lieutenant  ) de  Sa  M» 
jefté,  dans  le  Quartier  de  k Gueldrc,  qui  cil  au- 
delà  de  la  Meufe , & lequel  ferait  fa  réfidence  or- 
dinaire à Rurcmondc  : Que  les  Gouverneurs  ôc 
les  Commandants  des  Places  engagées  , donne- 
raient toute  l’afliftence  nécefliiirc  aux  Receveurs 
de  Sa  Majcfié , pour  lever  les  Droits  Domaniaux 
ordinaires , fur  ces  lieux. 

Que  les  Etats  Generaux  s’engageraient  de  k 
meilleure  forme  , qu’il  fc  pourrait , à bien  déten- 
dre ces  Villes,  Forts  ôc  Places,  ôc  d’agir  vigou- 
reufement  contre  tous  ceux , qui  y voudraient  at- 
tenter quelque  chofe  * comme  ils  le  feraient  à 
l’égard  des  Places  Frontières  , ou  autres  apparte- 
nances à Lcure  Hautes  Puifianccs.  Qu’ils  les 
tiendraient  toujours  pourvues,  d’une  bonne  êc 
fuffifante  Garnifon  i auxquelles  fins  Sa  Majcfié 
faciliterait , autant  que  faire  fe  pourrait , le  pas- 
fage  de  leurs  Troupes  , pour  fe  rendre  dans  ccs 
Places  , au  travers  de  fcs  Terres  , en  allant  , ou 
en  venant, ôc  même,  fi  on  le  requérait , leur  don- 
nerait des  Commiflaircs,  pour  régler  leurs  logc- 
mens.  # 

Que  fi  avec  la  communication  & délibération 
du  Dcpuic , du  Stadthoudrc  , ou  du  Plénipoten- 
tiaire du  Roi  , on  trouvoit  à propos  de  faire  de 
nouveaux  Ouvrages  à quelque  Place , de  réparer 
les  anciens  , d’y  conftruire  des  Magaiins  ou  de 
pourvoir  ceux, qui  étoient  déjà  bâtis, de  nouvelles 
munitions  -,  Leurs  Hautes  Puiflànces  donneraient , 
avec  la  communication , & en  prcfcnce  du  Stadt- 
houdre,  ou  de  fon  Cotnmiflàirc,  ccs  mêmes  cho- 
fes , au  rabais  , à celui  qui  en  demanderait  le 
moins  * ÔC  qu’on  en  uferoit  de  même,  à l’égard 
de  tous  les  achats  ncccflaires  , ôc  cela  en  prden- 
cc  du  Lieutenant  du  Roi , ou  de  fon  Coipmiflài- 
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„ , re,  en  forte  que  tout  fc  fit  avec  fa  connoif&ncc  5c 
,M8’  eu  fa  prclcnce.  ' ~ 

Que  le  Magiftrat  des  Places  , comme  aulh 
leurs  Gouverneurs  5e  les  Commandons  , t*nt 
pour  eux- mêmes , qu’au  nom  de  toute  la  Gar- 
nifon , outre  le  ferment  qu’ils  des  oient  au  Roi , 

Sc  aux  Etats  Généraux  * promettoient , par  W 
ferment  folennel,  prête  entre  les  mains  des  Com- 
milîàires  choifis,dc  part  & d’autre,  de  mainte- 
nir, de  tout  leur  pouvoir,  les  Droits  de  Sa  ^ la- 
ïcité, comme  vraie  Proprietaire  , 6c  ceux  des 
Etats,  comme  Engigiltcs,  & de  garder  les  Pla- 
ces , chacun  pour  loi , au  profit  de  Sa  Majefte , 
qui  en  devoit  devenir  de  nouveau  h Maitrefle, 
par  la  rcllitution  des  fommes  empruntées , Sc  le 
payement  des  interets,  6c  pour  Leurs  Hautes 
rutilances,  à qui  ces  Places  auroient  été  laiflccs 
pour  gage , jufqu’au  rembourlemcnt. 

Que  les  Gouverneurs , ou  Commandants , a- 
vcc  leurs  Gamifons  pourroient  y faire  l'exerci- 
ce de  la  Religion  Reformée  , comme  en  Hol- 
lande , fans  tumulte,  ni  inCulte»  & que  de  leur 
côte  ils  ne  feroient  aucune  raillerie, ni  fcandale, 
ni  ne  donneraient  aucun  empêchement  aux  Eccle- 
fiailiques  Romains, dans  l’exercice  de  leur.  Reli- 
gion î fous  peine  d’être  punis , félon  l’exigence 
du  cas,  par  le  Magiftrat  de  Police,  ou  par  le 
Commandant  de  la  Gamifon. 

Que  les  Gouverneurs  & les  Commandans  fc- 
roii  nt  fournis  de  Mations  , pour  loger , & les 
Soldats  de  Barraqucs.  Que  l’on  fournirent  à la 
Garni  fc  n , de  la  part  du  Roi,  des  vivres  à un 
prix  raifonnable  , 5e  qu’on  leur  alignerait  des 
Mngafins , pour  les  grair.s , donc  ils  auroient 
befoin,  6e  pour  y mettre  des  tourbes. 

Que  dés  que  les  fommes  empruntées,  avec  les 
interets , feraient  payées  > les  Places  feraient  ren- 
dues au  Roi, 5c  évacuées  j 8c  que  S.  M.  Impéria- 
le, le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  & le  Roi  de 
Suède  feroient  Garants  de  cet  Article  &c. 

En  voila  allez  , pour  donner  une  julte  idée 
de  cette  forre  de  Traitez.  Celui-ci  fut  figne  i 
la  Haie,  le  p.  d’ Avril , par  D.  Ellcvan  de  Ga- 
marra , 5c  par  fept  Commiffaire^  des  Etats.  Il 
y ait-  un  Article  féparé,  par  lequel  il  étoit  dit, 
que  les  Etats  ne  leroictit  pas  obligez  de  faire 
compter  l’argent , dont  il  s’agilToit , avant  que 
le  Traité,  qui  fc  faifoit  à Paris, par  Van  Bcu- 
ning  & par  le  Chevalier  Trésor,  fût  (igné  par  ; 
le  Marquis  de  Catlcl- Rodrigo.  1 

Cependant  Van  Bcuning  (i)  écrivit  peu  après 
de  Paris  àu  Marquis,  que  le  Roi  de  France  ne 
voulant  pas,  que  la  fufpenfion  durât  au-delà  du 
io.  d’Avril  , apres  quoi  il  fe  difpofoit  à mar- 
cher à Bniflclks , avec  trois  Corps  d’Arméc  j 
de  forte  qu’il  jugeoit,  qu’il  faudroit  y envoyer 
incefTamment  quatorze-mille  FantafTins,  5c  quel- 
que  Cavalerie  , [>°ur  met,rc  BrulIiII5î  a 

vert  On  ne  fuivit  pas  le  Conferl  de  Van  Beo- 
ning.mais  on  refolut  de  fiiirc  raatchev  les  Trou- 
pes de  l’Etat  fur  les  Fromicrcs  du  Brabant , 5c 
de  mettre  en  tner  le  nombre  de  Vrilleaux , dent 
on  ctoit  convenu  avec  l’Angleterre. 

D’Eftrades  ne  manqua  pas  de  fe  plaindre  des 
préparatifs  5c  des  procedures  des  Etais  , qu’il 
ibûtenoit  être  directement  contre  la  bonne  foi, 
6c  l'Alliance  qu’ils  avoienl  avec  la  France.  De 
Witt  St  les  Députez  des  Etats  lui  répondirent, 
que  le  Roi  Très-Chrétien  connoîtroil , par  la 
fuite  , qu’ils  ne  faifoient  rien,  que  pour  affiner 
la  Paix  , 5t  que  quelque  Traité  qu’ils  fifient , il 
n’auroit  pas  beu  s le  Roi  leur  donnant  le  teros 

(■;  lettre  Ju  Comte  IVEftndet  da  ta.  d' Avril, 
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de  forcer  les  Efyagnols  d’accepter  l’Alternative,  166S. 
ainli  que  Sa  Majeilé  en  ferait  affurée  par  Van 
Bcuning. 

En  ce  même  tcms-là,  Van  Bcverning  fut  en- 
voyé à Aix  la  Chapelle  , * avec  ordre  de  s'enten- 
dre avec  Colbert  , Plénipotentiaire  de  France  , 
qui  devoit  s’y  rendre  , des  qu’il  aurait  reçu  un 
Palîeport  de  BrutTcllcs. 

L’Ambafiàdeur  de  France  fc  plaignit  fort  au 
Pcnfionaire  de  Hollande , de  ce  que  les  Etats 
Generaux  avoient  ligné  le  Contraél  , dont  on  a 
parlé  j touchant  l'engagement  de  quelques  Ville* 
de  Gueldre  aux  Etats  Generaux  , qui  avoient  au- 
paravant refufé  cela  aux  Efpagnols.  D’EÜrades 
prétendoit,  que  c’étoit  une  infraôton  au  Traité 
de  l’an  MDCLX1I.  que  de  donner  aux  ennemis 
de  la  France  quelque  Iccours,  tel  qu’étoit  la  faveur 
que  les  Etats  failoicnt  aux  F.fpngnols  , à qui  ils 
prétoient  de  l’argent , 6c  gardoient  Jcs  Places. 

De  Witt  lui  répondit , qu’il  n’avoit  pas  fujet  de 
fc  plaindre , puis  qu’on  n’avoit  pas  voulu  figner 
ce  Traité  , fans  des  Articles  fcparez  , qui  por- 
toient  que  ce  T raité  ferait  nul , julqu’à  ce  que 
Callcl- Rodrigo  eût  figné  l’Alternative,  5c  exécu- 
té ce  qu’il  avoit  promis  ; outre  que  les  Etats  a- 
voient  déclaré,  qu’ils  ne  donneraient  aucune  aflis- 
tence  d’argent , de  Troupes  , ou  de  munitions 
de  Guerre  , qu’ils  n’cufîcnt  ligné  le  Traité  , qui 
devoit  fe  faire  à Aix  la  Chapelle.  Il  fembloit  , 
en  effet,  que  les  Efpagnols  dévoient  bien  voir, 
que  les  Proportions  , qu’ils  faifoient  atrx  Provin- 
ces Unies , pour  avoir  d’eux  de  l’argent , des 
Munirions  5c  des  Troupes  , n’étoient  nullement 
propres  à les  engager  à le  déclarer  pour  eux,  con- 
tre la' France  Mais  il  valoit  mieux,  pour  lcs 
Etats  , qu’il  y eût  la  barrière  des  Villes  Éfpagno- 
les,  telle  quelle  ctoit,  que  s’il  n’y  en  avoit  point 
du  tout.  Il  ne  falloir  qu’un  Roi  à l’Efpagne  , 
qui  eût  plus  de  vigilance,  de  conduite  ôc  de  cou- 
rage ) pour  faire  voir  à la  France  , que  la  Mo- 
narchie ne  lailToit  pas  d’être  formidable.  Quoi 
qu’il  en  pût  être,  il  étoit  nécefTaire  de  profiter 
des  Efpagnols  , autant  qu'il  ctoit  pofTiblc , pour 
arrêter,  au  moins  quelque  tems,  l’impctuolité  de 
la  France. 

D’EUradcs  réplica  au  Pciffionaire  de  Hollande, 
que  la  conduite  des  Etat»  avoit  été  fi  extraordi- 
naire , en  ce  qui  s’étoit  paffé  , depuis  huit  mois, 

1 fur  cette  matière  > qu'il  ne  pouvoir  pas  fe  fier  à 
ce  qu’il  lui  «voit  dit , mais  feulement  en  juger  , 
par  les  effets  -,  qu’il  pourvoie  y avoir  d’autres  Ar- 
ticles léparez,  entre  les  Efpagnols  ûc  les  Etacs  , 

•qui  détruififlent  ceux,  qui  paroiffoient  t qu'il  ne 
voyoit  point  de  ncceffité  de  figner  ce  Traité,  a- 
prés  que  les  Etats  avoient  rcfoTu  de  ne  le  pas  fai- 
re j qu’il  fufliroit  de  dire  à D.  Ellcvan  de  Gamar- 
ra  , 5c  d’écrire  au  Marquis  de  Cartel-Rodrigo  , 

u’ils  ne  leur  donneraient  aucune  aflîrtencc , foit 
'argent,  d’hommes,  on  de  Munitions  de  Guer- 
re , que  le  Traité  projette  du  Roi  de  France  , 
touchant  l’Alternative , ne  fût  ligne , 5c  que  les 
Etats  ne  feroient  aucun  pas  , qui  pût  donner  de 
l’ombrage  au  Roi  : Qu’il  lui  fembloit  que  , par 
ce  moyen  J ils  pouvoient  beaucoup  mieux  ôter  à 
la  France  les  ombrages, qu’elle  avoit  fujet  de  pren- 
dre de  tant  de  Traitez,  Ligues  & Liaifons  recher- 
chées , avec  des  Princes  ÔC  des  Rois,  fans  la  par- 
ticipation de  Sa  Majeilé  : Qu’il  aurait  bien  de  la 
joie  , fi  Van  Beuning  drfoit  quelque  drofe  de 
plus  à Sa  Majcfté , qui  1a  fatisfit  : Qu’il  voyoit, 
avec  grand  regret,  apres  les  avances  , que  le  Roi 
i faifoit,  pour  dbnncr  la  paix  à la  Chrétienté , que 
\ les  Etats  reculaient , en  fartant  des  démarches 
contraires  aux  intérêts  de  la  France  : Qu’il  fou- 
irai- 
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1(568.  hîiiLoic  qu’ils  euflcat  une  prompte  répoofe  de 
BrufTelles  fie  d’Angleterre  , fur  le  Projet , &c 
qu’elle  fût  conforme  aux  Proportions  de  Sa  Ma- 
jcfic  , afin  de  terminer  toutes  choies)  puis  qu’il 
n'y  avoit  rien  à ajouter  à la  modération  du  Roi, 
de  s'être  relâché,  juiqu’à  la  fin  de  Mai,  ce  que 
Sa  Majelfcé  avoit  bien  voulu  qu’on  coinmunicât 
en  fccrct  au  Pcnliooairc  , quoi  qu’il  n’eût  pas 
vouju  le  dire  à Van  Beuning  : Que  c’ctoit  à 
lui  à ménager  les  bonnes  dil'pofitions  , où  Sa 
Majefte  ctoit  , pour  cette  Paix  tant  defirée  : 
Que  s'il  perfiltoii  a demander  un  terme  plus 
long,  que  celui  de  la. fin  de  Mai,  il  lui  dirait, 
par  avance,  que  c’était  gâter  les  affaires  : Que 
ce  teins  étoit  allez  long , pour  avoir  la  Ratifi-  ! 
cation  d’Efpagoe,  en  cas  que  les  EJ’pignols  vou-  , 
luirent  b Paix,  & que  le  Roi  ne  fe  bifferait  } 
point  aller  à des  complailanccs,  contre  fon  pro- 
pre intérêt , & profiteroit  de  l’occafion  , qu’il 
avoit  d’avoir  fes  armées  en  campagne  : Qu’enfin 
De  Witt  feroit  le  premier  à le  repentir  de  n’a- 
voir pas  accepte  les  offres  du  Roi  j qu’il  ne 
trouverait  pas  tant  de  facilité,  qu’il  croyoit,  à 
faire  ligner  le  Comte  de  Bergeik , & que  l’in- 
tention des  Efpagnols  n’écoit  pas  finccrc,  pour 
la  paix. 

Le  Penfionaire  répondit,  en  general  qu’il  ne 
doutoit  pas,  que  le  Roi  ne  fut  fatisfâic  de  ce  ! 
que  Van  Beuning  lui  dirait,  & affura  l’Ambas-  | 
fadeur,  que  l’intention  des  États  étoit  bonne  & | 
finccrc  , fit  que  la  Province  de  Hollande  ferait 
toujours  ferme  & inféparablc  de  l’interet  du 
Roi. 

Ce  fut-là  ce  que  D’Eflrades  & De  Witt  di- 
rent entre  eux  , en  deux  Conférences.  11  cfi 
étonnant,  que  le  Roi  de  France  fût  furpris  de 
la  lenteur  des  Espagnols,  qui  leur  eft  naturel- 
le, tic  par  laquelle  ils  obtiennent  fouvent , ce 
que  les  Nations  plut  impatientes  ne  finiraient 
obtenir^  nuis  qui  ne  fert  aufii  fouvent  de  rien, 
à parvenir  à leurs  fins.  D'ailleurs,  en  cette  oc- 
calion , il  fallut  du  tems  , pour  que  b Triple  | 
Alliance  fût  non  fculciqent  conclue  , mais  en-  I 
corc  en  eut  d’agir  , contre  b France , s'il  en  ' 
ctoit  befoio.  , 

11  fe  fit , en  ce  dernier  Royaume , ( 1 ) des  b | 
fin  du  Mois  de  Février  , un  Projet  de  Traité, 
entre  b France  & les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces Unies  j que  l’on  remit  à Van  Beuning  , 
pour  l'envoyer  aux  Etats  de  Hollande , comme 
il  le  fit.  Les  Provinces  trouvèrent,  qu’il  y a- 
voit  deux  choies  contraires  au  Traité  bit  avec 
VAnglctenc  , lur  b fin  de  Janvier,  & dont  on 
a parlé  ci-ddfus.  Néanmoins  De  Wut  fie  b 
Province  de  Hollande,  furent  d’avis  de  palier 
ceb  fie  d’envoyer  le  Projet,  tel  qu’il  étoit, par 
un  Courrier  expies,  à leurs  Députez  à Bruflcl- 
lcs , pour  le  prclcmer  à Caftel- Rodrigo,  fie  le 
prefTer  de  le  ligner,  comme  étant  rebtif  à l’Al- 
ternative ) ce  qui  fut  cxocuté , apres  bien  des 
contcflations.  Le  Pcolionaire  die  que  , vù  b 
difpofition  des  cfprits,  s’il  eût  été  à la  place  de 
Van  Beuning  -,  il  eut  prié  De  Lionue  d’agréer 
que  lui  & le  Chevalier  Trevor  puffent dire, qu’ils 
avoient  prefenté  ce  Projet  , comme  ayant  etc 
drdTc  par  eux,  fie  que  De  Lionne  leur  eût  ré- 
pondu, qu’il  avoit  fait  ce  qu’il  avoit  pu .,  pour  le 
faire  agréer  au  Roi  j & que  ce  Projet  ayant  été 
envoyé  aux  Etats,  comme  leur  Ouvrage, aurait 
pâlie  , fans  opnolition.  Mais  comme  il  venoit 
de  b part  du  Roi , les  Députez  des  Provinces 
de  Gucldre  , d’Utrccht , de  Fnlc , de  Gronin- 

(1)  Lettre  de  D'Ëitraiei  du  Ç.  d'Aviil. 


guc  & d’Ovcryflcl,  avoient  tout  auflî-tôt  forme  i<J68 
des  difikultcz , fie  demande  que  l’on  s’informât 
de  l'intention  du  Roi  d'Angleterre,  & celle  des 
Efpagnols.  Tout  ce  que  De  Witt  put  obtenir 
fut  de  faire  refoudre  , par  b Hollande , que  ce 
Projet  lcroir  envoyé  à BrufTelles  , aux  Députez 
de  l’Etat  j comme  bon  fie  fe  rapportant  à l’Alter- 
native , & qu’on  dépêcherait  un  Courrier  au 
Roi  d’Angleterre  , pour  le  prier  de  l’agrccr. 

De  Witt  jugeoit,  qu'on  ferait  mieux  palier  ces 
fortes  de  choit  s , fi  le  Roi  de  France  tomboit 
d’accord  de  fufpcudrc  toutes  les  hoflilitez  , jus- 
qu’à b fin  de  Mai  * & que  fi  l’on  n'avoit  pas  li- 
gne le  Traité  fie  fa  Ratification,  à egufe  de  quel- 

3ucs  conte  dations,  qui  pouvoient  arriver,  le  Roi 
onnât  aux  Efpagnols  quinze  jours  de  tems  * 
pour  entrer  en  leur  Païs , avec  les  Anglois  , les 
attaquer,  5c  leur  faire  lavoir,  que  ce  ferait  parce 
que  leur  Ratification  ne  ferait  pas  venue, en  bon- 
ne forme  , fie  qu’ils  s’obligeraient  au  Roi  de  lui 
birc  avoir  l’autre  Alternative , qui  lui  ctoit  plus 
avantageufe  * fans  qu’il  fût  plus  long-tcms  au 
choix  des  Efpagnols,  de  demander  l’autre. 

Le  Penfionaire  croyoit  que  , fi  les  Efpagnols 
n’cnvoyoicnt  pas  b Ratification,  qu’on  leur  de- 
mandoit,le  Roi  de  France  fie  les  Etats  pourraient 
entrer  de  concert,  fur  les  Terres  de  l’ El  pagne  , 
pour  les  conquérir  j après  être  convenus  de  b 
manière  , dont  ils  les  attaqueraient , & dont  ils 
les  partageraient  ,ou  les  feraient  cantonner , pour 
en  lornier  une  République,  avec  laquelle  les  deux 
PuifTances  feraient  alliées.  De  Witt  avoit  déjà 
eu  cette  pcnléc  , long-tcms  avant  que  b France 
eût  attaqué  les  Efpagnols.  Il  n’efl  pas  facile  de 
dire  s’il  parloi^féricufêmcnt,  ou  fi  ce  n’étoit  que 
pour  amufer  b France. 

Le  Traite  entre  b France  , l’Angleterre , fie 
les  Provinces  Unies  fe  conclut  enfin,  fie  fut  fi- 
gue le  if.  d* Avril.  Comme  il  n’elt  pas  long.  Se 
qu’il  a quelque  chofe  de  fingulicr  , on  le  mettra 
ici  prcfquc  entier. 

,,  Le  Roi  de  b Granac  Bretagne,  fie  les  Etats 
„ Generaux  des  Provinces  Unies  ayant  envoyé  à 
,,  b fin  du  Mois  de  Février,  les  Srs.  Van  Beu- 
„ ning  ( comme  Ambaffadtur  Extraordinaire  , ce 
,,  qui  fait  qu'il  eft  nommé  ,e  premier  ) fie  Trevor 
„ ( Envoyé  Extraordinaire , ce  qui  faifoit  qu'il  étoit 
„ nommé  le  fécond  ) auprès  du  Roi  Tres-Chré- 
„ tien  , pour  lui  offrir  de  s’employer  pour  le  ré- 
„ tablificment  du  repos  public  j Je  Roi  Très- 
„ Chrétien  recevoir  agréablement  les  offres  du 
„ Roi  de  b Grande  Bretagne  & des  Etats,  & dé- 
„ claroit  aux  Srs.  Van  Beuning  Se  Trevor,  qu’en 
„ conûdcration  de  lcuis  Maîtres  , il  perfiftergit 
„ à fe  contenter  de  faire  b Paix  j fur  le  fonde- 
„ ment  de  l’une  des  deu\  Alternatives  , fur  les- 
„ quelles  il  s’étoit  déjà  explique,  à b fin  de  b 
„ Campagne  de  l’année  pafiec  j favoir,  ou  de  la 
„ ccflion  que  les  Efpagnols  lui  fe^oient  des  Pla- 
„ ces,  des  Forts  fie  des  Polies  t qu’il  avoit  pris, 

„ pendant  cette  Campagne,  avec  toutes  les  Dc- 
„ pendauccs  : ou  bien  d’un  équivalent , qui  coa- 
„ lifterait  en  la  ccflion  de  la  Franche-Comté  (ou, 

„ fi  l’on  aimoil  mieux  du  Dqchc  de  Luxera- 
„ bourg) de  Cambrai  fie  du  Cambrcfis,dcDoiiai, 

„ y compris  le  Fort  de  Scarpe  , d’Aire  , de  Se. 

„ Orner,  Bergue  ,*  Furne  fie  Linck , avec  leurs 
„ Dépendances. 

,,  Qu’il  otoït  arrive  depuis  que,  par  les  foins 
w fie  par  les  offices  du  Roi  de  b Grande  Breu- 
„ gne  fie  des  Etats  , le  Marquis  de  Caftd-Ro- 

I,,  drigo  , Gouverneur  de  Fbndrc  , en  vertu  de 
„ fon  Plein-Pouvoir  de  traiter  b Paix , avoit  ac- 
„ ccptc,  au  nom  du  Roi  Catholique,  le  premier 
F f j „ Mem- 
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„ Membre  des  deux  Alternatives,  & déclaré  d’é- 
,,  tre  prêt  de  ligner,  ou  taire  ligner  par  fes  Sub- 
n deleguez  un  Traite  de  Paix , conforme  au  Pro- 
,,  jet  , qui  lui  avoit  etc  prêtent  é par  les  Minis* 
„ très  du  Roi  de  la  Grande  Biétagnc  & des  E- 
,,  tais , qui  ctoient  à Biulfcllcs  -,  en  fuite  de 
,,  quoi,  les  Sr.  Amballadeur  & Envoyé  Extraor- 
„ dinaircs  , voyant  la  chofc  fi  bien  acheminée  , 
„ avoient  fait  de  vives  inllanccs  à Sa  Majcllé 
n Très-Chrétienne,  de  vouloir  cordent  ir  aune  fuf* 
» penfion  d'Armes  , jufqu'a  la  fin  de  Mai  pro- 
99  chain  j afin  de  donner  un  tems  convenable 
» pour  achever  ce  Traité , lelon  les  formes  ac- 
»,  coûtumécs  -9  & Sa  Majcllc  avoit  déclaré  que 
,,  dans  l’état  préfent  des  affaires  , Elle  ne  pou- 
» voit  l’accorder  , fans  fe  faire  des  préjudices  ex- 
99  tréracsi  à moins  que  le  Roi  de  la  Grande  Bré* 
9,  tagne,  & les  Etats  ne  lui  donnaient  toutes  les 
„ furetez, qu’il  jugerait  lui  être  nccclfaircs,  pour 
„ l’infaillible  fucccs  de  l’affaire  , félon  les  condi- 
„ lions  exprimées  , & dans  le  tems  marqué  j & 
„ les  Amballadeur  & Envoyé  Extraordinaires  , 
,,  ayant  là-deflus  offert  à Sa  Majefté  Très-Chre- 
„ tien,  que  les  Etats  lui  feraient  garants  desparo- 
„ les , qu’ils  lui  avoient  portées  de  la  part  du  Mar- 
„ quis  de  Lallcl- Rodrigo  , fur  l’acceptation  du 
„ premier  Membre  de  l'Alternative,  o c dit  que, 
„ par  cette  Garantie,  ils  avoient  pouvoir  de  oro- 
,,  mettre  ce  que  Sa  Majcllé  demandoit  •,  le  Roi 
,,  Très-Chrétien  avoit  là-dclTus  député  les  Srs. 
„ le  Teilier , & Colbert,  pour  traiter  avec  les  Srs. 
„ l'an  Bettmi & Trevor  , munis  aufli  d’un  fem- 
„ blablc  pou\  oir  * pour  convenir  des  furetez  & 
,,  des  moyens,  les  plus  lürs  Se  les  plus  prompts  , 
„ afin  de  parvenir  a la  Paix.  • 

Apres  pluficurs  Conférences,  que  les  Plénipo- 
tentiaires curent  enfcmblc  , ils  convinrent  enfin 
des  Articles  fuivants  : „ I.  Que  le  Traite  de  Paix, 
„ entre  la  France  & l’Efpagne  , ferait  fait  con- 
„ formeraient  à ce  Projet , qui  avoit  été  remis 
,,  entre  les  mains  de  Vap  Beuning  & de  Trevor, 
,,  & que  la  Ratification  d’Efpagne  ferait  envoyée 
„ à S.  Germain  en  Laye  , à Sa  Majcllc  Tres- 
,,  Chrétien  , dans  le  dernier  jour  de  Mai  pro- 
„ chain  \ comme  le  même  Roi  ferait  remettre 
„ fa  Ratification,  dans  le  même  jour,  le  dernier 
„ de  Mai , entre  les  mains  du  Gouverneur  de 
„ Flandre,  & plutôt,  fi  faire  le  pouvoir.  11.  Que 
,,  le  Roi  Trcs-Chrciien  accorderait  de  fa  part 
„ une  ccllation,  déroutes  fortes  d’ctitreprifês  Ôc 
„ d’attaques  , fur  les  Places  fortes  de  l’hfpagne, 
„ à condition  du  réciproque  des  Efpagnols  , & 
„ cela  jufqu’au  dernier  de  Mai , inclufivement. 
„ 111.  Qu’en  cas  que  , contre  toute  attente  , 
,,  l’Efpagnc  manquât  de  faire  la  Paix  félon  ce 
,,  Projet , ou  que  la  Ratification  n’eût  pas  été 
„ remife  , à S.  M.  Très- Chrétienne  n’étant  plus 
„ alors  tenue  de  faire  la  Paix , aux  conditions  al- 
,,  ter  natives  j Sa  Majcllé  déclarait  neanmoins 
„ qu’EUc  fe  contenterait  encore  de  faire  la  Paix, 
„ pendaot  les  Mois  de  Juin  éc  de  Juillet , aux  con-. 
„ dirions  des  deux  nouvelles  Alternatives  , dont 
„ le  choix  ferait  laide  au  Roi  d’Efpagne,  favoir, 
„ ou  de  la  ceflîpn  des  Conquêtes  de  la  Campagne 
„ de  l’Eté  precedent,  en  y ajoutant  la  celîion  de 
,,  la  Franchc-Comtc  , avec  jCimbrai  & le  Cam- 
j,  brefis  | ou  de  la  cclfion  de  l’Equivalent  déjà 
„ marque , en  y ajoutant  la  cclTion  de  Luxem- 
„ bourg  , ou  en  fa  place  celle  de  Nie , ou  de 
„ Tournai.  IV.  Que  fi  la  Paix  n'etoie  pas  faite, 
r>  ni  les  Ratifications  fournies,  dans  le  tems  mar- 
n m » P»r  la  faute  de  l’Efpagnc  , & que  le  Roi 
” 1 r r lcn  aaatïuit  alors  ^apres  le  terme  de 
i»  la  luipcnuon  expiré  , les  Efpagnols  , pour  tâ- 


,,  cher  de  les  contraindre  à la  Paix  , aux  coudi-  166S. 
„ tions  de  l’une  des  deux  nouvelles  Alternatives  » 

,,  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  & les  Etats  fc- 
„ raient  obligez  de  mettre  en  effet  la  promefle 
„ contenue , par  leur  Garantie  , dont  il  a été 
,,  parlé  ci-defius  , & employer  par  conlcqucnt 
„ toutes  leurs  forces  , par  Mer  & par  Terre  -, 

,,  pour  obliger  l’Efpagne  à faire  la  Paix  aux  con- 
„ ditions,  que  l’on  a dites.  V.  Qu'en  cas  que 
9i  la  Paix  n’eût  pas  pu  fe  faire  , pendant  les 
,i  Mois  de  Juin  oc  de  Juillet , aux  conditions 
9i  propofées  , par  la  faute  de  l’Efpagnc  -t  leurs 
,9  Majeltez  les  Rois  de  France  & de  la  Gran- 
99  de  Brétagne , & les  Etats  conviendraient  alors 
» cnfemble  de  nouveau , de  ce  qu’ils  trouveront 
99  plus  propre  , pour  terminer  la  Guerre.  VI. 

9i  Qu’afin  que,  dans  l’emploi  des  armes  de  leurs 
i,  Majeltez  & celles  des  Etats,  on  pût  éviter 
i,  les  inconvenicns , par  la  concurrence  des  en- 
i,  treprifes  , dont  chaque  partie  pourrait  vou- 
i,  loir  avoir  la  direélion  s on  conviendrait  que 
99  les  Armes  du  Roi  Très-Chrétien  fe  conticn- 
» droient  à agir  au  Midi  des  Rivières  fie  Ca- 
9i  naux,  qui  paffent  par  les  Villes  & les  places 
19  fui  vantes  » favoir  Argentau  , Navage  , Mas- 
i9  tricht.  Hall,  Dielt,  Sichem,  Arfenot,  Ma- 
9,  fines,  Rupclmonde  , Dendremondc  , Gand  , 

9,  Plaficndal  ÔC  Ollende  , & n’attaqueroient  au- 
99  cunc  de  ces  Places,  ou  Villes  : Que  les  ar- 
„ mes  de  l’Angleterre  & des  Etats  s’abflien- 
9,  droient  d’agir,  au*de-là  des  mêmes  Rivières  & 

,,  Canaux,  & n’attaqueroient  aucunes  Places  Se 
» Villes  fituées  au  Nord.  Ces  Articles  furent 
lignez  par  Le  Teilier,  De  Lionne , Colbert , Van 
Beuning  & Trevor , le  if.  d’ Avril.  Ils  s’enga- 
gèrent de  fournir  la  Ratification  de  ce  Traite  , 
dans  le  dernier  du  Mois,  ou  plutôt , s’il  fe  pou- 
voir. 

De  Lionne  ( i ) en  envoya  quelques  Copies  à 
D’Eftrades , & lui  dit  en  meme  tems  , „ qu’il 
,,  y aurait  beaucoup  de  choies  à dire  fur  la  pré- 
„ cipitation  * avec  laquelle,  on  avoit  conclu  en 
,,  Hollande,  le  Traite  de  l’engagement  des  Pla- 
,,  ces  ( île  la  Gueldre  ) d’autant  plus  que  Van 
„ Beuning  j auquel  De  Witt,  en  parlant  de 
,,  cette  affaire  à D’Eilrades  , s’etoit  remis  de 
9i  fatisfâirc  le  Roi,  n'avoit  rien  die,  qui  appro- 
ii  chat,  tant  foit  peu, de  cette  latisfàérion.  Ncan- 
,,  moins,  ajoûtoit  De  Lionne,  pourvu  que  nôtre 
i,  Traité  foit  ratifie  , par  l’Angleterre  8c  par  les 
i.  Etats , & que  ceux-ci  ne  foumiiîent  aucunes 
9,  Troupes  , ni  aucun  argent  aux  Efpagnols  , 

comme  De  Witt  vous  en  a alTuré  & donné 
99  parole  ; il  y aura  fieu  die  fe  conloler  de  cette 
99  démarche  des  Etats. 

Avant  (i)  qu’on  eût  conclu  le  Traité,  qu’on 
vient  de  rapporter  , les  Etats  rappellerait  fix- 
millc  hommes,  qu’ils  avoient  fait  avancer  jufqu’à 
Lillo , à deux  lieues  d’Anvers , dans  le  Camp 
de  Berg-op-zoom.  Le  Corps  placé  fi  près  des 
Places  des  Efpagnols,  & le  Traité,  qu’ils  avoient 
fait,  avec  eux,  de  quelques  Places  de  la  Haute 
Gucldrc  marquoient  allez  la  dcfunce  , qu’ils  a- 
voient  toujours  eue  de  la  bonne  intention  de  la 
France,  pour  la  Paix.  Mais,  fi  l’on  en  croit 
D’Eftrades , ils  avouoient  alors  , & avec  quel- 
que confufion , qu’on  n’en  pouvoit  ufcr  plus  ftn- 
cerement , & plus  génereufement  que  le  Roi  de 
France,  en  ce  rencontre.  Mais  ils  ne  pouvoient 
guère  douter,  que  la  France  n’en  eût  ufc  de  la 

for- 

(0  Dïn*  une  Lettre  du  lo.  d‘ Avril. 

(0  Lettre  de  D’Eflradet  du  1 6.  d' Avril. 
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I g gg  forte,  pour  prévenir  les  fuites  de  la  Triple  Al-f 
liancc.  Audi  les  François  n’avoientils  fait  cette 
démarche  , que  pour  empêcher , que  les  Efpa- 
gn ois  ne  fuirent  plus  fermes,  pour  la  continua- 
tion de  la  guefre.  L’Arobafladeur  de  France  dit 
là-dcli'us,  que  les  François  ne  pouvoient  pas  par- 
ler de  meme  des  Etats  , & qu’il  étoit  certain 
qu’ils  avoient  pratiqué  tous  les  Rois  fie  tous  les 
Princes  , pour  les  attircr-à  leur  Ligue , & leur 
donner  des  ombrages  de  l’cxccffivc  Puiflknee  de  la 
France  j de  forte  que  fi  la  grande  prudence  du 
. Roi  n’eût  termine  les  affaires  , les  Etats  lui  cus- 
fent  attire  une  terrible  guerre  fur  les  bras,  & qu’ils 
auroient  employé  des  iommes  immenfes  , qu’ils 
avoient  dans  leur  pais  , pour  la  foûtenir.  Cela 
meme  fait  voir  que  la  gcncrofité  qu’il  dit , que 
l’on  rcconnoifloit  dans  la  conduite  du  Roi , étoit 
un  effet  de  la  crainte  , où  il  fut  de  s’attirer  trop 
■d’ennemis  fur  les  bras.  ,,  Les  chofcs,  dit-il  enca- 
rt re , ont  pris  un  meilleur  chemin,  & Sa  Ma- 
„ jelte  voit  clairement,  quelle  fureté  il  y a dans 
„ l’Amitié  Se  dans  l’Alliance  des  Etats  ; c’cfl-à- 
„ dire  , qu’il  ne  la  faut  compter  qu'autant  que 
„ leurs  intérêts  s’y  rencontrent.  Mais  les  Etats 
ne  rechcrchoicnt  que  leur  confcrvation  , Se  non 
de  faire  des  conquêtes  , & de  s’aggrandir  , com- 
me faifoit  la  France. 

Un  Miniftre  de  la  Grande  Bretagne,  (i)  & 
qui  étoit  un  très-habile  homme  , & fur  les  lieux  , 
où  il  avoit  obfcrvc  de  prés  la  conduite  des  uns  & 
des  autres,  en  écrivit  au  Comte  d’Arlington»  Se- 
crétaire d’Etat  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Je 
rapporterai  fon  raifonnemcnc , quoi  qu’un  peu 
long  > parce  que  l’HiUoire  ne  doit  pas  s’attacher 
aux  fculs  faits , mais  qu’elle  doit  auffi  repréfènrer 
quand  cela  fe  peut  , quelle  étoit  la  difpofition 
des  Elprits*  puis  que  c’cft  elle, qui  efl  la  fourcc 
des  aérions.  ,,  Vous  aurez,  dit-il , été  furpris  , 

,,  aufii  bien  qu’on  l'cft  ici  & en  Hollande  , que 
,,  le  Marquis  de  Callcl-Rodrigo  ait  depuis  peu 
,,  choifi  l’Alternative  , que  la  France  lui  offroit, 

„ apres  avoir  employé  aflez  de  tems  à en  délibe- 
,,  rcr  , pour  avoir  pû  faire  un  meilleur  choix. 

„ Car  fi  l’Efpagne  avoit  cédé  la  Franche-Comté, 
,,  Cambrai , Aire  & St.  Orner  3 elle  aurait  don- 
„ né  une  bonne  Frontière  à la  France  * mais  elle 
„ en  eût  auffi  garde  une  très-bonne,  pour  la  fu- 
,,  reté  du  relie  de  ces  Provinces  , qui  auraient 
„ etc  à couvert  des  deux  cotez  , au  lieu  qu’en 
„ cédant  les  dernières  conquêtes,  avec  leurs  dé- 
,,  pendanccs  , qui  (ont  d’une  très-grande  eten- 
,,  duc  , & qui  diminuent  leur  Territoire  , dont 
„ ils  auroient  befoin,  pour  la  fubfiflcnce  de  leurs 
„ Armées  j ils  ont  laiflé  leur  Frontière  ouverte  , 
„ du  côte  de  la  Flandre,  parla  perte  de  Doiiai, 
„ de  file  8c  de  Tournai  3 & de  l’autre  côte, par 
„ celle  d’Ath  8c  de  CharleroL  Ainfi  il  ne  refte 
„ aux  Efpagnols , pour  places  frontières  de  ce 
„ côté-ci,  que  les  Villes  de  Louvain  8c  de  Bruf- 
„ fclks , qui  font  toutes  ouvertes  j Se  de  l’autre, 
„ celles  de  Gand  Se  Bruges  3 Se  les  François  fe 
„ font  fi  bien  frayez  le  chemin,  dans  le  cœur  du 
„ Païs  , par  leurs  Conquêtes , qu’il  ne  faudra 
,,  qu’une  Campagne  , pour  s’emparer  de  tout  le 
„ relie  3 fi  jamais  l’Angleterre  8c  la  Hollande  a- 
„ bandonnent  la  protection  de  l’Efpagnc. 

„ Les  Politiques  difent  à Bruflcllcs , que  l’Es- 
» pagne  n’a  pas  voulu  céder  la  Franche-Comtc  3 
„ parce  que  fes  Rois  auroient  été  obligez  de  re- 
„ noncer  , en  meme-tems  , au  titre  de  Ducs  de 
„ Bourgogne  , qu’ils  pourront  retenir  -,  fans  com- 

<0  Le  Chevalier  Temple , en  one  Lettre  du  t).  de 
Man. 


,,  pter  que  , par  cette  cellïon  , ils  fe  feraient  fèr-  1^68* 
„ mé  la  communication,  qu’ils  ont  avec  la  Lor- 
„ raine  , 8c  en  quelque  manière  celle  qu’ils  ont 
„ avec  l’Empire.  A la  vérité  , cette  dernière 
„ raifon  efl  de  quelque  poids  \ au  lieu  qu’il  n’y 
„ a rien  de  folidc , dans  la  première.  Mais  on 
„ n’a  pas  fujet  de  croire , que  l’une  ou  l’autre 
„ de  ces  deux  déterminèrent  Gificl- Rodrigo,  à 
„ ce  choix. 

„ On  pouvoit  fè  fouvenir  j qu’aprés  l’invaGort 
j,  que  les  François  firent  aux  Païs-Bas  \ quand 
„ ils  s’apperçurent  que  le  Roi  d’Angleterre , & 

„ les  Etats  des  Provinces  Unies  ne  voyoient  pas, 

„ fans  chagrin  , les  progrès  qu’ils  finfoient , en 
„ ce  Païs-là  -,  ils  déclarèrent  aux  Etats  Gcnc- 
„ raux,  qu’ils  étoient  tout-prets  à faire  la. Paix  , 

„ avec  l'Efpagne  , à condition  que  cette  Cou- 
„ ronne  rcnonceroit  au  Droit,  qu’elle  a fur  leurs 
„ nouvelles  conquêtes  3 ou  bien  celui  qu’elle  a 
„ fur  la  Comté  de  Bourgogne,  Cambrai,  Aire 
„ & S.  Orner  3 8c  qu’ils  lui  (aideraient  le  choix 
„ d’une  de  ces  Alternatives.  Cette  déclaration 
„ cmbarrafTa  fort  les  Hollandois,  qui  étoient  c- 
„ pouvantez  du  danger  qui  menaçoit  la  Flan* 

„ dre , & qui  étant  nouvellement  reconciliez  a- 
„ vcc  les  Anglois,  ne  favoient  pas  comment  ils 
,,  prendraient  cette  invafion.  fis  étoient  enco- 
,,  re  dans  cet  embarras  , quand  le  Roi  d'An- 
„ clcterrc  envoya  le  Chevalier  Temple , pour 
,,  fonder  l’irtcntion  dee  Etats,  & bicn-tôt  apres 
„ faire  une  Alliance,  pour  leur  défaite  mutuel- 
le, & pour  celle  des  Païs-Bas  Efpagnols.  Le 
„ Roi  vouloir  agir  de  concert,  avec  les  Etats, 

„ pour  obliger  la  France  à rendre  :l  l’Efpagne, 

„ tout  ce  qu’elle  lui  avoit  ôté  , foit  par  une 
,,  Paix  , foit  en  lui  faifant  la  guerre.  La  Pro  • 

,,  vince  d’Utrecht  approuvoit  cette  réfolution  3 
„ mais  les  fix  autres  Provinces  8c  le  Penfionai- 
„ re  de  Hollande  étoient  d’avis,  que  l’on  obli- 
„ gcàt  l’Efpagne  à accepter  l’Alternative  de  la 
„ France  , & la  France  à lui  tenir  fa  parole. 

„ Ce  fut  lâ-defius  que  fe  forma  la  Triple  Allian- 
,,  ce,  dans  laquelle  le  Roi  d’Efpagne,  8c  les  E- 
„ rats  Generaux  avoient  des  vues  bien  diflrrcn- 
„ tes.  Les  Etats  n’avoient  pas  envie  de  rom- 
,,  pre  avec  leur  ancienne  Alliée  , pour  lui  faire 
,,  la  guerre  avec  l’Efpagne  leur  ancienne  Enne- 
„ mie  & l’Angleterre,  avec  laquelle  ils  venoient 
„ feulement  de  fe  réconcilier.  Us  comptoicnt 
„ que  la  Paix  etoit  infaillible,  en  acceptant  une 
„ des  Alternatives.  Ils  étoient  feulement  en  pci- 
„ ne  de  confcrvcr  les  Païs-Bas  Efpagnols,  pour 
„ leur  fervir  de  barrière,  contre  la  France 3 fie 
„ ils  ne  confideroient  l’intérêt  de  l’Efpagne,  que 
„ par  rapport  à eux -memes.  Us  ne  doutoient 
„ pas  que  cette  Couronne  ne  cédât  la  Beurgo- 
,,  gne,  Cambrai , 8c  autres  places  éloignées  de 
„ la  Frontière  de  la  République  •,  pour  recou- 
„ vrer  les  Villes,  qu’elle  avoit  perdues  dans  les  l 
„ Païs-Bas  , par  le  moyen  dcfqucllcs  ils  pou- 
,,  voient  cfpcrcr  de  défendre  leur  Païs  3 du  moins 
„ avec  le  fccours  de  l’Angleterre  fie  des  Provin- 
„ ces  Unies. 

,,  D’un  autre  côté)  quoi  que  l’Efpagne  témoi- 
„ gnât  toute  la  reconnoifiance  imaginable  des 
„ avances  génereufes,  que  le  Roi  de  la  Grande 
„ Bretagne  venoit  de  faire  , en  fa  faveur  3 elle 
„ étoit  irritée  de  voir  que  la  République  fecon- 
,,  doit  fi  mal  les  refolutions , que  ce  Prince  avoit 
„ prifes  3 en  fe  -contentant  de  la  Propofitioti, 

„ qu’on  leur  fâilbit  d’une  Alternative,  qui  faifoit 
),  perdre  aux  Efpagnols  une  fi  grande  étendue  de 
„ Païs,  Se  les  obligeoit  de  renoncer  au  Droit, 

„ qu’ils  y pouvoient  légitimement  prétendre 3 au 


\ 


histoire 


i(S6S  ” *icu  de  Je*  aider  a s cn  remettre  en  poflHfion. 

1 ‘ „ Les  Efpagnols  regardoient , comme  le  plus  grand 

„ affront, qu’on  leur  pût  faire,  que  de  tes  obli- 
,,  ger  d’accepter  les  Proportion*,  que  la  France 
,,  leur  fâifoit , après  avoir  envahi  leur  Pats.  Ils 
„ penferer.t  d’abord  à céder  à la  France  tout  ce 
,,  qu’ils  «voient  aux  Païs-Bas , & de  prendre  un 
„ équivalent  à la  place,  potirfe  délivrer  des  dé- 
„ pcnlcs,  qu’ils  étoient  obligea  de  faire  à les  con- 
„ lcrver  } & de  fe  venger  en  même  tems,  en  les 
„ laiffant  expofez  au  votfinage  de  la  France.  Le 
„ Marquis  de  Calkl  Rodrigo  dit , une  fois  , à 
,,  Temple,  que  la  plus  grande  partie  du  Conlcil 
„ d’Efpagne  étoit  de  cet  avis,  oc  que,  pour  lui i , 
„ il  n’en  etoit  pas  fort  éloigne  j non  qu’il  crût 
,,  que.ee  fût  le  véritable  intérêt  de  l'Efpagnc  -, 
„ mais  feulement  parce  qu’il  croyoit,  que  cela 
„ chagrincroit  les  Etats  Généraux.  Quelque 
,,  tems  après, les  Espagnols  ne  témoignèrent  plus 
„ tant  de  chaleur.  Ils  virent  bien,  qu'en  cedant 
„ les  Païs-Bas  à la  France  , il  faudroit  qu’ils  rc- 
„ non  ça  lient  à toute  liaifon  , avec  les  Princes  fie 
„ Etats , qui  étoient  de  ce  côté-là  j fie  que  , s’il 
„ s’aliumoit  une  nouvelle  guerre,  entre  la  France 
„ & l’Elpagne,  au  fujet  de  la  fucccflion  aux  E- 
„ tats  de  cette  Couronne  , que  le  Roi  de  France 
„ prétend  roit  appartenir  à la  Reine  ion  Epoulc  , 
„ li  le  Roi  d’ El  pagne  venoit  à mourir , (ans  en- 
„ fans  légitimes  j les  Efpagnols  n’auroient  plus 
„ aucun  moyen  de  faire  diverlion  aux  forces  Fran- 
„ çoifes,  pour  les  empêcher  de  tomber  fur  l’Es- 
»i  P1Sne  meme.  Ainli  le  Confeil  d’Efpagne  fe 
„ rclolut , avec  bien  de  la  peine  , à accepter 
„ l’Alterottive  j mais  il  en  laifia  le  choix  à Cas- 
„ tcl-Rodrigo,  comme  mieux  inftruit  de  l’intc- 
„ rêtdu  Païs-Bas , & de  la  difpoiltion  des  Voi- 
„ fins.  Ce  Gouverneur  n’étoit  nullement  porté 
„ à la  Paix , & auroit  bien  mieux  aime  continuer 
„ la  guerre  , avec  le  fccours  des  Anglois  fie  des 
„ Hollandois , que  d’accepter  aucune  des  Altcr- 
„ natives.  Il  voyoit  que  le  Roi  de  la  Grande 
„ Bi  étagne  y avoit  du  penchant , auflï  bien  que 
„ lui , & croyoit  que  les  Etats  Généraux  y don- 
„ neroient  auflï  les  mains  j plutôt  que  de  biffer 
„ tomber  les  Païs-Bas  Efpagnols  au  pouvoir  des 
„ François  , par  l’échange  que  l’Efpagnc  vou- 
„ loit  faire  avec  eux.  11  penfoit,  que  fi  les  Kf- 
„ pagnols  cédoient  la  Bourgogne  fie  les  Frontié- 
„ rcs  éloignées  , les  Etats  Generaux  fe  verroient 
„ en  fureté,  & que  peut-être  la  France  fe  trou- 
veroit  d’humeur  à faire  la  Paix  à ces  condi- 
tions , & à laifler  ces  Provinces  en  repos , pen- 
, dant  la  vie  peu  allurée  du  Roi  d’Efpagnc  j mais 
* que  s’il  cédoit  à la  France  fes  dernières  con- 
” quêtes,  les  Provinces  Unies  feroient  en  de  per- 
” pctuellcs  Alarmes  , pour  le  rclk  de  ces  Païs- 
là  : Que  l’Angleterre  s’interefleroit  auflï , de  plus 
**  en  plus  , dans  cette  affaire  , fie  que  ces  deux 
I „ Etats,  fe  voyant  contraints  d’être  perpetu clle- 
„ ment  en  armes , pour  prévenir  la  perte  de  ce 
„ Païs-là  , comprendraient  bien- tôt,  qu’il  ferait 
„ plus  de  leur  intérêt  de  continuer  dans  une  guer- 
re, qui  ne  pourrait  fe  terminer, qu’en  acceptant 
” une  Paix  plâtrée  , être  toujours  expofez  au 
, danger  d’une  nouvelle  guerre  j qui  ne  manque- 
” roit  pas  de  fe  rallumer , dès  le  moment  que  la 
„ France  pourrait  s’emparer  du  refte  des  Païs- 
Bas  i par  une  invafion  imprévue  , ou  par  le 
,,  peu  d’union  , qiî'il  y auroit  entre  le  Roi  d’An- 
„ oie  terre  fie  les  Etats  Généraux  des  Provinces 
,,  Unies. 

„ De  plus , le  Marquis  de  Cartel-Rodrigo  s’i- 
„ maginoit,  que  les  François  feroient  tous  leurs 
„ efforts , pour  éviter  d’accepter  la  Paix  , qu’on 


»,  leur  offrait  ; ou  s’ils  l’acccptoicnt  alors  , il 
„ croyoit  que  fe  voyant  maîtres  des  Frontières  des 
„ Païs-Bas,  ils  l'uccombcroicnt  bien-tôt  à la  ten- 
„ ration  de  s’emparer  du  refte  j qui  etoit , en  quel- 
„ que  façon  , un  Païs  tout  ouvert } Ce  obligc- 
„ raient  ceux,  qui  compofoicnt  la  Triple  Alliance, 
„ à fecourir  l’Efpagnc  , de  toutes  leurs  forces. 
„ Le  Marquis  efperoit  par-là , de  fe  voir  quelque 
,,  jour  en  état  de  faire  la  guerre  à la  France,  a- 
„ vcc  fucccs,  ou  d’obtenir  d’eux  une  Paix  ferme 
,,  Ce  affuréc. 

On  pouvoit  bien  dire, félon  le  Chevalier  Tem- 
ple , que  ce  Gouverneur  ne  fe  laifia  pas  induire 
a accepter  l’Alternative,  par  aucun  delir  de  faire 
la  Paix  , en  ce  tans-là  j mais  feulement  en  vuë 
de  continuer  cette  guerre  , ou  d’en  commencer 
bien-tôt  une  autre  , avec  4c  fccours  des  Voifins. 
Il  fe  trompa  , il  n’y  eut  point  de  guerre,  en  ce 
Païs-là  , avant  celle  de  l’an  MDCLXXI1.  auquel* 
Louis  XIV.  attaqua  les  Provinces’  Unies,  fans 
déclarer  d’abord  la  guerre  aux  Efpagnols. 

Le  Chevalier,  (i)  donc  nous  avons  rapporté 
les  réflexions  fur  l’ctat  des  chofcs  , qui  regar- 
daient les  Païs-Bas  Kf'pagnpls , nous  reprefente 
leur  Gouverneur  fort  chagrin  de  la  manière, dont 
on  avoit  traité  avec  la  France  à S.  Germain  , 8c 
plein  d’avertîon  , pour  le  Projet  de  faire  la  Paix, 
entre  tous  les  intcrcflcz,  à Aix  la  Chapelle,  il 
n’etoit  point  fatisfait  de  la  conduite  des  Etats 
Généraux,  qui  fouhairoient  de  jouir  de  quelque 
repos , apres  la  guerre  , qu’ils  avoient  eue  avec 
les  Anglois  , fit  qui  n’entroient  nullement  dans 
fon  chagrin.  Il  jurait  bien  voulu  continuer  la 
guerre  , à condition  que  les  Anglois  & les  Hol- 
landois fourniflènt  à la  dcpenic. 

11  difuit  , (z)  que  „ s’il  etoit  au  Confeil  de 
„ Madrid , fon  avis  ferait  qu’on  fit , fans  mar- 
,,  ch.mdcr,  l’accord  avec  la  France  , en  lui  don- 
„ nant  tous  les  Païs-Bas  j plutôt  que  fouflfVir  un 
„ traitement  pareil , à celui  que  les  Etats  voifins 
„ faifoient  à l'Efpagne  j quoi  qu’ils  duflent  être 
„ plus  intcrcflcz,  dans  la  perte  de  ces  Provinces, 
„ que  les  Efpagnols  eux-mêmes.  Il  ne  lui  cn- 
„ troit  pas  dans  l’efpric , que  l’on  donnât  à la 
„ France  plus  d’affurance  , qu’elle  ne  defiroit  , 
,,  fuppofé  le  refus  de  l’Efpagne  , fie  qu’on  refu- 
„ sât  à l’Efpagne  de  Paflurcr  Amplement  des 
„ claufes  du  Traité,  qu’on  fâifoit  pour  elle  a- 
„ vcc  h France  j en  cas  que  la  France  le  refusât, 
„ après  avoir  pouffe  l’Efpagne,  à faire  tout  ce 
„ qu’on  avoit  voulu.  11  ne  pouvoit  pas  non  plus 
„ comprendre,  pourquoi  on  le  preffoit  tant  à fl- 
„ 6ncr  » mot  pour  mot , le  Projet  de  De  Lion- 
„ ne»  fans  tâcher  de  réduire  l’affaire  des  Villes 
„ fituées  dans  le  cœur  des  Provinces  , à quelque 
„ échange  raifonnable  , comme  on  le  lui  avoit 
,,  promis.  Il  s’étonnoit  encore  qu’on  ne  fit  pas 
„ tous  les  cffortspoflibles,  pour  empêcher  la  dé- 
„ molitiotl  des  Fortifications  des  Villes  de  la 
„ Franche-Comté  , que  la  France  projpofoit.  11 
„ lui  fcmbloit  que , par  ce  moyen  il  ferait  dans 
„ Bruffcllcs,  comme  en  prifon , ou  en  ôtage  , à 
„ l’égard  de  la  France  -,  les  garnifons  n’en  étant 
„ d’un  côté  , qu’à  huit  lieues , fie  de  l’autre  qu’à 
„ fept.  Il  concevoit  auflï,  que  les  forces  de  la 
„ France  entreraient  dans  la  Franche-Comté, 
„ comme  en  un  plat-Païs,fans  qu’on  la  pût  gar- 
„ der  un  fcul  jour.  11  ajoûtoit  que,  fi  la  Paix  fê 
„ fâifoit  à ces  conditions  , on  voyoit  bien,  que 
„ la  France  D’attendroit  que  le  moment  de  la 

>»  pre- 

(i)  Dans  Tes  Leitrn  du  de  Man  Se  Ift  fuir. 

(i)  Lcttie  de  Temple  du  17.  Atrit 
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t66$.  >»  prcm>crc  dcfui.ion  , entre  quclcun  des  Voifins, 
’ „ ou  de  la  moindic  mefinttlligcnce  , entre  les 
„ deux  Nations  -,  pour  achever  la  conquête  des 
„ Puis -Bas  , qui  ne  lui  coûtcroit  pas  plus  de 
„ quinze  jt'urs.  C’cll  pourquoi  le  Marquis  di- 
,,  toit,  qu'au  cas  qu’on  lui  donnât  des  nfliiranccs, 
„ qu’on  continucroic  à obfcrver  ( i ) le  111.  Arti- 
,,  cle  féparc  de  la  Triple  Alliance  , il  ctoit  prêt 
,,  Aligner , ou  à donner  le  pouvoir  de  ligner  le 
> » Projet  mcroe , fclon  les  termes  de  De  Lionne, 
» comme  fervant  de  fondement  au  Traité  : Qu’il 
» s’en  rcmettroit  aux  loins  des  Anglois  , pour  la 
>»  negotiation  de  quelque  échange  commode  , 
,,  pour  la  Franche-Comté  j ou  bien  d’une  refti- 
„ tution  en  l’état  où  elle  avoit  été  prife. 

Le  Chevalier  Temple  , quoi  qu’incommode  , 
fc  rendit  de  Bruflcllcs  à Aix  la  Chapelle,  le  ly. 
d* Avril.  11  comprit  d’abord  , (z)  qu’il  ne  reftoil 
plus  de  démarche  à faire  , pour  fauver  les  Pais- 
Bas , que  de  ligner  incclTammcnt  le  Projet,  figné 
par  les  Miniftrcs  de  la  France  , de  l’Angleterre  , 
& des  Etats,  â S.  Germain  en  Laye  , comme  on 
l’a  yû  ci-dcfius.  En  effet  tous  les  Miniftrcs,  qui 
étoient  à Aix  , s’y  attendoient.  Colbert , qui  y 
ctoit  pour  la  France  , difoit  par  tout, qu'il  ctoit 
prêt  a le  ligner  , 6c  fi  le  Baron  de  Berguk , qui 
étoit  le  Subdtlcgué  du  Marquis  de  Caftel-Ro- 
drigo,  fhifoit  des  difficultez  là-delïus}  il  étoit  prêt 
à lui  répondre,  fclon  les  inftruélions  8c  l’exigen- 
ce des  chofcs  -,  6c  qu’apres  tout , l’Efpagnc  ne 
pourrait  attribuer  qu’â  Elle- même  les  malheurs  , 
qui  pourraient  naître  du  délai.  Colbert  fc  pro- 
xnettoit,  comme  Temple  le  croyoit , ou  de  voir 
l’affaire  rompue  , ou  d’avoir  la  gloire  de  faire  cé- 
der l’Efpagnc  , fur  toutes  les  difficultez  , qu’elle 
auroit  propofccs.  Il  écrivit  une  Lettre  fort  pref- 
fantc  au  Gouverneur  Efpagnol  des  Païs-Bas , pour 
lui  demander  qu’il  envoyât  au  Baron  de  Bcrgcik 
des  ordres  de  ligner  le  Projet  j parce  qu’il  réfu- 
foit  de  le  faire  , quoi  qu’il  en  eut  déjà  reçu  des 
ordres  , dont  on  avoit  vu  une  Copie  en  Hollan- 
de » ce  qui  faifoit  qu’on  trouvoit  fort  étrange  , 
qu’il  dit  qu'il  ne  lignerait  point  , fans  recevoir 
un  fécond  ordre.  Il  difoit  aullî  à Ion  Excellence, 
qu  il  feroit  bon  qu  Elle  donnât  au  Baron  ordre, fur 
ce  qu’ Elle  trouyeroit  à propos  qu’il  négotiât  en 
fuite.  ,,  Cela  étant  ^fait  , ajout  oit -il , je  pourrai 
5,  compter  fur  l’aide  de  Beveming  , duquel  je 
« n’attends  rien  , tandis  que  la  chofc  fera  , com- 
9,  me  elle  cil.  Eln  cas  que  V.  E.  fuive  d'autres 
j,  voies,  je  me  décharge , par  avance  , de  tou- 
»»  ccs  le*  fuites  funclles  , qui  en  peuvent  arri- 
» ver.  • 

Le  Chevalier  Temple  ($)  preflà  encore  plu- 
ficurs  fois  le  Gouverneur  des  Païs-Bas,  6c  le  Baron 
de  Bcrgcik  , qui  le  repréfentoit  à Aix, d’accepter 
le  Traité  fait  à S.  Germain,  6c  les  Articles, dont 
on  conviendrait  dans  les  negotiations,  que  l’on  fai- 
foit  à Aix.  Les  plus  vives  inilances,  qu’il  pût 
faire, 6c  les  plaintes  les  plus  ameres  ne  touchoient 
nullement  le  Gouverneur  Efpagnol , dont  on  ne 
voit  pas  néanmoins  quelles  pouvoient  être  les 
vues  i à moins  qu’il  ne  voulût  affeéler  un  air  de 
fupenorité,  qui  n’étoit  plus  féant  à Cx  Nation, en 
un  tems, où  elle  avoit  du  dcfTous,en  tout  ce  dont 
die  fc  méloit.  Il  fcmbloic  que  l'Efpagne  n’avoit 
rien  à craindre , 8c  qu’elle  n’avoit  que  faire  de 
ménager  les  autres  Puiflances  j mais  c’étoit  tout 
le  contraire,  ôc  néanmoins,  clic  fc  faifoit  preficr. 

(i)  Voyei-Ie  ci-deflu*  p.  39t. 

fri  Lettre  aa  Mirauù  de  Caftel-Rodrigo  du  d'AniL 

(3)  Lettre  do  30,  d Avril  fi(.  fuir. 

Tome  ///. 
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Un  avoit  juge  que  fes  Miniftrcs  ligneraient  in- 
ccfl-ammcnt , afin  d’avoir  le  tems  de  recevoir  la 
Ratification  d’Efpagtie  , avant  la  fin  du  Mois  de 
Mai} a quoi  on  croyoit  qu’ils  fc  porteraient  d’au- 
tant  plus  volontiers  , qu’ils  n’ignoroient  pas  que 
les  Elpagnols  n’avoient  point  fait  de  préparants 
pour  le  défendre.  Cela  avoit  fiiit  que  l’Ambafla- 
deur  d'Angleterre  avoit  prefle  le  Baron  de  Ber- 
gen; , conjointement  avec  Beveming  , de  termi- 
ner cette  affaire.  Le  Baron  fc  défendoit  de  le 
faire , fous  deux  prétextes  j dont  le  premier  é- 
toit,  qu’il  demandoit  qu’on  n’infcrâc  pas  fes  pou- 
voirs , dans  les  pièces  du  Traité  j parce  qu’aufti 
bien  que  ceux  de  Colbert,  ils  parloicnt,  en  des 
termes  fort  piquants  de  l’origine  de  cette  Guerre. 
Il  ctoit  vrai  néanmoins,  que  l’AmbafTadeur  de 
r rance  en  avoit  eu  d’abord  , qui  n’etoient  pas 
du  mcroe  ftile  } mais  après  avoir  lu  la  manière, 
dont  etoient  couchez  ceux  du  Baron  , on  lui  en 
avoit  envoyé  d autres  de  France  j pour  répondre 
delà  même  manière  à ceux , que  le  Marquis  de 
, Catt cl -Rodrigo  avoit  donnez  à fon  Plcnipotcn- 
j ]}A.1TC ■ . Bcvcrning  lui  avoit  confcillé  là-dcftus  de 
l f**lrc  changer  fes  Pouvoirs  , 6c  Bcrgcik  eut  trois 
fcmaines  pour  cela.  Il  ne  fit  aucune  difficulté  fur 
ce  qu  on  lui  confcilloit , mais  quand  ce  vint  à li- 
gner, 8c  qu’on  lui  demanda  fes  Pouvoirs , pour 
' . ^ parmi  les  autres  } il  ne  voulut  pus  le 

louftrir  , 6c  promit  qu’il  en  auroit  de  plus  mode- 
I rez,  dans  deux,  ou  trois  jours.  Cependant  il  au- 
1 roit  voulu  qu’on  eût  dépéché  les  Inllmments  , 
fans  la  copie  des  Pouvons  ) quoi  qu’on  en  eût 
fait  mention  , dans  le  T raité , comme  y étant  in- 
«put  tout  un  jour,  pour  furmoncer  cet* 
te  difficulté. 

Mais , apres  cela , il  jet  ta  ceux , avec  qui  il  né- . 
gotioit,  en  un  autre  embarras  , qui  n’etoit  pas 
moindre  , 6c  qui  fut  un  fécond  prétexte  , pour 
ne  pas  ligner.  Au  lieu  que  fes  premiers  Pouvoir» 
oc  tous  ceux  , dont  il  avoit  donné  des  Copies  9 
ou  dont  il  avoit  parlé  aux  autres  Miniftrcs  , ne 
lui  donnoicnt  que  le  titre  de  Député  du  Marquis 
de  Lajtel- Redrigo  , avec  pouvoir  de  traiter  8c  de 
conclurre,  comme  fi  le  Roi  d’Efnagne  avoit  été 
| prêtent  j il  en  préfenta  où  on  lui  donnoit  le  Ca- 
I ntétere  d ' Amba{fadcur  Extraordinaîn  . avec  ie 
Titre  de  Député.  Cela  mit  Colbert  en  une  fi 
grande  colcre  , qu’il  fut  prêt  à mettre  tout  en 
pièces.  Pendant  cinq  heures,  Temple  & Bcvcr- 
mng,  qui  vouloicnt  lever  cette  difficulté, ne  pu- 
rent tirer  autre  réponfc  du  Baron  , finon  qu’il  lui 
étoit  impolfible  de  faire  autrement.  Il  protefloit 
qu’il  n’avoic  aucun  autre  pouvoir  que  celui-là,  & 
au’il  avoit  renvoyé  le  precedent  au  Gouverneur 
des  Pais-Bas  , par  le  confci!  de  Bevcrning.  Col. 
bert  ne  pouvoir  pas  reconnoitre  la  nouvelle  quali- 
té , qu’on  donnoit  à Bcrgcik,  & les  autres  Mi- 
mflrcs  n’avoient  aucune  raifon  de  l’en  preffer;  par- 
ce que  cela  s’étoit  fait  par  furprife , & que  le  Mar- 
quis  de  Caftcl-Rodrigo  ne  pouvoir  prétendre,  en 
aucune  manière,  d’avoir  droit  d’envoyer  un  Am- 
balTadeur.  Le  Baron  fit  perdre  patience  aux  au- 
tres Miniftrcs , 8c  fur  tout  au  Chevalier  Temple  % 
qui  ctoit  perfuade  que  ce  Député  avoit , en  fa 
Doche,  un  de  fes  premiers  Pouvoirs.  Beveming 
8c  Bergeik  en  vinrent  à de  fi gtofles  paroles,  qu’ifê 
forent  fur  le  point  de  tirer  l’épee,  dans  la  Chain- 
bre  du  Miniftre  Anglois  i qui  croyoit  qu’ils  l’au- 
roient  fait , en  tout  autre  lieu.  Enfin  le  Baron 
avoua  qu’il  avoit  un  de  fes  premiers  Pouvoirs,  & 
ordre  de  le  faire  inférer  dans  le  Traite  , en  cas 
qu’il  ne  put  pas  faire  paffer  les  autres  j mais  que 
fes  Inllruélions  portoient  qu’il  feroit  tous  les  ef- 
forts imaginables  , pour  faire  en  forte  qu’on  ac- 
. G g ccptât 
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t66%.  ccptât  le  dernier.  Quoi  que  cette  tentative  du 
Marquis  ne  put  pas  être  cxcufce , il  fut  en  une 
extrême  colcrc,  contre  les  Minières, qui  avoient 
oblige  le  Baron  à fe  défifter  de  fa  pretenfion  , 8c 
écrivit  trois  Lettres  fort  emportées  au  Chevalier 
Temple,  qui  y avoit  eu  la  meilleure  part,  & qui 
fut  bien  fc  défendre  -,  quoi  qu’il  avoué  qu’il  n’au- 
roit  jamais  été  capable  de  jouer  le  Rolle  du  Ba- 
ron de  Bcrgeik.  Il  n’y  a en  effet , que  très-peu 
de  gens  , qui  aient  un  flegme  de  cette  forte , & 
les  Anglois  en  particulier  ont  trop  de  vivacité  , 
pour  rcfilter  de  fang  froid  aux  inftances  de  tant 
de  gens , 6c  qui  ctoicnt  bien  fondez  en  ce  qu’ils 
demandoient. 

Nous  mettrons  ici  la  fubflancc  du  Traité,  en 
omettant  les  formalitez  , qu'on  voit  en  tous  les 
Traitez  de  cette  forte.  Il  cft  dit  au  II.  Article 
que, dès  que  les  Ratifications  auroient  été  échan- 
gées , tous  les  Aâes  d’hoililitez  ccfleroienr,  de 
part  & d'autre  , & que  s’il  arrivoit  quelque  cho- 
ie de  contraire  à cela  , on  ne  manquerait  pas  d’en 
faire  réparation  de  bonne  foi  , fans  longueur,  ni 
difficulté  j 6c  en  reftituant , fans  aucune  diminu- 
tion , ce  qui  aurait  été  occupé  » 6c  délivrant  les 
Plafonniers  , fans  rançon  , ni  payement  de  dé- 
penfe. 

„ III.  6c  IV.  Que  le  Roi  Très-Chrérien  de- 
,,  meureroit  faifi,  6c  jouirait  cffeélivcment  de 
„ toutes  les  Places  qu’il  avoit  occupées  , ou  for- 
„ tifices,  pendant  la  Campagne  de  l’année  nrécc- 
,,  dente  * favoir , de  la  Fortercflc  de  Châtierai  , 

„ des  Villes  de  Binch  6c  d’Ath  , du  Fort  de 
„ Scarpe,  de  Tournai , «i’Oudenarde,  de  Lille, 

„ d’Armcmiéres  , de  Courtrai , de  Bcrguc , de 
„ Fume , 8c  de  toutes  leurs  Dépendances  fie  An- 
, „ nexes , ou  de  quelque  autre  nom  qu’elles  pus- 
’ „ fent  être  appcllées  j ôc  qu’elles  demeureraient, 

„ par  le  Traité  de  Paix  , au  Roi  Très-Chrétien 
,,  6c  à fes  Succeflèurs  irrévocablement  8c  i toû- 
3,  jours  , avec  les  memes  Droits  de  Souveraineté  ! 
„ de  Propriété,  Droits  de  Régale,  de  Patronage 
„ 6cc.  encore  qu’ils  ne  fuflent  pas  particulièrement 
,,  énoncez  ,fans  que  Sa  Majcltc  Très-Chrétienne 
„ pût  être  à l’avenir  troublée,  ni  inquiétée,  par 
„ quelque  voie  , que  ce  fût,  de  Droit , ou  de 
„ Fait,  par  le  Roi  Catholique,  fes  fucceflcurs  , 
,,  ou  aucun  Prince  de  fa  Maifon  8cc. 

Tou  les  les  fortes  de  Droits  font  exprimées  en 
fuite  , fi  fort  en  détail , qu’il  n’cft  guère  poflî- 
blc,  qu’il  y eût  quelque  choie  d’oublic.  Mais  il 
imnquoit  à cela,  fi  l’on  eût  voulu  parler , avec 
une  entière  franchifc,  de  dire  pour  quelle  raifon 
l’Efpagnc  cédoit  tant  de  Places,  6c  de  fi  beaux 
Droits  à la  Maifon  de  Bourbon.  Les  François 
ne  pretendoient  point  n’avoir  autre  Droit , fur 
ce  Païs-là , que  le  bonheur  de  l’avoir  conquis  fur 
les  Espagnols , en  un  teins , où  ils  n’étoicnt  en 
état  de  repoufler  la  force  par  la  force.  Les  con- 
quêtes , qui  ne  font  fondées  que  fur  la  fupe- 
rioritc  des  Armes  , ne  font  que  de  purs  bri- 
gandages. Ils  foutenoient,  comme  nous  l’avons 
dit  fut  l'anncc  (i)  MDCLXVII.  que  Marie  Tbe- 
reft) Reine  de  France, avoit  Droit  de  Dévolution 
fur  les  Païs-Bas  Efpagnols.  Mais  les  Efpagnols 
ne  voulurent  pas  reconnoîire  ce  Droit.  Ce  fut 
apparemment  cela  , qui  fit  qu’il  n’y  en  a rien  , 
dans  la  ccflion  d’une  partie  de  ces  Terre*,  que  le 
Roi  de  France  avoit  attaquées,  comme  dévolues 
à la  Reine , 6c  que  les  Efpagnols  n’en  parlèrent , 
que  comme  d’une  Conquête.  On  les  nomma  de- 
puis, en  France,  le  Pais  Recensais , quoi  qu’ils 
n’euflent  pas  etc  conquis  par  les  Efpagnols  , ou 


par  la  Maifon  de  Bourgogne  fur  la  France  , au  1668. 
moins  par  la  plupart. 

V.  Il  cft  dit  „ que  le  Roi  Très  - Chrétien , 

„ auffi-tôt  après  la  publication  de  la  Paix,  rc- 
„ tirerait  fes  Troupes  de  toutes  les  Places  , 

,,  Villes,  Châteaux  6c  Forts  du  Comté  de  Bour- 
„ gogne , vulgairement  appcllée  h Francbe-Com- 
„ ré,  ôc  rcftitucroit  réellement , effectivement  8c 
„ de  bonne  foi  à Sa  Majefté  Catholique  la 
„ Comté  de  Bourgogne,  uns  y nen  réferver  , 

,,  ni  retenir. 

On  ne  parle  point  ici  d’en  démolir  les  For- 
tifications , comme  la  France  avoit  fait  aupara- 
vant -,  apparemment  parce  qu’elle  fe  ravifa , en 
confiderant , qu’en  tout  cas  il  valoit  mieux  la  re- 
prendre , par  adrefle  , ou  en  l'achetant  couver- 
te , par  quelques  fortifications  , qu'cnticrcment 
ouverte  j ce  qui  engagerait  le  Roi  à de  grands 
fraix. 

VI.  Il  fut  convenu  ,,  que  le  Roi  Très-Chré- 
„ tien  ferait  auffi  reftituer  au  Roi  Catholique 
,,  toutes  les  Places,  Forts,  Châteaux  6c  Portes, 

„ que  fes  Armées  auraient , ou  pourraient  avoir 
„ occupez  , jufqu’au  jour  de  la  publication  de 
„ la  Paix  , en  quelque  lieu  que  ce  fût  % à la 
„ réferve  des  Places , qui  dévoient  demeurer  , 

„ par  le  Traité,  à Sa  Majeftc  Très- Chrétienne, 

„ ainfi  qu’il  a été  ci-deflus  > 8c  que  le  Roi  C. 

,,  en  uferoit  de  même,  de  fon  côté. 

VII.  Leurs  Majcftcz  confentirent  „ que  tous 
,,  les  Rois , Potentats  6c  Princes,  qui  voudraient 
,,  entrer  en  un  pareil  engagement , puflent  don- 
„ ncr  à LL.  MM.  leurs  Promettes  6c  Obliga- 
,,  tions  de  Garantie  de  l’exécution  de  cc  Trai- 

» té- 

Mail  il  ne  fe  trouva  perfonne  , qui  acceptât 
cette  Garantie,  6c  les  Hollandois  même  ctoicnt 
alors  fort  éloignez  de  vouloir  étendre  la  Garan- 
tie de  l’an  MDCLXIV. 

„ VIII.  Il  fut  convenu,  accordé  6c  déclaré 
„ qu’on  n’entendoit  rien  révoquer  du  Traité 
,,  des  Pirenées  ( à l’exception  de  cc  qui  regar- 
,,  doit  le  Portugal,  avec  lequel  le  Roi  Catho- 
„ lique  avoit  depuis  fiait  la  Paix  ) qu’autant  qu’il 
„ en  aura  été  autrement  difpofc  , en  cclui-ci  , 

„ par  la  ccflion  des  Places  , que  l’on  a nom- 
„ mécs  ) fans  que  les  Parties  y aient  aquis  au- 
„ cun  nouveau  Droit,  ou  puiflent  recevoir  au- 
„ cun  préjudice  fur  leurs  prétendons  rccipro- 
„ ques  -,  en  aucune  des  chofcs  , dont  il  n’cft 
„ pas  fait  mention  cxprcfle,dans  le  préfeni  Trai- 
» té-  , 

Ces  derniers  mots  fcmblcnt  avoir  étc  mis  ex- 
près , pour  appuyer  d’autres  prétendons , qu’on 
pourrait  fonder  lur  le  Traité  des  Pirenccs,  fans 
blcflèr  cclui-ci.  Les  amitiez  des  Princes  font 
toû jours  modérées  , par  la  crainte  où  ils  font 
qu’elles  ne  durent  pas  long-rems. 

„ IX.  Pour  plus  grande  fureté  de  ce  Traite 
„ & de  tous  fes  Article?  , on  ftipula  du  côté 
„ de  l’Efpagne , qu’il  (croit  publié , vérifié  6c 
„ enregître , dans  la  Cour  du  Parlement  de  Pa- 
„ ris , 6c  dans  les  autres  Parlements  du  Royau- 
,,  me  de  France  } comme  aufli , en  faveur  des 
,,  François,  dans  le  Grand  Confcil  8c  autres 
„ Conleils,  6c  Chambres  des  Comptes  du  Roi 
,,  Catholique  aux  Païs-Bas,  8c  aux  autres  Con- 
„ feils  des  Couronnes  de  Caftille  8c  d’AiTagon; 

„ le  tout  fuivant  la  forme  contenue  dans  le 
„ Traité  des  Pirenées  de  l’an  1 6fp.  6c  que  l’on 
„ en  fournirait  les  expéditions , de  part  & d’au- 
,,  tre , dans  trois  mois  après  la  publication  du 
„ préfent  Traite.  • 

Le  relie  ne  contient  que  les  formulaires  or- 
H di- 


(l)  Pag.  *9 J.  8c  fuir. 
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itf<S8.  binaires  , touchant  les  Ratifications  réciproques,  des  Efpagnols  n’étoit  pis  net , & que  le  Mar-  jgôS. 
qui  lé  dévoient  faire  au  plutôt , ÔC  touchant  les  | quis  n’agiflbit  pas  finccrcnjcnt.  Dans  l'Aflétn* 
fer  mens  des  deux  Rois  d’obferver  ce  Traité.  Il  blce  des  Etats  Généraux  il  loiia  , au  contraire 
fut  ligné  , de  la  part  de  la  France, par  Charles  l’ordre , que  le  Roi  de  France  avoir  donné  de 
Colbert  & de  la  part  de  l’Efpagne  par  J.  B.  de  ligner  le  Traité  à Aix  la  Chapelle  » fans  atten- 
Broukhove/iy  Baron  de  Bergeik,  le  z.  de  Mai  1668.  die  que  les  Efpagnols  le  lignaflcnt.  11  s’étendit 
On  voit  encore  les  lignât tires  d'jfgojlino  Franchio-  fort,  pour  ctalcr  la  bonne  conduite  du  Roi  de 
ri,  Archevêque  de  Trebizonde,  Plénipotcnfiai-  France  & de  fon  Conlcil  , dans  tout  le  cours 
re  du  Pape  » du  Baron  de  Schonborn , au  nom  de  de  cette  affaire,  & avoiia  que  Iui-mctnc  y avoir 
S.  A.  E.  de  Mayence  » de  François  Egon  de  Fars - été  le  premier  trompé  , & qu’il  n’avoit  pas  li 
temberg  , Evêque  de  Strasbourg , au  nom  de  bien  connu  les  Efpagnols  , qu’on  les  avoir  con- 
S.  A E.  de  Cologne  y & du  Chevalier  Corf  , nus  en  France  y en  ce  qu’il  avoit  toujours  crû 
nommé  Scbmy/ir.g  , au  nom  de  S.  A.  de  Muniter.  qu’il  falloit  faire  une  fufpenfion  d’Armes  gène- 
Ces  derniers  d’ailleurs  ne  prennent  aucun  titre  , raie  y aulicu  que  le  Roi  de  France  avoit  toù- 
qui  ait  du  rapport  au  Traité  y où  il  fcmblc  qu’ils  jours  infifté  , difoit-il , pour  le  bien,  & l’avan- 
ne  contribuèrent  pas  beaucoup,  quoi  que  le  Che-  cernent  de  la  Paix  , de  n’accorder  qu’une  lus- 
valier  Temple  & Beverning  s'employaient  beau-  penfion  d’cntrcprifcs  , contre  les  Villes  fortes  , 
coup , pour  en  hâter  la  lignature , fans  néan-  & que  l’on  voyoit  alors  très-clairement , que  li 
moins  le  ligner  cux-mcracs.  Cependant  on  regar-  la  fufpenfion  d’armes  eût  été*  generale , les  Lf- 
doit  les  premiers,  comme  Médiateurs.  pagnols  auroient  bien  plus  différé  la  lignature 

Le  Roi  de  France  , comme  il  paraît  par  une  du  Traite  y à laquelle  ils  n’étoient  venus  , que 
Lettre  de  De  Lionne  à D’Eltrades  du  4.  de  Mai,  par  force,  à caufe  des  menaces  qu’on  leur  avoit 
n’avoit  pas  encore  reçu  d’avis  ce  jour-là  de  la  fi-  faites.  De  W itt  conclut  dc-là  qu’il  falloit  tc- 
gnaturc  du  Traite.  Le  jour  precedent.  Sa  Ma-  nir  les  Troupes,  en  état  d’agir  contre  eux  , en 
jefté  Très-Chrétienne  avoit  dépéché  un  Courrier  cas  qu’ils  n’cxécutafl'ent  pas, dans  la  fin  du  Mois, 
exprès  à Colbert  , pour  lui  ordonner  de  ligner  tout  ce  qui  croit  porté  dans  le  Traité  de  S.  Ger- 
le  Traité,  dans  la  forme  , qui  lui  avoit  été  ares-  mair».  Toutes  les  voix  lurent  pour  cela.  On 
fée,  & de  le  remettre  fans  délai  ainfi  ligné  , entre  étoit  en  effet  obligé  d’affermir,  ce  dont  on  é- 
lcs  mains  du  Plénipotentiaire  du  Pape  y afin  que  toit  convenu, avec  la  France,  pour  faire  la  paix 
les  Médiateurs  n’euflént  plus  qu’à  agir  auprès  des  & pour  l’entretenir. 

Efpagnols  , pour  avoir  la  Paix  fignée  , ou  julfi-  En  fuite  , plufieurs  Députez  furent  voir  le 
fier  aux  yeux  de  tout  le  monde,  qu’ils  ne  l’auraient  Comte  D’Eftrades  , & lui  témoignèrent  que  les 
pas  voulu.  Etats  Généraux  ne  fouhaitoient  rien  plus, que 

Le  Roi  fc  plaignoit  fort  de  la  conduite  du  Ba-  de  rentrer  dans  la  Confiance  de  fon  Roi , & do 
I ron  de  Bergeik  , & du  Marquis  de  Callel-Rodri-  fe  lier  avec  lui  plus  étroitement  que  jamais.  11 

go  , 8c  croyoit  même  que  le  Chevalier  Temple  leur  répondit  qu’ils  pouvoient  bien  juger  , par 
• n’avoit  pas  de  fi  bonnes  intentions,  que  le  Che-  tout  ce  qui  s’etoit  pafié  , de  la  confidcration  , 

valier  Trevor  $ mais  il  parait , par  les  Lettres  du  que  Sa  Majefte  avoit  eue  pour  eux.  Mais  il  a- 
premicr,  qu’il  travailloit  finccrement,  à faire  fi-  jouta,  que  leur  procédé  (dans  T affaire  de  la  Tri- 
gner  le  Traité , par  les  Efpagnols.  On  ne  l’ai-  pie  Æitance^  pour  la  confcrvation  des  Fais- bas , au» 
moit  pas,  en  France»  parce  qu’il  avoit  conclu,  a-  Efpagnols  ) l’aurait  allez  obligé  à fc  retirer  de 
vec  une  promptitude  lùrprenante,  la  Triple  Al-  leurs  intérêts»  fi  l’amitié,  qu’il  avoit  toujours 
liancc  » qui  feule  pouvoit  empêcher,  que  l’Efpa-  eue  pour  leur  Etat  , n’avoit  pas  prévalu  à tous 
gne  ne  perdit  les  raïs-Bas.  les  fujets , que  leur  conduite  avoit  donnez  à Sa 

On  croyoit  à la  Cour  de  France,  que  les  Mé-  Majcilc  de  s’éloigner  d'eux,  fie  qu’il  les  pou- 
diatcurs  auroient  dû  demander  Tlnllrumcnt  du  voit  affurer  que  ce,  qui  s’étoit  parte,  ne  dimi- 
Traitc,  figne  par  le  Roi  » puis  que,  quand  mé-  nueroit,cn  rien,  Taneéfion  qu’Elle  avoit  pour 
me  il  aurait  etc  réfuic,  ils  ne  pouvoient  pas  rai-  eux  » pourvu  qu’ils  en  ufaffent  bien  à l’avenir, 
fonnablement  s’en  plaindre  , vû  les  longueurs  ^»f-  Cela  vouloit  dire  , a condition  qu’ils  entraflenc 
fcéfées  des  Efpagnols.  Cependant , pour  les  fai-  dans  toutes  fes  vues»  quand  meme  elles  auroient 
re  ceflcr , De  Lionne  avertit  V’an  Beuning  , de  été  incompatibles,  avec  la  liberté  de  leur  Repu* 
la  part  du  Roi , que  Sa  Majeflc  ne  voulant  pas  hlique. 

être  furorife  , Elle  alloit  fe  préparer  à marcher  D’Eftrades  fut  voir  en  fuite  le  Penfionairc  de 
en  Flandre,  le  18.  de  ce  Mois,  fi,  flans  ce  jour-  Hollande,  fur  l’avis  que  cet  Ambafladeur  avoit 
là,  Elle  n’avoit  pas  la  nouvelle  à Paris,  que  le  eu  d’une  propofilion  » qui  avoit  etc  faite  aux 
Traite  eût  été  (igné,  par  les  Efpagnols»  8c  com-  Ambaffadeuis  des  Etats,  en  Angleterre,  par  Mo- 
rne, en  ce  cas-là,  les  intérêts  du  Roi  feraient  de-  lina  8c  l'Ifola  , & approuvée  par  le  Lord  Ar- 
venus  communs,  avec  ceux  de  l’Angleterre  & de  lington  , de  faire  une  Alliance  defenfive,  entre 
la  Hollande  , comme  le  dit  fon  Miniftre,cn  con-  l’Elpagnc,  l’Angleterre,  la  Suede  & les  Etats, 
féqucnce  du  Traité,  fait  avec  elles,  le  if.  d’A-  Il  dit  à De  Witt,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu’une 
vril  » le  Roi  délirait  que  D’Eftrades  avertît  les  Ligue  , comme  celle-là,  pût  tomber  en  U pen- 
Etats  Generaux,  à préparer  aufti  toutes  les  cho-  fée,  ou  dans  celle  des  États  Généraux  » puis 
fes  néceftaires , pour  faire  agir  leurs  Armées  , que  ce  ferait  un  moyen  de  rompre  toutes  les 
conjointement  avec  les  fiennes,  quand  le  tems  de  Alliances,  qu’ils  avoient  avec  la  France,  & de 
la  fufpenfion  ferait  expiré  , pour  forcer  les  Efpa-  faire  en  forte  qu’elle  ne  pût  jamais  plus  pren- 

f;nols  à faire  la  Paix.  Mais  les  Etats  étoient,  fe-  dre  quelque  confiance  aux  Etats.  Mais  une  fem- 
on  toutes  les  apparences , très-  affûtez  que  les  Ef-  blablc  Alliance  n’étoit,  dans  le  fonds,  qu’une 
pagnols , quelque  mine  que  fit  Cartel- Rodrigo  , fimple  précaution,  non  pour  agir  contre  la  Fran- 
n’attendroient  pas  qu'on  leur  arrachât  la  Paix  , ce,  mais  pour  l’cmpécher  d’attaquer  les  Etats  9 
par  les  armes.  qui  étoient  alors  en  paix  , avec  elle  » de  peur 

Le  Penfionaire  de  Hollande,  comme  nous  l’ap-  que  cette  Couronne  n’envahit  ces  Royaumes  » 
prend  ( 1 ) D’Eftrades  , avoit  dit  que  le  procédé  qui  étant  fournis  ou  ruinez  n’auroient  plus  été 

en  état  d’aider  les  Etats  à fc  foutenir  contre  la 
France  , comme  on  le  vit  quatre  ans  après  , 

G g * dam 


(t)  Dus  une  Lettre  à De  Lionne,  da  (O.  de  Mai. 
Tome  III . 


histoire 


z}6 

1668.  dans  la  guerre  de  LXJÏ1Ï.  L eut  9 où  cil  le  . 
Genre  Humain  , fait  que  les  Souverains  liment  : 
la  maxime  d’un  Ancien  (1)  fhiloiophc  , qui  01-  | 
foit  qu'il  faltoit  aimer  , amme  pouvant  hatr  a l a- 
venir-t  6?  haïr , comme  pouvant  venir  à aimer. 
Quoi  que  celte  Maxime  ait  été  condamnée, com- 
me mauvaife,  entre  des  Particuliers  i elle  ne  laifie 
pas  d’être  en  ufage,  dans  les  Amiticz  des  Puiflan- 
ccs  Souveraines  , qui  ne  Te  fient  jamais  entre  el- 
les , que  de  la  bonne  façon  » c’cll-à-dire , quand 
elles  ont  un  intérêt  prêtent  & palpable  de  s’en- 
tr’aider  i mais  qui  le  défient,  lors  qu’elles  sap- 
perçoivent  que  l’intérêt  préfentpeut  engager  leurs 
anciens  Amis,  à fe  déclarer  contre  elles. 

Aufli  De  Witt  répondit-il  à D’Eflrades,  com- 
me le  tems  , 8c  la  fituation  des  affaires  le  deman- 
doient,  qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoir  fait  cette  pro- 
pofition  aux  Ambalfadcurs  des  Etats,  6c  que  mê- 
me rifola  , en  leur  donnant  des  remarques,  qu’il 
avoit  faites,  fur  le  Traité  de  S.  Germain  en 
Lave  leur  avoit  fort  afluré  qu*c’ctoit  un  pié- 
gé , que  le  Roi  de  France  leur  tendoit , pour 
les  attaquer  plus  fûrement  ; mais  que  lui  ( De 
Witt  ) avoit  fait  connoîtrc  à fes  Maîtres,  que  ces 
remarques  de  l’Ilola  ctoicnt  pleines  d artifice  6c 
d’ignorance  i puis  qu'il  n'avoit  pis  compris  les 
avantages  , que  les  Espagnols  av oient  tirez  de  ce 
Traite  -,  puisque  leur  perte  étoit  infaillible,  par 
rapport  aux  Pais- Bas , fi  on  ne  l’avoit  pas  fait  j 
& que  l’on  défendrait  aux  Ambafladeurs  de  l’E- 
tat  à Londres  de  n’ccoutcr  plus  cet  homme  , 6c 
qu’on  leur  ordonneroit  de  lui  dire,  que  ,£tats 
Generaux  n’entreroient  en  aucun  Ligue  dcfenfi- 
ve  contre  la  France.  C’étoit  neanmoins  une  fem- 
bla'olc  Ligue,  qui  avoit  fauve  le  Pais- Bas  Efpa- 
gnols  , 6c  par  conl'éq  uent  les  Provinces  Unies. 
Mais  De  Witt  pailoit  l'elon  le  tems  , qui  deman- 
doit  qu’on  n’irritât  pas  la  France.  11  avoiia  ne- 
anmoins , qu’il  voyoit  , avec  chagrin  , que  plu- 
ficurs  Villes  de  Hollande,  Ce  meme  des  Provin- 
ces entières  inclinoient  tort  à le  lier  avec  les  An- 
glois  } m<(fs  que  fon  avis  étoit  de  rompre  ces  me- 
lîircs  ,8c  qu'il  falloir  neanmoins  que  le  Roi  Tres- 
Chréticn  l’appuyât , afin  qu’il  pût  agir  , avec 
plus  de  vigueur  : Que  le  tems  ctoit  favorable  , 
en  ce  que  ;ous  les  ioupçons  , qu’on  avoit  eus  que 
le  Roi  n’afpirât  à la  Monarchie  Univerfclleétoient 
levez  , par  la  Signature  de  la  Paix  , & par  U 
manière  lincerc  6c  obligeante  , dont-il  en  avoit 
ufc  en  cette  occaüon.  ün  voie  allez,  que  ce* 
toient-là  des  complimens  de  De  Witt  j qui  fa- 
voit  mieux  que  pcrlbnnc,  que  la  Triple  Alliance 
avoit  été  l’unique  caufe  de  la  modération  de  la 
France.  11  vouloit  répondre  par-là  aux  marques 
d'amitié,  que  l’Ambafiadcur  lui  avoit  données  , 
en  l’avcrtifiant  des  cabales  } qui  fe  faifoient,  con- 
tre fa  pet  tonne  . en  Angleterre  de  concert  avec 
les  partifans  de  la  Maifon  d’Orange.  11  jugcoit, 
que  l’on  al  loi  t entrer  en  des  conjonctures  propres 
a détruire  tous  les  Projets  des  Anglois*  mats  que 
la  chofc  devoir  fe  conduire , avec  beaucoup  de 
dclicatcflc  6c  de  fccret.  11  croyoit  qu’il  faudrait , 
que  la  France  6c  les  Etats  s’oppofafient  de  con- 
v cert  à la  prérenfion  du  Roi  d’Angleterre  , d’étre 
Roi  de  la  Mer  , 6c  qui  fur  ce  fondement  vouloit 
obliger  les  Vaifieaux  François , aufli  bien  que  les 
Hollandois  , à bailler  le  Pavillon  , fans  que  les 
Anglois  le  fiflent  * ce  qui  ctoit  une  fuperiorite, 
que  les  deux  Nations  ne  leur  dévoient  pas  laiflcr 
prendre.  Le  Penfionaire  croyoit, que  fi  la  Fran- 
ce convenoit  avec  eux  , comme  on  en  avoit  déjà 

(1)  De  Bu»  , fut  lequel  on  peut  confuker  D*x«w  Léint 


parle  , qu’aprés  que  les  Hollandois  auraient  baille  x 668. 
les  premiers  le  Pavillon  6c  falué  de  leur  Canon  , 
les  François  leur  rendraient  un  femblable  falut  j 
il  cfpcroit  de  pouvoir  porter  les  Etats,  à join- 
dre un  bon  nombre  de  Vaifieaux  à ceux  du  Roi 
Très-Chrétien , pour  forcer  les  Anglois  à renon- 
cer à cette  pictenfion  , ou  les  combattre  , par 
tovft  où  on  les  trouverait.  Cela  ferait  connoi- 
tre  à tout  le  monde  l’Union  du  Roi  6c  des  Es- 
tais , 6c  ferait  perdre  l’clperance  de  les  brouil- 
ler à ceux , qui  s’etoient  imaginez  , qu’il  y a- 
voit  encore  de  la  méfiance  entre  le  Roi  6c  les 
Etats  j à caufe  de  ce  qui  s’etoit  pafle  , depuis 
le  if.  de  Janvier. 

D’Ellrades  répondit,  qu’il  ne  pouvoir  pas  en- 
trer en  une  femblable  negotiation  , làns  ordre 
du  Roi  , 6c  que  De  W itt  favoit  bien  -que  les 
François  avoienc  la  même  prétention  , de  faire 
baifler  le  Pavillon  , fans  rendre  le  falut  j mais 
qu'il  rendrait  compte  de  cela  au  Roi. 

Le  Penfionaire  témoigna  là- dcfiùs , qu’il  ferait 
très-fiche, que  Sa  Majcflc  Très-Chrétienne  eût 
une  femblable  prétention  , qui  romprait  toutes 
les  mcfurcs  des  Etats,  qui  avoient  donne  ordre 
à.  leurs  Amiraux,  de  ne  baifler  le  Pavillon  aux 
Vaifieaux  de  quelque  Roi  que  ce  fût,  fans  être 
afiùrcz  qu’ils  leur  rendroicut  un  femblable  falut. 

Ce  Miniflre  des  Etats  témoigna  encore  à l’Am- 
baflâdcur  de  France  , qu’il  ne  parloit  ainfi,  que 
pour  lui  témoigner  l’envie  qu’il  avoit,  qüe  les 
Etats  fe  liaflent  avec  la  France,  plutôt  qu'avec 
l’Angleterre  * 6c  que  dans  la  difpofition  où  Sa 
Majcllé  Très-Chrétienne  étoit  de  fe  joindre  à U 
Hollande  , ce  Prince  ne  rejetterait  pas  un  ac- 
commodement , touchant  le  falut  du  Pavillon , en 
fe  liant  avec  les  Etats,  contre  les  autres  Rois  , 
qui  ne  voudraient  pas  le  faire. 

D’Eltrades  pria  De  Lionne,  de  lui  faire  fa- 
voir  au  plutôt  les  fentimens  du  Roi  leur  Maî- 
tre là- dcfiùs  j parce  que  fi  Sa  Majefté  jugeoit 
qu’il  fût  à piopos  pour  Elle,  de  fe  joindre  aux 
Etats  } il  ne  falloir  pas  perdre  cette  conjonctu- 
re, qui  étoit  favorable,  pour  gagner  à là  Fran- 
ce les  Villes  6c  les  Provinces  , qui  ctoient  por- 
tées pour  l’Angleterre. 

Il  venoit  d’arriver  un  accident , donc  il  eft 
étonnant  que  (a)  D’Eftrades  ne  fût  rien  en  ce 
tcms-là.  Ce  fut  que  le  Vice-Amirfl  Sweers  re- 
venant d’Efpagnc  , avec  une  Flotte  Hollandoile 
richement  chargée  , qu’il  efeortoit  avec  cinq 
Vaifieaux  de  Guerre , avoit  rencontré  vers  l’ex- 
irémité  du  Canal,  près  du  Lclart,lc  Capitaine 
Anglois  Thomas  Allen  > avec  quelques  Vaifieaux 
de  Guerre,  6c  avoir  falué  cet  Officier,  du  Pavil- 
lon 6c  de  quelques  volées  de  Canon  * fans  qu’Al- 
lcn  lui  eut  autrement  répondu , que  de  Quelques 
coups  de  Canon,  6c  contre  l’ufagc  oui  étoit  de 
rendre  aufli  le  Salut  du  Pavillon.  Il  ne  fut  pas 
meme  content  de  cela  , puis  que  le  Vice-Ami- 
ral Hollandois  ayant  fait  hifler,  6c  déployé  de 
nouveau  fon  Pavillon  , l’Anglois  prétendit  que 
le  Pavillon  Hollandois  demeurât  bas , pendant 
que  le  Commandant  Hollandois  ferait  aufli  pro- 
che de  lui.  L’Amirauté  d’Amfterdam  ayant  a- 
pris  en  fuite  cette  nouvelle,  elle  envoya  l’Ami- 
ral Ruiter  , pour  en  avertir  les  Etats  Gene- 
raux , 8c  recevoir  les  ordres  fur  ce  qu’on  devoit 
faire , en  une  femblable  occafion.  Leurs  Hau- 
tes Puiflanccs  prirent  le  3.  de  Mai,  la  réfolution 
d’écrire  aux  Ambafladeurs  de  l’Etat  à Londres, 
pour  leur  ordonner  de  fe  plaindre  de  leur  parc 

au 
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(a)  Voyez  BrtaJ  fur  ce  tcs»-d,  dam  ta  Vie  de  Ruiter. 
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1668.  au  R-°*>  de  ce  qui  ctoit  arrive,  & le  prier  de  ne 
point  permettre  , que  l’on  fit  de  fcmblablcs  nou- 
veautez  à l’avenir.  Les  Ambafladeurs  dis  Etats 
répondirent  le  13.  de  Mai,  qu’on  dévoie  fc  con- 
duire , en  cette  affaire  , avec  beaucoup  de  pré- 
caution, Ce  qu’il  falloir  rcprcfcntcr  au  Lord  Ar- 
lington  les  plus  fortes  raifons , qu’on  avoir  pour 
le  Contre-Salut,  & fe  plaindre  fortement  del’in- 
dignitc  qu’Allen  avoit  faite  à Sweers  } en  l’em- 
pêchant de  déployer  le  Pavillon  de  l’Etat , pen- 
dant qu’il  avoit  etc  près  de  la  Flotte  Angloi- 

Ils  fe  plaignirent  aufli  au  Comte  d’Arlington  , 
à la  première  occalion  , Se  il  leur  répondit,  qu’il 
n’avoit  rien  fû  do  ce  qui  ctoit  arrive  , Se  que  s’il 
fe  trouvoit  que  ce  fût-là  une  nouveauté  , on  ne 
manqueroit  pas  d’en  faire  réparation  aux  Etats  } 
mais  que  fi  l’on  reconnoiflbic  que  cela  ctoit  con- 
• forme  à l'ancien  ufhgc  , le  Roi  n’en  relâcherait 
rien  , Ce  que  s’il  vouloit  relâcher  quelque  chofe  , 
contre  l’ulâge  , il  trouveroit  en  Angleterre  même 
des  oppofitions  infurmontablcs . Enfuite  il  de- 
manda aux  Ambafladeurs  , s’ils  avoient  quelque 
exemple  femblablc,où  l’on  en  eût  ufe  autrement. 
Mais  les  Ambafladeurs  répliquèrent, qu’on  ne  fau- 
roit  non  plus  produire  un  exemple  d’une  fcmbla- 
blc  conduite  } & que  , fi  cela  étoit  arrivé  , ce 
n’etoit  que  par  une  pure  violence , qui  méritoit 
d’étre  punie. 

Quelque  tems  après,  (1)  De  Witt  parla  enco- 
re à D’Eftrades , Ce  lui  dit  diverfes  chofcs , qui 
fembloient  marquer  des  mccontentemcns  , dont 
on  ne  pouvoit  attendre  que  de  nouvelles  brouille- 
ries. 

# En  ce  tcms-là  les  Suédois  avoient  figné , à Lon- 

dres, la  Ligue,  qui  s’étoit  faite  , comme  on  l’a 
dit,  à 1a  Haie,  & dans  laquelle  ils  avoient  pro- 
mis qu’ils  entreroient.  La  raifon  , qu’ils  eurent 
de  différer  fi  long -tems  de  le  faire  en  Angleterre  , 
apres  l’avoir  fait  à la  Haie  , fut  qu’ils  vouloient 
avant  cela  toucher  les  trois -cens -mille  Ecus  , 
qu’on  leur  avoit  promis , de  la  part  de  l’Efpagne, 
Ce  dont  les  Etats  Generaux  avoient  été  cautions. 
Mais  comme  ils  ne  fc  trouvèrent  pas  réfolus  à a- 
vanccr  cette  fomme  , le  Comte  de  Dhona  fc  re- 
lâcha là  deflus,  Ce  fe  contenta  de  demander  que 
les  Minières  de  la  République , dans  la  Cour 
d’Efpagnc  , les  appuyallènt , ce  qu’on  leur  pro- 
mit , même  avec  parole  de  les  contraindre  à dé- 
bouter cette  lbmmc  , fi  cette  Cour  le  rcfufoic. 
Ccl.» , qui  auroit  dû  demeurer  fccret,  étant  venu 
aux  oreilles  de  l’Ambalfadcur  de  France,  il  le  re- 

Iirocha  au  Penfionairc , qui  ne  fe  défendit  pas  fort 
à-deflus}  d’où  D’Eftrades  crut  pouvoir  recucuil- 
lir , que  les  Hollandois  vouloient  ouvrir  leur  bour- 
fc*  pour  s’afliircr  des  Suédois,  Ce  pour  avoir  les 
Troupes  des  Ducs  de  Brunswik  , afin  de  couvrir 
' leur  Frontière,  du  côté  de  l’Allemagne.  On  les 

pofla,  en  effet , dans  les  Places , qu’on  tenoic 
fur  le  Rhin. 

Les  Anglois  8c  les  Efpagnols,  félon  les  avis  (z) 
que  D’Eftrades  en  avoit , alarmoient  les  Villes  & 
les  Provinces  Unies  } en  leur  faifant  dire,  que  le 
Roi  d’Efpa^ne  étoit  fi  malade  , qu’on  ne  croyoit 
pas  qu’il  put  fc  remettre  , Ce  qu’il  fâlloit  fe  pré- 
cautionner , contre  les  defleins  de  la  France,  qui 
ne  manqueroit  pas,  fi  ce  Prince  venoit  à mourir, 
de  prétendre  à toutes  les  Provinces  des  Païs-Bas. 
Cela  difpofoit  les  Etats , à entretenir  la  Triple 
Alliance  } parce  que  par-là  on  feroit  en  état  d’em- 
péchcr,  que  la  France  ne  fc  fâisît  des  Provinces 

(1)  Lettre  de  D Eilndet  do  17.  de  Mai  iCtë, 

(»)  Lettre  4e  14.  Mai  1669. 
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Efpagnolcs.  On  étoit  perfuadé  que  fi  cela  ctoit,  1 668. 
la  République  des  Provinces  Unies  ne  tiendrait 
pas  contre  les  François, deux  ans.  L’Ambaflàdeur 
de  France  ctoit  perfuadé,  à ce  qu’il  die,  que  De 
Witt,  pour  fon  intérêt  propre,  feroit  tout  ce 
qui  dépendroit  de  lui , pour  attacher  les  Pro- 
vinces aux  intérêts  de  la  France  j nuis  qu’il  n’é- 
toic  pas , en  fon  pouvoir,  de  diflîpcr  les  Caba- 
les des  Anglois  & des  Amis  du  Prince  d’Oran- 
gcj  pendant  que  certains  prétextes  fubfifteroicnt. 

Il  entendoit  apparemment  la  ncccflîcé , où  bien 
des  gens  croyoïent  que  l’Etat  étoit  de  faire  ce 
Prince  Capitaine  8c  Amiral  Général  , fans  quoi 
le  peuple  ne  feroit  jamais  content. 

D’Lllradcs  croyoit  que  c’ctoit  au  Marquis 
De  Lionne , qui  ctoit  plus  éclairé  que  qui  que 
ce  fut , fie  qui  favoit  ce  que  le  Roi  fouhaitoit, 
à mander  de  bonne  heure  en  Hollande,  ce  que 
Sa  Majefte  jugeoit  être  le  meilleur , pour  fon 
fervicc , dans  cette  conjonéVurc}  parce  que,  s’il 
arrivoit  que  la  Triple  Alliance  s’affermît,  fie  at- 
tirât à elle  plus  d'Alliez  j le  parti  feroit  fi  fort 
qu’il  ne  feroit  plus  poifible  de  la  diflîpcr.  Pour 
lui , il  jugeoit  que , fi  le  Roi  , fon  Maître  , 
prenoit,  à la  prière  des  Etats  Généraux  , l’au- 
rre  Alternative  , qui  l’cloignoit  plus  de  leurs 
Frontières  , apres  être  convenu  de  l’affaire  du 
Pavillon,  ce  qui  feroit  contraire  aux  prétendons 
du  Roi  d’Angleterre  } fie  faifoit  un  nouveau 
Traité  de  Garantie  avec  les  Etats  Généraux,  il 
renverferoie  cette  Triple  Alliance.  Mais  les 
tems  ctoient  changez,  fie  il  n’y  avoit  plus  que 
la  France,  contre  laquelle  les  Etats  pufîcuc  fôu- 
haiter  d’avoir  une  Garantie. 

Peu  de  tems  apres,  (3)  D’Eftrades  apprit  du 
Penfionairc  que  la  Triple  Alliance  , fignée  à 
Londres , n’étoit  nullement  contre  les  intérêts 
de  la  France}  mais  feulement  pour  deux  fit  jets, 
dont  l’un  cefloit , qui  ctoit  la  conclufion  de  la 
Paix}  8c  l’autre  fubfi doit  qui  étoit  1a Garantie, 
dans  laquelle  tous  les  Rois  fie  les  Princes  pou- 
voient  entrer.  11  ajoûtoit  encore  , que  les  E- 
tats  avoient  rejette  toutes  les  propofitions , qui 
avoient  été  faites,  de  la  part  de  l’Empereur  8c 
du  Roi  d’Efpagnc  , pour  être  reçus  dans  cette 
Alliance  , à condition  qu’on  fc  défendrait  les 
uns  les  autres}  que  l’Angleterre  y étoit  fort  in- 
clinée, mais  que  les  Etats  l’avoicnt  entièrement 
réfâifc  : Que  pour  ce  qui  étoit  du  fubfidc,que 
les  Efpagnols  avoient  promis  aux  Suédois  , les 
Etats  ne  les  payeraient  point  de  leurs  deniers  j 
mais  qu’ils  refuferoient  aux  Efpagnols , tout  ce 
qu’ils  fouhaiteroient  d’eux,  comme  les  Etats  l’a- 
voient  déjà  fait,  en  leur  rcfufant  la  Garantie  de 
la  Paix,  qu’ils  avoient  faite  avec  la  France,  8c 
en  leur  difant  qu’cncore  que  leurs  Députez  l’cus- 
fent  fignée  à Bruflclles , elle  ne  feroit  pas  rati- 
fiée , jufqu’à  ce  que  l’Efpagne  eût  payé  aux 
Suédois  la  fomme  , dont  ils  ctoient  convenus. 

On  ajoûta  qu’on  avoit  bien  accorde  la  Garan- 
tie au  Roi  de  France,  fur  la  demande  qu’en  a- 
voit  fait  fon  Ambaflàdcur } parce  que  S.  M.  T.  C. 
avoit  agi  , avec  toute  forte  de  fincerité  , 8c  de 
bonne  foi  , dans  la  négotiation  de  la  Paix.  D. 
Eftevan  de  Gamarre , qui  avoit  demandé  aux  E- 
tats  cette  même  Garantie,  s’emporta  beaucoup, 
contre  ce  refus,  8c  dit  devant  les  Députez  que 
„ peut-être  que  les  deux  Rois  feraient  bicn-tôt 
,,  d’accord,  8c  que,  s’il  en  étoit  crû,  le  Roi, 

„ (on  Maître  , céderait  tout  le  Païs-Bas  à la 
,,  France  , 8c  l’échangerait  avec  le  Rouflîllon. 

Gg  3 Com- 

())  Lettre  du  31.  de  Mti  166t. 
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1 66?-  ^ommcccdifcourss’accordoit  à cc  qu’il  avoit  dé- 
jà ferné  dans  les  Villes  de  Hollande,  il  augmenta 
beaucoup  les  ombrages,  que  l’on  avoit  conçus  , 
contre  les  deux  Rois  ) mais  on  ne  penfa  pas , pour 
cela,  à donner  aucun  fubfide  aux  Suédois. 

De  Witt,  avec  qui  D’Etlrades  s'etoit  entrete- 
nu de  cc  qu’on  vient  de  lire,  lui  avotia  qu'il  ctoit 
Vrai  que  les  EtatB  étoient  fort  divifez,  & que,  fi 
on  en  devoit  juger,  par  les  difeours  de  quelques- 
uns,  on  pi  endroit  cetre  Triple  Alliance,  pour 
une  nouvelle  Ligue,  où  la  Maifon  d’Autriche  cft 
entrée.  Cela  paroifloit  d’autant  plus  croyable  , 
hors  des  Provinces  , qu'on  voyoit  des  Ecrits  im- 
primez en  Hollande  , où  ces  fortes  de  nouvelles 
étoient  débitées  comme  véritables  -,  fans  que  les 
Etats  puficnt  l’cmpcchcr.  C’cft  comme  le  Pcn- 
fionaire  de  Hollande  tâchoit  d’empêcher , que  la 
France  ne  prît  trop  d’ombrages  de  la  Triple  Al- 
liance -,  quoi  que  cette  Alliance  eût  en  effet  fauve 
ce  que  les  Efpagnols  avoient  encore  dans  les  Païs- 
Bas.  On  peut  voir,  par-là,  que  ces  deux  Minis- 
tres ioiioient , comme  on  dit , au  plus  fin  * puis 
que  le  Hollandois  parloit  de  la  Triple  Alliance  , 
comme  d’un  Traité  qui  ne  fervoit  de  rien  s fie  que  le 
François  ne  repondoit  rien  au  precedent , qui  lui 
propoloit  de  faire  une  Alliance,  avec  les  Etats,  pour 
contraindre  les  Vaifieaux  Anglois  de  rendre  à ceux 
des  Etats  le  Salut  de  la  meme  manière.  Comme 
De  Witt  demanda  à D’Eltradcs,  cc  que  le  Roi 
lui  avoit  répondu , fur  cette  Propofition  t l’Am- 
bafiàdcur  François  lui  répondit,  que  le  Roi  , a- 
vant  que  de  fc  déclarer  , vouloir  favoir  fi  cette 
nouvelle  union,  contre  les  Anglois,  romproit  la 
Triple  Alliance,  entre  l’Angleterre,  la  Sucde  & 
la  Hollande , & qui  paroiiïoit  aux  yeux  de  tout  le 
monde,  n’avoir  etc  faite  , que  contre  la  France. 
De  Witt  lui  réplica,  qu’il  ne  pouvoit  mieux  lui 
faire  connoîtrc,cn  quoi  confiltoit  cette  Triple 
Alliance,  que  comme  il  l’avoit  fait  \ n’y  ayant  rten 
de  nouveau,  en  cela,  contre  les  Intérêts  du  Roi. 
Quant  à l’Union  qu’il  avoit  propofee  , fi  le  Roi 
l’agréoit , il  promit  d’agir  auprès  des  Villes  de 
Hollande  , pour  les  porter  à fe  délivrer  de  cette 
fujetion , que  le  Roi  d’Angleterre  vouloir  leur 
impofer,  de  bailler  le  Pavillon,  fins  leur  ren- 
• dre  le  fdut  , de  même.  11  ajouta  qu’il  croyoit 
qu’il  feroit  bon  , que  le  Roi  envoyât  à fon  Âm- 
baflâdcur  un  pouvoir  de  ligner  le  Traite  6c  un 
Projet , touchant  la  manière  la  plus  fùrc  de  con- 
traindre les  Anglois,  à ce  que  le  Roi  6c  les  Etats 
demandoient  d’eux.  11  témoigna  encore  qu’il 
croyoit  qu’il  feroit  bon , qu’il  y eût  une  conven- 
tion, entre  les  deux  Puiffanccs*  par  laquelle  clics 
s’engageaffent  réciproquement  de  rompre  avec 
eux  * en  cas  que  les  Anglois  prétendifient  de  fa- 
luer  les  Vaifieaux  François,  autrement  que  les 
François  ne  les  faluoicnt , ou  qu’ils  ne  vouluffent 

fas  rendre  le  falut  aux  Hollandois  j 6c  que  les  deux 
uiffanccs  s’unifient  fi  étroitement  cnfcmblc,  qu’el- 
les s'engageaient  à ne  faire  aucun  accommode- 
ment, avec  l'Angleterre } qu’ils  ne  l’euflcnt  for- 
cée , par  les  armes  , à renoncer  à cette  fuperiori- 
té,  qu’elle  prétendoit  avoir  fur  mer.  C’cft  ainfi 
que  le  Penlionaire  n’ayant  plus  rien  à craindre  , 
comme  il  croyoit  du  côté  de  la  France  , préten- 
doit rompre  avec  l'Angleterre  , à caufe  du  réfus  , 
qu’elle  faifoit  de  faluer  les  Vaifieaux  Hollandois  , 
comme  ces  derniers  faluoient  les  leurs.  La  fuite 
du  temslui  fit  voir,  en  moins  de  quatre  ans,  ces 
deux  PuifTanccs  réunies  , pour  ruiner  entièrement 
la  République.  C’cft  ainfi  encore  que  la  prévoyance 
humaine  ett  bomcc,  8c  fc  trouve  hors  d’état  de  pré- 
venir des  maux  , qui  ne  font  pas  fort  éloignez  , 
bien  loin  de  pouvoir  prendre  des  mcfurcs  allurées 


pour  toujours.  De  Witt,  à ce  que  dit  D’Eftradcs, 
ne  croyoit  pas  qu’on  pût  mieux  perfuader  toute 
la  Chrétienté,  de  l’étroite  liaifon  de  la  France  , 
avec  les  Etats,  que  par  un  Traité  de  cette  natu- 
re, ni  qui  marquât  mieux  la  différence  de  l'enga- 
gement, que  les  Etats  avoient  pris,  à celui  qu’ils 
avoient  avec  l’Angleterre , qui  feroit  entièrement 
détruit,  par-là. 

Le  Penlionaire  entretint  aulfi  D’Eftradcs  des 
nouveaux  bruits,  que  les  Efpagnols  repandoient 
dans  les  Villes  de  Hollande  , qu’on  traitoic 
en  Efpagnc,  par  Piment el , de  faire  un  échan- 
ge du  Pais -Bas,  contre  le  Roufiillon , par  le- 
quel échange  , les  Provinces  Unies  fe  croiroient 
être  perdues.  De  Witt  étoit  d’avis  que,  pour 
faire  ccflcr  tous  ces  ombrages  , on  mit  dans  le 
Traite,  qu’il  propofoit  de  hure  fur  le  Pavillon  , 
un  Article,  qui  portât,  qu'en  cas  de  la  mort  du 
Roi  d’ Efpagnc  , le  Roi  6c  les  Etats  prendroient 
les  armes  , pour  chaffer  les  Efpagnols  des  Pa'is- 
Bas,  6c  obliger  cc  Païs-là  à fc  mettre  en  Répu- 
blique i pendant  qu’il  feroit  libre  au  Roi  de  por- 
teries Armes  dans  les  autres  Terres  des  Efpagnols, 
pour  les  conquérir.  Il  jugeoit  que, par  ce  moyen, 
on  renverferoit  tous  les  dcficins  des  Efpagnols  , 
qui  ne  cherchoicnt  qu’à  engager  les  Etats  à faire 
quelque  faux  pas,  en  leur  pcrluadant  que  le  Roi 
de  France  n’avoit  point  d’autre  vue,  que  d’enva- 
hir tous  les  Pais- Bas.  On  ne  pouvoit  pas,  félon 
lui,  s’affùrcr  que,  dans  ce  cas,  les  Etats  ne  pren- 
droient pas  toutes  les  liaifons  qu’ils  pourroient,  a- 
vec  les  Anglois  6c  les  autres  Princes  Voifins,pour 
s’oppofer  aux  conquêtes  de  la  France.  Mais  il  ne 
convenoit  pas  à la  France,  de  faire  la  guerre  du 
côté  des  Pircnces,  ni  en  Italie  , comme  elle  l’a- 
voit  déjà  fait  connoitre.  Il  lui  étoit  en  effet  beau- 
coup plus  avantageux  d’envahir  les  Pais- Bas  Ef- 
pagnols  6c  les  Provinces  Unies.  La  nouvelle  Ré- 
publique , que  De  Witt  vouloit  former  , avec 
le  fccours  du  Roi  de  France,  dans  les  Terres 
Efpagnolcs, ctoit  une  chimère,  (i)  qu’il  s’etoit 
formée  , depuis  long-tems  -,  pour  avoir  une  Bar- 
rière contre  les  dcficins  d’une  Nation  puiffante 
6c  inquiète,  comme  l'étoic  alors  la  France.  Peu 
d'annecs  après , on  vit  par  l’expérience  , com- 
bien il  étoit  avantageux, que  ce  Païs  fut  demeu- 
ré entre  les  mains  de  l’Elpagnc. 

Le  Roi  rappclla  le  zj.  de  Septembre  , le 
Comte  D’Eftradcs,  comme  avant  rempli  le  tems 
ordinaire  de  fon  Anibaffade.  Depuis  le  mois  de 
Mai , on  ne  voit  point  de  les  Lettres  j comme 
s’il  n’avoit  eu  rien  à négotier  en  ce  tcms-làj  à 
moins  qu’elles  ne  fc  foient  perdues. 

Après  la  conclufion  (z)  de  la  Triple  Allian- 
ce 6c  du  Traité  d’Aix  , le  Chevalier  Temple 
croyoit  , comme  il  le  dit , qu’il  ne  lui  reftoit 
plus  rien  à fouhaiter,  ayant  vu  les  Païs -Bas  fau- 
vcz  , comme  fi  c’eût  etc  un  de  ces  miracles  , 
qu’on  dit  arriver  à la  Maifon  d-' Autriche  , en 
des  conjon&urcs  extraordinaires.  Il  s'étoit  en  ef- 
fet conduit, en  habile  homme,  tant  à la  Haie, 
qu’à  Bruffelles.  S’étant  retiré  d’Aix  la  Chapel- 
le, il  retourna  en  Brabant,  pour  y attendre  , 
jufqu’à  ce  qu’on  le  rappellât.  Mais  il  trouva  àBruf- 
fellcs  des  Lettres  du  Comte  d’Arlington  , qui 
lui  ordonnoient  de  la  part  du  Roi , de  garder 
l’équipage  d’Ambalfadcur,  qu’il  avoit  eu  à Aix  , 

Eour  aller  à la  Haie  avec  le  même  carattere. 

/Angleterre  n’avoit  donné  ce  titre  à aucun  de 
ceux  qu’elle  avoit  envoyez  à la  Haie, depuis  le 

Roi 


(i)  Voyex  Lie.  XIV.  p.  41.  for  l'année  1663. 
(0  Lctuc  de  Temple  du  30.  de  Juillet  S.  N. 
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1^8.  Roi  Jaques  I.  qui  avoit  envoyé  Carie/on  en  Hol- 
lande , au  teins  du  Synode  de  Dordrecht.  Tem- 
ple étant  allé  en  Angleterre  , pour  y recevoir  tes 
Inllructions  , revint  incefiamment  en  Hollande  , 
avec  des  Lettres  de  Créance,  datées  du  if.  de 
Juillet, où  le  Roi  d’Angleterre  diloit  entie  autres 
choies,  (i)  que  le  Chevalier  Temple  ayant  jette  les 
premiers  fondemens  de  la  Négotiation  de  la  Tri- 
ple Alliance  en  Hollande  , ûc  s’etant  conduit  de 
manière,  que  les  Etats  en  avoient  été  fâtisfàits*  il 
avoit  cru  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix , que 
de  lui,  pour  réfiier  chez  les  Etats,  en  qualité  de 
fon  Ambafladeur  Ordinaire  * caratlere , diloit  lo 
Roi , qui  a été  long- tems  dijconttnué  par  cette  Cou- 
ronne , (fl  que  nous  avons  voulu  pré  lentement  repren- 
dre , pour  marque  particulière  de  l'eftime , que  ne  us 
avons  pour  vôtre  amitié , dont  nous  chercherons  par 
tout  les  preuves  S’il  n’y  a point  de  fautes  ici  , il 
faut  avouer  que  le  Secrétaire  d'Etat , ou  peutétre 
le  Commis  qui  a écrit  cette  Lettre , n’entendoit  guè- 
re le  François.  Et  comme , dit  Charles  II.  en  par- 
lant du  fujet  de  l’Ambaflàdè  qu’il  envoyoit  en 
Hollande,  nous  avons  eu  le  bot.beur  , par  l'applica- 
tion de  nos  communs  offices  , de  rendre  la  Paix  à la 
Chrétienté , dans  un  tems , ou  l’on  s'y  pouvoit  le  moins 
attendre  j (fl  qu'au  refte  il  n'y  a rien  , qui  importe 
plus  au  bien  commun  de  nos  Sujets  » que  de  le  pouvoir 
confcrver  ferme  (fl  inébranlable  , nous  avons  donné 
exprejjément  en  charge  à nôtre  dit  Ambafladeur , d’en 
conférer  avec  vous , par  des  voyes  les  plus  pr  opres  (fl 
efficaces  pour  r effectuer,  (fl  plus  pat  ticulierement  de 
fvnger  dès  à cette  heure  , des  moyens , pour  nous  con- 
fcrver la  Couronne  de  Suède , étroitement  unie  (fl  as- 
fociée  dans  cette  affaire , comme  une  eboje,  qui  impor- 
te au  bon  fuccès  que  nous  attendons  tous  deux.  &c. 
Cependant  Temple  ne  fe  hâta  pas  de  demander 
aux  Etats  fon  Audience  publique  , puis  qu'il  ne 
l’eut  que  le  17.  de  Septembre.  Mais  il  eut  en 
attendant  (1)  des  Conférences, fur  les  chofcs,dont 
il  s’agifloit  alors,  il  rcpréfenta,  entre  autres  cho- 
fes  „ qu’il  étoit  de  l’interet  commun  , & même 
„ qu’ils  fe  trouvoient  les  uns  & les  autres, dans  la 
„ néccflîté  de  rendre  leur  Alliance  perpétuelle,  & 
„ que  les  Hollandois  y étoient  encore  plus  inter- 
„ eflez  , que  les  Anglois  * vû  la  conjoncture  du 
„ tems,  qui  ne  pertnettoit  pas  aux  Hollandois  de 
» rien  efperer  de  bon  : Qu’ils  avoient  tout  à 
„ craindre  de  l’ambition , de  la  puiflance  & du 
„ voifinage  de  la  France  : Qu’ils  ne  pouvoient 
,i  pas  douter,  que  cette  Couronne  ne  fit  toutes 
,,  fortes  d’avances  aux  Anglois,  pour  les  engagev 
„ à rompre  avec  les  Etats  j qu'elle  k faifoit  déjà, 
„ en  ce  tems-là,  & qu’elle  le  ferait,  toutes  ks 
„ fois  qu’elle  croirait  qu’elle  les  pourrait  attirer 
„ à fon  parti  : Qu’il  ne  diloit  pas  cela , pour  lui 
,,  faire  appréhender,  que  les  Anglois  eulfent  au- 
„ cun  dcficin  d’accepter  les  offres  de  la  France  } 
„ qu’au  contraire  il  pouvoit  l’aflurer  qu’il  devoit 
„ le  mettre  l’efprit  en  repos  , de  ce  côté-là  , & 
„ que  le  Roi  d’Angleterre  ctoit  dans  1a  réfolution 
„ de  rejètter  ces  offres , pour  donner  à toute  la 
„ Terre  une  marque  éclattantc  de  fa  fincerité  & 
,,  de  fa  confiance  : Qu’il  fe  promettoit  auffi 
„ que  les  Hollandois.  en  feraient  autant,  lors  que 
„ leur  tour  viendrait*  ce  .qui  ne  manquerait  pas 
„ d’arriver,  auffi-tôt  que  les  François  auraient 
„ perdu  toute  efperancc  de  gagner  les  Anglois  : 
„ Qu’il  ne  pouvoit  pas  pourtant  s'empêcher  de 
» lui  dire,  que  1a  France  étoit  toujours  en  état 
,,  de  faire  aux  Anglois  des  offres  fi  avantageufes 
„ & de  leur  faire  fi  bien  trouver  leur  compte  \ 

(0  Voyei  Auuma  fur  estte  année  p.  441. 

(»)  Voyex  fa  Lettre  du  ».  Septembre. 


« Pour  k tems  prélènt , quoi  que  ce  ne  fût  pas 
ri  lans danger,  pour  l’avenir,  fuppofé  qu'il  arri- 
„ vue  quelque  révolution  : Qu’il  étoit  à craindre 
„ qu'on  ne  prit  d'autres  mefures  , lors  qu’il  y uu^1 
»»  r°fe  fur  le  1 hrône  de  1* Angleterre  un  Prince 
» moins,  finccrc , ou  moins  prévoyant  , que  Sa 
n Majcjlé  } ou  que  ce  Prince  aurait  des  Minis- 
„ très  foiblcs  , & d'un  cara&cre  à fe  laifler  cor» 

„ rompre  : Que  pour  cette  rai  fon , il  croyoit 
„ qu’ils  ne  pouvoient  faire  plue  fagement , que 
„ de  laifler  enraciner  cette  Alliance  dans  l’efprit 
„ & dans  le  cœur  de  la  Nation  * lans  fc  rcpolcr 
„ entièrement  fur  l’inclination  préfente  <1e  S.  M. 
w'-ou  fur  la  difpofition  , où  fe  trouvent  les  Mi- 

ni  lires  * parce  que  , fi  l’on  laifloit  dans  ces 
i»  Traitez  quelque  ebofe,  qui  fut  capable  de  fki- 
„ rc  concevoir  du  dégoût  nu  peuple  , il  n’auroit 
„ que  trop  d’occafions  d’en  témoigner  fon  cha- 
>»  grin  ) tout  quand  il  y aurait  quelque  cho- 
,,  le,  contre  fes  intérêts,  & que  fon  chagrin  con- 
„ courrait  avec  celui  du  Prince,  cela  ne  manque- 
„ roit  pas  de  faire  bien  du  bruit  dans  le  monde. 

On  voit  allez  que" Temple  fentoit  bien,  que 
k peuple  des  Provinces  Unies  n’étoit  nullement 
fatisfàit  de  la  difpofition,  où  il  croyoit  Chat  Ici 
II.  Roi  d’Angleterre  , quoi  qu’il  ne  dife  pas 
pourquoi.  On  peut  conje&urcr,  fans  lien  ha- 
zarder,  que  les  Peuples  des  Provinces  Unies  n’é- 
toient  nullement  fatisfims  de  ce  que  les  Vais- 
feaux  Anglois  rriuloient  de  rendre  le  falut  aux 
Hollandois  , de  la  même  manière.  Le  Penlio-  / 
naire  lui-méme  en  étoit  choqué  , de  manière 
qu’il  fe  ferait  déclaré  contre  l’Angleterre, com- 
me on  l’a  vû , fi  les  François  avoient  voulu  fis 
oindre  à eux.  Mais  la  France  ne  vouloit  nul- 
ement  choquer  l’Angleterre  , en  leur  faveur. 
Charles  n’avoit  jamais  été  de  fes  Amis  ^de- 
vint fon  ennemi  déclaré  , par  la  dernière  guer- 
re, qui  avoit  fini  par  le  Traitç  de  Brcda  , qui 
n’étoit,  comme  on  l’a  vû,  nullement  favorable 
aux  Anglois. 

L’Ambafladeur  dit  encore  au  Penfionairc  dé 
Hollande  „ que  plufieurs  perfonnes  avoient  fait 
,,  beaucoup  de  bruit  , en  Angleterre , au  fujet 
„ du  Traité  de  Marine  * foit  qu’ils  euflent  en- 
„ vie  de  porter  les  Anglois  à faire  une  Alban- 
ie ce  avec  les  François,  en  affoibliflant , ou  en 
»,  rompant  celle  qu’ils  avoient  avec  les  Hollan- 
„ dois  * ou  pautétre  qu’ils  euflent  deflein  de 
„ rendre  méprilablc  la  réfolution  la  plus  digne 
„ de  loüangc,  que  les  Minittrcs  cullcnt  enco- 
„ re  prife  : Que  ces  gens-la  avoient  tâche  d’in- 
„ finucr  au  Peuple  que  ce  Traité  lui  étoit  rui- 
„ «eux  , & qu'on  ne  devoit  pas  s’attendre  i 
„ trouver  jamais  aucune  fincerité,  droiture,  ou 
„ égalité  dans  les  Traitez,  que  l’on  ferait  avec 
„ la  Hollande*  mais  au  contraire  des  fubtilitez, 

„ des  conditions  capticufes  & toutes  fortes  d’in- 
» juflices  : Qu’on  ne  devoit  s'attendre  à autre 
„ chofe,  toutes  les  fois  oue  l’occafion  s’en  pré- 
„ Icnterai  t*  fur  tout  fi  dans  le  commerce,  que 
„ l’on  avoit  avec  les  Hollandois,  on  leur  don- 
„ noit  lieu  de  croire  qu’on  ne  peut  pas  fe  pafler 
„ de  leur  amitié,  ôc  qu’on  la  doit  regarder  com- 
„ me  une  chofe  fort  utile  & fort  néccflairc. 
C'eft  en  effet  comme  parlent  les  Négotians  , 
chacun  de  fon  côté.  Il  peut  y avoir  de  l’cxaggc- 
ration,  en  cela  * majs  il  cil  allez  probable' que 
grand  nombre  de  Marchands  ne  font  pas  ex-, 
crapes  d’envie  & de  tromperie*  tant  déça,  que 
de-là  la  Mer. 

Temple  aflura  d’ailkurs  le  Pcnfionaire  que  de- 
puis qu’il  k connoifloit,  il  avoit  toû|ours  dit  le 
contraire  , au  Roi , qu’il  l’avoit  affiné  que  les 
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68.  Hollandois  étoient  fort  finceres  dans  leurs  nego- 
tiarions  » 8t  qu'ils  lui  avoient  toujours  protefié 

3 uc  Sa  Majcitc  les  trouveroit  raifonnablcs , & 
ifpofez  à recevoir,.  avec  plaifir,  toutes  les  Pro- 
poli rions,  qu’Elle  leur  fcroic,  & qui  tendroient  à 
rétablir  l’égalité  dans  le  Commerce  , entre  les 
deux  Nations.  L’Ambafladeur  Anglois  dit  aux 
Ali  ni  (1res  des  Etats  que  c’ctoit  à eux  , dcs-lors,  à 
prouver,  par  les  résolutions,  qu’ils  prendroient, 
qu’il  n’avoit  rien  dit  à Sa  Majefté  qui  ne  fût  vé- 
ritable * 8c  que  s'ils  en  ufoieut  autrement,  il  ne 
lui  en  coûteroit  pas  moins , que  la  perte  de  fon 
crédit  & peutêtre  même  fa  fortune.  Si  cela  é- 
toit  peu  de  chofe  , & s'ils  ne  s’en  mettoient  pas 
beaucoup  en  peine  » ils  dévoient  au  moins  confi- 
derer  que  s'ils  prenoient  des  refolutions  contrai- 
res à ce  qu’il  avoit  propofe  , il  leur  en  coûteroit 
l’Alliance,  qu’ils  avoient  avec  les  Anglois  & que, 
par  conféquent , ils  ne  pouvoient  pas  prendre  de 
meilleur  parti,  que  celui  de  confentir  à leur  regle- 
ment de  Commerce , qui  fût  égal  pour  les  deux 
Nations,  8c  dans  lequel  elles  trouvaient  leur  in- 
térêt réciproquement  : Que  pour  être  persuadez  de 
cette  vérité,  ils  n’avoient  qu’à  confiuerer  leur  é- 
conomic  , leur  indullrie  , oc  la  néceffité  , où  ils 
étoient  d’employer  tout  leur  Capital , dans  leur 
Commerce  , 8c  la  multitude  de  leurs  Sujets  } au 
lieu  que  les  Anglois  étoient  naturellement  portez 
à faire  de  granaes  dépenfes  , & qu’ils  manquoient 
d’application  , dans  tout  ce  qu’ils  fâifoient  } joint 
à cela  qu’ils  pofledoient  une  grande  étendue  de 
Pais,  & que  les  Terres  étoient  à bas  prix, 8c  les 
impofitions  fi  médiocres,  que  la  plupart  aimoient  1 
mieux  employer  leur  argent  à l’aauifirion  de 
telles  terres,  que  de  prendre  le  parti  du  négoce  : j 
Que  cela  étant,  les  Hollandois  voyoient  bien  que  ! 
i'égalité  meme  leur  léroit  toujours  avantageuie  -, 
puis  qu’en  la  leur  accordant , ils  n^voienc  rien  à 
craindre  des  Anglois  } parce  que  cette  Nation  é- 
toit  le  (cul  Etat  capable  de  donner  de  la  terreur 
à la  France , 8c  de  l'empêcher  de  faire  des  con- 
quêtes fur  terre  } par  1a  crainte  que  les  François 
avoient,  que  les  Anglois  ne  joignirent  leur  Flot- 
te , avec  celle  des  Hollandois  } 8c  qu’étant  ainfi 
unis  , ils  ne  foffenc  en  état  d’incommoder  beau- 
coup la  France  fur  mer. 

Pendant  tout  ce  Difeoun  , que  le  Chevalier 
étendit,  autant  qu’il  le  jugea  à propos  » il  s’ap- 
perçut  que  De  Witt  étoit  fort  attentif,  8c  qu’il 
n’étoit  pas  fâché  qu’il  continuât.  Il  crut  même 
voir  fur  fon  vifage,  que  cela  lui  fàifoit  plaifir,  8c 
qu’il  approuvoit  ce  que  l’Ambafladeur  lui  difoic. 
Cela  engagea  Temple  à chercher  les  caufes  , qui 
pourroient  produire  des  foupçons  8c  des  jalouûcs , 
entre  les  deux  Nations.  Il  dit  qu’il  ctoit  vrai 
qu’il  fe  trouvoit  des  gens  , en  Angleterre  , qui 
difoient  qu’il  étoit  inopoffible  aux  Anglois  de  pren- 
dre aucune  mcfurc  ferme,  avec  les  Etats, vu  leur 
conditution  prefentej  8c  qu'il  étoit  encore  plus 
difficile  de  prendre  quelque  confiance  dans  lcPcn- 
fionaire  de  Hollande,  particulièrement  par  rap- 
port au  Prince  d’Orange.  L’Arobafladeur  ajouta 
que  ce  n’étoit  pas  fon  ientiment,  8c  qu’encore  que 
le  Roi  de  la  G.  B.  fon  Oncle,  ne  pût  pas  (c dépouil- 
ler de  la  tendreffe,  qu’il  avoit  pour  fon  Neveu., 
il  croyoit  néanmoins  ne  lui  pouvoir  en  donner  de 
marque  plus  convainquante,  qu’en  lui  faifant  en- 
tendre que  le  meilleur,  ou  plutôt  l’unique  moyen 
de  fe  rendre  heureux  , étoit  d’attendre  fon  avan- 
' cernent  des  Etats  , 8c  de  leur  en  laifler  entière- 
ment la  conduite  -,  (ans  vouloir  en  être  redevable 
à la  fàétion  de  quelques  Particuliers  , ou  aux  in- 
trigues , qu’il  pourroit  faire  faire  à des  Etrangers  * 
Que  le  fentiment  de  S.  M.  ctoit  que  les  Princes 


ne  fe  font  jamais  plus  de  mal  , 8c  ne  diminuent  i6<J8. 
jamais  plus  leur  autorité  , que  lors  qu’ils  veulent 
s’attribuer  un  pouvoir  excemf , ou  qui  eft  direc- 
tement oppofe  au  génie  du  Peuple,  oc  à la  confti- 
lucion  du  Pais,  qu’ils  gouvernent.  Le  Roi  de  la 
Grande  Brétagne  ctoit  fi  jufte,  à ce  que  Tem- 
ple difoit , que  quoi  qu’il  fc  fentît  obligé  aux 
Etats  , des  égards  qu’ils  avoient  pour  fon  Ne- 
veu, il  ne  feroit  jamais  de  Propoiition  à aucun 
Prince,  ou  à aucun  Etat,  qu’il  ne  voulût  bien, 
qu’on  lui  fît  à lui-même.  Les  Anglois  , félon 
lui,  aiment  naturellement  les  Princes,  qui  cher- 
chent à affermir  leur  autorité,  en  gagnant  l’af- 
fcôion  de  leurs  Peuples  , 8c  qui  le  plaifcnt  à 
gouverner,  conformément  aux  Lois*  8c  que  puis 
que  les  Anglois  regardoient  le  Prince,  comme 
pouvant  un  jour  devenir  leur  Roi  } iis  aimeroient 
peutêtre  mieux  lui  voir  tenir  fa  Fortune  du  bon 
plaifir  des  Etats , 8c  exercer  une  autorité  modé- 
rée , telle  qu’ils  jugeroient  la  plus  convenable  8c 
la  plus  conforme  a la  Confliturion  } que  de  le 
voir  d’humeur  à attirer  à de  certaines  chofcs  , 

2ui  pourroient  tendre  en  renverfement  de  leurs 
.ois.  Temple  concluoit  dc-là,  qu’il  ne  voyoit 
pas  que  les  Etats  euffent  rien  à craindre  de  ce 
côté-là}  foit  de  la  difpofition,  où  étoit  S.  M. 
foit  de  l’humeur  de  la  Nation. 

De  Witt  parut  être  fatisfait  de  ce  difeours, 

& dit  au  Chevalier  que  tout  ce  qu’il  avoit  dit 
étoit  fi  raifonnablc  , qu’il  étoit  impoffible  d’y 
trouver  rien  à rédire,  & qu’il  étoit  en  tout  du 
même  (eniiment.  Il  remercia  aufli  Temple  de 
la  bonne  idée,  qu’il  avoit  donnée  de  lui  au  Roi 
Charles. 

.Nous  mettrons  ici  en  peu  de  mots,  quelques 
négotiations,  qu’il  y eût  cette  même  année  en- 
tre le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  8c  les  Etats 
Generaux.  Les  ( x)  Ambafiàdeurs  des  Etats  Mter- 
nun  8c  Boreel  eurent  encore  le  zi.  de  Mai  une 
Audience  du  Roi,  touchant  le  Salut  8c  Contre- 
(âlut  des  Flottes  , fur  quoi  le  Roi  les  renvoya 
aux  Traitez  8c  à l’ancien  ufage , auxquels  il  vou- 
loir que  l’on  s’en  tint}  faits  entreprendre  déré- 
gler la  chofe,  par  des  raifonnemens  fubtils , com- 
me on  avoit  voulu  faire.  On  lut  là-deffus  l’Ar- 
ticle du  Traité,  où  il  étoit  parlé  du  Salut  8c  du 
Contre- falut  , (ans  autre  chofe  } d’où  le  Roi 
conclut  qu’il  fàlloit  fuivre  l’ancien  ufage  } quoi 
que  ni  les  uns,  ni  les  autres  n’en  fuflcnc  pas  fort 
bien  inltruits.  Il  dit  qu’il  en  uferoit  de  même, 
avec  la  France  , avec  laquelle  il  étoit  convenu 
que  , lors  qu’une  Flotte  Angloifc  en  rencon- 
treroit  une  Françoife  , dans  la  Méditerranée  } 
chaque  Flotte  falueroit  l’autre  en  même  rems, 

8c  haufleroit  de  nouveau  fon  Pavillon,  fans  qu’il 
fût  parlé  de  Contre-lâlut.  Les  Ambafiàdeurs  di- 
rent auffi,  qu’il  n’étoit  pas  parlé  du  Contre-(à- 
lut,  dans  leur  Traité,  mais  ou’il  y étoit  dit  feu- 
lement que  le  Pavillon  des  Etats  feroit  traité, 
auffi  bien  qu’aucun  autre.  L’affaire  en  deracura- 
là,  & l’on  ne  convint  d’autre  chofe,  finon  que 
les  Anglois  ne  trait  croient  plus  les  Vaifleaux 
Hollandois,  comme  ils  avoient  traité  le  Vice- 
Amiral  Sweers.  Le  Roi  parut  le  defàpprouver, 

8c  dir  que  déformais  , on  s’en  tiendroit  à l’an- 
cien ufage}  fans  que  cet  ufage  fût  marqué, afin 
de  pouvoir  faire  ce  qu’il  trouveroit  à propos. 

Mais  il  n’etoit  pas  fi  fort  étrange,  qu’il  en  dsât 
ainfi,  après  l’affaire  de  Chattam,  qui  avoit  été 
un  fanglant  affront,  pour  la  Cour  d’Angleterre  , 

8c  qui  lui  avoit  attiré  la  haine  du  Peuple. 

D’un 

(i)  Aiium4  Lit,  XLVDI,  p.4X7, 
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D’un  autre  (i)  côté,  le  Roi,  qui  étoit  tombé 
d’accord  de  rendre  Surinam  aux  Ltats,  y envoya 
ordre  le  p.  de  Juillet,  à celui  qui  tcnoit  cette  pla- 
ce, pour  l’Angleterre , de  la  leur  remettre.  Ce 
polie  efl  fur  les  côtes  de  l' Amérique,  fur  la  Mer 
Atlantique,  au  cinquième  degré  au  deçà  de  la  Li- 
gne. Les  François  l’avoient  occupé  l’an  MDCXL. 
ûC  en  fuite  abandonné  , comme  étant  trop  mal- 
fam.  Les  Anglois  en  fuite  s'en  lâifirent , mais  ils 
ai  firent  peu  de  cas  » de  forte  qu’ils  s’en  défirent 
facilement.  Le  terrain  y étoit  alors  extrêmement 
mal-fain,  parce  qu’il  étoit  tout  couvert  de  bois  , 
qui  cmpcchoient  que  le  Soleil,  quoi  que  deux  fois 
vertical  l’année,  ne  le  deficchât,  & que  le  vent 
ne  pût  fàvorifcr  ce  bon  effet.  Mais  enfin  après 
avoir  vû, que  l’on  en  pourrait  tirer  tant  de  Sucre, 
uc  l’on  voudrait  » on  y a fait  un  fi  grand  abatis 
c bois,  que  les  Vents  & le  Soleil,  en  le  dcflechant, 
l’ont  rendu  beaucoup  plus  l'ain  , qu’il  n’étoit , ce 
qui  a fait  grofiir  coniidérablemcnt  la  Colonie.  Un 
homme  , qui  y avoit  demeuré  long-tcms,  fie  qui 
en  étoit  revenu  riche  , difoit  que  fi  les  Provinces 
Unies  n’en  tiraient  autant,  ou  davantage, ou’Elles  ne 
tiraient  des  Indes  Orientales,  ce  ferait  leur  faute. 
La  Colonie  cil  en  effet  devenue  beaucoup  plus 
florifiante  , & s’eft  étendue  le  long  de  la  Rivière 
du  Nord  au  Sud.  Elle  envoyé  une  tTcs-grandc 
quantité  de  Sucre  Brut  en  Hollande  * & depuis 
peu  de  tems  on  a cfiàyc  d’y  planter  du  Caffc , qui 

Îf  a tres-bien  réüffi,ôc  qui  deviendra  encore  mcil- 
cur,  avec  le  teins  ; quand  on  aura  apris , par  l ‘ex- 
périence , la  meilleure  manière  de  le  cultiver. 
Auparavant  on  ne  l'alloit  quérir  qu’à  Moka,  Ville 
d’Arabie,  fur  le  détroit  de  Bab-el-mandeb  \ ou  à 
Alexandrie,  qui  le  tirait  de  Moka  , par  la  Mer 
Rouge.  Mais  depuis  peu  on  a aulîi  planté  des 
Arbres  de  Caffé,  dans  l’ile  de  Java,  dans  celle  de 
Ceilon,  dans  les  Mers  des  Indes , & à Surinam. 
Il  ne  relierait  que  de  trouver  le  moyeu  d’y  plan- 
ter les  arbrificaux  , qui  foumifient  les  feuilles  du 
Thé.  Nous  ayons  prefque  vû  naître  l’ufage  du 
Thé  & du  Caffé,  fc  répandre  dans  toute  l’ Europe» 
& devenir  comme  necefTaire,  partout.  On  vit 
aulîi  autrefois  les  Portugais  porter  le  Tabac  du 
Bréfil  en  Europe  , en  A uc  & en  Afrique  , 6c  en 
établir  l’uûge  en  tous  lieux.  C’cft  ainfi  que  les  hom- 
mes, les  plus  éloignez  les  uns  des  autres , s’imitent 
même  en  dq^uperfluitez. 

Le  io-  douillet,  (z)  les  Ambafladeurs  des  E- 
tats  furent  fc  plaindre  aux  Miniltres  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  que  l’on  n'avoit  pas  obéi  aux 
ordres,  qu'il  avoit  envoyez  au  Lord  H'illougby , 
Gouverneur  des  Iles  Caribes  pour  Sa  Majellé,  & 
fur  cela  le  Roi  écrivit  le  18.  de  Juillet,  à ce  Sei- 
gneur , pour  lui  ordonner  d’exécuter  ce  qui  avoit 
été  promis  aux  Hollandois , à l'égard  des  lies  Ca- 
ribes & la  Colonie  du  Surinam.  Il  y eut  aulîi  des 
plaintes,  ($)  que  le  Chevalier  Temple  fit  aux  fi- 
lais, le  i.  de  Décembre, en  faveur  d’un  Anglois, 
nommé  Jaques  Bannifler  , qui  avoit  etc  Gou- 
verneur de  Surinam  , S c arreté  en  cette  Colo- 
nie , & de-là  envoyé  prifonnier  à Flefiinguc.  Il 
demanda  qu’on  remît  cet  homme, entre  fes  mains, 
avec  une  déduction  des  raifons  » pour  lefquellcs  il 
avoit  été  envoyé  prifonnier  en  Zclande,  & retenu 
là  lî  long-tcms.  C’cfl  ainfi , que  les  Officiers  des 
Souverains  font  fouvent  des  chofcs  capables  de  les 
brouiller,  pour  des  intérêts  particuliers  , fans  Ce 
mettre  en  peine  des  fuites. 

(i)  Là-même  p.  416. 
fi)  Là-même. 

(3)  Là-même  p.  440. 
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L’Etat  jouïfiant  de  la  paix  au-dehors  , on  re-  i5û$. 
commença  à y parler  du  Stadthoudrc,  comme  on 
avoit  fait  auparavant, fans  avoir  beaucoup  d’égard 
à Y Edit  Perpétuel. 

Au  commencement  (4)  de  Mars,  on  parla,  dans 
l’Afièmblcc  des  Etats  de  Zclande , des  Charges 
de  Madthoudre , & de  Capitaine  General  » com- 
me lî  la  Province  de  Zélande  pouvoit  donner  au 
Prince  d’Orangc  ccs  Emplois  chez  elle,  fans  pré- 
tendre vouloir  obliger  les  autres  Provinces  d’en 
faire  autant.  On  voit  encore  une  longue  déduc- 
tion là-dclius  , pour  montrer  que  cela  pourrait  fc 
faire,  6c  pour  infinuer,  en  même  tems  , que  ce 
ferait  mieux  , que  l’on  remît  les  chofcs  dans  l’é- 
tat , où  elles  étoient  demeurées  jufqu’au  dernier 
Prince  J’Oiangc,  Père  de  S.  A.  On  fit  aulîi  de 
fcmblablcs  railonncmens  en  Frife,  & dans  la  Pro- 
vince de  Groninguc  & des  Omlandcs.  C’ctoient 
des  prcfâges  de  ce  qui  arriva  depuis.  Il  y avoic 
deux  niions  générales  , pour  le  rétablifTement  ôc 
la  réunion  des  Charges,  dont  il  s'agifloit»  qui  é- 
toient  que  la  République  s’en  étoit  oien  trouvée  , 
fous  Guillaume  I.  Prince  d’Orange  , qui  en  avoir 
été  le  fondateur , & fous  Maurice  & Fridcric 
Henri  lès  Fijsj  qui  par  leurs  viéloircs,  avoient  o- 
bligc  les  Efpagnols  de  rechercher  la  Trêve  de 
douze  ans,  ce  depuis  la  Paix  Perpétuelle, conclue 
à Munllcr.  On  foûtenoit  aulîi,  que  le  jeune  Prin- 
ce ferait  en  état  d’en  faire  autant , en  lui  rendant 
les  Charges  , qu’on  avoit  confiées  à fes  Prcdcccf- 
feurs.  Les  frequentes  diftcniions  , qui  s’êtoienc 
élevées,  entre  les  Provinces  , depuis  que  perfon- 
ne  ne  les  remplilloit , fcmbloient  confirmer  ce  fen- 
timent.  Ceux  qui  étoient  du  fentiment  oppofé, 
propoloient  bien  d’avoir  un  Maréchal  de  Camp  , 
qui  commanderait  les  Armées  de  Terre , & la 
Province  de  Hollande  avoit  jette  les  yeux  fur 
VV urtz  , comme  on  l’a  dit  ci-deffus.  Pour  la 
Mer,  Ruiter  étoit , fans  douce,  le  feul  qui  fut 
capable  de  commander  avec  honneur  les  Flottes 
de  l’Etat.  Ils  foûtenoient  que  les  Etats  de  cha- 
que Province  étoient  fuffifans,  pour  entretenir  la 
paix  chez  eux  » parce  que  point  de  Membre  par- 
ticulier de  la  Province  ne  pouvoit  réfifler  aux  au- 
tres, à l’égard  des  chofes  , qui  dépçndoient  de  la 
pluralité  des  fuffrages.  Cela  n’étoit  pas  en  effet 
impollible,  mais  il  étoit  auffi  très-poflible  que  le 
contraire  arrivât, & que  la  diverfite  des  fcntimens 
empêchât  de  prendre  les  réfolutions  néccflaircs , 
afTcz  promptement , pour  être  en  état  de  pré- 
venir de  fâcheux  accidents  » comme  on  le  vit 
en  MDCLXX1I.  La  vérité  cft  qu’il  n’y  a point 
de  forme  de  Gouvernement , fur  la  Terra,  qui 
ne  foit  fujet  à des  inconvénients 3 ce  qui  a fait 
que  les  gens  figes  ont  toujours  été  d’avis  de  ne 
pas  toucher  à La  forme  ordinaire  du  Gouverne- 
ment» qui  ne  peut  guère  être  changée , fans  dan- 

er,  ôc  qui  l’ayant  etc,  ne  guérit  nullement  les 

ommes  de  leurs  paffions  » qui  font  les  véritables 
fources  de  tous  les  màux , qui  arrivent  fous  tou- 
tes les  formes  de  Gouvernement. 

Le  18.  de  (f)  Septembre,  on  fut  en  Hollan- 
de que  le  Prince  étoit  allé  en  Zclande.  D’a- 
bord il  avoit  die  qu’il  alloit  à Bréda , pour  y 
éprouver  quelques  Chiens  de  ChafTc , que  le  Roi 
d’Angleterre  lui  avoit  envoyez»  fans  avertir  pet - 
fonne  , en  Hollande  de  (on  véritable  deffein. 

Van  Ghcndt,  fon  Gouverneur,  étoit  cependant 
allé  en  Gucldre.  Le  Prince  écrivit  feulement  de 
Bcrg-op-zoom  à fa  Grand’-Mcrc , la  Princefle 
H Ii  Douai- 

(4)  Aiutma  for  l'an  1 66%.  p.  409. 

(j)  Auuma  Lit.  XLVIU.  p. 
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Douairière  d'Orange  qu’il  alloit  en  Zélande, pour 
y voir  Ton  Bien  j parce  que  c’étoit  une  coutume, 
en  Zélande,  que  tous  les  Vaflaux,  à l’âge  de 
feize  ans,  fc  préfentaflent  au  Souverain,  pour  re- 
cevoir l’invcltiture  de  leurs  Fiels.  Pour  cela,  les 
Confcillcrs  Commis  de  la  Province  lui  avoienc 
envoyé  un  Yacht,  outre  celui  de  S.  A.  Comme 
il  fut  près  d’Arnmuyde,  Ville  de  l’Ilc  de  Wal- 
chercn  , il  dépécha  un  Gentilhomme  à Middel- 
bourg  i pour  apprendre  Ion  arrivée  aux  Etats,  fie 
aux  Conlcillers  Commis.  Sur  cet  avis  , ils  l’en- 
voyèrent féliciter  de  là  bonne  arrivée  , & lui  dire 
qu'elle  leur  ctoit  très-agréable.  On  lui  envoya, 
en  meme  tems , pluficurs  Chaloupes  pour  l’y  a- 
mener  * & on  fit  mettre  fous  les  armes  fix  , ou 

fept  Compagnies  de  Bourgeois , pour  le  recevoir 
à fon  arrivée.  11  fut  logé  dans  l’Abbaïe  , oit  les 
Princes  d'Orange  avoient  accoutumé  de  loger  , 
Ion  qu’ils  y alloicnt.  Cela  avoit  été  concerté  au- 
paravant , pour  le  recevoir , comme  le  Premier 
lûoble  de  Zélande.  La  Province  l’avoit  déjà  dé- 
claré tel,  depuis  l’an  MDCLX.  & c’étoit  , en 
effet,  une  chofe  , qui  pouvoit  fc  faire  j fans  que 
les  autres  Provinces  s’en  mélaflcnt , parce  que  ce- 
la regardoit  la  Zélande  en  particulier.  Depuis  on 
n’en  avoit  pas  parlé  , à caufc  de  la  leunelfe  du 
Prince  \ mais  en  cc  tcms-ci , qu’il  étoit  dans  fa 
dix-huilicme  année  , la  Zélande  l’inftalla  , avec 
beaucoup  de  ceremonies,  8c  le  Peuple  en  témoi- 
gna une  joie  extraordinaire. 

Le  lendemain  il  fut  conduit,  par  les  Penfionai- 
res  de  Middclbourg  & de  Zirikzée  , comme  Dé- 
putez des  Etats , à la  Chambre  de  leur  Aflem- 
blcc.  (i)  S’étant  mis  dans  la  place,  qui  lui  étoit 
deftinée,  il  leur  dit,, qu’il  n’avoit  nû  différer  plus 
„ long- tems  de  venir  offrir  fa  perfonne  & fcs  lèr- 
„ vices  à Leurs  Grandes  Puiffanccs  j & particu- 
„ berement  de  les  remercier  , pour  tous  les  hon- 
„ ncursqu’ Elles  lui  avoient  faits,  fit  pour  toute  l’af- 
„ fèéHon,qu’ Elles  lui  avoient  témoignée  depuis  fa 
„ naiffàncc,  & pendant  tes  plus  tendres  années 
„ jufqu’alois  \ fie  iur  tout  de  ce  qu’EUes  lui  avoient 
„ conféré  1a  dignité  de  Premier  Noble,  dont  fes 
5,  Prédccelfeurs  avoient  joui  , dans  cette  Provin- 
,,  ce  , conformément  à la  Réfolution  de  l’an 
„ MDCLX.  qu’Elles  n’avoient  pas  feulement 
„ renferme  leur  amitié  & leur  affeâion  , dans  les 
„ bornes  de  leur  Province*  mais  qu’Elles  lui  avoient 
,,  fourni  une  raifon  , pour  engager  les  autres  à en 
„ uferdemême  envers  lui,  & qu’Elles  l’avoicnten- 
„ corc  fait  l’an  MDCLX  V I en  marquant  qu’ Elles 
„ fouhaitoient , qu’il  fût  dcs-lors  mis  en  état  de 
,,  faire  les  fondions  de  Premier  Noble  *,qu’  Elles  a- 
„ voient  réfolu  de  l’en  mettre  en  poffeifion  , dés 
„ qu’il  aurait  atteint  l’âge  de  dix-huit  ans , au- 
„ quel  il  étoit  alors  j puis  qu’il  étoit  prêt  d’en- 
,,  trer  en  fa  dix- neuvième  année  j qu’il  n’avoit 
„ pas  voulu  tarder  plus  long-tems,  de  prendre 
„ poflèflîon  de  cette  dignité  j que  les  Etats  avoient 
w bien  voulu  nommer  obligeamment  le  gage  de 
,,  leur  affcétion. 

Il  ajouta,, qu’il  exercerait  cette  charge,  ou  par 
,,  lui-même,  ou  par  un  Député,  pour  l’honneur 
„ fie  pour  le  bien  de  la  Province, fie  particuliere- 
„ ment  pour  entretenir  l’union  qui  y ctoit  i qu’il 
„ tâcherait  aufli , autant  qu'il  dépendrait  de  lui , 
„ de  faire  la  même  chofe  , entre  eux  & les  au- 
„ très  Membres  de  l’Union  , & particulièrement 
„ à l’égard  de  la  Province  de  Hollande  fie  de 
r>  WemVife,  avec  laquelle  la  Zélande  avoit  toû- 
» jours  etc  particulièrement  unie. 

(l)  Là-même  p.  618. 
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Il  conclut,  en  affûtant  leurs  Grandes  Puifîàn- 
ces  „ qu’il  tâcherait  de  fc  perfectionner  dans  la 
,,  connoiffance  des  maximes  du  Gouvernement  , 
„ pour  être  plus  capable  de  foû tenir  leurs  in- 
,,  teréts  , fie  en  faifant  des  vœux  pour  leur  pros- 
„ perité.  Après  avoir  prononcé  cc  Difcours,  il 
le  donna  par  écrit  fie  ligné  de  fa  main  aux  Etats 
de  Zclande. 

Mr.  à'Odyck , que  le  Prince  fit  en  fuite  fon  Dé- 
puté en  Zélande,  prit  aufli  fa  féance  dans  l’Aflèm- 
blce  des  Etats  Generaux  , comme  le  premier  Dé- 
puté de  Zclande.  La  Ville  de  Zirikzée  le  trou- 
va mauvais , parce  qu’il  n’étoit  pas  né  en  Zélan- 
de, fit  que  le  br.  de  Kreuningue  étoit  Onde  de  là 
Femme.  Mais  les  autres  V illes  dirent,  que  l’on 
avoit  louvent  donné  des  difpenfcs  , en  un  pareil 
cas. 

On  ne  dit  non  plus  rien  en  Hollande  de  cela  , 
au  moins  publiquement  j finon  que  l’on  témoi- 
gnoit  être  furpns,  de  cc  que  le  Prince  n’avoit 
communiqué  Ion  deflein  à aucun  des  Membres 
des  Etats , ni  meme  à ceux  qui  étoient  chargez 
de  Ion  éducation.  On  trouva  fur  tout  à redire  à 
(z)  un  Difcours  d’un  Mini  lire  de  Middclbourg, 
nommé  dt  Me)  , fie  adrefle  au  Prince,  fous  le 
Titre  d'Oratio  Activa  , où  il  y avoit  pluficurs 
maximes  contraires  à celles  de  la  République. 

On  ne  peut  pas  douter,  que  le  Penfionairc  de 
Hollande  ne  fût  , en  quelque  forte,  choqué  de 
cette  manière  de  procéder  du  Prince  d’Orange, fie 
de  la  Province  de  Zélande  j quoi  qu’il  dût  bien 
s’attendre  à quelque  chofe  de  fcmblablc.  11  au- 
rait été  tems  de  fe  relâcher  un  peu  de  fes  maxi- 
mes , qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  foûtenir  , fie  de 
fc  faire  honneur  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  empê- 
cher. Mais  au  lieu  d’en  ufer  ainfi,  il  mit  en  dé- 
libération , dans  l’Aflèmblée  des  Confeillers  Dé- 
putez , qui  cft  comme  le  Confeil  d’Etat  particu- 
lier de  là  Province  , ce  qu’il  faudrait  faire  (j)  fi 
une  des  Provinces  venoic  à s’élire  un  Stadthou- 
dre,  contre  toute  attente,  6c  demandoit  que,  fur 
ce  pied-li  , il  fût  admis  au  Confeil  d’Etat  j 6c 
l’on  jugea  que  cela  étoit  incompatible , avec  l’in- 
térêt de  la  Province  de  Hollande , qui  , pour  des 
raifons  très-importantes  , avoit  mortifié  la  Char- 
ge de  Stadthoudre,  chez  elle.  Cela  étoit  d’au- 
tant mieux  fondé,  que  la  Province  de  Hollande 
avoit  droit , parce  qu'elle  contrib^it  beaucoup 
plus  aux  dépenfes  publiques  , d’avoir  trois  per- 
sonnes dans  le  Confeil  , contre  un , ou  deux , que 
les  autres  Provinces  y envovoient.  Outre  cela  , 
les  Confeillers  Députez  de  Hollande  , après  avoir 
cherché  dans  les  Regîtrcs,  s’il  n’y  avoit  rien, qui 
pût  fervir  à décider  cette  affaire  * n’avoient  rien 
trouvé  , qui  pût  autorifer  une  Province  à intro- 
duire un  Stadthoudre , dans  le  Confeil  d'Etat.  Les 
Etats  de  Hollande  résolurent  là-dcfliis,  de  repré- 
fenter  à la  Généralité  quel  étoit  leur  fentiment  , 
fur  cette  qucltion. 

Cette  réfolution  ayant  été  prife,  le  z8.  de  Sep- 
tembre , dans  les  Etats  de  Hollande  , on  y reçut  le 
lendemain  une  (4)  Lettre  de  ceux  de  Zclande  j 
dans  laquelle  il  étoit  dit  qu’ils  avoicrit  trouve  à 
propos, que  Guillaume  de  NaJJau  Sr.  d’Odyk,Dé- 

[>uté  pour  repréfenter  le  premier  Noble , dans 
eur  Aflcmblée , pût, quand  l'occafion  s’en  préfen- 
teroit  , ou  qu’on  jugerait  que  le  fervicc  de  l’Etat 
le  demanderait,  comparaître  dans  l’Affcmblée  des 
Etats  Généraux , avec  leurs  Députez.  Ils  lui  don- 

ne- 

(1)  Voyei-le  dan»  Aitum « fur  cette  innée  p.  6ij.' 

(3)  Là-même  p.  619. 

(4)  Duée  du  as. 
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,$58.  nerent,  en  même  tems,  des  Lettres  de  Créance,  On  avoit  eu  , à la  folde  de  l’Etat,  depuis  la  itiôS. 
adieflees  aux  Etats , pour  les  prier  de  le  recevoir  guerre  .avec  l’ Evêque  de  Munftcr  , des  Troupes 

dans  leur  Aflcmbléc  , en  qualité  de  Députe  de  de  la  Maifon  de  Luncbourg  , 8c  on  les  avoit  me- 

Zclande  » ce  qui  fut  accordé, par  les  Etats  Gcne-  me  augmentées  » lors  que  l'on  avoit  eu  peur, que 

raux.  On  jugeoit  que  les  Etats  de  Hollande, qui  la  France  n'eût  defièin  d'envahir  tous  les  Païs-Bis 

étoient  encore  les  Tuteurs  du  Prince  , auroient  Efpagnols.  On  fit  aulTi  diveis  réglemens  pour  les 

dû,  félon  les  formes,  être  conlultcz  fur  tout  ce-  Troupes,  que  l’on  garda  » auxquels  nous  ne  nous 

la» mais  les  amis  du  Prince  crurent  que  les  Etats  arrêterons  pas  Wurts , comme  nous  l’avons  dit, 

de  Hollande  pourroient  retarder  ce  qu’ils  fouhaitc-  avoit  etc  choifi  M>r(cbal  de  Camp>  quoi  (z)  qu’on 

roient  » au  lieu  que  l'affaire  étant  faite  en  Zclan-  n’tût  pas  manqué  de  le  diffamer.  On  a ouï  dire 

de  , il  ne  ferait  plus  tems  de  s’y  oppofer.  à un  Officier  diltiuguc  , & à d’autres, que  l’on  a- 

Lc  Prince  d’Orangc  arriva  lui-mcmc  à la  Haie,  | voit  dit  que  Wurts  ctoit  Socinien\ parce  qu’il  n’al- 
* le  p.  d’Oâobrc  au  foir  , fans  cortege  extraotdi-  loit  pas  à l’Eglifc  Réformée , ni  à la  Luthérienne. 
nairc.  Les  Députez  des  Etats  Generaux  le  fu-  ; 11  fùfoit,  fans  doute,  mal  en  cela  » mais  on  n’en 
rent  feulement  voir,  deux  jours  après»  pour  lui  j peut  pas  conduire  qu’il  ne  fût  ni  l’un,  ni  l’autie. 
marquer  la  joie  , qu'ils  avoient  de  le  revoir  en  Cela  vient  quelquefois  , non  du  mépris  que  l'on 
bonne  (ante,  fie  du  bon  lucccs  de  fon  voyage  de  ait  pour  une  Religion,  mais  de  ce  que  ceux,  qui 
Zélande,  dont  ils  le  félicitèrent  » parce  qu’ils  rc-  la  prêchent,  ne  la  lavent  pas  prêcher  comme  il  fau- 
gardoient  ce  oui  s'y  étoit  p.iflé,  comme  un  corn-  droit.  D’ailleurs  ce  bon  Suédois  n’avoit  pas  été 
mcnccment  de  fon  i établi ilèment,  en  toutes  les  j pris  au  fervice  des  Etats,  pour  aller  régulièrement 
Charges  de  fes  Prédccelîeurs  » & ils  afiurcrent  < a l’Eglife  » mais  pour  tenir  les  Troupes  en  bon 
S.  A.  de  leurs  bonnes  volontez  fie  de  leurs  lerviccs»  ordre,  & les  commander, quand  elles  feraient  en  cam- 
à quoi  ils  ajoûterent  qu’ils  vivraient  en  bonne  , pagne.  11  n’y  a pas  long-tems  que  l’Etat  avoir  un 
harmonie  avec  celui,  qui  le  repréfenteroit,  corn-  ($  Maréchal  de  Camp,  qui  étoit  Catholique  Ro- 
me premier  Noble  de  Zclande.  main,  fie  qui  avoit  accoutumé  de  dire,aufli  bien, 

Mr.  De  Witt  aurait  bien  pû  comprendre,  par-  I que  d’autres  Officiers  de  la  même  Communion  , 
là,  que  ce  que  les  Députez  des  Etats  Generaux  ! que  fon  ame  étoit  P api  fie  (car  il  parloir  ainff, félon 
prcfàgcoient,  en  faveur  du  Prince  , arriverait  in-  l’ufage  même  de  ceux  de  l’Eglilc  Romaine  , en 
iàilliblcment  , 8c  que  l’Edit  Perpétuel  ferait  *j  ces  Provinces)  mais  que  fon  épée  étoit  Gueufe  » par- 
anéanti.  Mais  cet  habile  homme  n’eut  pas  allez  ce  que,  dans  les  Pais- lias  Efpagnols  , on  nomme 
de  fouplcflc,  pour  fc  foumettre,  de  bonne  gra-  Gueux  les  Réformez,  depuis  le  tems  de  la  Du- 
ce , à ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  empêcher,  (i)  chefle  de  Parme,  comme  on  l’a  dit,  dans  l’His- 
L’Hiftoirc  remarque,  fur  cette  année,  que, quoi  toire  de  ce  tcms-là. 
ue  pluficurs  des  Députez, pour  divcrlcs  Villes  Pour  obliger  la  Couronne  de  Suede  à entrer 
e Hollande,  aux  Etats  de  la  Province,  fc  fus-  i dans  la  Triple  Alliance  , on  avoit  engagé  l’ Efpa- 
fent  pluficurs  fois  oppofez  au  fentimens  du  Pen-  gne  à lui  payer  des  fubfidcs  , comme  on  l’a  déjà 
fionaire  » perfonne  ne  s’oppola  néanmoins  à dit.  Mais  l’Efpagnc  ne  fut  pas  fort  exaéle  à les 
la  Propofition  , qui  fut  faite  dans  les  Etats,  de  payer.  Cela  fit  que  (4)  le  Roi  de  Suède  fie  laRci- 
lui  faire  un  préfent,  pour  marquer  par-là  la  re-  ne  Régente  , après  avoir  félicité  les  Etats  de  la 
connoiflancc,  que  l’on  a ou  pour  les  grands  fer-  1 Paix  d’Aix  la  Chapelle,  par  une  Lettre  du  7.d’Oc- 
viccs  , qu’il  avoit  rendus  à la  République.  On  tobre(S.  A.)' firent  prcllcr  le  Roi  df Angleterre  fie 
paila  de  lui  faire  p.vfcnt  de  cent-millc  francs  , | les  Etats  Généraux  de  leur  faire  payer, ou  de  leur 
& même  de  davantage.  Ma:s  il  empêcha  qu’on  ; payer  eux-mêmes  les  fublides,  dont  on  étoit  con- 
ne  prît  cette  rélblution,  Sc  par  lui-même,  & par  venu.  On  eut  pluficurs  Conférences  à la  Haie, 
le  moyen  de  la  Ville  de  Dordrecht.  Cette  fom-  ; pour  cela  , fie  enfin  on  convint  le  if.  d’Oélobre 
me  n’etoit  qu’une  très-  légère  rccompcnlè  pour  lui,  j (S.  N.)  „ I.quc,pourcngagerlaCouronned’Ef- 
à caufe  de  la  dépenfe, qu'il  avoit  faite  lur  la Fiot-  ; „ pagne  à payer  les  fubfides  promis,  & le  Roi  d’ An- 
te , où  il  avpit  etc  pluficurs  fois.  Mais  il  crai-  „ glctcrrc,  celui  de  Suède  8c  les  Etats  Generaux 
gnit  que  fes  Envieux  ne  priflent  occation  de  mal  „ a garantir  à l’Efpagne  les  Etats  , qu’elle  pofle- 
parlcr  de  lui,  8c  fur  tout  ceux  qui  fâvorifoicnt  le  » doit , & même  la  Paix  des  Pirenccs  , autant 
Prince  d’Orange»  qui  profitoient  de  toutes  les  oc-  » qu’elle  avoit  été  confirmée  par  la  Paix  d’Aix  la 
calions  de  le  diffamer  , parmi  le  peuple.  Cepen-  ,,  la  Chapelle, que  pour  cet  effet, dis-je,  ces  trois 
dant  le  Penfionaire  n’avoit  alors  pour  gage  , que  » Etats  arrêteraient  dès- lors  les  forces  8c  les 
trois-mille  francs,  monnoie  de  Hollande, de  forte  „ moyens, qu’ils  cmployeroicnt,s’il  arrivoit  que  la 
que  pourfes  fcrvicts de  quinze  ans,  il  n’avoit  tou-  „ France  vint  à rompre  cette  Paix  , 8c  la  mâ- 
che de  l’Etat  que  quarante  cinq-mille  francs»  aux-  „ niere  de  la  contraindre  de  l’obfciver  » quoi 
quels  il  en  faut  joindre  encore  quinze  mille»  par-  j „ que  la  France  ne  fût  j>as  nommée, dans  cet  en- 
ce  que  le  Penfionaire  de  Hollande  l’eft  aulfi  du 
Corps  de  la  Noblefle  , qui  lui  faifoit  un  gage  de 
mille  francs  par  an.  Sans  plus  parler  de  prêtent  , 
on  fc  contenta  de  lui  accorder  (ept-millc  francs  de 
gages  annuels  , à l’avenir.  Il  eft  vrai,  qu’en  ce 
tems- là  , on  ne  faifoit  pas  à peu-nres  la  dépenfe 
que  l’on  fait  à préfent , en  Hollande  » foit  à cau- 
le  des  impôts , qui  ont  été  depuis  ncccflai rement 
hauffez  » foit  parce  que  l’argent  étant  beaucoup 
augmenté,  dans  cette  Province,  il  y eft  diminué  en 
méme-tems  de  prix.  Auparavant  on  avoit  plus 
de  marchandifes,  pour  moins  d'argent,  qui  valoit 
plus  qu’aujourdhui  qu’il  y en  a davantage.  La 
meme  chofc  eft  arrivée  en  Angleterre,  8c  arrivera 
toûjours,  jufqu’à  ce  que  l’argent  y devienne  plus 
rare. 

(1)  jtttvm 4 foi  cette  année  *.  581. 

T'orne  111. 


„ gagement  : 11.  qu  ahn  que  les  lubfides  fùlTcnt 
„ plus  facilement  payez,  par  la  Couronne  d’Efpa- 
„ gne»  celle  de  Suede  trouverait  bon  que  le  paye- 
„ ment  s’en  fit, en  partie, en  argent  comptant,  8c 
„ que  le  refte  fe  payât  en  des  termes  raifonnables» 
„ 8c  qu’afin  que  la  Suede  pût  exécuter  plus  vi- 
,,  goureufemert  fa  garantie,  en  casque  l’Efpagne 
„ fût  attaquée  , on  ferait  toucher  à la  Suède  foi- 
„ xante-miUc  Ecus  , par  mois  » dont  la  moitié 
„ ferait  payée  , par  la  Puiflancc  à l’avantage  de 
„ laquelle  la  Garantie  fe  faifoit  8c  s’exécutoit,  fie 
„ que  l’autre  moitié  ferait  payée  fie  aquitee  par  le 
H h i „ Roi 

(i)  Voyez  le  m(me  p.  708-  fut  cette  innée. 

(3)  Le  Comte  d*  TiUj. 

(4)  Aitxjm*  for  ceue  année  p.  93t. 
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1668.,,  Roi  de  la  Grande  Bretagne  6c  parles  Etats  Gé- 
„ ncraux  des  Provinces  Unies,  également  jen  re- 
„ cevant  afliirancc,  que  la  Paix  ctafit  rétablie, ils 
„ en  feroient  rembourfez,  par  ceux,  pour  qui  la 
,,  Garantie  auroit  été  exécutée  : III-  quÇ  com‘ 
,,  me  on  prévoyoit,  qu'on  ne  pourrait  régler  cet- 
„ te  affaire , avec  la  diligence  requiic  , p«  les 
„ Lettres  qu’il  faudroit  écrire  en  Efpagne  a C en 
„ Suède*  il  feroit  à propos  que  le-RoidclaGran- 
„ de  Brétagnc  & les  Etats  Généraux  autorüaflent 
,,  leurs  Ambalfadeurs  & leurs  Députez  , a finir 
„ cette  affaire  * & principalement  que  les  Am* 

„ bafladeursd’ Efpagne  & de  Suède,  ou  d autres, 
„ nommez  par  leurs  Maîtres  * pour  conclurrc  les 
„ points,  dont  il  s’agit, fans  avoir  bcioin  de  nou- 
,,  veaux  ordres.  . c 

Il  y eut  encore  un  autre  Traite,  entre  la  buc- 
dc  & la  République,  touchant  le  Commerce  8c 
les  Droits,  que  les  Marchandises  dévoient  payer  * 
qu’ Appetbcom  conclut,  au  Mois  de  Décembre  a 

la  Haic-  , . . \ r 

Il  y eut  aufli  (1)  une  ncgotiation  entre  la  Cou- 
ronne de  Danemark , & les  Etats  Généraux , pour 
régler  les  fubfides,que  cette  Couronne  prêtendoit 
lui  être  dus,  par  la  République.  On  ne  s’y  arrê- 
tera pas,  parce  que  ces  différends  ne  produisent  au- 
cun événement  remarquable.  On  voit  par-là  que 
les  Peuples  du  Nord,  qui  avoient  autrefois  envahi 
une  bonne  partie  de  l’Empire  Romain  , une  par- 
tie de  U Grande  Bretagne  , 8c  même  de  la  Nor- 
mandie , & qui  avoient  même  etc  la  terreur  de  la 
Mcr*étoient  devenus  plus  humains  & plus  modérez* 
puis  qu’ils  contribuèrent  alors  à faire  conclurrc  la 
Paix , que  leurs  Voifins  firent  entre  eux,  & à tenir 
de  plus  la  balance  égale  * de  peur  que  la  fupc- 
riorîté  exccffivc  de  l’un  ne  fournit  enfin  tous  les 
autres.  La  Suède,  en  particulier,  eut  l’honneur 
de  rétablir  la  meme  balance  , dans  les  Etats  de 
l’Empire  * qui  couroicnt  grand  rifque  de  tomber 
entre  les  mains  de  la  Maifon  d’Autriche  * & qui, 
par  la  Paix  de  Munfler,qui  fut  une  fuite  des  vic- 
toires des  Suédois,  le  mirent  en  état  de  jouir  tran- 
quillement de  ce  qui  leur  appartenoit. 

i6dp.  AU  Mois  ( z ) d’Avril  , I*  Efpagne,  après  une 
longue  délibération  , entra  dans  la  Triple  Allian- 
ce* & les  trois  Puiffances  Alliées  lui  accordèrent 
la  garantie  de  tous  fes  Etats,  & particulièrement 
de  ceux,  qu’elle  avoit  dans  les  Pais- Bas.  Le  voi- 
finage  de  ccs  Provinces,  y engagèrent  principale- 
ment les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies,  8c 
apres  eux  les  Anglois  8c  les  Suédois*  qui, en  bon- 
ne politique  , ne  pouvoient  pas  fouffrir  que  la 
France  lé  mît  enfin  en  pofTcffion  des  XVII.  Pro- 
vinces * ce  qui  l’auroit  mis  en  état  de  difputer  l’Em- 
pire de  l’Occan  à l’Angleterre,  & de  tenir  en  fa 
dépendance  les  deux  Couronnes  du  Nord  * pour 
faire  ce  qui  lui  plairoit , dans  la  Mer  Baltique. 

Le  Roi  d’Angleterre  8c  les  Etits  Généraux  in- 
vitèrent auffi  l’ Electeur  de  Brandebourg  * (5)  qui 
y étoit  , dans  le  fonds  , auffi  engagé  qu’eux  * à 
caufc  des  Terres,  qu’il  avoit  dans  le  voi finage  des 
Etats , 8c  que  le  Roi  de  Pruffie  , fon  Petit-Fils  , 
pofTèdc  encore.  Son  Hifloricn  , après  avoir  a- 
vouc  que  l'intérêt  de  l'Elcétcur  l’engageoit  à en- 
trer auffi  dans  cette  Alliance , dit  qu’il  ne  le  fit 
néanmoins  pas*  parce  que  ceux, qui  gouvemoient 
alors  les  Provinces, ne  croyoicnt  pas, qu’il  fût  de 
l’intérêt  de  la  République,  que  l’Elcâcur  étendît 
fes  frontières,  avec  l’argent,  qu’on  lui  fournirait. 
Les  Suédois  d’ailleurs , ne  vouloient  pas  qu’on  di- 

(0  Là-même  p.  9*5.  fit  fnitr. 

(1)  Continuation  d ’A'ttutm*  par  Sylvim  fur  cette  année; 

(3)  Pufendorf  en  fa  Vie,  fur  cette  année  Lir.  XI, 
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minuât  les  fubfides  , qu’on  leur  fiüfoit  toucher  » 166*. 
pour  en  faire  part  à l’Elcétcur. 

Comme  on  preffoit  fes  AmbafTadetirs , à la  Haie, 
pour  les  porter  à confcillcr  à leur  Maître  d’entrer 
en  cette  Garantie  * ils  répondirent  „ qu’il  étoit 
,,  de  l’intérêt  de  l’Elcétcur  de  fecourir  les  Protcs- 
,,  tans  , contre  ceux  , qui  voudraient  empêcher 
»»  l’exercice  de  leur  Religion , 8c  troubler  la  Paix  : 

„ Qu’il  n’avoit  aucun  engagement,  avec  la  Fran- 
„ ce,  qui  pût  l’empêcher  de  fc  joindre  à la  Triple 
„ Alliance  * mais  qu’il  ne  voyoit  pas  que  cette  Con- 
„ fédération  pût  produire  quelque  bien, en  faveur 
,,  des  Protcflans,  ou  de  la  Paix  générale  del’Eu- 
n r°pe  : Qu’il  n’etoit  point  inllruit  des  Articles 
„ fecrcts  de  cette  Alliance , 8c  qu’il  ne  pouvoit 
» pas  entrer  plus  avant  dans  cette  affaire  , fans 
,r  lavoir  ces  Articles  : Que  la  principale  caufc  de 
„ cette  Alliance  ne  fubfilloit  plus, puis  qu’on  l’a- 
„ voit  faite,  pour  obliger  la  France  8c  l’Efpagne 
„ à faire  la  Paix  enfcmble  : Qu’aucune  Puifiance 
,,  Catholique  n’y  étant  encore  entrée  , ces  Puis- 
„ fanccs  en  prendraient,  à caufc  de  cela  , l’occa- 
„ fion  de  faire , entre  elles  , des  Alliances  con- 
„ traires  : Que  fi  les  Hollandois  croyoicnt  pou- 
j>  voir  tenir  pour  fufpcéte  la  trop  grande  liaifon 
„ qu’il  y avoit,  enue  la  Fiance  8c  l’ Angleterre, 

„ oc  craignoient  qu’elle  ne  fût  oppofee  aux  inte- 
„ réts  des  Protcflans  ( car  on  Joupfonnoit , àês-hrst 
„ le  Roi  Charles  11.  d'être  Catholique  , auffi -bien 
,,  que  fon  frere,  (fi  il  parut  depuis  qu'on  ne  fit  trompoit 
„ point  : ) que  fi  cela  étoit, dis-je, laTriple  Allian- 
»,  ce  ne  ferviroit  de  rien  à la  Religion  Proteflan- 
„ te  : Qu’H  ferait  nécefl'aire , que  les  Etats  lui 
„ payafient  un  fubfidc  d’argent , pour  le  dégager 
„ des  incommoditez , qu’on  lui  avoit  caufees.  11 
icmblc qu’il  entendoit  les  inquiétudes, que  lui  cau- 
loient  les  Electeurs  Ecclefialliques  , 8c  quelques 
Princes  Catholiques  fes  voifins.  Cependant  quoi 
qu’il  défendit  à fes  Minières  d’accepter  l'Allian- 
ce , propoiéc  par  les  Hollandois  , il  ne  voulut  pas 
neanmoins  qu’ils  la  rcjettafîént  entièrement. 

11  arriva,  pendant  l’Eté  de  cette  année,  une  cho- 
fe  très- remarquable  à la  Haic.  Il  y avoit  long- 
tcms,  que  les  Etats  Generaux  vivoient  en  Paix  , 
avec  le  Roi  de  Portugal , fans  néanmoins  être  en 
une  bonne  intelligence*  à caufc  des  paycmens,quc 
les  Portugais  dévoient  faire  aux  Hollandois  en  fel 
de  S.  Hubes.  L’Ambafladeur  de  Portugal  s’en  é- 
tant  entretenu  avec  le  Pcnlîonaire  de  Hollande  , 
ils  convinrent  enfin  d’en  parler  à l’Ambaflàdcur 
d’Angleterre,  8c  de  s’en  tenir  à fa  déciûon  , fans 
autre  formalité  * tant  il  cfl  vrai  qu’un  mauvais 
point  d’honneur  , ou  un  intérêt  peu  confidcrable 
peut  perpétuer  une  mcfintelligcnce  * qui  pourrait 
être  éteinte, par  un  peu  de  complaifànce  des  deux 
cotez  ! On  le  peut  voir, par  la  fcntencc  du  Cbé- 
valicr Temple,  agiffant,  non  comme  Miniflre du 
Roi  de  la  Grande  Bretagne,  mais  comme  un  Ami 
particulier  des  Parties.  11  y a au  titre  de  cet  Ac- 
te, qu’elles  lui  avoient  remis  1a  dteifion  finale  de 
leurs  différends,  non  comme  à l AmbaJJadeur  d' An- 
rletetre , mais  comme  au  Chevalier  Temple.  La  ffan- 
chife  8c  la  droiture  de  cet  Anglois  avoit  déjà  pa- 
ru,  avec  éclat , dans  la  conclufion  de  la  Triple 
Alliance  * & les  Parties  fe  contentèrent  de  fit  dé- 
cifion. 

Pour  commencer  par  l’état  de  la  oueftion , le 
Chevalier  dit  „ avoir  trouvé  , par  la  première 
„ conférence,  avec  les  Parties,  que  la  principale 

difficulté,  qui  reftoit  à démêler  , étoit  la  ma- 
niéré de  faire  toucher  à la  Hollande  la  fomme 

„ de 

(4}  Voycx  les  Lettres  du  Chevalict  Tiwi^T.H.p.117. 
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„ de  deux  millions  , cinq-cens- mille  Cruzados  , 

,,  en  dix  payemens  égaux  * ce  qui  fai  foie  deux- 
„ cens-mille  Crulados  , par  an  : Que  les  deux 
„ Parties  étoient  d’accord,  que  les  payemens  fc 
„ feroient,  par  le  relâchement  des  Droits  fur  les 
,,  fcls  de  Sctuval,  ou  St.  Hubcs,  comme  l’appcl- 
,,  leut  les  Holhindois  : Que  lui , Ambafiadeur 
s,  d’Angleterre,  s’étoit  apptrçu  que  celui  de  Por- 
„ Uigul  propofoit  que  ces  payemens  le  fifient,  par 
„ l’allignation  des  Droits  de  ces  Sels  , pour  le 
,,  terme  de  dix-fept , ou  dix-huit  ans  : Que  le 
» Penfionaire  de  Hollande  ctcndoitcc  terme,  jus- 
» qu’a  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans  : Que  l’ac- 
,,  commodément  étoit  comme  deleïperé , pour  le 
» payement  des  intérêts, dont  les  Parties  ne  pou- 
„ voient  convenir. 

„ Que  l’Ambafladcur  de  la  Grande  Bretagne 
» propofoit , comme  un  expédient  , entre  les 
3,  Parties, que  le  Portugal  alignerait  à la  Hollan- 
„ de,  les  Droit  des  Sels  du  Sctuval,  pour  l’dpa- 
„ ce  de  vingt  ans,  pour  la  fatisfaéiion  entière  de 
,,  la  dette  t fi  le  Portugal  ne  trouvoit  pas  que  la 
,,  Hollande  eût  été  fâtisfâite  entièrement  , en 
„ moins  de  tems  j auquel  cas,  il  ccfi'croit  de  lui 
,,  rien  payer. 

L’Ambafiadeur  de  Portugal  demanda  du  tems, 

fiour  examiner  la  chofc , & le  Penfionaire  de  Hol- 
ande  accepta  la  Propofition  du  Chevalier,  ,,  à 
>,  condition  que  s’il  arrivoit , en  quelque  année 
9,  de  ce  terme,- que  les  Droits  ne  montafient  pas  à 
„ cent -cinquante-mille  Crulados,  on  s’en  rccom- 
,,  pensât  fur  les  Droits  de  l’année  fuivante  j & 

,,  qu’afin  que  les  payemens  fc  puficnt  achever , en 
„ moins  de  tems,  le  Portugal  s’obligeroit  de  ne 
,,  pas  hauficr  le  Sel , pour  les  Hollaodois  } ni  de 
„ l’abaificr,  pour  les  autres. 

L’Ambaflaacur  d’Angleterre  ayant  communi- 
qué à celui  de  Portugal  l’acceptation  du  Penfio- 
naire, aux  conditions  marquées  -t  le  Portugais  con- 
fcncit  à l’expédient  du  Chevalier  & à celui  du  Pen- 
fionaire , pour  ne  point  changer  le  prix  du  Sel. 
Mais  il  refufoit  entièrement  l’autre  condition,  par- 
ce que  la  Hollande  étant  afluréc  par-là  de  recevoir, 
en  Sel , ce  qui  manqueroit  toutes  les  années  , fur 
les  Droits  du  Sel,  jufqu’à  ccni-cinquantc-millc Cru- 
zados , pourroic  empêcher  de  tirer  de  Sctuval 
une  aufii  grande  quantité,  qu’elle  avoit  accoûtumé 
d’en  tirer  châque  année  auparavant  j & que  par- 
la le  Portugal  fe  trouverait  appauvri , à faute  du 
débit  ordinaire  du  Sel  * &:  le  Prince  le  trouverait 
chargé  d'autant  qu’il  plairait  aux  Hollandois  , 
fur  les  nianquemens  des  Droits  annuels. 

Les  Parties  n’ayant  pas  pu  convenir  furies Pro- 
politions  mutuelles , qu’elles  fc  faifoient , trouvè- 
rent, à la  fin  , bon  de  s’en  remettre  à la  dccifion 
de  l’Arbitre  •,  pourvu  que  l’Ambafladeur  de  Por- 
tugal promît,  que  la  valeur  du  Sel  fc  réglerait  en- 
tièrement pour  les  Cruzados  ? lins  avoir  aucun  c- 
gard  à la  valeur  des  Reys  , lur  laquelle  il  y avoit 
eu  de  grandes  difficultcz,  entre  eux. 

En  vertu  d<?  cette  Convention  , l’ Ambafiadeur 
de  la  Grande  Bretagne  prononça  que  le  premier 
expédient , propofe  par  lui-même  , touchant  les 
vingt  années  de  terme  , ayant  été  accepte  par  les 
Parties  -,  il  fubfificroit  à ces  conditions,  que  la  Hol- 
lande ferait  obligée  de  tirer  de  Sctuval,  toutes  les 
années,  durant  le  terme  marqué,  autant  de  Sel  , 
qu’elle  en  avoit  tiré  en  aucune  des  dix  années  paf- 
fées  -,  mais  qu’en  cas  que , par  le  débit  du  Sel , les 
Droits  à Sctuval  ne  montafient  pas,  jufqu’à  cent- 
cinquante-mille  Cruzados,  en  aucune  année  du 
terme  de  vingt  ans  -,  le  Portugal  fuppléroit  à ce 
qui  auroit  manqué  à cette  fotnme  , pourvu  que 
cette  diminution  n’cxccdât  pas  1a  fomme  de 
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trente-mille  Cruzados  : Que  la  Hollande  ne  pré- 
(endroit  aucune  autre  fàtisfàétion  de  la  Dette, que 
le  Sel  de  Sctuval , pouf  le  terme  de  vingt  années: 
Que  la  valeur  du  Sel  ferait  comptée  par  Cruzados, 
fans  avoir  égard  à nulle  autre  monoic  , puis  qu’il 
n’etoie  parle  d’aucune  autre  cfpcce,  dans  le  Traite 
de  Paix  . Que  néanmoins  fi  le  Portugal  trouvoit  à 
propos  de  fe  décharger  de  quelque  partie  de  la 
dette  , par  quelque  autre  moyen,  la  Hollande  a- 
bregeroit  aulfi  le  terme,  marqué,  à proportion. 

L’Angleterre  avoit  aufii  envoyé  un  nommé GVj- 
briel  Sylvius , pour  féliciter  l’Electeur  de  Brande- 
bourg, defon  fécond  Mariage,  & lcxhortcr  d’entrer 
dans  la  Triple  Alliance,  avec  elle,  éc  les  Etats  Ge- 
neraux. Mais,  dans  le  fonds,  il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  ce  n’éioitque  pour  fonder  l’Eleétcur,&: 
le  conduire  conformément  à faréponfe.  L’Envoyé 
Anglois,  après  avoir  eu  fon  audience  publique  , 
dit  en  particulier  au  Comte  de  Sebwerin  „ que  le 
„ Roi , fon  Maitre , avoit  plus  d’efiime  pour 
,,  S.  A.  E.  que  pour  aucun  autre  Prince,  & que 
„ c’étoit  pour  cela  qu'il  la  faifoit  inviter  à entrer 
„ dans  la  Triple  Alliance  , qui  ne  tendoit  à-  faire 
,,  aucun  tort  a pci  forme  ; mais  qui  regardoit  le  re- 
,,  nos  de  l’Europe , & qui  ne  fervoit  qu’à  tenir 
„ les  Puifl'anccs  en  équilibre  -,  en  quoi  ü n’avoit 
„ cherché  aucun  avantage,  pour  lui,  mais  s’etoie 
„ uniquement  propolé  le  bien  de  l’Elcétcur. 

Le  contraire  parut,  en  fuite,  fi  clairement  , 
qu’il  efi  furprenant  qu’où  n’eut  pas  eu  honte  de 
tenir  de  fcmblablcs  diieours.  x\  ais  Charles  II.  vou- 
loir par-là  détacher  l’Elcétcur  des  Hollandois  j 
qu’il  pouvoit  foûtenir,  contre  les  Dcflcins  des  deux 
Rois. 

Le  Comte  de  Schwcrin  répondit  „ qu’il  étoit 
,,  de  l’interét  de  l’Elcétcur  fon  Maitre,  que  le 
„ voifinage  demeurât  en  paix  •,  & qu’il  n’y  avoir 
„ aufii  aucune  Puifiîince,doni  il  fît  autant  de  cas, 

,,  que  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  comme  c- 
„ tant  de  la  même  Religion,  que  lui  * mais  qu’ii 
„ falloir  que  Sa  Majcfic  fût  inllruite  de  ce  qu’on 
„ difoit  de  ce  Traite  : Que  l’on  afluroit  qu’Klle 
„ y vouloit  faire  de  grands  changemens,ôcqu’EL 
„ le  avoit  fait,  depuis  peu,  un  autre  Traite  par- 
„ ticulier  , avec  la  Erance  : Qu’il  faudrait  lavoir 
„ fi  l’Envoyc  avoit  pouvoir  de  finir  cette  affaire 
„ à Berlin,  ou  fi  elle  ferait  renvoyée  à la  Haie  , 
,,  & s’il  pouvoit  communiquer  une  Copie  veri- 
„ table  du  Traite  , fait  depuis  peu  , avec  1a 
,,  France. 

Sylvius  répondit  „ qu’il  avoit  aufii  ouï  dire  que 
„ le  Roi  fon  Maitre  avoit  change  de  volonté  , 
,,  & que  les  affaires  étrangères  n’etoient  plus  du 
,,  département  du  Comte  d’Arlingion  , mais  de 
„ celui  du  Duc  de  jmais  que  c’étoicnt 

„ les  François  qui  faifoient  courir  ces  bruits , & 
„ difoient  que  le  Roi  étoit  dans  la  même  difpofi- 
„ tion  : Qu’il  n’avoit  pas , pour  lui,  été  chargé 
„ de  finir  cette  affaire , mais  feulement  fi  l’Elec- 
„ teur  vouloit  entrer  dans  cette  Alliance  j auquel 
,,  cas , il  devoit  traiter  de  la  même  chofe  , à la 
,,  Haie  : Qu’il  auroit  été  inutile  d’apporter  une 
„ Copie  du  Traité,  puis  que  Jean  de  Witt  di- 
„ foit  (ju’on  l’avoit  communiqué  aux  Miniftres 
„ de  l'Electeur.  Le  Comte  de  Schwcrin  repli- 
„ qua  que  De  Witt  en  avoit  communique  quel- 
,,  que  chofê,  mais  qu’on  favoit  qu’il  y avoit  des 
„ Articles  fccrcts  , qu’il  n’avoit  point  commuai- 
„ quez  à l’Elcétcur.  „ Cela  ctoir  vrai, mais  ces 
Articles , comme  on  l’a  vû  ci-deflus  , ne  fe  ca- 
choient  par  la  République,  que  parce  qu’ils  é- 
toient  contre  la  France  :Quc  l’Angleterre,  & 
les  Provinces  Unies  , auraient  un  interet  vifi- 
ble  d’empêcher  d’étendre  plus  loin  fes  viétoires, 
H h 3 dor;s 
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t66f.  dans  les  Paîs-Bas.  Mais  en  ce  tems-ci,  le  Roi 
Charles  If.  s’etoit  laiffé  gagner  à la  France, con- 
tre l’interet  de  la  Grande  Bretagne. 

Le  Mini  lire  de  l'Elcâcur  ajoûtoit .,  que  l’on 
,,  donnoit  de  gros  fubfidcs  à la  Suède,  ce  que  De 
,,  Witt  avoit  difiîmulc  $ & qu'il  avoit  parlé  de 
„ forte,  de  ce  Traité  , qu’il  paroiffoit  qu’il  ne  le 
„ foucioit  pas  beaucoup  que  l’Eleâeur  y entrât 
„ aulli  : Que  comme  cette  Alliance  ne  pouvoit 
„ être  recherchée  par  l’Eleâeur , 6c  qu’il  n’y 
„ pouiToit  entrer,  fans  s’engager  à de  grands  frais, 
„ ôc  fans  choquer  extrêmement  la  Fiance  i il  fal* 
,,  luit  qu’il  fût,  avant  que  d’y  entrer,  quel  avan- 
„ tage  il  en  tircroit  : Que  ü cette  affaire  regar- 
,,  doit  direâcmcnt  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
„ l’Eleâeur  ne  tarderoit  pas  long-tcmsdc  s’y  join- 
„ dre  ; mais  que  cela  regardoit  principalement  les 
,,  Efpagnols  Ce  les  Hoilandois , par  qui  ayant 
„ etc  traite  jufqu'alors  affez  indignement,. il  de- 
„ voit  agir  avec  beaucoup  de  circonl  pcâion. ,,  syi- 
vius  répondit,  ,,  que  le  Roi  de  la  Grande  Brêta- 
„ gne  n’ignoroit  pas  que  les  Efpagnols  n’avoient 
,,  pas  tenu  leur  parole  , & que  les  Etats  Géne- 
,,  raux  avoient  agi,  avec  beaucoup  d’iniquité , ÔC 
„ qu’on  efperoit  que  S.  S.  E.  ne  négligerait  pas 
„ pour  cela  le  bien  public,  Ce  le  ficn  en  particu- 
,,  lier , & que  fi  Elle  vouloits’en  remettre  au  Roi 
„ de  la  Grande  Bretagne,  il  feroil  en  forte  qu’on 
„ lui  donnât  fatisfaâion  pour  le  paflé  , & qu’il 
,3  trouvât  des  avantages  raifonnables  dans  l’AUian- 
„ ce  qu’il  auroit  embraflee. 

C’ell  ainfi  que  Charles  II.  pour  fc  vanger  de 
l’affront  que  De  Witt  lui  venoit  de  faire , fur  la 
Tamile,  & pour  d’autres  vues,  tâchoit  d’animer 
l'Electeur  de  Brandebourg,  contre  la  Républi- 
que, en  faveur  de  la  France.  Mais  ce  Prince  ne 
donna  pas  dans  ce  piège  , & fit  dire  qu’il  falloir 
qu’il  vit  les  Articles  fccrcts , qu’il  y pouvoit  avoir, 
avant  que  de  s’engager  à rien.  Sylvius  répondit 
que  le  Roi,  fon  Maître,  ne  pouvait  pas  feul  rien 
rélouJre  touchant  les  conditions  j mais  qu’il  ferait 
en  forte  que  l’Eleâeur  fût  content.  11  ajouta, 
qu’il  ne  favoit  rien  des  Articles  fccrcts  , mais  que 
le  but  de  l’Alliance  ctoit  le  repos  du  monde  Chré- 
tien , 13  l*  dé fen(e  de  la  dernicre  Paix  , & que  les 
Hoilandois  voiuoknt  attirer  en  cette  Confédéra- 
tion non  feulement  l’Eleâeur  , mais  encore  les 
Maifons  de  Lune-bourg  & de  Heffe.  L’Eleâeur 
dit  encore,  par  rapport  au  Prince  d’Orange,  que 
De  Witt  avoit  toujours  foupçonné,  que  S.  A.  E. 
étoic  trop  portée  pour  lui  j mais  qu'E/le  n'avoit 
jamais  eu  la  fenfée  de  r agrandir  par  la  ruine  de  la 
République.  Sylvius  dit  que  c’étoit  la  même  dis- 
pofition  , où  étoit  S.  M.  B.  qui  vouloic  que  l’a- 
grandifléinent  de  fon  Neveu  vint  de  la  Républi- 
que même  , quoique  Us  Provinces  tinfent  S.  M. 
pour  fufpccte.  11  tint  encore  d’autres  difeours  . 
qui  firent  comprendre  , qu’on  ne  l’avoit  cm  oyc 
que  pour  voir  quelle  étoit  la  difpofition  de  S.  A E. 
à l’egard  de  la  France  & de  l’Angleterre.  Les 
François  , à ce  que  dit  ( i ) Pufendorf , avoient 
commencé  à méprifer  la  Triple  Alliance,  dont 
ils  avoient  eu  peur  d’abord  $ parce  qu’ils  fc  periua- 
doient  qu’ils  gagneraient  la  Suède  , par  de  l’ar- 
gent. Colbert,  qui  ctoit  Ambaffadeur de  France 
en  Angleterre,  avoit  diftribué  beaucoup  d’argent 
au  Roi  & à fes  Minières  ) pour  les  engager,  con- 
tre l’interet  de  toute  l’Europe  6c  de  l’Angleterre 
en  particulier , à faire  la  guerre  aux  Provinces  U- 
nies,  & à rendre  la  France  plus  formidable.  Char- 
les II-  ne  manquait  nullement  de  pénétration  \ 
mais  un  Catholicifmc  caché  , & la  cupidité  de 

(l)  Rerum  BrârJflur£.  Lit.  XI.  3.  & 4. 


trouver  de  l’argent , fans  avoir  recours  au  Parle-  i66&> 
ment  , le  firent  changer  de  maximes.  On  voit 
par-là,  que  le  deffein  de  lagucnc  , qui  n'éclatta 
qu  en  MDCLXXI1.  avoit  été  formé  long  tems 
auparavant  > & cependant  De  Witt  ne  vouloic 
pas  le  croire,  en  raifonnant  fur  une  Politique, qui 
ctoit  trop  abltraiie  , & qui  n’avoit  aucune  liailon 
avec  la  difpofition  particulière  des  Rois  de  Fran- 
ce 6c  d’Angleterre.  Il  croyoit  que  la  bonne  Po- 
litique prévaudrait,  dans  lés  Confeils  de  ces  deux 
Princes,  & dans  leurs  efprits,à  l’Ambition  6c  à 
l’Amour  des  Plaifirs;  mais  il  fe  trompa. 

Un  Hillorien  grand  Politique , que  l’on  vient 
de  citer,  dit  qu’encorc  que  la  foibleffe  de  l’Efpa- 
gne,  destituée  autant  de  bons  confeils  , que  d’ar- 
gent, pût  promettre  à la  Fiance  qu’elle  pourrait 
enlever  hrulauement  à l’Efpagne,  ce  qu’elle  avoit 
encore  aux  Pais-Bas  , 6c  l’obliger  un  an  apres  à 
faire  la  Paix  -,  néanmoins  la  France  jugea , qu’il 
falloir  auparavant  affoiblir  les  Provinces  Unies  , 
qui  autrement  ne  permettraient  jamais  aux  Armes 
Françoifts  d’envahir  les  Pais-Bas  Efpagnols.  Tout 
le  monde  favoit , depuis  long-tcms  , que  les  Pro- 
vinces Unies  étoient  perfuadees  que,  fi  elles  avoient 
la  France,  pour  voiûne  , elles  dévoient  fc  com- 


Çois,dit  cet  Hi(foricn,étoientvcnusàune  fi  gran- 
de hauteur,  qu’ils  regardoient  comme  une  con- 
duite tres-offenfante,  de  la  pan  des  Etats,  à l’é- 
gard du  Roi , que  de  fe  défendre  contre  fes  des- 
lcins.  Bien  des  gens  rcpréftntoient  à Louis  XIV-. 
que  c’étoit  le  tems  de  fc  vanger  des  Etats  Gene- 
raux des  Provinces  Unies,  parce  que  leurs  Trou- 
pes étoient  fort  diminuées,  que  Paul  lVurtsf\z\xt 
Maréchal  de  Camp  , n’étoit  point  aimé  , 6c  que 
le  Prince  d’Orange  n'étoit  pas  encore  rétabli  dans 
les  Charges  de  fes  Prédeceflcurs  , ni  affez  expéri- 
menté pour  conduire  une  Armée, ou  fc  mêler  des 
affaires  d’Etat.  D’un  autre  côté , la  France  fc 
plaignoit  beaucoup  des  Provinces,  qu’elle  traitoic 
d’ingrates  envers  elle  , qui  les  avoit  fortement  fc- 
courucs  contre  les  Angîois,ÔC  qu’elle  accufoic  de 
détourner  fes  anciens  Amis  de  l’amitié  , qu’ils  a- 
vôient  entretenue  avec  elle  , 6c  de  leur  fufeiter  de 
nouveaux  ennemis.  Les  Efpagnols  , après  la  con* 
clufion  de  la  dernicre  Paix,  s’en  plaignirent  à leurs 
Alliez  , avec  qui  ils  avoient  formé  la  Triple  Al- 
liance. Comme  ils  faifoient  ces  plaintes , Arnaud 
de  Pompent^  qui  étoit  alois  à la  Haie  , apres  fon 
Ambaffade  de  Suede , leur  déclara , de  la  part  de  fon 
Maître , qu'il  ne  le  trouvait  point  bon , (3  que fi  les  An- 
glais, ou  les  Suédois  avoient  à demander  quelque  ebofe 
à la  France , ils  s'adreffafjent  directement  au  Roi. 
11  ne  fouffroit  qu’avec  peine,  que  les  Etats  Géné- 
raux viffent  les  fujetsae  plaintes,  qu’il  donnoit 
aux  Puiffanccs  voifincsj  de  peur  qu’ils  ne  s’en  fer- 
viffent , à fon  defavantage. 

Comme  pour  attaquer  les  Etats  j>ar  terre , il 
falloit  paffer  ncccffairrmcnt  au  travers  des  terres 
des  Voifins,  & épargner  les  terres  des  Efpagnols, 
de  peur  d’offenfer  les  Anglois  ; fous  la  Garantie 
defquels  elles  étoient,  auflî  bien  que  tous  celle  des 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  -,  on  trouva 
à propos  en  France  de  s’adreffer  à l’Archevêque 
de  Cologne  , 6c  à PEveque  de  Munftcr  1 avec 
qui  on  traita  , pour  paffer  par  deffus  leurs  terres. 
L’Archevêque  de  Cologne  y confcntit, à certaines 
conditions.  On  employa  auprès  de  lui  François 
Egon , Evêque  de  Strasbourg  , 6c  Guillaume  de 
Furfiemberg , fon  Frère  j dont  la  France  fc  fervit 
alors,  dans  les  intrigues  qu’elle  avoit  en  Allemagne. 
L’Evêque  de  Munftcr,  ancien  ennemi  des  Etats, 
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confentit  aifémcnt  à ce  qu’on  lui  propofo,  contre 
eux.  Jean  Frédéric , Duc  d’Hanovcr,cn  fit  au- 
tant , parce  qu’il  étoit  allié  au  Duc  d’Enguien. 
Les  François  le  repentoient  alors,  de  ne  s’être  pas 
attaché  le  Comte  de  H' aide  t , par  une  penfion  an- 
nuelle. 11  leur  avoit  rendu  icrvicc , pour  réu- 
nir le  Duc  de  Zell,  & PEvéque  d’Ofnabrug, 
en  faveur  des  Etats.  Us  auroient  pû  autrement  J 
s’attacher  toute  la  Maifon  de  Lunebourg. 

La  France  tâcha, fur  tout, de  détacher  entière- 
ment l’Eleétcur  de  Brandebourg  des  intérêts  des 
Etats,  8c  on  avoit  demandé  au  Sr.  de  Bloementbal , 
fon  Réfident  à Paris,  fi  Sa  S.  Eledorale  ne  vou- 
droit  point  leur  ôter  quelques  Villes  du  Duché  de 
Clèves,  que  les  Etats  Généraux  lui  retenoient  en- 
core j pour  une  vieille  dette,  dont  on  a parle  ail- 
leurs. Louis  XIV.  lui  envoya  Vaubrun,  qui  pre- 
fenta  des  Lettres  du  Roi  à l’Elcéteur  pleines  de 
complitncns , mais  qui  ne  lui  fit  aucune  Propofi- 
tion  } de  forte  qu’on  s’apperç  ut  facilement,  qu’il 
n’étoit  venu  , que  pour  voir  quelle  étoit  la  dif- 
pofition  de  la  Cour  de  Berlin. 

Il  y alla  encore,  à la  fin  de  l’année  , Guillaume 
de  Furftemberg  , comme  Envoyé  de  l’Archevêque 
de  Cologne.  Il  reprefenta  à l’Elcûcur  de  Bran- 
debourg, avec  quelle  longueur  on  traitoit  les  af- 
faires à Ransbonc,  fie  remontra  qu'il  ferait  néces- 
faire  que  l’Elcûcur  de  Brandebourg  traitât  avec 
celui  de  Cologne  & d’autres  Princes  ) pour  trou- 
ver les  moyens  d’cnipêcher  que  la  France  n’atta- 
quât les  Provinces  Unies  j ou  fi  cela  nefepouvoit 

Pis , d’cmpécher  au  moins  que  les  Terres  des 
uiffanccs  Neutres  n’en  fouffriffent  point.  Furs- 
temberg,  de  peur  qu’on  ne  dit  qu’il  avoit  été  fub- 
orné  parles  François,  propofa  de  convoquer  une 
Aflemblée  des  Elcélcurs  feuls)  qui  finirait  cette 
affaire  mieux  que  la  Dicte  de  Ratisbone,  dont 
les  longueurs  étoient  affez  connues.  L’Ele&eur 
de  Mayence  étoit  du  même  avis,  8c  avoit  auffi 
propofé  la  même  chofe  à Berlin.  Mais  l’Elcâcur 
de  Brandebourg  jugea,  que  cela  pourrait  attirer 
de  la  haine  au  College  Eleéfcoral,  & qu’il  falloir 
s’en  remettre  à la  Diète  de  Ratisbone.  Furftem- 
berg  dit  ,,  que  bientôt  on  verrait  la  guerre  s’al- 
,,  lumcr , puis  que  les  Etats  Généraux  levoient 
„ une  Armée  de  quatrc-vingt-mille  hommes  } 8c 
„ que  les  François  faifoient  auffi  de  nouvelles  le- 
,,  vées , de  leur  côté  , & équipoient  même  une 
„ Flotte  : Qu’il  avoit  apris  du  Roi  lui-même  fie 
,,  de  fes  Minifires,que  cesappareils  ne  fe  fkifoient 
„ nullement  contre  les  Efpagnols  , mais  contre 
„ les  Provinces  Unies,  8c  que  la  chofe  éclaterait 
„ bien-tôt  ; Qu’en  ce  cas-fâ  , il  ferait  néceffaire 
„ que  l'Electeur  de  Cologne  vît , avec  quelques- 
,,  uns  des  Princes  les  plus  intereffez  en  cette  aflâi- 
„ re,  comment  on  pourrait, ou  empêcher  cette 
„ guerre  , ou  demeurer  neutre  ) ou  communi- 
„ quer  cette  affaire  à d’autres , fié  attirer  les  voi- 
„ uns  en  leur  parti  ) 8c  quels  avantages  on  pour- 
„ roit  retirer  de  cette  union  : Que  l’Archevêque 
„ de  Cologne, comme  fa  ProfcfTïon  le  demandoir, 
,,  devrait  travailler  à détourner  la  Guerre , quelque 
„ avantage  qu’il  lui  en  pût  revenir)  mais  qu’il 
„ étoit  dangereux  que  la  guerre  ne  fut  com- 
,,  mcncéc,  avant  qu!on  eût  examiné  les  raifons 
„ de  part  ou  d'autre  * 8c  qu’il  ferait  bonde  fa- 
,,  voir  auparavant  ce  qu’il  faudrait  faire  , lors 
„ que  la  guerre  commencerait  : Que  l’Elcéteur 
„ de  Cologne  fouhaiteroit  bien  demeurer  ncu- 
,,  tre,  fi  la  guerre  le  permcttoit,&  fi  la  fituation 
,,  de  fes  Etats  fie  les  Gamifons  Hollandoifcs , qui 
„ y étoient, le  foudroient:  Que  pour  demeurer 
„ neutre,  entre  deux  Puiffances  confiderables,  il 
»,  faudroit  entretenir  un  gros  corps  de  Troupes, 


„ qui  ferait  autant  à charge  au  Pais, que  s’il  s’en-  1C69. 
« dans  la  guerre  : Qu’il  falloir  recueuil- 

,,  lir  de-là  qu’il  valoir  mieux,  pour  lui, d’entrer 
„ en  guerre)  pourvu  qu’il  pût  avoir  une  bonne 
,,  armée,  par  le  fecours  de  ceux  qui  étoient  cn- 
>»  gagcz  à la  confervation  du  Pais , 6c  de  l’argent 
„ pour  la  payer  , pendant  quelques  années  : 

,,  Qu’il  fàlloit  fe  joindre  à celui , dont  le  parti 
„ ferait  le  plus  fûr,  le  plus  lucratif  6c  le  plus  avanta- 
,,  geux  pour  l’Empire  : Qu’il  valoit  mieux  des- 
,,  lors  choifir  le  parti  qu’on  prendrait , que  de 
„ différer  ce  choix , au  tems  que  la  guerre  ferait 
,,  commencée , qu’on  ferait  contraint  de  faire 
„ ce  qu’on  ferait  autrement  de  fon  bon  gré  ; 

„ Qu’il  étoit  indifferent  à l’Archevêque  de  Co- 
,,  logne  de  prendre  le  Parti  des  François,  ou  ce- 
„ lui  des  Hollandois  ) mais  qu’il  étoit  difficile  de 
„ favoir  s’il  falloit  fe  joindre  au  plus  foiblc  , ou 
,,  au  plus  fort  : Que  fi  l’on  vouloir  Ce  joindre  à 
,,  ce  dernier  , il  falloit  fe  déterminer  prompte- 
„ ment  ) de  peur  qu’enfuitc  il  ne  fallût  le  faire  , 

„ à des  conditions  moins  avantageufes , 6c  qu’on 
„ ne  fût  obligé  d’accepter  tout  ce  qu’il  offrirait: 

„ Que  fi  l’on  vouloir  prendre  le  parti  le  plus  foi- 
„ blc,  il  ne  fàlloit  pas  moins  fe  hâter,  dans  la 
„ crainte  de  le  voir  ruiné  , avant  qu’on  le  pût 
„ aider  : Qu’au  refte,  l’Archevêque  étoit  d’avis 
,,  de  fe  joindre  au  parti , que  les  Anglois  pren- 
,,  droient , quand  même  Us  fe  joindraient  aux 
,,  Hollandois , parce  qu’il  s’enfuivroit  peut-être 
„ de-là  que  les  François  entendraient  à foire  1a 
,,  Paix , 6c  que  les  deux  Elcélcurs  pourraient  re- 
„ tirer  d’entre  les  mains  des  Etats  Généraux  les 
,,  places  , qu’ils  leur  retenoient  : Mais  que  fi  les 
„ Anglois  le  joignoient  aux  François,  ce  qui  é- 
,,  toit  plus  vi ai-lemblablc,  il  faudrait  fe  joindre 
„ à eux)  parce  que  l’Etat  des  Provinces  Unies  , 

„ ne  (croit  pas  allez  fort,  pour  fe  loûtenir, quand 
„ même  il  ferait  appuyé,  de  toutes  les  forces  de 
„ l’Allemagne)  fur  tout  parce  que  les  Suédois  fb 
„ joindraient  aux  Anglois. 

Les  Princes  de  Furliemberg,  qui  prêtèrent  tou- 
tes ces  fubtilitez  à l’Eleéteur  de  Cologne,  8c  qui 
étoient  dans  le  parti  de  la  France  , comme  ils  y 
avoient  toûjours  été,  reprefenterent  encore,  pour 
fe  mieux  cacher  , ,,  que  le  voifinage  de  la  Fran- 
„ ce  étant  dangereux , il  faudroit  convenir  aupa- 
„ ravant,  qu’elle  remettrait  aux  Princes  Confé- 
„ derez  les  Places  Hollandoifes , dont  elle  fe  ren- 
„ droit  maîtreffe,  8c  qu’elle  entretiendrait  l’Ar- 
„ niée  des  Confcdercz  , qui  devoir  être  de  qua- 
„ rantc-mille  Fantaflins,  6c  de  vingt-mille  Che- 
yy  vaux  , 6c  leur  fourairoit  tout  ce  qui  leur  (croit 
„ néceffaire  ) qu’elle  partageroit  entre  eux  tout 
„ ce  qu’elle  prendrait  ) excepté  les  terres  au-deça 
„ de  la  Meule,  à leur  égard  , 6c  ce  que  les  Hol- 
„ landois  auroient  pris  en  Flandre  8c  en  Brabant, 

,,  qu’on  laiffèroit  au  Roi  de  France  , s’il  le  fou- 
„ haitoit  : Qu’outre  tout  cela  , il  falloit  conve- 
„ nir,  avec  les  François , qu’ils  ne  détruiraient 
,,  pas  la  République,  mais  qu’ils  la  rendraient  au 
„ contraire  plus  forte. 

On  voyoit  bien  que  ce  Projet  étoit  non-feule? 
ment  pernicieux  aux  Provinces  Unies  , mais  mê- 
me à tout  le  voifinage)  qui  ferait  obligé  de  paffer 
par  où  la  France  voudrait.  Furliemberg  jugeoit 
encore , qu’il  falloit  corriger  tous  les  défauts  pré- 
fents  de  la  République , qui  alloicnt  à fa  ruine.  Il 
vouloir  qu’on  partageât  fes  terres,  en  maniéré  que 
l’Archevêque  de  Cologne  eût  la  Province  d’U- 
trecht,  l’Evêque  de  Munller  l’Overyffel , l’Elec- 
teur de  Brandebourg  la  Gueldre  8c  le  Comté  de 
Zutfën  , la  Maifon  de  Lunebourg  la  Frife  , le 
Duc  de  Ncubourg  Groningue,  8c  le  Prince 
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1660  d’Oranee  (comme  l'Angleterre  paroiffoit  le  fou-  Si  le  Penfionairc  de  Hollande  fut,  par  quclcun,  «$dp* 
haitcr)  la  Hollande  & la  Zclande.  11  propofa  en-  ce  qui  s’étoit  dit  dans  ces  Conférences  j il  duc 
corc  d’autres  abfurditez , qu’on  verra  dans  Pufcn  penier  férieufement , à prévenir  cette  tempête. 
dorf  -,  mais  on  pouvoir  bien  comprendre  que  la  Mail  on  peut  voir , par  divers  endroits  de  cette 
France  ne  formerait  jamais  une  République  nou-  Hiftoire  , qu’il  avoit  de  très-mauvais  correfpon- 
vcllc  , pour  la  partager  entre  quelques  Princes  dants  , ou  qu’il  n’en  avoit  meme  point  du  tour. 
d’Allemagne.  Le  Roi  de  France  vint,  en  MDCLXXJI.lelong 

Otton  Swerin  & François  MeinJers  , qui  eurent  du  Rhin , fie  avoit  fait  divers  Traitez  avec  les  Prin- 
ordre  de  l’Elcûeur  , leur  Maître  , de  conférer  , ces  du  Cercle  du  Bas  Rhin,  fie  particulièrement 
avec  Furftcmberg  , lui  répondirent  „ qu’il  étoit  avec  l’Elcélcur  de  Cologne  } dfoù  il  étoit  arrivé, 

„ de  l’interet  de  l’Elettcur,  leur  Maître,  de  ren-  qu’il  avoit  tant  de  fois  fait  de  grandes  inftanccs 
„ dre  Ica  Hollandois  plus  modeftes  * afin  qu’ils  pour  engager  les  Etats  Généraux  à rendre  à cec 
„ eulfcnt  plus  de  complaifance  ,pour  leurs  Voifins-,  Archevêque  Rhimberk,  à qui  il  appartenoit  ori- 
„ puis  qu’ils  lui  retenoient  plufieurs  Villes  en  fes  ginairement  \ mais  qui  l’ayant  remife  aux  Efpa- 
„ propres  Etats, fie  lui  feifoient  d’autres  chagrins:  gnols  , qui  de-là  faifoient  des  courfes  fur  les  Ter- 

„ Que  la  foiblcfle  de  la  République  étoit  aflez  res  des  Etats,  fut  caufe  que  ceux-ci  s’en  rendirent 
„ connue,  6c  que  l’on  pourrait  exécuter  le  Pro-  maîtres  , afin  que  l'Archevêque  n’en  abusât  plus, 

,,  jet  propolé , à moins  qu’elle  ne  fût  fccourue  par  pour  les  incommoder. 

„ d’autres  Princes.  L’Electeur  de  Brandebourg  6c  fes  Minières  s’a-  0 

On  aurait  bien  pû  rejetter  toutes  les  Chimères  percevoient  bien  que  Furftembcrg  n’avoit  d’autre 
de  Furftembcrg  j mais  en  écoutant  des  propofi-  dc/Tein  , que  de  détacher  fon  A.  E.  des  liaifons 
lions  abfurdes  , on  pénètre  mieux  les  tlelleins  de  qu’Elle  avoit  avec  les  Etats  Généraux.  Là-deflus 
ceux  qui  les  font.  Il  parut  par-là,  fie  encore  il  protefta,  qu’il  n’avoit  garde  de  vouloir  engager 
plus  par  l'événement , que  l’Archevêque  de  Co«  l’Eleéfeur  à faire  quoi  que  ce  fût , qui  pût  être 
logne  étoit  ennemi  jure  de  la  République  des  Pro-  incompatible  avec  fon  honneur  , fes  traitez  , fa 
vinces  Unies.  confcience  , ou  fes  intérêts.  Il  convint  qu’une 

Les  Miniftres  de  Brandebourg  répondirent  en-  guerre  pourrait  faire  de  grands  defordres,  6c  qu’il 
core  que  l’Elc&eur  , leur  Maître  , étoit  lié  avec  les  fàlloit  prévenir, en  les  mettant  tous  cnlûrcté.  Il 
la  République,  par  deux  Alliances,  6c  qu’il  étoit  difoit  qu’il  ne  ferait  pas  mal,  que  le  Prélat  envoyât 
oblige  de  la  fecourir  , fi  on  l'attaauoit  : Que  les  une  Ambafiade  en  Hollande,  6c  une  autre  en  Fran- 
întcrcts  de  divers  autres  Princes  les  engageoient  ce*  pour  détourner  la  guerre, qui  pourrait  s’allu- 
auffi  à la  foûtenir,  quand  ils  la  verraient  en  dan-  mer  entre  ces  PuifTances.  Il  difoit  qu’à  la  vérité, 
ger  j d’où  il  naitroit  une  guerre  fanglante  , Ion-  l’Archevêque  ne  favoit  pas  en  quoi  confiftoit  le 
guc,  6c  qui  engagerait  toute  l’Europe  : Quoi  que,  différend,  qui  étoit  entre  le  Roi  de  France  fie  les 
pour  lors  les  Anglois  , les  Suédois  6c  les  Danois  Etats,  mais  qu’il  en  ferait  bicn-tôt  iriftruit , en  f 

puflent  voir  , avec  quelque  plaifir , cette  Répu-  fàifant  négotier  en  meme  tems  à Paris  , 6c  à la 
blique  mal  traitée  *,  néanmoins  quand  ils  verraient  Haie  : Que  le  même  Prélat  fouhaitoit  qu’on  y 
les  grands  progrès  de  la  France,  ils  cmploycroient  traitât  des  Villes,  qui  lui  dévoient  être  rendues  fur 
toutes  leurs  forces , pour  les  arrêter  : „ Que  les  le  Rhin  : Qu’il  ferait  à fouhaiter,  que  l'Eleéteur 
„ Etats  de  leur  Maître  n’étoient  pas  contigus,  fur  de  Brandebourg  envoyât  à Paris  quelcun,  à qui 
,,  tout  du  côté  de  la  Pruilc,  6c  de  la  Poméranie,  la  Cour  de  France  fût  connue  -,  6c  que  lui-méme 
fie  de  la  Marche.  Ils  dirent  encore, que  les  E-  ( Fvrftembtrg ) pourrait  aufii  y aller  , 8c  qu’il  ne 

„ tats  de  PEIcékcur  de  Cologne,  6c  de  celui  de  manquerait  pas  de  découvrir  ce  qu’il  pourrait  fa- 

„ Brandebourg  feraient  expoiez  à être  faccagez*  à voir,  par  rapport  à leurs  intérêts.  11  revenoit 
„ caufe  de  quoi  le  dernier  l'c  croyoit  obligé  d’en-  toûjours  à cette  queftion , ce  qu’on  ferait,  fi  on 
„ voyer  avertir  les  Hollandois  j pour  les  porter  à ne  pouvoit  pas  éviter  la  guerre,  fie  qu’on  ne  pût 
„ donner  à la  France  toute  la  fatisfaéhon,<j’u 'elle de*  pas  obtenir  des  Puiffances  armées,  l’une  contre 
„ manderait  légitimement , 6c  à lui  oter  tout  l’autre  , de  demeurer  dans  la  neutralité  ? On  lui 
„ fujet  de  le  plaindre,  fans  quoi  il  ne  leur  enver-  répondoit,  que  des  deliberations  prématurées  , 

„ roit  point  de  fecours  : Que  cependant  il  ferait  comme  celle  qu’il  psopofoit,  étoient  dangereufes 

„ marcher  des  gamifons  aux  lieux  , où  il  n’y  en  8c  nuifiblcsj  mais  il  foûtenoit  que  la  guerre  étant 

„ avoit  point , 8c  qu’il  cfperpit  que  les  François  une  fois  commencée,  il  ne  ferait  plus  tems  de  dé- 
„ ne  prendraient  pas  cela  en  mauvaife  part:  Que  libérer > qu’il  faudrait  accepter  fans  aucun  avanta* 

,,  parce  qu’ils  avoient  toûjours  protefté,  qu'ils  ce,  ce  dont  on  pourrait  tirer  du  profit,  en  traitant 
„ ne  cherchoicnt  que  la  Paix  du  Monde  Chrc-  ia-deffiis  de  bonne  heure  : Que  fi  les  Miniftres  de 
„ tien  , d’autant  plus  qu’on  travailloit  à leur  S.  A.  E.  lui  difiîmuloicnt  leurs  fentimens  , 1 c’ccoit  % 

,,  faire  donner  toute  la  fatisfaâion  , qu’ils  pou-  fans  doute  parce  qu’ils  ne  fe  fioient  pas  en  lui. 

„ voient  demander  } mais  que  l’on  devoir  aflera-  On  avoit  en  effet  grand  fujet  de  s|en  défier  , 

„ bler  des  Armeés  , pour  fortifier  la  Frontière  , puis  que  l'Evêque  de  Strasbourg  étoit  François 
„ conjointement  avec  le  Duc  de  Neubourg  : déclaré,  6c  un  homme  à grands  projets.  Pour  pa- 

„ Qu’cnfin  l’Archevêque  de  Cologne  étant  enco-  roitre  agir  fincercment  , avec  les  Miniftres  Bran- 
„ rc  en  doute  du  Parti  , qu’il  embrafTeroit  } l'E-  debourgeois,  il  leur  dit  ouvertement,  que  l’Elcc- 
„ lcâcur  avoit  refolu , de  ne  pas  fe  brouiller  avec  tcur  de  Cologne  avoit  réfolu  de  fe  déclarer  pour 
„ l’Archevêque  de  Cologne  , ôc  de  ne  point  agir  la  France  , qui  ne  lui  avoit  jamais  porté  aucun 
■n  contre  la  France.  préjudice,  8t  de  laquelle  il  n’avoit  que  du  bien  à 

Il  y eut  encore  bien  de  la  peine  à trouver  quel-  cfpcrcri  au  lieu  que  lui  8c  fes  Etats  avoient  beau- 
que  tour  , pour  accommoder  les  Etats  Généraux  coup  fouffert  de  mal  des  Hollandois  , 6c  n’en  a- 

avec  le  Roi  de  France  \ qu’ils  n’avoient  néanmoins  voient  jamais  pû  tirer  aucun  plaifir.  Les  Minis- 

offenfé  , au’en  donnant  à connoître  qu’ils  croient  très  de  l’Eleéleur  ne  lui  fàifant , fur  tout  cela  , 
difpofcz  à fecourir  les  Païs-Bas  Efpagnols,  s’il  les  aucune  ouverture  , l’Evêque  voulut  les  obliger  à 
aitaquoit.  Ils  ne  s’étoient  jamais  cachez  de  cette  fe  découvrir  davantage  -,  en  leur  découvrant  lui- 
maximc  de  leur  Politique  , de  ne  point  fê  brouil-  même  ce  que  les  Miniftres  de  fon  Maître  avoient 

lcr  avec  la  France  , s’il  ctoit  poftïble  mais  de  la  ordre  de  propofer  de  fa  part  à la  France,  ÔC  aux 

tenir  éloignée  de  leurs  Fronticrcs,pour  avoir  moins  Etats  Generaux.  Il  difoit  qu’il  leur  demanderait, 

d’occaûoiis  de  fe  brouiller  avec  clic.  de 
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t46p.  Je  la  part  de  fon  Maître,  Maflricbt , Rkmberck , 
& le  Comté  de  A leurs.  Pour  les  caufcs  de  la  Guer- 
re , il  difoit  que  c'étoit  en  partie  pour  le  Com- 
merce, 8c  en  partie,  parce  que  les  EE.  GG.  s’é- 
toient  déjà  ouverts  de  la  conduite,  qu’ils  garde- 
. roient,  envers  le  Roi  de  France,  s’il  arrivoit  oue 
le  Roi  d'Ef  pagne,  dont  la  làntc  étoit  fort  faible, 
vint  à mourir  j qu’à  la  vérité  le  Pcnfionaire  De 
Witt  avoit  crû,  qu’on  ne  devoit  point  parler  de 
Charles  11.  Roi  d’Elpagnc  , comme  d’un  hom- 
me, qui  ne  pouvoit  pas  vivre  long-tems  , 8c  que 
le  Roi  de  France  pourroit  bien  entendre  parler 
d’un  partage  -t  apparemment , avec  la  Maifon d’Au- 
triche en  Allemagne^  qui  ne  s’exécuteroit , que 
quand  ce  Prince  (croit  mort. 

Cependant  ( i ) Pufendorf  explique  cela  d’un 

^e,  entre  le  Roi  de  France  8c  les  EE.  GG. 

itc,  que  Van  Bcuning  croyoit  que  cela  n’é- 
toit  pas  pratiquablc,  à caufe  de  la  diverfité  des 
Religions,  8c  il  ne  fc  trompoit  point. 

Enfin  Furftcmberg  produifit  le  Projet  d’une 
Alliance  , qui  fe  pour i oit  faire  , entre  l’Eleâeur 
de  Cologne  8c  celui  de  Brandebourg.  Il  préten- 
doit  qu’a  caufe  de  cette  Union  , & des  prépara- 
tifs qu’ils  feraient , pour  foûtenir  la  guerre , s’il 
le  falloir,  ils  gagneroient  une  très-grande  autori- 
té * tant  parmi  les  Membres  de  l’Empire  , que 
parmi  les  Parties  , qui  entreroient  en  guerre.  Ils 
feroient  voir,  difoit-il, par-là  qu’ils  n’avoient  rien 
fait  que  par  l'amour  de  la  Patrie,  en  confcrvant  la* 
Paix  dans  leurs  Terres.  Par-là, ils  fe  trouveroient, 
félon  lui  , en  état  d’étouffer  la  guerre  , ou  de  ti- 
rer des  recompenles  de  l’un, ou  de  l’autre  des  Par- 
tis. En  envoyant  des  Ambaffades , ils  fauroient 
plus  fûrement , s’il  y auroit  paix  , ou  guerre,  8C 
quelles  Alliances  s’etoient  faites,  de  part  8c  d’au- 
tre » fur  quoi  on  pourroit  fe  réfoudre  plus  fûre- 
nient  ou  à demeurer  neutres  , ou  à prendre  l’un 
des  partis.  Il  prétendoit  qu’en  fe  conduifant  de 
la  forte  , fait  que  la  guerre  vînt  à fe  faire,  entre 
les  Parties,  dont  il  s’agillbit)  fait  qu’elles  s’accom- 
modalTent , les  deux  Electeurs  obtiendroient  la 
rellitution  de  leurs  Places  t parce  oue  les  Etats 
des  Provinces  Unies  deltiiuez  d’Alliez  , pren- 
draient peur  , 8c  les  rendraient  j ou  que  s’ils  ré- 
fufoient  de  le  faire  , il  paraîtrait  par-là  ce  qu’on 
pourroit  attendre  de  leur  part.  11  montra  aufli 
aux  Minières  de  l’Eleâeur  de  Brandebourg  le 
Projet  de  l’Alliance  , que  l’on  pourroit  faire  avec 
la  France,  en  cas  qu’on  fit  la  guerre. 

Cependant  cette  Négotiation  de  l’Evêque  de 
Strasbourg,  devint  d’autant  plus  fufpcôcà  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  j qu’il  temoignoit  ouverte- 
ment, que  le  deflera  de  l’Archevêque  de  Colo- 

Êne  n’etoit  nullement  d’augmenter  la  Pu i fiance  de 
i France  , 8c  afluroit  qu’il  s’en  garderoit  bien  » 
mais  d’humilicr  les  Hollandois,  en  les  mettant  en 
guerre  avec  la  France  j après  quoi  ils  rendraient 
ce  qu’ils  retenoient  à divers  Membres  de  l'Empi- 
re, Il  ajourait  même, que  fi  la  France  vouloit  ti- 
rer une  trop  grande  vengeance  de  la  République, 
ou  l’opprimer  entièrement , 1* Electeur  de  Colo- 
gne fc  joindrait  à tous  les  intereflez , pour  l’en 
empêcher.  Mais  l’Elc&cur  de  Brandebourg  ne 
voulut  s’engager  à rien. 

Cependant  il  craignit  qu’il  n’y  eût  quelque  chofe 
dé  réel , en  ce  que  l’Evêque  de  Strasbourg  difoit ; 
8c  il  rélolut  d’envoyeT  quelcun  à Paris , pour  tâ- 
cher de  pénétrer  les  dedans  de  la  France.  L’Ar- 
chcvéquc  de  Cologne  ne  courait  pas  tant  de  ris- 
que , u elle  avoiwle  deflus  , parce  que  la  France 
ne  retiendrait  rien  à un  Eleôcur  Ecclcfialtique  j 
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les  Terres  de  l’Eglifc  étant  inaliénables,  dans  l'E-  idiîp. 
glife  Romaine.  Mais  il  n’en  étoit  pas  de  même 
des  Etats  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg  , dont  la 
France  ne  ferait  nullement  fcrupule  de  retenir  les 
Terres.  ( i ) Comme  il  eut  apus  que  dette  Puis- 
fance  avoit  un  Traité  , avec  l'Electeur  de  Colo- 
gne, il  crut  devoir  tâcher  de  découvrir,  s’il  y a- 
voit  quelque  choie  de  fblidc , en  cette  negotia- 
tion. 

POUR  cela, il  ordonna  à Laurent  George  Cro - 1670. 
cou y defe  préparer  pour  aller  à Paris)  tant  pour 
cela,  auc  pour  tâcher  d’empêcher,  que  la  guerre 
ne  s’allumat  entre  le  Roi  de  France,  8c  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies.  Cet  Envoyé  eut 
ordre  de  dire  au  Roi,  ,,quc  l’Elc&cur  (on  Maître 
,,  avoit  été  avciti,  que  S.  M.  fc  préparait  à faire 
„ la  guerre  aux  Etais  : Que  le  Roi  T.  C.  avoit 
,,  déclaré  au  Roi  d’Efpagne,  qu’il  oblcrvcroit  la 
,,  Paix  d’Aix  la  Chapelle , 8c  qu’il  ne  ferait  au- 
„ cunc  hoftilitc  fur  les  Terres  d’Efpagne  : Qu’il 
„ avoit  fait  une  amitié  plus  étroite, avec  le  Roi 
„ de  la  Grande  Brétagne  , en  forte  qu’il  n’avoic 
„ rien  à craindre  de  la  part  de  S.  M.T.  C.  : Qu’au 
,,  contraire  il  ne  difiîmuloit  point,  qu’il  n’étoic 
,,  pas  content  de  la  conduite  des  EE.  GG.  qui  , 

„ craignant  fes  menaces,  armoient  par  pier8cpar 
,,  terre  : Que  Son  A.  E.  n’ofoit  pus  juger  des 
„ dcfTeins  du  Roi , ni  ne  vouloit  pas  pénétrer  fis 
„ fecrets,  ou  s’ingérer  de  fe  mêler  de  fon  gouver- 
„ nement  -,  mais  qu'étant  Ion  Alliée  8c  fan  A- 
„ mie  8c  obligée, comme  Chrétienne,  à cntretc- 
„ nir  la  Paix  entre  fes  Confcdcrez , autant  qu’il 
,,  étoit  en  Ellcj  Elleefperoit  que  S.  M.  ne  pren- 
„ droit  pas  en  mauvaifc  part,  fi  Elle  tâchoic  d’é- 
„ teindre  un  incendie  qui  commençoit  à s’allumer, 

„ dans  fon  voifinage  : Qu'outre  qu’on  éviterait 
yy  par-là  les  maux,  que  la  Guerre  entraîne  néccs- 
,,  laircment , apres  clic  , quelque  jufle  qu’elle 
„ fait  ) il  pouvoit  aflurcr  que  les  Hollandois  don- 
„ neroient  au  Roi  toute  la  fatisfà&ion  , qu’il 
„ pourroit  demander  avec  juflice  : Que  fi  au 
„ contraire  le  Roi  les  attaquoit,  fins  vouloir  cn- 
„ tendre  parler  d’aucun  accommodement , il  ver- 
,,  roit  toute  l’Europe  pleine  de  loupçons  contre 
„ lui , de  crainte  , & d’envie  , 8c  prête  à faire 
„ des  Ligues,  8c  des  Confédérations,  pourarré- 
,,  ter  le  cours  de  fes  victoires  : Qu’cncorc  que  la 
,,  République  des  Provinces  Unies,  ne  pût  j*as 
„ égaler  la  Puifîànce  de  la  France,  qui  les  furpas- 
„ fait  dans  la  Science  Militaire  , en  Chefs  habiles 
,,  8c  expérimentez,  en  Troupes  difeiplinées,  8c 
„ en  tout  l’appareil  néceflàirc  pour  faire  la  guer- 
,,  re  \ l’cxpcrience  avoit  allez  appris  , que  des 
„ peuples  inégaux  avoient  remporté  des  avanta- 
„ ges  dans  la  guerre  , contre  des  Nations  plus 
„ pu  i (Tant  es  ou’eux.Que  les  Hollandois  s’etoient, 

„ depuis  quelque  tems,  fort  exercez , dans  le  ma- 
„ nicment  des  armes,  que  leurs  frontières  ctoient 
„ extrêmement  fortifiées, 8c  pleines  de  Troupes, 

„ 8c  qu’on  ne  (aurait  les  entamer  , fans  beaucoup 
„ de  peine, 8c de depenfe, 8c  même  fans  répandre 
„ bien  du  fàng  : Qu’ils  étoient  forts  par  mer  , 

„ comme  tout  le  monde  le  favoit  : Qu’ils  avoienc 
i,  des  Alliez  8c  des  Amis  , qui  ctoient  intereflez 
„ à leur  confcrvation  , & qui  ne  manqueraient 
„ pas  de  les  fecourir  , quand  il  en  ferait  befoin  : 

„ Que  l’Allemagne  ne  pourroit  pas  ne  fe  point  me- 
„ lcr  de  cette  guerre  , parce  que  les  EE.  GG.  a- 
„ voient  des  Troupes,  en  d«  Places  appartenan- 
,,  tes  à des  Princes  d’Allemagne,  que  ces  Princes 
„ ne  laifleroient  pas  prendre.  „ Il  n’y  avoit  guc- 
I i rc. 


(i)  Lib.  X.  oom.  6. 
Tome  JU 


(i)  Pufenderf  rcnim  Brandcburg.Lib.  X.  7. 
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itfyo.  rc,  que  l’ Archevêque  de  Cologne  & celui  de  Bran- 
debourg , qui  avaient  des  Places  entre  les  mains 
des  Etats,  dans  les  lieux  par  lcfqucls  il  falloir  que 
l’Armée  Fiançoifc  pafsât,  en  attaquant  les  Etats, 
du  côte  de  rAlfcmagnc. 

„ L’Envoyé  ajouta,  qu’en  ce  cas-là , il  fepour- 
,,  roit  foire  des  mouvemens  dangereux  du  coté  de 
„ l’Allemagne  ) d’où  il  conclut  qu'il  feroit  plus 
„ avantageux , pour  le  Roi  de  France,  de  préférer 
„ une  fausftâion  équitable  fie  honétc  , à des  é- 
„ molumens  incci  tains  j fie  qu’il  feroit  plus  cqn- 
„ forme  au  Titre  de  Trts-Cbrétieny  d’entretenir 
le  calme  dans  l’Europe,  que  d’y  caufer  une  nou- 
„ vclle  guerre. 

Ces  dilcours , que  l’Envoyé  Crotou  avoit  ordre 
détenir  au  Roi  de  France,  croient  fans  doute, tres- 
fages,  fie  l’on  aurait  crû,  que  cela  feroit  concerté 
avec  les  Hollandois.  On  croyoit  en  Allemagne  , 
que  l’Armcc  de  France  ctoit  fur  le  point  de  fe 
mettre  en  marche  * mais  l'affaire  tarda  plus, qu’on 
ne  croyoit.  Cela  fit,  que  l’Envoyc  de  Brande- 
bourg eut  ordre  de  fe  rendre  à Bonne  , Ville  de 
l’Electeur  de  Cologne,  jufqu’à  nouvel  ordre. 

Cependant,  comme  on  l’a  appris  de  Gens,  qui 
vivoient  en  Hollande,  en  ce  tems-là,  les  Mem- 
bres des  Etats  de  Hollande,  ni  même  les  Provin- 
ces entre 'elles,  n’etoient  pas  d’accord  de  la  levée 
de  ces  Troupes.  De  Witt  fie  fes  Amis  croient 
d’avis,  qu’on  levât  inccflaramcnt  des  Troupes  , 
pour  garnir  les  Places  de  la  Frontière  , fie  pour 
s’onpolcr  à l’Armée  de  France  , de  quelque  côté 
qu’elle  fe  préfcntât,8c  que  les  Etats  en  nommafieqt 
les  Officiers , qui  leur  en  auraient  l’obligation. 
Le  Penfionaire  De  Witt  vouloit  par-là  former 
une  armée  indépendante  du  Prince  d'Orange,  qui 
n’auroit  point  contribué  à l’élcétion  des  Officiers. 
Au  contraire  ceux  , qui  favorifoient  ce  Prince  , 
vouloient  qu’on  le  nommât  Général  de  l'Armée, 
& qu’il  aidât  à la  former.  Cette  diverfitc  de 
fcntimcns  retardâtes  préparatifs  ncceffaircs,  pour 
empêcher  l’invafion  de  l’ Armée  de  France.  Le 
Penfionaire  douioit  encore,  fi  Louis  XIV  avoit 
réellement  deficin  d’attaquer  les  Provinces  Unies} 
parce  qu’il  croyoit  que  ce  Prince  Se  fon  Confeil  ne 
voudraient  pas  faire  une  cntreprifc,dont  la  réiiffite 
ne  lui  rendrait  pas  ce  qu’il  y aurait  dépenfé.  11 
fe  perfuadoit  que  le  Roi , y ayant  remis  le  Ca- 
tholicilmc , fie  rétabli  par  confcqucnt  tout  le  Cler- 
gé, avec  les  revenus  fie  l’autoritc,  dont  il  y avoit 
joui  auparavant  j les  habit-ns  Protcflans  feraient 
obligez  de  fe  retirer , fie  que  ceux  , qui  y relie- 
raient , ne  feraient  pas  en  état  de  payer  autant  au 
Roi, que  les  Etais  en  avoient  tiré  auparavant,  de  for- 
te que  cette  conquête  ferait  à charge  au  Roi. 
Mais  cet  habile  homme  ne  fovoit  pas,  qu’en  ce 
tems-là, les  Sujets  du  Roi  Louis XIV.  lui  pay oient 
beaucoup  moins,  que  ne  foifoient  les  Habitans  de 
la  Hollande  aux  Etats.  Les  François  Réfugiez, 
au  fieelepafle,  en  Hollande, l’ont  bien  reconnu  , 
apres  y avoir  demeure  quelque  peu  de  tems.  Ou- 
tre le  Commerce  fie  les  Arts,  qui  en  dépendent  , 
fie  qui  font  principalement  fubfifler  quelque  peu 
de  Villes  en  Hollande  j on  a des  rcflources  pour 
vivre  en  France  , qu’on  n’a  point  en  ces  Provin» 
ces.  On  n'a  qu’à  calculer  le  nombre  d’hommes, 

Ïui  fubfi  fient  des  Charges  Militaires  fie  O viles  en 
'rance  , fie  celui  de  ceux  qui  y vivent  des  Biens 
lùcclcfiaftiques  > fie  l’on  comprendra  , que  fi  le 
Roi  de  France  s’étoit  rendu  Maître  des  Provinces 
Unies  , il  y aurait  eu  autant , ou  plus  de  moyen 
d’y  fubfifler,  qu’il  n’y  en  a à préfentjen  biffant  les 
chofes  où  elles  étoient , fie  le  Roi  n'employant  pas 
plus  que  les  Etats  ne  font  ordinairement  , il  aurait 
pû  le  défendre  plus  facilement , que  les  Etats  ne 


O i R E 

purent  le  faire,  contre  lui.  D’ailleurs  il  ne  fou* 
pas  oublier  que  peutétre  b moitié,  pour  ne  pas 
dire  b plus  grande  partie  des  habitans  du  plat-Païs 
y font  Catholiques}  fie  qu’en  diverfes  Provinces  , 
il  y a de  la  NobldTe  de  la  même  Religion.  Ces 
derniers  font  employez  indifféremment , dans  les 
Armées,  auffi  bien  que  le  menu  Peuple  Tous  ces 
gens-là  , qui  avoient  été  autrefois  contre  les  Ef- 
pagnols  , le  feraient  fans  doute  déclarez  pour  b 
France}  qui  les  aurait  volontiers  avancez,  & em- 
ployez dans  les  Troupes  , qu’elle  auroit  entrete- 
nues dans  le  Pais.  Ainfi  on  conçoit  aifement,  que 
le  Roi  de  France  auroit  pû  conterver  fes  conquê- 
tes} comme  les  Etats  ont  défendu  ce  même  pais, 
contre  ceux,  qui  l’ont  attaque,  depuis  qu'ils  ont 
fecouc  le  joug  de  l’Efpagne.  Mais  il  fcmble,que 
le  Penfionaire  De  Witt,  qui  n’avoit  point  voya- 
gé, ne  connoiffoit  pas  affez  les  Puiffanccs  Voifi- 
ncs.  D’ailleurs  il  n’avoit  pas  pu  s’inflruire , par  b 
Leâurc  } parce  qu’il  fut  trop-tôt  appelle  à b 
Charge  de  Penfionaire,  dont  les  fonctions  luictn- 
portoicnt  tout  fon  tems.  il  s’étoit  bien  occupé , 
étant  fort  jeune,  aux  Mathématiques}  mais  ce  ne 
font  pas  des  Sciences,  qui  inflruifent  à gouverner 
un  Etat , & à fe  bien  conduire  avec  les  Voifins. 
Elles  ne  rendent  pas  plus  fouple  , pour  fléchir  , 
lors  qu’il  le  faut , fie  pour  ne  pas  s’obftincr  au  ha- 
zard  de  fa  vie,  fins  aucune  néceflitc,  ni  apparen- 
ce de  rcüffir.  La  Leéhirc  des  Hifloires  fie  leCom- 
.mcrcc  avec  quelcun  , qui  en  auroit  eu  de  1a  con- 
noiffance,ôc  de  b diferetion,  l'aurait  pu  empêcher 
de  s’obfliner  contre  l’avancement  du  Prince  d’O- 
range,  fans  apparence  d’y  rcüffir,  fie  fans  aucun 
avantage,  pour  l’Etat. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’un  homme  diflin- 
gué,  comme  lui , fût  obligé  ,par  honneur,  à con- 
tinuer à fuivre  fes  maximes.  Il  les  faut  changer, 
lors  qu’elles  nuifent,  fie  à l’Etat  fie  à ceux  qui  les 
fuivent,  fans  aucune  cfpcrancc  de  réüffir.  Des 
gens  moins  vçrlcz,  dans  les  affaires  des  Provinces, 
fie  qui  favoient  neanmoins  les  fêntimens,  qu’on  y 
avoit  pour  la  Maifon  d’Orange  , voyaient  très- 
bien  que  tôt,  ou  tard,  le  dernier  Prince  de  cette 
llluflre  M«if°n  commanderait  les  Troupes  de  l’E- 
tat, fie  qu’on  ne  fouffriroit  jamais  qu’un  Soldat 
de  fortune,  fit  etranger  lui  fût  préféré. 

Crocou  , ( I ) Envoyé  de  l’Elcéleur  de  Bran- 
debourg, s'étant  informé  des  fentimens  des  Elec- 
teurs de  Cologne  fie  de  Bavière  , avoit  fû  qu’on 
avoit  propofé  a Rati$bonc,quc  les  Etats  de  l'Em- 
pire ne  contraétaffent  aucune  Alliance)  Guis  1a  con- 
noiffance  de  S.  M.  Impériale,  ou  au  moins  fans 
celle  des  Princes  du  même  Cercle  > à quoi  l’Ar- 
chevêque de  Cologne,  ni  l’Eleâcur  de  Bavière 
ne  voulurent  pas  confentir)  quoi  qu’on  dît  que 
petie  communication  fe  feroit  feulement  par  hon- 
neur fie  par  civilité,  fans  qu’elle  engageât  à rien. 
D’ailleurs  l’Eleâeur  de  Cologne  l’adura , qu’il 
ne  ferait  rien , en  cette  conjonéhire , qui  pfit 
être  oppofé  aux  intérêts  de  l’EJoâeur  de  Bran- 
debourg. L’Evêque  de  Stnuhourg  difoit,que  le 
Tnutc  de  b Triple  Alliance  donnoit  de  l’or- 
gueuil  aux  Hollandois,  fie  les  cmpéchoit  de  fai- 
re faiisfoétion  aux  deux  Elc&curs , qu'on  vient 
de  nommer  : Qu’ils  fe  flairaient  de  l’amitié  du 
Roi  de  b Grande  Bretagne  j parce  qu’il  avoir 
refofé  d’accepter  les  offres  du  Roi  de  Franci  , 
de  peur  de  fe  brouiller  avec  le  Parlement»  mais 
qu’ils  n’avoient  que  faire  d’en  être  glorieux  , 
puis  que  b France  trouverait  bien  Te  moyen 
d’exécuter  fes  projets , dans  b fuite  du  tems  , 
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1670.  & qu’elle  ne  manquerait  pas  d’en  trouver  l’oc- 
calion.  Il  ajourait,  que  le  Roi  de  Franc,  pour- 
rait taire  un  échange  du  Rouflillon,  & de  quel- 
ques Terres  voifines  , contre  les  Provinces  des 
Pais-Bas,  en  y joignant  une  fomme  d’argent  j que 
cela  ctoit  d’autant  plus  vrai-fcmblable,  que  l’Em- 
pereur étoit  brouillé  avec  l'Elpagne.  Alors,  fé- 
lon l’Archcvcque , les  Etats  Generaux  feraient 
bien  obligez  de  recourir  aux  deux  Eledeurs  , les 
Voifini. 

Cracou  étant  arrivé  à Paris  , & s’étant  en- 
tretenu là  avec  l’Ambaflâdcur  de  Suède  , aprit 
de  lui  que  le  Roi  de  France  ne  ferait  pas  fi-tôt  1a 
guerre  j parce  qu’il  avoit  donne  fa  parole  , qu’il 
ne  ferait  aucune  hollilité,  contre  l’Efpagne,  fous 
prétexte  d’étre  mis  en  polîelîîon  des  Villes  & des 
Terres,  quil  avoit  conquifcs  fur  cette  Couronne  j 
mais  qu’il  s’en  remettrait  à l’arbitrage  des  Rois 
d’Angleterre  6c  de  Suède.  Cela  fit  que  l’Envoyé 
Brandebourgeois  dit  à De  Lionne,  qu’il  n'étoit  ve- 
nu, que  pour  entretenir  la  bonne  correfpondcn- 
cc,  oui  etoit  entre  S.  M.  Très-Chrétienne  , & 
l’Elcacur  l'on  Maitre.  En  effet  ce  que  le  Minis- 
tre Suédois  lui  avoit  dit  regardoit  feulement  les 
Espagnols,  que  Louis  n’avoit  nullement  deflein 
d’attaquer  en  ce  tems-li.  Mais  Furilcmbcrg  avoit 
alluré,  que  la  France  ferait  cette  année-la,  des 
que  l’Etc  ferait  venu,  la  guerre  aux  PP.  UU.  & 
que  fi  elle  tardoit  à fe  déclarer  , ce  n’étoit  que 
pour  attendre  ce  que  1<*  Parlement  d’Angleterre 
pourrait  faire  pour  Charles  II.  Tout  ceTa  ctoit 
en  partie  faux  , & en  partie  vrai.  11  ctoit  vrai, 
que  les  Cours  de  France  6c  d’Angleterre  machi- 
noient  la  guerre,  qu’elles  vouloicnt  faire  aux  Provin- 
ces Unies } mais  elles  n'étoient  pas  rcfolues  de 
commencer  fi-tôt.  Quoi  qu’on  ait  cru,  que  le  Roi 
Charles  II.  fe  laifià  gagner  là-dclTùs , par  les  Mi* 
nillrcs  gagnez  eux-mémes  par  la  France  , fie  par 
des  promettes  qu’on  lui  fit  ) il  y a grande  apparen- 
ce que  le  Catholicifme  s’en  mêla  , fie  qu’on  porta 
ce  Prince  par  ce  motif,  que  l'on  joiguoit  à d’au- 
tres chofes  de  peu  de  conl'équence. 

Il  y avoit  trois  chofes  , qui  pouvoient  être  des 
fujetj  de  guerre,  entre  l’Angleterre  fie  les  Provin- 
ces Unies)  l’une  étoit  la  jaloufie  du  Commerce, 
que  les  Hollandois  faifoient  aux  Indes  Orientales, 
qui  étoit  plus  confiderablc  que  celui  des  Anglois -,  la 
féconde  étoit  la  prétenfion  des  mêmes  fur  le  falut 
qu’ils  vouloient,  que  les  Hollandois  filTcnt  aux 
Vaifleaux  Anglois  , fans  qu’ils  fuflent  obligez  de 
le  rendre:  comme  nous  l’avons  dit, plus  d'une  fois, 
dans  cette  Hiffoirc*  la  dernière  enfin  étoit  ce  qui 
s’étoit  pafle  à Surinam  , cédé  aux  Hollandois  , 
qu'on  accufoic  de  mal-traiter  les  Anglois , qui  y 
croient  demeurez.  Tout  cela  pouvoit  être  accom- 
modé , comme  le  jugeoit  fort  bien  le  Chtvalier 
(1)  Temple , aufli  bien  que  le  Penfionaire  de  Witt. 
Mais  la  Cour  d’Angleterre  penfoit  à toute  autre 
chofe,  fie  il  paraît  par-là,  que  l’Ambafladeur  de 
cette  Couronne  n’étoit  guère  inftruit  de  la  difpo- 
fition  du  Roi  fon  Maître. 

Il  ctoit  tout  gagné  en  faveur  de  la  France,  mais 
pour  s'afiurer  encore  mieux  de  lui  , on  fe  fervit 
de  l’adrcflc  à' Henriette  Stuart , Sœur  de  ce  Prin- 
ce, fie  mariéeà  Philippe  de  Bourbon  y Duc  d’Orléans, 
fie  Frere  de  Louïs  XIV.  Un  Abbé  Italien  nommé 
Primiy  (i)qui  fe  feifoit  appel  1er  lt  Comte  de  Mai  oie , 
étant  à Paris  en  MDCLXXXII.  publia  avec 
Privilège  une  Hiiloire  de  la  Guerre  , faite  en 
MDCLXX1I.  mais  le  Privilège  fut  révoque,  fie 

(0  Voyez  fa  Lente  do  ».  de  Janvier  1669.  Tom.  II.  p. 
& fuir. 
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l’Auteur  mis  en  prifon,  à caufe  de  ce  qu’il  avoit 
dit  de  la  DucheOe  d’Orlcans , 6c  de  fon  voyage 
en  Angleterre,  pour  v voir  fon  Frere,  8c  l’enga- 
ger à ligner  un  Traite  particulier  avec  la  France: 
Peur  lui  donner  encore  plus  d'afiurance , dit  cet  Au- 
teur, fur  te  qu'  on  lui  promet  toit , Henriette  d’An- 
gleterre, Ducbejfe  d'Orléans  , fa  Soeur  , qui  avoit 
autant  d'efpnt , que  de  beauté , pafia  en  Angleterre , 
en  MDCLXX.  (fi  propofa , au  nom  du  A oi  Tris- 
Chrétien , à Jon  Frere  , de  l'aider  à lui  affûter  une 
autorité  abfelut  fur  fon  Parlement , (fi  à rétablir  lu 
Religion  Catholique  , dans  les  trois  Royaumes  d'An- 
gleterre , d Ecofie  (fi  d'Irlande.  Elle  lui  fit  enten- 
dre. en  même  tems  , que  , pour  en  venir  à bout , il 
dtoit  fur  tout  né  ce  fia  ire  d'bumilier  l'orgutuil  (fi  lu 
Puifi'ance  des  Provinces  Unies , qui  s'appliquaient  u- 
niquent  tnt  à fuite  naître  (fi  à entretenir  la  dtvifion 
parmi  leurs  Voifins  , (fi  de  réduire  leur  Etat  aux  é- 
troites  bornes  de  la  Province  de  Hollande  * dont  lé 
Prime  fer  oit  Souverain  , ou  au  moins  Stadtboudrt 
perpétuel.  Elle  faifoit  entendre  à Charles  , que  eu 
Projet  feroit  facile  a exécuter  à deux  Princes  Puis- 
fans  y (fi  Alliez  étroitement  enfemble  * (fi  que  y frlom 
ce  Plan  y on  donna  croit  la  Zélande  au  Roi  Charles , 
pour  s'y  retirer , en  cas  de  nécefiitéy  (fi  que  tout  le 
refit  du  P aïs- Bas  demeurerait  entre  les  mains  du  Roi 
de  France , en  cas  qu'il  pût  s' en  rendre  maitre. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à d’autres  circons- 
tances de  cette  entrevue , que  l’on  peut  voir  dans 
(5)  quelques  Hilloircs  Angloilès.  Elles  ne  font 
honneur,  ni  au  Frere,  ni  a la  Sœur.  „ Le  Roi, 
,,  dit  un  de  ces  Iliflorirm  , fut  fi  fort  charmé  de 
„ (à  Sœur  , qu’il  ne  lui  refufa  aucune  de  fes  de- 
„ mandes.  Elle  lui  propofa  de  faire  une  Allian- 
,,  ce  avec  la  France,  pour  conquérir  les  Provin- 
„ ces  Unies.  Charles  II.  avoit  eu  deflein  de  cotn- 
„ mcncer , par  fon  propre  Royaume  * mais  elle  l’en 
„ détourna,  en  lui  difant , qu'il  ne  pouvoit  pas 
„ prévoir  comment  cela  lui  réüfliroit,  ôclesaif- 
,,  ficultcC,  qu’il  rencontrerait  dès  qu’on  s’apper- 
,,  cevroit  de  fon  deflein.  Comme  le  peuple  en 
„ feroit  infailliblement  effrayé,  il  fc  pourrait  bien 
„ faire  qu’il  feroit  pafTer,  en  ce  pais-là,fon  né- 
,,  goce  oc  fon  bien  & même  qu’il  s’y  retirerait  § 
„ ce  qui  rendrait  les  Hollandois  plus  forts  , fie 
„ l’affbibliroit  lui-même.  Elle  lui  propofa  donc 
„ d’attaquer  vigoureufement  la  Hollande , par  mer 
„ 8c  par  terre  » 6c  l’aflura  que  cela  venant  à réüs- 
„ fir,  tout  le  refte  feroit  facile  * c’eft-à*dire  , le 
renverfement  des  Lois  6c  de  la  Religion  Protes- 
tante, dans  la  Grande  Brétagne. 

Pendant  que  cela  fc  pafloit , en  Angleterre  , 
il  arriva  en  Hollande  un  bonheur  au  Prince  d’O- 
range  -,  auquel  Van  Beuniug  contribua  beaucoup, 
malgré  le  Penfionaire  de  Hollande  ) du  parti  du- 
quel il  fc  l'cpara,  aufli  bien  que  Van  Bevoming  ) 
qui  avoient  etc  les  meilleurs  de  fes  Amis.  Il  pa- 
rut à ces  deux  anciens  Amis  de  De  Witt,  qu’il 
faifoit  mal  de  s’oppofer  à l’avancement  du  Prin- 
ce, dont  le  parti  s'affermifloit  toujours  plus) fur 
tout  dans  un  tems,  où  il  s’agifloit  de  fe  défen- 
dre contre  la  France.  Les  Frères  De  Witt  n’é- 
raient  pas  en  état  de  commander  , en  quelque 
forte,  l’Armée  de  Terre,  comme  ils  avoient  fait 
la  Flotte,  pendant  que  Ruitcr  ctnployoit  touto 
fa  capacité , pour  la  faire  rcüflîr.  Il  falloir  un 
Gênerai,  qui  eût  de  la  capacité,  6c  qui  fui  vît  néan- 
moins les  Avis  du  Penfionaire  6c  de  fon  Parti* 
Quoi  que  le  Prince  vécût  très- civilement,  avec 
li  z cti 

Hiiloire  d'Angleterre  en  J.  voll.  In  folio  far  l'Evêque 
tienne! . 8c  l'Hifloire  de  l'Evêque  Bmrnti , pour  des  cholct  ar- 
rivées de  fou  terni,  p.  301. 
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ce  Grand  Mini  Ait  de  la  République,  qui  de  Ton 
côté  diiîimuloit , autant  qu’il  pouvoit , la  peur 
qu’il  avoit  qu'il  ne  vînt  à avoir  les  Charges  de 
fa  Prcdcccfîcurs,  la  chofc  ne  put  plus  demeurer 
cachée. 

Le  Prince  d’Orange  ctoit  parvenu  à fa  dix- 
neuvicmc  année  , & par  conlcquent  à l’âge  au- 
quel on  avoit  dit,  qu’on  l’introduiroic  dans  les 
Confeils.  (i)  Il  y avoit  une  difficulté,  qui  retar- 
doit  l'exécution  de  ce  Projet  , c’ctoit  qu’il  n’y  a- 
voit  que  trois  Provinces  » lavoir  la  Zclande , la 
Frifc  & Groningue  avec  les  Omlandes  » qui  eus- 
fent  confcnti  qu’on  réiinît  les  Charges  de  Stadt- 
houdre  & de  Capitaine  General.  Les  autra  Pro- 
vince étoient  encore  du  fenriment  contraire.  11 
s'agit  de  voir,  comme  on  feroit,  en  l' introduiront 
dans  le  Confeil  d’Etat  j fans  blcffcr  l’autorité  de 
l'Etat, qui  ne  l’avoit  pas  encore  déclaré  Stadthou- 
dre,  ou  Capitaine  General»  & fans  choquer  les  c- 

rrds,  que  l’on  devoir  avoir  pour  lui.  On  s'avi- 
dc  cet  expédient,  qui  étoit  d’ôter  de  la  Cham- 
bre, où  il  feroit  reçu  , la  meme  Chaile  à bras  , 
fur  laquelle  le  Capitaine  General  avoit  accoutumé 
de  s’aHcoir,&  qui  étoit  au  haut  de  la  Table» de  le 
placer  fur  une  Chaifc  garnie  de  V elours,  à côté  de  la 
meme  Table  , & audeffus  de  celles  des  Députez 
des  Provinces.  On  parla  aufli  du  gage , que  le  Prin- 
ce auroit , qui  fut  réglé  en  fuite.  Cela  f11*  exé- 
cute le  (t)  }I.  de  Mai , & l’on  donna  au  Prince 
cinquante-mille  florins,  par  an  » car  fes  Biens  Pa- 
trimoniaux croient  chargez  de  Dettes  » foit  par 
fon  Pere,  foit  par  fa  Mcrc,  & fa  Grande-Merc. 

Le  Pcnfionairc  fut  en  fuite  féliciter  \c  Prince, 
qui  le  reçut  fort  civilement.  Cependant  ( car  ce 
n’cft  pas  (})  une  choie,  que  l’on  puiffe  omettre  ) 
la  deux  partis  ne  furent  pas  fï-tôt  d’accord , tou- 
chant l’admiilion  du  Prince,  dans  le  Confeil  d’E- 
tat. L’Ambaftadcur  d’Angleterre  nous  apprend, 
que  quand  on  délibéra  dans  les  Etats  de  Hollande, 
fur  i’admiffion  du  Prince  au  Confeil  tfEtat , ils 
demeurèrent  affemblez  , jufqu’à  une  heure  après 
minuit,  en  des  contcftations  plus  vives , qu'ils  n’en 
avoient  eu  , depuis  plufieurs  années.  A la  fin  -, 
les  Villa  qui  favorifoient  le  Prince, ayant  Amster- 
dam à leur  tête , l’emportèrent  à la  pluralité  des 
voix.  Ce  fut,  fans  doute  , Van  Beuning  qui  a- 
voit  porte  cette  Ville  , à favorifer  le  Prince.  Il 
fut  donc  conclu,  que  le  Prince  auroit  léancc  au 
Confeil  d’Etat,  & voix  dccifive,  & qu’il  y oc- 
cuperait la  même  place,  que  fes  Prédcccffeurs  y 
avoit  eue. 

En  fuite,  ceux  qui  avoient  été  oppofez  au  Prin- 
ce, mirent  deux  chofa  fur  le  tapis  , dont  la  pre- 
mière étoit,  s’il  ne  feroit  pas  bien  d’élire  tous  les 
ans  un  Capitaine  General , 8c  en  manière  que  cet- 
te Charge  ne  feroit  confcrce  , que  d’un  confente- 
ment  unanime»  comme  s’il  fc  fut  agi  d’un  Conful 
Romain , dont  le  commandement  ne  durait  qu’un 
an.  Mais  dans  la  République  Romaine  , il  y a- 
voit  da  gens  d’une  égale  nobleflc  , & d’une  ca- 
pacité fcmblablc,  pour  commander  une  Armée»  au 
lieu  qu’il  n’y  en  avoit  alors  que  peu  , ou  point  , 
dans  les  Provinces  Unia. 

En  fécond  lieu  , il  fut  propofe  , en  cas,  qu’on 
eût  élu  le  Prince,  pour  Capitaine  General,  à vie» 
s’il  ne  falloit  pas  décider,  à la  pluralité  des  fuffra- 
ges , s’il  feroit  expédient  qu’il  continuât  d’avoir 
feance , dans  le  Confeil  d’Etat.  Toutes  la  Villa 
confcntircnt , qu’on  procédât  à rccucuillir  les  fuf- 
ff  âges  fur  ces  deux  queilions  , excepté  quatre  ou 

U)  Vie  des  Frère*  de«Witt  p.  i8<S. 

(i.)  Vojrn-là  même  p.  i£o,  & fuir. 
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cinq , entre  lefquella  étoient  Amfterdam  8:  Har*  1 570, 
lem , qui  dirent  qu’il  n’etoit  nullement  néccffaire 
de  prendre  aucune  réfolution  la-dcfius,  avant  que 
le  cas  fût  arrivé. 

Temple  jugea  fort  bien  que  ce  ferait  aux  Etats 
Generaux  à exécuter  la  réfolution , qu’on  avoit  pri- 
fc,  & il  n’y  eut  point  d’oppofition.  Quoi  qu’il 
n’y  eût  rien  là  de  fort  conudcrablc , pour  le  Prin- 
ce d’Orange  » (4)  Temple  trouvoit  que  le  pas  , 
qu’il  fit,  lui  feroit  avantageux,  ôc  jugeoit  même 
que  la  fortune  de  fon  Altcflc  dépendoit  abfolu- 
ment  de  là  conduite,  dans  les  affaira  , & il  ne  lè 
trompa  point  en  cela. 

Comme  on  avoit  eu  quelque  connoiflance  , en 
Hollande  , da  pratiques  de  la  France  en  Angle- 
terre» on  y envoya, fur  la  fin  de  Mai,  Van  Beu* 
ning , en  qualité  d’Ambafladeur , pour  voir  la 
choies  de  plus  prés  » fur  lequel  Temple  (fl  écrivit 
au  Comte  d’Arlington  , ,,  que  lors  qu’il  verrait 
„ l’Ambaflàdcur  Hollandois,  il  ne  verrait  rien  en 
,,  là  perfonne  , qui  pût  diminuer  l’eflime  , qu’il 
„ avoit  conçue  pour  lui  » fi  ce  n’etoit  qu’il  étoit 
„ beaucoup  plus  porté  à fc  faire  écouter,  qu’à  é- 
n coûter  la  autra , & qu'à  force  d'imagination 
„ il  entrait  quelquefois  dans  da  raifonncmcns  fl 
„ longs , qu’il  y en  avoit  allez  pour  faire  mourir  un 
,,  homme  d’cncui  &c.  Au  refte  , continut-t-il  , 

„ vous  le  trouverez  fort  honnête  homme,  & vous 
,,  verrez  qu'il  fait  dépendre  tout  le  bonheur  de 
„ fa  Patrie  delà  continuation  da  Allianca,qu’cl- 
„ le  a traitées  avec  Sa  Majcftc  ( Châties  II.)  8c  je 
„ crois  aulîi , qu’à  la  conlidcration  du  Prince 
„ (d'Ort/ige)  dont  il  a pris  les  intérêts,  avec  tant 
„ de  chaleur  , il  mérite  d’étre  bien  reçu  à la 
„ Cour. 

„ A l’égard  de  la  maniéré,  dont  il  agit  dans  Ici 
„ négoiiations,  vous  verrez  que  c’cft  un  homme, 

„ qui  fait  bien  vivre  , & qu'il  ne  voudra  pas  vous 
„ obliger  de  prendre  la  memes  mefura , que  lui* 

„ même  aura  crû  devoir  prendre  » car  après 
„ vous  avoir  fait  fa  Propoütions  , il  vous  dira 
,,  que  vous  êtes  mairies  de  tout,  & que  la  E- 
„ tats  fc  feraient  toujours  un  plaifir  de  fuivre 
„ le  plan,  que  Sa  Majcflé  aura  drefle  , & d’a- 
,,  gir  de  concert , avec  la  Anglois  , en  toutes 
„ les  affaira,  qui  regardent  la  Voifins. 

Le  Prince  d’Orange  (6)  fe  préparait  à aller  en 
Angleterre,  & voulut  confulter  le  Chevalier  Tem- 
ple , pour  lavoir  s’il  pourroit  rcülfir  en  fon  voya- 
ge. Le  Prince  lui  dit,  que  les  meilleurs  Amis 
croy oient,  que  s’il  ne  pouvoit  pas  réüflir  en  l'on 
voyage  d’Angleterre , cela  lui  lcroit  préjudiciable 
en  Hollande  » parce  qu’on  verrait  par-là  le  peu 
de  conlidcration  , que  S.  M.  avoit  pour  lui  » car 
c’ctoit,  dilbit  Temple  , du  lùpport  & de  l’appui 
de  Charles  II.  qu'il  devoit  attendre  une  bonne  par- 
tie de  fa  fortune. 

Apres  la  mort  de  la  Duchcflc  d’Orléans  , dont 
il  n’elt  pas  ncceffairc  que  nous  parlions  dans  cette 
Hiftoirc  » (7)  le  Maréchal  de  Bellefonts  fut  envoyé  ’ 
de  France  en  Angleterre,  pour  complimenter  le 
Roi  fur  la  mort  de  fa  Scrur»  8c  le  Duc  de  Buckin - 
gbam  fut  envoyé  en  France  , en  apparence  , pour 
y faire  un  fcmblablc  compliment  au  Duc  d’Or- 
lcans  & au  Roi  » mais  en  effet  pour  y achever  le 
Traité  , commencé  par  Colbert  de  Croilli , à 
Londres , contre  la  Provinces  Unia.  Le  Roi 
de  France,  qui  coonoiffoit  fon  humeur,  lui  fit 

des 

(4)  Lettre  de  Ttmplt  du  17.  de  Mai , au  Comte  SAr- 
lingttm. 

Dans  une  Lettre  du  3.  de  Juin. 

(6)  Lettre  du  17.  de  Juin  i(r,o. 

(7)  Bunitt  Hiû.  de  fon  terni  ty  l'année  167  t.' 


DES  PROVINCES  ÜNÎES.  Livre  XV.  ijJ 

ï6^o.  ^cs  carc^cs>  qui  le  gagnèrent  entièrement  * quoi  j *,  L’Eftôeur,  averti  de  ces  offres, donna  ordre  1*5-3, 
* qu’il  affinât  Je  n’avoir  jamais  confenti,  que  1*  „ à fon  Envoyé,  de  remercier  le  Roi  de  France 
Flotte  de  France  vînt  dans  les  Mers  Britanniques*  j 1,  de  la  confiance,  qu’il  témoignoit  d’avoir  en  lui* 
encore  qu’on  lui  eut  offert  quarante -mille  Livres  ,,  mais  que  S.  A.  E.  devoit  agir  avec  beaucoup 
Sterling, s'il  pouvoit  y Faire  confcntir  lcRoid’Æn-  »,  de  circonfpcôion  * puis  qu’Ellc  ne  pouvoit  pas 
glcteric  * qui  le  permit  bien,  fans  cela.  La  ,,  faire  la  Guerre  aux  Etats  Generaux,  fans  cx^ 
France  s’obligea  au  Roi  d’Angleterre,  pendant  „ pofer  une  partie  de  fes  Sujets  * qu’ils  pouvoient 
que  la  guérie  dureront  avec  les  Hollandois,  de  ,,  envahir , dès  qu'il  commcnccroit  à attaquer  les 
jlui  faire  compter  , pour  l’entretien  de  la  Flotte  ,,  Etats  * qu’il  avoit  des  engagemens  avec  eux  , 


Angloil'c,  troû-ccns-cinquantc-mille  Livres  Ster-  „ qui  ne  lui  petmeuoicr.t  pas  de  les  actaqüer  , 
ling,  par  an,  outre  que  la  Flotte  Françoife  s’u-  »,  ce  d’autres  raifons  femblables , qui  ne  fouf- 
niroit  à la  Benne.  Les  Flottes  étant  jointes  de-  ,,  fraient  pas  qu’il  fe  mêlât  de  cette  guerre, 
voient  attaquer  les  Etats  , par  mef,  pendant  que  De  Lionne  répondit  à tout  cela,  avec  allez  d’aU 
le  Roi  de  France  les  atuqucroit  par  terre  , avec  grcur  * comme  li  l’Elcftcur  devoit  attaquer  feS 
une  puiflante  armée.  Comme  on  le  flattoit  de  ve-  anciens  Alliez  6c  Voifins,  qui  croient  de  la  même 

i U — . r» 1.  .1;  J/:.  I)  1..:  r : 1.  . 


nir  à bout  de  la  République  , on  la  divifoit  déjà 


Religion  que  lui  * pour  fe  remettre  à la  diferetioa 
de  la  Cour  de  France  * parce  qu’il  importoit  à 
cette  Cour  d’ôter  aux  Hollandois  tous  leurs  Amis 
8c  Alliez  , afin  d’en  avoir  en  fuite  meilleur  mar- 
ché. Il  cft  fui  prenant  qu’un  aufli  grand  Politique, 
que  De  Lionne  ofât  propofer  de  lemblablcs  cno- 
les  à PEIefteur  de  Brandebourg  ; qui  ne  pouvoit 


le  trouveroit  en  état  de  fermer  l’Océan  Germani-  cbé.  Il  cft  fui  prenant  qu’un  auflî  grand  Politique, 
que.  La  France,  qui  ne  pouvoit  pas  efpcrcr  d’e-  que  De  Lionne  ofât  propofer  de  lemblablcs  cno- 
galcr  les  forces  Angloifcs  fur  mer, devoit  augmen-  les  à l’Eleôeur  de  Brandebourg  ; qui  ne  pouvoit 
ter  fa  puiflance  , par  la  pofleflion  des  autres  Pro-  pas  ignorer  fes  propres  intérêts,  ni  le  danger  d’a- 
vinccs  * excepte  la  Hollande  , que  l’Angleterre  voir  ta  France  pour  voifinc. 

Vouloit  qu’on  lai&ât  au  Prince  d’Orange.  Par-lâ  Cependant  (5)  ce  Prince  ne  manqua  pas  d'aver* 
la  France  étoit  en  état  de  conquérir  plus  facile-  tir  les  Etats,  par  BlafpitlSü  Roms'winiel  ^(c%  Minis- 
ment  ce  que  les  Efpagnols  avoient  encore,  dans  très  en  Hollande,  delà  tempête,  qui  alloit  éclat  - 
lcs  Pais- Bas , 6c  de  fe  faifir  meme  en  fuite  de  la  ter  fur  leur  tête  , du  côté  ac  la  France.  11  leur 
Hollande  6c  de  la  Zélande*  qui,  quoi  qu’environ-  difbit , entre  autres  chofcs  „ que  voyant  les  pré- 
nées dq  bras  de  mer  6c  de  rivières,  ne  pourroient  „ paratifs  à la  guerre  , qui  fe  fâifoicnt  tant  en 


difoic  , entre  autres  chofcs  „ que  voyant  les  pré- 
n paratifs  à la  guerre  , qui  fe  fâifoicnt  tant  en 
,,  France,  que  dans  les  Provinces  Unies,  6c  ap- 


pas long-tems  arrêter  les  armes  viécoricutcs  de  la  „ France,  que  dans  les  Provinces  Unies,  Se  ap- 
Francc,  qui  les  attaqueroit,  par  les  endroits  foi-  „ prenant  que  ces  deux  Puiflanccs  étaient  brouil- 


bles.  ,,  îées  entre  elles,  de  maniéré  qu’il  fembloit,  que 

La  guerre  ayant  été  réfolue  , de  la  forte , on  „ ces  brouillerics  ne  finiraient  que  par  une  gucr- 
cliercha  en  Angleterre,  comme  le  dit  fort  bien  „ re  * il  «voit  crû  devoir  s’employer,  de  toutes 
l’Evêque  de  Salisburi  ( 1 ) , des  prétextes,  pour  „ fes  forces,  à la  prévenir  * 8c  qu’il  avoit , pour 
couvrir  une  rupture.  ,,  cela,  fait  partir  un  Envoyé,  pour  1a  France  , 

Cependant  (z)  1a  France  avoit  fait  tout  ce  „ 6c  reçu  ceux  que  les  Etats  lui  avoient  envoyez, 
qu’elle  avoit  pû  , pour  engager  aufii  l’Electeur  de  „ pour  marquer  à b.  S.  Electorale  la  difpofitiori 
Brumkboui'g  dans  Ion  parti.  Le  1.  de  Mai,  Purs-  „ qu’ils  avoient  i la  Paix  : Que  pour  cela, il  fâl- 
temberg  le  propofa  iCracou,  6c  à l’Envoyé  de  „ loit  que  les  Etats  lui  filTcnt  confidence  des  vé- 


temberg  le  propofa  à Cracouy  6c  à l’Envoyé  de  „ loit  que  les  Etats  lui  fiflent  confidence  des  vé- 
l’Evêque  de  Muntter,  en  leur  dilânt  „ que  Louis  „ ritabics  caufes  des  mécontcmcns , qui  étoient 
,,  XlV.  avoit  deflein  de  porter  la  guerre  dans  les  „ entre  la  France  & eux  : Qu'il  leur  confcilloit 


,,  Provinces  Unies*  qu’il  ne  retiendrait  rien  de  „ de  faire  tout  ce  qu’ils  pourroient,  pour  appai- 
,,  ce  qu'il  aurait  pris  fur  le  Rhin , qu’une  Ville,  ,,  fer  le  Roi  de  France, parce  qu’ils  ne  pouvoient 
,,  ou  deux  , tant  que  la  guerre  durerait , 6c  la  „ pas  attendre  de  leurs  voifinsdes  fccours  fuffifans, 
„ moitié  de  la  Garnifon  dans  Maftricht , 8c  les  „ pour  les  foûtenir  : Que  la  Suède,  dont  le  Roi 
„ Villes  qui  avoient  appartenu  autrefois  au  Bra-  „ eioit  encore  en  minorité  , n’étoit  pas  en  état 
„ bant  8c  à la  Flandre  ; Qu’il  abandonnerait  tout  „ de  les  fecourir  * fur  tout  fi  les  fubfidesj  qu'elle 
,,  le  refte  à fes  Alliez  , 8c  qu’il  rcclcroit  toutes  ,,  devoit  recevoir  de  l’Efragne  , n’étoient  pas 
,,  chofcs  de  maniéré, qu’elles  tournaUent  à l’av an-  „ payer.  : Que  quelques  Princes  voifins  d’Allc- 
„ tage  des  Alliez  : Que  néanmoins  fi  les  Anglois  ,,  magne  étoient  plutôt  leurs  ennemis,  que  leurs 
,,  ne  le  déclaraient  pas,  tout  ferait  rompu:  Que  ,,  Amis  ( il  enttndoit , comme  il  fembîe  , P Elefttur 
,,  fuppofé  qu’ils  fe  dccUraflcnt,  le  Roi  T.  C.  de-  „ de  Cologne  fc?  PEvfque  de  Muhfler  : ) Qu’il  né 
„ manderait  de  fes  Alliez  d’Allemagne,  qu’ils  ne  „ laifleroit  pas  de  faire,  pour  les  Etats,  tout  ce 
„ priflent  point  les  armes  , qu’au  meme  tems  , „ à quoi  il  étoit  oblige,  par  les  Alliances  , mais 
que  lui  : Qu’il  s’avancerait  avec  quarante- mil-  „ que  cela  ne  les  pouvoit  pas  garantir  du  péril  , 
,,  le  Fantaffins,  6c  dix-mille  Chevaux  vers  Mas-  „ qui  les  menaçoit:  Qu’il  valoir  mieux  offrir  de  fâi- 
„ triche,  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  mettre  à „ re  fatisfâéfion  à Louis  XIV.  fur  les  plaintes  qu’il 
„ couvert  les  terres  de  fes  Alliez  : Que  fi  les  „ faifoit,  fi  elles  étoient  juftes,  que  de  porter  lei 
„ Efpagnols  faifoient  le  moindre  mouvement , il  „ chofes  à l’extrémité  : Que  , s’ils  n’aî  ufoient 
„ leur  oppoferoit  vingt-mille  hommes  : Que  le  „ pas  ainfi  , aucun  de  leurs  Alliez  ne  fe  croirait 
,,  Roi  ne  demandoit  à fes  Alliez,  que  vingt-deux  „ obligé  de  les  foûtenir  : Que  fi  la  chofe  étoit 
„ mille  Fantaflins,  dix-huit-cens  Dragons  , avec  „ portée  à l’extrémité  , il  demandoit  aux  Etats 
„ fix-millc-deux-cens  Chevaux  de  Cavalerie  or-  „ qu’il  ne  louffrît  rien  de  leurs  Troupes  , Se  que 
„ dinaire*  auxquels  il  joindrait  fix-mille  Fantas-  I „ fes  Etats  ne  devinfent  point  le  Théâtre  de  la 
,,  fins,  8c •deux-mille  Chevaux  de  fes  Troupes  : j „ Guerre  : Qu’il  avoit  deflein  , pour  cela , dé 


„ mille  Fantaflins,  dix-huit-cens  Dragons  , avec  „ portée  à l’extrémité  , il  demandoit  aux  Etats 
,,  fix-millc-deux-cens  Chevaux  de  Cavalerie  or-  „ qu’il  ne  fouffrît  rien  de  leurs  Troupes  , Ôc  que 
„ dinaire*  auxquels  il  joindrait  fix-mille  Fantas-  I „ fes  Etats  ne  devinfent  point  le  Théâtre  de  la 
,,  fins,  fie  •deux-mille  Chevaux  de  fes  Troupes  : j „ Guerre  : Qu’il  avoit  deflein  , pour  cela  , dé 
„ Qu’il  avancerait  la  moitié  de  l’argent , pour  „ traiter  avec  l’Elcélcur  de  Cologne, fie  quelques 


„ faire  les  levées  , mais  que  les  Alliez  payeraient 
„ les  Officiers, 


„ autres  Voifins. 

11  demandoit  encore  , qu'ils  retiraflent  leurs 
Garnifons  du  Pais  de  Clêves.  Les  Etats  ne  man- 
que* 

ü i 


(l)  GiUitrl  Pur  ntl. 

(1)  futendorf  Rtr.  Brond.  Lib.  XI.  $•  11.  V ftqq. 


(3)  H-mémc  p.  14- 


tî4  H I S T 

1570  qucrent  pas  de  remercier  V Electeur  de  fa  bonne 
' ' volonté,  envers  eux,  & des  avcrtifi'emens,  qu’il 
leur  donnoit  : ,,  Au  refte , ils  ne  fc  fouvenoicnt 
„ point  d’avoir  rien  fait  , qui  leur  pût  jullc- 
,,  ment  attirer  cette  guéri  e , de  la  part  de  la 
„ France  : Qu’ils  croyoicnt  que  les  préparatifs 
,,  de  guerre  , qu’elle  fàifoit , rc^ardoicnt  plutôt 
„ la  Lorraine,  la  Franche-Comtc,  & le  refie  du 
„ Païs-Bas  Espagnol  : Qu’ils  avoient  entretenu 
,,  l’amitié,  qu’ils  avoient  eue  avec  tous  les  Prin- 
,,  ces  Voifins , de  manière  qu’ils  avoient  plutôt 
„ fuict  d’attendre  d’eux  du  fecours  , que  des  hos- 
„ tilitez  : Qu 'enfin  s'ils  avoient  des  démêlez,  a- 
„ vec  quelques-uns  d’entre  eux  * il  falloir  v met- 
,,  tre  fin , par  le  droit , plûtôt  que  par  la  for- 

» cc*  »»  , 

On  voit , en  cette  reponfe  , des  marques  clai- 
res de  l'entêtement  du  Penfionaire  de  Hollande  , 
qui  ne  pouvoir  pas  fc  perfuader , que  la  France 
voulût  attaquer  la  République  des  Provinces  U- 
nies , quoi  qu'on  le  lui  dît  de  toutes  parts.  Ce 
^rand  homme , comme  on  l’a  déjà  marqué  , n’a- 
voit  aucune  bonne  corrcfpondcncc  , ni  en  Angle- 
terre , ni  en  France*  8c  ne  connoiubit  ,ni  le  Roi 
Louis  XIV.,  ni  le  Roi  Charles  II.  Le  premier 
• ctoit  en  état  de  tout  entreprendre , contre  la  Ré- 
publique, à qui  il  ne  vouloit  point  de  bien  * fur 
tout,  depuis  qu’elle  avoit  cmpéché , qu’il  ne  con- 
quit le  refie  des  Pais- Bas  Efpagnois*  ni  au  Penfio- 
naire , en  particulier , qui  avoit  toûjours  voulu 
avoir,  en  ces  Terres,  comme  une  Barrière  entre 
la  France  & les  Etats  * ainfi  qu’on  l’a  pû  voir 
dans  l’Hiiloîre  des  Négotiations  , qui  avoient  été 
entamées,  fur  cette  matière.  D’un  autre  côté  , 
Charles  II.  ne  pouvoir  pas  paffer  pour  un  Prince, 
que  la  France  ne  pût  pas  gagner.  Il  étoit  cho- 
qué de  l’affront, que  le  Penfionaire  lui  avoit  fait, 
à Chattam  * dans  fe  tems  qu’on  étoit  convenu  de 
prcfquc  tout  à Bréda.  Il  fouhaitoit  d’étre  Souve- 
rain abfolu  chez  lui,  comme  Louis  XIV.  l’ctoit 
en  France.  Il  étoit  Catholique , quoi  qu’il  le 
diffimulit,  & fon  Frere  l'étoit  allez  ouvertement. 
De  Witt  auroit  pû  favoir  tout  cela, à ne  pouvoir 
en  douter  * s’il  avoit  eu  des  gens  , en  France  & 
en  Angleterre  * qui  euffent  quelques  habitudes  , 
dans  ces  païs-là.  Mais  il  ne  faifoit  aucune  dépen- 
fe,  pour  cela,  & ainfi  ne  favoit  rien  de  cc  qui  fe 

{jaffoit,  dans  les  deux  Cours*  dont  il  devoit  être 
c mieux  inftruit.  D’ailleurs  c’eft  une  foiblcfie 
affez  commune  des  grands  hommes  d’abonder  trop 
en  leur  fens,  & de  n’écouter  que  ceux  , qui  leur 
applaudiffcnt.  Pour  être  bien  infiruit,  il  faut  ê- 
tre  capable  de  fouffrir  d’étre  contredit.  Après  la 
reponfe  froide,  que  les  Etats  firent  à l’Eleâeur  , 
il  ne  fe  mêla  plus  de  leurs  affaires  * d’autant  plus 
que  le  Penfionaire  interpretoit  mal,  tout  ce  que  ce 
Prince  faifoit  , parce  qu’il  avoit'époufe,  comme 
on  l’a  dit  ailleurs,  en  premières  noces,  une  Tante 
du  Prince  d’Orange  * & qu’à  la  Haie,  on  ne  gar- 
doit  aucun  filence  fur  cc  qui  fc  paffoit.  On  affu- 
re  qu’alors  les  Etats  étoient  plus  en  peine  des  Pro- 
vinces Erpagnoles  , que  pour  les  leurs  propres  * 
quoi  qu’ils  cruficnt  les  avoir  mis  à couvert , par 
h Triple  Alliance,  & qu’ils  ftiffent  perfuadez  que 
les  Voifins,  & même  tout  l’Empire  duflènt  ac- 
courir pour  leur  défenfe.  Il  étoit  en  effet  de  la 
bonne  Politique  d’empêcher  que  la  France  ne  s’a- 
grandît, du  côté  de  l’Allemagne,  & l’Empire  , 
aufiî  bien  que  l’Empereur,  devoit  s’y  intereflêr  * 
quoi  que  Pufendorf  en  dife.  Ce  même  Hifiorien, 
qui  efi  ordinairement  chagrin, contre  les  Provinces 
Unies  , dit  que  les  Etats  s’imaginoient  aufiî  que, 
non  feulement  les  Anglois  , mais  encore  les  Fran- 
çois , leur  propoferoienc  de  ne  point  attaquer  les 


O I R E 

Païs-Bas  Efpagnois,  pendant  la  Vie  du  Roi  d’Ef*-  l6?o- 
pagne,  que  l’on  jugeoit  ne  pouvoir  pas  être  fort 
longue*  à condition  que  les  Anglois,  ni  les  Hol- 
landois  ne  s’y  oppoferoient  point  apres  fa  mort. D’ail- 
leérs  l’Elcôeur  croyoit,  que  les  Etats  ne  feroient 
pas  tant  de  cas  de  Ion  fecours,  s’il  l’oflroit,defon 
propre  mouvement  * 8c  s'imagineraient  peutétre, 
qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  défendre  fes  propres 
TerTcs , fans  leur  fecours.  Mais  quoi  qu’en  dife 
Pufendorf  y ils  avoient  en  effet  befoin  réciproque- 
ment les  uns  des  autres  , pour  fc  foûtenir  contre 
leurs  Ennemis*  tant  dans  l’Empire,  que  hors  de 
l’Empire. 

Mais  comme  les  François  donnoient  affez  à 
connoître,  qu’ils  en  vouloicnt  aux  Provinces  U- 
nies,  les  Etats  envoyèrent  à Paris  Pierre  Grotius , 
en  qualité  d’Ambafiadcur * pour  dire  au  Roi,  (i) 
que  tes  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  s'étant 
apperçûs , que  leur  conduite  ne  plaifoit  point  à S.  M. 
ils  l'avoient  chargé  de  s'informer  de  ce  qu'ils  avaient 
fait , qui  eût  mérité  la  celere  du  Roi  contre  eux  : 

Qu'ils  fe  perfuadoient  que  S.  M.  n' étoit  pas  offenfle 
de  ce  qu'ils  avoient  pourvu  à leur  propre  fûreté  , par 
la  Triple  Alliance  : Qu'au  refte  ils  efper oient , qu'il 
donner  oit  au  Roi  une  entière  fatisfaQion , Iff  qu'il  6te- 
roit  à la  France  toutes  les  penféts  y qu'on  pouvait  avoir 
contre  Us  Etats.  C’eft  cc  qu’il  dit  à De  Lionne,  * 
qui  lui  répondit , „ que  la  République  fe  faifoit 
„ de  certaines  Lois,  qui  n’étoient  conformes  ni  à 
„ l’équité,  ni  aux  intérêts,  ni  à la  réputation  du 
,,  Roi*  puis  qu’elle méditoit  comment  elle  pour- 
„ roit  l’exclurre  de  la  poffeftion  des  Païs-Bas  , Ce 
„ empêcher  qu’il  n’y  pût  aquerir  à l’avenir  aucuiï 
,,  droit  * feulement  par  une  peur  mal  fondée  , Ce 
„ parce  que  les  Etats  s’imaginoient, nue  cela  n’é* 

,,  toit  pas  conforme  à leurs  intérêts , ot  qu’ils vou- 
„ loient  alors  foule  ver  contre  lui,  tout  le  Monde 
yy  Chrétien  „ Dans  l’Audience  folennelle , que 
Grotius  eut  du  Roi,  il  déclara  qu'il  n' étoit  venu  , 
que  pour  entretenir  ramifié  y qui  avoit' été  toûjours 
entre  le  Roi  & Us  Etats , qu’il  donne  roit  tous  fet 
foins  à cela.  Le  Roi  répondit , ,,  que  les  Etats 
„ avoient  bien  fait  de  l’avoir  choifi  , pour  une 
„ chofe  comme  celle-là , Ce  qu’il  voudrait  être 
„ autant  affuré  de  leur  bonne  intention  , que  de 
„ celle  de  leur  Ambaffadeur*  que  cependant  il  a- 
,,  voit  bien  fait  de  venir  , 8c  que  cela  (endroit  à 
„ tenir  les  choies  en  un  meilleur  état. 

Cependant  ( z)  l’Efpagne  avoit  nommé  , pour 
Gouverneur  des  Païs-Bas  de  leur  obéï (Tance, le  Com- 
te de  Montcrei , par  intérim  , comme  portoit  la 
Patente.  Temple , qui  connoiffoit  très-bien  les 
Efpagnois , Cc  la  difficulté  qu’il  y avoit  de  fc  bien 
conduire  en  ce  polie , prévit  fort  bien  qu’il  pour- 
rait bien  arriver,  qu’il  demeurerait  en  pofttftion 
de  ce  Gouvernement , plus  long-tems  qu’on  ne 
croyoit*  vu  la  lenteur  & l’incertitude  des  réfolu- 
tions  de  la  Cour  d’Efpagne , principalement  parce 
que  D.  'Juan  d' Autriche  avoit  refufé  ce  Gouver- 
nement. Cela  rétiffit  très-bien  , par  rapport  à la 
République  des  Provinces  Unies  , dont  il  prit  & 
foûtint  conftamment  le  parti,  félon  les  intcrétsde 
la  Cour  d’Efpagne. 

Depuis  le  tenu  de  la  Triple  Alliance  , la  Cour 
d’Angleterre  s’étoit  bien  conduite  , par  rapport 
aux  Provinces  Unies  & aux  Efpagnois  * mais  les 
choies  avoient  changé,  comme  on  l’a*dit , & le 
Roi  avoit  pris  d’autres  Miniftres , que  l’on  défi- 
gnoic  par  le  mot  de  C A B A L * qui  renferme  les 
premières  Lettres  de  leurs  noms,  (avoir  Clifford  , 

Ar- 

(i)  Le  io.  de  Septembre. 
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Ar  Vingt  on  , Buckingham  , Asbley , 8c  Lanier  d ait. 
Cela  empêcha  que  Temple  y qui  étoit  pour  la  con- 
duite de  ceux  qui  avoient  cté  pour  la  Triple  Al- 
liance, 8c  qui  avoient  parfaitement  bien  rcüfli  , 
fût  averti  aflex  tôt  des  nouvelles  vues  de  la  Cpur. 
Van  Beuning  lui -même,  qui  étoit  à Londres,  ne 
s’apperçut  point  que  les  defleins  de  la  Cour  étoit 
entièrement  changez,  il  s’occupa  à achever  le 
Traité,  qu’on  avoit  fait  pour  Surinam,  où  il  y 
avoit  encore  quelques  difficulté*  j mais  il  ne  fut 
rien  du  plan,  que  les  Cours  de  France  8c  d’Angle- 
terre avoient  fait  pour  ruiner  la  République , pour 
jamais. 

Le  z.  (i)  de  Septembre  , il  arriva  une  nouvelle 
à la  Haie,  que  le  Penfionair®  voulut  aller  incef- 
famment  communiquer  à Temple  , à qui  il  dit  a- 
vec  les  Commiflaires  de  l’Etat,  que  les  Etats  Gé- 
néraux avoient  reçu  une  Lettre  de  France  du  zp. 
du  Parte,  „ par  laquelle  on  leur  donnoit  avis, que 
„ le  Chevalier  de  Fourville , qu’on  avoit  fait  par- 
„ tir  fccreternent  de  la  Cour  , avant  que  de  rom- 
r,  pre  le  Camp  de  S.  Germain  , s’étoit  mis  à la 
„ tête  des  Troupes,  qui  étoient  en  Garnifon  fur 
„ les  Frontières  delà  Lorraine  > qu’il  étoit  entré 
„ en  ce  Païs,  8c  s’étoit  emparé  de  la  Ville  de 
„ Nanci  -,  que  les  Peuples  s’attendoient  G peu  i 
,,  cette  entreprife,  8c  qu’elle  avoit  été  conduite, 

„ avec  tant  de  diligence  8c  de  fecret  j qu'il  avoit 
„ pris  la  Duchcffe  de  Lorraine,  8c  qu’il  s’en  étoit 
„ fort  peu  fallu, qu’il  ne  fe  fut  aufii  faiûde  la  per- 
„ fonne  du  Duc  : Que  ce  Prince  s'étant  fauvé  s’é- 
„ toit  retiré  dans  Bifche , une  petite  place  , mais 
,,  très-forte,  8c  où  il  affcmbloit  des  forces  , poux 
,,  fe  défendre  : Que  le  Marquis  de  Crcqui, ayant 
,,  eu  ordre  de  partir  de  Paris  en  diligence,  & de 
,,  fe  rendre  en  Lorraine,  avoit  reçu  cette  nouvel- 
n le  en  chemin  , qu’il  étoit  retourné  k porter 
„ à la  Cour,  8c  qu’il  avoit  reçu  ordre  de  repren- 
„ dre  incdTamment  fon  chemin  : Que  l’Armée 
„ Françoifc,  qui  avoit  campé  proche  de  S.  Gcr- 
„ main , avoit  enfuite  marché  au  côte  de  Peron- 
,,  ne  , fous  le  commandement  de  Vaubrun  -,  qui 
„ avoit  ordre  d’en  envoyer  une  partie  en  Lorrai- 
,,  ne,  joindre  le  Marquis  de  Crequi,  8c  de  mener 
„ l’autre  du  côté  de  Sedan  , où  il  s'arréteroit  » 
,,  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  , qu’on  pourrait 
„ faire  du  côté  de  la  Flandre  , ou  du  côté  de  la 
„ Hollande  » pour  divertir  les  forces  que  les  Fran- 
„ çois  avoient  en  Lorraine , 8c  pour  arrêter  leurs 
„ progrès,  en  ce  païs- là. 

De  Wïtt  dit  encore  au  Chevalier  Temple,  que 
les  EtatSj  ayant  fait  attention  à cette  nouvelle  , 
avoient  ordonné  de  la  lui  communiquer  inconti- 
nent j 8c  que  quoi  que  les  Etats  truffent,  que  cet- 
te affaire  «oit  de  fi  grande  cooféquencc  , qu’elle 
meritoit  bien  que  tous  les  Membres  de  la  Triple 
Alliance  $ s’y  intereflaflent  * puis  qu’elle  pourroit 
entrainer  apres  elle  la  ruine  des  Provinces  Efpa- 
gnolcs  , dont  on  s’étoit  propofe  d'aflurer  la  con- 
fcrvation  , en  traitant  cette  Alliance  } cependant 
les  Etats  ne  pouvoient  prendre  aucune  réiolution 
H-dcffus,  fans  favoir  auparavant  l’intention  du  Roi 
d’Angleterre , & fans  être  furs  d’être  vigoureufe- 
ment  lècondcz.  Ib  prièrent  le  Chevalier  d’en  in- 
former inccflammcnt  Sa  Majeffé,  afin  qu’Ellc  en- 
voyât fes  ordres,  fur  lefquels  on  verrait  ce  qu'on 
avoit  à faire. 

Il  y a affez  d’apparence , que  quelques-uns  des  Dé- 
putez des  Etats  s’imaginèrent , que  c’étoit-U  la 
principale  vue  de  la  France  \ mais  qu’elle  ne  pous- 
leroit  pas  plus  loin  ces  Projets, fi  l’on  s'oppofoit  à 
die.  En  effet  De  Wïtt  & les  autres  Cammiffai- 

(r)  Lettre  4e  TtmpU  de  ce  jou-là. 


I res  s'étendirent  fur  cette  faiGe  de  la  Lorraine.  Ils  \Cjo. 
difoient,  que  p.ir-là  la  Franche-Comté  de  Bour- 
gogne,  ferait  entièrement  fcparéc  des  autres  Etats 
de  l’Efpagne.  , On  pouvoit  dire,  félon  quelques- 
uns  d’çntrc  eux  ,quc  U Lorraine  ctoit  comme  une 
Citadelle  , qui  commandoit  à tout  le  refte  , 8c 
que  la  Province  de  Luxembourg  étoit , en  quel- 
que manière,  bloqués,  & qu'elle  ne  pourrait  en- 
voyer aucun  fccours  aux  autres  Provinces  des  Païs- 
Bas.  Tout  cela  fcmblc  avoir  etc  dit  , pour  faire 
plaifir  à ceux,  qui  avoient  loupçonnc,  que  peut- 
être  la  France  n'en  vouloit  qu’à  la  Lorraine  , ou 
à des  lieux  éloignez  de  la  Frontière  des  Etats. 

Les  Commiflaires  dirent  encore  qu’on  leur  a- 
voit  écrit,  par  la  meme  Poftc,  que  la  France  fài- 
foit  de  grands  appareils,  pour  agir  aufii  par  Mer| 

8c  témoignoient  qu’ils  fc  mettraient  en  état  de 
réfifter  à la  France,  fi  l’Angleterre  les  vouloit  fé- 
conder > mais  que  fi  on  les  abandonnoit , ib  laifle- 
roient  venir  les  François  jufqu’à  leurs  ports,  fans 
s’émouvoir.  Ils  pretendoient , félon  Temple  , 
qu’il  n’y  avoit  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
qui  ppt  faire  panchcr  la  balance  , du  côté  auquel 
il  fe  mettrait  ,8c  fc  rendre  arbitre  de  toutes  les  af- 
faires de  la  Chrétienté  } 8c  que  l’Empire  ôc  l’Efi* 
pagne,  aufii  bien  que  la  Suède  8c  les  Erats  Géné- 
raux , dévoient  fuivre  les  mefures  que  ce  Prince 
prendrait.  On  parloit  fans  doute  ainfi  , pour  ga- 
gner l’Ambaffadcur  de  Sa  Majeffé  Britannique , 8c 
l’engager  à écrire  à fa  Cour , en  faveur  de  la  Ré- 
publique. Mais  ni  eux  , ni  Van  Beuning , ni 
Temple  , n’étoient  inffruits  de  la  Ligue,  que  1a 
France  8c  l’Angleterre  avoit  faite  contre  les  Pro- 
vinces Unies. 

L’Ambaflâdcur  de  la  Grande  Bretagne  (z)  re- 
çut bicn-tôt  une  Lettre  du  Comte  d'Arlington  , 
avec  un  ordre  du  Roi  de  fe  rendre  inccflaramenc 
en  Angleterre  ; d’en  donner  néanmoins  avis  aux 
Etats , 8c  de  les  affluer  que  le  Roi  vouloir  qu'il 
fît  ce  voyage,  feulement  pour  l'inffruire  de  plu- 
fieurs  points  , qui  regadoient  fon  Ambaffadc  ca 
Hollande.  Il  le  fit,  8c  l’on  fut  très-fâché  de  le 
voir  partir , après  avoir  agi  avec  tant  de  franchife 
avec  les  Etats,  8c  procuré  le  bien  commun  des 
deux  Nations.  On  difoit  en  Angleterre,?*’//  y 
avoit  eu  neuf  Mois  du  fins  grand  Mini  fine  du  mon- 
de , en  Angleterre  i qui  avoit  duré  depuis  la  con- 
clufion  de  la  Triple  Alliance,  8c  de  la  Paix  d’Aix 
la  Chapelle  -,  car  depuis  ce  teras-là , Charles  II. 
n’agit  que  pour  l'avantage  de  là  Religion  fecrete, 

8c  de  fon  autorité  dcfpotique.  Mais  il  ne  réüffit 
ni  pour  l’une,  ni  pour  l’autre.  Comme  l’Empe- 
reur offrait  d’entrer  dans  la  Garantie  de  la  Triple 
Alliance  , l’Angleterre  le  réfiifa  j ce  qui  fit  con- 
noître  clairement  qu’elle  étoit  pour  la  France. 
L’Ambaflàdcur  Anglois  , qui  avoit  bien  fêrvi  fa 
Patrie,  8c  qui  lui  avoit  fait  honneur  , fut  mal  re- 
çu du  Chevalier  Clifford , 8c  même  du  Roi  , au  re- 
tour de  fon  Ambaflàde  * comme  on  le  voit  dans 
une  de  fes  Lettres  du  zz.  de  Novembre. 

A la  fin  de  l’année, dont  on  vient  de  faire  l’His- 
toire , le  Prince  d'Orange  fut  voir  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  fon  Oncle  j en  partie  pour  voir, 
s’il  voudrait  lui  faire  payer  les  fournies  qu’il  de- 
voir à fon  Pere  , 8c  qui  fe  montoient  à prés  de 
deux  millions  de  Florins  de  Hollande  , 8c  en  par- 
tie pour  favoir  s’il  vouloit  l'aider  à parvenir  a la 
Charge  de  Stadthoudre.  Le  Roi  promit  de  le 
payer, mais  il  ne  le  fit  point.  Il  l’entretint  deReli- 

6 ion  , parla  mal  de  celle  des  Proteftans , 5c  Pat- 
enta à l’examiner,  8c  de  ne  fe  point  laifler  mener 

par 
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par  les  opiniâtres  de  /Mande.  Le  Prince  laporta  cela 
à Ton  Oncle  Zujleftein  , qui  fut  furpris  que  le  Roi 
lui  eût  découvert  l'a  Religion.  Le  Prince  n’en 
parla  néanmoins  à perfonne , pendant  la  Vie  de 
Charles , comme  il  le  dit  a Mr.  Burnet , Evêque 
de  Salisl>urt. 

DES  la  fin  de  l’année  précédente , & au  com- 
mencement de  celle-ci , i’-Archeveque  de  Colo- 
gne travailla  à fufeiter  des  Ennemis  aux  Provinces 
Unies.  Guillaume  de  Furftemberg , dont  on  a déjà 
parié,  fut  employé  par  la  France  , à cela  même, 
(i)  Pour  cela  il  l’adreuà  à l’Archevêque  de  Cologne, 
à l’Electeur  de  Brandebourg  , au  Duc  de  Ncu- 
bourg  , à celui  d’Hanover  , 8c  à PEvéquc  de 
Muni  ter.  Pour  gagner  l’Elcétcur,  il  lui  promit 
de  lui  faire  donner  Orfoi , & Wefcl , qu’on  lui 
rendroit  aufii-tôt  que  la  guerre  ferait  commencée, 
8c  quand  elle  ferait  finie, tout  ce  qui  lui  avoir  ap- 
partenu. On  ne  difoit  cependant , de  la  part  de  la 
France,  aucune  raifon  de  faire  la  guerre  , que  la 
gloire  du  Roi , & rhtfolence  des  HolUudots  -,  com- 
me fi  c’ctoicnt  là  des  ta ifons  fufiifanres  , pour  fai- 
re la  guerre  > qui  n’eft  jamais  permife  , quew  pour 
fe  défendre.  Pufendorf  allure  que  , par  rapport 
à la  Religion , il  ne  fut  dit  autre  chofc  , finon 
qu’il  lcroit  permis  aux  Catholiques  de  faire  l’exer- 
cice de  leur  Religion  ,dans  leurs  Mail'ons  particu- 
lières. Mais  c’clt  ce  qui  n’a  jamais  été  défendu , 
dans  les  Provinces  Unies.  11  ajoute  néanmoins, 
qu’on  entendoit  que  les  Princes  Confédcrcz , par- 
tageraient les  Provinces,  comme  ils  le  trouveraient 
à propos  } finon  que  l’on  donnerait  la  Hollande 
£c  la  Zélande  au  Prince  d'Orangc , à l’inftance  du 
Roi  d’Angleterre.  Mais  il  cft  certain  qu’on  n’en- 
tendoit  donner  au  Prince , que  la  Hollande,  & 
que  l’Angleterre  fe  réfervoit  la  Zélande  } ce  qui 
s’affermiflbit  pas  peu  fon  Empire  de  la  mer. 

De  peur  que  l’Elcétcur  de  Brandebourg,  8c  d’au- 
tres Princes  qu'on  luppofuit  devoirentrer  dans  cet- 
te Ligue,  ne  fuflent  attaquez  par  leurs  ennemis  j 
les  deux  Couronnes  avoiént  réfolu , de  ne  faire 
aucun  Traité  avec  la  Suède,  ni  avec  le  Danemark} 
de  peur  que  fi  l’on  trairait  avec  l’un  , l’autre  ne 
s’offensât.  Mais  fi  les  Suédois  fc  remuoient  pour  ai- 
der les  Hollandois  , on  refolut  d’animer  les  Da- 
nois contre  eux  } & tout  au  contraire  d’armer  les 
Suédois  contre  les  Danois  , fi  le  contraire  arri- 
voit.  Si  les  Efpagnols  prenoient  les  armes , en 
faveur  des  Hollandois  , la  France  lé  chargerait 
d’cmpcchcr  qu’ils  ne  nuifilfeni  aux  Confédérée. 
On  devoit  empêcher,  que  l’Empereur  ne  fc  mêlât 
de  cette  guerre , fur  tout  fi  les  Efpagnols  prenoient 
le  parti  des  Hollandois. 

Pour  cela , on  devoit  tenir  une  Aflcmblée  du 
Cercle  de  Wcltfàlic  à Bileféldt  , le  il.  d’ Avril, 
où  l’Elcétcur  de  Brandebourg  envoya  en  effet  deux 
Députez.  Furffcmbcrg  y propofa  d’abord  à ceux , 
ui  s’y  trouvèrent , de  faire  une  Ligue  Dcfcn- 
ve. 

On  fc  plaignit , dans  <$tte  Alfemblée , de  la 
Ville  de  Cologne  , qui  avoit  des  Troupes  étran- 
gères, 8c  qui  fàifoit  munir  des  polies  fur  le  Territoi- 
re de  l’Empire,  fous  prétexte  d'empêcher  l’Elec- 
teur de  la  livrer  à une  Puilfance  étrangère, 8c  l’on 
dit  qu’il  falloit  mettre  ordre  à cela. 

On  conclut  de  s’alfembler  incelfarament , parce 
que  les  François  ne  manqueraient  pas  de  faire  au 
plutôt  une  irruption  dans  le  Pais  des  Provinces  U- 
mes , non  pour  les  conquérir , à ce  que  croyoicnt  ces 
bons  Allemands*,  mais  pour  punir  les  marques  d’in- 
gratitude, qu’ils  avoient  données  au  Roi , 8c  les 
affronts  qu’ils  lui  avoient  faits.  Si  ceux , qui  rai- 

(i)  Ut.  XI.  umn.  l6> 


fonnoient  ainfi , parloicnt  férieufement, itéraient  . 
bien  mal  informez  des  dclfcins  de  la  France  , 8c  ' 
bien  crédules , s’ils  avoient  ajouté  foi  à de  lém- 
blables  difeours. 

L’Elecfcur  de  Cologne , envoya  aulfi  un  nommé 
Nicolarz  à l’Elcétcur  de  Brandebourg  , pour  le 
porter  à fc  joindre  à ceux,  qui  vouloicnt  attaquer 
les  Provinces  Unies.  Pufendorf  rapporte  les  rai- 
fons  pour  cela»  qui  étoient  alîurcment  trop  mau- 
vailés , pour  les  approuver  te  divers  autres  railon- 
nemens,  que  l’on  pourra  voir  dans  l’Auteur  j car 
rb  font  trop  mauvais,  pour  les  rapporter  ici.  On 
invita  aufli  le  Duc  de  Neubourg.  On  parla  de 
plus  de  faire  une  ^.iguc  dcfcnlivc,  entre  les  Di- 
rcéteurs  du  Cercle  de  Wcltfàlic,  8c  d’inviter 
Ceux  oui  Voudraient  s’y  joindre. 

Le  Duc  de  Neubourg  fut  prefle  par  Furftem- 
bcrB»  pour  entrer  dans  T’ Alliance  contre  les  Pro* 
vinces  Unies*  mais  il  s’en  défendit,  à caufc  des 
incommodiiez  8c  des  dangers , que  la  guerre  en- 
trainc  apres  elle.  Il  répondoit  aux  avantages  , 
qu’on  lui  promettoit  de  la  part  de  la  France  * 8c 
il  répliquoit  que  tout  cela  étoit  incertain, à caulc 
de  l’incertitude  des  evenemens  -,  8c  que  les  dom- 
mages,  auxquels  on  s’expofoit,  étoient  aflurez  : 

Que  fuppofé  même  que  l’on  eût  de  l’avantage, on 
ne  laifloit  pas  de  s’épuifer  * 8c  que  fi  l'on  avoit  du 
deffous,  le  Pais  ctoit  faccagé  8c  peutetre  même 
perdu  : Que  par-là  l’Allemagne , 8c  une  grande 
partie  de  l’Europe  Chrétienne  fe  trouveraient  en- 
gagées , dans  une  longue  guerre.  D’où  on  pou- 
voir recucuillir,  qu’il  valloit  mieux  chercher  des 
moyens  de  prévenir  ces  malheurs.  Il  fc  prefen- 
toii  une^  innnitc  de  difhcultcz,  de  quelque  côté, 
qu’on  pût  le  tourner}  que  (i)  Pufendorf  étale  fort 
bien,  en  cherchant  ce  qu’on  pourrait  faire,  dans 
une  (emblable  conjonéiure.  Tout  cela  , avec  plu- 
ficurs  autres  difficultez,  fut  repréfente, fi  l’on  en 
croit  l'Hiftoricn  , à l'Electeur  de  Brandebourg. 

Ce  dernier  répondit  , qu’il  ctoit  encore  dou- 
teux, fi  le  Roi  d’Angleterre  ferait  la  guerre  con- 
tre les  Hollandois}  8c  fi  le  Roi  ayant  du  penchant 
pour  cela,  il  pourrait  perl’uader  la  même  chofc  à 
Ion  Parlement}  puis  que  les  Anglois  haïlToient  ex- 
trêmement les  François  , Sc  approuvoient  de  plus 
la  Triple  Alliance.  -Si  les  Anglois  entraient  en 
guerre  , il  ferait  encore  douteux  fi  les  deux  Rois 
intcrcflcz  voudraient  commencer  la  guerre  , à 
moins  qu’ils  n’eulTent  traite  avec  quelques  Prin- 
ces d’Allemagne}  qui  ne  fouffriroient  pas  volon- 
tiers, qu’on  allumât  la  guerre  dans  leur  Pais.  On 
ajourait  qu’il  fcmbloit,  que  Furllcmbcrg  avoit  dit 
ccla,plûtôt  pour  attirer  d’autres PuilTances  à faire 
ce  qu’il  fouhaitoit , que  parce  que  quelcun  fût 
prêt  à le  faire  : Qp’il  ferait  à fouhaiter,  que  de 
femblables  propofitions  n’euflént  jamais  été  finies, 
qu’il  falloir  manier  ces  fortes  de  chofes  , avec 
beaucoup  de  précaution.  Il  cft  certain,  que  cha- 
que Prince  devrait  éloigner  de  fes  Etats,  tout  ce 
qui  y peut  attirer  la  guerre  , dont  un  autre  peut 
tirer  tout  le  fruit.  Mais  fi  on  olë  le  djrc,  il  y a 
aflez  d’apparence  que  Pufendorf  ne  débite  ici  fa 
plus  fine  Politique,  en  faveur  du  Cercle  de  Weft- 
filie,  8c  de  l’fclcûcur  de  Brandebourg,  que  pour 
groflir  cette  Hiftoirc.  On  traita  , dit-il , le  17. 
d’ Avril,  entre  les  Dire&curs  du  Cercle  de  Wclt- 
falic , de  faire  feulement  entre  eux  une  Alliance 
défènfive,  comme  on  l’avoit  d’abord  propofé.  On 
en  convint  bien-tôt,  8c  l’on  régla  le  nombre  de 
Troupes,  que  châcun  donnerait  *,  pour  empêcher 

ue  la  guerre  ne  fût,  comme  par  contagion , portée 

ans  les  Terres  de  l’Empire. 

Cc- 

(l)  Voyez  Rfruiu  Lib.  XI.  p.  19.  & fuiv. 
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Cependant  les  Furftembcrgs  continuaient  à fon*  i 
ncr  le  Toc  fin , dans  le  Diocefe  de  Cologne  * où 
il  entroit  tous  les  jours  des  Troupes  Françoifes.  [ 
Leurs  Coinmanüans  leur  donnoient  Bonne,  pour  ; 
rendez-vous,  où  ils  alloient  enfuiie  eux-mêmes* 

8c  l’on  ctoit  pcri'uade  , qu’on  travailloit  à former 
là  une  Armée,  qui  devoit  être  commandée,  le 
l’rintcms  fuivant , par  le  Prince  de  Condc  § d’où 
l'on  craignoit  qu’il  n'arrivât  bien  du  mal, aux  Du- 
chcz  de  Clcves  Se  de  Julicrs.  , 

L’ Evoque  de  Munftcr,  qui  avoit  fait  un  Trai- 
té particulier,  avec  la  France,  fàifoic  fcmblant  de 
n’en  avoir  rien  fû  , & meme  d’avoir  ramené  les 
Frères  Furlicmbcrgs.  11  difoit  aufli,  qu’il  garde- 
roit  le  Traite  de  CafTel  , fans  faire  neanmoins 
quoi  que  ce  fût,  contre  un  fi  puifiànt  Monarque. 
Blafpiel , qui  ctoit  prêtent,  voulut  l’engager  à tai- 
re différer  la  guerre*  mais  F erjus , dont  la  France 
fc  icrvoit,dit  ouvertement  que  c’ctoit  trop  tard , & 
que  le  Roi  de  France  qui , depuis  l’Alliance  qu’il 
avoit  faite  , avec  celui  de  la  Grande  Bretagne  , 
avoit  diffère  pendant  un  an  à faire  la  guerre  , ne 
pouvoir  pas  différer  plus  long-tcms  à exécuter  ion 
dcficin*  parce  qu’il  avoit  fait  de  très-grandes  dé- 
pends, 8c  que  tout  ctoit  prêt  , pour  exécuter  ce 
qu’il  s’étoit  propofé.  Ces  difeours  fc  tenoient  au 
Mois  de  Novembre  de  MDCLXX1.  Cependant 
il  cil  furprenant,  qu’en  Hollande  on  ne  fc  trouvât 
pas  en  état  de  retarder  les  progrès  de  la  France  , 
quelques  mois  apres. 

Cependant  on  ne  pouvoit  plus  douter  en  Hol- 
lande , que  Louis  X.1V.  n’en  voulût  à la  Répu- 
blique* puis  qu’il  avoit  ou  défendu  les  Marchan- 
dées qui  venoient  de  Hollande,  ou  de  Zélande  en 
France  , ou  fi  chargé  de  Droits , que  les  Mar- 
chands de  ces  Provinces  ne  pouvoient  plus  trou- 
ver leur  compte  à les  envoyer  aux  François.  On 
voulut  en  ufer  de  même,  dans  les  Provinces , en- 
vers les  Marchands  François  & Hollandois  même, 
qui  voulurent  amener  des  Marchandées  Françoi- 
fes  en  ces  Provinces.  Tout  cela  contribua  à rom-  ) 
pre  entièrement  le  Commerce  mutuel , que  les  : 
deux  Nations  avoient  l’une  avec  l’autre  Comme 
l’on  fuppofoit,  que  les  Hollandois  gagnoient  plus, 
dans  ce  commerce,  que  les  François*  on  crut  fe  1 
vanger  d’eux,  en  défendant  de  négocier , avec  eux  * 
mais  les  François  ne  laiffcrent  pas  d’y  perdre,  par 
l’intcrdiÛion  du  Commerce  réciproque. 

Si  jamais  la  concorde  8c  la  bonne  intelligence, 
entre  les  Provinces  & entre  les  deux  Partis  qui  y 
ctoicnt,a  été  ncccffaiic , ce  fut  en  ce  tcms-là. 
Cependant  quelques  Provinces , 8c  entre  autres  la 
Zélande  , fuient  d’avis  de  rétablir  le  Prince  d’O- 
range,  dans  les  Charges  que  fis  prédcccflcurs  a- 
voicnt  eues.  La  Hollande,  gouvernée  par  le  Pen- 
fionairc  De  VVitt,  s’y  oppofoit.  Le  Parti  du 
Prince  ne  laiffoit  pas  de  s’augmenter  , & le  con- 
traire de  lcdiminucr,cn  Hollande  » parce  que  fi  l’on 
avoit  Ruitcr,pour  commander  la  Flotte  & défen- 
dre la  République  du  côté  de  la  mer , il  n’y  avoit  pcr- 
fonncjdaiis  le  Pais,  à qui  l’on  pût  confier  la  con- 
duite de  l’armce,  qui  devoit  agir  par  terre.  Il  y 
avoit  bien  VVurts  , qui  étoit  Maréchal  de  Camp* 
mais  on.n'obéïffoit  pas  à fes  ordres,  comme  on  a- 
voit  fait  à ceux  de  Maurice  Se  de  Fridcric  Henri. 
Les  yeux  de  la  plupart  des  habitans  des  Provin- 
ces croient  tournez  fur  le  Prince  d’Orange  * par 
lequel  ils  efperoicnt  d’être  délivrez  de  la  crainte 
d’etre  accablez  par  la  France  : comme  leurs  Pre- 
deceffeurs  avoient  été  délivrez,  par  Maurice,  fon 
Grand  Oncle,  8c  encore  fort  jeune, de  la  frayeur 
qu’  Alexandre  Far  ne/e  , Duc  de  Parme,  avoit  ré- 
pandu dans  les  mêmes  Provinces.  Le  parti  du 
Prince. faifoit  retentir  par  tout  i'cs  louanges  ; & 
Terne  J II. 
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le  parti  contraire  n’avoit  en  effet  perfonne  à lui  i6ji. 
oppofer,  qui  pût  être  favorifé  des  Provinces.  On 
ne  pouvoit  oppofer  au  Prince  d’Orange  perfonne, 
qui  fût  en  état  de  faire  pencher  la  balance  de  fon 
coté,  ou  même  la  tenir  égale.  Il  cfl  furprenant, 
que  les  Freres  De  Witt,  qui  n’etoient  pas  aflurc- 
ment  des  gens  du  commun  , en  matières  qui  re- 
gardoient  le  Gouvernement  de  l’Etat , ne  previs- 
lcnt  pas  cet  inconvénient , ôc  ne  pliaflene  pas  de 
bonne  grâce,  quand  ils  virent  qu’on  alloit  les  aban- 
donnerLa  trop  grande  fermeté  , en  de  fembla- 
blcs  cas  , cil  une  pure  opiniâtreté  * qu’on  ne  fau- 
roit  exeufer, quand  il  s’agit  du  falot  de  l’Etat.  Un 
(1)  Hiltoricn  Hollandois  qui  vivoit,  en  ce  tems- 
là  , qui  avoit  bien  obfcrvc  ce  qui  fc  paffoit  alors , 

& qui  n’étoit  pas  d’ailleurs  paffionné , a fait  di- 
verses remarques  là-dcffus , que  nous  mettrons  ici 
en  abrégé  : „ On  ctoit , dit-il , averti  de  plu- 
„ ficurs  endroits,  que  la  France  en  vouloit  aux 
„ PP.  UU.  Se  l’on  fc  confirmoit  dans  la  penfee  , 

„ que  le  Roi  d’Angleterre  s’emendoit  avec  elle, 

„ 8c  ctoit  prêt  à rompre  avec  les  Etats  * que  le 
„ Roi  de  France  témoignoit  ouvertement  d’avoir 
„ dcficin  d' humilier  les  Etats  Généraux , ou  au 
»,  moins  de  les  rendre  plus  traitables  * termes  rudou- 
’»  çis  , pour  ne  pas  dire  les  fubjuguer  : Qu’il  fai- 
„ l'oit  préparer  quarante  Vaificaux  de  Guerre,  5c 
„ lever  une  Armée  de  cent-mille  hommes.  La 
„ Cour  d’Angleterre  diflimuloit  fi  bien  , que  Bo- 
it reel , Ambaffadeur  des  Etats  , qui  y ctoit  de- 
„ puis  affez  long-tems , leur  écrivit  que  l’intérieur 
„ de  cette  Cour  n’étoit  pas  encore  gâté  , & que 
„ le  Roi  lui  avoit  dit  : qu'il  ne  manquerait  pas  de 
,,  donner  aux  Etats  Us  fecours  , auxquels  il  étoit  0- 
»,  bligé  , par  les  Traitez  * qu'il  s' employer  oit  à pré - 
„ venir  la  guerre  , fc?  que  s'il  n'en  pouvait  venir  à 
„ bout  , il  enverroit  aux  Etats  quarante  P ai  (peaux 
„ de  fecours  : qu'il  ne  s' étoit  point  obligé  d agir  con - 
„ ire  eux , fc?  qu'au  contraire  , il  entretiendrait  in- 
»>  violablement  l’ Alliance,  qu'il  avoit  avec  eux  * qu'en  - 
„ fin  il  ne  fe  départiront  pas  de  la  Triple  Alliance. 
Boreel  croyoit  ce  qui  devoit  être  vrai  , fi  Char- 
les H.  Roi  d’Angleterre  avoit  été  tel  qu’il  dévoie 
être.  C’ell  bien  allez  8c  même  trop, que  les  Mi- 
ni lires  des  Princes  mentent  pour  leurs  Maîtres  * 
mais  c’eft  une  baflefle  impardonnable  à un  Roi, 
que  de  tromper  de  la  forte  ceux  qui  fc  fient  en 
lui. 

Grotius  qui  étoit  à Paris  , pénétra  plus  Belle- 
ment le  fccret  * que  l’on  y cachoit  peut-être  moins, 
qu’à  Londres.  Il  manda  que  l’Angleterre  étoit  la 
caufc  de  tout  le  mal,  & qu’elle  équiperait  foixan- 
te  Vaificaux,  8c  la  France  quarante.  Il  écrivit 
aufli  qu’il  y avoit  eu  des  Seigneurs  François  , qui 
avoient  avoue  qu’on  y craignoit  la  Flotte  des  E- 
tats  * mais  qui  avoient  témoigné,  qu’on  n’avoit 
aucune  peur  de  leur  Armée  par  rerre.  Toutes  les 
Propofitions  , que  faifoient  les  Partifans  du  Pen- 
fionaire  de  Hollande , étoient  contredites,  parle 
parti  qui  vouloit  que  l’on  élût  le  Prince  d’Orange, 
Capitaine  General  par  Terre  8c  par  Mer.  Cé- 
I toit  là  le  fentiment  des  autres  Provinces.  On  dis- 
puta aulli  beaucoup,  comment  on  mettrait  des 
bornes  à fon  autorité  * 8c  on  ne  s’accorda  point  , 
fur  la  levée  de  l’argent,  donc  on  aurait  bcfoin  pour 
lever  une  armée  de  terre,  afin  de  s’oppofer  à celle 
de  France.  Ce  que  l’Etat  avoit  de  Troupes  s’e- 
toit  fort  abâtardi,  par  vingt-un  ans  de  paix  , par 
terre,  ôc  du  oeu  de  foin  qu’on  prît  d’y  entretenir 
la  Discipline  Militaire , qui  y avoit  été  très-bonne 
autrefois.  On  avoit, comme  on  l’aflure, donné  les 


(i)  Brands  for  l'année  1671.  dam  U Vit  de  Ruiter. 
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,671.  emplois  à des  gens  qui  étoirnt  parens  des  Ma- 
giltiats  de  diverfes  Villes  de  Hollande,  dont  on 
gagnoit  par-la  les  fuffrages;  l'ans  le  mettre  en  pei- 
ne , fi  ces  gens-là  étoient  capables  de  bien  fervir. 
Les  Villes  de  la  frontière  , qui  dévoient  les  pre- 
mières eflùycr  la  violence  de  l’ennemi  , étoient 
mal  pourvues  de  provifions  de  guerre  ; comme 
dans  le  milieu  de  la  paix.  Les  partis  ne  fiùfoicnt 
que  fe  contredire  l’un  l’autre, fans  que  l’on  fit  rien, 
qui  pût  arrêter  l’Armée  de  France;  qui  étoit  com- 
mindée  par  des  Généraux  , auxquels  il  n’y  en  a- 
voit  point  de  femblables  en  Europe.  Les  Pro- 
vinces Se  les  Parfis,  qui  étoient  dans  celle  de  Hol- 
lande, fe  contredifoient,  6c  empêchaient  récipro- 
quement que  rien  de  ce  que  le  Parti  contraire  pro- 
polott  ne  s'exécutât. 

11  cfk  furprenant,  qu’il  fe  trouvât  encore  alors 
des  gens  en  Hollande  , qui  fe  perfuadaflent  qu’il 
n’étoit  pas  poflîble,  que  la  Flotte,  qu’on  équipoit 
en  Angleterre , fût  deftince  à attaquer  les  htats 
Generaux  ; parce  que  la  Triple  Alliance  avoit  etc 
fort  approuvée,  par  le  Parlement,  qui  avoit  pro- 
mis au  Roi  de  lui  fournir  tout  ce  qui  feroit  ncct-f- 
fàire  , pour  la  foûtenir.  C’etoit  en  effet  de  l’in- 
teret de  l’Angleterre  , qu’il  y eût  une  Barrière  , 
entre  la  France  6c  les  États;  de  peur  qu’elle  n’en- 
vahit un  jour  , à l’improvifle , ces  Provinces  ; 
d’où  il  ne  feroit  pas  facile  de  la  faire  fortir  , étant 
foûtenue  de  près , par  (es  nouvelles  conquêtes.  Si 
cela  arrivoit  un  jour,  il  étoit  très-dangereux, que 
la  France,  joignant  fes  forces  maritimes,  avec  cel- 
les des  Provinces  Unies  , ne  ruinât  le  Commerce 
des  Anglois.  Peu  d’années  après  , Louis  XIV. 
mit  ta  Marine  lùr  un  fi  bon  pied , qu’elle  fit  beau- 
coup de  peine  aux  deux  Nations , qui  fembloicnt 
devoir  être  mai  trèfles  de  l'Océan , étant  jointes 
enfcmblc. 

Les  Etats  réfolurent , au  commencement  de 
Décembre,  de  mettre  en  mer  l’année  fuivante  une 
Flotte,  où  il  y auroit  trente- fix  VaifTeaux  de  00. 
à 80.  pièces  de  Canon,  avec  310.  Matelots  & 80. 
Soldats  ; trentc-fix  montez  chacun  de  40.  à <5o. 
Canons  , de  200.  Matelots  & de  po.  Soldats  : 
vingt-quatre  Frégates  de  20.  à 30.  Canons , de 
80.  Matelots  & de  20  Soldats  : vingt -quatre  Brû- 
lots fournis  de  22.  hommes  d’équipage. 

Cela  regarde  la  Flotte,  qui  dcvoit  être  en  mer 
l’année  MDCLXXII.  Mais  avant  que  de  paflèr 
outre , il  faut  dire  , en  peu  de  mots , ce  qui  fe 
paffa  fur  mer  l’année  précédente.  (1)  On  voyoit 
que  la  France  avoit  chargé  de  nouveaux  droits 
les  Marchandifes , que  l’on  y portoit  de  Hollan- 
de , ou  de  Zclande , oc  que  quelques  plaintes  qu’on 
en  eut  faites,  elles  n’avoient  point  été  écoutées. 
Cela  fît  que,  des  le  commencement  de  l’année 
MDCLXXI.  on  chargea  les  eaux  de  vie , & tou- 
tes les  Manuf-cturcs  de  France  ; mais  en  vain  , 
car  le  Roi  ne  changea  pas  de  lent i ment.  Comme 
il  avoit  réfolu  d’aller  voir  les  Fortifications  de 
Dunkerque,  6c  le  relie  de  fes  conquêtes  des  Païs- 
Bas  ; les  Etats  réfolurent  de  tenir  une  Flotte  en 
mer , pendant  l’Eté  ; comme  pour  agir  confor- 
mement à la  Triple  Alliance  , 6c  pour  obliger 
l’Anglcrerre  à en  faire  autant , félon  fes  engage- 
ment, mais  ele  n’eut  aucun  egard  à ces  remon- 
trances. 

Ruiter  eut  ordre  de  fe  rendre  i Helvoetfluys  , 
pour  le  mettre  en  mer,  avec  les  VaifTeaux  de  la 
Meufe  ; en  attendant  ceux , qui  dévoient  venir  du 
Ttficl  6c  de  la  Zélande.  Cependant  les  Etats  Gé- 
néraux prirent  une  réfolution  le  2.  de  Juin  , qui 
fat  envoyée  à Uuitcr>  Irols  jours  apris.  ’E1|C 

(1)  \ oyei  b-aaaj  Cip.  f.  Vie  de  Ruiitr.for  cette  sonde. 
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portoit  1.  que  les  VaifTeaux  de  routes  les  Amirau- 
icz  fortiroient  de  leurs  Ports,  le  plutôt  qu’il  fe- 
roit poflîble,  pour  fe  rendre  entre  Oftende  & la 
Meufe,  où  ils  s'attendaient  réciproquement  : 2. 
Que  Ruiter  commandcroit  cette  Flotte, en  Chef, 
ôc  auroit  fous  lui,  Bankert  Lieutenant -A  mirai  de 
Zélande, le  Lieutenant- Amiral  Van  Nés, le  Lieu- 
tenant-Amiral Van  Ghent,  6c  Ailua  Lieutenant- 
Amiral  de  Frife  ; les  Vice-Amiraux  de  LiefiJe  , 
Sweers,  Evertz.  6c  Doedez,  les  Contre-Amiraux 
Van  Ne»,  de  Haan,  Vlug  6c  Brunsveldt.  Il  é- 
toit  auflî  porté  que  , fi  Ruiter  étoit  empêché  de 
commander  , par  mort,  ou  par  maladie,  ou  au- 
trement, Van  Nés  prendroit  fâ  place  ; 6c  au  dé- 
faut du  fécond,  Van  Ghent.  On  devoit  divifer 
la  Flotte  en  Elcadres  , comme  on  le  trouverait  i 
propos,  Se  la  tenir  prête  à agir  : 3.  Vaifleaux  af- 
Icmblcz  à l’endroit  marque  s’y  tiendroient  le  jour 
fous  les  Voiles  Se  U nuit  à l’ancre,  Se  que  fi  le 
vent  les  obligeoient  de  s'éloigner , ils  ne  manque- 
raient pas  de  le  raflcmbler  au  plutôt.  Que  ce- 
pendant on  feroit  faire  à la  Flotte  les  exercices 
Militaires  accoutumez , Se  on  la  tiendrait  prête 
à agir  : 4.  Que  s’ils  rencontraient  des  Vaifleaux 
de  Guerre  , ils  fe  tiendroient  prêts  à fe  défendre  , 
mais  fans  commencer  aucuns  Aétes  d’hoflilité  , 
fauf  l’honneur  de  l’Etat,  qu’ils  ne  bifferaient  pas 
de  foûtenir  , félon  les  règles  ordinaires  de  la  Ma- 
rine; Que  fi  néanmoins  ron  entreprenoit  quelque 
chofe  fur  eux,  ou  contre  d’autres  VaifTeaux  de 
l'Etat  ; non  feulement  il  leur  feroit  permis  de  fe 
défendre  eux-mêmes,  6c  leurs  Compatriotes,  qui 
feraient  attaquez  ; mais  de  combattre  les  aggres- 
feurs , & de  les  détruire , félon  les  réglés  de  la 
Milice  : ç.  Que  fi,  contre  toute  apparence  , 
quelques  Vailfcaux  de  Guerre , ou  autres  Bàti- 
r nens , ou  des  gens  armez  le  préfentoient  pour  atta- 
quer les  ports  Ce  les  côtes  de  l’Etat  ,ils  attaqueraient 
ces  gens- là , 6c  tâcheraient  de  les  faire  périr  : 6. 
Que  lî  quclcun  des  Officiers  de  la  Flotte  , ou  des 
Troupes  , venoit  â commettre  quelque  infolcnce, 
ou  a manquer  à fon  devoir  , le  Lieutenant-Ami- 
ral 6c  fon  Conlcil  feraient  autorifez  â en  faire  jus- 
tice, 6c  à décréter  contre  eux  la  fufpenfion  , la 
cafiation  , 6c  autres  peines  , jufqu’à  la  peine  de 
mort  inclufivcmcnt  ; auxquelles  on  procéderait  , 
félon  l’ordre  : 7.  Que  Ton  épargnerait  la  poudre, 
6c  qu’on  ne  la  coniumeroit  ras,  en  falves  inutiles, 
6cc.  8.  Que  s’il  arrivoit  quelque  incident,  dont  il 
ne  feroit  pas  parlé  en  ccitc  Inftruftion,  auquel  il 
fallût  pourvoir  , avant  que  le  Commandant  en 
Chef  pût  confultcr  leurs  HH.  PF  il  prendroit  les 
avis  de  Ion  Confeil  , ou  feroit  ce  qu’il  jugeroit  le 
meilleur  : p.  Que  le  Commandant  en  Chef  ne 
manquerait  pas  de  donner , de  tems  en  tems,avis 
aux  Etats  Généraux  de  ce  qui  fe  pafleroit  fur  la 
Flotte.  On  voit  par  là  , que  l’on  craignoit  que 
Ruiter  ne  rencontrât  une  Flotte  Angloife,  ou  Fran- 
çoifc, 6c  ne  fût  obligé d’cnefiuycr  quelque  hoflili- 
te,  quoi  qu'il  n’y  eue  point  encore  dedéclaration  de 
guerre.  Ruiter  ne  put  mettre  à la  Mer,  avec  quel- 
ques VaifTeaux  de  la  Meufe,  que  le  8.  de  Juillet, 
& la  Flotte  ne  fut  afl’embléc  6c  divifee  en  trois  Ef- 
cadrcs,  que  le  28.  du  même  mois , auquel  elle  fe 
trouva  compofëe  de  quarantc-fix  VaifTeaux  , ou 
Frégates, dix  Yachrs  6c  fix  Brûlots.  Ruiter  com- 
mandoit  la  première  Efoadre  , 6c  avoit  fous  lui 
Van  Nés , de  Liefdc  & Vlug , avec  huit  autres 
Capitaines  de  Vaifleaux,  Les  douze  VaifTeaux  é- 
toient  montez  de  deux  mflle-fcpt-cens-dix-fept 
Matelots,  de  fix-cens-cinquantc-un  Soldats,  fept- 
cens  6c  huit  pièces  de  Canon  ; avec  trois  Fréga- 
tes, montées  de  quarrc-cem-quatrc-vingts  Mate- 
lots, de  foixantc  Soldats  6c  de  foixante  6c  dix-huit 
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Canons*  avec  quatre  Yachts  ôc  trois  Brûlots.  Les 
* ’ deux  autres  Efeadres  n’étoient  pas  beaucoup  moin- 
dres, que  celle-là.  Cette  Flotte  ne  rencontra  au- 
cun V ai(Teau  de  Guerre  de  France,  ni  d’Angle- 
terre, qui  lui  fit  aucune  peine.  Mais  elle  efluya 
quelques  tempêtes  , & il  arriva  un  accident  au- 
quel on  ne  l'c  ferait  pas  attendu.  ( 1 ) C’elk  que 
le  24.  d’Août , apres  une  grofle  tempête , où  la 
Flotte  Hollandoilc  louffrit  allez  , plulieurs  Vais- 
feaux  étant  à l’ancre , à fix  , ou  fept  lieues  de 
Weft-Capel  en  Zélande-,  ôc  celui  de  Ruiter  à la 
bande  , pour  le  radouber  , on  vit  un  Yacht  An- 
glois , nommé*  Mer  lin  * qui  portoit  le  Pavillon 
de  la  Grande  Bretagne,  au  grand  Mât,  qui  paffa 
au  travers  de  l’Armée  Hollandoilc,  ôc  falua  Rui- 
, ter  de  quelques  volées.  Son  Vaiffeau  ctoit  trop 
fur  le  côte  , pour  lui  répondre  , mais  à fa  place 
le  Lieutenant- Amiral  Van  Ghent,  qui  ctoit  près 
de  Ruiter  , y répondit , de  fept  volées.  Ruiter 
ayant  fait  redrefler  fon  Vaiffeau  , le  plutôt  qu’il 
put,  le  falua  encore  de  neuf,  à quoi  l’Anglois  ne 
répondit  point.  Ruiter  fit  alors  aflcmbler  à fon 
bord,  les  Officiers  de  (à  Flotte, pour  favoir  quelle 
perte  la  tempête  avoit  pu  cauler,  fur  la  Flotte. 
Cela  donna  occafîon  à Van  Ghent,  de  l’avertir  que 
le  Capitaine  Anglois,  qu’il  avoit  làlué  , lui  avoit 
renvoyé  deux  décharges  de  boulets  , parce  qu’il 
n’avoit  pas  baifTé  le  Pavillon  , ni  amené  les  Voi- 
les devant  lui  ; fur  quoi  il  avoit  envoyé  fon  Ca- 
pitaine à bord  de  l'Anglois  , pour  lavoir  le  fujet 
de  ces  décharges  * & qu’ayant  apris  que  PEpoufe 
du  Chevalier  Temple,  qui  avoit  été  rappelle  de  fon 
AmbalTade  de  Hollande,  y étoir,  il  ctoit  allé  en  per- 
fonne  fur  l’Yacht,  pour  falucr  cette  Dame  » qu’il 
avoit  vue  plufieurs  lois,  chez  elle,  à la  Haie,  & 
qu’il  avoit  dit  au  Commandant  de  P Y acht  : qu'il 
n' avoit  pas  ojé  faluer  de  fon  Chef  un  Capitaine 
d' Yacht , y cela  fur  les  cotes  de  leurs  Hautes  Puis- 
sances , fans  en  avoir  reçu  cT Elles  un  ordre  particu- 
lier * ÿ que  ft  Sa  \f.  B . croyait  avoir  droit  de  l'exi- 
ger , c'était  à Elle  à vuider  ce  différend  , avec  les 
EE.  GG.  Arlington  , dans  la  Lettre  qu’on  a ci- 
tée , dit  ,,  qu'un  des  Yachts  de  S.  \1.  B.  quoi  que 
,,  petit  , ne  laiffe  pas  d'être  un  de  fes  Vaiffeaux  de 
,,  Guerre , y qu' on  devrait , à proprement  parler  , 

„ nommer  ainfi  tous  les  Yachts  * Se  conclut  dc-là 
que  l’Yacht,  qui  avoit  amené  Madame  Temple, 
en  Angleterre  , avoit  avec  raifon  prétendu  qu’on 
le  faluat , félon  l’Article  2p.  du  Traité  de  Bréda, 
ôc  qu’il  n’avoit  pas  bien  fait  de  fe  retirer  , com- 
me il  l’avoit  fait.  A cauic  de  cela,  ce  Capitaine  I 
étant  arrivé  à Londres,  fut  mis  à la  Tour,  com- 
me n’ayant  pas  bien  foûtenu  les  Droits  de  S.  M. 
C’etoil  plutôt,  pour  chicaner  les  Etats,  & pour 
commencer  à chercher  querelle  à Leurs  HH.  PP. 
en  leur  demandant  fatisfaâion  de  cet  affront  pré- 
tendu, comme  Charles  II.  le  fit  , par  Downingj 
qu’il  envoya,  aulieu  de  Temple , Se  d’un  caraétere 
tout  different , comme  nous  Pavons  déjà  rémar- 
qué ailleurs. 

La  Cour  d'Angleterre  ne  cefla  pas  de  fe  plain- 
. dre  d’une  chofc , qui  n’étoit  pas  décidée.  Boreel 
ne  manqua  pas  aufli  d’écrire  à fes  Maîtres  le  bruit, 
que  l’on  fiufoit  en  Angleterre  , fur  cet  accident. 
Là-deflus  les  Etats  Généraux  (z)  demandèrent  des 
éclairciflemens  à Ruiter  ôc  à Van  Ghent,  qui  leur 
racontèrent  la  chofe  , comme  elle  s’étoit  paflee. 
Depuis  l’Amiral  Hollandois  trouva,  qu’il  valoit 
mieux  que  la  Flotte  s’avançât  plus  au  Nord-oucll 
du  lieu,  où  il  avoit  été,  entre  l’Angleterre  ôc  la 

(1)  Voyei  Brandi  for  ce  teins  & la  Lettre  ÜArMnittn  du  7. 
Septembre  1671. 

(»)  Voyet  Brandi. 
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Hollande,  pour  n’être  pas  fi  près  de  la  côtc.Rui-  trtyt» 
ter  donna  cet  ordre  à toute  la  Flotte,  Se  déclara  ; 
que,  „ fi  quelcun  des  Officiers  de  fa  Flotte  ren- 
„ contrait  des  Vaiffeaux  de  Guerre,  ou  des  Yachts 
,,  des  Rois  voifins  ( pour  ne  pas  rendre  cet  honneur 
au  feul  Roi  d' Angleterre  , en  conféquence  de  fon  Em- 
pire prétendu  fur  la  Mer  ) „ fi  c’étoit  l’Amiral  lui- 
„ même,  il  les  falucroit  de  treize  volées  de  Ca- 
„ non  j les  Vice- Amiraux , de  neuf*  les  Contre- 
„ Amiraux  de  fept,  ôc  les  Capitaines  Ordinaires 
„ de  cinq  : Que  lors  que  ces  Vaiffeaux  de  Gucr- 
*,  re  auroient  été  faluez , de  cette  maniéré,  par 
„ un  des  Vaiffeaux  de  la  Flotte,  le  relie  s’abllien- 
„ droit  de  les  faluer  * à moins  que  le  Comman- 
„ dant  en  Chef  ne  jugeât  à propos  de  le  faire  lui- 
„ meme  : Qu’il  ne  ferait  rendu  à ces  Vaiffeaux 
„ autre  honneur , dans  ces  Parages  * ni  en  mec- 
„ tant  le  Pavillon  bas,  ni  en  baillant  les  Huniers* 

,1  & qu’on  fe  réglerait  fur  les  autres  ordres  des 
„ EE.  GG.  Ces  ordres  de  Ruiter  font  datez,  du 
1 f . de  Septembre  de  cette  année. 

Cependant  le  Roi  de  France  fit  fon  voyage  à 
Dunkerque  & dans  le  voifinage,  fans  qu’il  s’y  fie 
aucun  mouvement.  Les  Etats  Généraux  donnè- 
rent aufii  ordre  à leur  Flotte  de  fe  rendre  dans 
leurs  ports,  ôc  Ruiter  le  reçut  le  zi.  de  Septem- 
bre, quoi  qu’il  fut  date  le  19.  âcaufe  du  vent  , 
qu’il  fit  en  ce  iems- là.  Il  y eut  cependant  un 
Orange  affreux  , fur  les  côtes  de  France,  d’An- 
gleterre, de  Flandre,  de  Zélande  Ce  de  Hollande* 
qui  fit  monter  Peau  des  rivicres  plus  haut,  qu’elle 
n’avoit  jamais  été  * ce  qui  inonda  une  grande  é- 
tenduc  du  plat-païs.  Il  fe  fit  une  grande  perte  * 
dans  les  Vaiffeaux  qui  étoient  fur  Ta  côte.  Plu- 
fieurs fortifications,  quantité  de  maifons  Ce  de 
murailles  furent  renverfées,  ou  endommagées. 

Mais  ces  tourbillons  ne  furent  pas  égaux  , par 
tout , ÔC  la  Flotte  * qui  fcmbloic  en  devoir  être 
la  plus  endommagée , n’en  reçut  prcfque  aucun 
dommage.  Ceux  qui  croyoicnt , que  ces  fortes 
de  chofcs’font  des  préfages  de  l’avenir, purent  di- 
re , après  l’événement , que  cela  fignifioit  qu’il 
s’élèverait  une  guerre*  qui  ferait  beaucoup  de 
mal  aux  Provinces  Unies,  par  rapport  aux  ter- 
res de  leur  dépendance , mais  qui  ne  ferait  pas 
beaucoup  de  mal  à leurs  Flottes*  comme  la  fui- 
te le  fera  voir. 

Les  Etats  Généraux  recevoiertt,  de  par  tout, 
des  avis  que  la  France  ne  fàiloit  tant  de  prépa- 
ratifs , que  contre  eux.  Ils  refolurent  là-dcflùs 
d’ccrire  en  France, pour  l’engagera  fe  déclarer, 
afin  de  prendre  fes  mefures  là-deffus.  Ils  le  firenr* 
par  une  Lettre  du  10.  de  Décembre,  où  ils  re- 
montrèrent à Louis  XIV.  que , ,,  vû  la  bien- 
„ vcuillance,  que  fes  Prédeceflcurs  avoient  toü- 
,,  jours  témoignée  à leur  Etat  * ils  avoient  de  la 
„ peine  d’ajouter  foi  au  bruit , qui  courait  , 

„ qu’il  n’armoit  que  pour  leur  faire  la  guerre  * 

„ Qu’ils  avoient  examiné  leur  conduite  paflee  , 

„ pour  voir  s’il  y avoit  eu  quelque  chofc,  qui 
„ eût  pu  changer  en  averfion  l’amitié,  dont  Sa 
„ Majefte  leur  eût  jamais  fût  aucune  plainte  * 

,,  Qu'ils  ne  pouvoient  pas  s’imaginer  que  la  Jus- 
„ tice,  qu’on  voyoit  éclater  en  toutes  fes  a&ions, 

„ lui  permît  de  tourner  fes  armes,  contre  des 
„ gens, qui  avoient  religieufement  garde  l’Allian- 
„ ce, qu’ils  avoient  avec  lui,  depuis  fi  long-tcms, 

„ fans  leur  faire  favoir  auparavant  les  griefs  qu’el- 
„ le  pouvoir  avoir  contre  eux  * afin  de  tacher 
„ d'y  remédier,  ôc  de  lui  donner  la  fatisfàélion 
„ poffîblc  , ôc  que  bien  loin  d’avoir  ce  deflein 
„ de  donner  quelque  fujet  de  mécontentement 
„ à Sa  M.  ou  de  faire  la  moindre  brèche , au 
„ Traité  qu’ils  avoient  conclu,  avec  Elle  à Paris* 
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• „ en  MDCLXII.  ils  croyoicnt  au  contraire  l’a- 
„ voir  ponctuellement  oofervé,  ôc  offraient  de 
„ réparer  tout  ce  que  l’on  aurait  pû  faire , par 
,,  megarde , ou  par  inadvertencc  : Qu’il  étoit 
„ vrai  que,  depuis  quelques  années,  l’on  n’avoit 
,,  pas  etc  tout- à -t.it  d'accord  , pour  ce  qui  rc- 
„ gardoit  la  Navigation  Sc  le  Commerce  j mais 
,,  que  c’etoit  à leur  grand  regret  > Qu’ils  avoient 
,,  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  demander  raifonna- 
„ blcment  d’eux  jpour  prévenir  le  trouble , qu’on 
„ y avoit  apporté  * ôc  qu’ils  étoient  encore  prêts 
„ à le  faire,  non  feulement  en  cela,  mais  encore 
,,  en  toutes  les  autres  chofcs  j où  ils  pourraient 
„ témoigner  la  forte  paillon , qu’ils  avoient  de  lui 
,,  rcnJrc  l’honneur  ôc  le  rcfpcét , qui  ctoit  dû  à 
„ fon  mérite  Sc  à fa  Royale  Perfonnc,ÔC  donnera 
„ Sa  Majefté  toute  la  fatisfaôion  , qu’Elle  pour- 
„ roit  fouhaiter  de  fes  Alliez  , les  plus  affection- 
„ nez  j pour  le  rétablilfcment  de  la  Navigation  Sc 
,,  du  Commerce,  dans  l’état  auquel  l’une  Sc  l’au- 
„ tre  avoient  été  du  tems  du  dernier  Traité  * & à 
„ l’inclination , qu’ils  avoient  de  lui  complaire  , 
,,  dans  toute  l'étendue,  qu’ils  pourraient  lui don- 
,,  ncr,  fans  préjudice  de  ce  qu’ils  dévoient  à leurs 
„ autres  Alliez  -,  Qu’au  refte  ce  qu’ils  fuifoient, 
,,  par  mer,  ne  lui  devoit  faire  aucun  ombrage, Ôc 
„ qu’ils  protcfloicnt  à Sa  Majefté, que  ce  n’étoit 
,,  pas  pour  faire  tort  à qui  que  ce  fût  j mais  qu’ils 
„ ctoicnt  indifpcnfabictnent  obligez  , pour  la  dc- 
,,  fenfe  de  leur  Etat,  ôc  de  ceux  qui  y habitent  * 
„ Sc  qu’ils  defarmeroient , avec  joie  , lorfque  Sa 
,,  Majefté  aurait  la  bonté  de  les  délivrer  ne  l’a- 
„ prehenfion  ôc  de  l’inquictudc  , que  leur  don- 
„ noient  les  armes , qui  fcmbloicnt  s’approcher 
„ d’eux  de  toutes  parts,  en  les  ail  tirant  qu’ils  n’a- 
„ voient  rien  à craindre  des  Hennés.  Enfin  ils 
,,  difoient,  qu’ils  avoient  donné  ordre  à DcGroot 
,,  leur  Ambafladeur,  d’y  ajoûter  tout  ce  qu’il 
„ pourrait  contribuer  à perfuader  S.  M.  de  leur 
„ finccrité  ôc  de  leurs  bonnes  intentions 

Cette  Lettre  marquoit  allez  l’inquiétude  de  la 
République , qui  étoit  divifee  en  elle-mcme , à caufe 
des  prétenlions  du  Prince  d’ürangc , Ôc  de  la  trop 

gandc  fermeté  du  Parti  contraire , à lui  réfufer  les 
harges,  que  fes  Prédcccftctirs  avoient  eues  dans 
l’Etat.  Ce  Parti  n’ignoroit  pas  les  raifons , qui 
avoient  engage  le  Roi  de  France,  à faire  la  guer- 
re à la  République.  La  dernière  fuivoit  l’ancienne 
maxime  qu’elle  avoit  eue,  de  tâcher  d’entrerenir 
l’amitié  qu’elle  avoit  eue  avec  la  France  , depuis 
fa  naiflancc  ; mais  de  ne  la  vouloir  point  avoir  , 
pour  roi  fine.  Cela  avoit  paru , depuis  long-tcms  j 
comme  on  l’a  pû  voir, par  cette  Hiftoirc.  L’au- 
tre étoit  le  Truite  avec  l’Angleterre  Ôc  la  Suede  , 
fait  uniquement  pour  empêcher  le  voi finage  im- 
médiat de  la  France  , avec  les  Provinces  Unies  , 
en  lai  (Tant,  entre  clics,  ce  que  l’Efpagne  pofiedoit 
encore  aux  Païs-Bas. 

La  Cour  de  France  ne  l’ignoroit  pas,  apres  les 
négotiations  ÔC  les  propofitions  diverfes,  qui  s’é- 
toient  faites  fur  cette  affaire.  Cependant  clic  ne 
le  vouloit  pas  reprocher  publiquement  à la  Ré- 
publique ; parce  qu’elle  aurait  trouve  toute  l’Eu- 
rope dans  le  même  fencimcnt , que  les  Hollan- 
dois.  Aucune  Puiflancc  ne  pouvoit  defapprouver 
leur  conduite,  ÔC  la  France  même  montrait,  par 
fa  conduite,  que  la  République  avoit  raifon;quoi 
que  Louis  XI V.  diffimulât.  Il  n’etoit  en  effet 

Khonêtc  de  dire  aux  Hollandois,  qu'on  fou- 
toit  d’être  maître  de  leur  voifinage,  fur  tout 
après  la  Paix  d’Aix  la  Chapelle } pour  envahir 
à la  première  occafion  leur  République.  De 
femblables  difeours  auraient  foulcvc  toute  l’Eu- 
rope voilinc , contre  clic.  Cette  Lettre  fut  en- 


vovee  à Grotius , pour  la  préfenter  à Louis 
XIV. , mais  on  en  diftribua  aufti  des  Copies  i 
tous  lesMiniftrcs  étrangers , qui  étoient  à laH.de, 
en  ce  tems-là. 

GROTIUS  reçut  cette  Lettre,  pour  la  j 
préfenter  au  Roi , mais  il  ne  put  obtenir  aucu- 
ne Audience  de  Sa  Majefté,  que  le  4.  de  JanvicT 
de  l’anncc  fuivantc.  Il  remit  ccttc  Lettre  au  Roi, 
ôc  lui  dit, que  les  Etats  Généraux  étoient  inquiets 
des  préparatifs,  qu’il  foifoit  depuis  quelque  tems. 
Le  Roi  lui  répondit,  félon  quelques-uns  , que  les 
Etats  le  faur oient , au  Printcms  prochain,  & ajouta 
qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  1a  Lettre  , que  Grotius 
lui  offrit  ) parce  qu'il  en  avoit  déjà  une  copie  dans  fa 
poche , comme  JiranJt  le  témoigne.  Il  remontra 
néanmoins  au  Roi  „ que  les  Etats  fes  anciens  Al- 
„ liez  ne  méritoient  pas  d’etre  plus  mal-traiteï,  gue 
„ les  Criminels,  que  l’on  ne  punit  jamais  , (ans 
,,  leur  en  dire  la  raifon,  fans  leur  repréfenter  leur 
„ crime , ôc  fans  les  entendre  en  leurs  défenfes  : 
,,  Qu’il  étoit  facile  au  Roi  d’avoir  fatisfaérion  des 
„ Etats , fans  tirer  l’épéc , fans  confumcr  fes  fi- 
„ nanccs,  fans  hazarder  fes  Troupes  , ôc  fans  ré- 
„ pandre  du  fang  : Enfin  l’Ambaffadeur  des  E- 
tats  infiftoit  à ce  que  le  Roi  lui  dit , pourquoi 
on  faifoit  en  France  de  fi  grands  préparatifs  de 
guerre,  ôc  contre  qui  ils  fc  ïaifoient.  Le  Roi  dit 
enfin  qu'il  avoir  armé  , parce  que  les  Etats  avoient 
armé.  Grotius  répliqua,  que  les  Etats  étoient  prêts 
à congédier  leurs  Troupes , à révoquer  h dé  fenfe  de 
l'entrée  des  Eaux  de  vie , des  Pins  & des  Manufac- 
tures de  France , à exécuter  finceremcnt  des  Æiames , 
13  fi  on  leur  faifoit  voir  qu'ils  les  euffent  enfreintes 
en  amure  maniéré , ou  qu'il  eût  été  fait  quelque  ebofe 
au  préjudice  des  François , tls  ne  manqueraient  pas  d'y 
pourvoir  (3  d'en  faire  réparation.  Mais  le  Roi  ne 
voulant  rien  écouter  , qui  pût  l’empécher  d’en 
venir  aux  mains,  finit  ccttc  Conférence,  par  ces 
paroles  : qu'il  faifoit  affcmbler  fes  Troupes  (3  équi- 
per fa  Flotte , 13  qu'il  pr endroit  les  réfolutionSy  qu'il 
jugeroit  les  plus  convenables  pour  fa  gloire , (3  four 
fes  intérêts.  Cependant  il  répondit  aux  Etats,  le 
6.  de  Janvier,  „ qu'il  avoit  été  bien  aife  de  l’aveu 
,,  qu’ils  fàifoicnt  ( dans  leur  Lettre  ) d’avoir  reçu 
„ des  témoignages  de  la  bonté,  que  les  Rois  fes 
„ Prédcceftcurs  avoient  eue  pour  eux  ; mais  qu’il 
,,  aurait  fouhaité  qu'ils  n'euftent  pas  oublie  ce  qui 
„ s’étoit  parte  , depuis  qu’il  étoit  parvenu  à la 
„ Couronne  > Que  s’ils  en  avoient  confervé  la 
,,  mémoire  , ils  n’auroient  pas  jugé  fi  fàvorablc- 
„ ment , qu’ils  faifoient  de  la  conduite  , qu’ils  a- 
„ voient  tenue  , en  (on  endroit  ; qu’ils  auraient 
,,  pû  fc  reflouvenir , qu’ils  n’avoienc  pas  toûjours 
„ gardé  la  fidelité, qu’ils  devoient  à fon  Alliance; 
„ Qu’il  n’avoit  pas  laifle  de  les  fecourir,danslanc- 
„ certîté  , Ôc  que  peutétre  ils  ne  trouveraient  pas 
„ fi  innocentes,  qu’ils  difoient,  les  innovations  , 
„ qu’ils  avoient  fait  faire  en  leur  Commerce  de- 
,,  puis  l’année  MDCLXXI.  ; Que  s’ils  recon- 
„ noiftoient,  que  la  Juftice  étoit  la  règle  de  tou- 
„ tes  fes  aérions,  ÔC  s’ils  ne  l’avoient  pas  irritée, 
„ ils  n’auroient  point  de  fujet  de  prendre  ombra- 
„ ce  de  fes  armes  -y  Qu’il  ctoit  vrai,  que,  depuis 
„ le  dernier  voyage  , qu’il  avoit  fiüt  en  Flandre, 
„ pour  y faire  travailler  aux  fortifications  des  pla- 
,,  ces  qu’il  y avoit  conquifcs  , il  avoit  augmenté 
,,  le  nombre  de  fes  Troupes  j mais  que  ce  n’é- 
„ toit , que  pour  protéger  fes  Sujets  , à les  ga- 
„ rantir  ae  l’mvafion,  dont  ils  ctoient  menacez  , 
„ par  tant  de  levées  de  gens  de  guerre , que  cet 
„ Etat  faifoit } pr  la  Flotte  , que  les  Etats  a- 
„ voient  alors , fur  fes  côtes  ; ôc  par  les  inftan- 
„ ces  , que  leurs  Miniftres  faifoient , prés  de  la 
„ plupart  des  autres  Princes , pour  les  obliger  de 
. „ fc 
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IÔ7J.  » k J'gUCT  contre  lui}  Qu'au  refte,  il  continuoit  1 
„ d’armer,  par  mer  & par  terre  , & que  lors  que 
„ les  Armées  feroieni  dans  l’état , où  il  les  vou* 
„ loit  avoir,  il  les  employcrojt , comme  il  juge- 
„ roit  convenable  ( i ) à /à  gloire , & qu’il  n’etoit 
„ pas  tenu  d’en  rendre  compte  à perfonne;  clpe- 
>,  rant  que  Dieu  béniroit  fes  réfutations,  & qu’el- 
,,  les  (croient  approuvées  de  tous  les  Potentats,  qui 
,,  ne  le  laiflcroicnt  pas  prévenir  des  mauvailcs  im- 
» prenions  , que  les  Etats  des  PP.  UU.  avoient 
yy  tâché  de  leur  donner  de  fes  dedans. 

C’ell  ainfi  que  les  plus  grandes  Puiiïânces  jouent 
quelquefois  une  cfpccc  de  Comedie,  qui  ne  trom- 
pe guère*  de  gens,  que  ceux  qui  n’ont  point  (ait 
de  réflexions  lcrieulcs  fur  les  différens  rolles  , que 
les  Puidànces  jouent  fur  le  Théâtre  de  l’Europe. 
On  ne  pouvoir  pas  foupçonner,que  les  Etats  pen- 
fadent  à s’aggrandir  aux  dépends  de  la  France  , 
& fur  tout  en  un  tems  , où  il  y avoit  deux  partis 
chez  eux  ; qui  fe  croifoient  perpétuellement , & 
s’cmpéchoient  même  réciproquement  de  fe  met- 
tre en  état  de  défenfe , contre  un  aufli  redoutable 
Ennemi. 

Grotius  écrivit  en  ce  tems-là  aux  Etats  Géné- 
raux , qu’on  ne  devoit  plus  fe  flatter,  „ dahs  les 
„ Provinces  Unies  , & que  l’animofltc  des  Fran- 
„ çois  ferait  infailliblement  fuivic  de  la  Guerre  ; 
„ à moins  que  leurs  HH.  PP.  ne  fe  truffent  en  état 
„ de  recevoir  fi  bien  leurs  ennemis;  que  la  crain- 
„ te  d’un  lùccès  douteux  les  portât  à renoncer 
„ à leur  entreprife  ; Que  leur  confiance  étoit 
„ principalement  fondée,  fur  ce  que  les  Etats  ne 
„ mcttoicnt  point  d’ordre  pour  fe  bien  défendre  , 
„ & fur  ce  qu’ils  n’avoient  ni  Generaux  , ni  Of- 
„ „ ficicrs  fubaltcrnes , qui  euflent  de  l’cxpcricnce  j 
„ Qu’on  ne  craignoit  que  leur  Flotte , & pour 
„ les  côtes  de  France. 

Tous  moyens  d’avoir  la  Paix  ayant  manqué  , les 
Etats  Généraux  publièrent  le  zi.  de  Février  un 
Ecrit,  où  ils  dirent,  entre  autres  chofes,  „ qu’il 
yy  (i)  paroifloit  que  la  Guerre  , dont  ils  étoient 
„ menacez,  n’etoit  nullement  entreprife,  par  un 
„ point  d’honneur  , ou  pour  quelque  autre  eau- 
,,  le,  qu’il  eût  été  poffible  d’éviter  ; puis  qu’ils 
„ avoient  déclaré  à ceux,  qui  étoient  irritez  con- 
„ trccux(a«  Roi  de  France  & à fon  Confeil)  qu’ils 
„ étoient  prêts  de  leur  rendre  tous  les  honneurs, 
,,  & à leur  accorder  toutes  les  chofes,  qu’on  pour- 
yy  roit  attendre  & exiger  d’eux  , en  quelque  mi- 
yy  niere  que  ce  fût  ; Que  néanmoins  par  toutes 
„ ces  foumiflîons , ils  n’avoient  pas  pu  obtenir 
„ qu’on  leur  dît  ,en  quoi  on  croyoit  avoir  été  of- 
„ fenfé  d’eux  , fcc  quelle  étoit  la  (atisiàdion  , 
„ qu’on  léur  demandait  ; Qu’ainfi  ils  ne  pou- 
„ voient  s’empêcher  de  croire , qu’on  en  vouloit 
y,  à leur  Religion  & à leur  Liberté , & que  l’on 
„ chcrchoit  à les  priver  de  deux  biens , qui  a- 
,,  voient  été  fi  chers  êc  fi  précieux  à leurs  Àncê- 
„ très , Se  à s’emparer  de  toutes  leurs  richeflcs 
„ temporelles.  La  Etats  auraient  bien  pu  dire, 
que  ce  n’étoit  que  la  Triple  Alliance  , qui  ctoit 
la  caufe  de  toute  l’indignation  de  la  France  ; qui 
s’etoit  imaginée  qu’on  lui  lailferoit  au  moins  con- 
quérir tout  le  relte  des  Païs-Bas  Efpagnols,  d’où 
il  ne  feroie  pas  difficile  d’envahir  les  Provinces  U- 
nies.  Mais  il  femble  qu’on  voulût  épargner  Char- 
les II.  qui  ne  s’etoit  pas  encore  déclaré  ouverte- 
ment , quoi  qu’on  vît  bien  qu’il  ne  tarderait  pas  ; 
ou  peutétre  empêcher  qu’on  ne  pût  les  cenliirer 
d’avoir  irrité  les  deux  plus  grandes  Puidànces  de 
l’Europe,  en  même  tems. 

(i)  Cette  minière  de  parler  droit  trèi-commune  en  France, 
8c  fut  encore  employée  dam  la  déclaration  de  Guerre, 

(x)  Brendt  Vie  de  Ruirer  fur  cette  année. 
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Cependant  le  Roi  de  la  Grande  Brétngne  ren-  1572. 
voya  ( 3 ) en  Hollande  le  Chevalier  Downing  , 
dont  nous  avons  parle  plus  d’une  fois  dans  cette 
Hilloire , comme  d’un  homme,  piopre  à toutes 
fortes  de  fourberies  ; talent  qu’il  avoit  exercé  fous 
Cromvrcl,  & qu’il  perfectionna  encore  fous  Char- 
les il.  Après  avoir  fait  (avoir  fon  arrivée,  il  dit, 
cn  fon  ancien  langage  fanatique,  qu'il  venoit  dans 
l'intention  de  diriger  toutes  chofes  ypowr  le  bien  de  P£- 
tat  , autant  qu'il  ferait  pojfble  j qu'il  tacher  oit  de 
mettre  de  Peau  dans  le  vin non  du  vin  dans  Peau ; 
ce  qui  vouloit  dire,  comme  il  fembloit , qu’il  n’ai- 
grirait pas  les  chofes  , mais  qu’il  les  adoucirait. 

Il  ajoûtoit,  que  ci-devant  il  avoit  toujours  été  obligé 
de  parler  le  langage  , qui  lui  étoit  difté  , par  fon 
Maître  ; mais  que  fon  propre  tempérament  ne  pan- 
cboit  pas  à P aigreur.  On  vit  tout  le  contraire  , 
dans  cette  negotiation  ; mais  cette  forte  de  gens 
ne  le  piquent  de  rien  moins  que  de  fincerité , quoi 
qu’ils  cn  fàflcnt  profeflion. 

il  fe  plaignir,que  le  zi.  d’Août  de  l’année  pre- 
cedente un  Y acht  Anglois , nommé  te  Merlin  , 
avoit  rencontre  un  Vailfeau  de  Guerre  , qui  n’a- 
voit  pas  voulu  amener  le  Pavillon  : Que  le  Mer-  _ 
lin  n’avoit  pas  pu  aborder  ce  Vaiflènu,  à caulc  du 
gros  rems  : Que  huit  jours  apres,  il  avoit  encore 
trouve  un  autre  Vaifleau  de  Guerre , qui  avoit 
auili  refufe  de  lui  rendre  le  meme  falut  : Que  le 
Lieutenant-Amiral  Van  Ghcnt  avoit  pafle  à fon 
Bord  , & dit  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  de  falucr 
un  Yacht,  mais  que  cette  affaire  devoit  être  vui- 
déc  à la  Haie  : Que  le  Roi  étoit  fi  oflènlê  de 
ce  procédé  , qu’il  cn  vouloit  avoir  réparation  : 

Que  le  refus  de  bailler  le  Pavillon,  ctoit  direde- 
ment  contraire  à l’Article  XIX.  du  Traite  de 
Bréda  , & à l’ancienne  pratique  : Que  le  Roi  en 
demandoic  une  fatisfadion  publique  & entière  , 
apres  l’avoir  attendue, cinq  mois  entiers;  ce  qu’on 
ne  pouvoit  pas  s’empêcher  de  prendre,  pour  une 
fierté  des  Etats  : Que  le  Roi  cn  demandoit  une  plei- 
ne & promte  fatisfadion,  parce  que  ce  refus  don- 
noit  atteinte  au  Droit  de  la  Souveraineté  de  la 
Mer  , qui  appartenoit  à l’Angleterre  : Qu’aucun 
Navire  de  Guerre  ne  devoit,  à l’avenir,  manquer 
de  mettre  Pavillon  bas,  & que  VanGhent  devoit 
être  châtié , pour  apprendre  aux  autres  à taire 
leur  devoir.  L’Etat  députa  quelques  Commiflii- 
rcs , pour  conférer  avec  lui  , fur  ce  différend. 

Pour  finir  entièrement  ces  querelles  , il  aurait  fai-, 
lu  que  l’Angleterre  eût  produit  non  feulement  un 
ufage  confiant,  en  fa  faveur;  mais,  s’il  étoit  poflî- 
blc,dcs  Ades  anciens,  par  où  il  parût  clairement 
que  les  Vaifleaux  des  Amiraux  Hollandois  avoient 
eu  ordre  de  l’Etat , de  bailler  le  Pavillon  devant 
le  plus  petit  Vailfeau  de  Guerre  Anglois,  confor- 
mement à une  Convention  par  écrit.  Mais  on 
ne  produifoit  rien  de  fcmblable.  11  n’y  avoir 
auili  aucun  Ade  , par  lequel  ils  euflent  obligé 
les  Hollandois  à reconnoîtrc  la  Souveraineté  de  la 
Mer  du  Roi  d’ Angleterre,  qu’ils  lui  avoient  tou- 
jours contcllée.  fi  n’y  avoit  dam  le  ip.  Arti- 
cle de  Bréda,  linon  que  les  Saluts  fe  feraient  , 
de  la  maniéré  dont  ils  avoient  été  faits , les  tems 
paflez.  Les  Commiflaires  Hollandois  difoient  , 
que  les  Etats  avoient  offert  de  chercher  l’ancien  t 
ufage  , meme  à l’égard  des  Flottes  entières  , & 
que  s’il  fe  trouvoic  qu’elles  euflent  lâtaé  un  fcul 
Vaifleau  Anglois,  ils  reconnoîtroicnt  que  c’ctoit 
un  Droit  acquis  : Qy’ils  donneraient  toutes  for- 
tes de  marques  de  refpcd,  félon  l’ufiigc,&  qu’ils 
K k 3 fou- 

(j)  Brendt  fur  le  commencement  de  celte  année.  Arli*, 
dins  une  Lettre  du  1+  Janvier  167a.  8e  fuiv. 
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louhaiteroicnt  qu’il  y eût  un  reglement  là-dcfliis; 
mais  qu’ils  ne  louffriroicnt  pas,  qu'on  introdui- 
sic  des  nouveautez. 

Le  Penfionaire  de  Hollande  dit,  dam  l’Aflem- 
blce  des  Etats  de  cette  Province  , s,  qu’ayant 
„ penfe  à cette  contcftation  , pendant  la  nuit  , 
„ qui  précéda  cette  délibération  * il  lui  croit  vc- 
„ nu  dans  l’efprit , qu’on  pounoit  inlïnucr  aux 
,,  Anglois,  que  ce  n’etoit  pas  , pour  fâvoiifer  la 
„ France,  qu’ils  avoient  rclolu  de  faire  la  guerre 
„ aux  Anglois  * mais  pour  maintenir  leurs  anciens 
,,  Droits,  lur  la  falutation  de  leurs  VailTcaux.  Il 
dicfla  enfin  te  un  Projet , qui  fut  lû  dans  l’Aflcm- 
blée , où  il  éioic  porte  que , „ fur  le  fondement 
,,  d’une  amitié  réciproque  fie  raifonnablc , & dans 
,,  l’efpcrancc  que  l'Angleterre , exécutant  l’Arti- 
,,  cle  V.  de  la  Triple  Alliance  , lecourroit  les  E- 
,,  tats,  fi  le  Roi  de  France  venoit  à les  attaquer* 
,,  les  Etats  Généraux  confentiroicnt  volontiers 
,,  que  leurs  Flottes  entières , auffi  bien  qu’un  fcul 
„ Vaifleau,  mettroient  Pavillon  bas,  devant  un 
,,  fimplc  Vaifleau  Anglois  portant  le  Pavillon 
„ Royal  j mais  qu’on  ne  pretendoit  rendre  ce  la* 
,,  lut,  que  pour  taire  honneur  à un  fi  grand  Roi, 
„ & à un  fi  bon  Allié  , par  un  pur  motif  de  res- 
„ piét,  fans  que  dc-là  on  pût  tirer  aucune  con- 
„ léqucncc  , au  préjudice  de  la  liberté  de  la  n.i- 
„ vigation. 

Les  Etats  approuvèrent  ce  Projet,  qui , dans 
le  fonds , fâifoic  beaucoup  d’honneur  a la  Coi  - 
ronne  d’Angleterre  ; Se  fi  Charles  ne  l'c  fût  pro- 
pofé  que  l’honneur  de  fa  Nation, dans  celte  guer- 
re, il  auroit  accepté  cette  offre.  Il  femblc  que 
Do\vning,qui  favoit  les  defleim  de  la  Cour, crai- 
gnit qu’on  ne  le  prcfsâc  de  l’accepter  * Se  que  pour 
ne  pas  s’engager  à le  faire , il  fc  retira  brus- 
quement , fous  prétexte  qu’il  avoit  ordre  de  s’en 
aller , & qu’on  avoit  fait  cette  propoütion  trop 
tard  , apres  qu’il  eut  reçu  fes  Ordres  pour  s’en 
retourner , & d»nanda  aux  Etats  un  faufeonduit. 
Ils  l'accordcrcnt , mais  ils  ne  lui  donnèrent  aucune 
réponfe  * ils  l’envoyèrent  à leur  Ambafladeur  , 
pour  la  remettre  au  Roi.  Le  Comte  d’Arlington 
dit(  il  dans  une  Lettre  à Mylord  Sunderhnd  y<\uc 
1a  réponfe  que  les  Etats  firent  à la  propoütion  de 
Downing  paroifloit  allez  raifonnablc  à ceux , qui 
ne  la  lifoient  pas- avec  attention!  mais  qu’il  étoit 
certain  qu’elle  étoit  conçue  en  termes  captieux  & 

. ambigus  * & qu’elle  laifloit  toujours  lieu  aux  Dis- 
putes, qui  pourroient  encore  naître,  par  rapport 
au  falut  , que  l’on  devroit  faire  au  Pavillon  du 
Roi , quand  même  on  le  pourrait  recevoir.  On 
n’y  chcrchoit  cette  ambiguité,  qui  n’y  étoit  point, 
que  pour  avoir  fujet  de  rejetter  des  offres  , qui 
pourroient  réiinir  les  cfprits  de  ces  deux  Nations. 

En  Janvier  on  réfolut  en  Hollande  de  faire  de 
nouvelles  levées  de  Cavalerie  fit  d’infanterie,  qui 
auraient  dû  être  faites  long-tcms  auparavant , G 
les  deux  Partis , qui  étoient  dans  l’Etat  avoient 
fu  fe  réunir,  de  bonne  grâce  , pour  le  bien  com- 
mun de  toute  la  République.  Ce  ne  fut  auc  le 
14.  de  Janvier,  que  le  Prince  d’Orange  fut  décla- 
ré Capitaine  Général,  par  Terre  fie  par  Mer,  de 
la  République. 

11  y avoit , comme  l’on  dit , trois  Partis  dans 
la  République*  dont  l’un  étoit  de  ceux, qui  vou- 
aient que  l’on  rétablit  le  gouvernement , tel  qu’il 
avoit  été  fous  les  Princes  ue  la  Maifon  d’Orange , 
& que  l’on  rendît  à Guillaume  Henri  de  Naflau 
toutes  les  Charges,  que  fon  Pere  avoit  eues.  Le 
fécond  étoit  celui  des  Frères  De  Witt  fie  de  leurs 
amis,  qui  vouloicnt  confcrvcr  la  Ré  publique,  dans 

(1)  Da  1.  Feytier  S.  A.  ta  167». 
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l’état  où  elle  étoit  après  la  mort  de  ce  Prince  , 
fans  Capitaine  Général,  ni  Stadthoudre.  Le  troi- 
ûcmc  étoit  de  ceux  , qui  étoient  prêts  à fe  fou- 
mettre  au  Parti  le  plus  fort.  Ce  dernier  parti  é- 
toit  celui,  qui  faifoit  le  moins  de  bruit,  fie  qui 
pouvoir  feulement  lervir  à empêcher, que  les  au- 
tres ne  portaflent  les  choies  à de  trop  grandes  cx- 
trémitez.  Dans  toutes  fortes  de  Gouvernemens,  il 
fc  trouve  des  inconvcniens  , qu’il  n’cft  guère  pos- 
fible  d’éviter.  En  cette  conjonûure  , la  Répu- 
blique avoit  allez  pourvu  à ce  qui  regirdoit  la 
Mer,  où  Ruiter  étoit  en  état  de  rélillcr  aux  An- 
glois & aux  François,  & la  République  avoit  tout 
lujct  de  fe  fier  en  lui.  Il  étoit  d’ailleurs 'ami  des 
Freres  de  W iït.  Par  terre  , il  n’y  avoit  perfon- 
nc , à qui  l’on  pût  confier  toute  l’armée  , qu’il 
falloit  oppofer  à la  France  , avec  le  confentcmcnt 
de  toutes  les  Provinces!  que  le  Prince  d’Orange,  qui 
promettoit  déjà  beaucoup,  mais  qui  n’avoit  aucu- 
ne expérience  de  la  Guerre.  On  étoit  au  moins 
allure,  qu’il  ne  livrerait  le  Pais  ni  aux  François  , 
ni  aux  Anglois*  s’il  ctoit  une  fois  mis  en  pofleflïon 
des  Charges,  que  fes  Ancêtres  avoient  eues. Tou- 
tes les  Provinces  étoient  d’avis  de  l’employer,  ex- 
cepté la  Hollande  , qui  enfin  fut  obligée  de  con- 
lentir  , vu  les  Troupes  de  la  France  qui  s’aflem- 
bloicnt  autour  de  Cologne  * comme  pour  venir 
fur  les  Terres  des  Etats,  le  long  du  Rhin  , com- 
me elles  le  firent  en  effet.  Il  falloit  fe  hâter  de 
former  une  armée  , à moins  que  de  vouloir  rece- 
voir l’ennemi.  Tout  le  peuple  nommoit  pour 
Gênerai  le  Prince  d’Orange, & il  n’étoit  plus  pos- 
fiblc  de  le  lui  refufer. 

Le  parti  Républicain  plia  , fie  auroit  meme  dû 
plier,  il  y avoit  pluficurs  mois  * mais  il  crut  de- 
voir prendre  fes  indurés  , contre  la  trop  grande 
autorité  que  le  jeune  Prince  pourrait  avoir  , 
fur  tout  par  le  moyen  des  ennemis  du  Gouverne- 
ment prélcnt.  (z)  Dès-lors  la  Province  de  Hol- 
lande avoit  bien  confenti  à l’élévation  du  Prince 
d’Orange  * mais  comme  cette  Province  ne  fe  hâ« 
toit  pas  «rflez  à l’inllaller  en  ces  Charges  , les  E- 
tats  Generaux  le  firent  d’un  commun  accord  de 
toutes  les  voix  Capitaine-  Àmir al- Gêner al , & l’ins- 
tallerent  le  zf.  de  Février,  apres  que  le  Prince 
eût  jure  l’Obfcrvation  de  l 'Edit  Perpétuel , duquel 
nous  avons  parlé  ci-devant.  On  difoit  dans  l’ins- 
truétion  qu’on  lui  lut,  „ que  l’Amiral -Général  ne 
„ pourrait , pendant  qu’il  exercerait  celte  Char- 
„ ge,  être  élu  Stadthoudre y ou  Gouverneur  d’u- 
„ ne,  ou  de  plufieurs  des  Provinces  Unies: Qu’il 
„ ne  fe  mêlerait  point  de  la  nomination  des  Ma- 
,,  cilVrats  , ni  dans  les  Provinces  , ni  dans  les 
„ Villes*  mais  qu’il  la  lai  fier  oit  à ceux,  qui  en 
„ feraient  en  pofleflton  * quand  même  quelque 
„ Ville  la  lui  préfenteroit  : Qu’il  ne  pourrait 
„ difpofcr,  fous  aucun  prétexte, que  ce  fut,d’au- 
„ cun  des  Emplois  Militaires  fie  Politiques,  dont 
„ Leurs  HH.  PP.  ou  les  Etats  particuliers  des 
„ Provinces, s’étoient  réfervé  la  difpofition  : Qu’il 
„ s’obligerait , par  ferment  , à ne  point  donner, 
„ fous  aucun  prétexte  que  ce  fût,  les  Patentes 
„ aux  Troupes , Ibure  HH.  PP.  fe  réfervant  le 
„ pouvoir  d’expédier  ces  Patentes*  dans  la  for- 
„ me,  donc  on  étoit  convenu,  dans  l’Aflcmblée 
„ Générale  de  l’an  MDCLI.  : Qu’il  ne  pour- 
»,  roit  recevoir  aucunes  Penfions,  ni  Charges 
„ Militaires  , ou  Politiques , qui  lui  pourroient 
„ être  offertes , par  quelque  Puiflance  Etrange- 
„ re«  à la  réferve  des  titres  d’honneur,  comme 

« Or- 

(l)  Voyez  le»  Aéle»  dan»  Vu»  dtr  Hnvtn  , dans  la  Vie  de* 
Frère»  De  Witt , for  cette  année. 
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1671.  » Orckcs  de  Chevaliers  6c  autres  femblablcs  : Qu’il 
,,  ne  lui  feroic  point  permis  de  le  mêler,  en  au- 
„ cunc  manière  que  ce  fût , des  chofcs  oui  con- 
„ cernent  la  Religion,  la  Police,  la  Juiticc,  ou 
,,  les  Finances  , ni  de  ce  qui  avoit  du  rapport 
„ aux  affaires  de  l’Union  : Qu’en  cas  qu’il  fur- 
„ vînt  quelque  différend,  entre  les  divers  Mcm- 
„ bres  de  l’Union  , ou  entre  les  Membres  de 
„ quelqu’une  des  Provinces,  en  particulier,  il  ne 
„ pourrait , fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  , 

„ s'ingérer  de  les  accommoder  •,  à moins  que  les 
,,  deux  parties  n’cuiTent  recours  d'elles- mêmes  à 
,,  fa  médiation}  ou  que  tous  les  intercficz  ne  fe 
„ fournirent  volontairement  à fon  jugement  : 

,,  Qu’il  ne  pourrait  s’attribuer  aucune  autorité  , 

„ dans  toute  l’étendue  des  Terres, qui  apparticn- 
,,  nent  aux  Provinces  Unies , en  commun  , ou 
„ qui  foient  dans  l’une  des  Provinces  en  paiticu- 
„ lier  j à moins  qu’elle  ne  lui  foit  déférée  expres- 
„ fément  6c  de  bon  grc  , nar  les  Etats  de  ccttc 
„ Province  : Qu’il  ferait  obligé  d’cxccutcr, audi 
,,  promptement  qu’il  ferait  poffiblc,  ce  qui  au- 
„ rait  etc  réfolu  par  les  Députez  & Plénipotcn- 
„ tiaires  de  leurs  Hautes  Puiflanccs  à l’Armée  , 

,,  d’un  commun  confcntement , ou  à la  pluralité 
„ des  voix  : Que  le  Capitaine  Général  pourrait 
„ fc  trouver,  dans  toutes  les  Afleoiblées  des  Dc- 
„ putez,  que  leurs  HH.  PP.  tiendraient  à l’Ar- 
,,  mée,  & y dire  fon  avis. 

Les  Etats  Généraux  déclaraient  enfin  „ qu’on  | 
„ ne  pourrait  rien  changer  à aucun  de  ce s Art»- 
,,  clés,  que  d’un  commun  confentcment  de  rou- 
„ tes  les  Provinces.  Il  fembloit  que  la  Républi- 
que, par  ccs  précautions,  s’etoit  mile  à couvert  de 
toutes  les  entreprifes,  que  le  Prince  d’Orange  au- 
rait pu  faire,  contre  les  Lois  8c  les  Privilèges  de 
la  République.  Mais  on  allure  qu’un  Député  d’u- 
ne Ville  de  HuILndc,  pendant  qu’on  lifoit  dans 
l’Aflcmbléc  l’inllrucl ion, dont  on  vient  de  parler, 
qu’on  avoit  fait  écrire  fur  un  Parchemin  , ou  au 
moins  dans  l’inllallation  d’un  des  PrédecclTcurs  de 
Guillaume  Henri,  coupoit  du  papier  avec  un  Ca- 
nif, jufqu’i  ce  qu  on  lui  dit  à quoi  il  penfoitj  à 
quoi  le  Député  répliqua  qu'il penjiit  quc,ft  un  Ga- 
t if  coupoit  fi  futile  ment  le  Papier  , le  Parchemin  ru 
pourrott  pat  tenir , contre  une  épée.  L’Aéfe  avoit 
été  drefle  par.  le  Pcnfionairc  De  IPitt,  par  Bever- 
ning  & par  Page!,  qui  le  lignèrent. 

L'inltru&ion  ayant  été  lue  & approuvée,  dans 
les  Etats  Je  chaque  Province } elle  tut  portée  dans 
l’Aflemblcc  des  Etats  Généraux  , qui  députa  le 
Zf.  de  Février,  Fagcl  au  Prince  d’Orange } pour 
lui  dire  ce  qui  s’ctoit  palTé  en  fa  faveur,  fie  le  prier 
de  fc  trouver  dans  leur  Alfemblée } afin  d’y  rece- 
voir fi  Patente,  6c  d’y  prêter  le  ferment.  Le 
Prince  s’y  rendit,  6c  y fut  reçu  , avec  beaucoup 
de  refpett.  Il  fe  plaça  dans  ut)  Fauteuil,  vis-à-vis 
du  Prcfidcnt  de  fcmainc  } oui  lui  expliqua  les  rai- 
fons,  pour  lcfquelles  leurs  HH.  PP.  l'avoient  fait 
prier  de  fe  trouver  dans  leur  Aflctnbléc.  Il  s’é- 
tendit fur  les  belles  aérions  des  Prcdcceflcurs  du 
Prince,  6c  finit  en  difant  que  les  F.E.  GG.  n’en 
atrendoient  pas  moins  de  Son  Alteflè,  6c  que  c’é- 
toit  pour  cela  qu’ils  l’avoient  choifi.  Le  Prince 
répondit  fagement  à ce  dilcours  6c  dit  enfin  aux 
Députez  des  Etats  Generaux , qu’on  appelle  com- 
munément les  Etats  Généraux , parce  qu’ils  les 
repré  (entent,  qu'il  acceptait , avec  bien  de  la  recon- 
noiffanct , la  Charge  qu'il  leur  plaifoit  de  lui  offrir  } 
y que  P honneur  que  leur  HH.  PP.  lui  faifoient  ren- 
gagerait puiffamment  à fdirt  tous  fi es  efforts  , pour 
contribuer  , dans  P exercice  de  cet  Emploi , au  main- 
tien fcf  à Paffemiffement  de  la  Liberté , pour  laquel- 
le il  fer  oit  toujours  prit  à facrijicr  tout  [es  Biens , U 
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mime  fa  t ne\  apres  quoi  il  fit  le  ferment,  er.  qua-  1<ç_, 
litc  de  Capitaine  General  des  Armées  des  EE.  GG.  ' 
par  Mer  (ÿ  par  lerre , pour  cette  Campagne. 
Quelques  jours  après , le  Prince  donna  un  magni- 
fique repas  aux  Etats  Generaux,  dans  la  Grande 
Sale  de  la  Cour}  fur  quoi  un  Poète  Hollandois  fie 
une  Lp. gramme  en  la  Langue  du  Pais,  où  il  in- 
vitoit  les  autres  Poètes  à dire  Ji  les  Etats  avaient 
manié  chez  le  Prince  , ou  le  Prince  chez  les  E- 
tats  ? 

Beaucoup  de  gens,  peu  inftruits  des  fondemens 
de  la  République,  ccnJfurercnt  beaucoup  les  res- 
triétions,  qu’on  avoit  miles  au  pouvoir  du  Prince  , 
comme  li  la  République  avoit  été  ce  qu’elle  ctoit, 
pour  les  Princes  d’Orange } ôc  non  ccs  Princes  , 
pour  la  République,  dont  ils  ctoicnt  Minières  , 
fie  nullement  Souverains.  On  étoit  fi  porte  pour 
ccttc  Maiion,  qu’il  fc  prefenta  quantité  de  gens  , 
pour  fervir  fous  le  Prince.  Le  mal  étoit  au 'il  y 
avoit  un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  très- peu 
exercez  dans  les  exercices  militaires  6c  (ans  expé- 
rience} 6c  trcs-peu  d’anciens  Officiers  ou  de  vieux 
Soldats.  On  avoit  eu  beaucoup  plus  de  loin 
des  Armées  Navales  , que  de  l’Armée  de  Terre, 
qui  n’etoit  alors  pas  moins  nccc(Taire,que  la  Flot- 
te. Mais  on  n’avoit  aucun  fujet  de  craindre  Rui- 
ter  6c  les  autres  Officiers  de  la  Flotte  } comme 
00  avoit  fujet  d'aprehender  un  homme  de  grande 
qualité,  8c  fur  tout  un  Prince  d’une  Maifon  ché- 
rie 6c  refpcûéc,  comme  celle  des  Princes  d’Oran- 
ge} principalement  depuis  Guillaume  II.  qui  avoit 
employé  les  forces  de  l’Etat, contre  l’Etat  meme. 

Son  Fils  eut  beaucoup  plus  de  retenue  , que  Ion 
Pere  n’en  avoit  eu*,  mais  il  ne  laifla  pas, dans  peu 
d’années  , d’aquerir  une  autorité  beaucoup  plus 
grande , que  celle  qu'il  avoit  d’abord  reçue  des 
Etats. 

Cependant  la  France  (1)  avoit  travaille  i ga- 
gner les  Princes  d’Allemagne,  du  voifinage,  pour 
les  faire  agir  contre  les  Etats,  ou  au  moins  à être 
fpeifateurs  , 6c  à leur  refufer  tout  fecours.  Elle 
s’adrcfl’a  à l'Electeur  de  Brandebourg  , qui  fem- 
bloit  alors  vouloir  demeurer  neutre}  mais  il  avoit 
trop  d'interêt  a la  conlcrvation  de  la  République, 
pour  l’abandonner  entièrement.  La  vérité  ctoit 
que  le  parti  de  De  Witt  l’avoit  fort  négligé  , de 
peur  qu’il  ne  fût  trop  favorable  au  Prince  d'O- 
range  ton  Neveu. 

Comme  il  n’y  avoit  perfonne,  que  les  conquê- 
tes de  la  France, dans  les  Pais- Bas Efpagnols,  cus- 
fent  autant  inquiété , que  les  Etats  Généraux , com- 
me on  l*a  pû  voir,  par  la  précédente  Hifloirc  * 
ce  fut  aulli  l’Efpagnc,  qui  fut  la  première  prête  à 
accourir  , pour  loûtenir  les  Etats.  Ils  négotic- 
rent  avec  D.  Manuel  de  Ure  , Miniftre  du  Roi 
d’Elpagnc,  dés  la  fin  de  l’année  precedente.  Les 
Anglois  curent  (i)  quelque  avertifîcment , tou- 
chant ce  Traite  } mais  ils  n’en  furent  bien  infor- 
mez, qu'allez  tard.  Cependant  le  Comte  de  Mon- 
serti , Gouverneur  des  Provinces  Espagnoles , fe 
déclara  en  fccrct  pour  eux,  même  a ant  que  d’en 
avoir  reçu  les  ordres  de  Madrid } parce  qu’il  étoit 
palpable  , que  , fi  l’F.fpagne  ne  fc  méloit  point 
de  cette  affaire  } la  France , après  avoir  conquis 
•les  Provinces  Unies,  ne  manquerait  pas  d'envahir 
celles,  qui  ctoicnt  encore  entre  les  mains  de  l’Efpa- 
gne.  Les  Etats  les  avoient  fauvées  , par  la  Tri- 
ple Alliance  6c  par  U Paix  d’Aix  la  Chapelle , fie 

écoient 


(1)  Voyez  Pufendorf , dans  fon  Liv.  XI.  de  la  Vie  de  Frf: 
detic  Guillaume  ElcAeui  de  Brandebourg. 

(»)  Voyez  la  Lettre  do  Lord  ArUn^ien  du  s<.  de  J auriez 
S.  A.  & les  fui  vantes. 
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étoicnt  bien  difpofcz  à les  foûtenir.  L’Angleter- 
re avertie  de  cela , fans  pouvoir  néanmoins  s’en 
aflurcr  , de  manière  à n’en  pouvoir  pas  douter  , 
envoya  d’abord  le  Lord  Suuderland  8c  le  Chevalier 
Godolfin  sf  Madrid,  pour  s’oppofer  à cette  Négo- 
tition , mais  en  vain.  Les  Efpagnols  amuferent 
les  Minières  Anglois, de  peur  de  s’attirer  les  Flot- 
tes Angloifes  fur  les  bras.  11  n’étoit  pas  neanmoins 
de  l’intérêt  de  l’Angleterre  de  fc  brouiller  avec 
l’Efpagnc  , fur  tout  à caufe  du  Négoce  des  An- 
lois  en  Amérique.  Les  Anglois  ne  laiflerent  pas 
c faire  tous  leurs  efforts  , pour  porter  les  Elpa- 
gnols  à demeurer  au  moins  neutres , dans  cette 
grande  affaire}  mais  les  espagnols  n’etoient  pas  aflez 
aveugles  , pour  ne  pas  voir  qu’aptes  la  conquête 
des  Provinces  Unies,  par  la  France}  elle  ne  man- 
querait pas  d’attaquer  celles  qui  étoicnt  entre  les 
mains  de  l’Elpagnc,  que  les  François  foûtenoient 
appartenir  à la  Reine  de  France.  Les  Anglois  , 
qui  s'imaginoient  que  l’Efpagne  devoit  entier  dans 
leur  paflion  , contre  ks  Etats  Généraux  , furent 
trompez  fie  trouvèrent  les  Efpagnols  trop  fermes, 
dans  leurs  véritables  intérêts  } pour  écouter  les 
mauvais  raifonnemens  des  Miniilres  de  l’Angleter- 
re, corrompus  par  l’argent  de  la  France.  Les  Ef- 
pagnols purent  apprendre  cela  des  Hollandois,  (1) 
qui  favoient  que  les  Couronnes  de  France  & d’An- 
gleterre croient  liguées  contre  les  Païs-Bas.  „ Ils 
,,  le  confirmoicnt , dit  le  Comte  tT  Arlinpton  , en 
„ difant  que  la  France  avoit  fait  pafler  de  l’argent 
„ en  Angleterre,  & que  le  Duc  de  Monmouth  y 
,,  levoit  un  Régiment  de  deux  mille, quatre  cens 
„ hommes.  La  vérité  cil,  dit-il  encore , qu’ils  ne 
,,  le  trompent  guère, puis  que  nous  devons  ligner 
„ demain  {le  16.  de  Janvier  A.  S . ) le  Traite  avec 
„ la  France  Se  le  concert , pour  la  jonétion  de 
„ nos  forces  navales.  En  cela,  les  Efpagnols  a- 
girent  plus  fagement  que  les  Anglois,  pour  leurs 
propres  intérêts,  qui  croient  palpables. 

Cependant  la  France  ligna  (z)  fa  Déclaration 
de  Guerre,  contre  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces Unies  le  6.  d’ Avril,  qui  croit  conçue,  en 
ces  termes  : Le  peu  de  fiatisfaéUon  que  S . Al.  a de 
la  mauvaifie  conduite, que  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces Unies  des  Pais- Bas  tiennent  , depuis  quelques 
années  , à fon  égard , étant  parvenue  J u/qu' a tel 
point , que  S.  Al.  ne  peut  plus  , qu'aux  dépends  de 
fa  gloire , dtfiimuler  l'indignation  , que  lui  caufe  une 
maniéré  d’agir , fi  peu  conforme  aux  grandes  obliga- 
tions , dont  S.  AI.  (fi  les  Rois , [es  prédtceffeurs , les 
avoient  fi  libéralement  comblez  t S.  M.  a déclaré  (fi 
déclare,  par  la  préfente  , fi  gué e de  fa  main  , cT  avoir 
arrêté  (fi  téfolu  de  faire  la  guerre  aux  dits  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  Unies  des  Païs-Bas , tant  par 
Aler,  que  par  Tare.  Enjoint , pour  cet  effet , S.  Al. 
à tous  fies  Sujets  , Rafiaux  (fi  Serviteurs  de  courre 
fins  aux  Hollandois,  (fi  leur  a défendu  (fi  défend  cT  a- 
voir  , ci-après  , avec  eux  , aucune  communication  , 
commerce  , ni  intelligence  , à peint  de  la  vie } (3  peur 
utte  fin,  S.  Al.  a , des  à pré  fient,  révoqué  (fi  révo- 
que toutes  per  mi  fions , Paffeports,  Sauve -gardes  &c. 
Cette  déclaration  cil  datée  du  Château  de  Ver- 
failles,  le  6.  d’Août,  & publiée,  dans  Paris,  le 
lendemain,  Comme  le  Roi  de  France  ne  difoit 
rien  de  particulier , qui  l’eût  oblige  de  faire  la' 
guerre,  les  Etats  n’eurent  pas  befoin  d’y  faire  au- 
cune reponfe.  Toute  l’Europe  favoit  alfcz,  que 
tout  le  mal,  qu’ils  lui  avoient  fait,  confilloit  à avoir 
empêché  y»  par  la  Triple  Alliance  , d’envahir  le 
Païs-Bas  Elpagnol  , dont  la  perte  aurait  entraîné 
infailliblement  celle  des  Provinces  Unies. 
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Le  Roi  d’Angleterre  ayant  appelle  fon  Parle- 
ment,  pour  lui  propofer  la  guerre  contre  les  Pro- 
vinces Unies , ($)  y fît  un  petit  Difeours  là-dcfl'us, 

2 uc  l’on  avoit  auparavant  compote  en  fon  Confeil. 

.e  Lord  Sbaftsbmy , que  le  Roi  avoit  fait  Chan- 
cellicr,fut  auilî  oblige  de  réciter  un  Difeours  qu’il 
avoit  apris  par  cœur , & où  en  parlant  de  la  Hol- 
lande, il  employa  le  mot  de  Caton , le  Cenfeur  : 
delenda  efl  Carthago  , il  faut  rafer  Carthage  -,  ce 
ui  fcmbloit  regarder  particulièrement  Amllcr- 
am  , la  Ville  la  plus  conflderablc  de  la  Provin- 
ce} comme  Carthage  l’etoit  de  la  côte  de  l’Afri- 
que, fur  la  Méditerranée.  Ce  Seigneur  a témoi- 
gne depuis  qu’il  le  fit , malgré  lui  } (4)  comme 
deux  de  fes  Amis  l’ont  témoigné.  Je  l’ai  ouï  di- 
re moi-même,  à feu  Mr.  Locke.  Le  Comte  n’é- 
toit nullement  pour  la  Religion  Romaine, ni  pour 
le  Gouvernement  Dcfpotique  } qui  croient  alors, 
pour  parler  ainfi , les  deux  Idoles  de  la  Cour} mais 
qu’elle  n’adoroit  qu’en  fccret.  La  Cour  ayant  vou- 
lu le  perdre , en  le  faifant  condamner  , par  un 
nombre  de  Juges  Jurez  , comme  on  parle  en  An- 
gleterre, il  en  fut  abfous  maigre  elle,  & fc  retira 
a Amflerdam,  ou  il  mourut  en  MDCLXXXV. 

La  guerre,  contre  les  Hollandois,  déplut  aux 
bons  Proteftans , & aux  Ennemis  du  Gouverne- 
ment Dcfpotique.  Le  Roi  Charles  n’avoit  jamais 
allez  d’argent,  pour  fes  Mairrefles.  On  a débité 
que  s’étant  plaint  à Colbert  de  Croifli,  qui  croit 
alors  à Londres, que  le  Roi  de  France  ne  lui  don- 
«oit  pas  aflez  d’argent , pour  équiper  fa  Flotte  $ 
l’Ambaflàdcur  de  France  lui  dit  que  , s’il  avoit 
befoin  d’argent  , il  n’avoit  qu’à  faire  attaquer  la 
Flotte  Hoflandoife,  qui  venoit  de  Smyrne,  & dc« 
cotes  d’Efpagne  8c  de  Portugal,  8c  qui  étoit  for- 
te de  quarante-quatre  Voiles  , fous  l’Efcortc  de 
cinq  , ou  fix  Vaifleaux  de  Guerre.  On  favoit 
qu’elle  devoit  pafler  dans  peu  dans  la  Manche  , 
ne  fâchant  pas  que  la  guerre  fut  fur  le  point  de 
recommencer  , entre  l'Angleterre  8c  les  Provin- 
ces Unies,  (f)  Charles,  qui  avoit  déjà  commen- 
cé la  precedente  guerre  contre  les  Hollandois, par 
une  femblablc  perfidie  , donna  ordre  au  Chevalier 
Robert  Holmes  , qui  avoit  déjà  attaquÇ  les  Colo- 
lonies,8c  les  Forts  des  Hollandois  fur  les  côtes  de  la 
Guinée,  fut  chargé  de  celte  exécution,  qui  croit 
aufli  mal  fondée,  que  celle-là. 

Holmes  attaqua  cette  Flotte  le  2$.  de  Mai,  a- 
vcc  huit  gros  Vaifleaux,  fie  trois  petits}  près  de 
Plie  de  Wight,  avec  beaucoup  de  vigueur;  mais 
il  fut  fi  bien  reçu  , qu’il  fut  obligé  de  fc  feparer 
d’elle  , vers  la  nuit.  Le  lendemain  matin, les  An- 
glois fuient  fortifiez  de  quatre  gros  bitimens,  fie 
de  quelques  petits  } avec  Icfquels  ils  retournèrent 
au  combat , fans  néanmoins  pouvoir  fc  rendre 
maîtres, aufli  facilement, qu’ils  l’avoient  cru, de  la 
Flotte  Hollandoifo.  Mais  l’aprcs-dinéc  ils  S’atta- 
quèrent une  troifiéme  fois  , dans  laquelle  Jean 
van  Nés  Taine  fut  ttlé , fie  fon  Vai fléau  coulé  bas. 
Le  Capitaine  de  Haaze,  qui  commandoit  l’Efcor- 
tc, fut  tué,  apres  s’etre  bien  acquité  de  fon  de- 
voir. Cependant  les  Vaifleaux  Marchands , ar- 
mez la  plupart  en  guerre  , fe  défendirent , avec 
beaucoup  de  bravoure  } mais  il  y en  eut  quatre 
de  coupez , dont  un  venoit  de  Smyrne,  8c  un  au- 
tre de  Meflïne.  Le  relie  fe  retira  dans  les  Poits 
des  Etats.  Mais  il  y eut  quelques  Vaifleaux  Hol- 
landois arrêtez  en  Angleterre  , avant  la  déclara- 
tion de  guerre. 


(I)  Voyez  la  même  Lettre  d ‘jtrüntun. 
(1)  Voyez  le  i Tome  du  Recueuil,  par 
trej  iccueuili  de  Traire*,  irooiime*  denuù. 


■ 4,  » yuc  uu  kclucuii  , par  Le mur  J , 5c  les  aih 
le  Trairez , imprimez  depuis. 


(î)  Voyez  le  Tome  VI.  de  la  JSibliubtqut  Cb*ifie  p.  363. 
U)  Voyez  l’endroit  de  la  BibL  Cboine, 

(s-j  MrenJi  fur  ccctc  année. 
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DES  PROVINCES 

Enfuite  le  Roi  d’Angleterre  publia,  le  même 
jour  que  le  Roi  de  France, la  déclaration  de  guer- 
re aux  Etats  Généraux. 

Cela  étoic  directement  contraire  à l'Article 
XXX II.  du  Traité  de  Bréda,  qui  portoit  qu’en 
cas  de  rupture,  on  ne  pourrait  pas  confifqueri  ni 
d’un  côté  , ni  d’autre  j les  marchandises  , ni  les 
effets  des  deux  cotez , qui  étoient  convenus  de  b 
paix  j mais  qu’on  leur  accorderait  lïx  mois,  pour 
Fc  retirer,  avec  ce  qui  leur  appartenoit.  Les  E- 
tats  Généraux  ayant  appris  que  les  Anglois  en 
avoient  ufé  ainfi,  firent  auflï  arrêter,  dans  leurs 
Havres,  quelques  Vaiffeaux  Anglois  & Ecoffois. 
Mais  les  Etats  de  Hollande,  qui  ne  chcrchoient 
nullement  à irriter  les  Sujets  du  Roi  Charles  II. 
jugèrent  que  quoi  que  le  Roi  d’Angleterre  eût 
violé  cet  article,  ils  n’ étoient  pas  autoriicz  par- 
la à en  ufer  de  même  ; parce  que  ceux  , à qui 
appartenoient  les  Vaiffeaux  , étoient  venus  fous 
la  foi  publique , fans  entrer  dans  la  perfidie  de 
la  Cour  d’Angleterre.  Les  Etats  Generaux  fu- 
rent d’avis  de  relâcher  ces  Vaiffeaux , 8c  les  An- 
glois en  relâchèrent  aufli  quelques-uns,  de  leur 
côté)  mais  le  Roi  ne  relâcha  point  ceux,  qu’il 
avoit  pris  de  la  Flotte  de  Smyme  * parce  que 
dés  ce  tems-là  il  avoit . eu  deffein  de  faire  la 
guerre  aux  Hollandois. 

Enfin  b guerre  fut  déclarée  & Londres,  le  mê- 
me jour  qu’à  Paris.  Dans  cette  déclaration  , 
Charles  difoit  qu'il  avoit  fait  paraître  , par  toutes 
fes  aillons  un  fi  grand  zelt , pour  le  repos  de  la  Chr  é- 
tienté, (fi  qu'il  s' é toit  abflcnu  fi  riligieufenunt  de  rien 
entreprendre  fur  les  Etats  d'autrui  -,  qu'il  avoit  fujet 
de  prétendre  que  tout  le  inonde  lui  feroit  la  juflice  de 
croire , que  c'étoit  par  une  juflice  indifpenfabl*  , qu'il 
fe  tr cuvait  alors  obligé  de  prendre  les  armes. 

Comme  les  Etats  n’étoient  nullement  en  peine 
de  prouver  le  contraire, 8c  que  toute  l'Europe  en 
croit  affez  inllruite*  ils  ne  firent  aucun  Manifefie. 
Mais  ils  trouvèrent  à propos  de  le  faire  en 
MDCLXX1V.  & le  firent  publier  en  Flamand 
& en  Anglois  } afin  que  les  deux  Nations  fuffent 
bien  inilruiccs  de  leur  conduite  , & de  celle  du 
Roi.  Nous  mettrons  ici  la  fubflance  , de  ce  qu'ils 
dirent  fur  châque  Article  de  la  Déclaration  du 
Roi , quoi  que  cela  arrivât  plus  tard  } pour  n’y 
pas  revenir  , Ce  pour  ne  pas  féparcr  deux  pièces 
qui  ne  peuvent  pas  bien  être  féparccs.  Cette  guer- 
re de  la  plume  n’efl  guère  moins  remarquable  , 
que  celle  qui  fe  fit  par  le  fer  8c  par  le  feu , fur  la 
mer.  Elle  montre  même  beaucoup  mieux , de 
quel  côté,  étoit  la  jullice. 

Ilsdifent  d’abord,,  qu’ils  avoient  crû  auparavant, 
„ que  le  foin , qu’ils  s’étoient  donné  de  chercher 
„ la  Paix  , produirait  quelque  effet,  & que  les 
„ in  fiances  réitérées  du  Prince  d'Orange,  furmon- 
,,  teroient  enfin  les  artifices-,  qu’on  avoit  tait  diffe- 
„ rer  de  faire  aucune  reponfe  à la  Déclaration  de 
,,  Guerre  du  Roi  de  la  Grande  Brétagne  j pour 
„ ne  pas  augmenter  la  haine  , qu’il  y avoit  entre 
„ les  deux  Nations  , 8c  pour  ne  pas  faire  voir  à 
„ tout  le  monde , combien  un  fi  grand  Roi  avoit 
,,  été  trompé  -,  en  fouffrant  qu’on  publiât, en  fon 
„ nom  un  Manifefie,  où  la  Vérité  ell  la  chofc  , 
„ pour  laquelle  on  a eu  le  moindre  égard,  8c  qui 
,,  eft  plein  de  chofes  qui  méritent  fi  peu  de  por- 
„ ter  fur  leur  front  un  nom  fi  Illuftre. 

Les  Etats  ajouraient  ,,  qu’après  avoir  vu  que 
,,  toutes  leurs  offres,  auflï  bien  que  celles  du  Prin- 
„ ce  d’Orange,  avoient  été  inutiles,  8c  que  leurs 
,,  plus  fortes  inllanccs , avoient  non-feulement  cté 
,,  rcjcttccs,  avec  mépris  * mais  comme  des  inju- 
„ rcs  j comme  il  paroi ffoit , par  les  objcâions  , 
„ qu’on  y avoit  faites,  contre  une  Lettre  rcfpcc- 
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„ rueufe,  qu’ils  avoient  écrite  à Sa  Majeftc  : Que 
» le  foin  qu’ils  étoient  obligez  de  prendre  de  leur 
„ honneur,  8c  ce  qu’ils  dévoient  à leurs  Sujets  ne 
„ leur  permettoient  de  différer  davantage  a mon- 
,,  trer  leur  innocence,  ni  à prouver  à toute  l’Eu- 
,,  ropc  la  juflice  de  leurs  armes , qu’ils  croient 
,,  prêts  à mettre  bas  , auffi-tôt  que  la  violence  de 
„ leurs  ennemis  le  leur  permettraient  : comme  ils 
,,  ne  les  avoient  prifes , que  par  une  néccffitc  iné- 
,,  vitablc  : Qu’ils  croyoïcnt  être  obligez  , avant 
n toutes  chofes,  d’affurcr  Sa  Majcflé,  qu’ils  n’a- 
,,  voient  aucune  intention  d’offenfer  Sa  Pcrfonnc 
„ Royale , pour  laquelle  ils  avoient  toujours  eu  , 
„ 8c  avoient  encore  tout  le  rcfpcû  imaginable  , 
,,  quoi  qu’ils  euffent  fujet  de  fe  plaindre  Je  les  Mi- 
ss niflrcs  : Qu’ils  (ouhai teroient  que  les  Anglois, 
„ entre  les  mains  de  qui  cet  Ecrit  tomberait , le 
,,  luffent  fans  partialité  , 8c  fans  penfer  qu’il  vc- 
„ noit  d’un  Ennemi,  nom  que  les  Etats  ne  pou- 
„ voient  accepter,  qu'avec  bien  du  regret  j com- 
„ me  étant  unis  avec  eux  , par  le  lien  d’une  mê- 
„ me  Religion.  Du  refte  les  Etats  attribuoienc 
„ à de  mauvais  confeils , ce  que  le  Roi  faifoit  con- 
„ tre  eux. 

C’étoient  de  purs  complitnens  , que  les  Puis- 
fancesfont  obligées, de  fc  faire  l’une  à l’autre}  aux- 
quels les  I.céteursun  peu  éclairez  favent  bien  don- 
ner le  poids,  qu’ils  peuvent  avoir.  Le  Roi  d’An- 
gleterre continue  ainfi  : Immédiatement  après  nôtre 
r établi fjement , le  premier  foin  , que  nous  eûmes , fut 
d' affermir  la  Paix , (fi  d'établir  une  bonne  correfpon- 
dente  , entre  nous  (fi  nos  Voifins , (fi  particulière- 
ment avec  les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies . 
Nous  fîmes  un  Traité  avec  eux , fous  des  conditions 
fi  équitables , qu'il  n'eùt  jamais  été  violé  -,  s'ils  euffent 
été  capables  de  conferver  la  jufte  reconnoiffance  (y  les 
fentimens  d’amitié  , qu’avaient  mérité  nos  bienfaits. 
Mais  nous  refefans  Jur  la  foi  de  ce  Traité  , que  nous 
obftrvioru  religirufement  de  notre  part , nous  fumes 
réveillez , par  les  plaintes  de  nos  Sujets  (fi  par  leurs 
rémont  rance  s,  (fi  nous  reconnûmes  que  c'étoit  en  vain , 
que  nous  prétendions  procurer  les  avantages  de  nos 
Royaumes  , par  des  voies  de  pùx  , avec  les  Etats 
Généraux  > pendant  que  nos  Sujets , dans  les  Pais  é- 
loignez , étoient  expofez  à leurs  oppre fiions  (fi  à leurs  in- 
jures. Tout  l'Eté  fe  paffa  , en  négotiations  , dans 
lefquclles  nous  fîmes  tout  ce  qui  dépendoit  de  nous  , 
pour  les  porter  à des  conditions  raifonnables.  Mais  % 
quoi  ujue  nous  pufiîons  faire  , nous  n'y  avançâmes 
rien , (fi  plus  nous  nous  relâchions  à leur  faire  des  pro- 
pofitions  avant agtufes , plus  ils  fe  t (noient  fermes  (fi 
s'éloignaient  de  tout  accommodement.  En  fuite  la 
guerre  commença  en  MDCLXV.,  (fi  dura  jufqu'à 
MDCLXV1I.  Nos  pertes  (fi  nos  vifloires  , arri- 
vées en  ce  tems-là , devraient  être  encore  affez  avant 
dans  leur  mémoire  , pour  leur  repréfenter  que  doré- 
navant , ils  dévoient  obfetver  plus  fidrlement  leurs 
Traitez.  Mais  aulieu  de  cela  , la  Paix  ne  fut  pas 
plutôt  conclue , que , félon  leur  coûtume  ordinaire , ils 
fe  portèrent  à enfreindre  les  Articles , (fi  à traverser 
tout  de  nouveau  nôtre  négoce. 

On  pouvoit  bien  dire  alors  fur  le  commencement 
de  cette  Déclaration, 8c  fur  la  fuite,  que  le  Papier  ne 
rougit  pas, c\\io\  qu’on  y écrive.  Le  Roi  étoit  plus  con- 
vaincu, que  perfonne , qu’il  fàifoit  tort  aux  Etats. 

Voici  ce  que  les  Etats  Généraux  répondirent  à 
cela  : „ Nous  n’avons  jamais  voulu  douter  des 
„ intentions  paifibles  8c  gcncrcufes  du  Roi  de  la 
„ grande  Bretagne.  Nous  fommes  affez  perfua- 
,,  dez,  que  toute  la  mefintelligence  , qu'il  y a eu 
„ entre  nous,  depuis  fon  rétabliflement , a été  un 
„ effet  des  Confeils  de  perfonnes,  mal-intention- 
„ nées  pour  nous.  Mais  comme  pour  ce  qui  ro- 
„ garde  b perfonne  de  Sa  Majeftc,  que  nous  ne 
L l vou* 
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i&ji  „ voulons  pas  contredire , ils  ajoûtcnc  diverfcs 
,,  accufations,  fans  fondement  -,  un  petit  & fide- 
,,  le  narre  de  ce  qui  s’eft  ptfle  de  plus  confidcra- 
„ blc,  avant  le  Traité  de  Breda,  luffira  pour  dé- 
„ montrer  laquelle  des  deux  Parties  a pris  le  plus 
,,  de  foin  pour  entretenir  une  bonne  corrcfpon- 
„ dencc,  entre  les  deux  Nations,  6c  qui  a cher- 
,,  chc  la  paix  le  plus  réellement , & avec  le 
„ plus  de  zèle. 

„ Quand  S.  M.  de  la  G.  B.  fut  miraeukufe- 
„ ment  rappellée  au  Gouvernement  de  fes  Roy  au- 
,,  mes  , il  lui  plut  de  choifir  une  de  nos  Villes, 

„ pour  y attendre  les  Députez  8c  les  Vaificaux  , 

,,  qui  le  dévoient  venir  prendre,  pour  le  mener 
„ en  Angleterre.  Pendant  ce  tems-là  , nous  lui 
„ donnâmes  toutes  les  marques  polfibles  du  rcs- 
\ s»  pc&  » que  nous  avions  pour  fa  perfonne,  & de 
„ Tardent  defir  que  nous  avions  d’entretenir,  a- 
„ vcc  Elle,  une  amitié  inviolable.  Ce  que  nous 
„ fîmes  , à cet  égard , fut  fi  agréable  à S.  M.  & 

„ la  perluada  il  fort  de  nôtre  linceritc  , qu’EUc 
„ reconnut  que  nous  en  avions  plus  fait,  qu’Elle 
„ n’en  avoit  attendu,  & nous  afliira  qu’Elle  vou- 
„ loit  entretenir , avec  nous , une  plus  étroite 
„ amitié,  que  n’avoit  fîiit  aucun  de  fes  Prcdcces- 
„ feurs  i fie  nous  dit  que  l’on  rétabliffcment  ne  fe- 
„ roit  pas  moins  avantageux  à nos  Sujets,  qu’aux 
„ Tiens,  ÔC  qu'ils  en  rccueuilliroicnt  les  fruits  éga- 
„ lement.  11  avoit  même  ajouté , comme  on  Va 
„ dit  en  fon  lieu , qu’il  ferait,  jaloux  , fi  nous  pre- 
„ ferions  l’amitié  d’une  autre  Puiilancc  à la  uen- 
„ ne.  11  fc  fit  alors  pluficurs  propofitions,  pour 
„ faire  de  nouveaux  Traitez,  après  quoi  , nous 
„ envoyâmes  en  Angleterre,  une  folcnnclle  Am- 
,,  ballade  -,  pour  finir  ce  qui  avoit  été  commencé, 
„ fie  offrir  de  nôtre  part  tout  ce  qui  étoit  faifa- 
,,  ble.  Mais  nos  Ambaffadeurs  ne  furent  pas  plû- 
,,  tôt  arrivez  , qu’ils  s’apperçurent  qu’il  s’etoit 
„ fait  un  grand  changement  dans  l’cfprit  du  Roi, 
„ à nôtre  egard,  & que  des  gens  mal-jntention- 
,,  nez  s’etoiént  emparez  de  Tcfprit  de  S.  M.  depuis 
„ qu’MIe  avoit  quitic  la  Haie  j de  forte  qu’au 
,,  heu  de  conclurrc  l’Alliance,  qu’Ellc  avoit  pro- 
,,  polcc  Elle-même  , Elle  commença  à fc  joindre 
„ a d’autres  Puiffanccs  contre  nous.  Quoi  que 
,,  la  guerre  , que  nous  avions  avec  le  Portugal , 
,,  fût  une  choie  que  Ton  pouvoit  jullement  ga- 
„ rantirj  il  nous  menaça  de  rompre  avec  nous  , 
„ fi  nous  ne  fàifions  pas  la  Paix, avec  ce  Royau- 
„ me.  Cependant  le*  Ambaffadeurs  des  Etats  , 
„ après  avoir  long-tcros  travaillé  à obtenir  un 
,,  Traite,  que  l’on  avoit  projette  auparavant, dès 
„ que  le  Roi  étoit  à la  Haie  , ne  purent  obtenir 
„ Celui  autre  chofe;  que  les  conditions,  que  Crom- 
,,  wcl  avoit  accordées  en  MDCLIV.&  le  Traité 
„ ne  put  être  conclu  , qu’avec  beaucoup  de  pei- 
„ ne , fie  en  acceptant  divers  articles , plus  defâ- 
„ vantageux,  que  ceux  de  Tan  MDCLIV. 

„ Après  avoir  lurmontc  cc$difficultcz,&  don- 
,»  né  au  Roi  de  la  Grande  Bictagne,  des  marques 
,,  fi  particulières  de  Teilime  que  Ton  avoit  pour 
„ lui } comme  on  croyoit  avoir  jetté  les  fonde- 
,,  mens  d’une  Paix  folidc  , il  fallut  y ajouter  ce 
„ que  le  Roi  demanda.  11  ne  fc  contenta  pas  de 
,,  cela  , mais , fur  les  plaintes  de  quelques  Mar- 
„ chands  particuliers,  il  attaqua  l’Etat  fur  les  cô- 
„ de  la  Guinée  , & fur  celles  de  la  Nouvelle 
» Hollande  en  Amérique , fie  cela  au  milieu  de  la 
„ Paix , fie  fans  aucune  déclaration  de  guerre.  Il 
,,  arrêta,  tn  racme  tenu , les  VaifTeaux  Hollan- 
„ dois  , qui  palîbicnt  le  long  des  côtes  d’Anglc- 
9i  *crrc»  «ms  aucune  déclarai. on  de  «ucîtc.  Cette 
9»  frange  conduite  fut  cnfin  fuivie  d’une  dcclara- 
r»  llon  “c  B^fre  , pendant  laquelle  ks  Etats  ne 
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„ refufoient  pas  d’écouter  les  propofitions , que  1671. 
„ faifoient  des  Puiffanccs  neutres  & dcûntcrciïëai 
„ pendant  qu’il  y avoit  eu  quelque  efpcrance  , 

„ qu’on  pourrait  s’accommoder.  L’Ambafladeur 
„ des  Etats  Généraux  demeura  même  à Londres, 

„ pendant  la  plus  grande  partie  de  la  guerre  , a- 
„ près  avoir  en  vain  prclcnté  l’alternative , par 
„ laquelle  1a  Paix  avoit  été  faite  , par  Tinterven- 
„ tion  de  la  France. 

Si  Ton  écoute  Charles  II.  les  Etau  itoient  obli- 
gez , par  un  Article  du  Traité  de  Brida , d'envoyer 
des  Commijfaires  à Londres , pour  le  règlement  du 
Commerce  des  Indes.  Mais  ils  itoient  Ji  éloignez  do 
faire  leur  devoir  la- diffus,  que  Ion , dit-il, fur  nous 
leur  envoyâmes  nôtre  Ambajfadtur  , pour  les  en  fom- 
tner , il  fut  trois  ans  à attendre  inutilement  fat  isf ac- 
tion, Jur  ce  point , fc?  ne  put  obtenir  aucune  fur- 
fiance  des  injudiett , que  fes  Sujets  recevoitni  d'eux, 
en  ce  païs-là. 

„ La  première infraâion,  difent  Us  Etats  ,d ont 
„ les  Anglois  fe  plaignent , fie  qui  doit  vrai- fem- 
„ blablcmcnt  être  trcs-conûderaolc  , puis  qu’elle 
„ cil  la  première,  a quatre  differents  chefs.  On  die 
„ 1 . Que  nous  étions  obligez , par  le  T raité  de  Bre- 
„ da  , d’envoyer  des  Commiffaircs  à Londres  , 

„ pour  régler  le  Négoce  des  Indes-,  ce  que  nous 
„ n’avons  pas  fait  : z.  Que  cela  força  le  Roi  de 
„ la  Grande  Bretagne  de  nous  envoyer  un  Ara- 
„ baffadeur , pour  nous  rappclicr  dans  Tcfprit  ce 
„ que  nous  avions  promis  ; 3.  Que  cet  Ambas- 
„ fadeur  ne  put  tirer  aucune  lâtisfaâion  de  nous. 

„ pendant  trois  ans  , par  rapport  aux  Articles  ef- 
„ fcntiels  : 4.  Que  Ton  s’abflint  de  faire  au- 
„ cun  tort  aux  Sujets  de  Sa  Majefté  , en  ces 
„ Pais. 

„ Sur  quoi,  on  doit  remarquer , félon  les  Etats , 

„ que  c’ctoit-là  le  premier  Manifefte,  où  le  pre- 
„ niier  Article  fût  t*ne  pure  fuppofition  , fie  où 
„ toutes  les  matières  de  fait  fuflent  fâuffes  , n’y 
„ ayant  rien  qui  fût  conforme  à la  Vérité  : 1.  Il 
„ n’a  point  , dans  le  Traité  de  Bréda , etc  ar- 
„ rété  qu’on  enverroit  de  Hollande  des  Commis- 
„ f-iircs  à Londres  -,  pour  quoi  que  ce  fût,  £c 
„ moins  encore  qu’on  y enverroit  quclcun , pour 
„ régler  ce  qui  regardoit  le  Commerce  des  Indes 
„ Orientales  -,  & cela  étant , on  a fujet  d’étre  fur- 
„ pris  de  la  hardieffe  de  ceux  j qui  ofent  offurer, 

„ devant  toute  l’Europe,  une  chofe  qui  fc  réfute 
„ d’elle-méme.  a.  Comment  feroit-il  pofiîble, 

„ que  le  Roi  de  la  Grande  Brétagne  envoyât  un 
„ Ambaffadeur,  pour  nous  rappeller  ce  qui  n’a- 
„ voit  jamais  été , fie  que  nous  ne  pouvons  pas  a- 
„ voir  promis  , parce  qu’on  n’en  dit  pas  un  mot. 

„ 3.  Comment  pouvoit-on  fonder  des  Articles  c f- 
„ fcntiels  & des  engagemens  , puis  qu’on  ne  con- 
„ vint  de  rien  de  femblablc , dans  le  Traité  de 
„ Breda,  & quelle  fatisfa&ion  pourrait-on  nous 
„ demander  pour  cela  ? 4.  Nous  pouvons  dire  , 

.,,  avec  vérité  , que  nous  n’avons  pas  ouï  dire  , 

„ depuis  la  dernière  Paix,  que  nôtre  Compagnie 
,,  des  Indes  Occidentales,  ait  fait  aucun  tort  aux 
„ Sujets  du  Roi  de  la  Grande  Brétagne,  ou  qu’on 
,,  ait  exercé  quelque  violence  contre  çux.L’Am- 
„ baflàdcur  du  Roi  n’en  a porté  aucune  plainte  , 

„ comme  il  Tauroic  fait,  s'il  y eût  eu  quelque  fu- 
,,  jet  de  le  faire.  L’Injuflice  de  cette  plainte  eff 
„ d’autant  plus  grande,  que  la  Compagnie  Au- 
„ gloife  des  Indes  Orientales  ayant  été  chargée, 

„ par  la  Cour , de  lui  apporter  fes  Griefs  , avec 
„ une  lifte  des  injures  qu'on  lui  avoit  faites  aux 
„ Indes  , depuis  la  Paix  de  Bréda  , avoit  déda- 
„ ré  , par  écrit , qu’on  ne  lui  en  avoit  potnc 
„ fait. 

„ Mais  ce  qui  n’cft  guère  moins  furpren ant, 
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1671  » que  'c  refte  qu’on  fe  pbint,  que  nous  avons 
,1  lait  une  infraôion  à la  Paix  de  Breda , par  rap- 
„ port  au  négoce  des  Indes  Orientales  , dont  il 
„ n'ett  pas  lait  mention,  dans  ce  Traité)  aulicu 
»,  de  nous  (avoir  grc,  de  ce  que  nous  avons  (ait , 
,,  a cet  égard  , lans  y être  obligez  par  aucune 
,,  Convention  » feulement  pour  taire  voir  au  Roi 
»,  & à la  Nation  Angloifc,  à quel  prix  nous  vou- 
„ lions  confcrver  leur  amitié. 

„ Pour  dire  , en  peu  de  mots , comment  la 
,»  choie  fe  pafTa,  la  Paix,  qui  fc  traitoit  à Bréda, 
»,  étant  fort  fouhaitée  , par  la  plus  grande  partie 
» Je  l’Europe  j fie  le  tems  étant  trop  court , pour 
„ entrer  en  Négotiation  avec  l’Angleterre  , afin 
,,  de  faire  un  Traite  de  Marine , entre  la  Grande 
„ Bretagne  & les  Provinces  Unies } on  convint 
,,  que  , par  provilion  , on  fe  ferviroit  de  celui  , 
jj  que  les  EL  GG.  avoient  fait  en  MDCLXI1. 
„ avec  la  France,  à commencer  depuis  le  z<S.  Ar- 
yj  ticlc,  jufqu’au  41.  inclufivemcnt.  On  convint 
„ Audi  qu’apres  la  Paix  conclue,  on  choifiroit  des 
jj  CommilTaircs  des  deux  cotez  * pour  convenir 
jj  entre  eux  d’un  Règlement  fur  la  Marine,  pour 
,,  le  bien  des  Négotians  des  deux  Nations.  Ce 
jj  Traite  ne  devoit  regarder  que  les  Marchandifes 
jj  de  Contrebande,  pour  prévenir  l’interruption 
,,  du  Commerce,  avec  les  Nations  neutres.  Cela 
jj  étoit  toute  autre  choie  , qu’un  règlement  fur 
»,  le  Commerce  des  Indes.  Outre  cela  » l’Hiver 
jj  fuivant  , l’Angleterre  ayant  réfolu  b conterva- 
»,  tion  du  Païs-Bus  Elpagnol , fie  nous  ayant  cn- 
»,  voyc  le  Chevalier  Temple,  on  conclut,  avec 
^ lui , trois  Traitez  en  peu  de  tems  ) dont  l’un 
„ ctoit  une  Ligue  defenuve  réciproque  , l’autre 
„ de  la  defenfe  des  Pais- Bas  -,  & le  troilicmc  un 
* ,,  Traité  de  Marine,  qui  fut  conclu  le  17.  deFe- 

* jj  vrierMDCLXVlil. , fie  qui  ne  biffa  aucun  lieu 

»,  à nommer  des  Commifiaircs,  comme  on  en  par- 
„ loit  à Breda. 

»,  Après  1a  conclufion  de  ce  Traité  , quelques 
„ Marchands  Anglois  reprcfcntcrcnt  à 1a  Cour  , 
„ que  certains  Articles  étoient  équivoques  fie  im- 
jj  praticables  •,  fur  quoi  le  Chevalier  Guillaume 
jj  Temple  prefenta  un  Mémoire,  datcduid.de 
„ Novembre , lans  parler  du  Commerce  des  In- 
,,  des.  Mais  le  1 . de  Décembre  fuivant , il  donna 
„ aux  Commifiaircs  de  l'Etat  deux  Articles  du 
„ Traite  de  Marine  , dont  on  1c  plaignoit  » fie 
,,  leur  joignit  quatre  Articles  de  plus  j comme 
,,  pour  fervir  de  règle  , entre  les  deux  Compa- 
»,  grues,  dans  leur  Négoce  de  l’Orient.  Mais, 
jj  dans  le  fonds  ce  n’ctoicnt  que  des  demandes  , 
,,  que  la  Compagnie  foifoit,  pour  fon  propre  a- 
,,  vantage  » fur  quoi  nous  ne  devons  pas  oublier 
jj  de  dire  que  ni  dans  le  Mémoire,  que  cet  Am* 
„ balfadcur  nous  remit , lu  dans  les  Conférences, 
jj  qu’il  eut  avec  nos  Députez  , il  ne  fit  point  de 
„ mention  du  Traite  de  Breda  , fit  ne  fonda  ja- 
„ mais  fes  demandes  là-dcfliis  1 ni  fur  autre  enga- 
»,  gement , qu’on  lui  eût  accordé  , de  nôtre 

» P an‘ 

,,  Le  tout  fut  remis  à nôtre  Aflcmblée,  le  mê- 
,,  me  jour,  où  après  que  la  chofe  eut  été  ferieu- 
„ fement  débatue,  quoi  que  nous  eufiîons  pû  re- 
„ fufer  de  faire  aucun  changement  , fur  cette  af- 
,,  faire,  dans  un  Traité  déjà  conclu  fie  ratifie  , 
„ dans  les  formes  accoutumées  * on  cfiaya  d’ac- 
„ commoder  cette  affaire  à Londres  , en  b re- 
,,  mettant  à Van  Beuningj  mais  il  ne  put  en  ve- 
„ nir  à bout. 

Ils  ont  paffé  plus  avant , difoit  le  Roi  de  1a  G. 
h.  dans  les  Indes  Occidentales  , car , par  un  Article 
du  même  Traité , nous  étions  obligez  de  leur  refit  uer 
Surinam  j (A  par  d'autres  Articles  de  la  même  Paix , 
Tome  II 7.  . 
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| Us  étoient  au fft  obligez  de  permettre  à nos  Sujets , qui  \6ji% 

! font  en  cette  Colonie , de  fe  tranf porter , avec  leurs  effet  s , 
dans  nos  autres  habitations.  En  vertu  de  ce  traité 
nous  leur  livrâmes  cette  Place , & non- oh  [tant  cela  ils 
y retinrent  tous  nos  Sujets , excepté  le  Majot  Bannis* 
ter,  fui  fut  envoyé  en  un  antre  eniroitjà  caufe  qu'il 
foubaitoit  de  fe  retirer  , conformément  aux  Articles 
du  Traité.  Notre  Ambaffadeur , fe  plaignant  de  cette 
injuflice , obtint  enfin , aptes  deux  ans  de  folliei/a  lions , 
un  ordre  pour  l'exécution  de  ces  Articles.  Mais  quand 
' nous  envoyâmes  deux  Cmnrijf aires  IA  des  Vaifftaux , 
pour  retirer  nos  Sujets-,  les  llollandois,  felcn  ce  qu'ils 
P avaient  auparavant  pratiqué  , pendant  plus  de  qua- 
rante ans  j dans  P affaire  de  Poleron , envoyèrent  dds 
ordres  fecrets  contraires  à ceux , dont  nous  étions  cou - <* 

venus  avec  eux , en  publie  -,  de  forte  que  le  voyage  de 
nos  Commiffaircs  en  ce  lieu  ne  fervit  qu'à  tranf  porter 
les  plus  miferables  de  nos  fujetSj  iA  à rapporter  feu- 
lement les  prières  ardentes , que  faifoient  les  plus  ri- 
ches (A  les  plus  accommodez , pour  for  tir  de  cette  cap- 
tivité. Enfuit e de  quoi , nous  f.  mes  nos  plaintes , au 
Mois  d'Août  dernier  j par  des  Lettres  que  nous  écri- 
vîmes aux  Etats  Généraux , pour  demander  qu'on  don- 
nât ordre  aux  Gouverneurs , pour  P entière  exécutioh 
de  ces  Articles.  Jufqu'ici  nous  n'avons  reçu  aucune 
réponfe , ni  aucune  faùsfatlion  là-deffus. 

,,  Surinam  , répondirent  les  Etats  , cil  une  Co- 
„ loilic  fur  les  côtes  de  b Guiane,  cil  Amérique, 
i,  qui  npparicnoit  aux  Anglois,  6c  dont  quelques 
,,  V aideaux , que  nous  avions  envoyez  là , pendant 
„ b dernicre Guerre , le6.de Mars  MDCLXVII. 

,,  N.  S.  fe  faifirent.  Nos  Officiers  nccordc- 
„ rent  une  capitulation  aux  habitans  , où  il  y a- 
,,  voit*  entre  autres  chofes  , que  lors  qu’ils  vou- 
»,  droient  fortir  de  la  Colonie  » il  leur  leroit  per- 
,,  mis  d’y  vendre  leurs  biens  ,&  qu’en  ce  cas-là  Ife 
„ Gouverneur  auroit  foin  de  leur  tranfport  , avec 
„ leurs  effets,  à un  prix  raifonnable. 

„ Quelques  mois  après, que  nous  nous  en  fiimcs 
,,  mis  en  poffeffion,  les  forces  Angloifcs  en  firent 
„ de  nouveau  la  conquête.  Mais  comme  on  con- 
,,  vint , par  le  Traité  de  Breda , qu’on  fe  rendroit 
,,  réciproquement  ce  que  l’on  s’etoit  pris,  de  part 
„ fie  d’autre,  fie  qu’on  fc  tranfportcroit  des  deux 
„ cotez  le  droit  de  Souveraineté  des  places,  dont 
,,  on  fe  trouveroit  en  pofieflion , le  10.  de  Mai 
„ S.  N.  de  l’an  MDCLXVII.  fie  que  nous  nous 
„ trouvâmes  en  pofieflion  de  Surinam , cctrc  Co- 
„ Ionie  nous  appartint  6c  devoit  nous  être  ren- 
„ duc  , conformément  au  Traité  j comme  ecb 
„ fc  fit  enfin,  après  de  longs  delais,  6c  nos  ins- 
„ tances  réitérées,  par  l’ordic  du  Roi  de  la  Gran- 
„ de  Bretagne,  daté  du  8.  de  Juillet  MDCLXV 1 1 1. 

„ Comme  nous  fumes  en  pofieflion,  pouruhe  fe- 
„ cohdc  fois, de  cette  place,  un  nommé  Rannis- 
„ ter , qui  commandoit  là  , quand  nos  Officiers  y 
„ portèrent  les  derniers  ordres  du  Roi  d’Angle- 
„ terre  de  nous  la  rendre  , déclara  à nôtre  Gotr*- 
,,  verneur  que  c’éioit  fon  deffein  de  quitter  cette 
i „ Colonie,  Sc  de  profiter  du  bénéfice  de  b Capi-  ’ 

„ tulation , comme  il  avoit  droit  de  le  foire.  Mais 
»,  non  content  de  demander  pour  lui , ce  qu’on 
„ ne  lui  auroit  pas  refufe,  il  féconduifit,  corrr- 
„ me  s’il  eût  encore  été  le  Gouverneur  de  la  Co- 
„ Ionie  , fie  demanda , d’tinê  maniéré  hautaine  ) 
yj  la  meme  pérmifiion  au  nom  de  plufîcurs  pnrri- 
„ culicrs  de  la  même  Colonie  j comme  leur  Dé- 
,,  puté  , & ainfi  autorife  par  ces  gCns-là.  Là- 
„ dcfi'us  le  Gouverneur  Hollandois  ayant  été  a- 
„ verti,  que  Banni  (1er  cabaloit  jour  Sc  nUit,  dans 
„ b Colonie,  8c  foifoit  d’une  manière  feditieufe 
j,  des  promefles  , ou  des  menaces  à ceux  qui 
,,  voudroient , ou  qui  ne  voudroient  pas  fc  joirf» 

„ dre  à lui , 8c  tâchoit  d’engager  le  plus  de  mon-* 
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1671-  „ de  à fe  retirer  avec  lui  * ce  qui  étoit  contraire 
„ à la  Souveraineté  de  Surinam  ceJcc  aux  Etats , 

„ par  la  Paix  de  Brcda  * en  vertu  de  laquelle  , 

„ tous  les  habiuns  de  la  Colonie  étoient  devenus 
,,  Sujets  des  Etats  » d’où  il  s’enfuivoit  qu’ils  n’a- 
„ voient  pas  droit  de  s’aflembler , ni  agir  comme 
„ un  Corps,  fans  la  permiflion  des  Etats  Géoe- 
„ raux , & bien  moins  encore  de  cabalcr  contre 
,,  leurs  interets , comme  faifoit  Banniller.  Là- 
,,  dcfl'us  le  Gouverneur  de  la  Colonie , établi  par  les 
„ Etats,  ne  croyant  pas  être  Juge  competent , pour 
„ punir  cet  homme,  l’envoya  en  Hollande*  afin 
„ que  l’Etat  le  punit, comme  il  trouveroit  à pro- 
„ pos.  Quand  il  fut  arrive  , le  Chevalier  Tem- 
„ pie  intercéda  pour  lui  * 2c  les  Etats  lui  rendi- 
„ rent  fa  liberté. 

Les  Etats  défendent  plus  au  long  leurs  droits  , 
comme  on  le  pourra  voir  dans  l’Original*  car  nous 
ne  nous  fummes  pas  propofezdedire  tout  ce  qu’on 
peut  favoir  dcl’Hilloirc  des  Provinces*  mais  feu- 
lement de  ce  qui  mérite  le  plus, qu’on  y fafle quel- 
que réflexion. 

Il  nefi  pas  fur  prenant , dit  Charles  II.  fi  les  Hol- 
landais ont  outragé  nos  Sujets , en  des  Pats  éloignez, 
puis  qu'ils  ejeat  en  ufer  , avec  ft  peu  de  refpetl  à Ci- 
gari  de  nôtre  per  faune , & à T égard  de  C honneur  de 
celte  Nation  ( l’Angloifo  ) puis  qu'il  y a à peine  une 
Pille  en  leur  Territoire , qui  ne  /oit  pleine  de  Peintu- 
res infolcntes,  ou  de  faufj'cs  Médailles  Hijloriques  y 
de  faux  revers . Quelques-unes  de  ces  ebofes  ont  été 
expofées  en  public , par  les  Etats  eux -mimes , tÿ  au 
tons  auquel  nous  étions  unis  enfemble  , de  confeils  , 
pour  le  foùtien  de  la  Tu  pie  Alliance,  (ft  de  la  Paix 
de  la  chrétienté.  Cela  feA  était  fujfifant , pour  nous 
donner  du  déplaifir  , (ft  digne  du  reffentiment  de  tout 
le  Royaume. 

„ Après  les  prétendus  Outrages , répondirent  les 
„ Etats  Généraux,  Lits  aux  Sujets  du  Roi  de  la 
,,  Grande  Bretagne  en  des  lieux  éloignez , on 
„ vient  préfentement  aux  affronts  , que  nous  a- 
„ vons  faits  ici  ( ce  que  l’on  allure  fans  fondement) 
„ à Ci  Royale  Pcrfonne  , 6c  à la  Nation  Angloi- 
,,  le  * ce  qui  fcul  a été  fuffifant  pour  eau  fer  du 
„ déplaifir  à Sa  Majcllé,  6c  pour  nous  attirer  le 
„ reücntimcnt  de  tous  fcs  Sujets.  Cela  ne  figni- 
„ fie , en  autres  mots , autre  choie , finon  que 
„ pour  punir  l’ambition  d’un  Bourgmeftrc  d'une 
„ feule  Ville,  qui  s’étoitfait  tirer  avec  trop  de  va- 
„ nité  * il  faut  mettre  toute  l’Europe  en  feu,  6c 
,,  regarder  cela  comme  un  crime  fi  horrible, qu’il 
,,  ne  puilfc  cire  lavé , que  par  un  Déluge  de  lang 
„ humain. 

,,  Mais  pour  répondre,  avec  plus  d’exaétitude, 
,,  nous  ne  pouvons  pas  être  allez  furpris  delacon- 
„ duitc  de  la  Cour  d’Angleterre*  qui  croit  julii- 
„ fier  pleinement  une  guerre,  où  l’on  répand  tant 
„ de  long  innocent , cC  où  l’on  défoie  tout  * en 
„ faifant  des  contes  , qui  n’ont  aucun  fondement 
„ dans  la  Vérité,  & qui  font  entièrement  indignes 
„ de  la  gravité  d’un  Manifcftc*  6c  cela  en  parlant 
„ de  Peintures  faites  mal  à propos  , de  fàulles 
„ Médailles,  6c  de  Colomncs  * dont  on  dit  que 
„ nos  Villes  font  pleines.  Premièrement,  fi  par 
„ faux  piüurs  ( qui  cil  une  cxprclîion  un  peu  par- 
„ ticuUcrc  ) ils  entendent  des  pillurs , que  nous 
„ aiyoos  dreflez , au  deshonneur  du  Roi  de  la  G. 
„ B-  ou  de  la  Nation  Angloifc  * on  ne  trouvera 
„ point  que  nous  aiyons  penfé  à rien  faire  de  fem- 
,,  niable. 

Mais  il  faut  remarquer  que  ceux,  qui  drefTerent 
ce  Manifcflc,  & font  trompez  dans  le  fans  dé  ces 
mots  Anglois  : falfe  biftorical  Me  Jais  and  Ptllars, 
qui  lignifient  de  f suffis  Médailles  biftoriqeus  (ft  de 
faux  levers.  Ce  mot  çfl  un  peu  vieux  , car  pile 
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fc  prenoit  autrefois  pour  un  revers,  comme  Slcin- 
ner  l’a  remarque  dans  fon  EtymAogicnnt  Anglicum,  / 
imprimé  à Londres  l’an  MüCLI.  Si  l’on  avoit 
confultc  quelque  homme  habile, en  cette  forte  de 
chofcs,on  enauroit  puapprcndic  cequec’étoitque 
falfe  biftorical Medals  and  Ptllars.  Mais  les  Politiques 
éloignent  fouvent,tnal  à proposées  Gens  de  Let- 
tres de  leurs  Maifons  * pour  y recevoir  des  Gens 
fans  Lettres  , mais  qui  s'abîment  jufqu’aux  cho- 
ies les  plus  viles.  Si  on  en  ufoit  autrement , on 
éviteroit  fouvent  de  lourdes  fautes*  pourvu  qu’on 
ne  confultât,  que  des  Gens  de  Lettres  qui  eulîcnt 
donné  des  preuves  de  leur  diferetion  Ù de  leur 
capacité. 

On  lit  enfuite,  dans  la  Réponfc  des  Etats,  que 
„ pour  ce  qui  regardoit  les  Médailles  , que  les 
,,  Anglois  nommoiem faujfts , ils  n’en  reconnois- 
„ foient  qu’une  qui  fut  vraie  , où  la  Paix  6c  la 
,,  Guerre  étoient  empreintes.  C’étoit  une  Mé- 
„ daillc  où  l’on  voyoit  d’un  côté  la  Guerre  , 6c 
„ de  l’autre  V Abondance  6c  la  Paix , ayant  lous 
„ leurs  pieds  la  Difcorde  , vêtue  comme  une  F**- 
„ rie.  Cette  Médaille  même  n’avoit  pas  été  fai- 
»,  te,  par  l’ordre  de  l'Etat*  mais  comme  elle  ne 
„ renfermoit  rien,  dont  on  pût  le  choquer  , une 
„ Province  avoit  accordé  à celui , qui  l’avoit  fai- 
„ te , le  privilège  de  la  vendre  fcul. 

Ib  ajoùtoient  encore  „ que  quoi  qu’elle  ne  pût 
„ bleflcr  pcrfonne  , il  y avoit  des  gens , qui  a- 
„ voient  tâché  d’irriter  le  Roi  de  la  Grande  Brc- 
„ tagne, contre  ccttc  Médaille*  fur  quoi  les  Etats 
„ retirèrent  le  Privilège  6c  fupprimerent  la  Mé- 
„ d.ullc,  autant  qu’il  étoit  poliible. 

,,  Pour  les  Peintures , que  les  Anglois  nom- 
„ moient  abufives , 8>c  dont  ils  prétendoient  que 
,,  les  Villes  de  Hollande  étoient  pleines* le  bruit, 

„ qu’on  en  avoit  fait  là-deflos , étoit  fondé  fur 
,,  un  Portrait,  que  les  Echevins  de  Dordrecht  a- 
„ voient  fait  fane  du  Sr.  Corneille  De  fPitt , qui 
„ étoit  alors  Bourgmcllre  de  cette  Ville.  Les 
„ Echevins,  par  une  civilité,  en  quelque  manie- 
„ re  cxceflive , avoient  ordonné  qu’on  mit  co 
„ Tableau  dans  la  Chambre , où  le  Confcil  de  la 
,,  Ville  s’aflcmbloit.  Dam  ce  Tableau  , il  avoit 
„ un  bâton  de  commandement  à la  main  * parce 
„ que  , dans  la  guerre  précédente , il  avoit  été 
„ fur  la  Flotte  , comme  Député  de  l’Etat.  Le 
„ Peintre  avoit  joint  à côté  une  rivière , où  l’on 
„ voyoit  pluficurs  Vaiffeaux  , dont  quelques-uns 
„ paroiflbient  être  en  feu.  De  l’autre  coté  , on 
„ voyoit  une  corne  d’abondance , de  laquelle  for- 
,,  toient  toutes  fortes  de  biens.  Ce  qui  fignifioit 
,,  que  la  Guerre  avoit  fait  place  â la  Paix.  Sur 
„ quoi  on  remarquoit  1.  que  l’Etat  n’avoit  eu 
„ aucune  part  à faire  ce  Portrait,  ni  i le  placer, 

„ là  où  il  étoit  : 1.  Que  ce  n’étoit  pas  même  la 
„ Ville  de  Dordrecht,  qui  l-’avoit  fait  faire,  mais 
„ feulement  quelques  Echevins,  qui  étoient  des 
„ amis  particuliers  de  Corneille  de  Witt:  5. Que 
„ ce  Portrait,  quel  qu’il  pût  être,  étoit  dans  une 
„ Chambre  particulière  * où  pcrfonne  n’entroit  , 

„ que  le  Confeil  de  la  Ville  , qui  feul  avoit  droit 
w d’y  entrer  : 4.  Qu’il  n’y  avoir  rien  d ’abuftf  en 
„ toute  cette  Peinture  , & que  tout  ce  qu’on  y 
„ pouvoit  reprendre  étoit  la  vanité  de  celui , qui 
,,  avoit  ou  recherché,  ou  accepté  cet  honneur  , 

„ qu’un  homme  plus  prudent  aurait  refufe. 

Les  Anglois  regardoient  ce  Tableau,  comme  une 
efpccc  de  Trophée , qu’on  avoit  drefle,  en  Hol- 
lande, en  l’honneur  de  l’Expédition  de  Corneille 
De  Witt,  contre  les  Vairteaux  Anglois,  qui  a- 
voient  été  brûlez  à Chattam. 

Il  yacncoreici  un  mot  Anglois, 'qu’on  n’enten- 
dit pas  bien.  C’cft  le  mot  abufive , qui  lignifie 
. in- 
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167*.  ittfultant  , ou  moqueur  , comme  on  le  verra  dans 
les  meilleurs  Diétionaircs  Anglois.  Un  homme 
de  Lettres,  verte  dans  la  Langue  Angloilc,  auroic 
pu  facilement  empêcher , pour  le  dire  encore  une 
fois, qu’un  ne  commit  cette  autre  bévue.  „ Excep- 
j,  te  cette  feule  Peinture  , continuaient  Us  Etats , 

„ nous  n'avons  pas apris  qu’on  eut  rien  commis, 
» donc  on  fe  fuit  plaint  ) & s’il  y avoit  cU  qucl- 
„ que  choie  d'inlultant,  les  Miniftrcs  de  Sa  Ma- 
„ jcllc  Britannique, qui  avoient  demeuré  enHol- 
„ lande,  s’en  feraient  bien  apperçus,  ÔC  auroient 
„ demandé  que  les  Auteurs , ou  ceux , qui  l’a- 
,,  voient  publiée , fufl'cnt  punis.  Ce  qui  cft  une 
„ preuve  claire,  que  rien  de  icmblablc  n’étoit  ve- 
„ nu  à la  connoiflancc  du  Public.  En  cas  qu’il 
,,  fc  (bit  vendu,  ou  diitribué  quelque  chofe  ( ce 
„ que  les  Etats  ne  croyent  pas)  comment  pou- 
» vons-nous  étrcrefponl’ables,ou  avoir  eu  la  main, 
<n  en  une  choie , qui  n’eft  jamais  venue  à nô- 
„ tre  connoiiTancc  ? 

,,  Sa  Majefté  Britannique  voudroit-elle  deman- 
,,  der  de  nous  , fous  peine  de  nous  faire  la  guer- 
„ re  , que  nous  fiilions  dans  les  terres  de  nôtre 
„ obé'ilîanCe , plus  qu’Elle  ne  peut  Elle-même 
yt  empêcher  dans  fes  Royaumes)  où  l’on  fait  allez 
,,  qu’il  fe  fait  des  libelles  virulens  , contre  fa  per- 
,,  fonne  & fon  gouvernement , qui  le  répan- 
„ dent,  malgré  les  plus  rigoureufes  recherches  ? 
„ Il  fe  pourrait  bien  faire  , que  fa  propre  Cour 
„ n’en  fût  pas  plus  exempte  , que  le  refte  du 
,,  Royaume.  La  liberté  , que  prennent  fes  Su- 
„ jets  clt  ii  générale  ) que  fes  plus  fccrcts  appar- 
„ temens  n’en  ont  pas  été  exempts.  Ses  Mi- 
„ niftrcs  ont  bien  encore  été  plus  mal  traitez  , 

„ puis  que  fon  Chancellier  a avoue,  dans  le  dis- 
„ cours  , qu’il  a fait  à l’ouverture  de  la  première 
„ feilion  du  Parlement , qu’ils  avoient  été  accu- 
„ fez  de  Trahifon  ôc  de  Follie  , Ce  avoient  été 
,,  traitez  , même  dans  les  Cafez  , de  Fous  ôc  'de 
,,  mal -bonites  Gens.  Ce  font  fes  propres  paro- 
„ les. 

,,  Apres  tout  cela,  avec  quelle  juftice  peut-on 
„ fe  plaindre  de  nous , qui  , dans  la  plus  grande 
,,  chaleur  de  toutes  nos  guerres,  n’avons  commis 
s,  aucuns  excès  , qui  approchent  de  ceux-là , Ce 
„ qui,  en  cette  dernière  guerre, avons  fupprime, 

$,  fous  de  grandes  peines  , de  nôtre  propre  mou- 
>,  vcment,  deux  Ecrits)  qui  parloicnt  avec  trop 
„ peu  de  rcfpeél  de  la  perfonoe  du  Roi  de  la  G.  B. 

„ quoi  que  1* Auteur  fût  très-affeâionné  au  bien 
„ ue  nôtre  Etat. 

Mais , dit  Charles  II.  nous  femmes  prtjfez  , par 
des  confiderations  encore  plus  prenantes  , que  celles 
qui  nous  regardent  nous  mimes  \ c'eft  la  confervation 
de  nôtre  Commerce , d'où  Us  riche ffes  fc?  la  profperi- 
ti  de  nos  Sujets  dépendent , fc?  leur  difenfe  au  dehors , 
contre  la  violence  fc?  roppreffion  , fc?  contre  Us  Hol- 
landais , qui  nous  affrontent  prefque  dans  nos  propres 
ports.  Ce  font  là  des  ebofes , qui  leur  ont  attiré  nô- 
tre indignation. 

Comme  cet  Article  étoit  difficile  à entendre  , 
Ce  n’etoit  foûtenu  d’aucune  preuve  , les  Etats  le 
regardèrent , comme  une  introdu&ion  à ce  qui 
fuit , Ce  crurent  qu’on  le  poûvoit  mieux  réfuter, 
en  répondant  aux  matières  de  fait , dont  il  eft 
parlé  dans  la  fuite. 

Le  droit  du  Pavillon , dit  Charles  II.  ef  fi  Ancien , 

# que  défi  une  des  Prérogatives  des  Rois  nos  prideces- 
fturs  fc?  la  derntere , dont  le  Royaume  doit  fe  dépar- 
tir. Il  n'a  jamais  été  conte  fié , & il  a été  reconnu 
expreffément  dans  le  Traité  de  Bréda.  Néanmoins 
l'Eté  paffé , il  a été  non  feulement  violé  , par  ceux 
qui  commandaient  leurs  forces , par  Mer , fc?  approu- 
vé enfuit e à h Haie.  On  repréfenta  mime  j dans  la 
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plupart  des  Cours  do  la  Chrétienté  , qu'il  éto  t ridi • i6jïi 
cuit  de  r exiger  d eux.  Ingrate  tnfolence  de  nous  con-  ' 
te  fier  le  Domaine  de  ces  Alers  ! eux  qui  fous  le  régné 
du  Roi  nôtre  F ne , fe  tenoient  bien  obligez  , qu'on 
leur  permit  d'y  pécher  , en  prenant  la  permiffion  & 
payant  un  tribut  ! eux  qui  ne  font  prèfentement  en  é~ 
tat  de  nous  contcjler  cria  , que  par  la  protctlion  de 
nos  sfncétres , par  la  valeur  fc;  par  le  faug  de  nos  Sujets  f 

„ C’eft  ici,  répliquent  les  Etats , la  grande  ba- 
„ teric  des  Miniltrcs  Anglois,  Ce  fur  quoi  ils  s’ap- 
r>  puyent  le  plus.  Avant  cette  précenffon,  ils  ne 
„ làvoicnt  comment  furtnonter  les  diff.cultez  , 

*’  Su  on  lcur  foifoit.  Ils  avoient  refolu  de  nous 
w faire  la  guerre,  comme  ils  l’avoient  promis  à la 
„ France)  Ôc  ilsfe  flairaient  que  cela  ferviroit  à 
„ avancer  les  dcüèins  particuliers.,  qu’ils  avoient 
,,  hiics  chez  eux.  Mais  ils  n’avoient  pas  de  rai- 
„ fon  aflez  populaire , pour  cchaufïèr  leur  Na- 
„ tion  contre  nous.  Ils  avoient  befoin  de  qucl- 
» 9°®  chofc  de  plus  fort, que  des  Peintures  Ce  des 
n Médailles.  Dans  cette  vue  * ils  détachèrent 
* un  Yacht,  pour  chercher  nôtre  Flotte  j qui  c- 
»>  to>t  à l’ancre , fur  nos  côtes  ) pour  demander  à 
„ nos  Amiraux,  qu’ils  cuflénc  à baifler  leurs  Pavil- 
„ Ions, Ce  leurs  Voiles)  dans .l’dpcrance  que  cet- 
,,  te  nouveauté  ferait  naître  quelque  accident  * 

„ propre  à pouffer  leur  delicin.  Cela  leurs  ayant, 

« comme  nous  l’avons  trouvé  depuis,  trop* bien 
,,  rctiffi)  nous  avons  cru  qu’il  ctoit  neceflaire  4 
,,  avant  que  d’y  répondre  plus  amplement  4 de 
» déclarer  au  Roi  ÔC  à toute  la  Nation,  que  , 

„ pour  nous , nous  ferions  fâchez  de  leur  rcfulcr 
„ aucune  Prérogative,  qui  leur  appartienne,  ou 
„ de  leur  ôter  rien  de  ce  qu’ih»  fou  tiennent  leur  être 
„ dû , quand  ils  ne  s’en  fervent  pas  contre  nous  ) Ce 
„ de  leur  dire  que  nous  efperonsauffi  qu’ils  auront 
„ aflez  d’équité,  pour  nous  écouter, en  nos  juftea 
,,  defenfes  ) & que  le  grand  bruit , que  font  les  au- 
„ teurs  de  cette  guerre , ne  diminuera  point , dan» 

„ lems  cfprits , la  force  de  nos  reponfes. 

n Pour  bien  éclaircir  cette  matière,  il  faut  re- 
,,  marquer  que  jufqu’à  l’an  MDC L1II.,  comme 
,,  il  n’y  avoit  eu  aucune  contcflation  fur  le  Pa- 
„ villon,  entre  la  Nation  Ançloile  Ce  nous,  cet- 
„ te  queffion  n’avoit  point  etc  mile  fur  le  tapis, 

,,  en  aucun  Traité.  Chacun  ctoit  aflez  accoû- 
,,  tumé  à faire  ce  qu’il  falloit  faire,  dans  ces  cas  1 
„ Ce  l’on  ne  nous  aemandoit  point  de  faire  autre- 
„ ment , qu’on  n’avoit  accoutumé.  Ce  qui  cil 
,,  une  preuve  que  les  Anglots  n’avoient  demandé 
,,  de  nous, que  ce  que  nous  étions  difpofcz  à leur 
„ rendre. 

„ C’eft  encore  une  chofe  très-digne  d’atten- 
„ tion , que  l’Angleterre  n’a  jamais  crû  devoir 
„ aflùrcr,  par  un  Traité  formel  , fon  Droit  tou- 
„ chant  le  Pavillon  ) jufqu’à  ce  qu’elle  ait  com- 
„ mencc  à foupçonner  qu’on  pourrait  faire  diffi- 
„ culte  de  lui  rendre,  comme  à une  République, 

„ l’honneur,  qu’on  avoit  rendu  à leurs  Rois.  Ce- 
„ la  les  engagea  à en  mettre  un  Anicle  , dans  la 
„ Traité  de  Fan  MDCLIV. 

,,  Il  y a une  troiliéme  remarque  à faire  , c’eft 
„ que  la  Cour  d’Angleterre,  aulieu  d’entrer  avec 
„ nous,  en  une  Alliance  étroite,  telle  que  S.  M. 

,,  elle-même  la  propofa , quand  Elle  étoit  avec 
„ nous)  a feulement  renouvcllé  le  Traité,  que  nous 
,,  avions  fait  avec  Crotnvf  cl , avec  quelques  ad- 
n dirions. 

Il  y a d’autres  remarques  , fur  cette  inatiere  4 
qu’on  pourra  chercher  dans  l’Original  ) que  noua 
ne  toucherons  point,  parce  que  ce  ne  font  pas  des 
choies , qui  fuient  eflcnticlles  à cette  Hiftolre  1 
ne  contenant  que  des  contcftations,  Ce  des  rcpfo^ 
chcs , qui  furent  fuivics  d’une  déclaration  de  guer- 

u i «à 
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. rc,  de  oart  & d’autre.  Ceux  qui  liront  U deela-  I clarée } en  n'a  qu'à  répondre,  que  Ton  n'a  pus  àfatrè  ,*7*. 
ration  de  guerre  des  Anglois  , & la  réponle  qu’y  ] a un  ennemi  légitimé  -,  Que  c'ejl  une  I^atton , qui  a 


ration  de  guerre  des  Angiui*  , «.  7 

firent  les  Hollandois  , s’appcrccvront  ailcmcnt , 
que  les  Anglois  avoient  etc  gagnez  par  les  l'ran- 


rompu  toutes  les  Alliantes  , fc?  qu'il  ne  faut  pas  gar- 
der la  foi  à des  perfides  : Que  les  Bataves  axaient 


cois  &:  qu’ils  avoient  confpirc  la  ruine  totale  de  toujours  trompé  les  Hommes  fc?  Us  Dieux  : que  ces 
U République}  que  la  France  devoir  attaquer  par  parjures  ètoient  déchus  du  Droit  des  G eus  ; Qu' enfin 
Terre,  & les  Anglois  par  Mer  , foûtenus  d’une  ils  ne  faifoient  point  de  fcrupule  de  rompre  Us  Ætan- 
Flottc  Françoife.  Du  côté  de  la  Mer,  ils  ctoient  ces,  qu'on  ne  leur  devait  point  garder  de  foi-,  fc?  que 
en  état  de  le  détendre  , parce  qu'ils  avoient  des  Us  Anglois  U devaient  fane  moins  que  petfonne , eux 


VailTcaux  bien  montez,  & bien  commandez  par 
Ruiter,  & les  autres  Officiers  de  Marine  > mais  il 


qui  avoient  été  fi  f auvent  trompez  par  leurs  parju- 
res , après  tant  d1  Alliances,  ils  n' avoient  qu'à  fit 


fournies  ni  dc’Gouvcrncurs  allez  courageux,  ou  Salut  aux  Vaifftaux  du  Roi  : Qu'ils fe  Jouviennent 

aflez  habiles  , pour  les  défendre  , comme  il  fal-  de  f attentat fait fur  Us  cotes  delà  Gumee , «r  ils  a- 

kfc  voient  attaqué,  à l'imprcvifte,  Holmes,  (i)  qui  ua- 

On  accula  le  Penfioraire  de  Hollande,  & Ton  vigoil  fur  U s Ourdi  de  {Afrique,  y qui  lu  vainquit. 

Parti  de  tout  le  mal,  qui  arriva,  & quoi  que  le  tu  fi  défendant,  aujfi  bien  que  les  Canons  qu  en  ave, i 

Paru  contraire,  en  les  travcrlant  en  tout  , contri-  déchargez , fur  lu,  -,  Suils  » ave, en,  fai  la.JJe  , en 


plovcr  le  Prince  d’Orange-,  il  ctoit  de  la  prudence  e»  Jecret,  far  erare  an  mut,,  jur  a,  ce, es  a,  co- 
de céder  au  torrent , Se  de  s’appliquer  , dû  l’an-  née,  oh  il  prit  , far  un  perfide  tngandage,  tout 

née  précédente,  à kver  inccflammem  une  Armée  rr  qu'awen,  le,  Anglm  , qu,  ne  , attende, en,  à au- 

de  'l’erre  , pour  s’oppofer  à la  marche  de  celle  de  cm,  hefi,l„i.  Enfin  , dit  encore  Parker  , en  de„ 
Fr  .nce.  Mais  l’opiniâtreté  ell  un  vice  aflez  com-  fe  reffeuvenir  que  fi  ton  viole,,,  en  quelque  mon, ce, 
mun  aux  Brands  Génies  , qui  ne  veulent  pas  avoir  le  Droit  des  Alliances , tl  le  faut  fane,  peur  M Pr- 
ie déracnn  de  Ce  qu’ils  ont  entrepris , comme  ils  ter  une  f,  grande  reeempen/e,  rar  e Se,  pourra  dt- 
lc  croycnt,  pour  de  bonnes  raifons,  quand  même  lbit-d,  prendre  ban-tot  la  filme  de  henjrne,  y par 

f ’ * cette  eule  en  fi  . il  t outra  fe  de  tarer  de  toutes  fes 


ils  fc  trompent.  . 

Si  le  Pcnlionaire  avoit  été  bien  informé  de  la 
difpoliiion  de  la  Cour  d’Angleterre  ôc  de  fes  Mi- 
: ik. rr.  rtnir  romnoléc  d’enne- 


cette  feule  prife  , il  pourra  fe  dégager  de  toutes  fes 
dettes  , & payer  la  foldc  aux  Soldats , dans  la  fuite 
de  la  guerre  &c.  Je  ne  copierai  pas  dav  antage  un 


nilfios ! il auroit  lu  qü’ellc  étoic  compofcc  d’enne-  Auteur  , dont  on  peut  voir  l’impietc  & la  barba- 
mis  ffirez  des  Provinces  Unies  , & de  la  Religion  ne  , en  filant  feulement  ce  que  ,,e  viens  de  rap- 
que  l’on  y profefle.  On  a une  Hiftoirc  abrégée  porter  , & encore  mieux  en  parcourant  les  IV. 


“oit  «un  taxant  été  Indépendant, & grand  flatteur  dent  , que  eet  Ouvrage.  Ceux  qui  le  liront,  rc- 

. rn.is  nui  sauna  enfuite  . par  des  connoitront  que  Mr.  Hume,  n’a  rien  dit,  dans  fes 

pHmflpatout  conta  , f fa  feveuT de'j^ues  H.  Mémoires  plut  ,’H.ftoire  de  Ion, cm, , de  cet 

principes  tout  cm  , é, renne  Lient.  qu’on  ne  ouille  facilement  croire  . 


K'Ta  ° e i ù fe  “rouvoït  le  ^ëh.V-  et, ange  Efprit,  qu’on  ne  uuifle  facilement  croire , 
IL  en  ce Ufcnu-ci  , ’.ui  fit  penler  à rompre  la  excepté  peurctre  ce  qu’.t  dit  de  fon  favo.r,  qui 
Triple  Alliance  -,  à tac  la  Guerre  aux  tïollan-  ne  paroit  gucre  en  ce  Livre  Ce  Livre  cft  trop 
dob  fans  leur  envover  aucun  Ambaflhdcur,  pour  plein  de  fautes  de  jugement, & cent  en  trop  mau- 
uois,  ïam  »C1J  . & . f . Allian-  va  s ltylci  pour  ne  pas  avoir  du  mcpns,  pour  un 

kur  demander  réparation  j ôc  à taire  une  au  an  y > \ A'irrir*  Ar  OmW.hW 


kur  demander  réparation  j oc  a taire  une  /unan-  7.  r, 

ce  con™  eux , avec  le  Roi  de  France  : ny  homme  , qui  çfl  capable  d'ecnic  de  femblables 

avoit  peint  de  Droit  t{  Alliance,  entre  le  peuple  d’An-  cliofes  , Sc  de  le.  exprimer  fi  mal.  Les  P^Jcn» 
eleterre  y les  Hollandois  , qu'ils  ne  fermeient  pat  meme,  oui  les  Paycns,  auraient  eu  honte  d ecri- 
«»r  n/le  fÿ  une  légitime  République  -,  que  t'étoit  un  re  une  fcmblablc  raplodie,  pleine  de  menlongesSc 
jtMeclc  Brigands  ifi  de  Pirates  : £>ue  tes  Nations  d’abfurditez  fcandalcufcs.  Nous  ne  dilons  pas  cc- 
éeL  naturellement  ennemies  , qif  Us  Hollandois  ci,  parce  qu’ayant  entrepris  d «me  1 H.floire  des 
aureienî des  guerres  perpétuelles  centre  {Angleterre  , Provinces  Unies  ..nous  nous  fommes  entêtez  de 
ZeZr üur  intimation naturelle  , que  peur  1,  gain,  cette  Répub  .que-,  que  nous  navons  louée, qu  en 
nue  ces  gens  {crdides  cherchent  principalement  : que  ce  en  quoi  elle  nous  a paru  louable  i Ss  exeufee, 
VetuNaehn  vaine,  qui  veut  irniin  {ancienne  Re - que  lors  qu’elle  pouvoir  s'cxculcr,  pat  des  exeufes 

’^Pour'  revenir  au  fi.  de.cette  H.floire  le  Pnn- 
UTetfc  l-  en,  U Roi  d'Angleterre  s' doit  oppeft  à ce  ne  fut  pas  plutôt  Capitaine  General  de  la  Re* 
leur  Ambition  immenfe  : $uej i elle  avoit  vaincu  le,  publique,  quelle.  commcnVaarcchcrchcr  ( 4) 
Anglois , elle  anroil  l'Etre  d,  la  Mer  fans  rival  s avec  chaleur  , amitié  de  S.  S.  Eleaoralc  do 
a,” élan!  malin  fe  de  la  Mer  , f Ile  le  feroil  bien-lot  Brandebourg  , a laquelle  le  precedent  Gouvcrac- 
dé  la  Terre  \ que  la  Guerre  étant  d,  nature , qu'il  ment  taon  difficulté  de  recourir,  parce  que  ce 
falloil  nue  l'une  , ou  {autre  N an ou  perd , il  falloit  Prince  ctoit  Oncle  du  Prince  d Orange.  Ccpcn- 
taZd  détruire  Car, bat,.  Mai,  f,  {0,  di,  qu,  e'eft  dant  l’Elcétcur,  autant  interefTe  que  les  Etats  à 


d'aboed  détruire  Carthage.  Mais  fi  {ou  di,  qu,  c'ejl  dant  l’ElcScur,  autant  intcrelie  que  tes  c.tats,  a 
violer  le,  Droit 1 des  Alliances  ( il  veut  dire  le  Droit  n'avoir  point  la  France  pour  voifinc,  avoit  voulu 
dts  Gens  ) que  de  commencer  la  Guerre  y fans  f avoir  dé-  demeurer  neutre , pour  ne  pas  I attirer  en  les  I^cr- 

(1)  Stmucl  l'éritr  fait  Evfqued'Oiford  par  le  Roi  Jaques  II. 

Voyn  ton  can«r,e  d.n,  l’Hiaoirc  de  Mi.  Borna , ano.  166B.  . Vo  f„  com„critceue  .«lire  le  paffa 
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DES  PROVINCES 

tats  , d’où  pcrfoijnc  ne  pouvoit  l'empêcher  d’en- 
trer dans  les  Provinces  Unies.  On  envoya  donc 
à l’EJeâeur  le  Sr.  (T Àrnerong  , pour  le  dilpofcr  à 
prendre  le  parti  de  la  République.  11  lui  repré- 
senta le  ip.  de  Janvier , „ que  les  Provinces  ne 
y,  s’etoient  pas  intercflccs  dans  la  confcrvation  de 
y,  la  Ville  de  Cologne  y en  y envoyant  un  Regi- 
„ ment  d’infanterie  de  leurs  Troupes,  qde  par  le 
„ confentemcnt  de  l’Empereur  } qui  comprcnoit 
„ bien  de  quelle  importance  il  étoit , pour  l’Em- 
„ pire,  que  la  France  n’y  entrât  pas  par-là:  Que 
„ rEleâeur  de  Cologne  avoit  non  feulement  des 
y,  Soldats  à fa  propre  foldc  , mais  encore  des 
„ Troupes  Etrangères,  8c  faifoit  de  grands  amas 
„ de  provifions  de  bouche  8c  de  guerre  } qu’il  ne 
„ difümuloit  point  appartenir  aux  François , 8c 
„ par  conféqucnt  pour  fervir  à leurs  ennemis  } 

„ quoi  auc  la  République  ne  comprît  point , en 
„ quoi  elle  pouvoit  avoir  offenfé  la  France  : Que 
„ ü les  François  fe  rendoient  maîtres  de  Colo- 
,,  gne,  tout  le  voilînage  feroit  en  un  grand  dan- 
„ ccr  : Que  les  Etats  Généraux  avoient  une 
„ double  Alliance,  avec  Sa  S.  Elcâorale,  dont  l'une 
,,  étoit  avec  Elle  feule  } 8c  l’autre  y joignoit  le 
„ Roi  de  Danemark  2c  la  Maifon  de  Lunebourg  -, 

„ ce  qui  l’avoit  fait  nommer  une  Quadruple  Àl- 
„ liante.  Les  Puilfances  intercflccs  s’engageoient , 
y,  par-là,  à intervenir  pour  remédier  aux  mefin- 
„ tclligcnccs , qui  pourroient  naître  entre  les  au- 
„ très,  8c  à s’entre-fecourir , s’il  en  étoit  befoin: 
y,  Qii’encorc  qu’il  fallût  que  les  Puiflances  neu- 
„ Ues , en  ce  démélé  , s’employafTent  à accom- 
,,  moder  à l’amiable  les  brouillcncs  , qui  alloient 
„ éclattcr  i l’Eleâeur  8c  les  autres  grinces  dc- 
,,  voient  lever  des  Troupes  , pour  appuyer  leur 
M intcrccflion  , 8c  même  les  employer  contre 
,,  l’ennemi , fi  on  ne  pouvoit  pas  l’arrêter  autre- 

yy  ment. 

L'Envoyé  ajourait  qu’il  ctoit  venu,  pour  faire 
une  Alliance  plus  étroite  avec  l’Elcâcur , 8c  que 
les  EE.  GG.  fouhaitoient  qu'elle  fût  prompte- 
ment conclue  j parce  que  le  danger  s'augmentoit 
lous  les  jours.  11  avertit  l’Eleâcur  , qu’il  fe  fài- 
foit  un  grand  appareil  de  provifions  de  guerre  , 
dans  l’Evêché  de  Munfler,8c  que  l’Evêque  avoit 
vendu  à 1a  France  quantité  d’Artillcric.  Il  of&it 
meme  à ce  Prince  uc  l’argent,  pour  faire  de  nou- 
velles levées  , s'il  en  avoit  befoin,  8c  fit  les  me- 
mes offres  à la  Mailbn  de  Lunebourg.  L’Elec- 
teur répondit  à d’Amerong  , le  z$.  de  Janvier  , 
„ qu’il  falloir,  en  effet,  voir  fans  délai  ce  qu’on 
,,  pourroit  faire  , pour  prévenir  le  danger  , qui 
,,  n’étoit  pas  éloigné  -,  pour  faire  eu  forte,  qu’on 
,,  n’eût  point  de  guerre  i ou  pour  la  foûtenir  aux 
„ dépends  des  Etats,  qui  étoient  ceux,  à qui  l’on 
„ en  vouloit.  L'Electeur  approuvoit  fort,  que 
„ l’on  donnât  quelque  fatisfaâion  à la  France  } 
y,  dont  l’honneur  , a ce  qu’il  difoit?  lui  étoit  fort 
,,  à coeur  : Qu'il  avoit  déjà  travaillé  à cela  , 2c 
,,  qu’il  s’y  appliqueroit  encore  : Que  comme  le 
Roi  demanderait , fans  doute  , qu’on  s’expli- 
„ quâc  plus  clairement, il  feroit  bon  que  lui  (TE- 
,,  lecteur  ) fut  fi  la  République  vouloit  punir  de  jus- 
„ tes  punitions,  ceux  qui  avoient  mal  parlé  de  Sa 
„ Majefté , 8c  qui  en  feroient  convaincus  * fi  elle 
„ vouloit  révoquer  la  défcDfc , qu’elle  avoit  faite 
yy  d’apporter  aucunes  Marchandées  de  Fiance  } 
„ fi  elle  vouloit  promettre  qu’elle  n’empêcheroit 
,,  pas , que  Sa  Majefté  n’eût  ce  qui  lui  appartenoit 
,,  cficâivcmcnt  -,  enfin  fi  la  République  ctoit  dis* 
„ pofee  à fatisfairc  les  Alliez  des  François, le  Roi 
w d’Angleterre  , 8c  l’Archcvéquc  de  Cologne  ? 
„ fans  quoi  il  ne  vouloit  pas  fe  mêler  de  cette  né- 
„ gotiation.  C’ctoicnt-là  d’étranges  demandes  , 
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Iqui  fuppofoient  que  la  République  avoit  tort,  6c  167*,' 
avoit  tort  en  tout}  de  forte  qu’elle  devoit  s’enga- 
ger à accorder  tout  çe  qu’on  lui  demanderoit. 

L’Elcâcur  dit  encore  „ qu’il  fàlloit  qu’il  prît 
,,  garde,  s’il  ne  rendroit  pas  tes  bons  offices  inu- 
„ tilcs  , s’il  fe  méloit  de  la  guerre.  11  devoit  fe 
„ bien  garder  d’engager  l’Empire,  en  cette  Gucr- 
„ rc.  Enfin  il  étojt  ncccflàire,  qu’il  fut  quel  fc- 
„ cours  demandoit  la  République  des  Provinces 
„ Unies,  ce  qu’elle  offrait  de  fon  côte , & fi 
„ elle  ne  lui  rçndroit  jamais  les  Villes  qu’elles 
„ lui  retenoit. 

D’Amerong  répondit  „ qu’il  étoit  venu  feulc- 
„ ment,  pour  faire  une  Alliance  de  défenfc  mu- 
,,  tuclle  , 8c  que  les  Etats  avoient  déjà  une  Ar- 
„ mec  confiderablc  > Qu’ils  avoient  réfolu  d’au- 
„ gmenter  jufqu’à  cent-mille  hommes  } qu’on  fe 
„ mettoit  en  état  de  defenfe,  dans  toutes  lesPro- 
„ vinccs-,  que  la  Hollande  fournifToit  l'argent  \ 

„ qu’il  feroit  très-agréable  à la  République  , fi 
,,  l’Elcâeur  pouvait  trouver  quelque  moyen  de 
„ détourner  la  guerre  a l’amiable  } mais  qu’il  c* 

„ toit  dangereux,  pour  elle,  de  demeurer  dans  l’in- 
„ aâion,  ce  que  çette  ioaâion  augmenterait  U 
„ hardiefle  des  Troupes  Françoifes  j qu’autre  - 
„ ment  c’étoit  une  des  Maximes  de  l’Etat  d’avoir 
,,  la  Paix,  avec  toutes  les  Puiflances  de  l’Europe. 

,,  11  ajoûta  que,  fi  quclcun  étoit  convaincu  d’avoir 
„ mal  parlé  du  Roi  T.C.il  en  feroit  puni  -,  qu’on 
„ lui  donnerait  fatisfaâion , en  ce  qui  regardoie 
„ le  Commerce , 8c  qu’on  révoquerait  les  der- 
„ nieres  défenfes  » Que  l’on  n’avoit  aucun  fujec 
„ de  demeurer  brouillé  avec  les  Anglois  : Que  fi 
„ l’Eleâeur  de  Cologne  avoit  quelque  prétention 
„ fur  Rhimberk,  les  Etats  en  avoient  d’autres  : 

„ Qu’il  ne  fàlloit  pas,  pour  cela,  retarder  cette 
„ affaire  : Qu’il  n’etoit  pas  fur, pour  l’Eleâeur, 

„ de  demeurer' fans  Troupes  j pendant  que  l’Ar- 
„ chcvcquc  de  Cologne , le  Duc  de  Brunswik  , 

„ l’Evêque  de  Munûcr  , Se  les  Suédois  étoient 
„ armez:  Que  les  François  avoient  engagé  l’Em- 
„ pire  dans  cette  affaire  , par  l’Alliance  qu’ils  a- 
„ voient  faite  , avec  l’Éleâcur  de  Cologne  , & 

„ que  ce  dernier  feroit  blâme  d’avoir  attire  la 
„ guerre  en  Allemagne  : Que  les  Hollandois  fou- 
„ haïraient,  que  l’Elcdeur  de  Brandebourg  levât 
„ feizc-millc  hommes  , auxquelles  il  faudrait  a- 
„ jouter  les  Troupes  dues  conformément  aux  au- 
„ très  Alliances  : Qu’il  devoit  payer  1a  moitié  de 
„ cette  Armée  , & que  les  Etats  payeraient 
„ l'autre  moitié  , fans  que  l’on  en  pût  rien  re- 
„ demander. 

„ Les  gens  de  l’Eleâeur  répondoient  à cela  , 

,,  qu’on  ne  pouvoit  pas  demander  des  Troupes 
„ auxiliaires}  puis  que  la  guerre  n’cioit  pas  enco- 
„ rc  commencée,  & que  le  Roi  de  France  foû- 
„ tenoitque  les  Hollandois  étoient  les  aggrefleurs: 

„ Qu’ils  n’en  avoient  pas  ufé  envers  l’Eleâcur  , 

„ comme  ils  dévoient  envers  un  de  leurs  plus  an- 
„ ciens , 8c  de  leurs  plus  fidèles  Alliez , 8c  voifins, 

,,  8c  de  la  même  Religion  qu’eux  ; quoi  que  dans 
„ la  dernière  guerre, qu’ils  avoient  eue  avec  l'Evé- 
„ que  de  Munltcr,  ils  enflent  éprouvé  de  quel 
„ ulàge  ctoit  fon  amitié  : Que  dans  la  Triple  Al- 
„ liance,  il  avoit  été  tuut-â-fàit  négligé, 8c  qu’on 
„ n’avoit  travaille  , en  cette  conjonâure , que 
„ pour  les  intérêts  du  Roi  de  Suède  : Qu’enhn, 

„ apres  que  tout  eut  été  fait, on  l’avoit  prie  d’en- 
„ trer  en  cette  Alliance}  fans  lui  parler  d’aucune 
,,  recompcofc,  & fans  même  lui  avoir  montre  les 
„ Articles  fccrcts  : Que  fi  alors  la  République 
„ l’eût  fàvorifé  , de  manière  qu’il  eût  eu  une  ar- 
„ mée  entretenue  de  l’argent  d’une  autre  Puiflan- 
,1  ce,  ils  auraient  eu  un  fccours  tout  prêt  : Qu’il 


1 6yi. 
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histoire 


„ eft  encore  fàcheu*  que  cela  eût  etc  fait,  par 
„ quelques  personnes  , de  peur  que  l'autorité , & 
,,  la  Puiflànce  de  l’Eleéfcur  ne  s’agrandiflcnt. 

Les  Etats  s’exeufoient  facilement  , en  difant 
,,  que  la  Triple  Alliance  avoir  etc  propofée  par 
,,  les  Anglois,  & non  par  les  Etats,  & que  c’é- 
„ toient  ks  premiers  , qui  avoient  fait  en  forte , 
„ qu’on  avoir  accordé  des  fubfides  : Que  les 
„ François  accufoient  les  Etats  d’avoir  été  lcsag- 
,,  grclTcurs,  comme  le  Loup  de  la  Fable  accufoit 
„ l'Agneau,  de  lui  avoir  troublé  Ton  eau.  Il  faut 
neanmoins  avoiier,  que  les  Etats  s’etoient  princi- 
palement oppofez  à l’envie,  que  le  Roi  de  Fran- 
ce avoit  de  le  rendre  maître  des  Pais-Bas  Efpa- 
gnols,  des  le  commencement;  quoi  qu’il  fût  vrai 
que  les  Anglois  avoient  fait  la  j>ropofition  de  la 
Triple  Alliance,  & engagé  l’Efpagnc  à payer  des 
fubndes  aux  Suédois. 

L’ Electeur,  fie  fes  Minières  ne  fcmblcnt  avoir 
fait  ces  reproches , que  contre  le  Gouvernement 
des  Freres  De  Witt.  D’ailleurs  ils  fentoient  bien, 
qu’il  falloit  aider  les  Etats  , 8c  ils  commencèrent 
à en  parler,  en  exigeant  qu’on  garderoit  un  pro- 
fond lilence  ; parce  que  l’Elc&cur  n’etant  pas 
prêt,  il  feroit  oblige  de  tout  nier,  lî  les  François 
en  croient  avertis,  pour  mettre  fes  Etats  en  fure- 
té. 11  jugeoit  que,  pour  mieux  cacher  ce  deflein 
à la  France,  il  fàlloit  dilfimulcr  avec  fon  Ambafla- 
deur,  fie  lui  faire  entendre,  que  1’Eleâcur  ne  fe- 
roit pas  éloigné  de  vouloir  demeurer  neutre;  qubn 
le  feroit  favoir  à d’Amerong , qui  ne  latlTcroit 
pas  de  continuer  à demander  les  fecours,  que  l’E- 
îeéteur  devoit  donner  aux  Etats , félon  l’Alliance. 
Ce  Prince  demandoitau  relie,  qu’apres  que  la  Paix 
feroit  faite,  on  lui  rendit  Orfoi  fie  Emmeric,  fans 
Ganiifon , aufli  bien  que  le  péage  près  de  Gen- 
ncp,  que  les  Etats  pouvoient  encore  tenir  fix  ans. 
Mais  les  Hollar.do.s,  à ce  que  dit  ( I ) Pufendorf , 
en  contenant,  d’une  manière  bizarre,  les  chofes 
les  plus  équitables,  laificrent  écouler  beaucoup  de 
tems.  Ils  offraient  Orfoi , à condition  que  l’E- 
lecteur permettrait  qu’ils  fortifiaffent  Duisbourg 
fie  Rurort  ; pour  les  garder  aufli  long-tems,  que 
les  autres  Places  du  Duché  de  Clcvcs  feraient  en- 
tre leurs  mains  ; à quoi  on  aÿoûtoit  que  les  Etats  lui 
feraient  compter  la  fomme  de  ccnt-mille  Ecus  , 
quand  la  Paix  feroit  faite. 

Apres  une  trop  longue  négotiation , pour  le 
danger,  où  ctoit  l’Etat,  on  convint  que  fi  lcsE- 
tats  étoient  attaquez,  dans  leurs  propres  païs,l’E- 
leétetjr  aurait  une  Armée  de  vingt- mille  hommes; 
dcfqucls  il  pourrait  néanmoins  faire  un  détache- 
ment de  trois-mille  hommes  d’infanterie,  fie  de 
lix-ccns  Chevaux  , pour  les  places  de  Wcflfâlie  : 
Que  les  Etats  payeraient  la  fol  Je  de  la  moitié  de 
ce  Corps  , ou  de  quatre -mille  Chevaux  , fie  de 
fix- mille  Fantaffins  : Qu’ils  feraient  payer,  d’a- 
bord apres  que  ce  Traité  feroit  conclu  , l’argent 
ncccflairc  pour  les  lever,  à Hambourg, ou  à Brè- 
me : Que  deux  mois  après  avoir  reçu  cet  argent, 
l’Elcéteur  aurait  cette  Armée  prête  à fe  mettre 
en  campagne,  fie  à marcher,  où  on  la  mènerait  : 
Que  les  États  Generaux  payeraient  la  moitié  de 
leur  folde,  à certains  termes  , avec  diverfes  con- 
ditions , que  l’on  verra  dans  Pufendorf  ; par  où 
l’on  comprendra  que  fi  les  Etats  ne  comptoient  pas 
légèrement  leur  argent  , l’Elcéteur  ne  negligeoit 
point  non  plus  fes  intérêts  : Qu’apres  deux  mois 
l’Eleûcur  aurait  cette  Armée  prête  , 8c  qu’elle 
marcherait  en  Weflfàlic , prête  à entrer  en  ac- 
tion.  On  verra  le  reflc  des  Articles  de  ce  Trai- 
te, dans  l’Auteur  qu’on  a déjà  cité,  qui  les  a rap- 


(i)  Lib.  XI.  Renun  Brandeb.  a.  41; 


portez  au  long.  L’Eleéteur , figna  fie  ratifia  le  167U 
Traité,  le  11.  de  Juin  , fie  les  Etats  le  1.  de 
Juillet. 

L’Eleéteur  ayant  fait  cette  Alliance,  avec  les  E- 
tats  Généraux  , fongea  à faire  aufli  entrer  l’Em- 
pereur Léopold,  dans  cette  forte  de  ligue.  Il  en- 
voya , pour  cela  , Jean  George  Prince  fjlnbalt  , 
qui  fe  rendit  à Vienne  , comme  pour  des  affaire* 
particulières , qu’il  y avoit  ; mais  fes  inftanccs  , 
pour  engager  l’Empereur  de  prendre  le  parti  des 
Etats,  ne  rciifTirent  pas  d’abord  ; quoi  qu’on  lui  dit 
que  les  Frontières  des  Terres  de  l’Empire  alloicnt 
être  pillées,  par  les  François. 

Un  habile  homme  qui  a ( 3 ) écrit  l’Hiftoirc  de 
France  nous  dit  „ que  la  profpcricé  des  Hollan- 
,,  dois,  qui  avoient  fait  de  grandes  conquêtes  dans 
„ les  Indes,  fie  s’etoient  infiniment  enrichis,  leur 
,,  avoient  infpirc  une  fierté,  qui  choquait  les  plus 
„ grands  Princes  de  l’Europe  ; jufqucs-là,  dit-il . 

„ que  l’Empereur  en  MDCLXXI.  écrivit  à l’E- 
„ veque  de  Strasbourg  , qu’il  approuvoic  la  Li- 
„ guc,quc  l’Evéquc  de  Liège  fie  l’EvcqucdcMuns- 
„ ter  avoient  faite  , avec  le  Roi  de  France  , fie 
» que  quand  le  Commandeur  de  Gremonville  lui 
„ eut  dit,  que  Louis  fe  préparait  à faire  la  guér- 
is rc  * la  République  de  Hollande  , il  lui  promit 
„ de  ne  point  donner  de  fecours  aux  Hollandois  1 
„ pourvu  que  le  Roi  de  France  n’entreprît  rien 
„ fur  les  Terres  de  l’Empire.  Mais  Léopold  en- 
tendoir  trop  bien  les  intérêts  de  fa  Maifon  , pour 
regarder  tranquillement  la  France  envahir  les  Pro- 
vinces Unies. 

Aufli  ne  demeura- t-il  pas  long-tems, en  ce  fen- 
timent , puis  qu’apres  avoir  vu  les  premiers  progrès 
de  la  France,  dans  les  commenccmens  de  la  Cam- 
pagne; il  fe  déclara  pour  eux.  Nous  en  parlerons 
dans  la  fuije , apres  avoir  raconte , en  peu  de 
mots,  ces  premiers  progrès. 

,, Le  Roi  d’Angleterre, dit  le  même  Hifloricn, 

„ ctoit  pareillement  irrite  contre  eux , fur  ce 
„ qu’en  Jiverfes  occafîons,ils  avoient  refufé  de bais- 
„ fer  le  Pavillon  devant  les  Vaiiïcaux  Anglois  , 

,,  fie  pour  d’autres  offenfes  , qu’ils  avoient  reçues 
„ d’eux. 

Les  Hollandois  n’avoient  offcnfcle  Roi  de  Fran- 
ce, que  parce  qu’ils  ne  voulurent  pas  l’avoir  pour 
voifin,  fic  l’empccherent,  pour  cela , de  pouffer 
plfis  loin  fes  conquêtes  de  ce  côté-là  ; par  la  Tri- 
ple Alliance , fie  par  la  Paix  d’Aix  la  Chapelle. 

Ceux  qui  auront  lu  l’Hiltoire  précédente  ne  pour- 
ront pas,  comme  je  crois , en  douter  un  moment. 

Le  Roi  d’Angleterre  s’etoit  engagé,  à empêcher 
qu’il  n’allât  plus  loin  ; mais  ce  Prince,  voluptueux  fie 
depenfier,  ne  pouvant  pas  tirer  de  fon  Peuple, au- 
tant d’argent  qu’il  en  avoit  befoin,  pour  fes  plai- 
ns fe  laiflà  gagner  par  l’argent,  que  la  France 
lui  donna  , comme  toute  l’Angleterre  le  fit  aflez 
connoître.  D’ailleurs  il  croyoic  avoir  part  aux 
conquêtes,  qu'on  feroit  fur  la  République;  outre 
qu’il  cfperoit  d’être  délivré  de  Voifins  fâcheux, 
qui  ne  verraient  pas  introduire  ouvertement  le 
Catholicifmc  en  Angleterre,  fans  s’émouvoir  pour 
le  Parti  Protefhnt»  comme  cela  arriva  en  effet  , 
fous  le  Règne  de  fon  Frere-  En  cela  on  n’accufe 
ni  l’un,  ni  l’autre  de  ces  deux  Rois  de  rien,  dont 
ils  ne  fe  fufl*cnt  glorifiez  ; fi  leurs  défions  avoient 
réüfli,  comme  ils  le  fouhaitoienc. 

yy  Le  Roi  T rés- Chrétien,*///  h mime  Hiftorien , 
y,  avoir,  en  fon  particulier,  avoit  bien  des  railons 

„ de 


r 


, Pufendorf  Rer.  Brandeb.  Lib.  XI.  a.  49. 

V)  Le  P . Daniel , dans  l’Abrégé  de  I Hiftoirc  de  Loujia 
XIV.  fur  cette  année. 


j*7*« 
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M de  déclarer  la  guerre  aux  Hollandois.  La  Tri- 
» pie  Alliance  , dont  ils  croient  les  Autairs  ( <7- 
» t oient  ajouté  ment  Us  Anglais  ) la  fâmeufe  6c  infb- 
j»  lente  Médaille  que  Van  Bcuning,  leur  Ambos- 
v,  lâdeur  en  France,  avoit  fait  frapper,  à cette 
» occafion  , & la  conduite  fiere,  qu’ils  avoient  j 
H tenue  avec  le  Roi  j dans  Je  tems  même,  qu’ils 
fc  voyoicrit  menacez  de  la  guerre  de  fa  part  j 
,,  tout  cela  obligea,  dit-on,  ce  Prince,  înfini- 
„ ment  )uloux  de  fa  gloire  , à tirer  railon  d’une 
„ République,  qui  le  menageoit  fi  peu. 

On  ne  doit  pas  nier , que  le  Roi  ne  crût  que  (à 
gloire  étoit  blcflec,  par  les  Médailles  , peu  fa- 
ges  j que  quelques  Villes, ou  perfunnes  firent  faire 
mal  à propos  j mais  la  principale  calife  de  la  guer- 
re fut  qu’ayant  gagné  l'Angleterre  , il  crut  venir 
aifcmcm  à bout  de  la  République  -,  8c  le  fuccès  , 
que  fes  armes  curent  d’abord , fit  bien  voir  que  fes 
mefures  n’avoient  été  que  trop  bien  prifes,  contre 
cet  Etat. Si  cela  lui  eût  réüffi,il  n’y  a guère  d’ap- 
parence, que  l’Allemagne  l’eût  empêché  de  fe 
rendre  maître  des  Provinces  Espagnoles  des  Païs- 
Bas. 

j,  Les  Etats  Confédcrez  fc  trouvoient  couverts , 

„ par  les  Pais  Efpagnols , qui  leur  fervoient  de 
„ Barrière  contre  1a  France,  & ne  penfoient  nul- 
„ lement , que  le  Roi  les  pût  entamer  , par  un 
„ autre  euJrpit  j mais  ils  ne  connoiffoient  pas  en- 
„ core,dit  le  même  Hiftorien,  le  caraétere  du 
,,  Prince,  auquel  ils  alloicnt  avoir  affaire  -,  qui 
„ n'avoit  garde  de  s’engager,  en  une  telle  entre- 
,,  prife,  fans  avoir  pris  de  Donnes  & de  furcs  me- 
,,  furcs.  On  ne  doit  pas  difeonvenir  de  ce  que 
dit  nôtre  Hiftorien, en  cette  occafion,  8c  pour  ce 
qui  regardoit  la  première  Campagne,  & pour  une 

Îurtic  de  la  fcconde.  llfemble  qu’on  crut, en  HoU 
ande,  que  le  Roi  de  France  commenceroit  par 
attaquer  quelque  autre  endroit  j puis  qu’on  ne  fut 
pas  en  état  de  lui  réfifter  , au  chemin  qu’il  prit. 
Cependant  les  intrigues,  qu’il  avoit  eues,  avec 
l’Archevêque  de  Cologne,  ne  leur  étoient  pas  tout 
à fait  inconnues  > car  il  n’y  a guère  d’apparence, 
que  l’Elctteur  de  Brandebourg  ne  leur  en  eût  fait 
un  myflcre.  Le  meme  Auteur  , que  nous  avons 
cite  , allure  que  Louis  avoit  fur  pied  , tant  de 
Troupes  Françoifcs,  que  d’etrangeres,  à (à  foldc 
cent-foixantc  & dix-fcpt-mille  hommes  j & pour 
Généraux  8c  Officiers,  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  excellent  en  ce  genre,  & en  particulier  le  fa- 
meux Louis  de  Bourbon , Prince  de  Coudé  , 8c 
le  Vicomte  de  Turcnne.  Le  premier  , qui  fut 
mis  en  aûion,  fut  le  Comte  de  Chamilli.  On  lui 
donna  ordre , le  i f . de  Mai , de  fe  faifir  de  Ma- 
feik , fur  la  Mcufc  , dans  l’Evéché  de  Liege.  Il 
le  fit  & fortifia,  en  quelque  manière  , ce  porte  , 
commode  pour  paffer  la  Rivière  , 8c  pour  entre- 
tenir Commerce  avec  les  Terres  de  l’Evêque. 

Le  Roi  parta  le  14.  du  meme  mois  la  Meufe  à 
Vifct,  à la  tête  de  quarante-mille  hommes,  dont 
le  Duc  d’Orléans,  Ion  Frère  Unique,  étoit  Gé- 
neralilfime  8c  Turennc  Général.  Le  Prince  de 
Condé  commandoit  un  autre  Corps  d’Armée  , 
& le  Maréchal  de  Crequi  un  autre.  Cependant 
lçs  Etats  n’avoient  ni  Garnifons  fuffifantes , pour 

n’er  leurs  Places  avancées , ni  Coramarîdans 
ces  Places , propres  à les  bien  défendre.  Le 
Roi  aflïégea  le  3.  de  Juin  Orfoi  , Ville  de  l’Elec- 
teur de  Brandebourg,  fur  le  Rhin, entre  les  mains 
des  Etats,  8c  l’emporta  en  trois  Jours,  après  une 
legerc  défenfe.  Comme  ce  n’eft  pas  la  demiere 
Ville , qui  fe  rendît  trop  promptement , 8c  qu’il 
y en  eut  un  grand  nombre,  qui  le  défendirent  auffi 
mal , ou  pcutêcre  même  avec  moins  de  bravoure 
& d’habileté  & on  doit  dire  en  general,  que  les 
Tome  7//. 


Troupes  de  Terre  étoient  abâtardies,  peu  com- 
plctcs,  & commandées  par  des  gens , qui  avoient 
des  pareils  dans  le  Gouvernement , 8c  que  ceux  du 
Parti  des  Frères  De  Witt  avoient  placez  dans  ce* 
Gouvci  nemens  de  Places , pour  gagner  ceux  à qui  ils 
apputenoienr.  Les  Places,  outre  cela,  avoient 
etc  négligées,  8c  leurs  Fortifications  ctoient  eii 
mauvais  état.  On  ne  voit  , dans  l’Hiftoire  de 
tems-ci,  le  nom  d’aucun  habile  Ingénieur,  8c  il 
ne  paroît  pas  que  le  Prince  d’Orangc  fe  fût  mis 
en  peine  d’en  avoir)  en  quoi  on  ne  peut  que  blâ- 
mer la  négligence  de  ceux,  oui  l’a  voient  élev  é,8c 
qui  ne  l’avoicnt  pas  fait  inrtmire  dans  la  Fortifi- 
cation des  Places,  8c  dans  la  manière  de  les  défen- 
dre 3c  de  les  attaquer;  connoi fiances , qui  avoient 
fait  un  honneur  infini  à deux  de  fes  Prcdeccflèurs, 
Alaurice  8c  Frideric  Henri  de  NaJJau , qui  étoient 
de  grands  Maîtres  dans  cet  Art,  8c  pour  cela  ad- 
mirez dans  toute  l’Europe.  On  n’inftruifit, com- 
me le  dit  l’Evéquc  de  Salisbury  , ce  Prince,  que  f 
de  la  PrédefitnatiOH , qui  ne  lui  fit  ni  prendre  guè- 
re de  Villes,  ni  gagner  plufieurs  batailles.  Tout  cé 
qu’un  Prince  doit  apprendre  , après  quelques 
dogmes  fpéculatifs  , eft  la  bonne  Morale  , 8c  la 
bonne  Politique  ; qui  tendent  à le  rendre  homme 
de  bien , & capable  de  gouverner  les  peuples.  C’cft 
li  la  véritable  Religion  d’un  Prince  , 8c  non  la 
connoiffance  , ou  la  créance  aveugle  de  quelques 
dogmes  fpéculatifs,  8c  conteftez  parmi  les  Chré- 
tiens. On  dir  que  le  Pcnfionaire  De  Witt  ctoit 
aurti  fort  attaché,  au  dogme  de  la  Prédefti nation 
abfolue.  Je  ne  fai  fi  cela  eft  vrai  *,  mais  fi  l’on 
rejettoit  , fur  cette  opinion  , les  négligences  du 
Gouvernement  en  ce  tems-Ià,  pour  exeufer  ceux 
qui  s’en  mêlèrent  j on  fèroit  tort  à la  Providence, 
qui  fàuva  la  République  tout  autrement,  que  ne 
pourroit  faire  la  Fatalité,  s’il  y en  avoir  une. 

Burik,  place  fur  le  Rhin , vis-à-vis  de  Wcfel, 
fut  prife , dans  le  même  tems  , par  Turcnne,  8c 
Wcfel  le  4.  de  Juin  , par  le  Prince  de  Condc. 
Ilhimberk  fe  rendit  au  Roi , le  6.  apres  fix  jours 
de  fiege.  Emmcrik  ouvrit  fes  portes,  le  7.  au 
Prince  de  Condé,  8c  Rées  les  fiennes  à Turenne. 
L’Auteur  de  qui  nous  tirons  ces  dates  , #dit  que 
ces  fix  dernières  places  , qui  furent  une  conquête 
de  quatre  ou  cinq  jours  , étoient  des  Villes  de 
Guerre,  bien  fortifiées,  à la  moderne. 8c  qui  ne 
manquoient  point  de  gens , pour  les  défendre,  é- 
toient , de  ce  côté-là , les  Clefs  de  la  République. 

Plus  elles  étoient  importantes,  plus  elles  dévoient 
être  confiées  à des  gens  capables  de  les  défendre) 
foit  à l’égard  de  la  capacité  , foit  à l’égard  de  la 
bravoure.  Mais  ceux,  qui  pouvoient,8c  qui  dé- 
voient pourvoir  à cela  , dès  que  l’on  vit , que  Ici 
Rois  de  France  8c  d’Angleterre  étoient  liguez  , 
pour  la  perte  de  la  République,  penferent  plutôt 
a affermir  leur  fâékion  j qu’à  fe  mettre  en  état  de 
réfiflcr  à une  puiffance,  telle  qu’étolt  celle  de  la 
France  ) dont  les  derteins  ne  pouvoient  être  in- 
connus, qu’à  des  gens,  qui  ne  (avoient  rien  de  ce 
qui  fe  pafioit  chez  les  Voifins. 

Le  8.  du  même  Mois,  Doetecum  fut  pris,  par 
les  François  8c  Groll,  par  les  Troupes  de  l’ Evê- 
que de  Munfter,  Allié  de  la  France, commandée* 
par  le  Duc  de  Luxembourg. 

Le  iz.  l’Armée  Françoife  s’avança,  du  côté  du 
Rhin,  vis-à-vis,non  d’un  Fort  de  conféquence,  com- 
me bien  des  gens,  en  France  8c  ailleurs  l’ont  crû,  mais 
d’un  Bureau  de  1a  Doûane,  qu’on  appelle  en  Fla- 
mand Tol-buys.  Il  paroît  que  l’on  avoit  bien  ju- 
gé qu’elle  mareberoit  de  ce  côté-là,  puis  que  (ij 
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(1)  Mémoire*  4c  Mr.  de  Montbas  p.  *£ 
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$ *671.  pluficiin  jours  auparavant,  le  Prince  d’Orange 

' * tint  un  ConfeU,  à Zut  phen,  avec  les  Députez  des 
Etats»  & les  principaux  Officiers  de  l’Armée  qui 
s’y  trouvèrent,  & entre  autres  le  Com/c  de  Mont- 
las,  Gendre  du  fameux  Grotius  , 6c  ami  des  Frè- 
res De  Wkt  -,  fur  ce  qu’il  avoit  à faire,  en  cette 
dangereufe  conjoncture.  Ce  Confeil  tut  tenu , a- 
vant  que  les  François  euflent  prij  Wcicl.  On  y 
propoli  fi  l’on  entreprendroit  de  défendre  le  pas- 
tige  de  l’Yflcl,  fins  parler  de  la  coofervation  oc  la 
Betuwe.  On  ne  jugea  pas  qu'avec  fi  peu  deTrou- 
pes,  que  le  Prince  avoit,  on  pût  détendre  , con- 
tre une  très -grande  armée,  vingt  lieues  des  Rives 
du  Rhin.  Aufli  après  avoir  été  cinq  femaincs  , 
avec  l’Armée  des  Etats,  telle  qu’elle  étoit*  on  réfolut 
de  remettre  à Montbas  la  Garde  de  la  Betuwe,  au- 
tant qu’il  lcroit  poûiblc.  Le  Prince  auroit  pu  fai- 
re des  difpofitions  , pour  défendre  le  paffage  du  { 
Rhin , comme  avoit  taie  autrefois  fon  grand  On- 
cle le  Prince  Maurice  * qui  fut  bien  arrêter  le  fa- 
meux Ambroife  Sninola.  Guillaume  III.  fon  pe- 
tit-Neveu, donna  le  7.  de  Juin  à Montbas  le  Gou- 
vernement de  Nimeguc,  avec  ordre  de  défendre 
Plie  de  la  Betuwe.  Pour  ne  point  perdre  de  tems, 
ils  l’obligèrent  de  partir  , fins  avoir  fes  ordres  par 
écrit.  On  lui  ordonna  , pour  ne  point  perdre  de 
tems , de  pafTer  par  Dicren  , pour  conférer  avec 
Wurts,  8c  on  lui  promit  qu’on  lui  enverroie  fes 
ordres , pendant  la  nuit , comme  on  le  fit.  Ces 
ordres  portoieot,  qu’il  eût  ton  jours  les  yeux  fur 
la  Ville  de  Nimeguc,  5c  qu’auflî-tôt  qu’il  verroit 
les  François  s’en  approcher,  ou  par  eau,  ou  par 
terre  j il  fc  jettât  dans  celte  Place,  pour  la  déten- 
dre. Pour  cela  , on  écrivit  aux  Magiilrats  de 
Nimeguc,  de  donner  les  Clefs  de  leur  Ville  à 
Montbas,  au  moins  à ce  qu’il  élit  1 ce  qu'ils  n’a- 
voient  jamais  accordé  à aucun  Gouverneur.  Ils 
écrivirent  encore  à trois  Compagnies  d’infanterie 
du  Régiment  de  Gbent , au  Régiment  d’Ailwa 
# d’ Infanterie,  où  il  y en  avoit  huit,6c  à trois  Com- 

pagnies de  Cavalerie  de  7.outlind,  qui  étoit  de  Ca- 
valerie, de  fe  jetter  dans  Nimeguc.  C’eft  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  Troupes,  dans  la  Betuwe  * hor- 
mis cincf  Compagnies  de  Cavalerie  d’un  autre  Ré- 
giment. 

L'ordre  du  Prince  étoit  , dit  Montbas  , que 
lors  que  Nimeguc  feroit  invefti  aéiuellcraent , il 
fe  jettât  dan?  k Place  , avec  les  Troupes  qu’on 
vient  de  nommer.  Pour  fuivre  cet  ordre,  il  au- 
roit fallu  que  Montbas  fît  retraite,  fix  lieues,  de- 
vant ceux,  qui  l’auroicnt  poulie*  qu’il  raffemblât 
des  quartiers  éloignez  de  fix , ou  fept  lieues  -,  qu’il 
attendit  que  Nimeçue  fut  invefli , 6c  en  fuite  tra- 
verfat  le  Wahal,  a la  nage. 

Il  écrivit  au  Prince  d’ürangc  la  difficulté,  qu’il 
y auroit  à exécuter  fes  ordres , mais  il  n’en  reçut , 
dit-il,  aucune  réponfe.  Il  fe  tranfporta  à Nime- 
guc , où  il  prit  connoiflance  de  ce  qu’il  y avoit 
dans  la  Place,  8c  de  ce  qui  y manquoit  * çe  qu’il 
fit  connoîire  à S.  A.  6c  aux  Députez  de  l’Etat  , 
par  deux  Lettres  differentes.  Elles  étoient  da- 
tées, du  8-  de  Juin  au  matin,  6c  il  demandoit  ins- 
tamment des  ordres  pofitifs,  bien  expliquez  6c  en 
diligence.  Le  Prince  avoit,  auffi  bien  que  Mont- 
bas , cinq , ou  fix  pofles  à défendre  , ce  ce  der- 
nier ne  pouvoit  pas  y employer  les  Troupes, qu’il 
avoit  pour  défendre  Nimqgue. 

. L'embarras, où  l’on  étoii  alors,  à défendre  une 
trop  grande  étendue,  avec  trop  peu  de  Troupes, 
fit  .fans  doute  , que  l’on  donnoii  des  ordres  con- 
traires les  uns  aux  autres , ou  empcchoieot  de  répon- 
dre a ceux  qui  en  demandoient , comme  il  arriva, 
cn  ?ccQafion-,  Wurts  fe  rendit  le  même  jouî 
au  Fort  de  Schenk , & lui  dit  que  le  Prince  d'O- 


range  lui  avoit  envoyé  bien  des  Troupe* , qui  ne  itfyi 
vinrent  point,  il  reçut  divers  ordres  , oppofez 
les  uns  aux  autres  6c  rien  ne  te  fit  * ce  qui  vc- 
noit , fi  l’on  cn  iuge  fur  l’cxpolc  de  Montbas , de 
l’embarras , où  l’on  étoit , 6c  du  peu  de  Trou- 
pes, dont  on  pouvoit  fc  fervir  * car  celles  qui  a- 
voient  rendu  tant  de  places, s’ ctoicnt  rendues  prir 
fonnicrcs  de  guerre.  Le  Prince  d’Orange  , quoi 
qu’éclairé,  au-deffus  de  fon  âge,  8c  fon  Confeil 
n’étoient  pas  cn  un  petit  embarras.  Montbas  ar- 
riva le  1 1 . au  matin  à Dicren , où  étoit  le  Prince 
d’Orange1,  afin  de  lui  rendre  raifon  de  fa  condui- 
te. 11  ne  parut  pas  la  defaprouver  * mais  deux 
heures  apres, il  le  fit  arrêter  avec  tous  les  papiers. 

On  fit  courir  le  bruit,  dit-il , qu'il  s’étoit  retire 
un  jour  auparavant , 6c  on  l’envoya  prifbnnicr  à U- 
trecht,  d’où  il  fc  lâuva  , fars  qu’on  fc  mit  fort  cn 
peine  de  le  reprendre.  Il  femble  qu'on  fat  bicn- 
aife  de  fà  fuite,  parce  qu’on  n’eut  pas  le  foin  de 
le  garder  affez  foigneufement. 

Le  Prince  envoya  Wurts,  deux  heures  apres 
qu’il  eut  fait  arrêter  Montbas  , pour  occuper  les 
polies  que  ce  dernier  avoit  abandonnez,  6c  quel- 
ques Troupes  pour  défendre  le  paflàgcdu  Rhin, 
apparemment  s’il  n’y  avoit  que  peu  de  gens  , qui 
l’attaquaficnt.  Wunz  fut-là  le  11.  au  Mois  , 
d’aflèz  bonne  heure,  il  y paffa  la  nuit,  6c  pofta  , 
comme  il  put,  le  peu  de  Troupes  qu’il-avoit. 

Le  lendemain  iz.  on  vit  d’un  côte  de  la  Ri- 
vière, l’Armée  de  France,  où  étoit  le  Roi, 8c  le 
Prince  de  Condc  , avec  la  fleur  de  la  Nobleffc,  6c 
des  Troupes  de  France  j & de  l'autre  côté  Wurtz, 
avec  quelque  peu  de  Cavalerie  6c  d’infanterie, qui 
s’étoit  retranchée  à quelque  diilance  de  rivage  , 
vers  le  Bureau  de  la  Douane*  qu’on  a pris,cn 
France  , mal-à-propos , pour  un  Fort.  Il  cft 
vrai,  que  ce  Bureau  cil  en  une  vieille  Tour  affez  é- 

J >aifle,  mais  fans  Artillerie, ni  monde  fuffilântpour 
a défendre.  11  y avoit  peu  d’eau  dans  la  Rivière, 
à caule  d’une  icchercflc , qu’il  avoir  fait , en  ce 
tems-là  -,  6c  l'on  dit  même  que  quelques  Gentils- 
hommes de  Gucldre  montrèrent  des  guez  à l’Ar- 
mée de  France.  Quoi  qu’il  cn  foit,  la  Cavalerie 
Françoife  entreprit  de  palier  le  Rhin  , à la  nage, 
en  cas  que  les  guez  n’allaffent  pas  d’un  bord  à 
l’autre.  „ Le  Comte  de  Guichc  , dit  nôtre  His- 
„ toritn , paffa  d’abord , avec  les  Cuiraflicrs,con- 
„ duits  par  le  Comte  de  Rcvcl.  Ils  étoient  fuivis 
„ de  1a  Mail'on  du  Roi , ôc  de  quantité  de  Sci- 
„ gneurs  6c  de  Gentils-tommes  volontaires.  Le 
„ Comte  de  Nogent,  aufli  bien  que  Du  Bourg, 

„ furent  noyez,  en  ce  paffage.  Les  plus  confiae- 
„ râbles  de  ceux  , qui  perdirent  la  vie,  foit  dans 
„ le  paffage , foit  dans  le  combat  {fi  on  le  peut 
„ nommer  ainfi  ) qui  fuivit  apres  la  defeente  , fu- 
„ rêne  le  Duc  de  Longueville,  le  Marquisde  Vi«* 

„ try , le  Chevalier  de  Salart , les  Comtes  de  . 

,,  Theobon , 6c  d’ A ubuflon  61  le  Marquis  de  T efle  , 

„ Neveu  du  Maréchal  de  1a  Force.  Les  bleffcz 
„ furent  le  Prince  de  Condc  , qui  eut  un  coup 
„ de  baie  au  travers  du  bras , De  Vi  vomie  , le 
„ Duc  de  Coaflin  , le  Marquis  de  Beringhen , le 
„ Comte  de  Trcvillc,  le  Prince  de  Marfillac,  le 
,,  Comte  de  Revel,  les  Marquis  de  Mont-reveh, 

„ de  Thermes  , de  la  Salle  , du  Menil-Montau- 
„ ban , le  Comte  de  Saulx , 8c  le  Marquis  de  Beau- 
„ veau. 

On  a regardé  en  France  ce  paffage,  au  bout  du- 
quel on  trouvoit  une  Armée  à combattre,  comme 
uno  des  plus  hardies  entreprifes , qui  fe  lifenc  dans 
THiflotre.  Mais  cette  Armée  étoit  quelque  peu 
de  Cavalerie  6c  d'infanterie , commandées  par 
Wurtz  , qui  n’étoit  point  en  état  de  conrefter 
le  paffage  à l’Armée  Royale,  6c  auroit  même 

bien 
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\6-jt.  b*cn  foi*  de  fc  retirer , s’il  eût  été  polîible  , de 
meilleure  heure  j s’il  clt  vrai  qu’il I biffa,  en  le  re- 
tirant trop  urd,  quatre  mille  Prifonniers,  comme 
le  dit  le  P.  Daniel.  Ce  General  avoit  etc  fait 
Maréchal  de  Camp , par  le  Parti  des  Frères  de 
Witt)  niais  quand  il  vit  que  les  choies  tournoient 
mal  , il  s'attacha  prudemment  au  Prince  d’Oran- 
gc,  comme  il  paroît,  par  les  Mémoires  de  Mont- 
bas  , & ce  dernier  fît  mal  de  fc  brouiller  avec  lui. 
Mais  ayant  été  avance,  par  le  Pcnlionaire • De 
Win , il  tint  fon  parti,  jufqu’à  la  fin.  On  l’en- 
voya Prifonnicr  à Utrcchi,  d’où  on  le  laifla  néan- 
moins échapper } apres  quoi  il  publia  ces  Mémoi- 
res , qui  font  trop  pleins  de  paillon  , fie  de  fanfa- 
ronades,  pour  s’y  hcr  entièrement.  11  y eut  nean- 
moins aulli  un  peu  de  partion  de  l’autre  côté,  dans 
fa  condamnation.  Si  l’Auteur,  (t)où  le  trouve 
cette  condamnation  , la  rapporte  bien,  elle  por- 
toit  ,,  que  Montbas , aulieu  d’avoir  fuivi  fes  or- 
,,  dres,  en  faifant  tous  fes  efforts  pour  empêcher 
v que  l’ennemi  n’entrât , dans  la  Betuwc,  avoit 
„ négligé  fon  devoir,  fie  quitte  fon  po.tc  } feroit 
,,  déclaré  indigne  d’exercer  aucune  charge,  dans 
„ les  Provinces  Unies,  fie  demcurcroit  quinze  ans 
„ prifonnicr  à fes  propres  frais. 

1 1 y eut  encore  un  fâcheux  accident,  qui  fut  la 
défaite  entière  du  Régiment  d'Aylva , que  De 
Wcldcrcn,  à qui  le  Prince  avoit  donne  le  Gou- 
vernement de  Nimeguc,  envoyoit  à Wurtz,  pour 
le  (oûtenir.  Un  détachement  delà  Cavalerie Fran- 
Çoilc  le  défit  , fans  peine } parce  qu'il  étoit  fati- 
gue du  chemin,  qu’il  avoit  fait} en  fc  hâtant  d’al- 
ler fccourir  Wurtz  , qui  fuyoit  avant  que  ce  Ré- 
giment arriva.  Voila  quel  fut  l’effet  des  ordres 
donnez  aux  Officiers  de  l'Etat , (ans  lavoir  artez 
la  fituation  des  chofes.  On  dit  que  l’on  auroit  pu 
arrêter,  quelque  tems, l’Armée  rrançoilc , fi  l’on 
eût  mis  une  Garnifon  dans  la  Tour  du  Tol-huis, 
où  il  n’y  avoit  que  17.  hommes,  fie  qui  même  l’a- 
bandonnerent.  Mais  un  porte,  comme  celui-là  , 
étoit  de  ceux  qu’une  Armée  Roy  ale  ne  reçoit  qu’à 
une  prompte  reddition  , fur  peine  de  perdre  la 
garnifon  , fi  elle  attend  l’Artillerie.  Aufii  les  dix- 
lcpt  hommes,  qui  ctoient  dans  la  Tour,  prirent- 
ils  la  fuite  tout  aulfi-tôt,  avec  les  gens  de  Wurtz. 
Pour  les  quatre-millc  Prifonniers , que  l'on  dit 
que  la  France  fit  fur  les  Hollandois  , le  nombre 
en  paroit  un  peu  plus  grand  , qu’il  ne  fut.  On 
s’imaginoit  que  le  l ort  deSchcnk  voifin  aux  lieux 
dont  on  vient  de  parler  , tiendroit  au  moins  quel- 
que tems , contre  les  François}  mais  Turenne 
l’emporta  le  ip.  du  Mois,  fou  que  ce  Fort  ne  fût 
pas  allez  pourvu  d’hommes , ou  de  munitions  de 
guerre  , ou  que  le  Gouverneur  fie  la  Garnifon 
manquaient  de  courage , ou  de  capacité  } comme 
il  pouvoit  (è  faire  en  un  tems,  ou  l’on  donnoit  ces 
emplois , pour  fe  gagner  l’amitic  de  ceux  à qui 
ces  malheureux  Gouverneurs  appartenons  } ce 
qui  fut,  comme  on  croit,  un  des  plus  grands  dé- 
fauts du  Gouvernement  du  Parti  des  Frères  De 
Witt.  Outre  cela  , les  Villes  , qui  avoient  été 
prifes  auparavant,  en  fi  peu  de  tems,  fie  en  fi 
grand  nombre,  failoient  peur  aux  Gouverneurs,  qui 
turent  attaquez  depuis , fie  leur  fervoit  d’exeufe. 
ïl  n’étoit  pas  au  pouvoir  du  nouveau  Capitaine 
General , dans  l’âge  où  il  étoit , de  rendre  aux 
Troupes  le  courage  , que  les  Troupes  des  Etats 
Generaux  avoient  autrefois  fait  paroitre  } fous 
Maurice  fie  fous  Frideric  Henri.  Mais  il  ne  fc 
parta  pas  beaucoup  de  tems,  que  ce  jeune  Prince 
ne  fit  voir,  qu’il  prétendoit  ranimer  les  Soldats  de 
l’Etat}  pour  1 éditer  à la  France,  comme  fes  pré- 

(1)  Mercure  Hollandois  , fur  le  sa.  Juillet  lôji. 
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décodeurs  avoient  bien  ofé  faire  tête  aux  vieilles  i6"7X. 
Troupes  des  Efpagnols,  qui  en  ce  tcms-là  ctoient 
la  terreur  de  toute  l’Europe  Ces  premiers  fuectfs 
des  François , fie  la  fuperiorité  de  leurs  Officiers 
fie  de  leurs  Troupes  obligèrent  le  General  des  E- 
tats  d’abandonner  la  garde  de  l’Yflcl,  fie  de  fc  re- 
tirer du  côté  d’Utrecht. 

Le  Prince  de  Condé  fc  retira  cependant  à Etn- 
picrik , pour  s’y  faire  traiter  de  fa  blcHùtc,  comme 
il  le  fut.  Mais  avant  qu’il  partit,  on  tint  unCon- 
leil  de  Guerre  , pour  l'avoir  ce  que  le  Roi  pour- 
roit  faire  de  tant  de  places, qu’il  avoit  prife-S} où  il 
ne  pourrait  pas  mettre  de  grort'es  Garni fons,  com- 
me il  fcmbloic  qu’il  le  falloir  faire,  pour  tenir  dans 
l’obcirtàncc  les  peuples  nouvellement  fubj liguez. 

Le  Prince  de  Conaé  fie  le  Maréchal  de  Turen- 
ne,  furent  d’avis  de  nfer  les  fortifications  de  la 
plupart  des  Places,  fie  de  confcrvcr  celles  des  Pla- 
ces qui  ctoient  les  plus  expofccs.  Sans  cela,  l’Ar- 
mée difpcrfcc  en  tant  de  lieux , donnerait  lieu  aux 
cnrrcprifcs  des  ennemis  , fie  en  particulier  aux 
Puirtanccs  voi fines  de  l’Empire}  qui  ne  pouvoient 
voir  ces  progrès  de  la  France  , fans  beaucoup  de 
crainte  fie  de  jaloufie.  De  Losiveis  , Minilfrc  de 
la  Guerre,  foûtint  au  contraire  qu’il  ne  feroit  pas 
honorable  au  Roi  de  ruiner  les  Fortifications  de 
tant  de  Villes.  Le  Roi  approuva  le  fentiment  de 
Louvois , dans  l’cfperancc  qu’il  eût  qu’il  auroit 
bientôt  les  l'ept  Provinces  Unies  , fie  qu’alors  on 
pourvoit  voir,  ce  qu’on  auroit  à faire  lur  la  ques- 
tion propolée. 

En  attendant,  le  Prince  d’Orange  voyant  la  fa- 
cilité,avec  laquelle  les  François  emportoient  tou- 
tes les  Places,  qu’ils  attaquoicnc  , crut  devoir  a- 
bandonner  la  Garde  des  Places  qui  font  fur  l’Yrtel, 
fie  fe  retirer  vers  la  Hollande  } qu’il  n’étoit  pas  11 
facile  d’envahir,  à caufe  de  l’eau , dont  elle  peut 
couvrir  une  grande  partie  de  fes  Terres.  Cô- 
toient les  dermeres  fortifications  , qu’on  pouvoic 
oppofer  à l’ennemi,  fans  qu’il  pût  les  détruire» 
comme  l’expérience  même  le  fit  voir.  Pour  fui- 
vre  le  Prince  , fans  rien  lairter  derrière  foi , qui 
pût  couper  les  vivres  à l’Armée  , Turenne  prie 
Arnheim , la  principale  Ville  de  Gucldre  , le  14. 
de  Juin.  Cette  Ville  n’étoic  pas  fortifiée  , fie  le 
Maréchal  prit  encore  quatre  jours  après  le  Fore 
de  Knotfemburg,  que  Maurice  de  Nafl'au,  Prin- 
ce d’Orange,  avoit  autrefois  bâti  vis-à-vis  de  Ni- 
meguc. La  Garnifon  fut  faite  prilbnnicre  de  guer- 
re, fie  lairta  à Penhemi  quarante  pièces  de  Canon. 

C’eft  ce  que  dit  le  P.  Daniel , mais  les  Mémoires 
de  ce  tcmi-là  publiez  en  Hollande,  difent  que  la 
Garnifon  fortit  armes  fc?  bagages , vies  & bagues 
fauves , tambour  battant , enfeignes  déployées  , baie  en 
bouebe  la  miche  allumée  par  les  deux  bouts } avec  un 
fauf  conduit , fc?  une  Efeorte  pour  fe  reth  sr  à Coe - 
vorden.  Nimeguc  fut  enfuite  prife,  le  9.  de  Juillet 
par  Turenne. 

Le  Roi  artiégea  Doesburg  dans  la  Comte  de 
Zutfen , & la  prit  en  quatre  jours  de  tranchée  ou- 
verte. La  Gamilbn,  qui  ctoit,  difent  les  Fran- 
çois, de  quatre  mille  hommes  , fut  faite  prifon- 
niere  de  guerre,  le  11 . de  Juin.  On  peut  voir,  par 
cet  exemple,  fie  par  divers  autres,  que  l’on  avoit 
eu  moins  de  foin  des  Troupes  de  Terre,  que  des 
Equipages  des  Vaifleaux  de  la  Flotte.  Cette  né- 
gligence ne  fait  pas  de  l’honneur , au  Penlîonaire  de 
Hollande  fie  à les  Amis , qui  auraient  dû  être 
aulîi  à Perte,  pour  la  Terre,  que  pour  la  Mer } fans 
quoi  ils  étoient  dépouillez  de  leur  Patrie,  quelque 
victorieux  qu’ils  pullcnt  être,  par  Mer. 

Le  11.  le  Duc  de  Luxembourg  prit  Deventer, 
la  principale  Ville  du  Pais  d’Overyrtel , pour 
l'Evéque  de  Muorter  , dont  U commandnic  les 
Mm  1 Trou- 
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1671-  Troupes,  Hardcrwyk  , Amcrsfort , Campen  , , 

' Khcncn , Via  ne  , Llburg,  Wyk  lur  le  Rhin  , 
Zwol , Cuilemburg  , Wageoinguen,  Lochcm  , 
\V  ocrdc  6cc.  frirent  encore  priles , dans  le  Mois.  ' 
On  peut  bien  comprendre  qu’aucune  de  ces  Vil-  I 
les  n'etoit  fortifiée,  ni  n’avoilde  gamifon  qui  put  1 
faire  la  moindre  rcfiilence  » faute  de  coui  âge  6c 
de  capacité.  On  en  accula  le  Parti , qui  ne  hivo- 
nfoit  pas  le  Prince  d’Orange  » car  pour  lui  , il 
s’étoit  trouve  trop  jeune  à la  tête  de  l’Armée  des 
Etats  , & les  Officiers  Généraux  n’ol'oicnt  rien 
prendre  fur  eux»  de  peur  que  les  chofes  ne  réiis- 
fiftanc  point,  on  ne  leur  cherchât  querelle.  D’ail- 
leurs il  y avoit  trop  peu  de  T roupes , & de  gens 
capables  de  commander,  & d’obcïr  couragcul'c- 
ment,  pour  s'oppofer  aux  Armées  Françoil'cs.  Ce- 
pendant les  contradi&ions  réciproques  , tant  de 
l’un , que  de  l’autre  côté  , & l’opiniâtreté  des 
deux  partis  en  éroient  la  véritable  caufc.  Mais  , 
s’il  faut  dire  la  vérité,  c’ctoii  aux  plus  lâgcs  , ou 
à ceux  qui  le  croyoicnt  être,  à céder  â ceux , qui 
n’avoient  pas  tant  de  prudence  , fie  à agir  de  con- 
cert, avec  un  jeune  Prince,  puis  qu’ils  n’étoient 
pas  eux-mêmes  en  état  de  mieux  faire»  fans  at- 
tendre que  l’on  fût  réduit  à une  fi  grande  extré- 
mité , que  d’être  la  proie  du  Vainqueur.  C’eft 
une  reflexion  , que  l’état  , où  fc  trouvoient  a- 
lors  les  Provinces  , fit  faire , par  toute  l’Euro- 
pe , ôc  que  ceux , qui  ont  lû  l’Hiftoire  de  ce 
tcms-là,  n’ont  pas  manque  de  faire.  Van  Beuning 
& Van  Btverntng  , qui  n'etoient  pas  aflùrémcnt 
des  Gens  du  commun,  & qui  avoient  été  les  A- 
mis  particuliers  du  Pcnlionairc  de  Hollande , a- 
voient , comme  on  l’a  dit , quitte  fon  parti , 8c 
auraient  dû  porter  cet  habile  homme,  â le  défaire 
d’une  conllancc  hors  de  faifon  » que  l’on  doit  nom- 
mer, en  de  fcmblablcs  occalions , opiniâtreté,  8c 
entêtement»  à quoi  il  cil  certain  que  la  Nation, 
qui  les  confond  avec  U fermeté  ôc  la  confiance  , 
cil  allez  fujette.  La  conllancc  cil  atïurcment  lou- 
able , fur  tout  lors  qu’elle  cil  fuivic  de  quelque 
bien  , pour  le  Public  » mais  lors  qu'elle  nuit  à 
l'Etat , c’cll  un  aheurtement , pour  employer  ce 
mot , qui  exprime  allez  bien  une  paillon  impru- 
dente , oc  qui  le  roidit  contre  la  Raifon. 

Le  Prince  d’Orange,  ayant  abandonné  les  Ri- 
ves de  l’Yflcl , prit  fa  route  vers  Utrecht , avec  ! 
fon  Armée,  qui  n’étoit  que  de  treize-mille  hom- 
mes» où  il  fut  joint  de  quelques  Troupes  que  le 
Comte  de  Montercy,  Gouverneur  des  Pais -B  as, 
lui  envoya.  Le  Prince  trouva  la  Ville  toute  en 
defordre,  & les  Magiftrats  brouillez  avec  le  Peu- 
ple , qui  ctoit  , dit-on , irrite  contre  eux  » parce 
qu’ils  n’avoient  pas  voulu  confcntir  à couper  leur 
Mail.,  & leur  Cingle,  comme  on  l’appelle»  c’eft- 
à-dire  de  belles  allées  d’Arbres  , qui  environnent 
le  Mail  6c  la  Ville,  le  long  de  les  remparts  » non 
plus  que  leurs  Jardins.  On  répondit  alors, Ôc  l’on 
débite  encore  aujourdhui,que  les  Magiftrats  a’op- 
pofcrent,cn  cela,  au  confcnicment  des  Bourgeois. 
Mais  il  y a bien  de  l'apparence,  que  le  Magiftrat 
dit  ce  qu’il  dévoie  dire , conformément  au  Cens 
commun  , ôc  non  ce  qu’on  lui  met  dans  la  bou- 
che. C’eft  que  quand  on  abbattroit  tous  les  ar- 
bres 8c  toutes  ks  Mai  Ions  qui  étoient  hors  de  la 
Ville,  on  n’auroitquc  le  tems  de  faire  ce  dégât» 
qui  ne  donnerait  pas  celui  de  fortifier  la  Vil- 
le , de  manière  à réfifter  à l’Armée  de  France, 
qui  ctoit  à moins  d’une  journée  dc-là.  Pour 
mettre  une  Ville  comme  Utrecht  (qui  eft  en- 
core fortifiée, comme  elle  l’ctoit  alors)  en  état  de 
frire  quelque  petite  réfiftcncc  à une  Armée  Roy- 
ale, il  faudroit  au  moins  avoir  quelques  femai- 
nes,  ou  plutôt  quelques  mois.  Le  Prince  d’O- 


range y entra  le  16.  de  Juin,  8c  en  partit  le  17.  jg- 
n’étant  nullement  en  état  de  réfillcr  aux  Fran- 
çois, ni  dedans , ni  dehors  la  Ville.  11  réfolut 
de  fe  faifir  des  lieux,  par  où  l’Ennemi  pouvoit 
entrer  dans  la  Province  de  Hollande , qui  étoit 
le  dernier  refuge  de  la  Liberté  de  l’Etat.  Outre 
ces  rail'ons  de  quitter  Utrecht  , il  y avoit  encore 
une  raifon,  qui  n’étoit  pas  à mépnfer  » c’cll  que 
la  moitié  de  la  Ville  étoit  de  la  Religion  des 
François,  aulfi  bien  que  la  plus  grande  partie  de 
ceux,  qui  habitoient  le  Plat-païs,  comme  on  le 
voit  encore  aujourdhui.  Ce  n’cft  pas  que  ceux 
de  cette  Religion  fc  Aillent  joints , ni  fc  joignis- 
fent  depuis  aux  François  » mais  en  une  femblable 
conjonélure,  tout  eft  à craindre.  La  Ville  d’U- 
trccht  envoya  fa  foumiffion  au  Roi  de  France  , 
pour  fruver , autant  qu’il  ferait  pofliblc  , la 
Ville  6c  fon  Territoire  » qui  pouvoir  être  ruiné, 
fans  retour , s’ils  avoient  entrepris  de  fe  défendre, 
puis  que  la  Ville  pouvoit  être  prife  d’emblée,  par 
l’Année  viélorieufê.  Je  ne  m’engagerai  pas  à rap- 

f>orter  tout  ce  qu’on  trouve  de  ce  tems-là  , dont 
a plus  grande  partie  cil  de  peu  de  confcqucncc  , 

ÔC  rcutétre  mal  raconte. 

Le  Prince  d’Orange  étant  entré  dans  Utrecht, 
où  l’on  avoit  d’abord  douté  fi  on  le  recevrait , y 
trouva  une  très-grande  confufion»  qui  étoit  d’au- 
tant plus  fâcheule,  qu’on  ne  voyoit  aucun  remè- 
de, qu’on  y pue  appliquer  » à caufe  qu’on  n’étoic 
pas  en  état  de  faire  tête  à la  France,  ni  de  ce  cô- 
té, ni  ailleurs.  Auflî  les  Etats  Généraux  6c  le 
Confeil  d’Etat,  écrivirent-ils  au  Prince  d’Orange 
de  revenir  en  Hollande.  Quoi  qu’il  eût  du  pen- 
chant à faire  ce  que  l’on  foubaitoit  à Utrecht  » 
il  n’ofa  pas  négliger  l’ordre  des  Etats  Généraux  , 
parce  qu’il  ne  voyoit  pas  comment  défendre  U- 
trccht , contre  la  France  , 6c  qu'il  ctoit  impor- 
tant d’cmpécher  ou’elle  ne  fît  des  progrès  dans  la 
Province  de  Hollande.  Pour  cela , on  réfolut 
d’inonder  ce  qu’on  ne  pourrait  fruver  autrement , 
comme  on  k fit  enfin  , 6c  de  mettre  des  Garni- 
rons, dans  les  portes  expofez. 

Là-dcflùs  les  Etats  de  la  Province  d’Utrecht  en- 
voyèrent au  Roi  de  France  , pendant  qu’il  affié- 
geoit  Doesbourg , pour  l’inviter  à venir  dans  leur 
Ville  , où  il  fc  rendit  le  f.  de  Juillet.  Mais  le 
Duc  d’Orléans  avoit  déjà  pris  poftcflîon  de  la  Vil- 
le, dès  le  j.  du  Mois,  avec  le  Marquis  de  Roche - 
fort  » qui  y mena  un  Détachement  de  l’Armcc 
Royale.  Je  ne  m’arrête  pas  à décrire,  en  détail , 
l’entrée  du  Roi,  ni  les  particularitez  qui  font  voir 
le  peu  de  courage  des  Magiftrats  des  Villes  , ou 
des  Gamifons , ou  des  Habitans.  Il  n’y  a pas  fu- 
jet  d’être  furpris,  fi  une  République, qui  n’avoit 
point  eu  de  guerre  à foûtenir  par  terre,  que  celle 
de  l’Evéquc  de  Munftcr,  qui  n’avoit  guère  duré, 
depuis  la  Paix  de  Munfter,  fc  trouvât  fans  Trou- 
pes capables  de  frire  tête  aux  nombreufes  Ar- 
mées du  Roi  de  France,  commandées  par  les  plus 
I Du  (1res  Généraux  du  tems , 6c  fous  les  yeux  de 
leur  Monarque.  D’ailleurs  elle  n’avoit  aucun  Ge- 
neral expérimenté,  qui  eût  jamais  commande  une 
Armée  confiderable,  6c  en  qui  on  pût  fe  fier.  Le 
bon  fens  ôc  courage  du  Prince  d’Orange  ne  pou- 
voient  pas  non  plus  fuppléer  au  défaut  de  fon  ex- 
périence, 6c  les  Officiers , qui  fervoient  fous  lui. 
n’étoient  pas  d’un  rang  à fc  faire  rcfpeélcr,  6c  à 
infpirer  du  courage  à leur  Troupes  » qui  étoient 
peu  exercées  6c  petites,  en  comparaifon  de  celles 
de  la  France.  Ceux  qui  gouvemoient  en  Hollande 
éroient  divifez  , jufqu’à  ce  cjuc  le  Parti  du  Prince 
eût  entièrement  le  dcflùs.  Si  l’on  penfc  à tout  ce- 
la, avec  foin  , on  ne  fera  pas  furpris  du  defordre, 
où  fe  trouvèrent  les  Provinces  Unies»  ni  fi  le  Roi 
. de 
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1 671.  de  France  y fit  de  fi  grands  progrès  , par  terre. 
On  peut  meme  dire  qu'il  n'etoit  guère  poflible  , 
qj*c  les  chofes  allaflent  autrement , qu’elles  n’alle- 
rent.  Comme  , du  côté  de  la  Mer , les  chofes 
ctoient  en  beaucoup  meilleur  état,  à tous  égards  » 
on  eut  la  confolation  de  voir  que  Ruiter,  & les 
autres  Amiraux  empcchcrem,  par  leur  bonne  con- 
. duite,  que  les  Anglois  ne  remportaflent  aucuns  a- 
vantages  confidcrables  fur  la  Flotte  de  la  Répu- 
blique, & qu’ils  firent  aux  ennemis,  de  ce  côté- 
là,  pour  le  moins  autant  de  dommage  , qu'ils  en 
reçurent,  comme  nous  le  dirons  bien-tôt.  Nous  a- 
vons  mis  ici  ces  réflexions  , plutôt  que  de  racon- 
ter en  détail  les  prifes  de  quantité  de  Places,  dont 
les  François  fe  rendirent  aifément  mai  très  » étant 
de  beaucoup  fuperieurs,  du  côté  de  la  terre , à 
leurs  Ennemis. 

Je  ne  dois  pas  néanmoins  omettre  ici,  que  le 
Marquis  de  Rochefort  prit  Nacrden,  petite  Vil- 
le à trois  lieues  d’Amfterdam  j qui  aurait  été  une 
fâcheufe  éi>ine  à ceux  d’Amfterdam  , fi  elle  fait 
demeurée  long-tems  entre  les  mains  des  François. 
Ces  derniers  avoienc  aêflî  pris  une  autre  Ville  de 
la  Province  de  Hollande  , qui  eft  fur  le  Rhin  , 
entre  Utrecht  fie  Leide  , & oui  pouvoit  troubler 
le  Commerce  de  plufictirs  Villes  de  la  Province 
entre  -elles.  Ce  fut  la  première  place  , que  le 
Prince  d’Orangc  tâcha  ae  regagner  fur  les  Fran- 
çois. Le  Comte  de  la  Mark , Colonel  du  Régi- 
ment de  Picardie,  commandoit  dans  la  Place.  Le 
Prince  l'attaqua , au  Mois  d'O&obrc , avec  une 
Armée  de  quatorze-mille  hommes , dans  l’efpc- 
rancc  de  l’emporter , avant  que  le  Gouverneur 
pût  être  fccouru.  Mais  ce  Gouverneur  foûtint 
l’effort  du  Prince,  jufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Lux- 
embourg vint  le  dégager , feulement  avec  trois- 
millc  hommes.  Bernard  Cofier  , jurisconfuhe  & 
Secrétaire  de  cette  Ville,  (1)  a publié  tout  ce  qui 
arriva  en  cette  Place,  dans  l’année  MDCLXXIL 
& la  fuivante.  On  pourra  avoir  recours  à cet  Au- 
teur , fi  l’on  veut  être  informé  de  ce  qui  y arri- 
va , fie  même  ailleurs  dans  ccs  Provinces , pendant 
deux  ans.  On  a ccnfuré  depuis  le  Prince  d’ Oran- 
ge, de  n’avoir  pas  laifle  à Naerden,  une  Gamifon, 
qui  pût  empêcher  que  les  François  ne  s’en  faifis- 
fent  » parce  qu’il  devoit  lavoir  , ou  au  moins  les 
Chefs,  qui  commandoicnt  fous  lui,  que  les  Fran- 
çois pourraient  par-là  recevoir  des  vivres  de  l’O- 
veryffel , dont  ils  tenoient  plufieurs  places,  & qu’ils 
pourraient  auflt  pénétrer  plus  avant  dans  la  Hol- 
lande , & venir  jufqu’aux  portes  d’Amfterdam. 
Mais  on  n’a  pas  été  moins  fevere  , à l’égard  du 
Marquis  de  Recbefort  qui , apres  avoir  pris  Nar- 
den,  aurait  pû  le  jour  même  fe  rendre  à Muy- 
den  , qu’il  aurait  pu  prendre» en  effrayant  les  ha- 
bitans  déjà  aflez  épouvantez , par  les  conquêtes  de 
la  France.  O11  ajouta  à cela,  que  quatorze  Ma- 
rodeuç  de  Naerden  allant  à la  petite  guerre,  & 
ayant  pouffe  jufqu'au  Portes  de  Muydcn , furent 
pris  pour  les  Avant-Coureurs  de  l’Armée  deFran- 
ce,  de  forte  que  les  Magiftrats  leur  rendirent  les 
Clefs  de  1a  Ville.  Cependant  une  Servante  , qui 
fe  trouva  feule  au  Château  , leva  le  Pont-levis  , 
& leur  ferma  la  porte.  Les  Magiftrats  ne  voyant  que 
quatre  Soldats , revinrent  de  leur  étourdiffement , 
oc  firent  fi  bien  boire  les  Soldats,  qu’ils  les  enyvre- 
rent , fit  leur  ôterent  les  Clefs.  Cette  avanture  , 
dit-on,  réveilla  le  Marquis  de  Rochcfbrt.  Il  y 
envoya  un  détachement,  pour  s’en  fâifir»  mais  ce 
fut  trop  tard , il  trouva  cette  petite  Ville,  occu- 


(0  II  V * *n!fi  direrfe»  ehores  concermnt  la  République  de- 
pan  l’an  MDLXXII.  jufqu’à  l’an  MDCLXXU.  Ce  Livre  pa- 
rut à Utrccht  en  1707.10  4. 
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pce  par  quelques  Troupes  , que  le  Prince  y avoit  1671, 
envoyées,  fous  la  conduite  du  Prince  Maurice  de 
Nafiau,  qui  mit  cette  Place  en  fureté.  On  juge, 
que  ce  polie  ctoit  des  plus  importans  de  Hollan- 
de , non  feulement  par  fon  voiûnagc  d’Amfter- 
dam , qui  le  met  en  état  de  canonncr  les  Vais- 
feaux , qui  vont  en  cette  grande  Ville,  ôc  de  leur 
empêcher  le  pafl’age  » mais  parce  que  là  font  les 
Eciulcs  , qu'il  n’y  a qu  à lâcher  pour  inonder  le 
Plat- Pais.  Mais  on  ne  prend  pas  garde,  en  par- 
lant amli,quc  û l'on  pouvoit  tirer  de  dcffiis  la  di- 
gue lur  les  V aiffeaux  qui  paffoient  » on  pouvoit 
aufli  repondre  de  ces  Vaiffèaux,  en  manière  qu’on 
aurait  plus  de  canonnades,  qu’on  n’en  aurait  pû 
recevoir,  8c  démonter  toute  l’Artillerie,  qu’on  y 
aurait  pû  mettre  -,  fur  tout,  en  plaçant  vis-â-vu 
quelques  gros  Vaiffèaux  bien  fournis  d’Artilleric. 
D’ailleurs,  quoi  qu’il  y ait  une  Eclufc  à Muyde  , 
il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  la  feule  ouvertu- 
re, par  où  l’on  puifle  faire  entrer  l’eau  , pour  in- 
onder le  Plat-Païs.  Cette  Eclufc  n’cft  employée 
là, qu'à  vuider  la  quantité  exceflive  d’eau  qui  peut 
inonder  le  Païs.  On  attend  feulement  que  la  Ma- 
rée foit  baffe , pour  ouvrir  l’Eclufc,  par  où  l’eau 
s’écoule  dans  la  mer,  fur  tout  quand  le  vent  fouf- 
fle  de  la  Terre.  On  peut  inonder  tout  le  Pais, 
quand  on  veut , fans  que  perfonne  puifle  l’empê- 
cher, en  rompant  la  digue  , en  quelque  part  , 
entre  Amftcrdam  fie  Muyde»  fie  même  ch  rece- 
vant une  haute  Marée,  dans  les  Canaux  d’Ams- 
terdam, fur  tout  quand  il  fouffle  un  Nordouëft, 
ôc  ouvrir  les  Ecluics,  qu’on  ouvre,  pour  lai  (Ter 
pafler  les  Bâteaux  qui  vont  à Muyde.  Il  n’y  a 
rien,  au  monde,  qui  puifle  empêcher  , qu’on  ne 
laifle  pafler  cette  eau,  au  travers  d’Amlterdam, 
fie  qu'elle  n’inonde  les  bas  terreins  » fie  qu’on  ne 
renferme  l'Eclufe,  quand  la  Marée  baille.  J’ai  été 
furpris  de  trouver  dans  une  Lettre  du  Comte 
d’Eftrades , à Louis  XIV.  du  17.  de  Juin,  où 
il  dit  à Sa  Majcfté  que  non  feulement , par  la 
prife  ef  Am  fer dam.  Elle  réduirait  la  Hollande  à tout 
ce  qu' Elle  voudroit , en  ne  perdant  point  de  tems  & 
envoyant  un  Corps  de  Troupes  y peur  fe  faifir  de  Muy* 
de  y où  font  les  Eclufes , d'où  il  pourroit  poujfer  jus- 
qu'aux Portes  d' Am  fer  dam , fans  rien  craindre , & 
f obligerait  mime  à traiter.  Tous  ceux  qui  ont  de- 
meuré quelque  tems  à Amftcrdam,  Ôc  qui  fcfont 
promenez  autour  de  cette  Ville,  du  côté  donc 
il  s’agit , favent  qu'à  la  portée  du  moufquct  , 
au-deflous  de  fes  Fortifications,  il  y a la  Digue 
qui  va  d’Amflerdam  jufqu’à  Muide  » fie  qu’on 
pourroit  ouvrir,  fous  le  Canon  de  la  Place,  un 
paflàge  à l’eau  de  la  mer» qui, en  peu  d'heures, 
aurait  couvert  tous  les  environs  » de  forte  qu’il 
ne  ferait  pas  pollible  de  faire  aucunes  approches , 
autour  de  cette  Ville»  ce  qu’on  aurait  fait,  fie 
que  l’on  fit  en  partie. 

Audi  on  aflure,  que  Louis, étant  arrivé  à U- 
ttrecht,rint  un  Confeil  de  Guerre,  où  l’on  dé- 
libéra, fi  l’on  ferait  bien  d’aller  inccflammcnt  at- 
taquer Amftcrdam.  Le  Prince  de  Condc  fut  v 
dit -on  , d’avis  d’y  envoyer  fix-millc  Chevaux  , 
à toute  bride»  afin  de  profiter  de  la  confirma- 
tion , où  étoit  le  peuple , 8c  de  ne  lui  donner 
pas  le  tems  de  fe  remettre.  Turenne  , plus  cir- 
confpcét , que  le  Prince , parce  qu’il  avoit  été 
autrefois  en  ce  Pais,  où  il  avoit  fervi,fous  Mau- 
rice , fie  qu’il  connoifloit  le  terrain  » jugea  que 
l’on  expoferoit  cette  Cavalerie , à qui  il  n’y  au- 
rait qu’à  fermer  les  portes , en  attendant  que  la 
Marée  remontât , ou  que  la  Djgue  fût  rompue. 

Le  Marquis  de  Louvois  fut  aullï  de  ce  dernier 
avis,  fie  le  Roi  jugea  très-bien,  que  c’étoit  le  par- 
ti qu’il  failoit  prendre.  Les  gens  qui  fe  font  alTu- 
M m $ rez , 
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1671.  rezi  rar  lcurs  Propres  yeux  , de  la  vérité  de  ce 
' que  j’ai  dit,  le  comprcndiont  tics- clairement. On 
11c  peut  pas  douter  qu’un  grand  nombre  de  gens 
à Amllcrdam  , qui  ne  failant  pas  allez  d’attention 
lür  la  difficulté  , ou  plutôt  l'ur  l’impoffibilité  de 
forcer  cette  Ville,  craignoicnt  qu’elle  ne  tombât 
entre  les  mains  de  la  France.  Mais  il  n’y  eut  per- 
lunne  , dans  la  Magiltraiurc  , qui  propofot  de  le 
rendre  aux  François)  quoi  que  quelques-uns  crai- 
gnirent plus  les  uns,  que  les  autres.  Les  Magis- 
trats firent  faire  de  toutes  parts  la  garde  aux  Bour- 
geois , 8c  à la  Populace  qui  avoit  accoutume  de 
vivre  du  jour  à la  journée)  à laquelle  on  paya  par 
jour  à peu  pics  ce  qu’elle  avoit  accoutumé  de  ga- 
gner, de  peur  qu'elle  ne  fit  quelque  delbrdrc  dans 
la  Ville  ,où  les  Particuliers  ne  pouvoienc  pas  l’em- 
ployer, comme  ils  l’avoient  accoutumé.  On  mit 
même  fous  l'eau  des  endroits  bas , autour  de  la 
Ville,  d’où  on  avoit  autrefois  épuité  l'eau  qui  les 
couvroit,  & entre  autres,  le  lieu  que  l'on  appelle 
la  Mtr  de  Ditmen , qui  cil  fous  le  Canon  de  la  Vil- 
le, le  long  de  la  digue  de  Muide,  ÔC  quelques  au- 
tres, où  il  y avoit  des  Maifons  8c  des  Jardins  , fie 
d’où  l’on  a depuis  fait  pomper  l’eau  , à grands 
frais  * pour  y rétablir  les  Jardins  fie  les  Mailbns 
de  Campagne,  qui  y ctoicnt.  Les  VailTeaux  de 
Guerre  , qui  n'etoient  pas  avec  Ruiter,  furent 
promptement  fournis  de  ce  qui  leur  manquoit  , 
pour  s’oppofer  aux  mouvemens  des  François,  s’ils 
entreprenoient  quelque  chofe  du  côté  de  r Y , qui 
cft  un  Golphe  devant  Amllcrdam.  L’on  mit  en- 
core des  gardes  de  ce  côté- là  , pour  foire  garder 
les  côtes  voifinesdu  Zuider-zé. 

Il  y eut  des  gens , ou  ignorans  , ou  mal-in- 
tentionnez,  quiYemcrcnt , dans  Amllcrdam,  le 
bruit  que  les  Magiftrats  de  cette  grande  Vil- 
le avoient  defleia  de  la  rendre  aux  François  , fie 
cpj’il  n’y  avoit  pas  allez  de  bled  dans  les  Maga- 
li ns , pour  la  nourriture  du  peuple  de  la  Ville. 
Pour  defabufer  ceux , qui  fe  feroient  laiflcz  trom- 
per, on  publia  une  Déclaration  du  Confeil  du  29. 
de  Juin  , en  prcfencc  de  Hans  Bontemantel  Echc- 
vin  Prefident,  en  la  place  du  Schouc,  ou  Baillif, 
qui  n’y  ctoit  pas,  fie  de  Corneille  y laming  iTGuts- 
boom  lîouigmcltrc,  Jacob  Borecl  fie  Corneille  Ba- 
ker Echcvins.  Voici  les  termes  de  cette  Décla- 
ration : „ Nos  Seigneurs  de  la  Régence  ayant 
„ été  informez,  par  les  Seigneurs  Bourgmeftres, 
,,  que  leurs  Nobles  Seigneuries  avoient  réfolu  u- 
„ nani moment  dans  leur  Conicil  de  protéger  fie 
„ de  défendre,  par  tous  les  moyens  imaginables, 
„ fous  la  Souveraine  autorité  des  Seigneurs  Etats 
„ de  Hollande  fie  de  Wellfrife,  la  Religion  fie  la 
„ Liberté  de  cette  Ville  fie  de  fes  Habit  ans  * de 
„ n’épargner  même  à cet  effet,  ni  leurs  biens, ni 
,,  leurs  vies , ni  rien  de  ce  que  Dieu  le  Tout- 
„ Puiflant  a mis, ou  mettra  encore  entre  les  mains 
„ de  leurs  Nobles  Seigneuries  * fie  qu’Ellcs  font 
„ pcrfuadccs  que  les  V ivres  fie  les  Grains  , qu’on  _ 
„ y a amaflez  en  abondance  , peuvent  extréme- 
„ ment  contribuer  à ce  deflein*  aulieu  que  l'En- 
„ nemi  de  l'Etat  en  cft  dénué, fie  qu’il  en  cft  mé- 
,,  me  dans  le  befoin. 

,,  A ces  eau  fes , Nos  Seigneurs  de  la  Régence 
9,  défendent,  à tous  fie  à chacun  en  particulier, 
„ par  la  préfentc  Déclaration  , de  ne  tranfportcr 
,,  aucuns  grains , hors  de  la  Ville  fie  de  fa  Juris- 
,,  diction*  fans  avoir  donne  auparavant  bonne  fie 
„ fuffïfontc  caution , que  ces  grains  ne  feront  trans- 
,,  portez  en  aucun  lieu  que  ce  puifle  être , qui 
” k’1  pouvqjr  de  l’Ennemi  * fous  peine  de 
,,  confifcation  des  grains,  qui  feront  envoyez,  au 
»,  préjudice  de  la  prélentc  Déclaration, fie  de  plus 
,,  d un  châtiment  corporel  fie  arbitraire,  contre 
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„ celui  qui  les  aura  envoyez.  Fait  le  2p.  de  Juin%  1 <572. 
„ MDCLXX1I.  en  ptefence  des  Seigneurs  Bourg- 
„ me  fîtes  , & de  tous  Us  Eckevms , excepté  Nicolas 
„ Opmter.  Signé  D.  Scbaap. 

On  voit  par-là  que , fi  l’on  avoit  d’abord  étc  c- 
pouvantc  des  rapides  progrès  des  François  , com- 
me il  ctoit  jullc  fie  naturel  * on  ne  pretendoit  pas 
moins  ic  détendre  , fi  l’on  étoit  attaqué.  L'in- 
ondation, que  l’on  fit  autour  de  la  Ville  d’Amftcr- 
dam,  s’étendit  fi  loin,  que  quelques  Cavaliers  en- 
voyez par  le  Duc  de  Luxembourg , pour  voir 
quel  étoit  le  terrein  , furent  obligez  de  tourner 
bride  , en  un  lieu  de  la  Province  d’Utrccht  , où 
ils  avoient  vu  les  ondes  de  l'inondation,  fie  d’aller 
au  galop  au  devant  du  Duc  , pour  l'avertir  de  fe 
retirer  du  lieu , où  il  s’étoit  avance. 

Après  avoir  entièrement  perdu  la  Gucldre,  \l 
Province  d’Utrecht  fie  l’Ovcryflcl,  8c  étant  prêt 
a perdre  celle  de  Groninguc  fie  des#  Om landes , à 
laquelle  l’Eveque  de  Munller  en  vouloit  en  parti- 
culier» il  n’y  avoit  que  la  Hollande,  la  Zélande  , 

& la  Frile,  qui  pufient  repréfemer  la  Confédéra- 
tion des  Provinces  Unie*  Encore  n’y  avoir-il 
pas  les  Troupes  néccflaires  pour  les  défendre,  par 
terre*  car  pour  la  mer, les  chofcs  ctoicnt  en  meil- 
leur état , parce  qu’il  y avoit  des  Amiraux  aufli 
capables  de  commander,  fie  aufli  courageux  que 
les  Gouverneurs  des  Villes,  fie  des  Forts  des  Pro- 
vinces perdues  l’étoient  peu*  comme  on  le  verra, 
apres  que  nous  aurons  fini  ce  qui  regarde  la  Ter- 
re. Des  que  le  Penfionaire  de  Hollande  eut  npris, 
uc  les  François  étoient  dans  le  Betuvre,  il  pér- 
it courage  * ce  qui  fit  connoitre  qu’il  étoit  bien 
plus  propre  à conduire  une  intrigue  particulière  , 
dans  les  Provinces,  qu’à  bien  juger  des  forces  des 
Puiflànces  Voifincs  , fie  de  ce  qu’on  pourroit  fai- 
re, pour  arrêter  leurs  progrès.  Si  l’on  s’etoit  pris 
plutôt  à engager  les  Princes  Voifins  d’Allema- 
gne , comme  rElettcur  de  Brandebourg  , fie  la 
Maifon  de  Brunswik,fic  à prendre  de  leurs  Trou- 
pes,» quelque  prix  que  ce  fût,  comme  il  le  follut 
foire  dans  la  fuite* on  aurait  pu  prévenir  une  bon- 
ne partie  du  mal,  qui  étoit  arrivé.  Mais  c’cft  une 
icmarque,  que  l’on  a faite  plus  d’une  fois, que  les 
habitans  des  Provinces  ne  s’empreffent  pas  aflez  à 
prévenir  le  mal  , qui  peut  arriver. 

Le  Penfionaire  épouvanté,  comme  on  l’affine, 
fut  voir  un  jour  Gafpar  Fagel , qui  ctoit  alors 
Greffier,  pour  lui  communiquer  la  mauvaife  nou- 
velle , qu’il  avoit  reçue  de  la  perte  du  Betuwe. 

Le  Greffier,  quoi  que  du  Parti  du  Prince  d’O- 
range,  tâcha  de  le  confoler  8c  de  l’encourager.  11 
lui  dit,  qu’on  n’étoit  pas  encore  perdu,  fie  qu’il  fal- 
loit  recourir  àl'Elcéleur  de  Brandebourg,  fie  pres- 
fer  fon  fecours  * qu’il  donnerait  d’autant  plus  vo- 
lontiers, que  les  François,  en  attaquant  les  Places, 
du  bas  Rhin  , avoient  ravagé  le  Païs  de  Cléves  , 
qui  lui  appartenoit.  On  devoir  encore  avçir  re- 
cours à l’Empereur,  qui  ne  pouvoir  pas  voir,  de 
bon  oeil , la  puifTancc  exorbitante  de  la  France  ag- 
grandir  fes  Etats , de  la  conquête  des  Provinces 
Unies*  comme  il  parut  allez,  par  la  fuite. 

Les  Efpagnols  fentirent  des  premiers  la  nécefïï- 
tc,  qu’il  y avoit  de  les  foûtenir,  autant  qu’il  éluic 
poffible.  Les  Anglois  s’en  plaignirent  beaucoup  au 
Gouverneur  des  Païs- Bas  , comme  on  le  voit  par 
(1)  une  Lettre  du  Lord  Cliftord  , Thréforier  de 
Charles  IL  fie  Catholique  déclaré,  (2)  fie  une  au- 
tre du  Lord  Arlington , qui  l’étoit  en  fccret.  Le 
premier  dit  qu’il  y avoit  alors  „ tout  au  moins  , 

„ cn- 

1)  Do  zi.  de  Juillet. 

1)  Do  30.  du  même  Mois. 
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,,  entre  dix  ou  douze-mille  hommes,  de  Troupe»  , 
„ d'Elpaguc,  tant  Cavalerie , qulnfantcrie.  Les 
,,  Minières  de  l'Angleterre,  en  Eipagne,lc  Lord 
„ Sunderland  & le  Chevalier  Godolfin  , repré  fen- 
,,  terent  à Madrid,  que  cela  étoit  contraire  aux 
,,  Traitez  qu’ils  avoicnt  avec  l'Angleterre.  Cela , 
,,  difoit  Gifford,  aux  Envoyez  d'Angleterre,  efi 
,,  contraire  au  Traité  qu'ils  ont  fait  avec  nous  j cotn- 
,,  me  voue  Pavez  très-bien  obfbvé  , avec  Aéylord 
,,  Sunderland , dans  vitre  Mémoire  ; car  bien  qu'ils 
r,  pujjent  envoyer  des  Troupes  Auxiliaires  , non-cb- 
„ fiant  tous  Us  Traitez  , qu'ils  ont  faits , avec  la 
,,  France  j ils  n'en  devraient  pas  envoyer,  en  fi  grand 
„ nombre  , de  peur  de  provoquer  le  Roi  Très-Cbré- 
,,  tien , à marcher  directement  à Brufielies.  Dan» 
ccttc  luppolition  , le  Miniltrc  de  Charles  IL  or- 
donnât de  la  part  de  ce  Prince , au  Chevalier  Go - 
àolfin , de  préfenter  un  Mémoire  à la  Cçur  d’Ef- 
pagne , ôc  de  fe  plaindre  de  ce  procédé , comme 
d’une  infraétion  du  Traite  , ÔC  d’en  donner  toute 
la  faute  au  Comté  de  Monterci  -,  auquel  lui  ôc 
Sundcrlind  attribucroicnt  uniquement  une  guer- 
re , qui  paroiffoit  prcfque  inévitable , entre  les 
trois  Couronnes  * en  cas  qu’il  continuât  à fe  con- 
duire, de  ccttc  manière,  Si  l’on  pouvoit  joger  de 


cela,  on  diroit  que  ç’auroit  etc  au  Roi  de  Fran- 
ce de  s’en  plaindre  > mais  il  fe  put  faire  qu’il  em- 
ploya l’Angleterre  pour  cela  , de  peur  qu’on  ne 
répondît  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne  , qu’il  n’é- 
toit  pas  féant  à la  France,  de  fc  plaindre  de  ce  que 
l’Efpagnc  aidoit  les  Provinces  Unies , contre  elle  > 
puis  qu’elle  les  avoitbicn  aidées, quatre-vingts  ans, 
contie  l’Efpagnc , ce  qui  étoit  d’une  notoriété 
publique.  Niais  , s’il  le  faut  dire  , les  Miniffres 
d’Angleterre  de  ce  tems-là,n’avoient  aucune  hon- 
te de  foûtenir  le  pour  ôc  lé  contre , comme  la 
conjoncture  le  demandoit  -,  comme  fi  les  mots 
à^Frai  & de  Faux , de  Jufie  Snd'Jnjufie  ,n’cu  fient 
nen  lignifié,  ôc  puffenc  eue  employez  également, 
pour  dire  le  pour  & le  contre.  Le  même  Roi 
Charles  IL  étant  en  Paix  avec  1a  France,  o’avoit 
point  fait  de  fcrupule  de  défendre  les  Provinces 
El’i  agnoles  , par  la  Triple  Alliance , contre  les 
François^  comme  on  l’a  vû , dans  cette  Hiltoire. 

11  fàlloit  bien  prendre  les  Efpagnola,  pour  dupes, 

I'our  faire  repréfenter  à la  Cour  de  Madrid, qu’cl- 
e ne  pouvoit  pas  faire  envers  les  Hollandois  , ce 

?uc  les  Anglois  venoient  de  faire, en  faveur  de  la 
rance.  Gis  maximes  détruiraient  entièrement 
tous  les  Droits  de  la  Guerre  5c  de  1a  Paix,  ôc  tous 
les  Etats  feraient  perpétuellement  ( i ) en  étal  de 
guerre. 

De  Witt  ctoit  fi  troublé  des  progrès  de  la 
France , qui  n’étoient  néanmoins  pas  fi  étranges  , 
puis  qu’elle  avoit  eu  des  forces  beaucoup  fuperieu- 
rcs  à celles  des  Etats  * auxquelles  on  ne  pouvoit 
pas  oppdTcr,avccfucccs,d’aufli  mauvaifes  Troupes, 

Îiu’étoicnt  celles  des  Provinces  Unie»}  outre  qu'el- 
cs  auraient  été  beaucoup  moins  nombreufes.  11 
falloit  , comme  il  fcmbîc  , prodiguer  alors  l’ar- 
gent, pour  avoir  dcsTroupcs  de  pluGcurs  Princes 
d’Allemagne  , ÔC  non  entreprendre  d'apaifer  le 
Roi  de  France,  par  des  fommes  immcnfèsj  c’eft- 
à-dire  , l’armer , pour  commencer  de  nouveau  à 
faire  la  guerre  à la  République , qui  ne  pouvoit 
pas  les  donner  , fans  fc  perdre. 

Cet  habile  homme  étoit  fi  troublé  , qu'il  perfuada 
aux  Etats  de  Holland c,qu’il  ferait  bon  d’envoyer  une 
Ambaflade  au  Roi  j peutetre  pour  l’engager  à en 
ufer  génereufement  envers  la  République  j ôc  non 
qu’il  crut  que  les  Princes  agiffent  toujours,  par 

. (i)  Selon  le  fcaiincnl  de  BtUn,  PalitHfue  Angloii  de  ce 

tç  ms-là. 


l79 

les  Lois  de  l’Eauitc  Ôc  de  la  Raifon.  Pour  a- 
Voir  une  fetnblablc  opinion  des  plus  grands 
Princes  , ôc  fur  tout  de  celui  dont  il  s’agirtoitj 
il  aurait  fallu  qu’il  eût  oublié  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffe,  depuis  qu’il  fc  mcloit  de  chofcs  d’E- 
tat. Mais  pour  ce  qu'on  appelle  génerofiti,  dans 
le  monde,  clic  peut  louvcnt  , jointe  à la  vanité, 
porter  les  Grands  à faire  des  «étions  , qui  font 
revêtues  de  l'apparence  de  quelque  vertu.  On  pré- 
tend que  toutes  les  Villes  de  Hollande  avoicnt  perdu 
tout  d fait  courage,  Ôc  l’onaaccufé  le  Conlcil  de 
la  Ville  d’Amffcrdam,compofé  de  trentc-fix  per- 
foones , d’avoir  eu  trente  Confeillers , qui  vou- 
loicnt  que  l’on  implorât  l’Equité  de  Louis  XIV. 
Je  ne  {aurais  avoir  fi  mnuvaiie  opinion  d’eux  , à 
moins  que  je  n’en  viffè  des  preuves  évidentes.  Les 
Etats  de  Hollande  confentirent  néanmoins  à faire 
une  députation  à Louis,  pour  voir  ce  qu’il  exige- 
roit  de  la  République  , pour  lui  rendre  la  Paix. 
Gs  mêmes  États  furent  enfuite  , en  corps  , 
dans  l’Artembléc  des  Etats  Généraux.  Toutes  les 
Provinces  confèntirent.  La  Zclande  ajouta  feu- 
lement, qu’il  faudrait  fâire’aurti  une  fcmblable  dé- 
putation au  Roi  d’Angleterre  * afin  de  finir  , en 
mémo  tems , avec  les  deux  Couronnes  j dont  l’une 
pourrait  peutetre  faciliter  les  chofes.  On  a aufli 
foupçonné  les  Zélarajois,  d’avoir  voulu  ménager 
l’Angleterre  , qui  leur  étoit  plus  formidable,  par 
mer,  que  la  France.  Il  n’eft  pas  hors  de  vrai- 
femblancc,  que  le  Penfionaire  vouloit  par-là  tâ- 
cher de  découvrir,  quelles  croient  les  prétendons 
de  la  France  , ôc  tirer  les  affaires  en  longueur  % 
jufqu’à  ce  qu’on  pût  fe  fortifier,  par  de  nouveaux 
fccours,  ôc  fe  racheter,  à des  conditions  plus  tolé- 
rables, qu’on  ne  pouvoit  faire  d’abord.  On  allu- 
re néanmoins,  que  De  Witt  fut  prié  de  coucher  fur 
le  papier  la  résolution  des  EE.  GG.  ôc  de  la  li- 
gner, parce  quec’étoit  hii,  qui  l’avoit  propolcci 
mais  il  ne  le  voulut  pas,  peutetre  pour  la  defa- 
voucr  , s’il  arrivoit  quelque  changement.  D’au- 
tres aufli  ne  trouvèrent  pas  à propos  de  la  ligner. 
Mais  la  choie  ne  biffa  pas  de  palier  , parce  qu’on 
ne  voyoit  pas,  dans  un  danger  fi  preflant , ce  que 
l’on  pourrait  faire  de  mieux. 

Les  Députez  furent  au  nombre  de  fix , don» 
les  principaux  étoient  de  Groot  pour  la  Hollande, 
d’Odyk  pour  la  Zélande,  & Van  Eck  , qui  n’ac- 
ccpta  cet  emploi , que  fous  le  bon  plaifir  de  Gro- 
niogue  ôc  des  Omlandcs.  Mais  il  ne  fit  pas  le 
voyage  , parce  que  la  Province  n’aprouvoit  pas 
cette  députation.  Ib  partirent  de  la  Haie  le  16, 
de  Juin , ôc  le  rendirent  au  Château  de  Kcppcl , près 
deDoesbourg,où  étoit  le  Roi  de  France,  Ôc  ou  Ûs 
arrivèrent  le  n.  du  Mois.  Les  Députez  n'avoienc 
point  d’ordre,  que  celui  de  complimenter  le  Roi, 
ôc  de  lu»  demander  ce  que  S.  M.  fôuhaitoit  des 
Etats  , pour  leur  accorder  la  Paix  , fans  rien  of- 
frir } ce  qui  aurait  pu  choquer  un  Conquérant 
comme  lui. 

De  Louvois  répondit,  que  le  Roi  fon  Maître 


ne  vouloit  pa»  traiter  avec  des  gens,  dont  le  pou- 
voir n’etoit  pis  allez  clairement  exprimé.  Le  Roi 
femble  avoir  voulu  voir  ce  que  les  Etats  lui  offri- 
raient , de  peur  de  leur  demander  peutêtre  moins, 
qu’il»  n’étoient  difpofez  à hri  donner  * ou  pour  de- 
mander qu’on  lui  offrît  davantage  , comme  il  le 
fit. 

Grotius  revint  à la  Haie,  pour  y rapporter  ht 
réponfe,  que  De  Louvois  lui  avoit  faite.  Il  y eyc 
trois  fentimens  U-delTus , dans  l’Artemblce.  Le 
premier  fut  celui  des  Nobles, qu’on  facrifiât  tout, 
pourvu  que  l’on  confervât/a  Réligion , la  Liberté , 
ÔC  la  Souveraineté.  Onze  Villes  de  Hollande  é- 
toient  du  même  fentiment.  Le  fécond  étoit  ce- 
lui 
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l6jl-  lui  d’Amftcrdam,  qui  opinoit  à fc  défendre,  fans  I 
rien  offrir  au  Roi  de  France.  Le  troifiéme  parti 
étoit  de  Tergou,  de  Roterdam,  de  la  Brille,  de 
Hoorn  , 8c  d’Enchuyfc  ; qui  vouloient  retourner 
dans  leurs  V illcs  , pour  y délibérer -,  fans  quoi  , 
ils  ne  pouvoient  pas  opiner  dans  l’Ailemblée  des 
Etats  de  Hollande. 

Là  dcfflis  , on  .pria  De  Groot  de  communiquer 
à l’Aflcmbléc  ce  qu'il  jugerait  le  mieux  , dans 
une  conjonéhire  auJÎi  délicate.  Après  avoir  dé- 
ploré le  mauvais  état  des  Provinces  , & la  lâche- 
té des  Troupes  \ il  dit  qu’il  lui  fembloit  qu’on 
pourroit  offrir  au  Roi  une  fomme  , pour  le  dé- 
dommager des  frais  , qu’il  avoit  faits  pour  cette 
Guerre  * à quoi  il  ajoutoit  Maftricht , & quel- 
ques autres  Villes, qui  appartenoient  à la  Généra- 
lité, fans  entamer  les  Provinces  Unies.  Par  le 
moyen  de  ces  offres.  De  Groot, qui  ne  connoifioit 
pas,  comme  il  paroit,  l'ambition  de  LouïsXIV. 
de  de  fes  Minières , cfpcroit  qu'on  pourroit  fatis- 
foire  le  Roi  de  France  , de  le  conferver  la  Reli- 
gion fie  la  Souveraineté.  On  lui  fait  encore  dire 
qu’il  felloit  fc  hâter,  parce  que 
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. parce  que  le  Roi  s’étoit  réiolu 
le  palier  l’Hiver  en  Hollande  , pour  attaquer 
Amltcrdam,  à la  faveur  des  glaces  (comme  fi  on 
ne  les  (avoit  pas  rompre  ! ) & que  fi  cela  arrivoit , 
il  fàudroit  le  refoudre  à vivre,  fous  un  rude  cfcla- 
vage.  C’étoit-là  fans  doute  une, dure  extrémité, 
car  enfin  il  étoit  au  pouvoir  du  Roi  d’entrer  , 
quand  il  voudrait,  dans  les  Terres  des  Etats , & 

I on  feroit  oblige  de  foire  tout  ce  qu’il  voudroit. 

II  valloit  bien  mieux  donner  de  l’argent,  pour  a- 
voir  des  Troupes  Allemandes,  à quelque  prix  que 
ce  pût  être,  qucd’obcïr  à un  Prince  irrité  con- 
tre la  République  , & en  état  de  fc  vanger  du 
moindre  mécontentement,  qu’on  lui  pourroit. 
donner. 

Cependant  le  Corps  de  la  Nobldîc,aulfi  épou- 
vantée, que  les  Villes  , opina  i fuivre  cet  avis  ,. 
& une  bonne  partie  des  Villes  les  fuivit.  Les  Dé- 
putez de  quelques  autres,  qui  n'avoient  pas  des 
ordres  , fur  ce  qui  fc  pourroit  propofer , furent 
chargez  de  retourner  incclfammcnt  dans  leurs  Vil- 
les, et  de  revenir  le  lendemain. 

Les  Etats  fc  ralfemblcrent,  pour  cela,  le  6.  de 
Juin  j mais  il  n’y  vint  point  de  Députez  d’Amftcr- 
dam  , ni  de  cinq  Villes  de  la  Nort-Hollande.  Les 
Villes,  dont  les  Députez  ctoicnt  préféra , con- 
fentirent  â la  proj>ofition,  excepté  Enchuy(è»qui 
dit  que  l’on  ne  pouvoit  rien  conduire , dans  l’ao- 
fênee  de  ces  Villes.  Cependant  les  autres  ne  laif- 
ferent  pas  de  conduire , 6c  de  porter  la  réfolution 
aux  Etats  Generaux  j à eau  le  de  la  frayeur  , où 
Ton  ctoit,  que  le  Roi- ne  voulût  pas  écouter  des 
propofitiora,  qui  fe  foil'oicnt  trop  attendre. 

On  nous  dit  qu’il  y eut  une  délibération  là- 
deflus  , dans  le  Confeil  d’Amfterdam  , dont  1a 
plûpart  étoit  pour  la  capitulation  , que  les  Etats 
ae  Hollande  avoit  voulu  foire  avec  la  France  * mais 
que  Mr.  Tnlp,  ancien  Bourgmeflre,  & Mr.  Fal- 
Renier  haranguèrent  fi  fortement  le  Confeil , qu’il 
changea  de  fentiment  ; conformément  à ce  que 
l’on  a dit  ci-dcflus.  On  détruific  enfuite  tous  les 
Bâtimens  6c  les  Jardins , qui  ctoicnt  hors  de  la 
Ville  d’Amffcrdam  -,  on  repara  ce  qui  étoit  trop 
gâte  dans  les  remparts, qui  en  ce  tems-là  n’ctoienc 
revêtus  que  de  paiiffades  -,  car  la  muraille,  que  l’on 
Y voit  auiourdhui,  ne  fut  bâtie  qu’en  mdclxxvi. 
Mais  les  fo(Tez  regorgeants  d’eau  , le  terrein  voi- 
fitvfut  bicn-tôt  inonde.  On  mit  quantité  de  Ca- 
nons fur  les  rempars , pour  écarter  tous  ceux , qui 
voudraient  entreprendre  d'approcher  même  en 
bâteau. 

Comme  il  s’agiflbit  d’envoyer  des  Députez  au 


Roi  de  France,  8c  même  avec*  un  autre  Plein-  i6rti 
pouvoir,  que  le  precedent  j il  y eut  beaucoup  de 
difficulté  à le  former,  comme  il  falloir.  Les  Pio- 
vinces  convinrent  enfin  de  leur  en  donner  un,  qui 
portoit  „ qu’ayant  juge  à propos,  pour  le  bien  de 
„ l’Etat , de  députer  au  Roi  Tres-Chretien,  8c 
„ ayant  une  parfaite  connoiffance  de  la  fuffifancc, 

„ capacité,  fidelité,  zèle,  ôc  affcélion  des  Srs. 

„ y an  (J  ben: , de  Groot , d'Odyck  fc?  Eck\  ils  leur 
„ avoient  donne  6c  donnoient  encore , par  ces 
„ prclentcs , (ignées  par  le  Prefident  de  cette  Af- 
„ femblée,  ôc  contrcfignécs  par  le  Greffier , à 
„ tous  cnfemblc , ou  à quelqu’un  d’eux  dans  l’ab- 
,,  lêncc,  par  maladie, ou  autre  empêchement, des 
„ autres,  un  Plein- pouvoir  j pour  de  leur  part  8c 
,,  en  leur  nom , négotier , traiter,  6c  conclur- 
„ re  avec  fa  dite  Majeffé  , ou  avec  ceux  de  foa 
,,  Conl'eij,  qu’il  lui  plaira  commettre , pour  cet 
,,  effet,  ce  qu’ils  jugeraient  néccflâ  ire,  poiir  le  bien 
„ 6c  le  fervicc  de  l’Etat  j lui  donnant  , pour  cec 
„ effet  , 6c  à châcun  d’eux  pleine  autorité  6c 
,,  puiffimee,  promettant  de  tenir  pour  bon  , fer- 
„ me  6c  (labié  ce  qui  feroit  par  eux  tous,  ou, par 
„ quelcun  d’entre  eux,  ainfi  ncgotic,  traité  6c 
„ conclu, & d’en  foire  expédier  leurs  Lettres d’a- 
„ grémcnc  8c  de  ratification,  en  bonne  6c  duc 
„ forme.  Ce  Plein-pouvoir  étoit  daté  du  t<S.  de 
Juin  MDCLXXII.  ÔC  figne  IVaJfenaat , 8c  fur  le 
revers  j par  Ordonnance  des  dits  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux, pour  le  Greffier  (Fagel,  qui  ne  le  voulut 
pas  ligner  ) J.  Spronÿen.  Grotius  eut  ordre  de  par- 
tir le  lendemain.  Il  y a bien  de  l’apparence  qu’on 
lui  dit  , en  fccrct , ce  qu’il  pourroit  offrir  à la 
France. 

Ceux  qui  liront  cette  Hiftoire,  feront  peutêtre 
furpris  de  voir , que  nous  ne  difions  rien  ici , du 
Penfionairc  De  Wiltj  qui  étoit  l’ame,  pour  ainfi 
dire  des  Confeils  de  fa  Province  -,  mais  on  vci H 
qu’il  fut  blcflc  par  des  Affixflins,  le  20.  de  Juin  , 

6c  garda  la  chambre , comme  on  le  racontera  ci- 
aprés  | quand  on  aura  dit  ce  qui  arriva  , par  rap- 
port aux  offres  qu’on  fit  au  Roi  de  France. 

Le  i8.de  Juin, Vivien,  Penfionairc  de  Dor- 
drecht, qui  tenoit  la  place  du  Penfionairc  dé  Hol- 
lande ablent,  félon  l’ufage  ordinaire,  fut  député, 
avec  quelques  autres , pour  foire  part  aux  Etats 
Generaux  de  la  réfolution  de  ceux  de  Hollande. 


voit  point  conférai,  à ce  qui  avoit  été  réfolu  , 
dans  les  Etats  de  la  Province  * dans  l’efoerance  de 
fc  défendre  contre  la  France  , 6c  de  foire  entrer 
du  fccours  par  eau  , pour  le  foûtenir  contTC  tou- 
tes les  entreprîtes  , qu’on  pourroit  foire  contre 
elle,  pour  peu  qu’elle  eût  de  tems.  Harlem  8c 
Leide  reprirent  auffi  un  peu  de  courage  , quoi 

Sue  leurs  fituations  ne  fuflcntjpas  fi  avantageu- 
i , que  celle  d’Amllerdaro.  Grotius  n’alla  pas 
tout  droit  au  Roi  de  France  , mais  crut  qu’il 
feroit  bon  de  communiquer , en  paffànt , fes  or- 
dres au  Prince  d’Orange  qui  étoit,  avec  le  peu 
de  Troupes, que  -l'Etat  avoit, à Bodegravej  oc  il 
lui  communiqua  fes  ordres.  On  peut  facilement 
croire,  que  ce  Prince  fut  très-affligé  d’appren- 
dre le  peu  de  courage,  qu’il  voyoït  dans  ceux, 
qui  étoient  au  timon  des  affaires.  Mais  ne  voyant 
encore  aucun  moyen  de  rétablir  les  chofcs  , il 
fie  demander  aux  Etats  Généraux  la  pcrmiffîon 
d’envoyer  auflî  quelcun,  au  Roi  de  France  j pour 
lui  demander  des  Sauves-gardes  , pour  les  Ter-’ 
res, qu’il  avoit  en  fon  propre  dans  les  Provinces,  ôc 
particulièrement  pour  Grave , qui  lui  apparre- 
noit,  6c  où  il  n’y  avoit  point  de  garnifon,  par-' 


« 
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DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XV.  i.U 

en  châcuné  des  Eglifes,  fur  lesbiens,  qui  avoient  i$*li 
autrefois  appartenu  à l’Eglife  , ou  autrement  : 


ce  tjue  les  ER.  GG.  lui  avoient  donné  ordre  d’al- 
ler a Bois-lc-Duc, qu’il  étoit  bien  plus  important 
de  confcrver  à l’Etat. 

Grotius  arriva , avec  les  autres  Députes  , au 
Camp  des  François  * où  ils  montrèrent  leur  Plein- 
pouvoir  à De  Louvois  & à De  Pompone,  8c  leur 
dirent  les  conditions , que  l’on  a rapportées  ci- 
défi u s * à quoi  ils  ajoûterent  aulli  que  la  Républi- 
que ferait  compter  à S.  M.  fix  millions,  pour  les 
irais  de  la  Guerre.  Mais  les  Minières  de  Louis 
le  moquèrent , avec  dédain  , de  leurs  offres  » 8c 
dirent  que  Maftricht  n’etoit  pas  un  échange , qui 
valût  la  reftitution  de  trois  Provinces.  Les  Dé- 
putez femirent  bien  qu’il  frlloit  offrir  davantage, 
pour  fléchir  les  François,  & dirent  que,  fi  le  Roi 
vouloit  fc  retirer , ils  lui  remcitroient  toutes  les 
places  , qui  appartenoient  aux  Etats  Généraux  , 

& y joindraient  dix  millions,  en  argent.  On  as- 
fure  que  De  Pomponc  trouva  que  c’étoit  aficz  , 
mais  que  De  Louvois  dit  que  c’étoic  trop  peu  , 

& qu’il  propoferoit  lachofe  au  Roi.  ( r ) Les 
Pavens  , qui  avoient  quelquefois  des  idées  aflez 
nobles,  pour  faire  rougir  les  Chrétiens  trop  fis- 
perbes,  difoient  qu’il  y avoit  une  Dée(Te,qui  s’ap- 
nelloit  Nemefts , ou  Airafiét  * qui  partageoit  aux 
hommes  ce  qui  leur  revenoit , & punifToit  fur  tout 
ceux  qui  vouloicnt  pafler  lej  bornes  de  l’Equité. 
Les  Chrétiens  doivent  apprendre,  que  la  Provi- 
dence feuffle  fur  les  projets  fans  bornes , que  les 
hommes  font)  fans  penfer  ni  à la  foiblefTe  humai- 
ne , ni  à la  Puiflancc , qui  les  fait  rentrer  dans 
leurs  bornes , lors  qu’ils  en  fortent.  Aufli  a-t-on 
fû  , de  bonne  part , que  Louis  XIV.  qui  rcfufa 
ces  offres  cxcclfifs  de  la  République  des  Provin- 
ces Unies  dit,  quand  les  choies  furent  changées  , 
en  prcfence  de  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
que  les  bonheurs  qu’il  avoit  eus  , en  cette  Cam- 
pagne, lui  avoient  fait  tourner  la  tête.  C’efl  pour 
taire  honneur  à ce  Grand  Prince,  qu’on  met  cela 
Ici.  Une  rcconnoiiTancc  de  la  foibleflc  humaine 
lui  doit  être  aufli  gloricufc  , fi  on  conGdcrc  la 
choie,  comme  il  faut  * que  les  plus  grands  avan- 
tages, qu’il  ait  jamais  remportez  fur  les  Voifins. 

De  Louvois  , après  avoir  propofe  au  Roi  les 
offres  des  Etats , ( z ) forma  alors  des  prétenfions 
fi  outrées  , qu’enfin  cette  négociation  avec  la 
France  fe  rompit.  Voici  les  Articles  : ,,  I.  Que 
„ les  Ordonnances  faites  ci-devant  par  les  Etats 
,,  Généraux,  tant  pour  défendre  les  Vinsôc  Eaux 
„ de  Vie  de  France,  dans  les  Provinces  Unie»  , 
3,  feraient  révoquées  * que  celles  qui  avoient  été 
„ faites  pour  mettre  ac  nouvelles  Charges  fur 
„ les  Marchandées  8c  Manufrûurcs  de  France, 
„ le  feroient  aufli  * & que  , dans  trois  mois  , on 
„ feroit  un  nouveau  Traité  de  Commerce,  entre 
,,  S.  M.  8c  les  Etats, dans  lequel  feroit  aufli  com- 
„ pris  un  Règlement  pour  les  Compagnies  O- 
„ rientales  8c  Occidentales,  tant  de  France,  que 
„ de  Hollande  : II.  Qu’à  l’avenir,  il  y auroit 
dans  toutes  les  PP.  UU.  non  feulement  une  liber- 
té entière , mais  aufli  un  exercice  public  de  la  Re- 
ligion C.  A.  & R.  en  forte  qu’en  tous  les  lieux  , 
ou  il  y auroit  plus  d’un  Temple,  ou  en  donneroit 
un  aux  Catholiques  : Qu’il  leur  feroit  aufli  per- 
mis d’en  bâtir,  dans  les  lieux,  où  il  n’y  en  auroit 
point , 6c  que  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  bâtis , ils 


pourraient  célébrer  le  fervicc  divin  publiquement, 
dans  les  Maifons,  qu’ils  auraient  achetées  , ou 
louées,  pour  cet  effet  : Qu’il  feroit  accordé,  par 
les  Etats  ou  par  chaque  Province,  en  particulier, 
un  appointeront  raifennable  à un  Cure,  ou  Prêtre, 

(0  VoyeiLfl.  Crcg.  GirâUi,  dar.ifon  HilL  des  Dicnx. 

(t)  Voyez  le  Accaeofl  far  Fumée  1671. 

Tomt  III. 


III.  Que  parce  que  les  Députez  des  EE.  GG. 
qui  avoient  été  envoyez  à S.  M.  l’avoient  priée 
particulièrement,  qu’il  lui  plût,  par  une  Paix  , 
laiflcr  le  Corps  des  PP.  UU.  au  même  état , au- 
quel il  avoir  été  auparas'ant , & que  pour  donner 
quelque  échange  à 8.  M.  pour  les  Conquêtes  , 
dont  il  avoit  plu  à Dieu  de  bénir  la  jufficc  de  fes 
armes*  au  Leu  des  Provinces,  Villes  & Places, que 
S.  M. avoit  déjà  occupées, ils  lui  offroient  d’autres 
Pais,  Villes  6c  Places,  qui  avoient  été  cédées  aux 
EE.  tant  en  Flandre,  qu’en  Brabant*  S.  M.  quoi 
que  déjà  maîtrefle  de  trois  Provinces , du  nom- 
bre des  fept  Provinces  Unies , comme  aufli  de 
quelques  places  8c  polies,  en  Hollande,  avoit 
bien  voulu,  pour  conferver  les  VII.  Provinces  en 
leur  première  Union  , faire  rendre  ce  qui  avoit 
été  occupé,  par  fes  Armes  dans  ces  PP.  excepté 
ce  qui  feroit  après  déclaré  8c  aux  conditions  vi- 
vantes : IV.  Que  les  EE.  cedcroient  généralement 
à S. M.  toutes  Jes Provinces,  Villes  6c  Places  qu’ils 
avoient,  tant  en  Flandre,  qu’en  Brabant,  6c  qui 
leur  avoient  été  cedées , par  PEfpagnc  , excepté 
feulement  l’Eclufe  6c  Plie  de  Cadfant  : V.  Qu’ils 
cedcroient  aufli  à S.  M.  la  Ville  de  Nimeguc  , 
avec  fes  appartenances  8c  dépendances  , le  Fort 
de  Knotfembourg , celui  de  Schenk,  8c  toute  la 
partie  de  la  Province  de  Gueldre,  fituée  par  deçà 
au  Rhin  , à l'egard  de  la  France  , comme  aulli 
Pile  de  Bommei  , Plie  8c  le  Fort  de  Voom , le 
Fort  de  S.  André  6c  le  Château  de  Louvcflcin  , 
avec  le  Fort  de  Creveeoeur  : VI.  Que  les  EE. 
céderaient  pareillement  à S.  M.  la  Ville  de  Gra- 
ve, avec  fes  appartenances  8c  dépendances,  6c  lui 
feroient  donner  en  perpétuité  la  Ville  8c  Comté  de 
Meurs,  pour  en  dii'pofer  à fon  bon  plaiflr  j à con- 
dition que  les  EE.  irfdemniferoicnt  le  Prince  d’O- 
range,  pour  ce  Comté  6c  autres  Places,  Villes  8c 
Pais,  appartenans  à ce  Prince,  qui  auroient  été 
cedez  à S.  M.  : VII.  Que  les  EE.  céderaient  à 
S.  M.  le  même  Droit  qu’ils  auraient  eu, ou  qu’ils 
pourroient  avoir,  ou  prétendre  fur  les  places  que 
S.  M.  a occupées  fur  les  EE.  dans  les  Terres  de 
l’Empire*  qu’ils  feroient  aufli  une  pareille  ccflioo, 
en  faveur  du  Prince  8c  Comte  de  la  Frift  Orien- 
tale , de  tous  les  Droits  qu’ils  pourroient  avoir  , 
ou  prétendre  fur  les  places  , qu’ils  occupent  en 
fon  pais*  favoir,fur  la  Ville  d’Emdcn  , le  Fort 
de  Leert  - oort  6c  Dylcr , d’où  ils  retireraient 
leurs  Gamifons  : VIII.  Qu’il  feroit  permis  aux 
Sujets  de  S.  M.  d’aller  6c  de  venir,  de  tous  les 
Pais,  Villes,  6c  Places*  qui  lui  auroient  été  cé- 
dées , tant  par  Mer , que  par  Terre  * 6c  fur  tou- 
tes Eaux  & Rivières , fans  qu’ils  fuflent  fujets 
à aucun  droit,  ou  impolitioD,  ni  vifites  de  leurs 
marchandifes  , ni  de  leur  bagage , munitions  de 
guerre,  ou  vivres  : IX.  Que  \a  EE.  GG. ‘s'o- 
bligeraient de  faire  rendre  à la  Religion  de  Mal- 
te les  Commandcrics , qui  fe  trouveraient  appar- 
| tenir  à cet  Ordre  : Qu’ils  promettraient  de  fai- 
re rendre  au  Comte  de  Benthem  fes  Enfons  t 
qui  avoient  été  retenus  par  la  Comtefle  de  Ben- 
them, fon  Epoufe,  fous  l’autorité  6c  parla  per- 
miflion  des  Etats  * nonobllant  les  inftances  par 
lui  frites  , qu’il  avoit  frites  appuyer  des  recom- 
mandations de  l’Empereur  6c  de  S.  M.  T.  C.: 
Qu’ils  indemniferoient  S.  M.  des  dépenfes  ex- 
ceflives,  qu’EUe  avoit  frites  pour  cette  guerre, 
6c  lui  feroient  payer , dans  le  tems  , qui  léroit 
ftipulé,  la  femme  de  vingt  millions*  moyenanc 
quoi  S.  M.  leur  quitterait  les  trois  Million* 
qu’ils  lui  dévoient  payer,  pour  le  prêt  â eux, 
frie  en  1631.  comme  auifii  les  intérêts,  qu’ils 
Nn  lu) 


iSï.  histoire- 


t.  lui  dévoient,  depuis  cette  année-là  : XI.  Qu’en  . 
icconnoirtàncc  de  U Faix  , qu’EIle  vouloit  bien 
accorder  aux  Etats,  lors  qu’Ellc  pouvoir  plus  c- 
tendre  fes  Conquêtes  , dans  leur  raïs  *,  ils  lui  fe- 
roient  prclcnter , tous  les  ans,  par  une  Ambalfadc 
Extraordinaire  , une  Médaille  d'Or  , pétant  un 
Marc,  laquelle  conticndroit  qu’ils  tiennent  de ’S. 
M.  la  conlcrvation  de  la  meme  Liberté  , que  les 
Rois  iis  Prcdcceflcurs  avoient  aide  à leur  aquerir  : 
XIII.  Qu’encore  que  S.  M.  déclarât  de  fe  con- 
tenter des  conditions  precedentes , à la  charge 
qu’elles  (croient  acceptées  en  dix  jours \ après  les- 
quels S.  M.  ne  pretendoit  point  y être  obligée  » 
elle  donnoit  neanmoins  à entendre  par  la  pi  t len- 
te, que  quoi  qu’elles  fullcnc  accordées  par  les  E- 
tats,  elles  n’auroient  neanmoins  aucune  force  ; Ce 
que  S.  M.  ne  feroit  aucun  Traité  ni  de  Paix  , ni 
de  Trêves , que  le  Roi  d'Angleterre  , à fon  é- 
gard , ne  fût  laiisfait  par  les  Etats  * 6c  (i  les  Prin- 
ces de  l’Empire,  qui  étoient  alliez, en  cette  gucr- 
rc  , avec  S.  M.  ne  fulfcnt  pareillement  Contens 
des  conditions  , qui  leur  feroieùc  accordées,  par 
les  Etats. 

Louis  XIV.  comme  en  fe  radoucilTant  , fro- 
polà  une  alternative.  C’etoit  (î  ce  qu’il  demnn- 
doit,  n’étoit  pas  accepté  par  les  Etats, il  fe  vou- 
drait bien  contenter  , en  retenant  toutes  les  con- 
quêtes, qu’il  avoit  alors,  comme  auflï  celles  qu’il 
pourrait  faire  à l'avenir  , jufqu’a  ce  que  les  Etats 
entrent  accepte  les  conditions  prélcntes  » l'avoir  , 
la  poflcllion  de  toute  la  Gueldrc , appartenante 
aux  Etats  , le  Pais  d’Utrechc , 6c  le  Comté  de 
Zutfen , toutes  les  places  fortes  qui  ctoicnt  en  ces 
Provinces  6c  leurs  dépendances , fans  exception  , 
la  Souveraineté  des  Provinces  , Pais , Villes  Se 
Places,  conquifcs  par  S.  M.  jufqu’à  ce  tems-là, 
qui  demeureraient  a perpétuité.  Il  vouloit  enco- 
re que  , pour  qu'il  fut  en  état  de  tirer  plus  faci- 
lement des  fecours  de  fon  Royaume  , pour  con- 
ferver  fes  conquêtes  * les  Etats  lui  rcmilfent , en 
toute  Souveraineté,  les  Places  de  Maftricht  6c  de 
Wyck  , comme  aufli  tout  ce  qu’ils  pofledoient 
dans  le  Pais  d’Outre  Meule , Dalem  , Fauque- 
mont,  6c  Bois-le-Duc,  tout  ce  qui  en  dependoit, 
6c  le  Fort  de  Crevecœur. 

Ces  cxccflîves  prétentions  auraient,  en  un  au- 
tre tems  6c  en  d’autres  conjonétures,  été  rejettées 
avec  indignation  * mais  la  République  étoit  dans 
un  état  ti  déplorable  , qu’il  falloir  effuyer  toutes 
ces  indigniteZÿiulqu'à  ce  que  T Allemagne,  effrayée 
des  progrès  de  la  France,  fe  déclarât  pour  la  par- 
tie la  plus  foible.  Mais  ces  fecours  fe  réfolurenc, 
6c  ne  furent  envoyez  , qu'avec  une  lenteur , qui 
fît  fouffrir  la  République  , plus  qu’on  ne  (aurait 
s’imaginer.  On  ne  peut  pas  douter  que  ces  mal- 
heurs , qui  auraient  pu  être  prevus , fi  l’on  eût 
dépenlc  le  quart  de  ce  qu’on  avoit  offert  à la  Fran- 
ce, *pour  faire  des  levées  en  Allemagne , n’aigris- 
fent  extrêmement  les  clprits  du  Peuple,  contre  le 
Penfionaire  de  Hollande  * qui  , dans  le  fonds  , 
hazarda  l’Etat , plutôt  que  de  le  reconcilier  , de 
bonne  grâce,  avec  le  Prince  d’Orange , 6c,  pour 
ainfi  dire,  avec  le  peuple  , qui  étoit  pour  lui.  Il 
n’cll  pas  permis  , fi  l’on  examine  la  choie  mûre- 
ment , dans  une  République, de  s'oppofcr  opiniâ- 
trement contre  le  torrent , 8c  de  hazarder  tout 
plûtôt  que  de  céder , 8c  cela  fans  avoir  aucun 
moyen  luffifant  de  rélifter  à un  redoutable  cnnt> 
mi.  C’eft  une  faute  , qu'on  ne  pardonne  â per- 
fonne,  8c  encore  moins  à un  Miniftre  d’Etat,  tel 
qu’ctoit  Jean  De  Witt.  Il  étoit  plus  jufte  de 
conher  1 armée  de  bonne  heure  au  Prince  d’Oran- 
gc  , en  Gcnéraliflimc , 6c  lui  cherchant 

de  vieux  Officiers  , qui  conduifilfent  fa  jeunefle  j 


que  de  n’avoir  pas  les  Troupes  nécelfaires,  pour  167! 
le  défendre,  au  moins  quelque  tems,  contre  l’En- 
nemi, 6c  de  fe  trouver  contraint  de  lui  faire  des 
oftrcs  hofiteufes,  6c  telles  que, s’il  les  avoit  accep- 
tées, il  aurait  en  effet  été  maître  de  l’Etat  j qu’il 
aurait  tenu  bloqué,  pour  parler  ainfi,  de  toutes 
parts , excepté  du  côte  de  la  Mer , 8c  en  état  de  s’en 
rendre  maître  abfolu,  quand  il  voudrait.  Parler  de 
faire  un  Traité  de  cette  forte  , 6c  crier  contre  le 
Prince  d’Orange,  qui  y étoit  oppofe,  fit  dire  8c 
croise  à bien  des  gens , que  le  Penfionaire  s’enten- 
doit  avec  l’ennemi , quoi  qu’il  n’y  eût  rien  de  plus  * 
faux!  Un  grand  homme  d’Etat  doit  toûjours 
être  dHfiofc  de  manière,  qu’il  farte  voir  qu'il  aime 
; mieux  la  République , que  lui -même. 

On  àflur e que  De  Pomponc , plus  modère  que 
De  Louvoisjjugeoit  qu’il  ne  fàlloit  pas  trop  pres- 
fer  et  qui  rrganJoit  la  Religion  , le  Commerce  , 
fie  la  Médaille  , dont  il  a etc  parle.  Il  craignoic 
que  les  Etats  nefuffent  trop  choquez  de  ces  étran- 
ges demandes  , pour  les  accepter  aulîi  prompte- 
ment que  l'on  fouhaitoit  * fie  que  cependant  plu- 
ficurs  Princes  Voifins  dé  l'Empire,  fie  l’Empe- 
reur même  ne  s’ébranlaflcnt , en  leur  faveur.  Mais 
De  I .ouvois  croyoit  que  les  Provinces , qui  n’étoienc 
pas  encore  envahies,  fie  fur  tout  la  Hollande  % 
qui  étoit  la  principale, étoient  fi  effrayées, qu’ef* 
les  confcntiroicnt  à tout. 

Grorius  étant  arrivé  d h Haie,  fit  fou  rapport 
aux  Etats  de  Hollande,  8c  leur  dit  que. le  Roi  de 
France  avoit  demandé  qu’on  répondit  a les  pro- 
pofitions,cn  quatre  jours* mais  qu’il  s’étoit  enga- 
gé, lui  Grotius, au  moins  d’être  de  retour, le  cin- 
quième jour.  Il  croyoit  qu’il  ne  fàlloit  pas  rejet- 
ter  les  propôfîtions  de  la  France  , fans  avoir  exa- 
miné fi  l’on  pouvoir  réltftcr  à un  Ennemi , qui  a- 
voit  pénètre  jufqu’au  milieu  du  pais  * s’il  falloir 
comprendre, «dans  le  Traité  , Ici  trais  Provinces, 
qui  ctoicnt  entre  fes  mains  * fi  l’on  entrerait  en 
négociation  , pour  les  quatre  Provinces  , qui  ne 
l’étoient  pas  encore  ; ou  s’il  fàlloit  uniquement 
traiter  pour  1a  Hollande  feule,  â laquelle  la  Fran- 
ce pourrait  accorder  de  meilleures  conditions.  Il 
dit  encore  qu’il  avoit  parlé  â des  Membres  des  E- 
tats  de  la  Province  d’utrecht , qui  offraient  des 
Tommes  confiderables  d’argent  , fi  on  la  comprc- 
noit  dans  la  négotiation.  Il  témoigna  craindre 
que,  fi  les  François  entraient  plus  avant  dans  la 
Hollande,  Leide, Harlem, Goude  fie  Pclfc  ne  fe 
rendiflênt  d’abord.  Il  dit  qu’il  n’y  avoit  point 
d’argent , entre  les  mains  du  Threforier , 8c  qu’on 
pourrait  faire  de  la  Monoie  de  papier. 

Si  Grotius  fit  de  femblables  réflexions,  il  étoit 
affez  clair , qu’il  vouloit  épouvanter  la  Province 
de  Hollande,  ôc  par  conféquent  les  autres,  parce 
qu’il  croyoit  que  tout  étoit  perdu.  Il  faut  enco- 
re remarquer  ici,  que  les  Evêques  de  Cologne  8c 
de  Munftcr  facageoient  cependant  l’Ovcrylîcl,  la 
Frife,  ôc  les  Omlandes.  Celui  de  Munftcr  entre- 
prit, en  particulier  , le  fiege  de  Groninguc.  Il 
faut  avouer  que  l’état  des  Provinces  étoit  bien  dé- 
plorable, & pour  tous  les  Habitans  8c  pour  ceux, 
fur  tout , qui  les  avoient  réduits  â ces  extrémi- 
té* s en  retardant  la  levée  des  Troupes  , qui  é- 
toiertt  néceflàircs  pour  les  défendre , 8c  que  I’op 
trouva  bien  dans  la  fuite.  Dans  ces  conjoriéhires, 
c’étoit  aflbrément  aux  plus  fages  de  s’accommo- 
der à la  multitude  , contre  laquelle  il  n’étoit  pas 
pofliblc  de  fe  défendre.  Falloit-il  que  PEtat  Fût 
en  un  fi  grand  danger,  que  l’on  devoit  avoir  pré- 
vû  , pat  l’opiniâtretc  de  quelque  peu  de  perfon- 
nes,  dont  la  paflion  étoit  affurcment  déraifonna- 
blc  ? Les  François,  pour  engager  la  Hollande, 
à entrer  en  négociation,  diioicnt  qu’elle  ne  de- 
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voit  point  fc  mettre  en  peine , de  cc  que  les  An-  I 
gUis  pourroient  demander , ÔC  proniettoicnt  de 
taire  cnfortc  qu'ils  le  contenteroient  du  falut  du  I 
Pavillon,  & d’une  rcconnoiflancc,  pour  avoir  la 
liberté  de  pécher  le  Harang , lur  les  côtes  d'An- 
gleterre. 

Dans  les  deliberations  , qui  fe  fàifoient  à la 
Haie,  comme  à l’ordinaire , Se  non  à Amlterdam, 
comme  on  lavoit  (t)  écrit  en  Angleterre,  il  y eut 
plulieurs  Villes  qui  furent  pour  entrer  en  Nego- 
tiation,avcc  les  Miniftres  de  France  j lavoir, Dor- 
drecht, Lcidc  ôc  Delft  , 8c  autres.  On  dit  en- 
core que  , comme  on  traitoit  de  cette  matière  , 
dans  le  Confeil  de  la  Ville  d'Amllcrdam  , le  Peu- 
ple ctoit  autour , pour  voir  quel  parti  les  Séna- 
teurs pourroient  prendre , fur  une  choie  de  cette 
importance;  que  la  plus  grande  partie  des  luffragcs 
ctoit  pour  traiter  avec  la  France  , mais  que  deux 
Bouigmellres  , d’autre  difent  le  Sebout , ou  le 
Lieutenant  Criminel , comme  on  parle  en  France, 
menacèrent  d’ouvrir  les  fenêtres  de  la  Chambre  du 
Conlèil , ôc  de  crier  au  Peuple  qu'on  le  trabijfoit. 
On  a même  die,  que  cela  fut  exécuté  , mais  des 
gens  de  mérite, qui  vivoient  de  cc  tems-là  à Ams- 
terdam, nous  ont  aflùrez,  qu’il  n’en  ctoit  rien. 

L’oppofition  de  cette  Ville, ôc  de  quelques  au- 
tres , qui  reprirent,  comme  il  paroît,  courage  , 
fit  que  les  Membres  des  Etats  de  Hollande , excep- 
te très -peu , furent  obligez  de  jurer  d’employer 
leurs  Biens  ôc  leurs  Vies,  pour  la  confcrvation  de 
l’Etat.  On  écriât  cela  à Mr.  Van  Ghent , qui 
étoit  demeuré  auprès  du  Roi  de  France.  Ce  Prin- 
ce partit , bien  lot  apres,  pour  Paris,  où  il  s’im- 
paticntoit  d’étre.  Ghent  l’y  fuivit  , ôc  l’on  fe 
flattoit  qu’il  pourroit , étant  à la  Cour , voir  à 
quoi  l’on  pourroit  s’attendre  de  ce  côté-là.  Mais 
il  fut  lui-même  fi  fort  obfcrvc  , qu'il  ne  difoit 
rien  à perfonne,  qui  ne  fût  rapporte^  la  Cour; 
dont  il  n’apprenoit  , que  cc  qu’on  vouloit  bien 
qu’il  lut. 

Le  Roi  d’ Angleterre  envoya  aufli , au  mois  de 
Juin,  deux  Ambaûàdcurs,  qui  étoient  le  Duc  de 
Buckingham , ôc  le  Comte  d '/Irlington  ; Secrétaire 
d’Etat.  Voici  comme  le  dernier  raconte,  le  fuc- 
ccs  de  cette  AmbafTade  dans  une  Lettre  de  Lon- 
dres, du  zf.  de  Juillet.  : ,,  Les  progrès  furpre- 
,,.nans  ôc  inopinez , qu’ont  fait  les  armes  de  Fran- 
„ cc , ôc  la  difpofition  que  les  Etats  ont  fait  pa- 
„ roître,  pour  la  Paix  , en  envoyant  ici  ( à Lon- 
„ dres)  ôc  au  R^ji  de  France  des  Députez  , pour 
,,  en  traiter,  ont  obligé  S.  M.  d’envoyer  le  Duc 
,,  de  Buckingham,  ôc  moi  au  Roi  Trés-Chré- 
„ tien  ,cn  qualité  de  Plénipotentiaires , de  fa  part. 

„ Nous  avons  pafle  quelques  jours  dans  l’Armcc 
„ de  France , en  attendant  le  retour  des  Dépu- 
„ tcz  de  Hollande  ; qui  avoient  demandé  la  per- 
,,  million  d’aller  trouver  leurs  Principaux  , pour 
„ avoir  des  Pouvoirs  plus  étendus.  Mais  com- 
„ me  ils  ne  font  pas  revenus,  ôc  que  S.  M.  T.  C. 

„ avoit  autant  d’envie  de  retourner  à Paris , que 
„ nous  de  nous  rendre  ici;  toute  nôtre  Négotia- 
„ tion  s’elt  terminée  à faire  un  Aûe  , par  lequel 
,,  nous  nous  fommes  obligez  mutuellement  à ne 
„ faire  aucun  Traité,  ni  de  conclurre  jamais,  a- 
„ vec  nôtre  Ennemi  commun , fans  le  confente- 
„ ment  des  deux  Parties.  En  fuite  de  cela,  nous 
„ nous  fommes  rendus  à Anvers  ; où  nous  avons  | 
,,  eu  une  Conférence , avec  le  Comte  deMonterei 
,,  dans  un  lieu  tiers.  Nous  y avons  fait  de  gran-  ! 
„ des  plaintes  à S.  E.  fur  le  grand  nombre  de 

(i)  Voyez  les  Lettres  do  Comte  d'arli*[tsn  du  17.  de 
Juin  1671.  fie  l'Hiltoirc  d'Angleterre  en  3.  Vol.  ia  folio  fur 
cette  année. 
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» Troupes , qu’Ellc  a envoyées  dans  les  Places 

Frontières  des  Hollandois  ; cc  qui  avoit  arreté  ' 
» les  progrès  des  Armes  de  S.  M.  T.  C.  ôc  avoit 
» empêché  les  Hollandois  de  fonger  à la  Paix.  Le 
),  Comte  de  Montcrci  répondit, qu’il  n’avoit  rien 
„ fait  à cet  egard  , fans  ordre  exprès  de  la  Rci- 
,,  ne,  bien  que  le  monde  s’imaginât  le  contrai- 
„ re. 

Ces  deux  Ambafladeurs  Anglois  joiioient  là  une 
étrange  comédie , en  blâmant  cc  que  le  Fils  de 
(1)  U.  Louis  de  llaro  faifoit  pour  les  Hollandois, 
par  l’ordre  très- judicieux  de  la  Cour  d’Efpagne. 

Les  Anglois  agifloient  en  faveur  de  Louis  AlV. 
parce  que  leur  Roi  vouloit,  s’il  eût  pu,  ruiner  la 
Religion  Protellantc  en  Angleterre , avec  le  lê- 
cours  de  la  France  ; qui  ne  lui  en  donna  Ja- 
mais , Se  qui  ctoit  bien  aife  que  Anglois  fus- 
fent  divifez.  Mais  le  GouverncuWfpagnol  agis- 
foit  en  bon  Politique,  auffi  bien  que  la  Cour  de 
Madrid  ; qui  rendoit  aux  Hollandois  le  Icrvicc  , 
qu’ils  en  avoient  reçu,  par  la  Triple  Alliance  ; 
qu’ils  avoient  faite  avec  eux  St  avec  l’Angleterre, 
qui  la  viola  d’une  manière  honteule.  Rien  ne  pou- 
voit  être  de  plus  feandalcux  , mais  la  bonne  foi 
n’étoit  psjÉiunc  vertu  connue  à la  Cour  de  Char- 
les 11.  On  y faifoit  des  Alliances,  que  l’on  rom- 
poic,  fans  rai  Ion  ; ou  changcoit  de  maximes,  (ans 
le  mettre  en  peine  , fi  cela  étoit  raifonnable  , ou 
non;  on  y favorifoit  fouvent , comme  on  devoit, 
la  Religion  Protefiante  , ÔC  l'on  avoit  des  égards 
pour  la  Romaine , contre  les  Lois  ôc  contre  les 
ientimens  de  la  plus  grande  Ôc  la  plus  faine  partie 
de  la  Nation.  On  ctoit  pour,  ou  contre  les  Na- 
tions voifincs,  félon  l’avantage  prefent,  qu’on  s’i- 
maginoit  d’y  trouver,  ou  fclnn  qu'on  croyoit  d’v 
perdre  quelque  chofc.  Il  cil  certain  que  les  Es- 
pagnols fe  conduifoicnt , d'une  maniéré  plus  uni- 
forme Se  plus  fage. 

Les  deux  AmoalTadcurs  Anglois  étant  allez  à 
Anvers,  ils  y eurent  une  Conférence  avec  le 
Gouverneur  Efpagnol  , à qui  ils  firent  de  gran- 
des plaintes  fur  le  grand  nombre  de  Troupes  , 
qu’il  avoit  envoyées  dans  les  places  Frontières  des 
Hollandois  ; cc  qui  avoit  arrêté  les  progrès  des 
armes  de  la  France  , 8c  avoit  empêche  les  Hol- 
landois depcnlcr  à la  paix.  Il  répondit  qu’il  n’a- 
voit rien  fait  à cet  égard  , fans  des  ordres  pré- 
cis de  la  Reine  fa  Nlaitrcfic;  quoi  qu’on  s’ima- 
ginât le  contraire. 

On  ne  faifoit  en  cela  rien , qui  ne  fût  dû  aux 
EE.  GG.  pour  les  fervices,  qu’il  avoient  rendus 
à la  Couronne  d’Efpagne,  en  empêchant  que  la 
France  ne  le  fâisit  des  Pais- Bas  EfpagnoJs  ; & 

les  Anglois  eux -mêmes  s’étoienc  vivement  inter- 
cllcz  à foûtenir  les  Efpagnols,  par  la  Triple  Al- 
liance, ôc  dans  le  Traité  d’Aix  la  Chapelle.  Le 
Miniflcre  ayant  change  en  Angleterre , le  Roi 
changea  de  maxime,  par  l’argent  que  lui  Se  les 
Miniilrcs  touchèrent,  pour  devenu:  ennemis  des 
Hollandois. 

Les  deux  Plénipotentiaires  Anglois , qui  a- 
voient  profite  de  b Libéralité  oc  la  France  , 
s’intcrefloient  fi  fort  pour  cette  Couronne,  qu’a- 
yant auparavant  trouve  bon  que  la  France  aidât 
les  Portugais  contre  les  Efpagnols  , ils  étoient 
choquez  que  l’Efpagnc  aidât  les  Hollandois  con- 
tre la  France;  quoi  que  la  Cour  de  Madrid  fût 
autant , ou  plus  intcreflec  à foûtenir  les  Hol- 
landois ; que  Louis  XIV.  ne  l'ctoit  â prendre 
le  parti  des  Portugais,  contre  fon  Beau-Pere  & 
fon  Beau-Frcrc. 

Nn  1 Les 
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(i)  Ce  fut  lui  qui  fit  U Paix  des  Pùcnées. 
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Les  AmbalTadeurs  Anglois  dinerent  encore  chez 
le  Comte  de  Marfin , avec  le  Gouverneur  des 
Pais- Bas  ; qui  leur  dit  qu’il  avoir  appris  , avec 
chagrin  , qu’on  l’accufoic  d’avoir  employé  des 
termes  offie  niants,  en  parlant  de  la  guerre  , que 
l'on  faii'oic  aux  Hollandois  ; mais  qu’il  ne  croyoit 
pus  que  Us  Ambafladcurs  pufient  fc  perluadcr  au’un 
homme  élevé  à la  Cour  d’Elpagnc,  6c  Fils  de 
D.  Louis  de  Haro , l’eût  fait. 

„ Pour  ce  qui  e(l  des  apparences  de  la  Paix  , 

„ elles  parurent  au  Lord  Arlington  fort  éloignées, 
„ le  zf.  de  Juillet  » parce  que  les  Hollandois  a- 
„ voient  pris  courage  , par  les  Traitez  , qu’ils  a- 
„ voient  faits  avec  l’Empereur  , l’Electeur  de 
„ Brandebourg  , 8c  quelques  autres  Princes.  Il 
„ croyoit  que  cela  ne  durerait  pas  long-tems , 6c 
„ qu’on  leur  «errait  bicn-tôt  fouhaiter  la  paix  ,a- 
„ vec  la  méitfe  ardeur  qu'auparavant.  Il  le  trom- 
pa , tout  de  même  qu'on  fc  trompoit  en  Hollan- 
de , quand  il  s’agilToit  de  la  difpolition  de  la  Cour 
d’Angleterre. 

Cependant  on  fc  confirmoit  en  Hollande  à te- 
nir bon  , contre  la  puiflancc  de  la  France  , dont 
les  Troupes  lalTécs  avoient  befoin  de  quelque  re- 
pos, avant  que  de  recommencer  ; out^qu’il  y en 
avoir  une  bonne  partie  occupée  , à garder  les 
nouvelles  conquêtes.  ,,  Depuis  le  départ  de  S.  M. 
„ T.  C.  dit  ( 1 ) Arlington , l’Armée  n’a  rien  fait, 
„ que  s’appliquer  à mettre  en  fureté  les  conqué- 
„ tes, qu’elle  avoit  faites,  & à fe  délaflcr  pour  être 
„ en  état  de  faire  tête  aux  Troupe?,  qui  pour- 
,,  roient  entreprendre  de  les  en  depofleder. 

Il  ctoit  vrai,  que  l’Ekétcurdc  Brandebourg  a- 
▼oic  envoyé, dès  le  14.  de  Mai, le  Prince  { i)Jean 
George  d" Anbalt  à Vienne  , pour  inviter  Sa  Ma- 
jellc  Impériale  , à laquelle  il  dit  „ qu’il  n’étoit 
„ nullement  ncceflaire,  de  lui  repréfenter  le  dan- 
„ ger  où  étoit  l’Allemagne  , auquel  clic  prenoit 
,,  part  d’elle-mêmc  : Que  l’Elettcur  de  Brandc- 
,,  bourg  avoir  déjà  été  trcs-fàchc , de  voir  con- 
„ duirc  des  Soldats  etrangers  dans  les  Terres  de 
„ l’Empite;  qu’on  avoit  mis  des  Garnifons  ctran- 
„ gérés  dans  les  Places,  qui  ctoient  fur  les  bornes 
„ de  l’Empire,  & même  au  dedans  ; qu'on  avoit 
„ même  fortifié  ccs  Places , 6c  donné  a des  Puis- 
,,  fances  étrangères  les  meilleures  Troupes  d’AI- 
„ lcmagne  ; que  cela  s’etoit  fait  par  des  Princes 
„ de  1’Einpirc , 6c  qu'on  n’y  mettoit  aucun  remede; 
„ que  cela  meme  avoit  obligé  l’Elcélcur  d’enpor- 
„ ter  fes  plaintes  à S.  M.  1.  après  s’en  être  plaint 
,,  à Rat isbonne, fans  y avoir  rien  avancé,  à caufe 
,,  de  la  lenteur  avec  laquelle  on  y procède  ; qu’il 
„ n’y  avoit  rien  à faire  , finon  que  S.  M.  I.  cn- 
„ voyât  vers  le  Rhin  des  Troupes  Impériales  , 
„ pour  veiller  à la  fureté  de  l’Empire:  Que  d’au- 
,,  très  Princes  fc  joindraient  à Elle,  8c  que  l’E- 
„ leéteur  la  foûtiendroit , par  fes  Troupes. 

Ce  dernier  demandoic  feulement  que  l’Empe- 
reur joignit  à fes  Troupes  quatrc-millc  Chevaux 
8c  deux-mille  Fantaffins  , ou  au  moins  le  fecours 
flipulé  par  le  Traité  de  MDCLX.;(jue  l’Ele&eur 
de  Saxe  entrât  en  cette  confédération,  6c  que 
l’on  prit  foin  de  la  Ville  de  Cologne,  de  peur 
qu’elle  ne  tombât  entre  les  mains  des  étrangers. 

Le  Prince  d’Anhalt  dit  auflî  les  memes  chofes 
au  Prince  Lobkowits , qui  étoit  Chef  du  Confeil 
de  l’Empereur.  La  France  traverfa,  autant  qu’el- 
le put,  cette négotiation , 6c  employa  même  des 
Ecclcfialliques,  dans  la  Cour  Impériale,  pour  la 
détourner  de  fecourir  des  Hérétiques , comme  ils 
les  nommoient.  Mais  les  grandes  in  fiances  de 

(l)  I>ani  une  Lettre  du  d’AoÛt.  » 

( » Pufendorf  R a.  Brtnd.  Lib,  XI.  n.  49. 


l’Eleûeur , 6c  les  progrès  furprenants , que  la  1571. 
France  avoit  faits,  dans  une  feule  Campagne,  dé- 
terminèrent l’Empereur  à conduire  une  Alliance, 
avec  ce  Prince  , le  zj.  de  Juin , que  l’on  verra 
dans  Pufendorf. 

Outre  le  fonds  de  cette  Alliance,  qui  regardoit 
l’Empire,  il  y avoit  des  Articles  fccrcts  touchant 
les  Etats  Generaux,  6c  quelques-uns  de  leurs  Voi- 
fins , 6c  qui  ont  du  rapport  a l’Hifloire  des  Pro- 
vinces Unies  j que  l’on  mettra  ici , fans  rapporter 
les  autres.  11  ctoit  porte  , dans  ccs  Articles  : 

I.  Que  l'on  pourverroit , par  des  confeil  s fc?  des  fe- 
cours  communs , à les  fureté  de  la  Pille  de  Cologne  : 

I I . Que  Sa  Majefié  Impériale  auroit , dans  deux  mois , . 
fur  pied  douze-mille  hommes , tant  de  Cavalerie  que 
d'infanterie  : NI.  Que  t'Eleéleur  en  auroit  autant , 
fc?  équipez  de  mime  : IV.  Que  par  rapport  à la 
Religion , fc?  aux  Terres  des  Princes  Ecclcfiafliqucs  , 
on  obferveroit  les  Articles  de  la  Paix  de  Munfler  : 

V.  Que  la  Pille  de  Brème  fc?  fan  Territoire  demeu- 
reraient , dans  la  jouiffance  de  leurs  Privilèges  : 

VI.  Que  comme  il  étoit  réglé , par  les  Lois  de  l'Em- 
pire , de  quelle  maniéré  Je  conduiraient  des  Troupes 
étrangères  y qui  pafferoient  fur  les  Terres  de  l'Empire  y 
on  f et  oit  en  forte  que  ces  Lois  feroient  obfervées  : 

VII.  Que  r Eltüeur  ferait  auffi  en  forte  que  le  Roi 
de  Danemark , la  Maifon  de  Brunsu'ik  , fc?  celle  de 
HeJJe-CafJél  entrer  oient  dans  ce  Traité. 

Ce  Traité  aurait  etc  avantageux  aux  Provinces 
Unies,  en  empêchant  que  les  Troupes  de  France 
ne  pulTcnt  mettre  les  pieds , *fur  les  Terres  de 
l’Empire.  Mais  il  demeura  fans  effet. , parce  que 
l'anncc  précédente,  il  s’étoit  fait  une  Alliance  fc- 
cretc,  entre  l’Empereur  6c  la  France,  qui  empê- 
cha, que  le  Traité,  avec  l’Elcûeur,  ne  produisît 
aucun  effet. 

Comme  on  ne  peut  guère  garder  le  fecret , lors 
qu’il  fc  trquvc  quclcun  qui  peut , 8c  qui  veut  payer 
luffifammcnt,  ceux  qui  veulent  l’inflruire  de  ce 
qu’il  lui  cil  important  de  lavoir;  le  Roi  de  Fran- 
ce fut  bicn-tôt  inflruit  de  l'Alliance  de  l’Empe- 
reur, 8c  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg.  Il  envoya 
le  Comte  de  Pauguion  à ce  Prince,  pour  lui  ai- 
re qu’il  avoit  appris,  que  l’Eleôcur  avoit  fait 
une  Alliance  avec  les  Hollandois  , 6c  qu’ils  lui 
avoient  fait  compter  de  l’argent  , pour  être  de 
leur  parti;  qu’il  négotioit  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur,* 6c  en  d’autres  Cours  d’Allemagne,  en  leur 
faveur  ; que  néanmoins  le  Roi  n'y  avoit  pas  ajouté 
foi  y mais  qu'il  vosdr oit  bien  J avoir  fi  l'Eletleur  avoit 
dejfeïn  de  demeurer  neutre , ou  s'il  vouloit  prendre  le 
parti  de  V ennemi. 

Il  faut  avouer  , que  les  grandes  Puiflanccs  ont 
quelquefois  des  maniérés  fi  nautaines,  qu’elles  fem- 
blcnt  luppofcr  que  les  moindres, quoi  qu’indépen- 
dantes d’elles  , leur  doivent  tout  ; 6c  qu’elles  ne 
doivent  rien  à perfonne,  pas  même  de  la  bicn- 
feance.  L’Elcélcur  étoit  un  Prince  tout- à-fait  in- 
dépendant , à l’égard  de  la  France  , 6c  des  plus 
confiderablcs  de  l’Empire.  Il  avoit  eu  quelque 
Alliance  avec  la  France,  mais  qui  n’alloit  pas  jus- 
qu’à n’ofer  fecourir  une  Puiffancc  Proteilantc  , 
comme  lui  ; avec  laquelle  il  avoit  eu  plufieurs 
Traitez , 6c  dont  la  chute  pouvoir  entraincr  U 
ruine  de  toutes  les  Puiflanccs  Voifincs,  6c  même 
des  éloignées.  Il  y avoit  dans  ces  maniérés  quel- 
que choie  de  fi  injulle  6c  de  fi  méorifant , qu'il 
n’étoit  pas  poffible  à un  Souverain  de  s’en  accom- 
moder. Après  cela,  a-t-on  fujet  d’être  furpris 
de  l’orgueuil  des  Empereurs  Romains, dont  l’Em- 
pire 6c  les  forces  étoient  d’une  beaucoup  plus 
grande  étendue? 

Louis  avoit  refolu  d’obferver , difoit-on  , les 
conditions  de  la  Pacification  de  Weftfalic  , dans 

la- 
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1671.  laquelle  il  ctoit  compris,  & où  il  étoic  dit  que 
nul  Membre  de  l’Empire,  ne  donnerait  du  fe- 
cours  aux  Ennèmis  de  la  France.  Si  quelcun  le 
faifoit,  il  déclarait  qu'il  regarderait  cela,  com- 
me une  violation  de  la  Paix  , & qu’il  fommeroit 
tous  ceux,  qui  étoient  compris  en  cette  paix,  de 
la  garantir. 

Ceux , que  l’Eleâeur  avoit  envoyer  au  Roi , di- 
rent , avant  toutes  choies  , que  l’Electeur  ferait 
furpris  que  le  Roi  lui  demandât  fon  fentiment  -, 
fans  qu’il  eût  donné  aucun  fujet  de  le  foupçon- 
ncr  -y  8c  qu’au  contraire  il  avoit  été  très-fâcheux 
pour  lui,  que  le  Roi  fût  entré,  en  fes  Etats , a- 
vcc  une  irCs-graflc  armée,  8c  y eut  caufc  un  très- 
grand  dégât,  pris  des  places  fortes,  comme  Em- 
mcric  , abandonné  par  les  Hollandois  , Sx  fourni 
de  Troupes  Brandcbourgeoifes , en  les  en  chas- 
lânt  j qu’il  efperoit  qu’on  lui  en  ferait  réparation. 
Le  Roi  répliqua,  qu’il  tvoit  pris  ces  places,  par- 
ce qu’il  y avoit  trouvé  des  Garnifons  ennemies  , 
qui  les  retenoient  injuftcmcnr  * qu’il  avoit  accor- 
dé des  Soldats,  pour  les  défendre,  à ceux  qui  en 
avoient  demandé  i Sx  que  s’il  s’étoit  fait  quelque 
dommage,  on  ne  dcvoit  pas  le  trouver  étrange  , 
vu  la  grandeur  de  l’ Armée  $ qu'autrement  le  Roi 
avoit  accoutumé  de  punir  févcrcment  les  defor- 
dres,  que  fàifoicnt  les  Soldats  , 8c  qu’il  ne  favoit 
pas  ce  qui  étoit  arrivé,  à Emmcric. 

L’Eleétcur  répondit  à tout  cela , Sx  dit  encore 
qu’il  y avoit  près  de  cent  ans,  que  la  Maifon  de 
Brandebourg  avoit  été  alliée  des  Etats  Generaux  , 
8cqucpour  le  dernier  Traité,  qu'elle  avoit  fait  avec 
eux,  ce  en  vertu  duquel  ils  avoient  demandé  du 
fecours,  il  avoit  été  fait  â la  recommandation  du 
Roi.  Il  y eut  encore  d’autres  contellations,  que 
l’on  verra  dans  Pufendorf  -,  parce  qu’elles  regardent 
plutôt  l’Elcûeur,  que  les  Etats. 

Quand  on  avoit  envoyé  des  AmbafTadeurs  au 
Roi  de  France,  on  en  avoit  autli  envoyé  en  An- 
gleterre * lavoir  Corneille  Terefiein  de  Ilal-win , Jean 
Boreel , Everard  de  IVeede  de  Dykveldt , Sx  Fan 
Gemmenicb.  On  les  reçut  froidement,  ( 1 ) 8c  on 
les  envoya  loger  i Hampton-Court , où  le  Roi 
leur  députa  le  30.  de  Juin  , le  Duc  de  Buckin- 
gham , les  Comtes  d* Arlington , de  Shaftcsbury , 
8c  le  Lord  Clifford , pour  favoir  ce  qu'ils  avoient 
à propofer.  Ils  répondirent  qu’ils  n’avoient  ni 
pouvoir  , ni  infiruction  de  faire  aucunes  offres  $ 
mais  d’écouter  ce. que  S.  M.  voudrait  leur  deman- 
der. Sur  cela,  le  Roi  envoya  au  Camp  du  Roi 
de  France  les  trois  AmbafTadeurs  , dont  nous  a- 
vons  déjà  parlé , pour  traiter  conjointement  avec 
les  Etats.  Quand  ils  furent  débarquez  , Sx  qu'ils 
s’acheminèrent  à la  Haie,  ils  furent  accueillis  a’unc 
foule  de  populace  qui  crioit , à ce  que  dit  une 
Hiftoire  Àngloife  : Dieu  btniffe  le  Roi  d" Angleter- 
re ! Dieu  btniffe  le  Prince  d'Orange  ! & le  Diable 
emporte  les  Etats  j tant  le  peuple  étoit  mal  ins- 
truit ? Souhaiter  du  bien  à Charles  II.  tel  qu’il 
ctoit  alors, c’ctoit  fouhaiter  du  bien  au  plus  grand 
ennemi  qu’eût  la  République  , 8c  même  le  Prin- 
ce d’Orange,  fon  Neveu  j parce  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  entendre  parler  du  Catholicifme , auquel 
Charles  vouloit  l’attirer.  C’étoit  encore  maudire 
le  Souverain  de  fon  propre  Pais , auquel  on  ne 
doit  fouhaiter,  que  toutes  fortes  de  biens , 8c  lui 
rendre  le  plus  grand  rcfpcét. 

On  a dit  en  Angleterre,  que  les  AmbafTadeurs 
Anglois  avoient  envôyé  avertir  le  Roi  de  France, 
qu’ils  venoient  comme  Médiateurs , 8c  que  Louis 
répqpdit  que  le  Roi  d* Angleterre  pouvoit  faire  ce 
qu'il  lai  plairoit , mais  que  , pour  lui , il  ne  rendroit 
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point  ce  qu'il  avoit  gagné  par  les  armes , (J  qui  étoit  \6jt. 
à lut  , a moins  qu'on  ne  lui  donnât  nu  équivalent. 

On  difoit  en  Angleterre,  que  les  Ambaflâdeurs  a- 
voient  fenti  beaucoup  d'indignation  , pour  une 
réponic  li  hautaine  , & avoient  promis  aux  Etats 
8c  au  Prince  d'Orange , qu’ils  feraient  de  leur 
mieux  j pour  obliger  le  Roi  de  France  de  fe  contes- 
ter de  Mallricht , 8c  des  Garnifons  qu’il  tenoit 
fur  le  Rhin  , dans  les  places  , qui  appartenoient 
aux  Eleâeurs  de  Cologne  Sx  de  lkandcbourg.  Le 
Duc  fut  enfuicc  trouver  le  Roi  de  France, dit-on, 
à Utrecht,avec  le  Comte  d’Arlington  , où -ils 
changèrent  fi  fort  de  fentiment,  qu’ils  envoyèrent 
dire  au  Prince  d’Orange,  quatre  jours  après  , que 
les  Etats  devaient  donner  fatisfaiïion  aux  deux  Rois 
conjointement , parce  qu'ils  ne  traiteroient  pas  fépa- 
rément.  On  fe  moqua  , en  Angleterre,  de  cette 
Ambaffade , par  des  Que  fiions  que  l’on  publia, 
comme  ayant  été  faites,  (zl  par  Trevor , alors  Se- 
crétaire d’Etat.  Ce  qui  cil  fur,  c’cll  qu’elles  ve- 
noient d’un  homme , qui  voyoit  bien  la  mauvaifê 
conduite  de  la  Cour  d’Angleterre.  Les  voici  : 

1.  Sent- ils  allez,  pour  étendre  plus  loin  les  conquê- 
tes de  la  France  7 Si  ce  ne  fl  pas  pour  cela  y d' ou  vient 
qu'ils  ont  rendu  la  Paix  impofjsble,  autant  qu'il  a été 
en  eux , pour  obliger  les  Hollandois  de  fe  foumettre  à 
la  domination  de  la  France  ? II.  Ne  favoient-ils  pas 
que  les  feules  demandes  des  François  avoient  été  re- 
jet tées  par  les  Etats  , (fi  que  s'ils  les  avoient  accep- 
tées , ils  ne  pouvoient  donner  aucune  fatisfaâion  à 
Sa  Majefié  ( Britannique  ? ) III.  Si  ayant  reçu  du 
Prince  (fi  des  Etats  toutes  les  affurances  imaginables 
de  renouer  r amitié  avec  le  Roi  ( de  la  G.  B.)  (fi  de 
la  rechercher  à quelque  prix  que  ce  fût  $ on  pouvoit 
les  négliger  , (fi  entrer  en  des  engagement  fi  préjudi- 
ciables à P Angleterre  ? IV.  Jufqu'tu  ceux  qui  é- 
toient  commis , pour  la  même  ebofe , s'accordaient  en- 
tre eux,  (fi  fi  ces  confident  Uns , avec  plufieurs  au- 
tres , ne  leur  avoient  pas  été  repréfentées  (fi  preffées 
par  d'autres , qui  fervoient  fidèlement  le  Roi  ? V.Si 
ce  n'étoit  pas , pour  cette  meme  rai  fon  , qu'ils  s'oppo - 
firent  fi  fierement  au  Vicomte  d'Halifax,  qui  les  fut 
chercher,  deux  ou  trois  jours , après  qu'ils  furent 
partit,  (fi  qui  avoit  une  Commijf.on  aujfi  ample  que 
la  leur?  VI.  Qui  étoient  ceux,  qui,  lors  que  le  Lord 
Halifax  ne  pouvoit  pas  demeurer  plus  long-tems  de- 
hors, allèrent , fous  quelque  prétexte , au  Camp  des 
François , comme  s'ils  avoient  encore  quelque  négotia - 
tion  fur  pied?  VII.  S'ils  avoient  ordre  dappeller 
(3)  le  Roi  François  Roi  de  France  ,(fi  de  le  nommer 
devant  leur  Maître , dans  les  Demandes  Françoifes, 
faites  comme  de  la  part  de  S.  M.  (fi  dans  tous  les 
confentemens , qu'ils  envoyèrent  au  Prince  d'Orange  ? \ 

VÎII.  S'ils  avoient  quelques  infiru fiions  de  fe  join- 
dre aux  François , touchant  r exercice  public  de  la 
Religion  Romaine,  dans  les  Provinces  Unies , (fi  de 
propofer  que  les  Eglifes  feroient  partagées  entre  les 
Minifires  (fi  les  Prftres  , qui  feroient  également  en- 
tretenus des  Revenus  Publics  ? (fi  de  conduire  ce 
marché,  en  forte  que  le  Roi  François  en  fût  affuri , que 
les  Plénipotentiaires  , ou  au  moins.deux  d'entre  eux  , 
conviendraient  avec  les  François  , que  le  Roi  ( de  la 
Grande  Bretagne)  ne  trait  croit  point  de  Paix  ) ni 
ne  la  conclurroit , avec  Us  Hollandais  , fans  eux? 

Mais  le  Roi  François  n'y  devoit  pas  trouver  plus  de 
fureté , que  Us  Hollandois  (fi  Us  Effagnols  n'en  a- 
voient  trouvé  dans  la  liaifbn  de  la  Triple  Alliance. 

Nn  }*  Tout 

(O  Sf  cela  eft  , la  mort  de  Tnvtr  eft  mal  rapportée  dans 
l'Hifl.  Angloife  au  18.  Mai  V.S. 

(j)  Ceft  ainfi  que  les  A agiota  appellent  le  Roi  de  France  j 
prétendants  que  c'eft  le  leur , qui  eft  de  Droit  Roi  de  Fran- 
ce. 


Goo 


(1)  Hift.  d'Anglct.  in  Fol.  T.  III.  p.  1S9. 
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- Tout  le  monde  ctoit  perfuadç,  que  le  Cheva- 
lier  Trtvtr  ne  difoit  que  la  vente  toute  pure  , 
dans  cet  Ecrit.  On  peut  voir  par- là,  que  la  Ré- 
publique ne  pouvoit  rien  attendre  de  bon  de  Char- 
les 11.  quoi  qu’Onclc  du  Prince  d’Orange  , & la 
fuite  le  confirma.  Trrvor  mourut  quelque  tems 
api  es. 

On  rctenoit  cependant  les  AmbalTadcurs  Hol- 
landuis  à Hamptoncourt , quoi  qu’ils  eufient  or- 
dre d'en  ufer,  qvec  ce  Prince  de  la  même  maniè- 
re, dont  on  en  avoit  ufc  envers  le  Roi  de  Fran- 
ce, » car  les  AmbalTadcurs  avoient  ordre  de  dire 

au’ils  n'étoient  pas  venus  , pour  rien  preferire  au 
Loi  de  la  Grande  Bretagne  , mais  pour  recevoir 
de  lui  des  conditions  raisonnables.  11  n’y  avoit 
là  rien,  qui  pût  choquer  T Angleterre,  fi  la  Cour 
de  Charles  11.  n’étoit  pas  entrée  dans  une  Ligue, 
qui  choquoit  incme  le  Peuple  d’Angleterre  , qui 
ne  pouvoit  voir  que  la  Cour  travaillât  à la  gran- 
deur de  la  France. 

Ils  écrivirent  en  Hollande  „ qu’on  ne  leur  avoit 
„ point  donne  la  liberté  de  s’aquiter  des  Or- 
„ dres,  que  les  Etats  leur  avoient  donnez  » qu’on 
„ leur  avoit  défendu  de  voir  perfonne  , qui  les 
„ put  infiruirc  de  la  difpofition  de  la  Cour  , en- 
„ vers  eux , & que  le  Roi  avoit  témoigné  de 
„ l’indignation  contre  ceux , qui  les  avoient  vûs, 
,,  & meme  fait  mettre  à la  Tour*  un  homme  de 
„ qualité,  qui  éloit  foupçonné  de  l’avoir  fait,  quoi 
„ que  cela  ne  fut  pas  vrai  » qu’on  avoit  mis  prés 
„ d’eux  un  Officier  , pour  renvoyer  ceux  qui  y 
„ pourraient  venir,  fans  permiffion  de  la  Cour , 
,,  8c  qu’il  y avoit  pluficurs  perfonnes  pour  les  ob- 
„ ferver  » que  cela  leur  faifoit  comprendre,  que 
„ le  Roi  d’Angleterre  vouloit  ménager  la  Fran- 
„ ce,  & avoir  tous  les  égards  poffibles  pour  elle» 
,,  qu’on  ne  les  tenoit  éloignez  de  Londres  , que 
„ pour  empêcher  que  Ton  ne  s’apperçût,que  les 
„ h E.  GG.  ctoicnt  très-fi  décrément  difpolez  à 
,,  vivre  en  Paix,  avec  l’Angleterre  » qu’on  rcte- 
,,  noie  néanmoins  leurs  Ambafiàdeurs  à Hanipton- 
„ court,  pour  faire  illufion  au  peuple,  qui  n’ap- 
„ prouvoit  point  le  penchant , que  la  Cour  avoit 
„ à favorifer  la  France. 

Cependant  on  aflurc  que  te  Roi  d’Angleterre 
renouvella  l’Alliance  , qu’il  avoit  faite  avec  la 
France,  le  Mois  de  Février,  mais  qu’on  avoit  te- 
nu cachée.  En  ce  tcms-ci,  après  les  grands  pro- 
grès du  Roi  de  France,  l’ Angleterre  crut  de- 
voir renouer  le  Traite , qu’elles  avoient  entre  el- 
les, & d’exprimer  plus  au  long  ce  qu’elle  préten- 
doit  des  Etats  Généraux  , pour  faire  la  Paix  avoc 
eux  , fur  le  modelé  de  celui  que  la  France  avoit 
propofé  aux  Etats. 

Le  Roi  d’Angleterre  pretendoit  ,,  I.  que  les 
„ Etats  lui  ccdaücnt  le  Salut  du  Pavillon, oc  mé- 
,,  me  que  leurs  Flottes  entières  baifiafient  le  Pa- 
„ villon  Se  la  Voile  du  Mât  de  Hune , même 
„ pour  un  fcul  Vaificau  Anglois  portant  Pavillon 
„ d’Angleterre,  dans  toutes  les  Mers  Britanni- 
„ ques  , jufques  fur  les  côtes  de  Hollande  : U. 
,,  qu'on  accorderait , pendant  un  an  entier  , à 
„ tous  les  Anglois,  qui  ctoient  demeurez  dans  la 
„ Colonie  de  Surinam, d’en  pouvoir  fortir, quand 
,,  il  leur  plairait»  avec  tous  leurs  biens,  de  qucl- 
„ que  nature, qu’ils  puflent  être,  fuivant  le  Trai- 
„ te  de  Bréda  : III.  qu’on  bannît  à perpétuité 
„ des  PP.  UU.  toas  les  Sujets  du  Roi , qui  au- 
„ roient  etc  déclarez  coupables  du  crime  de  Lê- 
» Jc-Majcflc,  ou  qui  auraient  écrits  des  Libelles 
,,  Téifcticux , ou  confpirc  autrement  contre  la  tran- 
,,  quillitc  de  fes  Royaumes  : IV.  Que  les  EE. 
,,  lui  rembourieroient  les  frais  de  la  Guerre,  jus- 
„ qu’a  un  million  de  Livres  Sterling  , dont  qua- 


„ trc-ccns-millc  feraient  payez  dans  le  Mois  d’Oc-  l67t 
„ tobre,  fie  le  relie  partage  en  ccnt-millc  Livres  7 
„ Sterling,  par  an  : V.  Qu’ils 'payeraient  dix- 
„ mille  Livres  Sterling  à perpétuité,  pour  la  per- 
„ million  dépêcher  du Haiang,  fur  les  côtesd’An- 
„ clctcrrc , d’Ecoflc  & d’Irlande  : VI.  Que  le 
,,  Prince  d’Orange  d’à  préfent,&  fes  defeendants 
,,  pofiederoienc  en  Souveraineté  les  Provinces  U- 
,,  nies  , excepté  ce  qui  en  écherrait  aux  deux 
„ Rois  & à (0  leurs  Alliez  » ou  au  moins  les  di- 
„ gnitez  de  Gouverneur  8c  d’ Amiral  Général  à 
» perpétuité  » de  la  plus  avantageufe  manic- 
„ rc , que  les  Princes  d’Orange  préctxlcns  les 
,,  avoient  poflcdccs  : VII.  Qyc  dans  trois  mois 
,,  apres  la  Paix  faite,  il  fe  ferait  un  autre  Traité, 

„ pour  le  règlement  du  Commerce  des  Indes  , 

„ luivant  les  demandes  faites  ci-devant , par  les 
n Anglois,  comme  auffi  pour  l’avantage  des  Su- 
,,  jets  de  S.  M.dans  leur  négoce,  allants,  venants, 

„ ou  habituez,  en  quelques  lieux  dépendants  des 
„ Etats , & avec  les  mêmes  conditions  avanta- 
»,  geufes  , qui  font  accordées  aux  Nations  les 
„ plus  favorilées  : VIII.  Que  T Ile  de  Walche- 
,,  ren  ( la  principale  de  celles  de  la  Zflande  ) la 
,,  Ville  8c  le  Château  de  l’Eclufè,  avec  leurs  dc- 
»,  pendanecs,  l’Ilc  de  Cadfant,  celle  de  Gocrce, 

„ 8c  l’Ilc  de  Worne  feraient  remifes  , entre  les 
,,  mains  de  Sa  M.  B.  par  manière  de  caution, 

„ pour  l’exécution  des  conditions  mentionnées 
„ ci-dcflus:  IX.  Que  quoi  que  S.  M.  déclarât  de 
„ fe  contenter  des  Conditions  precedentes , à la 
„ charge  qu’elles  fufient  acceptées  dans  dix  jours» 

„ après  lefqucls  S.  M.  n’entendoit  plus  d’être  o- 
,,  bligée  » elle  déclarait  néanmoins  prccifcment 
,,  que  , quoi  qu’elles  fufient  acceptées  par  les 
,,  Etats  , elles  n'auroient  aucune  force  , fie  que 
„ S.  M.  ne  ferait  aucun  Traité  , ni  de  Paix  , ni 
„ de  Trêve  , que  le  Roi  T.  C.  ne  fût  fatisfait 
,,  pour  lôn  particulier  , par  les  Etats  »&  q^  les 
„ Princes  de  l’Empire,  qui  font  alliez  , en  cette 
,,  Guerre  avec  S.  M.  ne  fufient  aufli  contens  des 
„ Conditions , qui  leur  lcroicnt  accordées , par 
„ les  Etats. 

Les  Minières  Anglois  ne  manquèrent  pas  de 
faire  part  de  ce  Traite  au  Prince  d’Orange , & 
de  le  prier,  en  meme  tems,  de  leur  faire  favoir 
fi  les  EE.  l’accepteraient  en  dix  jours. Quoi  qu’on 
eût  donne  à S.  A.  un  Plein-pouvoir  pour  traiter  , 
s’il  étoit  poffible,à  des  conditions  tolérables»  il  fe 
garda  bien  d’accepter  des  articles  qui , dans  le 
fonds,  anéantifioient  la  République , dont  on  le 
vouloit  faire  Stadthoudre  & Capitaine  General  » 
Charges  qu’il  ne  pourrait  exercer , que  félon  le  bon 
plaifir  de  la  France  & de  l’Angleterre. 

11  ne  manqua  pas  de  (c  rendre  dans  l’Afiemblcc 
des  Etats  Generaux,  pour  leur  communiquer  cet- 
te étrange  nouvelle,  qui  y fut  lue,  8c  fur  laquel- 
le le  Président  de  Semaine  demanda  d’abord  au 
Prince,  fon  fentiment.  Le  Prince  ayant  vû  que 
De  Groot  y ctoit, en  qualité  de  Membre  de  l’As- 
fcmbléc  pour  la  Province  de  Hollande  . fe  tut. 

Le  Prefident  le  prefia  de  faire  part  de  Ion  fenti- 
ment à l’Aficmbléc  » mais  le  Prince  répondit  qu’il 
ne  pouvoit  pas  le  faire  , parce  qu’il  y avoit  quel- 
cun  là , qui  ne  devoit  pas  ouïr  ce  qu'il  avoit  à 
dire.  De  Groot  s’apperçut  bien,  que  cela  le  rc- 

fardoit»  8c  fe  retira,  avec  les  autres  Députez, de 
lollandc,  pour  favoir  ce  que  les  autres  Membres 
de  la  Province  en  jugeraient. 

Le  Prince,  des  qu’ils  furent  fortis , dit  à l’As- 

fem- 

(i)  A rArchevéqne  de  Cologne  8e  à l'Evcque  de  Muni-  • 
ter. 
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fêmblcc  , qu’il  n’opineroit  jamais  à accepter  la 
Paix,  à des  conditions  fi  honteufes,  8c  qu’il  facri- 
fieroit  plutôt  Tes  biens  & fa  vie  , que  d’y  confcn- 
tir.  L’Affcmblce  étoit  effrayée  du  danger , où 
la  République  fe  trouvoit.  Plufieurs  qui  favoient 
le  petit  nombre  des  Troupes,  qui  rclloicnt  à l’E- 
tat , 8c  qui  faifoient  réflexion  fur  la  lâcheté  des 
Troupes,  qui  s’etoient  rendues  à la  France,  n’o- 
foient  fe  confier  en  celles  qui  reftoient.  Le  mal 
étoit  qu’on  n’avoit  pas  même  pû  ramaffer  de  nou- 
velles levées  , en  un  nombre  luffifant,  pour  s’op- 
pofer  à la  France  & à l’Angleterre  , qui  ne  don- 
noient  que  peu  de  jours,  pour  fe  réfoudre. 

Cependant  l’Etat  convint,  avec  la  Maifon  de 
Brunswik,  de  prendre  inctffamment  les  Troupes, 
qu’elle  lui  pourroit  fournir,  Se  pour  cela  on  en- 
voya à cette  llluftre  Maifort  , foit  pour  lever  les 
T roupes  , foit  par  rcconnoiffance , des  fommes 
trcs-confidcrables  , en  monoic  de  Hollande  , par 
les  Chariots  ordinaires  de  Polie.  C’eft  un  uiage 
qui  n’cil  pas  extraordinaire  en  Allemagne , où  il 
arrive  très-rarement  que  l’on  perde  rien  de  ce 
qu’on  leur  confie.  Nous  avons  connu  particuliè- 
rement un  honnête  homme  , ne  fujet  du  Duc  de 
Zell,  mais  qui  s’etoit  établi  à Amilcrdam,  où  il 
négotioit  -,  qui  fut  employé  par  la  Maifon  de 
Brunswik,  pour  recevoir  cet  argent  de  l'Etat  8c 
l’envoyer. 

Ce  fut  cette  même  année  , que  les  Marchands 
de  cette  Ville, qui  «voient  de  l’argent  en  banque, 
où  il  y en  a eu  de  très-grandes  fommes  , dés  le 
commencement  de  fon  inftitution, ayant  pris  peur 
de  l’Armée  Françoife , qui  étoit  en  partie  auflî 
près  de  cette  Ville,  qu’il  lui  ctoit  poflîblc  j ce 
Fut  alors,  dis-je,  que  les  Marchands  demandèrent 
u’on  leur  rendît  leur  argent.  On  commença 
'abord, par  ordre  du  Magillrat , à le  compter  à 
ceux  , qui  le  voulurent  avoir  } ce  qui  fit  connoî- 
tre  que  l’argent  même  y étoit  réellement  i contre 
le  fentiment  de  ceux , qui  s’imaginoient  que  le 
Négoce  de  Change,  qui  fe  faifoit  alors , comme 
aujourdhui,  en  fuppofant  que  l’or  Se  l’argent,  qui 
ont  été  confiez  à cette  Banque , v font  réelle- 
ment > & que  ce  Négoce  ne  fe  fait  fur  le  crédit  de 
la  Ville  d’Amfterdam  , que  parce  que  ce  qui  y a 
été  mis  y cft  encore.  On  compta  quelques  Mil- 
lions en  comptant , à ceux  qui  avoient  des  com- 
ptes en  Banque  j 8c  l’on  remarqua  même  que  l’on 
voyoit , dans  cette  monoic , quantité  de  kicida- 
lcrs,  ou  Ecus,  qui  étoient  noircis,  depuis  un  in- 
cendie qui  brûla  ( i ) la  Maifon  de  Ville.  Cela 
nous  a paru  affez  fingulicr  , pour  pouvoir  entrer 
dans  l’Hiftoirc  des  Provinces  Unies.  Ceux,  qui 
avoient  retiré  leur  argent  de  la  Banque,  en  furent 
bien-tôt  embaraffeL  En  effet , il  n’etoit  pas  auflî 
fur  chez  eux  , qu*l  l’étoit  dans  les  Caves  de  la 
Banque  -,  de  forte  qu’ils  le  firent  bien-tôt  porter 
de  nouveau  dans  la  Banque  , où  il  cfl  encore  au- 
jourdhui.  Le  Chevalier  ïemple , qui  étoit  un 
homme  de  beaucoup  d’efprit , étoit  dans  cette  er- 
reur, que  quiconque  négotioit  fur  cet  argent , le 
faifoit  proprement  fur  le  crédit  de  la  Ville  d’Ams- 
terdam » mais  on  a montre  (z)  ailleurs,  que  cet 
habile  homme  s’était  trompé. 

Pour  revenir  aux  ordres,  qu’on  donna,  pour  ne 
pas  tomber  dans  la  lâcheté  de  ceux  , qui  vou- 
loient  qu’on  s’accommodât  avec  les  Ennemis,  com- 
me on  pourroit}  on  envoya  Van  Beuning  8c  f'ty- 
btrgtn  a Anvers , pour  s’aboucher  avec  le  Gou- 
verneur des  Provinces  Efpagnolcs,  8c  prendre  des 

(i)  L'andenoe  Maifon  de  Ville , «prè»  quoi  on  fit  bâtir 
celle  qui  y cft  encore. 

(i)  Bibliothèque  ChoLûc  T.  VI.  p.  301.  fie  fuiv. 
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me  fur  cs  communes } pour  arrêter  les  progrès  des  nç-ij 
deux  Rois  , contre  les  Provinces  Unit  s.  Van 
Beuning  étant  arrivé  le  matin  du  15.  de  Juillet , 
lui  8c  fon  Collègue  ( J ) eurent  une  conférence  a- 
vcc  lui}  où  ils  lui  dirent  la  maniéré,  dont  le  Duc 
de  Bukingham  , 8c  le  Comte  d’Arlington  en  a- 
voient  ulc.  Le  Comte  de  Monterci  leur  dit , 
qu’ils  l’avoienc  fort  follicité  de  fc  faifir  des  Villes 
appartenantes  aux  Etats  , où  il  yavoit  des  Trou- 
pes Espagnoles } de  peur  que  1*  France  ne  lui  dé- 
clarât la  guerre } parce  qu’il  fbumiflbit  des  Trou- 
pes aux  Hollandois  , pour  fe  défendre  contré 
elle. 

Le  Gouverneur  ïïfpagrtol  leur  demanda, s’ils  a- 
voient  ordre  de  lui  faire  cette  propofîtion,  pour  les 
lieux, où  il  yavoit  des Troupes  Efpagnolcs  ? Ils  n’o- 
ferent  prendre  cela  fur  eux,  8c  avouèrent  qa’ils  n’a- 
voient  aucun  ordre  de  le  lui  propofer.  Sur  cela,  le 
Comte  de  Monterei  leur  répondu  gravement , qu’il 
ne  pouvoit  leur  dire  autre  chofe,  hnofl  que  laCou-* 
ronne  d’Efpagne  n’avoit  pas  accoutumé  de  fc  fer-  . 
vir  d'aucunes  autres  voies,  que  de  celles  où  l’hon- 
neur 8c  la  fidelité  avoient  heu  } 8f  que  par  con- 
fcquent  les  Troupes  Efpagnolcs  ne  demeureraient 
dans  les  Places  des  EE.  GG.  qu'autant  que  leurs 
Hautes  Puiffanccs  le  jugeraient  à propos,  & que, 
pendant  que  ces  Troupes  y feraient , elles  défen- 
draient fidèlement  les  portes  , qui  leur  auraient 
été  confiez. 

Pour  ce  qui  regardoit  la  guerre , avec  la  Fran- 
ce } le  Comte  Efpagnol  dit , qu’il  verrait  aupara- 
vant ce  que  cette  Couronne,  entreprendrait } mais 
que  la  crainte,  qu’on  s’imaginoit  que  cette  menace 
pourroit  lui  caufcr,  n’empécheroic  point  qu’il  ne 
fournit  aux  Etats  de  nouveaux  fccours 

Les  Plénipotentiaires  Anglois  avoient  encore 
fait  entendre  au  Gouverneur  Kfpagnol,  qu’on  n’at- 
taqueroit  point  les  places,  où  il  yavoit  des  Trou- 
pes Efpagnolcs.  Cela  pouvoit  faire  comprendre, 
s’il  étoit  vrai , que  les  François  attaqueraient  les 
places  des  Etats,  qui  font  au-dedans  des  Rivières 
qui  couvrent  ce  que  l’Etat  tenoit  encore  , 8c  que 
par  conféquent  on  devoit  pourvoir  à leur  défenfe. 

Les  Commiflaires  Hollandois  ne  manquèrent  pas 
de  remercier  le  Comte  de  Monterci , 8c  ils  lui 
communiqueront  l’ordre  , appuyé  par  Van  Beu- 
ning, de  dire  aux  Ambaffadetlrs  Anglois,  que 
les  Etats  Generaux  ne  pouvoienc  pas  accepter  les 
conditions,  que  la  France  8c  T Angleterre  offraient. 

Le  Comte  approuva  ce  deffein  , mais  il  fut  d’avis 
de  ne  point  rechercher  des  gens,  qui  demandoient 
des  chofes  exorbitantes  } outre  qu’il  lui  avoir  pa- 
ru que  les  Anglois  ne  fc  fioient  pas  fi  fort  aux 
François , qu’auparavant. 

Van  Beuning  témoigna,  qu'il  n'avoîtautfc  cho- 
ie à dire  , aux  François  8e  aux  Anglois  } finon 
que  les  Etats  ne  pouvoient  pas  accepter  la  Paix, 
aux  conditions  qu’ils  avoient  propofees , 8c  de 
leur  reprefenter  le  tort,  qu’ils  avoient  d’agir  de 
concert,  avec  la  France. 

Le  jour  même,  après  diné,  Van  Beuning  al- 
la voir  les  Lords  Buckingham  , Arlington  8c 
Hallifax  , qui  étoient  logez  enfcmble  , 8c  leur 
dit,  que  les  conditions  qu’on  avoit  envoyées  au 
Prince  d’Orange,  avoient  paru  tout- à-fait  infup- 

Ê Niables  } qu’il  avoit  été  chargé  de  dire  à leurs 
xcellcnces  , que  l’on  ne  pouvoit  propofer  de 
donner  la  Paix  aux  Etats,  â des  conditions  fi  du- 
res 8c  fi  infupportables } qu'en  s’imaginant  qu’el- 
les font  plus  tolérables,  que  ne  l’étoit  la  ruine 
entière  de  la  République  } qui  paroiffoit  infàil- 

b- 

(3)  Vojrçx  Brând,  Vie  de  Raitc,  far  cette  »&&&, 
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1671  liblc,  fi  on  n’acccptoic  pas  l'autre  parti  : Qu'au 
contraire  on  pourrait  dire  , avec  beaucoup  plus 
de  uifon,  qu'il  ferait  un  fort  plus  doux  , pour 
le  peuple,  que  l'on  laificroit  fous  la  conduite  des 
Etats  Ci  encra- ix,  de  vivre  fous  la  protection  d'un 
grand  Roi  ; que  de  louffrir  1a  dernière  oppres- 
lion  , (bus  le  nom  de  Traité  de  Navigation  ÔC 
de  Commerce  ; pendant  que  les  deux  Rois  voi- 
fins  gouverneraient  , comme  ils  voudraient , les 
Indes,  fie  feraient  ce  qu'ils  pourraient,  pour  rai- 
ner toui-i-fait  les  Hollandois  : Que  leur  Pais  fe- 
rait , en  peu  de  tems , drierc  ; étant  abandonne 
par  les  N egotians , qui  le  retireraient  ailleurs , où 
ils  pourraient  mieux  (aire  leurs  affaires , fous  un 
autre  Souverain  : Que  l’on  devoit  encore  faire 
réflexion,  fur  la  manière  injurieufe , dont  on  les 
traitoit , qui  engagerait  les  peuples  à fc  retirer 
ailleurs  , où  ils  pourraient  vivre , avec  plus  de 
douceur  : Que  la  demande  d’une  fomme  de  tren- 
te millions  , étoit  une  exaétion,par  laquelle  on 
exigeoie  d’eux  plus  d'argent, qu’il  n'y  enavoit  dans 
tout  le  pais  : Qu’à  cela,  il  falloit  ajouter  l’igno- 
minie, dont  ces  mauvais  traitemens  ctoicnt  ac- 
compagnez : 

Van  Beuning,  dont  l’éloquence  étoit  un  peu 
diffufe,  tournent  cette  affaire  de  tous  cotez  ; pour 
toucher  les  Anglois  , s’il  étoit  poilible  , ôc  leur 
laiflcr  entrevoir  qu’il  pourrait  arriver,  que  les  Pro- 
vinces aimeraient  mieux  fc  foumettre  au  Roi  de 
France  fcul , qu’aux  Anglois.  11  (àifoit  encore 
voir  l’iniquitc  de  tout  ce  qu'on  exigeoit  d’eux  , 
pour  les  Princes  Allemands , Alliez  de  la  France. 
Enfin  il  fc  plaignit  que  l’on  n'avoit  égard  , en 
tout  ceci , qu’au  droit  du  plus  fort  ; ôc  que  la 
chofc  n’etoit  pas  encore  fi  defcfpcrée  , que  l’on 
croyoit;  que  plufieurs  Princes  d’Allemagne  com- 
mençoient  à le  remuer,  en  faveur  des  Etats , & 
qu’on  pourrait  même  croire  que  l’Angleterre  ren- 
ierait mieux  à fes  propres  ipreréts  , qu’elle  (acri- 
fioit , en  ceci,  au  Roi  de  France  ; & il  étoit  vrai 
que  la  meilleure  & la  plus  faine  partie  de  la  Na- 
tion Angloifc,  étoit  fort  choquée  qu’on  agran- 
dit , de  la  forte,  le  Roi  de  France  fie  fes  Sujets; 
que  l’Angleterre  n’avoit  jamais  (àvorifez. 

Enfin  Van  Beuning  dit  aux  deux  Plénipoten- 
tiaires , que  S.  A le  Prince  d’Orangc  (ouhaitoit 
fort, qu'ils  fe  fouvinfent  des  difeours  qu’ils  avoient 
tenus,  peu  apres  être  arrivé  d’Angleterre,  fie  que 
s'ils  vouloient  bâtir  fur  les  fondemens , qu’ils  â- 
voient  établis  alors , les  affaires  prendraient  un 
tour  plus  favorable,  fie  auraient  enfin  une  bon- 
ne ifluc. 

Arlington  dit  là-dcfius , qu’il  ne  comprenoit 
pas,  comment  Van  Beuning  vouloitquc  l’on  nc- 
gotiàt,  avec  lui;  puis  qu’il  n’avoit  ni  pouvoir  , 
ni  inftrudion,  ni  Lettres  de  Créance.  Van  Beu- 
ning répliqua,  qu’en  effet  il  n’étoit  nullement  ve- 
nu, pour  faire  un  Traité,  fie  qu’il  n’avoit  fait  que 
redire  ce  qu'on  avoit  dit  à Silvius , Agent  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne,  qui  leur  avoit  remis  le 
• Mémoire  , dont  on  ravoir  chargé. 

Les  Ambaflàdcurs  Anglois  demandèrent  là- 
deflus,  qu’on  leur  donnât  le  tems  de  conférer  , 
entre  eux  trois , à part.  C’cft  ce  que  l’on  ne 
pouvoir  leur  refufer.  Après  qu’ils  eurent  parlé 
cnfemblc,  pendant  une  demi-heure,  ils  revinrent 

• dire  que , puis  que  Van  Beuning  n’avoit  point 
de  pouvoir  pour  traiter,  ils  n’avoient  rien  aufli 
à lui  dire.  Après  quoi  ils  s’en  allèrent  dîner. 
Mais  Arlington  dit  à Van  Beuning,  qu’il  ferait 
à fouhaiter  que  les  EE.  GG  lui  euflent  donné  un 
pouvoir,  fie  qu’on  aurait  pu  voir  par-là,  ce  que 
les  Etats  fouhaitoient  qu’on  retranchât  des  con- 
ditions, qu’on  leur  avoit  offertes.  Van  Beuning 


répondit,  que  le  Pouvoir  ferait  bicn-tôt  venu,  fi  1 
l’on  vouloit  traiter  à des  conditions  raifonnablcs  , 

Ôc  qu’Arlingxon  n’avoit  qu’à  s’expliquer  là-dcflùs. 
Mais  le  Plénipotentiaire  Anglois  dit,  qu’ils  ne 
pouvoient  rien  négoticr  à part , 8c  fans  la  Fran- 
ce. fiur  quoi  Van  Beuning  répliqua,  que  c’ctoit 
un  piège  qu’on  tendoit  à l’ Angleterre  , aufli  bien 
qu’aux  Etats;  mais  il  ne  put  nen  obtenir  des  Plé- 
nipotentiaires Anglois , qui  demeurèrent  fermes 
dans  la  réfolution  de  ne  fc  point  féparcr  de  la 
France;  avec  laquelle  ils  gagnoient,  en  leur  par- 
ticulier , fie  à la  Religion  de  laquelle  la  Cour  é- 
toit  attachée,  quoi  qu’elle  n’osât  pas  en  faire  pro- 
(cflion.  On  peut  connoître  , par  les  Caraétcrcs 
de  ces  Seigneurs,  que  Mr.  Burnet  a donnez,  qu’ils 
ctoicnt  gens  à tout  faire  pour  la  France,  qui  les 
avoir  gagnez  par  fes  fréfens , au  moins  Buckin- 
gham fie  Arlington. 

Le  Pcnfionairc  de  Hollande  devoit  être  bien 
embarrafle , en  ces  tems-Ià , où  l’cfpcrancc  de  fi- 
nir la  gueree,  avec  la  France,  paroiflbic  encore 
éloignée,  à caufc  des  prétentions  cxccflives  qu’el- 
le avoir.  Cependant  il  vaquoit  aux  devoirs  de  (à 
Charge  , avec  la  même  aflîduité,  pour  tenir  tout 
en  ordre,  6c  empêcher  qu’il  n’arrivât  aucun  acci- 
dent dans  le  voifinage  , où  étoit  alors  l’Ennemi. 
Le  zi.  de  Juin,  les  Etats  de  Hollande  furent  as- 
fèmblez,  jufqu’aprcs  onze  heures  du  foir;  ce  qui 
donna  lieu  à quelques  jeunes  gens , qui  avoient 
mangé  cnfcmblc  , 6c  qui , félon  les  apparences  , 
ctoicnt  du  Parti  du  Prince  d’Orangc , d’entre- 
prendre d’aflaflîncr  le  Pcnfionairc , lors  qu’il  fc 
retirerait  chez  lui.  Ils  étoient  quatre,  lavoir, 
J*ques  fie  Pierre  vander  Graef , Fils  d’un  Confcil- 
lcr  de  la  Cour  de  Hollande  , jfdolfc  Borreb.icb  6c 
Corneille  de  Bruyn.  Soit  qu’ils  euflent  déjà  prie 
cnfemblc  de  ce  deflein,  foit  que  le  vin,  qu’ils  a- 
voient  bû, leur  eût  troublé  la  tête, 8c  que  l’yvres- 
lc  leur  inlpirât  ce  dcteftablc  attentat;  comme  fis  fc 
retiraient,  ils  virent  qu’il  y avoit  encore  de  la  lu- 
mière, dans  la  Chambre  des  Etats  de  Hollande  ; 
ce  qui  leur  fit  croire  que  le  Pcnfionairc  y étoit 
encore.  Cela  les  fit  réloudre  de  l’attendre,  fie  de 
l’attaquer  quand  il  fe  retirerait.  Ils  le  virent , peu 
de  tems  apres, venir,  pour  aller  chez  lui  avec  un 
Vakt , qui  portoit  devant  lui  un  flambeau.  Ils 
l’amchcrent  de  fes  mains,  pour  n’étre  pas  reconnus, 
fie  attaquèrent  brufqucmcnt  fon  Maître.  11  fe  défen- 
dit du  mieux  qu’il  put , mais  ils  lui  portèrent  plu- 
fieurs coups,  6c  le  jetteront  par  terre;  apres  quoi 
ils  le  laiflcretit  pour  mort.  Mais  comme  il  n’a- 
voit reçu  aucune  blcflùre  mortelle,  il  fc  releva  fit 
écrivit  le  lendemain  aux  Etats  de  Hollande  ; à qui 
il  raconta  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Il  ctoit  blcfTé 
au  côté  droit,  entre  la  cinquième  8c  la  lîxiéme 
côte,  à la  jointure  de  l’épaule,  après  quoi  le  pre- 
nant au  collet  ilsl’avoient  jetté  bas,  après  l’avoir 
encore  blefl’é  au  cou,  fie  lui  avoir  fait  une  contufion 
à la  tête.  Ayant  été  vifité,  par  deux  Médecins  fie 
deux  Chirurgiens,  ils  jugèrent  qu’il  n’avoit  reçu 
aucune  blcflùre  mortelle.  Il  s’exeufc  , en  même 
tems,  de  faire  les  fondions  de  fa  Charge  , dans 
l’état  où  il  ctoit. 

Les  Etats  avant  lu  cette  Lettre , donnèrent  or- 
dre par  écrit  a la  Cour  de  Hollande , fie  aux  Con- 
fcillcrs  Députez,  de  faire  une  proclamation, pour 
inviter  ceux  qui  pourraient  faire  en  forte,  que  la 
JufHcc  pût  (àifir  un  des  Aflaflîns,  par  la  recom- 
penfc  de  cinq-mille  Francs , que  la  Cour  lui  fe- 
rait compter.  On  n’en  put  faifir  qu’un , qui  é- 
toit  Jaques  Vander  Graef.  Les  autres  fc  cachè- 
rent, ou  fc  (auverent.  Les  Bourgeois  de  la  Haie 
firent  eux-mêmes  lever  les  Ponts,  8c  faifir  toutes  les 
avenues , mais  ils  oc  parent  prendre  aucun  des  autres. 


J 


DES  PROVINCES 

ifal.  De  Graef  avoiia  Ton  Crime,  6c  interrogé  pour 
quelle  raifon  il  avoit  fait  cette  détellable  entrepri- 
lc,  il  avoüa  qu'il  n’en  (avoic  aucune,  finon  que 
Dieu  l'avoic  abandonné.  Cela  n'étoit  pas  faux , 
mais  il  auroit  dû  rcconnoître,  qu’il  avuit  le  pre- 
mier abandonne  Dieu  * qui  n’abandonne  peribn- 
ne,  que  ceux,  qui  n’ont  pas  recours  a lui,  com- 
me ils  doivent,  il  cil  vrai,  que  cette  cxprciiïon 
cil  allez  commune,  dans  la  bouche  de  bien  des 
gens } qui  ne  l'ont  pas  allez  de  réflexion  fur  les  ter- 
mes, dont  ils  le  fervent. 

il  y eut  des  gens,  qui  s’intereflerent  pour  ce  mal- 
heureux, 6c  qui  fuient  chez  le  Pcnfîonairc,  pour 
l’engager  à demander  fa  grâce  j niais  il  le  rchilà  , 
quoique  d’ailleurs  il  lui  pardonnât,  pour  ce  qui 
le  regardoit,  en  particulier}  parce  que  l’impunité 
en  de  pareils  cas  ne  peut  être  que  daugereufe  6c  que 
Cms  julticc,  le  monde  ne  pourroit  pas  fubiiller.  Üi 
l’on  peut  dire  fon  fentiment  là-deflus , il  auroit  été  de 
la  magnanimité  du  Pqpfionaire  de  demander  grâce 
pour  ce  jeune  homme  j 6c  de  la  fermeté  & ue  la 
. juilice  des  Etats  de  la  lui  refufer  , pour  prévenir 
de  fcmblablcs  attentats.  Fonder  Graef  lut  con- 
damné à avoir  la  tête  tranchée,  6c  mourut,  avec 
des  marques  de  repentance  , le  zp.  du  Mois.  Il 
arriva  néanmoins  apres  un  exemple  de  douceur 
envers  Borrebagh  , qui  Ht  voir  que  cet  A liai  lin 
étoic  favorifé  par  des  gens  , qui  avaient  bien  du 

fiouvoir  dans  l’Etat  ; puis  qu’on  le  laillà  jouir  de 
a charge  de  Commis  des  Poltes  , à la  Haie  , 6c 
qu’on  en  accorda  la  furvivance  à fon  Fils. 

11  parut,  que  l’on  auroit  fort  mal  fait  de  faire 
grâce  d’un  allaflînat , 6c  que  li  le  Pcnlionairc  c- 
toit  more  de  les  bicfl'ures,on  auroit  dit  qu’il  l’avoic 
bien  mérite , pour  avoir  etc  la  caufc  de  tout  le 
mal,  qui  ctoit  arrive  à la  République  } comme  li 
ceux  qui  gouvemoient  les  trois  Provinces  , qui 
étoient  entre  les  mains  de  la  France  , n’y  «voient 
point  contribué}  en  donnant  le  commandement 
des  places  , à des  gens  fins  coeur  6c  fans  con- 
duite. 

Audi  y eut-il  des  gens, qui  compofcrcnt  6c  pu- 
blièrent les  dernières  heures  de  ce  jeune  homme, 
d’une  manière  fi  touchante  ) que  le  peuple  eut 
beaucoup  de  pitié  de  lui,  6c  qu’il  s’en  vendit  des 
millir  s.Ccs  memes  gens  auraient  dû  avoir  les  mêmes 
égards,  pour  la  réputation  des  Frères  De  Witt  j 
lors  qu’ils  furent  cruellement  maflacrez,  quelque 
teins  apres.  Quatre  perfonnes  entreprirent  de 
malT'acier  Corneille  De  Witt  à Dordrecht  , peu 
de  jours  âpre*  l’accident  arrivé  à fon  Frère.  Ces 
gens-là  allèrent  a onze  heures  du  foir  heurter  à la 
porte  , pour  lui  parler  , diloicni-ils,  d’affaires 
d’importance.  Mais  comme  ils  étoient  inconnus, 
on  leur  répondit  qu’il  ctoit  trop  tard  , pour  par- 
ler à leur  Maître. 

Le  Prince  d’Orange  ayant  été  fait  Capitaine 
Génerar , par  Mer  & par  'Ferre , 8c  fàifant  pa- 
raître beaucoup  de  fermeté,  dans  un  tcms,où  peu 
de  gens  en  avoient , ne  fcmbla  pas  allez  autorifé  , 
dans  la  République , pour  rétablir  l’honneur  de 
la  Nation}  s’il  n’étoit  encore  Stadthoudre,  com- 
me l’avoicnt  été  fes  PrédccclTeurs.  Ses  Amis  com- 
mencèrent à remuer  cette  matière  , 6c  à parler  de 
faire  révoquer  l'Edit  Perpétué! , par  lequel  il  étoit 
porté,  qu’un  fcul  homme  ne  poflederoit  pas  les 
deux  Charges,  dont  on  vient  de  parler.  Le  Par- 
ti des  Frères  De  Witt  avoic  cru  aflurer  mieux 
par-là  la  liberté,  contre  les  entreprifes,  que  pour- 
rait faire  un  Géneraliilime  , tant  par  Mer  , que 

{>ar  Terre, contre  les  Privilèges  des  Villes  deHol- 
andc}  s’il  étoit  encore  revêtu  d’une  Charge,  par 
laquelle  il  auroit  quelque  influence  fur  les  élec- 
tions des  Magiflrats.  Cette  Charge  cil  celle  de 
l’orne  III. 
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Stadthoudre.  Mais  les  Loix  ne  font  d'u(âge,que 
lors  que  la  Puifiàncc  Souveraine  confcrvc  Ion  au- 
torité, 6c  continue  à les  faire  exécuter.  Les  mal- 
heurs, qui  arrivèrent  aux  Provinces  Unies,  après 
que  l’Armée  de  France  fut  entrée  fur  leurs  'Fer- 
res, furent  regardées  comme  des  fuites  du  mau- 
vais gouvernement  , difoit-on  , des  deux  Frcies 
que  I on  a nommez}  comme  s’il  avoit  été  en  leur 
pouvoir  de  l’empêcher.  Us  ne  manquoient  pas  en- 
tièrement de  Troupes,  comme  on  le  vit,  par  les 
Garnifoos  des  Places,  qui  fe  rendirent  aux  Fran, 
çois,  ÛC  aux  Evêques  de  Cologne  6c  de  Munftcr. 
Mais  elles  furent  mal  commandées,  parles  Gou- 
verneurs des  Places,  qui  étoient  des  gens  fans  cou- 
rage 8c  fans  expérience  } 6c  qui  appartenoienc  à 
des  Familles , que  l’on  vouloir  gagner.  Cela  fut 
caufc  que  l’on  fit  courir  des  bruits  defavantageux, 
contre  les  Magili rats,  qui  favoriibient  le  Gouver- 
nement prcfcnc.  Ou  parla  d’un  Stadthoudre, qui 
pourroit,  comme  avoit  fait  le  Prince  Maurice,  du 
icms  de  Barncvcldt , congédier  ceux  qui  lui  fê- 
roient  fufpeéls,  6c  en  mettre  d’autres,  en  leur 
place. 

Corneille  De  Witt , après  avoir  bien  fêrvi  l’E- 
tat fur  la  Flotte,  comme  nous  le  dirons  enfuite  , 
en  parlant  de  ce  qui  fe  pafTa  par  Mer  , cette  an- 
née, fut  bien  furpris  de  trouver  le  Peuple  en  fu- 
reur contre  la  maiibn.  Son  Père  , comme  nous 
l’avons  dit  (i)  en  fon  lieu,  avoit  été  autrefois  en- 
voyé prifonnicr  à Louveflcin,  par  Guillaume  IL 
Prince  d’Orange  } ce  que  ce  bon  homme  avoit 
trop  prit  à coeur,  de  Ame  qu’on  difuit  coni 
ment,  qu’il  ctoit  le  Chef  de  la  f ad  ion  de  Louves- 
tein  } 8c  qu’il  pafîoit  pour  cxcircr  iès  Fils,  à s’en 
venger  6c  à s’onpoicr,  en  tout  ce  qu'ils  pour- 
raient, à Guillaume  III.  Le  Peuple  de  Dor- 
drecht poufic  , par  quclcun  du  Parti  contraire  , 
enfonça  la  porte  de  fa  Mailon,  à coups  de  haches 
6c  la  pilla.  Ce  meme  Peuple  tut  enfuite  à la  Mai- 
fqn  de  Ville  de  Doit,  6c  entra  dans  la  Chambre, 
où  étoit  le  Portrait  de  l’Aine  des  De  Witt,  Bail- 
lit  de  Putten.  Nous  en  avons  parlé  fur  cette 
même  (ij  année  , en  rapportant  une  defenfe  dis 
Etats  Generaux  , contre  la  Déclaration  de  Guer- 
re des  Anglois.  Les  Séditieux  coupèrent  le  Por- 
trait en  moiccaux,  8c  portèrent  feulement  la  tète 
de  Corneille  Üe  Witt  lur  le  Gibet.  On  pilla  en- 
core les  Mai for*s  de  quelques-uns  de  leurs  Parens, 
ou  Alliez.  Cette  execution  de  la  Populace  fe  fit 
d’autant  plus  impunément , que  les  ennemis  des 
De  Witt  ciioicnc,  qu’ils  s’entendoient  avec  la 
France  , 6c  qu'ils  lui  vouloient  livrer  leur  Patrie. 
Peribnne  n’ofoit  dire  un  mot  pour  eux  , de  peur 
d’être  mis  en  pièces,  par  cette  Populace,  trou- 
blée du  mauvais  état , ou  fe  trouvoit  la  Républi- 
que} comme  fi  ces  Ulullrcs  Frères  en  étoient  l'u- 
nique caufc  } au  lieu  que  les  deux  Partis  s’etoient 
traverfez  l’un  l’autre,  8c  étoient  caufcs  également 
de  l’ctat  où  elle  étoit.  On  ne  peut  blâmer  les 
De  Witt  , que  dans  la  fuppolition  , honorable 
pour  eux,  qu’on  fait  de  leur  capacité  , 6c  de  leur 
zèle  pour  le  bien  public.  Cela  étant  fuppofé  , 
j ils  dévoient  prendre  le  parti  de  s’accommoder  au 
tems  } puis  qu'ils  étoient  hors  d’état  de  mieux 
faire  : comme  les  plus  fages  des  Romains,  lors  que 
Jules  Cefar  fe  rendit  maître  de  tout,  jugèrent  qu’il 
valloit  mieux  avoir  (j)  une  République,  telle  qu’el- 
le ctoit,  que  de  n'en  avoir  point  , comme  pn  en 
courut  rilque. 

La 

O o 

(i)  Sur  l'an  i6jo.  p.  181. 

(i)  Pae.  168.  col.  i. 

(3)  jdùjMm  tjft  Rtmfubltcum , qttim  mtüdm 
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HISTOIRE 


- La  Populace  de  Dordrecht  auroit  pû  paroître  ' 
/ devoir  tue  favorable  à les  Concitoyens.  Mais  j 
cette pcnlcc  ne  pouvoit  venir  qu’à  ceux, qui  Sau- 
raient pas  connu  les  Républiques  particulières  , 
dont  la  République  commune  de  toute  la  Provin- 
ce étoit  compofee.  Ceux  qui  font  élevez  à quel- 
que dignité  dans  une  Ville,  ou  dans  la  Province, 
font  toujours  cxpol’cz  à l’envie  de  leurs  Conci- 
toyens } qui  ne  manquent  pas  de  voir  avec  cha- 
grin leur  élévation , à laquelle  ilsauroietu  bien  la 
jiardicflc  d’afpircr  , s’il  y avoit  quelque  ouverture 
pour  cela.  Les  moindres  Bourgeois , les  plus  mal 
devez,  fie  les  mgins  propres  aux  emplois , ofent 
bien  dire  qu’il  n’y  a point  de  différence  , entre 
eux  & les  Familles  les  plus  diltinguces,  que  les  ri- 
chcfiis.  Celte  cfpccc  de  gens  commencent  par 
envier  aux  Magiftrats,  & fanilfcnt,  par  une  hai- 
ne implacable  j qui  paraît  des  que  l’cccafion  fc 
j refente  de  la  faire  éclater  impunément.  C’eft  ce 
qui  parut  dans  cette  occafion  , où  les  malheurs  , 
qui  ctoient  arrivez  à la  République  , leur  don- 
noient  une  occafion  fpécicufc  de  mal  parler  de 
leurs  Concitoyens^  fans  fc  fouvenir  des  bons  ler- 
viccs,  qu’ils  avoienr  rendus  à l’Etat , depuis  qu’ils 
avoient  etc  employez,  dans  les  Conlcils  , & mê- 
me fur  les  Flottes  de  l’Etat. 

Les  brouillons  de  Dordrecht  arborèrent,  fur  une 
Tour  de  la  Ville  deux  Etendarts  , dont  l’un  étoit 
o rangé,  & marque u le  Parti  du  Prince  d’Orange , 
fie  l’autre  blanc,  qui  defignoit  celui  des  Frères  De 
Win,  nom  qui  fîgnific  en  Flamand  le  bhtnc.  Ils 
y attachèrent  un  Ecriteau  & deux  vers  Hollan- 
dois  , qui  votiloicnt  dire,  Orange  ait  le  diffus,  fie 
De  Witt  le  deffoui.  Que  la  foudre  icrnfe , ceux  qui 
font  d’un  autre  feutiment.  Cependant  le  bruit  avoit 
couru,  que  la  poudre  manquant  à la  Flotte,  le 
Magiitrat  de  Dordrecht  y avoit  envoyé  ce  qu’il 
y en  avoir  dans  le  Magalin  de  la  Ville.  Là-des- 
îus  quelques  Capitaines  de  la  Bourgeoise,  inllruits 
apparemment  par  les  ennemis  des  De  Win  , s’en 
allèrent  demandera  la  Magiilrature  ce  qu’elle pré- 
tendoit  faire,  fi  la  Ville  cioit  alfiegéet  fie  on  leur 
répondit,  que  l’on  ctoit  dilpofc  à lacrificr  fes biens 
Se  ü vie,  pour  làuvcr  la  Ville.  Les  leditieux  de- 
mandèrent de  voir  le  Magalin  , pour  favoir  quel- 
les munitions  de  guerre,  il  y avoit.  On  leur  fit 
la-dcflus  une  reponfe  équivoque,  qui  les  échauffa 
davantage.  Ils  infiUercnt  encore  plus  à voir  les 
munitions,  fie  il  fc  trouva  que  celui,  qui  avoit  les 
Clefs  du  Magalin,  ctoit  hors  de  la  Ville.  Les 
plaintes  de  la  Populace  augmentèrent  là-dcfius  , 
. & elle  fc  mita  crier  : Vive  Orange  , les  De  Witt 

iff  leurs  Parti  fins  font  la  caufe  de  tous  les  malheur  s-, 
nous  louions  avoir  Je  Prince , pour  Stadthoudre. 

Elle  obligea  enfin  le  Magiitrat  de  s’alfcmbler  , 
pour  confultcr  fur  ce  qu’on  pourrait  faire  , dans 
celte  fâche ufc  conjonéhire.  Comme  tous  ceux  , 
qui  étoient  dans  le  Confiai  de  la  Ville,  avoient  fait 
forment  d’obfervcr  l’Edit  Perpétuel  , ils  ne  pou- 
* voient  pas  eux-mêmes  fe  décharger  de  leur  enga- 
gement. II  n’y  avoit  que  les  Etats  de  Hollande, 
tuteurs  de  l’Edit,  qui  le  puflenc  foire,  dans  une 
Aflcmblcc  bien  folcnncllc,  comme  cela  fc  fit  de- 
puis. On  crut  à Dordrecht  que,  pour  arrêter  les 
mécontens , il  fufHioit  de  foire  publier  à fon  de 
Trompe,  qu’on  al  loi  t foire  une  Députation  au  Prince 
d’Orange , qui  ctoit  au  camp , pour  le  prier  de  venir 
dans  la  Ville  , & que  l’on  conl’ulteroit  avec  lui  , 
fur  ce  qu’il  y avoit  à foire.  On  nomma  pour  Dé- 
putez deux  Bourgmcltrcs , le  Secrétaire  de  la  Vil- 
le, deux  Confcillcrs,dcux  Capitaines  de  la  Bour- 
geoific  & deux  Bourgeois.  La  Populace  les  con- 
clu ifit,  avec  des  acclamations  de  Vive  fon  Altcffe, 
tfpérijfent  les  mauvais  Alag, frais. 


Ces  Députez  inflrui firent  le  Prince,  de  ce  qui  167*; 
s’etoit  pafle  en  leur  Ville,  fie  le  prièrent  inllam- 
ment  d’y  venir  faire  un  tour  ) pour  appaifer  ce 
tumulte , fans  quoi  ils  feraient  en  danger  de  la 
vie.  11  y alla,  après  s’être  un  peu  foit  prefler,  Se 
ils  fe  joignirent  a lui , en  le  faifant  palier  le  pre- 
mier, pour  prévenir  par-là  tout  defordre. 

Le  Prince  fut  reçu  hors  de  la  Ville  , avec  dé 
grandes  acclamation*  du  peuple  , fie  conduit  dans 
la  Sale  du  Conteil.  On  lui  demanda  là-dcflus  , 
quelle  Propolition  S.  A.  avoit  à faire  , ce  qui  le 
lurprit  un  peu.  Perfonne  n’ofoit  propofer  quoi 
que  ce  fût,  de  fa  tctc.  Le  Prince  répondit,  qu’il 
cioit  venu  à la  pricre  de  l’ Aflcmblcc,  pour  ouïr 
ce  qu’elle  avoit  à lui  reprefenter.  Tout  fc  ré- 
duifit  à des  complimcns,  fie  à prier  S.  A.  de  vou- 
loir bien  vifiter  les  fortifications  de  la  Ville.  11 
le  fit,  accompagné  des  Magillrats  j qui  s’imagi- 
noient , en  vain  , que  cria  calmerait  le  peuple. 
Là-deifus,  le  peuple  environna  le  Carofle  du  Prin- 
ce , fie  lui  demanda  s’il  n’etoit  pas  Stadthoudre  j 
foit  que  ce  ne  fut  la  qu’une  adreflc  concertée , pour 
foire  mettre  ccitc  affaire  fur  le  tapis  * ou  que  le 
peuple  fit  cette  demande,  fans  favoir  trop  ce  qu’il 
vouloit  j ou  qu’il  fût  poufle  par  des  gens  , qui 
croyoïcnt  profiter  de  cette  nouvelle  dignité  , fi 
elle  étoit  conférée  au  Prince.  Pour  lui , il  répon- 
dit modérément  qu’il  étoit  fatisfait  de  l’honneur, 

| que  le  Magiitrat  lui  avoit  foit  j fie  qu’il  ne  pou- 
voit pas  accepter  la  Charge  de  Stadthoudre,  par- 
ce qu’il  avoit  juré,  auflî  bien  que  tous  les  autres, 
qu’il  ne  l’exerccroit  point  , avec  la  Charge  de 
Capitaine  Gênerai.  Mais  le  Peuple  ne  s’appaifo 
pas  pour  cela,  & protefta  de  ne  point  pofer  les 
armes  , qu’apres  que  le  Prince  auroit  etc  inflallé 
dans  cette  charge , & que  fi  cela  ne  fc  foifoit  , 
il  ferait  périr  ceux  , qui  s’y  oppoferoient.  Le 
Magiitrat  ne  put  pas  plus  Jong-tems  tenir,  contre 
le  peuple)  il  fit  un  Aéfcc  folcnncl  de  rénonciation 
à celui  de  l’Edit  Perpétuel.  11  déclara  le  Prince 
d’Orange , fon  Gouverneur  fie  fon  Capitaine  Ge- 
neral, tant  par  Mer  , que  par  Terre  ) en  lui  con- 
férant la  même  Dignité,  fie  la  meme  Autorité, 
dont  les  Ancêtres  avoient  etc  revêtus.  En  meme 
tenu , ils  le  difpcnfcrcnt , autant  qu’il  ctoit  en 
eux  , de  garder  le  ferment  , qu’il  avoit  fait  de 
n’cxcrcer  jamais  la  Charge  de  Stadthoudre.  Cela 
étant  foit , le  Prince  demanda,  que  deux  Minis- 
tres de  la  Parole  de  Dieu  lui  donnafient  l’abfo- 
lution  de  la  violation  de  fon  ferment  j ce  qui  fut 
foit  par  deux  des  plus  féditieux , qui  avoient  fou- 
vent.  déclamé  contre  les  Magillrats.  Je  ne  fai,  fi 
rien  de  fcmblable  étoit  jamais  arrive  , parmi  les 
Protcllans  ) fie  il  cil  à fouhaiter  qu’on  n’en  voyc 
jamais  d’autre  exemple.  Pour  le  Pape  , on  fait 
qu’il  prétend  avoir  le  droit  de  décharger  les  peu- 
ples du  ferment  fidelité,  qu’ils  oiu  fait  aux  Sou- 
verains ) mais  ce  n’cll  pas  une  dépravation  toléra- 
ble, que  de  Faire  ce  que  l’on  condamne,  dans  les 
autres.  Si  cela  fut  un  Rolle  préparé , que  le 
Prince  joiia  , pour  fouler  aux  pieds  le  Magis- 
trat de  Dordrecht , fie  pour  le  faire  donner  l’ab- 
folution  d’un  ferment,  qui  n’avoit  rien,  qui  ne 
fut  légitime)  ce  ne  fut  pas  là  un  endroit  de  fo 
vie,  qui  puifie  être  approuve.  Les  Grands  font 
fujets  à d’étranges  travers  , fie  à Faire  des  cho- 
fes , à qui  l’on  donnerait  de  vilains  noms’,  fi 
d’autres  les  foifoient.  Mais  le  tems  viendra,  au- 
quel une  Puiffitnee , infiniment  plus  grande  que 
la  leur,  nommera  les  chofes  par  leurs  noms. 

Pendant  que  tout  cela  fc  pafloit  , Corneille 
De  Witt  ctoit  au  lit  incommodé  des  fatigues, 
qu’il  avoit  fouffertes  fur  la  Flotte.  Il  ctoit  alors 
Bourgmcflrc  de  la  Ville,  de  forte  qu’on  lui  en- 
voya 
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1671.  v°y»  au^i  l*Aôe  que  l'on  avoit  fait , pour  dc- 
' ’ gager  le  Prince  de  fcn  ferment,  afin  qu’il  le  li- 
gnât, comme  les  autres.  11  le  rcfufa  d'abord  , 
uehjucs  menaces  qu’on  lui  pût  faire,  de  la  part 
e la  populace  * mais  fon  Epoufe  , qui  la  crai- 
gnoit  bien  davantage  , obtint  cela  de  lui  -,  en  di- 
wnt  qu'elle  alloit  fc  jetter  entre  les  mains  du  peu- 
ple , avec  fes  deux  Enfans  , & qu’elle  lui  ouvri- 
rait la  porte  , pour  fuuvcr  fes  Enfans,  en  le  facri- 
fiant  à ce  peuple  irrite.  Il  n’eut  pas  la  confiance 
de  réfiller  aux  infbinccs  d’une  Epoufe  colorée,  ni 
aux  larmesde  fcsEnfans.il  ligna, mais  il  mit  après 
fon  nom  V.  C.  qui  vouloicnt  dire,  contraint  par  la 
foret  -,  en  Latin  : vi  coaiïui.  Mais  un  Miniltre 
de  S.  E.  dit  au  peuple,  ce  que  vouloicnt  dire  ces 
Lettres,  & le  peuple  le  contraignit  de  les  effacer  1 
quoi  Cjue  perfonne  ne  pût  douter  qu’il  croit  vrai , 
qu’on  l’eüt  foi  ce.  Les  Mir.iltrcs  ctoicnt  gène- 
râlement  oppofez  au  parti  des  deux  Frères  > parce 
qu’ils  s’etoient  toujours  oppofez  aux  cabales  , 
qu’ils  faifoient  en  faveur  de  la  Maifon  d’Oran- 
Ê«- 

11  y eut  auflï  (1)  une  fcmblablc  fédition,le  me- 
me jour, à Roterdam,  où  les  Officiers  de  laBour- 
geoific  jouèrent  le  principal  rôle.  lien  fut  de 
même, en  plufieurs  Villes  de  Hollande,  comme  à 
Harlem  , a Lcidc  , à Tergou  8c  à Delft  j où 
elle  fit  tout  ce  que  le  Prince  8c  fes  Partifans  fou- 
haitoient.  On  ne  s’y  arrêtera  pas. 

J1  arriva  en  Zclande  la  même  chcfe  , qui  étoit 
arrivée  en  Hollande  , ou  à peu  près.  Cependant 
les  mouvemens  de  la  populace  étant  à craindre  , 
les  Magilbuts  des  Villes  de  Hollande  jugèrent 
qu’il  valloit  mieux  faire  , comme  d’eux- mêmes  , 
ce  que  le  Prince  fouhaitoit  -,  que  de  porter  les 
choies  à l’extrémité,  fans  avoir  aucun  appui  foli- 
de  , fur  lequel  ils  puffent  s’aflùrcr.  Ils  crurent 
qu’ils  feraient  mieux  de  lui  déférer , de  bonne 
grâce,  ce  qu’il  fouhaitoit , que  de  fc  le  faire  extor- 
quer, par  le  peuple. 

Cependant  le  Roi  de  France, craignant  que  Sa 
Majeflé  Britannique,  à qui  il  avoit  promis  de  re- 
mettre la  Zélande  , ne  fc  plaignît  que  la  France 
ne  penfoit  qu’à  elle-même  } fans  travailler , avec 
l’Angleterre,  à conquérir  cette  Province  j voulut 
faire  voir , comme  il  lembloit , qu’elle  penfoit  à j 
renirfa  promeffe.  Louïs  XIV. ordonna  au  Gou-  1 
verneur  d’Ath , en  Flandre,  d’amafler  quelques  | 
Troupes  fur  la  Frontière,  8c  d’aller  inccflammeni 
à Ardembourg,  petite  Ville  de  Flandre  , près  de 
l’Eclufc}  8c  ü peu  fortifiée,  (z)  que  les  Etats  a- 
voient  donné  ordre  à la  Garnifon,  de  démolir  le 
peu  de  fortifications,  qu’il  y avoit,  8c  de  fc  reti- 
rer à i’F.clufc.  Le  Gouverneur  d’Ath  marcha  de 
ce  côté-là  , pour  exécuter  fes  ordres  , avec  qua- 
trc-millc  hommes,  afin  de  s’en  rendre  maître.  Il 
n’y  avoit  que  cent  hommes , ou  environ  de  Gar- 
niion,  avec  deux-cens  Bourgeois  exercez  à ma- 
nier les  armes , comme  le  font  ordinairement  les 
habit.ms  des  Villes  Frontières.  Les  François  at- 
taquèrent d’abord  une  Demi-lune  , dont  ils  ju- 
geoient  que  la  prife  leur  faciliterait  celle  de  la 
place.  Ils  furent  reçus,  avec  tant  de  vigueur  , 
qu’ils  furent  obligez  de  fc  retirer,  en  laiiïant  plu- 
ficurs  de  leurs  gens  morts,  ou  bleflez  y qui  dirent 
à ceux  d’Ardembourg  , que  les  François  revien- 
draient le  lendemain , en  plus  grand  nombre,  pour 
donner  un  fécond  aflàuc  à la  place.  Ils  revinrent 
en  effet,  8c  emportèrent  alfcz  facilement  la  Demi- 
lune.  Ils  efcaladcrcnt  les  murailles,  ils  enfoncc- 

(1)  Voyer-U  dans  la  Vie  des  Frères  De  Witt , par  Vali- 
der Hoeve. 

(1)  Voyez,  le  Rccoeuïl  de  Sihrtu  fur  cette  année» 
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rent  les  portes  de  la  Ville  , 8c  elle  comrhença  à jjyÿi*; 
demander  quartier.  Les  François  cependant , cho- 
quez de  la  rcfiitence  , qu’une  auffi  mauvaife  place 
avoit  faite,  le  lui  retuferent,  & prétendirent 
qu  elle  fc  rendit  à difcrction.  Sur  quoi  les  Bour- 
geois 8c  la  Garnifon  fc  |ettercnc,  avec  tant  d’im- 
oetuofité,  fur  eux,  qu’ils  les  mirent  en  defordre. 
Là-dcfiiis  le  Colonel  Spind/er  arriva  à leurs  fccours^ 
avec  dcux-ccns-vingt-hommcs.  Ce  renforr,  qu’on 
n’attendoit  pas,  repoufTa  les  François  dans  la  De- 
mi-lune , en  tua  un  grand  nombre  , & contrai- 
gnit les  autres  de  fc  rcnJrc  prifonniers.  11  n’y  eue 
pas  un  des  Afliégez  , qui  fût  tué,  8c  le  nombre 
des  prifonniers  furpafià  celui  des  vainqueurs. 

En  Zélande,  comme  en  Hollande,  il  y eut  as- 
fez  de  contcllations  ,lur  la  Charge  de  Stadthou- 
dre,  que  les  Peuples  demandoiem  avec  de  grandes 
des  inltanccs  j comme  fi  l’Etat  ne  pouvoir  être 
floriflani , qu’en  la  prefentant  au  Prince.  Cet  em- 
ploi ne  regardoit  nullement  le  commandement 
des  Armées,  qu’il  avoit  déjà;  mais  il  augmenteie 
fon  autorité,  par  rapport  à l’clcéfion  des  Magis- 
trats des  Villes  , 8c  il  avoit  étc  conféré  à Mauri^ 
ce,  à Frideric,  & à Guillaume  IL, comme  on  l’a 
dit,  dans  cette  Hifloire.  Enfin  les  Magiltrats  des 
Villes  de  ces  deux  Provinces  réfolurent  de  faire 
le  Prince  Stadthoudre,  8c  garder  en  cela  les  for- 
mes ordinaires,  en  s’adreflant  aux  Etats,  qui  font 
Souverains  en  chaque  Province.  C’cfl  ce  qui  fc 
fit  dans  les  deux  Provinces,  dont  nous  avons  par- 
lé. La  l'rife  8c  Groninguc  avnient  le  leur,  qui  éa 
toit  le  Comte  de  Naflàu  , 8c  les  trois  autres  Pro- 
vinces ctoient  entre  les  mains  de  la  France. 

Les  Etats  de  Hollande  , aflcmblcz  pour  traiter 
de  cette  matière,  le  $.  de  juillet  , crurent  qu’il 
falloir  commencer  par  révoquer  P Edit  Perpétuel  , 

8c  déclarèrent,^  fur  te  qui  avait  été  n pré /enté 
pur  les  Députez  des  Pilles  de  Harlem , de  Rottr- 
dam  , if  autres  Membres  de  V AJ) emblée  de  leurs 
GG.  PP.  Mrs.  de  la  Nobltjfe  , comme  auffi  les 
Députez  des  Villes  , au  nom  {J  de  la  part  de  leurs. 

ommettius  , avaient  trouvé  bon  if  réjolu , comme 
leurs  Grandes  Puijfanees  faifoient , par  la  pré fente  , 
dans  celte  danger  efft  Conflit ution  des  tenu , (J  des 
affaires  j que  pour  réhabiliter  les  Membres  de  cette 
AJfimblée , afin  tP  établir  un  S tant  b udre , ces  Mem- 
bres fie  difpenjaj/ent  les  uns  les  autres , comme  auffi 
tous  ceux , qui  avaient  juré  dans  li  fuite  P Edit  Perpé- 
tuel } ainfi  qu’ils  le  fai/oitnt  alon  du  ferment , par 
eux  fait , fur  cet  Edit  , je  Ion  la  réfolution  de  leurs 
GG.  PP.  en  date  du  if.  d’Aoùt,  MDCLXVIL 
fe  remet  tans  , par  conféquent , les  uus  les  autres  , 
dans  la  liberté , qu’ils  avoicnt  eue  auparavant  j pour 
élire  if  établir  un  Stadthoudre  , félon  qu’ils  juge- 
raient à propos  , pour  le  plus  grand  bien  de  P Etat. 

Cet  Aéic  étant  fait , on  en  dreffa  un  autre , le 
même  jour,  pour  conférer  au  Prince  d’Orange  la 
digr.itc  de  St^dihoudrc  de  Hollande  Ce  de  Weft- 
frife  , avec  celle  de  Capitaine  8c  d’Amiral  Gene- 
ral de  1a  même  Province  ) Charges  que  le  Prince 
n’avoit  eues , que  par  provifion , 8c  donc  il  fut 
revêtu  pour  toüjours.  L’Aéie  portoic  ,,  que 
„ les  Membres  , qui  compofoicnt  l’Aflcmbléc  , 

„ ayant  témoigne  une  inclination  generale , pour 
„ élire  le  Prince  d’Orange  pour  Stadthoudre,  vû 
„ que  par  la  réfolution  du  1 . de  Juillet  ( que  P As- 
„ iembléc  avoit  confirmée,  le  3.  du  même  mois) 

„ il  avoit  été  trouve  bon  , en  cette  dangereufe 
„ conflitution  detems  8c  d'affaires,  que  les  Mem- 
„ bres  fe  difpcnlàflcnt  réciproquement , comme 
„ auffi  tous  ceux  , qui  avoient  jure  l’obfervation 
„ de  l’Edit  Perpétuel  : Que  la  Noblefie  8c  les 
„ Députez  des  Villes,  avoicnt  réfolu  de  l’élire 
„ pour  Capitaine  General  fie  Amiral  de  la  Pro- 
Ooi  «vin-. 
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1671.,,  vinçe  de  Hollande,  avec  les  memes  honneurs  , 

„ que  les  Grinces  Tes  Prédcccrtcurs  auroient  eus. 

dut  là-dcflus*  quelques  Membres  de  la  No- 
bldl'c  6c  des  Députez  des  Villes  , pour  lui  aller 
offrir  la  confirmation  des  Emplois,  dont  il  faifoit 
d ja  les  îonttions  * 6c  la  difpcnlc  du  ferment,  qu’il 
a voit  fuit  de  ne  point  accepter  la  Charge  de  Stadt- 
liouoic. . 

Le  Prince  ne  fc  fit  pas  prertcr , pour  accepter  ces 
dignitcz.  S’il  n’ctoit  pas  capable  à vingt-deux 
ans  Je  conduire  une  Armée  , comme  avoient  fait 
Maurice,  & Frideric  Henri , les  plus  grands  Ca- 
pitaines de  leur  tems  -,  il  avoit  des  difpofitions  de 
la  nature  à cela  , qui  fc  développèrent,  dans  la 
fuite  du  tems.  Les.  Etats  de  Hollande  ne  pou- 
voi-:nt  pas  deviner , que  non  feulement  ils  avoient 
clioiii  un  Chef  à leur  Etat,  pour  défendre  la  Ré- 
publique , contre  les  deux  plus  grands  Rois  de 
l'Europe*  mais  encore  pour  délivrer  quelque  jour 
la  Grande  Bretagne,  du  pouvoir  arbitraire  dans 
l’Etat  6c  dans  la  Religion  * fans  quoi  les  Provinces 
Unies  auroient  aufli  perdu  avec  le  tems,  elles  me- 
mes, la  liberté  de  l’efprit  6c  du  corps.  Ainfi  la 
Providence  tourna  en  bien  à la  République  ce. 
qui , dans  les  comtncnceracns  , n’etoit  pas  fort- 
rcgulicr.  On  a dit  autrefois  des  Athéniens , que 
Minerve  tournoit  en  bien  les  mauvais  projets  de 
cette  Ville*  6c  Ponpcutdire  avec  bien  plus  de  rai- 
fon  ,que  la  Providence  a affez  fouvent  fait  la  meme 
choie,  en  faveur  de  la  République  des  Provinces 
Unies. 

Les  Etats  de  Hollande  envoyèrent  cette  réfo- 
lution  au  Prince  d'Orange,  qui  étoit  dans  le  Camp 
de  Bodcgiavc.  Ce  Prince  accepta  volontiers,  ce 
que  les  Députez  lui  offrirent.  Il  témoigna  d’être 
üifpofc  à facrifier  les  biens  & (a  vie  , pour  le  bien 
de  l'Etat  , 6c  dans  la  fuite,  il  employa  en  effet 
fa  pcrlonnc  pour  cela  , & s’expol.»  à de  grands 
dangers.  On  a appris  d’Officiers,  qui  avoient  fer- 
vi  lous  lui  , qu’il  ne  manquoit , ni  de  harJicfic  , 
ni  de  fermeté  , dans  les  combats  * quoi  qu'il  ne 
fût  pas  fort  heureux  dans  les  batailles  , qu’il  don- 
noit  * faute  de  prendre  aullî  promptement  les  rc- 
folutions,  que  le  demandoit  l’Art  Militaire*  ce 
qui  lui  faifoit  perdre  le  tems  à confultcr  fur  ce 
qu’il  faudroit  faire , & dont  l’exécution  ne  rcülïts- 
ioit  point  * parce  que  les  choies  changcoicnt  de 
face , pendant  qu’il  délibérait. 

Le  8.  du  même  Mois, il  fut  inftallc  dans  l’Em- 
ploi de  Stadihoudre,  dans  l’Artimblcc  des  Etats 
Generaux,  6c  le  jour  fuivant  il  fit  le  ferment  or- 
dinaire, dans  les  Etats  de  Hollande.  11  avoit  a$- 
furément  fujet  d’être  content  de  la  République  , 
qui  lui  avoit  conféré  les  Emplois  de  fes  Prede- 
ceffcurs , feulement  dans  l’cfpcrancc  qu'il  en  ferait 
meilleur  ulagc,  que  fon  Père.  L’F.tat  étoit  d’ail- 
leurs, dans  un  danger,  dont  un  Gênerai  de  gran- 
de expérience  aurait  eu  fujet  d’être  effrayé. 

11  lemblc  que  les  François, apres  avoir  vu  qu’il 
n’etoit  guère  polliblc  d’extorquer,  aux  Etats  Ge- 
neraux, ce  qu’on  leur  avoit  d’abord  demandé*  par- 
ce que  l’on  ne  pouvoit  pas  cfperer  de  forcer  Ams- 
terdam * vinrent  à fc  relâcher  jufqu’à  fc  contenter 
des  Articles  fuivans,  pour  ce  qui  regardoit  le  naïs 
qu’ils  vouloient  retenir  , julquà  ce  qu’ils  pull'cnt 

Ïirendrc  de  meilleures  mcfurcs , pour  porter  plus 
oin  leurs  conquêtes.  Ils  demandèrent  donc  I.  que 
Leurs  HH  PP.  ctdnfTrnt  au  Roi  Delfs-Ziel  ( port 
de  la  Province  de  Groninguc  8c  des  Omlandes) 
fc?  kt  vingt  Pillages  , qui  en  dépendaient  : II.  la 
Ville  (J Je  Comté  de  Meurs , qui  appartenaient  au 
Prince  d'Orange  III.  G roll,  Brervort , Borkclotf 
JJcbterxoort , avec  toutes  les  Places  fit  uns  entre  le 
Rhin , le  Leck  fc?  les  Pats-Bas  Efpagnols  , pour  la 


France  : IV.  que  les  Etats  révocaffent  les  défenfes  , i6jl. 
qui  empêchaient  l'entrée  des  Marchandées  de  France , 
dans  les  P P.  OU. fans  que  ,pour  cela , le  Roi  fût  obligé 
de  révoquer  les  Edits , par  U [quels  il  défendait  rentrée 
des  marchandifes  de  Hollande , dans  tous  les  Pais  de 
fon  obéifjance  : V.  en  dernier  lieu  , qu'il  fût  permis 
à fes  Sujets  de  trafiquer  hbiement  dans  tous  les  lieux, 
qui  apport  envient  aux  Compagnies  Hollandoijes  , aux 
Indes  Orientales  fc?  Occidentales. 

Les  Nobles  8c  les  Villes  furent  d’avis , pour  la 
plus  part,  de  rompre  la  négotiation.  Quelques- 
uns  dirent  qu’il  ne  falloit  pas  tant  infiflcr  , fur 
l’Article,  déjà  auparavant  propofé,  de  réunir  les 
Provinces,  qui  croient  entre  les  mains  de  la  Fran- 
ce * 6c  que  les  trois  Provinces , qui  s’étoient  fi 
lâchement  rendues  aux  Ennemis , ne  mcritoicnc 
pas  que  les  quatre  autres  rifquaflcnt  leur  liberté  , 
pour  les  délivrer  du  joug  , auquel  elles  avoient 
bien  vouiu  fc  fnumettre.  La  Ville  de  Lcidc  fut 
de  cet  avis , 6c  les  Députez  dirent  „ qu’ils  ne 
„ voyoïcnr  aucun  moyen  d'arracher  aux  François 
„ ce  qu’ils  avoient  pris,  ni  même  de  garder  ce  qui 
,,  rcftoit  a l’Etat  * qu’on  avoit  cinq  polies  à gar- 
„ der,  6c  fort  peu  de  Troupes,  pour  y mettre  * 

,,  qu’un  fcul  de  ces  polies  étant  forcé  toutes  les 
„ places  méridionales  étoient  perdues  * qu’atta- 
„ quez  au-dchors  , par  une  puiffince  formidable, 

„ 6c  que  fes  grands  givgrcs  avoient  rendue  cnco- 
„ re  plus  hardie*  6c  troublez  , par  des  féditions, 

„ les  Etats  ne  pouvoient  éviter  de  périr , fans 
„ faire  un  accommodement  * que  les  conditions  , 

„ que  la  France  leur  votiloit  impofer,  étoient  à 
„ la  vérité  tics-lâchcufcs  * mais  qu’on  ne  les 
,,  trouverait  pas  fi  dures, fi  l'on  confidcroit  qu'cl- 
,,  le  ctoit  maitrcrtc  de  trois  Provinces,  6c  qu’cl- 
„ le  pourrait  avoir  la  F rilc  , des  qu’elle  le  vou- 
,,  dtoit. 

„ Us  concluoicnt  de  tout  cela  qu’ils  feraient 
„ d’avis,  qu’on  effayât  de  traiter,  au  nom  de  la 
„ Province  de  Hollande  llulc,  pour  voir  fi  on  ne 
„ pourrait  point  obtenir  des  conditions  plus  to- 
„ ier.ibles  * que  l’intérêt  de  la  Religion  , outre 
„ celui  de  la  Liberté, devoit  engager  la  Province 
„ à traiter,  de  quelque  manière, que  ce  pût  être* 

„ puis  qu’elle  ne  pouvoir  fc  tirer  d’aftairc  , que 
„ par  un  Traité*  que  fi  l’on  attendoit  que  le  Roi 
„ de  France  fe  rendît  maître  des  places  , l’une  a- 
„ près  l’autre*  il  n’y  aurait  plus  de  Religion  Ré- 
„ formée  dans  le  pais , 6c  qu’on  ferait  contraint 
„ d’en  partir,  par  où  il  voudrait  * puis  qu  il  fe- 
,,  roit  en  état  de  tr.iitcr  la  Hollande,  en  puis 
„ conquis. 

C’étoit-là  une  extrémité  encore  pire,  que  ce 
qu’on  avoit  déjà  offert  à la  France*  puis  qu'ayant 
rendu  la  HollanJc  , le  relie  ctoit  infailliblement 
perdu,  6c  que  quelque  capitulation, qu’on  eut  pu 
taire , on  ne  pouvoit  pas  s’art'urcr  qu’elle  lirait 
mieux  obfervéc,quc  les  derniers  Traitez  de  paix* 
auxquels  ou  avoit  eu  très-peu  d’égard.  Audi  , 
quoi  que  quelques  Villes  le  fuflint  jointes  à la 
Ville  de  Lcidc,  la  plupart  rejetterent en  fuite 
cette  propofition. 

La  Province  de  Zélande  fit  paraître  , en  cette 
occafion , plus  de  fermeté.  Scs  Députez  décla- 
rèrent aux  Etats  de  Hollande  , que  leur  Province 
ctoit  réfolue  à tout  facrifier  * plutôt  que  de  con- 
fentir  de  ccder  à la  France  les  Villes  6c  les  Ter- 
res, qui  appartenoient  en  commun  aux  Etats  Ge- 
neraux. Cette  couragcufe  protcllation  fut  ap- 
puyée par  les  Députez  d’Amllcrdam  , de  Gorni- 
chcm  , de  Schiedam , de  Hoorn  & d’Enchuifc. 

Ces  Villes  étoient  d’avis  qu’on  rompît  incclTam- 
ment  la  négotiation  , dans  laquelle  on  croit  entré 
avec  la  France  * parce  qu’elle  n’avoit  fervi  qo’à 
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faine  juger  au  peuple,  que  les  Magiftrats  des  Vil- 
les s’cntcndoknt  avec  la  France , 8e  à perfuader 
les  Prince*  d'Allemagne,  qu’il  ferait  inutile  d’en- 
voyer du  fccours , à un  État  prêt  à capituler  avec 
l’Ennemi. 

Cependant  après  bien  des  deliberations  , il  fut 
rélôlu  de  biffer  la  negotiation,  entre  les  mains  du 
Prince  d’Orange  & des  Ambafiàdcurs  d’Angleter- 
re,'qui  dévoient  alors  aller  en  fon  Camp.  On 
fit  encore  un  nouveau  ferment,  par  lequel  on  s’en- 
gagea à bazarder  fa  vie  & fes  biens,  plutôt  auc 
icccvoir  les  conditions,  que  la  France  offrait.  On 
écrivit  cette  réiolution  au  Baron  de  Ghent  , qui 
fui  voit  encore  le  Roi  de  France  , pour  tâcher  de 
voir  quel  étoit  fon  deffein  j aufli  bien  que  celui 
des  Anibuffadcurs  du  Roi  d’Angleterre , qui  ne 
s’etoient  pas  encore  ouverts  , fur  les  dcffcins  de 
leur  Maître.  Comme  on  étoit  fort  peu  inûruit 
de  la  difpoiition  du  Roi  d'Angleterre , on  s’ima- 
gmoit  que  ce  Prince  n’avoit  nullement  defTein  de 
permettre  que  les  Provinces  Unies  tombaffent  en- 
tre les  mains  de  la  France  j parce  qu’il  fc  ruine- 
rait par-là.  Un  fi  puiffiint  voifin  aurait  en  effet 
etc  en  eut  de  ruiner  la  Grande  Brétagne,  & d’y 
faire  enfin  prévaloir  la  Religion  Romaine.  Mais 
Charles  11.  avoit  le  même  deffein  , touchant  la 
Religion,  Se  on  lui  avoit  fait  entendre  que,  pour 
en  venir  à bout  , il  Falloir  ruiner  les  Provinces 
Unies  i qui  lculcs  pou  voient  foûtenir  fes  Sujets 
Protellans , contre  lui.  D’ailleurs  ce  Prince  ne 
s’appliquoit  guère,  qu’à  fes  phifirs,  8c  fÜifoit  une 
prodigieufc  dcpcnlc  , pour  les  Dames  , qu’il  en- 
irctenoit.  11  penfoit  beaucoup  plus  au  préfeot  , 
qu'à  l’avenir.  Ainfi  il  laiffoit  Louis  XIV.  s’agran- 
dir , fans  en  concevoir  beaucoup  de  jaloufic.  On 
croyoit  aulli  qu’il  avoit  de  l’amitié  pour  le  Prince 
d'Orange,  qu'il  avoit  commencé  à haïr,  dès  que 
le  Prince  lui  eut  témoigné  , qu’il  n’étoit  nulle- 
ment difpofé  à abandonner  la  Religion  , dans  la- 
ouclle  il  avoit  été  élevé  , pour  faire  plaifir  à ce 
Prince. 

On  s’imaginoit  aufîi  , avec  aufii  peu  de  fonde- 
ment, que  ramitié,  qu’il  avoir  témoignée  à fon 
Neveu,  l’an  MDCLX.  lors  que  ce  Monarque 
paffa,  pour  aller  en  fon  Royaume , fc  renouvelle- 
rait, & l’engagerait  à favorifer  la  République.  Il 
n’arriva  rien  de  fcmblablc.  Se  on  avoit  peu  de  fujet 
de  l’efpercrj  apres  avoir  vu  la  guerre,  qu’il  avoit  faite 
de  gayeté  de  coeur,  aux  Etats  ,8c  qui  avoit  été  fi- 
nie, par  la  Paix  de  Breda  , 8c  par  celle  qu’il  a- 
voie  entreprife  depuis,  fans  aucune  raifon  valable, 
comme  on  l’a  vû. 

Aulli  vit-on  bien-tôt  le  contraire  , quand  on 
fut  éclairci  du  Traité, que  les  Ambaffadeurs  d’An- 
gleterre avoient  renouvelle  à Boxtcl  -,  quoi  que  le 
Duc  de  Buckingham  , & le  Comte  d Arlington 
euffcnc  donné  parole  au  Prince  d Orange,  d’avoir 
foin  des  interets  de  la  République.  Pour  eux , ils 
retournèrent  en  Angleterre , mais  ils  envoyèr  ent , 
par  Silvius,  une  Copie  du  Traité,  il  fut  droit 
au  Prince,  qu’il  trouva  à Schoonhove  prêt  à fc 
mettre  à table,  à qui  il  le  remit,  en  le  priant  de  dî- 
ner avant  que  de  le  lire  Le  Prince  ne  le  crut 
pas,  8c  ayant  lu  ce  Traité  , tout  contraire  aux 
paroles,  qu’on  lui  avoit  données,  il  le  voulut  jet- 
ter  au  feu,  mais  on  l’en  empêcha. 

Il  partit  pour  la  Haie  , 8c  y emmena  Silvius  , 
qu’il  renvoya  en  Angleterre  , avec  de  nouvelles 

f»ropofitions  pour  Sa  M.  B.  On  lui  offrit  de  fa- 
uer  le  Pavillon  Anglois  de  la  manière,  donc  on 
le  denaandoit,  l’Eclufe,  P Ile  de  Cadfant , 8c  Su- 
rinam , pourvu  qu’il  fie  la  Paix  avec  les  Provin- 
ces Unies  i fans  avoir  aucun  égard  au  Traité, qu’il 
venoit  de  faire  avec  la  France.  Charles  rejetta 


S UNIES.  Livre  XV.  ig j 

ces  Propofitions , avec  mépris  , 8c  les  communi"  itfrz. 
qua  même  à Colbert  de  Croilli.  Le  Prince  d’O- 
range envoya  encore  De  Reede,  Seigneur  de  Rcc- 
dc,  en  Angleterre,  p»ur  demander  quelque  dimi- 
nution aux  demandes  cxceflîvcs  des  deux  Rois. 
Charles  répondit  d’abord  aflcz  favorablement  y 8c 
celui  , qui  étoit  venu  de  la  part  du  Prince,  s’i- 
maginoit  que  fon  Oncle  étoit  en  quelque  maniè- 
re changé.  Ravi  de  pouvoir  envoyer  au  Prince 
de  meilleures  nouvelles , il  fc  difpoloit  à le  faire 
inceflammcnt.  Mais  le  Roi  fit  fermer  tous  les 
Ports,  pour  empêcher  que  les  Etats  puffent  avoir 
des  nouvelles,  que  la  Flotte  Angloife  alloit  mettre 
à lu  Voile  , pour  fe  rendre  fur  les  côtes  de  Hol-i 
lande  i comme  en  effet  c'étoit  l’ufagc  d’en  ufer 
ainfi , en  de  fcmblablcs  occafions.  Les  Ports  donc 
demeurèrent  fermez  , pendant  fix  jours  j apres 
quoi,  le  Roi  lui  fit  dire  , par  le  Comte  d’Arlin. 
gron,  que  le  Voyage,  que  fon  Neveu  lui  deman- 
doit  de  faire  en  Angleterre  , n’étoit  propre  qu’à 
exciter  quelque  trouble  a Londres,  uans  la  con- 
jonéturc  de  tems,  où  l’on  étoit. 

Le  Roi  (i)s’étoit  en  effet  apperçu  que  la  Cham- 
bre des  Communes,  qui  autrement  lui  avoit  ac- 
cordé les  fubfidcs,  qu’il  demandoit  , ouvrait  les 
yeux  fur  fa  conduite,  Se  craignit  que  l’arrivée  de 
l'on  Neveu  ne  lui  fut  nuifiblc.  On  craignoit,  de 
nouveau  , qu’il  ne  fc  fit  quelque  Projet  à la  Cour, 
pour  établir  le  Papifme  Se  le  Pouvoir  Arbitraire  j 
parce  qu’il  avoit  fait  un  Campement  de  quelques 
Troupes  à Blackheath  , qu’il  avoit  levées  -y  fins 
l’avis  du  Parlement , 8c  qui  avoient  plufieurs  Of- 
ficiers Catholiques  , pour  les  commander  •,  afin 
d’achever  de  ruiner  les  Proteftans  du  Voifinage  , 
que  les  François  preffoient  déjà  de  trop  près.  Ces 
appareils  choqilbicnt  la  Chambre  des  Communes. 

En  effet  le  Projet  avoit  été  fait,  en  manière  que 
les  Provinces  Unies  feraient  partagées  entre  les 
deux  Rois  Alliez.  De  plus  le  Roi  difpcnloit  les 
Catholiques  Romains , de  la  rigueur  des  Lois. 

Le  Parlement  étoit  p.ir-là  en  droit  de  fc  plain- 
dre } puifquc  le  Roi  ne  pouvoit  pas  leur  donner 
des  difpenfes,  fans  Ion  confcntcmenr.  La  Cham- 
bre Balle  lui  fit  prélentcr  une  Atrejfe , comme  on 
parle  en  ce  Païs-là  , où  elle  difoit  qu'ayant  vù  la 
Déclaration  des  Indulgences  , que  S.  M.  ac.  ou! oit 
aux  Papijles , e.  h avoit  cru  qu'il  étoit  du  devoir  de 
la  Chambre , de  l'avertir  qu'en  m /titre  d' Ordonnan- 
ces penales , pour  des  ebofes  Eeele/iajl.ques , il  ne  pou- 
voit pas  les  Jaf pendre , fins  un  Aüe  du  Parlement . 

Le  Roi  répondit  à cela  avec  douceur , dans  la 
penfée  de  payer  le  Parlement  de  bonnes  paroles  , 
ce  de  continuer  de  difpcnfer  des  Loix  les  Papis- 
tes, qu’il  prendrait  à fon  fcrvice.  Mais  la  Cham- 
bre des  Communes  revint  à la  charge,  par  une’ 
nouvelle  Adrefle  > en  déclarant  que  le  pouvoir  de 
difpcnfer  les  Papiltcs,  d’entrer  au  fervice  du  Roi, 
fins  prendre  les  fermens  ordinaires,  étoit  violer 
les  Lois,  que  le  Roi  fut  oblige  de  céder.  On  a- 
voit  vu  les  deux  Rois  les  Prcucccffeurs , Jaques  L 
Se  Charles  I.  faire  le  même  manege , 8c  les  Par- 
lcmens  les  avertir  d’exécuter  les  Loix  , fans  poui 
voir  obtenir  d’etix  qu’ils  tinfent  les  Promcflcs  , 
qu’ils  en  failoicnt  aulli  fouvent , qu’on  1rs  aver- 
tiffoit  qu'ils  violoicnt  les  Loix.  Si  ces  Princes  é- 
toient  attachez  a la  Religion  Prateftantc , 8c 
vouloiènt  férieufement  qu’on  le  crût , comme  ils  • 
paroiffoient  le  fouhaiter  > ils  étoient  bien  impru- 
dens,  de  fc  conduire  en  forte  , qu’il  n’étoit  guère 
pofiiblc  , qu’on  doutât  qu'ils  vouloiènt  introdui- 
Oo  5 re 

(i)  Hiftoirc  d'Angleterre  de  l'Evêque  Ktumt  Tome  Illï 
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rc  la  Religion  Romaine  en  Angleterre.  Pour- 
quoi Jaques  I.  Se  fon  Fils  ccrivircnt-ils  plus  d’u- 
ne fois  au  Pape  ? Pourquoi  fbuhaitercnt-ils  fi 
pallionémcnt  de  s’allier, par  un  mariage, avec  l’Ef- 
pagne , qui  leur  Ht  des  affronts  , que  perfonne 
qu'eux  n’auroit  pu  louffiir  ? Pourquoi  Chai  les  I. 
chercha-t-il  en  luitc  une  Fille  de  France,  à qui  il 
accorda  des  choies  qu’aucun  Prince  Pratetiant  , 
qui  eût  eu  quelque  honneur  , n’auroit  accordé  ? 
Pourquoi  enfin  le  trouva-t-il  que  Charles  II.  vou- 
lut aulli  une  Epoufe  Catholique  » quoi  qu’il  ne 
put  pa*  douter,  que  cela  ne  fût  très-dcfagreable  à 
les  Sujets  ? Son  Frère  le  Duc  d’York  ne  faifoit 
pas  encore  profeflion  ouverte,  de  cette  Religion» 
mais  il  ne  pouvoir  guère  la  cacher  , puis  que  fon 
Epoufe,  fille  du  Chanccllicr  Clarendon , mourut 
dans  ccuc  Religion , Se  laifla  un  papier,  qui  fut 

fwblié  apres  fa  mort  » où  elle  fe  déclarait  Catho- 
iquc  Humaine,  plus  pour  complaire  à fon  E- 
poux  , que  pour  de  bonnes  raifons  » à en  juger 
par  cet  Ecrit.  Enfin , quoi  qu'on  ait  tâché  de 
le  cacher,  le  Roi  Charles  II.  mourut  Catholique. 
Ce  n’cft  pas  que  ces  deux  Frères  eufTent  étudié  la 
Religion,  & culfent  etc  gagnez  par  des  Théolo- 
giens Catholiques  plus  habiles,  que  les  Protcllans 
Anglois.  La  railon  qui  touchoit  ces  Princes  , c- 
ton  que,  s’ils  demeuroient  Protellans,  la  Puiflân- 
ce  Abfoluc  n’entreroit  jamais  dans  leur  Maifon. 
Les  Doitcurs  que  Charles  put  ouïr  parler  de  Reli- 
gion , en  France,  ou  ailleurs,  Se  le  Jduite  Peters , 
Confefleur  de  Jaques , n’etoient  nullement  des 
gens,  qui  cgalaifent  les  Stillhigjleets , ou  les  Tillot- 
fins  de  ce  tcms-là. 

Ce  n’ctoicnt  pas  les  Docteurs  de  de-la  la  mer, 
ou  le  (avoir  prétendu  des  Jcfuitcs,  qui  faïoient 
peur  aux  Angloi».  Us  craignoicnt  que  le  Roi  ne 
le  fervit  de  1 armée  , qu’il  avoit  lovée  , comme 
pour  ag;r  contre  les  Hotlandois,  à anéantir  le  Par- 
lement » qui  ne  vouloit  nu.lcmcnt  établir  le  Ca- 
thol  cifme  , par  une  Loi , Se  recevoir  en  Angle- 
terre le  gouvernement  de  France»  ni  foûtenir  cet- 
te Religion,  par  une  Armée,  qui  ferait  toû  jours 
fur  pied.  On  prit  là-dcifus  des  réfolutions , qui 
prévinrent  les  maux  , dont  on  étoit  menacé. 
Mais  comme  tout  cela  ne  regarde  proprement  , 
que  l’Angleterre  feule  , nous  palfcrons  à ce  qui 
regarde  les  Provinces  Unies.  Cependant  on  pour- 
ra voir  par-là  qu’en  leur  fuifant  la  guerre,  le  Roi 
d’Angleterre  pretendoit  ruiner  la  Religion  Pro- 
teftantc  » félon  le  Projet , dont  il  avoit  parlé  à la 
Duchcffc  d’Orléans  , dans  l’entrevue  qu’il  eût 
avec  elle  à Douvre,  comme  nous  l’avons  dit. 

Cependant  le  Roi  de  France , apres  avoir  vu 
qu’il  n’étoit  pas  poflible  d’attaquer  la  Ville  d’Arn- 
•fterdam,  & appris  que  la  Province  étoit  coupée 
d’une  infinité  de  canaux  , que  l’on  pouvoit  en- 
core joindre  par  de  nouvelles  coupures , ce  qui 

fiourroit  arrêter  long-tems  une  Armée  , réfo- 
ut de  retourner  à Paris , Se  de  laitier  commander 
fon  Armée  à Turenne  & à Luxembourg.  Il 
n’eroit  pas  étrange,  qu’il  préférât  de  demeurer 
dans  les  Belles  Maifons,  autour  de  Paris  , Se  le 
Commerce  des  Dames,  au  féjour  qu’il  pouvoit 
faire  dans  la  Province  d’Utreent,  qui  quoi  qu’a- 
gréable n’aproche  pas  des  environs  de  Paris. 
D'ailleurs  on  ne  voyoit  pas  encore  les  fuites  de 
. la  Campagne  , où  il  n’étoil  pas  néccflairc  que 
le  Roi  affiliât , à moins  qu’il  ne  fit  quelque  coup 
d’éclat,  qui  lui  fit  honneur. 

Enfin  les  Anglois  , qui  n’avoient  encore  , 
rien  bit  , contre  les  Hollandois , qui  pût  leur  , 
aquenr  l’amitié  6c  l’eftimc  du  Roi  de  France  , 
mirent  à la  Voile,  dans  le  deffein  de  faire  une 
defeente  fur  les  côtes  de  Hollande,  commandez 


par  le  Duc  d’York.  Us  envoyèrent  avant  eux 
deux  Yachts,  dans  l’un  defquels  ctoit  Dykvclt,  ‘ 
Ambaliâdcur  des  Etats,  & dans  l’autre  ceux  du 
Roi  d’Angleterre  , dont  on  a déjà  parlé.  Us 
pafferent  , au  travers  de  la  Flotte  Hollandoifc  , 
qui  avoit  été  maltraitée  d’une  tempête,  & s’etoit 
revenue  potier  à l’ancre  devant  Schoncvclt,pour 
fe  radouber.  Le  Capitaine  D)k,  qui  avoit  etc 
pris  par  les  Anglois  , à la  Bataille  de  Soulsbay, 
étoit lur  l’un  des  Yachts (j)  & devoit  être  conduit 
à Ruiter»  auquel  le  Duc  demandoit  en  échange  le 
Capitaine  Cbicbtley%  qui  avoit  etc  pris  fur  la  Roy- 
ale Catherine.  L’Amiral  Hollundois  accepta  d’a- 
bord l’échange»  mais  ayant  apris  que  le  Trompe- 
té, qui  étoit  venu  pour  demander  l’échange, «voie 
apporte  des  Billets , pour  répandic  dans  la  Flot- 
te des  Etats , dans  la  vue  de  débaucher  les  Com- 
mandants Se  les  Equipages  , Se  de  les  faire  défer- 
rer , pour  s’aller  joindre  aux  Anglois  » il  lui 
répondit  „ que  quand  toute  la  Hollande  ferait 
»,  perdue , il  s’en  irait  plûtôt  en  tout  autre  en- 
„ droit  du  monde,  que  de  fe  joindre  à un  Roi» 

„ qui  ne  gardoit  point  la  foi  des  Traitez,  Se  qui 
„ ne  tcnoit  point  de  parole.  Mais  nous  achève- 
rons de  dire  ce  qui  fe  fît  par  terre, dans  les  autres 
Provinces,  avant  que  de  palier  à ce  qui  fe  patia, 
cette  année , fur  la  mer. 

Comme  l’ Electeur  de  Cologne , Se  l’Evéque 
de  Muntier  s’étoient  joints  à la  France,  pour  agir 
de  leur  côte,  pendant  que  le  Roi  poufferait  la 
République  d’un  autre , il  faut  que  nous  racon- 
tions ce  qu’ils  firent,  pendant  auc  l’Armée  Fran- 
Çoife  prcfToit,d’un  autre  côte,  les  Provinces  d’U- 
trecht  Se  de  Hollande.  On  avoit  envoyé  à l’E- 
vêque de  Muntier  Houveiaar , Gentilhomme  d’O- 
vcryffcl , pour  tâcher  de  pénétrer  les  dcficins  » 
mais  l’Evêque,  quoi  qu’il  l’invitât  fouvent  à man- 
ger avec  lui,  ne  s’ouvrit  à lui  de  ricn,&  lui  don- 
na des  Gardes  , qui  l’accompagnoient  par  tout. 

Il  fe  plaignit  que  quelques  Magiffrats  Se  autres 
perionnes  des  PP.  UU.  avec  // 'urts%  avoient  confpiré 
pour  le  faire  aifiiffiner.  Il  ne  difoit  cela,  que  pour 
donner  le  change,  6c  empêcher  qu’on  ne  lux  re- 
prochât qu’il  avoit  reçu  de  l’argent  de  la  France» 

Eiour  attaquer  les  Etats  conjointement  avec  cette 
>ui  fiance , & pour  le  faifîr  de  quelques  Places  qui 
leur  appartenoient.  (z)  II  fit  aulli  de  grandes 
plaintes  , de  ce  ou’on  lui  débauchoit  les  Sujets  » 
fur  quoi  il  leur  défendit  d’avoir  aucun  Commerce 
avec  les  Provinces  Unies.  Ainfi  ce  Prélat,  que 
la  France  avoit  fait  rentrer  dans  fon  devoir  , en 
faveur  des  Provinces , ctoit  un  infiniment , dont 
elle  fe  fervoit  pour  leur  faire  le  plus  de  dommage, 
qu’il  pourrait.  Pour  cacher  fa  mauvafte  foi , il 
publia  un  Manifetie,  le  iS  de  Mai,  où  il  difoit 
qu’il  avoit  apris,  par  des  Lettres  interceptées,  6c 
par  des  prifonniers,  que  les  Etats  fe  difpofoicnt  à 
lui  nuire,  en  toutes  manières,  & que  pour  cela 
il  avoit  pris  les  armes  contre  eux  » comme  fi  les 
Etats  Generaux  attaquez  , ou  prés  d’être  atta- 

3uez,  par  deux  grandes  Puiffanccs  , avoient  fujet 
'augmenter  le  nombre  de  leurs  Ennemis  ! 

L’Elcétcur  de  Cologne  avoit  fait  auffi  une  au- 
tre Comédie,  de  fà  part,  en  feignant  de  vouloir 
demeurer  neutre , dans  le  tems  , où  il  alloit  fê 
déclarer  contre  la  République.  Il  joignit  fes 
Troupes  à celles  de  l’Evêque  de  Muntier  , & ils 
entrèrent  dans  TOvcryAel,  où  ils  prirent  d'abord, 

& 


(i)  Voyei  Srtnd  Vie  de  Ruiter,  fur  ce  tems -ci. 

(x)  Voyez  f*  Vie  & les  Rccueuili  Hollandois  touchant  le* 
affaires  de  ce  tems-là  . comme  celui  de  Silvitu  , & celui  qui 
fut  imprimé  cjicx  Dtornik  , à Amflcrdam  eu  1674.  &c. 
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DES  PROVINCES 

& faccagcrcnt  pluficurs  petites  Villes  , qui  ne  fc  j 
trouvèrent  point  en  état  de  réfifter.  Enfuitc  ils 
attaquèrent  Groll , en  la  bombardant  vigoureufe- 
menti  fi  bien  qu’ils  la  rcduiiîrcnt  à fc  rendre  j fur  tout  j 
en  lui  accordant  une  Capitulation  , que  la  Ville 
accepta  le  p.  de  Juin.  Les  Etats  de  la  Province 
s’ctuicnt  aufli  peu  préparez  à la  défendre  , que  le 
relie,  comme  s’ils  n’avoient  pas  prévu  l'imalion 
de  la  France. 

Les  deux  Armées  des  Evêques  s’en  allèrent  en- 
fuite  cnfcmble,  pour  attaquer  Deventer.  Les 
Habitans  fie  lesPaïfans,du  voi Image, étoient  aflez 
bien  dilpofcz  à fc  défendre,  fie  il  y avoit  des  pro- 
vi lions  de  bouche  fie  de  guerre  , pour  amufer  au 
moins  l’Ennemi,  pendant  quelques  fcmaincs  j mais 
la  mauvaife  conduite  du  Magiilr.it,  fie  le  peu  de 
couiage  du  Gouverneur  lurent  caulè,  qu’elle  fe 
rendit  le  zt.  de  Juin.  11  fcmbloit  que  tout  le 
monde  fe  lût  endormi , fur  la  faille  opinion,  que 
l’on  avoit  que  la  France,  & les  Alliez  ne  poulie- 
roient  pas  fort  loin  leurs  conquêtes.  Pour  les  em- 
pêcher de  le  faire  , il  falloit  mieux  pourvoir  les 
Villes  de  defenfe,  & y mettre  des  Gouverneurs 
expérimentez  fie  courageux  * avec  ordre  de  ne 

tioint  fe  laiflcr  amollir  par  les  plaintes  , ou  par  la 
acheté  des  Magillrats  * au  moins  dans  les  Places, 
qui  étoient  pallablcmcnt  fortifiées.  Mais  l'entê- 
tement du  parti  , qui  fe  perluadoit  que  la  France 
n'en  vouloit  pas  à l'Etat , empêcha  qu’on  ne 
fc  mit  en  pollurc  de  lui  rélillcr.  L’imprudence 
des  uns,  fie  la  lâcheté  des  autres  firent  autant  de 
mal,  qu’auroient  pu  faire  la  plus  noire  irahifon. 

Les  Magillrats  de  Deventer  ne  fc  contentèrent 
pas  de  s’être  rendus  hontcufcmcnt,  ils  envoyèrent 
encore  une  députation  à Zwol , pour  exhorter 
les  Magillrats  de  cette  Ville,  à en  faire  autant  j 
comme  s’ils  feroient  plus  excufables  , pourvu  que 
d’autres  commiflcnt  ta  même  lâcheté  qu’eux.  Ail- 
wa  cnmmandoit  alors  les  Milices  fie  les  Troupes 
réglées , qu’il  y avoit  en  Overyflcl.  11  exhorta 
les  Magillrats  de  Zwol,  à prendre  courage  fie  à 
fortifier  leur  Ville.  On  leur  indiqua  même  la 
manière  de  la  meure  à couvert,  en  inondant  les 
environs.  Ceux  de  Groningue  leur  offrirent  de 

Ï>1  us  de  l’argent , pour  aider  aux  fraix,  qu’il  fa  I- 
oit  faire  , pour  cela.  Les  Colonels  Bamfield 
fie  Ripperda,  .ivoient  demande  qu’on  rasât  les 
Fauxbourgs  de  la  Ville,  ce  qui  rendroit  la  pla- 
ce beaucoup  plus  facile  à détendre.  On  leur  dit 
qu'il  falloit,  pour  cela,  all'emblcr  les  Bourgeois, 
pour  leur  communiquer  cette  affaire  -,  que  l’on 
ne  pouvoir  pas  entreprendre  , maigre  eux.  Les 
Colonels  demandèrent  qu’on  le  fit  donc  fur  le 
champ  , parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  tems  à 
perdre  j mais  le  Magiftrat  ne  le  trouva  pas  à 
propos.  Cette  étrange  conduite  fit  un  très-mau- 
vais  effet,  parmi  les  Peuples  de  la  Province  de 
Hollande  } où  l’on  attribuoit  tout  le  mal , qui 
arrivoit  , au  Penlionairc  De  Witt  ; quoique  ce 
fût  la  pure  lâcheté  des  Magillrats  de  Deventer 
fie  de  Zwol,  qui  fut  caufe  du  progrà  des  Pré- 
lats. Mais  comme  rien  n’etoit  allez  prêt  pour 
la  defenfe,  ni  en  cette  Province,  ni  ailleurs  -,  on 
en  jettoit  la  faute,  fur  les  Etats  de  Hollande  , 
qui  donnoient  le  mouvement  à toute  la  Répu- 
blique, fie  à ceux  qui  jufqu’alors  avoient  été  au 
timon  des  affaires  de  cette  Province.  Quoi  qu’ils 
n’euflent  aucun  deflcin  de  fâvorifcr  la  France  , 
il  faut  avouer  que  le  peu  de  Troupes,  que  l’E- 
tat avoit,  fie  les  offres  lcandaleufes , qu’on  fit  en 
fuite  à la  France,  par  pure  lâcheté,  repandoient, 
fur  leur  conduite,  un  fi  grand  air  de  trahifon, qu’il 
fouleva  le  peuple  contre  eux.  Il  cil  étonnant  que 
des  gens , qui  dévoient  connoitrc  l’ambition  de 


UNIES.  Livre  XV.  ip; 

leurs  Voifins,  fie  l’humeur  des  peuples,  ne  pré-  jtf-r 
I vificnt  pas  ce  qui  arriva,  fie  ne  renonçaient  plu- 
I tôt  à leur  paillon  , qu’au  foin  de  confervcr  leur 
pairie.  Les  Magillrats  de  Zwol  traitèrent , avec 
les  Evêques  , à Pinsû  du  Colonel , qui  comman- 
> doit  leur  Gamifon  * fans  avoir  aucun  egard  à fes 
. exhortations,  ni  à la  confervation  de  la  Républi- 
I que.  Ils  écrivirent  encore  aux  autres  Villes  de  la 
I Province  , pour  les  engager  à traiter  auflî , avec 
j les  Evêques  , comme  elles  le  firent.  Bamfield 
fie  Kipperda  ne  purent  mieux  faire,  que  de  forlir 
inccflamment  d'une  Ville,  qui  les  aurait  eux-mê- 
mes livrez  i l'Ennemi , s’ils  avoient  attendu  plus 
long-tcms.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  fcandaleux  , 
ce  fut  que  les  Magillrats  de  Zwol  publièrent  un 
Manifcltc , où  ils  dirent  qu’ils  avoient  etc  obli- 
gez de  fc  rendre  } parce  qu’ils  avoient  été  aban- 
donnez, par  la  Garnifon  j qui  n’en  étoit  fortic  , 
que  de  peur  d’étre  livrée  i l’Ennemi. 

La  Garnifon  du  Fort  d’Ommer,  dans  la  même 
Province  , ayant  appris  l'on  confcntemcnt  à fe 
rendre  i l’Evêque  de  Munllcr, déclara  qu’elle  n’e- 
toit pas  d’humeur  de  fe  défendre}  quoi  que  celui, 
qui  la  commandoitjfut  d'avis  de  rélillcr, autant  nue 
cela  feroit  poifiblc.  Une  partie  de  la  Garnifon 
feignit  d’être  malade  , l’autre  déferta  fie  prit  par- 
ti dans  Tes  Troupes  de  l’Evêque  de  Muniler  , fie 
la  troificmc,  pilla  les  Maiforu  du  Commandant  fie 
du  Major.  Ainfi  ce  Fort , que  l’on  pouvoit  au 
moins  défendre  quelque  tems , fut  rendu  honteu- 
femenr.  Le  Commandant  fut  pris , par  l’Enne- 
mi, en  fe  fauvant,5c  trouva  moyen  dcs’cchaper, 
fie  de  fc  retirer  en  Hollande  j où  il  protclla  qu’il 
ctoit  refolu  de  défendre  le  Fort,  julqu’à  l’extré- 
mité , mais  que  fa  Garnifon  s’etoi t fou  levée  Con- 
tre lui. 

On  s’attendoît , ( i ) en  ce  tems  -là , que  l’Electeur 
de  Brandebourg  viendrait  fecourir  la  République; 
fur  tout  depuis  que  le  Prince  d’Orange,  fon  Ne- 
veu , étoit  rentre  dans  les  Charges  de  fes  Prede- 
ccffeurs.  Mais  l’état  fâcheux  , où  fc  trouvoienc 
les  Provinces,  l’en  empêchèrent  fie  engagèrent 
l’Electeur  à fc  conduire  autrement,  qu’il  n’avoit 
refolu  d’abord  ; „ de  peur,  difoit-on,  que  les  E- 
„ tats,  venant  à fe  raccommoder  fubitement,  a- 
„ vcc  la  France , il  ne  fc  trouvât  fcul  expofé  à 
„ fon  refTentiment , fie  qu’il  ne  fut  puni  d’avoir 
„ donné  à fes  Alliez  un  Iccours  prématuré.  11  c- 
„ toit  neanmoins  refolu  , dit  fon  Hiflorien  , de 
„ foû tenir  la  République,  fie  de  fe  mettre  au  plû- 
„ tôt,  en  Campagne.  Audi  envoÿa-t-il  en  Hol- 
„ lande  , au  Mois  de  Juin , Gnard  Bernard  de 
„ Pelnitz  * pour  dire  aux  États  Généraux  , que 
„ des  le  Traite,  qu’il  avoit  fait  avec  eux,  avant 
„ même  qu’il  fût  ratifie,  il  s’étoit  applique  â le- 
„ ver  des  Troupes,  8c  qu’en  deux  mois,  il  cfpc- 
„ roit  de  les  avoir  complètes. 

Il  ajoûtoit  „ que  Ion  Maître  avoir  dépêché 
„ des  gens  en  divers  lieux  , pour  engager  auûï 
„ d’autres  Puiflânccs  à foûtenir  leur  République  > 
„ qu’il  y avoit  deux  ans , qu’il  avoit  travaillé  à 
„ détourner  la  France  du  deflcin  , qu’elle  venoic 
„ d’exécuter , fie  qu’il  avoit  fait  tous  fes  efforts, 
„ pour  cela  } 'comme  fi  ç’avoit  etc  fa  propre  af- 
,,  taire.  Mais  que  comme  il  apprenoit  que  le 
„ peuple  des  Provinces , épouvante  de  la  gran- 
„ deur  de  danger,  où  elles  étoient  , fc  plaignoit 
„ de  lui,  comme  s’il  abandonnoit  la  République, 
„ fie  s’il  ne  gnrdoit  pas  l’Alliance,  ou  au  moins 
„ qu’il  la  fccouroit  trop  tard  , & qu’il  v avoit 
„ même  quelques-uns  des  principaux  de  l’Etat  , 

„ qui 


(i)  Pufendorf  Rcr.  Brand.  Libi  XI.  n.  38. 
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z.  »>  qui  tenoicnt  de  fcmblables  difeours,  faute  d’é- 
i,  tre  afi'cz  bien  inllruits,  ou  pour  fc  jullificr  des 
,,  fautes , qu’ils  avoient  faites  } il  chargea  Pel- 
,,  nitz,  de  dire  que  fon  Maitre  approuvou  encore 
,,  le  Traité  qu’il  avoit  fait,  & qu’il  en  avoir  don- 
,,  ne  des  preuves  : Que  les  Inliruétions  d’Amc- 
,,  rorg  étoient  conçues,  en  forte  que  le  Traite 
„ ne  pouvoit  être  conclu, que  vers  la  fin  d’ Avril; 
,,  quoi  que  rEketcur  le  prefsât , fie  qu’il  fc  rclâ- 
,,  chat  beaucoup,  pour  hâter  cette  affaire  ; par- 
„ ce  qu’il  avoit  plus  d’egard  au  bien  public,  qu’à 
„ fon  a\  antage  particulier. 

„ L’Fnvoyc  avoit  ordre  de  dire,  fi  les  Hollan- 
„ dois  fouhaitoient,  que  l’Armée  fc  mît  d’abord 
,,  en  campagne»  ou  au  moins  que,  dans  le  tems 
„ marqué  , elle  fe  mît  en  chemin  ) que  le  tems 
„ de  leur  joindre  les  Troupes,  n’etoit  pas  encore 
„ ccoulc,  fie  que  s’il  n’étoit  pas  joint  par  l’Ar- 
„ niée  de  l'Etat , qui  ne  paroifloit  nulle  part  , 
„ cela  fcroii  aufii  dcfivantngeux  à la  République, 
,,  qu’a  lui,  fie  même  qu’il  croit  dangereux  qu’elle 
„ ne  fc  ruinât.  Au  contraire  , fi  les  Troupes 
„ Frandebourgeoifes  étoient  jointes  à celles  de 
,,  l’Empereur,  que  l’on  auroit  des  forces  fuffifan- 
„ tes  , fie  qu’on  pourroit  exécuter  quelque  cho- 
,,  fe,  qui  valût  la  peine. 

Pclnitz  eut  encore  ordre  „ d’exhorter  n Répu- 
„ blique  à la  confiance,  d’afiillcr  aux  Confcils  de 
„ Guerre, fie  d’empêcher  qu’on  ne  prefsât  pas  fon 
„ Maître  de  fc  mettre  en  campagne,  plutôt  qu’il 
„ fâlloit)  parce  que  cela  lui  pourroit  caufcr  bien 
,,  du  mal , aufii  bien  qu’à  la  République  ) au  lieu 
,,  que,  fi  l’on  attendnic  à agir,  jufqu’à  ce  qu’on 
„ fe  fut  joint  aux  Troupes  de  l’Empereur,  on  fe- 
„ roit  en  état  d’exécuter  quelque  chofe.  L'En- 
voyé de  IT.leclcur  fut  encore  chargé  d’exhorter 
les  Etats,  à conclurre  une  Ligue  avec  l'Empereur 
& la  Maifon  de  Lunebourg  ; oui  fc  plaignoicnt 
qu'il  n’avoit  tenu  qu’à  la  République  , que  le 
T raite  , qu’on  avoit  mis  fur  le  tapis  , ne  fût 
conclu. 

11  faut  avouer,  que  ces  difeours  ne  pouvoient 
pas  être  fort  agréables  à des  cens  , qui  avoient 
un  ncloin  très-prcllànt  d’être  fccourus  fans  délai  ) 
vu  que  leurs  Ennemis  étoient  dans  leurs  paï»,  fie 
leur  cnlevoit  quantité  de  Places  & des  Provinces 
entières.  Dans  des  conjonctures  de  cette  forte  , 
ceux  qui  r.c  reçoivent  point  de  fecours,font  dans  le 
même  cas  qu'un  homme,  dont  la  maifon  brulcroit,  Se 
qui  implorcroit  le  fccours  de  fes  voifins  ; dont  il 
ne  recevrait  d’autre  réponfc,  finon  qu’ils  atten- 
doient  qu’on  leur  apportât  de  l’eau  d’une  Rivière 
éloignée.  Si  l’ Electeur  avoit  feulement  envoyé 
quelques  milliers  d’hommes  à fon  Neveu, ou  plu- 
tôt  à la  République  , il  auroit  pu  fauver  l'Over- 
yflcl,  qui  ne  fut  perdu,  que  faute  de  Troupes  fie 
de  Commandants  de  quelque  capacité) pour  rete- 
nir les  lâches  Magiflrats,  qui  fc  rendirent , com- 
me on  l’a  vû  , de  peur  d’ctre  forcez , par  deux 
Evêques,  fie  par  d’aflez  mauvaifes  Troupes.  Le 
bruit  a été  qu’un  Mini  lire  de  l’Elcétcur  ctoit  ga- 
gné par  la  France  -,  mais  il  faut  aufii  avouer  que 
les  Etats  n’etoient  pas  à couvert  de  l’Armcc 
Françoife. 

L'Envoyé  de  l'Elcélcur  devoit  encore  dire  au 
Prince  d’Orange,  qu’il  fc  gardât  bien  d’écouter 
les  François,  qui  lui  offroictu,  comme  on  difoit, 
la  Souveraineté  des  Provinces  , dont  ils  n’etoient 
pas  encore  imitres.  Mais  on  n’en  étoit  pas  venu 
jufque-li.  L’Envoyé  avoit  aufii  ordre  de  deman- 
der qu’on  punît  les  Commandants  Hollandois  , 
qui  «voient  fi  lâchement  laifle  prendre  les  Places 
fitr  le  Rhin  , que  l’Eleéteur  leur  avoit  remifes. 
Mats  les  choies  ctoient  en  trop  mauvais  état,pojjr 


1 exécuter  rigoureufement  la  Difciplinc  Militaire.  J6r, 
Pclnits  devoit  de  plus  fe  plaindtc , de  ce  que  les  / ' 
1 Ftals  n’avoient  pas  encore  ratifié  le  Traité,  fait 
avec  fon  Maître  , ni  ne  lui  avoient  non  plus  fait 
I compter  aucun  argent , quoi  que  le  tems  en  fût 
échu.  Mais  ils  n’etoient  nullement  en  état  de  le 
faire.  Cependant  les  Troupes  de  ce  Prince  , s’e- 
tant  jointes  avec  celles  de  l'Empereur  , qui  dé- 
voient fccourir  les  Etats;  on  délibéra  fi  l’on  iroit 
en  Weftfàlic  , & du  lieu  ou  l’on  pourroit  partir 
le  Rhin,  pour  couper  les  vivres,  fie  on  alla  cher- 
cher ce  pafiagc  à Mayence , à Trêves  , fie  dans 
le  Palatinat.  Mais  les  Electeurs,  auxquels  on 
s’adrefia  pour  cela , réfuferent  d’accorder  ce  pas- 
fage,  fur  leurs  Terres  | fie  les  Troupes  Impéria- 
les, & Brandebourgeoifes,  demeurèrent  au  de-là 
du  Rhin,  fie  ne  fervirent  qu’à  donner  quelque  in- 
quiétude à la  France  , pendant  cette  année  , fans 
qu’il  y eût  aucune  aftion. 

L’Envoyé  étant  arrive  à la  Haie , le  Prince 
d’Orange  lut  bien  affligé, que  les  Troupes  de  l’E- 
Icéteur  ne  fuflent  pas  venues  joindre  les  fiennes  ) 
qui  étoient  rrop  foibles,  pour  efpcrer  de  pouvoir 
faire  retirer  les  François.  Pclnits  parut  trouver 
fort  étrange  qu'une  fi  puiflantc  République,  que 
l’avoit  été  celle  des  Provinces  Unies , eût  été  fi- 
tôt  réduite  à une  fi  grande  extrémité  , fie  fit  en- 
tendre au  Prince  qu’elle  pourroit  fc  rétablir,  pour- 
vu qu’elle  ne  le  hâtât  pas  trop  ; mais  qu'elle  en- 
gageât dans  fon  parti  l’Empereur,  le  Roi  de  Da- 
nemark & la  Maifon  de  Lunebourg.  Il  confeilla 
particulièrement  au  Prince  de  ne  nrefler  pis  l’E- 
lcéteur,  fon  Maître,  d’agir  avant  le  tems,  contre 
la  France  ) comme  fi  cela  fc  pouvoit  faire;  Lins 
danger.  • 

Pour  revenir  prefentemenr,  à ce  qui  fc  parta 
fur  les  Terres  des  Etats;  comme  le  Roi  de  Fian- 
ce avoit  joint  quelque  peu  de  les  Troupes,  com- 
mandées par  le  Duc  de  Luxembourg, à celles  des 
deux  Evêques  , il  envoya  fes  Troupes  à Campen 
& a I Iburg  ; en  promettant  néanmoins  qu’il  les 
rendioit  , a la  fin  de  la  Campagne , lors  qu’on 
feroit  un  plus  julle  partage.  L’Elcéfeur  de  Co- 
logne envoya  des  Troupe»  à Deventer,  où  il  s’ar- 
rêta lui-même,  étant  tombé  malade.  Pour  l’E- 
vêque de  Munfier,  il  eut  Groll  fie  Breevort.  Ce 
dernier  demandoit  encore  d’autres  Places  , mais 
cela  fut  renvoyé  au  tems  , auquel  fc  feroit  le 
partage. 

Les  Munftcriens,  aulfi  barbares,  que  leur  E- 
vcque  , fie  peutetre  encore  mal  payez  firent  de 
gtands  defordres  & d’horribles  inlôlenccs  , dans 
le  Plat-Païs  ; ce  qui  obligea  quantité  de  familles 
de  fe  retirer  en  Hollande,  où  l’on  n’avoit  pas  fû 
d’abord  ce  qui  s’etoit  parte  en  OvcrylTel. 

L’Evêque  de  Munltcr  , qui  autrefois,  dans  la 
première  guerre  qu’il  fit  aux  h tats  Generaux  , 
voulut  en  vain  prendre  Grrninguc  , reprit  ce 
dcficin  , fie  tourna  du  côté  de  Couvordc,qui  paf- 
Ibit  auparavant,  du  tems  de  Frideric  Henri, pour 
la  meilleure  place  des  Provinces  Unies  ; mais  que 
l’on  avoit  tout-â-fâit  négligé  , depuis  ce  tems- 
là,  jufqu'à  lailfer  combler  les  fortez,  pour  y fai- 
re des  jardins.  C’étoit  la  Clef  des  Omlandcs  , 
en  venant  de  l’Evéchc  de  Munftcr.  Il  y avoit 
un  jeune  homme,  nommé  Du  Rurum , qui  com- 
inandoit  dans  la  place,  fie  qui  ne  manquoit  pas 
de  bravoure  j mais  fans  expérience , fur  tout  dans 
l’art  de  défendre  une  Ville  aflîcgcc.  Les  Muns- 
teriens  la  canonncrew  violemment  , fiç.  y jette- 
ront fur  tout  un  grande  quantité  de  Bombes. 

Quoi  que  les  Bombardiers  fuflent  peu  habiles , 
ils  brûleront  pluficurs  maifons  , fie  firent  fauter 
quelques  Magafins.  Le  io.  de  Juillet,  la  gens 
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tic  l'Evéque  fc  rtndircnt  maîtres  tic  la  Contres- 
carpe. On  les  en  chaffa,  mais  le  il.  l'Evéque  fie 
fommer  la  Place  de  le  rendre  , par  un  Tambour. 
Ceux  qui  la  defendoient , Se  qui  avoient  coutume 
une  partie  de  leurs  munitions  , envoyèrent  à l’E- 
vêque , pour  voir  quelles  conditions  il  voudroic 
accorder  à la  Garnilon , & demander  une  ccfla- 
tion  d’armes,  pour  trois  jours  j afin  de  raccommo- 
der les  affûts  de  P Artillerie, , fie  réparer  quelques 
brèches.  L’Evcquc  les  reçut,  avec  une  grande 
hauteur  , fit  dît  qu’il  ne  leur  accordcroit  pas  trois 
heures  j qu’il  leur  alloit  donner  un  afTaut  general, 
qu’il  feroïc  main  bafTe,  fur  tout  ce  qu’il  rcncon- 
t revoit,  & qu’il  n’epargneroit  pas  meme  les  en- 
fans,  qui  étoient  au  berceau.  11  n’elt  permis  à 
pcrlonne  de  faire  de  fcmblables  menaces , quoi 
qu’on  foit  bien  refulu  de  ne  les  pas  exécuter  , fie 
bien  moins  cncoie  à un  Evêque , qu’à  un  homme 
de  Guerre.  Mais  les  ravages  fie  les  brutalitez  ex- 
ercées, par  fes  Soldats , dans  l’Ovcryflèl  , firent 
croire  qu’il  le  feroit,  comme  il  le  diioit.  11  vio- 
la même  les  Droits  de  la  Guerre  , en  retenant 
deux  de  ces  Officiers,  fie  en  renvoya  feulement  le 
troifiéme  , pour  porter  fa  reponfe  à la  Garnifon. 

Le  Gouverneur  ayant  afTcmblc  la-defiiis  le  Confeil 
de  Guerre,  dit  qu'il  étoit  d’avis,  que  la  Garnifon 
fc  fît  tuer  fur  la  DrecHe  , plutôt  que  fc  fier  à un 
brutal  1 qui  auffi  bien  ne  tiendrait  rien  de  ce 
qu’il  aurait  promis,  de  l'humeur  dont  il  ctoit. 

Les  Officiers  n’eurent  pas  tant  de  courage,  que 
le  Gouverneur , fie  il  fallut  qu’il  confentic  à (c 
rendre.  L’Evéque  leur  accorda  une  capitulation 
honorable  , mais  il  ne  la  tint  pas  * ce  qui  donna 
plus  de  réfolution  à ceux  de  Groninguc,  qu’il  at- 
taqua enfuite  , fie  qui  fe  défendirent  avec  tant  de 
fermeté,  qu’il  eut  l’affront  de  lever  le  fiege,  qu’il 
fit  de  cette  Place.  Le  ta.  de  Juillet  , fa  porte 
fut  ouverte  aux  Munfteriens , . pour  fe  faifir  de 
Couverde  \ fie  ils  ne  laiffcrent  fortir  la  Garnifon 
des  Etats,  que  trois  jours  après.  Elle  fut  défor- 
mée, contre  la  Capitulation,  fie  aulicu  de  la  me- 
ner à Harlingue,  par  le  plus  court  chemin,  com- 
me elle  avoit  ftipulé  -,  on  lui  fit  faire  de  grands 
détours,  fans  lui  fournir  aucuns  vivres.  îi  y eut 
des  Soldats,  qui  moururent  de  cette  marche  for- 
cée, fie  d'autres  prirent  parti,  parmi  les  Munllc- 
xiens.  Ceux  qui  retournèrent  du  côté  , d’où  ils 
étoient  venus,  furent  fi  mal  traitez,  qu’on  en  fit 
mourir  quelques-uns,  comme  des  traîtres. 

Comme  l’Evéque  de  Munftcr  confultoit  fur  ce 
qu’il  pourrait  faire,  avant  la  fin  de  la  Campagne, 
celui  de  Cologne  arriva  à Couverde  , fie  dit  qu’il 
avoit  quelques  amis  à Groninguc,  fie  qu’elle  ne 
tiendrait  pas  long-tems,  fi  on  raffiégeoitjde  for- 
te qu’il  fut  réfom  d’attaquer  cette  V iUe.  Charles 
Rabenhaupt  qui  en  ctoit  Gouverneur,  n’étoit  pas 
homme  à s’effrayer  d’une  armée  , conduite  par 
de  fcmblables  Cncfs*  8c  il  y avoit,  dans  la  place, 
un  Prince  de  la  Maifon  à'ihtjhin  Pieu* , qui  com- 
mandoit  la  Cavalerie , qui  confiftoit  en  quatre 
Compagnies  de  Cavalerie , 8c  un  Colonel  de  Dra- 
gons , qui  Cn  comraandoit  trois  Cornettes.  Il 
s’appclloic  Stolzembourg.  Il  y avoit  encore,  dans 
la  Place,  deux-mille  hommes  d’infanterie  aguer- 
rie, ÔC  vingt -deux  Compagnies  Bourgeoifes.  Les 
Etudians  de  l’Academie,  formèrent  auffi  entre 
eux  une  compagnie  de  cent-cinquante  hommes. 
On  découvrit  que  celui,  qui  commandoit  la  garde 
du  Port,  l’avoit  laiffée  ouverte  toute  une  nuit,  pour 
introduire  par-là  l’Ennemi  dans  la  place.  Un  Paï- 
fan  auffi  des  Omlandes  fut  reconnu  pour  un  trai- 
tre , qui  S*entcndoit  avec  les  Troupes  de  Muns- 
ter. Ils  furent  exécutez  , fie  cela  empêcha  que 
d’aotres  n’cntrepriflcnt  d’avoir  de  fcmblables  cor- 
Tow  III.  • 


rcfpondcnces.  Si  l’on  cn  eût  ufc  de  meme  dans 
les  Villes  , qui.  avoient  etc  pfifcs  fi  facilement  fur  ‘ 
le  Rhinj  il  y a bien  de  l’apparence  , qu’on  ne  les 
aurait  pas  prifes  avec  tant  de  facilité  j foit  que  la 
corruption  , ou  que  la  peur  les  eût  engagées  à fai- 
re tant  de  làchetcz.  Un  homme  de  cette  forte  , 
nommé  Scbulembourg , qui  s’etoie  attaché  aux  deux 
Evêques  , écrivit  aux  Etats  de  la  Province  , fie 
au  Confeil  de  Groninguc,  de  lui  envoyer  des  Dé- 
putez * pour  traiter  avec  eux  , au  nom  des  Pré- 
lats , touchant  les  contributions , qu’ils  feraient 
obligez  de  leur  payer.  On  ne  lui  fit  aucune  ré- 
ponlè , fie  l’on  le  prépara  à le  défendre  , avec  vi- 
gueur , comme  on  le  fit , depuis  le  ip.  de  Juil- 
let, jufqu’au  17.  d’Août,  que  le  fiege  fut  levé. 

On  commença  à mettre  fous  l’eau,  tout  ce  qui 
pouvoit  être  inondé-,  de  forte  qu’il  ne  reftoir  ,quc 
quatre  Battions,  fie  deux  Portes  à défendre.  Les  * 
Evêques  tirèrent , dit-on  , en  ce  fiege  , plus  de 
quatrc-millc  coups  de  Canon,  fie  quantité  de  pots 
a feu,  pleins  de  je  ne  fai  quoi,  d'une  puanteur 
extraordinaire  > 8c  de  bombes  d’une  groffeur  peu 
commune.  Cependant  les  Troupes  réglées,  firent 
parfaitement  bien  leur  devoir.  Les  Bourgeois 
cn  firent  de  même,  fie  leurs  Femmes  8c  leurs  En- 
fans  Jleur  portoient  ce  dont  ils  avoient  befoin  , 

J pendant  qu’ils  étoient  en  fâétion.  Les  Etudians 
firent  auffi  plus, qu’on  n’auroit  pu  attendre  d’eux. 

Les  Mentionnes  , comme  on  les  appelle  , qui 
croycnt  qu’il  n’eft  pas  permis  aux  Chrétiens  de 
porter  les  armes, fie  de  faire  la  guerre,  furent  fort 
utilement  employez  à étouffer  les  Bombes,  ou  à 
éteindre  le  feu  qu'elles  avoient  enflamme.  On 
donne,  pour  affiiré  , que  des  Bombes  fie  des  Pots 
à feu,  il  fortit  des  lames  de  cuivre,  fur  lefquelles 
onvoyoit  des  figures  magiques,  fie  des  mots  bar- 
bares j foit  que  l'Evéque  üe  Munftcr  voulût  ef- 
frayer par-là  les  Affiégez  , foit  qu’il  s’imaginât 
que  ces  extravagances  euflent  cn  effet  la  vertu  de 
faire  réuffir  fes  attaques  j car  il  y a fou  vent  des 
gens  qui,  par  une  extravagance  fort  étrange  , 
croyent  à peine  en  Dieu  , fie  qui  ont  bonne  opi- 
nion de  la  Magie. 

Les  Evêques  avoient  chacun  fon  attaque  particu- 
lière, l’un  eut  un  terrein  plus  dur  8c  plus  pierreux, 

ÔC  l’autre  un  terrein  plus  facile  à travailler.  Ils  fi- 
rent , chacun  de  fon  côte  , tout  leur  poffible  , 
pour  pouffer  leurs  travaux.  L’Evéque  de  Muns- 
ter avoit  promis  au  Roi  de  France,  qu’il  feroit 
dans  la  Ville,  le  jour  de  la  St.  Louis,  Se  qu’il  y 
dirait  la  Mefle.  Mais  il  trouva  infiniment  plus 
de  réfiflcncc,  qu’il  n'avoit  cru  , fie  fut  oblige  de 
s’en  retourner  , fans  l’avoir  fait.  Sur  la  hn  du 
fiege,  on  envoya  de  Hollande  les  provifions,dont 
les  Affiégez  avoient  befoin,  fie  quelques  Troupes 
de  Frife.  Il  y eut  de  violentes  dcarmouchcs,  en- 
tre les  Affiégez  fie  les  Affiégeants  j où  il  périt  du 
monde , de  part  fie  d’autre. 

Enfin  l’Evéque  de  Cologne  fe  lafla  d’un  fiege 
fi  meurtrier  fie  li  difficile  , fie  parla  de  le  lever  » 
mais  celui  de  Munfter  lui  reprocha  que  c’ccoic 
lui , qui  avoit  etc  caufe  qu’on  l’avoit  entrepris. 
Après  avoir  très- violemment  canonné  la  place  , 
fie  jetté  ce  qui  reftoit  de  bombes , de  pots  a feu  , 
fie  de  boulets  rouges,  8c  même  des  pierres  * ils  . 
levèrent  le  fiége  le  17.  d’Août , comme  les  muni- 
tions de  guerre  fie  de  bouche  commcnçoient  à 
leur  manquer.  Les  Affiégez  ne  perdirent,  dit-on  * 
que  cent  hommes,  8ç  ils  trouvèrent- plusieurs  ca- 
davres , que  les  Affiégeants  n'avoient  pa9  pu  en- 
terrer. On  prit  ôc  l’on  rafa  divers  Forts  , après 
quoi  on  reprit  Couverde,  au  Mois  de  Novembre. 
Il  parut  par -là  que  , fi  les  Commandants  des 
Places  , que  les  François  avoient  pris  fi  fâcile- 
P p ment 
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l6jZ.  ment  , avoient  rcficmblc  à Rabenhaupt  , leurs 
progrès  n’auroient  pas  etc  11  rapides.  Mais  nous 
avons  dit  ci  devant  la  raifon  de  la  mauvaifc  con- 
duite de  ces  gens -là  , & du  peu  de  précautions 
que  la  République  avoit  prifcs,pour  être  cn'é- 
ut  de  faire  tète  à la  plus  formidable  puiflancc 
de  l’Europe. 

Pour  revenir  à prefent , à ce  qui  fc  palTa  en 
Hollande,  pendant  que  Groningue  fut  11  heureu- 
létnent  défendue  ; ce  qui  s'étoic  pafl*é  à Dor- 
drecht, & en  d’autres  Villes, contre  les  Frères  De 
Witt,  ôc  leurs  Amis  prefageoit  allez,  qu’ils  fc- 
roient  bicn-tôt  privez  de  leurs  emplois  & de  leurs 
dignitez.  Mais  on  n’auroit  pas  pû  croire  qu’on  en 
viendroit,  contre  des  gens  de  leur  rang , aux  cx- 
tremitez  étranges  où  l’on  en  vint.  On  a néan- 
moins dit,  que  le  Penfionaire  ayant  été  nommé 
pour  un  emploi  auflî  conlldcrablc,  que  cclui-fa  j 
il  confulta  un  de  les  Amis  , pour  favoir  s’il  l'ac- 
cepter oit,  ou  non.  Cet  Ami  lui  dit,  que  s’il 
vouloit  l’accepter , il  falloit  qu'il  ft  difpotit  à en 
Jorli) , coupe  far  mot  ce  aux.  Si  cela  clt  vrai , cet 
Ami  lui  prclagcoit,  à peu  près  , le*  même  fort  , 
que  le  bon  br.mcvclt  éprouva  j parce  qu’appa- 
remment  ilfavoit,que  De  Witt  n’etoit- pas  des 
Pattifans  de  1a  Marion  d’Orange  , depuis  que  Ja- 
cob De  Witt  , fon  Pcrc  , avoit  cté  envoyé  par 
Guillaume  IL  au  Château  de  Louveftein. 

Les  malheurs  arrivez  à la  Hollande,  depuis  le 
Printcms,avoicntmislcs  peuples, qui  ne  jugent  que 
pat  l'événement , de  mauvaiic  humeur  contre  les 
Freres  De  Witt,  & tous  leurs  amis  , comme  on 
l’a  déjà  dit.  Mais  le  mécontentement  dcvint.plus 
général  8t  plus  violent,  depuis  les  iàchetez,  que 
commirent  les  M.igi lirais  des  Villes  de  l’Overys- 
fel  , comme  fi  le  Penfionaire  de  Hollande  en-  a- 
voit  été  caulèj  parce  qu’on  n’avoit  point  eu  d’ar- 
mée, qui  pût  retarder  les  progrès  de  la  France. 
Les  deux  Partis  avoient  contribué  à cela,  & c’eft 
une  chofc  aflez  commune  en  ces  Provinces, de  dif- 
férer de  remédier  à un  mal , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
fi  grand , que  les  remèdes  en  foient  devenus  plus 
difficiles  à trouver.  Les  Provinces  padues , la 
titefle  de  l’Armée,  la  teneur  que  les  François 
les  Anglois  avoient  répandue  par  tout, par  leurs 
Armées  de  Terre  & de  Mer,  & les  demandes  ex- 
orbitantes qu’ils  fkiloient , avoient  caulé  tant  d’in- 
dignation , 8c  de  trouble  ; que  l’on  fc  plaignoit 
cncralcrqcnt  du  Gouvernement  , & fur  tout  du 
cnlionaire  De  W itt , comme  s’il  avoit  cté  la 
caufc  de  tout  le  mal. 

On  l’accufoit  d’avoir  diflipé  les  Finances  , 8c  il 
y eut  un  Libelle, publié  là-deflîis.  Le  Penfionai- 
re crut  devoir  s’en  plaindre,  dans  un  Mémoire, 
qu’il  préfenta  le  xo.  de  Juillet , avec  ce  Libelle, 
aux  Etats  de  Hollande.  Comme  on  l’accufoit  de 
s’etre  approprie  l’argent , que  l’on  employoit  aux 
corrcfpondcnccs  fccrctes , il  déclara  „ que  les 
j,  Confcillcrs  Députez,  dès  le  commencement  de 
,,  fdn  emploi , lui  ayant  voulu  remettre  une  pc- 
,,  titc  fomme,  pour  les  depenfes  des  Correfpon- 
„ dcnccs  fccrctes  \ il  avoit  fait  réflexion  fur  le 
,,  natuicl  méfiant  de  la  Nation  , & n’avoit  pas 
,,  voulu  lé  charger  d’aucun  argent,  pour  quelques 
„ depenfes,  que  ce  fut  » de  quoi  il  prenoit  à té- 
,,  moins  tous  ceux  qui  avoient  été  Confeillers  Dé- 
„ putez , depuis  ce  tctns-là  » Qu’il  y avoit  dans 
„ l’état  de  guerre,  un  Article  à la  charge  de  la 
,,  Province  de  Hollande,  de  deux-mille  Florins 
» par  mois,  pour  les  dépenfes  des  Correfpondan- 
j»  *"c,s  *ccrctc«  \ Que  les  fctats  Généraux , ou  leurs 
u Gomtniffiûres , pour  les  affaires  fccrctes, avoient 
ni  c.n  5Jr\5c  d,1Vofé  de  cet  argent , & les  Etats 
o Hollande  aulli , mais  rarement , aulli  bien 
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,,  que  les  Confeillers  Commis  \ Qu’on  ctoît  con-  i g 71. 
„ venu  avec  ceux , que  l’on  avoit  employez  , de 
,,  ce  qu’on  leur  donneroic  par  jour , par  lemaine , 

»>  par  mots  , ou  par  an  j quand  on  croyoit  en 
i,  avoir  befoin,  pour  un  plus  long-tems  -,  pour 
,,  leurs  voyages , Ce  pour  leur  depenfc  * Qu’on 
,,  n’avoit  neanmoins  rien  refolu  , ni  rien  payé, 

,)  que  fur  l'ordre  des  Confeillers  Députez,  8c  fi- 
» gne  par  trois  des  Membres  du  Confeil,  fie  que, 
t,  depuis  quelques  années  , le  Secrétaire  en  avoit 
„ tenu  compte  dans  un  Rcgttre  particulier  -,  Qu’on 
,,  n’avoit  employé  en  cela,  pas  plus  de  fix-mille 
„ Florins  par  an,  l’un  portant  l'autre. 

On  peut  ficilcment  comprendre  par-là,  pour- 
quoi le  Penfionaire  avoit  etc  fi  mal  informe , de 
ce  qui  fc  paffoit  dans  les  Cours  Voifines , & fur 
tout  en  celles  de  France  Se  d’Angleterre.  Pour  en 
favoir  quelque  chofc  de  fur,  il  auroit  fallu  employer 
d’honnêtes  gens , 8c  leur  donner  non  feulement  de 
quoi  vivre  honnêtement,  mais  auflî  de  quoi  régaler 
les  Commis,  ou  les  Soûcommis  des  Bureaux  des 
Secrétaires  d’Etat  j dcfqucls  fculs  on  peut  appren- 
dre quelque  chofc  de  fiir , parce  qu’ils  copient  les 
Lettres  , que  les  Puiflanccs  s’envoyent  les  unes 
aux  autres.  S’il  y avoit  eu  quelcun  à Paris  8c  à 
Londres , qui  eût  eu  quelque  capacité  8c  quelque 
petite  intrigue , avec  ceux  que  l’on  a nommez,  il 
n’auroit  pas  pu  douter  que  le  Roi  de  France , & celui 
d’Angleterre  ne  fe  préparafl'ent  à attaquer  la  Ré- 
publique. II  auroit  lu  que  Charles  II.  Roi  d'An- 
leterre  étoit  fort  foupçonné  de  Papifmc , auflî 
icn  que  fon  Frère  le  Duc  d'York  -,  & il  n’auroit 
pas  ignoré  que  ces  Princes  croyoient,  qu’il  ctoic 
de  leur  intérêt  de  ruiner  les  Provinces  Unies,  pour 
faire  le  changement  de  Religion,  en  Angleterre, 
qu’ils  avoient  projetté. 

Le  Penfionaire  avoüoit  „ qu’il  avoit  eu  depuis  la 
„ direction  de  ces  Correfpondenccs , 8c  qu’il  avoit 
„ inftmit  de  bouche  ceux  dont  on  fc  fervoit , 8c 
„ qu’il  avoit  ordinairement  reçu  leurs  Lettres  * 

„ mais  il  protcfloit  qu’il  n’avoit  reçu  aucun  ar- 
„ gent  pour  cela. 

Unq,  preuve  qu’il  parloit  fincercment  , c’cll 
qu’on  avoit  bien  vû  , qu’il  n’avoit  aucune  con- 
noiflance  de  ce  qu’on  machinoit  cq  France  8c  en 
Angleterre,  contre  la  République. 

Les  Etats  de  Hollande  demandèrent  là-dcflus 
un  Aôe  des  Confeillers  Députez , pour  favoir  û 
le  Penfionaire  avoit  reçu  quelque  argent , pour 
les  Correfpondenccs  fecrercs  > & ces  Meffieurs  dé- 
clarèrent deux  jours  apres , qu’ils  n’avoient  aucu- 
ne connoiflance , qu’il  en  eût  reçu  pour  cela. 

Il  avoit  auflî  écrit  au  Prince  d Orange  , le  iz. 
du  Mois,  pour  lui  faire  les  memes  plaintes , qu’il 
avoit  faites  aux  Etats.  Il  en  reçut  une  répoufe 
•aflez  équivoque,  8c  il  ne  pouvoit  guère  s'attendre 
à autre  chofc,  vû  1a  manière , dont  il  avoit  eflâyé 
de  le  faire  exclurre  des  Emplois  de  fes  Prcdeces- 
feurs,  8c  fur  tout  de  celle  de  Stadthoudre.  Quand 
on  a offenfé  les  Grands , fur  tout  par  quelque  en- 
droit fcnfible  , il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu’ils 
l’ont  oublie  , parce  qu’ils  n’en  ont  rien  témoigne. 

Le  Prince  le  joiia  en  effet,  en  lui  difant ,,  que 
n pour  lui,  il  avoit  toujours  méprilé  le  mal  qu’on 
„ avoit  public , de  lui  8c  des  fiens  , avec  une  li- 
„ cence  effrénée  j Que  pour  ce  qui  regardoit 
„ l’argent , dépenfe  pour  les  Correfpondenccs  , 

„ le  témoignage  des  Confcillcrs  Députez  lui  fuf- 
,,  fifoit  ; Qu’enfin  le  Penfionaire  en  pouvoit  être 
,,  affûté.  Qu’il  n’ofoit  pas, ni  ne  pouvoit  douter, 

„ qu’il  n'eût  eu  du  foin  des  Arméesde  l’Etat,  tant 
„ par  Mer , auc  par  Terre  , tel  que  les  teins  8c 
„ les  affaires  i’avoient  pu  permettre , 8c  en  telle 
„ forte  qu’elles  aient  cté  en  état  de  réfiilcr  à l’En- 
• „ 1K- 
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„ ncmi  j mais  que  le  Penfionaire  pouvoit  bien  Ci- 
»,  voir,  lui-meme,  au’il  lui  éioit  impofl'tblc  ( ap 
,,  Prime)  de  particularifer  ce  qui  pourrait  y avoir 
„ manqué,  fur  tout  à celle  qui  eft  par  terre»  ou 
„ celui,  que  l’on  auroii  dû  , & pu  y apporter, en 
,,  fon  tems»  ou  à qui  en  a été  la  faute  j parce  qu'il 
,,  ctoit  diltrait,  partant  d’affaires,  en  ces  tems 
,,  fâcheux»  que  cela  avoit  etc  1a  caufc,  qu’il  s’e- 
,,  toit  engage,  le  moins  qu’il  avoit  été  polîiblc, 

„ à la  recherche  de  ce  qui  s’ ctoit  pallé  *,  5c  qu’il 
„ ( De  Witt  ) trouveroit  bien  la  juftification,  qu’il 
„ fouhaitoit  de  lui  ( du  Prime ; dans  les  aéhons 
,,  de  prudence  qu’il  avoit  faites. 

Si  le  Penfionaire  de  Hollande  s’attendoit  ferieu- 
fement  à voir  fa  conduite  approuvée,  par  le  Prin- 
ce , il  fâlloit  qu’il  eût  une  haute  idée  de  fa  gcnc- 
rofiré  » puis  qu’il  le  croyoit  capable  d'oublier 
tout  ce  que  les  Partifans  de  S.  A.  regardoient, 
comme  des  injures  atroces  , qu’il  avoit  faites  à ce 
Prince  » ou  qu’il  n’eût  j>as  bonne  opinion  de  fon 
cfprit , qui  ne  s’appcrccvoit  pas , qu’en  approuvant 
la  conduite  du  Penfionaire  , dans  l'armement  qu’il 
avoit  fait,  pour  s’oppofer  au  Roi  de  France, étoit 
la  plus  grande  faute  de  cet  habile  homme»  qui  fem- 
blc  aufli  en  cela  avoir  eu  une  fort  mauvaife  opi- 
nion des  forces  d’un  très-grand  Roi  , 5c  hazardc 
là-dcfîus  le  falut  de  fa  Patrie  , & fon  propre  bon- 
heur » fi  les  Provinces  Unies  étoient  toutes  tom- 
bées , entre  les  mains  de  la  France. 

11  arriva  û fon  Frère,  le  Ruart  de  Putten,  un 
autre  malheur,  qui  les  fit  tous  deux  périr.  11  y 
avoit  quelques  jours,  que  quatre  hommes  avoient 
trouvé  moyen  d’entrer  dans  la  Chambre  de  Cor- 
neille De  Witt  » mais  il  fut  fccouru  par  fes  Do- 
mcltiqucs , 8c  par  la  Garde  Bourgeoife , qui  fut  ap- 
pcllcc.  Ce  fut  le  même  jour , que  le  Penfionaire 
lut  blcfi'é,  par  quatre  Àiraftîns»  dont  il  n'y  en  eût 
«jo’un , qui  fut  puni , comme  oh  l’a  dit. 

Ruiter  qui  avoit  toujours  entretenu  une  ami- 
tié particulière,  avec  les  Frères  De  Witt,  qui 
avoient  été  plufieurs  fois  fur  la  Mer  , avec  lui  , 
ne  manqua  pas  d’écrire  au  Penfionaire  , le  Zf . de 
Juin  , pour  lui  marquer  la  douleur , qu’il  avoit 
eue  d’apprendre  la  maniéré , dont  on  l’avoit  vou- 
lu afTaflir.cr.  Comme  il  fut  guéri  de  fes  blcflu- 
res,  il  ne  manqua  pas  ( t ) d’écrire  le  z.  d’Août  à 
Ruiter  , pour  l’inUruire  de  la  manière,  dont  fon 
Frère  avoit  été  traité.  „ L’envie,  difoit-il , que 
„ quelques  perfonnes  mal-honnêtes  portent  à nô- 
,,  tre  Famille , eft  montée  à un  fi  haut  point  , 
„ dans  cette  malheureufe  conjonélurc  du  tems  » 
„ ou’outre  les  marques  , que  quelques-uns  en 
,,  ont  données,  en  tachant  de  m’ôter  du  monde  , 
„ par  un  afiâfiînat , ils  ont  tâché  aujouvdhui  de  fe 
„ défaire  de  monFrere  le  Ruart  de  Putten  , par  les 
»,  voies  de  la  Juftice.  Le  Procureur  Fifcal  l’a 
„ fait  arrêter  , par  ordre  de  la  Cour  de  Hollan- 
„ de , fie  l’a  fait  conduire  dans  la  Châtellenie , où 
„ on  le  garde  encore  préfentement.  Nous  n’a- 
„ vons  pû  d’abord  découvrir,  quelle  en  pouvoit 
„ être  la  caufe, ou  quel  en  étoit  le  prétexte.  Nous 
„ (avions  feulement , qu’on  parloit  de  trois  mil- 
„ liers  de  poudre  à Canon  , qu'il  avoit  tirez  de 
„ Dordrecht , pour  la  Flotte  , fie  nous  croyions 
,,  que  c’ ctoit  là-deïïus , que  la  Procedure  étoit 
,,  fondée  » mais  depuis  nous  avons  connu  qu'on 
„ s’y  étoit  pris  tout  autrement.  C’eft  qu’un  cer- 
,,  tain  Barbier,  nommé  Guillaume  Tubtlaar , qui 
„ demeure  , pu  qui  demeurait  dans  le  reffort  de 
•„  Piershill,  « dans  celui  de  Geervliet , a accufé 
„ impudemment  le  Ruart,  de  l’avoir  voulu  en- 
„ gager  à alTafliner  le  Prince  d’Orange.  Comme 

(1)  Voyez  Brénd  Vie  de  Ruiter  fur  ce  tenu -ci. 
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„ je  fuis  affilié,  que  le  Ruart  n’a  jamais  conçu  i<yrri,. 
,,  un  fi  noir  attentat,  8c  qu’il  n’eft  nuilemini  ca- 
n pablc  de  l’exécuter»  j’dpcrc  encore  que  Dieu, 

» à qui  il  a plu  de  me  délivrer  de  quatre  alhillins, 

„ ne  permettra  pas  non  plus  , que  le  Ruart  foit 
» accable,  par  la  calomnie.  Nous  avons  appris 
„ que  le  Barbier  , qui  a foie  cette  dénonciation  , 

„ a été  accufc par  mon  Frère  , d’avoir  voulu 
„ forcer  une  Femme , devant  la  Juftice  de  ce 
tt  Païs-là  » pour  lequel  crime»  il  fut  condamné  à 
„ demander  pardon  à Dieu,  & à la  Juftice  » fi 
,,  bien  que  c’eft  un  homme  note  d’infâmie  , qui 
,,  avoit  été  poité  par  l’fcnvic  de  fe  ranger  de  mon 
,3  Frere. 

Il  y a bien  de  l’apparence  , que  le  Penfionaire 
conjeéhiroit  juilc,  mais  cet  homme  fut  peutetre 
poufle  par  quclcun  , qui  avoit  du  crédit , fie  qui 
lui  promit  quelque  recompcnfe  , pour  aller  dé- 
noncer le  Bailli f de  Putten  » à quoi  il  confêntit 
d'autant  plus  facilement , qu’il  voyoit  que  trois 
des  Affîiffins  du  Penfionaire  De  Witt,  n’avoicnc 
point  etc  recherchez  pour  le  crime, qu’ils  avoient 
commis.  Ces  exemples  font  très- dangereux  , 8c 
tout-à-fait  contraires  à la  bonne  Politique  » qui 
demande  que  les  crimes  odieux  fie  les  guèt-apends, 
fuient  punis  fans  mifcricorde  » fans  quoi  il  n'y  a 
point  de  fureté,  dans  un  Etat.  De  plus,  conti- 
„ r.uoit  le  Penfionaire , nous  avons  une  connoiflân- 
„ ce  allurée,  qu’il  y a quinze  jours , ou  trois  fe- 
„ maincs  , que  le  meme  Barbier  , étant  venu 
„ chez  mon  Frere,  à Dordrecht,  demanda  à lui 
,,  parler  fcul , fie  que  quand  on  l’eût  fait  entrer  , 

„ ma  Belle-Sœur  ordonna  à l’un  de  fes  Domefti- 
» ques  , de  fe  tenir  à la  porte  de  la  Chambre  » 

„ & de  prendre  garde  à ce  qui  fe  pafièroit  » 

„ de  peur  que  cet  homme -là  n’eut  quelque 
„ mauvais  deflein , contre  le  Ruart.  Ce  Valet 
„ a depofé  , fous  ferment , qu'étant  à la  por- 
„ te  de  la  Chambre  , il  avoit  ouï  dire  à ce 
„ Barbier  , qu’il  avoit  des  choies  fecrcrcs  à lui 
,»  communiquer  » fur  quoi  fon  Maître  lui  avoit 
„ répondu  : Si  t'eft  quelque  ebofe  de  bon,  je  fins 
„ prit  à vous  entendre , (j?  je  vous  fecondtrai  , de 
„ tout  mon  cœur  » mais  fi  c'eft  une  mauvaife  affai- 
„ r e , vous  ferez  mieux  de  n'en  point  parler  » car  je 
„ ne  manquerai  pas  au  fi- tôt  de  vous  dénoncer  aux 
„ Magifirats  , eu  à la  Jufiiet  : Sue  là-drfus  , le 
„ Barbier  dit  enfin , que  puis  que  te  Ruart  ne  vou- 
,,  loit  pas  écouter  fon  fecret  , il  le  retiendrait  devers 
„ lui,  (f  prit  brufquement  fon  congé. 

„ Mon  Frere  , dit  le  Penfionaire,  envoya  que- 
„ rir,  fur  le  champ,  le  Secrétaire  de  la  Juftice 
„ de  la  Ville,  à qui  il  dit  d’en  avertir  les  autres 
„ Bourgmeftres , ce  oui  fut  fait.  Outre  cela,  il 
„ l’envoya  dire  au  Subftitut  du  Baillif  de  la  Vil- 
„ le  » parce  que  ce  dernier  ctoit  malade  , afin 
„ qu’on  fit  arrêter  Tichelaar»  mais  il  ne  fe  trouva 
„ plus.  Ainû  je  ne  vois  pas,  qu’il  y ait  rien  à 
„ craindre  pour  cette  affaire  , que  le  malheur  du 
„ tems  6c  la  malice  des  hommes.  Elle  va  fi  loin 
„ cette  malice,  que  l’on  ofe  dire  publiquement  , 

„ que  l’incommodité  du  bras  gaucnc  de  monFre- 
„ rc,  vient  d’une  blcflurc,  que  vous  lui  avez  fai-* 

„ te  à ce  bras  , dans  la  chaleur  d'une  contcfta- 
„ tion , que  vous  aviez  eue  , avec  lui , fur  la 
„ Flotte.  On  dit  encore,  8c  ce  bruit  fe  répand, 

„ avec  foin,  fie  trouve  des  gens  prêts  à le  croire» 

,,  que  mon  Frere n’avoit  point  voulu, que  laFlot- 
„ te  s’engageât  contre  les  Ennemis , fie  lur  tout , 

,,  avec  les  François.  ( Dans  une  bataille , dont  on 
„ parlera  dans  la  fuite.  ) 

Le  Penfionaire  envoya,  en  même  tems,  à Rui- 
ter l’cbauchc  d’une  Lettre,  qu’il  pourroit  envoyer 
aux  Etats  Généraux,  comme  il  le  fit , fur  cette 
Pp  z af* 
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1672*  affaire»  cc  que  l’Amiral  fit  ( t ) le  t.  d’Août.  On 
' le  pourra  trouver,  dans  la  Vie  de  Ruiter.  Ce  mê- 
me jour-là , le  Penfionaire  obtint  des  Etats  de 
Hollande,  Ion  conge , qu’on  lui  accorda  , le  4. 
d'Août»  avec  de  grands  rcmercimcns , pour  les 
bons  lerviccs,  qu’il  avoit  rcivdus  à l’Etat.  On  lui 
accorda  aulli  une  place  à la  Haute  Cour , comme 
on  le  lui  avoit  promis.  Sur  cela,  il  écrivit  le  1 1. 
d’Août,  à Ruiter  „ que  la  manière, dont  les  Vil- 
„ les,  qu’on  avoit  lur  le  Rhin,  avoient  etc  fi 
„ fubiternent  rendues,  l'irruption  de  l’Ennemi  le 
„ long  de  l’ Y fl’cl , & la  perte  entière  des  Provin- 
„ ces  de  Gucldre,  d’Utrccht  & d’OveryfTcl}  qui 
„ s'etoit  faite , fans  aucune  réfiftcnce  de  leur  part, 
, & par  une  lâcheté  inouïe , ou  même  peutétre 
,,  par  trahifon  , à l'égard  de  quelques-unes  de 
,,  leurs  meilleures  places  » l’avoit  confirmé  , plus 
„ que  jamais,  dans  la  créance  de  cette  vérité  , 
,,  qui  avoit  été  dite  autrefois  de  la  République  Ro- 
„ maine,que  chacun  s’attribuoit  les  bons  évenemens 
„ 6c  les  mauvais  à un  fcul  » Proftera  omrtes fibi  vin- 
du.wt , adverfa  uni  imputa  mur.  1 1 vouloit  dire , que 
chacun  de  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  au 
Gouvernement , en  ce  tcms-là  , prctcndoit  avoir 
eu  part  en  cc  qui  avoit  reuffi  » mais  qu’ils  attri- 
buoient  tous  les  accidcns  fâcheux  à lui-même.  On 
avoit  fans  doute  tort  de  le  charger  de  toute  la  hai- 
ne , qui  rcfultoit  du  mauvais  état  des  affaires  de 
la  République.  Mais  comme  il  étoit  certain , qu’il 
«voit  eu  le  plus  de  pan  au  Gouvernement , avant 
le  rctabliûcmcnt  du  Prince  d’Orange  , dans  les 
Charges  de  fes  Prédecefleurs  » 6c  qu’il  étoit  en 
effet  te  plus  éclairé,  dans  la  manière  de  conduire 
la  République  » on  pouvoit  te  plaindre  de  ce  qu’il 
avoit  bazardé  tout  l’Etat , plutôt  que  de  plier  , 
en  faveur  de  cc  Prince.  Le  plus  éclairé  cft,  en 
un  cas  tel  que  celui-là  , le  plus  blâmable  » parce 
que  les  autres  fuivent  fes  avis , fans  les  exami- 
ner. 

„ En  effet , ajoûte-t-il , les  Peuples  des  PP. 
,,  \JU.  ont  non-feulement  voulu  me  charger  de 
tous  leurs  defa  tires  , & ne  fc  font  pas  conten- 
,,  tel  de*  m’avoir  vû  , fans  armes  Ôc  tans  defenfe , 
* entre  les  mains  de  quatre  perfonnes  armées  , 
„ qui  n’ont  rien  oublie  pour  m’aflafliner,  tout-à- 
„ rail  j mais  âpre»  être  échappé  de  leurs  mains  , 
par  un  miracle  de  la  Providence,  6c  être  guéri 
^ de  toutes  mes  blcffures,  avec  le  teins»  ces  me- 
mes peuples  ont  encore  fait  paraître  autant , ou 
” plus  d’averfion  , & de  haine  contre  leurs  Ma- 
” gitlrais,  leurs  Souverains  , 6c  tous  ceux  qu’ils 
„ croyent  avoir  quelque  part  au  Gouvernement, 
& particulièrement  moi , bien  que  je  fois  un 
, fimplc  Mini  tire.  C’eft  ce  qui  m’a  obligé  de 
demander , qu’on  me  voulût  décharger  de  la 
£ Charge  de  Confcillcr  Penfionaire  , apres  avoir 
,,  expolé  mes  raifons  de  bouche , ôc  en  peu  de 
mots , Se  les  avoir  enfuite  données  par  écrit. 
Ceft  aulli  cc  qui  m’a  etc  accordé , par  les  E- 
” tats  de  Hollande  &c.  11  envoyoit  cette  Lettre 
à Ruiter , pour  l’avertir  de  ne  plus  lui  écrire  de 
Lettres  d'affaires  d’Etat  » mais  de  s’adfeflcr  en  at- 
tendant , qu’il  eut  appris  quel  ferait  fon  fucccs- 
feur , au  Confeiller  P enfin  air*  de  h PrtVhue  de 
Hollande  (j  de  H'eflfrife  , ou  à eelui  <jui  eft  fréfen- 
tement  en  cette  charge.  Cette  Lettre  datée  du  1 1. 
d’Août,  ne  fut  rcmife  entre  les  mains  du  Lieute- 
nant-Amiral que,  huit  jours  apres»  qui  fut  lcjouf 
auquel  les  Frères  De  VVitt  furent  affafiîncz.  On  é- 
lut  en  fa  place  (S a/par  Fagel , qui , quoi  que  du 
parti  du  Prince  d’Orange  , ne  laifia  pas  de  fervir 
avec  beaucoup  de  fidefitc  ÔC  d’honneur,  la  Ré- 

(1)  Voyez  ceJtt  Utirc  dam  Bran  J. 


publique.  Il  avoit  auparavant  etc  Greffier  de  1 
leurs  HH.  PP.  emploi  qui  a été  depuis  rempli  , 
pr  fon  Neveu  , qui  porre  fon  nom , & dont  les 
Donnes  quaiitez  font  connues  de  tout  le  monde. 
Au  refte  cc  n’etoit  pas  feulement  la  populace  , 
qui  n’aimoit  point  le  Penfionaire,  parce  qu’elle 
étoit  dans  le  Parti  du  Prince,  mais  encore  ceux 
qui  avoient  alors  le  plus  de  pouvoir  auprès  de  lui» 

3u’il  en  avoit  autrefois  ôtez,  pour  lui  donner 
'autres  Domeffiques  , qui  étoient  plus  attachez 
à la  République,  qu’au  Prince.  Ces  gens-là  ren- 
trèrent, en  fon  fervicc,  des  qu’il  fut  Capitaine 
Général  de  la  République  , par  Mer  ôc  par  Ter- 
re» ôc  Stadthoudre  des  Etats  de  Hollande.  Ils  curent 
foin  d’enflammer , à la  Haie , toute  la  populace  con- 
tre De  Witti&clie  ctoit  d’clle-même  toute  difpo- 
fée  à cela,  à caufe  de  l'attachement  qu’elle  avoit 
toûjours  eu  pour  la  Maifon  d'Orange»  qui  y fai- 
foit  fa  réfidcncc,  6c  comme  on  peut  croire  , de 
la  dépcnfc,qui  avoit  fait  vivre  bien  du  monde.  On 
avoit  déjà  vû  des  marques  indiferetes  de  la  paflion 
du  peuple, pour  cette  Maifon, du  tenu  de  Crom- 
wcl  -,  comme  nous  l’avons  remarque  fur  ce  tems- 

On  a allez  pu  comprendre , par  ce  qu’on  a dit 
de  l’invafion  des  François , que  le  Penfionaire 
n’avoit  pas  fait  les  diligences  néccflaircs  » pour  c- 
tre  en  état  d’empêcher,  que  les  François  n’enta- 
maflent  les  Provinces»  puis  qu’il  n’avoit  pas  allez 
de  monde, ni  des  gens  courageux  6c  habiles,  pour 
arrêter  fur  le  bas  Rhin  l’Armée  de  France  » qui 
étoit  très-nombreufe,  fournie  de  tout  6c  trcs-bico 
commandée.  Il  falloit,  avant  qu’elle  fût  en  mar- 
che , avoir  eu  plus  de  Troupes  , 6c  des  cens  pour 
les  commander , dont  la  capacité  6c  la  fidelité 
fulTent  connues.  Si  le  Parti  au  Prince  retardait, 
comme  on  le  dit,  l’exécution  des  Projets  du  Pen- 
fionairc  , fans  vouloir  écouter  fes  raifons»  il  de- 
voit  plier  6c  fe  réconcilier  avec  lui , pour  faire 
voir  qu’il  n’y  avoit  point  eu, de  fit  part,  de  haine 
pcrfoncllc , en  cc  qui  s’étoitpafle  » avant  que  k* 
mouvemens  du  peuple  vinflent  à extorquer  des 
Etats  6c  du  Penfionaire,  ce  qu’on  ne  vouloit  pas 
rendre  de  bonne  grâce  au  Prince.  L’exemple  de 
y an  Beuning  6c  de  Van  Beverning  , les  meilleurs 
amis  du  Penfionaire  , 6c  en  même  tems  les  meil- 
leures têtes  de  l’Etat,  dévoient  le  toucher.  Mais 
il  femblc  qu’il  defefperoir,  que  le  Prince  pût  ou- 
blier la  manière,  dont  il  avoit  été  traité  des  fon 
Enfance,  6c  enfin  dans  l’Edit  Perpétuel.  On  dit 
néanmoins,  que  le  Prince  le  voulue  faire  rentrer 
dans  fon  parti , mais  que  fes  Courtifans  l’en  dé- 
tournèrent» parce  qu’ils  avoient  aufli  fouftert  un 
affront  du  Penfionaire,  qui  les  avoit  bit  éloigner, 
quand  la  Province  de  Hollande  fc  chargea  de  l’é- 
ducation du  Prince. 

La  Cour  de  Hollande,  pou  fiée  fans  doute,  par 
ceux  qui  fc  vouloicnt  venger  du  Penfionaire  de 
Hollande  6c  de  fa  Maifon  , décréta  lécrctemenr 
une  prife  de  corps  contre  le  Bourgmeftre  tic  Dor- 
drecht. Le  Procureur  Fifcal  de  w Cour  exécuta 
cet  ordre,  le  14.de  Juillet,  qui  ctoit  un  Diman- 
che pendant  qu’on  ctoit  encore  dans  l’Eglifc  , 

6c  le  prit  chez  lui,  avant  qu’on  en  fût  forti , de 
peur  que  les  Magiftrats  étant  foi  lis  ne  s’y  oppo- 
Jàffcnt  » parce  que  les  Bourgeois  de  Dordrecht  a- 
voient  le  (t)  Privilège  commun  aux  Villes  de 
Hollande  , qu’ils  ne  rcconnoifloient  point  de  ju- 

ëcs  criminels,  que  ceux  de  leur  Vflle.  Audi  les* 
lagiffrats  de  cette  Ville  fc  plaignirent- ils  de  cela 
aux  Etats  de  Hollande.  Ils  fe  plaignirent,  outre 

cc- 


(a)  Voyez  o>mmu  dans  fon  Apologétique  C.  XV, 


DES  PROVINCE 

t6?l.  ccfa,fittrcs-amcrement&de  cc  que  dans  la  Cour  de 
Hollande,  après  avoir  ouï  la  depofition  dcTichc- 
laar , homme  noté  d’infamie  , on  eût  donne  un 
Decret  de  prife  de  corps , contre  un  ancien  Bourg- 
meftre  de  Dordrecht,  un  Cuiateur  de  l’ Academie 
de  Leide  , un  Homme  qui  avoit  été  Député  à 
tous  les  Colleges  Souverains  de  la  Province  & de 
la  République , fit  deux  fois  Plénipotentiaire  fur 
la  Flotte  , de  la  part  des  Etats  Généraux.  Pour 
lui , qui  ne  fc  fentoit  coupable  de  rien , contre  l'E- 
tat , il  avoit  fuivi  fans  rcûûencc  le  Fifcal  -t  fit  ce 
dernier  l’ayant  conduit  à la  Haie,  le  conduific  de- 
puis la  Barque  jufqu’à  la  Châtellenie , d’où  il  fut 
transféré  à la  prilôn  ordinaire  de  la  Cour. 

Cependant  l'on  Délateur  avoit  confié  fan  accu- 
fation  au  Maître  d’Hôtcl  du  Prince , pour  la  lui 
communiquer.  Zuylcficin  en  ayant  eu  avis  , la 
lui  envoya  d’abord.  Mais  on  n’attendit  pas  le  re- 
tour du  Courrier,  qu’on  avoit  envoyé  au  Camp, 
& la  Cour,  pouflee  apparemment  par  les  Pârtifans 
du  Prince  , commença  brufquemcut  à faire  fes 
procedures. 

La  depofition  de  Tichclaar  portoit  „ qu’étant 
>»  arrive  à Dordrecht,  le  7.  de  Juillet  1671.  afin 
„ de  parler  au  Grand  Baillif  de  Putten,  pour  fc 
»t  plaindre  à lui  , de  l’injullicc  , dij'ott-il  , qu’on 
„ lui  frifoit , au  lieu  de  fa  réfidencc , dans  un 
„ procès  qu’il  avoit  fait  à fa  fervante  * il  avoit 
„ trouve  le  Buillif  couché  , fur  un  lie  j Qu’il  lui 
,,  avoit  fait  fes  plaintes , contre  le  Prévôt  de 
„ Picrshill  , fie  lui  avoit  demandé  fon  lccours  t 
,,  Que  le  Baillif  le  lui  promit , ajoutant  à cela 
„ des  paroles  obligeantes,  & lui  difant  qu’il  s’e- 
„ toit  propofe  de  faire  toute  autre  chofc  pour 
„ lui , pourvu  qu’il  lui  voulût  prêter  la  main  , 
„ dans  une  entreprifc  qu’il  avoit  fait  d'ôter  la  vie 
„ au  Prince  d'Orange  j & lui  dit  , entre  autres 
„ chofes  : Vous  avez  bien  ont  dire  qu'on  a fait  le 
„ Stadtboudre , que  le  Peuple  m'a  contraint  d’y  ton- 
„ fentir , fc?  d’en  figner  les  ailles.  Ils  n'aurent 
,,  point  de  repos , qu’ils  ue  ! aient  fait  Souverain  j ce  qui 
„ cauferoit  indubitablement  la  ruine  de  F Etat , par- 
„ ce  qu'il  pour  r oit  arriver , que  le  Prince  fe  marie - 
„ roit  à la  Fille  de  quelque  Potentat  Etranger  } Ji 
,,  bien  que , par  une  révolution  3 l'Etat  pourrait  tout- 
„ ber  entre  les  mains  de  ce  Prince.  Sur  quoi  le 
,,  Barbier  avoit  demande  au  Baillif  ce  qu'il  défi- 
„ roit  de  lui  ? Ce  dernier  répondit , que  s'il  fa- 
„ voit  qu'il  le  dirait  à quelque  homme  au  monde, que 
„ ce  fût , il  lui  feroit  oter  la  vie  , fans  remiffon  s 
„ Sur  quoi  Tichclaar,  épouvante  de  tes  paroles, 
„ avoit  propofé  divers  moyens , pour  exécuter 
„ cette  entreprifë i lavoir, de  s’en  aller  à l’Armcc 
„ de  S.  A.  fit  fe  rendre  familier  avec  fes  Valets  , 
„ pour  mettre  du  poifon  dans  quelque  verre  de 
„ vin  , ou  de  bicre  y fie  qu’en  cas  que  cela  ne 
„ reufsit  pas  , il  feroit  en  forte  de  le  tuer  , avec 
„ quelque  arme  à feu  , lors  qu’il  fortiroit , avec 
,,  peu  de  fuite, à la  campagne  : Que  fi  eda  ne  fc 
„ pou  voit  pas  , il  fe  rendrait  à la  Tente , ou  au 
„ Logis  de  S.  A.  & le  tuerait  quand  il  fortiroit  , 
,,  fit  fc  fruveroit , à la  faveur  de  la  nuit  > ou  qu’il 
„ l’obferveroit  pour  le  tuer, dans  fon  Carroûe,ou 
„ ailleurs  : Qu’il  avoit  meme  demande  au  Ruart 
,,  quelques  Perfonnes , pour  l’aider,  & qu'il  l'avoit 
„ refulc , de  peur  d’étre  découvert  : Qu’il  lui  a- 
„ voit  demandé  un  Ecrit  {fous  exprimer  pourquoi) 
,,  mais  que  le  Baillif  lui  donna  fix  ducatons  , & 
,,  lui  dit  qu’il  n’ avoit  pas  davantage  fur  lui  , 
„ 6c  qu’il  n’en  vouloit  pas  demander  a fa  femme, 
„ de  peur  de  faire  naître  quelque  foupçon  : Que 
,,  ( fi  cela  réiïfftJJ oit)  il  lui  donnerait  trente-mille 
„ francs,  pour  fr  rccoropcnfc,avcc  la  Charge  de 
„ Baillif  de  Bcycrland  , 6c  promefle  d’avancer 


SÜNlESi  Livre  XV.  30 1 

„ tous  fes  Amis,  mais  à condition  qu’il  garderait  ( 6fU 
j,  le  filcncc  j que  là-ddTus  s'apercevant  que  le 
»»  Barbier  trcmbloit , épouvante  de  la  mort , à 
„ laquelle  il  s’expoferoit  j le  Ruart  avoit  dit  qu'il 
» en  f j liait  venir  à bout , ou  crever , que  r F.t  a t ne  fe~ 

„ roit  jamais  bien  gouverné  , tant  que  le  P tinte  vi+ 
n vroit , fc?  qu'il  filloit  P ôter  du  monde , à quelque 
„ prix  que  ce  fût  : Que  le  voyant  encore  plus  é- 
» tonne  , il  îivoir  ajouté  , qu'il  y avoit  plus  dé 
»,  trente  des  principaux  du  pats  , qui  employeroient 
»,  volontiers  quelcun  , pour  ôter  la  vie  au  Prince  } 

»,  mais  qu'il  P avoit  préféré  à tout  antre , parce  qu'il 
»,  étoit  un  homme  d'exécution  : Qu’il  ctoit  enfin 
»,  forti,  apres  avoir  jure  de  tenir  tout  cela  fccretj 
»,  mais  qu’étant  bourrelé, en  fa  confcicncc,  il  s’é- 
»,  toit  aurefTe  d’abord  au  Maitre  d’Hôtcl  de  S. 

,,  A.  fie  depuis  à Zuylcnfiein. 

Sur  cela  ayant  etc  examiné  féverement,  par  la 
Cour,  elle  avoit  fric  prendre  le  Ruart  , qui,  di- 
foit-on,  nia  d’abord  de  connoître  fon  accul'ateurj 
mais  qui  l’avoit  en  fuite  avoué  * ce  qui  fit  qu’on 
les  fit  tous  deux  maire  en  prifon,afin  de  les  con- 
fronter. 

De  fix  Confeillcrs,  qui  forment  ordinairement 
cette  Cour  * il  y en  avoit  deux  d’abfents  , & un 
troifiéme,  qui  apparemment,  voyant  bien  où  des 
procedures  ü irrégulières  tendoient , ne  voulut  pas 
fe  mêler  de  ce  jugement. 

Les  Parens  de  T’Accufc,  fie  fur  tout  fon  l^reré, 
ne  manquèrent  pas  de  s’émouvoir  beaucoup  pour 
lui , 6c  de  donner  à la  Cour  un  Ecrit  1 où  il  pa- 
roifToit , que  l’on  ne  pouvoit  pas  ajoûter  foi  à un 
fcélerat,  comme  l’Accufrtcur,  contre  un  homme 
comme  lui. 

Cependant  il  fut  réfolu  de  lui  donner  laQuefiioà 
ordinaire  , ou  préparatoire  j qui  ne  peut  le  don- 
ner que , fur  des  preuves  très-fortes.  Il  la  foû- 
tint,  avec  beaucoup  de  courage,  6c  dit  que  quand 
on  le  taiHeroit  par  morceaux  \ on  ne  l'obligtroit  ja- 
mais à avouer  une  chofe , à laquelle  il  n' avoit  jamais 
penfi . Il  eue  meme  aflez  de  fermeté  , dans  les 
plus  grands  tourmens  de  la  quefiion , pour  récitée 
ces  vers  ( i ) d 'Horace  : 

Juflum  fc?  tenacem  propafsti  virum 
Non  civium  ardor  prava  jubentium , 

Non  vultus  inf  antis  Tyranni 
Mente  quatit  folidd. 

Cette  confiance  choqua  ceux,  qui  étoient  les 
Auteurs  de  cette  étrange  vexation  , fie  qui  au- 
raient fou  lui  té  qu’il  eût  manqué  de  courage  , fit 
confcfic  un  crime,  qu’il  n’avoit  pas  fric.  On  en- 
gagea même  le  Bourreau  de  Harlem  , qu’on  avoit 
employé  à cette  violence,  à dire  que  la  quefiion 
qu’il  fui  avoit  donnée,  n’etoit  rien,  mais  feule- 
ment pour  la  forme.  Il  eft  facile  de  concevoir  , 
que  ce  n’étoient  pas  des  gens  du  commun , qui  a- 
voient  engagé  les  ConfcillcTS  de  ta  Cour,  à en  u(cr 
d’une  matière  fi  étrange  fit  û cruelle  contre  un 
homme,  rcl  qu'étoit  Corneille  De  Witt  ) fans 
craindre  ce  que  les  Etats  de  Hollande  pourraient 
frire,  fi  on  le  plaignoit  de  ces  irrcgularitez^  Ils 
avoient  encore  moins  à craindre  du  Prince  d’O- 
range,  qui  nefc  mie  nullement  en  ptine  de  pré- 
venir, ou  de  punir  de  fcmblablcs  violations  des 
Lois.  Le  Bourreau,  qui  avoit  donne  la  quefiion 
au  Ruart,  écrivit  depuis  une  Lettre  à fa  Veuve  - 
laquelle  néanmoins  il  la  prioit  de  ne  montrer  à 
perfonne,  qu’aprés  fa  mort.  11  protefioit  „ qu’il 
„ n’avoit  ( x)  nullement  épargne  le  défunt, dans  b 
Pp  3 *,  ques- 

(l)  C*rm.  Ub.  IÜ.  Od.  3. 

(»)  Dans  le  Recucuil  intitulé  : Gtdtnkwurdist  ftukkin p.47. 
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histoire 


*671-, , queilion  qu’il  lui  avoit  donnée  -,  qu’au  milieu 
„ des  tourmcns  il  protefioit  de-  fon  innocence  , 

„ en  prenant  Dieu  , pour  témoin  , & citoit  les 
„ Juges  devant  fon  tiibunal  i Qu’il  ne  voudrait, 

„ pour  rien  du  monde,  fouffrir  ce  qu’il  avoit  fait 
„ louff'rir  au  Ruait.  Plût  à Dieu , diloit-il,  que 
„ j'euffe  été  ajj'cz  heureux  , pour  préférer  la  Vérité 
„ à lot- tet  Us  promeffes , dont  on  s'ejl  Jervi , pour  me 
„ porter  à dite  un  menfonge  injurieux  à la  mémoire  de 
„ Pitre  Mau.  La  crainte  feule  ejl  caufe  de  ce  que  j'ai 
,,  fait , pour  tous  les  biens  du  monde  ,je  ne  voudrais 
,,  pas  être  obligé  de  tourmenter  perfonne  auffi  cruelle- 
,,  meut , que  je  l'ai  tourmenté.  Quand  il  m'en  dt- 
,p  w oit  coûter  la  Pie , je  re  puis  m'empêcher  de  rt-  \ 
„ connaît)  e qu'il  e/l  mort  innocent.  Dieu  leur  par- 
„ donne  y nuis  je  tremble , loi  s que  je  pen/é  à ce  qu'on 
„ lui  a fait  fouffrir , fs!  à la  maniéré , dont  les  ebo- 
M fis ft  font paffees.  Le  Ruart,  dans  ces  tourmcns, 
ne  ceilbit  de  protefter  de  fon  innocence,  pendant 
que  les  Juges  lui  crioicnt  de  reconnoitre  la  faute 
Quelque  perfonne  d’autorité  8c  nédeflaire  au  1 
Prince  d'Ürange  , fit  commettre  ces  cruautez  , 
pour  extorquer  quelque  mot,  qui  pût  faire  croi- 
re qu’en  failant  périr  les  De  Witt  i on  ne  faifoit 
que  les  traiter,  comme  ils  l’avoicnt  mérité  * 8c  cela 
pour  fe  vanger  d’un  des  Frocs  , qu’on  avoit  déjà 
fait  aliàflincr,8c  qui  n’etoit  échappé,  que  par  mi- 
racle. On  ne  peut  pas  foupçonner  , que  rien  de 
tout  cela  eût  été  fait,  pour  mieux  afliircr  la  forme 
du  Gouvernement  du  Prince*  qui  étoit  établie, en 
manière  que  perfonne , dans  la  République  , ne 
pouvoir  s’y  oppoler.  Les  Frères  De  Witt  8c  leurs 
Amis  ctoient  hors  d’état  de  le  trayerfer  * 8c  les 
progrès  que  les  François  avoient  faits,  en  fi  peu 
de  ictns , par  la  lâcheté  des  T roupes  , ou’ils  leur 
avoient  oppofécs,dans  les  Villes  du  Bas  Rhin,  en 
celles  d'Ovcryflcl  £c  de  Gucldre,  avoit  fi  fort  dif- 
famé leur  Gouvernement  * qu’il  n’etoient  nulle- 
ment en  état  de  faire  tort  au  Prince.  Cet  étran- 
ge début  de  Gouvernement  étoit  bien  fuffifant, 
pour  infpircr  de  la  frayeur  à ceux, qui  s’y  oppofe- 
roient  * mais  il  n’etoit  nullement  propre  a lui  con- 
ferver  l’amitié  de  ceux,  qui  demeuraient  dans  le 
Gouvernement.  Il  y eut  neanmoins  quclcun,  qui , 
fans  fc  mettre  ni  de  l’honneur  , ni  de  l'intérêt  du 
Prince  , abufa  du  pouvoir  qu’il  avoit  fur  fon  ef- 
prit,  8c  fit  même  oicn  des  chofcs  , pour  fc  ven- 
ger en  particulier,  fans  les  lui  communiquer,  en 
& fervant  de  fon  nom.  Toute  ccctc  intrigue  pa- 
raît avoir  etc  de  fon  invention. 

Un  ( I ) Hilloricn  Moderne  reprefente  ici  le 

nie,  ayant  peur  qu’un  Magiftrac  {le  Bourgmt/Ire 
ordrecbt  ) dont  il  faifoit  l’objet  de  fa  haine  , 
& qu’il  croyoit  coupable  , parce  qu'il  le  vouloit 
croira  , n’échappât  à fa  fureur.  Mais  que  pou- 
voit  faire  un  Bourgmcllrc  de  Dordrecht,  contre 
le  Prince  , apres  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  fon  élé- 
vation ? Rien  du  tout , ou  très-peu  de  chofe. 
Mais  un  homme  de  qualité  pouvoit  facilement  é- 
mouvoir  le  peuple  , . en  le  fervant  du  nom  du 
Prince,  eo  promettant  8c  en  menaçant  , comme 
il  le  trouvoit  à propos.  Le  peuple  alhégea  la  pri- 
lon  jour  8c  nuit ,&  menaça , depuis  le  ttf.d’Août, 
les  Voifinsde  rcnvcvfcr  leurs  Mailons,  jufqu’aux 
fondemens , fi  le  Prifonnier  échappoit  par  leur 
connivence.  C’ctoit  au  Prince  8c  a fcs  Partifans 
à appaifer  le  Peuple,  comme  la  Julticc  le  dem an- 
doit*  de  peur  qu’on  ne  leur  donnât  la  faute  de  ce 
qui  pourrait  arriver,  contre  les  Loix.  Le  Prince 
ne  pouvoit  pas  quitter  le  Camp,oppofc  aux  Fran- 
çois * mais  il  pouvoit  fàirrf  une  Proclamation , 8c 

(1)  FeuMr.  Iü/mji  Tom.  II.  p.  303,  de  lès  Annales  des 
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envoyer  des  gens  qui  appaifaflent  la  populace.  On 
voyou  allez,  que  les  F rares  De  Witt  avoient  en- 
tièrement perdu  la  faveur  du  Peuple , fans  lequel 
ils  ne  pouvoicnt  rien  faire.  Si  néanmoins  ils  s’e- 
toient  conduits  en  forte , qu’on  ne  leur  pût  pas 
nuire  , fans  renverfer  ccs  Lois  * il  n’étoit  pas 
permis  de  les  attaquer,  par  une  émotion  populai- 
re. Au  lieu  de  cela  , on  lavorifa  la  canaille,  pour 
exécuter  un  Projet , que  le  Prince  lui-même  des- 
approuva. Il  parut,  comme  on  l'allure,  un  hom- 
me de  qualité  , qui  donna  lieu  à la  pnnuhce  de 
décharger  là  colère  , non  feulement  lur  le  Ruart, 
mais  encore  fur  le  Pcnfionaire. 

On  dit  néanmoins,  que  la  Cour  de  Hollande 
alla  à la  Prifon  , pour  appaifer  le  tumulte.  Elle 
fit  même  paraître  le  Prilonnier  à la  fenêtre,  pour 
faire  voir  qu’il  ne  s’étoit  nullement  échapc.  Ce- 
pendant la  Populace  envoya  demander  au  Prince 
une  Garde,  qui  prévînt  la  fuite  de  Corneille  De 
Witt  * mais  le  Prince  répondit,  qu'il  étoit  entre 
tes  mains  de  la  Juflice  , qui  fauroit  bien  empêcher 
qu’il  ne  s'échappât.  Pour  remplir,  en  une  occa- 
sion fi  délicate,  les  devoirs  que  la  Jullice  deman- 
doit  j il  fàlloit  envoyer  une  Garde  , qui  empê- 
chât que  la  populace  ne  violât  les  Lois , & qui 
foûtint  l’autoritc  de  la  Cour  de  Hollande,  qui  é- 
toit  faille  de  cette  affaire,  fans  que  le  Peuple  s’en 
mêlât.  Le  Prince,  quoi  que  jeune  , étoit  hom- 
me à faire  un  fcmblable  afte  de  jullice,  en  cette 
occafion  * mais  quclcun  de  les  Courtifans  s’étoit 
intrigué  dans  cette  affaire  , de  maniéré  à mettre 
le  Prince,  dans  une  forte  de  néceffitc  de  pardon- 
ner à des  Aflaffins , qui  n’avoient  rien  mérite  de 
fcmblable. 

La  Cour  donna  une  fcntcncc  contre  Corneille 
De  IVitt  , où  elle  difoit  ,,  qu’ayant  examiné  les 
„ pièces  , qui  lui  avoient  été  remifes  par  le  Pro- 
„ curcur  General  de  la  Cour , à la  charge  de 
„ Maître  Corneille  De  Witt,  ancien  Bourgmes- 
„ tre  de  Dordrecht,  8c  Ruart  de  Puttcn , Prifon- 
„ nier  dans  la  Prifon  de  la  Cour  * comme  auffi 
„ fon  examen  , fcs  confrontations,  8c  ce  qui  a- 
„ voit  cté  prefenté  de  fa  part  * 8c  ayant  examiné 
„ tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à réchirciflemcnt  de 
„ ccttc  affaire  * clic  avoit  déclaré  le  Prifonnier 
„ déchu  de  toutes  fcs  Charges  8c  Dignitcz  , l’a- 
„ voit  banni  de  la  Province  de  Hollande  & de 
„ Wcllfrife,  fans  pouvoir  jamais  y rentrer,  fous 
„ une  peine  plus  fevere.  Avec  tout  cela  , il  fut 
condamné  aux  fraix  du  Procès.  Cette  fcntcncc 
fut  prononcée  le  10.  d’Août.  Comme  elle  étoit 
trop  douce  , pour  un  coupable  * elle  étoit  trop 
févere,  pouT  un  innocent. 

Tichclaar  fut  relâché, fans  note  d’infâmie, quoi 
que,  fi  De  Witt  étoit  innocent  du  crime,  dont  il 
l’avoit  accufc  , l’accufateur  dût  être  déclaré  ca- 
lomniateur* 8c  que,  fi  De  Witt  étoit  coupable, 
il  dût  être  condamne  à une  peine  plus  fevere,  qu’à 
un  fimplc  baniflement  d’une  Province. 

Un  Hilloricn  , (z)  qui  paraît  dcfintcrdTé,  af- 
furc  que  le  Prince  d'Orange  , apres  que  Jean  De 
Witt  eut  été  admis  à remettre  fa  Charge  aux  EE. 
de  HH.  lui  fit  dira  que,  s’il  vouloit  entrer  dans  fcs 
intérêts,  il  le  confcrvcroit,  dans  fes  dignitez,  8c 
dans  fon  autorité,  8c  fe  conduirait,  félon  fcs  con- 
fiais. De  Witt  répondit,  dit-on , ,,  que  le  Prin- 
„ ce  lui  faifoit  beaucoup  d’honneur  , de  croi- 
„ rc  que  les  fervices  pourraient  être  utiles  à leur 
„ Patrie*  mais  qu’il  étoit  très-pei fuadé  que  S.  A. 
„ n’en  tirerait  pas  tout  l’avantage,  qu’Elle  en  pour- 


(0  Mr.  sanfm.  Cette  Hiûoire  parut  en  1703.  en  3.  von,in 
ta.  Tom.  III.  p.  386- 
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1671.”  ro‘t  attende.  Le*  peuples,  difoti-tly  me  haïs-  „ d’amis  que  le  Prince  le  reçut  dans  fa  confidence,  i6jz. 
' ' „ fent  , fans  que  je  leur  en  aye  donne  aucun  „ & qu’il  fc  confcrva  fa  faveur  , jufqu’à  la  fin.  11  ' 

„ fujet.  Ces  fortes  de  haines  font  ordinairement  ,,  ayott  une  grande  connoi fiance  de  toutes  les  af- 
„ les  plus  violentes.  Tout  ce  qui  paficroit  par  „ fai  1 es  de  l’Europe,  & étoit  très- propre  à foû- 
,,  mes  mains,  ne  pourrait  que  leur  cire  très-  ,,  tenir  une  Ambafiâdc.  Il  parloit  beaucoup,  & 

,,  dcfagrcablc  , 6e  quelque  précaution  , que  je  „ avec  trop  de  véhémence.  Dans  le  gouverne- 
„ prifle  , ils  me  rendraient  toujours  refportfablc  »,  ment  de  fa  Province  , qui  lui  étoit  principale- 
„ des  mauvais  fucccs.  Je  fouhane,  de  tout  mon  » ment  confie,  on  i’accufoir  de  partialité,  « de 
„ cœur,  que  tous  les  defteins  du  Prince  réüfiïs-  n ne  rendre  pas  une  jullice  affez  exaéle.  Je  ne 
„ fent  à l'avantage  de  l’Etat  * mais  il  a befoin  voudrais  pas  garantir  toutes  les  parties  de  ce  por- 
,,  d’une  autre  perfonne  , pour  le  féconder.  . A trait*  mais  on  peut  voir  par-là , qu’il  faut  faire  ce 


,,  d’une  autre  perfonne,  pour  le  féconder.  A trait*  maison  peut  voir  par-là, qu’il  faut  faire  ce 
„ l’égard  de  ce  que  vous  me  dites  que  j’aurai  , que  les  tems  CC  les  conjonctures  permettent,  & non 
„ fous  le  Stadthoudre,  le  même  créait,  que  j’ai  le  raidir  contre  le  torrent  * vû  qu’il  n’y  a perfon- 
,,  eu  auparavant , c’cft-là  la  chofe  du  monde,  qui  ne,  qui  n’ait  fes  foiblcfics.  On  verra,  dans  le 
„ eft  la  moins  capable  de  m’éblouïr.  Je  n’en  ai  même  Auteur,  les  caraétercs  de  Mrs.  Fagel , Ha- 
„ jamais  louhaitc  , que  pour  être  mieux  en  état  lervyn,  Van  Beuning , Paets , 6c  d'autres  , qui  ne 
„ de  rendre  fcrvicc  à ma  Patrie.  C’eft-là  l’uni-  font  pas  egalement  reflcmblants.  On  peut  néan- 
„ que  but,  que  je  me  fuis  propofé,  & je  ne  fou-  moins  conclurrc  de-là , que  le  Pcnfionairc  DeJVitt 


„ haite  rien,  pour  mon  avantage  particulier. 


8c  fon  Frère,  après  le  mauvais  fuccés  de  leurs  foi- 


„ ferois  indigne  de  la  confiance  , que  mes  Mai-  blcs  efforts  , pour  fc  défendre  contre  la  France  1 
,,  très  ont  eue  en  moi  , fi  je  continuois  à les  fer-  Qui  les  firent  paficr  , quoi  qu’injuitement , pour 
„ vir,  par  un  principe  fi  lâche  6c  fi  indigne  d’un  des  Traitres  * auraient  dû  chercher  à fc  réconci- 
,,  honnête  homme.  L'Hiftoricn  , qui  rapporte  lia-,  avçc  le  Prince  d’Orange.  Mais  ils  ne  vou- 
cctte  reponfe  , a fans  doute  eu  communication  lurent  pas  feulement , qu’on  pût  dire  qu’on  trou- 
dc  quelques  papiers  particuliers  , d’où  il  a tiré  vât  leur  conduite  imprudente  * quoi  qu’il  n’y 
cette  réponfe.  Au  moins  elle  eft  affez  du  carac-  eût  rien  de  plus  vrai. 

terc  du  Pcnfionairc,  qui  étoit  fort  entier  dans  fes  La  Cour  de  Hollande  ayant  prononcé  la  fen- 
fentimens.  Il  ne  faut  pas,  fans  doute,  qu’un  Mi-  tcncc  à Corneille  De  Witt,  le  10.  d’Août , le 
niftrc  d’Etat  foit  un  homme  léger  , qui  change  peuple  qui  s'imaginoit  qu’il  fc  retirerait  au  plû- 
dc  conduite , fans  raifon  * mais  il  cil  certain  auffi  tôt,  demeura  attroupe  autour  de  la  Prifon  , pour 

Sue  lors  que  la  confcicnce  n’y  eft  point  blcflee  * l’cmpêchcr  de  s’évader,  f z)  Ce  matin-là,  qucl- 
faut  imiter  les  Pilotes  habiles,  6c  changer  de  cun,  qu’on  ne  nomme  point , mais  qu’on  appelle 
maneuvre  , félon  le  vent.  Il  avoit  été  directe-  une  perfonne  confiner  abk , fe  rendit  (3)  à ta  Prifon, 
ment  oppofe  au  Prince , dont  il  s’agilfoit , 6c  foit  ordonna  au  Geôlier  de  faire  en  forte  que  le  Pere 
tout  ce  qu’il  ctoit  pofüblc  de  foire  , pour  l’empé-  & le  Frere  du  Condamné  vinfent  le  voir.  Le  Géo- 
cher de  lucccdcr  aux  Emplois  de  fon  Père.  Il  eft  lier  détacha  auffi-tôt  un  de  fes  Domefiiques  , qui  ne 
vrai  qu’ils  n’étoient  pas  héréditaires  , 6c  que  la  pouvant  parler  d’abord  au  Penfienaire,  parce  qu’on 
conduite  de  fon  Père  , dans  une  République  , à le  rafoit , demanda  à Madame  de  Svryndrecbt  fa  Soeur, 
laquelle  il  avoit  prête  ferment  de  fidelité  , méri-  la  recompenfe  due  à ceux , qui  portent  Us  premiers  de 
toit  qu’il  la  perdit.  Mais  il  ne  fout  pas  être  fi  ri- , bornes  nouvelles  * puis  qu’il  venoit  lui  apprendre , que 
gidc,  que  de  hazarder  plutôt  tout*  que  de  ceder  U Ruart  feroit  bien-tôt  en  liberté.  Il  fit  le  même 
à un  parti,  dont  la  fuperiorite  ell  palpable.  Par-  compliment  à Jean  De  Witt,  d'abord  qu’il  fut  rdfé , 
là  le  Penfionaire  avoit  réduit  la  République  dans  & lui  dit  que  fon  Frere  , qui  étoit  incommodé  , le 
un  état,  où  elle  devoir  périr,  fi  la  Providence  ne  priait  de  fe  rendre  à la  Prifon  , fc?  qu'il  avoit  une 
l’eût  pas  fecouruc  extraordinairement.  Si  Ruiter  grande  paffion  de  P entre  tenir.  Le  Ptre  évita  le  pie- 
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que  nous  avons  rapporte  , ce  fut  encore  là  un  cf-  tinuoit  fes  tmpreffemens  & fes  félicitations  , fi  fon 
tel  de  fon  opiniâtreté  * qui  lui  fut  foule  , cette  Frere  n' étoit  pas  donc  banni.  Je  n'en  fai  rien  , dit - 
fois.  D’autres,  qui  n’avoient  pas  eu  des  emplois  il  y mais  j’ai  appris  qu' U feroit  mis  en  liberté.  Dans 
du  relief  de  celui  de  Jean  De  Witt,  mais  qui  a-  le  moment,  arriva  la  Servante  du  Geôlier  ^chargée 
voient  été  néanmoins  conflderez,  6c  employez  en  du  même  meffage,  dont  elle  s’aquita  , avec  tant  d'a - 
des  affaires  très-difficiles,  8c  qui  même  avoient  été  drtjj'e,  qu'elle  le  perfuada.  Pour  ne  pas  fe  faire  at- 
de  fon  parti , jugèrent  qu’il  ctoit  tems  de  fc  lailfcr  tendre , il  voulut  for  tir  à pied , fu'tvi  d'un  Valet , fc? 
cmpoiter  à un  torrent  * dont  ils  ne  pouvoient  pas  ordonna  feulement  de  mettre  tes  Chevaux  au  Carofft , 
détourner,  & encore  moins  arrêter  le  cours.  Tel  afin  de  le  venir  prendre  , lors  qu'il  aurait  conféré 
fut  Dykvelt , (1)  qui,  comme  le  dit  Mr.  Burnet,  quelque  tems , avec  fon  Frere. 

Evêque  de  Salisbury  , étant  revenu  de  fon  Am-  Sa  Fille,  qu’il  aimoit  tendrement , fe  jetta  à 
bafiade  d’Angleterre  , 6c  trouvant  la  Province  fes  pieds  , pour  l’cmpécher  de  fortir  * mais  fon 
d’Utrecht  occupée  par  les  François,  y alla  ôc  vc-  Père  ne  l’écouta  pas.  (4)  Un  de  fes  Amis,  qui 
eut , comme  il  put , parmi  eux.  „ 11  ne  lailfa  étoit  alors  Membre  de  la  Chambre  des  Comptes 


„ vince  fc  rétablit,  il  fut  lai  fie  fans  emploi,  dans  il  auroit  bien  pu  vous  le  faire  favoir , par  quelque 
„ le  Gouvernement.  Cependant  fon  habileté  6c 


la  douceur  de  fon  tempérament,  lui  firent  tant 


(0  Dans  l'Hiftoirc  de  fcm  tems  p.  318.  de  l'Edition  An- 

gloile  in  fol.  p.  328. 


fl)  GuhrdwAJtrdin  firnUuo i p.  31. 

il)  Mr.  Bnfnnft  T.  11.  de  fes  Annales  p.  »u 

(4)  Vie  des  Frères  De  Win  T.  II.  p.  431. 
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autre.  Ce/a  ne  me  fiait  peint.  Voulez'  vous  bien 
faire?  informez-vous  auparavant  de  la  vérité  $ il  y 
a encore  afjez  de  ictus , pour  y aller.  11  avoit  nean- 
moins fi  grande  envie  de  voir  fon  Frère  , qu'apres 
avoir  cm  b rafle  lès  enfims , comme  s’il  leur  difoit 
Adieu , il  fc  mit  en  chemin  à pied  ( car  fa  mai- 
ion  n’étoit  pas  loin  de  la  Prifon  ) avec  un  de  fes 
Clercs , nomme  Bacberus  , qu’il  avoit  deflein 
d’envoyer  au  Greffier  de  la  Cour,  pour  deman- 
der une  Copie  de  la  fcntcncc , qu’elle  avoit  pro- 
noncée contre  fon  Frère. 

11  fcmbloit  qu'apres  avoir  etc  attaqué  , avec 
tant  de  hardiefle,  8c  de  férocité,  par  quatre  As- 
làffins , dont  on  avoit  à peine  voulu  en  punir 
un, & dont  trois  n'avoient  point  etc  pourfuivis, 
5c  l’un  de  ces  trois,  peutetre  le  plus  coupable, 
jouïfloit  d’un  emploi  qu’il  avoit  à la  Haie j l’An- 
cien Penfionaire  de  Hollande  devoit  craindre  1a 
Canaille.  Il  ne  pouvoir  pas  douter,  qu’il  n’eût 
des  ennemis  8c  des  ennemis  implacables,  à la  Cour 
du  Prince  d’Orange»  parmi  ceux  qu’il  en  avoit 
chaflez,  il  y avoit  quelques  années.  Ces  gens  c- 
toient  allez  puiflânts,  dans  l’cfprit  de  leur  Maî- 
tre, fie  allez  confidcrcz  parmi  le  peuple,  qui  a- 
doroit  le  Prince  j pour  foulcvcr  le  peuple  con- 
tre le  Penfionaire , comme  contre  un  Traitre  » 
& pour  engager  le  Prince  à ne  pas  vouloir  qu’on 
punit  la  Populace  de  la  Haie,  fi  elle  faifoit  pé- 
rir les  Freres  De  Witt.  La  manière,  dont  fon 
Frère  venoit  d’etre  traite,  par  une  Cour  de  Jus- 
tice , 8c  la  fentence  bizarre , qu’elle  avoit  pro- 
noncée contre  lui  » tout  enfin  obligeoit  Jean 
13c  Witt  à demeurer  enferme  chez  lui,  8c  meme 
à demander  une  fauvcgardc des  Etats, ou  du  Prin- 
ce , pour  y être  en  fureté  , jufqu’à  ce  que  les 
éfprits  fuflent  appaifez. 

De  Witt  ne  ht  aucune  de  ces  reflexions , ou 
les  meprifa , étant  convaincu  de  fon  innocence. 
Mais  il  devoit  plutôt  penfer  à ce  que  pouvoit  croi- 
re la  Populace , qu’à  ce  qui  étoit  vrai.  On  l’a- 
voit  prévenue  contre  lui , en  exaggerant  le  mau- 
vais état  dedéfenfe,  où  l’Etat  s’etoit  trouve, lors 

Ïuc  la  France  l’avoit  attaqué  » les  progrès  des 
rançois  , qui  en  fi  peu  de  tems  s’etoient  rendus 
maîtres  de  trois  Provinces»  8c  la  longue  réfiften- 
cc  qu’il  avoit  faite  à ceux  , qui  vouloient  qu’on 
rétablit  le  Prince  d’Orange,  dans  les  Emplois  de 
les  Prédeccflcurs , 8c  où  neanmoins  il  avoit  fallu 
revenir.  Il  devoit  , félon  la  prudence  la  plus 
commune  , penfer  à tout  cela.  Mais  le  chagrin 
de  ce,  qui  s’étoit  pafle  , l’cmpéchoit  de  penfer 
allez  tranquillement, à tant  de  chofes  » 8c  il  s’en  alla, 
comme  «'il  eut  été  las  de  vivre  , à la  Prifon  , où 
étoit  fon  Frère.  11  trouva  à la  porte  de  fa  Cham- 
bre deux  Cavaliers  8c  deux  Bourgeois  , qui  y fai- 
foient  la  garde  » quoi  qu’il  n’y  eût  aucune  appa- 
rence, qu’il  fe  voulût  évader»  puisqu’il  lui  ctoit 
ordonne  de  fortir  de  Hollande. 

Quand  le  Ruart  ( î ; vit  Ion  Frère,  il  s’écria  : 
ah  y mon  Frere  , que  venez- vous  faire  ici?  J§> dot  , 
dit  l’Ancien  Penfionaire  , ne  m'avez-vous  pas  en- 
voyé quérir?  Non  y dit  le  Ruart,  fur  quoi  fon  Frè- 
re s’écria  : nous  fommts  doue  perdus.  Le  premier 
lui  apprit  le  contenu  de  la  fentence  de  la  Cour  , 
8:  dit  qu’il  avoit  refolu  d’en  appcllcr  \ mais  fon 
Frère  l’avertit,  qu’ayant  été  condamne  pour  cri- 
me , il  ne  pouvoit  pas  mtcrjciter  d’appel,  8c 
qu’ainfi  il  valoit  mieux  longer  à fortir  de  la  Pri- 
ion,  8c  à fc  retirer  en  lieu  lur.  Là-dcflùs  Ruifeb  , 
Fifcal  de  la  Cour  , auquel  le  Clerc  de  fon  Frere 
étoit  allé  demander  une  Copie  de  l’Arrêt  de  la 


Cour,  pour  l’examiner,  entra  en  ce  tems-à  dans  i<j7z. 
la  Chambre,  8c  dit  aux  deux  Frères  , qu’il  en  a- 
voit  appelle  lui-méme  au  Haut  Confeil  » parce 
que  le  Ruart  n’avoit  pas  voulu  fc  foumettre  au  Ju- 
gement de  la  Cour.  Le  Carofle  de  fon  Frere  l’at- 
tendoit  à la  porte  , non  pour  le  mener  en  Triom- 
w la  Vil,c  ’ C1)  comme  le  dit  un  fameux 
Hiltoncn  » ce  qui  ne  convcnoit  point  à un  hom- 
me, qui  fe  trouvoit  en  de  fembhbles  conjonéiu- 
res.  Le  Ruart,  qui  avoit  été  très-rudement  tor- 
ture, n’etoit  guère  en  état  d’aller  à pied,  en  une 
métairie  , hors  de  la  Ville.  Cependant  la  multi- 
tude aflcmblcc,  en  cet  endroit,  s’en  choqua  Se 
renvoya  le  Carrofle  à la  Rcmifè.  Le  Fifcal  de 
la  Cour , confcilla  au  Ruart  d’attendre  encore  un 
peu  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  cnregîtré  fon  appel , 
dans  le  Livre  du  Haut  Confeil.  Cependant  Ti- 
chclaar,  qui  avoit  été  élargi,  rencontra  quelcun 
( qn  ne  dit  pas  qui  , mais  qui  pourroit  bien  avoir 
cte  cet  homme  de  confderation  , qui  avoit  fait  en 
lorte  que  Jean  De  Witt  ctoit  venu  voir  fon  Frere 
en  fa  Prifon)  qui  lui  dit  „ que  puis  qu’il  fortoit, 

„ il  devoit  crier  par  toute  la  Haie,  que  les  deux 
| „ rrcrcs  et  oient  enfemblc,  & que  l’on  pouvoit 
! » juger  fi  le  Ruart  étoit  coupable  » puis  qu’il  a- 
! » vo,t  cté  banni , 8c  prive  de  tous  les  emplois  , 
f ,,  8c  autres  chofcs  fcmblablcs. 
j Sur  cela  les  Etats  , qui  étoient  encore  affem- 
| blcz,  prirent  la  refolution  d’ccrirc  au  Prince  d’O- 
1 rangc,  pour  l’avertir  de  ce  qui  fc  paflbit , 8c  le 
prier  de  venir  inceflàmment  à la  Haie, avec  quel- 
ques Troupes  d’infanterie  8c  de  Cavalerie  » pour 
calmer  le  peuple  , par  fa  prcfcncc,  8c  employer 
la  force,  fi  cela  étoit  nécc flaire.  Ils  donnèrent 
aulfi  pouvoir  ,aux  Confcillers Commis, d’employer 
cependant  les  Compagnies  à Cheval , qui  fai- 
foient  la  garde  à la  Haie,  pour  empêcher  le  tu- 
multe. 

Ttcbelaar  s’etant  joint  avec  un  certain  Fan  de 
Motzely  homme  de  fa  forte,  courut  dans  le  Voi- 
finage , en  difant  mille  injures  aux  deux  Freres  , 

8c  en  foû tenant  que  le  Ruart  n’avoit  pas  etc  tor- 
ture tout  de  bon  j qu’il  avoit  feulement  été  banni 
de  la  Province  de  Hollande  , 8c  prive  de  fes  em- 
plois i au  lieu  qu’on  lui  aurait  dû  mettre  la  tête 
! a pieds  j que  les  Juges  eux- mêmes  ctoient  aufli 

i coupables , « fcmblablcs  chofes,  qu’apparem- 
' ment  on  lui  avoit  diétées.  Il  fc  mit  aux  Fenêtres 
, de  la  Châtellenie  , 8c  fc  mit  à crier  , comme  un 
enragé,  au  peuple  : Camarades  y ce  Chien  va  fortir 
de  la  Prifon  y avec  fon  Frere  , il  tfl  , à peu  pris 
1 tems  y empêchez- le  , il  en  efl  tems  , vengez-vous  de 
ces  Coquins  » (J  il  y en  a plus  de  cent , comme  (ux. 
j Ces  difeours  , qui  meritoient  la  corde , 8c  qui 
n’auraient  pas  été  foufFem,  dans  un  tems, où  l’on 
aurait  eu  quelque  égard  pour  les  Loix,  furent  re- 
çus, avec  applaudiflement  de  la  canaille»  qui  s’é- 
cria aux  armes  5c  au  meurtre , 8c  fc  rangea  en  haie, 
aux  deux  cotez  de  la  porte  de  la  Prilon.  L’An- 
cien Penfionaire  crut  pouvoir  fortir,  8c  fit  ouvrir 
la  porte,  pour  cela  » mais  la  Populace  ayant  crié 
tirez  y on  la  fit  inceflàmment  refermer.  Il  deman- 
da au  Geôlier  , s’il  n’y  avoit  point  d’autre  porte, 
à la  Prifon , par  où  il  le  pût  faire  fortir  j mais  il 
n’y  en  avoit  point,  8c  il  fallut  qu’il  remontât  à la 
Chambre  de  fon  Frere,  8c  renvoya  Bachcrus  fon 
Clerc,  qui  pcnlâ  être  aflalfiné  par  la  multitude  » 
mais  comme  il  n’étoit  pas  aflez  connu  de  cetre  ca- 
naille, 8c  qu’il  ne  parut  point  emprefle  à fortir  de 
, la  foule,  il  fc  fauva  heureufemenr. 

Les 


(l)  Voyez  le  Rccueuil  intitulé  Ceikukwnnrdm  ftnkhn.  & 
la  Vie  des  deux  Frètes  de  Mr.  Vandtr  Hcezt. 


(a)  Mr.  Burnti,  E*cqoe  de  SaJisbory,  dans  rHjft.  de  fon 
Terni,  fur  cette  année  167a.  p.  jjé.  de  l'Angloi*. 


r* 


Dii 


des  provinces  unies. 


. Les  Etau  de  Hollande,  qui  Soient  afflmblcz, 
furent  embarraflez  de  cette  l'édition  imprévue  s 
& rclolurcnt  enfin,  félon  l’avis  de  la  Noblefie  , 
d’envoyer,  à la  porte  de  la  Prifon , les  trois  Com- 
pagnies de  Cavalerie , qui  ctoicnt  en  Garnilbn 
dans  la  Ville  , avec  ordre  de  challcr  cette  canail- 
le, fie  même  de  tirer  defius  , s’il  en  étoit  bcfoin, 
pour  la  fcparcr.  Le  Confeil  des  Députez  eut  or- 
dre de  faire  exécuter  cette  rélolution  , fie  de  faire 
tout  ce  qu’il  trouveroit  à propos,  pour  appaiier  la 
fédition.  11  crut  malhcurculèment  qu’outre  les  trois 
Compagnies  de  Cavalerie,  il  falloir  faire  prendre 
les  armes  à la  Bourgcoific , afiemblcc  tous  lix  Dra- 
peaux, diflinguez  par  leurs  couleurs,  Se  leur  con- 
fier la  garde  de  la  Prilon  ; ce  qui  ctoit  la  même 
thofe,  que  de  livrer  les  deux  Freres  infortune?.  , 
entre  les  mains  des  Bourreaux  , car  c’étoit  jultc- 
ment  le  peuple  de  1a  Haie , qu’on  avoit  prévenu , 
contre  eux.  Mais  on  s’imagina  que  ces  gens  o- 
bcïflants  aux  Etats, fans  difficulté,  en  toute  aune 
chofc,  ils  ne  feraient  rien,  qui  ne  fût  dans  l’or- 
dre , au  lieu  que  c’étoit  le  peuple  , qui  oferoit 
tout  faire,  pourvu  qu’il  crût  faire  plaifir  au  Prin- 
ce d’Orange.  Il  faut  qu’il  y eût  eu  quclcun,  qui 
eût  eu  foin  de  femer  par  tout  que  les  deux  Frè- 
res , le  Cadet  , comme  l’Aine  , étoient  ennemis 
jurez  du  Prince  , fie  qu’on  lui  ferait  plaifir  de  le 
défaire  de  ces  gens-là.  On  ne  pouvoir  pas  dis- 
convenir, qu’ils  n’eufient  fuit  tout  ce  qu’ils  avoient 
pu,  pour  empêcher  que  le  Prince  ne  parvint  aux 
Emplois,  que  fon  Pcrc  avoit  eus»  fie  dont  auffi  il 
avoir  abufé , en  affiégeant  Amilcrdara  -,  dans  la 
crainte  que  le  Fils  ne  l’imitât.  Mais  comme  l’Ai- 
né  de  ces  Freres, avoit  remis  fa  Charge  aux  Etats 
de  la  Province  , il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre  , 
de  fa  part.  Quclcun  de  ceux,  qui  étoient  le  plus 
en  faveur,  dam  l’efprit  du  Prince  , fie  qui  n’etoit 
nullement  ami  de  l’Aine  , entreprit  de  faire  fou- 
lever  le  peuple,  8c  de  les  faire  tous  deux  périr  , 

Îiar  un  loulevcmcnt  du  peuple,  fie  il  réüffic.  Il 
êmblc  qu'on  ne  fut  point  cette  intrigue  , fie  que 
l’on  crût  que  les  Milices  ordinaires  aflemblécs  fous 
les  armes  , empêcheraient  allez  que  la  plus  vile 
populace  , que  l’accufatcur  du  Ruart  de  Putten 
avoit  tâché  de  foulevcr  contre  lui, ne  pût  rien  ex- 
écuter contre  eux.  Mais  on  s’y  trompa , 8c  peut- 
être  que  l’Auteur  caché  du  foulcvement  irrita 
contre  les  deux  Freres  les  Bourgeois  , en  aflürant 
ceux,  qu’il  employa  pour  cela , qu'ils  n’avoient 
rien  a craindre  , 8c  même  que  le  Prince  leur  en 
fauroit  bon-grc.  Ces  Milices  s’avancèrent  donc 
Tambour  battant,  mâche  allumé!,  enfeignes  dé- 
ployées , fie  les  moufqucts  chargez  à la  porte  de 
la  Prifon,  comme  pour  la  garder,  contre  la  Ca- 
naille, qui  ctoit  de  l’autre  côté.  Une  de  ces 
Compagnies  , dont  les  Officiers  paffoient  pour 
les  plus  retenus,  fc  poil  a en  cet  endroit,  com- 
me pour  tenir  tout  en  ordre. 

Sur  les  onze  heures,  il  fc  répandit  un  bruit, 
comme  fi  les  Freres  De  Witt  s’etoient  évadez) 
ce  qui  obligea  deux  Officiers  de  cette  Compa- 
gnie , accompagnez  de  quatre  Bourgeois , de 
monter  à la  Chambre  où  étoient  les  deux  Frè- 
res , popr  voir  s’ils  y étoient  encore.  Le  Pen- 
fionairc  fe  mit  lâ-deflus  â leur  remontrer  que  fon 
Frère  étoit  innocent , fie  l'injuiticc  qu’on  leur 
fâifoit,  en  fc  fâchant  contre  eux.  La  chofe  é- 
toit  vifible , puis  que, s’il  ctoit  coupable,  la  Cour 
de  Hollande  n’aurait  pas  manqué  de  le  condam- 
ner. Ces  Officiers  promirent  là-delfus  d’obtenir 
de  leur  Capitaine,  qu’on  les  laifsât  aller.  Il  vint 
en  fuite  d’autres  Bourgeois,  de  la  meme  Compa- 
gnie , & plufieurs  Mutins  , qui  ne  laiflèrenc  pas 
d’en  ufer  civilement,  envers  les  deux  Freres. 
Tmt  III 


Livre  XV.  jôj 

A une  heure  après  midi  , le  Fifcal  de  la  Cour  \6jï. 
vint  avec  quelques  Officiers  & quelques  Bourgeois. 

Apres  avoir  fait  lortir  le  Valet  de  Jean  De  Witt, 
il  dit  aux  deux  Freres,  qu’il  étoit  à propos  que 
ces  Bourgeois  demeurafl'ent  auprès  d’eux.  Là-des- 
fus  celui  des  Freres  , qu’on  vient  de  nommer  , fe 
leva  comme  pour  lortir , dans  la  penfee  que  ce 
que  Je  Fifcal  avoit  dit,  ne  regardoit  que  fon  Frè- 
re | mais  les  Bourgeois  l’arrctercnt,  apparemment 
comme  pour  prévenir  les  mauvais  dedans  des 
Mutins.  Le  Fifcal  dit  aux  Freres,  qu’il  ctoit  à 
propos  qu’ils  prilïcnt  patience,  jufqu’à  ce  que  le 
tumulte  fût  appaife  , & les  laiflâ  entre  les  m fini 
des  Bourgeois,  qu’ils  invitèrent  à dîner  avec  ctlx. 

On  avoit  écrit  au  Prince  d’Orange,  des  le  ma- 
tin , comme  on  l’a  dit , pour  lui  donner  avis  de 
la  fédition , qui  avoit  commencé  à s’émouvoir  , 
mais  il  n’envoya  perfonne.  Il  fcmblc  que  les  Con- 
feillcrs  Députez  crurent,  que  les  Freres  ctoicnt  * 
en  furète,  fous  la  garde  des  Bourgeois.  Peutétre 
auili  qu’ils  s’émurent  fî  peu  , pour  prévenir  le 
mal,  qui  pourrait  arriver,  dans  la  crainte  de  s’at- 
tirer «ix-mêmcs,  fur  les  bras,  les  Auteurs  fccrcts 
de  cette  émotion.  Il  y avoit  alors,  comme  on  l’a 
dit , trois  Compagnies  de  Cavalerie  en  Garnifon 
à la  Haie  , dont  deux  étoient  commandées  par 
les  Stcenbuyfe* , Pcrc  fie  Fils  , fie  la  troilîcmc  pat 
le  Comte  de  77///.  Les  Conseillers  Députez  en- 
voyèrent un  ordre,  par  écrit , figné  par  le  Prefi- 
denc  fie  par  le  Secrétaire,  au  Comte  de  monter  à 
Cheval,  fie  de  poller  l’une  dans  le  Buytcnhof,  au 
devant  de  la  Garde  ordinaire , fie  les  deux  autres 
fur  la  Place  , donc  une  partie  s’étendrait  jufqu’au 
Kneuterdyk.  On  leur  commanda  de  garder  cés 
trois  polies,  jufqu’à  nouvel  ordre.  I.a  Couipa- 

fnie  du  Comte  ctoit  proche  de  la  Compagnie 
ourgeoile,  qui  garduir  la  Prifon.  Comme  elle 
jettoit  des  cris  , de  tems  en  tems  , Tilli  ordônnà 
à fa  Compagnie,  de  tenir  toujours  leurs  armes 
hautes , lans  néanmoins  tirer  , à moins  que  lds 
Bourgeois  ne  tiraflcnc  les  premiers  fur  eux.  Cet- 
te Compagnie,  qui  fe  trouvoit  entre  deux  Compa- 
gnies de  Cavalerie  , craignant  d’étre  attaquée  de 
deux  cotez , fe  contenta'dc  tenir  le  moufquet  fut 
la  fourchette  fie  la  mèche  comparée.  On  demeu- 
ra , dans  la  même  pofture  , pendant  quatre  heu- 
res, & de  tems  en  tems  les  Bourgeois  nettoient  de 
grands  cris  , fie  s’cxcitoicnt  les  uns  les  autres  à 
tuer  le  Comte,  tant  ils  avoient  été  empoifonnez, 
par  les  ennemis  des  deux  Freres  ! Tilli , qui  n’ê- 


toit  pas  homme  à s’épouvanter  de  peu  de  chofe, 
8c  qui  avoit  fes  ordres  du  Confeil  Député  , s’a- 
vança à la  tête  de  la  Compagnie  Bourgeoife,  & 
dit  aux  Officiers,  s’ils  vouloicnt  donc  remplir  là 
Ville  de  carnage?  Qu’ils  n’avoient  qu’à  tirer  le 
premier  coup.  Ils  répondirent  qu’ils  n’avoient  pas 
ce  deficin,  mais  qu’ils  le  prioient  de  les  laifler  fai- 
re. Cependant  la  Populace  rcdoubloit  fes  cris  , 
fie  menaçoit  de  nouveau  le  Comte.  Alors  les 
Bourgeois  s’aviferent  de  faire  une  députation  au 
Confeil  Députe  , pour  le  prier  de  faire  retirer 
Tilli.  Ils  ne  trouvèrent , dans  la  Chambre  du 
Confeil,  que  Van  Afpertn , Bosvelt  fie  Fan  Beau- 
mont , leur  Secrétaire.  Les  autres  Confcillers  s’é- 
toient  retirez,  par  imprudence,  ou  par  timidité , 
foiblefics  peu  séantes  à des  gens, qui  étoient  char- 
gez, par  les  Etats  de  la  Province,  d’empêcher 
qu’il  ne  fc  fit  aucun  defordre  , & de  tenir  tout  en 
paix.  Le  Comte  les  accompagna  jufqu’au  milieu 
de  la  Cour , à travers  les  cris  de  la  populace.  Il 
y avoit  une  féconde  Compagnie  Bourgeoife,  qui 
vouloit  s’avancer  vers  la  Prifon  , mais  une  autre 
Compagnie  de  Cavalerie,  qui>  étoit  au  Buytcnhof 
Pcmpcchoit. 

<iq  Ce. 


JO  S histoire 


Cependant  il  fe  répandit  un  bruit,  que  lesPai- 
' fans  des  environs,  & les  Pécheurs  de  Schcveling 
croient  eu  marche,  pour  venir  à la  Haie  , afin  de 
la  piller.  Sur  cela  la  Bourgeoifie  demanda  au 
Confeil,  que  l’on  employât  la  Cavalerie,  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  pillât  fes  maifons  , 8c  dit  qu’au- 
trement  elle  feroit  obligée  de  les  aller  défendre. 
Il  eft  fort  étrange,  qu’apres  avoir  allez  reconnu, 
que  les  Frères  De  Wiu  feraient  immolez  à leur* 
ennemis  cachez  , fi  on  laifl'oit  agir  le  peuple  » on 
donnât  néanmoins  ordre  à la  Cavalerie  d’aller  oc- 
cuper les  polies  , par  où  on  fuppofoic , que  les 
Païlàns  6c  les  Pécheurs  des  environs  pouvoient  en- 
trer dans  la  Ville»  qui, comme  on  lâit,n’elt  fer- 
mée d’aucunes  murailles.  Cependant  les  Bour- 
geois obtinrent  ce  qu’ils  demandoient.  Par  tout 
ailleurs  on  auroit  cru  que  ceux,  qui  accordèrent 
au  peuple  de  garder  ceux  , contre  qui  il  s’étoit 
. déclaré  , les  avoient  bien  voulu  expofer  à être 
traitez  , comme  ils  le  furent  » de  peur  que  leurs 
Ennemis  fecrets  ne  s’en  vengeaflent , dans  l’oc- 
cafion,fur  ceux  qui  fe  fcroient  oppofez  au  tu- 
multe. 

Apres  avoir  obtenu,  qu’on  donnât  un  ordre 
verbal  d’aller  dire  à Tilli  de  s’oppofer  à ceux , 
qu’on  fuppofoit  venir  pour  piller  la  Haie  » ils  al- 
lèrent inceflamment  l’en  avertir.  Mais  le  Comte, 
voyant  à quoi  tendoit  cette  fâÔinn,  pour  donner 
lieu  au  Confeil  d’y  penfer , 8c  lé  mettre  lui-méme 
à couvert  de  tout  reproche  , demanda  cet  ordre 
par  écrit.  Van  Afperen  & Van  Bosvelt  , qui  é- 
toient  demeurez  feuls, donnèrent  l'ordre,  qu’il  de- 
mandoii , & que  Mr.  Bctjuage  avoit  eu  en  fes  mains. 
11  s’alla  pofier  aux  avenues  de  la  Haie  ; mais  il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  : qu'il  obéir  ois  , mais  que 
les  deux  Freres  i loi eut  morts. 

La  Cavalerie  étant  partie , la  Compagnie  du 
( i ) Drapeau  bleu , à qui  on  avoit  apporte  de  la  biè- 
re , du  vin  fie  de  l’eau  de  vie  s’avança  , avec  de 
grands  cris,  vers  la  porte  de  la  Prifon,  8c  voulut 
que  la  Compagnie  qui  la  gardoit , lui  cédât  la  pla- 
ce. Elle  étoit  excitée  par  Van  Banebetn  , qui  a- 
voit  etc  auparavant  Bourgmcllre,  8c  qui  étoit  a- 
lors  Echevin  de  la  Haie»  ce  qui  fût  comprendre, 
que  cette  fedition  étoit  excitée  6c  fomentée,  par 
oes  gens,  qui  n’etoieot  nullement  de  la  Populace. 
La  Compagnie,  qui  avoit  gardé  jufqu’alors  la  por- 
te, 6c  qui  Icmble  avoir  etc  commandée  par  des 
Officiers,  plus  modérez,  fut  obligée  de  céder  à 
la  Compagnie  du  Drapeau  Bleu , qui  couchoit 
déjà  en  joue , pour  tirer  fur  elle  » en  témoignant 
neanmoins  qu’elle  n’avoit  autre  deflein  , que  de 
tirer  les  Frères  De  Witt  de  cette  prifon  , de  les 
conduire  à la  Maifon  de  Ville,  & de  les  y lai  fier, 
fous  une  bonne  garde  » jufqu’à  ce  que  le  Prince 
d’Orange  eût  décidé  de  leur  fort»  ce  qu’on  leur 
lêmbtoit  taire, pour  empêcher,  que  les  Etats, ou 
les  Confcillcrs  Députez  ne  s’en  mélaflênt  davan- 
tage , de  peur  que  le  Prince  ne  le  prît  en  mau- 
vaife  part»  quoi  que  ce  fût  une  chofe,  dont  la 
connoiiïancc  devoit  appartenir  à la  Juftice  ordi- 
naire de  la  Cour  de  Hollande,  ou  au  moins  aux 
Etats»  où  le  fuffrage  du  Prince  ne  pouvoit  être 
compté  que  pour  un,  fclon  les  Lois.  Mais  alors 
il  s’etoit  tant  commis  d’irrégularitez  , dans  le 
Gouvernement , qu’on  ne  prenoit  pas  garde  à ce- 
la. Cette  Compagnie  fe  mit  d’abord  à déchar- 
ger fes  moufqucts,  contre  la  porte  de  la  Prifon, 
lans  la  pouvoir  rompre,  ou  ouvrir»  fur  quoi  un 
Orfèvre  , nommé  y trboef , ayant  pris  un  gros 
marteau  , dans  la  Boutique  d’un  Maréchal  fer- 


(l)  Voyez  le  Vtrhast 
Çtrn.  Dr  Win  ,daai  |n 
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1 rant  du  Voilînage  , rompit  une  partie  de  la 
] Porte , fans  qu’on  y pût  néanmoins  entrer.  Sur 
cela,  cette  populace  effrénée  fe  mit  à menacer , 
avec  des  fermens  exécrables,  que , fi  on  ne  lui 
ouvrait  promptement  la  porte  , elle  trouverait 
bien  le  moyen  de  l’enfoncer , & qu’elle  ferait 
main  baffe  , fur  tout  ce  qu’elle  rencontrerait  9 
dans  la  prifon.  Le  Géolier,  de  peur,  ou  autre- 
ment, leur  ouvrit  enfin  la  porte»  apres  quoi  ils 
montèrent  à la  chambre,  où  étoient  les  deux  Frè- 
res. Le  Ruart  étoit  en  robe  de  chambre  fur  fon 
lit , 6c  fon  Frère  , enveloppé  de  fon  manteau  de 
Velours,  tels  qu’on  les  por toit  alors  , lifoit  dans 
l’Ecriture  Sainte.  Quand  il  vit  ces  féditieux , il 
commença  à les  vouloir  ramener, par  la  douceur» 
mais  ils  les  forcèrent  tous  deux  de  fortir  de  la 
Chambre»  en  leur  difant,  qu’ils  les  vouloienc  em- 
mener à la  place,  où  l’on  cxccutoit  les  Criminels. 
Les  Bourgeois  , que  le  Fifcal  de  la  Cour  avoit 
lai  fiez,  pour  empêcher  qu’on  ne  leur  fît  quelque 
infulte,  s’cmpreflërent  en  vain,  pour  appaifer  ces 
furieux.  Les  P reres , s’appeTeevant  de  cela , fe  dirent 
Adieu,  pour  la  demiere  fois.  L’Ainé  s’appuyoit, 
en  defeendant,  fur  fon  Frère,  qui  difoit  a ces  fé- 
ditieux , qu'ils  n’étoient  point  traitres  , mais  in- 
noccns  » 8c  qu’on  n’avoit  qu’à  les  conduire  à la 
Juftice,  qui  les  examinât»  mais  ceux,  qui  con- 
duisent cette  abominable  entreprile, ne  craignoicnc 
rien  tant,  qu’un  examen  juridique. 

Un  Maréchal  avoit  déjà  voulu  aflommer  le 
Ruart,  avant  qu’il  fe  levât  de  deflus  fon  lit,  mais 
le  coup  étoit  tombé  fur  le  bois.  Pour  lors,  un  autre 
féditieux  le  heurta  par  derrière  d'une  planche,  qui 
fit  tomber  cet  infortuné,  par  les  degrez,  jufqu’au 
bas»  d’où  on  le  mina  vers  l’arcade  , qui  cft  prés 
de  la  Prifon,  6c  qui  conduit  à l’Echaffaut.  Pour 
Jean  De  Witt,  il  n’eut  pas  d’abord  d’autre  acci- 
dent, linon  que  fon  chapeau  étant  tombé,  il  for- 
lit  dans  la  rue,  à tête  nue»  mais  d’abord  après  il 
fut  blcflc , d’une  demi -pique  au  viiagc , par  un 
Notaire,  nommé  Van  S ce  ne  n.  Malgré  cela,  il 
voulut  le  glifler  derrière  les  rangs  des  Bourgeois, 
qui  ferrèrent  leurs  files  , pour  l’arrêter.  Un 
nommé  Pierre  Verhaguen,  voulut  lui  lâcher  fon 
moufquet,qui  n’ayant  pas  pris  fèu,  il  l’en  frappa  fi 
rudement  de  la  crofiè  , qu’il  le  jetta  à terre.  Ce 
Martyr  de  cette  implacable  Canaille , fe  releva 
néanmoins  à genoux , 3c  commença  à prier  Dieu  » 
lors  qu’un  nomme  Van  Val  en  le  jetta  de  nouveau 
par  terre,  6c  lui  déchargea  fon  moufquct  par  la 
tête , en  crianç  : voila  le  feelerat , qui  a trahi  fa 
Patrie.  A ces  mots,  il  7 en  eut  encore  d'autres , 
qui  tirèrent  fur  lui,  6c  hâtèrent  fa  mort.  Comeil - 
le  De  Witt , fut  aflomme  à coups  de  crolïès  de 
moufquets.  On  dit  que  deux  Bourgeois , nom- 
mez Van  Rjp  6c  Louw , furent  les  premiers, qui  le 
frappèrent. 

11  auroit  femblé  que  de  fimples  Bourgeois  d’une 
Ville,  où  l’Ennemi  n’étoit  nullement  parvenu  , 
6c  dans  laquelle  les  deux  Freres  avoient  été  res- 
pectez 6c  honorez  » fans  avoir  abufé  de  leur  auto- 
rité, ni  là,  ni  ailleurs  » on  pourrait,  dis-je,  croire 
qu'ils  fe  fer  oient  retirez  brufouement , couverts  de 
honte , & rongez  de  remors  d’une  aétion  fi  horri- 
ble. Mais  pour  couronner  le  crime , qu’ils  ve- 
noient  de  commettre,  ils  coupèrent  non  feulement 
les  habits  des  freres, mais  on  cailla  en  pièces  leurs 
Cadavres,  8c  on  les  trnina,au  travers  de  la  bouc, 
au  lieu  où  l’on  punit  les  Malfaiteurs,  pour  les  at- 
tacher au  Gibet  par  les  pieds.  Pendant  qu’on  les 
trairait  d’une  manière  fi  brutale,  & fi  inhumaine, 
celui  qui  les  attachoit  ayant  vû  un  Miniftre  de  la 
Haie,  qui  fè  nommoit,  comme  on  dit,  Lantman, 
6c  que  le  Penfionairc  en  avoit  fait  bannir  , pour 
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quelque  prédication  feditieufe,  il  lui  demanda  fi 
les  Corps  des  deux  Frères  étoient  fufpendus  aflez 
haut  i & cet  indigne  Minillre  dit,  qu’il  falloir 
attacher  l’un  à un  echellon  plus  haut.  Un  ( i ) 
Hiltorien  moderne  a eu  raifon,  de  dire  là-dcflus. 
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ne  doive  approuver  une  franchilc  néceffaire,  pour 
ne  pas  donner  lieu  de  foupçonner  de  difiimulation 
ceux,  qui  fe  taifent  fur  une  choie  digne  d’être 
déteftée,  par  tous  les  gens  de  bien.  Un  bon  Ju- 
ge, bien  loin  d’approuver  ce  que  font  la  brutalité 
& l’inhumanité  , dans  les  fuppliccs  , détefte  tout 
ce  qui  femble  reflentir  la  pallion.  Mais  cette  ca- 
naille, en  fureur , n'avoit  point  d’égard  aux  Droits 
des  Gens,  (i)  que  l’on  doit obferver,  même  en- 
vers les  cadavres  des  Ennemis  déclarez.  On 
coupa  au  Cadavre  de  Jean  De  Witt  les  deux  doigts, 
par  lcfquels  il  avoit,  difoit-on , ligné  & juré  l’E- 
dit Perpétuel.  On  répara  aulîi  de  leurs  corps  di- 
verfes  parties  , que  l’on  vendit  à plufieurs  extra- 
vagans,  qui  les  achetèrent.  Verboef  ^ dont  on  a 
parlé  , ouvrit  leurs  corps,  8c  en  détacha  leurs 
cirurs,  qu’il  garda  long-tcms,  & les  faifoit  voir  , 
pour  de  l’argent}  ce  qui  faifoit,  en  même  tems  , 
connoître  la  barbarie  & fon  avarice.  Un  autre 
voulut  arracher  les  parties  honteufes  du  Ruart  , 
avec  les  dents,  & les  coupa , ne  pouvant  les  fepa- 
rcr  de  leurs  corps  autrement.  Un  autre  lui  enle- 
va un  œuil , & l’avala.  Un  troifiéme  lui  ayant 
coupé  un  morceau  de  chair,  fur  une  des  hanches, 
déclara  qu’il  avoit  defiein  de  rôtir  ce  morceau , 
pour  le  manger  y avec  fon  Ami  Ttcbtlaar  , (t)  quand 
il  en  devroit  crever.  On  voit  par-là,  quelle  étoit 
la  barbarie  8c  b fureur  de  ce  peuple,  pendant  que 
la  Juftice  8c  les  Lois  étoient , comme  fufpen- 
ducs.  (4)  Un  Philofophe  avoit  dit,  que  la  diffé- 
rence qu’il  y avoit, entre  la  Populace,  & les  véri- 
tables Philofophcs  , étoit  que  ces  derniers  ne  laiffe - 
raient  pas  de  vivre  félon  Us  Lois , quand  même  il  n'y 
auroit  point  de  Lois  j au  lieu  que  la  Populace  feroit 
toutes  fortes  de  errnes.  Dieu  garde  tout  Etat  & , 
en  particulier,  celui  des  Provinces  Unies,  de  ce 
ftUnce  des  Loin  ! pour  m’exprimer  ainfi. 

Apres  cela, la  Canaille  fe  retira  au  fon  du  Tam- 
bour, 8c  le  rendit  en  divers  Cabarêts,  pour  y cé- 
lébrer cette  exécrable  fête.  Si  l’on  demande  que 
faifoient  alors  les  Cours  de  Juftice  , & les  Etats 
de  la  Province , qui  avoient  etc  alfemblez  le  ma- 
tin du  même  jour  1 on  ne  peut  répondre  autre 
chofe  , linon  que  s’il*  eulfent  voulu  agir  , avec 
autorité,  fans  être  foûtenus  par  quelques  Troupes 
fidèles  & couragcufes  } ils  fe  feroient  attirez  ces 
mauvais  fujets  mr  les  bras, fans  pouvoir  punir  leur 
infolence  * ce  qui  auroit  été  encore  pire,  que  ce 
qui  arriva  Ce  jour  même,  les  Etats  écrivirent  ce 
qui  s’étoit  palfc  au  Prince  d’Orangc  , à quoi  ils 
ajoutèrent  : ,,  que  ce  (f  ) crime  avoit  été  com- 
„ mis  par  bBourgeoiGe,  à laquelle  les  Magiftrats 
„ avoient  fait  prendre  les  armes , par  leur  ordre  » afin 
,,  qu’il  ne  fc  pafsât  rien  de  fâcheux , & pour  pré- 
„ venir  tous  malheurs  -,  Qu’ils  avoient  forcé  la 
„ Conciergerie,  à coups  de  moufqoets,  qu'ils  et* 
,,  avoient  tiré , par  force  , Corneille  De  IVitt  8c 
„ Jean  De  IVitt  , et- devant  leur  Confeiller  Peufio- 
„ naire , lequel,  apres  la  fentence  rendue  à leur 
„ Cour,  ctoit  allé  voir  fon  Frere,  dans  la  Con- 

l)  Mr.  Bufiugi. 

1)  Voyez  Grenu»,  du  Dtoit  de  la  Guerre  & de  la  Paix 
Lit.  HT.  c.  10.  III.  I. 

(3) .  Voyez  la*  Vie  des  deux  Frerei  écrite  par  Vanter  Met- 

M. 

(4)  Plutarque , dam  les  Apophtegme*  des  Phitofophn. 

< j)  Voyez  Br  and  dans  la  Vie  de  Butter , fut  cette  année, 
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„ ciergerie  -,  qu’ils  les  avoient  maffacrcz , 6c  qu’a-  1 
„ prés  avoir  ignomin-culcment  expofé  leurs  Corps 
„ nuds  fur  un  Echaflâut  , ils  les  avoient  pendus 
„ par  les  pieds,  à un  Gibet,  qui  étoit- b * atten- 
j,  tat  horrible,  8c  qui  meritoit  d’être  detefté  de 
„ tout  le  monde,  comme  ils  le  deteftoient.  Rui- 
ter  témoigna  auffi  ouvertement,  „ qu’il  n’avoit 
„ pu  apprendre, fans  frémir,  que  ces  deux  Minii- 
t,  très  ( de  l'Etat  ) avoient  été  fi  inhumainement 
,)  aftaflînez  } Que  , s’ils  étoient  coupables  de  tra- 
„ hifon,  comme  on  le  prerendoit,  & d’avoir  a- 
,,  polie  un  Barbier,  pour  aflâfliner  Son  Altcflc  , 

1»  on  auroit  dû  les  mettre  en  juftice,  8c  les  faire 
„ condamner  dans  les  formes}  Que  cette  maniefre 
„ de  procéder  auroit  été  honorable,  pour  l’Etat 
),  & pour  la  Juftice } mais  que  rien  n’étoit  plus 
,,  odieux, ni  d’un  exemple  plus  pemicjpux , qu’un 
„ meurtre  commis  par  la  fureur  8c  par  la  cruauté 
„ de  b populace; Qu’il  prioit  Dieu, qu’il  voulût, 

„ par  fa  Providence  , garantir  l’Etat  de  fembk- 
„ blés  féditions. 

Les  Domeftiques  du  Penfionaire  allèrent  b nuit 
fuivantc  , avec  un  Carroftc  , dépendre  ces  dedx 
Cadavres , 8c  les  cmmencrent  d fa  Maifon  , fans 
empêchement.  Ils  furent  b nuit  fuivanre,  fahs 
bruit  8c  fans  ceremonie,  enterrez  dans  l’Eglifc 
Neuve  ; dans  le  Tombeau  , où  avoit  été  cnlcve- 
lie  l'F.poufc  du  Penfionaire.  Les  membres  des 
deux  Frcres  avoient  été  fi  mal  traitez,  qu’il  étoit 
alfez  difficile  de  les  diftingucr.  On  voulut  mê- 
me en  fuite  pendre  à b muraille  de  l’Eglife  , au- 
dcflùs  de  leur  fepulcre , félon  b coutume  des  Pro- 
vinces, le  Portrait  de  leurs  Armes;  mais  la  même 
populace  l’ayant  fu  ,fut  les  mettre  en  pièces,  chez 
le  Concierge  de  l’Bglife,  où  elles  étoient. 

Les  Etats  de  Hollande  avoient  mandé  au  Prin- 
ce, en  lui  écrivant , que  cet  horrible  defordre 
pourroit  avoir  de  mauvaifes  fuites  ; fi  on  ne  lés 
prévenoit  de  bonne  heure,  8c  fi  S.  A.  ne  fc  hâ- 
toit  de  venir,  pour  en  arrêter  les  fuites.  LcsCour- 
til’ans  n’avoient  pas  manqué  d’annoncer,  de  bonne 
heure  , cette  horrible  nouvelle  au  Prince.  Mais 
en  l’apprenant  il  pâlit , 8c  parla  avantageulêmcnc 
du  dêlunt  Penfionaire.  11  en  ulâ  (6)  ainfi  depuis, 
8c  parla  toujours  de  ce  meurtre,  avec  toute  l’hor- 
reur poflîblc.  Comme  il  fut  à la  Haie  , où  il  ar- 
riva le  lendemain  , pour  y rétablir  b tranquillité} 
on  le  prefla  fort  de  faire  punir  les  Affàflins,  com- 
me ils  le'méritoienr *,  mais  ceux,  qui  les  avoient 
employez  , lurent  bien  les  tirer  d’affaire  4 en  en- 
voyant au  Prince  une  Députation , au  nom  de 
tout  le  peuple  ; avec  une  Requête , par  laquelle 
on  prioit  le  Stadthoudre  de  ne  (aire  aucunes  re- 
cherches de  cette  affaire  , à caule  de  la  quantité, 
8c  même  de  b qualité,  de  ceux  qui  y avoient  eu 
part.  Il  ne  faut  pas  douter  que  ceux  de  fes  Cour- 
tifans , qui  croient  ennemis  mortels  de  Jean  De 
Witt,  n’appuyaffem  cette  Requête  ; comme  ils 
avoient  déjà  bien  fu  tirer  d’affaires  trois  des  Alfas- 
fins  , qui  l’avoient  voulu  affalfiner,  peu  de  tems 
auparavant , ainfi  que  nous  l’avons  dit.  Cette  af- 
faire ayant  été  dilcutée  , dans  le  Confcil  du  Prin- 
ce » il  envoya  De  Maasdam , oui  étoit  Membre 
du  Corps  de  b Nobleffc  de  Hollande  , aux  Etats 
de  cette  Province,  pour  leur  dire  que  Son  Alteffc 
trouvoit  la  recherche  de  ceux,  qui  avoient  trem- 
pe dans  cette  affaire  , trop  dangereufe.  Ainfi 
elle  tomba  d’elle-mémc,  8c  l’on  ne  demanda  pas 
feulement  les  fenrimens  aux  Membres  des  Etats. 
C’cft  ainfi  qu’on  abufa  de  b jeuneffe  de  ce  Prin- 
Q-tl  1 ce, 

(6)  Mr.  Burntt  Evéquc  de  SaKsbury,  far  Tan  1671.  p.  316, 
de  l'Edition  Àngloife. 
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ce,  en  commettant  nn  crime  énorme,  pcutêtre  I fuffilântc,  pour  l’oppolèr  à ce  torrent»  fut  en  ef- 
l6”*‘  rnéme  en  abulânc,  en  particulier,  de  fon  nom  , fcc  d'un  homme  trop  entier  dans  les  ientimens  , ' 


comme  Ci  l’on  agiffoit  par  fon  ordre  » ce  qu’on 
croyoït  d’autant  plus  facilement  , que,  félon  l*u- 
lagc  du  monde  , il  avoit  fujet  de  ne  pas  aimer  le 
pendons ii c de  Hollande  » qui  s etoic  oppolc  à 
Ion  avancement,  depuis  ion  berceau,  juiqu’à  ce 
tems- là. 

11  clt  néanmoins  certain,  que  les  deux  Frères 
artàrtincz  av oient  rendu  de  très-bons  fcrvices  à l'E- 
tat. Quoi  que  l’Aîné  , qui  étoit  Bourgmeftre  de 
Dordrecht,  n’eut  pas  la  capacité  du  Cadet , il  a- 
voit  très- bien  fait  fur  la  Flotte  , où  il  avoit  été 
comme  Coramiflaire  plénipotentiaire,  & même 
commandé  la  Flotte  avec  Ruitcr.  On  en  trou- 
vera des  preuves  , dans  la  Vie  de  Ruitcr  , par 
Brand.  Niais  il  n’etoit  pas  au <11  habile  , dans  les 
affaires  d’Etat,  que  fon  rrere.  Une  faute  qui  lui 
fut  fatale,  fut  de  s’êtrc  laifl’é  enlever,  contre  les 
Lois  , dans  la  Ville  de  Dordrecht , pour  répon- 
dre devant  un  T ribunal , qu'il  avoit  droit , en  ce 
cas , de  reculer.  Mais  cela  meme  montre  fon 
innocence. 

On  peut  trouver  les  éloges  du  puinc,  dans  les 
Lettres  du  Comte  (PEflrade  , & dans  celles  du 
Chevalier  Temple  » que  nous  avons  citées  , en  di- 
vers endroits  de  cette  Hiltoirc  , & qu’il  n’cft  pas 
bcfoin  , que  nous  tépetions  ici.  Ce  qu’on  peut 
dire  contre  lui  cil,  qu’il  ne  connoiffuit  pas  allez 
les  Puidanccs  Voi  fines , quil  n’avoit  que  peu  , 
ou  point  de  bonnes  corrcfpondanccs,  dans  les  Pais 
étrangers,  comme  en  France  & en  Angleterre»  qu’il 
lui  aurait  néanmoins  etc  très-important  de  bien 
connoitrc.  Des  gens,  qui  fe  deftinent  à des  Char- 
ges, comme  ctoit  la  tienne  , .doivent  avoir  voya- 
gé, ou,  au  défaut  de  cela,  avoir  bien  lû  les  His- 
toires des  Voilins.  C’ell  une  erreur  , que  de  s’i- 
maginer, qu’on  peut  s’inllruirc  fuflifomment  des 
forces,  6c  des  maximes  des  Puilfanccs  Voifincs, 
par  routine.  11  faut  de  plus  avoir  lû  leurs  His- 
toires, Sc  avoir  été  dans  leurs  Etats  , pour  les 
bien  connoitrc.  C’cft  cc  que  Jean  De  IVitt  ne 
lcmblc  pas  avoir  fait,  comme  il  paraît  allez  , par 
les  affaires , que  la  République  a eues  avec  la 
France  & l’Angleterre  , de  fon  tems.  On  peut 
voir  cda,par  la  guerre  de  MDCLXXI1.  avec  la 
France  8c  l’Angleterre,  où  il  n’y  eut  que  la  Flot- 
te, qui  fût  capable  de  faire  tête  à l’Ennemi , 8c 
où  les  Troupes  de  terre  ne  furent  pas  en  étatd’cm- 

} >cchcr,  que  la  France  ne  fît  defeendre  fes  armées 
c long  du  Rhin»  fur  lequel  elle  prit,  en  peu  de 
jours,  un  nombre  conûdcrablc  de  Villes» & n’en- 
trit  fur  les  Terres  des  Etats,  auxquels  clic  enleva 
trois  Provinces , & les  réduiût  à lui  faire  des  of- 
fres » qui  auraient  pû  ruiner  entièrement  la  Ré- 
publique, fi  la  France  les  eût  acceptées.  Comme 
on  clt  affurc,  que  le  Penfionaire  ne  trahit  nulle- 
ment fo  Patrie  » on  peut  croire  qu’il  ne  fut  point 
informé  de  la  force  de  l’Armée  Françoifc  , rji  de 
la  capacité  des  Chefs , qui  la  comtnandoient.  C’eft 
cc  qui  donna  lieu  aux  Ennemis  du  Penfionaire  de 
Hollande  de  l’accufcr  d’avoir  trahi  l’Etat , quoi 
qu’il  n’eût  jamais  penfé  à faire  tort  à là  Patrie. 
Les  grandes  divifions,  qu’il  y eût  dans  les  Provin- 
ces , en  cc  tems- là  , en  forent  la  véritable  caufe. 
Mais  il  faut  avouer,  que  le  Penfionaire  aurait 
beaucoup  mieux  fait  de  ccdcr  à un  Parti  , qui  é- 
toit  plus  fort  que  le  lien , 6c  qui  devint  encore 
plus  redoutable , après  les  progrès  de  la  Fran- 
ce. Les  plus  fages  dévoient  le  faire,  avant  que 
les  choies  fuficnt  portées,  à une  fi  grande  ex- 
trémité. L’obftinaiion  du  Penfionaire  à s’oppo- 
fer  au  Piincc  d'Orangc,  qui  avoit  tout  le  peu- 
ple pour  lui  » fans  que  l’on  eût  aucune  digue 


a qui  la  propre  Nation  n’étoit  pas  allez  con 
nue.  Autrement  il  n’auroit  jamais  hazardé  de 
traverfer  le  Prince  d’Orangc  , comme  il  le  fit  » 
fuis  être  en  état  de  lui  i cfifter.  11  avoit  déjà  des 
Ennemis  , aupics  de  Son  Alteffç  , qui  ne  pou- 
voient  pas  lui  être  inconnus  , 6c  qui  étoient  en 
état  d’abufer  du  nom  de  ce  Prince.  Tout  cela 
l’aurait  dû  obliger  à fe  raccommoder , du  mieux 
qu’il  aurait  pu, avec  lui» au  lieu  de  hazarder  tour, 
plutôt  que  d’en  venir  la  » & de  donner  lieu  à fes 
ennemis  de  le  faire  paffer  pour  un  traître.  On 
affurc  que  Jatob  Ut  IVitt  , Pcre  des  deux  Frère* 
infortunez,  dont  il  s’agit,  ôc  qui  avoit  etc  autre- 
fois envoyé  à Louvcliein,par  Guillaume  11. Prin- 
ce d’Orangc  , les  avoit  élevez  dans  ccttc  ani- 
mofité  contre  fon  Fils  , 6c  les  excitoit  à le  tra- 
verfer , en  tout.  Quand  on  aime  fa  Patrie , on 
ne  doit  avoir  aucune  amitié  , ni  aucune  inimitié, 
qui  lui  poiffe  être  nuifiblc.  D’ailleurs  on  ne  peut 
pas  concerter  au  Penfionaire  d’avoir  eu  un  trè*- 
grand  talent , pour  tenir  tout  en  ordre , Sc  d’a- 
voir été  très-propre , pour  foire  refoudre  ce  qu’il 
trouvoit  à propos,  dans  l’Aflcmblcc  de  Hollande. 

Pendant  que  l’on  enterra  les  deux  Frères , on 
emmena  feerttement  leurs  Enfans  chez  une 
Marchande  de  Toile , Mennonite , qui  les  reçut  6c 
les  cacha  jufqu'au  lendemain  de  giand  matin  » 
qu’un  homme,  en  qui  on  fc  fioit,  les  conduifit  à 
Âmllerdam.  Nous  avons  connu  le  fécond  Fils  de 
jean  De  Wilt , qui  a été  depuis  Secrétaire  de  la 
Ville  de  Dordrecht.  Il  avoit  voyagé  en  France 
6c  en  Italie,  où  il  avoit  foit  un  beau  Recueuil  de 
Livres,  que  l’on  vendit  apres  fa  mort.  Il  ne  s’é- 
toit  trouve  , dans  l’Hoirie  de  fon  Pcre , qu’un 
bien  médiocre  , pour  un  Homme  de  fon  rang  , 
& qui  aurait  beaucoup  plus  pû  gagner,  s'il  avoit 
etc  d’humeur  de  profiter  des  moyens,  qu’il  pou- 
voit  en  avoir. 

Avant  que  de  raconter  cc  qui  fe  parti  fur  mer , 
nous  mettrons  ici  cc  qui  ai  riva  à Amllerdam  , 
pendant  que  Ruiter  étoit  fur  mer  , 6c  lors  qu’il 
en  fut  revenu  en  cette  Ville»  parce  que  ce  forent 
comme  des  luîtes  de  la  fédition  de  la  Populace  de 
la  Haie,  (i)  Quelques  envieux  de  Ruiter  cru- 
rent pouvoir  profiter  de  l’agitation  des  cfprirs,  6c 
l’envelopper  lui  & faFatnilie,dans  les  mêmes  mal- 
heurs , qui  avoient  accablé  les  Frères  Do  Witr. 
Des  le  commencement  de  Septembre  de  ccttc  an- 
née MDCLXX1I.  une  troupe  de  la  plus  vile  Ca- 
naille de  la  Viile  , 6c  de  Matelots  étrangers  com- 
mença à s’affcmblcr  & à tenir  des  difcours  lédi- 
tieux  » comme  s’il  folloit  fc  vanger  de  la  perfidie 
du  Lieutenant  Amiral,  qui  avait , difoient-ils,/r<t- 
bi  tÿ  vendu  la  Flotte  des  Etats.  La  Ville  d’Amller- 
datn  fc  trouva  encore  pleine  de  ces  bruit* , le  G.  de 
Septembre  , 6c  une  troupe  de  gens  de  cette  forte 
s’affcmbla  à une  heure  après  midi , dans  l’Ilc  de 
Waal , du  côté  de  l'Y  , où  étoit  la  Maifon  de 
Ruiter»  qui  étoit  très-médiocre , pour  un  hom- 
me comme  lui , 6c  que  l’on  voit  encore  aujour- 
dhui.  Il  n’y  avoit  alors  que  fa  Femme,  une  de 
lès  Filles,  une  Niecc  Sc  deux  Servantes,  fans  au- 
cun Valet.  Ccttc  multitude  , dont  on  ne  voyoit 
pet  Ion  ne  , avant  ce  tcms-la  , s’artembla  fubitc- 
meot,  au  tems  auquel  les  Marchands  ont  accou- 
tume de  revenir  de  la  Bourfe,  & le  Quai  de  cet- 
te Ile  fc  trouva  plein  d’un  bout  à l’autre,  d’hom- 
mes 6c  de  femmes  de  Matelots.  Elle  parloit  roue 
haut  de  piller  la  Maifon  de  Ruitcr. . Son  Epoufe 

ef- 

(i)  Brand  tu  Ut.  XIII,  de  la  Vie  de  Ruitcr.' 
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1 6yt.  effrayée,  envoya  quérir  un  gros  Marchand,  nom- 
mé rojftl  Smith,  Capitaine  d’unfc  Compagnie  de 
la  Bourgeoise}  & dont  la  Fille  ctoit  mariée  avec 
Jean  y an  Guetter , que  Madame  De  Ruiter  avoit 
eu  d’un  premier  Man.  Il  ne  demeurait  pas  loin 
de-là,  6i  il  fortit  de  fa  Porte  , fur  le  haut  du  de- 
gré , par  où  l’on  entre  dans  la  Maifon  , félon  la 
maniéré  de  bâtir  à Amftcrdam.  11  demanda  à 
cette  multitude  ce  qu'elle  vouloit , 8c  on  lui  ré- 
pondit qu’il  delcendît  de  fon  Stoup{  comme  on  ap- 
pelle cette  efpcce  de  perrons)  pour  être  traite, 
comme  "jean  De  tt'ttt.  11  descendit  hardiment  , 
& leur  dit,  que  s’il  l’avoit  mérité, ils  le  trait-.ffent 
de  meme,  Sur  quoi,  quelcun,  qui  apparemment 
le  connoiffoit , lui  dit  que  ce  n’étoit  pas  à lui , à 
qui  l'on  en  vouloit  ) fans  dire  néanmoins  que  c’c- 
toic  à Ruiter  , qui  ctoit  en  mer  , pour  le  fcrvice 
de  l'Etat.  Dc-là  il  alla  au  travers  de  la  foule  , à 
la  Maifon  du  Lieutenant-Amiral  ; où  il  trouva 
fa  Femme  fort  effrayée,  qui  parloir  de  barricader 
la  Porte  & les  Fenêtres.  Smith  crut,  au  contrai- 
re, qu’il  étoit  mieux  de  faire  bonne  mine  , com- 
me u l’on  ne  craignoit  rien  , 5c  parler  doucement 
à cette  Populace } pour  gagner  du  tems,  & avoir 
du  fecours,  s’il  en  ctoit  bdoin.  Cependant  Smith 
alla  chez  Nicolas  Duijend  , qui  ctoit  Enfcigne  de 
la  même  Compagnie  Bourgcoifc , qui  devoit  cet- 
te nuit  là  faire  la  garde  à la  Porte  de  Mu  idc.  Ne 
pouvant  avoir  de  tambour , pour  affcmbler  la  Com- 
pagnie , parce  que  fon  tambour  fc  gardoit  ail- 
leurs} il  envoya  avertir  les  Bourgeois  de  fe  rendre 
armez  , devant  fa  Maifon.  Il  fit  enfuite  déployer 
le  drapeau  devant  fa  porte  , ce  qui  fit  que  la  po- 
pulace jetta  de  grands  cris  } mais  il  l’appaifa  , en 
lui  apprenant , qu’il  devoit  faire  la  garde , la  nuit 
luivante,  à la  Porte  de  Muide.  En  même  tems, 
il  envoya  demander  du  fecours  au  Magirtrat , en 
le  failant  avertir  de  ce  qui  s’étoit  paffe.  La  Ca- 
naille avoit  cependant  recommencé  à vouloir  at- 
taquer la  Maifon  de  Ruiter.  Smith  s’y  rendit, & 
demanda  à ces  féditieux,  ce  que  c’ctoit,  qui  les 
faifoit  affcmbler  là,  en  fi  grand  nombre  ? On  lui 
répondit  qu’il  le  favoit  bien  , & comme  il  affura 
qu’il  n’en  favoit  rien,  ils  s’écrièrent  que  ce  feilerat 
d'  /imitai  avoit  voulu  livrer  la  Flotte  aux  François. 
Des  femmes  dirent  encore,  qu'on  lui  avril  promis 
de  lui  donner  un  Ducat  on  , par  tête , des  Matelots  , 
qu'il  livrerait.  D’autres  affuroient , qu'on  Favoit 
và  le  jour  précèdent  emmener  en  Prifin,  à h Haie , 
pieds  y poings  liez.  Madame  De  Ruiter  fit  voir 
que  c’étoit  un  menfonge  , puis  qu’elle  avoit  reçu 
une  Lettre  de  lui, du  jour  précèdent, où  il  lui  di- 
foit  qu’il  cfperoit  d’aller  chercher , en  peu  , là 
Flotte  ennemie, pour  l’attaquer  avec  celle  de  l’E- 
tat. On  lut  cette  Lettre,  & on  la  fit  voir  à quel- 
ues  uns,  qui  connoiflbicnt  fon  caraéïerc  j & qui 
irent  que  cette  Lettre  étoit  bien  de  lui  , 8c  que 
ceux  , qui  l’accufoient,  ctoient  de  mal-honnêtes 
gens.  On  gagna  par-là  un  quart-d’heure  de  tems, 
Ce  les  Bourgeois  armez  commenceront  à lé  ren- 
dre devant  la  Porte  de  l’ Enfcigne,  & fc  mirent  en 
marche  de  ce  côté-là.  Les  féditieux  demandèrent 
ce  que  vouloicnt  dire  ces  gens  armez  , mais  le 
Capitaine  répondit,  que  c’ctoit  fa  Compagnie  , 

3ui  devoit  monter  la  garde  à la  Porte  de  Mui- 
c,  qui  pourroit  bien  être  attaquée  par  les  Fran- 
çois ; 8c  qu’à  caufe  de  cela , il  vouloit  être  de 
bonne  heure  à fon  porte.  Cependant  en  fortant 
de  h Maifon  , il  fit  occuper  un  porte  près  de 
ce  lieu-là,  par  quelques  moufquetaires.)  avec  or- 
dre de  tirer  fur  ceux,  qui  voudroient  s’avancer, 
malgré  eux.  Pour  lui  il  marcha , avec  plus  de 
dcux-cents  hommes , droit  à la  Maifon  de  l’A- 
miral , 8c  chaffoic  devant  lui  la  Canaille  à coups 
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de  Canne.  Il  s’arrêta  làj  & ordonna  aux  Mous- 
quetaires de  la  Compagnie  de  coacher  en  joue 
ces  gcns-la,  & aux  Piquien  de  leur  préfenter  la 
pique.  11  pouffa  àinfi  ces  féditieux,  julqu’au  de- 
là de  la  Maifon  de  Ruiter.  Il  paüâ'alors,  près 
du  Quai, un  petit  Bâtiment,  monte  de  fîx  pièces 
de  Canon  ,8c  qui  ne  pou  voit  pas  pafler  outre  , à 
caulc  de  la  multitude  des  petits  bâteaux  pleins  de 
monde,  qui  vouloit  voir  à quoi  aboutirait  cette 
affaire.  On  demanda  à celui , qui  commandoit  le 
Batiment  , s’il  voudrait  bien  défendre  la  Maifon 
de  l’Amiral  , contre  cette  canaille.  Il  y confen- 
t:t , 8c  tourna  fes  (îx  pièces  contre  le  Quai , 8c 
les  chargea  de  mitrailles.  Là-dcffus  il  arriva  dix- 
huit  Cavaliers  * envoyez  par  les  Bourgme lires, qui 
en  caracolant,  auraient  j>û  jetter  une  partie  de 
cette  Canaille  dans  l’eau } mais  Smith  les  pria  fade- 
ment de  ne  le  point  faire.  On  commença  à faire 
retirer  les  féditieux  , & une  autre  Compagnie 
Bourgcoifc  arrivant , Ils  furent  entièrement  dirti- 
pcz.  Cependant  on  fit  bonne  garde  la  nuit , en 
ce  qimrticr-là  , pour  prévenir  tous  les  accidens 
qui  pourraient  arriver,  pendant  la  nuit.  On  loup- 
çonna  quelques  Envieux  de  Ruiter,  d’avoir  fufei- 
tc  cette  emute  de  la  populace.  Il  paraît  que 
Br  and  croyoit  favoir  qui  c’étoit , mais  il  ne  ferviroit 
de  rien  de  bazarder  des  conjc&urcs,  fur  une  fem- 
blable  chofc.  11  paraît  par-là,  qu'un  homme  pru- 
dent peut  étouffer  de  grands  maux  , fans  aucune 
effulion  de  fang}  8c  on  l’aurait  bien  pû  faire  à 1a 
Haie  , en  faveur  des  Frères  De  Witt  ; fan»  une 
intrigue  de  quelques  perfonnes  de  qualité , 8c  fans 
l’imprudence  , ou  le  peu  d’habileté  de  ceux  qui 
étoient  appeliez  à cela. 

Ruiter  ayant  appris  le  danger , où  avoit  été 
Ion  Epoufe  & la  Mailbn  , crut  qu’il  devoit  de- 
mander une  Sauve- garde  au  Prince  d’Orange  , 
comme  il  le  fit  le  r i . de  Septembre  * mais  le  Prince 
l’avoit  prévenu , puis  qu’il  en  avoit  fait  expédier  une 
du  s>.  de  Septembre,  8c  où  il  elt  dit  „ qu’il  pre- 
„ noit  en  fa  Protcôion , 5c  Sauvc-gardc  la  perfon- 
„ ne  du  Lieutenant-Amiral  Michel  / idrianfze  De 
„ Ruiter  , enfemble  la  Dame  fon  Epoufe , fes  En - 
„ fans , fis  Domefiiques  & fa  Maifon , qui  eft  à 
„ /itnflerdam  , avec  tous  les  meubles  qu  elle  con- 
„ tenoit,  8c  de  plus  tous  fes  effets  8c  biens, meu- 
„ blés  8c  immeubles , quels  qu’ils  puffent  être  * 
„ pour  être  protégez  , défendus  , 8c  garantis  de 
t,  toute  violence,  injure,  pillage,  8c  infolcnœ  , 
j,  donc  ils  pouvoient  être  menacez  } en  con* 
„ Icquencc  de  quoi  le  Prince  enjoignoit  8c  or- 
„ donnoit  à tous, 8c  à chacun,  de  quelque  qualité 
„ 8c  de  quelque  condition  qu’il  pût  être  , de  lais- 
fer  le  Lieutenant- Amiral  De  Ruiter,  fa  Famille, 
„ 8c  tous  ceux  qui  lui  oppartenoient  habiter  pai- 
fiblemcnt  6c  en  franchife  , aller  8c  faire  les  a f- 
„ faire»  par  tout  } fans  offenfer  , en  aucune  ma- 
„ hicrc*  la  Pcrfonnc,  ou  leurs  Perfonnes  , ni  faire 
tort  à leur»  biens  } far  peine  d’encourir  l’mdi- 
„ gnation  de  S.  A.  8c  d’être  punis  cxemplaire- 
„ ment  fie  fan*  rcmiffion.  Donné  8c  fait  au  Camp 
„ de  Bodcgrave , le  j>.  de  Septembre.  Les  Ge- 
neraux d’Armcc  donnent  bien  des  Sauvc-gardes  , 
8c  fes  Prédeceffcurs  en  avoient  fouvent  donne,  à 
ceux  qui  payoient  contribution  à l’Etat)  mais  on 
n’en  avoit  jamais  donné  à un  homme  du  rang  de 
Ruiter  * oui  en  matières  civiles  ne  dépendoit  que 
des  Etats  aes  Provinces,  où  il  étoit.  Cette  Sau- 
ve-garde  devoit , comme  il  femble  , être  d’abord 
envoyée  à Madame  De  Ruitor,  à Amfterdam  \ 
car  Ion  Epoux  n’en  avoit  nullement  befoin,fur  la 
Flotte.  Cependant  elle  ne  la  reçut , que  quel- 
ques femaines,  après  la  date. 

Il  femble,  que  cette  Sauvc-gardc  devoit  préve- 
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1671*  nir  tous  les  mauvais  defleins  des  Ennemis  du 
Lieutenant-Amiral  j cependant  il  pcnlà  être  alfa- 
ünc  au  Mois  d’Octobrc,  à Amftcrdam  , où  il  é- 
toit  revenu , apres  avoir  fait  rentrer  la  Flotte  de 
l'Etat,  dans  fea  Ports.  ( t ) Comme  il  étoit  en  la 
Maifon  , un  inconnu  alla  heurter  à fa  Porte  , 8c 
comme  on  lui  eut  ouvert,  il  fe  jetta  brufqucment 
dans  le  Vcftibule,  avec  un  morceau  de  pain  à une 
main,  8c  un  grand  couteju  de  Matelot, à l'autre, 
demandant  croflicrcment,  où  étoit  Michel  De  Rui - 
ter.  On  lui  répondit  là-deflus  ce  qu’il  demandoit, 
fur  quoi  il  rcplica,  qu’il  vouloit  parler  à Michel 
De  Ruiter.  Le  Lieutenant- Amiral,  qui  étoit  en 
une  chambre , qui  n’étoit  pas  éloignée  , l’enten- 
dit crier,  8c  defeendit  pour  favoir  ce  que  cet  hom- 
me vouloit.  Cet  Aflailin  s’avança , Tans  rien  di- 
re , avec  le  couteau  à la  main  , 8c  le  lui  auroit 
apparemment  enfoncé  dans  le  cœur  * fi  un  Do- 
meftique  , qui  fe  trouva  là, ne  lui  eût  jette  dclîus 
une  petite  échelle  , qu’il  tenoit  en  les  mains  , 8c 
ne  l’eût  obligé  de  fortir  de  la  Mail'on  , d’où  il 
s’enfuit  promptement.  On  auroit  dû  l’arrêter  , 
pour  lavoir  qui  l’avoit  engagé,  daus  un  fcmblable 
attentat.  Le  Magiftrat  le  fit  enfuitc  chercher , 
dans  tous  les  Cabarets  de  la  Ville,  mais  on  ne  jMit 
pas  le  trouver.  On  peut  bien  aflurcr,  qu’il  avoir  été 
* envoyé,  par  quclcun,  qui  pouvoit  cfpcrcr  de  fuc- 
cedcr  aux  emplois  du  Lieutenant-Amiral.  Le 
meurtre  horrible  des  Frères  De  Witt , qui  étoit 
demeuré  fans  recherche  , fut  caufe  de  cela  * 8c  il 
auroit  etc  de  la  bonne  Politique,  que  le  Prince  fe 
déclarât , contre  toutes  les  cntrcprifcsdc  cette  for- 
te. Ceux  qui  entrèrent  dans  ces  intrigues,  8c  qui 
déshonorèrent  par  des  cruautez,  les  commencc- 
mens  de  la  Régence  de  ce  Prince  , qui  n’étoit 
nullement  langui  nuire  , abufêrent  de  la jeunefle  8< 
déshonorèrent  la  République  ) qui  n clt  fondée  , 
que  fur  l’équité  8c  la  douceur. 

Pierre  Grotius,  qui  avoir  été  employé  du  te  ms 
du  Penfionairc  de  De  Witt,  Se  qui  avoir  meme  été 
en  fa  confidence, prévit  en  partie  ce  qui  arriva,  8c 
eut  foin  de  fe  retirer  de  bonne  heure.  Apres  a- 
voir  vû  le  tour,  que  prenoient  les  chofcs  , lors 
que  le  Prince  fut  élevé  aux  charges  de  fes  Préde- 
cclTcurs  , il  penfa  à fortir  , 8c  il  fe  rendit  avec 
toute  fa  famille  à Anvers  -,mais  le  Comte  de  Mon- 
terei , de  peur  d’offenfer  le  Prince  d'Orange,  oui 
le  haïfioit , 8c  pouffe,  comme  l’on  dit,  par  Van 
Bcuningjlui  fit  dire  qu’il  ne  le  pouvoit  pas  proté- 
ger plus  long -teins,  8c  qu’il  ferait  bien  de  fe  reti- 
rer ailleurs  * ce  qui  fie  qu’il  fe  retira  à Liège  , 8c 
de -là  à Cologne.  On  a publié  des  Lettres  , qu’il 
écrivit  aux  Etats  8c  à la  Magiftrature  de  Roter- 
dam,  pour  juftificr  fa  conduite.  En  effet,  toute 
fa  faute  confilloit  à avoir  étc  l’ami  particulier  de 
Jean  De  Wiit\  ce  qui  n’étoit  pas  un  crime.  On 
lui  a bien  aulli  reproché  d’avoir  fait  les  offres 
fcandalcufes  au  Roi  de  France  , dcfquclles  on  a 
parlé  ci-dcfius  \ mais  il  ne  les  fit,  que  par  l’ordre 
exprès  des  Etats  de  Hollande,  dans  un  tems,  au- 
quel on  ne  favoit  où  fe  tourner , 8c  où  l’on  craignoit 
que  la  Hollande  ne  fût  envahie)  ce  qui  auroit  été 
un  mal , fans  rcraede.  Depuis  il  obtint  de  pou- 
voir revenir  en  fa  Patrie  , 8c  comme  il  y eut  des 
oppofitions, l’affaire  fut  portée  k la  Cour  de  Hol- 
lande i où  un  Avocat , qui  a etc  en  fuite  Fifcal 
Civil  de  cette  meme  Cour,  8c  qui  fe  nommoit  De 
J-Jertog  -,  plaida  fa  caufe,  avec  beaucoup  d’applau- 
diffetnent.  Comme  il  n’y  a que  peu  d’années,  que 
cet  Avocat  cfl  mqrt  * il  y a encore  beaucoup  de 
gens , qui  peuvent  fe  louvenir  de  lui , 8c  rendre 
jultice  a cet  habile  hommes  j que  nous  avons  auffi 

(1)  Voyez  Srand  Air  ce  teas-ci. 


connu.  On  allure  que  l’Avocat,  qui  plaidôic  1 874. 
contre  De  Groot , 8c  qui  n’cntendoii  pas  bien  le 
François,  ayant  produit  une  Lettre  Françoife  de 
De  Groot , où  il  difoit  que  Us  Finances  de  r Etat 
étaient  aux  abois  * s’échauffa  fur  cts  paroles,  qu’il 
croyoit  cire  mépril'amcs  , pour  la  République, 
puis  que  cela  figmfioit  que  les  Chiens  abojoient  Us 
Finances  des  Etats.  De  Hertug,  qui  parloit  allez 
bien  François,  releva  cet  endroit,  comme  on  le  peut 
croire  8c  De  Groot  gagna  fon  procès  \ de  loue 
qu’il  lui  fut  permis  de  revenir  dans  là  Patrie,  où 
il  mourut,  fans  emploi. 

Mais  pour  revenir  à nôtre  Hiftoire  , il  arriva 
alors  , en  Hollande  , ce  qui  étoit  arrivé  fous  le 
Prince  Maurice  j c’cll- à-dire , qu’on  (ema  parmi 
les  peuples,  qu’il  y avoit , parmi  les  Magiltrats, 
des  gens  mal-intcntioncz  j pour  mettre  nors  du 
Gouvernement  les  Amis  des  Freres  De  Witt  , 8c 
remplir  leurs  places  de  gens  agréables  au  Prince. 

11  ne  le  pouvoit  pas  faire,  làns  être  autorife  , par 
les  Etats  de  la  Province.  Autrefois  Maurice  s’é- 
toit  fait  donner  cet  ordre  , par  les  Etats  Gene- 
raux, 8c  meme  d’une  maniéré  allez  iricgulicre. 

Son  Neveu  Guillaume  11.  avoit  fait  la  meme  cho- 
fe,  quand  il  entreprit  de  réduire  Amffcrdam,  par 
la  force  , à vouloir  ce  qu’il  fouhaitoit.  En  cette 
occafion,  il  n’y  eut  pas  tant  d'ii régularité,  parce 
que  la  chofe  fut  accordée , par  les  Etats  de  Hol- 
lande) mais  comme  ce  fut  le  27.  d’Aoùt,  qui  c- 
toit  le  7.  apres  l’affàlfinat  des  Frètes  De  Witt , il 
n’y  eut  perfonne  , qui  osât  s’oppofer  à cette  de- 
mande. (1)  La  Refolution  des  Etats  autorifi.it 
le  Prince,  à demander  aux  Magiffrats  des  Villes 
de  Hollande,  qu’ils  fe  démiflent  eux- memes  de 
leuis  Charges  , 8c  à les  y obliger  s’ils  ne  le  vou- 
loicnt  pas  faire  volontairement  » ce  qu’on  ne  lui  \ 

accordoit  néanmoins , que  pour  cette  fois  feule- 
ment. Il  étoit  encore  dit,  que  les  Etats  ne  vou- 
lant pas  préjudicier  aux  Privilèges  des  Villes  , ils 
leur  laiffoient  la  liberté  de  fe  foumettre  , à cette 
Refolution , ou  de  la  rejettera  ce  qui  fe  difoit  par 
; manière  de  compliment , puis  que  le  Prince  fut 
: autorife  à les  obliger  d’y  confcntir.  Enfin  la  Rc- 
lolution  difoit  „ que  les  Etats  dédaroient,  com- 
„ me  avoit  fait  Maurice  , qu’ilj  ne  prétendoient 
„ donner  aucune  atteinte  à l’honneur  des  Magis- 
„ trats,  qui  fefoumettroient  volontairement,  ou  qui 
„ feraient  dépofez,par  l’Ordre  du  Prince  d’Oran- 
„ ge>  parce  que  leur  dépofition  ne  devoit  point 
„ être  regardée  , comme  une  peine , qui  leur 
„ feroit  impofée,  à caufe  de  leur  mauvaife  con- 
„ duite*, étant  perfuadez  , qu’on  ne  pouvoir, fans 
„ injulUce,  foupçonner  aucun  de  ces  Magifirats 
,,  de  mauvaife  conduite,  ou  de  s’être  mal  ac- 
„ quitc  de  fà  charge.  Qu’enfin  leurs  Nobles 
„ & Grandes  Puifiances  ne  confcntoicnt  à ce 
„ changement , que  parce  qu'ElIcs  le  trouvoienc 
„ abfoluracnt  néccfiàirc , afin  de  rétablir  l'union 
„ entre  les  Sujets  de  l’Etat. 

On  voit  bien  que  l’on  ne  prit  ce  tour  , que 
pour  complaira  au  Prince,  8c  appaifer  les  fedi- 
tieux,  qui  pourraient  imiter  ceux  de  la  Haie  % 
car  cet  clprit  de  fédition  ctoit  répandu  dans  la 
plupart  des  Villes  , où  il  le  fit  de  fcmblablcs 
chingcmcns)  comme  on  le  pourra  voir  dans  le 
Rccucuil,que  l’on  a déjà  cite  en  marge.  Nous  t 
1 ne  làunons  feulement  abréger  tout  cela,  fans  une 
• longueur  cnnuycufc.  On  ne  peut  dilconvcnir, 
que  les  Etats  ne  fe  conduififfcnt  en  cela , avec 

bcau- 


(1)  Voyez  eetre  Refolution,  dinde  Recueilli  de  D*or»ik  ; 
fur  cette  anode  p.  i6f.  8c  fttitr, 
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beaucoup  de  prudence  \ pour  reodre  en  même 
teins  témoignage  à l’innocence , & pour  faiisfairc 
la  Populace , excitée  par  de  mauvais  fcrviteurs  du 
Prince  d’Orange  j qui  foulev oient  le  peuple  con- 
tre les  Magiftrats  , qui  avoient  été  dans  les  fcnti- 
mens  du  lcnfionaire  De  Witt.  S’ils  s’ctoicnt  tout- 
à-fait  oppofez  à un  changement , qui  n’étoit  nul- 
lement néceflaire  8c  même  injufte  , à parler  à la 
rigueur  } ils  auroient  couru  rifquc  de  perdre  une 
bonne  partie  de  leur  liberté.  ( i ) La  liberté , dit 
un  Ancien  Poète,  d'un  Peuple  qui  eft  fournit  à la 
Puiffanct  Royale , fe  pert , quand  il  eu  uft  j iS  il  en 
peut  conferver  une  ombre , s'il  veut  faire  tout  te 
qu'on  lui  commande.  Cette  prudente  conduite  Ht 

Su’il  n’y  eût  rien  de  change  ,daus  la  forme  de  la 
Lépublique  j qui  s’eft  foûtenuc  , avec  honneur  , 
non  feulement  pendant  que  le  Prince  a exercé  fes 
Charges  , dans  ces  Provinces  } mais  encore  pen- 
dant qu’il  a vécu  & régné  en  Angleterre,  fie  mê- 
me apres  fa  mort,  comme  nous  Favoris  vu. 

Il  étoit  dur,  (ans  doute,  pour  ceux  qui  croient 
congédiez , fans  avoir  rien  fait , qui  ne  fut  dans 
l’ordre  , comme  les  Etats  le  déclaroient  s feule- 
ment , parce  qu’ils  avoient  etc  dans  le  parti  du 
PcnGonaire  cruellement  aflafliné  y pendant  qu’on 
▼oyoit  quelques-uns  de  fes  meurtriers  rccompen- 
fcz.  Ceux  qui  confeilloient  le  Prince  d’en  ufer 
ainfi , faifoient  tort  a fa  réputation,  en  donnant 
lieu  de  penfer  que  c’étoit  lui,  ou  fes  Courtifans, 
qui  avoient  fait  périr  les  deux  Frères , d’une  ma- 
niéré fi  cruelle.  On  donna  une  araniftie,  le  vp. 
de  Septembre,  pour  tout  ce  qui  s’étoit  parte  , où 
les  Etats  difoient  que  voyant , avec  douleur , la 
défiance,  les  haines, les  murmures  & la  difeorde, 
qui  croient  en  pluficurs  de  leurs  Villes  } tant  en- 
tre les  Particuliers  , qu’entre  les  Magiftrats  & les 
Peuples  i & craignant  que  la  Conftitution  de  la 
République  ne  fut  renverfée  , par  les  defordres, 

& qu’on  ne  fût  hors  d’état  de  repoufler  l’Ennemi, 
leurs  N N.  fie  GG.  Puiflànces  , après  une  mûre 
délibération  , de  l’avis  ôc  à la  preflânte  recom- 
mandation du  Prince  d’Orange,  ordonnoient  que 
tout  ce  qui  s’étoit  paflë,par  rapport  à ces  tumul- 
tes, de  quelque  nature  qu'il  pAt  être , 13  quels  qu'eu 
fujfent  les  Auteurs , fût  entièrement  oublié , aboli  (3 
pardonné  -,  avec  déj'enfe  uh-txpreffe  à tous  Juges  (3 
Magiftrats  , d'en  faire  jamais  aucune  information.  Il 
étoit  fans  doute  fort  étrange  qu’on  mît  à couvert, 
de  cette  forte  , les  féditieux  de  b Haie  \ qui  a- 
voient  aflafliné  , ou  bit  aflafliner  les  infortuné!  . 
Frères  De  Witt.  Parmi  une  autre  Nation  , on  . 
auroit  bien  trouvé  bon,  que  l’on  donnât  une  Am- 
niftic  aux  uns  fie  aux  autres  * mais  on  n’auroit  pu 
voir  ces  Affadira  recompcnfcz  , fans  croire  qu’ils 
avoient  été  fubomez,  par  des  Perfonncs  très-dis- 
tinguées. Borrebagb  , par  exemple,  fut  remis  , 
r-M,  dans  la  charge  ac  Commis  des  Poftcs  à la 
aie , il  mourut  dans  fon  lit , fie  laifla  cet  emploi 
à fon  Fils.  Van  Bancbem  , Échcvin  de  la  Haie  , 
obtint  une  Charge  honorable  } mais  il  b perdit  , 

Eour  d’autres  mal-ver&tiora , pour  lefquellcs  on 
: laifla  mourir  en  prifon.  Un  nommé  Adam  de 
Mae  s , l’un  des  plus  violera  , dans  le  meurtre  des 
Frères  De  Witt  , eut  une  Barque  de  b Haie  , à 
Am fter dam,  fie  ne  mourut,  que  d’une  langueur. 

Ttcbelaar  , qui  avoit  été  caufc  , par  fes  calom- 
nies fie  par  fes  eraportemera , de  b mort  de  ces 
Frères , comme  on  Fa  dit , obtint  l’emploi  de 
Subftitut  du  Baillif  de  Putten,  5c  une  penfion  des 
Etats,  qui  lui  fut  payée,  pendant  la  Vie  du  Prin- 

(1)  Lihrtêt,  i*yït , rtpu  ocrent, 

Ldtrtati  fera , t»)Ut  fwnvtris  mmbram , 

Si  jmidqnul  jnbiârt  vdu.  Lucaoat  Ub.  IIL  4(. 
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ce,  mais  qu’on  lui  ôu  après  fa  mort.  La  Diaco-  igpi, 
nie  de  la  Haie  lui  donna  vingt  fols,  par  fcmainc  , 
pour  ne  pas  le  laifler  périr  8c  peutéire  courir  les 
rués  , fie  dire  ouvertement  qui  l’avoit  employé  ) 
dans  la  calomnie,  qu'il  avoit  foûtenue  contre  Cor - 
neille  De  Witt.  Perfonne  n’auroit  douté  ailleurs, 
qu’il  n’eût  été  fubomé , par  quelque  Favori  du 
Prince,  il  y .en  eut  d’autres,  qui  eurent  une  fin, 
linon  digne  de  leurs  crimes , au  moins  malhcu- 
reufe  * comme  on  le  verra  dans  les  Annales  de 
Mr.  Bafnage. 

Le  *8.  de  Juillet,  le  Roi  Charles  II.  voyant 
fon  Neveu  autant  élevé,  qu’il  pou  voit  l’être  en 
Hollande,  lui  écrivit  une  Lettre}  dans  laquelle  il 
l’afliiroit  de  fon  amitié , fie  difoit  qu’il  avoit  toû- 
jours  eu  fes  intérêts  à cœur,  fie  qu’il  les  avoit  ap- 
puyez , autant  qu'il  lui  avoit  été  poflible  > mais 
que  les  infolences  fie  les  machinations  de  ceux  qui, 
depuis  quelque  tems,  avoient  le  plus  départ  au 
Gouvernement  des  Provinces  Unies,  l’avoit  obli- 
gé de  s'allier  avec  le  Roi  T.  C.  qui  avoit  le  même 
lujet  de  fe  plaindre  d’eux}  pour  abattre  l’orgue uil 
exceflif  de  la  faétion  de  Louvcttein , fie  pour  s’a s- 
furcr  à l’avenir  contre  des  infultes  de  cette  forte. 
D’aillcun  il  lui  faifoit  des  complimens,  il  lui  pro- 
mettoit  la  faveur  du  Roi  de  France , fie  temoi- 
gnoit  d’être  bien  aifc,dc  ce  qu’on  lui  avoit  rendu 
les  dignitez , qu’avoient  eues  fes  Prédcccflcurs,  8c  lui 
faifoit  des  proteftations  d’amitié.  Ce  qu’il  y avoit 
encore  de  plus  abfurde,  c’étoit  qu’il  difoit  que  le 
Roi  de  France,  aufli  bien  que  lui,  avoit  été  indi- 
gné de  la  conduite  de  b fiaôion  de  Louveftein. 

Il  valent  mieux  ne  rien  écrire,  que  d'ccrire  de 
fembbblcs  chofes.  Mais  Charles  II.  fie  fes  Mi- 
! niftres  n’avoient  point  de  honte  de  dire  ce  qu’ils 
(avoient  bien,  que  perfonne  ne  pourroit  croire. 

Les  Ambafladeurs  delà  République, qui  étoient 
en  Angleterre,  quoi  qu’obfcdez,  par  les  Efpions 
de  b Cour,  ne  laifler ent  pas  de  découvrir  qu’el- 
le n’etoit  pas  fi  bien  avec  le  Parlement , qu’on 
vouloit  le  leur  faire  accroire.  Etant  en  conféren- 
ce, avec  les  Commiflaires,  qu'on  leur  avoit  don- 
nez avant  b révolution  , qui  fe  fit  en  faveur  du 
Prince  } les  Anglois  leur  dirent  que  l'on  ne  feroic 
point  de  paix  avec  eux , fi  le  Prince  n’étoit  fait 
Siadthouare  > parce  qu'ils  s’imaginoient  que  les 
Etats  de  Hollatvde  ne  le  permettroient  pas.  Mais 
les  Ambafladeurs  leur  demandèrent  s’il  ne  tenoit 
qu’à  ceb,  pour  avoir  la  paix, fié  marquèrent  qu’il 
n’y  auroit  pas  peutétre  tant  de  difficulté,  à faire 
le  Prince  Stadtnoudre  , qu’on  le  croyoit  en  An- 
gleterre. Les  Commiflaires,  furprisde  cette  de- 
mande, tirèrent  l’affiüre  en  longueur,  8c  marquè- 
rent enfin  que  la  Paix  n’étoit  pas  poflible  , dans 
l’état  où  étoient  les  chofes.  Ils  revinrent  donc  en 
Hollande , dans  le  tems  , où  le  pouvoir  des  De 
Witt  étoit  prcfquc  réduit  à rien. 

On  a encore  des  Lettres  du  Comte  d’Arlin- 
gton , écrites  en  ce  tcms-là , par  lefquellcs  on 
peut  comprendre,  qu'il  n’étoit  guère  mieux  in- 
llruit  de  ce  qui  fe  paffoit  en  Hollande,  fie  de  b 
difpofition  des  Efprits  } puis  qu’il  ccrivoit  dans 
une  Lettre  du  f.  d’Août,  S.  A.  qu'il  étoit  ter - 
tain  que , fans  P élévation  du  Prince  d'Orange , (3  de 
fan  parti , qui  tenoit  en  bide  celui  de  Mrs.  De 
Witt , ils  fe  feroient  déjà  mis  fous  la  proteGion  de  la  ' 
France.  Jamais  ce  parti-là  n’a  parlé  de  fe  mettre 
fous  la  ProieGion  de  la  France } mais  il  voulut  bien 
offrir  une  greffe  fomme  d’argent  à Louis  XIV. 
pour  l’obliger  de  fortir  des  terres,  de  b domi- 
nation des  Etats.  Mais  la  France  fit  des  deman- 
des fi  exorbitantes,  que  le  Traité  fut  entière- 
ment rompu.  Cependant  les  EE.  GG.  étoient 
fort  en  peine  , fur  ce  que  l'on  pourroit  faire. 

L’Ar» 
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1671.  L’Armée  de  Terre  ctoit  encore  trop  faible,  pour 
rien  entreprendre  j fur  tout, parce  qu’on  prévoyoit 
que  l’on  ferait  oblige  d’en  faire  quelque  détache- 
ment , pour  garder  les  côtes  * en  cas  que  les  An- 
glois  voulufllnt  faire  une  ddeente,  comme  on  le 
craignoit.  On  avoit  négligé  de  racheter,  ou  d’c- 
changer  les  Soldats  pnfonniers.  Ceux,  que  l’on 
avoir  , déferraient , Faute  de  payement.  On  a- 
voit  cru  pouvoir  en  faire  lever  quelques-uns  en 
Suifle  , mais  ces  levées  alloicnt  lentement,  faute 
d’argent. 

Le  Prince  d’Orange  ne  laifla  pas  de  former  un 
deflein  fur  Nardc,  Se  de  penfer  à l’exécuter  le  18. 
de  Septembre,  mais  qui  ne  réüflit  pas*  parce  que 
le  vent  & la  marée  vinrent  à manquer,  quand  on 
en  avoit  befoin.  Cela  donna  lieu  au  Duc  de  Lux- 
embourg , d’y  ietter  le  Régiment  de  Picardie. 
Mais  le  Prince  le  tourna  du  côté  de  Wourde  , 
que  les  François  tenoient , 8c  entreprit  de  le  fur- 
prcndrepparce  que  laGarnifon  n’en  étoit  pas  con- 
lîderable.  Mais  elle  étoit  commandée  , par  le 
Comte  de  la  Mark,  Colonel  du  Régiment  de  Pi- 
cardie. Le  relie  des  Troupes  Françoifes  étoit 
dans  la  Province  d’Utrccht , fous  le  commande- 
ment du  Duc  de  Luxembourg  j car  le  Prince  de 
Condé  étoit  retourne  en  France,  8c  Tu  renne  étoit 
allé,  avec  quelques  Troupes,  du  côté  du  haut 
Rhin, où  les  Impériales  8c  Brandcbouigeoifcs  fai- 
foient  mine  de  vouloir  palier  le  Rhin  * comme 
pour  couper  les  vivres,  Se  les  fccours  que  les  Fran- 
çoifes , qui  ctoicnt  dans  les  PP.  UU.  pourraient 
autrement  recevoir  de  France. 

On  avoit  conclu  à Brunfwik,lc  u.  de  Septem- 
bre, un  Traité  d’Affiftcnce  8c  dcDcfcnfe  mutuel- 
le, entre  l’Empereur,  le  Roi  de  Danemark, l’E- 
le&eur  de  Brandebourg  ,*  les  Ducs  de  Brunswyk 
& Lunebourg  , 8c  la  Landegrave  8c  Régente 
de  Hcfle-Caflel.  L’Empereur , le  Roi  de  Dane- 
mark 8c  PElcéleur  de  Brandebourg  s'engagèrent 
à avoir  chacun  fur  pied,  trois-mille  Chevaux  & 
fix-millc  Fantalfins.  Les  Princes  George  Guil- 
laume 8c  Rodolf  Augufte  Ducs  de  Brunswyk , 
promirent  d’avoir  entre  eux  deux  mille  Chevaux, 
& dcux-millc-dcux-ccnts  Fantalfins.  C’étoit  pro- 
prement pour  la  defenfe  de  l’Empire , que  l’on 
avoit  fait  cette  A lliance,8c contre  ceux  qui  pour- 
raient entrer  dans  les  Terres  de  l’Empire.  Mais 
comme  il  n’y  avoit  que  le  Roi  de  France  & fès 
Alliez  , que  l’on  eût  à craindre  * on  interpréta 
cette  Alliance  , comme  fl  c’eût  été  une  confédé- 
ration défenfive  , contre  la  France.  S’il  n’y  eut 
point  de  grande  aâion  , entre  ces  Troupes  j il 
fuffit  que  cette  Alliance  eût  etc  figncc , pour  que 
Louis  XIV.  leur  opposât  quelque  Corps  de  l’au- 
tre côte  du  Rhin  , ce  qui  ioulagca  les  Provinces 
Unies. 

Le  (1)  Prince  d'Orange  ayant  formé  un  deflein 
fur  Wourde,  envoya  de  ce  côté-là  , du  Quartier 
qu’occupoit  Zuyleftein  , 8c  je  Comte  de  Hor- 
ncs  d’Ouderwater,  le  10.  d’Oâobre.  Le  pre- 
mier , avec  le  Régiment  de  Solms , & quelques 
Compagnies  détachées , s’arrêta  à Grevembrug,  en- 
tre Utrccht  8c  Wourde,  pour  empêcher  qu’il  ne 
-vint  du  fccours  d’Utrecht.  Le  Comte  de  Hornes, 
avec  quelques  Compagnies  de  Troupes  de  la  Ma- 
rine, fc  logea  entre  Polaoe,8c  un  Moulin  à feier 
du  Bois,  pour  canonncr  de-là  la  Ville  de  Wour- 
dc.  Le  lendemain  matin  , à l’aube  du  jour , la 
fcntinclle, qu’on  avoit  poficc  fur  laTour,s’apperçut, 
qu’il  y avoit  des  gens,  qui  s’approch oient  de  la  Vil— 
1 le,  8c  fonna  le  toefin.  Cela  mit  toute  la  Ville 
en  mouvement.  On  alluma  aufli  du  feu  au  Sud- 

(r)  Rtfutuil  dt  DjornU  p.  jg* 
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dl  de  la  Tour  , pour  faire  connoître  aux  Troupes  1671. 
Françoifes  d’Utrccht,  que  la  Garnifon  de  Wour- 
dre  avoit  befoin  de  fccours  j mais  le  feu  fc  mit  à 
la  Tour,  8c  la  confuma. 

Cependant  le  Piince  s’approcha,  avec  quatre 
Regimen» , du  côté  de  Bodegrave,  8c  après  s’é- 
tre  retranché,  aufli  bien  que  ceux,  qui  comman- 
doient  ious  lui  , fe  préparait  à donner  un  affaut 
a la  Place, de  fon  côté.  ( 1 ) Cependant  le  Duc  de 
Luxembourg,  qui  étoit  allé  à Utrecht , 8c  qui  a- 
voit  laific  le  Marquis  de  Genlis , Maréchal  de 
Camp,  qui  commandoit  fous  lui,  à Seravcland  , 
avec  ordre  de  le  joindre  au  plutôt , s’etant  apper- 
çu  du  deflein  du  Prince , réfolut  de  l’aller  atta- 
quer, pour  fauver  Wourde  , fans  attendre  Gen- 
lis.  Il  n'avoit  avec  lui,  que  cinq  Bataillons  de  la 
Garnifon  d’Utrecht , avec  un  Régiment  de  Ca- 
valerie. Il  arriva  à l’entrée  de  la  nuit , prés  des  li- 
gne» des  Affligea  ns , qui  lui  parurent  fi  fortes  , 

8c  li  difficiles  à attaquer  , à l’endroit  où  il  étoit 
venu,  qu’il  tourna  d’un  autre  côté}  qui  fut  celui 
de  Ramersk  , qui  étoit  comme  un  Fauxbourg  , 
féparé  de  la  Ville  par  un  folié  , fur  lequel  il  y a- 
voit  un  Pont-levis.  Il  l'attaqua  , avec  fon  Infan- 
terie , 8c  efluya  d’abord  un  grand  feu , du  côté  des 
Hollandois , qui  tiraient  fur  elle,  avec  d’autant 
plus  d’avantage , qu’un  Moulin  enflammé  leur  don- 
noit  moyen  de  lavoir,  fans  en  êtie  vus.  Il  ne 
laiffa  pas  de  fc  rendre  maitre  du  Fauxbourg , apres 
avoir  perdu  bien  du  monde.  Apres  quoi  les  Hol- 
landois hauflerent  le  Pont-levis.  Il  voulut  l’atta- 
quer, pour  s’en  rendre  maître  , mais  le  Soldat  fa- 
ligué,  fe  retira  dans  les  maifons  , pour  y prendre 
quelque  repos. 

Ils  avoient  occupé  8c  fortifié  trais  portes  , au- 
tant que  le  tems  l’avoit  permis  * l’un  étoit  du  cô- 
té de  Bodegrave,  8c  étoit  commandé  par  le  Prin- 
ce d’Orange  \ l’autre  vers  Grevembrug , par  Zuy- 
lcftcin>  8c  le  troifiéme  par  le  Comte  de  Hornes, 
à Polane. 

Des  que  le  jour  fat  venu , on  réfolut  d’atta- 
quer le  Quartier  de  Zuyleftein  , foit  qu’il  fut  le 
plus  faible  t foit  que  ce  fût  à l’inrtancc  de  Mont- 
Bas  , qui  ctoit  alors  au  fervice  de  la  France  , 8c 
grand  ennemi, comme  l’on  dit, de  Zuyleftein.  Ce 
dernier  avoit  déjà  fortifié  fon  Quartier, d’un  Fort 
de  terre  , pallifTadé  , &c  entouré  d’eau  , où  il 
avoit  mis  du  Canon  j & à U tête  étoient  une  Mai- 
fon  8c  un  Moulin  , qu’il  avoit  faits  percer , 8c 
remplir  de  Soldats.  Le  Duc  réfolut  d’attaquer  , 
en  meme  tems,  la  Maifon  8c  le  Fore, pourvu  que 
l’inondation  le  permît.  On  la  fonda  8c  l’on  entra 
immédiatement  apres  dans  l’eau  , où  le  Duc  fit 
un  faux  pas,  qui  fit  crier  les  François  contre 
Montbas , qui  lui  fervoit  de  guide  , comme  con- 
tre un  Traître.  La  Maifon  8c  le  Moulin  ne  firent 
pas  grande  réfiftencc,  mais  le  Fort  fc  défendit 
mieux.  Cependant  Zuyleftein,  en  fc  défendant, 
reçut, à ce  qu’on  dit,  dix-huit  bleflurcs , fans  vou- 
loir demander  quartier,  8c  tomba  mort  fur  la  pla- 
ce. Il  n’arrive  guère  qu’un  homme,  8c  fur  tour, 
un  homme  qui  commande  une  partie  de  l’Armce  , 
reçoive  tant  de  bleflurcs  , avant  que  de  mourir. 

On  dirait , fi  cela  étoit  vrai , que  c’étoit  une  ven- 
gencc  du  Ciel,  qui  permettoit  qu’un  des  Princi- 
paux , qui  furent  caufe  du  Manière  des  Freres 
De  Witt , eût  aufli  le  Corps  déchiré,  comme 
ils  l’avoient  eu.  (j)  Montbas  fc  vanta  fàuflc- 
ment,  à ce  qu’on  dit,  de  l’avoir  tue  de  fa  main. 

11  fut  d’abord  bleflê  en  pluficurs  endroits  , Se 

cn- 


(1)  Vie M*.  du  Due  de  Luxembourg,  dans  Mr .iaftup. 
(g)  Voyea  Mr. 
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1571,  enfin  un  Sergent  lui  donna  un  coup  de  Halebar- 
dc,  dans  la  poitrine,  ôclerenvcrfa  mort  à terre. 
Il  fiit  enfuite  foule  aux  pieds  des  Soldats  , fie  trai- 
nc  dans  la  boue  j de  forte  qu’on  eut  de  la  peine  a 
le  reconnoitre.  Enfin  fon  Valet  de  Chambre 
l'ayant  diftingué  des  autres  Cadavres  , & obtenu 
du  Duc  de  Luxembourg  la  permiflion  de  l’enter- 
rer > ce  Domelliquc  le  fit  laver,  fie  mettre  en 
terre  à Swammerdam,  Village  qui  n’eft  pas  éloi- 

fnc  de  Wourde.  Scs  Charges  furent  partagées 
divers  Officiers.  Le  Gouvernement  de  Bredà 
fut  donné  au  jeune  Rhingrave  Charles , qui  étoit 
déjà  Colonel  des  Gardes  du  Prince  j le  Comte  de 
Koniugsmarck  fut  fait  Gênerai  de  l’Infanterie,  & 
George  Frideric  de  IValdek , fut  fait  Velt-Marcchal 
des  Troupes  de  l’Etat,  fous  le  Prince  d’Orange  , 
Général  iui  me. 

Pendant  que  cela  s’étoit  pâlie , dans  le  Quartier 
de  Zuylcftcin  j on  attaqua , des  celui  du  Prince , a- 
vec  beaucoup  de  vigueur , les  remparts  de  la  pla- 
ce > où  l’on  jetta  une  fi  grande  quantité  de  Gre- 
nades , que  la  Garnifon  fut  obligée  de  les  aban- 
donner, pour  un  peu  de  tems,  & auc  les  Hollan- 
dois  en  étoient  comme  maîtres.  Mais  une  vigou- 
reufe  fortie  de  la  Garnifon  Françoife  les  en  challa. 
Les  gens  du  Prince  les  contraignirent  de  rentrer 
de  nouveau j fie  les  François, fe' hâtants  de  fe  met- 
tre en  fureté , oublièrent  de  fermer  la  Porte  , par 
laquelle  ils  étoient  rentrez.  Les  Hollandois  au- 
roient  pu  entrer,  péle-méle  avec  la  Garnifon t mais 
ils  n’y  prirent  pas  garde  , à tems,  fie  la  Porte  fut 
lefcrmée. 

Quand  le  Quartier  de  Zuylcftcin  eut  été  em- 
porte^ , comme  on  l’a  dit  ) les  François  marchè- 
rent â celui  du  Comte  de  Hornes,  où  ilscroyoient 
trouver  les  Troupes  Hollandoilcs  épouvantées. 
Mais  (t)  quoi  qu’ils  viflènt  les  Troupes  du  Quar- 
tier perdu  venir  à eux , toutes  effrayées  , à toutes 
jambes  j le  Comte  tâcha  «de  les  arrêter  fie  de  les 
*ng*$Crs  à tourner  vifage  à l’Ennemi.  Il  fit  mê- 
me tirer  fur  elles , mais  il  ne  put  les  arrêter.  De- 
mi-heure apres, l’Ennemi  parut  devant  fon  Pofte, 
fie  crut  trouver  les  Hollandois  prêts  à fe  rendre. 
Quinze, ou  vingt  Officiers  François  fe  préfente- 
rent  tôt  apres,  le  Chapeau  à la  main, fie  en  criant: 
Quartier , bon  Quartier  , Meneurs  j dans  la  pen- 
féc,  qu’épouvantez  de  la  prife  du  Pofte  de  Zuy- 
leltcin  , iis  feroient  plus  prêts  à accepter  ce  qu’ils 
leur  offriroient,  qu’à  fe  battre.  Ils  demandèrent 
en  meme  tems  à parler  à celui , qui  commandoir, 
en  ce  Pofte.  Le  Comte  de  Hornes  dit , que  c’é- 
toit  lui-même,  qui  commandoit  là,  fie  leur  offrit 
à fon  tour  de  leur  accorder  Bon  Quartier.  Us 
comprirent  par-là , de  part  fie  d’autre  , qu’ils  s’é- 
toient  trompez  j fie  les  gens  du  Comte  les  ayant 
chargez  , une  décharge  faite  brufquemcnt  fur  les 
François , en  tua  une  bonne  partie.  Cependant 
une  autre  s’approcha,  près  de  la  Porte  de  la  Pla- 
ce, pour  l’attaquer  conjointement  avec  la  Gami- 
fon.  Mais  le  Comte  s’étoit  fi  bien  retranché  la  nuit 
précédente  que  la  Garnifon,  qui  fit  une  fortie,  ne 
put  pas  forcer  le  retranchement  j ni  le  fecours  qui 
venoit , de  l’autre  côté  du  Canal , s’embarquer  , 
pour  entrer  dans  la  Ville.  Alors  le  Lieutenant- 
Colonel  Palm , voyant  les  Ennemis  ébranlez  mar- 
cha, l’épée  à la  main,  à ce  fecours,  fie  le  mit  en 
déroute.  Les  Ennemis,  repouffez  de  la  forte  , 
furent  obligez  de  fe  retirer  dans  le  Quartier  de 
Zuylcftcin , qu’ils  avoient  déjà  occupé.  Le  Com- 
te fit  de  petits  détachement , pour  lavoir  de  quel 
côté  l’Ennemi  s’étoit  retire  , fans  pouvoir  en  ê- 
tre  informe. 

(i)  Lettre  do  Comte  de  Homes,  dans  le  Recucoil  de  Dw- 
315. 
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Cependant  il  délivra  les  Officiers  , qui  avoient 
d’abord  été  pris  dans  le  Quartier  de  Zuylcftein  , ' 

fie  quelques  Officiers  François  * qui,  à caufc  de 
leurs  blcffures  , n’avoient  pas  pû  fuivre  l’Ar- 
mée. 

, Il  lui  vint  un  ordre  du  Prince  , à 10.  heures  , 
de  le  retirer , comme  il  le  fit  $ parce  que  bien 
qu'une  partie  des  Ennemis  eut  écé  battue,  on  ne 
pouvoir  pas  empêcher  qu'il  n'entrât  du  fecours 
dans  là  place  ; puisqu'apres  s'étre  rendus  maî- 
tres du  Quartier  de  Zuylcftcin  , les  deux  autres 
n’avoient  aucune  communication  enlcmblc.  Là- 
deftus , le  Comte  n’avoit  pas  laiflc  de  frire  vigou- 
reufement  tirer  fur  la  Ville , ,5c  même  de  lora- 
mer  cette  Place  de  fe  rendre,  au  nom  du  Prince  j 
fur  quoi  le  Major  de  la  Grange  (ortie  de  la  Ville  , . 
avec  deux  Officiers,  Se  dit  que,  puis  que  les  plus 
anciennes  Troupes  de  France  étoient  dans  la  Pla- 
ce^ qui;  y avoit  deux-mille  hommes  ; il  ne  pou. 
voit  pas  entendre  à capituler,  qu'il  n’y  eût  une 
Brèche  dans  la  muraille. , Le  Comte  fit  encore 
une  feinte , comme  s’il  vouloir  forcer  U Place  s 
mais  enfin  il  fe  retira  , avec  quelques  Drapeaux 
des  Ennemis,  Se  quelques  autres  petits  avantages. 

11  emmena  encore  dix  pièces  de  Canon,  tnaisileti 
laifla  deux,  qui  tombèrent  dans  l'eau.  t 

Le  Prince  d'Orange  fe  retira  auffi,defonQuar. 
lier  , Se  le  Duc  de  Luxembourg  eut  l'honneur 
d'avoir  lait  lever  le  fiege  de  Wourde,  avec  beau- 
coup moins  de  monde  i puifque  le  Prince  , com- 
me l’on  dit  , avoit  treize  à quatorze-mille  hom- 
mes, Se  que  le  Duc  n’en  avoit  eu  que  trois-millej 
outre  ceux  qui  formoient  la  Garnifon  de  la  Pla- 
ce, qui  n’étoient  que  quinze-cents.  fi)  Un  His- 
torien François  a dît,  dans  l'Hiftoirc  Abrégée,  de 
ce  tems-ci , „ que  le  Prince  d’Orange  afliegea 
„ Wourde  , avec  quatorze-mille  hommes  j mais 
„ que  le  Duc  de  Luxembourg  lui  fit  lever  le  fie- 
„ ge,  avec  trois-tnille  hommes,  par  une  des  ac- 
„ lions  la  plus  pcrilleufc,  qu'on  eut  guère  vû. 

„ Le  Gênerai  Zuylcftcin,  dit-il,  dont  il  attaqua 
„ le  Quartier,  y fut  tue.  Les  François  y perdis 
„ rent  le  Marquis  de  Bois-Daufin  , 8c  le  Comte 
„ de  MeiUy , Colonel  du  Régiment  de  Norman. 

„ die.  Les  bleftcz,les  plus  confiderables,  furent 
„ le  Marquis  de  la  MeUleraie  , Colonel  du  Regi- 
„ ment  de  Piémont , le  Chevalier  de  Bouflers  , 

,,  Colonel  du  Régiment  Royal  de  Dragons,  ÛC 
„ pluficurs  volontaires.  Le  Comte  de  la  Mark, 

„ Colonel  du  Régiment  de  Picardie , Gouver- 
„ neur  de  la  Place , non  feulement  attendit  le 
„ fecours  ; mais  féconda  le  Duc  de  Luxembourg  , 

„ par  une  vigoureufe  fortie , à la  levée  du  fîc- 

u côte  des  Hollandois  , on  parla  injufte- 
ment  des  gens  de  Wourde , comme  de  Traî- 
tres s autant  qu’on  en  peut  juger , par  un  Livre 
Flamand , intitulé  : ( J ) Narration  HiJIeriqut  ,oul)é. 
doit, en  desebofet  qui  regardent  la  maniéré , dont  la  Ré. 
publique  de  Hollande  & de  H'efifrift  .a  été  formée , du 
changement  qui  fe  fit  dam  U Gouvernement,  avec  fes 
fuites,  depuit  tan  MDLXX1I.  6?  particulièrement 
ce  qui  arriva  let  années  MDCLXXII.  (jj /vivan- 
te , dam  les  y Mes  de  lié  urée  fj  d’Oudevialer  , 
dans  les  environs,  où  Ion  réfute  les  Ecrivains  de  ce 
temt-lài  le  tout  compris  en  deux  Lettres  , par  Ber- 
nard Coller,  Secrétaire  de  la  yillc  de  lourde.  On 
voit  en  effet,  par  cet  Ouvrage,  que  ceux  de  cet- 
te  Ville  demandèrent  aflez  à tems  , du  fecours 
aux  Etats  Généraux,  Se  montrèrent  gjérae  com- 
B-r  me 

fi)  Le  P.  Deuiel , dans  t'Hiftoire  abregée  de  Louis  XIV. 

(3)  Imprime  à Uuecht  en  1607.  in  s. 
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1671- mc  00  pouvoit  défendre  leur  Ville,  avant  que  les 
François  s’en  fuflent  foifis.  Mais  l’Etat  avoit  fi 
peu  de  Troupes,  ÔC  ctoit  fi  brouillé  1 qu’il  ne  fut 
guère  poiîîblc  de  lui  fournir  ce  qui  ctoit  néccfi’ai- 
re,  pour  fa  confcrvation.  Ainfi  les  mécontente- 
mens  des  uns  & des  autres  venoient  plutôt  des 
malheurs  du  tems  » que  d’aucune  négligence  af- 
fectée, & de  mauvailcs  intentions  de  ceux  , qui 
gouvcvnoient  l’Etat , ou  des  Magi  lirais  de  cette 
Ville.  Cependant  cela  fut  caufc  du  dégât,  que 
les  François  firent  de  ce  côté,  fur  les  bords  du 
Rhin,  tant  au  Midi  qu'aü  Septentrion. 

On  fc  plaignit  aufli  beaucoup  , dans  la  Provin- 
ce d’Utrccht,  des  dclbrdres,  des  exaéfions  8c  des 
piilcrics  des  François»  tant  par  la  faute  de  ceux, 

. que  Louïs  XIV.  avoit  laifiez*,  pour  gouverner 
cette  Province,  en  fon  nom, que  par  l’avidité  des 
OfHciers  & des  Soldats.  Le  Roi  de  France  difoit 
avoir  befoin  d’argent , & il  y a bien  de  l’apparen- 
ce qu’il  difoit  vrai  » à caufc  des  fraix  immenfes  , 
qu'il  lui  avoit  fallu  faire, pour  lever  une  formidable 
armée,  6c  la  fournir  de  toutes  les  munitions  de 
guerre,  dont  elle  avoit  befoin  » fans  parler  de  la 
Solde  ordinaire.  Ainli  outre  l’épuifement  des  Fi- 
nances du  Roi  , les  befoins  perpétuels  6c  quoti- 
diens des  Officiers  & des  Soldats  foifoient  qu’ils 
exigeoient,  fous  ce  prétexte,  plus  que  ceux , qui 
les  commandoicnt , ne  pouvoient  le  permettre  » 
félon  les  promeflcs  du  Roi  , A la  Ville  d’Utrccht. 
Audi  fit-on  de  très-grandes  plaintes  de  tous  co- 
tez, touchant  les  fuites  fàcheufcs  de  l’invafion  des 
François  , fie  des  defordres  qu’ils  ( 1 ) caufoient 
dans  les  Provinces.  On  ne  doit  pas  être  furpris 
que  des  Soldats  bien  , ou  mal  payez  , fiflent  des 
dclbrdres.  Tous  les  gens  de  Guerre,  logez  chez 
des  Peuples,  qu’ils  regardent,  avec  raifon  , com- 
me leurs  ennemis,  ne  les  peuvent  guère  bien  trai- 
ter. Toute  autre  Armée  en  aurait  foie  autant,  é- 
unt  en  pais  ennemi.  On  a bien  de  la  peine  d’em- 
cchcr,  que  des  Troupes  étrangères  ne  fo fient 
icn  des  defordres  dans  un  Pais  ami  » Se  comment 
l’cmpéchcroit-on,  dans  un  Pais  ennemi  ? 

Le  6.  de  Septembre , le  Roi  de  France  ayant 
npris  que  plufieurs  des  habitans  des  Provinces  con- 
qu îles, en  fortoient , pour  ne  pas  fouffrir  les  info* 
lcnces , que  les  Troupes  viétorieufes  y commet- 
toient»  fit  une  Déclaration,  dans  laquelle  (z)  il 
difoit  » que  S.  M.  ayant  été  bien  informée, qu’un 
„ grand  nombre  des  Habitans  des  Pais,  nouvclle- 
,,  ment  conquis,  s’etoient  retirez  en  Hollande  , 
„ en  abandonnant  leurs  Terres, leurs  Héritages  fie 
n leurs  Maifons  » Elle  trouvoit  à propos  d’obliger 
,,  ce*  perfonnes  à revenir  chez  elles»  Ce  que  pour 
,,  les  contraindre  à le  foire  , Elle  ordonnoit  6c 
»,  commandoit  bien  expreficment,  que  les  Pro- 
„ prictaircs  de  ces  Biens  & Maifons , y revinflent 
„ demeurer  de  nouveau  » fie  cela  avant  la  fin  du 
„ mois  courant  , fans  plus  long  délai , fous  pci- 
,,  ne,  ce  tems  étant  expiré,  de  la  confifcation  de 
„ leurs  revenus  , 6c  de  payer  cinquante  Fiancs 
„ par  jour,  pour  l’entretien  des  Troupes  deS.M. 
,,  & qu’à  défaut  de  payement,  on  raferoit  leurs 
„ Maifons , 6c  l’on  couperait  leurs  Bois. 

La  Province  d’I^trccht  en  fouffrit  beaucoup, 
d’autant  plus  que  la  Ville  avoit  fait  une  capitula- 
tion allez  fovorablc  » par  rapport  aux  circonlhn- 
ccs,  où  elle  s’étoit  trouvée.  Elle  avoit  demandé  : 
„ I.  Que  l’exercice  de  la  Religion  Reformée  , 
,,  l’Academie , 6c  les  Ecoles  rellaficnt  , comme 
„ elles  cto^nc , fans  y rien  changer  : II.  Que  le 

_ i'I  Rec?eua*  de  ée  siltMj  te  d’autres , 

Cefiir . Mr.  JlAfnagi  tcç. 

t1)  D"rH « fw  c«ue  année  p.  jpj. 
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„ Gouvernement  de  la  Province  demeurât  dans  1671. 
„ le  même  état , duquel  il  ctoit , 6c  entre  les 
„ mains  des  mêmes  perfonnes,  qui  l’avoient  : III. 

,,  Que  les  Droits  6c  les  Privilèges  des  trois Mem- 
„ brcs  de  l’Etat,  de  la  Ville  d’Utrccht,  6c  des 
„ autres  de  la  Province  demeuraflent  en  leur  cn- 
,,  ticr  : IV.  Que  la  Cour  de  Juflicc,  8c  toutes 
„ les  autres  Charges  6c  Offices  demeureraient  dans 
„ le  même  état,  6c  entre  les  mains  de  ceux  , qui 
„ en  foifoient  alors  les  fondions  : V.  Que  toutes 
„ les  dettes  , charges , capitaux,  8c  leurs  intc- 
,,  têts,  qui  ctoient  à la  charge  de  la  Province  en 
„ general  8c  de  cette  Ville  , en  particulier  , ou 
,,  des  autres  de  la  Province , continueraient  à être 
» payez  : Vi.  Que  ni  la  Province,  ni  la  Ville 
„ d’Utrecht,ni  les  autres  Villes  de  la  même  Pro- 
„ vince , ne  feraient  ni  pillées  , ni  obligées  à 
„ payer  aucune  rançon,  pour  fe  racheter  du  pii  - 
„ lage  : VII.  Qiu’on  ne  mettrait  fous  aucun  Sei- 
„ gneur  particulier  , ni  la  Province , ni  la  Ville 
„ d’Utrccht,  6c  qu’elles  feraient  comprifes,  dans 
„ le  Traite  , que  S.  M.  pourrait  faire  avec  les 
„ EE.  GG. 

Le  Roi  accorda  ces  Articles  6c  les  figna»mais, 
à l’égard  des  autres,  il  promit  verbalement  de  lais- 
fer  aux  Chanoines  ( Laïques  ) la  jouïfiàncc  de  leurs 
Bénéfices,  pendant  leur  vie  feulement  » après  quoi 
il  prétendoit  en  difpofcr. 

Le  Roi  ne  1 ailla  pas  d’envoyer,  quelques  mois 
apres,  un  Intendant  dans  la  Province  , nomme 
Robert  » qui  prit  connoifiance  de  toutes  les  dc- 
penfes  de  la  Province  , 6c  de  Tes  revenus  , pour 
voir  ce  qu’on  en  pourrait  encore  tirer»  afin  d’ai- 
der à fou  tenir  les  fraix,  que  la  France  y fai- 
foit. 

Cependant  l’année  ne  fut  pas  paflcc,  qu’on  ne 
violât  ces  Articles.  En  plufieurs  lieux, on  chafla 
les  Reformez  des  Eglifcs , qu’ils  avoient  à la  Cam- 
pagne, 6c  au  lieu  de  renfermer  le  Culte  Romain, 
à Utrccht,  dans  le  Dom,  ou  l’Eglilc  Cathédra- 
le, comme  on  en  ctoit  tombé  d’accord  » on  por- 
ta le  Sacrement  par  les  rues  , 6c  l’on  contraignit 
les  Réformez,  qu’on  rencontrait , à coups  de  bâ- 
tons de  fc  mettre  à Genoux.  Quoi  que  De  Lou- 
vois  eût  ligne,  qu’on  n’exigeroit  rien  de  la  Pro- 
vince, jufqu’au  mois  d’Oétoorc  , auquel  on  met- 
trait les  Troupes  en  Quartier  d’Hiver»  on  ne  lais- 
fa  pas  de  la  charger,  de  l’entretien  de  trcncc-mil- 
Je-cinq-cens  hommes. 

On  repréfenta  à De  Louvois , que  la  Cavalerie 
ayant  fourragé  la  Campagne  y avoit  fublillé  , 8c 
que  les  Ouvriers  des  Villes  ne  pouvoient  rien  fout- 
nir»  parce  que  l’Ouvrage  avoit  cefTé,  des  que  les 
François  y ctoient  entrez.  Perfonne,  dans  l'at- 
tente de  ce  qui  pourrait  arriver , ne  le*  failbit 
travailler,  que  pour  des  chofcs  tout-à-foit  ncccs- 
faires.  Les  Generaux  François  ne  lai  fièrent  pas 
de  faire  entrer  cinq-mille  Fancafiîns,  dans  la  Ville. 

On  en  mit  encore  d’autres  dans  les  Fauxbourgs, 

8c  dans  les  Environs  de  la  Ville  , ÔC  l’on  parla  en- 
core d’y  mettre  de  la  Cavalerie.  On  demanda  de 
plus  la  fomme  de  trentc-deux-millc-c.inq-ccns  E- 
cus,  par  mois  » fomme  qui  montoit  au  triple,  de 
ce  que  le  loyer  des  maifons  pouvoit  rendre.  Le* 
Etats  écrivirent  à De  Louvois  là-dcflus,  pour 
lui  foire  comprendre  , qu’on  exigeoit  beaucoup 
plus  de  la  Province  qu’elle  ne  pouvoir  payer  » 
ce  qu’elle  foifoit  voir,  par  un  Mémoire  de  tous 
les  revenus  publics.  Le  Miniftre  leur  répondit, 

„ que  le  Roi  ne  pouvoit  pas  les  foulagcr , corn  - 
,,  me  il  l’aurait  fouhaité  , 6c  comme  il  pour- 
„ roit  faire  apres  la  Paix,  fi  elle  le  foifoit.  Ce- 
pendant il  les  ebargeoit  de  donner  au  Roi  l’as- 
fiftcncc,  qu’il  leur  demandoit.  On  fit  de  fem- 

bla- 
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167Z.  niables  remontrances  aux  Officiers  François  , qui 
' ' ctoient  demeurez  à Utrccht,  Sc  à l’Intendant  Ro- 
bert , fans  pouvoir  rien  obtenir.  Il  falloit  , en 
• effet,  que  les  Troupes  du  Roi  pufîcnt  fubfiftcr  , 
au  moins  en  bonne  partie,  fur  la  Province  con- 
quife.  Autrement, à quoi  auroit»il  fervi  de  la  con- 
quérir ? Dans  le  fonds,  ^dc  trop  grandes  conquê- 
tes , faites  en  trop  peu  de  tems  , Sc  le  voi fina- 
ge de  la  Hollande  Sc  de  la  Zélande  , qui  ne  par- 
loient  de  rien  moins  que  de  fc  rendre,  non  plus 
que  la  Frifc  & les  Omlandcs,nc  permettoit  pas  à 
la  France,  d'avoir  tflez  d’égard  aux  plaintes  des 
habitans  du  Dioccfc  d'Utrccht.  On  remontra 
neanmoins  la  mifcrc  du  peuple  , à ceux  qui  com- 
mandoient  les  Troupes  Françoilcs  j mais  ils  n’é- 
coûtèrent  point  ces  remontrances.  Les  Etats  cu- 
rent beau  dire,  que  demander  des  chofcs  impoffi- 
bles,  & chercher  à faire  des  exécutions  militaires 
revenoient  à la  même  chofe.  On  ne  les  écouta 
point,  & l'on  mit  meme  le  feu  aux  Villages  d’O- 
vermeer  , d'Abcoude  & de  Bambrug  , qui  c- 
toient  ceux  qui  rendoient  le  plus  à la  Province. 
On  aurait  pu  comprendre  par-là,  que  les  Trou- 
pes Françojfcs  dévoient  bicn-tôt  fortir  de  la  Pro- 
vince ) parce  qu’on  ne  brûle  pas  les  lieux  , dont 
on  fe  propolc  de  jouir. 

On  peut  voir  par-là  que  , malgré  la  rapidité 
des  Conquêtes  des  François , la  France  n’étoit 
pas  en  état  de  les  garder.  Car  enfin  enlever  tout 
ce  qu’il  étoit  polfiblc  aux  anciens  habitans  des 
lieux,  que  Ion  tenoit,  étoit  les  mettre  hors  d’é- 
tat d’aider  le  Roi  à les  garder  , & leur  infpiroic 
line  fi  grande  haine , contre  la  France  , qu’il  6- 
toit  impoifiblc  de  fe  fier  en  eux.  Cependant  il 
n’y  avoit  pas  allez  de  Troupes  Françoilcs  , pour 
tenir  ces  gcns-là, dans  l’obciiTancc , Sc  ne  les  crain- 
dre plus}  fur  tout,  fi  les  fccours , que  l’on  atten- 
doit  d’Allemagne  , venoient  enfin  dans  les  Pro- 
vinces Unies.  Ainfi  on  peut  dire,  que  l’invafion 
de  ces  Païs-là  étoit  en  effet  à charge  à la  France, 

, qui  les  laifla  enfin  l’année  fuivante.  Cependant 
l’Intendant  Robert  ( i ) envoya  le  z8.  de  Décem- 
bre, un  Commis  nommé  de  Monte  aux  , pour  de- 
mander au  Bureau  du  Secrétaire  des  Etats  de  la 
Province , inccflammcnt  qu’on  eût  à remettre 
entre  les  mains , les  deniers  procédez  des  Droits 
impofez  fur  les  Foyers  , pendant  les  années 
MDCLXXÏ.  & fuivante  : z.  qu’on  remît  auffi 
un  compte  des  Droits  } qui  liraient  été  levez  Jes 
mêmes  années  fur  le  Vin,  fur  la  Bicrc,  fur  l’Eau 
de  Vie,  8c  fur  la  mouture,  pendant  les  Mois  de 
Novembre  & de  Décembre  , qu’ils  avoient  reçu 
des  Collecteurs  : 3.  que  chaque  Quartier  de  la 
Ville  donnât,  le  Lundi  luivant  , ce  qui  venoit  à 
chaque  Capitaine  Sc  Lieutenant , qui  y logeoient. 

Non  contens  de  cela,  les  François  ôterent  aux 
Etats  le  pouvoir  de  difpoîcr  des  Charges,  fans  la 
participation  de  Robert  * qui  mit  même  une  taxe 
iur  le  peuple,  qu'il  cxijjcoit  tres-rigoureufement. 
Sur  cela  les  Etats  lui  écrivirent , que  cette  taxe 
caufoit  tant  de  plaintes  , qu’ils  ctoient  obligez  de 
lui  dire , que  le  quart  des  Bourgeois  n’avoit  pas 
de  quoi  payer  fa  quote  } que  plusieurs  ne  vivoient 
que  de  ce  qu’ils  empruntoient  de  leurs  Amis j qu’il 
y en  avoit  des  centaines  , qui  n’avoient  pas  de 
quoi  acheter  du  pain,  pour  eux  Sc  pour  leurs  En- 
f.ins,  que  par  les  aumônes,  qu’on  leur  faifoit}  Sc 
qui  néanmoins  étoient  taxez  à trente,  ou  quarante 
francs , & même  à davantage.  Les  Députez  des 
Etats  repréfenterent  encore  à Robert,  que  les  E- 
tats  ctoient  dans  l’impoffibilité  d’emprunter  de 

(0  Résolution  des  Etats  de  la  Province , du  19.  de  Dé- 
cembre. 
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l’argent,  que  les  Pauvres  avoient  befoin  d’aumô- 
nés,  Sc  que  ceux,  qui  avoient  du  bien,  ne  pou-  ' 
voient  rien  prêter  aux  François  } parce  qu’on  a- 
voit  violé  les  afTuranccs  les  plus  facrécs , qu’ort 
leur  avoit  données  de  les  rembourlcr  , Sc  qu’on 
pouvoit  inventer,  en  peu  de  jours  , d’autres  pré- 
textes pour  ne  point  payer. 

On  extorquoit  de  l’argent,  de  ceux  d’une  fa- 
mille qui  fc  trouvoient  à Utrccht , pour  les  ab- 
fens,  fans  avoir  egard  à aucunes  raifbni.  (z)  On 
en  ufa  ainfi  envers  Heuft , dont  le  Porc  s’etoit  re- 
tire en  France,  avant  la  guerre,  Sc  avoit  meme 
acheté  une  terre  prés  de  Paris  , où  il  demeurait. 

On  le  mal-traita  en  toutes  manières  , jufqu’à  ce 
qu’il  payât  les  fommes,  qu’on  lui  demandoit.  On 
faccagca  les  terres  de  Mr.  d’Amcrong,  qui  étoit, 
comme  nous  l’avons  dit , en  Ambiffiidc , de  la 
part  des  Etats  , chez  l'EleÔeur  de  Brandebourg  , 
où  il  étoit  allé,  avant  la  Guerre.  On  ouvrit  les 
Tombeaux  de  fes  Ancêtres  Sc  d’autres  , dans  la 
pcnfcc}  qu’on  y aurait  peutetre  caché  de  l’argent. 

Les  Etats  firent  plus  qu’ils  ne  pouvoient , fans  s’in- 
commoder, pour  foulager  leurs  Sujets , Sc  écrivirent 

Eluficurs  fois  à la  Gourde  France,  fans  rien  obtenir. 

«Marquis de Louvois  leur  répondit  feulement,  le 
f.  d’O&obrc  , qu’il  avoit  reçu  la  Lettre,  qu’ils 
lui  avoient  écrite  , le  13.  de  Septembre  , par  la- 
quelle , il  avoit  vu  toutes  les  raifons , qu'ils  emploient 
pour  faire  connaître , que  la  Fille  la  Province 
d' Utrccht  n' ctoient  pas  en  état  de  fat isf aire  aux  De- 
mandes , que  Robert  leur  fatfoit } qu'il  jugeait  facile- 
ment , quelles  ne  le  pouvoient , fans  une  très-grande 
peine i mais  que,  comme  la  ncccjfi té  n' avoit  point  de 
Loi , fc?  qu'il  fallait  que  Us  jlrmees  du  Rci  fubfiflas- 
fent , ils  dévoient  s' accommoder  avec  Robert,  fur  ce 
qu'ils  auroient  à fournir  ; qu' autrement  il  étoit  im- 
pojjible , qu'ils  ne  tombaient  dans  une  grande  défla- 
tion. On  affurc,  que  le  Prince  de  Condc  Sc  le 
Vicomte  de  Turcnne  , apres  avoir  vû  qu’il  n’é- 
toit pas  poffiblc  de  forcer  la  Hollande , à caufe 
des  inondations  , avoient  confcillé  à Louis  XIV. 
d’abandonner,  ce  qu’il  tenoit  dans  les  Terres  des 
Etats  Généraux}  d'autant  plus  que  l’Empereur  Sc 
divers  Princes  d’ Allemagne , commençoient  à 
prendre  les  armes,  en  leur  faveur.  Pcinêtrc  qu’on 
y penfoit  alors  , Sc  qu’on  ruïnoit  un  Païs , qu’on 
prévoyoit  bien  qu’il  faudrait  rendre  } d’autaot 
plus  , qu’il  ne  pouvoir  pas  entretenir  une  Ar- 
mée. 

On  pourrait  croire  allez  raifonnablement,  que 
Ce  fut  pour  hâter  la  départ  des  Troupes  Françoi- 
fesdes  Provinces  Unies,  que  le  Prince  d’Orange 
fortic  des  Provinces  , comme  pour  aller  afliéger 
Charles-Roi , Ville  du  Luxembourg  , à l’entrée 
de  l’Hiver.  Il  feignit  d’abord  d’avoir  dcfîêin  d’al- 
ler du  côté  de  iVÎaffricht , pour  le  délivrer  du 
Blocus } que  les  François  avoient  mis  devant  cette 
place,  en  occupant  divers  poffes,  qui  ctoient  aux 
environs.  Il  repandit  le  bruit,  qu’il  avoit  deflein  * 
d’aller  attaquer  Tongrcs  Sc  Maieik.  Il  fit  tout 
ce  qu’on  pouvoit  faire , pour  perfuader  qu’il  a- 
voii  ce  deffein } en  prenant  le  Château  de  Valc- 
kembourg,  qui  étoit  comme  une  épine  au  pied  du 
Gouverneur  deMaflricht.il  faifoit  acheter  des  ins- 
trumens  pour  remuer  laTerre,  Sc  les  Efpagnols fài- 
foient  auffi  la  même  chofe  à Namur.  La  France  mit  * 
alors  en  Campagne  quelque  Cavalerie,  commandée 
par  le  Duc  de  Duras,  pour  obferver  les  mouvemens 
du  Prince  d’Orange, Sc  non  pour  l’attaquer.  Ce  Prin- 
ce avoit  eu , dès  que  les  T roupes  Efpagnoles  fc  fu- 
rent jointes  aux  ficnnes,  vint-quatre-millc  hommes. 

R r 2 Celles 

(i)  Voyet  Mr.  Bafjuge  fur  ce  terni  ci. 
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z les  des  François  étoient  déjà  entrées  en  Quartier 
d’Hiver,  8c  difperfécs  en  diverfes  Garnirons  j par- 
ce qu’on  ne  s’attendoit  nullement  à une  femola- 
blc  cnrrcprilc,  dont  il  ctoit  difficile  d’cfpercr  un 
bon  fucccs.  En  effet , le  Prince  ne  trouva  pas  les 
inllrumens  néccflaircs  à remuer  la  Terre  , que  les 
Espagnols  avoient  promis,  8c  il  n’en  pouvoit  pas 
tirer  liiffii'ammcnt  de  Maftricht.  En  cette  entre- 
prilc,  & en  pluficurs  autres,  ce  Prince  n’obfcrva 
point  une  fâge  Maxime  de  fon  Grand  Pere  Fride- 
' rie  Henri  , qui  ne  vouîoit  Pas  commencer  à agir, 
pour  un  dcficin  confidcrabic  ; qu’il  ne  fut  fi  tout 
ce  qui  ctoit  néccflâirc,  pour  le  faire  reuffir,  ctoit 
prêt.  Il  commença  à afliéger  la  Place,  le  4.  de 
Décembre,  comme  fi  l’on  pouvoit  fc  retrancher, 
tant  contre  les  Ennemis  du  dedans,  que  contre 
ceux  du  dehors , quand  la  terre  cft  gelée , faire 
venir  des  vivres  aulîi  facilement  en  hiver,  qu’en 
été  j 8c  empêcher,  que  les  Soldats  ne  defertent , 
ou  ne  pcrificr.t  de  froid.  On  a accufc  ce  Prince, 
d’avoir  etc  trop  entête  de  la  Prédellinarion  ; fous 
prétexte  que  rien  n’arrivoit  ,quc  ce  que  Dieu  vou- 
loit } comme  fi  quand  on  n’a  pas  ce  qui  cft  né- 
ccfl’aire,  pour  rciillir,  en  une  cntrcprifc,on  pour- 
voit s’v  engager,  fous  prétexte  que , fi  Dieu  veut, 
elle  rctifiira  ! 

Le  Comte  de  Montai  , qui  ctoit  Gouverneur 
de  la  Place  , & qui  ctoit  alors  dehors , rcfolut 
d’clfaycr  d’y  entrer , fans  délai  ; avant  que  les  li- 
gnes de  circonvallation,  & de  contrevallation  fus- 
lent  achevées,  il  partit  de  Tongrcs , Ville  de 
l’Evêché  de  Liège,  le  17.de  Décembre  , à 10. 
du  malin,  avec  cent-cinquante  Chevaux, qui  pri- 
rent l’Echarpe  Rouge,  qui  ctoit  la  couleur  de  la 
Mailbn  de  Bourgogne,  & par  conféqucnt,  celle 
de  l’Efpagnc  dans  les  Païs-Bas.  Le  lendemain  il 
arriva  a une  heure  du  Camp  , dans  un  Bois  qui 
cmpéchoit  qu’on  ne  le  vît , 8c  d’où  il  fortic  , 
quand  le  Bivouac  revint.  Il  fc  mêla  à cette  gar- 
de,en  p allant  en  Efpagnol  ,8c  difant,qucc’ctoicnt 
drs  Troupes  du  Duc  d’Holltcin  , au  fcrvice  de 
l’Efpagnc.  Un  Colonel , nommé  Floris  , com- 
mandoit  alors  la  Garde,  8c  foupçonna  que  c’étoicnt 
des  François,  8c  les  attaqua  avant  qu’ils  fufient 
entrez  dans  la  Ville,  mais  il  fut  malhcurcufcmcnt 
tué.  Montai  continua  cependant  de  marcher,  & 
entra  dans  la  Ville , avec  la  perte  de  quatorze 
hommes  feulement.  Dès  qu’il  fut  dans  la  Place, 
il  parut  fur  les  rempars,  & fit  faire  une  décharge 
de  toute  l’ Artillerie  de  la  Place.  Le  lendemain  , 
il  fit  une  fouie  de  trois  heures  , & comme  le  froid 
augmenta  fi  fort , qu’il  n’étoit  guère  poffible  de 
continuer  les  Travaux,  il  fut  rcfolu  de  lever  le  fic- 
ge , le  zi.  de  Décembre.  On  vit  par  là , que  le 
liège  n’avoit  pas  été  bien  entrepris , en  une  faifon 
fi  avancée.  Ceux  qui  avoient  confcillé  ce  fiege  au 
Prince  fi  tard , s’expofoient  encore  aux  incommo- 
, ditez  de  la  faifon,  qui  feule  n’auroit  pas  permis 
de  continuer  le  fiege.  D’ailleurs  la  Hollande  fc 
trouva  dans  un  extrême  danger  , auquel  le  Prince 
d’Orange  fut  obligé  de  courir.  Il  laifTa  néan- 
moins quelques  Troupes  aux  Efpagnols,  qui  y 
joignirent  les  leurs,  pour  la  prendre,  8c  faccagcr 
Binch  8c  Maritnont.  Il  fembloit  que  l’Efpagnc 
le  mettoit  peu  en  peine  du  rcfTemimcnt,  que  la 
* France  pourroit  avoir  de  ces  hoftilitez.  La  Cour 
d’Angleterre,  comme  il  paroît  par  pluficurs  Let- 
tres du  Comte  d’Arlingron , écrites  en  ce  tems-ci , 
avoir  néanmoins  peur  de  la  rupture,  qui  pourroit 
fc  faire  entre  les  deux  Couronnes.  Elle  tâchoit 
d’intervenir  entre  clics , pour  empêcher  qu’elles 
n’en  vinfent-là;  tant  clic  fouhaitoit  que  les  Etats 
Généraux  fufient  deftituez  d’Amis  ! de  peur  que 
tirant  avantage  de  l’embarras,  que  l’Efpagnc  cau- 


feroit  à la  France, ils  ne  le  foûtinfient  contre  tout  167L 
ce  que  pourroient  faire  contre  eux,  les  Rois  de 
France  8c  d’Angleterre  ! On  parla  néanmoins  de  ( 
nommer  une  place,  où  l’on  put  parler  de  faire  la 
Paix.  On  nomma  d’abord  , de  la  part  de  l’An- 
gleterre, la  Ville  de  Dunkerque, & quelques  au- 
tres j mais  les  Hollandais  ne  s en  accommodèrent 
point,  de  forte  qu’on  propofa  Cologne , où  il  y 
eut  depuis  un  Congres  , comme  on  le  verra  dans 
la  fuite,  & comme  on  le  pourra  rccueuillir  de  di- 
verfes Lettres  du  Comte  d’Arlington  , écrites  en 
ce  rcms-là.  Cela  fc  fit  à l’inflance  de  la  Sucdc  , 
qui  offroit  fa  médiation  , pour  voir  s’il  ne  feroie 
pas  pofiiblc  de  faire  la  paix  ; comme  cela  fc  fie 

ffiufirurs  années  après  , mais  dans  une  autre  Vii- 
c,  comme  on  le  trouvera  dans  la  fuite. 

Pour  achever  de  dire  ce  qui  fc  fit,  par  terre  , 
cette  année  -,  le  Duc  de  Luxembourg  voyant  le 
Prince  d’Orange  éloigné  des  Provinces,  (1)  vou- 
lut efijycr  s’il  ne  pourroit  point  envahir  la  Hol- 
lande , à la  faveur  des  glaces  ; qui  lui  ouvmicnt 
le  chemin, q;:c  les  Canaux, dont  le  païs  cft  plein, 
outre  les  inondations,  lui  avoit  ferme.  11  prit 
donc  les  Gnmifons  voifincs  , dont  il  fit  un  Corps 
de  cinq-mille  hommes  , qui  fut  grolli  de  trois- 
millc,  tirez  de  la  Guddre,8c  d’ailleurs,  qui  le 
joignirent,  en  chemin. 

Ce  General  fc  propofa  d’aller  , fur  la  glace  ; 
du  côté  de  Tcrgau  ,8c  de  s’emparer, difoit-on, de 
cette  Ville  de  Hollande  , pour  pénétrer  en  fuite 
plus  loin , 8c  mettre  toute  la  Province  dans  la  né- 
ccffité  de  fc  foumettre  à la  France  ; comme  les 
trois  Provinces  , qu’elle  pofiedoit  déjà,  l’avoicnt 
fait.  Il  propofa  fon  dcficin  à la  Cour  de  France, 

& le  Roi  y confcntit.  11  lui  permit  de  tirer  des 
Gamifons  des  autres  Provinces  les  Troupes,  dont 
il  avoit  befoin.  Le  Duc  fit  examiner  l’épaificur 
de  la  glace , dés  le  zo.  de  Décembre , 8c  on  ne  la 
jugea  pas  aficz  forte , pour  porter  les  Troupes  , 
tant  de  Cavalerie  , que  d’infanterie.  On  en  fut 
averti  en  Hollande;  où,  pendant  l’Eté,  on  avoir 
etc  en  fûrctc  , par  la  proJigicufc  quantité  de  Ca- 
naux ,qui  la  coupent, & par  les  inondations  qu’on 
avoit  faites,  en  ouvrant  les  Eclufcs  ; mais  elle  é- 
toit  devenue  acccffible  , par  la  gelée.  On  donna 
là-dcfîus  ordre  , par  tout , de  rompre  la  glace. 
Cependant  la  gclcc  duroit,  8c  après  avoir  rompu  la 
glace,  peu  d’heures  fuffifoient  pour  geler  de  nou- 
veau les  ouvertures , qu’on  avoir  faites  dans  la 
glace.  C’ctoicun  travail,  qu’il  fallut  recommen- 
cer pluficurs  fois.  Si  l’Armée  Françoifc  avoit 
voulu  marcher  feulement  fur  les  digues,  qui  for- 
ment en  cette  Province,  une  grande  partie  les 
chemins  publics;  la  marche  auroit  été  trop  lon- 
gue; 8c  fi  l’on  eût  fait  marcher  fa  Cavalerie  de 
front , on  l’auroit  expofee  à fc  noyer  , fous  les 
glaces. 

Le  z5.  de  Décembre  le  froid  augmenta , 8c 
l’Armcc  le  mit  en  chemin.  Comme  clic  mar- 
choit,  non  feulement  fur  les  Digues,  maisaufli 
à droite  8c  à gauche  ; il  arriva  un  jour  qu’elle 
s’égara.  Mais  deux  Païfans  de  l’Eglife  Romai- 
ne , dont  le  Plat -Païs  cfj  plein,  la  remirent 
dans  le  chemin. 

Le  Général  François  s’etoit  d’abord  propofé, 
dit-on , de  prendre  fon  Quartier  d’Hiver  a Bo. 
degrave,  8c  à Nicuwcr-  Biuggen,  de  marcher 
dc-là  jufqu’à  la  Haie,  8c  d’y  obliger , comme 
l’on  dit,  les  Etats  Généraux , de  foumettre  toutes 
les  Provinces  au  Roi  de  France.  Mais,  à parler 

cxaélc- 

(1)  Voyez  le  Recueuil  de  D.xmik , fur  cette  année 
& fuir. 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livré  XV,  3*7 

I,  1 6jl.  exaélemcnt,  ceux  qui  y font  leur  Rcfidence  j & | ôter  ce  pillage  à l’Ennemi.  On  peut  voir  par-là»  i67iï 

à qui  l’on  donne  ordinairement  ce  nom  , ne  font  | le  danger  qu’il  y a à fc  fier  à des  gens , qui  n’ont 
que  les  Députez  des  Etats  Généraux  , à qui  on  ne  point  donne  de  preuves  de  leur  fidelité,  & de  leur 
pouvoit  pas  faire  une  fcmblable  demande  , à la-  capacité.  11  y eut  meme  deux  Colonels  du  Corps* 
quelle  ils  n'étpient  pas  en  état  de  répondre  * fans  que  commandoit  l’Officier  Suédois , qui  s’avun- 
avoir  chacun  un  ordre  bien  exprès  ce  fes  Maîtres,  cerent  jusqu’aux  portes  de  Lcide  , dans  l’efpcran- 
ou  des  Etats  de  chaque  Province  * qui  auraient  ce  d’y  faire  vivre  leurs  Régimcns  à difciction. 
suffi  dû  s’aflcmbler  lolcnncllcment  , & être  bien  Mais  le  Magiftrat  leur  ferma  les  Portes,  5c  obli- 
complcts  , pour  mettre  la  Souveraineté  de  toutes  gea  par-là  Konigsmark  de  prendre  fon  Quartier  , 
les  Provinces  en  general,  ôc  de  chacune  d’entre  en  quelques  Villages  voifins.  Il  voulut  en  fuite 
clics  en  particulier  , entre  les  mains  de  Louis  1 cxculcr  une  fi  mauvaife  conduite,  en  difint  qu’il  • 

XIV.  1 croyoit  que  le  Duc  de  Luxembourg  avoit  une  ar- 

Comme  la  Haie  a toujours  été , fans  aucunes  méc  plus  forte,  qu’elle  n’étoit  * qu’il  avoit  mis 
murailles  5c  fans  fortifications  , on  s’y  trouva  ex-  Tcrgau  en  fûrctc,  en  y envoyant  le  Marquis  de 
trémement  étonné  du  danger,  où  l’on  étoit.  On  Thouars,  avec  trois  Régimcns,  8c  pourvu  auffi  à 
parla  de  mettre  quelque  Artillerie,  en  certains  en-  celle  de  Swammcrdam  5c  de  Bodegrave  * en  lais- 
droits*  mais  pour  être  en  état  de  défenfe  contre  fane  en  chacun  de  ccs  Bourgs,  deux-cents  hom- 
une  Armée  viécoricufe  , 5c  commandée  par  un  mes  de  pied,  5c  trente  Cavaliers. 

General  auffi  entreprenant  ôc  auffi  hardi,  que  l’c-  Le  Duc  de  Luxembourg  , qui  marchoit  à ccs 
toit  le  Duc  de  Luxembourg*  il  aurait  fallu  avoir  memes  Bouigs  , trouva  heureufement  les  retran- 
cu  beaucoup  plus  de  tems, qu’on  n’en  avoit  alors,  chemens,  que  l’on  y avoit  faits,  pour  les  couvrir, 

5c  d’autres  gens,  que  les  Milices  de  la  Haie.  Le  abandonnez.  Il  donna  ordre  au  Comte  de  Sault, 

Confcil  Député  crut  néanmoins  pouvoir  arrêter  de  fuivre  les  bords  Septentrionaux  du  Rhin  , 5c 
l’Armcc  Françoife,  dci  ituée  d’ Artillerie  * en  lui  au  Marquis  de  Mouffi  les  Méridionaux  * pour 
oppofant  quelque  Artillerie  aux  avenues  , par  où  s’approcher  également  de  Swammcrdam  ,des  deux 
clic  pourrait  fc  préfenter.  Mais  heureufement  elle  cotez.  Le  Comte  trouva  devant  lui  un  Canal, 
ne  s’avança  pas  fi  près  de  la  Haie  , pour  être  ex-  où  il  n’y  avoit  point  de  Pont,  excepté  un,  que 
poféc  à cette  Artillerie.  les  Païlans  avoient  rompu.  Mais  le  Duc  le  fit  in- 

Lc  Duc  de  Luxembourg  avoit  rangé  fon  Ar-  ccflammcnt  refaire,  5c  le  Comte  y pafia  avec  fon 
mcc  , comme  fi  l’Armée  Hollandoilc  lui  devoit  Régiment.  Le  Marquis  trouva  aufii  prcsdcSwam- 
allcr  au  devant.  11  prit  fon  chemin  par  Mont-  merdam  un  Pont-levis,  qui  ctoit  défendu  par  quel- 
fort,  ôc  marcha  au  Nord  du  Rhin.  Comme  l’Ar-  ques  Soldats,  qui  firent  leur  décharge  fur  fes  gens, 
mee  fc  fut  avancée,  pendant  la  nuit,  on  s’apper-  Dn  Major  François  ayant  pafle  alors  le  Canal , à 
çut  que  le  froid  ctoit  diminué , ÔC  l’on  trouva  la  nage  , malgré  le  froid  , prit  par  derrière  ces 
en  effet, qu’un  Canal, qu’on  devoit  paficr , n’étoit  Moulquctaires  , les  mit  en  fuite  , 5c  ayant  baille 
point  gelé.  L’on  s'arrêta  plus  de  deux  heures,  le  Pont,  ouvrit  ce  palPagc  au  Marquis/ Trois  Bâ- 
ti faire  un  Pont  avec  des  claies , ôc  des  planches  taillons  des  Régimcns  de  Picardie,  de  Normandie 
pour  le  paficr.  Le  dégel  devint  plus  grand  , à 5c  de  Sourchcr,  le  fui  virent,  dans  le  defiein  de  bru- 
mcfurc  que  l’Armée  s’avançoit.  On  rencontra  à 1 1er  ce  Bourg  , comme  ils  le  firent*  mais  l'in* 
midi  un  autre  fofie , que  l’on  nomme  Slimwete-  ccndic  s’étant  étendu  jufqu’au  Pont,  fépara  ccs 
ring  , dont  l’eau  couloit,  comme  celle  d’une  Ri-  Troupes  de  celles  du  Duc  , qui  alloit  de  l’au- 
vierc.  On  jetta  à la  hâte  un  Pont  dcfiùs  , qui  c-  tre  côté  du  Rhin  à Bodegrave.  Cela  caufa  du 
tant  venu  à fc  rompre  , lors  que  le  quart  de  l'Ar-  defordre  dans  l’Armcc,  qui  ne  pouvoit  pas  rccc- 
mcc  fut  pafl'c , la  fépara  en  deux  Corps.  Si  le  voir  facilement  les  ordres  du  Duc.  Néanmoins 
Prince  d’Orangc  fc  fût  trouvé  , dans  le  voifina-  il  trouva  le  moyen  de  faire  paficr  des  Troupes 
ge,  il  auroit  eu  une  belle  occafion  de  battre  l’en-  fur  le  Pont  enflammé  , avec  lefqucllcs  il  alla  à 
nemi  * mais  , pour  parler  le  langage  de  fes  Cour-  Bodegrave.  Cette  aélion  ne  coûta  aux  François* 
tifans  , il  n’étoit  pas  prédefline  à battre  le  Duc  que  cinquante  Soldats  5c  quelque  peu  d’Ofiicicrs. 
de  Luxembourg  * mais  à en  cire  battu,  comme  On  peut  bien  comprendre,  que  fi  Konigsmark 
il  arriva,  pluûeurs  années  apres  , à la  bataille  de  y avoit  été  , au  lieu  de  s’enfuir  lâchement  * il 
Landcn.  aurait  pu  défaire,  ou  au  moins  retenir  le  Duc, 

Le  Baillif  de  Nicuwcop,  envoya  cependant  avec  fon  Armée*  qui  n’etoit  que  d’environ  onze 
demander  du  fccours  au  Comte  de  Koningsmark,  i mille  hommes,  félon  le  calcul  de  Cofîer , qu’on 

qui  ctoit  à Bodegrave  , dont  le  Prince  d’Orangc  verra  fur  la  fin  , de  ce  qu’il  dit  fur  ccttc<  an- 

lui  avoit  confié  la  garde.  Le  Baillif , homme  de  née. 

courage,  aflcmbla  là-deflùs  quelques  Païfans, dont  Cependant  le  dégel  étoit  fi  grand,  qu’il  ne 
il  forma  quatre  compagnies  * auxquelles  il  s’en  pouvoit  plus  retourner  à Utrcchc , d’où  il  ctoit 
joignit  encore  une  autre  du  voifinage.  Ils  réfo-  venu  en  Hollande  , fur  la  glace.  Ce  même  • 

lurent  tous  cnfemblc  de  défendre  Nicuwcop  , dégel  fauva  la  Haie,  6c  une  bonne  partie  de  la 

contre  les  François.  Ces  derniers  les  attaque-  Hollande.  Le  Corps  d’ Armée,  qui  ctoit  au  de- 
rent,  par  cinq  endroits,  fans  les  pouvoir  forcer,  là  du  Rhin,  à Ion  égard,  le  vint  joindre  à 
Les  François,  apparemment  pour  prévenir  les  fc-  degrave,  avec  le  Marquis  de  Genlis,  5c  les  au- 
cours,  rcfolurcot  d’aller  attaquer  Swammcrdam,  très  Officiers  Generaux.  On  donna  un  jour  aux 
pendant  qu’on  travailloit  à refaire  le  Pont,  qui  Troupes,  pour  s’y  repofer*  6c  cependant  on 
s’étoit  rompu  * pour  y faire  paficr  le  refie  de  ' tint  confcil,  fur  ce  qu’on  pourrait  faire.  Com* 
l’Armcc,  demeure  en  arriére.  Ils  commencèrent  par  1 me  la  plupart  des  prairies  étoienc  couvertes 
des  rctranchemens  , qui  avoient  etc  faits  pour  I d’eau  , il  falloit  ncccflairement  marcher  fur  les 
couvrir  cette  place*  que  le  Comte  de  Komngs-  j digues,  qui  ctoient  auffi  à demi  - inondées , & 
mark  abandonna , aufiî  bien  que  Bodegrave.  Il  j l’on  ne  pouvoit  pas  meme  être  maître  de  cette 
n’y  laifla  que  très-peu  de  Soldats,  à qui  il  ordon-  ' digue,  qui  va  jufqu’à  Wourde  * fans  prendre 
na  de  fc  rendre  à 1 ergau  , s’il  arrivoit  qu’ils  fus-  ! N îeuwerbruggcn , Polie  fi  bien  fortifié, difent  les 
fent  forcez.  Il  fc  retira  lui-même  honteufemenr,  1 François, qu'il  pouvoit  arrêter  meme  une  Armée, 
de  côté  de  Lcide,  6c  fes  Soldats  même  fc  mirent  quoi  qu’il  n’y  eût  que  deux  Bataillons  en  gar- 
à piller  les  villages  * par  lcfquels  ils  pafioient , pour  | nifon.  Le  Duc  de  Luxembourg  étoit  dans  un 

R r 3 grand 
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- grand  embarras  , lors  qu’on  lui  vint  dire  , que 
7 Moi/e  Pain  & Vin,  Colonel  d'infanterie, & Ma- 
réchal des  Logis,  avoit  relire  de  Nicuneibiuo- 
gen  les  deux  Bataillons,  qui  y ctoient,  Si  qucle 
chemin , qui  conduit  à Uticcht , étoit  dégage.  11 
envoya  inccflammcnt  occuper  ce  porte  , par  deux 
Bataillons.  Mais  avant  que  de  les  fuivre  , il  fit 
fitire  une  terrible  execution  à Swaintnerdam , fie  à 
Bodegrave  > fi  l'on  en  croit  les  Hiftoriens , non- 
feulement  ( t ) Hoïlandois,  mais  auflî  les  François. 
Ces  deux  Bourgs  turent  non-lculcmcnt  pillez  & Brû- 
lez ; mais  quantité  d’Hotnmes,  de  Femmes  fit  d’ièn- 
fans  y furent  maflacrcz,  des  Femmes  violées , & tou- 
tes lottes  de  brutalitez, &d’inhumanitez  commilcs 
Cependant  nous  avons  ouï  des  Hoïlandois,  gens 
fages  & dignes  de  foi , qui  avoient  vécu  etl  ce 
tcms-là  , (Se  il  y en  a encore  aujourdhui  , qui  ne 
font  nullement  amis  de  la  N atïon  Françoife  , fur 
tout  aux  dépends  de  la  leur  ; qui  ont  ailùrc  & qui 
affûtent , que  la  plus  grande  partie  des  crunuuz 
& des  brutalitez  , qu'on  attribue  aux  François , 
font  de  pures  frétions,  inventées,  pour  rendre  les 
François  plus  odieux  t mais  qu  il  elt  vrai  , qu  ils 
pillèrent  ces  deux  Bourgs  , fie  quïls  y mirent  le 
feu.  Le  P.  Daniel,  dans  fa  Vie  abrégée  de  Louis 
XIV.  fc  contente  de  dire,  que  Mr.  de  Lnxcm- 
heure,  à h faveur  des  places,  t'empara  de  Bodepra- 
ve  Ù de  Sevammerdam  , (fi  rjlte  fes  Soldais  en  rap- 
porteront an  riche  butin  -,  ce  qui  cft  vrai  , quoi 
qu’on  ne  veuille  pas  nier  qu’il  ne  fc  commit  des 
brutalitez,  dans  ce  pillage.  Mais  ne  n’étoit  pas 
de  l’intérêt  du  Roi  Louis  XIV.,  ni  de  la  pruden- 
ce du  Duc  de  Luxembourg,  de  fc  rendre  plus  o- 
dieux,  qu’ils  ne  l’ctoicnt  dans  les  Provinces  Unies, 
par  îles  cruautez  fie  des  brutalitez  inouïes.  Quel- 
que foin, qu’on  puilfe  apporter  à tenir  les  Soldats 
en  brides  on  ne  lauroit  empêcher  que  ceux  , qui 
ont  de  l’avantage,  furies  autres,  n’en  abufent  , 
en  quelque  manière.  Les  Habitans  de  Bineh  fie 
de  Marimont , ne  fc  plargnoicnt  guère  moins  des 
Soldats  du  Prince  d’Orange,  & du  Comte  de 
Monterai . On  peut  confultcr  fur  ce  qui  arriva  a 
Bodegrave  S:  à Swammerdara , ce  que  ( z ) Cofier 
en  dit , fur  cette  année  , d’où  l’on  rccucuillira 
qu'on  a outré  les  chofes  , en  ce  qui  a etc  écrit  , 
en  ce  tcms-là.  Il  paroîl  auflî , par  le  même  Au- 
teur, que  ce  que  les  François  ont  dit  de  la  diffi- 
culté,qu'il  y avoit  eu  à forcer  le  partage  de  Nieu- 
•werbrniien , n’étoit  pas  à beaucoup  près  fi  fort, 
qu’on  le  repréfemc.  11  croit  encore,  que  le  deffern 
du  Général  François  n’étoit  pas  de  faire  des  con- 
quêtes, & de  demeurer  maître  de  quelque  porte  i 
mais  feulement  de  voir  par  quel  chemin  on  pour- 
voit aller  de  la  Province  d’Utreclrt , en  celle  de 
Hollande.  En  effet,  avec  fi  peu  de  Troupes,  il 
n’étoil  pas  poffiblc  de  rien  garder,  dans  un  pais 
auffi  coupé  5c  auflî  plein  de  monde , que  la  Hol- 
lande. Ajoutez  encore  que  ce  grand  peuple  étoit 
• irrite  au  dernier  point , contre  les  François  , fie 
prêt  à tout  entreprendre  contre  lui  s pourvu  feu- 
lement qu’il  eût  quelques  Officiers , qui  le  con- 
duifirtent  i fie  en  effet  il  n’en  manquoit  pas.  Pour 
donner  du  poids  à ce  que  l’on  dit  des  cruautez 
commifes , fur  les  Habitans  de  Swammerdam  fie 
de  Bodegrave  s on  cite  non  feulement  des  Hifto- 
riens Hoïlandois,  qui  pourroient  être  fufpeéts  s 
mais  encore  Mr.  Baillet , qui  n’a  pas  eu  fujet  de 


(i)  Voyez  la  DefeTiption  Hollandoife, qu'on  en  trouve  dam 
le  Recueuil  de  tVn-.n  p.  4S1.  a fuie.  & Silvms  fur  cene  année 
1673.  P-  J10-  h y a encore  une  DefcHption  i pan  en  Fia- 
mand  it  rn  François  Voyez  de  p'.ui  Mis.  Ba/nnf  fit  San/en 
T.  H-  de  la  Vie  de  Guillaume  111.  Sec. 

(a)  P"S-  ‘>8.  & luiv. 
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charger  les  François  , d'une  conduite,  que  per-  kj-t». 
Tonne  ne  fâuroit  approuver  y Toit  par  rapport  a la  ' 
Politique,  Toit  que  l’on  en  juge  par  les  Principas 
de  la  Religion.  Mr.  Baillet  ne  peut  l’avoir  tire 
que  de  ce  qu’on  en  a public  en  Hollande.  On  doit 
louer  ce  lavant  homme  , de  fa  finccrité  , en  une 
chofc  qui  n’ell  pas  avantageufe  à la  Nation  j mais 
on  ne  doit  pas  moins  louer  les  Protellans,  qui  re- 
connoiflent,  qu’on  a fait  tort  en  cela  aux  François, 

& qui  ne  veulent  pas  profiter  d'une  chofe  peu 
avantageufe  à cette  Nation  , quoi  qu’un  Auteur 
François  l’ait  Cruej  parce  qu'en  matières  hiltori- 
ques,  on  ne  doit  avoir  egard  qu'à  la  Vérité  , qui 
cil  l'amc  de  l'Hilioirc. 

La  multiplicité  des  matières , qui  Ce  payèrent 
dans  l'Etat,  nous  a empêche  de  dire  que  le  Prin- 
ce d’Orange  étant  en  poll’cffion  de  toutes  les  Char* 
ges,  Se  particulièrement  de  celle  de  Stadthoudrci 
il  commença  à l’exercer,  par  rapport  aux  Magis- 
trats de  1a  Hollande  , en  remerciant  ceux,  qui  a- 
voient  favori fé  le  Parti  qui  lui  étoit  contraire  , & 
en  nomma  d’autres  * fous  prétexte  que  le  Peuple 
en  étoit  mécontent , Se  que  cela  troubloit  la  tran- 
quillité publique.  Les  Etats  de  Hollande  lui  don- 
nèrent le  pouvoir  d'ôter  des  Magillratures  ceux  , 
qui  lui  fcmblcroicnt  pouvoir  troubler  le  repos  pu- 
blic i quoi  qu'il  fut  allez  clair  qu’apres  la  mort 
des  Frères  De  Witt , & l’Amnillie  accordée  à 
ceux  qui  y avoient  contribué  ) perfonne  n'oferoit 
s’oppolcr  aux  rcfolutions,  que  le  Prince  louhaite- 
roit,  ou  fàvoriferoit.  Les  Etats  de  Hollande  lui 
donnèrent  ( j ; le  27.  d’Août,  le  pouvoir  de  faire 
ce  changement  \ qu’il  fit,  comme  il  le  trouva  à 
propos.  Le  Prince  ne  manqua  pas  de  fe  mettre 
en  prflclfion  de  cette  autorité,  en  l’exerçant,  & 
congédiant  du  fer  vice  des  Villes,  ceux  qu’il  pou- 
voir foupçonner  de  n’etre  pas  allez  fournis  a fes 
volontcz  i bien  entendu  néanmoins  que  ceux  qu’il 
exeufoit,  ou  plutôt  qu’il  cxcluoit  de  la  Magiura- 
turc,  ne  (croient  pas  pour  cela,  lifiz  dans  leur  ré- 
putation en  quoi  que  ce  fût,  6?  qu'il  les  prenoit  en  fa 
Protection  fj  en  fa  Sauvegarde.  On  en  trouvera  des 
exemples  , dans  le  Recueuil  cité  en  marge.  Le 
Prince  en  utà  de  même  à la  Haie,  quoi  que  cette 
Ville  n’eût  aucuns  Députez,  dans  les  Etats  de  la 
Province,  & n’en  ait  point  eu  depuis.  On  fût  furpris 
qu'un  homme,  qui  avoit  cté  l'un  des  Chefs  de  la 
Canaille,  dans  le  meurtre  des  De  Witt,  fût  éta- 
bli Baillif,  en  la  place  de  Rodolplx  de  Paffenro- 
de.  Mais  enfin  cet  indigne  Magiurat  abufa  fi  fort 
de  fa  laveur,  que  la  Cour  de  Hollande, ayant  pris 
connoilTancc  de  fes  malverfations  , malgré  l’Am- 
nillie, le  fit  mettre  en  prifon,  & le  condamna  à 
avoir  la  tête  coupée.  Il  s’en  échapa,  & s’alla  re- 
mettre à Amftcrdam  , entre  les  mains  de  Conrad 
Van  Beuning  , Bourgtncftrc  de  la  Ville  & Préfi- 
dent,  en  ce  tems-là.  il  lui  parla  très-mal  du  Prin- 
ce d’Orange,  & du  Penfionaire  de  Hollande  Fa- 
gel.  Les  Bourgmcllrcs  d’Amflcrdam  le  firent  in- 
ccflammcnt  arrêter,  & le  renvoyèrent  à la  Haie, 
ou  la  Cour  le  fit  mettre  de  nouveau  en  prifon. 

Il  y mourut , quoi  qu’il  eût  bien  mérite  de  la  fi- 
nir fur  un  Echaflàut.  Peutetre  qu’on  craignit 
qu’il  ne  dit  ce  qu'il  favoit  des  premiers  Auteurs 
de  la  mort  des  Frères  infortunez.  Pour  le  moins , 
il  cil  difficile  de  ne  pas  le  foupçonner  aujour-  , 
dhui  j où  l’on  ne  voit  pas  pourquoi  on  auroit 
ménagé  un  auffi  méchant  homme,  que  celui-là. 

Ceux  qui  ont  part  à quelque  mauvaife  aékion, 
en  devenant  complices  à d'autres,  quoi  que  d’une 

con- 

(3)  Voyez  le  Recncuil  de  Dotrnik  , fur  cette  année  p.  iCf. 

8c  celles  qui  précèdent  8c  qui  fuirent. 
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condition  beaucoup  plus  relevée  : facinus  quos 
inquin.it  tquAt. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafloit , dans  les  Pais* 

Bas , l’Empereur  fie  l'Electeur  de  Brandebourg 
commencèrent  à fe  remuer  } pour  foire  une  di- 
verfion,  en  faveur  des  Provinces  Unies,  (i) L’Es- 
pagne meme  avoit  travaillé,  des  le  Mois  de  Juil- 
let, à periuader  à 1* Electeur  de  Brandebourg,  de 
fe  hâter  à Je  mettre  en  campagne  , pour  empê- 
cher que  la  France  n’employât  toutes  fes  forces 
contre  elles.  L’Eleûcur  de  Cologne  , pour  em- 
pêcher que  l’Efpagnc  ne  prit  le  parti  des  Etats 
Generaux  ^ avoit  envoyé  un  Agent  à Madrid  -, 
pour  dire  a cette  Cour , que  pour  lui  il  n’avoit 
aucun  démêle  avec  eux  ; dans  la  penfée  qu’on  é- 
toit  peu  inltruit  en  Efpngne  de  ce  qui  fe  pafloit, 
fur  le  Rhin  j quoi  que  le  Comte  de  Monterei  , 
agiflânt  avec  vigilance,  en  foveur  des  Etats,  fit 
bien  voir  le  contraire.  Le  Comte  de  Bergeik  , 
qui  craie  allé  à Berlin , de  la  part  du  Gouver- 
neur des  Pais-Bas,  eut  aufli  ordre  de  dire  à i’E- 
leéteur,  que  Sa  M.  C.  agifloit  en  cela,  de  concert 
avec  l’Empereur , & qu’il  iroit  en  d’autres  Cours 
d’Allemagne, pour  les  exciter  à fe  hâter  de  fe  dé- 
clarer, & d’agir  en  foveur  de  la  République,  qui 
étoit  en  un  très-grand  danger.  Le  Conue  fou* 
haitoit  de  favoir,  combien  de  Troupes  1*  Electeur 
étoit  refolu  d’envoyer  aux  Hollandois  -,  afin  que 
Monterei  lut  comment  il  pourroic  fe  joindre  à 
elles.  11  difoit , qu'il  étoit  nèceflaire  qu’elles  vin- 
fent  au  plutôt,  parce  qu’il  étoit  clair,  que  Louis 
XIV.  vouloit  exécuter  les  vaftes  deflein*  de  fon 
ayeul,  & qu’il  folloil  confiderer  j non  ce  qu'il  di- 
foit , mais  ce  qu'il  faifoit  > 8c  qu’il  foutenoit , par  une 
armée  de  cent-millc  hommes.  L’Eleôcur  en  tom- 
boit  d’accord,  8c  difoit  qu’il  avoit  envoyé  , pour 
cela  même,  à Bruflcllcs,  &que  la  chofe  faifoit  voir 
combien  il  prenoit  à cœur  le  bien  commun  -,  Qu’il 
avoit  aufli  envoyé  à Cologne  , pour  prier  l’Elec. 
tcur  de  ne  rien  foire  , qui  pût  troubler  le  repos 
de  l’Empire,  ou  préjudicier  à fes  propres  Etats  , 
& qu’il  fc  prendrait  à l’Evéque  du  dommage  , 
qu’il  lui  auroit  caufé  : Que  ce  Prélat  avoit  pris 
cela , en  fort  mauvaife  part  j mais  qu’il  ne  folloit 
pas,  pour  cela,  s’abitenir  de  foire  ce  qu’on  pour- 
roit,  pour  empêcher  les  François  d’y  caulcr  du 
dommage  , & traiter  de  cela  à l’amiable  avec  lui 
fie  avec  l’Evéque  de  MunUer,  8c  employer  les  ar- 
mes, fl  les  négociations  ne  fervoient  de  rien} d’au- 
tant plus,  que  les  Suédois  avoienc  déclaré  qu’on 
pourrait  les  attaquer,  fans  contrevenir , avec  l’Al- 
liance qu’on  avoit  avec  la  France  ; mais  qu’il  n’é- 
toit  pas  à propos  , qu’il  écrivit  a l’Evêque  de 
Cologne,  avant  que  les  Troupes,  que  l’on  devoit 
employer  contre  lui,  euflent  parte  en  revue,  & fuflent 
aflemblécs  au  même  lieu  j Qu’il  tiendrait  au  refte 
fa  parole,  touchant  le  fecours  qu’il  avoit  promis 
aux  Etats  Generaux.  Le  mal  fut,  que  les  deux 
Evêques  eurent  le  tems  d’envahir  l'Ovcryfîêl,  8c 
de  fe  jetter  fur  les  Omlandcs,  où  ils  eurent  le  loi- 
flr  de  faire  des  ravages  affreux.  La  guerre  com- 
mencée ne  peut  être  l’oû  tenue,  que  par  des  Troupes, 
ui  agiflent  effectivement , & qui  foient  en  état 
c repoufler  l’Ennemi  } fi  la  négotiation  ne  fort 
de  rien,  comme  il  arriva  de  ce  tems-là.  11  étoit 
vrai,  que  l’Empereur  avoit  témoigne  aux  Efpa- 
gnols,  qu’il  étoit  bien  difpofc  , à leur  égard  , 8c 
qu’il  ferait  neutre,  comme  l’Elcéteur  de  Brande- 
bourg l’avoit,  difoit-il , fouhaité.  Cependant  ce 
dernier  difoit  au  Comte  de  Bergeik,  qu’il  n’en  a- 
voit  rien  dit,  & ctoit  d’avis  que  les  Efpagnols  dé- 
voient prefler  l’Empereur  à le  déclarer  , 8c  aller 

(0  PufmJerf  Rennn  Brui  de  b.  Lib.  XI.  n,  59. 8c  fcqq. 
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aufli  à d’autres  Cours  d’Allemagne,  pour  les  por- 
ter  à la  même  choie.  ' 

Cependant  l’Eledeur eut,  le  18. d’ Août,  non 
feulement  le  nombre  de  Troupes,  qu’il  avoit  pro- 
mis aux  Etats  Generaux  } nuis  encore  quelques 
milliers  de  Soldats  de  plus , à ce  qu'afliirc  Pufen- 
dorf. Il  fortit  le  18.  d’Août  de  Berlin  , 8c  s’en 
alla  à Halberftadt , pour  attendre  les  Troupes 
que  Monttcuculi , General  de  l’Empereur,  y dc- 
voit  amener.  On  attendoit  le  mouvement  de 
ces  Troupes  réiinics  , avec  beaucoup  d’impatien- 
ce ; mais  l’Elcéteur  écrivit  aux  Etats , que  les 
Troupes  Impériales  avoient  pris  leur  marche,  par 
des  lieux  , où  il  n’étoit  pas  poflible  de  faire  beau- 
coup de  diligence  * mais  qu’il  les  irait  joindre  à 
Erford,  & marcherait, avec  elles, droit  en  Weft- 
folie.  L’Electeur  écrivoit  cela,  au  Mois  de  Juil- 
let. 

Cependant  Turenne  étoit  entre  dans  le  Pais  de 
Clcves  , ce  qui  le  fie  réfoudre  d’aller  en  Wcftfo- 
lie,  pour  défendre  fes  Etats,  contre  les  François. 

Il  en  écrivit,  le  1.  de  Juillet  à Turenne,  qui  cx- 
eufâ  la  conduite  du  Roi  fon  Maître,  fur  ce  qu’il 
n’avoit  pas  pu  foire  autrement}  parce  que  ces  pla- 
ces étoient  entre  les  mains  des  Hollandois,  qui  é- 
toient  fes  ennemis}  mais  il  ajourait  d’ailleuis,  que 
le  Roi  n’avoit  aucun  deflein  d’attaquer  les  Places 
de  l’Eleûcur,  où  il  n’y  avoit  aucuns  Soldats  des 
Etats  Generaux. 

L’Armée  Elcétoralc  s’étant  enfin  mife  en  mar- 
che, fur  la  fin  d’Août } Turenne  ayant  réuni , en 
un  corps  , quelques  Troupes  Françoifcs  , alla 
prendre  porte  entre  Dorrten  , Wcfcl  8c  Rhim- 
berk, environne  des  Rivières  du  Rhin,  de  la  Lip- 
pe , de  l’Embs,  8c  de  la  Rourc.  Il  fut  joint  la, 
par  quelques  Troupes  des  Evêques  de  Cologne 
8c de  Munfter.  Quoiqu’elles  ne  fe  monuflent  pas  à 
trente-mille  hommes,  elles  prétcndoiciu  pouvoir 
foire  tête  à toute  l’Allemagne.  Le  Gouverneur 
François  de  Wefel,  c’eft-à  dire,  le  Comte  d’Es- 
trades,  avoit  dit  aux  Députez  du  Païs  de  Clcves, 
qui  s’étoient  rendus  dans  cette  place  j pour  de- 
mander au  Gouverneur  François , d’être  traitez  avec 

Plus  de  douceur } que  Turenne  alloit  au  devant  de 
Electeur  , pour  le  combattre  } 8c  que  fi  ce  der- 
nier ctoit  battu, il  perdrait  la  Duché  de  Cleves. 
En  effet,  les  Evêques  de  Cologne  8c  de  Munfter 
s’aflcmblerent  à Wefel , avec  Turenne  8c  D’Es- 
trades. Le  premier  écrivit  enfuite  aux  Elcûcurs 
8c  aux  autres  Princes,  dont  les  Etats  s’ctcndoicnc 
jufqu’au  Bas-Rhin,  qu’ayant,,  etc  laifTé  , par  le 
„ Roi,  pour  garder  les  Places, que  ce  Monarque 
„ avoit  prifes  , 8c  pour  faire  d’autres  chofcs,  qui 
„ regardoient  fes  interets  } il  avoit  eu  orJrc  de 
„ lui  de  les  aflurcr  , comme  tous  les  autres  , qui 
„ aitnoient  le  repos  , qu’il  ne  vouloit  loucher  à 
„ rien,  de  ce  qui  appartenoit  à l'Empire;  & que  fi  les 
„ Troupes  Françoifcs  y étoient  entrées  , ce  n’a- 
„ voit  été  que  comme  une  fuite  de  la  guerre, que 
„ le  Roi  avoit  cntreprilè , 8c  qu’il  n’ayoit  pas 
„ pu  éviter  : Qu’ayant  été  informe  qu’on  anias- 
„ Toit  des  Troupes  , pour  l’inquiéter  dans  la  pos- 
„ feflîon  de  ces  places  , 8c  qu’on  le  vouloit  ren- 
„ dre  fufpett  à les  Alliez}  le  Roi  avoit  été  con- 
„ traint  de  l’envoyer  (/ai  Turenne)  far  les  bords 
„ du  Rhin,  & qu’il  v étoit  venu  dans  la  rcfolu- 
„ lion  de  retourner  lur  les  Terres  des  Etats}  des 
„ qu'il  auroit  vû  que  ces  Troupes  n’avoient  au- 
„ cun  deflein  préjudiciable  aux  Alliez  de  la  Fr  an- 
„ ce } 8c  que  l’Eleûcur  de  Brandebourg  ticn- 
„ droit  fes  Troupes  8c  celles  de  fes  Alliez,  dans 
,,  fes  propres  Etats , ou  de  ceux  qui  les  lui  a- 
„ voient  envoyées  } fons  caufer  aucune  perte  , 

„ ni  donner  aucun  foupçon  aux  Alliez  du  Roi. 
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1671*  jj  Que  l’Éle&eur  avoit  fou  vent  etc  averti,  par  le 
,,  Roi,  qu’il  ne  fe  mêlât  point  d'une  guerre,  qui 
„ ne  le  regardoit  pas*  à moins  qu’il  ne  la  voulût 
„ faire  de  ion  propre  mouvement  : Que  lui  ( Tu- 
„ renne  ) l’cn  avoir  averti , par  l’ordre  du  Roi , 
„ aün  que  toute  l’Allemagne  reconnût, qu'il  n’a- 
„ voit  tenu  qu’aux  Princes  de  confcrvcr  le  repos 
„ de  l’Empire  j en  ne  fe  mêlant  pas  de  ce  qui  ne 
„ le  regardoit  point.  A prendre  fes  expreflions 
à la  lettre,  on  diroit  que  Louis  XIV.  avoit  droit 
d’attaquer  les  voiûns,  fie  les  Alliez  des  Princes  de 
l'Empire  } fans  que  ces  Princes  euiïcnt  aucun 
droit  de  défendre  leurs  Alliez.  On  ne  croyoit  pas 
même  en  France,  que  Sa  Majcftc  eût  un  fem- 
blable  droit  excluûf.  Mais  on  prenoit  ces  Prin- 
ces , pour  dupes , quoi  qu’il  n’y  ait  guère  de 
Puiffances  en  Europe  * qui  foient  auffi  bien  in  (trui- 
tes de  leurs  intérêts,  que  les  Princes  de  l’Empire, 
& même  du  Droit  qu’ils  ont  de  traiter  avec  d’autres 
PuilTances.  Les  exemples  des  Alliances , que  le 
Louis  venoit  de  faire,  avec  l’Electeur  de  Cologne 
& l’Evêque  de  Munftcr,  en  ctoient  une  preuve  évi- 
dente. On  avoit  aufli  remarque  dans  ces  Lettres 
de  Turcnne,  qu’en  parlant  de  Ion  Roi,  il  difoit,  Sa 
Mijcfli  , & qu’en  parlant  à des  Princes , il  les 
traitoit  de  Fous  , comme  on  feroit  de  (impies 
Gentils-Hommes.  On  n’etoit  pas  moins  choque 
de  ce  qu’il étoit  pafle  fur  les  Terres  de  l’Empire, 
fans  en  avoir  demandé  permilTion  , comme  cela 
fc  devoit.  Quoi  qu’il  fût  dit,  dans  cette  Lettre, 
que  fi  les  Troupes  de  l’Empire  n’cntrcprcnoicnt 
rien  contre  les  François,  ni  contre  fes  Alliez  , 
leurs  T roupes  s’en  retoumeroient  aux  lieux , dont 
elles  s’etoient  emparées  > il  n’y  étoit  nas  dit  qu’el- 
les devraient  fortir  des  Terres  de  l’Empire  , ou 
de  la  Duché  de  Cleves.  Il  étoit  encore  abfurde  de 
dire,  que  cette  guerre  ne  regardoit  pas  l’Elcélcur 
de  Brandebourg , qui  étoit  voifin  des  Etats,  8c  dont 
les  Terres  avoient  été  faifies  par  les  François  * qui 
y «voient  fait  un  dommage  irréparable , fans  qu’ils 
diflentun  mot  de  la  reftirution.  On  eût  dit  qu'il  é- 
toit  permis  à la  France  d’attaquer  les  autres,  fans 
qu’il  fût  permis  de  fedéfendre.Turcnne  faccagcoit 
tout  ce  qui  étoit  autour  de  lui , 8c  dans  le  Duché  de 
Cleves  , afin  que  les  Troupes  Allemandes  n’y 
trouvaflent  rien  , qui  les  pût  aider  à fubfifter.  Ce 
font  U des  réflexions  de  Pufendorf,  auxquelles  on 
n’auroit  pû  en  ce  tems-là  oppofer  rien  de  raifon- 
nable.  Toute  la  raifon  de  faire  la  guerre  aux 
Hollandois , ctoit  parce  qu’ils  s’oppofoient  à l’a- 
randiflement  de  la  Puiflànce  de  la  France  , fie 
Lmpirc  avoit  le  meme  intérêt  j mais  il  n’etoit 
pas  fi  fort  prefle,  que  les  Provinces  Unies.  Cétoit 
c«  qui  le  faifoit  agir  plus  mollement,  quoi  qu’el- 
les hiflen:  fi  fort  prcflccs , qu’elles  ne  pouvoient 
s’accommoder  des  lenteurs  des  Allemands. 

Cependant  l’Electeur  de  Brandebourg  s'avan- 
ça, au  Mois  d’Aoùt,  jufqu’à  Halbcrftadt,  pouT 
y attendre  Montccuculi,  qui  s’y  devoit  rendre, 
pour  confulter  avec  lui.  Il  écrivit  aux  Etats  fon 
deflein,  pour  les  afiurcr  qu’il  fe  ferait  déjà  plus 
avancé,  fi  les  Troupes  Impériales  n’avoient  pas 
pris  leur  chemin,  par  un  païs , qui  ne  permettoit 
pas  qu’il  s’avançàtplus  promptement.  Il  ajoutoit  que 
ces  mêmes  Troupes  Impériales  ctoient  venues  près 
d'Erford  , où  il  efpcroit  de  les  joindre  bien- 
tôt. Il  écrivit  aufli  en  Suède,  que  les  François 
continuoient  à faire  des  hoftilitcz  dans  le  Duché 
de  Cleves,  8c  qu’il  ctoit  réfolu  d’aller  en  Weft- 
fàlie,  pour  s’oppofer  à Turcnne,  qui  faifoit  de 
grandes  menaces  •,  à caufc  de  quoi  il  demandoit 
du  fccours  à la  Suede,  conformément  au  Trai- 
tc,  qu  il  avoit  avec  elle.  Le  Roi  de  Sjiedc  ré- 
pondit, qu  il  ctoit  fort  fâche, de  ce  que  la  gucr- 


O I R E 

re  s’aliumoit,  entre  la  France  8c  l’Elefteur  ; 
mais  qu’il  efperoic  qu’il  y aurait  quelque  moyen 
d’éviter  d’en  venir  en  ce  tems-là  à cette  ex- 
trémité j parce  que  les  Alliez  avoient  accepte 
fa  médiation,  8c  que  la  France  paroifloit  difpo- 
fee  à donner  fatisfaétion  à l’Eleèteur.  Ce  Prin- 
ce demanda  aufli  du  fccours  au  Duc  de  Ncu- 
bourg , qui  lui  répondit  qu’il  avoit  cté  à Box- 
tcl , où  il  avoit  parlé  au  Roi  de  France  i en  fa- 
veur de  l’Elcâeurj  fie  que  ce  Prince  lui  avoit  dit, 
que  la  néccflité  de  la  guerre  l’avoit  oblige  de  faire 
ce  qu’il  avoit  fait  \ qu’il  ne  laiflcroit  pas  de  le  fai 
tisfàire,  6c  qu’il  lui  rendrait  ce  qu’il  avoit  occu- 
pé, quand  la  guerre  feroit  finie  j pourvu  que  PE- 
lc&cur  ccfsât  de  faire  des  hoftilitcz  contre  lui.  Le 
Roi  de  Suede  ajoû toit,  qu’il  avoit  écrit  à Louis 
d’accorder  à l’Ele&eur  la  neutralité,  qu’il  deman- 
doit ) quoi  fque  ce  dernier  proteftâc  , qu’il  ne 
fc  fouvenoit  point  qu’il  l’eût  demandée.  La  Suè- 
de afluroit  néanmoins,  qu’elle  avoit  travaillé  à ce- 
la,  de  bonne  foi.  Ceftainfl  que  les  Princes,  qui 
ctoient,  en  effet , engagez  à confcrvcr  la  Rcpu- 
que,  la  fecouroient  foibicment  j pour  ne  pas  s'en- 
tendre aflez  bien  les  uns  avec  les  autres  , fie  qu’el- 
le le  trouvoit  en  danger  d’être  entièrement  fub- 

nucej  apres  quoi  toutes  leurs  ncgotiations,avec 
'rance,  fer  oient  devenues  inutiles. 

L’Elcôcur  avoit  écrit,  au  Mois  de  Juillet , à 
Turenne,  qu’il  avoit  réfolu  de  renvoyer  Cracou 
à Paris  j mais  qu’il  ne  l’avoit  pas  fait , après  les 
hofti lirez, que  les  François  avoient  faites  dans  le 
Duché  de  Cleves  ; Que  cela  pouvoit  être  attri- 
bué à la  guerre, qui  nefe pouvoit  guère  faire,  fans 
de  fcrablables  accidents  » mais  qu’il  ne  compre- 
noit  pas  pourquoi  les  François  s’étoient  emparez  de 
Gcnnep,  où  il  avoit  une  petite  Gamifon , 8c  qui 
étoit  dans  les  Terres  de  l’Empire  j ce  qui  étoit 
contraire  aux  promefles  réitérées  de  ce  Monar- 
que. Turcnne,  à qui  l’Elcâeur  s’en  ctoit  plaint, 
avoit  répondu,  qu’il  étoit  difficile  que  cela  n’arri- 
vât,loriqu’on  avoit  i faire  à un  Prince, qui  fc  fâi- 
fiflbit  de  ce  qui  ne  lui  appaitenoit  pas»  qu’il  a- 
voit  eu  ordre  du  Roi,  fon  Maître,  de  chaflcr  les 
Garnirons  Hollandoifes  de  Gcnncp  fie  de  Grave  , 
qu’il  avoit  chargé  Chamilli  de  l’cxccuter,  8c  que 
ce  dernier  l’avoit  fait  » ayant  appris  que  les  Trou- 
pes de  ces  deux  Places  s’étoient  retirées  à Nime- 
guc,  fie  ne  fâchant  pas,  que  les  Soldats,  qui  y é- 
toit  alors, appartenoient  à l’Eleéteur. 

Ce  Prince  étant  (1)  allé  à Halbcrftadt , 8 c s’é- 
tant abouche  avec  Montccuculi \ ce  General, qui 
étoit  plus  fin  que  ceux,  à qui  il  avoit  à faire,  fie 
qui  avoit  ordre  de  fon  Maître  de  détourner  l’E- 
lc&eur  d’aller  fecourir  les  Etats  Généraux  , auffi 
promptement  qu’il  aurait  etc  bcfoin,dit„  qu’il 
y t ne  croyoit  pas  qu’il  fallût  aller  tout  droit  en 
,,  Weft  folie,  mais  plus  haut  à gauche,  afin  qu’a- 
„ près  avoir  pafle  le  Rhin  fie  la  Mofelle,  on  cou- 
„ pit  les  vivres  aux  François , qui  feraient  obli- 
„ gcz  de  fc  retirer:  Qu’aprcs  cela,  il  feroit  faci- 
„ le  de  fe  joindre  au  Prince  d’Orange  fie  aux  Es- 
„ pagnols , dans  le  Païs  de  Liège  : Qu’on  obli- 
„ gérait  par-là  les  François  de  làifler  l’Empire,  ôc 
,,  peutétre  même  les  Provinces  Unies  en  repos. 
Quoi  que  ces  raifons  puflent  paraître  fpccicufcs  , 
Montecuculi  ne  partait  ainfi,  qu’à  caufc  que  la 
France  avoit  fait  à Vienne  , l’année  precedente  , 
avec  l’Empereur,  fie  dont  l’Ele&eur  n’avoit  au- 
cune connoiflancc,  en  ce  tems-là.  L’Empereur, 
comme  le  dit  un  Hiftorien  ( z)  François , avoit 

écrit 

(1)  Pufendorf  Lîb.  XJ.  0.  <1.  4c  feqq. 

(1)  Le  P.  Damtl , dans  l'Hifl.  abeegée  de  LoOïi  XIV.  fiu 
cette  année. 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XV, 

l6jl.  écrit  en  MDCLXXI.  à l'Evcque  de  Strasbourg, 
qu’il  approuvoit  la  Ligue,  que  l’Evcque  de  Lie- 


nt 


gc  & l' Evcque  de  Munlter  avoicnt  faite  avec  le  Roi 
de  France,  8c  que  quand  le  Commandeur  de  Gré - 
monvdle  lui  eut  dit,  que  ce  Prince  le  préparait  à 
faire  la  guerre  à la  République  de  Hollande  ; il 
lui  promit  de  ne  donner  point  de  fccours  aux  Hol- 
lanüois  ; pourvu  que  le  Roi  n’entreprît  rien, con- 
tre les  Terres  de  l’Empire.  Pufendorf  nomme 
cet  engagement  un  Traité  fecret , par  lequel  l'Em- 
pereur s' é toit  engagé  à n'apporter  aucun  empêchement 
à ta  guen  e , contre  les  Hollandais , (T  à ne  s'en  mêler 
point , pendant  la  première  année.  L’Empereur  étoit 
néanmoins  bien-aile,  que  l’Elcûcur  fc  déclarât 
contre  la  France , quoi  qu'on  eût  foupçonne  qu'il 
s’cncendoit  avec  elle  ; parce  qu’on  avoit  lu  qu’il 
avoit  eu  j par  un  Ambafladeur  , des  Conférences 
iécrctcs,  l’année  precedente  avec  elle. 

L’Elcéteur  s’etant  laide  gagner,  par  les  raifons 
de  Montccuculi,  crut  néanmoins  devoir  commu- 
niquer les  raifons  de  fa  marche  aux  Etats  Géné- 
raux; de  peur  qu’ils  ne  cruflcnt  qu’il  n’etoit  plus 
d’humeur  de  lesfccourir.  Il  leur  envoya,  le  17. 
de  Septembre  , Rudolf  J eurent  Krofeg , pour  les 
inftruire  de  ce  qu’il  fc  propofoit  de  taire  , 8c  des 
bons  effets  que  l'a  marche  pourroit  produire.  Le 
mal  ctoit  qu’ils  n’avoient  pas  allez  de  forces, pour 
fc  dégager  des  François  ; qui  leur  tenoient  encore 
trois  Provinces  , 8c  qui  leur  donnoient  beaucoup 
d’exercice  ; comme  on  l’a  vu  , par  ce  que  nous 
en  avons  déjà  dit.  Le  grand  avantage,  qu’ils  rem- 
poitcrcnt,lur  les  Evêques  de  Cologne  & de  Muns- 


ne  les  incommodât  intiniment  du  côte  d’Utrccht; 
mais  les  deux  Evêques,  obligez  de  s’en  retourner 
chez  eux , leur  donnèrent  au  moins  le  tems  de 
rcfpirer  de  ce  côté-là. 

Cependant  l’Armée  de  l’Empereur  & de  l’E- 
leétcur  ne  trouva  pas  le  moyen  de  palier  le  Rhin. 
L’Evêque  de  Ticvcs  fut  le  premier,  qui  réfufa  de 
leur  laitier  traverfer  la  Riv  ière  àCoblcntz.  On  par- 
la bjcn  d'acheter  à Mayence,  au  Mois  d’Oétoore, 
les  matériaux  propres  à faire  un  Pont  de  Bateaux, 
fur  le  Territoire  de  cet  Evêché;  8c  apres  y avoir 


XI.  Livre  de  Pufendorf , de  la  Vie  dc'Frideric  isf* 
Guillaume  9 Elcéteur  de  Brandebourg.  7 

Ce  Prince,  comme  (!)  Ion  Hiltorien  nous  l’ap- 
prend, envoya  audâ  à la  Haie,  pour  perfuader  à D. 
Emanucl  de  Lira  y AmbalTadcur  d’Efpagnc,  d’en- 
gager Ion  Roi  à loûtenir  les  Etats  y en  déclarant 
la  guerre  à la  Fiance  ; mais  l’Efpagnol  fit  enteos 
dre  que  cela  fc  feroit , fi  les  Alliez  s’engageoient 
de  ne  faire  point  la  paix  , que  l’on  n’y  confirmât 
les  Articles  de  celle  des  Pirenées.  D’ailleurs  il  di- 
foit  que  ni  l’Empereur , ni  l’Elcôcur  n'avoient 
pas  fait  la  guerre  tout  de  bon  aux  François  ; & 
auc  Turennc  s’en  moquoic.  * D'autres  Efpagnols 
diloicnt,  qu’ils  déclarcroient  la  guerre  à la  Fran- 
ce ; pourvu  que  les  Etats  Généraux  leur  cédaflcnt 
Maûricht,  8c  le  Pais  d’Outrc-Mcufe.  Les  Hol- 
landois  ne  pouvoient  confcntir  à cela.  Les  Es- 
pagnols difoient  enfin  qu’ils  accedtroient  à l’Allian- 
ce » que  l’Empereur  8c  les  Etats  feraient  enfem- 
blc.  Blafpiely  Envoyé  de  l’ Electeur , fc  rendit  à 
Bruficllcs,  8c  s’entretint  avec  Montcrci,  qui  tc- 
noit  le  meme  Difcours,  que  D.  Emanucl  de  Lira. 
L’Elcéteur  ne  vouloir  pas  fc  charger  d’un  fardeau 
fi  péfant , à moins  qu’on  ne  lui  donnât  quelque  rc- 
compenfc  proportionnée.  Le  Gouverneur  Espagnol 
ne  manquoit  pas  de  dire,  que  ce  feroit  odieux  pour  * 
l’Elcâcur,  de  demander  une  irop  grande  rccom- 
penfe.  D’ail  leurs  il  donnoit  de  grands  éloges  â 
ce  Prince  , pour  la  conduite  qu’il  avoit  tenue, de 
fc  réveiller  le  premier  , pour  s’onpof'cr  à la  Fran- 
ce ; pendant  que  toutes  les  Puiflànccs  dormoient.  • 
11  fit  un  Projet  d’Alliance  , par  lequel  il  vouloit 


ter  , n'empêcha  pas  que  le  Duc  de  Luxembourg  que  l’Eleéteur  s’engageât  à garantir  la  Paix  d’Aîx 

— u..  ]a  Chapelle  , 8c  à mettre  douze-mille  hommcS  fur 

picd;offrantquc  l’Efpagncy  enjoindroit  neuf-mille. 
Mais  la  negotiation  ayant  été  tirée  en  longueur  y 
comme  Montcrci  prefloit  Blalpiel  là-defius , il  fc 
trouva  que  l’ Elcéteur  fe  trouva  en  une  conjonctu- 
re; qui  l’engageoit  à faire  la  Paix  , plutôt  qu’à 
continuer  la  guerre. 

Le  meme  Prince  envoya  aufii  Cracou  en  An- 
gleterre , pour  tâcher  de  la  détacher,  difoit-on,da 
Roi  des  François  ; avec  ordre,  fi  cela  ne  pouvoit 
rcüffir,  qu’il  tachât  de  faire  en  forte  que,  de  quel- 
que manière  l’affaire  tournât,  on  lui  rendit  le  Duché 


trouvé  des  difficultez  infurmontablcs,  on  parla  de  qui 

paflcr  la  même  Rivière, fur  les  Terres  de  l’Elec-  j de  Cléves,  fans  aucune  condition,  8c  que  S.  A.E. 

fût  comprifê  dans  la  paix.  Il  eut  encore  ordre 
de  dire  , que  fon  Maître  n’avoit  eu  d’autre  but , 
que  de  défendre  les  Frontières  de  l’Empire  , 8c 
d’entretenir  la  Paix  de  Munlter. 

Cracou, en  paffant  par  la  Hollande,  eut  quel- 
ques Conférences  avec  le  Prince  8c  avec  le  Pen- 
üonaire,  qui  lui  ôterent  toute  cfperanccde  réiis- 
fir  en  Angleterre.  En  effet  il  en  revint  bien- 
tôt, fans  avoir  rien  fait;  mais  Charles  U.  écri- 
vit une  longue  Lettre  allez  chagrine  , 8c  qui 
ne  renferme  rien  , que  des  reproches  ; par  les- 
quels, il  fâifoit  connoitrc  que  l’Elcâeur  ne  cher- 
chait que  fon  avantage  particulier  , 8c  qu’au 
commencement  il  avoit  rejette  l’offre  de  la  neu- 
tralité, qu’on  lui  avoit  offerte,  8c  la  garantie  de 
l’Angleterre  ; mais  qu’en  fuite  il  lui  avoit  fait 
la  guerre,  8c  qu’il  ne  laiffoit  pas  de  lui  deman- 
der fon  fccours.  On  ne  fauroit  égaler  les  bon- 
nes qualitcz  du  Roi , à celles  de  l’Elcâeur  ; mais 
il  n’etoit  pas  tout-à-fàit  faux  qu’en  matières  d’Al- 
lianccs,  ils  n'étoient  pas  allez  conftans,  8c  que 
les  EE.  GG.  s’en  reflentirent , en  cette  occafion  ; 
quoi  que  l’Elcétcur , en  différant  de  les  fecourir, 
hazardat  beaucoup  ; puis  qu’il  eft  certain  que 
plus  une  Puiflancc  cft  grande,  plus  elle  fouhai- 
S s té 


tcur  Palatin  , qui  fit  encore  plus  de  difficulté  de 
le  permettre.  Ces  trois  Electeurs  prétextèrent  pour 
lujet , qu’ils  avoicnt  chez  eux  des  Armées  de  Fran- 
ce commandées  l’une  par  le  Prince  de  Condé,  8c 
l’autre  parTurenne.  D'ailleurs  l’Empereur  prefloit 
foiblcment  ccs  Electeurs,  parce  qu'il  étoit  obligé, 
par  le  Traité  dont  on  a parlé  , avec  la  France,  de 
ne  fc  point  mêler  de  cette  guerre  , pendant  cet- 
te année. 

Cependant  toutes  ces  démarches  ne  plaifoicnt 
nullement  aux  Etats  Généraux  , qu'on  aurait  pu 
délivrer  cette  Campagne , d’hôtes  aufli  fâcheux , 
que  les  François  : comme  ils  avoicnt  eux-mêmes 
fauve  les  Païs-Bas  Efpagnols,  8c  obligé  la  France 
de  faire  la  Paix  avec  î’Efpagne  , en  agiflant  de 
concert  avec  les  Anglois.  Le  Prince  d’Orangc 
s’en  plaignit  beaucoup  à l’Eleétcur  , qui  fembloit 
l’avoir  trompe,  conjointement  avec  Montecuculi. 
Il  ctoit  en  effet  fort  étrange,  que  les  Troupes  Im- 
périales, 8c  celles  de  l'Electeur  fuflent  allées  cher- 
cher fi  loin  le  paflagc  du  Rhin  ; avant  que  d’être 
allurées  que  l’une  des  trois  Puiflànccs,  dont  on  a 

Çirlc , permettroit  le  paflagc  du  Rhin  , fur  fes 
erres;  ou  réfoluesdc  prendre  cepaflage,par  for- 
ce. Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  difficultez  , 
qui  fc  trouvoient  à émouvoir  les  Princes  d’Alle- 
magne , ou  la  Dicte  de  Ratisbonnc  à donner  un 
prompt  fccours  aux  Etats.  On  les  verra  dans  le 
Tome  JH. 


Google 
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fg7Z,  te  de  s’aggrandir  davantage.  L’Ele&cur  répon- 
' die  très-bien  au  Roi  d’Angleterre,  au  commen- 
cement de  l’année  fuivantc  , mais  en  fuppo&nt 
que  Charles  11.  étoit  Protcftani.  Ainfi  tout  cela 
n’aboutit  4 rien. 

Pour  venir  prefentement  à ce  qui  fe  pafla,  par 
.mer,  cette  année*  les  Etats  ayant  été  bien  infor- 
mez, que  les  Anglois  failoicnt  de  grands  prépara- 
tifs, pour  les  attaquer,  par  mer*  pendant  que  la 
France  les  attaqueroit  par  Terre , réfolurcnt  le  4. 
de  Février  , de  tenir  une  Flotte  capable  de  leur 
faire  tête*  Sc  en  effet,  ils  fe  trouvèrent  bien  plus 
en  état  de  dcfrtidrc  "leurs  côtes  maritimes,  que  de 
repoufler  la  France,  fur  leurs  Frontières.  Ils  rc- 
folurent  d’équiper  trente-fix  Vaifleaux  du  pre- 
mier rang  , montez , les  uns  portant  les  autres  , 
de  foixatite  à quatre-vingts  pièces  de  Canon  , de 
deux -cents- vingt  Matelots  , & de  quatre-vingts 
Soldats  de  Marine.  Il  y devoir  avoir  encore  dou- 
ze Vaifleaux,  montez  chacun  de  deux-cents  Ma- 
telots , & de  cinquante  Soldats.  On  réfolut  d’y 
joindre  vingt-quatre  Brûlots,  avec  vingt-deux  hom- 
mes fur  chaque  Brûlot*  & vingt-quatre  Vaifleaux 
légers,  avec  vingt-cinq  hommes  fur  chacun.  On 
ordonna  qu’on  y joindrait  encore  vingt-quatre 
# Frégates,  deffinees  à porter  des  avis,  de  l’eau, & 
d’autres  chofcs  pour  l’ufagc  de  la  Flotte.  On  le- 
va, pour  tout  cela,  dix-mille  Matelots,  afin  d’en 
avoir  de  tous  prêts  , pour  fucccder  à ceux  , qui 
feraient  tuez , ou  bleflez  ) 8c  pour  en  pouvoir 
trouver  un  nombre  fi  confidcrablc , on  rcfblut  de 
défendre,  pour  cette  année,  comme  on  avoit  ac- 
coutume de  faire  , en  femblablcs  occafions , la 
Navigation  de  Grocnlandc,  de  la  Mer  Baltique  , 
8c  de  Norwcguc.  Il  fut  encore  ordonne  aux  A- 
nürautcz,dc  radouber  pluficurs  autres  Vaifleaux 
defemparez  , pour  fuppléer  ceux  , à qui  il  ferait 
arrive  quelque  malheur.  Il  fut  aufli  réfolu  d’or- 
donner de  travailler  inccflamment  à cette  Flotte , 
ce  qui  fut  exécuté  à l’égard  des  gros  Vaifleaux. 
Mais  Ruiter  jugea,  qu’il  étoit  plus  néceflaire  d’a- 
voir les  moindres  Vaifleaux  prêts  1 parce  qu'ils 
ferviroient  à garder  les  côtes , en  attendant  que 
les  plus  gros  puflent  le  meure  en  mer.  On  or- 
donna, le  13.  de  Février,  aux  Officiers  Généraux 
de  chaque  Amirauté,  de  s’y  rendre,  pour  prefler 
le  travail.  Ils  obéirent,  à leur  ordinaire,  mais  la 
gelée,  qui  dura  jufqu’au  Mois  de  Mars  , le  re- 
tarda. 

On  régla,  le  6.  d’Avril,  dans  l’Aflembléc  d«E- 
tats  Généraux, le  rang  des  Officiers, qui  dévoient 
commander  la  Flotte  , en  cas  que  quelques-uns 
violent  à mourir.  Si  Ruiter,  qui  commandoit  la 
Flotte  en  Chef,  venoit  4 mourir  , Mrien  Ban- 
kert , lui  devoir  fuccedcr  * après  lequel  le  com- 
mandement devoir  être  fucceflivement  à Aart  Van 
Nés , Jo/rpb  y an  GbentyHans  Guillaume  Van  Àil- 
•wa,  8c  ainfi  des  autres.  On  donna  aufli  d’autres 
ordres,  ainfi  qu’on  avoit  accoutumé  , en  de  fem- 
blablcs  conjonctures  , comme  on  le  verra  dans 
Br  and.  On  fit,  à cette  fois  , une  erace  4 Rui- 
ter , qu’on  n’avoit  pas  accoûtutné  ae  faire  aupa- 
ravant * c’étoit  de  lui  accorder  une  Compagnie  de 
Soldats , qu’il  pourrait  commander.  Corneille 
De  Witt  fut  prié , par  les  Etats  , d’aller  fur  la 
Flotte,  comme  leur  Plénipotentiaire.  Ce  fut  la 
demicrc  fois , qu’il  y alla , comme  on  le  peut 
comprendre,  par  ce  qu’on  a dit  de  fa  mort  tragi- 
que. Il  s’aquitta  très-bien  de  fon  devoir,  comme 
on  le  verra  dans  Br  and.  Les  Etats  de  Hollande 
ctoient  fi  fatisfàits  de  (a  conduite  paflee  , qu’ils 
réfolurcnt  tout  d’une  voix , que  s'il  venoit  à mou- 
rir , pendant  cette  expédition  , fa  Charge  de 
Ruart,  Baillif,  8c  premier  Commiflairc  des  Di- 


gues du  Pais  de  Putten , pafleroit  à fon  Fils.  On  au-  . 

roit, comme  il  fcmblc,dû  l’exécuter, quand  lapo-  / 
pulacc  de  la  Haie  l’eût  maflacré.  Mais  cette  gé- 
néralité ne  fe  trouve  guère, dans  des  Républiques) 

8c  le  Prince  d’Orangc  n’étoit  pas  homme  à faire 
une  fomblable  réparation. 

Le  Rendez-vous  de  la  Flotte  ayant  été  marque 
au  Vlie , les  EE.  GG.  ordonnèrent,  que  Ruiter 
fortiroit  inceflammcnt  de  1a  Meufe,par  la  pafle  de 
Gocrée,  avec  les  plus  gros  Vaifleaux  qui  fe  trouve- 
raient prêts, quand  même  il  leur  manquerait  quel- 
que chofe  1 parce  qu’on  leur  pourrait  envoyer  ce 
qui  leur  ferait  néceflaire.  Sur  cet  ordre,  le  Lieu- 
tenant-Amiral-General  tâcha  de  mettre  à la  mer, 
le  17.  d’Avril , mais  de  gros  vents  contriircs  l’en 
empêchèrent.  Pour  profiter  du  tems  , il  fit  ve- 
nir tous  les  Capitaines  à fon  Bord  , 8c  leur  dit  la 
manière,  dont  la  Flotte  devoit  fc  ranger,  pendant 
que  le  Vent  ferait  contraire)  pour  n’t-rre  pas  fur- 
prife  en  defordre  , fi  les  ennemis  s’avançoient  de 
ce  côté-là.  Il  envoya,  en  fuite,  deux  Barques; 
pour  s’avancer  jufqu’à  trois  lieues  en  mer  , afin 
de  voir  fi  l’Ennemi  ne  s’approchoic  point.  Il 
avoit  aufli  détaché  deux  Frégates  , pour  aller 
croifcr,  l’une  à la  vue  de  l’autre,  pour  le  même 
fujet,  8c  même  pour  l’infulter,  fi  elles  en  trou - 
voient  le  moyen.  Le  ip.  d’Avril,  il  prit  lui-mê- 
me le  large,  avec  fept  Vaifleaux,  deux  Fréga- 
tes 8c  trois  Brûlots,  un  Yacht  8c  une  Flûte  de  . 
Dordrecht)  mais  on  ne  vit  aucun  bâtiment  des 
Ennemis. 

Le  1.  de  Mai  , il  reçut  un  ordre  du  Ruart 
de  Putten,  de  faire  aflcmbler  l’Armée  au  Texel, 

8c  non  au  Vlie;  d’où  la  Flotte  ne  pourroit  pas 
fc  mettre  en  mer,  fi  facilement.  On  avoit  ôte 
cependant  au  Texel  toutes  les  Balifcs  8c  les  Ton- 
nes , de  peur  que  les  Ennemis  n’en  profitaflent  ) 
mais  on  y fuppléa  , en  mettant  de  petits  Bâti- 
mens  , qui  marqueraient  par  où  l’on  pourroit 
pafler,  fans  échouer.  Il  arriva  au  Texel,  le  3. 
du  même  Mois.  Le  lendemain  il  reçut  une  Let- 
tre des  Commiflaires  de  l’Etat  , qui  étoient  au 
Vlie,  pour  hâter  le  départ  de  la  Flotte;  parce 
qu’on  croyoit  qu’en  s’avançant  promptement, fur 
les  côtes  d'Angleterre,  on  aurait  peutêtre  moyen 
de  combattre  la  Flotte  Angloife  ; avant  qu’elle 
fût  jointe  avec  celle  des  François,  qu’elle  atten- 
doit.  Les  Commiflaires  juecoient,  qu’en  cas  que 
les  deux  Flottes  fuflent  déjà  unies  , il  ne  fau- 
drait pas  en  venir  4 une  bataille  générale  ; 4 
moins  que  les  Députez  n’eu  fient  des  raifons  par- 
ticulières de  le  faire. 

La  Flotte,  qui  fe  trouvoit  alors  devant  le  Te- 
xel, confifloit  en  douze  grands  Vaifleaux  de  la 
Mcufe,  dix-huit  d’Amfterdam,  quatre  de  Nort- 
Hollande  , un  de  Frife  , onze  Frégates  , douze 
Brûlots  8c  neuf  Yachts  ; mais  elle  fut  confidc- 
rablcmcnt  augmentée,  peu  de  tems  après. 

Enfin  ayant  apris  quelques  nouvelles  de  la  Flot- 
te d’ Angleterre  Je  1 3 . de  Mai  j le  lendemain  cel- 
le des  Etats  réfolut  de  faire  voiles  vers  les  Du- 
nes, 8c  de  combattre  la  Flotrc  Angloife,  fi  elle 
la  trouvoit;  mais  elle  fut  arrêtée,  par  la  Brume 
8c  le  Calme , qu’il  fit  alors.»  Le  14.  il  fit  un 
peu  plus  de  vent , 8c  le  lendemain  on  trouva 
moyen  de  prendre  une  Frégate  Angloife,  mon- 
tée de  trente- huit  pièces  de  Canon,  8c  de  cent- 
uaranre  hommes.  Elle  fe  nommoit  la  FiRoire 
e France  y d’où  les  fuperflitieux  auraient  pû  ti- 
rer un  augure  de  la  défaite  de  la  Flotte  Fran- 
coife.  Le  Capitaine,  interrogé  de  quel  côté  la 
flotte  Angloife  avoit  pris  fon  cours  , répondit 
qu’il  n’en  lavoit  rien  d’afluré  ; mais  qu’il  croyoit 
qu’elle  étoit  4 la  Rade  des  Dunes,  au  Nord  du 

Nord- 


- 
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^ Nordforland  , 6c  qu’il  avoir  eu  deflein  de  l’aller  j »/4,  Capitaines  de  Frégates,  vinrent  dire  ce  qu’ils 
7 * chercher  là.  La  Flotte  Hollandoilc  s’y  rendit,  re-  { avoient  pu  découvrir  de  la  Flotte  Ennemie.  Le  * ' 
folue  de  tic  point  marchander l'ennemi,  mais  de  ; premier  dit,  qu’il  n’avoit  vu  aux  Dunes  aucun 
l’attaquer  d'abord.  On  n’y  trouva,  que  fix  pc-  { V'wflciu,  à voile  quarrcc  , mais  qu’il  avoit  vu  L 
lits  Bàiimcns.  Ruiter  retourna  là-deflus  en  hau-  ; charte  oc  deux  Ficgatcs  Angloifcs  » qui  étoicnc 
te  mer,  où  il  tint  confcil  avec  le  Ruart  de  Witt,  J tonies  de  la  Tamile,  mais  qui  avoient  reviré  , en 
& les  Officiers  Généraux  de  la  Flotte.  On  ap-  j voyant  les  trois  Frégates  de  Munnik.  Ce  dernier 
prit  alors  d’un  Vuiiiêau  Danois,  que  celle  d’An-  rapporta,  que  , le  meme  jour,  il  avoit  parle  à un 

glctcrrc  s’étoit  jointe  à celle  de  France  le  14.  du  ‘ Capitaine  Suédois»  qui  vcnoit  Je  S.  Martin,  prés 
Mois.  Cela  fut  confirme,  & on  fut  que  ces  deux  de  la  Rochelle  , & qui  l’avoit  allure,  qu’il  en  é- 

Flottcs  cnlcmblc  ctoicnt  de  quatre-vingts-trois  ; toit  fbrti  leize  V aideaux  de  Guerre  François,  6c 
Vaifleaux,  lans  compter  les  Frégates  fie  les  autres  huit  Brûlots  , pour  Belle- 1 le  » afin  d’y  attendre 
petits  Bàiimcns.  plulieurs  Vailfeaux  de  la  même  Nation.  Cerné- 

Là-deflus  Ruiter  fit  ligne  de  ralliement,  & fc  nie  homme  ajourait,  qu’il  y avoit  vu  , fix  jours 
difpofoit  à tenir  Confcil,  avec  les  Officiers  de  la  auparavant,  fix  Frégates  fortics  de  la  Tamile,  ôc 
Flotte.  11  jetta  l'ancre,  en  les  attendant,  vis-à-visde  depuis  une  autre»  qui  lui  avoient  dit,  que  les  Vais» 
Douvres.  Cependant  il  s’éleva  une  bouirafque  , féaux  Anglois,  qui  ctoicnt  à Pommouth,  étoicnc 
qui  empêcha  qu’aucun  VaHTcau  ne  pût  envoyer  prêts  à mettre  à la  Voile,  il  diloit  encore,  que 

la  Chalouppc  au  VaifleaU  Amiral,  pour  y mener  le  14.  du  même  Mois,  faifant  voiles  pour  la  Ta- 

,1’Officicr , qui  le  commandoit.  Ces  Vaillcaux  fu-  mile  , & qu’ayant  chafl'é  fur  la  Frégate  Angloifc  , 

rent  plus,  ou  moins  endommagez  -,  mais  enfin  les  il  avoit  vti  une  Flotte  d’environ  cinquante  voiles. 
Officiers  fe  rendirent  à Bord  uc  l’Amiral,  le  17.  qui  venoient  du  Kingi-deep , ou  de  la  Fade,  qui 
du  Mois.  On  y ouït  le  Capitaine  Danois,  qui  de-  cil  à l’embouchure  de  la  Rivière. 

Clara  que  peu  de  jours  auparavant , il  avoit  pafle  Sur  cet  avis,  les  Amiraux  Holiandois,  confor- 
au  travers  delà  Flotte  Françoife , qu’elle  avoit  tnément  au  fentiment  du  Commilïâirc  des  Etats, 
jette  l’ancre  à l’Elt  de  l’ilc  de  Wight,  6c  y avoir  réfolurent  d’aller  droit  aux  Dunes,  pour  y com- 
pris polte»  6c  que  le  lendemain  il  avoit  rencontré  battre  la  Flotte  Angloilc.  Ils  partirent  le  14.  de 
la  Flotte  de  France»  qui,  après  avoir  pafle  le  Fas  Mai,  dans  cette  rélolurion,  mais  les  calmes  ôc  les 
de  Calais,  f.iiibic  route  a l’Ell  » de  forte  qu’on  1 brumes, qui  s’élevèrent,  retardèrent  leur  navigation, 
ne  pouvoit  guère  douter,  que  les  deux  Flottes  ne  Le  lendemain,  ils  prirent,  fans  beaucoup  de  relis, 
fufient  jointes.  Lçs  Officiers  de  la  Flotte  Hol-  teiice,  une  Frégate  Angloilc  » qui  ctoit  celle, que 
landoife  comprirent  alors  la  faute  , qu’on  avoit  nous  avons  ci -devant  nommée  la  Fichtre  de  Fi\ut- 
iaitc,  de  les  avoir  trop  long-tcms  retenus,  fur  les  cey  montée  de  }8.  pièces  de  Canon  , 6c  de  ccnt- 
» côtes  de  Zélande  » fans  quoi  ils  auroient  pu  atia-  quarante  hommes,  mais  enrôliez  par  force.  Elle 

quer  le»  Anglois  à part.  Us  jugèrent  que  ce  feroit  toucha,  & l’on  en  retira  promptement  l’cquipa- 
trop  bazarder,  que  de  donner  un  combat  dans  la  ge,  de  peur  qu’il  n’y  périt  , 6c  pour  la  dégager, 
Manche  , dont  routes  les  côtes,  au  Sud  6c  au  au  montant  de  la  marée  , ou  y mettre  le  feu. 

Nord, ctoicnt  ennemies»  6c  d’où,  fi  le  vent  ctoit  Mais  elle  fut  rcmife  à flot,8c  envoyée  à Goe- 
àl’Eft,  il  faudrait  aller  jufqu’à  la  Corugne , pour  réc.  Le  Capitaine  dit,  qu’il  croyoit  que  la  Flot- 
fc  radouber.  11  fut  donc  arrête,  que  la  Flotte  te  des  Anglois  ctoit  à la  Rade  des  Dunes,  au 
irait  fc  porter  , entre  le  Weilinguen  6c  la  Meule.  Nord  du  Nordforland.  On  y fie  voiles  , mais 
On  avertit  de  cela  les  Etats  de  Hollande,  à qui  011  n’y  trouva,  que  fix  petits  Bàtimcns. 
on  dépêcha  une  Barque  » pour  les  prier  de  hâter  Enluitc  Ruiter  fie  le  lignai  de  Conlcil , 6c  les 
l’équipement  des  Vaifleaux  , que  l’on  attendoit  Officiers  Generaux  s’étant  rendus  à ion  bord  , 
encore  à la  Flotte,  6c  lur  tout  les  Brûlots.  Il  en  il  fut  rcfolu  de  faire  voiles  vers  l’Ilc  de  Wight, 
vint , peu  apres , quelques-uns  , 6c  on  fie  encore  5c  d’attaquer  là  les  deux  Flottes.  Leur  jonction, 
travailler  jour  £c  nuit,  pour  en  équiper  d’autres  » comme  on  l’apprit  d’un  Vai  fléau  Danois,  s’e- 
qui  arrivèrent  à la  Flotte  , avant  le  combat  , qui  toit  faite  le  14.  de  Mai,  à l’Eil  de  File  de 
le  donna  » de  peur  qu’on  ne  courût  trop  de  ris-  Wight. 

que,  fi  elle  ctoit  de  beaucoup  inferieure  à celles  Cependant  Ruiter  s’alla  porter,  entre  le  Vei- 
des  deux  Couronnes.  Flulicurs  renforts  vinrent  linguen  ôc  la  Meule,  à cinq  ou  fix  lieues  du  Ri. 
de  Zélande,  5c  d’ailleurs , avec  Icfqucls  on  fe  per-  vage,  pour  y attendre  encore  quelques  Vaillcaux, 
fuada , qu’on  pourrait  combattre  les  Ennemis  , qui  dévoient  joindre  la  Flotte.  Il  y en  eut  plu- 
fans  trop  bazarder.  En  effet  , fi  on  en  croit  les  fleurs  , qui  s’y  rendirent,  Se  lur  tout  des  Yachts 
Relations  Angloifcs,  les  Holiandois  n’avoient  pas  6c  des  Brûlots»  dont  il  fcmble  que  l’on  eue  des- 
fiijet  de  craindre  les  fccours,  qui  vinrent  de  Fran-  fein  de  fc  fervir  , particulièrement  fur  la  Tamile, 
ce.  Le  Lieutenant- Amiral  eut  aulfi  foin  d’enga-  s’il  arrivoit  que  la  Flotte  Ennemie  n’en  fortit  pas 
ger  les  Officiers  à faire  leur  devoir,  foie  en  leur  allez  promptement.  Le  4$.  de  Mai,  la  Flotte 
parlant  en  général,  loit  en  s’adreflant  à chacun  croifanc , à l’embouchure  de  la  Tamile  , on  s’ap- 
en  particulier.  Ces  exhortations  étoient  d’autant  perçut  de  neuf  Vaifleaux  de  Guerre,  6c  de  plu- 
plus  efficaces  , que  Ruiter  ne  demandoit  rien  des  fleurs  petits.  Sur  cela,  on  détacha  quinze  Vais. 
Officiers,  dont  il  ne  fût  pas  rcfolu  de  leur  donner  féaux  , ou  Frégates,  avec  huit  Brûlots,  6c  ièpt 
l’exemple.  Le  Baillif  de  Putten  leur  fit  les  me-  Cahotes, fous  le  Lieutenant-General  Van  ühenc, 
mes  exhortations,  auxquelles  il  ajouta  des  récom-  le  Vice-Amiral  Ewertsz.,  & le  Contre- Apurai 
penfes,  que  les  EE.  GG.  donneraient,  à ceux  qui  Van  N es.  Des  le  lever  du  Soleil , on  porta  droit 
s’aquiteroient  bien  de  leur  devoir  » & les  peines  , fur  les  Anglois , dont  on  voyoit  onze  V ailicaux  à 
que  les  lâches  fouifriroient.  Tous  ces  Officiers  l’cmbouchuîe  de  la  Rivière.  Ils  n’attendirent  pas, 
parurent  touchez  de  ces  exhortations  , ôc  l’on  mais  ils  U remontèrent , jufqu’au  Fort  de  Char- 
conçut  bonne  efperance  de  l’heureux  fuccés  du  nèfle  , où  il  y avoit  d’autres  Vaifleaux  Anglois. 
combat  » quoi  qu’on  ne  put  pas  fe  flatter  que  les  J Ce  Fort  avoit  etc  réparé  , depuis  la  guerre  pré- 
Anglois,  fur  tout , ne  donnaient  des  marques  de  cedcntc,8c  il  commença  à caponncr  les  Vaifleaux 
leur  courage,  6c  de  leur  habileté  dans  la  Ma-  j Holiandois,  de  forte  qu’ils  avoient  à efluyer  le  feu 
rinc.  i du  Fort,  6c  des  Vaifleaux  de  la  Flotte  Angloilc  » 

Le  lendemain  13.  de  Mai , fVUlemfz.  & Afttn-  ; qui  ctoit  bien  plus  fur  fes  gardes , qu’auparavant. 

Tente  111,  l S s 4 Ce- 
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i«7-t-Ccla  obligea  Van  Client ,dc  defeendre  vers  l’em- 
bouchure de  la  Rivière  , pour  ne  pas  s’expofer 
trop  long  temsau  t'eu  des  Anglois  i dont  les  Vais- 
feaux  Hollandois  pouvoient  plus  foulTiir  de  dom- 
mage, que  les  Ouvrages,  que  les  Anglois  «voient 
hait  taire  la,  depuis  l’autre  guerre  \ pour  ne  pas 
dire  qu’un  vent  d'Elt , un  peu  violent , pouvoir 
faire  échouer  tous  les  V aideaux  , un  peu  confi- 
dcr.iblcs  de  la  Flotte  Holhndoife  -,  comme  on  l'a 
déjà  remarque,  en  parlant  d’une  fcmblablc  entre- 
priic,  faite  a la  fin  de  la  dernière  guerre. 

Van  Ghent  s’étant  rejoint  à la  Flotte  de  la  Ré- 
publique , il  fut  réfolu  de  tenir  la  Tamife  fermée, 
en  croiiânt  à l’embouchure  de  cette  Rivière  , & 
demeurant  dans  ce  parage,  fans  s’en  éloigner  beau- 
coup. La  nuit  du  17.  au  18.  de  Mai  , le  Capi- 
taine Altnondc,quiétoit  de  la  garde  avancée,  vint 
avertir  Ruiter,  que  le  foir  du  16.  il  avoit  été  prés 
de  la  Flotte  Angloifc  & de  la  Françoife,  entre  le 
Godwin-fand  & les  Bancs  de  Dunkerque  , forte 
d'environ  quatre-vingt  Voiles.  Là-dcflîis  Ruiter 
mit  à la  Voile  à P Lit  , dans  l’cfpcrance  de  voir 
cette  Flotte  le  lendemain.  11  la  vit , en  effet  , 
fur  les  p.  heures  avant  midi  j mais  les  deux  Flot- 
tes travaillèrent  feulement  à le  gagner  le  Vent  , 
l’une  à l’autre.  Les  Hollandois  croient  refolus  de 
ne  point  donner  la  bataille  avec  le  désavantage 
d’un  vent  contraire  -,  & les  Anglois  tkhoient,  de 
leur  côté , de  gagner  cet  avantage. 

La  Flotte  Hollandoife  apprit,  le  } de  Juin  , 
que  les  Ennemis  étoient  à (1)  Soulsbay , & refolut 
de  les  aller  attaquer  en  ce  polie , qui  cil  un  Porc , en- 
tre Harwich  & Yarmouth.  Apres  avoir  reçu  tous 
les  renforts  qu’elle  attendoic  , elle  fe  trouva  forte 
de  quatre-vingts-onze  Vaifleaux  de  Guerre  , ou 
Frégates,  de  cinquante-quatre  Brûlots,  ou, com- 
me difent  d'autres,  de  quarante-quatre  Brûlots,  & 
de  vingt-trois  Yachts  j de  forte  que  la  Flotte  fe 
trouva  forte,  de  if8.  ou  de  148.  Bâtimens  de 
diverics  grandeurs.  Tous  les  Capitaines,  les  Sol- 
dats & les  Matelots  ctoicnt  trcs-bien  difpofez  à 
fe  battre.  La  Flotte  Ennemie  n’étoit  pas  infe- 
rieure, ni  en  nombre, ni  en  habileté,  ni  en  cou- 
rage. 

Elle  étoit  diviféc  en  trois  Efeadres , félon, la 
coutume.  Le  Duc  d'York,  comme  Grand  A- 
miral  d’Angleterre, la  commandoit  toute  en  Chef, 
& en  particulier  l' Efeadre  Rouge.  La  Blanche, 
qui  ctoit  , pour  la  plus  grande  partie  , compofée 
de  Vaifleaux  François , obéïfloit  à "Jean  Comte 
d'Etrées , Lieutenant-Amiral  de  France.  La  bleue 
ctoit  commandée  , par  Edouard  Montai £« , Com- 
te de  Sandwich,  La  première  ctoit  au  centre  , 
la  féconde  à la  droite,  & la  troificmc  à la  gauche. 
On  allure  ( z ) que  le  jour  , oui  précéda  celui  de 
la  Bataille,  il  y avoit  eu  des  divertiflemens  fur  la 
Flotte  Angloife,  fié  que  le  Comte  de  Sandwich 
dit  que,  fi  le  Vent  étoit  le  meme  le  lendemain  , 
les  Hollandois  pourroient  bien  furprendre  les  Flot- 
tes réunies,  fie  qu’il  feroit  d’avis  qu’elles  levaflent 
l’ancre,  fie  priflent  le  large.  Le  Duc  d’York  mé- 
prila  ccc  avis,  fié  dit  que  la  peur  faifoit  parler  ain- 
li  le  Comte  i qui  néanmoins  s’aquita  bien  de  fon 
devoir  dans  le  Combat,  quoi  qu’il  y pérît. 

Le  Lieutenant- Am  irai  Ruiter  montoic  les  fept 
Provinces , fie  il  arbora  d'abord  le  Pavillon  Rou- 
ge au  Perroquet  de  Fougue  , parce  *qu’on  avoit 
rcfolu  de  combattre  l’Ennemi , dés  qu’on  pour- 
roit  l’engager.  On  oppofa  à l’Elcadre  Françoi- 
fe, le  Lieutenant-Amiral  Bankert  , fie  de  Ghent 
à l’Efeadre  bleue  des  Anglois.  On  voyoic  com- 
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me  une  avant-garde , devant  châque  divilîon  , tCyi. 
compolce  de  dix-huit  Vaifleaux,  & de  dix-huit 
Brûlots.  Ces  gens-là  étoient  détachez,  en  cha- 
que Efeadre  fie  en  chaque  Divilîon.  Quand  Rui- 
ter eut  exhorte  les  Officiers  à s’aquiter  "bien  de 
leur  devoir  -,  comme  s’agiflant  du  Salut  fie  de  la 
Liberté  de  la  République,  fie  du  bien  par  confc- 
quent  de  chaque  particulier  * il  fit  commencer  le 
combat,  entre  les  lept , & huit  heures  du  ma- 
tin. 

On  ne  peut  pas  décrire  en  detail  un  femblable 
Combat , où  il  y a toujours  quelque  confiilîon  , 
à caufc  du  feu,  de  la  fumée  fié  du  vent  \ fans  que 
perfonne  fâche  aflez  certainement  ce  qui  fe  tait 
loin  de  lui.  On  en  dira  feulement  quelques  faits 
remarquables.  Le  Duc  d’York , fié  Ruiter  fe  bâ- 
tirent, pendant  plus  de  deux  heures,  fie  leurs  Vais- 
feaux  furent,  tour  à tour,  l’un  fous  le  feu  de 
l’autre.  Ils  ne  fe  retirèrent  de  part  Se  d’autre,  que 
prefque  defemparez.  On  remarqua  que  le  Canon 
de  Ruiter  fut  fervi , avec  tant  de  promptitude  fie 
de  régularité,  qu’il  fcmbloit  que  c’ctoit  la  déchar- 
ge d’un  Bataillon  de  Moufquetaircs.  Il  avoit  ac- 
coütumé  de  défendre  à fes  Canonniers  de  tirer  , 
avant  qu’il  le  leur  commandât,  fie  il  attendoit  toû- 
jours,  que  le  Vaificau  qu’il  attaquoit  fut  à la  dis- 
tance , à laquelle  les  boulets  lui  puflent  faire  le 
plus  de  dommage.  Il  ne  faut  pas  douter  que  le 
Capirainc,  qui  commandoit  fur  le  Vaificau  Ami- 
ral , où  ctoit  le  Duc  d’York  , ne  fût  a’uflî  un 
homme  des  plus  expérimentât  dans  la  Marine  j 
car  c’ctoit  un  métier  trop  dangereux  pour  un 
Prince  , fur  tout  lors  qu’il  avoit  Ruiter  en  tête. 

Aufli  dit-on,  que  le  Duc  d’York  étoit  environné 
d’un  gros  cable  , double  ou  triple,  qui  cft  à la 
hauteur  d’un  homme  , & qui  forme  une  cfpece 
de  tour  à l'épreuve  du  Canon. 

^ L’Auteur  Anglois,  que  nous  avons  fouvent  ci- 
té, dit  que  la  première  Efeadre,  avec  laquelle  les 
Hollandois  eurent  à faire  , fut  la  Bleue  , fie  que 
le  premier  Vaificau,  qui  fit  fa  décharge,  fut  ce- 
lui du  Comte  de  Sandwich.  Il  fe  trouva  mal- 
heuteufe nient  engagé  avec  Jean  Pan  Braakel , qui 
commandoit  la  C ronde  hollande  , & qui  fut  caufc 
de  in  mort.  Braakel  devoit , lelon  fes  ordres  , 
demeurer  dans  l’Efeadre  de  Ruiter  $ Se',  dans  la  di- 
vifion  de  Van  Mes,  pour  combattre  contre  l’Es- 
cadre Rouge.  Mais  dès  le  commencement  du 
Combat  , il  s’écarta  fur  la  droite,  avec  le  Brûlot 
de  Dtrk  Mttnnik  , fié  fit  voiles  au  Nord , pour 
attaquer  l’Amiral  de  l’Elcadrc  Bleue , fans  tirer 
un  coup  de  Canon  , quoi  que  divers  Vaifleaux 
Anglois  tiraflent  fur  lui.  Quand  il  fut  à la  portée 
du  Comte  de  Sandwich  , il  en  fut  d’abora  reçu 
d’une  grêle  de  boulets,  qui  lui  tuèrent  bien  du 
monde , & en  blcflcrcnt  cncoie  plus  j mais  il  y 
répondit  de  plulieurs  bordées  , quoi  qu’il  fût  fort 
inferieur  a l’Amiral  Anglois.  Le  Vaificau  Hol- 
landois n’étoit  monte , que  de  trois-ccns  hom- 
mes , fie  de  foixanre  pièces  de  Canon •,  au  lieu  que 
l’ Anglois  avoit  mille  hommes  à fon  bord  , avec 
plus  de  cent  pièces  de  Canon.  Cependant  Braa- 
kel, en  tirant  de  plus  près,  8c  lui  lâchant  de  fré- 
quentes bordées  , le  cribla  fi  fort  -,  que  l’Amiral 
Anglois  fe  feroit  rendu  à lui , s’il  avoit  porte  Pa- 
villon, à ce  que  dit  depuis  fon  Licurenant.  Ce- 
pendant il  avoit  encore  coulé  à fonds  deux  ou 
trois  Brûlots  , qui  l’avoient  voulu  accrocher.  Il 
reçut  alors  du  fecours  de  quelque  monde,  de  for- 
te qu’il  s’efforça  d'accabler  les  Hollandois,  par  la 
multitude,  fie  de  fe  dégager  de  Braakel,  comme 
il  le  fit  à la  fin,  car  ce  dernier  fut  obligé  de  dé- 
river tout  dcfcmnarc.  Quoi  que  ce  qu’il  fit, 
fût  contre  les  réglés  de  h Guerre  , qui  ne  per- 
met- 
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1671.  mettent  pas , que  l'on  quitte  1’F.lcadre  à laquelle 
on  appartient  » la  hardicflc  & la  fermeté  de  cet 
homme,  ne  laiflèrcnt  pas  d’être  admirées. 

L’Elcadre  de  Van  Ghent  croit  auffi  entrée  en 
aétion  , 6c  il  y eut  d'autres  VailTcaux  Hollandois, 
qui  avoient  attaque  ce  même  Amiral  Anglois,  qui 
ht  tout  ce  que  pouvoit  taire  un  brave  homme  » 
mais  enfin  il  fe  trouva  hors  d’état  de  fc  détendre, 
contre  un  autre  Brûlot.  Fan  dtn  Ryn , Capitaine 
d’un  autre  Bâtiment  de  cette  forte,  qu’on  nom- 
moit  la  Paix , s’avança,  vers  le  Midi,  pour  l’ac- 
crocher , & lui  ayant  attaché  les  grapins  l’en- 
flamma , fans  qu’on  le  pût  empêcher.  Il  le  brû- 
la, fans  fauter  en  l’air,  parce  qu’il  avoit  été  per- 
ce de  tant  de  coup  de  Canons,  que  fa  poudre  s’é- 
toit  mouillée  » de  foitc  qu’il  ferait  coulé  bas  , 
quand  meme  le  Brûlot  Hollandois  ne  ferait  pas  venu, 
pour  le  mettre  en  feu.  La  plus  part  des  Mate- 
lots fc  jetterent  dans  l’eau,  pour  éviter  le  feu. Le 
Comte  de  Sandwich  crut  fe  pouvoir  fauver, dans  la 
Chaloupe»  mais  il  s'y  jetta  tant  de  Matelots  avec  lui , 
que  ce  petit  Bâtiment  s'enfonça.  Un  Hiltorien 
(1)  Hollandois  dit,  que  non  feulement  le  Comte, 
mais  encore  un,  ou  deux  de  fes  Fils  furent  noyez., 
On  ne  voit  pas  cette  circoni lance, dans  la  Rela- 
tion Angloife,  à moins  qu’elle  n’ait  entendu  un 
Fils  de  ce  Lord,  par  un  Volontaire,  qui  périt, 
& qu’on  nomme  Montaigne  , nom  de  la  Famil- 
le du  Comte.  Un  petit  Bâtiment  Anglois,  qu’on 
nomme  une  Kaiebe , apperçut  après  cela  le  corps 
du  Comte,  qui  flottoit  fur  l’eau,  & l’en  retira. 
On  le  porta  en  fuite  à Harwich , où  Ip  Gouver- 
neur , qui  étoit  le  Chevalier  Charles  Littleton  , 
le  fit  embaumer.  Le  Roi  l’ayant  fia  déclara  qu’en 
confidcration  des  fcrvices  du  Comte  , & de  la 
maniéré  , dont  il  s’étoit  conduit,  en  cette  der- 
nière aétion»  il  vouloit  qu'on  apportât  fon  corps 
à Londres,  & qu’on  l’enfevclit,aux  frais  de  Sa 
Majelte,  comme  le  devoit  être  un  homme  de  fa 
qualité  & de  fon  mérite.  L’Hillorien  Hollan- 
dois lui  donne  aulli  de  grands  éloges.  Il  parait, 
en  effet,  qu’il  avoit  bien  jugé. 

Son  Capitaine,  nommé  Heddok , quoi  que  blés* 
fé  ,-fc  foutint  fur  l’eau  , d’où  il  fut  retiré  par 
les  Holl.indois.  Son  Lieutenant  fut  auffi  fauve , 
par  la  Chaloupe  du  Brûlot,  qui  mit  le  feu  au 
Vaifièau  du  Comte , 6c  fut  conduit  à Ruiter  a- 
vant  midi  » qui  lui  fit  donner  des  habits  lècs  , 
& le  voulut  envoyer  à fond  de  cale  , de  peur 
qu’il  ne  lui  arriva  quelque  accident , s’il  demeu- 
rait fur  le  Pont  » mais  il  pria  l’Amiral  de  l'y 
laider,  pour  voir  ce  qui  fc  pafleroit  encore.  Cet 
homme  s’écria  : Monfieur  , c'eft-là  fe  battre  » il 
n'cjl  fat  encore  Midi , (3  voila  plus  d' expédié , qu'il 
ne  s'en  fit , l'an  MDCLXVI.  en  quatre  jours.  Cet 
Anglois  demeura  fur  le  Pont  , jufqu’à  la  fin  du 
Combat,  & put  être  témoin  de  l’habileté  & du 
courage  de  l’Amiral  Hollandois»  à qui  les  Fran- 
çois auffi  donnèrent  de  grandes  louanges.  Pour 
le  Capitaine  van  den  Ryn,  dont  le  Brûlot  avoit 
brûlé  le  Vaifièau  du  Comte  de  Sandwich,  il  re- 
çut ûx-  mille  francs  de  recompenfe  des  États  » 
quoi  qu'il  n'eût  pas  fuivi  les  ordres  donnez  , 
uc  chacun  agirait  de  concert  avec  l’Efcadre  , 
ont  il  ferait.  La  hardicflc  & le  bon  fuccès  de 
ce  qu’il  avoit  fait , firent  qu’on  pafTa  par  dcflùs 
l'irrégularité  de  fa  conduite. 

Le  Lieutenant-Amiral  Fan  Cbtnt , qui  de  Ca- 
pitaine des  Troupes  de  Marine  , avoit  été  éle- 
vé, jufqu’à  ce  degré,  fut  blefle  d’un  Boulet  de 
Canon,  apres  une  demi-heure  de  Combat.  On 
rapporta  après  le  Combat  fon  corps,  qui  fut  en- 
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feveli  à Utrecht,  dans  la  Grande  Eglife,  où  l’on  157». 
voir  encoïc  Ion  Maufoice. 

Pendant  que  les  Efeadres  des  deux  autres  Lieu- 
tenants Amiraux  Hollandois , le  battoient  contre 
les  deux  Efeadres  Angloifcs  » le  Lieutenant  Ami  - 
ral  Bankert  le  bâtit  , avec  la  troiliéme  Efeadre, 
cotnpofee  principalement  de  V ai  fléaux  François  j 
commandez  par  le  Comte  (PEtrée , qui  elè  aujour- 
i dhui  Maréchal  de  France, & Vicc-Amiral  immé- 
i diatement  au-deflbus  de  S.  A.  le  Comte  de  Toulon- 
fit*  Les  Relations  Hollandoifès  difent,  qu’il  fe  dé- 
fendit fort  bien , mais  que  peu  à peu  il  s’eloignoit 
vers  le  Sud  , comme  pour  le  retirer  en  quelque 
Port  de  France , en  cas  que  les  Hollandois  eulTent 
le  defiùs  , & que  les  Anglois  fe  rctiraltcnt.  Le 
Combat  avec  les  deux  Efeadres  Angloifcs,  la  Rou- 
ge & la  Bleue  , dura  jufqu’à  la  nuit  » 6c  les  An- 
glois s’etant  retirez  du  côte  du  Nord,  les  Hollandois 
s’en  éloignèrent,  en  le  retirant  du  côte  du  Sud.  (z) 
L’Hiiloire  Angloife  marque  qu’il  périt , en  ce  Com- 
bat, beaucoup  de  gens, du  côte  des  Anglois.  Rui- 
ter lui-même  déclara,  qu'  encore  qu'il  fe  fût  trouvé , 
en  plufieurs  Batailles  , si  n'en  avoit  jamais  vû  de 
plus  terrible , ni  qui  eût  duré  plus  long- tems.  Outre 
le  Comte  de  Sandwich , les  Hollandois  difent  que 
les  Anglois  «voient  perdu  ($)  environ  dix  huit 
Officiers,  ou  Chevaliers,  & autres  gens  de  quali- 
té » & qu’il  y en  eut  davantage  de  bien  blefiez. 

On  diloit  même,  qu’il  y avoit  eu  dcux-mille-cinq- 
cents  Matelots  de  blelfez  6c  de  tuez.  Il  y eut 
plulieurs  Vaiflèaux,  qui  fe  trouvèrent  bien*  mal- 
traitez des  deux  cotez. 

Auffi  quoi  que  les  Hollandois  fc  préparaient  i 
fe  battre  encore  le  lendemain  du  Combat , les 
Anglois  fe  retirants  au  Nord  , & les  François  du 
côté  du  Sud  » ils  fc  retirèrent  auffi  peu  à peu  au 
Sud,  & allèrent  jetter  l’ancre  fur  les  côtes  de  Zé- 
lande. On  apprit  en  Hollande,  par  des  Lettres 
de  Corneille  De  Witt,  & de  Ruiter,  le  bon  fuc- 
ccs  de  cette  Bataille  » dans  le  tems  auquel  le  Roi 
de  France  faifoit,  par  terre  , les  progrès  furpre- 
nants,  donc  nous  avons  parlé. 

En  ce  tems-là,  les  Etats  de  Hollande,  auffi  bien 
que  les  G énernux, écrivirent  à Ruiter, pour  le  re- 
mercier de  fa  bravoure  & de  là  bonne  conduite  , 
dans  la  Bataille.  Ce  fut  le  9.  de  Juin.  Les  Erats 
Generaux  réfolurent  en  méme-tems,  d’envoyer 
des  Copies  de  ces  Lettres , aux  Seigneurs  Députez 
63  Plénipotentiaires  de  leurs  HH.  PP.  dans  leur 
Aemie  de  Terre,  (3  au  Seigneur  Prince  d'Orange  , 
comme  Capitaine  des  Arme: s de  P Etat , pendant  cet- 
te Campagne , (3  encore  aux  Bonrgmefirts  13  Régens 
de  la  Pille  de  Nimegue  » afin  qu'ils  fuffent  tous  in- 
formez de  ce  qui  y étoit  contenu,  à quoi  il  fer  oit  ajou- 
té, que  leurs  HH.  PP.  avoient  appris  du  Maître  de 
la  Galiote  , qui  avoit  apporté  ces  Lettres , que  P Es- 
cadre Française  , avec  laquelle  celle  du  Lieutenant 
Bankert  s'étoit  engagé  , avoit  couru  fi  loin  , fous  le 
vent , que  le  lendemain  on  ne  l' avoit  plus  vue, de  tout 
le  jour  » quoi  que  cet  Amiral , félon  fes  ordres  , fût 
venu  le  foir,pour  fe  rejoindre  avec  la  Flotte  » Qu'ou- 
tre cela  on  fer  oit  favotr , par  des  lettres  aux  Srs.  de 
IFitt  6?  Ruiter  , que  leurs  HH.  PP.  étoient  trh- 
j faiiifaites  de  leur  conduite  dans  lu  Bataille  » leur 
[ apurant  qu'en  tems  (3  lieu  on  leur  témoignerait  ,com - 
\ bien  leurs  fervices  leur  étoient  agréables  » Qu'on  écri- 
; roit  auffi  aux  Amirautez  , (3  qu'on  leur  ordonnerait 
d'envoyer  inceffamment  à la  Flotte  toute  la  poudre  de 
réferve , 13  les  boulets,  qu'elles  avaient, 13  ce  qu'el- 
! les  eu  pourraient  trouver  » de  peur  que , faute  de  ces 
Si  3 MU- 
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l(ht.  luttait iotu  de  z*crrt9  elle  ne  fût  obligée  tTabandonntr 
ic  Combat , (ÿ  In  avantages  quelle  avait  rentreriez 
fui  les  ennemis  3 comme  cela  arriverait , fi  elle  man- 
quait de  ces  munit  uns  -,  parce  que  fa  Bataille  avoit  été 
rude  6?  de  grande  datée  -,  iâ  que  quelques  Capitai- 
nes avaient  avoué  , qu'ils  en  manquaient  \ £hi‘on  re- 
mettrait aux  Minières  éltangcrs  réfidents  à la  Haie , 
des  Copies  de  ces  Lettres . il  fut  aujji  réfolu , que  le 
* Sr.  y an  Gbent  ferait  chargé  de  fane  embaumer  le 
Corps  du  Lieutenant- Amiral  de  ce  nomy  & de  le  dé- 
pofer,  en  quelque  Chapelle  de  la  Haie , le  font  aux 
dépends  de  l'Etat. 

Depuis, conformement  aux  ordres  des  Etats  de 
Hollande,  on  envoya  à la  Flotte  quatre- mille 
boulets  de  14.  livres,  fie  autant  de  18.  livres  ; 
mille  de  douze  , fix-ccnts  de  huit,  & cinq-cents 
de  trentc-fix.  L’ Amirauté  de  la  Mcul’c  fournit 
quarante  milliers  de  poudre , outre  loixantc  mil- 
liers qui  furent  envoyez  par  les  Confcilicrs  Dépu- 
tez de  la  même  Province.  Mais  cela  n’etoit  pas 
a(Tcz,  fi  l'on  venoit  à donner  une  féconde  Batail- 
le ; vû  le  grand  nombre  de  Vaillcaux  de  Guerre, 
qu'il  falloit  fournir  de  poudre  ; on  demanda  aux 
Dire&curs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales, 
des  Chambres  d’Amfterdam  , de  Rotcrdam  fie  de 
Delft , toute  la  poudre  de  rélcrvc  , qu'elles  a- 
voient  j fous  promefle  que  les  Etats  leur  rendroient 
le  même  poids  de  celle,  que  l'on  fàiloic  pour  eux  , 
dans  tous  les  Moulins  à poudre  , qui  travailloient 
pour  l’Etat.  On  écrivit  encore  a Van  Bcuning  , 
qui  étoit  en  Brabant , d’acheter  , ou  d’emprunter 
tout  ce  qu’il  y enpouiroit  trouver,  & de  l’envoyer 
en  Zclandc,  d’où  on  l’cnvcrroit  fur  la  Flotte. 
Le  Confcil  d’Etat  ordonna  aufiî,  qu’on  en  tirât  dix- 
milliers  du  Magalîn  de  Ûclft.  Mais  comme  on 
rcccvoitjtous  les  jours, des  nouvelles  plus  fâcheu- 
fcsjdcs  progrès  que  les  François faifoient  parterre} 
il  fut  rélolu  de  rien  plus  envoyer  à la  Flotte,  & 
même  de  faire  revenir  de  la  ferillc  les  dix  mil- 
liers de  Delft , qu’on  y avoit  envoyez.  On  c- 
crivit  aulîi  le  1 3.  de  Juin,  au  Ruart  de  Putten,la 
peine , où  l’on  étoit , pour  trouver  la  pou- 
dre , que  la  Motte  demandoit  ; parce  qu’il 
en  falloit  aufli  envoyer  aux  Villes  de  la  Fron- 
tière. On  le  chargea  donc  d’écrire  , com- 
bien il  en  faudrait  encore  , ou  fi  elle  pou  voit 
s’en  palier.  11  envoya  là-deftùs  une  Lifte  de  ce 
qu’il  manquoit  à quelques  Vaillcaux  , ce  qui  con- 
fiftoit  principalement  en  boulets  ; qu’on  fit  en- 
voyer du  Magalîn  de  Delft.  Pour  ce  qui  regar- 
doit  les  Vivres  fie  UBiere,on  leurenenvoyoit  tous 
les  jours  , fie  ils  furent  fournis  pour  allez  long- 
ions. 

Ruiter  ne  manquoit  pas  d’envoyer  des  Bâti- 
mens  légers,  pour  aller  a la  decouverte.  Cepen- 
dant il  le  rendoit  fous  le  Pavillon  plufieurs  Vais* 
féaux  , Yachts  5c  Brûlots.  La  Flotte  s’avança 
davantage  en  mer  , 6c  s’alla  enfin  poltcr  prés  de 
Schooneveldt. 

Alors  le  Ruart  malade  obtint , qu'il  lui  fût 
permis  d’aller  à terre.  Il  remporta  à Dordrecht  trois 
milliersdc  poudre, qu'il  y avoit  pris  au  commence- 
ment de  la  Campagne.  O11  lui  en  voulut  faire 
un  crime;  mais,  dans  le  fonds,  il  n’avoit  rien 
fait  qu’il  ne  fût  permis  de  faire  , en  une  lembta- 
blc  conjonéfurc.  Mais  tout  étoit  crime  , en  ce 
tems-là  , dans  les  Frères  De  Witt.  Il  trouva 
Dordrecht  foulevé , 6c  fon  Portrait  déchiré, com- 
me on  l’a  dit,  & quatre  jours  après,  il  apprit  que 
fon  F rcrc  avoit  été  attaqué  à la  Haie , 8c  bielle  par 
des  A (lutrins  3 comme  on  l’a  raconté,  en  parlant 
de  ce  qui  fc  paflà  par  tcrre  y au  commencement 
de  la  Campagne. 

Lezj.la  flotte  fut  divifee  de  nouveau  en  trois 
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Elcadres , dont  la  première,  commandée  par  Rui-  ifoi. 

ter,  confilt oit  en  vingt- un  Vaiflêaux,  fix  Fréca-  / 

tes,  fix  Yachts,  6c  douze  Brûlots  ; la  fécondé  , 
fous  le  Lieutenant-Amiral  Bankcit,  avoit  dix-lcpc 
Navires,  fix  Frégates,  huit  Yachts  & treize  Bru* 
lots  ; fie  la  iroiiicmc  fous  Swcus , qui  la  com- 
inandoit , comme  Lieutenant-General , étoit  de 
vingt  Vaillcaux,  de  cinq  Frégates,  huit  Yachts, 

6c  onze  Brûlots. 

Le  lendemain,  Ruiter  reçut  ordre  des  Krnts 
Généraux  de  détacher  douze  Yachts,  ou  autres 
Bâti  mens  légers,  pour  naviguer  dans  le  Gollc  du 
Zuidcr-zc  , fie  de  les  envoyer  par  le  Tcxcl  , jus- 
qu’au Pampus,  près  d’Aralfcrdam.  Il  y a appa- 
rence, qu’on  craignit  que  les  François,  maîtres 
d’Overyflcl , n’eotrepriUent  de  faire  des  Cou  ries 
fur  le  Golfe  -,  mais  cela  n’arriva  point , parce  que 
les  François  manquèrent  de  ces  fortes  de  Bâti- 
mens  fie  de  gens  pour  les  commander,  en  qui 
ils  pulfcnt  fc  fier.  Ruiter  ne  lailîa  pas  d’exécuter 
l’ordre,  qu’il  avoit  là-delTus,  6c  recommanda  a 
celui  , qui  les  dévoie  commander  , de  bien  fc 
garder,  de  fc  battre  contre  aucuns  Vaillcaux  que 
lût,  plus  fort  que  fa  Motte  de  deux  Frégates, 
fie  de  dix  Yachts. 

Un  délibéra  alors,  dans  les  Etats  de  Hollande, 
s’il  ne  ferait  pas  mieux  de  diminuer  la  Flotte,  fie 
d’en  tirer  une  partie  des  Soldats  ; parce  que  les 
François  étoient  alors  déjà  maîtres  d’Utrccht , fie 
qu'ils  s’avançoient,  lans  qu’on  eût  allez  de  Trou- 
pes, pour  leur  oppolcr.  11  fut  conclu, dans  cet- 
te Aflcmblée,de  icprcfcntcr  aux  Etats  Généraux, 
u’il  ferait  à propos  de  rappcllcr  environ  le  tiers 
e la  Flotte ,6c  de  nclaiflcr  en  mer, que  quarante- 
huit  Vaillcaux  de  Guerre  , 8c  dix-huit  Frégates, 
pour  employer  les  Soldats,  qui  étoient  fur  les  au- 
tres, par  terre.  Ce  fentiment  fut  approuvé  , 8c 
l’on  tira  deux-mille  Soldats  de  la  Flotte.  Le  mal 
étoit  qu’eilc  n’avoit  pas  allez  de  Matelots  , pour 
fupplccr  à ces  Soldats,  fie  meme  trop  peu  de  pou- 
dre 6c  de  boulets.  On  tâcha  neanmoins  d’en  en- 
voyer quelque  quantité  , mais  ce  fut  un  grand 
bonheur  , que  la  Flotte  ennemie  ne  vint  pas  fur 
les  côtes  de  Hollande,  en  ce  tems-là,  où  il^su- 
rail  etc  difficile  de  leur  faire  tête.  Mais  comme 
les  Ennemis  avoient  autant  louffcrt , que  la  Flot- 
te Hollandoife,  à proportion  de  leur  nombre,  fie 
coutume  aufti  une  grande  quantité  de  leurs  Muni- 
tions de  bouche  6c  oc  guerre;  il  ne  leur  ctoit  pas 
facile,  non  plus,  de  tenir  plus  long-rems  la  mer. 

Outre  cela,  ils  avoient  etc  fl  vivement  repouflez, 
quec’étoit  trop  hazardcr,quc  d’attaquer  des  gens, 
qui  fe  battroienc  en  dcfcfpcrcz  , pour  làuvcr  leur 
Patrie  ; outre  que  c'ctoit  dangereux  de  le  bat- 
tre fur  les  côtes  de  la  Zélande  , qui  n'ctoirnt 
pas  alTêz  connues  aux  etrangers  , 6c  qui  font  plei- 
nes de  bancs  de  fable,  où  Ton  pourrait  faire  pé- 
rir une  Flotte  entière,  faute  de  pilotes  Colliers  ; 
qu’on  ne  trouve  nulle  part,  que  dans  le  pais.  Ce 
fut  alors  qu’on  ouvrit  en  Hollande  les  Eclufes  , 
qui  couvrirent  une  grande  partie  de  la  Hollande  , 
oit  l’on  ne  conferva  que  cinq  portes  à lcc  ; parce 
u’on  les  pouvoit  défendre  facilement,  avec  peu 
c Troupes,  fie  d’Artillcric  braquée  fur  des  le- 
vées; par  lcfqucllcs  feules, la  Cavalerie  8c  l'Infan- 
terie pouvoient  s’avancer  , ôc  meme  en  défi- 
lant. Ce  fut  ce  qui  arrêta  l’Armée  viétorieufe  , 
fie  qui  (auva  la  Hollande  , fie  par-là  toute  la  Ré- 
publique. 

Cependant  Ruiter  apprit  des  nouvelles  de  la 
Flotte  Angloifc  fie  Françoilc , par  un  Capitaine 
nommé  Dik  , qui  avoit  etc  pris  par  les  Anglois  , 
fie  qu'ils  vouloicnt  échanger  contre  un  de  leurs 
Capitaines  nommé  Cbicbeley,  qu’ils  iouhaitoient  de 
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recevoir.  Dik  dit  à Ruitcr  , qu’en  venant  d'An- 
gleterre,  il  avoit  encore  vu  , dans  la  Tamife,  les 
deux  Flottes  Ennemies  jointes  cnfemble,au  nom- 
bre de  cent  5c  dix  Vaiffcaux  » fans  compter  les 
Brûlots,  ôc  les  autres  petits  Bâtimens  , prêts  à fe 
mettre  en  mer*  ôc  que  peut-être  ils  y ccoient  dé- 
jà. Cet  homme  en  difoit  plus  , qu’il  ne  favoit. 
Cependant  les  Officiers  de  la  Flotte  Hollandoifc 
ayant  tenu  confeil  là-deffus,  le  f.  de  Juin,  ils  ju- 
gèrent t^u’il  n’etoit  pas  poffible  de  combattre  une 
Floue  li  fupcricutc  à b leur  * mais  qu’on  ne  de- 
voir pas  le  retirer,  fans  un  ordre  des  Etats  Gene- 
raux. On  crut  cependant  qu’il  feroit  le  plus  fur, 
en  l’attendant  , de  s'approcher  un  peu  plus  des 
bancs , jufqu’à  l’entrée  du  Dcurloo  * qui  cfl  une 
paffe,  qui  s’étend  vers  le  Wielingen  , & Fleffin- 
gue,  & qu’on  s’y  poilcroit*  en  forte  que  b Flot- 
te, divifee  en  Elcadrcs,y  pût  entendre  les  Enne- 
mis * comme  on  avoit  lait,  fur  les  côtes  d'Angle- 
terre. On  ordonna  suffi  de  marquer  aux  Corn* 
mandans  des  Brûlots  les  lieux,  d’ou  ils  pourraient 
le  plus  facilement  tomber  fur  les  Ennemis  * en  cas 
qu’ils  vinfent  attaquer  là  b Flotte  de  l’Etat.  Les 
États  de  Holhnde  lui  envoyèrent  avis,  qu’ils  a- 
voient  reçu,  du  z8.  de  Juin  , Sc  par  lequel  on  les 
avertifloit,  que  dès  que  les  deux  Flottes  feraient 
en  état  de  mettre  à b mer , clics  viendraient  fai- 
re une  defeente,  au  Tcxel , ou  en  Zélande.  En 
ce  tems-là , il  y eut  en  Hollande  les  defordres, 
dont  on  a déjà  parlé.  Ruitcr  ayant  appris  du  Prin- 
ce d’Orangc  fon  avancement  , ne  manqua  pas  de 
l’en  féliciter,  5c  de  lui  dire  qu’il  attendrait  défor- 
mais, avec  toutes  fortes  de  refpecls,  l’honneur  de 
fes  ordres.  11  communiqua  en  même  teins  cette 
nouvelle  aux  Officiers  de  la  Flotte , qui  en  témoi- 
gnèrent beaucoup  de  joie.  Ce  fut  au  même  tems 
que  les  Ambaffadcurs  Anglois  fe  rendirent  au 
Camp  du  Roi  de  France  , y confirmèrent  l'Al- 
liance, qu’ils  avoient  faite  avec  lui,  ôc  partagè- 
rent entre  eux  un  butin , qu’ils  ne  tenoient  pas 
encore , 5c  qui  ne  tomba  jamais  entre  leurs  mains. 
Les  Etats,  rayant  lu,  écrivirent  à Ruitcr  de  fe 
tenir  pofté  le  plus  avantageufement  qu'il  fc  pour- 
rait, cc  d’éviter  le  combat  5c  les  rencontres  , 
avec  b Flotte  Ennemie*  à moins  qu’elle  ne  vînt 
fur  les  côtes  de  Holbndc,  pour  y exécuter  quel- 
que entreprife  * auquel  cas  , il  ne  manquerait 
pas  de  l’obfervcr  5c  de  l’inl'ulter,  autant  qu’il 
en  trouverait  l’occafion.  11  fit  divers  mouve- 
mens,  en  cet  endroit, pour  tenir  b Flotte  en  bon 
ordre. 

Le  I}.  de  Juillet,  il  apprit  par  un  Pilote  cos- 
tier  de  la  Brille , que  b Floue  des  deux  Cou- 
ronnes avoient  remis  à b mer,  5c  que  le  io.  les 
Anglois  avoient  paru  devant  b Mcufc  , avec 
treize  Frégates,  où  ils  avoicot  pris  quelques  pé- 
cheurs. Comme  on  craignoit  que  b Flotte  En- 
nemie n’eût  deflein  de  taire  defeente  fur  les  cô- 
tes de  Hollande*  le  long dcfquclles  elle  navigoit 
tantôt  du  Nord  au  Sud , 5c  tantôt  du  Sua  au 
Nord*  on  eut  foin  d’envoyer  quelques  Troupes 
fur  ces  mêmes  côtes,  pour  s’y  oppofer*  mais  el- 
les étoient  fi  peu  nombreufes , quoi  qu’on  leur  eût 
joint  quelques  Milices , qu’on  ne  favoit  com- 
ment «ire  , pour  mettre  l’Etat  en  fûreté.  Le 
14.  de  Juillet,  les  Etats  de  Holbndc  eurent  a- 
vis  du  Helder , qui  etl  b côte  b plus  Septen- 
trionale de  la  Nord-Hollande , du  jour  prece- 
dent, que  toute  b Flotte  Ennemie  paroifloit  à b 
vue  du  Rivage  , ôc  qu’il  étoit  à craindre  qu’avec 
le  premier  Flot,  elle  n’y  fît  une  defeente.  On 
envoya  quelque  peu  de  Cavalerie  5c  d'infanterie, 
pour  s’y  oppofer.  On  a cru , comme  une  chofe 
allurée  , que  les  Ennemis,  dont  b Flotte  étoit 


commandée  par  le  Duc  d’York , avoient  deflein 
de  foire  une  defeente  prés  du  Texel  * qui  eft  une 
Ile  plus  au  Nord  , que  le  Helder  * Ôc  qu'il  avoit 
feulement  attendu  le  Réflux  , pour  exécuter  ce 
deflein , & que  les  petits  Bâtimens  avoient  été 
prêts  , pour  y aller  débarquer  du  monde  * mais 
que  le  Réflux  , qui  revient  en  fix  heures,  avoit 
tardé  jufqu’à  douze.  Les  Mariniers  du  Tcxel  , 
qui  n'avoient  jamais  vû  unfemblable  retardement, 
en  parlèrent  comme  d’un  effet  furnaturel.  Ce  Ré- 
flux tardif  arriva  fi  à propos  , pour  fouver  la 
Hollande , Ôc  par  conséquent  les  autres  Provinces, 
fuppofé  comme  véritable  * ce  qui  cil  en  effet  fon- 
de, fur  cc  que  les  Ennemis  ne  firent  pas  b des- 
cente projettée  * ne  peut  palier  que  pour  un  effet 
extraordinaire  de  b Providence  , cc  qui  cfl  en  ef- 
fet un  miracle  ; à cela  prés  qu’il  n’y  eût  aucun 
Prophète , qui  l’eût  prédit.  En  tout  cas,  les  Pro- 
vinces firent  très-bien  d’en  remercier  Dieu , puis 
qu’un  événement  extraordinaire,  fur  tout  dara^un 
tems , où  l’on  ne  peut  pas  l'attendre  naturelle- 
ment , cil  indubitablement  un  Miracle.  Ce  coup 
ayant  manqué  , les  vents  changèrent , 6c  les  An- 
glois n’eurent  plus  l’occafion  de  foire  un  coup , qui 
pouvoit  être  ratai  à la  République. 

Cependant  il  y eut  de  grandes  contcflations  fur 
le  lieu,  ou  l’on  pourrait  biffer  la  Flotte  * mais 
les  Députez  de  Holbnde  l’emportèrent  enfin , fur 
les  Zclandois  ; qui  vouloicnt  qu’elle  fe  tînt  près 
de  Goerée,aulicu  que  les  Hollandois  pretendoient 
qu’elle  feroit  mieux  prés  de  Schoncvcldt.  Ruitcr 
ctoit  alors  devant  Goeréc,  & fe  difpofoit  à exécu- 
ter l’ordre , qu’on  lui  avoit  envove  * lors  qu’une 
tempête  tcrriole  fe  leva,  le  zi.  de  Juillet,  cc  du- 
ra encore  les  trois  jours  fuivans.  Cela  incommo* 
da  fort  1a  Flotte  Holbndoife,dont  plufieurs  Vais- 
féaux  perdirent  leurs  Ancres.  Mais  ce  ne  furent 
pas  les  Hollandois  feuls,  qui  fouffrirent  de  cette 
tempête  * les  Anglois  ôc  les  François  en  furent 
aufli  trcs-incommodez  , ÔC  obligez  à renoncer  au 
deflein  de  foire  une  defeente  en  Hollande.  On  or- 
donna en  fuite  à Ruiter  de  retourner  à Schonc- 
vclt , mais  on  biffa  neanmoins  à fa  prudence  de 
foire  ce  qu’il  jugerait  le  mieux  * à caufc  de  l’in- 
certitude des  Vents.  En  effet,  on  ne  pouvoit 
donner  aucuns  ordres  , qui  ne  fuffent  condition- 
nels * parce  que  tout  dependoit  des  Vents.  Ainfi 
nous  ne  dirons  rien  de  ces  réfolutions.  On  les 
pourra  voir  dans  la  Vie  de  Ruiter  , par  Br  and  , 
fur  ce  tcms-ci.  On  reçut  des  nouvelles  d’Angle- 
terre, le  zp.  de  Juillet , par  lefqucls  on  apprit 
oue  l'Armée  Angloifc  avoit  été  auffi  incommodée 
de  la  Tempête,  tm’elle  l’auroit  été  par  une  gran- 
de bataille.  Apres  cela , Ruitcr  reçut  des  Etats 
un  ordre,  de  s’en  aller  devant  Goeréc. 

On  reçut  une  Lettre  du  Commandant  de  la 
Flotte  des  Indes  Orientales,  du  3.  d’Août , par 
laquelle  il  difoit  aux  Dircéteurs  de  b Compagnie, 
qu’il  atfoit  combattu  avec  deux  Vaiflèaux  An- 
glois * apres  quoi , il  avoit  foit  voiles  à b Ri- 
vière d’Embs , dans  laquelle  le  Porteur  jugeoit 
qu’elle  feroit  entrée  * parce  que  le  vent  avoit  été 
bon  , 8c  qu’elle  avoit  déjà  des  Pilotes  Cofliers  à 
bord.  On  réfoluc  fur  ce  rapport  d’envoyer  cet 
homme  à Ruiter,  pour  l’inftruire  de  bouche*  ôc 
l’on  trouva  en  meme  tems  à propos  de  lui  ordon- 
ner de  faire  voiles  du  côté  de  l'Embs , 5c  d’en- 
voyer , fur  b route , pour  apprendre  l’état  & la 
difpofition  des  Ennemis  * pour  agir  contre  eux  , 
félon  les  Réglés  de  la  Guerre.  On  lui  recom- 
manda , fur  tout  , de  défendre  la  Flotte  (les  In- 
des, 6c  de  l’amener  dans  les  Ports  de  l’Etat*  mais 
que  s’il  étoit  arrivé,  que  les  Ennemis  s’en  fuflent 
rendus  maîtres,  il  fit  les  derniers  efforts,  pour  la 
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délivrer.  On  écrivit,  en  mêmetems,  aux  Direc- 
' ' teurs  de  la  Compagnie  des  Indes,  de  faire  tout  ce 
qu’ils  pourroient,  pour  fortifier  la  Flotte  de  Rui- 
ter) en  lui  envoyant  quelques  Vaiflcaux,  des  Ma-  ! 
tclots,  & des  muni  lions  de  guerre. 

On  envoya  aufli  Bcverning  au  Prince  d’Oran- 
gc , pour  rinftruire  de  la  refolution  que  l’on  a- 
voit  prife , 2c  lui  demander  fes  fentimens.  On 
•envoya  encore  un  Exprès  aux  Etats  de  Gronin- 
gue  2c  des  Omlandcs  , pour  les  inllruire  de  ce 
qui  fc  paflbit. 

Le  Prince , après  avoir  ouï  difcourir  là-deflùs 
Bcverning  2c  Muuregnaut , fur  les  conjonéiures  , 
où  l’on  fc  trouvoit)  car  il  n’etoit  pas  encore  alors 
en  état  de  prendre  de  lui-meme  une  réfolution  fur 
Une  matière  de  cette  forte  , quoi  qu’on  lui  com- 
znunicât  tout,  par  honneur)  répondit,  ou  fit  ré- 
pondre aux  EE.  GG.  qu’il  falloir  faire  réflexion 
fur  quatre  chofcs.  La  première  étoit,  qu’il  ne 
falloit  pas  hazarder  témérairement  l’Armec  Na- 
vale , pour  fauver  la  Flotte  des  Indes  » la  fécon- 
dé , que  fi  Ruitcr , étant  arrivé  devant  l’Embs  , 
trouvoit  la  Flotte  Angloifc  fi  forte  , qu'il  ne 
crût  pas  la  pouvoir  battre  , fans  s’cxpofcr  à un 
trop  grand  danger  j il  falloir  qu’il  évitât  la  batail- 
le, 2c  qu’il  revint  dans  les  polies,  où  il  avoit  été) 
la  troifiéme , que  s’il  ne  trouvoit  pas  la  Flotte 
Angloifc  plus  forte  que  la  ficnnc , .il  falloir  qu’il 
amenât  celle  des  Indes,  dans  fes  Ports  j & la  qua- 
trième , que  fi  cette  Flotte  fc  trouvoit  prife  par 
les  Anglois,  & qu’il  ne  fc  fentit  pas  allez  fort  , 
pour  la  reprendre,  il  devrait  revenir. 

Le  Prince  avertit,  en  meme  tems,  qu’il  avoit 
appris,  qu’en  Angleterre  on  preflbit  fort  l’embar- 
uement  des  équipages  , 2c  qu’on  y avoit  deflein 
c faire  uncdcfccnte  fur  les  'l’erres  de  l’Etatjd’où 
il  concluoit  encore  à rappcllcr  la  Flotte  , que 
Ruitcr  commandoit.  Tout  cela  n’ étoit  guère 
propre  qu’à  embarraflèr  le  Lieutenant-Amiral  Ge- 
neral. On  délibéra  donc  , fur  cette  matière,  2c 
apres  de  grands  débats  , il  fut  rélblu  dans  l’ Aflcm- 
bicc  des  EE.  GG.  2c  de  ceux  de  Hollande , qui 
fc  trouvèrent  en  corps  , dans  la  même  delibera- 
tion , „ que  l’on  écrirait  au  L.  A.  de  Ruitcr, que 
„ le  principal  but  de  la  réfolution  ,du  f .du  mois, 

„ avoit  étc  de  confcrvcr  également  la  Flotte  de 
,,  Guerre , 2c  celle  qui  revenoit  des  Indes  ) que 
„ c’étoit  ce  à quoi  Ruitcr  devoit  avoir  égalc- 
,,  ment  égard  ) que  c’ctoit  fur  cette  règle  qu’il 
,,  devoit  le  conduire  ai  allant  vers  l’Embs  j & fi 
,,  lors  qu’il  fc  ferait  approché  de  cette  Rivicre  , 

„ il  trouvoit  que  l’ Aruicc  Angloifc  ne  le  tenoit 
„ pas  à fon  embouchure, & que  les  Vaifleaux  des 
,,  Indes  y ctoicnt  entrez  j il  tâcherait  de  les  amc- 
,,  ner  inceflamment  au  Vlie  , ou  au  Texcl , ou 
„ dans  quelque  autre  Port,  des  plus  aflùrez  de 
,,  l’Etat.  Mais  fi  la  Flotte  Angloifc  fc  trouvoit 
,,  police  devant  l’embouchure  ac  la  Rivière  , en 
„ forte  qu’il  jugeât  qu’il  n’etoit  guère  poflible  de 
„ la  faire  retirer,  fans  s’expofer  à un  danger  trop 
,,  évident , il  fc  retirerait  au  Vlie , ou  ailleurs 
„ dans  le  voifinaec)  & qu’il  en  uferoit  de  même, 

,,  s’il  voyoic  la  Flotte  des  Indes  , entre  les  mains 
„ des  Anglois  , fans  apparence  de  la  pouvoir  dé- 
„ livrer,  jufqu’à  nouvel  ordre. 

Ces  ordres  ctoient,fans  doute,  tres-embarraflants 
pour  Ruitcr^  puis  que,  quoi  qu'il  f ît , il  demeurait, 
en  quelque  maniera,  répondant  de  l’évcncment  j 
comme  le  Pcnfionaire  De  Witt  fut  chargé  de  ce 
qui  arriva  aux  Troupes,  auxquelles  on  avoit  con- 
fié la  É^rdc  de  la  frontière. 

Amirautez  d’Amllerdam  & de  la  Nord- 
Hollande,  renforcèrent  depuis  fa  Flotte  de  deux 
yaifïcaux  de  Guerre  , 2c  de  trois  Frégates  j qui 


lui  portèrent  fix-cents  Matelots,  pour  fuppléer  , l6^, 
autant  qu’il  ctoit  poffible  , à ce  qui  manquoic  à ' 
fes  Equipages. 

Il  mit  donc  à la  voile  le  7.  d’Août , pour  fc 
rendre  à l’embouchure  de  l’Embs,  2c  le  p.  il  fut 
de  certitude,  que  la  Flotte  des  Indes  étoit  entrée 
dans  cette  Rivière,  2c  heureufement  arrivée,  104. 
du  Mois , devant  Dclfzyl.  Les  Dirc&curs  néan- 
moins de  la  Compagnie , craignants , que  les  An- 
glois ne  l’allaflenc  attaquer  là,  prièrent  Ruitcr  de 
foire  ai  forte , que  cette  Flotte  fut  en  fureté,  en 
cet  endroit. 

Comme  Ruiter  étoit  en  mer, de  ce  côte-là,  le 
10.  du  Mois,  il  reçut  une  autre  Dépêche  des  E- 
Uts  Généraux  , qui  lui  mandoient  que  D.Emanuel 
Francifco  de  Lira,  Ambaflkdcur  d’Efpagnc,  avoit 
remis  au  Fifcal  des  Etats  Généraux  , à la  Haie  , 
un  Mémoire  envoyé  par  le  Comte  de  Monterai  j 
pour  avertir  les  mêmes  Etats,  qu’il  ferait  à propos 
d’envoyer  fur  les  côtes  de  Hollande  2c  de  Zélan- 
de principalement  , quelque  Cavalerie  pour  em- 
pêcher que  les  Ennemis  n’y  fiflent  dcfccntc  j 
Qu’ils  avoient  aufli  appris  du  même  Comte,  qu’il 
s’aflèmbloit  des  Troupes  à Dunkerque  , 2c  qu’il 
y avoic  toutes  les  apparences  du  monde , que  les 
Ennemis  vouloient  foire  une  dcfccntc  en  Zélan- 
de , ou  à l’Eclufc',  ou  près  de  la  Brille  ; ce  qui 
faifoic  juger  au  Comte  , qu’on  ferait  bien  d’en- 
voyer Ruitcr  , pour  donner  Bataille  aux  Enne- 
mis , afin  de  rompre  leur  deflein.  Les  Etats  Gé- 
néraux ayant  lu  le  Mémoire  du  Gouverneur  des 
Pais- Bas,  l’envoyèrent  au  Prince  d’Orangc,  pour 
favoir  fon  fentitnent  là-dcflùs.  Ruiter  reçut  cet- 
te Lettre  le  10.  du  Mois  , 2c  fc  trouva  allez  cm- 
barraflc,  pour  favoir  auquel  de  ces  deux  Ordres  il 
devoit  avoir  plus  d’égard.  Mais  comme , apres  avoir 
fait  réflexion  fur  les  con jonéturas , il  jugea  que  les 
Vaiflcaux  des  Indes  ne  couraient  point  de  rifque 
à Dclfzyl  j il  fe  réfolut  d’aller  jetter  l’ancre  devant 
le  Texcl , pour  attendre  de  nouveaux  ordres.  On 
délibéra  dans  les  Etats  Généraux , fur  ce  qu’il  fe- 
rait à propos  de  faire  * 2c  l’on  conclut  qu’il  fal- 
loit  écrire  à Ruiter  d’aller  quérir  les  Vaifleaux  des 
Indes  à Dclfzyl  , ce  qu’il  exécuta.  Il  y eut 
néanmoins  de  grandes  conteflations  là-deflus,  en 
Hollande , qu’on  trouvera  dans  Br  and.  Cela  ar- 
rivoit  fouvent , parce  que  perfbnnc  n’ofbit  fe  char- 
ger de  l’évcncment  j de  peur  de  s’attirer  des  cen- 
lures,  2c  pcutêtrc  quelque  chofe  de  pire. 

Ruiter  reçut  encore  quelque  renfort  , avec  le- 
quel il  fe  rendît  à l’Embs  Occidental , d’où  it 
entendoit  le  Canon  des  Evêques  de  Cologne , 2c 
de  Munfter  devant  Groninguc.  Il  apprit  là  des 
Direâcurs  , que  la  Compagnie  avoit  envoyez  à . 
Dclfzyl , pour  avoir  foin  des  Vaiflcaux  2c  des  Mar- 
chandées des  Indes  , qu'ils  avoient  fait  décharger 
une  partie  des  Marchandées , & les  avoient  en- 
voyées en  Hollande  , par  les  Canaux  , avec  une 
Efcorte  de  quelques  autres  Barques.  Comme  les 
Matelots,  qui  etoient  venus  des  Indes  , furent  à 
Delfzyl  ) il  fut  i m poflible  , coromi?  Ruiter  lui- 
même  l’avoit  expérimenté,  il  y avoit  pluficurs  an- 
nées , de  les  retenir  plus  long-tems  fur  les  Vais- 
feaux.  On  lui  demanda  deux-cents-trente-deux 
des  fient , qu’il  accorda  -,  à condition  , qu’on  fit 
auparavant  defeendre  les  Vaiéeaux  de  la  Compa- 
gnie 4 l'embouchure  de  la  Rivière  , où  ils  pas- 
ferent  d’un  Vaiécau  en  un  autre  , fans  toucher 
terre. 

La  Flotte  de  Ruitcr,  2c  celle  des  Indes  parti- 
rent en  fuite , pour  le  Tcxel.  Le  20.  d’ Août  , 
le  Lieurenant  Général  reçut  à 8.  ou  p.  lieues  au 
Nord  du  Vlie,  des  Lettres  des  Etats  Généraux, 
avec  ordre  de  fe  rendra  en  fon  pofle  de  Schonc- 

vcldt, 
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l6jt  Veldt  » pour  obfcrvcr  de-là  le»  mouvemens  des 
Ennemis.  On  lui  envoyoic  aufli  une  Lettre  des 
Ambafladcurs  de  Hollande  en  Angleterre  , du  p. 
d’Août  -,  ou  ils  donnoicnc  avis  que  le  bruit  étoit 
grand  qu’un  Régiment  Anglois  , commandé  par 
le  üuc  de  Monmoutb,Fils  naturel  du  Roi  Char- 
les, pafloit  la  mer  * pour  faire  quelque  defeente. 
Mais  l’avis  fc  trouva  taux  , car  le  Roi  de  France 
employa  fes  Troupes  t pour  fèrvir  uniquement  à 
groflir  l'on  Armée  dcTerrc,qui  étoit  diminuée,  à 
•caufe  des  dctachemcns  , qu’on  avoit  dû  en  fai- 
re. La  Flotte  de  Ruiter  eut  le  vent  contraire  , 
aufli  bien  que  les  Vaiflcaux  des  Indes  ) mais  ceux- 
ci  entrèrent  depuis  aux  Ports. 

Pour  l’Armée  Navale , elle  alla  au  Porte  de 
Schoncvcldt , où  elle  jet  ta  l’ancre  j mais  le  ij. 
d'Août  il  s’éleva  une  terrible  tempête,  où  la  plu- 
part des  Vaiflcaux  chaflcrent  fur  leurs  ancres  , ou 
les  perdirent  -,  6c  quoi  qu’on  eût  le  foin  d’abaifler 
les  mâts  de  Hune,  5c  d’amener  les  Vergues  j à 
peine  pouvoit-on  tenir  , fur  deux  ancres  ) tant  la 
mer  étoit  émue.  L’orage  continua  , toute  la 
nuit  fuivante  j mais  le  vent  ayant  un  peu  diminué, 
on  retira  plufieurs  ancres  de  la  mer.  On  ne  racon- 
te cela  , que  pour  faire  comprendre  qu’un  Ami- 
ral, tel  que  Ruiter,  ne  vivoit  pas  comme  ceux, 
qui  n’en  avoient  que  le  titre. 

Le  defaut  de  vivres  incommodoit  cependant  la 
Flotte,  5c  fur  tout  les  Vaiflcaux  Zêlandois  j à 
caufe  que  la  Province  manquoit  d’argent, ôc  qu’il 
s’y  étoit  excite  de  grandes  léditions,  parmi  la  po- 
pulace) qui  avoit  dcpofc,dc  fon  autorité, les  Ma- 
giltrats,  qu’elle  croyoit  oppofez  au  Prince) de  for- 
te que  fes  M agi  lirais  ne  pouvoient  pas  donner  les 
ordres  néceflaires  , pour  l’entretien  des  Vaiflcaux 
Zélandois.  En  ce  tcms-là,  le  Lieutenant-Amiral 
Bankcrt  alla  à Middclbourg , où  les  Etats  de  la 
Province  croient  aflemblez  ) pour  leur  repréfen- 
ter,  de  bouche,  les  befoins  des  Vaiflcaux  de  leur 
Province.  Ruiter  écrivit  aufli  aux  Etats  Géné- 
raux , pour  les  prier  d’envoyer  des  vivres , à tous 
ceux  qui  en  manquoient  ) fans  quoi  plufieurs  Vais- 
féaux  (croient  obligez  de  quitter  le  Pavillon , pour 
en  aller  chercher  a terre.  II  y en  avoit  pluGeurs , 
où  les  Matelots  étoietrt  tombez  malades , 5c  qu'on 
avoit  été  obligé  de  renvoyer  dans  le  pais.  Com- 
me l’air  devenoit  froid  & humide , 5c  que  les 
nuits  commcnçoient  à être  longues  5c  fàcheufes 
pour  des  Matelots  mal-vêtus , ôc  qui  n’avoient 
que  de  mauvaifes  couvertures , il  fallut  penfer  à 
les  congédier  avant  l’Hiver. 

Le  2.  de  Septembre,  Ruiter  reçut  une  Lettre 
des  Etats  Généraux , par  laquelle  ils  l’avertifloient 
uc 'la  Flotte  Ennemie  avoit  paru,  par  le  travers 
c Putten.  On  lui  envoya,  cnmêractcms,  une 
Réfolution  de  leurs  HH.  PP.  fur  un  avis  qu’on 
leur  avoit  donné  , que  l’on  avoit  vu  à la  hauteur 
de  Putten  cent  trente  Vaiflcaux  Anglois  ) 6c  on 
lui  donna  ordre  d’obfcrver  bien  le  nombre  des 
Ennemis , pour  traverfer  leurs  entreprifes  ) 5c  d’en 
donner  inceflàmment  avis  , afin  qu’on  y mît  or- 
dre. On  difoit  encore  , qu'on  ordonneroit  aufli 
au  Commiflaire  Krtyf , d’envoyer  des  Galiotes 
ôc  d’autres  Bâtimcns  légers, pour  obfcrvcr  les  mê- 
mes Ennemis  , 6c  donner  inceflàmment  avis  à 
leurs  Hautes  Puiflânces,  de  ce  qu’il  auroit  ap- 
pris. 

Là-deflus  Ruiter  jugea  qu’il  faudrait,  qu’il  s'a- 
vançât lui-même  au  Nord , 6c  qu’il  détachât  des 
Bâtimcns  légers  , pour  lui  faire  d’abord  favoir 
ce  qu’ils  auraient  découvert.  11  trouva  aufli  à pro- 
pos de  quitter  le  porte  de  Schoncvcldt,  pour  s’a- 
vancer prés  de  la  Meufe,  ôc  alla  le  f.  de  Septem- 
bre près  de  Gocréc.  Il  porta  d’abord  des  gardes 
Tome  III. 


avancées , 5c  envoya  deux  Frégates  au  Texcl  , 
pour  efeorter  les  Vaiflcaux  chargez  de  vivres  * 
pour  la  Flone)  qui  pourraient  venir  d’Amfter- 
dam,  ou  du  Nord.  Le  6.  du  Mois,  il  reçut  une 
Lettre  des  Eues  de  Zélande , par  laquelle  ils  l’a- 
vertiflbient  qu’encore  qu’il  dût  avoir  I’œuil  ou- 
vert, fur  ce  qui  pourrait  arriver,  du  côté  de  la  Zé- 
lande , ou  du  Cadfant  j parce  que  le  bruit  cou- 
rait que  les  Anglois  vouloicnt  tâcher  de  s’en  ren- 
dre maîtres)  conformément  au  partage  , que  les 
Rois  de  France  ôc  d’Angleterre  avoient  fait  ) s’ils 
pouvoient  fe  rendre  maîtres  des  Provinces  U- 
nies. 

Cependant  Ruiter  eflùya  une  grande  tempère  , 
le  7.  de  Septembre.  Elle  dura  trois  jours  , quoi 
qu’elle  ne  fût  pas  toûjours  de  la  même  violence  * 
mais  elle  ne  laiflà  pas  d’endommager  fort  plufieurs 
Vaiflcaux.  Cependant  on  étoit  fort  embarrafle , 
touchant  la  Flotte  Angloifc , qu’on  difoit  être 
prête  dans  la  Tamife  , ôc  fur  le  ravitaillement  de 
celle  de  l’Etat  ) comme  on  le  voit  par  les  Rcfolu- 
tions  de  ce  teins-là, qu’on  pourra  lire  dans  Brandy 
qui  les  rapporte. 

Les  tempêtes  de  la  faifon  firent  enfin , que  les  E- 
tats  Généraux  jugèrent,  qu’il  étoit  teins  de  faire 
rentrer  la  Flotte  dans  les  Ports,  ôc  ce  fut  aufli  le 
fentiment  de  Ruiter  , qui  le  leur  confcilla,  le  17. 
de  Septembre.  Cela  fut  exécuté,  le  10.  du  mê- 
me Mois.  Cependant  on  eut  une  chaude  alarme  , 
cauféc  par  deux  Câpres  de  Zélande  , qui  avoient 
paru  en  mer,  avec  fept  prilcs,  qu’ils  avoient  fai- 
tes,Ôc  que  l’on  prit  de  loin, pour  des  Vaiflcaux  de 
Guerre  Anglois.  On  eut  encore  de  fâufles  alar- 
mes, par  ce  qu’on  rapportoic  des  Flottes  Angloi- 
fc ôc  Françoile  , auxquelles  nous  ne  nous  arrête- 
rons point. 

Ruiter  étant  revenu  à Amfterdam  , y fut  très- 
bien  reçu  ôc  chargé  , par  le  Magiftrat , du  fom 
de  défendre  l’Y  ôc  l’IIc  de  Wal,  dans  la  Ville. 

Il  faut  que  l’on  eût  peur , que  quelque  Flotte  An-  * 
gloife  n’entrât  brufquemcnt  dans  le  Zuidcr-zc,  ÔC 
ne  fe  vînt  préfenter  devant  Amfterdam  , avec  un 
vent  d’Ouért  , quand  on  s’y  attendrait  le  moins. 

Cela  n’étoit  guère  croyable  * mais  enfin  il  vaut 
mieux,  dans  un  teins,  tel  qu’etoit  celui-là, pren- 
dre trop  de  précautions,  que  trop  peu. 

On  dit  (1)  que  le  Comte  de  Scbafiesbury  Grand 
Chanceltier  d’Angleterre,  en  parlant  de  cette 
Campagne,  dit  dans  le  Parlement)  qu'il fallott  at- 
tribuer aux  Orages  aux  Tempêtes  , comme  à des 
Miracles , la  confervation  de  la  Flotte  HoUandoife  , 
venant  des  Indes  Orientales , qui  étoit  entrée  cette  an- 
née dans  les  Ports  de  la  République  ) & que  ces  mê- 
mes miracles  V avaient  garantie  d'une  defeente.  Si  ce- 
la cft  , ce  Comte  auroit  fait  allufioo  à ce  qu’on 
a dit  du  retardement  du  réflux  ) mais  comme  je 
ne  trouve  pas,  dans  l’Hrftoire  d’Angleterre,  ce 
difeours  du  Comte,  je  ne  fauroisdire,  fi  le  bruit, 

<jui  en  courut  en  Hollande,  fût  vrai.  Le  Comte 
ctoit  autrement  trop  habile  homme , pour  mé- 
prifer  Ruiter  ôc  fa  conduite  ) qui  avoit  été  admi- 
rée de  tout  le  monde,  tant  Anglois,  que  Fran- 
çois. 

APRE’S  avoir  raconté  ce  qui  arriva auxPro-  1673. 
vinces  Unies, l’année  MDCLXXII.  qui  fut  pres- 
que.fatale  à la  République)  il  faut  pafler  à la  fui- 
vante , où , fi  elle  ne  fut  pas  tirée  de  peine  , elle 
eut  au  moins  fujec  d’cfpcrer  , qu’elle  pourrait  fê 
remettre,  dans  peu  de  teins  ) parce  que  les  Fran- 
çois furent  obligez  tôt  apres  d’abandonntr  ces 
Provinces. 

T t II 
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|(j7.  Il  arriva,  à la  fin  de  l’année  précédente  ”,  8c  au 
commencement  de  celle-ci , un  exemple  de  la 
Dilcipline  Militaire , qui  mérite  que  nous  le  ra- 
contions , en  peu  de  mots.  Pain  & Vin  Colo- 
nel, & Quarticrmaîtrc  Général  de  T Aimée,  du- 
outl  nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe , ayant 
abandonné  lcPoftcdcNicuwerbruggen,cut  ordre 
du  lJrincede  Waldcck  de  commander  à Bodcgra- 
vc , dans  1’abfcncc  du  Comte  de  Konigsmark. 
Mais  les  François  en  étoient  déjà  maîtres,  de  for- 
te qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  , fons  rien  tenter. 
II  lé  rendit  à Tergou  , où  les  Etats  de  Hollande 
avoienc  envoyé  huit-cens  hommes  , pour  mettre 
la  Ville  en  état  d’arrêter  l’Armée  Ennemie  j en 
cas  que  les  François  l’attaquaflent.  Le  Colonel 
croyoit , qu’on  pourrait  tirer  de  Nieuwerbruggcn 
les  deux  Régi  mens,  qui  y étoient,  s’il  y alloit  a- 
vcc  trais  guides,  pour  palier  au  travers  des  glaces 
& de  l’inondation  , avec  trente  Soldats  d’efcorte. 
Il  s’adrefla  pour  cela  aux  Magillrats  de  Tergou  , 
à qui  il  demanda,  s’il  ne  ferait  pas  mieux  d’aban- 
donner ce  Polie , 8c  d’employer  ces  T roupes  à 
défendre  cette  Ville,  en  les  plaçant  aux  dehors. 
On  lui  accorda  ces  guides  , comme  contentant  à 
faire  venir  les  deux  Régimcns*  quoi  que,  dans  la 
fuite  , les  Magillrats  niaflcnt  d’avoir  confenti  à 
abandonner  ce  Polie  -,  encore  que  IcsBourgmcflrcs 
de  Coude, de  Lange  & Vandcr  Tocht,  euflent  etc 
jufqu’à  la  Porte,  pour  attendre  avec  lui  les  guides, 
qu’on  avoit  été  chercher,  & euflent  bu  avec  le  Co- 
lonel dans  un  Cabaret , en  les  attendant.  Mais 
depuis  ils  nièrent  qu'il  y eût  eu  aucune  délibé- 
ration , en  forme  , dans  le  Confeil  de  la  Vil- 
le, fur  la  demande  du  Colonel.  Il  partit  avec  fes 
uides,  8c  s’avança  jufqu’à  DrieBruggen  & au 
Virikcn,  d’où  il  envoya  un  de  fes gens, avec  fon 
cachet,  à ceux  qui  commandoicnt  les  deux  Régi- 
mens  > pour  lavoir  s’ils  fc  croyoicnt  aflez  forts, 
pour  défendre  leur  Polie  , & pour  leur  dire,  que 
s’ils  jugeoient  ne  pouvoir  pas  de  faire  leur  retraite. 
Là-dcllUs,  iis  fortirent  de  ce  Polie  8c  lui  vinrent 
au  devant , pour  lui  dire  qu’ils  étoient  demeurez 
deux  jours  fons  pain,  & que  cent  hommes  avoient 
défertc  , pour  ne  pas  en  manquer.  Là-deffus,  il 
leur  donna  ordre  de  détruire  tout  ce  qui  pourrait 
fervir  aux  Ennemis  , & de  fc  rendre  à Tergou  , 
avec  leurs  Troupes.  Ces  deux  Régimens  obéi- 
rent, & furent  reçus  dans  Tergou  , comme  un 
iccours.  On  ccnfura  d’abord  la  conduite  de  Pain 
& Vin  , qui  fc  détendit , en  difant  qu’il  s’étoit 
conduit  ainfi  , dans  b vue  de  rendre  un  bon  fer- 
vicc  à la  Ville  de  Tergou  \ en  y faifant  entrer 
ccs  Troupes,  plutôt  que  de  les  laiflcr  en  un  lieu,  j 
coupé  par  les  François. 

Là-dcflus  le  Fifcal  de  l’Armée  le  cita  , par  or- 
dre du  Prince  d’Orange,  au  Confeil  de  Guerre  , 
compofe  du  Vclt-Marcchal  Wurts,  Préfidcnt  , 
de  trois  Colonels  8c  d’un  Major.  Pain  & Vin 
demanda  d’abord  une  Attdlation,  aux  Magillrats 
de  Tergou  , qu’il  n’avoit  rien  fait  que  de  leur 
confcntcraent.  Ccs  Magillrats  , qui  avoient  fans 
doute  fû  que  le  Prince  ctoit  choqué  , qu’ils  fc 
fuflent  luzardcz  de  donner  des  ordres  aux  T rou- 
pes de  l'Etat  * (ans  s’adrellcr  à lui,  qui  étoit  leur 
Capitaine  Général  ) pcnlcrent  plutôt  à nppaifer  le 
Prince,  qui  pourrait  les  mettre  hors  du  Confeil , 
comme  il  l'avoit  fait  en  plufieurs  antres  Villes  * 
qu’i  intercéder  pour  cc  Colonel.  Ils  foûtinrenc 
qu’ils  n'avoient  point  délibéré,  fur  la  demande 
qu’il  leur  avoit  faite  , & le  Marquis  de  Thoüars, 
qui  commandoit  la  Garnifon  de  Tergou  , donna 
une  atteftation  conforme  à ceb. 

Il  y avoit  là  deux  fautes  , dont  l’une  8c  l’autre 
choquoient  le  Prince  d'Oiange  i l’une  étoit  de 
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s’être  hazardé  à faire  quitter  un  Polie,  de  fon  167$. 
chef , fans  le  confulter  i 8c  l’autre  d’avoir  voulu 
fc  couvrir  de  l’autoritc  d’un  Magillrat  particulier, 
qui  n’avoit  aucun  droit  de  donner  de  fcmblablcs 
ordres,  fans  communiquer  la  chofc  au  Géncraliflï- 
me.  En  effet  fi  chaque  Ville  d’entre  celles,  qui 
avoient  voix  aux  Etats  , eut  entrepris  de  donner 
des  ordres  à l’Armée  , fans  le  contentement  du 
Prince , il  en  pouvoir  arriver  beaucoup  vie  mal. 
C'aurait  encore  été  pire , fi  des  Officiers  fubal- 
temes  euflent  pris  b liberté  d’abandonner,  ou 
défaire  abandonner  des  Polies  de  confcqucncc, 
à l’inl'û  du  Général. 

Le  Confeil  de  Guerre,  tenu  à Alphcn,  décla- 
ra d’abord  le  coupable  déchu  de  toutes  fes  Char- 
ges, le  condamna  à une  prifon  perpétuelle,  con- 
fifqua  tous  fes  biens  au  profit  de  l’Etat,  8c  dé- 
bouta l’Avocat  Fifcal  de  fes  abtres  Demandes  8c 
Conduirons.  Au  relie  il  ne  jugea  de  la  forte  , 
que  fuppofé,  que  S.  A.  le  Prince  d’Orange  l’ap- 
1 prouvât. 

Cc  Prince  trouva  cette  fcntence  trop  douce , 8c 
ordonna  une  révifion  du  Procès.  On  fit  cette 
revifion , mais  on  n’ajoûta  à la  première  fenten- 
ce  , linon  que  le  coupable  ferait  mené  au  lieu  , 
où  l’on  exécute  la  Jullicc  , 8c  nue  là  l’Exécuteur 
lui  pafleroit  l’épée  par  deflus  b tête.  Mais  le 
Prince  trouva  encore  cette  fcntence  trop  douce  , 
quoi  que  Wurts  refusât  de  prononcer  une  fenren- 
cc  de  mort  , 8c  dît  qu'il  ne  vouloir  far  rejffufciter 
Pilate  , en  répandant  le  fang  innocent . S.  A.  fie 
nommer  des  Juges  choifis  du  Haut  Confeil,  de  la 
Cour  de  Hollande  8c  de  celle  de  Brabant,  qui  con- 
damnèrent Pain  8c  Vin  à perdre  b tête , 8c  leur 
Arrêt  fut  exécuté.  Le  Prince  lui  aurait  pû  foire 
grâce,  s’il  n’eûc  craint  qu’à  caufe  de  fa  jeunette , 
on  ne  prît  b liberté  de  foire  8c  de  fouffrir  des 
chofes  , qu’il  jugeoit  être  contraires  au  bien  de 
l’Etat. 

Pendant  cet  Hiver , la  Suède  recommença  à 

{'ropofer  fo  Médiation , pour  raccommoder  les 
’uilfonces  qui  étoient  en  guerre , les  unes  avec 
les  autres.  Il  leur  étoit  focilc  de  dire  mille  bon- 
nes chofes,  au  defavantage  de  b Guerre,  8c  à l’a- 
vantage de  b Paix.  On  avoit  déjà  allez  marqué, 
parmi  les  Ennemis  de  la  France  , qu’on  pourrait 
accepter  Cologne  , pour  commencer  à traiter  de 
b Paix.  Mais  la  France  8c  l'Angleterre,  qui  fui- 
voit  les  mouvemens  que  cette  Alliée  lui  donnoit  , 
aimoiem  mieux  que  le  Congrès  fe  tint  à Aix  la 
Chapelle  , fous  prétexte  qu’il  y avoit  dans  Colo- 
gne le  Régiment  Impérial  de  Grana  * qui  étoit 
maître  d’une  des  Portes  de  la  Ville,  8c  qui  avoit, 
difoit-on,  écrit  qu’il  pourrait  introduire  par-là 
deux  mille  Chevaux  , fi  on  le  trouvoit  à propos. 

Cela  , vrai  ou  foux  , fit  que  les  Etats  Généraux 
confenrircnt  à rranfportcr  le  Congres  à Aix  U 
Chapelle.  Mais  les  Frères  Furllembcrg,  entiè- 
rement dévouez  à la  France,  firent  en  forte  qu’el- 
le acceptât  Cologne  , 8c  le  Roi  d’Angleterre  y 
acquiefça.  Les  Etats  nommèrent  Br-erningy  d’O- 
dyk , de  Haaren  8c  Ts brandi , pour  écouter  les  pro- 
pofitions,  qu’on  leur  pourrait  foire. 

Les  Médiateurs  venus  de  Suede,  propolcrcnt 
d’abord  une  fufpenfion  d’armes  , fans  laquelle  il 
n’ctnic  guère  pofliblc  d’entrer  fcricufcmcnt  dans 
la  Négotiation  de  la  Paix  ; à caufe  desincidens, 
qui  pouvoient  arriver  entre  les  Armées,  ou  en-  , 
tre  les  Dctachemens  qu’elles  pou voient  faire,  8c 
qui  étoient  capables  de  foire  rejetter  des  propofi- 
tions.dont  on  ferait  convenu. Cependant  leRoide 
Suède  écrivit  encore  depuis  une  Lettre  fort  pa- 
thétique là-dcflus  au  Roi  de  France  , oui  n’y 
eut  aucun  égard.  Sparr  8c  Ebrenteen , Ambas- 
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l6-y  fadeurs  de  Suede,  préfenterent  le  (i)  6.  de  Jan-  „ & fur  l’Yfïcl,  & lui  avoient  promis  que  , des  i$7,. 

J vicr  de  celte  année, aux  Etats  Généraux,  un  Mc-  »,  qu’il  feruit  en  Weftfalie,  avec  vingt-quatre-  ^ ' 
moire  j où  ils  expoferent  la  néedfité  de  faire  la  »»  mille  hommes  , ils  lui  payeroient  îc  iubfide 
Paix,  entre  les  Puiflances,  qui  étoient  en  gucr-  „ promis,  6c  feroienc  en  forte  que  les  Ducs  de 
rc,6c  les  foins  que  leur  Roi  s’étoit  donnez,  pour  »»  Zcll  6c  de  Wolfcmbuttel  entraient  dans  le  mé- 
y porter  le  Roi  d'Angleterre-,  en  lui  offrant  la  me-  »,  me  Traite  : Que  cependant  ils  avoient  perdu 
diation,  entre  lui  & les  EE.  GG.  qu’il  avoit  acceptée.  »,  leurs  Places  Frontières  6c  trois  de  leurs  Pro- 
Là-deflus  on  leur  donna  des  Commifiaircs  , pour  »,  vinccs,  6c  n’avoient  pas  non  plus  traité  avec  le 
conférer  avec  eux.  ( t)  Le  il.  du  meme  Mois,  »,  Roi  de  Danemark,  ni  avec  le  Duc  de  Bruns- 
ccs  Ambafladcurs  prcfenterent  un  autre  Ecrit,  où  „ wik.  Les  Hollandois  croyoicnt,  que  la  rapi- 
ils  fe  plaignirent,  de  ce  qu'on  leur  avoit  trop  fait  dite  des  conquêtes  de  la  France  ctoit  une  occa- 
perdre  de  tems,  en  Angleterre  » quoi  que  le  Roi  fion  de  mettre  le  tout  , pour  le  tout » parce  que 
les  eût  très-bien  reçus,  qu’il  fût  trcs-difpofc  à la  fi  Louis  XIV.  demeuroit  maître  de  trou  Provin- 
Paix,  6c  qu’il  eût  accepté  la  Médiation  du  Roi  ces,  il  envahirait  enfin  indubitablement  ce  qu’il 
leur  Maître.  Ils  aflùrcrcnt  aufli , que  le  Roi  de  n’avoit  pas  encore.  Plus  le  danger  étoit  grand  , 
France  étoit  dans  la  même  difpofition,  8c  prêt  à plus  les  lccours  des  voifins  dévoient  être  prompts, 
accepter  l’intervention  de  leur  Roi.  Ils  ajoûte-  L’Eleéteur  rcpliquoit  à cela  „ que  fi  l’on  ctoit  a- 
rent  plufieurs  raifons,  pour  porter  les  Etats  à pro-  „ lors  allé  en  Weftfalie , avec  une  Armée  trop 
fiter  de  cette  occaiîon  » en  leur  montrant  les  fui-  »,  petite  , cela  n’auroit  de  rien  fervi  à la  Répu- 
tés dangereufes,  que  pouvoit  avoir  h continua-  „ blique»  ni  n’auroit  pas  non  plus  été  fuffifant, 
tion  de  la  Guerre.  Comme  ils  ne  difoient  rien  , „ pour  repoufler  l’Ennemi  » 6c  que  s’il  n’y  étoit 

qui  ne  vienne  d’abord  dans  l’efprit  à ceux  , qui  „ pas  allé, avec  une  Armée  plus  confidcrablc,  ce 
ont  quelque  connoifTance  de  ccs  fortes  de  chofes»  „ n’avoit  pas  été  pour  n’avoir  pas  aflez  de  Soldats, 
on  ne  rapportera  pas , en  deuil,  ce  qu’il*  repré-  »,  ou  parce  qu’il  les  épargnoit.  Pufendorf  ne  pré- 

fenterent.  • ' tepasdcmeillcurcsraifonsàrElc&cur»faute,com- 

Ils  avoient  propofé  la  Ville  de  Dunkerque  , me  je  crois,  d’en  avoir.  Le  danger,  où  fc  lcroit 
ponr  le  lieu, où  les  Conférences  fc  pourroient  fai-  trouvée  la  Weftfalie,  fi  le  Roi  de  France  fût  dc- 
re  , 6c  une  fufpcnfion  d’Armcs  » mais  les  Etats  meure  maître  tranquille  des  PP.  UU.regardoit  tout 
Generaux  opinèrent  le  lendemain  it.de  Janvier,  lcvoifinagc,  8c  peutetre  même  les  Provinces  les 
de  n’acccptcr  ni  l’un , ni  l’autre.  Les  Miniftres  plus  éloignées  de  l’Empire*  qui auroient  enfin  été 
de  leurs  Alliez,  de  l’Empereur,  du  Roi  d’Efpa-  contraintes  de  fubir  ce  joug  , aufti  bien  que  les 
gne,  6c  de  l’Eleâeur  de  Brandebourg  j avec  qui  Provinces  Unies.  Il  valoii  bien  autant  introdui- 
Fon  s’ctoitdéjacmretenulà-dcfTus»  étoient  du  mé-  rc  l’Elcâeur  avoüant  qu’il  avoit  eu  peur,  que  les 
me  fentiment.  On  trouva  donc  à propos  d’en-  François  ne  foumiflent  fes  Etats  , ou , pour  le 
voycr , par  de  Heyde , Agent  de  la  République  , moins,  ne  les  miiïcnt  fous  contribution, 
un  Ecrit  aux  Ambaflâdcurs  Suédois  , dont  le  fens  L’Hiftoricn  ajoûte  encore  „ que  la  marche  des 
étoit  „ que  leurs  HH.  PP.  avoient  réfolu  de  n’ac-  „ Troupes  Impériales  , 6c  des  ficnncs , vers  le 
cepter  point  Dunkerque  , pour  y traiter  de  la  „ haut  Rhin  , n’avoit  pas  laifle  d’y  avoir  attiré 
„ Paix  , 6c  de  rejetter  une  fufpenhon  d’armes.  „ „ une  partie  de  l’Armée  de  France»  Que  tous  les 

Les  AmbafTadcurs  de  Suède,  après  bien  des  Mé-  „ defleins , dans  la  guerre, ne  rcüfliflbicnt  pas  ega- 
moires  prclcntcz  aux  Etats  , parlèrent  de  choi-  „ lement  » Qu’il  fe  pourroit  faire  auftî,  que  le 
fir  Cologne  , pour  y tenir  le  Congres.  On  ne  „ Roi  de  France  tournât  fes  armes  , contre  l’Al- 
convint  pas  encore  de  ces  Propofitions,  auxquel-  „ lemagne  , 6c  qu’alors  on  en  donneroit  toute  la 
les  on  ne  s’arrêtera  point.  H n’etoit  pas  fort  étran-  „ faute  à l’Empereur  6c  à lui,  Ccs  raifons  é- 
ge,  dans  la  défiance,  où  l’on  étoit  à l’égard  de  la  I toient  apparentes,  mais  on  ne  fortiroit  d’aucun 
France  , qui  tenoit  encore  trois  Provinces  aux  1 danger,  fi  l’on  ne  vouloit  rien  hazarder.  Il  faut 
Etats,  que  l’on  ne  convînt  de  rien  » puis  qu’elle  I courir  au  plus  prefle,  après  quoi  on  a le  loifir  de 
étoit  encore  trop  puilfante  , pour  faire  des  offres  faire  ce  qui  peut  être  différé, 
raifonnables.  L’Angleterre  ne  commença  à s’ap-  Neanmoins  on  doit  tomber  d’accord  que  l’E- 
pcrcevoir  , ou  au  moins  à témoigner  qu’elle  ne  ledcur  , comme  dit  fon  Hiftorien  , avoit  obligé 
goûtoit  nullement  le  dtfein  du  Roi  de  France,  la  France  d’avoir  les  yeux  attachez  fur  la  condui- 
re ruiner  entièrement  la  République  des  Provin-  te  de  ce  Prince.  Il  le  put  faire  encore,  que  l’E- 
ces  Unies  j qu’à  la  fin  de  cette  année  , où  nous  véque  de  Munftcr,  craignant  que  les  Troupes 
en  parlerons.  Les  Alliez  des  Etats  en  Allema-  Brandebqurgeoifcs  n’entraftent  fur  fes  Terres , a- 
gne  n’avoient  cncoïc  rien  fait,  qui  pût  faire  voit  affaibli  la  Garnifon  dc  Couverde,  ce  qui  a- 
criindrc  à lar France,  qu’il  fc  pourroit  bien  fâi-  voit  etc  cauie  que  les  Hollandois  l’avoient  pû 
rc  , qu’elle  ne  fortiroit  pas  déformais  fi  glo-  prendre,  avec  beaucoup  plus  de  facilite, 
rieufement  de  cette  guerre  , qu’elle  l’avoit  corn-  Le  même  Hiftorien  dit,  que  l’Elc&cur  avoit 
mencce.  Ils  fc  plaignoienc  , (3)  entre  autres  cho-  fujet  de  fc  dégoûter  de  les  lecourir,  en  entrant  en 
fes  , que  l’Elcâcur  de  Brandebourg  ne  les  a-  Weftfalie  ; parce  qu’il  n’avoit  trouvé  aucun  moyen 
voit  pas  fccourus  , avec  alfcz  de  vigueur  » com-  de  faire  fubûfterfon  Armée,  en  ce  Pais- là  : com- 
me il  Vauroit  pû  faire  , s’il  avoit  voulu  employer  me  il  l’avoit  éprouvé,  au  commencement  de  cct- 
fes  forces  , pour  contraindre  les  François  ac  for-  te  année.  Peu  de  tems  auparavant , l’Evéquc  de 
tir  des  Provinces,  dont  ils  s’etoient  emparez»  ce  Munftcr  étoit  venu  dans  le  Comté  de  la  Mark  $ 
qui  faifoit  qu'ils  ne  fe  hâtoient  point  de  lui  faire  & après  y avoir  occupé  quelques  petites  places 
compter  l’argent , qu’ils  lui  avoient  promis.  L’E-  il  avoit  mis  le  Pais  lous  contribution.  Mais  au 
leûeur  au  contraire  difoit  , pour  s’exeufer  „ que  retour  de  l’Elcétcur,  il  les  pilla, 6c  les  abandonna. 

,»  lors  qu’il  avoit  fait  avec  eux  le  Traité , dont  Ce  Prince  vouloit  donner  quelque  repos  à fes 
„ on  a parlé  ci-deffus^  les  Etats  étoient  encore  Soldats,  6c  faire  de  nouvelles  levées,  pour ren- 
,,  maîtres  de  toutes  les  Places  fur  le  Bas-Rhin  , dre  fes  Regimcns  complets  » ce  qui  l’obligea  de 

leur  donner  des  quartiers  en  fes  propres  Terres  j 
(r)  Voyez  te  Recœuil  de  Doornik  T.  II.  p.  x.  8c  fuir.  *u  ,icu  W*  cc,lcs  dc  l’Empereur  hivernèrent 
(i'i  Lair.éme  n.  4.  8c  fuir.  fur  les  Terres  dc  l’Evéque  de  Padcrbom.  Ce- 

<3)  Pufendorf  Ut.  XI.  n.  81.  8c  fuir.  pendant  deux  Compagnies  dc  Cavalerie  à la  fol- 

Tome  111.  Tt  1 do 
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(£-,  <jc  de  l'Evêque  de  Cologne,  furent  taillées  en 
/>*  pièces,  par  un  Officier  des  Troupes  de  Brande- 
bourg , nomme  Hier , qui  leur  ôta  leurs  F.tcn- 
darts.  Celles  de  Munftcr  furent  auffi  plus  d'une 
fois  batues  par  Spaan  ,&  cent-cinquante  François 
paffez  au  fil  de  l'Epée,  dans  IJtunngbuj!.  Alors 
Turcnne , qui  oblervoit  l'Electeur , defeendit  , 
de  l'autre  côté  de  la  Rivière  du  Rhin , jufqu'à 
Wefcl  , pour  s’oppofer  à ce  qu’il  pourroit  entre- 
prendre. Là  il  ht  venir  toutes  les  Troupes,  qui 
avoient  leurs  quartiers  dans  la  Duché  de  Clcves , 
fit  reçut  encore  quelques  détachemens  du  Prince 
de  Coudé  fie  du  Duc  de  Duras  » avec  lefquels  il 
le  rendit  à Unna  , où  il  y avoit  le  Colonel  Som- 
Jlrof)  avec  quelque  peu  de  Dragons  8c  de  Païfans, 
mais  lâns  Artillerie.  Cet  Officier  s’étant  défen- 
du, autant  qu’il  le  put  faire, (ê  rendit, après  que 
la  Ville  eut  été  prefque  réduite  en  cendres, par  les 
boulets  rouges, que  l'Ennemi  y avoit  jettez.  Mon- 
tccuculi  ayant  biffé  fes  Troupes  en  Weltfàlic  , 
s’en  alla  à Vienne  » où  il  reprefenta  qu'il  auroit 
pu  beaucoup  plus  nuire  à l’ennemi  , s'il  avoit  eu 
des  ordres  pour  cela*  mais  que  Lobcowits , qui  é- 
toit  alors  premier  Miniflrc  de  l’Empereur , lui  a- 
voit  toujours  défendu  de  hazarder  quoi  que  ce 
fût»  ce  qui  l’avoit  empêché  de  rien  entreprendre 
fur  l’Ennemi.  Cela  étoit  vrai,  mais  on  ne  favoit 

[ns  que  l’Empereur  avoit  un  Traité  fecret , avec 
a France  j par  lequel  il  ne  pouvoit  rien  entre- 
prendre cette  année,  contre  dlcj  comme  on  l’a 
déjà  dit. 

Cependant  l’Elc&eur  avoit  averti  les  Etats  Ge- 
neraux , qu’apres  avoir  contraint  les  François  de 
fc  retirer  dans  L Province  d’Utrccht  , il  faudrait 
faire  une  diverlion , qui  empêchât  que  toutes 
leurs  foi  ces  ne  tombaient  fur  les  bras.  En  effet 
les  François  ctoicnt  extrêmement  laflez  de  la  Cam- 
pagne de  l’année  precedente  , fie  l’hiver  les  avoit 
extraordinairement  fatiguez.  Le  Prince  Jean 
George  d'Anbalt  avoit  là-deffus  perfuadé  à l’Elcc» 
teur  d’attaquer  les  François, & attiré  dansfon  fen- 
timent  BournonvUle  » qui  commandoit  dam  l’ab* 
fencc  de  Montccuculi , les  Troupes  Impériales  , 
qui  hivernoient  autour  de  Padcrbom.  L’Empe- 
reur lui  avoit  envoyé  des  ordres  d’agir,  contre  les 
François  » parce  que  le  Traité  , qu’il  avoit  fait 
avec  leur  Roi,  n’avoit  été  que  pour  un  an.  L’Ar- 
mée ayant  été  affcmbléc  , Bournonvillc  repréfen- 
ta  qu'on  n’avoit  pas  accoutumé  de  hazarder  un 
Combat , que  lors  que  l’on  y clt  contraint  » ou 
que  l’on  a une  efpc rance  bien  fondée  de  rempor- 
ter h victoire  | ou  qu’on  veut  faire  voir  fa  bravou- 
re »fic  qu’il  ne  voyoic  rien  do  fcmblable,  mais  qu’il 
avoit  ordre  de  fuivre  les  ordres  de  l’Eleéteur. 

Un  tint  là-dcffus  un  Confcii  de  Guerre,  auquel 
affilia  le  vieux  Duc  de  lorraine  , Caprara  8c  Kei- 
fcr.iein  Généraux  de  l’Empereur  » qui  furent  d’a- 
vis de  donner  la  bataille  aux  François.  On  mar- 
qua un  lieu,  dans  lequel  l’Armée  devoit  fc  rendre 
pendant  la  nuit , pour  marcher  de-là  à l’Ennemi. 
Mais  l’Elcéleur  fut  détourné  de  ce  deffein  , par 
Ptlnitz  , & les  Comtes  de  Dhoua  8c  d 'E/pence  \ 
qui  l'en  diffuaderent,  en  lui  fâifant  l’éloge  du  Vi- 
comte de  Turcnne  , qui  ne  hazarderoit  jamais 
une  bataille,  s’il  ne  fe  fentoit  pas  plus  fort  qu’eux. 
Ils  repréfentoient  que  ce  ferait  tout  hazarder,  que 
de  donner  une  bataille  , & d’expofer  les  Etats  de 
l’Elcétcur  aux  François , s’ils  avoient  le  deflus  » 1 

Îju’au  contraire  les  François,  s’ils  avoient  le  des-  ! 
ous,  ne  hazarderoient  rien.  Ces  difeours  eropê-  I 
chercnt  l’Elcéleur  d’attaquer  les  François,  le  len- 
demain i Sc  Turennc  , fans  doute  averti  de  cela  , 
par  quelque  Pcnfionairc  de  France  en  cette  Cour, 
ic  retira  en  un  heu , où  l’on  ne  pouvoit  jxç  le 
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contraindre  de  fe  battre  malgré  lui.  Ce  fut  en 
vain  aue  l’Eleétcur  s'approcha,  avec  fon  Armée, 
en  ordre  de  bataille,  du  polie  de  Turennc,  pour 
le  défier  fie  l’attirer  à un  combat.  Il  ne  branla 
point , jufqu’à  ce  que  le  froid  l’eût  contraint  d’en- 
voyer les  Troupes  en  Quartier  d’Hivcr.  (i)  Pu- 
fendorf dit,  que  les  Impériaux  n’étoient  pas  mieux 
difpofcz  à fc  battre, que  lea  François.  On  renvoya 
la-deffus  les  Troupes  impériales  fie  Brandcbour- 
gcoiles  , en  Quartier  d’Hivcr  » on  biffa  néan- 
moins , dans  le  voifinage  , cinq  mille  Chevaux  , 
pour  inquiéter,  autant  qu’il  ferait  poffiblc,  celles 
de  la  France,  & on  leur  fit  même  paflèr  le  We- 
fcr.  Les  Brandcbourgeoifcs  curent  des  quartiers 
fur  les  1 erres  de  l’Eleélcur  , Sc  les  Impériaux  en 
Prîre.nt  ^ans  l’Lvéché  d’Hildcsheim.  Cependant 
l’Evéque  de  Munller,  plus  propre  à faire  la  guer- 
re, qu’à  s’aquiter  des  devoirs  d’un  bon  Evêque  » 
comme  c’ell  allez  l’ufagc  du  haut  Clergé,  en  Al- 
lemagne » fc  faille  de  pluficurs  petites  places,  fans 
défenfe  j mais  il  eflâya  en  vain  de  s’emparer  de 
Bilcfeld.  1 V 

L’Elcélcur  , apres  pluficurs  délibérations  , fit 
la  Paix  avec  la  France,  fie  concilia  même  aux  E- 
tats  Généraux,  de  faire  une  Trêve  avec  elle; quoi 
que  l’Empereur  l’exhortât  à continuer  à faire  b 
guerre. 

Ce  Prince  preffa  même,au  Mois  de  Février,  les 
Etats  Généraux  de  fe  rendre  aux  ibllicitations  des 
Suédois , Pen lion. lires  de  b Frarcc , qui  leur  a- 
voient  confcilL-  b Trêve  » fins  doute,  parce  que 
lui-même  ctoit  difpofé  de  faire  non  feulement  b 
Trêve , mais  encore  b Paix  , avec  b France  » 
comme  il  la  fit  bicn-tôt  apres.  11  fit  rcprélcnter 
aux  Etats,  „ ou’cncore  qu’il  pût  être  avantageux 
„ de  négoticr  la  Paix,  les  armes  à b main, quand 
„ on  peut  clpercr  de  remporter  quelque  avantage 
„ fur  l’ennemi -,  il  falloit  tâcher  d’obtenir  la  paix, 
„ quand  on  n’avoit  pas  fujet  de  fc  flatter  de  con- 
„ traindre  fon  Er.nemi  d’accepter  une  paix,  quoi 
» que  defavanrageufe  » Que,  pour  lui,  fes  efforts 
» ne  lui  avoient  point  rciiffi  » puis  quç  l’Ennemi 
„ étoit  entré , plus  avant  en  lès  terres , qu’il  n’au- 
,,  roit  crû  » & s’étoit  rendu  maître  de  prefque 
„ tout  le  Comté  de  b Mark  : Que  les  efforts 
„ des  Etats  n’avoient  eu,  pour  1a  plupart,  aucun 
„ bon  fucccs  , ou  même  leur  avoient  nui  : Que 
„ le  Roi  de  France  ctoit  fuperieur  en  argent,  fie 
„ en  vivres  , en  places  fortes  , en  rivières,  pour 
„ voiturer  ce  dont  il  avoit  befoin , & pour  b 
„ communication  des  4virrcs , fie  en  tout  ce  qui 
,,  étoit  néccffaire  pour  faire  b guerre  ; Qu’il  é- 
„ toit  même  beaucoup  plus  favorifé,  par  1rs  Prin- 
„ ces  d’Allemagne,  que  l’Eleétcur  : Que  ce  der- 
„ nier  voyoit  fon  armée  fort  fatiguée, par  le  che- 
„ min qu’elleavoit  fait, ôcfortdiminuéc,  faute d’é- 
„ tre  payée»  ce  qui  empêcherait  que  fes  Troupes 
„ ne  fulfent  en  état  de  fervir  au  Printems  fuivanr, 
„ 8c  qu’elles  ne  fiiffcnt  pas  même  en  état  de  gar- 
,,  der  les  places  fortes  » tant  s’en  falloit  qu’elles 
,,  puflent  repoufler  les  courlês  des  ennemis , fie 
,,  reprendre  ce  qu’on  avoit  perdu  : Que  les  E- 
„ tais  , qui  éroient  engagez  à le  foûtcnir,étoicnt 
„ affez  empêchez  â fe  défendre  eux-mêmes  » qu’ils 
„ demandoient  même  qu’on  leur  envoyât  du  fc- 
„ cours,  pour  défendre  l’Embs,  ôc  b Frife  : Que 
„ l’Empereur  lui-même  avoit  eu  trop  d’égard  aux 
„ Terres  des  Ecclefiatliques  , fie  n’avoit  pas  vou- 
„ lu  rompre  ouvertement ^vec  la  France  : Que 
„ d’ailleurs  il  étoit  inquiet  lui-même  , à cautc  de 
„ l’état  chancelant,  dans  lequel  étoit  leur  Rcpubli- 

» que  j 
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(i)  Rerum  Brandcfe.  Lîb.  XI.  d.  8t. 
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i<*73-  » auquel  on  ne  pouvoit  pas  beaucoup  fe  fier, 
,,  quand  même  elle  n’aurait  paj  de  fi  puiffans  enne- 
„ mis  : Qu’il  loiioit  le  zèle  du  Prince  d’Orange , Se 
„ d’autris  bons  Citoyens,  mais  qu’ils  avoient  en- 
,,  core  des  ennemis  cachez  s qui  avoient  du  pou- 
,,  voir,  par  eux-mêmes,  ou  par  leurs  amis  : Que 
,,  par  l’adrcflc  de  ces  gens,  la  République  s’etoit 
,,  trouvée  hors  d'état,  de  payer  des  iubfidcs,  ni  au 
„ Roi  de  Danemark  , ni  a la  Maifon  de  Lunc- 
„ bourg,  pour  la  lccourir  » Se  qu’au  commcncc- 
„ ment  ils  l’avoicnt  lui-même  fi  mal  payé  du  fc- 
„ cours , qu’il  leur  donnoit  : Que  u les  Fran- 
„ cois  pénetroient  jufqu’à  la  Haie  , les  Hollan- 
,,  dois  feroient  la  Paix , tout  d’un  coup,  avec  eux  : 
„ Qu'il  étoit  donc  néceflaire  que  l’Elcâeur  fit 
,,  inccflammcnt  la  Paix  , ou  au  moins  une  Trê- 
„ vc  ; avant  que  les  Suédois  Se  les  Polonois  lui 
,,  caufaflcnt  du  defordre,  dans  les  Terres  qu’il  a- 
,,  voit  dans  la  haute  Saxe  & dans  la  Prude  : Qu’il 
„ ne  pouvoit  pas  s’attendre  aux  réfolutions  de  la 
,,  Diète  de  Ratûbone,  qui  étoient  trop  tardives, 
„ & lui  caufoit  plus  de  mal,  que  de  bien. 

Mais  les  Etats  Généraux  ne  s’accomroodoicnt 
nullement  d’une  Trêve  , qui  arrêterait  tous  leurs 
préparatifs , tant  par  mer  , que  par  terre  , & qui 
les  expoferoit  à être  envahis  par  leurs  Ennemis.  Ils 
promirent  qu’ils  garderaient  fidèlement  ce  qu’ils 
avoient  promis,  par  les  Traitez  , Se  dirent  que  fi 
leurs  Alliez  ne  le  fàifoicnt  pas  , ils  auraient  fujet 
de  fe  plaindre  de  leur  malneur  , > mais  qu’ils  ne 
payeroient  plus  de  fubfidcs.  Ils  furent  d’autant 
lus  confirmez  , dans  leur  fentiment , comme  le 
it  Pufendorf  , que  l'Empereur  avoit  refuie  la 
Trêve,  Se  que  les  François  avoient  pris  Ham,  & 
Souil  en  Wcrtfàlie$  pendant  que  l 'Électeur  avoit 
envoyé  fes  Troupes  en  Quartier  d’Hiver  , Se  s’é- 
toit  reciré  à Minden  , ce  qui  étoit  abandonner  la 
Wcftfâlie  à la  France.  Aulfi  difoit-on  alors,  que 
uclqucs-uns  des  Miniftresde  ce  Prince  prenoient 
e l’argent  de  la  France.  11  fit  encore  repréfen- 
ter  toute  fa  conduite  aux  Etats,  qui  n’avoientpas 
fujecs  d’être  contens  de  propofitions  , qui  ne  1er- 
viraient  qu’a  affermir  Louis  XIV.  dans  la  pofles- 
fi-  n des  Provinces  , qu’H  leur  avoit  envahies,  Ôc 
à lui  donner  le  tems  de  prendre  le  relie. 

L’Eleéleur  ne  fe  paya  pas  de  ces  raifons,  & fut 
néanmoins  encore  plus  prefle,  par  les  Troupes 
Françoifes , qui  ne  fe  contentèrent  pas  de  pren- 
dre des  quartiers  , dans  le  Pais  de  la  Mark  , mais 
pa fièrent  encore  le  Wefer,  & lui  prirent  quelques 
Places,  où  elles  vécurent  à difcretion,&/e  refirent , 
dit  un  célébré  Hiftoricn  ( i)  François  , parfaite- 
ment de  leurs  fatigues  paffées  \ ce  qui  fit  que  VE - 
leüeur  demanda  quartier.  Il  obtint  une  Trêve , fc? 
la  Neutralité  %au  Mois  de  Mai , qu'il  ne  tarda  guère 
à rompte.  Ceux  qui  voudront  lavoir  les  raifous  que 
l’on  apporta, pour  3t  contre  cet  accommodement 
avec  l’Elcélcur,  les  pourront  trouver  dans  ( i)  Pu- 
fendorf. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  préparatifs,  que 
l’on  fit  dans  les  Provinces  , pour  la  Guerre,  tant 
par  Terre  , que  par  Mer  * Se  aux  moyens  , que 
l’on  employa  pour  trouver  l’argent  néccfiairc  , 
pour  cela. , On  le  trouvera  dans  le  Recucuil,cité 
en  marge.  S’il  falloit  s'arrêter  à cela , cette  His- 
toire ferait  devenue  trop  longue  & trop  ennuyeu- 
fc  ; fur  tout  s’il  falloit  y ajouter  ce  qui  arriva  en 
chaque  Province. 

Pour  venir  à ce  qui  fe  pafla  par  terre, apres  que 
les  EE.  GG.  eurent  refufé  la  Trêve,  que  les  Sué- 
dois avoient  propoféc,  comme  étant  plus  avan- 

i)  Le  P.  Daniel  en  fon  Hiftoire  abrégée  de  Louis  XIV. 
i)  LiU  Xi.n.  88.  Se  fuir. 
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tageufe  à la  France,  qu’aux  Provinces  Unies  \ 1671. 
le  Prince  de  Condé  fut  renvoyé  à Utrccht,  (j) 

6 il  y fit  fon  entrée  le  1 . de  Mai  , avec  fon  Fils 
Je  Duc  d'Anguicn.  Il  avoit  fait  quelque  partie 
de  fon  chemin  , dans  un  Yacht  de  la  Province  , 

Se  mit  pied  à terre  à une  des  Portes  de  la  Ville  -, 
où  il  entra  en  Carofic  , avec  fon  Fils,  le  Duc  de 
Luxembourg,  & le  Comte  de  Seaux.  A la  Por- 
te Stouppa , Gouverneur  de  la  Ville,  lui  en  offrit 
les  Clcis  , en  un  fac  de  Velours  , fur  un  Baffin 
d’ Argent  , pour  marquer  que  le  Prince  y avoit 
toute  l'autorité  j après  quoi  il  les  rendit  à Stoup- 
pa, comme  Gouverneur  particulier  de  la  Ville. 

On  y fit  la  révifion  des  Troupes,  qui  étoient 
dans  la  Province, & de  celles  qu’on  y fit  venir  des 
autres  Provinces.  Il  y avoit  huit-mille  hommes 
dans  Utrccht,  & les  autresTroupes  étoient  portées 
dans  le  voifinage.  11  y avoit  quatre  Régimens  d’In- 
fanterie  à Amerong,  deux  à Amersfoort , deux  à 
Nykerk,  un  à Wyk-tc-Dcurftedc  , mille  Cava- 
liers à Hoefiaken  près  d’ Amersfoort , & d’autres 
encore  ailleurs.  On  fit  incefiamment  jetter  des 
Ponts  fur  quelques  Rivières  & Canaux , pour  con- 
duire plus  promptement  l’Armée  , où  on  la  vou- 
loit  conduire.  Le  Prince  de  Condé  , des  fon  ar- 
rivée, fie  venir  le  Gouverneur  de  Wourde  , avec 
une  forte  efeorte  , & comme  il  lui  demanda  di- 
verfes  chofes  , touchant  la  manière  de  conduire 
l’Armée  en  Hollande  j cet  Officier  lui  dit  qu’il 
n’itoit  pas  pofliblc  d’attaquer  , avec  avantage  , 
cette  Province  , de  ce  côté-là.  On  tint  en  luite 
Confeil  de  Guerre  , ou  il  fut  conclu  , que  puis 
qu’on  ne  pouvoit  pas  entrer  dans  la  Hollande  , 
par  les  lieux  , qui  étoient  coupez  , par  trop  de 
Canaux,  Se  munis  de  Forts  bien  gardez,  on  enver- 
rait quelcun  , du  côté  de  Narde  j pour  prendre 
connoiflance  du  terrein.  Le  if.  de  Mai, le  Prin- 
ce lui- même  y marcha  , avec  un  détachement  de 
Cavalerie,  & pluficurs  Officiers.  Il  fut  falué  de 
douze  volées  de  Canon  , par  le  Commandant  de 
Narde,  & s’étant  un  peu  avancé, du  côte  de Mui- 
de , il  put  voir  la  Ville  d’Amftcrdam  , de  loin. 

Il  n’étoit  pas  poffiblc  d’entreprendre  de  rien  faire 
contre  cette  Ville,  avant  que  d’être  maître  de 
Muide.  Mais  il  ne  la  pouvoit  pas  attaquer,  fans 
fe  rendre  maître  de  Nieuwerfluys  , qui  eft  fur  le 
Vccht , bras  du  Ras  Rhin  , qui  fe  décharge  dans 
le  Zuider-zé,  tout  prés  de  Muide. 

Le  Prince  d’Orange , craignant  que  les  Fran- 
çois ne  fe  rendiflent  maîtres  de  ce  porte,  y en- 
voya le  Colonel  Stockbeim , avec  Icizc- cens  Fan - 
taflins  Se  mille  Pionniers , pour  fortifier  iuccs- 
famment  cet  endroit.  Cependant  les  François  , 
au  nombre  de  cent- cinquante  hommes,  s'étoient' 
avancez,  pour  s’en  Ciiurj  mais  ayant  vu  que  la 
partie  n’étoit  pas  égale,  ils  fe  retirèrent.  Stock- 
heim  y fit  un  Fort , en  deux  jours , qu’on  ne 
pourrait  pas  forcer  facilement  j 5c  pour  rendre 
la  chofe  encore  plus  difficile,  on  mit  là,  fur  la 
Rivière  , onze  Barques  , chargées  d’Artillcrie  1 
pour  en  ccartcr  ceux  , qui  olcroient  fe  préfen- 
ter  là.  On  dit  que  le  Prince  de  Condé  dit  là- 
deflus  , que  le  Prince  d’Orange  avoit  fait  un 
coup  de  maître  , & qû’on  pouvoit  tout  atten- 
dre d’un  jeune  homme  , capable  à fon  âge  de 
prévoir  ce  qui  pourrait  arriver. 

Cependant  le  Général  François  ne  fe  rebuta 
pas  , pour  cela.  11  envoya  fon  Fils  Se  le  Duc 
de  Luxembourg  à Narde,  avec  quelques  Trou- 
pes , qui  venoient  de  Gueldre  j dans  le  defiein 
d’attaquer  Muide , fans  le  mettre  en  peine  du 
Tt  } Fort, 

(j)  Recueuil  de  Dooroick  P.  (I.  p.  16». 
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i $73» l'on,  dont  on  vient  de  parler.  Le  plus  grand 
obftacle,  qui  fe  prcfcntoit  à lui,  croit  l’inonda- 
tion du  terrein.  11  y voulut  remédier  , en  fài- 
fant  une  digue  au  travers  du  Vccht,  pour  faire 
décharger  l'eau  dans  le  Zuider-zé,  au  bord  du- 
quel il  le  propofoit  de  faire  une  Eclufe,  qui  fer- 
mée empéchcroii  qu’une  haute  marée  ne  vînt 
inonder  le  voifinage,  & qui  déchargerait  le  pais 
d’eau  , dans  les  balles  marées.  Mais  l’ouverture 
qu’ils  avoient  fait  à la  Riviere  de  Leck , inonda 
une  partie  de  la  Province  d’Utrecht,  & les  Hol- 
landais, par  une  autre  Eclufe,  jettoient  plus  d’eau 
fur  le  Pais,  que  les  François  n’en  pouvoient  faire 
écouler  dans  la  Mer.  On  vit  bien  alors, qu’il  n'é- 
toit  pas  facile  de  le  garantir  contre  l’eau, dans  un 
Païs-plat  , & plein  d’Eclufes , dont  les  Habitans 
tavoient  parfaitement  bien  fe  fervir.  Audi  les 
François  , qui  appelaient  la  Hollande  , le  Pais 
des  Canards  , fe  trouverent-ils  bicn-tôt  fi  embar- 
rallez,  qu’il  fallut  abandonner  leurs  conquêtes  in- 
ondées. Ils  s’avancèrent  neanmoins  alors  à une 
petite  hauteur, qu’on  appelle  la  Montagne  de  Mut - 
de.  Mais  comme  ils  étoient  occupez  a s’avancer, 
vers  cette  Ville  » on  envoya  d’Amfterdam  quel- 
ques Bâtimens  chargez  de  gros  Canon  , qui  fou- 
droyèrent les  ouvrages  des  François  , en  manière 
qu’il  fallut  qu’ils  les  abandonnaient. 

On  dit,  qu’ai  ce  tcms-ci,  les  Catholiques  Ro- 
mains de  Gucldrc  demandèrent , avec  beaucoup 
d’in  fiances,  au  Prince  de  Condé  les  Eglifes  publi- 
ques des  Réformez  j 8c  qu’il  leur  répondit  fag’c- 
ment,  „ que,  fi  le  Roi  devenoit  maître  de  tou- 
,,  tes  les  Provinces,  ils  auroient  allez  d’Eglifes  j 
,,  mais  que  s’il  ctoit  obligé  de  les  abandonner,  la 
„ grâce,  qu’ils  demandoient , leur  ferait  inutilq 
„ de  même  nuifiblc.  A quoi  il  ajouta,  qu’il  n’a-( 
„ voit  point  d’ordre  là-deflus,  8t  qu’il  ne  vouloit 
„ pas  décider,  de  lui -même  , une  chofe  de  cette 
„ nature.  En  effet  cela  n’auroit  fait  qu’irriter  les 
Proteltans , qui  l’étoient  déjà  afiez  * 8c  il  peut 
bien  être  que  le  Prince  fentoit  déjà  la  difficulté , 
8c  peutêtre  encore  l'impoffibfiité  defc  rendre  maî- 
tre de  la  Hollande  } fans  laquelle  , la  France  ne 
pouvoir  nullement  garder  le  refte. 

11  réfolut  au  moins  de  la  quitter  , 8c  bien-tôt 
après  il  eut  ordre  de  fe  rendre  dans  les  Païs-Bas 
Lfpagnols.  Il  alfcmbla  un  peti^  corps  d’ Armée  , 

Î>rcs  dc#Gravc,&  s’avança  vers  la  Mairie  de  Bois- 
e-Duc.*  Mais  les  environs  de  la  Place  étant  inon- 
dez , il  fe  trouva  hors  d’état  d’entreprendre  rien 
contre  elle. 

Le  Roi  de  France  avoit  un  autre  deffein  , qui 
lui  réiiffit.  Il  partit  de  Verfailles,  le  i.  de  Mai, 
avec  la  Reine  8c  la  Cour,  comme  s’il  n’eût  eu 
d’autre  vue,  que  de  faire  voir  à la  Reine  les  con- 

Îuétes , qu’il  avoit  faites  fur  les  Efpagnols  , en  ce 
'lis-là  i & alla  droit  à l’Ile  , d’où  il  fe  rendit  à 
Courtrai  , qui  étoit  le  rendez-vous  de  l’Armée  , 
& vint  camper  environ  à une  demi-heure  deGand, 
entre  la  Lis  & le  Canal  de  Bruges.  On  eut  peur 
pour  ces  deux  Places,  8c  encore  plus  pour  le  Sas 
de  Gand,  8c  pour  Hulft  Places  Hollandoifcs  \ & 
l’on  afl’urc,  que  De  Louvois  avoit  un  deffein  fur 
le  Fort  St.  Antoine,  près  du  Sas  , où  cotnman- 
doit  Robert  du  Cerceau  J Capitaine  François  au 
fervicc  des  Etats  j en  lui  envoyant  un  nommé  de 
Launai , qui  lui  promit  la  Lieutenance  de  Roi 
dans  le  Sas,  de  l'emploi  dans  l’Armée  de  France, 
8c  trois-mille  Pi  fioles  , dont  on  lui  mit  mille  fur 
la  Table  \ à condition  qu’il  remettrait  le  Fort, 
qu’il  commandoit , au  Roi,  8c  qu’il  aiderait  àfur- 
prendre  le  Sas.  Loin  d’accepter  ces  offres,  il  en 
avertit  le  Prince  d’Orange  8c  Wurts  , qui  ctoit 
alors  en  Zélande,  8c  qui  envoya  du  renfort  dans  J 
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la  Place.  On  dit  que  Du  Cerceau  n’eut  aucune 
rccompcnfe  des  Etats,  pour  fa  fidelité  , ce  qu’on 
peut  attribuer  à la  depenfe  exccffive , que  l’Etat 
ctoit  alors  oblige  de  faire.  Mais  on  aurait  pu  lui 
donner  un  meilleur  polie. 

Si  le  Roi  eût  pû  fe  rendre  maître  du  Sas  , il 
aurait  pû  par-là  faire  tomber  Hulft  entre  fes  mains, 
8c  aider  les  Anglois  à faire  une  defeente  en  Zé- 
lande de  ce  côté-là.  Mais  il  tourna  du  côté  de 
BrufTellcs,  comme  s’il  vouloit  attaquer  cette  Pla- 
ce. 11  fit  même  faifir  les  avenues  , comme  pour 
empêcher  qu’il  n’y  entrât  aucunes  Troupes.  La 
guerre  n’étant  pas  encore  déclarée  entre  la  Fran- 
ce 8c  l’Efpagne  * ce  mouvement  8c  les  autres  , 
qui  le  fui  virent,  n’aboutirent  qu’à  cacher  le  vérita- 
ble deffein  , que  la  France  avoit  formé  fur  Mas- 
tricht , & à obliger  , en  attendant,  le  Comte  de 
Monterai  , de  retirer  les  Troupes  Efpagnolcs  , 
qu’il  avoit  jointes  à celles  des  Etats  Gene- 
raux. 

Le  Roi  de  France  marcha  dc-là , du  côté  de  la 
K cm  p igné , d’où  il  envoya  trois-mille  Chevaux, 
fous  la  conduite  du  Comte  de  Lorges,  pour  foû- 
tenir  le  Comte  de  Montai } qui  avoit  ordre  d’in- 
veftir  Maftricht,  avec  les  Garnifons  de  Mafeik  8c 
de  Tongrcs.  L’Armée  Royale , qui  ctoit  de  qua- 
rantc-dcux-millc  hommes  , s’y  rendit  le  io.  de 
Juin.  La  Place  avoit  été  autrefois  fort  bien  for- 
tifiée , par  les  foins  de  Frideric  Henri , Prince 
d’Orange-,  mais  elle  avoit  été  afiez  négligée,  pen- 
dant la  Régence  des  Frères  De  Witt , 8c  en  fui- 
te fous  celle  du  Prince  d’Orange  j oui  avoit  eu 
trop  d’affaires  d’ailleurs , pour  pcnlcr  à mettre 
cette  Place  hors  de  danger.  Les  Finances  de  l’E- 
tat étoient  encore  trop  épuifccs  , car  la  guerre , 
pour  y pourvoir,  comme  il  aurait  fallu.  La  Gar- 
nifon  n’etoit  que  de  quatre-tnillc  hommes  de  pied, 
8c  de  huit , ou  neuf- cens  Chevaux.  On  ne  trou- 
ve pas  de  nom  d’ Ingénieur  , envoyé  pour  avoir 
foin  des  fortifications  8c  pour  la  défendre.  11  fem- 
bîc  auc  le  Prince  d’Orange , contre  l'uiâge  de  fes 
Prédcccficurs  , n’avoit  pas  eu  grand  foin  de  fe 
pourvoir  de  gens  de  cette  forte  j puis  que  la  Ré- 
publique n’en  eut  aucun, qui  ait  fait  parler  de  lui, 
jufqu’au  fameux  Koeboorn  j dont  la  capacité  fut 
d’un  très- grand  ufage  à l’Etat , dans  la  demiere 
guerre.  Il  y eut  néanmoins  quelques  Officiers  de 
marque  , qui  fe  jetterent  dans  la  Place  , comme 
le  Prince  de  Saints  , le  Marquis  de  Morbek , & le 
Comte  de  Tilly  j qui  en  étoit  Gouverneur , lors 
qu'il  mourut.  Le  dernier  , avant  que  la  France 
attaquât  la  Place, avoit  été  lcRhingravc,qui  mou- 
rut, avant  que  Louis  XIV.  afiîcgcât  la  Place.  II 
n’y  en  avoit  point , en  ce  tcms-là , mais  le  Comte 
de  Monterai  avoit  indiqué  au  Prince  d’Orange  le 
Colonel  Farjaux  , Baron  de  Maude  , dont  on  dit 
du  bien  8c  du  mal.  Il  fe  jetta  dans  la  Place, avec 
divers  Volontaires. 

Dès  que  le  Roi  de  France  fut  arrivé  devant  la 
place,  avec  une  Armée  de  cinquante-mille  hom- 
mes , félon  le  P.  Daniel , on  fit  trois  attaques  , 
dont  la  plus  confiderable  fut  à la  Porte  de  Ton- 
gres,  qui  étoit  l’endroit  le  pius  foible  de  la  Place. 
La  fécondé  fut  commandée  par  le  Comte  de  Mon- 
ta) , qui  canonnoit  ceux  qui  auroient  voulu  en- 
rrer,  ou  fortir  , par  cette  Porte  { 8 c la  troificme 
du  côté  de  Wyck.  Il  y avoit  encore  deux  batte- 
ries, d’où  l’on  tirait  fur  la  Ville,  pour  incommo- 
der d’autant  plus  les  Afiiegez. 

On  ouvrit  la  tranchée  le  17.  de  Juin  , 8c  dés 
que  les  Afiiegez  en  furent  avertis  , comme  le  die 
PHiftorien , qu’on  a cité,  ils  firent  une  fortic  fur 
les  travailleurs  j mais  ils  furent  bien-tôt  rcpouficz. 
La  plus  violente  attaque  fut  celle  du  zo.du  Mois. 

Elle 
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Elle  fc  fit  en  trois  lieux  à la  fois  , 8c  fi  les  Fran- 
' cois  attaquèrent , avec  beaucoup  de  vigueur,  ils 
furent  reçus  par  les  Afliégez,  avec  bien  de  la  fer- 
meté. Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à la  des- 
cription de  ce  fiege.  Les  attaques  furent  fi  vives, 
que  la  place  fe  rendit , lo  quatorzième  jour  de 
tranchée  ouverte.  Elle  coûta  au  Roi  de  France 
trois-mille  hommes  , & la  Garnifon  Hollandoife 
lût  réduite  au  quart.  Les  Ecclcliaftiqucs  fcc  le 
Peuple  voulurent,  que  l’on  fe  rendit  , aufli  bien 
que  la  Garnifon»  fcc  quoi  que  dit  le  Gouverneur , 
il  étoit  tems  de  fe  rendre,  vu  fa  diminution.  On 
publia  alors  une  Lettre  du  Roi,  adrefl'ee  au  Gou- 
verneur du  Quenoi,où  il  lui  diioit  „ que  les  Hol- 
„ landois  ayant  refufé,  pendant  l’hiver  pafié,tou- 
„ tes  les  propofitions , qui  leuravoient  été  fai- 
,,  tes,  d’entrer  en  négociation,  pour  la  Paix,  fcc 
„ y ayant  donne  les  mains  feulement,  quand  ils 
,,  voyoient  !c  Printems  beaucoup  avancé  » il  avoit 
„ étc  oblige  de  former  trois  Corps  d’Armée,d’cn 
,,  employer  deux  à la  confcrvation  de  fes  Con- 
„ quêtes,  du  côte  de  la  Hollande,  fcc  à la  defen- 
„ le  de  fes  Alliez»  fcc  de  fe  mettre  en  peribnne  , 

„ à la  tctc  de  la  troificrac  , pour  la  faire  agir,  fcc 
„ pour  eflayer  de  porter  fes  Ennemis  à confcntir 
,,  a des  conditions  railonnablcs  de  paix  : Qu’ayant 
,,  lait  aflcmblcr  fon  Armée  fur  les  Frontières  de 
„ la  Flandre,  il  l’avoit  conduite  , fcc  l’avoit  fait 
,,  marcher  vers  Maftricht  , fcc  en  avoit  formé  le 
,,  fiege  » quoi  que  cette  Place  fût  une  des  plus 
„ confiderables  des  Païs-Bas , par  fa  fituation  fcc 
„ par  fa  Fortification  » qu’il  s’y  fût  trouvé  fix- 
„ mille  hommes  de  Guerre,  de  Troupes  réglées, 

,,  compofccs  en  partie  des  meilleures,  que  le  Roi 
„ Catholique  eût  à fa  folde  , en  Flandre  : Que 
,,  les  Afljégcz  l’ayant  défendue,  avec  une  vigou- 
„ reufe  rcliflencc  , par  la  conduite  du  Sr.  Far- 
„ jaux,  l’un  des  plus  expérimentez,  qui  fulTent 
„ au  fcrvicc  de  l’Efpagne  » fcc  que  d’ailleurs  il 
„ n’avoit  pas  eu  lieu  d’efperer  de  foumettre  , à 
„ fon  obéïllance,  en  fi  peu  de  jours, une  place  , 
„ qui  avoit  fait  autrefois  une  fi  longue  réfiitence» 
„ fcc  que  néanmoins  la  valeur  des  Chefs  , des  Of- 
,,  ficicrs  fcc  des  Soldats  de  fon  Armée  , avoient 
„ obligé  de  fe  rendre,  en  treize  jours  de  tranchée 
„ ouverte  : Que  comme  il  reconnoifToit  que  cet 
„ événement,  très-important  en  foi,  fcc  qui  pou- 
„ voit  avoir  des  fuites  très-confidcrablcs  , étoit 
„ une  fuite  des  benedidions , qu’il  pla^foit  à Dieu 
„ de  verfer  inceflammcnt  fur  fa  perfonne , fcc  l’ef- 
„ fet  des  prières , que  tes  bons  Sujets  avoient  faites 
„ avec  tant  de  ferveur  , pour  la  profpcrité  de  fes 
„ armes»  il  avoit  trouve  à propos  d’en  faire  don- 
„ ner  des  marques  publiques  de  rcconnoiflancc  , 
„ envers  fa  Bonté  Divine  : Que  pour  cela  , il 
„ ordonnoit  aux  Archevêques  fcc  Evêques  de  fai- 
„ rechanter  le  Te  Deumy  dans  leurs  Eglifcs  Ca- 
,,  thedrales  fccc. 

On  a trouvé  que  cette  Lettre  ne  s’accordoit 
pas , en  tout,  avec  la  Rélation  du  fiege , qui  fut 
publiée  dans  le  Païs-Bas  » fcc  qui  portoit  que  la  Gar- 
nifon n’etoit  compolec  que  de  quatre-mille  hom- 
mes de  pied , fcc  de  huic-ccnts  Chevaux  ,8c  qu’el- 
le ne  fe  rendit , qu’apres  dix-lcpt  jours  de  tran- 
chée ouvate  , fcc  non  apres  treize  ou  quatorze  , 
comme  on  le  difoit  parmi  les  François.  Mais  on 
ne  pouvoit  pas  charger  le  Roi  de  mauvaife  foi  , 
pour  cela»  qui  ne  pouvoir  venir, que  de  la  négli- 
gence du  Secrétaire.  On  pourroit  plûtôt  blâmer 
l’étrange  idée  , que  l’on  fe  fait  de  la  Divinité  , 
comme  fi  elle  favorifoit  ceux  qui  remportent  quel- 

2 uc  avantage  fur  leurs  Ennemis  » quoi  que  la 
ïuerre  ne  toit  qu’un  fruit  de  leur  ambition  , fcc 
ne  ferve  fouvent  qu’à  faire  bien  verfer  du  fang  , 
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par  le  peu  d’humanité  du  Vainaucur  , non  parmi  ,<5-, 
les  plus  coupables,  mais  parmi  les  plus  foiblcs.  A /J 
parler  humainement , il  n’y  a guère  que  de  la 
Paix  , dont  on  puifle  remercier  Dieu  » que  l’on 
doit  regarder,  comme  d’autant  plus  glorieul’e  , 
qu’elle  a coûté  moins  de  fang.  Pour  cc  qui  ell 
d’une  guerre,  faite  par  un  principe  de  gloire  , ot 
pour  faire  parler  de  loi  » il  en  faut  demander  par- 
don, fcc  non  compter  un  bon  fuccés,  comme  une 
approbation  du  Ciel. 

Au  relie  , ceux  qui  s’étoient  fignalcz  à cc  fie- 
ge , foit  en  attaquant , foit  en  défendant  la  place, 
lurent  rccompcnlcz  de  part  fcc  d’autre  » quoi  qu’il 
n’y  eût  que  la  France  w qui  pût  tirer  de  l’avanta- 
ge de  la  prife  de  la  Place. 

On  rapporte  (1)  qu’un  des  Plénipotentiaires  de 
Suède  , qui  étoient  à Cologne  , où , l’on  avoir 
commencé  à avoir  des  Conférences  , pour  cher- 
cher quelque  moyen  de  finir  cette  guerre  » alla 
de  cette  Ville  au  Camp  de  Louis  XIV.  fc:  quoi 
qu’ami  d’ailleurs  de  la  France  , il  dit  au  Roi  que 
les  conquêtes  alarmoicnt  non  feulement  l'Empire 
Germanique,  mais  encore  les  Puiflanccs  du  Nord, 

ÔC  qu'on  [croit  obligé  de  prendre  d'autres  mefures , s'il 
ne  voulait  pas  mettre  des  bornes  à fes  conquêtes.  Sur 
quoi  le  Roi  lui  demanda  , fi  le  Roi  de  Suède 
vouloit  donc  lui  faire  la  guerre  ? L’Ambafladcur 
répliqua,  qu’il  ne  vouloir  pas  dire  cela  , mais  feu- 
lement que  la  Suède  roraproit,  avec  l’Angleterre» 
fi  clic  ne  cefloit  pas  d’entretenir  la  guerre. 

On  crut  que  cela  fit  allez  aflez  d’effet,  fur  l’es- 
prit de  Louis  » pour  l’empêcher  d’entreprendre 
le  fiege  de  Bréda,  auquel  il  avoit  penfé  , fcc  à ar- 
rêter fes  Troupes  , qui  aîloient  de  ce  côté-là. 
Mais  comme  le  Roi  de  France  alla  en  Lorraine  , 
pour  voir  cette  conquête , il  y à de  l’apparence  qu’il 
ne  penfa  à autre  choie  en  cela  » outre  que  le  fiege 
de  Brcda  n’etoit  pas  une  entreprife  fi  facile  à exé- 
cuter. 

Cependant  il  femble , que  l’éloignement  du  Roi 
excita  le  Prince  d’Orange , à entreprendre  le  fie- 
ge de  Nardc  , dont  la  Garnilon  chagrinoit  toute 
la  Hollande  » quoi  que  l’inondation  du  Plat-Païs 
eût  jufqu’alors  empêché, que  les  François  ne  pris- 
fent  aucun  polie  plus  avancé,  dans  la  Province  » 
parce  qu’il  ctoit  à craindre  que  fi  la  gelée  venoie 
à être,  un  autre  hiver , plus  forte  fcc  plus  longue, 
ils  ne  fiflent  une  fcmblable  entreprife  à celle  qu’ils 
avoient  faite  l’hiver  pafle.  Cependant  les  Fran- 
çois avoient  réparé  les  anciennes  Tonifications  , 
qui  n’étoient  pas  fort  bien  entendues  , fcc  avoient 
mis  dedans  une  Garnifon  de  quelque  Infanterie  , 
fcc  quelque  tpcu  de  Cavalerie.  Une  panic  de  cette 
Garnifon  étoit  malade.  Quoi  que  la  Place  fût  pe- 
tite , cette  Garnifon  n’etoit  pas  fuffifantc , pour 
réfiller  à l’Armée  Hollandoife  , que  les  François 
font  monter  à vingt-cinq-mille  hommes»  mais  on 
n’avoit  pas  foupçonne  que  les  Etais  ranpclleroienc 
une  panic  fi  considérable  de  leurs  Troupes  des 
Païs-Bas  Efpagnols  , apres  la  perte  de  Maftricht. 
D’ailleurs  il  y avoit  dans  la  Ville  de  Narde  un  Gou- 
verneur , nommé  de  Pas  , qui  pafloit  pour  un 
homme  de  conduite  fcc  de  courage  » fcc  pour  qui 
Turcnne  avoit  répondu  au  Roi. 

Le  Prince  d'Orange  , pour  tenir  ccttc  entre- 

Erifc  fêcrctc,  fit  marcher  quelques  Troupes  vers 
. Frontière  du  Brabant , comme  s’il  avoit  quel- 
que deflein,  de  cecôtc-là»  pendant  qu’il  en  fai- 
foit  aflcmblcr  d’autres,  près  d’Amftcrdam»  com- 

m« 

(0  Pmrt  G rotin  dant  nne  Lettre  écrite  de  Cologne. 
Cette  même  nouvelle  Te  trouve  dans  le  II.  Tome  de  Üoor, 
mk. 
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mc  P°ur  envoyer  en  Frifc,  Province  oui  é- 
‘ i toit  menacée  par  l'Evêque  de  Cologne,  oc  par 
celui  de  Munlter. 

Le  Gouverneur  ( i)dc  Nardc  reçut  néanmoins, 
fur  la  fin  du  Mois  d’Août, avis, que  l’on  avoit  fait 
un  ddleïn  fur  fa  place.  11  en  écrivit  au  Duc  de 
Luxembourg,  8c  lui  marqua  tous  fes  befoins,  fans 
en  rien  obtenir»  de  forte  que  la  Place  fut  afliegée 
le  il.  de  Septembre,  & prife  fept  jours  apres.  Xc 
Commandant  fut  dégrade  de  fes  emplois , malgré 
toutes  les  exeufes  , qu’il  apporta  au  Confeil  de 
Guerre,  (z)  Depuis  il  obtint  de  fervir  dans  Gra- 
ve , quand  elle  fut  alliégcc.  11  y donna  des  mar- 
ques de  fon  courage , & fut  tue  » tant  il  e/l  vrai  , 
dit  l'Auteur  d’où  nous  tirons  ceci , qu'il  en  conte 
moins  à un  homme  de  guerre  à foùtenir  la  réputation 
de  vileur  , qu'à  la  rétablir  , quand  il  Fa  une  fois 
perdue  ! 

Pendant  que  ce  que  nous  venons  de  raconter, 
fc  palloit, entre  le  Roi  de  France  & les  Etats  Gé- 
néraux , dans  les  Païs-Bas  » ces  derniers  firent  de 
nouveaux  Traitez  , avec  la  Maifon  d’Autriche  , 
tartt  en  Allemagne,  qu’en  Efpagnc»  qui  avoit  par 
tout  le  même  intérêt  de  s’oppolcr  aux  conquêtes 
de  la  France,  qui  avoient  alarmé  toute  l’Europe. 
Ils  conclurrcnt  le  i.  Juillet  une  Alliance  avec 
l’Empereur,  8c  le  Duc  de  Lorraine,  dont  la  Fran- 
ce avoit  envahi  les  Etats  » & qui  étoit , de- 
puis long-tems  , ennemi  juré  de  cette  Couronne. 
On  convint  qu’on  l’aidcroit  à mettre  fur  pied 
un  corps  de  huit  mille  Chevaux  , & de  dix-mille 
Fantaflms.  11  n’avoit  alors  que  trois-mille  Che- 
vaux ,maisilfe  chargeoitdc  lever, à fes  dépends,  en- 
core deux-mille  Chevaux  , 8c  trois-mille  Fantas- 
fins»  8c  les  trois  Puiflanccs,avec  lcfquclles  il  trai- 
toit,  s’engagèrent  à lever  le  relie  à leurs  dépends» 
outre  qu’dîes  fourniroient  à leur  entretien  , une 
certaine  fomme  , par  mois,  pour  les  entretenir. 
Les  Etats  ne  purent  pas  fournir  leur  quotc  , en 
argent»  a caufc  de  la  dépenfc  exceflive, qu’ils  fâi- 
foient , tant  par  mer , que  par  terre.  Mais  on 
convint  qu’on  remettroit  au  Duc  des  Obligations 
fur  l’Etat , qui  en  payeroit  un  certain  revenu  » & 
par  la  vente  defquclles , le  Duc  pourroit  faire  de 
l’argent  comtant.  Ces  Puiffanccs  s’engageoient  en- 
core , à ne  point  faire  de  néeotiation  avec  la 
France  , fans  fâ  participation.  Le  Duc  de  Lor- 
raine s’obligeoit,  de  fon  côté,  de  faire  la  guerre 
à ceux  qui  la  feroient  aux  Provinces,  comme  les 
Parties  contraéfontes  en  conviendraient. 

Il  y eut  un  autre  Traite, entre  l’Empereur  6c  les 
Etats  , conclu  le  30.  d’Août , & qui  ne  fut  mis 
en  exécution , que  vers  la  fin  de  Septembre.  Les 
Etats  s’obligèrent , par  ce  Traité,  défaire  payer 
à S.  M.  1.  pour  l’aider  à entretenir  trente-mille 
hommes,  châquc  mois,  à Francfort,  ou  à Ham- 
bourg, la  fomme  de  quarantc-cinq-millc  Riksda- 
fers,  des  le  1.  d’Août»  & outre  cela,  d’augmen- 
ter de  quatorze,  ou  de  vingt-mille  hommes, leurs 
Troupes,  s'il  étoit  poflîblc.  L’Empereur  deman- 
da néanmoins  de  pouvoir  retirera  lui  fes  Trou- 
pes, s’il  arrivoit  que  les  Turcs  l’attaquaflcnc. 

Les  Etats  envoyèrent  aufli  un  AmbafTadeur  en 
Efpagnc  , qui  étoit  un  Confeillcr  de  la  Ville  de 
Rotcrdam  , nommé  rfdrkn  Paats  , qui  étoit  un 
très-habile  homme  » & qui  avoit  été  dans  le  Parti 
des  Frères  De  Witt,  mais  qui  avoit  bien  compris 
qu’il  n’étoit  plus  à propos,  de  fe  raidir  contre  le 
Prince  d’Orangc.  Il  avoit  été  aufli  employé  à 
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perfuader  le  Comte  de  Monterei  , qu’il  étbit  de  t fai. 
l’inteTct  de  S.  M.  C.  de  fe  déclarer  ouvertement , 
contre  la  France  , & il  y engagea  enfuite  la  Cour 
d’Efpagnc.  Elle  convint  , avec  lui,  que  pour  la 
fureté  de  1a  République  des  PP.  UU.  8c  la  con- 
fervation  des  Provinces  Efpagnoles  des  Païs-Bas , 
elle  ferait  une  nouvelle  Alliance  avec  la  Répu- 
blique, & que  l’on  s’y  garantirait  réciproquement 
les  Traitez  qu'on  avoit , ou  qu’on  aurait  avec  d’au- 
tres Souverains  : Que  lors  que  l’un  des  Alliez  fe- 
rait attaqué,  8c  contraint  d’en  venir  à une  ruptu- 
re avec  une  autre  PuifTance  » l’autre  joindrait  fes 
armes  aux  Tiennes  , pour  contraindre  l’aggreflcut 
de  faire  la  Paix  : Qu’on  ne  ferait  ni  Paix , ni  Trê- 
ve, ni  fufpenfion  d’armes, que  d'un  commun  coo- 
fentcmcnc  : Qu’on  ne  ferait  point  non  plus  de 
Paix  , que  S.  M.  C.  ne  fût  remife  en  pofleflion 
de  ce  que  la  France  lui  avoit  ôté  , depuis  la  Paix 
des  Pircnees  : Que  les  Etars  Généraux  céderaient 
à l’Efpagne  Maftricht,lc  Comte  de  Vroonhoven, 
tout  ce  qui  en  dépendoit  dans  le  Pais  d’Outre- 
Meufc , avec  toutes  les  prétenfions , qu’ils  pou- 
voient  avoir  fur  les  Villages  d’alentour,  fans  au- 
cune réferve  » pourvu  que  les  Etats  ne  fuflent  pas 
obligez  de  làcnficr  au  bien  de  la  Paix,  d’un  con- 
fcnicmcnt  unanime,  Maflricht,  ou  quelqu’autre 
des  Places,  qu’ils  avoient  perdues, ou  qu’ils  pour- 
raient perdre,  pendant  cette  guerre  : Que  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  s'obligerait , de  fon  coté,  d’en- 
trer en  une  guerre  ouverte  , contre  le  Roi  de 
France , s’il  réfùfoit  la  Paix  , à des  conditions 
raisonnables  » & ordonnerait  au  Gouverneur  des 
Païs-Bas,  d’agir  contre  la  France  , à la  première 
rcquifition  des  Etats  , même , avant  que  la  Ratifi- 
cation fut  venue  de  Madrid  : Qu’enfin  S.  M.  C. 
promettrait  , par  un  Article  féparé,  de  rompre 
avec  l’Angleterre , fi  on  ne  pouvoit  conclurre  , 
au  plutôt , un  bon  accord , avec  cette  demiere 
Couronne. 

Cependant  on  envoya  le  Prince  Jean  Maurice 
de  Naflau  en  Frife  , avec  huit  Régimcns  , pour 
s’oppofer  à l’Evêque  de  Munfler,  qui  ne  pouvoit 
digérer  l’affront , qu’il  avoit  eu  devant  Gronin- 

?ue.  Ce  Prince  fit  inonder  une  grande  partie  des 
aïs,  fur  lefquels  l’Evêque  aurait  pû  fcjctter»  & 
prit  polie  à Hecrenvecn  , par  où  l’Ennemi  pou- 
voit entrer  dans  la  Province.  Il  le  chafla  encore 
du  Polie  de  Staphorlè  ,qui  étoit  avantageux.  Mais 
un  deflein,  que  Maurice  forma  , contre  Swartc- 
fluys , échoua  » parce  qu’il  vint  du  fecours  de 
quelques  Troupes  Françoifes  à l’Evêque  de  Muns- 
ter. 11  en  demanda  encore  davantage  au  Prince 
de  Condé,qui  lui  envoya  de  plus  deux- mille  Che- 
vaux, 8c  foixantc  & dix  Compagnies  d'infanterie. 

Il  y eut  pluficurs  rencontres,  entre  les  deux  Par- 
tis , où  la  Viôoire  ne  fut  pas  toûjours  du  même  ** 
côté.  Enfin  l'Evcque  fut  obligé,  ians  avoir  beau- 
coup avancé, d’aller  prendre  fon  Quartier d’Hiver, 
à Stccnwyk,  & à Zwoll,  Villes  d’OvcryfTel,  & 
envoya  les  François  à Amheim , à Zutfen  8c  à 
Docsbourg.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  aux 
expéditions  des  François  en  Allemagne»  telle  que 
fut  celle  du  Comte  de  Rocbefort , fur  les  Terres 
de  l’Archevéquc  de  Trêves  » parce  qu’il  ne  s'y 
trouva  aucunes  Troupes  de  la  République  » quoi 
qu’elle  ne  laifsât  pas  de  s’interefler  , en  quelque 
manière,  à tout  ce  qui  arriva  à fes  Alliez. 

Les  Evêques  de  Cologne,  & de  Munfler, 8c 
celui-ci  en  particulier , continuèrent  à attaquer 
les  Provinces  Unies,  quoi  que  l’Empereur  les  eût 
rappeliez,  pour  défendre  l’Empire,  que  les  Fran- 
çois attaquoicnc  en  divers  endroits.  Mais  com- 
me ils  avoient  commencé  à attaquer  leurs  Voi- 
fins,  fans  y avoir  été  provoquez,  par  aucune  in- 
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1(y-.  jure,  ils  furent  des  premiers  à fe  reflentir  du  mal, 
qu'ils  avoient  voulu  taire  aux  autres.  Le  Prince 
d’Orange,  ou  fon  Confcil(car  il  ctoit  encore  trop 
jeune  en  ce  tcms-la  , pour  lui  attribuer  tous  les 
projets,  qui  fe  fàifoient , quoi  qu’il  ne  lailsàt  pas 
de  le  trouver  à leur  exécution)  réfolurcut  d’aller 
attaquer  Bonn , Ville  fur  le  Rhin  , fie  le  (éjour 
ordinaire  de  l’Archevêque  de  Cologne  } parce 
qu’en  le  failifl’ant  de  cette  place  , on  coupoit  les 
fccours,  de  vivres  fie  d’autres  chofes  , qui  lui  ve- 
noient,  auflî  bien  qu'à  l’Evêque  de  Munlter,  jus- 
qu’au bas  Rhin.  Outre  cela,  c’écoit  le  meilleur 
moyen,  qu'on  pût  employer , pour  taire  lortir  les 
François  des  trois  Provinces  Unies  , qu’ils  occu- 
poient  encore  } parce  qu'il  ne  pouvoient  guère  a- 
voir  de  provifions  , que  de  ce  côté-là. 

Le  Prince  d’Orange,  .apres  avoir  pris  cette  ré- 
folution,  avec  l’Empereur,  paflararle  Brabant, 
où  il  la  communica  au  Comte  de  Monterei  , fie 
le  porta  à déclarer  la  guerre  à la  France.  On  dit 
que  le  Prince  de  Condc  en  envoya  faire  des  plain- 
tes à ce  même  Gouverneur  des  Provinces  Efpa* 
gnôles  , fie  lui  dire ,,  qu’ayant  appris  que  le  Prin- 
„ ce  d’Orange  aflcmbloit  une  Armée  , avec  la- 
,,  quelle  il  devoit  palier  , par  les  Terres  d’Efpa- 
,,  gne , il  avoit  ordre  du  Roi  de  regarder  cela  , 

„ comme  une  rupture  de  S.  M.  C.  li  cela  s’exé- 
,,  cutoit.  LeComte  répondit,  que  cet  avis  n’é- 
,,  toit  pas  de  l'aifon,  puis  que  le  Prince  lui- même 
„ avoit  rompu  la  Paix  , au  nom  de  la  France  } 

„ par  l’irruption , qu’il  avoit  faite  dans  le  Pais 
„ U’Aloil  i mais  que  s’il  avoit  un  tel  Ordre  du 
„ Roi  , il  le  prioit  de  le  lui  taire  voir  » après 
„ quoi  , il  repondroit  comme  Gouverneur  de 
„ Flandre.  On  lui  répliqua,  en  fe  plaignant  de 
ce  que  le  Roi  C.  avoit  prêté  des  Troupes  au 
Prince  d’Orange  , pour  l'aider  à prendre  Narde. 
Le  Comte  répondit  ,,  que  l’Efpagne  avoit  fait 
,,  pour  les  Hollandois,  ce  que  la  France  avoit 
„ fait  auparavant  pour  les  Portugais}  à qui  elle 
avoit  toujours  donné  du  fecours,  quand  ils  fài- 
foient  la  guerre  aux  Efpagnols } fans  que  pour 
cela  on  put  l’acculer,  comme  il  le  diloit,  d’a- 
voir rompu  avec  l’Efpagne , comme  on  l’a  re- 
marqué ci-deflus.  Aufli  le  Comte  de  Monterei, 
informé  de  la  conjonûion  de  l’Empereur,  avec 
les  Etats  Généraux  des  Provinces  unies,  fit  pu- 
blier à fon  de  ( i ) Trompe  , la  déclaration  de  la 
Guerre  à la  France,  le  if.  d’Oéàobrc.  Elle  y 
répondit  de  même  quatre  jours  apres,  8c  les  deux 
Couronnes  rappelèrent , dans  le  même  tems , les 
Ambafladeurs , qu'elles  s’etoient  envoyez  récipro- 
quement l’une  fie  l’autre. 

D’un  autre  côté  , les  Armées  de  l’Empereur  , 
du  Roi  d’Efpagnc,  fie  celle  des  EE.  GG. des  Pro- 
vinces Unies,  fe  joignirent  le  3.  de  Novembre  , 
fie  la  Ville  de  Bonn  tut  invertie,  le  f.  par  le  Mar- 

Îjuis  cTjlJJentar . Le  Comte  de  Montccuculi  prit 
on  Quartier  à Goedesberg  , les  Efpagnols  le  leur 
à Keïïcnigjôc  le  Prince  d'Orange  le  uen  à Rhin- 
dorf.  On  plaça  la  Cavalerie  Impériale , de  l’autre 
çôté  de  la  Rivière,  près  de  Wellerwcldt.  On  a- 
voit  cependant  polie  le  Duc  de  Lorraine,  fur  la 
Mofellc , pour  obferver  les  mouvemens  de  Tu- 
renne. 

On  allure  que  Bonn  avoit  de  bons  Rempars  , 
garnis  de  quatre-vingts  pièces  de  Canon,  fie  une 
Garnifon  de  deux -mille  hommes  II  n’y  man- 
quoit  ni  provifions  de  bouche  , ni  munitions  de 
guerre.  Landber^uemen  ctoit  Gouverneur,  pour 
rElcâcur,fic  un  nomme  Réveillon  François, com- 

(1)  Le  P.  Danul  dans  fa  Vie  abrégée  de  Lonïs  XIV, 
Tome  III. 
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mandoit  la  Garnifon.  Pour  l’Eleéteur,  il  en  c- 
toit  forti,  avant  que  la  Place  fut  invertie. 

Les  François  (z  ) afliircnt,  que  d’ailleurs  cette 
Place  étoit  mal  fortifiée, ce  qui  cil  allez  probable} 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  guerre , dans  le  Païs 
depuis  long-tems.  Des  que  le  Prince  de  Condé  lut  a- 
verti  de  fa  retraite , il  envoya  de  ce  côte-là  le  Comte 
d’Humicres,  (depuis  Maréchal  de  France)  avec 
fept-millc  Chevaux  , pour  tâcher  de  lècourir  la 
place.  Mais  quelque  diligence,  qu’il  eût  pu  faire, 
il  trouva  toutes  les  avenues  faiûcs  } fie  il  ne  pue 
introduire  aucun  autre  fccours,  que  cent  Dragons 
François,  que  les  Allemands  avoient  pris,  pour 
des  Lorrains.  La  Place  fut  canonncc  fie  bombar- 
dée tres-vigoureufement , fie  obligée  de  le  rendre, 
en  huit  jours  de  tranchée  ouverte.  Elle  battit  la 
chamade  le  ta.  du  Mois,  fie  le  Marquis  de  Grana 
entra  le  meme  jour  dans  la  Place.  La  Garnifon 
fortit  le  lendemain,  avec-aiTez  de  marques  d’hon- 
neur } à caufe  de  fa  prompte  reddition , que  les 
Afliégeans  louhaitoient  paflïonnémcnt , en  cette 
fai  fon.  Elle  fut  conduite  jufqu’à  Nuis , autre 
Place  de  l’Eleétcur,  par  une  Elcortc  de  cinq-cens 
Cuiralîîcrs  Impériaux.  Le  froid  étant  devenu  vio- 
lent, le  Prince  d’Orange  ramena  fes  Troupes,  fur 
les  Terres  des  Etats  , fie  les  autres  Chefs  pri- 
rent leurs  quartiers, en  divers  lieux  de  l’ Archevê- 
ché de  Cologne. 

On  avoit  bien  tenu  un  Congrès  en  cette  Ville 3 
fur  la  manière,  dont  on  pourroit  faire  la  Paix } mais 
nous  ne  nous  donnerons  pas  la  peine  de  rapporter 
les  chicaneries,  qu’il  y eut  entre  ceux  qui  furent 
au  Congrès  de  Cologne  , où  les  Suédois  étoient 
Arbitres}  honneur  qu’ils  perdirent  trois  ans,  ou 
environ  apres,  parce  qu’ils  étoient  trop  partiaux, 
en  faveur  de  la  France,  qui  s’en  ctoit  rapportée  à 
eux  } parce  qu’elle  s’ctoit  aquis  leur  faveur  , par 
la  grofle  pcnfion,  qu’elle  donnoit  au  Roi  de  Suè- 
de , que  l’on  faifoit  monter,  jufqu’à  huit-ccns- 
millc  ccus  par  an.  Deux  chofes  firent  rompre  ce 
Congres,  dont  l’une  fut  l’enlevcmcnt  du  Prince 
Guillaume  de  Furftemberg,  par  l'ordre  de  l’Em- 
pereur} fie  l’autre  la  faific  de  quarantc-millc  écusj  , 
fur  les  Chariots  des  Ambafladeurs  de  France,  fie 
cela  en  une  Ville, que  l’on  regardoit  comme  neu- 
tre. Mais  comme  cela  ne  concerne  point  les  Pro- 
vinces Unies,  nous  ne  nous  y arrêterons  point. 

Pour  venir  ( 3 ) prefentement  à ce  qui  fe  pafla 
fur  la  Mer,  pendant  cette  année,  on  fut  dans  les 
Provinces  Unies, fort  en  peine, dés  le  commence- 
ment de  l’année, pour  les  grands  préparatifs,  qu’on 
faifoit  en  Angleterre,  pour  les  attaquer.  Les  Ma- 
giftrats  de  la  Brille  écrivirent  aux  Etats  de  Hol- 
lande , qu’ils  avoient  reçu  des  avis  qu’on  fe  pré- 
paroit  en  Angleterre  , à faire  une  defeente  chez 
eux,  ou  à Hcllevoutfluys,  qui  n’etoit  gardé,  que 
par  une  Compagnie  d’Infimtcric}  quoi  qu’il  y eût 
pluficurs  gros  VailTcaux.  On  avoit  tire  quatre  Com- 
pagnies de  leur  Ville,  lorsque  les  François s’étoient 
rendus  maîtres  de  Swammerdam  Ils  demandoient 
fort  inrtamment,  qu’on  pourvût  à leur  fureté,  fie 
à celle  de  Hcllevoutfluys } quand  ce  ne  feroit  que 
pour  mettre  à couvert  les  gros  Vaifleaux  qui  y 
étoient  , fie  qu’on  devoit  regarder  comme  les 
principales  Armes  de  la  République,  pour  fe  dé- 
fendre par  mer,  contre  fes  ennemis.  On  avoit 
aufli  employé  pluficurs  Matelots,  fur  terre,  pour 
défendre  le  Païs,  en  cas  qu’il  fût  attaqué  par  ter- 
re, fie  ces  gens-là  avoient  allez  Ibuffert  pendant 
l’Hiver,  julqu’au  commencement  de  Mars. 

V v Rui- 


(a)  Voyez  le  même. 

(3)  Voyez  la  Vie  de  Ruiter  par  Brami,  fur  cette  année, 
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l6yx.  Ruiter  écrivit,  cncc  tcms-là,  au  Prince  d’O-  combat , ou  qui  fe  feroient  retirer  trop  tôt,  a-  jg7. 
3 range,  pour  le  prier  de  confidcrer  s’il  ne  feroit  vcc  les  prifes  , qu’ils  auraient  faites  j oc  de  pu-  ' * 
pas  a propos  de  taire  venir  les  Matelots  à Amrtcr-  nir  les  Officiers,  qui  prenoient  querelle,  les  uns 
dam  ÔC  a Roterdam  , pour  s’y  rafraîchir  * avant  avec  les  autres. 

que  les  maladies,  qui  commençoicnt  a fe  mettre  Sur  cet  Avis,  les  Ordonnances  furent  renou- 
parmi  eux,  ne  les  millcnt  hors  d’état  de  fervir  , vellcej  ôc  lignées  par  le  Prince  d’Orange  , com- 
quand  on  aurait  befoin  d’eux.  Le  Prince  fuivit  me  Amiral  General.  Il  envoya  aufîi  à Ruiter  une 
le  confeil  de  Ruiter.  lifte  de  tous  les  Officiers,  que  les  Amirautez  a- 

On  découvrit  alors  un  defTein  , qui  aurait  pû  voient  nothmez  , pour  faire  la  prochaine  Campa- 
caufer  un  très-grand  dommage  à l’Etat , fi  l’on  gr.c  j avec  ordre  de  lui  indiquer  ceux  qu’il  croi- 
n’avoit  pas  été  averti,  de  bonne  heure.  Il  y eut  roit  incapables,  ou  indignes  de  commander.  Mais 
un  Ecofloia,  nommé  J tan  Fraftr , qui  entreprit  Ruiter,  qui  craignoit  prudemment  de  fe  faite  des 
de  mettre  le  feu  aux  Vaificaux  , qui  étoient  au  ennemis  implacables  de  ceux  , qu’il  aurait  décla- 
Port,  à Amfterdam.  Mais  ayant  été  découvert  ôc  rez  au  Prince,  comme  indignes  de  commander  , 
ayant  confcfic,  qu’il  avoit  eu  ce  defTein,  fans  fe  lais-  répondit  qu’encorc  que  tous  ceux,  qu’on  nom- 
fer  mettre  à la  torture  ; il  fut  condamne  à être  moit  , n ‘croient  pas  égaux  en  habileté  , ou  en 
étranglé  & roiic , & à avoir  le  vifage  brûlé , avec  bravoure  ; il  n'y  en  avoit  point , qu’il  pût  déclarer 
une  poignée  de  paille  allumée , apres  quoi  fon  indigne  de  faire  la  Campagne.  C’cft  fe  fens  d’une 
cadavre  ferait  expofé  fur  une  roue.  Il  avoit  lui-  Lettre  , qu’il  écrivit  le  zi.  de  Mars,  au  Prince 
même  compofé  les  feux  d’artifice,  dont  il  vouloit  d’Orange. 

fê  fervir,  & le  Magiftrat  en  fut  averti,  par  ceux,  Ce  Prince  , qui  voulut  peut-être  prendre  pos- 
qui  l’avoicnt  vû  travailler  à cela.  feflion  des  Droits  attachez  à fa  Charge  , en  raya 

Le  Roi  d’Angleterre,  des  le  14.  de  Février,  fit  cinq  fur  1a  lMte  des  Vaificaux,  équipez  par  l’A- 
afTemblcr  fon  Parlement , pour  lui  demander  des  mirauté  d’Amftcrdam  , & en  marqua  cinq  autres, 
fubfides  , afin  de  continuer  ta  guerre , contre  les  1 Peucétre  aufîi  avoic-il  de  bonnes  raifons  de  rejet- 
Etats.  Je  vois  que  divers  Hiftoricns  rapportent  a j ter  ces  gens- là,  que  Ruiter  craignoit  d’offenfer  \ 
ce  tcms-ci,  le  mot  du  Lord  Scbafieibury , que  1 mais  que  l’Amiral  Général  n’avoit  pas  fujet  de 

j’ai  rapporté  à l’an  MDCLXXU.  félon  qu’on  craindre.  11  fit  encore  une  chofc , en  faveur  de 

m’en  a alluré.  Si  c’eft  une  erreur  , on  pourra  la  Tromp,  qui  avoit  toujours  été  très-attaché  à la 

corriger.  Mais  en  ce  tems-ci,  ce  Seigneur  n’é-  Maifon  d Orange , aufîi  bien  que  fon  Pcre.  U lui 

toit  pas  trop  bien  en  Couri  puisqu’on  lui  ôta  la  donna  l’emploi  de  Lieutenant-Amiral , que  Van 
Charge  de  Chancelier  , ÔC  qu’il  opina  contre  les  Gbent  avoit  eu  j apres  avoir  tiré  parole  de  Tromp, 
interets  de  la  Cour.  Tous  n’etoient  pas  encore  qu’il  vivrait  bien  avec  Ruiter,  Ce  qu'il  fuivroit  les 
informez  alors,  que  la  deftruôion  de  la  Républi-  ordres. 

que  étoit  feulement  un  degré  j pour  l’anéantifîc-  Les  Etats  défendirent  la  Pèche,  pour  cette  an- 
ment  de  la  Religion  Proteftantc  , en  Angleterre,  née  , comme  ils  avoient  accoutumé  de  faire  en 
L’avidité,  où  étoient  les  Anglois,  d’étre  maîtres  fcmblablcs  occaiïons  , 6c  même  la  Navigation  à 
de  tout  le  Négoce  Maritime  , les  empêcha  de  l’Oucft,  ôc  celle  qui  fe  fâifoit  dans  la  Mer  Balti- 
s’appcrcevoir  du  defTein  de  la  Cour,  en  cette  gucr*  que.  Ruiter  eut  aufîi  ordre  le  n.  d’Avril,  d’aller 
xe.  Ainfi  le  Parlement  accorda  au  Roi , foixante  faire  un  tour  en  châque  Amirauté  , pour  prefler 
ÔC  dix-mille  Livres  Sterling  , par  mois  , pendant  l’équipement , ôc  voir  ce  qu’il  y avoit  de  prêt, 
un  an  & demi.  Charles  ht  la-deftùs  de  grands  II  le  ht  & marqua  au  Prince, le  18. du  même  mois, 

. préparatifs  , pour  avoir  une  Flotte  formidable  Tctat,  où  il  avoit  trouvé  les  chofcs.  Il  fut  à la 
en  mer,  dès  qu’il  en  feroit  tems.  Le  Prince  Haie,  pour  cela,  ôc  les  Etats  lui  affignerent  mil- 
Robcrt  en  fut  fait  Amiral,  ôc  eut  le  commande-  le  francs  par  mois;  pour  la  dépenfe  extraordinaire 
ment  ordinaire  de  TEfcadre  Rouge.  Jean  lier - qu’il  avoit  à faire,  étant  en  mer. 
nan  fut  nommé  Vice-Amiral  , & Jean  Chiche-  Le  Prince  d’Orange  écrivit  le  z6.  aux  Amirau- 
Ity  Contre-Amiral.  Edouard  Spragge  fut  Amiral  tcz,  pour  leur  ordonner  d'envoyer  inccfiammcnt, 
de  l’Efcadre  Bleue,  Jean  Kemptbon  Vice-Ami-  auTexel,  tous  les  Vaificaux,  qui  fe  trouveraient 
rai,  ôc  Norbury  Contre- Amiral.  Le  Comte  d’E-  prêts  -,  pour  exécuter  un  defîcin  qu’on  avoit  fait 
trées  commanda  TEfcadre  Blanche,  avec  des  Of-  de  couler  à fonds  divers  Vaificaux  , qui  n’étoient 
liciers  François,  fous  lui.  plus  en  état  de  fervir,  à l’entrée  de  la  Tamife; 

Les  Etats  Généraux  réfolurent  de  mettre  une  afin  d’empêcher,  comme  (1)  difent  les  Anglois, 

Flotte  aufîi  forte  , qu’ils  pourraient  i mais  elle  que  les  Flottes  des  Canaries,  de  Bourdcaux,ôc  de 
n’cgala  nullement  la  Flotte  des  deux  Couron-  Newcaftle,  d’où  vient  le  Charbon  de  pierre, dont 
nés.  Ruiter  fut  d’avis  de  renouveller  les  an-  Ton  fefert  communément  à Londres,n’y  arrivafiènr. 
cicnnes  Ordonnances  , touchant  la  rccompcnfe  Les  deux  autres  Flottes  y amenoient  du  Vin  ôcd’au- 
des  belles  aâions,  ôc  de  ceux  qui  auraient  pris  très  fruits.  L’Hiftoricn  de  Ruiter  ri’en  dit  rien  , 
un  Vaifieau  Ennemi , qui  auraient  été  eftropicz , quoi  qu’il  parle  du  defîcin  , de  fermer  l'cmbou- 
ou  qui  perdraient  les  yeux , en  combattant  pour  churc  de  la  Tamifc  , en  y coulant  bas  des  Vais- 
la  Patrie  , comme  on  avoit  fait  pluficurs  fois,  féaux  chargez  de  pierres  j qu’il  faudroic  bien  du 
II  témoigna  aufîi,  qu’il  feroit  bon  de  renouvel-  tems,  pour  tirer  dc-Ià.  Mais  ce  Projet  pouvoic 
1er  les  Ordonnances,  qui  regardoient  la  Difci-  avoir  deux  autres  fins,  qui  n’etoient  pas  de  moindre 
plinc  Miliraire,  l’économie  Ôc  le  foin  de  fournir  importance  i dont  Tune  étoit  d’empêcher  que  les 
la  Flotte  de  bons  Vivres.  Il  ne  fouhaitoit  j>as  Flottes  des  deux  Couronnes  ne  puflènt  fc  joindre 
moins  de  revoir  en  vigueur  l’Ordonnance  , par  aufiî-tôt , ôc  l’autre  celui  d’attaquer  les  Flottes 
laquelle  on  promettoit  une  rccompcnfe  à ceux  , Marchandes,  que  les  Anglois  atrendoient,  ÔC  mé- 
qui  feroient  allez  dans  des  Chaloupes,  pour  dé-  me  TEfcadre  Françoife  , fi  elle  ofoit  faire  voiles, 
tourner,  ou  ruiner  les  Brûlots  des  Ennemis;  ôc  une  pour  aller  joindre  la  Flotte  du  Roi  d’Anglc- 
doublc  récompenfc  à ceux  qui  feroient  périr  les  terre.  • 

V aideaux , que  les  Ennemis  auraient  déjà  pris.  Ruiter  étant  à l’ancre  devant  Goerée  , dans  le 
Enfin  il  confeilloit  aux  Etats  de  renouveller  vais- 

l’Ordrc , par  lequel  on  ctoit  obligé  de  punir  ceux 

qui  auraient  abandonné  kur  polie , pendant  le  (1)  Hifl.  d’Angleterre  T.  III.  p. 
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t0-,  Vaiflcau  qu’il  devoir  monter,  reçut  un  avis,  par 
un  Maître  de  Vaiflcau  , qui  venoic  d’Angleterre, 
& qui  lui  dit , qu’on  y travailloit  jour  & nuit  à 
équiper  la  Flotte  » que  le  rendez-vous  ctoit  à Ports- 
mouih  , que  le  Prince  Robert  ctoit  parti  , pour 
s’y  rendre,  6c  qu’il  devoir  monter  un  V aideau  de 
cent- quatorze  pièces  de  Canons  , nouvellement 
conllruit  ; que  l i Flotte  devoit  conlilter  en  foi- 
xantc,  ou  foixar.te  & dix  Vaifleaux,  ÔC  en  vingt - 
cinq  Brûlots  » 6c  qu’elle  devoit  être  en  état  de  Taire 
voiles,  le  10.  du  Mois.  Là-dedus  Ruiter  , Lo- 
dcilcin  Secrétaire  de  l’Amirauté  de  Roterdam , 6c 
les  Députez  réfolurent  qu’au  lieu  d’aller  au  Texel, 
félon  les  ordres , qu’on  avoit  donnez  » tous  les 
Navires,  qui  croient  prêts,  prendraient  leuts 
cours  vers  le  Wielingen , fi  le  Vent  le  permer- 
toit , & qu’ils  y attendraient  là  les  autres  » pour 
aller  fermer  l'embouchure  de  la  Tamife  , avec 
toute  la  diligence  polliblc.  Il  fut  encore  dit  qu’on 
en  donnerait  avis  aux  Députez  , qui  étoient  au 
Texel  i afin  qu’ils  y prétraitent  la  fortic  des  Vais- 
feaux , qui  y croient. 

Cela  étoit  conforme  aux  ordres  du  Prince  , 
qui  ajouraient  que  d’abord  que  les  Vaifleaux  (e- 
J oient  arrivez,  Ruiter  irait  le  potier  à l’embou- 
chure de  la  Tamife  i ou  en  tel  endroit,  qu'il  ju- 
gerait le  plus  propre , pour  incommoder  , le 
plus  qu’il  le  pourrait , les  Ennemis.  Il  avoit 
ordre  de  leur  donner  bataille  s’il  les  trouvoit  , 
de  les  attaquer  même  dans  les  Ports,  ou  débou- 
cher l’cmbouchuic  des  Rivières  , comme  cela 
ferait  polliblc.  Il  divila  fa  F’iottc  , félon  l’or- 
dinaire , en  trois  Efeadres  , 6c  fit  voiles  vers 
la  Tamife  » où  il  dépêcha  les  Contre -Ami- 
raux Jean  Van  Nés  6c  David  Vlug.  Mais  u- 
ne  brume  ayant  arrête  les  Vaifleaux,  qu’on  vou- 
loit  couler  bas  , les  Anglois  curent  le  tems  de 
foire  delcendre  leur  Flotte  à l’embouchure  de 
la  Rivière } ce  qui  lit  échouer  l’cntreprife  , 6c 
rappcllcr  ceux,  qui  la  dévoient  exécuter,  le  13. 
de  Mai. 

Ruiter  jugea  qu’il  ferait  mieux  de  faire  Voi- 
les au  Schonevclt,  6c  y attendre  les  autres  Vais- 
feaux  de  l’Etat.  Quand  on  fut  près  du  Wie- 
lingen, on  y fit  entrer  les  huit  V ai  (féaux  chargez 
de  Lell , avec  ordre  qu’ils  y attendraient  de  nou- 
veaux commandcmcns.  La  Flotte  fut  alors  renfor- 
cécde  plufieurs  Bàtimcns,  qui  vinrent  du  Texel. 

Le  Prince  donna  ordre  la  dcfliis  à Van  Beu- 
ning  6c  à Mauregnault,  de  Ce  rendre  à la  Flot- 
te et  de  s’ajoindre  Lodcltcin  , 6c  les  Confeil  - 
lers,  qu’ils  jugeraient  à propos  , de  l’Amirauté 
de  Zélande  » pour  délibérer  avec  Ruiicr,  force 
qu’il  y avoit  à foire,  en  cette  conjonélurc.  Ils  le 
rendirent  donc  le  17.  de  Mai,  au  V aideau  Ami- 
ral. Le  lendemain  on  y tint  Confeil.  On  con- 
clut qu'il  folloit  envoyer  les  Vaifleaux , dellinez 
à être  coulé  bas, au  Vlakke,  près  dcRammckens, 
6c  d'en  tirer  l’Equipage  , pour  le  partager  fur  les 
Vaifleaux  d’Amiterdam  »en  laiflant  d’autres  for  les 
Bâtimens,  qu'on  fc  propofoit  de  couler  à fonds.  On 
refolut  qu’on  hilforoit  la  Flotte  là  où  elle  étoit  , 
6c  plûtôc  au  Nord, qu’au  Sud.  11  fot  encore  con- 
clu qu’on  enverrait  à ia  découverte  , pour  pren- 
dre fes  mefures  là-dedus  » en  attendant  le  res- 
te des  Vaifleaux,  qui  dévoient  joindre  la  Flotte. 
Le  Prince  trouva  à propos,  que  la  Flotte  demeu- 
rât là  où  elle  ctoit , à moins  qu’il  y eût  une  bon- 
ne occalion  d’attaquer  l’ennemi.  Cet  ordre  étoit 
du  11.  de  Mai.  F,nfuite  Ruiter  donna  fonlnftruc- 
tion  aux  Officiers  Généraux  , fur  l’ordre  qu’ils 
dévoient  tenir  dans  cette  Campagne»  fur  tout  fi 
l’on  venoit  à donner  une  'bataille.  On  met  tout 
cela  ici,  pour  marquer  la  needfite , qu’il  y a dans 
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les  Armées  Navales , que  l'on  établifle  de  bons  1673: 
ordres» de  peur  qu’il  ne  s’y  glifle  de  la  confufion  , 
qui  leur  pourrait  être  fatale  Mais  quoi  qu'on  fos- 
Ic,  le  changement  des  vents,  8c  les  circonllances 
imprevues,  où  l’on  fc  trouve,  ne  laifle  pas  d’y 
caulcr  du  delordre , maigre  qu’on  en  ait.  'C’clfc 
ce  qui  ctoit  déjà  arrive  plufieurs  fois  , quelques 
précautions  qu’on  eût  prifcs.  Comme  l’on  nré- 
voyoit  bien,  que  la  Flotte  ennemie  ferait  plus  forte 
que  celle  de  l’État,  6c  que  par  conlequent  on  aurait 
beloin  dciout  le  courage  des  Officiers  & des  Equi- 
pages , le  Prince d’Orange  écriyit  une  Lettre  à Rui- 
tei  » pour  l’avertir  qu’il  ferait  néccflaire , qu’il  prît 
foin  de  les  exhorter  à foire  paraître  leur  courage. 

Cette  Lettre  arriva  le  24.  de  Mai,  & fot  lue  aux 
Officiers,  qui  promirent  de  s’aquiter  de  leur  de- 
voir, en  gens  d’honneur.  On  prit,  le  if.  de  Mai» 
un  petit  Bâtiment  Anglois,  qu’on  coula  à fonds» 
apres  en  avoir  ôté  le  monde  fie  le  Commandant  » 
avec  le  Canon.  Cet  Officier  dit , qu’il  avoit  lais- 
fé  le  jour  precedent  la  Flotte  d’Angleterre,  forte 
de  quarante  Vaifleaux,  fie  que  la  Flotte  Françoi- 
fc  étoit  arrivée  prés  de  l'lle  de  Wight.  Il  ajou- 
ta qu’il  croyoic,  que  quand  la  Flotte  Angloife  fe- 
rait toute  raflcmblée, il  croyoit  qu’elle  ferait  for- 
te de  foixantc  6:  dix  Bàtimcns  , mais  qu’il  ne  fa- 
voit  pas  bien  le  nombre  tic  ceux  des  François.  Il 
ajourait , qu’il  s’v  étoit  joint  un  détachement  An- 
glois de  quinze  Vaifleaux. 

Ruiter  en  donna  avis  au  Prince,  6c  infifta  fbrr» 
fur  la  néceflitc  qu’il  y avoit  de  lui  envoyer  piom- 
ptement  les  Vaifleaux  de  Guette  , qui  n’avoienC 
pas  encore  joint  la  Flotte. 

Cependant  il  s’avança  un  peu  vers  le  Sud  , 
pour  pouvoir  mieux  ranger  l’Armée,  6c  pour  y 
attendre  l’Efcadic  de  Tromp  , qui  n’étoit  pas 
encore  venue. 

On  apprit  là  d’un  Vaiflcau  Suédois,  5c  de  deux 
de  Lubcc , quê  le  24.  du  Mois , les  Flottes  de* 
Couronnes  n’étoient  pas  encore  unies , 6c  qut  ceux 
qui  l’avoicnt  dit  avoienc  confondu  quelques  péu  de 
Bàtimcns  fie  de  Brûlots  , qui  étoient  fortü.  On 
apprit  encore  d'un  autre  Maître  Suédois,  que  la 
Flotte  des  Anglois  étoit  de  foixantc  Vaifleaux  de 
Guerre , mais  qu’ils  avoient  encore  vingt , tant 
Yachts,  que  Brûlots.  On  diloit  qu’entre  les  Vais- 
feaux  , il  y en  avoit  un  conllruit  à Portsmouth  ; 
qui  avoit  cent-vingt  pièces  de  Canon , que  le 
Prince  Robert  devoit  monter.  Les  Anglois  le 
nomment  (1  ) le  Royal  Lbatles. 

Le  Lieutenant- Général  Tromp,  avec  fix  Vais- 
féaux  d’Amllerdam , arriva  le  28.  fie  p alla  fur  le  Bord 
de  Ruiter,  où  ils  s’embrallcrent,  comme  bons  A- 
mis  , apres  avoir  été  fept  ans , fans  fc  voir.  Là 
nuit  du  même  jour,  Ruiter  reçut  une  Lettre  du 
Prince  » par  laquelle  il  lui  difoit  qu’il  avoit  en- 
joint à Tromp , de  recevoir  fes  commandemcns  a- 
vcc  refpcét , 6c  avec  l’obéiflânce  qu’il  lui  devoit  , 
ôc  que  Tromp  le  lui  avoit  promis  d'une  maniè- 
re, qu’il  avoit  pcifuadé,  qu’il  avoit  deflein  de  le 
(aire. 

Le  30.  du  Mois , on  réfolut,  avec  deux  Com- 
miflâires  du  Prince,  6c  le  Confeil  de  Guerre  , que 
la  Flotte  le  tiendrait  pollécaulli  avantageufement 
qu’il  (croit  pofliblc»  dans  le  Schoneveldt , au  bout 
en  tirant  vers  Ollendc»  6c  qü’êlle  s’oppolcroit  vi- 
gourculcment  aux  Anglois  , s’ils  entreprenoient 
de  foire  une  defeente,  fur  les  Terres  des  Etats. 
Ruiter  régala  à dîner  les  Commilfoircs,  fie  tous 
ceux  du  Confeil  de  la  Flotte  » fans  en  excepter 
’V  v * Tromp, 

(r)  LHlfloire  d'Angleterre  Citée  ci-deffut  Tome  IB.  p. 
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Tromp,  8c  ils  fc  firent  réciproquement  toutes 
fortes  d'amitié. 

Comme  on  ctoit  encore  à table , les  gardes  a- 
vancccs  donnèrent  fur  les  4.  heures  , le  fignal 
de  l'approche  des  Ennemis.  On  apprit  aufli  la 
jonétion  des  deux  Flottes  Ennemies  » & on  les 
vit  bien-tôt  de  dcfliis  les  Hunes.  Ruiter  fut  d’a- 
vis  de  confcrvcr  ce  jour-là  l’avantage  des  polies  , 
8c  de  les  aller  attaquer  le  lendemain.  11  exhorta 
tout  Ton  monde  à faire  Ion  devoir  , & les  Equi- 
pages fc  donnèrent  parole  de  ne  s’abandonner  point, 
fit  prièrent  Dieu  cnfcmblc , de  leur  donner  la 
Viûoirc. 

L’aprçs  dînée  les  Ennemis  s’approchèrent  à 
deux  heures  , & l’on  s’apperçut  qu’ils  avoient 
cent-quarante  Voiles.  On  eut  enfuite  du  calme, 
& après  cela  de  la  tempête,  qui  endommagea  l’u- 
ne 8c  l’autre  Flotte.  On  fit  la  S.  Cenc,  fur  la 
Hollandoife  , four  ranimer  la  ferveur  , dit  le 
bon  homme  Brand  , des  Equipages  , envers  Dieu , 
(J  pour  fortifier  la  Foi  de  ceux  qui  alloient  com- 
battre , par  la  nourriture  de  ce  pain  de  ce  vin  ci - 
lefle , capable  de  les  foùtenir  fc?  de  leur  procurer  une 
tranquille  paix  , au  milieu  des  fins  grandes  alarmes. 
Il  fcmble  qu’il  aurait  etc  mieux  de  faire  des  prieras 
k Dieu , pour  le  prier  de  pardonner  à des  gens , qui 
alloient  faire  leur  pofliblc  pour  taira  périr  ceux,  dont 
ils  ne  pouvoient  pas  fc  délivrer  autrement,  fans  ex  - 
pofer  leur  Patrie  à perdre  la  Liberté  1 fie  peurêtre 
meme  fans  expofer  la  Religion  , dont  ils  faifoient 
profellion,  à être  accablée  par  la  Romaine,  dont 
étoient,  félon  toutes  les  apparences, ceux  qui  gou- 
vernoient  l’ Angleterre  , en  ce  tcms-là.  11  n’cft 
jamais  permis  de  faire  la  guerre,  que  quand  on  y 
cfl  contraint , pour  ne  pas  tomber,  fous  une  do- 
mination étrangère  j fit  l’on  cil  obligé  encore  a- 
lors,  de  demander  à Dieu  pardon  de  l’cftulion  du 
Cmg  humain,  qui  fc  va  taire,  fie  être  difpofc  à la 
paix,  des  qu’il  cil  poflible  de  la  faire,  fans  fc  per- 
dre. On  a cru  devoir  faire  ici  cette  réflexion  , 
pour  Elire  comprendre,  qu’il  vaudrait  mieux , en 
tin  tel  cas  , témoigner  dans  les  prieras  que  l’on 
fait  à Dieu  , que  l’on  cil  bien  fâche  d’étre  enga- 
gé , malgré  foi  , à répandre  le  Sang  Humain  , 
pour  éviter  un  joug  tyrannique , en  prenant  les  ar- 
mes) fit  demander  à celui,  qui  elt  maître  de  tous 
les  evenemens,  qu’il  veuille  déformais  prévenir  , 
par  la  paix , une  fi  dura  ncccflité.  Mais  ce  n’eft 
pas  ici  le  lieu  de  traiter  de  cette  matière.  On 
peut  trouver  quelque  choie , fur  ce  fujet  , dans 
ceux  qui  ont  écrit  du  Droit  de  la  Guerre  fc?  de  la 
Paix. 

Le  7 .de  Juin,  auquel  jour  s’étoit  donné  l’an- 
ncc  précédente  la  bataille,  prés  de  Soulsbay , Rui- 
ter ayant  aflctnblé  les  Officiers  , pour  tenir  con- 
fiai avec  eux  •,  il  fut  refolu  qu’on  le  tiendrait  prêt 
à recevoir  les  Ennemis  , quoi  que  plus  forts.  A 
peine,  les  Officiers  de  la  Flotte  furent  retournez 
chacun  à l’on  Bord  ; qu’on  vit  l'Armce  Ennemie 
venir,  rangée  en  forme  de  croiflant,  pour  atta- 
quer celle  des  Etats  , avec  le  vent  en  poupe  , 
OC  des  forces  fupérieurcs.  Quclcun  ayant  parle 
alors  de  La  fupcrioriié  de  l’Ennemie, fur  la  Flot- 
te de  Ruiter,  ce  grand  Amiral  répondit  coura- 
gcufcmcnt  8c  pieufement , en  ces  termes  : plus 
nôtre  Flotte  eft  foiblerplus  j'efpere  d'avoir  un  bon 
fuccès , non  à caufe  de  nôtre  bravoure  , mais  de  la 
confiance  que  j'ai  en  D ieu  y qui  ejl  Tout -pui (J, ont . 11 

fuppofoit  que  les  Etats  n'avoient  pas  été  les  ag- 
grefleurs , comme  il  étoii  vrai. 

Le  Prince  Robert  avoit  le  commandement  de 
toute  l’Année  Ennemie  , en  général  , 5c  com- 
mandoit  en  particulier  l’Efcadre  Rouge,  qui  é- 
toit  comme  le  corps  de  bataille  j le  Conue  d’Es- 


tree  l'avant-garde,  qui  portoit  le  Pavillon  Blanc  j jgj», 
fie  Spragge  i’Efcadre  Bleue  , qui  devoit  faire 
l'Arnerc-garde.  Les  Ennemis,  comme  on  le  vit, 
par  une  Rélation  faite  en  François  , le  lende- 
main de  la  Bataille,  s’étoient  perfuadez  que  les 
Hollandois  ne  les  oferoient  pas  attendre.  Dans 
ccttc  penfée  , ils  détachèrent  de  leur  gros  tren- 
te-quatre des  Frégates  les  plus  légères  , pour 
fuivre  la  Flotte  Hollandoife  dans  les  bancs,  qui 
font  fur  les  côtes  de  Zélande,  où  il  n’étoit  pas 
fur  d’aller  avec  leurs  gros  Vaifleaux.  Mais  on  les 
attendit , en  bon  ordre.  Avant  que  les  Frégates 
fulTent  à une  diilancc  , d’où  leur  Canon  pût  faire 
quelque  dommage  à la  Flotte  Hollandoife , elles 
lui  tirèrent  pluücurs  bordées  * ce  qui  fit  juger  aux  - 
Hollandois  que  l’ennemi  avoit  peur , puis  qu’il 
tirait  de  trop  loin  fur  eux. 

Cependant  la  Flotte  Angloifc  8c  Françoifc  les 
fuivit  en  borne  pofhire.  L’Efcadre  Françoifc  at* 
taqua  l’Efcadrc  de  Tromp,  à une  heure  après  mi- 
di- Le  Vice- Amiral  Schram  qui  croit  des  prê- 
ts 5 & qui  ctoit  le  plus  avance  vers  l’Ennemi, 
fut  emporté  d’un  boulet  de  Canon.  Mais  cette 
Efcadtc  fit  un  grand  feu,  fur  les  François,  fie  fur 
quelques  Anglois,  qu’on  avoit  mêlez  parmi  eu$, 
pour  empêcher  qu’ils  ne  priffent  la  fuite , ou  ne 
fc  tinl’cnt  loin  du  Canon  des  Hollandois,  à ce  qui 
difent  ceux  , qui  ont  écrit  l’Hifloire  de  ce  tcms- 
là.  Apres  que  la  Bataille  fut  commencée  ,1a  Flot- 
te Hollandoife  reçut  un  petit  renfort  de  deux 
Vaifleaux. 

Ruiter  voyant  que  les  Efcadres  Rouge  & Bleue 
alloient  arriver  fur  la  ficnne,  & fur  celle  de  Ban- 
kert , leur  alla  au  devant  , avec  lui  -,  pour  n’en 
être  pas  fcparé,  jufqu’à  deux  heures  après  midi. 
Enfuite  il  trouva  à propos  de  revirer  au  Sud , fie 
en  envoya  avertir  Tromp  , afin  qu’il  changeât 
aufli  fâ  maneuvre.  Après  cela,  il  commença  à fe 
battre  , avec  le  Prince  Robert , fie  Bankcrt  avec 
Spragge.  Us  percèrent  tous  deux  les  Efcadres 
Angloifes,  & par  où  Ruiter  pafloit  les  Ennemis 
s’écartoicnt  de  lui , pour  ne  pas  efliiycr  fes  bor- 
dées j fur  quoi  il  dit  en  riant  aux  Officiers  de  fon 
Vaiflcau , qusl  voyait  que  les  Ennemis  ridout oient  en- 
core les  fept  Provinces  j ce  qui  fiufoit  allufion  non 
feulement  à fon  VaifTeau,  qui  fc  nommoit  ainfî  , 
mais  aufli  à toute  la  République.  Mais  Banlcert 
ayant  perdu  fon  mât  de  Hune  d’avant  fie  fôn  grand 
Hunier»  cela  caufâ  quelque  defordre  dans  fon  Es- 
cadre. Ruiter  le  dégagea  , fie  remit  tout  en  or- 
dre. Joints  cnfcmblc  ils  attaquèrent  de  nouveau 
les  Ennemis,  fie  les  mirent  même  en  quelque  dés- 
ordre > qu’ils  auraient  pu  augmenter  , parce  que 
Ruiter  avoit  gagné  le  vent, fie  que  plufietirs  Vais- 
feaux  des  Ennemis  ctoient  féparez  du  gros  de  la 
Flotte.  Mais  comme  il  ne  voyoit  point  l’Efca- 
dre  de  Tromp,  Ruiter  craignit  que  Tromp  n’eût 
point  de  connoiflance  de  la  manœuvre,  du  rafle 
de  la  Flotte,  qu’il  ne  fe  fût  trop  engagé  avec  les 
Ennemis , fie  n’eût  befoin  de  fon  fecours.  On  a 
vu  déjà  ailleurs  que  Tromp,  par  trop  d’ardeur  , 
avoit  accoutumé  de  n’agir  pas  aflez  de  concert  , 
avec  le  refie  de  la  Flotte-  Ruiter  jugea  donc 
prudemment,  que  ce  brave  homme  devoit  être  fe- 
couru,  en  cas  que  cela  fût.  il  fit  là-deflus  revi- 
rcr  au  Nord  , pour  l’aller  chercher , 8c  il  ne  le 
trouva,  qu'à  fix  heures  du  foir.  Tromp  étoit  en- 
gage entre  l’Efcadre  du  Prince  Robert , 8c  une 
autre,  fans  qu’il  fe  pût  facilement  dégager.  Ce- 
pendant il  avoit  entretenu  fôn  monde  de  l’cfpe- 
rancc  d’en  être  bien-tôt  fecouru.  Des  ou’il  vit 
venir-*  lui  Ruiter  , il  s’écria  : voici  le  bon  Pere 
( c'efl  ainfi  que  les  Matelots  avoient  accoutumé 
de  l'appel  1er)  qui  s'approche  pour  nous  fecomrir.  Je 
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ne  l'abandonnerai  jamais , tant  que  je  vivrai.  Tromp  ' 
avoit  etc  déjà  mal  traité  du  Canon  de  l'Ennemi , 

Suis  qu'il  avoit  d'abord  perdu  fa  grande  vergue  > 

: fon  Mât  de  Hune  d'avant,  fie  avoit  été  obligé 
de  quitter  fon  Vaifleau  j apres  quoi  il  avoit  été  con- 
traint de  fc  palier  fur  un  autre  Vaifleau,  nomme  le 
Prince  à Chinai  -,  dont  le  grand  Mât  ayant  aulli 
etc  emporté  , il  pafTa  fur  Y Am jleriam , où  il  de- 
meura jufqu'à  la  hn  de  la  Bataille.  Sur  l'arrivée 
de  Ruiter  & de  Bankert,  les  Vaifleau x Anglois  , 
qui  s'étoient  attachez  à Tromp,  l'abandonnèrent 
très-promptement,  fie  toute  la  Flotte  Hollandoife 
les  fui  vit.  Il  y eut  environ  quatorze  Vaifleaux 
des  Ennemis  brûlez  , ou  de  coulez  bas , fie  d'au- 
tres fort  mal  traitez.  Il  y eut  peu  d’hommes  de 
tuez,  fur  les  Vaifleaux  Hollandois  * quoi  que  le 
combat  durât  jufqu'à  dix  heures  du  foir.  Après 
cela  , Ruiter  fie  le  fignal  de  mouiller  , par  des 
flammes  , fie  cela  fut  exécuté  * apres  quoi , fes 
Vaifleaux  mirent  des  fanaux , pour  ne  pas  fc  heur- 
ter les  uns  les  autres,  à caufc  de  l’oblcurité  de  la 
nuit.  La  Flotte  jetta  donc  l’ancre  , dans  le  lieu 
même  où  le  combat  s’étoit  donne,  à fcize,oudix- 
fept  brades.  Les  Vaifleaux  Anglois  fie  François 
fc  retirèrent  fur  les  côtes  d’Angleterre , fans  fa- 
naux j comme  s’ils  avoient  CTaint  que  les  Hollan- 
dois ne  les  fuiviflent.  De  leur  coté  , le  Vice-^ 
Amiral  Schram  fie  le  Contre-Amiral  Vlug  furent* 
tuez.  De  deux  Capitaines,  qui  moururent,  l’un 
nommé  'Jaques  y an  Bergen , fut  emporté  d’un 
boulet  de  Canon,  fie  l’autre,  qui  s'appelait  De 
Boer , mourut  de  fes  blcflures.  Il  y en  eut  un 
peu  plus  de  tuez,  parmi  les  Anglois  fie  les  Fran- 
çois. 

Les  Anglois  ( i ) difent , que  leur  Capitaine  Leg* 
ayant  pris  un  Vaifleau  de  Guerre  Hollandois  , le 
Capitaine  Baker,  qui  l’avoit  perdu,  le  regagna  , 
avec  beaucoup  de  bravoure.  Les  Hollandois  ne 
perdirent  que  le  Deventer , qui  périt  dans  le  Port 
où  il  échoua  en  s’en  retournant.  Us  comptent 
trois  Capitaines  Anglois,  fie  autant  de  François  , 
qui  périrent,  outre  divers  Capitaines  de  Brûlots, 

2uc  les  François  ne  furent  pas  bien  conduire.  Us 
ifent  encore  de  la  même  Nation,  qu’on  avoit  mé- 
lé  les  Anglois,  avec  les  François,  pour  empêcher 

Sic  les  derniers  ne  s’enfuiflent,  comme  ils  avoient 
it  l’année  precedente.  Mais  ils  furent  louez,  par 
les  Anglois  fie  les  Hollandois  , d’avoir  beaucoup 
mieux  fait  en  cette  bataille  , qu’ils  n’avoient  fait 
à la  précédente.  Les  François  louèrent  aufli  beau- 
coup les  Amiraux  Hollandois,  Se  particulièrement 
Ruiter.  Le  Comte  d’Etrées  écrivit  à Colbert , 
en  lui  envoyant  la  Rélation  du  combat , qu'il  vou- 
droit , de  tout  fon  cœur  , payer  de  fa  vie  la  gloire 
d'avoir  fait  une  Ji  belle  aftion  , fc?  d'avoir  marqué 
autant  de  conduite , qu'en  avait  témoigné  Ruiter  , 
dans  ce  Combat  naval.  Mais  cet  Amiral,  qui  a- 
voit  autant  de  Religion  , que  de  modcitic  , dit 
que  Dieu  avoit  été  vifiblement  du  cité  des  Hollan- 
dois s que  e'étoit  lui , qui  avoit  confervé  les  Chefs  fc? 
les  Equipages  , au  milieu  de  la  grêle  épaiffe  de  bou- 
lets y dont  ils  étaient  environnez  \ qu'en  fin  Dieu  avoit 
opéré  des  merveilles , par  le  peu  de  forces , qu'ils  a- 
voient.  On  loüa  aufli  beaucoup  la  bravoure  de 
Tromp  , qui  étoit  plus  grande  , que  fa  conduite. 

Les  Anglois  ne  laifloient  pas  ac  s'attribuer  la 
Viéfcoire.  On  vit  le  lendemain  , quand  le  jour 
fut  venu , la  Flotte  Aneloife  fort  bien  rangée  , 
quoi  qu’elle  eût  mouillé  T’ancre, dans  la  plus  gran- 
de obfcuritc  de  la  nuit  j non  au  dedans  des  Bancs, 
comme  quelques-uns  le  publièrent , mais  au  de- 
hors, au  lieu  dans  lequel  le  combat  s’étojt  donné. 

(i)  Hifi.  d'Angleterre  T.  111.  p.  ipj. 
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On  vit  aufli  les  débris  de  trois  ou  quatre  Vaifleaux 
Anglois,  ou  François,  qui  avoient  été  coulez  à 
fond  , le  jour  precedent.  Les  Hollandois  n’a- 
voient perdu  aucun  Vaifleau,  mais  feulement  cinq 
ou  lix  Brûlots  -,  au  lieu  que,  du  côté  de  l’Enne- 
mi, il  s’étoit  perdu  neuf,  ou  dix  Brûlots, 6c  trois 
ou  quatre  Vailfeaux  de  guerre.  Les  Alliez  n’as- 

E iraient  à rien  moins  , qu’à  faire  une  defeente  en 
lollande,  ou  en  Zélande  , ou  à détruire  entière- 
ment la  Flotte  Hollandoife  , ce  qu’ils  ne  purent 
pas  effeétuer  -,  aulicu  que  les  Hollandois  firent  ce 
qu’ils  fouhaitoient  -t  ce  qui  n’étoir  que  de  faire 
ochouër  le  deflein  des  Ennemis.  On  envoya  les 
blcflëz  en  Zctandc  , 6c  trois  Vaifleaux  defempa- 
rez,  avec  le  Deventer,  qui  échoua  malhcureufe- 
ment  fur  les  fables  , ÔC  ou  il  périt  cent-vingt -fix 
hommes,  6c  entre  autres  le  Capitaine  Culembourg, 
qui  étoit  un  brave  homme. 

La  nouvelle  de  cette  viéloire  remplit  de  joie 
les  Provinces , qui  avoient  été  fort  en  peine  de 
leurs  Flottes,  qui  en  avoit  une  plus  grande  à com- 
battre. On  donna  ordre  de  radouber  Tes  Vaifleaux  , 
fie  de  leur  envoyer  les  munitions,  dont  ils  avoient 
befoin  On  donna  ordre  à une  Frégate  légère,  6c 
à un  Yacht  d’aller  chercher  la  Flotte  Ennemie  * 
Ôc  de  revenir  dire  quelle  étoit  la  fofee.  Elle  pa- 
rut à ces  deux  Bâtimens,  qui  revinrent  le  foir  , 
encore  de  cent  fie  quatre  voiles , d’où  l’on  conclut 
qu’elle  étoit  plus  foiblc  de  quarante  Voiles.  Ltf 
Flotte  des  b uts  fut  renforcée  de  quelque  peu  de 
Vaifleaux  , fie  réfolut  de  remettre  au  plutôt  i la 
Voilé.  On  fe  difpofa  des-lors  à un  fécond  Corn* 
bat,  après  avoir  quelque  peu  de  Vaifleaux  de  ren- 
fort. 

Ruiter  propofa  la  chofc  an  Confcil , fie  témoi- 
gna qu’encore  qu’on  eût  auparavant  pris  une  réfo- 
lution,  de  ne  pas  fc  battre  contre  les  Anglois, fans 
avoir  fujet  de  croire  de  le  faire  avec  avantage  , il 
étoit  d’avis  de  les  attaquer.  La  chofc  ayant  été 
examinée,  le  Confeil  fut  du  fentiment  du  Lieute- 
nant-Amiral. On  conclut  aufli,  que  le  Capital 
ne  Dik prendrait  par  provifion  la  place  de  Vlug^ 
qui  avoit  été  tué,  dans  la  dernière  bataille,  fie 
qu’il  tiendroit  fa  place  dans  l’Efcadrc  de  Ban- 
kert.  La  Flotte  fut  divifée  de  nouveau  en  trois 
Efcadrcs , dont  la  première  commandée  par  Rui- 
ter, étoit  de  dix-fept  Vaifleaux,  quatre  Fréga- 
tes, huit  Brûlots  fi £ trois  Yachts.  Celle  de  Ban- 
kert  fut  aufli  de  dix-fept  Vaifleaux  , de  quatre 
Frégates  , de  huit  Brûlots  & de  cinq  Yachts. 
Enfin  la  troifiéme,  commandée  par  Tromp  eut 
dix-fept  Vaifleaux,  cinq  Frégates,  huit  Brûlots 
fie  cinq  Yachts.  On  ne  comprit  pas  dans  ce 
nombre  les  Vaifleaux,  qui  n’étoient  pas  encore 
venus.  Ruiter  envoya  aux  Dépurez  des  Etats 
Généraux  , qui  étoient  venus  à Flcflingue  , fit 
qui  fe  rendirent  à Bord  de  l’Amiral,  8c  le  remer- 
cièrent de  fa  conduite  paflee , fie  s’en  remirent 
à lui , pour  l’avenir.  Les  Députez  s’en  retour- 
nèrent dans  leur  Yacht.  Ainfi  le  14.  de  Juin, 
vers  le  Midi,  on  fit  voiles  , pour  aller  i l’En- 
nemi, qui  tâcha  d’abord  d’éviter  la  Flotte  Hol- 
landoife j de  forte  qu’elle  ne  les  put  atteindre, 
que  vers  les  cinq  heures. 

Alors  Spragge  fie  Tromp  engageront  le  com- 
bat, en  fuite  le  Prince  Robert  8c  Ruiter,  fie  le 
Comte  d’Eftrcc,  avec  Bankeit.  Mais  les  Anglois 
faifànt  voiles  vers  leurs  côtes,  6c  le  vent  étant 
forcé , on  ne  put  pas  entrer  en  un  Combat  ré- 
glé. On  fe  battit  de  côté  fie  d’autre , avec  beau- 
coup de  vigueur,  jufqu’à  la  nuit,  fans  rempor- 
ter d’avantage  remarquable , les  uns  fur  les  autres. 
Le  lendemain  on  ne  vit  plus  nf  Anglois , ni 
François.  Cela  fervit  à faire  voir,  que  les  Hob 
V v 3 lan- 


34*  H I S T 

l67l.  laodois  avoicnt  eu  l’avantage  du  Con  bat  , puis 
' que  les  Ennemis  s’et oient  retirez.  Le  if.du  mois, 
la  Flotte  Hollandoife  retourna  à Sehoncvcldt  : 
comme  l’Angloife  Te  retira,  fur  1rs  côtes  d’Angle- 
terre. Mais  fi  les  Anglois  Se  les  François  n’a- 
voient  pas  fait  paraître  beaucoup  de  courage  » il 
y eut  auffi  des  Capitaines  Hollandois  , qui  ne  fi- 
rent pas  fi  bien  leur  devoir , qu’ils  l’avoient  fait 
auparavant.  Tromp  accufa  Sweers  de  n’avoir  pas 
fait  fon  devoir  , Oc  l’affaire  alla  fi  loin  , que  le 
Prince  d’Oranae  fe  referva  d’en  connoître  lui-tnc- 
rne.  Le  Confeil  des  Officiers  de  la  Flotte,  & les 
Parties  promirent  de  fe  foumettre  , avec  rcfpcéfc  , 
au  jugement  de  S.  A.  Cependant  les  Etats  & le 
Prince  remercierait  l’Amiral  Kuiter,  de  fa  bon- 
ne conduite.  { 

On  apprit  le  meme  jour, qui  fut  le  19.de  Juin, 
que  la  Flotte  Angloife  étoit  rentrée  dans  la  Ta- 
mife , jufqu’aux  Midlegrccns  Ce  fut  le  Capitaine 
litnri  Haan , qui  commandoit  la  Frégate  nommée 
Mtdtlbourg , qu’on  avoit  envoyé  exprès,  pour  fa- 
voir  où  étoit  la  Flotte  Ennemie,  qui  le  vint  dire. 
On  détacha  là  le  Contre-Amiral  Jean  de  Haan  , 
avec  douze  tant  VaifTeaux,  que  Frégates,  quatic 
Yachts  & deux  Brûlots.  On  en  ula  ainfi  , tant 
pour  favoir  au  vrai  l’état  la  Floue  Ennemie»  que 
pour  faire  voir  qu’on  étoit  en  état  de  paraître  lùr 
leurs  côtes,  quoi  qu’en  petit  nombre.  Haan  re- 
vint dire  à Ruiter , qu’il  avoit  appris  d'un  Maî- 
tre de  Lubcc,  parti  de  Londres,  le  i<S.  que  les 
Anglois,  mouillez  près  de  Charnelle,  croient  en- 
core forts  de  foi  Xante  & dix  VaifTeaux,  ou  à peu 
près  » que  cette  Flotte  devoit  faire  voiles  à Til- 
Duryheap,  pour  y prendre  trente-mille  hommes  , 
afin  d’aller  faire  ddeente  en  Zélande.  On  apprend 
néanmoins  de  l’Hifloirc  Angloife  de  ce  tems-ci, 
qu’il  n’y  devoit  avoir,  que  vingt-mille  hommes , 
qui  dûffcnt  faire  dcfccntc  , U que  le  Comte  de 
Schomberg,  depuis  Maréchal  de  France,  les  de- 
voit commander.  Il  vint  encore  quelques  au- 
tres VaHTcaux,  pour  fe  joindre  à la  Flotte, ce  qui 
fit  que  Ruiter  changea  quelque  chofe  dam  les  Es- 
cadres, le  18.  de  Juin.  Ce  meme  jour,  il  vint 
auffi  fur  la  Flotte  des  Députez  des  Etats  Gé- 
néraux. 

Us  propoferent  qu’apres  les  avantages  , que  la 
Flotte  Hollandoife  avoit  remportez  fur  celle  des 
Anglois,  ÔC  qui  l’avoicnt  rendue  maîtreffe  de  la 
Mer»  les  raifons  qu’on  avoit  eues  le  *o  de  Mars, 
de  demeurer  au  Port  de  SçhontfVcldt,  tout  près 
de  la  côte  , ceflbient.  Comme  la  Flotte  devoit 
être  rétablie  , en  deux  jours  , & fournie  de  tout 
ce  dont  elle  avoit  befoin  » ils  jugeoienc  qu’il  fe- 
rait bon  qu’elle  fit  voiles  fur,  les  côtes  df Angle- 
terre. Ruiter  & les  autres  Officiers  fe  trouvèrent 
très-difpofcz  à exécuter  l’ordre  des  Etats  » en  y 
• joignant  néanmoins  une  exception  que,  s’ils  trou - 
voient,  que  les  forces  Angloife* fuflent  beaucoup 
lupérieures  aux  leurs,  fans  en  pouvoir  douter»  ils 
reviendraient  entre  Schonevçldt  & la  Tamife,  ou 
en  tel  endroit,  que  le  Confeil  des  Officiers  juge- 
rait le  plus  fur.  , . 

Cependant  les  François  ayant  commence  à atta- 
quer Maftricht,  avec  "beaucoup  de  vigueur  , fé- 
condez des  forces  des  Anglois  » le  Prince  fit  pro- 
pofer  à la  Flotte , fi  elle  ne  pourrait  point  atta- 
quer quelque  Ville  maritime,  en  France , ou  en 
Angleterre,  & s’en  rendre  maitrefle  » pour  faire 
lever  le  fiege  de  Mallricht.  Les  Officiers  , qui 
compofoicnt  le  Confeil  de  la  Flotte  , ne  rejetee- 
rcni  pat  cette  propolition»  mais  ils  crurent  qu’ils 
feraient  mieux  de  différer  un  fcmblable  deffein. 
En  effet  les  Officiers  de  Marine  n’étoient  pas 
propres  à exécuter  un  fcmblable  projet,  & le  lue- 
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cès  d’un  fcmblable  deffein  dependoif  encore  de  ce  1673. 
que  pourraient  taire  les  Flottes  unies  d’Anglctcr- 
re  & de  France.  D’ailleurs  il  y avoit  des  mala- 
dies contagieufes , qui  avoicnt  commencé  à atta- 
quer les  Matelots,  Ôc  à caufc  dtfquellcs  on  fut  o- 
bligc  d’envoyer  à terre  ccnt-trenie  Matelots,  de 
peur  que  la  Flotte  ne  s'en  trouvât  trop  infedtée  , 
pour  rien  entreprendre. 

Ruiter  fe  mit  donc  à la  Voile  , avec  fa  Flot- 
te, ôc  découvrit  le  f.  de  Juillet  la  Flotte  Angloi- 
fc  , fur  les  côtes  d’Angleterre.  Elle  s’approcha 
qifuite  de  Harwich  , d’où  & des  côtes  voifines 
on  la  voyoit  dillinétcmcnt.  Etant  là,  il  y eut  un 
Maître  Hambourgeois,  qui  en  fortoit,  & qui  dit 
à Ruiter  , que  les  Anglois  étoient  extrêmement 
furpris,  de  voir  la  Flotte  Hollandoife  fi  forte  , 
fur  leurs  côtes  » parce  qu’on  leur  avoit  voulu  faire 
accroire,  que  les  Hollandois  n'étoient  pas  plus  en  état 
de  mettre  en  mer  , qu’eux.  Le  9.  la  Flotte, après 
avoir  tâché  de  pécher  les  Ancres  , qu’un  gros 
te  ms  leur  avoir  fut,  en  une  autre  occafion , laiffer  au 
fond  de  la  mer,  fe  retira.  On  y lai  (Ta  le  Chevalier  Jean 
Van  < àucldn  , Fils  de  la  Femme  de  Ruiter , avec 
quatre  VaifTeaux  de  guerre,  trois  Frégates  & quel- 
ques autres  Bâtimens , pour  croifer  à l'embouchu- 
re de  la  Tamife  »afin  de  faire  le  plus  de  mal,  qu'il 
pourrait , à l’Ennemi  , &ç  pour  découvrir  l’état 
de  la  Flotte  Angloife,  &,  s’il  ctoit  poffiblc,quel 
deffein  elle  pou* oit  avoir  » avec  ordre  de  fe  ren- 
dre, les  quatre  jours  expirez,  à la  Flotte  , qu’il 
trouverait  entre  le  Wielingen  & l'embouchure 
de  la  Tamife.  Mais  il  ne  put  rien  découvrir,  par 
là.  Fagel , Penfioiuirc  de  Hollande,  lui  apprit  feu- 
lement , le  19.  du  mois,  qu’il  étoit  venu  des 

1 Lettres  de  Londres  du  il.,  où  l’on  affuroit  que 
Ton  paffoit  fort  l’armement  , afin  de  mettre  au 
plutôt  à la  mer  » mais  que  l’on  ne  pouvoit  guère 
trouver  de  Matelots  expérimentez»  que  les  Equi- 
pages difoient  ouvertement  , qu’ils  ne  vouloient 
pas  fe  battre,  contre  les  Hollandois»  & que  l’on 
jugeoit  que  la  Flotte  Angloife  ne  pourrait  fe  met- 
tre en  mer,  qu’en  dix,  eu  douze  jours.  On  a£ 
furoit  auffi  que  les  Anglois  avoicnt  néanmoins  des- 
fein  de  faire  encore  un  effort  , contre  les  Hollan- 
dois » mais  que  ceux  qui  étoient  pour  la  guerre 
(qui  ctoit  la  Cour , qui  ne  pouvoit  foufffir  une 
République  Reformée  fi  pioche  de  la  Grande 
Rrétagne,  quoi  que  cette  Cour  diffimulât)  dimi- 
nueraient fort , fi  leur  Flotte  ne  faifoit  aucun  pro- 
grès » parce  qu’il  y avait  déjà  allez  de  divifion 
parmi  eux.  11  cft  (urprenant  qu’on  ne  fût  pas  , 
en  Hollande  , auc  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
Charles  II.  auffi  bien  que  le  Duc  d’York, fon  Frè- 
re , ctoit  Catholique  Romain  , & qu’on  ne  de- 
voit attendre  d’eux  , que  du  mal,  pendant  que  1a 
République  ctoit  Proteftantc  * parce  qu’ils  fa  rc- 
gardoient , comme  une  Ennemie  dangereufe,pour 
un  Gouvernement  Catholique.  Le  Prince  d’O- 
range  le  favoit  très  bien  .puisque  fon  Oncle  Char- 
les IL  ne  lui  avoit  pas  diffimuler  fa  Religion  dans 
le  premier  voyage,  qu’il  fit  en  ce  païs-ld. 

Le  18.  au  matin,  Ruiter  apprit  d’un  de  fes 
Bâtimens  légers,  qu’il  avoit  envoyé  à la  décou- 
verte», que  la  Fiotte  ennemie  defeendoit  la  Ta- 
rn i fi/ , forte  d’environ  cent  Voiles.  Là-dcffùs, 
Ruiter  les  attendit  en  ordre  de  bataille , parce 
que  le  vent  leur  ctoit  favorable,  & qu’ils  pou- 
voient  bien  venir  à lui,  ce  jour-là  même,  il  ap- 
pella  promptement  le  Confeil  des  Lieutenans  Gé- 
néraux , des  Vice-Amiraux  , & des  Contre-A- 
miraux, à qui  il  dit  ce  qu’il  avoit  appris  ce  jour- 
là  , de  la  Flotte  Ennemie , en  les  exhortant  à 
faire  bien  leur  devoir,  s’il  falloit  la  combattre  » 
dont  chacun  promit  de  s’aquiter,  comme  il  dé- 
voie. 
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voit.  Il  fut  réfolu,  qu’on  tâcherait  de  percer  la 
Flotte  des  Anglois  & des  François,  en  cas  qu’on 
pût  leur  gagner  le  vent*  8c  quo  s’ils  étoient  au 
vent,  on  le  retiendroit,  autant  qu'il  ferait  pos-, 
lïblc  , pour  les  attendre,  fie  qu’on  tâchcroit  de 
les  joindre  8c  de  les  pénétrer.  Il  s’agidoit , félon 
Ruitcr,  de  les  attaquer  le  plus  violemment,  qu’il 
feroit  poflible , ôc  de  remporter  une  prompte  vic- 
toire. Le  même  jour,  Ruiter  reçut  des  Lettre» 
du  Prince  6c  des  Amiraux,  où  ils  lui  ordonnaient 
d’envoyer  des  Bâti  mens,  fur  les  côtes  de  l’Etat  , 
pour  enlever  tous  les  Pilotes  , qui  fc  difoofoient  à 
aller  à la  Pêche  du  Harang  8c  de  la  Baleine,  (ans 
permiffion,  par  écrit, du  Prince, 8c  de  les  emme- 
ner dans  la  Meule.  Le  Lieutenant  ccriyic  qu’il 
ne  manqueroit  pas  d'exécuter  cet  ordre,  dès  qu’il 
auroit  battu  les  Ennemis  , qui  étoient  trop  prés 
de  lui,  pour  poiivoir  éviter  le  combat. 

Le  ly.  on  ne  vit  point  l’Ennemi  , mais  on  le 
vit  le  lendemain,  auquel  il  donna  ordre  aux  Chefs 
de  fa  Flotte  de  fc  tenir  ferrez  enfcmble  , autant 
qu’il  feroit  poflible,  fins  s’éloigner , fie  en  état  de 
s'cntrc-fccourir  mutuellement.  Le  2t.  comme  la 
Flotte  Ennemie  eut  jetté  l'ancre  aflez  près  des 
Hollandois, Ruitcr  écrivit  à Bankertfic  à Tromp, 
que  puis  qu’il  fe  pourrait  faire  qu’il  ne  pût  pas 
tenir  le  lendemain  Confcil  avec  eux , il  donnerait 
certain  lignai  de  fes  voiles , &C  tirerait  un  coup  de 
Canon , auquel  ils  répondraient  de  même,  s’ils  ap- 
prouvoient  fon  fentiment  ; mais  que  s’ils  étoient 
d’un  autre  avis , ils  le  lui  écriraient. 

Le  i . d’Août  les  deux  Flottes  firent  voiles,  l’u- 
ne vers  l'autre.  Les  Anglois  8c  les  François  fi- 
rent d’abord  diverfes  maneuvres , qui  fembloient 
tantôt  marquer  qu’ils  vouloicnt  fe  battre,  tantôt 
vouloir  l’éviter  » ce  qui  faifoit  juger  qu’il  y avoit 
quelque  defordre,  parmi  eux.  Cependant  Ruitcr 
crut  qu’il  y avoit  la  quelque  deffein  caché  » parce 
que  cette  Flotte  ctoit  plus  forte , que  celle  des 
Etats,  fie  qu’elle  avoit  été  fournie  , de  nouveau, 
de  tout  ce  dont  elle  pouvoir  avoir  befoin.  Les 
Amiraux  Hollandois  convinrent,  entre  eux,  qu’il 
fc  pourrait  bien  faire  que  les  Anglois  euflent  des- 
fein  de  les  attirer  loin  de  leurs  côtes,  pour  donner 
moyen  aux  Troupes  , qui  dévoient  faire  defeente 
en  Zclandc  , de  mettre  pied  à terre , fans  qu’on 
les  en  empêchât.  La  Flotte  Hollandoifc  , dans 
cette  fuppofition  , fe  retira  vers  Schoncveldt , 8c 
il  fc  trouva  que  Ruiter  avoit  bien  devine  j comme 
il  parut  par  l’aveu  qu’en  fit  un  Miniftre  Anglois , 
qui  avoit  été  pris  fur  un  petit  Bâtiment , qui  le 
conduifoit  à un  Vaiflcau  de  Guerre.  Cependant 
le  Lieutenant  Hollandois  envoya  quelques  Caho- 
tes , pour  épier  les  mouvemens  des  Anglois  , le 
long  des  côtes  de  Hollande,  pour  venir  prompte- 
ment l’avertir  de  ce  qu’ils  entreprendraient. 

11  convoca  là-deffùs  le  Conlcil  des  Officiers  , 
qui  jugèrent,  comme  lui,  que  pour  l’intérêt  de 
l’Etat,  en  general,  fie  pour  la  défenfede  la  Zc- 
landc, en  particulier,  il  étoit  à propos  que  l’on 
prit  inceffamment  la  route  de  Schoneveldt  , 8c 

2u’on  s’y  portât , pour  y attendre  les  Ennemis, 
cia  fut  exécuté , fie  vers  les  8.  heures  du  loir  la 
Flotte  jetta  l'ancre  à cinq  lieues,  au  Nord-Oueft 
de  Wcftcappel.  Les  Anglois,  au  contraire,  con- 
tinuèrent à aller  au  Nord-Oueft  , 8c  difparurent 
à la  Flotte  Hollandoifc  , avant  le  coucher  du 
Soleil.  Un  des  Pilotes  des  Quaiches  Angloifes, 
qui  avoit  été  prifcs,dit  que  la  Flotte  Britanni- 
que ctoit  de  quatre-vingt  Vai (féaux  de  Guerre, 
outre  les  petits  Bâtimcns  8c  les  Brûlots. 

Cependant  le  Vent  étant  tourné  à l’Ooëft,  8c 
fc  trouvant  aflez  fort , le  2.  d’Août  , de  forte 
qu’on  n’avoit  pas  à craindre  que  les  Anglois  vin- 
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fent  attaquer  la  Flotte  j Ruitcr  reçut  des  Lct-  l6lx 
très  de  la  Haie,  des  EE.  GG.  8c  du  Pcnfionai- 
rc  de  Hollande , avec  des  ordres  d’exciter  la 
Flotte  à faire  bien  fon  devoir,  fl  les  Ennemis 
venoient  à l’attaquer.  On  fit  lire  , par  un  Mi- 
niftre, ces  Lettres,  à toute  la  Flotte  * 8c  tous  les 
Chefs  , aufli  bien  que  les  Equipages  , promirent 
de  s’aquiter  de  leur  devoir  en  braves  gens  j ce  que 
Ruiter  ne  manqua  pas  d’ccrire  à la  Haie. 

Comme  il  y arriva  des  nouvelles  le  2.  d’Aoûe, 
que  les  Ennemis  paroifloient  fur  les  côtes  , avec 
une  grande  quantité  de  Bâtimcns  légers  > on  en- 
voya par  tout,  fur  les  côtes, pour  avertir  les  plus 

f roches  de  la  mer  de  fc  tenir  fur  leurs  gardes.  Les 
,tats  de  Hollande  furent  aflemblez  jufqu’à  onze 
heures  du  foir , 8c  refolurent  de  faire  marcher  à 
Scheveling  la  Bourgcoific  de  la  Haie  ; avec  quel- 

aues  Compagnies  , qu’on  fit  venir  de  Delft  8c  de 
Loterdsm , cc  deux  Compagnies  de  Cavalerie. 

On  envoya  à la  Brille  un  Commandant,  avec  cin- 
quante Matelots  8c  des  Canonniers.  On  pria  le 
Prince  d’Orange  de  fc  rendre  à la  Haie,  fie  <Jc  fai- 
re partir  autant  de  Troupes,  qu’il  faudrait,  pour 
aller  à la  côte.  Les  memes  furent  donnez  en  Zé- 
lande, 8c  l’on  régla  la  manière,  dont  on  pourrait 
donner  des  fignaux  , pendant  la  nuit , 8c  le  jour. 

Le  Comte  de  Monterei  donna  aufli  de  fcmblablcs 
ordres,  fur  les  côtes  de  la  Flandre,  8c  offrit  d’en- 
voyer, fur  celles  de  Zclande  , tout  ce  dont  on  y 
aurait  befoin.  Plu  fleurs  Espagnols  de  qualité  al-  * 
lercnt  voir  la  Flotte  des  Etats  , 8c  furent  régalez 
par  Ruiter,  fur  fon  Bord. 

L’Ennemi  parut  en  effet,  fur  les  côtes , 8c  en- 
voya des  Quaiches  à terre  , fans  néanmoins  rien 
exécuter  de  confcqucncc.  En  effet , tout  ce  qu’ils 
pouvoient  faire  fur  la  côte  ne  fervoit  de  rien  > à 
moins  qu’ils  n’euffent  pris  un  pofte,  que  l’on  pût 
défendre,  par  une  Garnifon  confiderablc,  8c  qui 
pût  recevoir  du  monde  8c  des  vivres,  autant  qu’il 
en  feroit  befoin  j fans  que  les  Hollandois  le  pus- 
fent  empêcher.  Piller  quelques  maifons  de  Pê- 
cheurs ou  de  quelques  Païlans  , fur  la  côte , fans 
faire  autre  chofc,  ne  valoir  pas  la  depenfe  , qu’il 
falloit  faire  pour  cela j 8c  enfin  il  falloit  s’attendre 
à être  contraint  de  fe  retirer. 

Le  iz.  d’Août , le  Prince  d’Orange  fe  rendit 
fur  la  Flotte  de  l’Etat , où  il  fut  reçu  avec  une 
joie  extraordinaire  des  Officiers  8t  des  Equipages. 
Outre  que  porter  le  titre  de  Prince  d’Oiangc,  8c 
être  venu  ae  la  Maifon  de  Naffau,  étoit  une  trcs- 
grande  recommandation  chez  le  peuple  des  Pro- 
vinces } le  jeune  Prince  avoit  commencé  à fe  fai- 
re craindre  de  la  France  , contre  les  efforts  de  la- 
quelle, il  avoit  heureufement  commencé  à charter 
les  François  des  Provinces  Unies , 8c  les  défen- 
doit, contre  le  Roi  d’Angleterre,  quoi  qu’il  fût  fon 
Oncle.  Aucun  danger  ne  l’étonnoit,  8c  une  cn- 
treprife  , dans  laquelle  il  avoit  échoué  , n’empe- 
choit  nullement  qu'il  n’en  entreprît  une  autre  , 
avec  autant  de  courage. 

Le  1 3.  on  mit  à la  V oile  , de  grand  matin  , 8c 
l’on  porta  le  Cap  au  Nord  , comme  pour  aller 
attendre  les  Anglois  fie  les  combattre  > apres  quoi 
Ruitcr  , de  peur  que  les  Vaiflèaux  ne  fe  féparas- 
fent  les  uns  des  autres,  jugea  qu’il  falloit  mouiller 
l’ancre  vis-à-vis  de  Pettcn  * mais  il  s’éleva  une  fu- 
rieufe  tempête , qu’il  fallut  effuyer, en  perdant  plu- 
fleurs  ancres  8c  cordages,  par  la  violence  du  vent. 

On  apprit  alors,  que  la  Flotte  Angloife  étoit  à 
l’ancre , à quatre  ou  cinq  lieues  , 8c  l’on  crut  de- 
voir l’aller  chercher  j mais  cela  ne  s'exécuta  pas. 
Ruiter  reçut  le  17.  d’Août,  des  Lettres  de  quel- 
ques Chambres  de  la  Compagnie  des  Indes,  8c  de 
l'Aflcmblce  des  XVII.  Directeurs , poux  lui  re- 

mon- 
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1673.  montrer  le  danger , où  feroit  la  Flotte  des  Indes 
Orientales,  que  l’on  attendoit  tous  les  jours  ; fi 
elle  alloit  tomber  dans  la  Flotte  Angloife.  On  l'a- 
vertit aufli  que  les  Ennemis  avoient  paru  , le  mê- 
me jour , entre  le  BVcveertiencn  & la  côte  1 & 
qu'a  près  Dieu,  on  n’avoit  aucune  efpcrancc  qu’en 
lui  i pour  aflùrer  l’cntrcc  du  Vlic  & celle  de  Te- 
xel,  de  fauver  les  Vaifleaux  des  Indes,,  que  l’on 
attendoit.  On  le  prioit  d’avoir  les  yeux  ouverts, 
fur  cette  Flotte , 8c  de  lui  aflùrer  l’entrée  aux 
Ports  de  l’Etat.  Ce  meme  jour , il  reçut  une  Let- 
tre du  Prince  d’Orange, où  il  lui difoit, qu’il  crti- 
gnoit,  que  les  Anglois  ne  fuflent  allez  l’attendre  à 
l’embouchure  de  l’Embs  -,  fur  quoi  il  lui  donnoit 
ordre  de  les  fuivre,  s’il  étoit  pofliblc,  en  cas  qu’il 
jugeât  qu’ils  avoient  pris  cette  route  » fans  nean- 
moins trop  hazarder. 

En  ce  tcms-là,  Ruiter  avoit  fait  une  revue  de 
fon  Armée , pour  inflruirc  les  EE.  GG.  de  fes 
forces.  Il  fc  trouva,  le  17.  d’Août,  qu’elle  con- 
fiftoit  en  foixante-quinze  Vaillcaux  8c  Frégates  , 
en  vingt-cinq  Brûlots,  8c  dix-huit  Yachts  ) qui 
faifoient  enfcmble  cent-dix-huit  Voiles.  11  y a- 
voit  quatrc-millc,  trois -cens  , 8c  douze  pièces  de 
Canonj  avec  dix-fept -mille,  quatre-cent-cinquan- 
te  Matelots  j & deux-mille,  cinq-cents,  quatre- 
vingt  Soldats.  Le  18.  du  Mois,  elle  avoit  été 
renforcée  de  ccnt-foixante-cinq  Soldats , & de 
cent-foixante  Se  dix-fept  Matelots, qui  furent  dis- 
tribuez fur  les  Vaifleaux  , qui  en  avoient  le  plus 
befoin. 

Ruiter  voyant  que,  fi  la  Flotte  demeuroit  fous 
les  Voiles,  il  y auroit  pluficurs  Vaifleaux,  qui  fe- 
raient endommagez,  6c  qui  fc  difpcrfcroient,  vou- 
lut qu’on  fc  mît  plus  au  large , 8c  qu’on  remouil- 
lât , jufqu'à  ce  qu’il  fit  un  vent  plus  favorable. 
La  Flotte  alla  donc  mouiller  fur  quinze  brades  , 
Kemperduin  étant  au  Sud-Eft,  quart  à l’Eft.  A- 
lors  les  Vedetes  ayant  fait  un  fignal  qu’elles  voy oient 
l’Ennemi , Ruiter  détacha  deux  Galiotcs  , pour 
aller  avertir  les  Vaillcaux , qui  étoient  tombez 
fous  le  vent , de  faire  tout  leur  pofliblc , pour  re- 
joindre les  autres.  On  fut  alors  oblige  d’envoyer 
à terre  trois  Brûlots , dont  l’un  avoit  perdu  fa 
Chaloupe  j un  autre  manquoit  d’ancre  8c  de  ca- 
bles , 2c  le  troifléme  failoit  eau. 

Lc;p.  on  demeura  encore  à l’ancre  , en  atten- 
dant un  vent  plus  favorable  j & l’on  apprit  que 
les  Ennemis  fe  tenoient  encore  au  meme  lieu.  Rui- 
ter écrivit  là-deflùs  à quelques  Membres  de  l’E- 
tat, les  effort;  qu’il  avoit  laits  , pour  approcher 
des  Anglois,  8c  qu'il  s'étonnait  que  voyant  la  Flotte 
Hollandoifc , ils  n'ét oient  pas  ajfez.  civils  pour  lui  ve- 
nir au  devant  , puis  qu'ils  avoient  l'avantage  du 
vent.  11  s’exprimoit  ainfi,  en  riant,  pour  mar- 
quer que  les  Anglois  n’étoient  pas  fi  fort  difpo- 
lez  à fe  battre  , qu’ils  fouhaitoient  qu'on  le 
crût. 

Pendant  que  les  Flottes  ctoient  en  cette  fltua- 
tion,  il  y eut  un  Vaiflcau  de  la  Flotte  des  Indes  , 
qui  s’étant féparé  des  autres,  tomba  malheureufc- 
ment  dans  l’Armée  Ennemie  j où  il  fut  pris  par 
un  Vaiflcau  François,  commandé  par  le  Capitaine 
de  la  Vigerie. 

Le  zo.  du  Mois,  on  vit  la  meme  Flotte  s’a- 
vancer contre  celle  des  Etats , vent  arriéré , & 
l’on  y comptoit  cent-cinquante  Vaifleaux,  où  il 
en  avoit  plus  de  cent , qui  étoient  de  gros 
âtimens,  ou  des  Frégates.  Sur  cela,  Ruiter  a- 
vertit  Bankcrt  ôc  Tromp  de  ne  rien  précipiter, 
mais  de  fe  tenir  ferrez;  pour  attaquer  enlcmblc 
l’Ennemi,  2c  être  en  état  de  fè  défendre  les  uns 
les  autres.  Apres  que  les  deux  Flottes  eurent 
fait  diverfes  maneuvres  , l’une  pour  gagner  le 
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vent,  8c  l’autre  pour  fe  conferver  cet  avantage > \6j\. 
Ruiter,  qui  n’avoit  pas  fon  pareil,,  .pour  les  ru- 
fes  de  la  Marine,  le  gagna  enfin  fur  les  Anglois, 

, le  zi.  d’Août.  Il  fc  trouvoit  alors  fur  la  côte 
I de  Hollande  , entre  Petten  8c  Campcrduin , à 
un  peu  moins  de  deux  heures  de  la  terre. 

Des  le  matin,  il  donna,  le  fignal  de  fc  mettre 
en  ligne,  ce  qui  fut  promptement  exécuté.  Les 
.Anglois  6c  les  François  firent  de  meme,  8c  atten- 
doient  à petites  voiles  les  Hollandois.  ( 1 ) Le 
Comte  d'EJlrée  commandoit , comme  il  avoir  fait 
auparavant,  l’Efcadre  Françoife,  ou  la  Blanche» 
le  Prince  Robert  la  Rouge  , & le  Chevalier  £• 
douai d Stragge  la  Bleue. 

Lors,  que  les  Hollartdois  arrivèrent  fur  eux  , 
Tromp  avoit  d’abord  l’Avant-garde,  Ruiter  le 
Corps  de  Bataille,  8c  Bankcrt  l’ Arrière -garde.  Sur 
les  fept  heures  8c  demie  du  matin  , comme  les 
Anglois  portoient  fur  la  Flotte  Hollandoifc,  Rui- 
ter fit  un  fignal,  k la  vue  duquel  la  Flotte  fit  un 
mouvement,  par  lequel  Bankcrt  eut  la  pointe,  & 
Tromp  la  queue  * pendant  qu’il  demeuroit  lui- 
meme  au  milieu. 

t A neuf  heures  8c  demie , Bankcrt  tomba  fur 
l’Ef  cadre  de  d’Eftrée  , qui  demeura,  comme  les 
Relations  Angloifes  8c  Hollandoifes  le  dirent,  fur 
l’arricre.  Ruiter  attaqua  le  Prince  Robert , & 
Tromp  le  Chevalier  Spragge.  Comme  on  favoit 
que  le  Comte  d’Eflréc  ne  manquoit  ni  de  bravou- 
re , ni  de  fcience  de  la  Marine , on  attribua  là 
conduite  à un  ordre  fccrct  de  fon  Roi  j qui  fou- 
baitoit  plutôt  de  détruire  , ou  affoiblir  les  deux 
autres  Nations»  l’une  par  l’autre  ; que  de  rendre 
l’une,  plus  puiflantc  que  fa  Rivale.  Le  Contre- 
Amiral  du  Comte  d’Eftradcs  étoit  un  nommé  Mar- 
tel , qui  apparemment  ne  favoit  rien  de  cette  ma- 
xime ; puis  qu’il  ne  s’épargna  pas , pour  faire 
triompher  les  deux  Puifiànccs  unies  , contre  les 
Hollandois.  11  tomba  fous  le  feu  de  quelques 
Vaifleaux  de  l'Efcadre  de  Bankert,  contre  lcfquels 
il  combattit  couragcufcment , 8c  fut  en  un  extrê- 
me danger)  parce  qu’un  Vaiflcau  Hollandois  mit 
le  feu  à fon  Vaiflcau,  qu’il  ne  put  éteindre, qu’a- 
vec beaucoup  de  peine.  Cela  l’obligea  de  s’éloi- 
gner des  Hollandois  , 8c  de  joindre  les  autres 
Vaifleaux  François  , dont  il  fè  plaignoit  néanmoins 
de  n’avoir  point  etc  foû tenu. 

A peu  près  au  même  tems,  les  François  tâchè- 
rent de  mettre  le  feu  au  Vaiflcau  de  Bankert,  qui 
s’étoit  un  peu  éloigné  des  autres  Bâtimcns  de  ion 
Efcadre,  en  lui  adreflant  un  Brûlot)  mais  le  Bru- 
lot  fc  brûla,  lui-même,  8c  fans  effet.  Après  ce- 
la, il  donna  la  chaflc  à l’Eft  , à cette  même  Es- 
cadre, où  elle  demeura  toû  jours , fans  revenir  au 
Combat.  Les  Vice-Amiraux  Evertsz.  , 8c  Spar 
orterent  fur  eux  ) mais  ils  continuèrent  à fe 
attre  en  retraite , fans  jamais  revenir  à la  char- 
ge- 

Cependant  les  Efcadres  du  Prince  Robert  8c  de 
Ruiter  fe  battirent,  avec  beaucoup  d'ardeur8cde 
bravoure.  Elles  paflerent  plus  d’une  fois , l’une  au 
travers  de  l’autre, félon  qu’elles  eurent  le  vent.  L’Ar- 
tillerie Hollandoifc  fut  fi  bien  8c  fi  promptement 
fervie  , qu’elle  déchargea  fes  bordées  aufli  vire- 
ment, que  fi  clic  n’avoit  déchargé  que  des  mous- 
quets. L’Amiral  Anglois  fut  aufli  trcs-bicn  foû- 
tenu,  parles  Vaifleaux  , qui  avoient  ordre  de  le 
faire.  Cependant  Ruiter  mit  en  defordre  fon  Es- 
cadre, 8c  l’obligea  de  feféparer,8c  pluficurs  Bru- 
lots  Anglois,  qui  étoient  autour  du  Prince  Ro- 
bert, pour  tâcher  de  mettre  le  fèu  aux  Vaifleaux, 

qui 

(1)  Hifl.  d Angleterre  T.  III.  p.  1 96. 
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qui  s'approcheraient  de  lui , furent  contrains  de 
s’éloigner.  Les  Anglois  avoient  cru  faire  quel- 
que grand  coup , avec  les  Brûlots , puis  qu'ils  en 
avoient  jufqu’à  vingt-huit.  Mais  les  Chaloupes 
Hollandoifts  en  prirent  une  pat  tic,  ou  les  obligè- 
rent de  le  brûler  eux-mêmes  A dix  heures  , il 
fît  une  brunie.  fie  une  grofle  pluye,  qui  n’empê- 
cherent  néanmoins  pas  , qu’on  ne  s’entr e-canon- 
nât.  L’Amiral  Van  Nés  fc£trouva  engagé  avec 
le  Prince  Robert,  ficcinq  ou  fix  Vaifleaux,  qui 
le  foûtenoient.  Si  en  lut  tort  mal-traité.  S’étant 
apperçu  de  trois  Vaifleaux  de  fa  divilion  , qui 
ne  fc  battoient  pas,  il  leur  envoya  ordonner,  par 
un  petit  Bâtiment , de  faire  mieux  leur  devoir  ; 
mais  ils  ne  le  firent  pas  mieux. 

La  brunie  , ou  la  fumée  étant  un  peu  diflîpée. 
Van  Ncs  vit  trois  Vaifleaux  Anglois,  qui  bru- 
loient  ,foit  que  ce  fuflent  des  Brûlots, ou  des  Vais- 
féaux  de  Guerre.  Cependant  Bankcrt,  qui  avoit 
fuivi  quelque  tems  l'Efcadrc  Françoifc  , qui  fe  re- 
tiroit  toujours  devant  lui,  fans  vouloir  s’engager, 
fut  rejoindre  Ruitcr , pour  attaquer  plus  vive- 
ment l'Elcadre  Rouge.  S’étant  donc  approchez 
de  cette  Efcadre,  ils  la  canonncrent , avec  tant  de 
violence  ; qu’on  vit  bien-tôt  le  Prince  Robert 
prendre  la  chaflè  à l’Oued.  Les  François , au 
contraire , portèrent  le  Cap  à l’Eil.  Ruitcr , Van 
Nés  & Bankcrt  chaflerent  fur  lui , jufqu’à  deux 
heures  après  Midi.  11  fembloit  avoir  attendu  l'Es- 
cadre Françoifc,  mais  elle  ne  parut  point. 

On  étoit  cependant  en  peine  de  Tromp  , qui 
s’étoit  éloigné , félon  fa  coutume , du  gros  de 
la  Flotte.  On  ne  voyoit  point  non  plus  l’Efcadrc 
Bleue  des  Anglois.  Ruitcr  6c  Bankcrt  furent 
chercher  Tromp  du  côté,  où  l’on  entendoit  tirer. 
L’Amiral  Anglois  s’apperç ut  aufli  qu’on  ne  voyoit 
point  Spragge  , 8c  comme  il  étoit  autant  en  pei- 
ne de  lui,  que  Ruitcr l’étoit  de  Tromp,  il  réfo- 
lut  de  l’aller  chercher.  L’Efcadrc  Françoifc  le 
luivit , mais  de  loin. 

Ces  deux  derniers  avoient  combattu  trcs-vio- 
lemment  l’un  contre  l’autre,  fans  s’éloigner, pen- 
dant trois  heures  fie  demie.  On  remarque  que 
ndant  ce  tcms-là,  Tromp  ne  perdit  pas  un  leul 
atclot,  8c  qu’il  n’v  en  eut  pas  même  un  de  blcflc. 
C’cft  ce  que  Brand  dit  avoir  appris  de  gens  , qui 
l'avoient  ouï  dire  à Tromp  lui-même.  Il  faut 
que  les  Canonniers  de  Spragge  ne  fuflent  pas  fort 
habiles  gens  ; puis  que  non  feulement  il  n’y  eut 
aucun  des  Matelots  de  Tromp  de  bielle  , mais 
que  fes  Agreils  furent  trés-peu  endommagez.  11 
ne  faut  pas  légèrement,  pour  cela,  attribuer  le 
bonheur  de  Tromp  à un  miracle. 

Sur  le  Midi,  Spragge  trouva  fon  Vaiflèau  fi 
incommodé,  8c  vit  qu’il  avoit  tant  de  morts  8c 
de  blcflèz  à fon  Bord  , qu’il  prit  la  chaflc  fur 
le  Midi.  Tromp  avoit  eu  pour  premier  Capi- 
taine un  Irlandois,  Catholique  Romain,  nommé 
Thomas  Toirsafz.  , qui  n’étoit  nullement  ami  des 
Anglois  , mais  fort  porté  pour  la  Liberté  ; ce 
qui  avoit  fait  qu’il  avoit  depuis  long -tems  fervi 
la  République  , en  qualité  de  Capitaine , avec 
beaucoup  de  bravoure  8c  de  fidelité.  C'clt  ce  qu’on 
a fouvent  vu,  dans  les  Troupes  des  Etats  Gé- 
néraux j comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ci- 
defluct 

Enfin  le  Vaiflcau  de  Tromp  fe  trouva  fi  fort 
incommodé  , qu’il  fallut  qu’il  montât  un  autre 
Vaiflèau  , qu'on  appclloit  la  Cornet e à queue  , 
fur  lequel  il  arbora  le  Pavillon  de  Lieutenant- 
Amiral  j apres  quoi  il  ne  laifla  pas  de  ferrer  de 
près  Spragge  , qui  montoit  le  Prince  Royal , & 
qui  fut  fi  mal  traite  , qu’il  fut  oblige  de  quit- 
ter ce  Vaiflèau,  pour  monter  fur  le  S.  George, 
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qui  fut  aufli  attaqué  fi  vivement , qu’il  fut  en-  167},' 
core  obligé  de  l’abandonner.  11  fc  mit  fur  un  ' 
Canot , pour  fe  rendre  fur  le  Royal  C hurles  ; 
mais  apres  qu’il  fe  fut  un  peu  éloigne  du  S. 
George,  il  y eut  un  boulet,  qui  ayant  p'aflé  au 
travers  de  ce  dernier  Vaiflèau,  tomba  fur  le  Ca- 
not 8c  le  fracaflà  fi  fort,  qu’il  le  coula  bas*  de 
forte  que  l’Amiral  Anglois  fot  noyé.  On  le  re- 
tira mort , aufli  bien  que  d’autres  perfunnes  de 
marque. 

Pendant  que  le  Combat  durait  encore,  entre 
Tromp  8c  l’Efcadre  Bleue  , Ruiter  fie  Bankcrt 
vinrent  le  fccourir.  Ils  trouvèrent  pluficurs  Vais- 
seaux Anglois  fi  nul  traitez,  qu'ils  y auraient  pé- 
ri, filon  toutes  les  apparences  , fi  le  Prince  Ro- 
bert ne  les  fût  venu  iccourir.  Tromp  s’étant  ran- 
gé fous  le  Pavillon , le  Comte  d'Oÿory  fc  tint  à l'ar- 
riéré du  Royal  Charles , avec  deux  Frégjies-,  & 
le  Prince  Robert  y envova  deux  autres  Frégates, 
qui  le  remorquèrent.  Les  Amiraux  Holîandois 
s’étant  rallemblcz,  retournèrent  au  Combat , qui 
fe  redoubla  avec  tant  de  violence  j qu’on  n'avoit 
guère  vu  un  engagement  fi  terrible,  fie  dont  on 
trouvera  le  détail  dans  Brand.  Il  ne  s’étoit  guè- 
re donné  de  Combat  plus  opiniâtre,  8c  quoi  que 
les  Hollandois  n’y  perdilTent  aucun  Vaillcau  j ils 
y perdirent  beaucoup  de  braves  gens,  8c  entre  au- 
tres les  Vice- Amiraux  de  Liefdc  8c  Swccrs , le 
Capitaine  deGueldre,Fils  de  l’Epoufc  de  Ruiter, 

Sc  pluficurs  autres.  On  envoya  au  Port  quatre 
Vaifleaux  , pour  les  radouber  ; fans  quoi  ils  ne 
pouvoient  pas  tenir  la  mer. 

La  Flotte  Hollandoifc  s'attribua  la  viôoire  , 
parce  que  l’Angloifc  quitta  la  première  la  mer,  8c 
elle  gaffa  b nuit  au  champ  de  bataille;  mais  il  faut 
avouer  qu’elle  leur  coûta  bien  cher.  Le  plus 
grand  bien,  qui  en  arriva,  ce  fut  la  Paix;  que 
les  deux  Nations  firent , apres  l’avoir  achetée 
bien  cher. 

Au  commencement  ( 1 ) de  l’année,  les  Anglois 
avoient  pris  l’Ilc  de  Tabago  aux  Hollandois,  Tous 
le  commandement  du  Chevalier  Tobie  Bridges,  qui 
y fie  quairc-ccnts  Prifonniers , fie  qui  en  amena 
quantité  de  Nègres.  Les  Hollandois  prirent  en 
rcvcnche  aux  Anglois  l’Ilc  de  S.  Hcltnc  , ce  qui 
leur  auroit  été  une  grande  perte,  par  rapport  à 
leur  Commerce  aux  Indes  ; ii  le  Capitaine  Mute - 
dy  ne  l’eût  regagnée  fur  eux,  fie  ne  Icqj eut  enle- 
vé trois  Vaifleaux  des  Indes.  Dans  le  fonds , la 
France  feule,  qui  fut  plutôt  fpeéhtricc  qu’acfcri- 
ce  dans  cette  Guerre  Maritime  , en  tira  l’avanta- 
ge d’avoir  affbibli  les  deux  feules  Nations, qu’elle 
avoit  à craindre  tant  par  Terre  , que  par  Mer. 

Mais  il  lui  coûta  de  ués-grandes  fommes  d’argenf, 
pour  gagner  la  Cour  d’Angleterre  , fans  qu’il  lui 
en  foit  revenu  aucun  avantage  confidcrablc.  C’cft 
ainlï  que  l’avidité  d’augmenter  fa  puiffance,  aux 
dépends  jdes  voifins , ne  produit  fouvent  que  de 
grandes  pertes  d’hommes  fie  d’argent  ; fans  par- 
ler des  chagrins,  ÔC  des  inquiétudes  quelle  cau- 
lè. 

Pour  ne  pas  fatiguer  les  Lecteurs  , en  nous  ar- 
rêtant trop  long-tcms  à ce  qui  regarde  1a  Marine, 
nous  nous  arrêterons  un  peu  ici  à ce  qui  arriva 
aux  Provinces,  qui  avoient  le  moins  de  part  , en 
ce  qui  regardoit  la  mer. 

Ce  fut  cette  année,  que  la  France  fut  embarras- 
fée  de  la  conquête,  qu’elle  avoit  faite  de  trois  des 
Provinces  Unies,  qu’elle  ne  pouvoir  plus  garder  fans 
des  depenfes  infinies  ; parce  qu'elles  ne  lui  ren- 
doient  pas  l’argent,  dont  elle  avoit  befoin  pour 
X x cn- 

(t)  Hift.  d'Angleterre  T.  III.  p.  296. 
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1673-  entretenir  les  Troupes , qu’elle  y tenoit  , pour 
retenir  les  peuples  dans  l’obéïflancc.  Elle  é- 
toit  d’ailleurs  engagée  dans  une  guerre,  avec  Pfctn- 

Îicreur  Ôc  l’tfpagnejoù  elle  prévoyoit  bien  qu’el- 
e auroit  befoin  de  toutes  Tes  forces,  pour  s’en  ti- 
rer avec  honneur. 

La  Ville  8c  la  Province  d’Utrecht  s’etoient  ren- 
dues au  Roi  de  France  , fans  attendre  qu’on  les 
forçât i à condition  qu'on  ne  les  piileroit  point, 
& que  l’on  ne  les  obligeroit  pas  non  plus  à fe  ra- 
cheter du  pillage.  Mais  comme  il  falloir  que  le 
Roi  de  France  y tînt  une  Armée,  pour  empêcher 
que  les  Provinces  , qui  n’avoient  pas  été  conqui- 
ics  , n’entrepriflent  d’arracher  lesautresà  fa  domina- 
tion s 8t  que  les  trois  Provinces  , qu’il  avoit  en- 
vahies, 8c  qu’il  tenoit  encore  , n'étoient  que  trop 
difpofées  à redevoir  leurs  Frères  , pour  recouvrer 
la  Libq;té  qu’elles  avoient  perdue  } il  faiioit  ou 
les  abandonner  , ou  y entretenir  une  Armée, aux 
dépends  du  Roi.  Cela  fait  voir  qu’on  ne  doit 
pas  entreprendre  de  faire  des  conquêtes  , en  des 
païs  trop  éloignez  , en  Liliane  des  ennemis  entre 
deux  j qui  peuvent  empêcher  qu’il  n’y  vienne  des 
Troupes,  ou  des  Colonies.  C’elt  ce  qui  paroîtparla 
conduite  des  Romains,  les  plus  grands  Conquérons, 
qu’il  y ait  eu  en  Europe  > 8c  qui  uc  parièrent  les  mers, 
qu'aprés  s’être  rendus  maîtres  de  toute  l’Italie.  Ils 
en  avoient  meme  ufé  de  la  manière  en  Italie  , en 
foumcctant  à leur  Empire  leurs  plus  prochains 
voifins,  & enfuite  les  plus  éloignez, comme  ceux, 
qui  ont  lu  l’Hiftoirc  Romaine  , le  favenc  allez. 
Ce  fut  là  ce  qui  fit  perdre , û la  France , ce  qu’elle 
avoir  conquis  dans  les  Provinces  Unies  , où  elle 
ne  pou  voit  pas  entrer , foi»  pafler  fur  les  Terres 
des  Efpagnols  > qui  avoient  un  interet  palpable  de 
s’oppolcr  à la  grandeur  de  la  France , qui  ne  les 
auroit  pas  plutôt  environnez,  qu’elle  fe  lcroic  ren- 
due muîticlle  de  tout  ce  qu’ils  avoient  encore  dans 
les  Païs-Bas. 

Les  François,  qui  voyoient  bien  qu’il  leur  fou- 
droie abandonner  les  Provinces  , qu’ils  renoienc  , 
en  tirèrent  tout  ce  qu’ils  purent , defarmercm  les 
habitansdccellcd’Urrccht, 8c ne  permirent  ou’aux 
Nobles  8c  aux  Membres  des  Etats , de  porter  l’épée. 
Ils  exigèrent  même  des  peuples  , plus  qu’ils  ne 
pouvoient  payer.  On  allure  qu’il  y a encore  des 
Comptes,  par  lefqucls  il  paroît , qu’ils  exigèrent 
d’une  Province,  qui  n’étoit  nullement  opulente  , 
plus  de  fcizc-cems-millc  Florins,  pendant  dix- 
fept  mois , ou  à peu  près  , qu’ils  y furent  -,  dont 
une  bonne  partie  fut  pour  fe  garantir  du  pillage  ÔC 
de  l’incendie , lors  qu’ils  en  fortirent. 

Ils  exigèrent  ( I ) de  ceux  de  Wourde  , apres 
leur  avoir  fait  bien  des  avanies,  la  fomme  de  feize- 
m’illc  Florins-,  qu’ils  ne  purent  trouver,  qu’aprés 
bien  de  la  peine.  Ils  turent  délivrez  des  Fran- 
çois le  17.  de  Novembre,  & dans  le  même  mois, 
les  François  fouirent  auffi  de  la  Viile  d’Utrecht, 
8c  du  rcltc  de  la  Province  , des  Villes  de  Bom- 
mcl , d’Harderwyk,  8c  d’Elburg.  Au  Mois  de 
Décembre,  ils  abandonnèrent  Stcenwyk,  Cam- 
pen,  8c  Hattem.  Tout  cela  ne  fe  fit  pas  , fans 
exiger  des  habitans  des  fommes  d’argent , qu’ils 
eurent  bien  de  la  peine  à trouver  » 8c  fons  d’au- 
tres mauvais  traitemens  , qu’on  a peut-être  en- 
core un  peu  exagéré  , comme  il  arrive  en  ces 
fortes  de  chofês. 

On  dit  par  exemple  , que  ceux  de  Wourde  s’ac- 
cordèrent à donner  la  fomme,  que  l’on  a marquée, 
„ à condition  que  la  Ville  feroit  garantie  du  pil- 
„ loge  8c  du  feu  , 8c  que  les  Fortifications  , les 

(1)  Voyez  Ctfftr  .fur  cette  ann^e,  dans  fa  RCktion  Hiflo- 
tkjue  de  ce  qai  fe  p»fl*  en  cette  Ville, 


O I R E 

„ PalilTades,  les  Portes,  les  Rempars,  8cIeChâ-  r Ô7J. 
„ teau  dcmcurcroient  dans  le  même  état  : Que 
r,  néanmoins  la  Garnifon  ne  Utflk  pas  d’emmener, 

„ en  fortanc,  le  Canon,  les  Munitions  de  Gucr- 
„ re,  le  bled  , toutes  les  provi fions  , jufqu’à  du 
„ bois  à brûler  , les  Meubles  8c  les  Lits  qu’elle 

avoit  emprunté  des  Bourgeois  : Qu’elle  ht  cn- 
n core  pis , puis  que , contre  ce  dont  on  étoit 
,,  convenu , avec  léDuc  de  Luxembourg  , elle 
n mina  le  Château  8c  un  Baftion,  8c  chargea  la 
„ mine  de  barils  de  poudre  , qui  venant  à s’allu- 
,,  mer  ferait  fauter  l’une  8c  l’autre  en  l’air  , 8c 
,,  aflomme  ou  enlevé  les  Bourgeois , qui  s’y  fe - 
h roient  trouvez,  ou  dans  le  voifinage.  Cela  fe- 
„ roic  demeuré  caché  , comme  on  dit , fi  qucl- 
y,  ques  Soldats  Suifles  & François,  qui  s’étoient  - 
n cachez  , pour  ne  pas  fuivre  leurs  Drapeaux  , 
y,  8c  qui  en  donnèrent  avis  aux  Magiftrats.  11  y 
„ envoya  , iit-on  , fur  le  champ,  8c  l’on  trouva 
,,  qu’il  ne  s’en  folloit  plus  que  trois  doits, que  les 
„ mèches  ne  miflent  le  feu  aux  poudres.  Comme 
neanmoins  Cofler  n’en  dit  rien,  je  ne  foi  fi  l’on  y 
peut  ajouter  foi  à cela  ; d’autant  plus  que  cela 
étoit  très-propre  à defabufer  ceux,  qui  accufoicnt 
ceux  de  Wourde  de  s’être  trop  bien  entendus, a- 
vec  les  François. 

Wourde  ayant  été  abandonné,  cm  fe  hâta  d’a- 
bandonner aulli  Utrecht.  On  avoit  déjà  commen- 
cé à plier  bagage,  des  le  commencement  de  No- 
vembre. Le  n.  de  ce  meme  Mois,  Stooppa  , 
qui  étoit  Gouverneur  d’Utrecht , de  la  part  du 
Roi,  fit  appeller  trots  Députez  , dont  l’un  étoit 
de  la  paît  du  Clergé  , ou  de  ceux  qui  portent  le 
nom  de  Chanoines  , 8c  qui  en  ont  les  revenus  , 
fans  l’être,  un  autre  de  la  Noblefle,  8c  un  troific- 
me  de  la  Ville  meme.  Il  leur  dit  „ qu’il  auroit 
„ bien  voulu  laifler  la  Ville  dans  l’ctat,où  clleé- 
„ toit,  quand  il  y étoit  entre  \ mais  que  la  con- 
„ duitc  de  quelques-uns  de  ceux  du  Gouverne- 
„ ment , leurs  correfpondcnces  avec  les  Hollan- 
„ dois  , & les  difeours  injurieux  , que  le  Peuple 
,,  avoit  tenu  du  Roi  , avoient  fi  fort  irrité  ce 
,,  Prince  , qu’il  avoit  ordonné  de  foccagcr  8c  de 
„ brûler  toute  la  Province  , avant  que  d’en 
„ fortir. 

Les  Députez  répondirent,  que  cela  étoit  con- 
traire aux  proroefies , que  le  Roi  leur  avoit  faites, 
en  entrant  dans  la  V illc } qu’ils  n’avoient  rien  ouï 
dire  de  ces  correfpondcnces  8c  de  ces  difeours  j 
mais  que  , fi  le  Peuple  avoit  parle  peu  diferete- 
ment  , cela  étoit  venu  du  defcfpoir  \ où  on  l’a- 
voit  mis  , par  L manière  , dont  on  l’avoit  traité. 

Stouppa  répliqua  „ que  l’ordre  du  Roi  ctoit 
„ rigoureux  , mais  qu’il  leur  confeilloit  de  s’ac- 
„ commoder  au  plutôt  avec  l’Intendant  \ afin  de 
„ prévenir  le  mal,  dont  ils  étoient  ménaccz.  ” L’In- 
tendant averti  de  cela  , forrit  de  la  Ville  , pour 
n’étre  pas  obligé  d’écouter  la  remontrance  des 
Députez  j mais  il  laiflà  un  billet  à Stouppa  , où 
il  lui  difoit  „ que  l’unique  moyen  d’éviter  le  maî- 
„ heur,  dont  la  Province  étoit  ménacée,  c’étoit 
„ de  payer  , fur  le  champ,  cinq  cens-mille  Flo- 
„ tins  , outre  ce  qu’on  avoit  déjà  promis  , par 
„ l’accord  fait  avec  lui,  8c  ce  qu’il  pourroit  exi- 
„ gerdes  petites  Villes.  Les  États  ayant  été  in- 
formez de  cette  reponfê,  firent  une  Députfcon, 
pour  fcplaindreà  Stouppa,  & il  nelcur  fut  pas  diffi- 
cile de  lui  foire  voir  la  dureté  des  demandes,  qu’on 
leur  faifoit.  Ils  n’avoient  pas  voulu  fe  mêler  , 
difoicnt-ils  , de  ce  que  l’on  pouvoir  exiger  de  la 
Ville-,  mais  qu’ils  ne  pouvoient  pas  ne  point  s’in- 
terefler , en  ce  qui  regardoit  toute  la  Province. 
Là-defiùs,  Stouppa  dit  à l’oreille  d’un  des  Dé- 
putez „ qu’il  avoit  ordre  non  feulement  de  bru* 
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„ 1er  la  Ville,  mais  encore  d’inonder  la  Provin- 
,,  ce.  11  convenoit  néanmoins  qu’il  feroit  impos- 
„ fiblc  de  trouver  , dans  la  Province,  la  lommc 
„ que  le  Roi  demandoit.  Ne  la  pouvez-vous  pas  trou *■ 
ver  , ajoûtoic-il,  à ytmfterdam  P Jl  tft  absolument 
niceffatre  de  vous  accommoder  avec  l'Intendant.  Le 
Duc  de  Luxembourg , qui  n'ejl  pas  encore  parti , in- 
tercédera volontiers  pour  vous  , fcf  je  ne  doute  point 
qu'il  ne  vous  faJTe  obtenir  quelque  relâchement.  Ils 
y allèrent,  & firent  leurs  plaintes,  en  termes  as- 
fcz  forts.  Le  Ouc  au  contraire  répondit  douce- 
ment , que  ce  n’etoit  pas  à 1* Intendant  de  brûler 
la  Province  » mais  à lui , ou  au  Maréchal  d’Hu- 
micrcs,  a qui  il  devoit  remettre  fon  Armée»  & 
que  ni  l’un,  ni  l’autre  n’en  viendrait  à une  fi  cruel- 
le execution.  jfu  refie ^ dit- il  encore,  on  ne  viole 
point  la  parole , qu'on  vous  a donnée  » car  on  ne  vous 
demande  pas  que  vous  vous  rachetiez  du  pillage  » 
mais  une  reconnoijjance  , pour  la  liberté  qu'on  Fous 
rend , fc?  qu'on  ne  fauroit  racheter  trop  cher.  Ceft 
un  Pont  d'or , que  vous  devez  faire  à vos  Enne- 
mis. 

Les  Députez  fe  rendirent  chez  l'Intendant  , Ôc 
demandèrent  que  les  Articles  de  la  Capitulation, 
faite  avec  le  Roi , fufient  obfcrvez  » à quoi  il  ré- 
pondit , en  fc  moquant , qu’il  n’étoit  pas  obligé 
de  tenir  une  Capitulation,  qu’il  n'avoit  pas  faite: 
Qu’il  avoir  eu  ordre  de  demander  quinzc-ccns- 
millc  Francs,  & qu’il  leur  avoit  fait  la  grâce  de 
n’en  demander,  que  le  tiers  : Que  fi  le  Roi  fài- 
foit  hiverner  fes  Troupes  dans  la  Province  , ou 
‘près  d’Amhcim , ou  de  Grave  , il  leur  en  coûte- 
rait bien  davantage  , par  les  contributions  , que 
l’on  exigerait  d’eux.  Il  dit  encore  d’autres  cho- 
fes  de  la  même  nature, & ne  voulut  rien  relâcher. 

Il  ajouta  même,  que  fi  le  Comte  de  Waldck  en- 
1c voit,  ou  gâtoit  les  vivres  8c  les  munitions , qu’on 
envoyoit  à Nimeguc  , où  il  y avoit  encore  une 
Gamifon  Françoiiè  , comme  on  afluroit  qu’il  en 
avoit  menacé  j on  s’en  prendrait  à la  Province 
d’Utrechc , quelque  Capitulation  qu’on  eût  pû 
faire  avec  elle  » mais  qu’il  croyoit  que  les  habi- 
tans  avoient  des  amis  en  Hollande  , qui  ne  per- 
mettraient pas  qu’un  femblablc  malheur  arrivât  à 
ceux  du  Diocele  d’Utrccht. 

Le  Maréchal  d’Humiercs  arriva  cependant , 6c 
prit  le  commandement  des  Troupes,  mais  la  Pro- 
vince n’en  fut  pas  , pour  cela  , plus  â fon  aife. 
Elle  vint  iufqu’à  offrir  quatrc-vingt-mille  Francs, 
pour  la  Ville  d’Utrecht  , 8c  pour  la  Province. 
Mais  l’Intendant  fit  arrêter  ptufieurs  Membres 
des  Etats  3c  du  Confcil  de  la  Ville,  & d’autres  , 
comme  des  otages  de  la  fomme  qu’il  demandoit. 
Enfin  apres  bien  des  difeours,  l’Intendant  fe  relâ- 
cha à cinquante-mille  Francs  de  moins , 6c  on 
convint  que  cette  fomme  feroit  payée  en  quatre 
termes , le  ip.  de  Novembre.  Il  y eut  encore 
d’autres  conditions  auxquelles  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas. 

Le  Maréchal  d'Humieres  fortit  le  z$.  de  No- 
vembre , avec  les  Troupes , que  le  Duc  de  Lu- 
xembourg lui  avoit  laiffecs.  Des  qu’elles  furent 
forties  de  la  Ville  , on  ferma  les  portes  » 6c  l’on 
remit  le  culte  des  Protcftans , dans  les  Eglifes , où 
les  Catholiques  Romains  avoient  établi  le  leur  , 
dont  on  ôta  toutes  les  marques  » fans  néanmoins 
que  les  Catholiques  , Natifs  de  la  Province  , fus- 
(ent  plus  mal-traitcz  qu’auparavant.  Les  Soldats 
François  leur  avoient  fait  les  mêmes  avanies,  qu’aux 
Réformez  , 6c  brûlèrent  plufieurs  de  leurs  Mai- 
fons  autour  d’Utrecht  6c  ailleurs  » comme  on  l'a 
appris  de  gens  fort  attachez  à PEglife  Romaine  » 

3ui  n'en  avoient  pas  été  plus  ménagez  , à caufe 
e cela. 

T’orne  III. 
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Les  François  abandonnèrent , en  même  tems, 
ou  a peu  près,  Amersfbrt  , Rhcne,  Waghenin-  ' 3 
guc,  ôc  Wyck-te-DurftedCj  avant  même  que  le 
Prince  d'Orangc  fût  revenu  en  Hollande.  Far- 
jaux  étoit  cependant  à Wourdc,  pour  être  prêt 
à entrer  dans  Utrccht , dès  que  les  François  en 
feraient  forcis.  Il  y entra  donc,  avec  trois  Rcgî- 
mens  d’infanterie  , qui  furent  fuivis  de  deux  au- 
tres que  le  Comte  de  Horncs  y mena.  Ces  deux 
Officiers  furent  d’abord  vifitez,  par  une  députa- 
tion des  Etats  de  la  Province,  tels  qu’ils  étoient » 

6c  les  Députez  leur  dirent  qu’il  étoit  juife  , qut 
ces  mêmes  Officiers  prétafient  le  ferment  de  fide- 
lité aux  Etats  de  la  même’  Province  , félon  l'an- 
cien ufage,  6c  qu’ils  laiffâfTent  les  Clefs  de  la  Vil- 
le, entre  les  mains  de  les  Magiftrars,  comme  on 
avoit  toujours  fait. 

Cependant  les  Députez  des  Etats  Generaux  , 
tels  qu’ils  étoient  alors»  c’cft-à-dire,  les  Députez 
des  quatre  Provinces , qui  n’avoient  pas  etc  fou- 
mifes  à la  France  » avoient  fait , fans  l’ordre  dfc 
leurs  Commettans  , ôc  fans  vouloir  préjudicier  aux 
Privilèges  des  Provinces  , donner  ordre  que  les 
Provinces,  qui  l’avoient  été,  s’abftinfent  de  tou- 
tes Aflêmblécs  , concernant  des  affaires  d’Erat  ÔC 
de  tous  exercices  de  Judicature  8c  de  Police,  jus- 
u’à  ce  que  les  Etats  Generaux  y eu  fient  mis  or- 
re,  conjointement  avec  le  Prince  d’Orangc.  Ils 
donnèrent  ordre  au  Comte  de  Homes  , ou  â ce- 
lui, qui  commanderait  à Utrccht  , en  fa  place  , 
de  prêter  main  forte  aux  Députez  , s’il  étoit  bc- 
foin,  pour  faire  exécuter  leurs  ordres. 

Le  Comte  de  Hornes  avoit  mené  , avec  lui , à 
Utrccht,  delà  Haie,  un  Miniltrc,  nommé  Tba- 
dée  Lantman , qui  s’étoit  mêlé  de  la  fédition , par 
laquelle  les  Freres  De  Witt  avoient  été  aflaflinez. 
Avant  qu’il  y fût , tout  ctoit  tranquille , & lé 
peuple  même  fort  zélé  , comme  il  l’avoit  etc  , 
pour  le  Prince  d’Orangc.  Le  nom  de  ce  Prince 
étoit  autant  refpeôé  datas  Utrccht,  qu’auparavant 
6c  n’avoit  que  faire  qu’on  excitât , en  fa  faveur  , 
une  fédition.  Cependant  ce  Miniftre,  avec  deux 
de  fes  Collègues, drefferent  une  Requête, au  nom 
des  Habitans  de  la  Ville  » 6c  demandèrent , en 
cette  Requête,  „ que  les  Finances  fiiflent  mieux 
„ admi ni llrces  » qu’on  fit,  dans  h Province,  un 
„ Gouverneur  6c  un  Capitaine  General  » qu’on 
„ délivrât  PEglife  de  Dieu , qui  gémifloit  fous 
„ une  dure  oppreffion.  Ils  coururent  la  nuit, 
de  Maifon  , en  Maifon  » pour  faire  figner  au 
plus  grand  nombre  de  gens,  qu’ils  pourraient,  cet- 
te Requête. 

On  lapréfenta  le  lendemain  matin  au  Comté 
de  Homes  , figoéc  de  cinquante  Bourgeois  » qui 
n’etoient  nullement  des  plus  qualifiez  de  la  Ville. 
Quoi  qu’il  ne  fût  point  autorizé  pour  cela , il  fe  ré- 
folut , fur  ccttc  Requête,  de  dépouiller  les  Etats 
de  leur  Autorité  Souveraine  » 6c  d’interdiré  à la 
Cour  Provinciale  fes  fondions  , 8c  cafTa  les  Ma- 
giftrats  , avec  défenfe  d’exercer  leurs  Charges. 
Lantman  fit  enfuitc  dans  PEglife  du  Dôme  , un 
Sermon  féditieux  , 6c  les  Centura  d’avoir  envoyé  , 
avec  précipitation  , les  Clefs  de  la  Ville  au  ftoi 
de  France  » 8c  d’avoir  préféré  le  gouvernement 
de  la  France  à celui  , fous  lequel  il  avoit  été. 

Mais  le  Prince  d’Orangc  , qui  n’avoit  plus  be- 
foin  de  fédition,  pour  foûtenir  fon  autorité,  ccn- 
fura  vivement  ce  mauvais  Prédicateur»  qui  s’ima- 
ginoit  pouvoir  tout  dire,  fous  prétexte  de  rendre 
lerviceà  fbn  AltefTe.  Cependant  cinq  Députez  des 
EE.  GG.  arrivèrent  peu  de  tems  apres  , 6c  con- 
firmèrent ce  que  le  Comte  de  Hornes  avoit  fait  » 
car  on  leur  avoit  donne  ordre  de  fufpendre  l’exer- 
cice de  la  Souveraineté  des  Etats  de  la  Province, 
Xx  x ÔC 


348  H I S T 

i(j-,  & celui  des  Tribunaux  de  la  Juftice.  8c  de  diver- 
' * fes  Charges  , en  attendant  qu’on  délibérât  là-des- 
fus.  Mais  comme  1a  Province  8c  la  Ville  ne  pou- 
voier.tpas  demeurer, fans  gouvernement  \ on  réta- 
blit Ruyt  pour  exercer  la  Charge  de  Grand  Bail- 
4if  de  la  Piovincc,  8c  Kint , Licblemberg  Se  Bttt- 
fubemr  dans  celles  de  Secrétaires  de  la  Police,  de 
la  Juftice  8c  des  Etats.  Lchvjch  fut  aufli  rétabli 
en  celle  de  Receveur  General  de  la  Province  j a- 
vec  dcfcnlc  de  payer  quoi  que  ce  fût , fans  ordre 
des  Etau  Généraux.  Cette  forte  de  Gouverne- 
ment dura  jufqu’au  Mois  d’Avril  de  l'année  fui- 
vante.  Leurs  HH.  PP.  exeuferent  leur  conduite 
en  cela  , fur  ce  qu’on  ne  pouvoit  pas  traiter  plus 
doucement  des  gens,  qui  n'avoient  voulu  rien  ha- 
zarder , ni  verfer  une  goûte  de  fang  , pour  dé- 
fendre la  Liberté  8c  la  Religion  t comme  li  cette 
Province  pouvoit  fe  défendre,  fans  le  fccours  des 
autres,  fans  place  forte,  8c  fans  les  providons  nc- 
cclTaires  ! Le  Prince  d’Orange  eut  l’équitc  de 
defaprouver  cette  rigueur,  parce  que  la  Province 
avoit  été  envahie  , par  une  Puiflance  , à laquelle 
elle  ne  pouvoit  pas  réfifter  > fur  tout  abandonnée 
des  autres , que  la  Fiance  n’avoit  pas  foumifes. 
Elle  n’avoit  ni  place  forte,  pour  l'arrêter  -,  ni  d’ar- 
mée qu’elle  lui  pût  oppoicr  , non  plus  que  la 
Gucldrc  8c  l’Ovcryflel.  La  Hollande  même  n’a- 
voit eu,  que  fes  inondations,  pour  arrêter  les  Fran- 
çois -,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  pas  faire  dans  le  Dio- 
ccfc  d’Utrccht.  Cette  Province  n’avoit  jamais 
été  en  état  de  s’oppolcr  à la  France,  par  la  force 
des  Armes  j mais  il  ne  s’enfuivoit  pas  dc-lâ,  que 
les  autres  la  pouvoient  laiflcr, entre  les  mains  de  la 
France.  Si  cela  eût  encore  duré  quelque  teins, 
les  Provinces  , qui  n'avoient  pas  été  envahie)  par 
la  France  , fcroicnt,  félon  les  apparences,  tom- 
bées entre  fes  mains. 

Cependant  les  François  firent  aufli  fortir  leurs 
Troupes  de  rOvciyflcl , 8c  de  la  Gueldrc.  Ils  a- 
bandonnerent  , des  le  z.  de  Décembre  , la  Ville 
d’Elburg,  en  exigeant  des  Bourgeois  la  fomme  de 
douze-mille  Francs.  La  Ville  de  Campen  en  pro- 
mit jufqu’à  quatre -vingt-mil le  , pour  s’exempter 
d’étre  pillée.  Les  Munilcnci.s  firent  de  grandes 
inlkanccs,  pour  y demeurer  en  garnifon}  mais  on 
le  leur  rclulk,  de  peur  que  cette  Ville  ne  fût  hors 
d’état  de  payer  la  fomme , qu’elle  s’etoit  engagée  de 
compter  aux  François  , 8c  pour  laquelle  elle  leur 
avoit  donne  des  otages.  Magaloitiy  qui  y comman- 
doit  la  Garnifon  Françoife , en  fortit , avec  les  (Ju- 
ges 8c  toutes  les  Munitions  qu’il  y avoit.  lien  fortit 
avant  Noël,  8c  fe  rendit  à Arnhem.  Hattem  fut 
délivrée,  en  payant  une  petite  contribution,  n’é- 
tant pas  en  eut  d’en  payer  une  plus  forte.  L’E- 
vêque de  Munltcr  ordonna  à fes  gens  de  fortir  de 
Steen wyk  8c  de  Mcppcl,dont  on  ex  igea  auffi  tout  ce 
qu’on  en  put  tircr.Cc  fut  ainli  que  les  François  ache- 
vèrent d’abandonner  tout  ce  qu’ils  tenoicnt  dans 
les  Provinces  Unies , après  y avoir  demeuré  envi- 
ron dix-huit  mois.  On  put  comprendre  par-là,  que 
les  François  n’avoient  pas  bien  pris  leurs  mefurcs, 
our  faire  des  conquêtes  durables  -,  parce  qu’elles 
roient  trop  éloignées  de  leurs  Frontières , 8c  qu’on 
ne  pouvoit  exiger  des  peuples,  nouvellement  fou- 
rnis, de  quoi  y entretenir  les  garnifona  ncceflaircs, 
pour  les  tenir  dans  l’obciflàncc.  Les  Romains 
n’avoient  pas  fiait  des  conquêtes  beaucoup  plus 
rapides , que  celles  de  Louis  XIV.  mais  ils  avoicnt  j 
eu  plus  d’adrefle , pour  les  garder  } fans  quoi  ils  j 
n auraient  jamais  pu  fe  faire  un  aufîi  valtc  Em-  j 
pjre,  que  le  fot  le  leur.  Mais  ce  n’cft  pas  ici 
le  lieu  de  faire  une  digreflion  , fur  cette  ma- 
tière. ° ’ 

Le  Doc  de  Luxembourg  ayant  ràiTeinble  tnu- 


O I R E 

tes  les  Troupes,  qu’il  avoit  retirées  des  Villes  a*  1673. 
bandonnccs  , marcha  droit  à Grave  , Ville  fur  la 
Meufe  , 8c  dont  on  a parle  plus  d’une  fois  dans 
cette  Hifloire  , 8c  y lailTa  la  Garnifon  , qu’il  ju- 
gea à propos.  Après  cela  , il  fe  rendir  avec  le 
relie  à Maftricht,  fins  qu’on  pût  l'empêcher.  Il 
échapa  aufli  à la  vigilance  du  Frmcc  û’Orange  , 

& du  Comte  de  Monterei,  8c  rentra  en  France  , 
fans  qu’on  put  l’atteindre  en  une  faifon  , où  des 
Armées  ne  pouvoient  pas  tenir  la  Campagne. 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems,quc  le  Roi  d’An- 
gleterre avoit  penfe  à faire  la  Paix  avec  les  EE. 

GG.  8c  à employer  à cette  négotiation  le  Che- 
valier Temple  , qui  avoit  fi  bien  réufïi  à conclur- 
re  la  Triple  Alliance  , comme  il  le  dit  ( 1 ) en  fes 
Mémoires.  Mais  comme  apres  avoir  fî  bien  fer- 
vi  l’ Angleterre,  les  Miniftres  de  Charles  II.  en  a- 
voient  fort  mal  ufé  avec  lui  } avant  que  de  partir 
pour  la  Hollande,  il  jugea  qu’il  feroit  bon,  avant 
que  d’accepter  cet  Emploi,  de  tâcher  de  pénétrer 
les  véritables  fentimens  de  S.  M.  Il  prit  occa- 
fion  de  le  faire,  comme  il  le  dit, dans  une  longue 
audience  , que  le  Roi  lui  donna  en  fon  Cabinet  1 
où  il  repréfenta  à Charles,  combien  avoit  été  per- 
nicieux le  Confeil , que  fes  Minillrcs  lui  avoicnt 
donne  de  rompre,  avec  la  République,  les  Trai- 
tez follenncls  , quM  avoit  faits  avec  elle  , 8c  les 
murmures  que  cela  avoit  caufez , parmi  les  An- 
glois.  Le  Roi  lui  répondit ,, qu’il  étoii  vrai, que 
„ cela  avoit  mal  réùfli  , mais  que  s’il  avoit  etc 
„ bien  fcrvijil  en  auroit  tiré  de  grands  avantages^ 

„ 8c  ajoûta  pluficurs  choies , pour  exeufer  ce  qui 
„ s'étoit  pâlie. 

Comme  tout  avoit  tendu  à changer  la  Religion 
& le  Gouvernement  de  la  Grande  Bretagne, 
ple  montra , à ce  qu’il  dit , à S.  M.  „ la  ditficul- 
,,  té,  pour  ne  pas  dire  l'impoflibilité  d’y  établir 
„ la  Religion  fie  le  Gouvernement  des  François  : 

„ Que  le  penchant  de  la  Nation  Angioife  croit 
„ oppofe  à l’un  8c  à l’autre  : Que  pluficurs  de 
„ ceux  , qui  peut-être  n'avoient  que  de  l’indiffe- 
„ renée  pour  la  Religion,  ccfTeroient  de  la  négliger, 

,,  concevant  que  ce  changement  ne  pouvoit  fe 
„ faire  , que  par  une  armée  > parce  qu’ils  com- 
„ prcndroicnt  bien  que  ce , qui  rendroie  le  Roi 
„ maître  de  la  Religion  , le  rendrait  aufîi  maître 
,,  de  leurs  Libertez  8c  de  leurs  Biens  : Qu’en 
„ France  perfonne  n’etoit  conlidcrc,quc  le  (Jler- 
,,  gé  8c  la  Nobleflè  , 8c  que  quand  un  Roi  pou- 
„ voit  les  faire  entrer  en  les  vues  , il  n’avoit  be- 
,,  foin  de  perfonne  d’autre  } parce  que  les  Païfans 
„ ne  pnfTcdants  aucunes  tencs  , n’avoient  rien  à 
,,  voir  dans  le  Gouvernement  , non  plus  que  les 
„ Femmes  8c  les  Enfàns  en  Angleterre  : Qu’au 
„ contraire  la  plus  grande  partie  des  Terres  y croit 
„ cotre  les  mains  des  bons  Païlâns , ou  de  la  peti- 
„ te  NublclTe  , 8c  qu’ils  croient  hautains  à caufe 
„ de  l’aile  8c  de  l’abondance, où  ils  étoientjpen- 
„ dant  que  les  Païfans  François  t trient  abattus 
„ par  le  travail  8c  par  l'indigence  : Que  le  Roi 
„ de  France  étoic  puiflanc  en  terres  8c  apuvé  d’u- 
,,  ne  infinité  de  Gens , qui  tenoicnt  de  lui  des 
„ Emplois  dans  les  Années  , ou  des  Charges  Ci- 
,,  viles,  ou  des  Bénéfices,  dans  l’Eglife  : Qu’au 
„ lieu  de  cela,  les  Rois  d’Angleterre  avoicnt  peu 
„ d’ Emplois  à donner  , 8c  que  s’étant  défaits  de 
,,  leurs  terres  , ils  n’avoient  pas  gardé  leurs  do- 
„ mclliqucs , & n’etoient  plus  en  état  de  lever 
„ des  Armées,  ni  de  les  entretenir  fur  nied,qu’a- 
,,  vec  le  fccours  de  leurs  Parlrmens  : (Jiic  quand 
,,  même  ils  auraient  des  Soldats  fur  pied  ; s’ils 
,,  croient 

(1)  Ch.  I.  p.  31.  de  l Ed.  Angioife. 
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167}.  »>  ^t0>cnt  Anglois  , ils  ne  voudroicnc  pas  contri- 
? „ bucr  à faire  rcüflir  ce  que  les  Peuples  iuïflbicnt: 

„ Que  les  Catholiques  Romains  ne  fjifoient  pas 
» la  centième  partie  en  Angleterre,  & en  Ecoflc 
„ la  dcux-ccntiéme  partie,  & qu’il  étoit  contre 
,,  le  fens  commun  , que  de  s’imaginer  qu’un  féal 
,,  homme  en  pourroii  gouverner  quatre-ccnrs- 
„ div-neuf,  dont  les  fenttmeos  fie  l'humeur  difir- 
„ leroicnt  : Que  lî  l’on  employoit  des  Troupes 
,»  étrangères,  en  petit  nombre,' elles  ne  fcroicnt 
„ qu’augmenter  la  haine,  & les  mccontentcmcns 
» des  Peuples  : Qu’il  feroit  très-difficile  de  les 
,,  faire  palier,  en  une  feule  fois  , en  Angleterre, 
,,  aufli  bien  que  d’en  entretenir  bon  nombre  : 
,,  Qu’il  foudroie  confiderer  qu’une  Armée  ncces- 
„ faire,  pour  foumettre  la  Liberté  des  Anglois  , 
„ ne  devoit  pas  moins  avoir  de  foixantc-mil- 
,,  le  hommes  : Que  les  Romain  étoient  obli- 
„ gez,  pour  tenir  la  Grande  Bretagne  dans  l’o- 
„ béïlTance  , d’y  entretenir  douze  Légions  -,  les 
„ Nortnans  foix^nte-dcux-mille  hommes  fie  Crom- 
„ wri , en  dernier  lieu  , prés  de  quatre-vingt- 
„ mille. 

Temple  ajoûtoit  „ qu’il  n’avoit  jamais  connu 
„ qu’un  étranger,  qui  lût  bien  ce  que  c’étoit  que 
„ l’Angleterre,  qui  étoic  un  nomme  Sourcille  [que 
„ le  Chevalier  (avait  bien  que  U Roi  rtgardoit  corn- 
„ me  la  meilleure  t été , qu'il  eût  vue  parmi  les  Fran- 
„ fris)  qu’il  avoit  connu  à lirufîcllcs,  pendant  la 
„ dernicic  guerre  avec  les  Hollandois  * fie  qui 
„ ayant  apris  que  le  Parlement  étoit  las  de  la 
„ guerre  , lui  avoit  dit  que  le  Roi  de  la  Grande 
„ Bretagne  n’avoit  qu’à  faire  la  Paix,  fie  qu’il  a- 
„ voit  été  allez  long-tcms  en  Angleterre, fie  allez 
,,  connu  la  Cour,  le  Peuple  fie  le  Parlement,  pour 
„ en  rccueuillir  : Qu'un  Roi  d' Angleterre  qui  veut 
être  r Homme  de  J ou  Peuple , était  le  plus  pi  and  Roi 
du  Monde  j mais  que  s' si  voulait  être  davantage  , il 
n étoit  plus  rien. 

Le  Roi  écouta  très-attentivement  ce  que  Tem- 
ple lui  difoit,  quoi  qu’au  commencement  , il  té- 
moignât quelque  impatience.  11  dit , à la  fin  , 
que  le  Chevalier  avoit  raifon  en  tout , fie  Gour- 
villc  auflî  i i quoi  il  ajouta  : je  veux  être  l'homme 
de  mon  Peuple.  Nous  avons  mis  tout  ce  difeours 
du  Chevalier , parce  que  Ton  peut  comprendre 
par-li  que  cet  habile  homme  étoit  peiûudé,  que 
le  Roi  Charles  II.  avoit  fait  la  guerre  aux  Hol- 
l.mdois  j dans  le  dcllcin  de  ruiner  cette  Républi- 
que , pour  venir  plus  facilement  à tout  du  deflein 
qu’il  avoit  de  rétablir  le  Cacholicifmc  en  An- 
gleterre i comme  aflurcment  il  l’auroic  pu  fai- 
re , s’il  avoit  pû  ruiner  la  République.  Il  y a 
encore  à prefent  bien  des  gens  en  Angleterre, qui 
gardent  la  même  conduite,  fie  qui  exeufent , avec 
toute  l’opiniâtreté  pofliblc,  Charles  II.  comme 
s’il  n’avoit  eu  que  de  bons  deficins  fie  confor- 
mes à la  Religion,  dont  il  foiloit  profcflîon.  On 
fait  aufîi  qu’il  tâchoit  d’infecter  la  Nation  de  li- 
bertinage , dans  l’cfperance  qu’il  avoit , que  s’il 
pouvoit  gagner  les  gens  , en  maniéré  qu’ils  ne 
cruffent  aucune  Religion  vraye,  il  obtiendroit  fa- 
cilement d’eux  qu’ils  fc  joignirent  à l’Eglifc  Ro- 
maine, fins  fcrupulc.  Audi  paroi  (Toit -il  écouter 
volontiers  des  difeours  libertins  fie  profanes,  fie  en 
tenoit  lui  même  * fur  quoi  il  faut  confultcr  Mr. 
Burnet , Evêque  de  Salisburv  , dans  l’Hiftoire  de 
fon  tems.  On  a ouï  dire  à Londres,  que.rcncon- 
trant  un  jour  Mr.  Fan  Beuning  , dont  nous  avons 

Parlé  plus  d’une  fois  , dans  cette  Hiftoire  , qui 
attendoit  dans  fon  Antichambre  , il  s’adrelTa  à 
cet  AmbafTadeurÿ  en  lui  dilànt , qu’il  étoit  bicn- 
aife  de  le  rencontrer-là  , parce  qu’il  lui  vouloit 
communiquer  un deflein  qu’il  avoit  ‘.-Fous /avez , 
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dit-'l , Mr.  r AmMfadeur  , f»7//  » dntrfa  Rtli-  ,,,, 
ym  i. m mm  R^atme.  11  y n long-tm,  jc  7>’ 

d,J  *i*nr*r  "'/""«G  (i  OH  m-l  con- 
f cillé  dépendre  des  Arbitres , Issu. i. hit  txtmcts  Je 
préjugez  , pour  décider  de  celles  , qui  y fin.  J'ai 

t " A rï"' ” * fir,t  > MM 

/Mltf.,x(j  V ms.  .Sur  quoi  l’Ambaffadeur  Hol- 
hmdois  lui  répondit  : Site,,  yétre  Mnj-Si  pru, 
bien  /sic  Smrbitte,  en  celle  aflahe.  Sur  quoi  ce 
Pnncc  al!»  ic  mettre  i table,  & difoit  en  riant  à 
ceux  mu  avotent  ouï  ce  que  jc  viens  de  dire,  que 
F tn  Beuning  V avoit  bien  payé.  ^ 

,Cp.  T?  n’eft  pas  de  faire  ttf74. 

1 HiRoire  Generale  de  ce  qui  fc  palfa  dans  les  au-  74 
très  Etats  de  UEuropc  , nuis  feulement  dans  les 
Provinces  Unies,  & même  des  fculs  événement  . 
qui  ont  eu  quelques  luites  confidcrablcs , ou  quel- 
que chofede  fingulltrjnous  ne  parlerons  point  de 
ce  qui  ne  regarde  pas  ce s Provinces.  Outre  ce- 
la,  plus  nous  approcherons  de  nôtre  tems,  moins 
nous  nous  étendrons  * parce  qu’on  ne  peut  pas 
parler  aufli  librement  dcschofcs  trop  récentes,  que 
l’on  a parlé  ci-devant  des  plus  éloignées.  Nous 
imiterons  donc  un  célèbre  Hillorien  ( i ) I-Van- 
çois,  <|ui  apres  avoir  éoit,  avec  allez  d’étendue, 

1 Hiftoire  de  h rance  , depuis  les  commcncemcns 
de  la  Monarchie,  n’a  fait  que  toucher  les  princi - 
faux  événement  des  Règnes  de  Louis  XIII.  & de 
J ouis  XIV.  Autrement  il  faudrait  un  nouveau 
V oliime , & parier  de  Perfonnages,  dont  quelques- 
uns  font  encore  pleins  de  vie , & peuvent  avoir 
lait  non  feulement  des  aâions  dignes  de  loüangct 
mais  peur  être  encore  d’autrea, qui  ne  méritent  rien 
moins,  que  des  éloges , & dont  il  faut  laiffcr  à 
en  faire  julticc  a la  Bofteritc. 

Ce  oui  étoit  m rivé  à Cologne,  à l’égard  de  la 
pnlc  du  Prince  de  Furftemberg,  & de  quelque 
argent  qui  appartenoit  aux  Ambaffadeurs  de  Fran- 
ce, avoit  fait  rompre  le  Congrès,  mais  il  n’a.  oit 
point  éteint  le  defir  de  la  Paix  , dans  les  Puiffan- 
ces  intcreffecs  s quoi  qu’elles  fiffent  de  part  & 
d’autres  de  grandes  plaintes.  Le  Roi  de  France 
paroiffoit  fondé  à fc  plaindre  de  ce  qui  s’etoit  ras- 
lc  , & il  le  fit  en  termes  aflez  forts, dans  un  Mé- 
morre  du  11.  de  Mars, qu’il  fit  remettre  aux  Am- 
baliadeurs  Suédois;  qui , quoi  que  Médiateurs 

prenoient  ouvertement  le  Parti  de  la  France.  Le 

Roi  repréfentoit  , avec  quelque  raifon,  „ que  la 
„ V die  de  Cologne  , qui  avoit  été  confiera:  à la 
„ liberté  publique,  étoit  devenue  un  Théâtre  fan- 
„ glant,  où  les  Soldats  de  l’Empereur  dcltincz  i 
„ confervcr  la  Neutralité  , violant  le  ferment 
„ qu’ils  avoienï  fait  au  Magillrat  de  la  Ville  ! 

» exerçoient  impunément  toutes  les  Violences 
que  la  vengeance  8c  l’avarice  leur  infpiroicnt. 

„ La  meme  fureté,  continuait  le  Roi.  qui  a été 
„ violée,  dans  la  Perforine  d’un  Minihre  d’un 
„ Prince  allié  de  Sa  Maiclté.  l’a  été, à l’egard  de 
„ fes  Ambafladenrs.  Les  livrées  de  leurs  Equipages 
„ ont  été  arretées  , par  les  Troupes  Impérial». 

„ L’argent  de  S.  M.  chargé  fur  un  de  leurs  Cha- 
„ riots,  avoit  été  pris,  par  ordre  du  Commandant 
„ du  Régiment  de  Grana,  dans  uncVi!lc,oii  il  cft 
„ libre  à tout  le  monde  d’en  faire  fortir.  Enfin 
„ un  Courrier,  qui  leur  avoit  etc  envoyé,  par  le 
„ Comte  de  Chamilly  a été  arrêté  & fouillé.  Le 
„ Roi  rejettoit  fur  l’Empereur  la  rupture  d’une 
„ .Alfembléc,  capable  de  rétablir  le  calme  dans 
„ la  Chrétienté.  Il  animoit  contre  lui  tous  les 
„ Princes,  qui  étoient  pour  la  Paix  , & particu- 
„ licremcnt  le  Roi  de  Suède,  déjà  irrité  de  l’en. 

Xx  I n k- 

(l)  U Pat  D*»hl  Jtfuitr. 
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1674  » levemenr  <fa  Prince  de  Furftemberg  , qu’il  re- 
„ gardoit  comme  une  violation  de  la  fureté  du 
„ Congrès  , dont  il  étoit  Garant , & qui  conce- 
„ voit  t>icn  que  cela  alloit  à rendre  fa  Médiation 
,,  inutile. 

Van  Beuning  fie  Ysbrants  , Plénipotentiaires 
des  Etats,  eurent  ordre,  de  leur  part,  de  pro- 
teiler  contre  le  Mémoire  de  la  France  , « la 
réfolution , qu’elle  prit  de  rappcller  fes  Ambas- 
faJeuis.  Ils  reprefenterent  aux  Médiateurs  que 
ce  Congres  ayant  été  formé , du  confeptement 
de  toutes  les  Puifîànces  , qui  ctoient  interoflees 
dans  la  Paix  fie  dans  la  Guerre}  la  France  feule 
n’zvoit  pas  droit  déjuger  d’un  Fait  particulier,  qui 
ne  la  regardoit  qu’indircccemem  ; fie  bien  moins  de 
rompre  rAflemblée,de  fa  feule  Autorité,  à caufe 
de  l'enlevement  d’un  Prince  * dont  la  prcfence  n’é- 
toit  nullement  ncccflàirc  à la  conclufion  des  Traitez. 

,,  Il  eft  certain  , ajo&t  oient  -ils  , que  LL.  HH. 
„ Puiflànces , nos  Maîtres  , n'y  ont  eu  aucune 
,,  part  , ni  directement,  ni  indirectement.  On 
„ voit  allez  que  ce  n’eft  qu’un  Prétexte , dont 
j,  la  France  le  fert  , pour  exécuter  ce  qu'elle 
„ avoit  médité,  depuis  long  tems.  Elle  n'a  ja- 
„ mais  fouhaité  lincercmcnt  la  Paix  , Ôc  n’a 
,,  cherché  qu’à  détacher  nos  Alliez  de  nos  in- 
„ teréts.  Les  demandes  qu’elle  a faites  à LL. 

„ HH.  PP.  ont  toujours  été  exorbitantes  , fie 
,,  telles  qu’ Elles  ne  pouvoient  pas  les  accepter, 

„ fans  ruiner  entièrement  la  République. 

Ils  concluoicnt  de-làque  la  France  n’avoit  d’au-  I 
tredeflein,  que  celui  de  rompre  l’Aflèniblée  de 
Cologne.  Enfin  ils  proteftoient  qu’il  n'avoit  ja- 
mais tenu  aux  EE.  GG.  ni  à leurs  Amis  qu’on  ne 
continuât  la  négotiation  commencée , fie  dccla- 
roient  qu’ils  fe  croyoient  déchargez,  devant  Dieu 
8c  devant  les  hommes  , de  toutes  les  fuites  funes- 
tes , que  pourrait  avoir  la  rupture  du  Congres. 
Mais  il  faut  avouer,  que  le  Piincc  d’Orange  ne 
fouhaitoit  pas  moins  cette  rupture,  que  les  Fran- 
çois. 

Cependant  le  Chevalier  Temple  fut  déclaré  à : 
Londres  AmbalTadcur  Extraordinaire  du  Roi  d’An- 

ëlctciTe , au  Mois  de  Mai  j mais  il  ne  partit  pour 
1 Hollande  qu’en  Juillet.  Scs  Inrtrutiions  por- 
toient  , en  general , qu’il  aflureroit  les  Etats  de 
l’amitié  du  Roi  ôc  de  là  ferme  réfolution  à obfer- 
ver  les  Traitez,  qu’il  avoit  faits  avec  eux.  Il  dc- 
voit  enluitc  leur  offrir  fa  Médiation,  pour  termi- 
ner cette  guerre , fie  apres  qu’ils  l’auraient  acceptée, 
tâcher  de  le  faire  accepter  à leurs  autres  Alliez. 

Il  avoit  ordre  de  fe  rendre  apres  cela  auprès  du 
Prince  d’Orange,  pour  lui  faire  pjirt  de  la  bonne 
intention  du  Roi , et  tâcher  de  l’engager  à fécon- 
der fes  defleins  \ qui  tendoient  uniquement  à pro- 
curer une  Paix  Generale, dans  laquelle  il  fcmbloit 
que  les  PP.  UU.  dévoient  avoir  le  plus  d’inte- 
réts. 

Temple  arriva  i la  Haie  , où  après  avoir  remis 
fes  Lettres  de  Créance  au  Préfident  de  Semaine  , 
il  rendit  une  vifitc  au  Penfionaire  de  Hollande. 
Le  Chevalier  découvrit,  par  la  converfation , qu'il 
eut  avec  ce  Miniltre,  que  les  EE.  GG.  avoient 
autant  d’inclination  à la  Paix  , que  leurs  engage- 
mens,  ôc  leur  honneur  le  pouvoient  permettre.  Il 
en  recueuillit  qu’ils  accepteraient  la  Médiation  de 
fon  Roi , félon  fes  ordres , 6c  partit  pour  le  Bra- 
bant pour  entretenir , le  Prince  d’Orange  de  la 
part  ac  fon  Oncle.  Il  croyoit  trouver  le  Prince, 
entre  Bruficlles  fie  Louvain  , mais  il  le  trouva  au 
de-là  de  cette  dernière  Ville.  Le  Chevalier  de- 
manda à Bruficlles,  une  efeorte  pour  fc  rendre  fu- 
rement  au  Camp  du  Prince  } mais  le  Comte  de 
Monterai  la  lui  rcfùlà  , apparemment  parce  qu’il 


avoit  fû  que  le  Roi  d’Angleterre  ctolt  difpofé  à 1574. 
faire  la  Paix  avec  la  France  } fans  fc  mettre  beau- 
coup  en  peine,  fi  les  Etats  s’en  trouveraient  bieh 
ou  mal.  Temple  écrivit  aufii  au  Prince  d’Oran- 
ge, pour  lavoir  en  quel  lieu, il  pourrait  s’entrete- 
nir avec  S.  A.  Mais  ce  Prince  répondit , qu’il  ne 
pouvoit  pas  lui  donner  un  rendez-vous  affuré  } 
parce  que  fes  mouvemens  dépendoient  des  avis  , 
qu’il  recevoir.  L’Ambaflàdeur  s’en  retourna  à - 
Anvers,  6c  de-là  à la  Haie. 

Il  y eut  cependant  de  jgrands  changcmcns  à la 
Cour  d'Angleterre,  à l’egard  des  Miniftrcs,  que 
le  Parlement  foupçonnoit , avec  raifon  , d'être 
Catholiques  Romains,  ôc  d’entretenir  le  Roi  dans 
les  mauvais  fentimcns,qu’il  avoit  pour  la  Républi- 
que des  Provinces  Unies  , ôc  au  contraire  dans 
l’amitic  , qu’il  avoit  avec  la  France.  Mais  com- 
me cela  ne  regarde  dirc&cment,  que  l’Angleterre, 
nous  ne  nous  y arrêterons  pas. 

Le  Roi  d'Efpagne  allure  de  Paverfion  invinci- 
ble , que  le  Prince  d’Orange  avoit  pour  la  Fran- 
ce, lui  donna  une  marque  de  fon  eltime  6c  de  fa 
confiance}  en  le  déclarant  Géncralifiimc  des  Trou- 
pes Efpagnolcs  aux  Païs-Bas.  Cela  lui  donna 
moyen  de  s’en  fervir  comme  il  trouva  à propos. 

Il  s’étoit  allé  camper,  dès  le  zo.  de  Mai  à Duffel 
en  Brabant , .avec  les  Troupes  des  Etats  ôc  celles 
du  Roi  d’Efpagne  , outre  un  Corps  de  Troupes 
Impériales,  commandé  par  le  Comte  de  Souches, 

Soldat  de  fortune,  qui  s’étoit  avancé,  par  là  bon- 
ne conduite  ôc  par  la  bravoure  , à un  porte  fort 
au  defius  de  fa  naiflâncc.  Quand  le  Prince  eut 
apris , qu’il  s’approchoit , il  décampa  le  16.  de 
Juillet , ôc  le  joignit  à la  fin  du  même  Mois. 

Toutes  les  Troupes  de  l’Empereur, des  Efpagnols 
Ôc  des  Etars  étant  jointes  } le  Prince  propofa  au 
Confeil  de  Guerre, s’il  ne  ferait  pas  à propos  d'at- 
taquer les  François.  Le  Comte  de  Monterai  fut 
d’avis  de  le  faire,  mais  De  Souches,  qui  avoit  des 
ordres  de  ne  pas  trop  bazarder,  s’y  oppofa,Ôc  pro- 
pofa deux  autres  choies.  La  première  ctoit  d’al- 
ler attaquer  Mafeik,  fur  la  Mcufe } pour  tirer  le 
Prince  de  Condé  de  Piéton , où  il  étoit  trop  a- 
vantageufement  porté,  pour  l’y  attaquer.  Le  Gé- 
néral de  l’Empereur  appuyoit  cet  avis  , en  difant 
que  lî  les  François  laiffoient  prendre  cette  place  , 
on  incommoderait  fort  Maftricht,  ôc  on  pourrait 
tirer  des  vivres  , en  abondance  , du  Pais  de  Liè- 
ge. Il  paraît  qu’on  ne  craignoit  pas  fort  d’être 
attaqué  par  les  François  , ou  que  l’on  étoit  per- 
fuadé , qu’on  les  repoufieroit  avec  avantage.  L'au- 
tre avis  , qu’il  propofoit , c’étoit  de  remonter  la 
Mcufe,  jufqu’à  Mcficrc,pour  entrer  en  Champa- 
gne , où  l’on  fe  flattoit  de  pouvoir  entrer  } quoi 
qu’il  fût  difficile  de  le  fàirc,  avec  avantage  , fans 
avoir  battu  l’Armée  Françoife. 

Comme  il  n’y  a guère  de  fccret,  qu’on  ne  pénè- 
tre, quand  on  veut  employer  de  l’argent , le  Prin- 
ce de  Condé  fut  averti  de  cette  propoGtion  , ôc 
envoya  le  Duc  de  Luxembourg,  pour  occuper 
quelques  polies  , d’où  on  pourrait  empêcher  que 
les  Ennemis  n’entraflent  en  Champagne. 

Le  Prince  d’Orange  fut  d’avis  d’aller  d’abord 
chercher  l’Ennemi, ôc  de  lui  donner  bataille,  plu- 
tôt que  d’en  être  fuivi  ôc  affàmé.  Cet  avis  fut 
préféré  par  les  autres  Généraux.  Us  marchèrent 
droit  à un  Village , nommé  Senef.  Les  Alle- 
mands eurent  l’Avant-Garde , avec  De  Souches 
à leur  tête.  Le  Prince  commanda  le  corps  de  Ba- 
taille. Les  Efpagnols  commandez , par  le  Mar- 
quis d’Aflentar,  eurent  l’Arriere-Gardc}  qui  fut 
foûtenue  , par  trois-mille  Chevaux  des  trois  Na- 
tions , dont  le  Prince  de  Vaudcmont  eut  le  com- 
mandement. • 

Le 
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*674.  Le  Prince  de  Condé  laiflà  d’abord  partit  l’A-  fanterie  , ôc  de  vingt-quatre-mille  Chevaux.  1574. 

vant- Garde  Ôc  le  Corps  de  Butai  île  , dans  le  des-  » Celle  du  Prince  de  Condc  n’étoit  que  , de  ' 

fein  de  le  jetter  fur  PArricrc-Gàrdc.  Comme  il  „ cinquante-mille  hommes.  Ce  Prince  attaqua 
y avoir  là  plu  Heurs  défilez,  cette  armée  fut  obli-  „ les  Ennemis  , quand  il  les  vit  décamper  de 

géc  de  fe  partager  en  marchant  à Marimont  ôc  à „ Scncf.  Il  défit  leur  Arriéré  Garde,  leur  tua 

Binch.  Le  Prince  de  Coudé  laiflà  palier  les  deux  „ beaucoup  de  monde,  fit  un  grand  nombre  de 

Ç rentiers  Corps  , & fc  jetta  fur  1‘ Arriere-Gardc  „ Prifonniers , ôc  prit  les  bagages  des  Efpagnols 
u’il  mic  en  defordre.  „ Ôc  des  Hollandois. 

Le  Général  Hollandois  envoya  demander  à Sou-  Le  nombre  des  Soldats  de  l’Armée  des  Alliez 
ches  de  retourner  lur  fes  pas  , pour  aller  fecourir  ert  fort  grofii,  ôc  fi  celui  des  François  eft  dimi- 
fc  Comte  de  Vaudemont  prêt  a fuccornber.  Le  nué  à proportion  » il  y a de  l’apparence , qu’il  faut 
•Général  de  l’Empereur , pour  épargner  fes  Trou-  rabttre  de  la  bravoure  de  l’Armée  Alliée,  d’autant 
pes  , fans  doute  félon  les  ordres  de  l’Empereur  , que  ces  Soldats  font  diminuez, 
vint  lentement  & ne  parut  dans  le  Champ  de  Ba-  „ Cette  Viétoirc  fut  remportée^  continue  T Hit - 
taille , qu’aprés  midi.  Le  Prince  fans  attendre  les  „ forint , avec  très-peu  de  perte , du  côte  des 
Impériaux,  y envoya  trois  Bataillons  Hollandois  , ,,  François,  qui  n’y  perdirent  que  cent  hommes  » 

ôc  quatre  autres  en  fuite  , dont  deux  n’obeirent  „ mais  fc  Prinec(df  Condé ) ne  voulut  pas  demeu- 
pàs  & deux  autres  prirent  la  fuite,  & ne  furent  „ rcr  en  fi  beau  chemin,  ôc  pouffa  toujours  les 
arrêtez  que  par  la  Cavalerie  Efpagnolc.  „ Ennemis,  jufqu'au  Village  du  Fai»  porte  très- 

Cepcndant  le  Prince  tTOrangc  rallia  (on  Ar-  ,,  avantageux , où  ils  firent  ferme.  Le  combat 
mée  & la  porta  fiavantageufement  , qu’elle  fut  en  ,,  recommença  , en  cet  endroit , ÔC  ne  finit  qu’à 
ctat  de  faire  tête  à l’Ennemi.  Il  garnit  d’Artil-  „ onze  heures  de  nuit  , au  clair  de  la  Lune.  Les 
lcric  les  bords  de  divers  foflez  , ou  ruirtcaux , qu’il  „ Ennemis  fe  retirèrent,  ôc  Mr.  le  Prince  rccour- 
falloit  paffer  pour  venir  à lui.  „ na  dans  fon  Camp.  Cette  Viâoirc  coûta  bien 

Le  Prince  de  Condc,  qui  avoit  eu  d’abord  tout  » des  Soldats  ôc  un  très-grand  nombre  d’Offi- 
l’avantage  de  fon  côté  , ne  voulut  pas  fc  conten-  „ ciers  , du  nombre  dcfquels  fut  Mr.  de  Fourril- 
tcrdc  cet  avantage  j qu’il  avoit  remporté  , avec  n le,  Mettre  de  Camp  General  de  la  Cavalerie  j 
fort  peu  de  perte.  Il  commanda  au  Chevalier  „ ôc  Lieutenant -General  » le  Marquis  de  Champ- 
de  Fourrilksy  L icutcnam-  General , d’aller  attaquer  » vallon,  & Mr.  de  Luzanci , Capitaine  aux 
le  Prince  d’Orangei  qui  ctoit  plus  avantageufe-  ,,  Gardes  Mr.  le  Prince,  qui  fut  toü;ours  aux 
ment  porté  après  le  Combat,  que  devant.  Cet  Of-  „ endroits  les  plus  chauds,  avec  le  Duc  d’An- 
ficier  dit  au  Prince  de  Condc  , qu’il  lui  obéirait  , ,,  guicn,  y eut  trois  Chevaux  tuez  fout  lui  , Sc 
mais  que  les  Ennemis  étaient  [i  avantagea  fanent  pos-  ,,  Mr.  de  Montai  y fut  bletfé.  Les  Ennemis  per- 
tez , que  ton  perdrait  beaucoup  de  monde ^pour  les  at-  „ dirent, dans  ces  deux  combats, fcpt-mille  hom- 
taqurr.  Le  Prince  lui  répliqua,  qu'il  ne  lui  de - „ mes,  le  Comte  de  la  'four  Ôc  le  Marquis  d’As- 
n fondât  point  confeit , mais  de  t obétjfance , fc?  que  ce  „ fentar,  qui  commandoit  leur  Arriere-Gardc  où 
tC était  pas  de  ce  jour- là  qu'il  avoit  remarqué  que  >1  fut  tué.  Parmi  leurs  bleflèz  furent  le  Prince 
pourri  fies  aimoit  mieux  raijonner  , que  de  fe  battre.  „ Charles  de  Lorraine , le  Prince  Piot  & le  Com- 
Le  Lieutcnant-Géneral  marcha  droit  à l’Ennemi , „ te  de  Chavagnac.  On  chanta,  des  deux  cotez, 
qui  attendoient  les  François,  ÔC  y fut  tué,  avec  ,»  le  Te  D>um  » mais,  comme  le  dit  le  Comte 
la  plupart  des  autres  Officiers  François.  „ de  Chavagnac  dans  les  Mémoires,  il  n'y  avoit 

De  l’autre  côté,  le  Comte  d’Aflentar  tomba  „ pas  de  quoi  chanter  de  part  et  autre. 
mort,  d’une  feptiéme  blertiirc  , qu’il  reçut  en  ce  Le  Chevalier  Temple,  qui  a paru  trcs-fincere, 
Combat.  Le  Comte  de  Waldck  y reçut  trois  blés-  dans  fes  Mémoires, dit,,  que  le  Prince  d’Orangc, 

Turcs.  Il  fillut  emporter  le  Comte  de  Tilly  , ôc  ,,  pendant  toute  cette  aéhon  , donna  tous  les  or- 
d’autres  Officiers  fur  les  piques  , & lailTer  le  „ ares  nécclfaircs  , avec  une  prudence  admirable. 
Champ  de  Bataille  aux  François  „ Il  ne  négligea,  dit-il  encore  , aucun  avantage  , 

Les  Troupes  Hollandoifes  le  retireront , com-  „ & chargea,  plu Geurs  fois, les  Ennemis  à la  tê- 
mc  elles  purent,  au  Village  du  Fai,  dans  le  Voi-  ,,  te  de  fes  Efcadrons,  avec  beaucoup  de  bravou- 
finage,  où  il  y avoit  un  Château  & de  bonnes  ,,  re.  Il  fit  ferme  , auffi  bien  contre  fes  gens 
Haies,  ôc  où  Souches  leur  vint  au  fecours.  Le  ,,  rompus,  qui  fc  renverfoient  fut  lui  -,  que  fur  les 
Prince  de  Condc  qui  n’avoit  perdu,  que  ccnc  „ Ennemis,  qui  pourfuivoient  leur  viétoire  avec 
hommes  au  premier  choc,  aurait  pu  lailTer  re-  „ beaucoup  de  vigueur,  ÔC  demeura  cr»e.igé,pen- 
tircr  l’Armée  Confédérée,  ôc  fauver  ainfî  la  vie  „ dam  plus  de  fix  heures,  dans  la  plus  grande 
à bien  du  monde»  mais  il  crut  apparemment  „ chaleur  du  combat,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  emporte 
qu’il  ne  féroit  pas  importible  de  tailler  en  pièces  „ par  les  fuyards.  Il  les  rallia,  plufieurs  fois,  ôc 
le  refte  de  l’Armée  Ennemie  » fur  tout  com-  „ les  mena  au  combat  de  nouveau.  Le  Comte  de 
mandée  par  un  Jeune  Homme,  qui  devoit  être  „ Souches,  dans  la  Lettre  , qu’il  écrivit  aux  E- 
étourdi  du  mauvais  fuccès  de  fa  première  atta-  „ tats  là-dcfTus  , dit  que  pendant  tout  U Combat , 
que.  Le  Prince  d’Orangc  au  contraire  voulut  „ ce  Prince  avoit  témoigné  la  conduite  d'un  Général 
Mire  voir,  qu’un  petit  ddavantage  n’étoit  pas  ca-  „ expérimenté  fc?  la  valeur  d'un  Cefar.  Ce  ne  fu- 
pable  de  lui  faire  perdre  courage.  „ rent  pas  lés  Allie?.  ÔC  fes  Amis  fculemcnr,  qui  lui 

Un  (1)  Hifloricn  François,  dans  fes  Eajles  ,,  donnèrent  les  loü  anges,  qu’il  meritoit  » les  cn- 
du  Règne  de  Louis  XIV,  dit,  en  peu  de  mots,  „ nemis  mêmes  en  convinrent  avec  eux.  Le  plus 
ce  qu’il  avoit  ouï  dire  de  cette  grande  aétion  , w glorieux  témoignage  , qu’il  eut , fut  celui  du 
dont  il  parle  en  ces  termes  : „ Les  Ennemis  „ Prince  dé  Condc  qui  dit  de  lui , qu'il  avoit  agi 
„ avoient  une  puirtante  Armée  aux  Païs-Bas  , „ en  tout  en  vieux  Capitaine  , excepté  en  s'expofant 
„ commandée  par  le  Prince  d’Orangc,  ôc  com-  „ à trop  de  dangers  , en  quoi  il  avoit  agi  en  jeune 
„ pofee  des  Troupes  de  l’Empereur  , fous  les  ,,  homme.  Cependant  ce  vieux  General  s’etoit 
„ ordres  du  Comte  de  Souches  , ôc  de  celles  „ expofé  lui-meme  , dans  cette  journée , autant 
„ d’Efpagnc,  fous  le  Comte  de  Montcrci.  Cet-  „ qu’un  jeune  Cavalier  » lors  qu’il  vit  que  la  Ba- 
„ te  Armcc  étoit  de  foixante- mille  hommes  d’In-  » taille  ctoit  fi  fanglante  , & qu’il  s’agifToit  de 

„ tout  perdre,  ou  de  tout  gagner. 

(1)  U P.  dmbM  jefuite,  „ Comme  les  deux  Armées  étoienc  aflèz  éga- 
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td74„  les,  on  trouva  auffi  le  nombre  des  morts  à peu 
„ pics  égal  de  part  & d'autre,  8c  qu’elles  y per- 
„ dirent  entre  hx  ÔC  fcpt-mille  hommes  chacune. 
„ Les  François  perdirent  plus  d’Officiers  8c  de 
„ Gentilshommes,  à proportion  que  de  fimples 
„ Soldats.  La  nuit  ayant  l'épaté  les  deux  Armées, 
„ les  François  fe  retirèrent  d.ms  leur  Camp,  mais 
,,  les  Alliez  demeurèrent  dans  le  Champ  de  batail- 
„ le,  & n’allcrcnt  que  le  lendemain  au  Camp  , 
„ qu'ils  avoient  marque  le  jour  du  combit.  A 
„ caufc  dt  cela  ils  s’attribuèrent  la  Vi&circ.  Les 
„ I rançois  prétendirent  qucc’étoicnt  eux  qui  Fa- 
,,  voit  remportée  , parce  qu’ils  avoient  un  plus 
,,  grand  nombre  de  Prifonniers  8c  d’Etendars  , 
3,  qu’ils  emmenèrent.  Sans  décider  qui  eut  cet 
„ honneur,  on  peut  dire  qu’ils  perdirent  beaucoup 
„ de  monde  les  uns  & les  autres. 

C’cll  un  jugement  fort  équitable,  d’autant  plus 
qu’il  venoit  d’un  Anglois  fort  habile  homme,  & 
très  modère.  Le  Prince  d'Orange  (i)  écrivit  aux 
fc.E.  GG.  le  i3.  d’Août,  plutôt  pour  rendre  té- 
moignage aux  Officiers  de  fon  Armée, qui  avoient 
bien  fut. 

Les  deux  Armées  s’etant  rafraichies,  & ayant 
été  recrutées, autant  qu’il  étoit  Po(lîblc,fc  remirent 
en  Campagne,  8c  firent  craindre  qu’on  n’en  vînt 
encore  a un  combat  , avant  la  fin  de  la  Campa- 
gne. Les  deux  Generaux  étoient  en  effet  allez 
portez  à en  venir  U 3 le  Prince  d’Orange , pour 
remporter,  s’il  pouvoir,  une  Viétoirc  , qui  ne 
fut  pas  équivoque,  fur  un  General  de  la  capacité 
du  Prince  de  Condc  3 8c  ce  dernier  pour  le  ven- 
ger d’un  jeune  Prince  , qui  avoit  eu  la  hardieffe 
de  lui  concerter  l’honneur  de  la  Vi£toire,s’il  pou- 
voir l’attaquey  à fon  avantage. 

Mais  ni  l’un,  ni  l'autre  ne  voulant  trop  hazar- 
der,  il  n'y  eut  point  d’aétion.  Le  Prince  de  Con- 
dé  fe  tint  toujours  en  des  portes  avantageux  ,8c  fe 
retrancha  par  tout , avec  tant  de  foin  , qu’il  au- 
roit  etc  très-difficile  de  l’y  forcer  3 & le  Général 
Hollandois  failoit  une  fi  bonne  contenance,  qu’il 
n’etoit  pas  non  plus  lur  de  hazarder  un  nouveau 
combat. 

Ce  dernier, pour  faire  en  forte  que  les  François 
quittaient  les  polies,  qu’ils  avoient  occupez, alla 
peu  de  jours  après  mettre  le  fiege  devant  Oude- 
narde  3 8c  en  effet  le  Prince  de  Condc  quitta 
promptement  fes  reiranchemcns,  pour  fecourir  la 
place.  Dès  que  l’Armée  Françoife  parut  , le 
Prince  d’Orange  fit  appcikrlcConfeil  de  Guerre  , 
auquel  ilpropofa  de  marcher  droit  aux  François  ,8c 
de  les  attaquer  avant  qu’ils  fe  fuient  reporta  de  la 
marche  qu’ils  venoient  de  faire.  Les  Lfpagnols  y 
confcntircnt , mais  le  Comte  de  Souches,  qui  ap- 
paicmment  avoit  reçu  ordre  de  Vienne,  de  ne 
plus  hazarder  les  Troupes  Impériales,  s’y  oppola. 
Il  paroit,que  comme  cette  Cour  nevouloit  pas  que 
la  France  fe  rendît  maîtrefié  des  Pa’is-Bas  Elpa- 
gnols,  ni  même  des  PP.  Unies:  elle  ne  fouhaitoit 
pas  non  plus  que  la  France  fût  trop  mal- traitée  , 
en  cette  Guerre.  On  attribua  cette  bévue  à Lob- 
kovits , premier  Mini  lire  de  l’Empereur,  qui  é- 
toit  Pentionairc  de  la  France,  & ( 1 ) qui  fut  en- 
fin congédié  par  fon  Maître  , quoi  qu’un  peu 
tard. 

Le  lendemain  les  Allemands  abandonnèrent  la 
tranchée  , qu’ils  avoient  ouverte , 8c  allèrent  fe 
porter  à une  heure  de- là  3 fur  quoi  les  François  y 
firent  entrer  du  fccours  , ce  qui  obligea  le  Prince 

(O  Voyez  la  événement  det  années  .*<{74.  & 1675.  en  Fla- 
mand impunie?.  ï Arnderdam  en  1688. 

(i)  Voyez  pufcndtrf  dan*  fon  Hifioire  de  l'Elcékur  de  Bran- 
debourg Lav.  XII.  n.  5 1. 
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d’Orange  de  lever  le  fiege.  Il  fut  cependant  ré-  1674. 
folu  dt  laifler  une  partie  des  Troupes  Hollandoi- 
fes  dans  la  Flandre,  fie  de  marcher  avec  les  autres, 

8c  les  Troupes  confédérées  du  côté  de  la  Guel- 
dre3  pour  aller  foûtenir  un  Détachement  qui  af- 
fiégeoit  Grave,  place,  qui  appartenoit  au  Prince 
d’Orange,  8c  qui  ctoit  alors  la  leule  Ville, que  le 
Roi  retenoit  aux  Provinces  Unies.  Les  François 
en  avoient  fait  le  Magalin  de  ce  qu’ils  Envoient  pu 
emmener  des  autres  Provinces,  & entre  autres  de 
trois-ccns  pièces  de  Canon.  Ils  y avoient  mis  une 
bonne  Gainifon,  commandée  par  le  Comte  de^ 
Cbamilly.  Outre  les  anciennes  fortifications  de  ccctè 
Place , qui  la  Lifoient  palier  pour  l’une  des  plus 
fortes  des  PP.  UU.  les  François  y en  avoient  fait 
faire  de  nouvelles.  Les  Troupes  Hollandoirts  l’a- 
veiem  déjà  invertie,  il  y avoit  un  Mois  , avant 
que  le  Prince  s’y  rendit,  8c  avoient  ouvert  la  tran- 
chée devant  la  Place,  mais  ils  n’avoient  pas  fort 
pouffe  Icuis  travaux.  Elles  en  feraient  apparem- 
ment demeurées  là  , fi  le  Prince  ne  les  avoit  lui- 
même  commandées,  dans  leurs  attaques.  Le  Che- 
valier Ttrhplt  remarque  là-dcffus  „ que  le  grand* 

„ courage  du  Prince  ne  pouvok  jamais  être  allez 
„ loue,  ni  affez  blâmé  3 parce  que  s’expofant  aux 
„ dangers,  comme  il  failoit , la  Patrie  8c  les  Al- 
„ liez  lcrofent  demeurez  fans  General  , s’il  avoit 
„ perdu  la  vie  3 ni  affez  lotie  , parce  que  s’il  ne 
„ s’étoit  pas  expofe,  ils  n’auroient  point  cil  d’ar- 
„ méc.  On  dit  que  ce  Prince  dilbit,en  ces  occa- 
» fions  , que  , quoi  qu’il  fît , il  n’arriveroit  ( }) 

„ que  ce  que  Dieu  voudrait.  Cela  croit  vrai  en 
gênerai  8c  dans  la  fpéculation  3 mais  dans  la  prati- 
que cette  maxime  pouvoir  produire  de  mauvais 
effets.  11  y a bien  de  l’apparence , qu’en  ce  tems- 
là  il  n’avoit  aucun  bon  Ingénieur  , contre  l’ufagc 
de  fes  Prédeccficurs,  qui  en  étoient  fournis  8c  qui 
prirent  bien  des  places  par  leur  Recours-,  8c  les  Af- 
fiegeans  ne  laiffoient  pas  d’avoir  fait  affez  bien  leur 
devoir  , puis  que  la  place  fut  emportée  feule- 
ment à la  fin  d’Oélobrc  , ou  environ , quinze 
jours  apres  Ion  arrivée  devant  la  Place.  Apres 
cela,  il  mit  les  Troupes  en  Quartier  d’Hiver,  8c 
fe  rendit  à la  Haie  fur  le  milieu  de  Novcmbie. 

Ttmplt  ne  manqua  pas  de  l’aller  voir,  le  plû — 
tôt  qu’il  pût , 8c  lors  qu’il  lui  eut  fait  les  coro- 
plimcns  ordinaires  en  de  fcmblables  occalions  , il 
lui  dit  que  le  Roi  fon  Oncle  fouhaitoit  extrê- 
mement de  voir  la  Paix  rétablie,  dans  la  Chré- 
tienté , $c  qu’il  y vouloit  travailler  de  concert 
avec  S.  A.  : Que  S.  M.  fouhaitoit  fort  de  favoir 
au  plûtôc  les  fentimens  du  Prince  là-deffus  , 
auffi  bien  que  fur  quoi  S A.  fouhaitoit  que  Sa 
Majcllé  inlirtât  en  fa  faveur.  Le  Prince  après 
avoir  rendu  au  K oi  fon  Oncle  les  complimens,  qu’il 
lui  faifoit,  par  fon  Ainbaffadcur,  témoigna  qu’il 
fouhaitoit  fort  que  les  Anglois  8c  les  Hollandois 
fuffent  étroitement  unis  cnfcmble  3 8c  dit  qu’il 
n’y  avoit  que  cela , qui  put  foûtenir  S.  M.  au  dedans 
8c  au  dehors  : Qu’à  l’egard  de  la  Paix , quoi  qu’il 
eût  fujet  de  fe  plaindre  des  Espagnols  8c  des  Im- 
périaux, depuis  qu’ils  avoient  fait  des  Traitez  a- 

1 vcc  les  Etats  3 il  n’etoit  pas  de  1a  bonne  Foi  , ni 
de  l’honneur  de  la  République  de  faire  une  Paix 
l à part, quelques  offres  que  la  France  leur  pût  fai- 
re : Qu’on  ne  pouvoir  point  faire  de  paix  géne- 
' raie  , fans  laiffer  les  Pais -Bas  Espagnols,  en  état 
de  dcfenle  contre  toute  invafion  fubitC3  contre  la- 
quelle il  n’y  a point  de  Garantie,  qui  puifTe  fuffi- 
rc  : Que  l’Efpagne  ne  pou  voit  changer  la  Bour- 
gogne 8c  le  Cambrefis,  ni  quoi  que  ce  fût  dans 

les 

(3)  Voyez  Mr.  Burmi  dani  l'Hifloirc  de  Ion  tenu. 
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les  Païs- Bas,  au  de-là  de  ce  qui  avoit  été  propo- 
' le  au  Traité  des  Pirenées  * à moins  que  ce  ne  fût 
Aire  fie  S.  Orner  : Que  c’étoit  là  fon  fendaient  , 
niais  que  fi  le  Roi  vouloit  lui  faire  connoîtrc  les 
fiens  , fie  qu’il  ne  les  trouvât  pas  contraires  à la 
fureté  de  fa  Patrie  , fie  à fon  honneur,  il  tâche- 
rait de  les  faire  rciirtir  $ comme  il  avoit  déjà  fait, 
à l'egard  de  la  Médiation  de  S.  M.qui  venoit  d’ê- 
tre acceptée  à Madrid  & à Vienne. 

Temple  répondit  que  puifque  le  Roi,  fon  Maî- 
tre, avoit  etc  l'Auteur  fie  le  Garant  de  la  Paix 
d'Aix  la  Chapelle, fie  que  les  François  n’ayant  été 
chaffcz  d’aucune  des  Villes  , qui  lui  avoient  été 
cédées,  par  ce  Traité  j S.  M.  auroit  mauvaife  grâ- 
ce de  leur  propofer  quelque  chofe  au  de-là  de  ces 
conditions,  à moins  que  ce  ne  fût  un  Equivalent. 
Le  Prince  lui  répondit , qu’il  valoit  donc  mieux 
continuer  la  Guerre,quclquc  longue, qu’elle  pût  être 
& à quelque  prix , que  ce  fût  : Que  le  Roi  pou- 
voit  fort  bien,  s’il  vouloit,  propofer  à la  France 
tout  ce  qu’il  jugeoit  jultc  fie  équitable  ) fie  que 
la  plus  grande  marque  d’aflèftion,  que  S.  M.  lui 
pourroit  donner  , ferait  de  le  tirer  de  cette  guer- 
re, avec  honneur  : Que  s’il  ne  le  vouloit  pas,  il 
k falloit  continuer  , jufqu’à  ce  qu’il  arrivât  cjucl- 
que  changement , qui  rendit  la  Paix  plus  néces- 
saire à l’un  fie  à l’autre  parti  : Qu’il  ne  pouvoir 
pas  dire,  comment  cela  arriverait , qu’il  laiflbit 
cela  à Dieu  j mais  que  les  Alliez  avoient  aurti  beau 
jeu , que  la  France  : Qu’il  étoit  fur  que  les  Fran- 
cis auraient  pu  être  entièrement  défaits  à Sencf , 
le  Comte  de  Souches  l'avoit  voulu  ) fie  qu’ils 
l’auraient  encore  été  à Oudenardc  , fi  l’on  eût 
bien  profite  de  l'occafion  : Qu’il  étoit  perfuadé 
que  l’Allemagne  pourroit  fournir  de  meilleures 
Troupes,  que  la  l' rance  , fie  en  plus  grand  nom- 
bre : Que  les  Princes  de  l’Empire  étoient  pres- 
que tous  unis  , pour  fa  défenfe  , fie  qu’il  efperoit 
que  les  confeils  de  l'Empereur  ne  feraient  point 
trahis  a l’avenir:  comme  ils  l’avoient  été,  par  le 
pafle  : Qu’enfin  , quoi  qu’il  arrivât  > il  ferait 
toujours,  en  fon  particulier,  tout  ce  que  fon 
honneur,  fie  celui  des  EE.  GG.  l'obligeoit  de  fai- 
rcjcnvcrs  leurs  Alliez.  Le  Prince  fie  l'Ambarta- 
deur  s’entretinrent  encore  des  brouilleries  qu'a- 
voient  caufc  en  Angleterre  les  derniers  Minirtres 
du  Roi,  qu’on  avoit  nommé  la  Cabale  , dont  le 
Comte  de  Shaftsbury,  avoit  été  l’un  des  princi- 
paux) fie  Temple  dit  au  Prince  que  le  Roi  foup- 
çonnoit  pluficurs  de  les  (Sujets,  ( fans  en  nom- 
mer aucun)  fie  que  fi  S.  A.  en  connoiffoit  quel- 
ques-uns, Elle  rendrait  un  grand  fervice  au  Roi 
de  les  lui  nommer.  Le  Prince  parut  étonné  là- 
deflus  , fie  répondit  qu’il  étoit  affiné  que  le  Roi 
ne  voudrait  pas  le  prefler , fur  une  chofe  auflî  mal 
honnête, que d’accufcr  des  gens, qui  fc  déclaraient 
les  Amis.  11  ne  parut  pas,  qu’il  y eût  quelque  in- 
trigue, entre  le  Prince  fie  quelques  mccontcns  du 
Gouvernement  de  Charles  II.  Mais  on  voit  par- 
la quelles  ctoicnt  la  prudence  fie  la  fermeté  du 
Prince.  Ainfi  nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus 
long-tcms  à la  Cabale  Angloifc. 

Peu  de  tems  après  , le  Prince  fut  malade  de  la 
Petite  Verole, maladie, dont  fon  Père  ctoit  mort) 
ce  qui  épouvanta  fort  toutes  les  Provinces.  Mais 
il  en  guérit  heureulêment  , fie  la  Providence  le 
confcrva,  pour  des  chofes  de  plus  grande  confé- 
quence  ) fur  tout  par  rapport  à la  Grande  Breta- 
gne, comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

A la  fin  de  l’année, les  Efpagnols  fie  les  Hollan- 
dois  prirenc  Hui, fie  la  prife  de  Grave,  fie  celle  de 
cette  autre  place  furent  tout  l’avantage,  qu’on  pût 
remporter  fur  Louis  XIV.  en  cette  campagne  ) 
nuis  il  fc  faifit  de  la  Franche  Comte  de  Bourgo- 
Tomo  ///. 
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gne,  qu’il  attaqua  au  Mois  de  Mars,  fie  qu’il  a-  1574.' 
eheva  de  conquérir  en  Juillet.  Noos  ne  nous 
y arrêterons  point , parce  que  ce  Pais  cft  trop  c- 
loigné  des  Provinces  Unies  ) non  plus  qu’à  quel- 
ques autres  petites  Villes  prifes  en  Allemagne. 

Mais  il  faut  dire  quelque  chofe  de  ce  qui  le  pas- 
fil  dans  les  Provinces  memes,  par  rapport  au  Gou- 
vernement. La  bonne  conduite  du  Prince  d'O- 
range,  qui  avoit  réduit  les  François  à abandonner 
les  Provinces  Unies  ) dans  lcfquellcs  les  divifions 
leur  avoient  donne  lieu  d’entrer , comme  on  l’a 
dit  ci-devant  ) donna  lieu  aux  Partifans  du  Prin- 
ce de  l’élever  à un  degré  d’autorité  , que  fc$ 
Prcdccerteurs  n’avoient  pas  encore  eu. 

Comme  le  Parti  Républicain  ctoit  éteint  , 
dans  la  Province  de  Hollande,  fie  que  le  Prince 
avoit  plus  d’autorité  que  jamais  ) ceux  qui  s’é- 
toient  déclarez  pour  lui  penferent  à la  perpétuer 
non  feulement  pendant  fa  vie , mais  de  la  trans- 
mettre à fa  Pollerité , s’il  venoit  à en  avoir  ) ca i 
on  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  le  mariât  bicn-tôt  , 
comme  il  le  fit.  Les  Députez  de  la  Ville  de 
Harlem  mirent  cette  affaire  fur  le  tapis,  le  15. 
de  Janvier  de  cette  année.  Ils  étalèrent  les  grands 
fcrvices,  que  les  Prcdccerteurs  du  Prince  avoient 
rendus  à la  République.  On  ne  pouvoit  pas  , 
en  effet , en  difeonvenir  ; comme  perionne  né 
pouvoit  douter  non  plus  de  la  rcconnoiflancc  de 
la  République,  pour  cette  Illuftre  Maifon  ) qui 
en  aquit  beaucoup  plus  de  lultrc,  qu’elle  n’en  a- 
voit  auparavant.  ( 1 ) On  pouvoit  encore  dire, 
fi  l’on  avoit  ofé  , ce  que  les  Etats  de  Hollan- 
de avoient  expofé  dam  leur  DéduRion  , en 
MDCLIV. 

On  fuppofa  que  l’Etat  devoit  être  gouverne, 
comme  une  République  Souveraine  fie  indépen- 
dante, mais  fous  la  aireftion  du  Prince  d’Orart- 
ge,  fie  que  la  Charge  de  Stadthoudre  étoit  cfTcn- 
tielle  à ce  Gouvernement  ) comme  les  Doges  lé 
font  aux  Républiques  de  Venife  fie  de  Gênes  , 
fie  comme  avoit  été  en  Angleterre,  pendant  11 
Vie  à' Olivier  Cromwel , fie  quelques  mois  foui 
fon  Fils,  celle  de  Protetleur. 

Les  compnraifons  de  ces  Charges  n’etoient 
neanmoins  pas  tout-à-fàit  juftes.  Les  Doges  d’U 
talic  font  proprement  les  Prefidens  des  Suprêmes 
Confeils, fie  n’ont  pas  ces  Dignitez  comme  Héré- 
ditaires dans  une  certaine  Famille,  mais  feulement 
à Vie ) fie  elles  font  remplies, par  ceux  qui  font  é- 
lus , apres  leur  mort.  Le  nom  de  ProSetleur  fut 
un  titre  que  les  feuls  Olivier  Cromwel  fie  Richard 
Cromwel  Ion  Fils  portèrent)  eux  qui  furent  pro- 
prement des  Chefs  d’une  fàétion,  qui  gouvernoit 
par  force.  Mais  le  Stadthoudre  étoit  originaire- 
ment le  Lieutenant  du  Comte,  qui  n’agirtoit  qu’au 
nom  de  ce  Comte,  fie  dont  l’autorité  ccflbit  quand 
il  ctoit  prefent.  Mais  depuis  que  la  Maifon  d’O- 
range  étoit  entrée  dans  cette  Charge)  IcsStadt- 
houdres  fc  firent  bien  plus  refpc&er  des  Artem- 
blccs  Souveraines,  qu’ils  ne  les  rcfpeâoient  eux^ 
mêmes. 

11  fut  dit  „ que  tout  l’Etat  avoit  été  afflige  dc- 
» puis  vingt-cinq  ans  , de  divers  maux  , à caufc 
,,  de  la  dureté  , dont  on  s’étoit  oppofe  à l’élcva- 
,,  tion  de  S.  A.  aux  charges  de  fes  prédcceflcurS. 

Si  l’on  eût  dit  après  la  campagne  de  cette  année, 
que  ce  Prince  méritoit  d’être  mis  à la  tête  des 
Armées  de  l’Etat  » perfonne  ne  s’y  ferait  oppofe, 
au  moins  avec  fuccès)  mais  reprefenter  le  Ciel  , 
comme  irrité  contre  la  République,  de  ce  qu’elle 
Y y n’a» 

(1)  Voyez  le  Tom.  IL  de  cette  HiAoire  p.  34c.  coL  ».  8c 
Cuir.  8c  p.  348.  col.  1.  6c  fuir. 
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10-4  n’avoit  pas  pris  pour  Gouverneur  un  Enfant  au 
4 , Berceau,  ou  dans  fa  première  enfance  , était  alî'u- 
rcment  outrer  le  compliment. 

Outre  cela  ceux,  qui  parloient  de  la  forte,  ne  par* 
loient  pas  tant  pour  le  bien  de  l'Etat  , que  pour 
flatter  un  jeune  guerrier , afin  d’avoir  part  a fes 
faveurs,  quand  l’occaiion  s’en  préicnieroit.  Quel- 
ques-uns parlerait  meme  de  le  marier,  & de  pour- 
voir a la  tutclc  de  fes  En  tans,  en  cas  qu'il  en  eût. 
Enfin  il  fut  réfolu  de  déclarer  fes  defeendants,  s’il 
en  avoit  , heritiers  de  fes  Charges  à perpétuité  $ 
comme  s’il  ne  pouvoit  pas  arriver  telle  chofc,  qui 
ne  permeuroit  pas  qu'on  les  reçût  à ces  emplois  $ 
qui  demandoient  de  la  prudence  & de  la  condui- 
te, de  l'amour  pour  la  République,  8c  du  rcfpeét 
pour  les  Lois.  Cependant  on  pafla  outre,  le  mê- 
me jour,  de  Janvier  MDCLXX1V.  dans  les 
Etats  de  Hollaudc  8c  de  Zélande. 

Outre  cela,  les  premiers  allèrent  plus  outre,  8c 
refofurent  de  décharger  le  Prince  d’une  dette  de 
deux  millions  de  Francs  , que  l’on  Pere  avoit  au- 
trefois contraéfcce  , à condition  que  les  Etats  de 
Hollande  s’en  chargeaient. 

Dans  le  même  tems  , la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  fit  piéfcntau  Prince  de  la  trcntc-troific- 
mc , de  ce  que  les  autres  Intci  cllcz  ont  a cette  Com- 
pagnie , pour  lui  8c  fa  Poltcrité , s’il  en  avoir. 
Comme  cela  avoit  etc  fût  par  les  Directeurs,  qui 
au  nombre  de  dix-iept  font  le  Confeil  de  la  Com- 
pagnie , (ans  le  communiquer  aux  Intereflêz  ; ils 
demandèrent  aux  Etats  d’être  autorifez  pour  cela, 
de  peur  qu’ils  ne  fuient  recherchez  quelque  jour, 
pour  cette  libéralité  * 8c  ils  obtinrent  ce  qu’ils 
demandoient. 

En  les  conjonâurcs , la  Pvinceic  Douairière 
d’Orange  crut  pouvoir  demander  une  augmen- 
tation de  (à  peniion , qui  n’étoit  que  de  quaran- 
• te-millc  Florins  , 8c  d’en  avoir  encore  autant  ; 
mais  on  n'écouta  pas  Ci  demande.  Le  Cheva- 
lier Temple  dit  „ que  jamais  perfonne  n’avoit  fait 
,,  voir  l’avantage  du  bon  ordre  8c  de  l’Econo 
„ mie,  que  cette  Princcic.  Il  ajoute  que  depuis 
„ la  mort  de  fon  Epoux,  Frédéric  Henri,  elle 
„ ne  jouïioit  que  d'un  petit  revenu  , qui  ne 

paioit  pas  douze-mille  Livres  Sterling  , ( en 
,,  quoi  il  fe  trompait)  8c  que  cependant  elle  vc- 
„ eut  toujours  , avec  autant  de  magnificence  , 
,,  & de  propreté, qu’on  en  voyoicenue  plusgran- 
„ des  Cours.  Il  a (Turc  encore  qu’entre  les  meu- 
,,  blés  qu’elle  avoit,  elle  le  failoit  toûjours  fer- 
„ vir  eu  Vaiflclle  d’Or,  8c  qu’il  avoit  remarqué 
,,  de  grandes  cguicrcs,dcs  flacons,  8c  une  grande 
„ citerne  de  ce  métal.  En  un  mot  la  clef  de  krnCa- 
„ binct,&  tout  ce  qu’elle  touchoic  ctoit  de  ce  métal. 
Si  cela  cil  f car  on  peut  prendre  de  l'argent  Jeté, 
pour  de  For  ) elle  auroit  bien  profité  des  biens  de 
l’on  Petit  Fils;  comme  on  l’en  accufa,  lors  qu’on 
lui  en  ôta  l’adminillraiion  $ comme  on  le  paît 
voir  dans  l’Hiftoire  de  ce  tcms-là.  Aulfi  les  E- 
tats  lui  rcfuferent-ils  l’augmentation  de  penfion, 
qu’elle  demandoit. 

Apres  que  l’on  eut  déclaré  les  charges  du 
Prince  héréditaire: , on  parla  de  recevoir  de  nou- 
veau dans  l’Alliance  les  trois  Provinces,  que  les 
François  avoient  abandonnées.  Dès  que  les  Pro- 
vinces de  Gucldrc,  d’Utrccht  Se  d’Overyflcl  fu- 
ient abandonnées,  par  les  François  8c  les  Muns- 
teriens  > elles  demandèrent  de  rentrer  dans  l’an- 
cienne Union , de  laquelle  elles  avoient  été  ar- 
rachées par  force.  11  n’y  avoit  rien  de  plus  julic, 
puifquc  leur  réparation  n’avoit  pas  été  volontai- 
re.  Neanmoins  comme  il  avoit  été  ncccflaire 
. de  bâtir  quelques  Forts,  fur  les  Terres  Voifincs, 
pour  empêcher  que  les  François  ne  fiflent  des 
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courfcs  fur  les  Terres  des  Provinces  Voifines,  ce- 
la donna  quelque  peine.  Les  Provinces  qui  a- 
voient  perdu  leur  Terrein  le  redemandèrent  -,  8c 
les  autres  pretendoient  qu’on  leur  rendit  les  frais, 
qu’elles  avoient  faits,  pour  bâtir  les  Forts, & ce- 
pendant elles  voulurent  les  confcrver.  D’ailleurs 
chaque  Province,  qui  y avoit  étc  engagée,  avoit 
mis  des  Droits  fur  les  Marchandées, qui  fondent 
8c  qui  entroient,  comme  on  foifoit  fur  celles, qui 
venoicm  des  pais  etrangers.  Outre  cela,  la  Pro- 
vince d’Utrccht  pietcndoit  avoir  la  prclcancc,fur 
la  Province  de  Frifc. 

Les  Etats  Generaux,  qui  avoient  en  effet  refo- 
lu  de  recevoir  les  trois  Provinces , dans  l’ancien- 
ne Union  , ne  laiflerent  pas  de  leur  donner  quel- 
que mortification  ; en  donnant  au  Pnncc  d’Oran- 
ge le  jouvoir  oc  changer  ce  qu’il  trouveroit  à 
propos , dans  le  Gouvernement  de  ces  Provinces, 
tant  par  rapport  à l’Etat,  qu’à  la  Jufticc  8c  aux 
Finances  * avec  une  entière  autorité  d’ôter  des 
charges  à ceux,  qu-  (croient  dcfagréables  au  Peu- 
ple , & d’en  revêtir  ceux  qu’il  trouveroit  à pro- 
pos. On  auroit  pu  contcftcr  aux  Etats  Généraux 
le  droit  de  donner  au  Prince  une  autorité , dont  il 
ne  roanqueroit  pas  de  fe  fervir  contre  ceux  * qui 
n’avoient  pas  eu  foin  de  fe  gagner  fa  foreur  , quoi 
que  capables  de  remplir  les  emplois  qu’ils  avoient. 
Mais  comme  on  lui  avoit  donne  un  femblablc  pou- 
voir,! l’égard  des  Magiilrats  des  Villes  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  , Ce  qu’il  en  avoit  fait  l’uiàge  , 
qu’il  avoit  trouvé  à propos  j il  n’y  avoit  pas  d’ap- 
parence de  ménager  ceux  des  autres  Provinces. 
Le  Prince  autorize  , par  le  peu  de  Députez  , qui 
compofoient  alors  les  Etats  Généraux,  8c  qui  dé- 
pendoient  de  lui  , fe  tranlporta  dans  la  Province 
d’Utrecht , qui  avoit  été  la  première  évacuée  , 
par  les  François.  11  y convoqua  ceux  , dont  il 
vouloit  compofcr  les  Etais  £c  la  Magiftraturc  de 
la  Ville,  dans  b Sale  où  Es  Etats  avoient  accoû- 
lumé  de  s’aflcmblcr.  Là,  fans  garder  aucune  for- 
malite , 8c  lans  lire  le  pouvpir  qu’il  avoit  reçu  , 
par  écrit , des  Etats  Generaux  , il  nomma  ceux 
qui  feroient  Députez  aux  Etats,  de  la  part  du 
Clergé , c*c(l-à-dire,  des  Laïques, qui  jouiffoicnt, 
fous  le  nom  de  Chanoines , des  revenus  qui  avoient 
appartenu  autrefois  à des  Ecclcfiaftiqucs.  Enfuite 
on  lut  les  noms  de  ceux , qui  pourroient  être  Dé- 
putez aux  Etats,  au  nom  de  la  Noblcflè,  fie  enfin 
ceux  des  Magiftrats,  qu’il  vouloit  établir  dans  la 
Ville  d’Utrccht. Outre  cela,  il  nomma  un  Député 
fumuracraire  du  Clergé , pour  être  Prefident  des 
Etats.  Le  Baron  de  Renttuaude  , homme  de  ca- 
pacité, qui  rcoit  entièrement  dévoué  au  Piïnc<?  , 
lut  revêtu  de  cette  dignité  , quoi  qu’âgé  de  qua- 
tre-vingts ans  , Ce  qu’il  eût  pris  congé  des  Etats 
Généraux , à caufc  de  fon  grand  âge. 

Ceux,  qui  furent  exclus  des  Emplois,  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  défendre  fur  ce  que,  parmi  les 
huit  Députez  du  Clergé  , il  y en  avoit  quatre  , 
qui  n’étoient  pas  de  la  Province , 8c  qui  étoictit 
exclus,  par  les  Lois,  de  cet  Emploi.  On  trou- 
va eufli  étrange, qu’on  eût  mis, entre  les  Députez 
de  la  Noblcifc,  quelques  Gentilshommes, qui  ne 
pouvoient  pas  être  de  ce  Corps  , parce  qu’ils  a- 
voient  de  l’emploi  dans  l’^rmécj  8c  quelques  au- 
tres qui  n’y  pouvoient  pas  y être  reçus , (clon 
l’ancien  ufage. 

Ces  nouveaux  Etats  déférèrent  au  Prince , Ica 
Charges  de  Gouverneur,  8c  de  Ca}  itainc  Général 
de  la  Province.  On  les  ( 1 ) a aceufez  de  s’être  , 

en 
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1674.  cn  quelque  manière,  dépouillez  de  la  Souveraine-  Ta  prévoyance  de  refufer  toutes  ces  offres  , ou  au  1574; 
té,  en  là  faveur  } en  permettant  qu’il  fit  un  Ré-  moins  de  les  limiter.  On  verra  néanmoins,  en  fuite, 
glcmcnt , qui  lui  donnoit  plus  d'autorité  , que  des  marques  de  la  généralité  du  Prince , ou  au 
charlcs-Qumc  n’en  avoir  eu  , cn  qualité  de  Sou-  moins  de  fa  Prudence  , cn  une  choie  trcs-dcli* 
verain  d’Utrcchc.  Ce  Reglement  portoit  „ que,  caic. 

„ feion  l’ancien  ul'age,  les  Etats  lcroicnt  compo-  Enfin  apres  quelques  deliberations,  les  trois 
„ fez  du  Clergé  , de  la  Noblclfc  ut  des  Villes  : Provinces  , que  la  guerre  avoit  arrachées  à l’U- 

» Qpc  les  Députez  du  Clergé  feraient  en  cette  nion , y fuient  reçues  de  nouveau  à ces  condi- 
„ fonction  trois  ans , au  bout  delquels  le  Prince  tions. 

„ pourrait  les  continuer,  ou  remplir  leurs  places,  1.  Que  le  démêle  des  Provinces  d’Utrcchc  fie 
„ par  d’autres  gens  des  cinq  Chapitres , auxquels  de  Fri  le  , touchant  la  prélcnncc  dans  les  Etats 
„ on  ne  laiffoit  ni  la  prcfcniation,  ni  l’éle&ion  : Generaux,  ferait  renvoyé  à la  décifion  du  Prin- 

„ Que  S.  A.  en  qualité  de  Gouverneur,  aurait  la  ce  d’Orange,  fie  de  Henri  Ca/itnir  de  N a (fait  , 

„ dil'pofition  abl'oluc  de  tous  les  Bénéfices , 6c  de  Stadihoudie  de  Frife  : Que  les  deux  Provinces 
„ toutes  les  Prébendes, qui  viendraient  à vaquer,  produiraient,  cn  quatre  mois, toutes  les  pièces, 

„ dans  les  fix  mois, où  les  Etats  cn  avoient  la  dis-  qu’elles  jugeroicnt  propres  à foûtenir  leurs  pré- 
,,  polition  : Que  les  Prébendes  ne  pourraient  c-  tcnlîons  } que  deux  mois  apres  cela  elles  devraient 
„ tre  vendues,  aliénées  , ou  rcfignccs , fans  fon  prefenter  une  dcduéiion  de  leurs  Droits  } fie  que 
,,  confentetncnt  : Qu’il  aurait  aulli  la  difpofition  deux  mois  après , les  deux  Princes  prononcc- 
„ de  toutes  les  Vicairies,  dépendantes  des  cinq  raient  la  fentencc  , à laquelle  elles  feraient  o- 
„ Chapitres,  fie  de  leurs  Prévôts  & Doyens}  dont  bligccs  de  fc  foumettre  des  qu'elle  aurait  été  pro- 
,,  les  revenus  feraient  perçus  , par  le  Receveur  , noncéc  , par  les  deux  Princes  : Qu’en  atten- 
„ qu’il  établirait  pour  cela  : Qu’il  pourroit  aug-  danc  les  deux  Provinces  auraient-,  tour  à tour , 

,,  monter  le  Corps  de  la  Noblcflc  , s’il  le  ju-  la  préfeance  de  mois  cn  mois , fie  que  ccpcn- 
„ geoit  néccflaire  : Que  le  Magillrat  fcroit  con-  dant  elles  tireraient  au  fort  à qui  commencerait  s 
„ tinuc,  jufqu’au  i.d’O&obre  i6jf.  : Qu’aptes  Qu’enfin  fi  l’une  des  Provinces  réfutait  de  pro- 
„ cela  le  Prince  aurait  le  droit  d’EleÛion  , fur  duirc  fes  pièces  juflificatives  , elle  ferait  privée 
,,  deux  perfonnes  éligibles , qu’on  lui  prcfcnteroit  : du  Droit  alternatif  de  prcfeancc,  jufqu’à  la  dé- 

„ Que  lclon  l’ancien  ufage , le  Confeil  de  la  Vil-  cifion  entière. 

„ le,  étant  continué,  ou  renouvelle,  tous  les  11.  Que  les  Provinces  de  Gueldrc,  d’Ucrecbt 
„ ans}  S.  A.  pourrait  le  continuer  , en  tout,  ou  fie  d’Overyflcl,  feraient  obligées  de  prêter  un 
„ cn  partie,  «remplir  les  places  vacantes, de  tel-  nouveau  ferment  à l’Union  , avant  qu’elles  fus- 
„ les  perfonnes  qu'il  lui  plairait  : Que  le  Prince  fent  reçues  dans  les  Etats  Generaux}  & que  tou- 
,,  fcroit  le  maître  de  remplir,  félon  fon  bon  plai-  tes  les  Provinces  fupprimeroient  mutuellement  les 
,,  fir,  les  places  vacantes  des  Officiers  Criminels,  nouveaux  Droits  qu’elles  avoient  mis  fur  les  Vi- 
,,  fie  des  Maréchaux  des  quatre  Quartiers,  fans  vrcs,  Denrées  fie  Marchandées , qui  fe  tranfpor- 
,,  aucune  nomination,  ou  prcfcniation  prcceden-  tenc  d’une  Province  en  une  autre  , 8c  de  n’en 
„ te  : Qu’il  aurait  le  meme  pouvoir  , à l’egard  plus  t xiger  à l’avenir. 

„ de  la  Charge  de  Secrétaire  des  Etats  de  la  Pro-  111.  Qu’on  rendrait  aux  trais  Provinces  tou- 
„ vincc  , Se  de  tous  les  Emplois  Militaires , qui  tes  les  Places , qui  leur  avoient  appartenu  * a- 
,,  viendraient  à vaquer,  tant  dam  les  Places,  que  vec  cette  exception,  néanmoins , que  la  Hollan- 
„ dans  l’Armée  : Que  ceux, que  la  Province  dé-  de  retiendrait  les  Forts,  qu’elle  avoit  conlïruits, 

„ puteroitaux  Etats  Généraux , au  Confeil  d’E-  pour  là  defenfe  particulière  } qu’on  ne  pourroit 
„ tat,  2c  aux  Amirautez, lcroicnt  nommez, com-  bâtir,  qu’à  cent  toifes  de  ces  Forts,  fous  peine 
„ me  de  coutume } mais  qu’il  dépendrait  du  Gou-  de  démolition } qu’elle  retiendrait  le  Droit  d’in- 
„ vemeur  de  les  accepter, ou  de  les  rcjcttcr:Quc  onder  les  Terres  de  Gueldre  fie  d’Utrccht  j lors 
,,  les  Etats  prefenteroient  trois  perfonnes  aux  que  cela  ferait  néceffairc , pour  fa  conlcrvation } 

„ Charges  de  Préfident , de  Procureur  General  que  l’Eclufc,  qu’on  avoit  mife  à Muyde,  au  lieu 
„ fie  de  Greffier  de  la  Cour  de  Julticc  } mais  que  de  la  Digue  du  Vecht,  y demeurerait,  fie  que 
„ le  Gouverneur  en  aurait  l'cieôion  : Qu’il  au-  , la  Province  d’Utrccht  ne  pourrait  pas  y rétablir 
„ roit  aufiï  la  difpofition  du  revenu  des  Couvents  \ une  autre  Digue. 

„ d’Ooftbtockjdc  S.  Paul,  de  Stc.  Catherine, fie  j IV.  Que  les  Provinces  de  Frife  fc  de  Gronin- 
„ de  tous  ceux,  dont  les  Etats  avoient  accoûcu-  j gue  auraient  le  Droit  de  bâtir  à leurs  dépends 
„ mé  de  gratifier  des  perfonnes  particulières  } à j à Roeven,  fie  que  la  Souveraineté  du  Territoi* 

„ l’exception  feulement  de  ce  qui  étoit  employé  ! rc,  fur  lequel  le  Fort  fcroit  bàri,  appartiendrait 
,,  au  foulagcmcnt  des  pauvres  Miniltrcs,  de  leurs  I à ces  deux  Provinces,  qui  feraient  chargées  des 
„ Veuves  , Se  en  d’autres  Oeuvres  pics  : Enfin  frais  de  la  réparation } Se  que  la  même  Régie  au- 
,,  que  tous  les  différends  , qu’on  ne  pourroit  rè-  roit  lieu  pour  les  Forts  que  la  Hollande  pouvoir 
,,  gler  , par  les  voies  ordinaires , fie  qui  naîtraient  avoir  bâtis,  dans  les  Provinces  de  Gueldre  & d’U- 
„ entre  les  trois  Ordres  des  Etats  ,dc  quelque  na-  trecht. 

„ ture  qu’ils  puffent  être , feraient  remis  à la  de-  V.  Que  les  différends,  qui  pourraient  naître, 

„ cifion  du  Gouverneur.  On  donna  une  autori-  â l'occaüon  des  lieux  environnez  de  Digues, des 
té  fi  exorbitante  non  feulement  au  Gouverneur,  Jurisdiétions  des  Digues  fie  des  Eaux,  entre  les 
mais  encore  à fa  Pollerité,  s’il  cn  avoit.  Provinces  de  Hollande  & d’Utrccht, feraient  ju- 

Le  Prince  n’abufa  pas  beaucoup  d’une  autorité  gcz,  par  la  Cour  de  Hollande, 
fi  exccfiivc}  parce  qu’encorc  qu’il  pût  tout  faire,  VI.  Que  la  Gueldre  fie  l’Ovcryflcl  ne  trouble- 
il  ménagea  la  Province.  Outre  qu’il  étoit  natu-  raient  plus  la  Hollande,  dans  la  pcche,  qu’elle 
Tellement  affez  modéré,  il  aimoit  en  effet  les  Pro-  avoit  toujours  eu  droit  de  faire  dans  le  Zuiderze, 
vinces,  dans  lefquclles  il  étoit  né  * mais  comme  fie  le  Swsrt-Watcr,  fie  qu’elle  lèverait  tous  les 
ni  lui  , ni  les  Etats  ne  pouvoient  pas  lavoir  quelle  obftaclcs,  qu’elles  y avoient  apportez  depuis  peu. 
ferait  fâ  poftcritéjS’il  en  avoit}  ils  hazardoienc  de  VII.  Que  la  lïïreté  de  la  République  depen- 
leur  fervir  aufli  fervilcment  , qu’aucun  peuple  de  pendant  de  la  profondeur  des  Rivières , fie  des 
l'Europe  peut  le  faire  à fon  Souverain.  Marais  , qui  rendoient  impraticable  le  chemift 

Il  aurait  été  de  la  modcllie  du  Prince  , fie  de  aux  Ennemis,  les  Provinces  de  Gueldre  , d’U- 
Ifcw  ///.  V;  1 creettt 
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i«*cht  8c  l’Ovcryflcl  n’empéchcroient  point  qu’on 
7 ne  rendît  le  Bas  Rhin  & l’Yflèl  plus  profonds  , 
en  mettant  fous  l’eau  les  Marais  d’OverylTel.  Que, 
pour  cet  effet,  les  autres  Provinces  députeraient 
tous  les  ans  quelqui  s-uns  de  leurs  Membres  au 
Confcil  d’Et.it , qui  auroient  l’infpcôion  fur  ces 
Rivières  fie  fur  ces  Marais  ; qui  drdlèroienc  un 
Proie  verbal  de  l’état,  où  ils  les  auroient  trouvez, 
& qui  répondraient  en  leurs  perfonnes  & en  leurs 
Biens,  lits  négligences  comtnifes  pendant  le  icms 
de  leur  înlpeûion. 

VU I . Que  deux  ans,  apres  la  guerre,  les 
fept  Provinces  fe  donneraient  réciproquement , 
l’une  à l'autre  , un  état  exaâ  & fidèle  de  leurs 
Finances,  de  leurs  Revenus  & de  leurs  Taxes 
&c.  afin  que  fix  mois  après  les  Et  ts  Generaux 
puflent  faire  une  répartition  équitable  , de  ce 
que  chaque  Province  doit  contribuer  à l'Union  ; 
& qu’én  cas  qu’une  Province  crût  être  trop  char- 
gée , on  en  remettrait  la  décifion  au  Prince  d’O- 
range , à laquelle  on  ferait  obligé  de  fe  foumettre. 
Qu'on  laiffèroit  auffi  à S.  A.  la  détermination  des 
tems  , ou  des  moyens  , qu’on  pourrait  employer 
pour  le  payement  des  arrerages»  que  les  trois  Pro- 
vinces conduites  doivent  aux  Amirautez,  pour  leur 
part  des  Frais  de  la  Guerre  , qui  s'étoit  faite 
par  mer. 

IX.  Qu’en  confidcrationdcs  fcrvices  que  la  Pro- 
vince de  Groninguc  avoir  rendus  à la  Républi- 
que, par  une  vigoureufe  dcfenfc,on  lui  accordoit 
une  iecondc  place  au  Conlcil  d’Etat  , Se  que  la 
Gueldrc  , qui  y avoir  eu  auparavant  deux  Dépu- 
tez, n’y  en  aurait  plus  qu'un  fcul. 

X Que  Son  AltelTc  aurait  le  pouvoir  d’élire  , 
de  changer  8c  de  depofer  les  Magiffrats  dans  les 
trois  Provinces  » fous  cette  condition  , que  d’un 
côté  la  dépofition  ne  ferait  aucun  toit  à ceux, qui 
auraient  exerce  leur  Charge  avec  honneur  » & que 
de  l’autre,  i Ile  ne  guarantiroit  point  des  peines 
portées  par  les  Placards  , ceux  qui  n’auroient  pas 
rempli  leurs  devoirs , dans  l’admmitlrntion  de  la 
Jutticc.  Enfin  les  htats  déclaraient  qu'ils  ne  rc- 
vétifibient  d’une  li  grande  autorité  le  Prince,  que 
pour  cette  fois  feulement  ; fans  tirer  cela  en  con  • 
iéqucnce,  fie  fans  vouloir  donner  aucune  atteinte 
aux  Droits , ni  aux  Privilèges  tant  des  Provinces 
que  des  V illes  , fie  des  perlonncs  , qui  les  com- 
poloicnt. 

Le  rang, que  les  Provinces  d*Utrecht  fie  de  Fri- 
fe  fe  contcltoiei  i ,fut  décidé  en  laveur  d’Utrecht; 
ue  l’on  prétendit  apparemment  confoler  un  peu 
es  grands  Droits  , que  le  Prince  avoit  aquis  fur 
cette  Province.  Pour  l’Article  des  Forts , il  ne 
fut  point  exécuté. 

Comme  il  ne  reftoit  plus  qu’une  place  à pren- 
dre, pour  mettre  les  François  hors  des  Teries  de 
la  République)  lavoir.  Grave,  fur  la  Meule, qui 
appartenoit  en  propre  au  Prince  d’ürangc  , com- 
me on  l’a  déjà  dit  ailleurs,  il  penfa  fêrieulement à 
la  reprendre.  Les  François , au  contraire , firent 
tout  ce  qu’ils  purent  pour  la  carder  Ils  y avoieni 
mis,  pour  Gouverneur,  le  Marquis  de  Chamilly, 
avec  qu..trc  Regimen*  Le  Prince  d’Orange  a- 
voit  envoyé  Rabenhaupt , pour  l’attaquer  fie  la 
prendre  , s’il  étok  pofliblc,  avec  dix-mille  hom- 
mes. Mais  il  parut  que  ect  Officier  favoit  mieux 
défendre  une  Place  , que  la  prendre.  La  Garni- 
fon  fit  «ne  réfiftence  fi  vive  fie  fi  bien  conduite  , 
que  le  Prince  d’Orange  s’y  rendit  lui  même,  avec 
dix-mille  hommes  dr  plus.  Chamilly  ne  s’en  éton- 
na point,  & la Garnifon  fit  toujours  paraître  beau- 
coup de  fermeté  Elle  tint  la  place  quatre-vingts- 
treize  jours , quoi  qu'attaquée , avec  beaucoup  de 
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vigueur.  Enfin  le  Roi  de  France  ( i)  fatisfait  d’u-  |$-i 
ne  fi  belle  defenfe,  envoya  la  permiffion  au  Gou-  / 
verneur  de  fe  rendre,  quand  il  le  trouverait  à pro- 
pos. Mais  nonobllant  cette  permiffion  , il  conti- 
nua de  Ce  dt-fondre  ; fie  le  Roi , voulant  fauver 
ce  qui  reffoie  de  cette  brave  Garnifon , lui  envoya 
un  commandement  exprès  de  capituler  , à quoi 
Chamilly  obéît,  le  16.  d’Oftobre.  On  allure,  que 
laprifedeccttc  place  coûta  huit-mille  hommes  aux 
Hollandois.  On  dit  auffi  que  de  l’argent  étant  venu 
à Chamilly,  le  Comte  d’Effrades,qui  ctoit  Gou- 
verneur de  Maft richt,  fit  partir  le  Sr.  de  Mellin  , 
à la  tête  de  fix-ccnts  Chevaux  ,8c  qu’il  entra  dans 
Grave  , avec  tous  ceux  qu’il  commandoit , fie 
l'argent  qu’il  devoit  rendre  au  Commandant,  qu’il 
prit  des  étages,  qu'on  avoit  pris  aux  Hollandois, 
qu’il  repafla,  avec  eux  , au  travers  du  Camp  En- 
nemi, fit  les  conduifit  à Maftricht. 

Les  Efpagnols  fie  les  Hollandois  fê  joignirent, 
pour  attaquer  Hui  , qui  fe  rendit , après  vingt- 
huit  jours  de  tranchée  ouverte, lez.de Décembre. 

67/  oit  fe  terminèrent , dit  l’Auteur  que  l’on  a ci- 
té , les  conquêtes  d'une  Armée  de  quatre -vtngts-qua- 
tre-mille  hommes  ; qui  Uu  dédommagèrent  pas  les  Al- 
liez de  a perte  de  la  Franche  Comté  , & de  celles  , 
qu'ils  firent  en  Allemagne.  Ces  pertes  n’égalcrenc 
néanmoins  pas  la  perte,  que  la  France  fit  par  la 
mort  du  Maiêchai  de  Turenne  , qui  fut  tue  d’un 
coup  de  Canon,  l’année  iuivante.  A l’entrée  de 
l’Hiver  , l'Evêque  de  Munffer  entra  de  nouveau 
en  guerre,  avec  les  Etats;  en  payant  fur  les  gla- 
ces, avec  fa  Cavalerie,  dans  la  Province  de  Gro- 
ningue,  ou  il  pilh  tout  ce  qu’il  put,  fie  le  rerira. 
Rabenhaupt  le  hiivit,  avec  trois-mille  hommes  , 
mais  il  ne  put  l'atteindre.  Les  Etats  donnèrent 
ordre  à ce  brave  homme  d’aller  ravager  les  Terres 
de  cet  Evêque  , jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  réduit  à 
faire  la  Paix.  H ne  manqua  de  s’aquiter  trcs-biciï 
de  fes  ordres  , & lui  prit  quelques  places , après 
avoir  bien  battu  fes  Troupes  ; ce  qui  lui  fit  pré- 
férer alors  la  paix  à la  guerre , ou  il  étoit  rentré 
avec  trop  de  témérité. 

L’Empereur  irrité  que  l’Archevéquc  de  Colo- 
gne , & l’Evéquc  de  Munffer  fe  fuflent  joints 
aux  Ennemis  de  l’Empire,  8c  leur  demeu raflent 
attachez  opinnkrémetit , fit  en  forte  à la  Diète  de 
Ratisbi  ne  , qu’il  obtint  de  les  pouvoir  mettre  au 
b.:n  de  ce  grand  Corps,  il  en  menaça  les  deux 
Evêques , s’ils  ne  pofoient  pas  les  armes  ; & don- 
na même  ordic  au  General  Spork  de  fe  joindre  a- 
vec  Rabenhaupt,  avec  fix -nulle  hommes.  L’E* 
véquede  Munffer,  pour  prévenir  les  mauxoùfon 
opiniâtreté  l'aurait  jette,  s’en  remit  enfin  à l’Ar- 
bitrage de  l'Empereur.  Le  Baron  de  l’ilola  & 
Filchcr  Plénipotentiaires  de  S.  M I.  au  Congrès 
de  Cologne,  accommodèrent  l’affaire, le  zz  d’A- 
vril  ; avec  cette  condition  , qu’en  rendant  Lin- 
ghen,  Lichtenfort  fie  Borkelo  , les  Confti  tut  ions 
de  l’Empire  y feraient  obfcrvées.  Les  Etats  Ge- 
neraux 8c  I’Evémie  s’entrepromirent  une  Paix  fer- 
me fie  perpétuelle  , comme  bons  voifms  , fie  une 
Amniffie  générale  , pour  tout  ce  qui  s’étoit  pas- 
fc  , entre  eux  , depuis  le  Traité  de  Cleves.  Ce 
Traité  fut  rétabli , en  toute  fa  force  ; en  ce  qui 
ne  fe  trouverait  pas  contraire  à ce  dernier  Traite. 
L’Evéque  s’obligeoit  de  rendre  , après  la  Ratifi- 
cation , toutes  les  Places  qu’il  avoit  prifes  aux  L- 
tats , pendant  la  Guenr  , dans  l’état , où  elles  é- 
toient,à  la  conclufion  de  la  Paix  ; comme  de  res- 
tituer aux  VafTaux  , fie  aux  Sujets  des  Etats  les 

Tcr- 

(s)  Le  P.  HioieJ,  dans  les  principaux  évenemens  du  Rego* 
de  Louis  XIV. 
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l$74.- Terres  , Seigneuries,'  Jurisdiclions  & Biens  im-  | 
meubles  , (jui  leur  appartc noient , & dont  il  s’e- 
toit  emparé,  pendani  la  Guerre,  & particulicrc-  | 
nu*nt  de  faire  Iwrtir  fa  Garniion  du  Château,  Ville  j 
& Seigneurie  de  Waert  de  la  rendre  au  Com- 
ie de  Wai-iek. 

Il  le  départit  audi  de  l’Alliancc,  qu’il  avoic  fai- 
te , avec  le  Roi  de  France  j en  venu  de  la  liber- 
té, qu’il  s’etoit  refervée  , dans  cette  même  Al- 
liance, d'y  renoncer,  lors  que  l’état  de  fes  affaires 
le  demanderait , £c  pour  fe  conformer  aux  Refo- 
lutions  de  la  Dicte  de  Ratisbonc  > touchant  la 
dcfenlc  des  Etats  de  l'Empire,  qui  (croient  op- 
primez. 

Du  côte  des  Etats  Generaux,  on  promit  auili 
de  rendre  aux.  Valiaux  âc  aux  Sujets  de  l’Evéque 
tous  les  Biens  immeubles , qui  leur  appartenoient, 

& dont  leurs  HH.  PP.  s'étoient  emparées,  & de 
comprendre  dans  ce  Traite  la  Maiion  du  Comte 
de  Benihem , & de  la  Lifter  jouir  de  les  Droitséc 
A patinages,  (dus  la  protection  de  l’Empereur  & de 
l’Empire. 

On  eut  plus  de  peine  à faire  un  accommode- 
ment avec  l’Archcveque  de  Cologne,  qui  fe  kis- 
foit  conduire  à l’Evcque  de  Strasbourg  -,  qui  lui 
fàifoit  de  grandes  pronrclIes,dc  la  parc  de  la  Fran- 
ce. Il  lui  promettoie  que  la  France  ferait  en  for- 
te qu’on  lui  donneroit  le  Comté  de  Meurs,  qu’on 
lui  rendrait  Bonn  éc  Rhimberk,avec  quatrc-ccns- 
millc  Ecus  de  dedommagement  , & pluficurs  au- 
tres chofcs , qu’il  demandoit.  Pour  faire  le  zélé, 

Sur  la  Religion  Catholique, il  demandoit  que  les  , 
abitans , qui  en  faifoient  profeffion  dans  l’Over- 
•»  yflcl , eu  euflent  des  exercices  publics. 

Mais  l’ifola  lui  perfuada  afin  de  s’accommoder, 
& le  Traité  fut  ligne,  le  n.  de  Mai.  Les  Etats 
Generaux  confcntircnc  à lui  rendre  toutes  les  Pla- 
ces, qui  lui  avoient  etc  prifes,  pendant  la  Guerre, 
& particulièrement  Rliimberkj  fans  exiger  aucun 
dedommagement  pour  les  Fortifications  , qu'on  y 
avoit  faites,  ni  pour  la  foldc  des  Garnifons , qu’ils 
V avoient  entretenues  un  grand  nombre  d’annccs. 
Les  autres  Articles  étoient,  à peu  près",  tels  que 
ceux  que  l’Evêque  de  Munltcr  avoit  acceptez. 
Nous  n’ ajoutons  rien  ici  de  ce  qui  arriva  de  re- 
marquable, parmi  les  autres  Puifiânees  de  l’Euro- 
pe , mais  qui  ne  regardoit  pas  proprement  la  Ré- 
publique des  PP.  UD. 

Comme  la  Suede  s’toic  déclarée  aflez  ouverte- 
ment , polir  la  France  , ce  qui  avoir  fait  rejetter 
la  Médiation  , qu’elle  avoit  en  quelque  forte  ex- 
ercée dans  le  Congres  de  Cologne  > la  Républi- 
que penlà  à faire  un  nouveau  Traité,  avec  le  Da- 
nemark, qui  fut  ligné  à la  Haie,  le  xo.  de  Juil- 
let ; & dans  lequel  Sa  Majefté  Impériale  cnrra 
aulfi.  Le  Roi  de  Danemark  s’engagea  à lever  fei- 
zc-millc  hommes,  pour  les  fecourirj  & les  Efpa- 
gnols  & les  Hollandois  promirent  de  le  rembour- 
ier  des  frais,  qu’il  aurait  faits  pour  les  lever  , & 
de  lui  faire  compter  quatorze  - mille  Ecus,  par 
mois,  pour  les  entretenir.  Cette  Armée  devoir 
être  prête  à entrer  en  aâion,  contre  les  Enne- 
mis des  Confederezj  félon  la  pluralité  des  fuffra- 
gcs.  Si  le  Roi  de  Danemark  venoit  à être  at- 
taque dans  fes  Etats  , par  les  Ennemis  com- 
muns , pour  avoir  agi  pour  les  Alliez  , ou  pour 
quelque  autre  raifon  , il  lui  ferait  libre  d’em- 
ployer cette  même  armée,  qu’il  aurait  levée  à leur 
inllancc  ; & l’on  ajouta  même  que  les  Alliez  feraient 
obligez  de  le  fccourir.  Cette  ligue  étoit  pure- 
ment dcfenfivc,&:  pour  foûtenir  les  contraaans , 
& tenir  leurs  Voifins  & leurs  Amis  en  repos. 
Les  EE.  GG.  avoient  déjà  fait  une  femblablc  Al- 
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liancc  ( i ) avec  les  Ducs  de  Brunswick  & de 
Lunebourg  , & ces  fortes  de  Confédérations  Dut 
nece flaires , entre  de  moindres  lWanccs  , qui  fe 
trouvent  incommodées  du  voifinnge  des  Souve- 
rains plus  putflims,  que  chacune  d'elles  en  parti- 
S1..  „ U,lc  fit  a,u®  quelques  entreprifcs  dam  les 
Pais- Bas  Elpagnols  8C  dans  le  voifinage,  auxquel- 
les nous  ne  nous  arrêterons  pas , parce  qu'elles  ne 
regardoient  pas  direôemcnt  les  Provinces  Unies. 
En  ce  tctm-ci , (a)  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
penfa  a oflrirla  Médiation  aux  Puilfimccj  inteFes- 
!ees  en  cette  Guerre,  & les  offres  furent  enfin 
acceptées  g quoi  qu'on  le  crût  porté  pour  la  Fian- 
ce, dans  la  penfee  où  l'on  étoit, que  le  Parlement 
d Angleterre  n'étanc  point  ftvorable  à cette  Cou- 
ronne, Charles  II.  n'oferoit  pas  la  fitvorifer  trop 
ouvertement.  On  ne  fe  trompoit  nullement , en, 
cela,  8c  la  chofc  reufiit,  à peu  près  , comme  on 
le  fouhattoit.  I.a  Médiation  de  l'Angleterre  fut 
acceptée,  par  lotis  les  ImcrcfTez , & 1?  Chevalier 

I cmplc  , que  1 on  fait  avoir  été  le  principal  Au- 

tcur  de  la  I riple  Alliance,  ayant  etc  nomme  Plé- 
nipotentiaire , avec  Leenel  Jeukim  , on  s'en  ré- 
■aa.H  par  toc:  Les  Etats  Généraux  ayanc  olfert 

la  Ville  de  Nimegue,  en  Gucldre,  pour  les  Nc- 
gottations,  la  France  fut  des  premières  à l’acccp- 

I7,Vc,°ï^,on  le  VCTra  dlns  l’Hiftouc  de  l'an 
MDCLXXV. 

Avant  que  d'y  venir , il  faut  parler  ici  de  la 
Parx  , qui  fe  fit  entre  les  Anglois  & les  Hollan- 
des s par  l'intervention  & l'adiefic  de  D Ptdrt 
ftr»  W d,  y Mar  Je  VtUfi, , Marqué s Jet  frtfiu  . 
AmbafiadeurAI  Elpagnc,  d la  Cour  de  Charles  II 

II  s employa  trcs-adroircmem  à fiiirc  U Paix  , en- 
tre le  Roi  & la  République  , qui  lui  donna  tons 
les  pouvoirs  néccflarrcs  pour  cela  , ce  qui  fait 
comprendre  qu'on  avoit  une  haute  eflime  de  fa 
capacité  Se  de  Ci  bonne  foi.  Les  Etats  Generaux 
avoient  cent, des  l'an  MDCLXXlII.leif.d’Oe- 
tobre  , une  longue  Lettre  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  j qu’ils  lui  envoyèrent  par  un  Trompet- 
te, comme  on  avoit  accoutumé  de  faire  en  tems 
de  Guerre.  Ils  lui  repréfentoient  les  diligences 
qu’ils  avoient  faites,  de  leur  côté  , pour  venir  i 
conduire  une  bonne  Paix  avec  lui, non  feulement 
par  leurs  propres  AmbafTadeurs  , qu'on  avoit  te- 
nus, comme  prifonniers  à Hamptoncogrt  , mais 
encore  par  un  Miniftre  de  I’Elcacur  de  Brande- 
bourg, & ceux  que  l'Efpagne  tenoit  à Londres, 
auxquels  ils  joignoicnt  le  Princed’Orange,  qui  a- 
voit  écrit  a S.  M.  pour  h prier  de  vouloir  écou- 
ter les  Propofitions  de  Paix  , que  les  EE.  GG 
vouloieut  lui  faire. 

Plus  cette  Lettre  étoit  civile  Se  modcfic,  plus 
le  Roi  la  reçut-il  avec  hauteur  , comme  il  paroic 
par  1a  reponfc,  qu'il  y fit  le  u.  de  Novembre 
L on  ne  s arrêtera  pas  à en  donner  le  détail,  non 
plus  que  de  la  Lettre  nue  les  Etats  lui  écrivirent, 
en  réponfe , le  rp.  de  Décembre  1675  parccqu'a- 
prés  tout  ce  que  le  Marquis  del  Frefno  obtint  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne,  le  firent  changer  de  lan- 
gage , 8c  confentir  a entrer  en  une  nouvelle  né- 
gociation 1 en  lui  propofant  vivement,  par  l'ordre 
de  fon  Maître  , la  nécclfité  où  l’on  étoit  de  s'op- 
pofer  aux  deffcins  ambitieux  de  la  Fraocei  8c  de 
la  part  des  Etats  Généraux,  que,  s'il  vouloir  fai- 
re la  Paix  avec  eux  , l'affaire  du  Pavillon  feroit 
réglée,  comme  il  le  (buhaitoit , qu’on  lê  rendroic 
réciproquement , de  part  8c  d’autre,  les  Places  8c 
i le» 

(1)  Voyn.  les  AaesdcsNijotUtioai  de  h Plie  de  Nimmac 
T.  1.  P.  z.  p.  640. 

(*)  Voyez  le»  Mémoire»  du  Cbnslirr  TtmfU, 
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les  Vaifleaux  qu’on  avoit  pris,  ou  qu’on  pouiroit  I 
prendre  dans  la  fuite , pendant  la  duree  de  la  gucr-  ! 
re  i qu’enfin  on  payerait  à Sa  Majclté  huit-cens- 
millc  Ecus,  en  quatre  payemens,  pour  le  dédom- 
mager des  frais  -,  qu’Lllc  pouvoit  avoir  faits  en 
cette  guerre.  C’étoit  beaucoup  pour  une  guerre , 
qu’Elic  avoit  commencée.  Cependant  le  Roi  fou- 
haitoit  qu’on  ajoutât  à ces  offres  , un  Reglement 
égal  & réciproque  des  deux  Nations,  dans  les  In- 
des Orientales,  comme  on  l'avoit  fouvent  promis, 
diloit-il , & particulièrement  à la  Paix  de  Bréda  1 
la  pcrmiffîon  aux  Sujets  de  Sa  Majclté,  que  l’on 
y retenoit  encore,  de  s’en  retirer, avec  leurs  effets 
l'clon  les  promeffes  qu’on  leur  avoit  faites  » qu’en- 
fin les  Sujets  des  Etats  Généraux  s’abftinfcnt  de 
pécher,  fur  les  côtes  des  Etats  de  Sa  Majclté, 
fans  en  avoir  la  pcrmiffîon,  & les  Pafleports  nc- 
ccff'aircs. 

C’eft  ce  que  les  Anglois  prétendoient  qu’on  leur 
accordât,  mais  qui  fut  alors  renvoyé  au  Congres 
de  Cologne  , qui  ne  fervit  de  rien.  La  Paix  fut 
( i ) conclue  , ce  lignée  le  p.  de  Février  à Well- 
mijnltcr,par  les  Cornmiflaircs  du  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  d’un  côté,  & de  l’autre  par  le  Mar- 
quis del  Frefno,  autorité  par  les  EE.  GG. 

Les  principaux  Articles  étoient  „ que  les  EE. 
,,  GG.  des  PP.  UU.  reconnoiflant  , . comme  il 
„ appartenoit , le  Droit  que  le  Roi  de  la  Grande 
„ Bretagne  avoit  d’exiger  qu’on  rende  à fon  Pa- 
,,  villon  l’honneur  , qui  lui  eft  dû  dans  les  Mers 
„ Océanc  & Méditerranée,  déclareraient,  com- 
,,  me  ils  déclaraient  dés-lors  , que  toutes  fortes 
„ de  Vaifleaux  appartenans  aux  Provinces  Unies, 
„ foit  qu’ils  fuffent  des  Navires  de  Guerre  , ou 
„ non  \ foit  féparez , ou  du  corps  d’une  Armée 
„ Navale»  dans  les  Mers , depuis  le  Promontoi- 
„ re  qu’on  nomme  la  Fin  de  la  Terre , jufqu’au 
,,  milieu  du  Pais  de  Norvcguc,nommé  des  Etatsy 
„ donneraient  le  deffus  à tous  les  Navires  du  Roi 
„ de  h Grande  Bretagne  » foit  qu’ils  Aillent  en 
,,  Compagnie  d'autres  Vaifleaux  , & qu'ils  por- 
,,  taflent  la  Banderole  de  S.  M.  nomme  l*7ae,Sc 
„ baifleroient  leur  plus  haute  voile  » ce  qui  ctoit 
,,  l’honneur  , que  les  Vaiffeaux  des  Provinces  U- 
„ nies  avoient  fait  de  tous  tems  , en  tous  lieux  , 
„ aux  Navires  de  fcs  Ancêtres. 

„ Qu’à  l’égard  de  la  Colonie  de  Surinam  , les 

Etats  Généraux  demeuraient  d’accord  avec  Sa 
„ Majclté  Britannique,  que  les  Articles  de  1667. 
,,  feraient  obfcrvez , & qu’il  (croit  libre  à Sa  Ma- 
„ ieffé  Britannique  de  députer  en  ce  lieu-là  quel- 
„ cun , pour  voir  en  quel  état  les  Sujets  du  Roi 
„ étoient  là,  & pour  arrêter  avec  eux  le  tems  de 
„ leur  départ  » Qu’il  ferait  libre  à Sa  Majclté  d’y 
„ envoyer  deux  ou  trois  Navires,  pour  tranfpor- 
„ ter  fcs  Sujets,  qui  étoient  là  , avec  leurs  effets 
,,  & leurs  Efclaves  : Que  celui,  qui  v comman- 
,,  deroit  alors,  de  la  part  des  EE.  Gô.  ne  pour- 
„ roit  donner  ordre  que  l'achat  , ou  la  vente  des 
„ Terres  , le  fi  (lent  autrement,  à l’égard  des  An- 
„ glois  , que  l’on  n’avoit  accoutume  de  faire  en 
„ cette  Colonie  : Que  pendant  qu’ils  y demeu- 
,,  reroient  ik  jouïflent  aes  memes  Droits  , que 
„ les  autres  Habitans  , Se  euflent  le  même  droit 
„ d’intenter  des  Procès , pour  fe  faire  payer  de 
„ ce  qui  leur  ferait  dû , & faire  tous  autres  Con- 
„ traéis:  Que  S.  M.  B.  ayant  demandé  aux  Etats 
„ Généraux  des  Lettres  authentiques , adreflees  au 
,,  Chef  de  la  Colonie  » tant  pour  en  faire  lortir 
,,  les  Anglois, que  pour  y admettre  les  Vaiffeaux, 
n tlu>  feraient  envoyez  pour  cela  j les  Etats  Gé- 

VXfZ'T'  Jéi  NilttUii* xi  di  U p dix  di  Simt£x* 

3.  Mit.  T.  I.  p,  006.  fit  fuir. 


» ncraux  délivreroient  au  Chef  de  la  Colon  ie , dans 
„ le  tems  preferit,  ces  Lettres  & autres  Inftruc- 
„ tions  fuffÜkntes  » tant  afin  qu’il  laifiâc  aborder  li- 
„ bremcot  cds  Vaifleaux  , que  pour  y lailTer  en- 
„ trer  librement  ceux  de  fcs  Sujets,  qui  voudraient 
„ fe  retirer,  avec  leurs  biens  & leurs  fervitcurs  , 
„ pour  les  tranfportcr  , fuivant  l’Ordonnance  de 
„ S.  M. 

„ On  demeura  aufli  d’accord  que  toutes  les  Ter- 
„ res,  lies.  Villes,  Ports,  Châteaux,  ou  Forts 
„ que  l’une  des  Parties  prendrait  , ou  aurait  pris 
„ lur  l'autre  » depuis  le  commencement  de  la  der- 
„ nicrc  fie  malheurcufc  Guerre,  foit  dans  l’Euro- 
„ pc,  foit  ailleurs  , & avant  l’expiration  des  ter- 
„ mes  marquez,  touchant  la  ccflition  de  tous  Ac- 
„ tes  d’Hoililitc,  feraient  rendus  au  Proprietaire 
„ & à leur  premier  maître,  au  même  état,  qu’ils 
„ le  trouveront  avoir  été,  au  tems  de  la  publica- 
„ tion  de  la  Paix  » depuis  lequel  tems  , les  Ha- 
„ bitans  ne  feraient  point  pillez,  les  Forts  ne  fe- 
„ raient  point  démolis,  8c  l’on  n’en  ôterait  point 
„ les  Canons  , ni  la  poudre  qui  y étoient , aux 
„ tems  auxquck  ils  avoient  été  pris. 

„ Que  le  Traité  de  Bréda  fait  en  1667.  8c  les 
„ autres , qui  y avoient  été  confirmez  , feraient 
,r  renouveliez , en  toute  leur  étendue , autant 
„ qu’ils  ne  contredifoicnt  pas  celui-ci  : Que  ce- 
„ lui, qui  avoir  été  fait  a la  Haie, en  i668.fur  U 
„ Marine,  ferait  continué  neuf  mois  apres  la  pu- 
„ blication  de  celui-ci  j Que  néanmoins  on  ferait 
„ enfuite  un  autre  règlement,  par  le  moyen  d’u- 
„ ne  nouvelle  nomination , qui  réglerait  cette 
| „ affaire. 

1 „ Que  les  chofcs  ayant  été  accommodées  de 

„ la  forte  , par  les  foins  de  la  Reine  Régente 
„ d'Efnagne,  les  Etats  Généraux  payeraient  à S. 

M.  Britannique,  la  fomme  de  huit- cens-mille 
„ Patacons  , de  la  marnera  fuivante  » favoir , le 
„ quart  de  cette  fomme  immédiatement,  après  l’c- 
„ change  de  la  Ratification  de  ce  Traité  , Se  le 
„ relie  par  portions  égales  , les  trois  années  fui- 
„ vantes.  Le  Traite  dévoie  être  publié  vingt- 
„ quatre  heures  , apres  l’échange  des  Ratifica- 
„ tions.  C’eft  ce  qui  fut  arrêté  à Wertmunftcr, 
le  9.  de  Février  1684.  Voilà  comment  les  battus , 
comme  on  parle,  payèrent  l'amande.  Mais  ils  le 
dévoient  faire  beaucoup  plûtôt , que  de  continuer 
la  guerre , qui  n’ctoit  agréable  qu’aux  Ennemis  des 
deux  Parties. 

Le  Roi  d'Angleterre  crut  aufli  qu’il  ferait  bon 
d’envoyer  les  Lords  d’Arlington  6c  d’Oflori  au 
Prince  d’Orange  , comme  pour  voir  quelle  étoit 
fa  difpolition,  par  rapport  à la  guerre, ainfi  qu’on 
le  verra  dans  les  Mémoires  du  Chevalier  Temple» 
mais  cela  n’aboutit  à rien.  Le  Pcnfionaire  de  Hol- 
lande & le  Comte  de  Waldck  dirent  à Temple  , 
que  le  but  du  Lord  d’Arlington  étoit  de  perfuader 
I au  Prince,  de  faire  la  Paix  avec  la  France  » & de 
favoir  quelles  étoient  les  Perfonnes  , qui  avoient 
voulu  perfuader  au  Prince  & aux  Etats, de  caufer 
des  troubles  en  Angleterre  , pendant  la  Guerre  , 
qui  venoit  de  finir.  Charles  II.  avoit  encore  des- 
icin  de  gagner  le  Prince , & de  l’engager  à aflts- 
ter  S.  M.  contre  les  Rebelles  de  fon -Royaume 
( il  appelloit  ainfi  ceux  qui  traversent  fcs  dcs- 
leins,  contre  la  Religion  Protcllante  en  Angleter- 
re) & enfin  de  lui  faire  concevoir  le  deflèin  & l’cs- 
perance  d’obtenir,  pour  fon  Eprnife , Marie , Fil- 
le Aincc  du  Duc  d’York.  Le  Prince  lui  répon- 
dit , qu’il  ne  vouloit  point  s’engager  à favori  fer 
la  Paix  avec  la  France  » qu’il  avoit  ouvertement 
rejetté  les  demandes  , que  les  Mécontens  d’An- 
gleterre lui  avoient  faites  , comme  injurieufès  au 
Roi  j 6c  enfin  à l’égard  du  Mariage  , qu’on  lui 
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1674.  propofoic,  il  donna  pour  toute  réponfe  que  fa  for- 
tune ut  lui  permettoit  pas  de  fonder  a fe  marier.  Ce 
qui  fcmbloit  regarder  le  dcllein,  que  quelques-uns 
de  les  Amis  avotent  conçu  de  le  rendre  Souverain 
de  cinq  des  Provinces  Unies  » comme  on  le  verra, 
dans  l’Hiftoire  de  l’année  fuivante. 

Le  Lord  Arlington  , dont  le  Roi  d’Angleterre 
n'etoit  pas  fort  content  depuis  quelque  tems  , en 
Ait  reçu  très-froidement.  Il  le  fut  encore  plus 
mal , par  le  Duc  d’York  j parce  que  le  Comte 
d’Oflori  avoit  parlé  au  Prince  d’Orangc  de  laPrin- 
ceflè  Marie  , fa  Fille  Ainée.  Ainfi  le  Lord  Ar- 
lington , quoi  que  Catholique , fut  entièrement 
décrcditc,  auprès  des  deux  Frères. 

Il  fc  fit  cette  année  deux  Expéditions  Navales, 
qui  furent  malhcurcufcs  pour  la  République  j quoi 
que  Ruiter  ôc  Tromp  commandaient  les  deux 
Flottes,  qu’on  envoya  contre  la  France. 

Le  6.  de  Mars,  on  fit  à la  Haie  l’échange  des 
Ratifications  de  la  Paix , avec  l’Angleterre » ce  qui 
donna  beaucoup  de  joie  à tous  ceux  qui  fouhai- 
toient,  deçà  8c  de-là  la  mer,  que  ces  deux  Puis- 
fanccs  fuient  amies , plutôt  que  de  s’affaiblir  ré- 
ciproquement, en  faveur  de  la  France»  qui  étoit 
la  feule  Puifiance , qui  tirât  quelque  avantage  des 
pênes  , que  fâifoient  les  deux  Puiflânces  Mariti- 
mes » fi  l’on  en  excepte  la  Province  de  Zclande  , 
dont  les  Armateurs  firent  de  très-grandes  prifes 
fur  les  François,  mais  fur  tout  fur  les  Anglois. 
On  allure,  qu’on  montra  ( 1 ) à la  Haie  une  Lifte 
de  deux-mille-  huit-ccns-loixante- trois  Vaifleaux, 
pris  par  les  Zélandois»  dont  il  n’y  avoit  que  ccnt- 
foixantc  de  François,  ôcdont  tout  le  refte  appar- 
tenoit  aux  Anglois  » de  forte  qu’il  n'y  avoit  eu 
uc  cette  Province , qui  eût  profité  de  la  guerre» 
l’on  retranche  la  part  que  l’Amiral  General  a- 
voit  aux  profits  de  ccs  Ecumeurs  de  Mer  » dont 
il  reftoit , fans  doute  , une  partie  aux  Courtifans 
du  Prince.  Apres  cela,  il  femble,  qu’il  n’étoit 
pas  fi  étrange  s’il  y avoit  des  gens , dans  les  Pro- 
vinces , qui  ne  fe  foucioicnt  guère  que  l’on  fît  la 
Paix  , avec  les  Anglois  , auffi-tôt  que  d’autres 
l’auroient  fouhaité.  Mais  outre  les  Armateurs  Zé- 
landois,qui  attaquoient  les  François  & les  An- 
glois, il  y en  avoit  apparemment  quelques  An- 
glois & EcolTois,  qui  troublez  dans  le  commerce 
réglé,  qu’ils  fâifoient  auparavant,  en  tems  de  Paix, 
devinrent  Armateurs. 

Les  Etats  Generaux  penferent  alors  ^iprès  avoir 
délibéré  fur  le  nombre  des  Vaifleaux,  que  Von  met- 
trait en  mer  , qu’on  le  pourvoit  diminuer  » com- 
me le»  Anglois  le  feraient , fans  doute, de  leur  cô- 
té. Le  Prince  là-deflus  demanda  à Ruiter  quelle 
diminution  il  croyoit  qu’on  pourrait  faire  à la 
Flotte.  Le  Lieutenant- Amiral  lui  répondit, que 
Ton  pourrait  diminuer  la  Flotte  de  l’Etat  jufqu’à 
quarante-deux  Vaifleaux  de  Guerre,  montez,  les 
uns  portant  les  autres  de  fo.  à 80.  pièces  de  Ca- 
non , & d’autant  de  Matelots  , qu’il  avoit  réglé 
auparavant.  Il  ajoutoit  à cela  fix  Frégates,  mon- 
tées de  Canons  ôc  d’Equipages , qui  avoient  été 
réglez,  à dix-huit  Brûlots  , douze  Senaux  petits 
Bâtimcns , propres  à s’approcher  du  Rivage  , & 
à fàvorifcr  une  defeente  » douze  petites  Galiotes, 
pour  porter  les  Soldats  à terre,  & vingt-quatre 
grandes , pour  le  tranfport  des  Vivres.  Ruiter 
jugeoit  qu’on  pourrait,  avec  cela,infulter  les  cô- 
tes de  France  fur  l’Occan.  Mais  comme  on  vou- 
lut faire  une  entreprife,  fur  les  Colonies  Françoi- 
fes  en  Amérique  , on  ne  fc  contenta  pas  du  petit 
nombre  de  Vaifleaux,  qu’il  avoit  demande.  Cet 
Avis  de  Ruiter  ne  fut  neanmoins  pas  fuivi , coin- 
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me  on  le  verra  dans  la  fuite.  On  pourrait  peut-  11574. 
être  foupçonner,  que  cct  ancien  Ami  des  Frères 
De  Witt  louffroit  bien  des  chofcs  , non  pas  tant 
par  la  mauvaife  humeur  du  Prince,  que  des  Cour- 
tilâns  j qui  auraient  voulu  qu’on  n’eût  point  d’o- 
bligation à qui  que  ce  fût,  qu’à  lui  » fans  penfer 
qu’un  Homme  ne  peut  pas  être  un  Grand  Géoc* 
ral  des  Armées  de  Terre  , Ôc  Grand  Amiral , ou 
Homme  de  Mer. 

il  y avoit  plus  d’un  an  (z)qu’on  avoit  expédié 
i Ruiter  une  Patente,  par  laquelle  on  l’établifloic 
Lieutenant  Amiral  Général  de  Hollande  y de  tVeft- 
frife.  La  Patente  étoit  datée  du  zj.  de  Février 
1675.  niais  il  n’y  fut  inftalé,  que  plus  d’un  an  a- 
pres,  ôc  ne  fit  qu’alors  ferment , entre  les  mains 
au  Prince  d’Orangc.  11  préfcnta  en  fuite  la  Pa- 
tente, qui  lui  conférait  cct  Emploi,  aux  Amirau- 
té* de  Rot erdam , au  Secrétaire  des  Etats  de  HoL 
lande,  & à l’Amirauté  d’Amfterdam.  Le  Z7.  de 
Février,  il  préfcnta  un  Mémoire  au  Prince  d’O- 
rancc,  où  il  reprefentoit  qu’on  pourrait  attaquer 
quelques-unes  des  Iles  Antilles , & s’en  mettre  en 
pofleflion.  Gela  fuppofe , on  pourrait  faire  un 
Négoce  très-avantageux  des  Marchandifcs , que 
l’on  y enverrait , & de  celles,  qu’on  en  recevrait. 

Il  marquoit  aufli,  quelles  forces  maritimes  étoient 
néccflâircs  pour  cela.  Tout  devoir  être  prêt , fans 
qu’on  pût  deviner  pourquoi  cette  Flotte  s’equi- 
peroit  j mais,  par  malheur,  il  y eut  quelcun,  qui 
en  avertit  la  France»  qui  n’epargnoie  pas  de  l’ar- 
gent, pour  lavoir  ce  qui  fe  pafloit  chez  les  Enne- 
mis. L’cfprit  d’Economie,dans  de  fcmblablcs  con- 
jonctures, n’cft  nullement  à propos,  comme  l’ex- 
emple du  Penfionairc  De  Witt  le  fit  allez  voir» 
l’an  MDCLXXII.  ainfi  qu’on  l’a  déjà  remarqué. 

Le  mal  eft  , que  ceux  qui  ont  la  petite  fomme  , 
que  l’on  deftine  , pour  les  correfpondcnces,  n’o- 
ient pas  bien  fouvent  s’en  fervir  » de  peur  qu’on 
ne  les  accufe  de  l’avoir  détournée  à leur  propre 
profit  » comme  cela  étoit  arrivé  à Jean  De  Witt* 
tout  fidèle,  & tout  bon  ménager  qu’il  étoit.  11 
vaudrait  fouvent  mieux  perdre  neuf-mille  francs, 
fur  dix-mille  employez  en  Efpions  , ôc  (avoir  une 
fois,  fur  dix,  ce  qui  fc  prépare  chez  les  Vbifins. 

Aufli  les  François , qui  n’épargnent  par  l’argent, 
pour  cela,  font-ils  beaucoup  mieux  informez  de 
ce  qui  fc  pafîc  chez  leurs  Voifins  » que  ccs  der- 
niers de  ce  qui  fc  réfouc  ,dans  les  Confeils  du  Roi 
de  France. 

Il  fut  arrête  , à la  Haie  , que  l’on  équiperait 
dix-huit  Vaifleaux  de  Guerre,  montez,  les  uns 
portant  les  autres,  de  66.  à 80.  pièces  de  Canon, 

Ce  dcquatre-ccnts  Matelots, de  vingt-quatre  Vais- 
feaux , montez  de  cinquante  ou  foixantc  Canons  ôc 
de  trois-cens  Matelots  » de  douze  Vaifleaux  de 
Guerre,  montez  de  quarante  à cinquante  Canons 
ôc  dft  deux-cens  Matelots  » de  douze  Frégates, 
montées  de  trente  à trcntc-fix  Canons  ôc  de  cent- 
trente  Matelots  » de  dix-huit  Brûlots  » de  dix- 
huit  Sénaux  » de  vingt-quatre  Flûtes  » de  douze 
grandes  Galiotes  ôc  de  douze  petites.  Outre  cela, 
on  y devoir  mettre  neuf-mille  hommes  de  Troupes 
réglées.  Cela  étant  prêt,  il  y eut, pendant  la  plus 
grande  partie  du  Mois  de  Mai , une  rude  gelée, 
qui  retarda  le  départ  de  la  Flotte.  On  lui  donna 
fon  rendez-vous  vers  le  pas  de  Calais,  ÔC  au  dc-là 
des  Singels.  Elle  y arriva  le  16.  de  Mai. 

Le  Prince  avoit  donné  une  inftru&ion  à Ruiter 
de  falucr  le  Pavillon  d’Angleterre  , prccifcment 
comme  cela  avoit  été  réglé  , par  la  Paix , faite  a- 
vcc  le  Roi  de  la  Grande  Brétagne.  Les  ordres 
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furent  donnez  a la  Flotte  , de  U part  du  Confeil 
+\lcs  Officiels  , comment  on  Te  devoir  conduire,! 
cet  égard  » par  où  l’on  voit  auc  l’on  n’ctoit  pas 
entre,  dans  la  négotiation  de  la  Paix  , en  un  de- 
tail allez  circonltentic  , touchant  la  manière  de 
falucr  les  Vaifleaux  Anglois,  & qu’on  s’étoit  rap- 
porte, pour  le  relie,  à l’ufage,  qui  n’étoit  pour- 
i.«nt  pas  allez  connu  11  ctoit  11  important  aux 
Etats  d’avoii  la  Paix  , avec  l’Angleterre  , en  ce 
tems  là  i qu’on  peut  préfumer  que  les  EL.  GO. 
voulurent  éviter  toute  occaGon  de  le  brouiller,  a- 
vcc  elle. 

Il  fut  réfolu,  fur  la  Flotte  Hollandoife,  que  lors 
qu'au  viendrait  à rencontrer  un  Navire  de  Guerre 
Ane  loi  S , Joit  qu'il  portât  Pavillon , ou  non  , il  ferait 
fuiuc  du  Commandant  en  Chef  de  la  Flotte  ae  Hol- 
lande , fcf  enfuïte  de  tous  le;  Officiers  Généraux  , fé- 
lon leur  rang  , en  amenant  le  Pavillon  y en  tirant 
1 1 . p.  7.  (fi  f • coups , tfi  en  tenant  toùjours  le  P a- 
villm  tas  i jufqa’à  a qu’on  fût  éloig  ■■(  nu  ic-l&it 
la  portée  du  Canon  de  ceux  , que  l'on  Jaluer oit  \ fans 
qu'il  y eût  aucuns  Capitaines  particuliers , qui  tiras - 
f ut  y mais  qu'ils  ameneroient  feulement  les  perroquet ;, 
à moins  qu’ils  ne  fujfent  fon  éloignez  de  leur  gros  , 
comme  s'ils  étoient  en  Vcdéte  , qu'ils  fijjent  une 
femblable  rencontre  y dans  leur  t'ojle  » auquel  cas  ils 
ameneroient  leurs  Perroquets , le  Commandant  fa- 
lueroit  de  cinq  pièces  de  Canon  , tfi  chaque  Capitaine 
de  trois  : Que  fi  quelque  Officier  Anglais  exigeait  que 
les  Officiers  Généraux  des  PP.  VU.  euffent  à laiffer 
leur  Pavillon  toujours  bas  , tans  que  h vue  pourroit 
s' étendre  y ou  pendant  qu'sis  feraient  route  enjemble , 
fc?  que  cet  derniers  fujjcnt  fommez  , *r»f  Jeconde  fois 
d' amener  * ainfi  qu'on  pourroit  trouver  des  exemples  , 
oit  cela  eut  été  pratiquât  » il  U faudroit  faire  pour 
ce  sems  feule  Aient  , tfi  avant  que  P Anglais  eût  tiré  » 
tuais  qu'a  l’ infant  on  enverrait  à fin  Bord  quelque 
perfonne  capable , pour  lui  demander  fin  nom  fc?  ce- 
lui de  fin  Paif'taus  fi  le  Rot  de  la  Grande  Bretagne 
de fnoit  qu’on  en  usât  de  même  au  fitjet  des  Saints , fc? 
s'il  avait  un  ordre  exprès  d'agir  , comme  il  fai foit  : 
Que  celui  qui  auroil  été  envoyé  , vi endroit  en  ren- 
dre compte  au  Commandant  de  la  Flotte  y qui  en  ren- 
drait compte  au  Prince  d'orange  , en  lui  demandant 
fis  ordres  précis  là-deffus . Cet  Ecrit  fut  figné  de 
tous  les  Commanda»  de  la  Flotte. 

Le  lendemain  un  peu  apres  midi , la  Flotte  fut 
obligée , par  le  vent  contraire , d’aller  mouiller 
devant  Douvres.  Ruitcr  falua  le  Pavillon  du 
Roi , qu’on  avoit  arbore  fur  le  Château  , de 
treize  volées  de  Canon.  Chacun  des  Lieutcnans 
Amiraux  le  Ht  de  onze,  les  Vice- Amiraux , de 
neuf  i fie  les  Contre- Amiraux  de  fept,  amenant 
leurs  Pavillons  fie  leurs  Huniers.  Le  Château  ré- 
pondit de  onze  coups.  Ruitcr  remercia  d’autant, 
& le  Château  de  neuf.  Les  autres  Generaux 
Hollandois  en  firent  autant,  à proportiq|i  a- 
pres  quoi  chaque  Vaiflcau  ifli  fon  Pavillon.  En- 
fuitc  les  Officiers  Anglois  vinrent  rendre  une  vi- 
fitc  à Ruitcr  8c  au  Comte  de  Horncs,  qui  com- 
rçandoit  les  Soldats, qui  étoient  fur  la  Flotte, & 
ils  les  régalèrent  fur  leurs  Bords.  I-cs  vents  con- 
traires les  arrêtèrent  là,  de  forte  qu’ils  réfolurent 
d’aller  faire  aiguade  à Douvres  , ou  ils  rempli- 
rent tous  les  Tonneaux,  qui  étoient  vuides. 

Cependant  les  Flûtes  Hollandoifcs,  qui  étoient 
chargées  de  l’Artillerie,  & des  armes  , dont  on 
avoit  befoin  pour  l’expédition,  fie  qui  dévoient 
joindre  la  Flotte,  ne  paroifToicnt  point.  Ruitcr 
écrivit  à l'un  des  principaux  Minières  des  Etats, 
le  31.  de  Mai,  pour  lui  remontrer  qu'il  n'y  a- 
voit  encore  fur  la  Flotte  aucune  des  munitions  néces- 
fairesy  pour  attaquer  des  Villes  , ou  des  Forts  y après 
une  défi  ente  y U que  y fans  cela  , il  n' était  pas  poffii- 
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lie  d'exécuter  les  entreprifes  y dont  S.  A.  l’avait  char-  1674. 
gé  : Que  tous  les  Vaiffcaux  étoient  fi  mal  fournis  de 
miche  y qu'il  n'y  en  avoit  pas  pour  trois  jours  , après 
qu'en  aurait  fait  defiente  : Qu'on  ne  pouvoit  pas 
fournir  aux  Soldats  autant  de  fortes  de  baies , qu'ils 
en  demandaient  pour  leurs  moufquetSy  fc?  qu'il  falloit 
envoyer  à la  Flotte  des  moules  de  14 .de  i6.(ff  de  18. 
livres  y à la  livre  » Qu’on  avoit  befoin  de  plus  de 
petites  armes  y pour  les  Matelots  y parce  que  les  Vais - 
féaux  ne  leur  en  pouvoient  fournir  qu'à  peine  la 
moitié  de  ce  qui  étoit  néceffiaire  : Qu'on  avoit  trop 
tardé  à envoyer  les  Soldats , dont  il  n’y  avoit  que 
quelques  Compagnies.  Il  demandoit  donc  à ce  Mi- 
niltre  de  donner  ordre  qu’on  lui  envoyât  inceflam- 
ment  ce  dont  on  étoit  convenu.  Il  détacha  en- 
core une  Frégate  pour  le  Tcxcl,  & une  autre  au 
Wiclingucn  , pour  fôllicitcr  le  départ  des  Vais- 
feaux  de  Tranfport,  chargez  de  Vivres  fie  de  Mu- 
nitions de  Guerre»  parce  que,  fans  cela  , il  étoit 
impoffiblc  au  Comte  de  Horncs  de  rien  entrepren- 
dre, ni  d'exécuter  fes  ordres  fccrcts. 

Au  1.  de  Juin,  Ruitcr  le  Fils  fut  détache  avec 
cinq  Navires,  une  Frégate  & trois  Senaux,  pour 
aller  croifcr  à rentrée  de  1a  Manche , à deflein  de 
faire*  quelque  découverte  , ou  pour  infulter  les 
François,  s’il  en  trouvoit  l'occauon.  On  apprit 
en  fuite,  que  toutes  les  Côtes  de  France  étoient 
fort  allarmées  , & qu’on  y faifoit  bonne  garde. 
Cependant  la  Hotte  Hollandoife , qui  n’avoit  point 
ordre  d’entreprendre  quoi  que  cc  fût  contre  ces 
côtes,  partit  le  plutôt  qu’elle  put,  pour  la  Marti- 
nique » que  Ruitcr  avoit  ordre  d’aller  attaquer. 

11  y fut  des  le  8.  de  Juillet , & après  avoir  pris 
trois  Européens  , fie  autant  de  Ncgres  , il  apprit 
qu'il  y avoit  plus  d’un  Mois  , qu’on  avoit  été  a- 
verti  à la  Martinique , que  les  Hollandois  vicn- 
droient  pour  l’attaquer  » de  forte  qu’ils  fc  prépa- 
raient à fc  bien  défendre.  Les  Hollandois  atta- 
quèrent le  Port  de  Cul  de  Sac , qui  ctoit  un  pos- 
te, par  lequel,  fi  on  pouvoit  le  prendre  , on  fe- 
rait maître  de  tout  le  pais.  On  l’attaqua , avec 
allez  de  vigueur»  mais  les  François  étoient  fi  bien 
préparez  à recevoir  les  Hollandois  qu’ils  les  re- 

1 pouflerent  avec  perte  , fie  en  blcflcrent  un  tres- 
I grand  nombre.  Ce  n’étoit  pas  le  fort  de  Ruitcr  , 

1 ni  du  Comte  de  Horncs  d’attaquer  des  places  for- 
tifiées fie  fournies  de  tout,  pour  fc  bien  défendre. 

; Auffi  furent  - ils  contraints  de  s’en  retourner  au 
1 plûtôt  en  Hollande,  où  ils  arrivèrent  à la  fin  de 
1 Septembre'.  Nous  ne  nous  arrêtons  pas  aux  cir- 
1 confiances  de  cette  malheureufe  entreprife.  On 
les  pourra  trouver  , dans  la  Vie  de  Ruitcr.  La 
même  raifon  fait  que  nous  ne  difons  rien  , fur 
une  femblable  entreprife  de  Tromp  fur  Belle -Ile  en 
Bretagne,  qui  échoua  de  la  même  manière. 

A U commencement  de  l’annce  fuivante , il 
arriva, dans  les  Provinces  Unies, une  chofe,  qu’on 
n’y  avoit  pas  encore  vue.  Cc  fut  qu’il  y eut  , 
dans  quelques-unes  , des  gens  qui  crurent  qu’il 
ferait  mieux  , qu’elles  rétablificnt , à quelque  é- 
gard  , l’ancienne  manière  dont  elles  avoient  etc 
gouvernées  autrefois  Ce  fut  d’y  mettre  fur  pied 
une  manière  de  gouvernement  , dans  lequel  la 
fuprême  autorité  ne  fut  pas  entre  les  mains  des  E- 
tats,  comme  clic  l’avoit  etc,  depuis  que  les  Pro- 
vinces avoient*  fccoué  le  joug  de  1 Efpagnc.  Ce 
fut  cnGueldre,que  l’on  commença  d'en  parler, ôc 
où  après  avoir  été  delivre  des  François,  on  pen- 
fa  que  la  reconnoiflancc , que  l’on  devoir  avoir, 
pour  les  grands  ferviccs  que  les  Princes  d’Orangc, 

«fur  tout  le  dernier, avoient  rendus  à l’Etat,  ae- 
mandoit  qu’on  lui  conférât  la  Souveraineté , fous 
, le  nom  de  Duc  de  Gueldre  » titre  que  les  Seigneurs 
/ de  cette  Province  avoient  porte  autrefois. 

On 
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DES  PROVINCES 

. On  aflurc  que  celui , qui  mil  le  premier  cette 
Jï'  propofition  fur  le  tapis,  fut  le  bccreuire  du  Quar- 
tier de  Nuneguc,  nomme  Conrad  Le  Clerc,  Créa- 
ture du  Prince  , Homme  de  beaucoup  d’cfprit  8c 
capable  de  gagner  la  N oblefle  de  Gueldrc.  ( 1 ) 
J1  reprclcuta  à quelques  Nobles  de  cette  Province 
le  mauvais  état  de  les  finances  ; qui  ne  permet- 
toit  pas  qu’elle  pût  payer  les  arrerages  , qu’elle 
dévoie  à l’Union,  après  les  pertes,  que  les  Fran- 
çois lui  avoient  caufccs;  parce  qu’ils  l’avoient  la 
première  envahie  , 8t  tenue  fous  leur  puiflancc  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  fc  retiraflent  des  Terres  de  la  Ré- 
publique. Il  exaggeroit  les  avantages, qu’ils  pour- 
roient  tirer  de  la  Protection  du  Prince, s’il  venoit 
à regarder  la  Gueldrc  , comme  fon  propre  bien. 
On  allure  meme  qu’il  dit  en  fccret  à pluficurs  de 
la  N oblefle  , que  fi  la  Gueldrc  ne  le  hâtoit  de 
conférer  la  Souveraineté  au*  Prince;  elle  feroit 
prévenue,  par  la  Hollande.  D’autres  gens  appos- 
iez tenoient  de  fcmblablesdifcours,dans  les  Quar- 
tiers de  Zutfen  & d’ Arnhem.  Il  fàlloit , félon  l’u- 
fage,  que  le  Prince  accordât  la  permiflion  aux 
trois  Quartiers  de  la  Province  de  s’aflèmbler.  On 
la  lui  demanda,  & il  l’accorda,  fans  doute  après 
avoir  été  bien  informe,  de  ce  que  les  Etats  de 
Gueldrc  fc  préparoient  à faire,  en  fa  faveur.  Les 
Députez  s’étant  rendus  à Arnhem  demandèrent  , 
félon  l’ufage  , à la  Cour  de  Juftice  , qui  efi  éta- 
blie en  cette  Ville,  la  liberté  de  s’alîcmb  1er,  pour 
faire  l’éleôion  du  Prince.  Le  Prefident  de  la 
Cour  leur  repréfenta  en  vain,  que  cette  affaire  é- 
toit  de  trop  grande. confcquencc  , pour  agir  avec 
tant  de  précipitation,  & qu’ils  étoient  trop  peu, 
pour  s’en  charger  fculs.  On  leur  fait  répondre, 
que  c’étoit  pour  cela  même  qu’il  falloir  fc  hâter; 
parce  que  le  Prince  pourroit  autrement  les  préve- 
nir , 8c  établir  un  Gouvernement  moins  avanta- 
• geux  pour  la  Province , apres  en  avoir  reçu  le 
pouvoir  des  Etats  Généraux.  Le  Préfident  de  la 
Cour  ne  lé  laiflant  pas  fléchir , on  trouva  moyen 
de  gagner  les  autres  Confcillcrs.  Les  trois  Quar- 
tiers étant  réiinis  , choifircnt  des  Députez,  pour 
aller  faire  l’offre  au  Prince  d’Orange,  de  le  faire 
Duc  de  Gueldrc.  Comme  l’on  apprit  qu’il  ve- 
noit dans  la  Province, on  envoya  au  devant  de  lui 
des  Députez,  pour  lui  préfenter  l’Aétcjqui  avoit 
été  fait,  pour  l’élever  à la  qualité  Ducale,  dans 
la  Gueldrc.  Cet  Aâe,  étoit  du  z.  de  Janvier. 

' Ils  y étaloient  les  malheurs , qui  étoient  arri- 
vez à la  Province  , par  l’invafion  imprévue  des 
François;  apres  quoi  ils  difoient  que  les  Etats 
de  leur  Province  „ ayant  réfléchi  fur  ce  qu’il 
„ avoit  plû  à Dieu  de  fufeiter  miraculcufcmcnt 
„ le  Prince  d’Orange  , comme  un  infiniment 
„ bénit  8c  un  Général  des  plus  accomplis  ; 8c 
„ d’enrichir  fa  perfonne  d’une  Sageffe  8c  d’une 
„ Valeur  incomparables  ; en  forte  que  les  En- 
,,  nemis  avoient  été  obligez  d’abandonner  fu- 
„ bitement  cette  Province  8cc.  Qu’en  fuivant 
„ les  traces  de  fes  courageux  Ancêtres  , il  n’a- 
„ voit  pas  moins  hazarde  qu’eux  fon  Illuftrc  Per- 
,,  fonne  , avec  tous  (es  Biens  , pour  le  lalut  8c 
„ la  profperité  de  fa  Patrie,  fie  expofe  même  fa 
„ Perfonne  aux  plus  grands  dangers;  ce  qui  de- 
„ mandoit  la  plus  grande  reconnoiflance , qu’a- 
„ prés  Dieu  , on  puifle  témoigner  à un  hom- 
„ me. 

Ces  Mrs.  ne  fe  fouvenoient  pas  (z)  de  la  fa- 
ble du  Cheval , du  Sanglier  & de  l’Homme  ; 
où  le  dernier  après  avoir  délivré  le  Cheval  d’u* 

(i)  Voyez  tout  ceci  plus  au  tong,  dans  les  Annales  de  Mr, 
Bafnage,  fur  l’année  1675. 

(1)  Pbtdrt  Liv.  IV.  Fab.  4, 

Tmt  III. 
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ne  incommodité, que  lui  donnoit  le  Sanglier,  fut  ,£-r> 
lui-même  aflujctti  à l’Homme;  comme  la  Guel-  ' 

1 dre,  8c  avec  elle  quatre  autres  Provinces  feraient 
I devenues  fujettes  du  Prince  ; en  le  mettant  en 
I état  de  repoufler  les  Ennemis  de  l’Etat  & les 
fiens  propres. 

Enfin  les  Etats  de  Gucldre  conclurent  d’offrir 
à S.  A.  „ fous  le  titre  de  Duc  de  Gueldrc  , 8c 
„ Comte  de  Zutfèn,  la  Souveraineté  de  la  Guel- 
„ dre  8c  du  Comte  , qu’on  vient  de  nommer  ; 

„ avec  toutes  lesDignitez  8c  Prérogatives, qui  en 
,,  dcpcndoient  ,fans  en  rien  excepter, Se  de  prier 
„ Son  Altcflc  de  vouloir  accepter  cette  Souve- 
„ raincté  , fous  ces  conditions:  Que  les  Erats  de 
,,  la  Province  de  Gueldrc  fc  dépouilleraient  de  leur 
„ Souveraineté,  en  faveur  du  Prince  d’Orange, 

,,  8c  de  fes  Heritiers  Mâles  8c  légitimes  : Que 
„ la  Religion  Réformée  y ferait  maintenue, telle 
„ qu’elle  avoit  été  expliquée  par  le  Synode  de 
„ Dordrecht  : Que  ni  le  Prince , ni  fis  defeen- 
„ dans  ne  permettraient  aucun  changement, dans 
,,  la  Difcipline  Ecclcfiafiiquc  du  Pais,  Se  fur  tout 
„ qu’ils  n'accorderaient  point  l’cxcrcicc  ( publie  ) 

„ du  fervice de  l’iglifc  Romaine  : Qu’en  cas  de 
„ Minorité  , la  1 utclle  du  Prince  Mineur  fie 
„ l’Adminifiration  des  Domaines  du  Duché  8:  du 
,,  Comte  de  la  Province,  appartiendraient  aux 
„ Etats  : Que  la  N oblefle,  Se  les  autres  Rtbi- 

„ tans  jouïroient  de  leurs  anciens  Privilèges  : 

,,  Que  le  Prince  les  gouvernerait  lui-méme  , 

„ mais  que  fi  S.  A.  ctoit  obligée  de  réfider  , 

„ hors  de  la  Province;  ils  content  iraient  de  rc- 
„ ccvoir  un  Gouverneur  , pourvu  qu’il  fut  de 
„ la  Religion  Réformée,  qu’il  fût  parfaitement 
„ la  langue  8c  les  affaires  du  Païs,  8c  que  fi  per- 
„ fonne  fût  agréable  aux  Etats  : Qu’il  ne  don- 
„ ncroit  les  Charges,  ni  les  Offices, qu’à  ceux 
„ de  la  Province  : Qu’il  ne  feroit  ni  Guerre, 

„ ni  Paix  , ni  Alliance  , ni  n’aboliroit  aucune 
„ Loi  ancienne  , ni  n’en  introduirait  point  de 
„ nouvelles,  ni  ne  changerait  rien  à la  Monoic, 

„ 8c  ne  mettrait  aucune  impoficion,  fans  le  con- 
,,  fentement  des  Etais  : Qu’il  ne  changerait  rien 
„ à l’ordre  établi,  pour  les  Bénéfices  Ecclcfiafti- 
,,  aucs,  8c  que  les  poflcflèurs  feraient  maintenus 
„ dans  leurs  Droits  8c  dans  leur  poficflîon  : Qu’il 
,,  n’alicncroit , ni  ne  vendrait  les  Domaines  ; 

,,  qu’au  contraire , il  tâcherait  de  les  dégager  : 

„ Qu’il  maintiendrait  les  Villes,  qui  étoient  dans 
„ la  Hante  Tcutonique  : Qu'il  n 'accorderait 
„ point  de  repréfaillcs , contre  les  Habitans  de 
„ la  Province  , finon  en  cas  d’un  Déni  mani- 
,',  fefie  de  Jufiiee  : Qu’il  maintiendrait  les  E* 

,,  tats,  dans  l’Union  d’Utrccht , 8c  y obligerait 
„ les  autres  Provinces  : Que  faute  de  Dclccn- 
„ dans  mâles,  la  Souveraineté  retournerait  aux 
„ Etats , qui  feraient  toujours  compofcz  de  la 
„ N oblefle  8c  des  Villes , 8c  s’aflemblcroient  une 
,,  fois  par  an. 

11  y. avoit,  outre  ces  conditions,  pluficurs  Ar- 
ticles particuliers,  touchant  les  Aflêmblécs  parti- 
culières de  chftque  Quartier , la  difpofition  des 
Offices , les  Députations  fie  les  Commifltons  aux 
Etats  Generaux  , au  Confeil  d’Etat , à la  Cham- 
bre des  Comptes  de  la  Généralité  , 8c  aux  Com- 
pagnies des  Indes  Orientales  fie  Occidentales. 

On  voit  là  bien  des  reftriérions  dans  l’autorité 
du  Duc  de  Gueldrc  , fie  qui  emptehoient  qu’il 
n’eût  un  pouvoir  abfolu  ; mais  fans  dire  quels  re- 
venus étoient  attachez  à fa  Dignité.  Soit  que  le 
Prince  fc  contentât  de  ce  qu’on  lui  offrait , foit 
qu’il  crût  qu’on  pourroit  faire  à l’avenir  quelque 
cliofe  de  plus  avantageux  pour  lui , fie  que  les  au- 
tres Provinces  pourraient  fupplécr,cc  qui  pou- 
• Z z voit 
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tdjf.  voit  manquer,  h ce  que  U Gucldre  n'avoit  pas  pu 
faire,  à caufc  de  la  pauvreté  » il  ne  reictta  point 
les  offres  de  cette  Province  » mais  dit  feulement  qu’il 
avoir  bcfoin  de  tems  , pour  fc  réfoudre  , 8c  qu'il 
s’agiflbit  d'une  chofe  , fur  laquelle  il  devoir  con- 
fuiter  les  autres  Provinces  » par  où  il  ne  faut  en- 
tendre que  la  Hollande  , la  Zélande  , & la  Pro- 
vince d’Utrecht.  En  ayant  cette  déférence  pour 
ccs  Provinces,  il  leur  fembloit  demander  non  feu- 
lement l'approbation  de  ce  que  la  Gucldre  avoit 
fait , en  fa  faveur  i mais  leur  infinuer  , qu’elles 
dévoient  l’imiter) puis  qu’elles  lui  avoient  les  mê- 
mes obligations  , que  cette  Province.  L’Over- 
ylfel  demeuroit  dans  le  meme  état  qu’auparavant , 
& étoit  gouverné  , par  des  gens  , qui  ne  parois- 
foient  pas  avoir  été  favorables  au  deflein  du  Prin- 
ce. 

U confulta  d’abord  la  Province  d’Utrecht , oui 
avoit  été  traitée  pr  les  autres , de  maniéré  qu’elle 
dépendoit  tout  a fait  de  lui  » comme  on  a pû 
voir,  par  ce  qu’on  a dit  de  la  maniéré  , dont  elle 
avoit  été  rejointe  aux  autres.  Les  Etats  de  cette 
Province  firent  des  veeux  pour  lui,ÔC  l’aflurerent, 
après  lui  avoir  fouhaité  la  Bénediûion  de  Dieu  , 
& toutes  fortes  de  profpcritcz , d'y  contribuer  , de 
tout  leur  pouvoir , dans  toutes  les  occaftons , qui  s'en 
pré fenter  oient . Ils  ajoutèrent  qu’ils  fouhaitoient , 
que  la  Province  de  Gucldre  confervàt  fon  rang 
dans  les  Etats  Generaux  * où  elle  avoit  eu  le  pas , 
avant  toutes  les  autres  , avant  que  d’avoir  été  en- 
vahie, par  les  François.  Les  Députez  d’Utrecht, 
qui  apportèrent  cette  reponfe  au  Prince  , furent 
très-bien  reçus,  8c  il  répondit  en  fuite  fort  civi- 
lement aux  Etats  de  leur  Province.  Mais  il  faut 
que  l’on  eut  rapporté  à S.  A.  qu’il  y aurait  des 
gens  , qui  trouveraient  à rédirc  à fa  conduite  j 
cojnmc  s’il  n’avoit  cherché,  que  fa  propre  gran- 
deur. Il  ccnfura  , dans  la  Lettre  aux  Etats  d’U- 
trecht , ces  gcns-là,  qu’il  nomme  d'impudents  ca - 
lomniateurs  » qu’il  ne  rendrait  pas  meilleurs,  en  re- 
fufant  ceux  de  Gucldre  , ni  pires  en  acceptant. 
Cette  Lettre  eli  datée  d’Arnhem,  du  10.  de  Fc- 
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du  Corps  de  la  NoblcfTe  , qui  étoit  que  le  Prince 
d’Orange  ferait  bien  d’accepter  la  Souveraineté 
de  la  Gueldre.  Huit  Villes  * favoir  , Dordrecht, 
Gornichem,  Schiedam,  Schoonhove,  la  Brille, 
Hoorn,  Edam  & Mederablic,  opinèrent  de  mê- 
me. Six  Villes,  favoir,  Harlem,  Dclft , Leide, 
Amfterdam  , Enckhuyfen,  & Monnikcndam  fu- 
rent oppofées  à ce  fentiment.  Goudc  & Roter- 
dam  vouloicnt , qu’apres  avoir  oui  les  raifons  des 
uns  & des  autres,  on  en  fit  le  rapport , & étoient 
eux-mêmes  , par  provifion  , pour  l’acceptation. 
Alcmar  6c  Leide  s’en  rapportèrent  au  Prince. 

Toutes  les  Villes  étoient  neanmoins  d’accord 
de  remercier  le  Prince  d’avoir  communiqué  à la 
Hollande  l’offre  , que  la  Gucldre  lui  avoit  faite  * 
qu’il  aurait  pu  accepter,  fans  demander  les  fenti- 
mens  des  autres  Provinces.  Les  Nobles  croyoient 
„ qu’une  Province  -ruinée  , comme  la  Gueldre  , 
» avoit  droit  de  chercher  les  moyens  de  fe  réta- 
„ blirj  mais  que  ce  qu’elle  avoit  hait  n’avoit  au- 
„ cunc  influence  néceflaire,  fur  les  autres  Provin- 
„ ccs  j quoi  qu’il  fût  vrai  que  plus  d’autorité  on 
,,  donnerait  à S.  A.  plus  on  la  mettrait  en  état 
„ d’agir,  avec  vigueur  , pour  le  bien  de  l’Etat. 
Mais  comme  tout  dépendoit  des  contributions  des 
Provinces  , qui  avoient  été  aulîi  grandes , qu’il 
leur  étoit  poflïble  » on  ne  voit  pas  bien  comment 
il  aurait  plus  faire  , qu’il  ne  faifoit  » car  enfin 
s’engager  dans  une  Guerre, fans  fin, croit  fe  char- 
ger d’une  dépenfc,qui  ruinerait  actuellement  l’E- 
tat , qui  ne  pourrait  d’ailleurs  s’aflurer  du  fucccs 
des  entreprifes,  qu’on  pourrait  faire. 

Ceux  de  Harlem  difoient,  entre  autres  chofes, 
qu’il  étoit  plus  avantageux  au  Prince  d’être  Gou- 
verneur de  la  Gucldre , que  d’en  être  Souverain  j 
6c  que  s’il  s’appliquoit  à y augmenter  les  Finan- 
ces , en  mettant  de  nouvelles  Taxes  8c  de  nou- 
veaux Impôts  , il  s’attirerait  la  haine  du  Peuple  » 
& que,  s’il  ne  le  faifoit  pas  , l’Union  n’en  retire- 
rait aucun  avantage.  On  concluoit  de- là, que S.  A. 
ferait  mieux  de  refufer  l’offre  de  la  Gueldre,  que 
de  l’accepter  » puis  qu’il  aurait  moins  d’autorité* 
comme  Souverain , que  comme  Gouverneur.  Ceux 
de  Delft  difoient,  que  la  Gueldre  faifoit  bien  de 
témoigner  par-là  fa  rcconnoiflancc  au  Prince»  mais 
cela  ne  faifoit  rien  , qui  put  mettre  l’Etat  en  une 
meilleure  pofture»  parce  que  fes  Finances  n’en  fe- 
raient ni  plus  grandes  , ni  mieux  ménagées.  La 
Gucldre  ne  pouvant  fournir,  que  de  nouvelles  re- 
crues , fans  argent , on  ne  (aurait  comment  les 
entretenir.  Ceux  de  Dclft  difoient  encore , que 
la  Gueldre  n’avoit  fait , en  cela, qu’imiter  les  au- 
tres Provinces  » puis  que  la  Hollande  avoit  dé- 
claré le  Prince  Stadthoudre  Héréditaire  , 6c  lui 
avoit  remis  une  dette  de  deux  millions.  Mais  par- 
là  la  République  n’en  devenoit  pas  plus  riche  , 
ni  ne  s'en  trouvoit  pas  en  meilleur  état.  Enfin 
ceux  de  Delft  fc  rangeoient  à l’avis  de  ceux  de 
Harlem.  Ceux  de  Leide  furent  du  même  femi- 
ment , 6c  ajoutèrent  de  plus  qu’il  s’agifloit  d’une 
chofe  de  la  derniere  importance  , 6c  tres-embar- 
rafl'ante  » Qu’il  s’agifloit  de  donner  confeil  au 
Gouverneur  Héréditaire  de  la  Hollande  , ce  qui 

I>aroi(Toit  devoir  contenter  le  Stadthoudre  » Que 
a Province  avoir  toujours  été  heureufe,  fous  ce 
Gouvernement , 6c  que  tous  les  changemens  é- 
toient  dangereux  en  une  République  » fur  tout 
quand  il  s’agit  de  la  changer,  en  une  Monar- 
chie. 

Il  n’étoit  guère  poflïble  de  conclurrc  une  chofe 
de  cette  conlcqucnce,  feulement  à la  pluralité  des 
voix  -,  puis  qu’il  y en  avoit  d’autres  de  moindre 
confcquence  , qui  ne pouvoient  pas  être  refblucs, 
fans  l’unanimité  des  fenrimens.  Enfin  Je  Penfio- 

nai- 


vrier. 

Les  Provinces  de  Hollande  6c  de  Zélande, quoi 
que  leurs  Etats  fuflent  pleins  de  gens  affectionnez 
au  Prince , ne  furent  nullement  difpofces  à lui  con- 
fciller  d’accepter  l’offre  de  ceux  de  Gueldre  , 8c 
encore  moins  à lui  en  faire  une  fcmblablc.  On 
voit  une  Lettre  , qu’il  écrivit  de  Zuylcltcin  aux 
Etats  de  Hollande , le  1 1 . de  Janvier,  à laquelle  il 
joignit  une  Copie  de  la  rélolution  de  Gucldre  , 
qu’il  nomme  une  excellente  preuve  de  Yafiedion  , de 
l'amitié  (fi  de  la  bonne  confiance  , que  les  Seigneurs 
du  Corps  de  la  Nobleffe , (fi  les  Magiftrats  des  Pilles 
avoient  pour  fa  perfonnt.  Néanmoins  il  ajoûta, 
qu'il  n'avoit  pas  pû  fe  réfoudre  à fe  déclarer  pofitive- 
ment , fur  ce  fujet  » mais  qu'il  avoit  trouvé  bon  de 
le  communiquer  à leurs  Nobles  (fi  Grandes  Puiffan- 
ces  , comme  à fts  bonnes  (fi  parfaites  yfmies  » avec 
des  prières  tris- infant  es  , qu'il  leur  plût  de  Y aff fier  de 
leur  bon  confeil , dans  une  affaire  fi  importante  » afin 
qu'ayant  reçu  leur  avis  là-deffus , il  pût , avec  d'au- 
tant plus  de  repos , prendre  une  bonne  réfolution.  Cet- 
te Lettre  ctoit  datée,  du  1 1 . de  Janvier  i6yf. 

Ayant  etc  lue  dans  l’Aflemblce,  le  7.  de  Fé- 
vrier, 6c  la  plupart  des  Députez  n'ayant  pas  des 
inftruttions  fu (filantes  , pour  pouvoir  opiner  fur 
une  chofe  de  cette  importance»  ils  furent  obligez 
d’aller  demander  de  nouveaux  ordres  à leurs  Coin- 
mettans.  Deux  jours  après,  ces  Députez  revin- 
rent avec  les  ordres  des  Magiflrats  des  Villes, 
L’Aflcmblée  des  Etats  fut  de  nouveau  confultcc  , 

rr  le  Penfionaire  de  Hollande  , fur  la  Lettre  de 
A.  Il  propofà,  en  meme  tems , le  feutimsne 
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nairc  , qui  voyoit  bien  qu’il  n’ctoit  guère  appa- 
rent, qu’on  put  ramener  les  Efprits  a la  confor- 
mité des  avis , propola  d’envoyer  au  Prince  les 
divers  lcniimens  , par  écrit.  Il  le  chargea  de  les 
mettre  tur  le  papier , & il  le  fît  avec  tant  de  pru- 
dence & de  bonne  foi*  que  les  deux  Partis  forent 
contents  de  la  Lettre, qu’il  écrivit  au  Prince  d’O- 
range  , pour  lui  expofer  la  diverlité  des  opinions, 

& des  raifons  fur  lesquelles  on  les  appuyoit. 

Après  avoir  remercie  le  Prince,  de  ce  qu’il  a- 
voit  communique  aux  Etats  une  affaire,  dont  la 
dccifion  dépendoit  de  lui,  fie  loiié  la  reconnoifiàn- 
cc  des  Etats  de  Gueldrc  » les  Etats  de  Hollande 
dil'oient,  que  tous  les  Députez  n’étoient  pas  du 
même  fenutnent  » Que  les  Nobles  & quelques 
Villes, confiderant  que  les  Ancêtres  avoit  poflede 
le  Duché  de  Gueldrc,  plus  de  deux-cens  ans, lui 
confeilloient  d’accepter  la  Souveraineté  de  cette 
Province»  afin  d’y  rétablir  les  Finances,  la  Juif i- 
cc  fie  la  Police,  fié  croyoient  le  faire,  fans  donner 
aucune  atteinte  à l’Union  {Qu’au  relie  il  étoit  im- 
poffîblc  , qu’il  contentât  tout  le  monde  , quelque 
icfolution , qu’il  pût  prendre  : Que  Harlem  , 
Dclft,  Lcidc,  Amltcruam,  Enkhuyfcn  fie  Mon- 
nikendam  étoient  d’un  autre  Ientiment,  fie  croyoient 
qu’étant  Gouverneur,  il  auroit  le  même  pouvoir, 
qu’étant  Souverain  » Qu’en  cette  dernière  quali- 
té, il  feroit  charge  de  la  haine  des  nouveaux  Im- 
pôts » & que  le  Peuple  l’accuferoit  de  ne  les  met- 
tre, que  pour  contenter  fon  Ambition  , & pour 
augmenter  fa  Grandeur  » Que  les  PP.  UU.  avoient 
etc  floriffantes  fous  les  Stadthoudres , qu’elles  s’e- 
toicnc  enrichies  au  dedans  & avoient  aquis  de  la  ré- 
putation au  dehors  » ( i ) Que  fes  Prédcccfleurs  a- 
voient  refoie  cettedignité  » Qu’il  y avoit  des  Villes, 
qui  l’auroicnt  déférée  à S.  A.  fie  que  les  Anglois  la 
lui  avoit  offerte»  mais  qu’Ellc  avoit  eu  la  généra- 
lité de  la  refofer  » Que  le  nouveau  titre  de  Duc  ne 
donnerait  pas  un  plus  grand  luitre  à la  grandeur 
des  Princes  d’Orange»  Que  pour  un  peu  de  gloi- 
re , il  ne  falloit  pas  hazarder  l’affcéhon  du  Peu- 
ple » Qu’il  y avoit  plus  de  grandeur  à refufer  les 
chofcs  de  cette  nature,  qu’à  les  accepter  » Qu 'en- 
fin on  avoit  unanimement  rcfolu  de  lui  commu- 
niquer tous  les  avis  , de  lui  laiffer  la  liberté  du 
choix  fie  l’afiiirer  que  le  parti,  qu’il  prendrait  , 
feroit  toujours  agréable  aux  Etats. 

Les  Députez  d'Amllcrdam  trouvèrent  qu’on 
s’étendoit  trop,  en  cette  Lettre, fur  les  raifonne- 
mens  , particulièrement  fur  les  leurs,  & fe  réfer- 
verent  la  liberté  d’attacher  au  Projet  de  la  Lettre 
deux  rélolutions  , qu'avoient  pris  leurs  Commet- 
tans , afin  qu’on  ne  tirât  point  de  conféqucnce  , 
qui  allaffent  plus  loin,  que  leur  intention.  Har- 
lem, Delft,  Lcidc  fie  Monnikendam  fe  réferve- 
rent  la  meme  liberté. 

Le  Prince  fe  divertiflbit  cependant  à la  chaflc , 
5c  changcoit  fi  fort  de  place  , que  les  Nobles  de 
Hollande,  qui  l’etoient  allez  chercher, ne  lui  pu- 
rent pas  parler  , pour  apprendre  de  lui  quelle  é- 
toit  l'on  intention.  On  ne  peut  néanmoins  pas 
douter,  qu’il  n’eût  volontiers  accepte  le  titre  de 
Duc  de  Gueldrc  » fi  l’on  confidcre  un  peu  fa  con- 
duite, en  cette  occafion. 

Il  avoit  demandé  , fur  la  même  matière  , le 
Confeil  de  la  Zélande,  qui  avoit  toujours  été  zélée 
pour  fes  interets,  fie  avoit  travaillé  plus  d’une  fois, 
comme  on  l’a  remarqué  , dans  cette  Hiftoirc  , à 


(0  Néanmoins  Guillaume  I.  avoit  bien  voulu  être  Comte 
de  Hollande  8c  de  Zclandc , fur  quoi  on  peut  voix  la  DiducUon 
du  HflUndt.  S’il  avoit  un  peu  plus  long-tenu  vécu  , il  lau- 
rolt  été  infailliblement.  Voyez  le  Liv.  XIII.  p.  197.  col.  1.8c 
ailleurs. 

Tome  III. 
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lui  faire  rendre  les  Emplois  & les  Titres*,  qu’a-  j£. 
voient  eus  fes  Prcliccdlcurs , des  le  tems  de  la 
grande  Aficmbléc  de  l’an  MDCL.  Le  Prince 
s’adreffit  à Huybert , Penfionairc  de  Zélande  , qui 
avoit  paru  auparavant  trca-difpofc  à rendre  lèrvicc 
à S.  A.  Cependant  il  ne  lui  étoit  pas  dévoué  à 
ce  point,  que  d’engager  la  Zclandc  à lui  confcil- 
ler  d’accepter  la  Duchc  de  Gueldrc,  Comme  le 
Prince  n'ignoroit  pas,  quel  étoit  le  Ientiment 
d’Huybert  » il  prit  ce  tour  , pour  l’empêcher  de 
dire  Ion  ientiment  fur  l’affaire,  dont  il  s’agifToit. 
D’Odyck,qui  pouvoit  fe  trouver  aux  Etats, pour 
y repréfenter  le  Prince  , n’étant  pas  alors  en  Zé- 
lande , où  il  repréfentoit  le  premier  Noble  de 
cette  Province , ou  le  Prince  » ce  dernier  char- 
gea le  Penfionairc  de  le  repréfenter , fie  de  ne  point 
dire  fon  fentimenr,  fur  cette  affaire. 

Pour  cela, le  Prince  lui  écrivit  un  Billet,  pour 
le  prier  , dans  l’abfcncc  dcd'Odyk,dc  faire  in- 
ceffamment  affcmblcr  les  Etats  , en  cas  qu’ils 
foffçnt  fcparez  » ôç  de  ne  point  dire  ce  qu’il  pen- 
foit  de  la  qucllion , dont  il  s’agiffoit , mais  Je  Eiffel* 
les  autres  Députez  opiner  , avec  liberté. 

Huybert  appclla  donc  inccflàmmcnt  les  Etats, 
dans  l’ Aficmbléc  dcfqucls  les  Députez  de  Middcl- 
bourg dirent  que , dans  une  affaire  de  cette  natu- 
re , il  leur  fcmbloic  qu’on  ne  devott  rien  faire  , 
que  de  concert  avec  la  Hollande  » Ce  que,  pour 
cela,  il  falloit  lavoir  quels  étoient  fes  fentimens. 

Les  Députez  de  Ziriczéc,  dirent  li-dcflus,  que 
le  Prince  ne  demandoit  pas  qu'on  agît  de  concert 
avec  la  Hollande»  mais  que  chaque  Province  dît 
en  particulier,  quel  étoit  fon  fentiment.  Les  au- 
tres Villes  appuyèrent  le  meme  fentimcnt,5cqucl- 
ues-uncs  parlèrent  de  rompre  l' Aficmbléc.  Ceux 
e Middclbourg  prefTez  de  s’expliquer,  dirent 
qu’il  falloit  mettre  fur  le  papier  les  raifons  , que 
le  Prince  pouvoit  avoir  d’accepter  , ou  de  n’ac- 
ccptcr  pas  la  Souveraineté  de  Gueldrc  » afin  que 
le  Prince  lui-même  fît  ce  qu’il  jugerait  à propos. 
Les  autres  Membres  de  1* A flemblée  trouvèrent  ce- 
la trop  vague  , fie  témoignèrent  leur  furprife  de 
ce  que  les  Magiilrats  de  Middclbourg  , apres  a- 
voir  eu  affez  de  tems  à penfer  à cette  matière  , 
n’en  difoient  rien  de  pofitif.  11  fcmblc  que  les 
Magiilrats  de  la  première  Ville  de  la  Zclandc, 
favoient  allez  ce  que  le  bien  de  l’Etat  demandoit  » 
mais  qu’ils  vouloicnt  s’affurcr  des  fentimens  des 
autres  Villes,  avant  que  de  parler,  de  peur  qu’on 
ne  les  pût  accufcr  d’avoir  cabale  dans  les  autres 
Villes,  pour  les  porter  à confeillerau  Prince  de 
refufer  les  offres  de  la  Gueldrc. 

Ceux  de  Ziriczéc  déclarèrent  là-dcfiiis  „ que 
„ les  Magiilrats  de  leur  Ville,  apres  avoir  niûre- 
„ ment  délibéré,  fur  une  choie  de  fi  grande  im- 
„ portance,  & bien  examiné  les  raifons  que  l’on 
„ pouvoit  apporter  pour  & contre,  leur  avoient 
„ ordonne  de  dire  à l’Aflcmblée  des  Etats  de  la 
„ Province,  qu’ils  croient  d’avis  qu’on  remet  eut 
„ S.  A.  de  l’honneur, qu’elle  avoit  fait  à l’Aflcm- 
,,  blce  de  lui  demander  confeil  fur  une  chofc  de 
„ cette  nature,  & de  ce  qu’Ellc  tenoit  les  Zclan- 
„ dois  , pour  fes  bons  fie  fidèles  Amis.  Le  Sé- 
nat de  Ziriczée  „ pour  répondre  d’une  manière 
„ feanre  à des  civilitcz  fi  obligeantes,  s’ccoit,di- 
„ foienc  les  Députez,  cru  indifpcnfablcmcnt  obli- 
„ gé  de  dire  librement  ce  qu’il  penfoit , fie  de 
„ donner  au  Prince  un  fidèle  conleil , qui  ctoit  de 
„ refofer  l’offre  qu'on  lui  avoit  faite  , de  la  part 
„ de  céux  de  Gueldrc.  Ceux  qui  compofoicnt 
„ le  Confeil  de  Ziriczéc,  crurent  qu’il  ne  pou- 
„ voit  l’accepter  , fans  préjudicier  à tout  l’Etat 
„ en  général , fie  dirent  qu’ils  ne  favoient  pas  fi  cela 
„ étoit  compatible,  avec  les  Articles  de  l’ Union 
Z z 1 ,j  en 
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*677*  9»  cn  general  , qu’une  Province  fut  gouvernée 
„ par  un  feul  Souverain  , fie  les  autres  par  des  E- 
,,  tats.  Ils  croyoient  que  cette  cfpèce  de  Gouver- 
„ nement  produirait  de  grandes  contcftations  , 
„ fie  des  jaloulics , fie  alicneroic  les  efprits  j d’au- 
,,  tant  plus  , que  ce  ferait  s’écarter  directement 
,,  des  anciens  rcglemens , & de  la  forme  de  Gou- 
,,  versement , qui  étoit  alors  cn  ufage. 

„ Outre  l’intcrét  du  Public , ils  jugeoient , que 
„ l'interet  meme  du  Prince  les  obligeoit  de  lui 
„ confeillcr  de  laitier  les  chofes  , comme  elles  c- 
» raient.  Ils  craignoicnt, comme  ils  le  jugeoient, 
„ avecruifon,  que  les  Habitans  de  ces  Provinces, 
,,  qui  avoient  il  hautement  murmuré,  de  ce  qu’on 
„ n’avoit  pas  plutôt  conféré  à S.  A.  les  Charges 
,,  poflcdccs  par  les  Ancêtres  de  gloricufc  mémoire, 
„ quoi  la  Province  de  Zclande  avoit  toûjours  tra- 
„ vaille* , ne  fiflent  éclater  le  mécontentement 
„ qu’ils  auraient  d’un  changement  fi  peu  atren- 
„ du.  Ils  diloient  qu’ils  craignoient,  que  ces 
„ Habitans  n’en  fufient  d’autant  plus  mécontons , 
,,  que  ce  changement  pourrait  tirer  en  confc- 
,,  qucncc,pour  les  autres  Provinces  ( apparemment 
,,  à Us  engager  à donner  au  Prince  la  Souveraineté 
„ dei  Provinces  ) quoi  qu’alors  il  ne  parût  intcrcs* 
„ fer  que  la  Gueldrc  feule  : Que  le  réfus  que  le 
„ Prince  ferait  de  ce  qu’on  lui  offrait,  ne  lui  ferait 
,,  pas  feulement  glorieux  j mais  augmenterait,  de 
,,  plusen  plus, l'affection  des  Peuples,  qui  voyoient 
„ avec  plailir  que  S.  A.  en  vertu  des  Charges  c- 
,,  minentes,  dont  Elle  a été  revêtue  , exerce 
„ prclquc  toutes  les  fondions  de  la  Souveraineté, 
„ pendant  que  la  propriété  cn  demeurait  aux  E- 
,,  tats  des  Provinces.  Le  titre  de  Sonvrain  de 
„ Gueldrc  là  de  Zut  j'en , ou  de  quelque  autre  Pro- 
„ vincc  , que  ce  pût  être  , bien  loin  d’accroitre 
„ le  pouvoir  fie  le  crédit  du  Prince  , ou  de  don- 
„ ncr  quelque  nouvel  éclat  au  rang  , qu’il  tenoit 
„ dans  le  Monde,  le  rendrait  moins  confiderable, 
,,  qu’il  ne  l’étoit  alors  } puis  qu’il  étoit  certain  , 
„ qu’en  perdant  la  confiance  fie  l’affcéïiondesPeu- 
„ pics  , il  ne  fc  trouverait  plus  cn  état  de  faire 
„ ce  qu’il  faifoit  alors. 

Les  Députez  de  Ziriczée  affinèrent , que  c’é- 
toit-là  le  Icntimcnt  unanime  de  leurs  Principaux, 
& ce  au’ils  les  avoient  chargez  de  dire  , dans 
PAflctnoléc  des  Etats.  „ Ils  protefterent  que 
,,  l’amour,  qu’ils  avoient  pour  leur  Patrie,  fie  pour 
„ S.  A.  ne  leur  permcttoit  pas  de  donner  un  autre 
„ Conlcil  •,  Qu’ils  ne  le  pouvoient  pas  mieux  faire , 
„ qu’en  difant  librement  ce  qu’ils  penfoient  j fie 
,,  qu’en  faifant  autrement  , ils  agiraient  contre 
„ leurs  confcicnccs,  & contre  le  ferment,  qu’ils 
„ avoient  prêté  j lors  qu'on  leur  avoit  confié  les 
„ charges,  dont  ils  étoient  revêtus  j Qu’aufîi  ils 
„ ne  Couraient  point  que  S.  A.  n’approuvât  la 
„ liberté  fie  lafranchifc,  avec  lefqucllcs  ils  don- 
„ noient  un  avis,  qu’ils  croyoient  être  cgale- 
„ ment  avantageux  au  Public  8c  au  Prince. 

Les  Députez  de  Ter-Goes  , après  avoir  fait 
les  complimens,  qui  étoient  dÛ9  au  Prince,  di- 
rent néanmoins  „ qu’on  ne  pouvoit  pas  lui  tc- 
,,  moigner  fa  rcconnoiflancc , cn  lui  faifant  les 
„ memes  offres , que  la  Gueldrc  lui  avoit  foi- 
,,  te,  comme  les  Députez  de  Ziriczée  l’avoient 
»,  bien  remarqué.  Ils  ajoûterent  qu’il  n’y  avoit 
9»  guère  d'apparence  que  la  Gueldrc  , où  les 
9»  noms  de  Duc,  fie  de  Comte  n’étoient  nulle- 
St  ment  agréables  aux  Habitans  , eût  pris  une 
9,  fcmblable  refolution,  d’un  consentement  una- 
1*  J)'1”*;  1k  «joûtoient  qu’cncorc  que  cela  fut  , 
,,  1 Union  dans  laquelle  les  Etats  de  Gueldrc  ve- 
„ noient  d’être  reçus  de  nouveau,  fie  cn  vertu 
» de  laquelle  leurs  Députez  devaient  tenir  le 
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„ premier  rang,  dans  l’Affemblée  de  LL.  HH.  1 677 
9»  PP-  ne  pourraient  pas  fouffrir  ce  Gouver- 
„ nement  entre  des  Provinces  Alliées,  qui  com- 
„ poicroicnt  un  feul  Corps  d’Etat  } Que  cela 
„ forait  naître  des  difputcs  8c  desjaloufics  per- 
„ pctucllcs , contre  ceux  de  Gueldrc } parce 
„ qu’on  s’imaginerait  que  leur  Souverain  ferait 
„ plus  porré  à les  fovorifcr,auc  les  autres  Mem- 
,,  ores  de  l’Union,  8c  que  le  changement,  fait 
„ par  cette  Province , femblcroit  avoir  pour  but 
„ de  perfuader  aux  autres  de  faire  la  même  cho- 
„ fe  , ce  qui  réduirait  tout  le  Corps  de  l’Etat 
„ à un  Gouvernement  Monarchique,  qui  ferait 
,,  odieux  au  Peuple. 

„ Ils  dirent  enfin  „ qu’ils  avoient  ordre  d’en- 
» voycr  cette  refolution , par  écrit , à S.  A.  fie 
99  de  la  remercier  particulièrement  de  l’honneur 
„ au’Ellc  avoit  fait  à la  Province  de  Zélande , fie 
99  de  la  confiance  que  ce  même  Prince  avoit  té- 
»,  raoigné  avoir  en  elle  , cn  cette  occafion.  En- 
fin ils  déclarèrent , au  nom  de  leurs  Principaux, 

9,  que  cet  Avis  proccdoit  d’une  véritable  finccri- 
»,  té  de  cœur  j fie  qu’ils  ne  le  donnoient , que 
»,  parce  qu’ils  s'y  trouvoient  obligez  cn  confcicn- 
,,  ce  i tant  pour  le  bien  de  leur  Patrie, que  pour 
„ l’intérêt  même  de  S.  A.  qui  lui  étoit  tres- 
„ cher. 

Les  Députez  de  Tertole  s’oppoferent  à ce  fen- 
timent,  fie  dirent  „ que  leurs  Commettans  ayant 
„ mûrement  confidcré  les  raifbns , qui  avoient 
99  engagé  les  Etats  de  Gueldrc  à offrir  au  Prince 
,,  d’Orange  la  Souveraineté,  les  avoient  Trouvées 
»,  bien  fondées,  puis  qu’elles  avoient,  pourprin- 
„ cipe  la  rcconnoiflànce.  Ils  difoient  encore, que 
„ la  NoblcfTc  fie  les  Magiftrars  des  Villes  de  cct- 
„ te  Province  ayant  remarque , que  la  foiblc  dé- 
„ fenfo  qu’on  y avoit  faite , contre  les  François , 

„ venoic  de  ceux  qui  avoient  été  à la  tére  des 
„ affaires,  avoient  très- prudemment  choifi  un 
„ Duc  fie  un  Chef  Souverain , capable  d’afTurcr 
„ le  repos  de  leur  Province  } & que  toute  la  Rc- 
„ publique  même  pourrait  être  cn  fureté , de  ce 
„ côté-là  j parce  que  la  Gueldrc  fervoit  de  rcm- 
„ part  aux  autres  Provinces  : Que  ces  offres  ne 
:,  blefloicnt  nullement  l’Union  , puis  qu’on  pou- 
,,  voit  confiderer  la  Gueldrc , comme  un  Pais 
„ conquis , fie  que  les  Provinces  ne  pouvant  s’en 
,,  offenfer , ils  étoient  d'avis  de  confeillcr  au 
„ Prince  d’accepter  fa  Souveraineté , fie  de  lui 
„ faire  un  compliment  là-deflus. 

On  remarqua  fur  cette  Propofition , que  fi  l’on 
confidcroit  la  Gueldrc,  comme  une  conquête, 
elle  n’avoit  pas  droit  de  fc  donner  un  Souverain  * 
mais  que  cela  appartenoit  aux  Provinces,  qui  l’a- 
voient  rcconquifo , avec  leurs  propres  forces.  Ce- 
pendant ceux  de  Flcffinguc  fo  conformèrent  à l’a- 
vis de  ceux  de  Tertole.  Les  Députez  de  Ter- 
Vccre  furent  du  fentiment  des  Villes  de  Hollan- 
de} c’cft-à-dire,  que  les  raifons  de  part  fie  d’autre 
foffent  mifes  cn  écrit , fie  qu’on  les  envoyât  au 
Prince  , afin  qu’il  y fit  lui-même  les  réflexions  , 
qu’il  jugerait  à propos. 

Les  Etats  de  Zélande  étant  affemblcz  le  16. 
de  Février, les  Députez  de  Middclbourg  y furent 
priez  de  fc  déclarer  plus  ouvertement  fur  ce,  dont 
ils  s’agifloit,  fie  ils  répondirent  qu’ils  croyoient 
qu’il  falloit  foire  connoicrc  au  Prince  d’Orange  , 

,,  que  l’on  trouvoit  tant  de  diflicultez,  fie  tant  de 
„ chofes  dignes  d’être  bien  confiderées,dans  l’af- 
„ foire  , dont  il  s’agiffoit } tant  par  rapport  à Sa 
„ Perfonne,  que  par  rapport  à l’Union  jamc  l’on 
„ étoit  obligé  de  s’en  rapporter  à la  prudence  de 
„ S.  A.  fit  ac  le  prier  d'en  ufcr,  comme  il  juge- 
„ roit  qu’il  ferait  bon  , pour  le  Bien  Public,  & 

,,  pour  le  repos  de  l'Etat.  .Les 
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• - Les  Députez  de  Ter- Vccrc,  qui  ne  s’étoient  pas  „ fonce,  qu’EUc  a de  la  Conftitution  do  l’Etat  en 

encore  allez  déclarez  lur  cette  matière  , dirent  , » general,  & de  chaque  Province  en  particulier,  ' J * 

en  cette  Séance  des  Etats  , qu’il  y avoit  quatre  „ 5c  à quoi  l’inclination  des  Habitans  cil  portée 
chofcs  , l'ur  lcfqucllcs  on  dcvoit  taire  réflexion  , » naturellement.  Si  l’on  ballancc  bien  tout  cc- 

par  rapport  à cette  affaire.  La  première  étoit  , „ la,  8c  qu’on  veuille  prendre  une  (âge  rcfolut ion, 
que  la  Province  de  üucldrc  n’avoit  paS  bien  fait,  „ pour  le  plus  grand  bien,  & pour  la  foùsfo&ion 
de  difpofcr  de  l’Autorité  Souveraine  chez  elle  , ,,  de  tout  l’Etat , en  général , & pour  la  plus 

fans  eu  avoir  confultc,  avec  les  autres  Provinces,  ,»  grande  gloire,  & la  réputation  de  V.  A.  c’cfl: 

8c  contre  le  but,  pour  lequel  l’Union  croit  faite*  » à nôtre  avis  de  refufer  les  offres, qui  lui  ont  été 
la  féconde,  que  les  Magiltrats  n’étoient  pas  les  ,,  faites  par  ceux  de  Gucldre*  conformément  au 
Souverains  de  la  Province  , mais  repréfentoient  ,,  louable  exemple  de  Gedeon  , Juge  des  Ifracli- 
feulcmcnt  la  Souveraineté,  & qu’ils  ctoient  obli-  „ tes,  lors  que  les  memes  offres  lui  furent  faites, 
gez  de  la  tranfraettre  i la  Pollcrité,  telle  qu’ils  „ par  le  Peuple  de  Dieu*  en  rcconnoiffancc  de 
l’avoicnt  reçue  de  leurs  Prédeceffeurs*  la  troificmc,  » ce  qu’il  les  avoit  délivrez  de  l’oppreflion  des 
qu’à  l’egard  du  Prince,  il  devoir  préférer  l’amour  „ Madianites,  8c  de  l’cfclavage  auquel  les  Ifracli- 
du  Peuple  à un  vain  titre  * la  quatrième  enfin  , ,,  tes  avoienc  été  fournis  : comme  l’Etat  a reçu 

que  pour  ce  qui  regardoic  le  Public  , le  repos  8c  >,  tant  de  biens , par  le  moyen  de  V.  A.  fur  quoi 
le  falut  de  l’État  étoient  attachez  à la  forme  éta-  ,,  nous  prions  Dieu  de  toute  nôtre  cœur  &c. 
blie  du  gouvernement  * qui  étoit  fins  doute  la  ,,  Fait  à Middelbourg  , à la  Cour  .de  Zélande  , 

meilleure  , pour  faire  fleurir  le  Commerce  & la  „ le  t6.  de  Février  167p. 

Navigation.  D’où  ils  concluoicnt,  que  le  Prince  Cet  Avis  engagea  le  Prince, à réfufer  l’offre  que 
forait  bien  de  refufer  ce  que  ceux  de  Gucldrc  a-  la  Gucldrc  lui  avoir  faite.  Il  avoit  facilement  pq 

voient  mal  fait  de  lui  offrir.  comprendre  que,  s’il  ne  le  feifoit , la  Hollande  n’en 

On  voit  par-là,  que  les  Zclandois  répondirent  (croit  pas  plus  contente  , que  la  Zélande.  On 
bien  plus  franchement  au  Prince,  que  les  Hol-  voyoic  bien  que  s’il  acceptoit  la  Souveraineté  d’u- 
landois,  quoi  qu’apparcmmcnc  il  eût  plus  corn-  ne  Province,  il  la  tàvorifcroit  plus  que  les  autres  , 
pte  fur  le  confcntcmcnt  des  Zclandois,  que  fur  qui  s’y  feroient  oppofees  * ce  qui  aurait  encore 
celui  des  Hollandois  * qui  n’avoient  jamais  tant  plus  irrité  les  autres  Provinces.  Un  Prince  Sou- 
eu  de  paflion,  pour  la  grandeur  de  ce  Prince  , j verain  fovorife  toujours  plus  la  Noblcflc  , que  les 
que  les  peuples  de  la  Zélande*  à compter  fur  Roturiers,  8c  lui  donne  les  meilleurs  emplois. S’il 
le  zèle,  que  ces  derniers  avoient  toujours  fait  pa-  avoit  donne  les  Charges  les  plus  confidcrablcs aux 
roitrc  pour  lui,  des  là  naiflànce.  On  a attribué  Gentils- hommes  de  Gucldrc,  comme  il  le  devoit 
cela  au  Penûonairc  de  la  Zélande,  qui  avoit  été  faire,  par  rcconnoiffancc  * les  quatre  autres  , & 
ami  particulier  de  Jean  De  Wict,  8c  qui  ctoic  fur  tout  la  Hollande  Se  la  Zélande  , en  auraient 
dans  les  memes  principes  que  lui  , touchant  le  eu  une  jaloufie,  qui  lui  aurait  pu  beaucoup  nuire. 
Gouvernement  des  Provinces.  Mais  en  tombant  D’ailleurs  la  France  8c  divers  Princes  d’Allcnu- 
d’accord  des  fentimens  de  Huybert,  tels  qu’on  gne,  qui  n’aimoient  pas  la  Màifon  d’Orange  , en 
les  a reprefentez  * on  peut  aufli  foupçonner  que  auraient  conçu  du  mécontentement*  pour  ne  pas 
les  Zcl-ndois  ne  furent  pas  fi  portez  à approu-  dire  que  l’Elprit  trop  guerrier  du  Prince  auroit 
vor  le»  lenûmcns  de  ceux  de  Gucldrc*  parce  qu’ils  jetté  les  Provinces  dans  des  guerres  , dont  elles 
craignirent  que  ces  peuples  n’euffent  tout  Thon-  n’avoient  nullement  befoin. 
neur,  8c  tout  l’avantage  de  la  révolution,  qu’ils  Ainfi  le  Prince  jugea  qu’il  valoir  mieux  , pour 
auraient  caufée  dans  la  République,  en  faveur  lui,  de  remercier  la  Province  de  Gueldrc,  de  l’hon- 

de  S.  A.  8c  que  la  Zélande  n’eut  eu,  que  peu  neur  qu’elle  lui  avoit  voulu  foire*  ce  qu’il  fit, dans 

de  part  à la  foveur  du  nouveau  Souverain  des  V.  i’Aflcmbléc  des  Etats  de  cette  Province.  Cela 
Provinces,  auquel  elles  fe  feroient  foumifes.  Mais  étant  foie,  il  écrivit  une  Lettre  aux  Etats  de  Zc- 
on  ne  peut  rien  affurcr  de  pofitif  , des  motifs  lande,  qui  leur  fit  bien  connoitre  qu’il  avoit  fore 
cachez  , qui  foifoient  agir  les  Zclandois , coin-  fouhaité , que  les  autres  Puiffanccs  euflent  imite 
me  ils  le  firent.  la  Gueldrc,  fins  tant  raifonner*  puis  qu’il  n’y  en 

Ccj»cndant  ils  trouvèrent  , à propos,  à la  plu-  avoit  point  qui  ne  (ut,  que  cela  lui  ferait  un  très- 
ralitc  des  fuffrages,  de  dreffer  divers  Projets  d’u-  grand  plaifir.  On  aurait  peutétre  pû  dire  , du 
ne  Reponfe  qu\>u  pourrait  faire  au  Prince,  qui  côté  de  la  Province  de  Gucldrc,  que  les  deux  Pro- 
fèrent dreflez  par  Huybert.  On  en  choifit  un  , vinces  Marchandes  avoient  befoin  de  la  Nobleffc 
dans  lequel  les  Zélandois . apres  avoir  dit , qu’ils  de  Gueldrc  , pour  les  défendre  contre  les  cnne- 
avoient  reçu  une  Lettre  de  S.  A.  où  Elle  leur  ap-  mis,  qui  les  pouvoient  attaquer  du  côté  que  cct- 
prenoit  ce  qui  s’etoit  paflë  en  Gueldrc,  à fon  c-  te  Province  couvrait  * mais  elle  avoit  biffe  venir 
gard,  8c  l’avoir  remerciée  de  les  leur  avoir  corn-  les  Ennemis  en  MDCLXX1I.  dans  le  cœur  des 
muniquee  , en  leur  demandant  ce  qu’ils  en  pen-  Provinces  Confédérées , de  forte  qu’on  ne  pou- 
foicnc,  ils  continuoicnt  ainfi.  „ L’affcéhon,  que  voit  plus  fe  fier  en  eux. 

„ nous  avons  pour  V.  A.  8c  que  nous  aurons  pour  Le  Prince  d’Orange  ne  laiflâ  pas  d’écrire  une 
„ les  IUuflres  Defeendants  , que  nous  lui  fouhai-  Lettre  aux  Etats  de  Zélande,  par  laquelle  on  pou  - 
„ tons  , de  tout  nôtre  cœur  , étant  appuyée  fur  voit  voir  facilement  que  cette  Province  l'avoit 
,,  ces  fondemens  fermes  8c  inébranlables,  ne  ccflc-  fort  defobligé  * en  lui  confcillant  de  ne  point  foi- 
„ ra  jamais,  mais  durera  perpétuellement.  Mais  rc  de  changement,  dans  la  Conftitution  de  la  Ré- 
„ pour  donner  à V.  A.  nos  bons  8c  fidèles  con-  publique.  Apres  avoir  dit  allez  froidement , qu’il 
„ feils  , dans  une  affaire  û importante  , nous  étoit  bien-aife  de  voir  qu’on  comprît  les  (crviccs 
„ fommes  obligez  d’avouer,  avec  franchife,  que  qu'il  avoit  rendu  à l’Etat,  en  cette  dernière  gucr- 
„ nous  y trouvons  tant  de  dffficultcz  * foit  par  rc,  il  ajoûtoit  entre  autres  chofcs  , „ qu'il  étoit 
„ rapport  au  Gouvernement  en  general,  foit  au  „ obligé  d’avouer  , à fon  grand  regret , par  les 
„ Gouvernement 'de  cette  Province*  8c  même  à „ avis  de  quelques-uns  des  Membres  de  l’Aflêm- 
,,  la  conduite  de  V.  A.  qu’en  cette  occafion  , „ blce  de  Zélande  , que  plu  fleurs  perfonnes  8c 

„ comme  en  pluficurs  autres  , nous  devons  avoir  „ meme  de  ceux,  qui  compofoient  la  Magiltra- 
„ recours  à l’extrême  fagcffc,  Se  à la  grande  dis-  „ turc,  euflent  travaillé  à jetter  dans  les  cfprits 
„ crction  de  V.  A.  comme  à la  parfaite  connois-  : „ un  foupçon,  qu’il  auroit'voulu  empiéter  fur  la 
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,,  Souveraineté  du  Pais,  fie  fc  fervir  des  offres  de 
„ ceux  de  Gucldrc  , comme  d’un  moyen  à atti- 
„ rcr  à lui  la  Souveraineté  de  toutes  les  Provin- 
,,  ces  , fie  la  priver  de  la  liberté  , en  bannir  tout 
„ Commerce,  diffoudre  les  Compagnies , qui  a- 
,,  voient  etc  établies,  par  l’ordre  de  l’Etat,  vio- 
„ lcr  la  fûrctc  des  Banques , annullcr  les  obliga- 
„ lions,  qui  font  à la  charge  du  Pais,  introduire 
,,  un  changement  univcrfel , réduire  les  habicans 
„ de  ces  Provinces,  à ne  favoir  s’ils  avoient  qucl- 
„ quelque  choie,  ou  rien,  fie  même  à les  priver 
,,  de  leurs  biens  j fi c que  ceux  , qui  fcmbloicnt 
3,  femer  tes  calomnies , paffoient  pour  les  defen- 
„ feurs  de  la  Patrie. 

Il  ccnfuroit  aufli  , avec  beaucoup  de  véhémen- 
ce, ceux  qui.  Pan  MDCLXXII.  avoient  propo- 
fc  de  faire  la  Paix  avec  la  France  , à des  condi- 
tions tout-à-fait  honteufcsjfic  ruïncufcs  à leur. Pa- 
trie i en  quoi  il  n’avoit  pas  tout* à-fait  tort,  com- 
me on  le  peut  voir  , dans  l'Hiftoire  de  cette  an- 
née-là.  Il  avoit  aufli  raifon  de  dire, que  fes  biens 
tant  au  dedans  du  Pais, que  dehors,  avoient  beau- 
coup fouffert  jufqu'alors. 

Le  Prince  fc  fâchoic  auflî  beaucoup  contre 
ceux,  qui  difoient  qu’il  fcfcrvoitdcs  offres  de  ceux 
dcGucidrc,  pour  engager  infcnflblcmcnt  les  au- 
tres Provinces , qui  en  lui  conciliant  d’accepter 
leurs  offres, fcmblcroienc  infinucr  à toutes  les  Pro- 
vinces d’en  faire  autant. 

Il  diloit  qu’après  avoir  vu, qu’on  expliquoit mal 
la  démarche  qu’il  aveit  faite  , en  demandant  aux 
autres  Provinces , s’il  devoit  accepter  les  offies  de 
la  Gucldre  j il  les  avoit  réfutées.  11  repouffoit 
aflczbicn  l’exemple  de  Gédeon,  fie  montroit  que 
ceux  , qui  s'étoient  joints  avec  lui , avoient  bien 
rciiflii  fie  que  ceux  qui  en  avoient  mal  ufc  envers 
fa  pollcritc , s’en  ctoicnt  nul  trouvez.  Les  Ita- 
liens ne  manqueroient  pas  de  dire,  ou  de  penfer  , 
dans  une  fcmblablc  conjoncture  , ( i ) qu'il  fallût 
garder  de  femblables  chefs  pour  la  Chaire.  Enfin 
le  Prince  finiffoit,  en  difànc  „ qu’il  s’etoit  trou-  i 
„ vé  obligé  de  s’étendre  fur  cette  matière  , par- 
„ ce  qu’il  voyoit  qu’on  avoit  fait  imprimer  non 
„ feulement  la  Lettre  , qu’il  avoit  plu  aux  Etats 
,,  de  Zélande  de  lui  envoyer  ; mais  auflî  la  refo- 
,,  lution  , non  pas  tant  afin  qu’il  fût  informe  de 
„ leurs  intentions  , à quoi  neanmoins  elle  devoit 
„ fervir  uniquement  j que  pour  donner  occafion 
9,  aux  mal-intcntionnez  , de  faire  de  mauvaifes 
„ imprcflîons  contre  lui,  parmi  les  Habiuns  , 
„ qui  compofoient  l’Etat  j fie  augmenter  leur 
,,  force  , en  difant  que  meme  quelques-uns  de 
„ ceux,  qui  avoient  part  au  gouvernement,  a- 
„ voient  de  mauvais  foupçons  de  fon  procédé» 
„ par  où  il  fe  trou  voit  d’autant  plus  oblige  de 
„ croire  que  plufîcurs  de  ceux  , qui  lui  vou- 
,,  loient  du  mal , s’étoient  feulement  fervis  de 
„ cette  occafion , pour  rendre  fes  procedures  fus- 
„ pettes  fie  odieufes  i quoi  qu’il  n’y  en  eût  pas  la 
„ moindre  apparence  de  railon.  La  Lettre  étoit 
datée  du  18.  de  Mars  MDCLXXV.  Il  pour- 
rait fcmbler,  qu’il  valoit  mieux  diflimulcr  tout 
cela , que  de  le  publier , dans  une  Lettre  du 
Prince. 

S’il  n’avoit  pas  eu  l’intention  d’engager  toutes 
les  Provinces, à fuivre  l’exctqplc  de  celle  deGuel- 
dre,  la  première  de  toutes  les  Provinces»  il  n’au- 
roit  eu  que  faire  de  les  en  avertir, fie  encore  moins 
de  leur  demander  leurs  avis.  Il  n’y  avoit  perfon- 
nc>  qui  doutât  que  le  Prince  ne  voulût  les  enga- 
ger à fc  conformer  au  fentiment  de  la  Gucldrc  » 
fans  quoi,  ils  l’auroicnt  renvoyé  à une  Afl'cmblcc 
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folcnnellc  des  Etats  Généraux , qui  auraient  pu 
délibérer  là-deflus  , fie  fc  ferait  encore  moins  fa-  ‘ 
ché  de  la  conduite  des  Zclandois.  Vouloir  chan- 
ger une  République  , compoféc  de  Provinces  in- 
dépendantes les  uns  des  autres,  en  une  feule  Prin- 
cipauté, étoit  un  crime  d’Etat  , fur  lequel  il  n’y 
avoit  point  d’avis  à demander  , aux  Provinces  » 
mais  plûtot  à ceux  qui  l’avoient  commis,  une  ré- 
paration folennelle  au  Corps  de  la  République. 

Cependant  fins  cenfurcr  la  Gucldrc,  le  Prince 
y fit  quelques  chnngemcns  , fie  y augmenta  fon 
autorité,  en  rendant  toutes  les  Charges  dépendan- 
tes de  lui.  On  lui  donna  le  pouvoir  de  nommer 
tous  les  Députez  aux  divers  Corps  de  la  Provin- 
cc  ? ^ans  k*  Charges  civiles , que  dans  les 
Militaires  , fie  celui  de  juger  en  dernier  rcflôrc  de 
tous  les  démélcz  , qui  pourraient  naître  entre  les 
differents  Corps  de  la  Province.  Ainfi  la  Provin- 
ce , qui  avoit  voulu  changer  la  République  en 
Monarchie , fouffrit  toute  feule  des  enangemens , 
qu’on  ne  fit  point  dans  les  autres  » qui  demeurè- 
rent dans  l’état,  où  elles  étoient.  Mais  fi  le  titre 
de  Duc  ne  fut  pas  donné  au  Prince  » il  eut  celui 
de  Stadthoudre  Héréditaire  de  1a  Province  , dont 
il  prêta  le  ferment  aux  Etats.  Il  donna  enfuite 
le  Gouvernement  de  Nimegue  au  Comte  de 
Solms  , fie  celui  de  Zutfen  au  Marquis  de  Mont- 
pouillan,  qui  étoient  de  fes  Parens. 

Cela  fc  pafla  à Amhcm , d’où  il  partit  pour 
rOvcryffcl,  dont  les  Etats  avoient  été  cependant 
convoquez  à Zwol.  Le  Prince  y fit  quelques 
changements,  dans  la  Magiftraturc » mais  qui  ne 
furent  pas  confiderablcs.  Enfuite  le  Prince  fut 
créé  Stadthoudre  Héréditaire.  C’eft  ainfi  que  ce 
Prince  tâchoit  de  pourvoir  à un  Avenir,  qui  n’é- 
toit  nullement  pour  fa  Pofterité  , puis  qu’il  n’en 
devoit  point  avoir.  On  aurait  dit , en  ce  tems- 
là , que , fi  la  race  de  la  Maifon  d’Orange  venoit 
à manquer  ,1a  République  ne  pourrait  pas  le  con- 
ferver,  contre  les  entreprifes  des  Puiffanccs  voifi- 
ncs  » comme  fi  elle  avoir  dû  naître  fous  un  Prince 
d’Orange , 8c  être  éteinte  , quand  fa  pofterité 
viendrait  à manquer  » par  les  contcftations  , qui 
s’allumeraient  entre  les  Provinces,  fur  tout  fi  elles 
ctoicnt  attaquées  , par  une  Puiffance  formidable. 
Mais  nous  avons  vû,  de  nos  jours,  que  la  guerre 
dans  Laquelle  la  République  étoit  engagée,  avec 
la  France  fie  l’Efpagne  , les  deux  plus  grandes 
Puiffanccs  de  l’Europe,  rétiflît,  apres  la  mort  du 
Prince  d’Orange , devenu  Roi  d’Angleterre , par 
le  fccours  de  cette  même  Couronne  , d’une  ma- 
nière, que  pcrfbnnc  n’auroic  pu  attendre. 

Dès  l’année  MDCLXXlV.  on  avoit  parle  de 
faire  la  Paix,  fie  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a- 
yant  offert  fa  médiation,  elle  fut  acceptée,  par 
tous  ceux  qui  ctoicnt  intereffez  dans  la  Guerre. 

Les  Suédois,  qui  avoient  fait  cette  fbnûion  , au 
Congrès  de  Cologne  , s’etant  ouvertement  décla- 
rez pour  la  France , ne  pou  voient  plus  faire  la  fonc- 
tion de  Médiateurs.  On  parla  d’une  Place  propre 
à s’y  rendre,  pour  y négoticr  furcment  la  paix  , 
fans  qu’on  y eût  à craindre  ce  qui  ctoit  arrive  à 
Cologne.  On  nomma  pluficurs  Villes  pour  cela, 
mais  enfin  les  Puiflanecs  intcrcflccs  acceptèrent  la 
Ville  de  Nimegue , en  Gucldrc.  Le  Roi  de 
France  laflc  d’une  guerre  , qui  avoit  epuifé  fes  fi- 
nances, fans  qu’il  eût  rien  pris, qui  égalât  les  frais 
qu’il  avoit  fallu  faire  pour  cela,  fut  des  premiers 
qui  nommèrent  des  Ambafladeurs,  pour  y aller. 

Dès  le  17.  de  Février,  il  nomma  le  Due  de  Fi - 
try\  Colbert  de  Croiffi  , fie  le  Comte  d' Avaux  » 
mais  comme  les  autres  Puiffanccs  n’étoient  pas  en- 
core prêtes  à entrer  en  négotiation  , ils  ne  parti- 
rent qu’à  la  fin  de  l’annee.  Le  Roi  d’Anglc- 
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l67f.  terre  avoit  offert  fit  Médiation  aux  Etats,  ( t ) dès 
le  j.  de  Juin  MDCLXX1V.  & depuis  on  avoit 
propofe  diverfes  places,  pour  y négotier,  avant 
que  Ton  nommât  Nimcguc.  (z)  Le  ip.  de  Jan- 
vier de  l’an  MDCLXXV.  il  fit  propofer  aux 
Etats  Generaux,  par  le  Chevalier  Temple  , une 
fufpenGon  d’armes  générale  , pour  commencer  à 
traiter  de  la  Paix  plus  tranquillement,  qu’on  ne  le 
pourroit  faire  les  armes  à la  main  , dont  le  fort 
peut  changer  entièrement  la  lace  des  chofes  , & 
rendre  la  Paix  beaucoup  plus  difficile.  Mais  cet- 
te propofition  n'eut  point  de  fuite. 

Les  Etats,  étant  (i)  preflez  par  le  même  Ambaffa- 
deur  , de  déclarer  a peu  près  les  conditions,  fous 
lefauclles  Eux  fie  leurs  Conféderez  pourraient  fai- 
re la  paix  } leurs  Députez  lui  demandèrent  à leur 
tour  , fi  la  France  avoit  donné  à Sa  Majefté  Bri- 
tannique un  plan,  fur  lequel  elle  voudroit  la  paix. 
Temple  répliqua,  qu’il  ne  favoit  autre  choie  li- 
dcfliis,  finon  que  le  Marquis  de  Jàtvigny,  Mini  lire 
de  France , en  Angleterre , ayant  été  fonde  là- 
dcffus,  avoit  dit  qu’il  n’avoit  aucun  ordre, de  fon 
Maître  , de  rien  propofer  là-dcffus  j mais  qu’il 
croyoit  que  la  Paix  pourroit  fe  faire  , fur  le  pied 
dy  Traité  d’Aix  la  Chapelle  , à condition  que  Sa 
Majefté  T.  C.  demeurât  en  polïèflîon  de  tout  ce 
qu’Elle  avoit  conquis,  en  cette  guerre. 

Les  EE.  GG.  ayant  délibéré  là-dcffus  , ils  ré- 
folurent  de  répondre  au  Chevalier  Temple  , que 
leurs  HH.  PP.  fie  leurs  Alliez  avoient  confidcré  que 
Ruvigny,  quoi  qu’il  n’eût  pas  pouvoir  de  traiter 
particulièrement  de  cela  , ne  laiffoit  pas  d’être 
bien  informé  de  l’intention  du  Roi  fon  Maître  : 
Que  cela  s’accordoit  fort  bien , avec  ce  qu’ils  a- 
voient  apris  des  prétentions  du  Roi  de  France  : 
Qu’ils  ne  pouvoient  pas  croire  que  perfonne  , & 
bien  moins  encore  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
comme  Médiateur  , pût  fe  perfuader  que  la  Paix 
dût  fe  faire  , fur  ce  pied  : Que  les  EE.  GG.  fie 
leurs  Alliez  ne  pouvoient  croire  que  , fur  de  fem- 
blablcs  propofition?, on  pût  venir  à conclurre  une 
paix  : Que  nonobftant  cela  , pour  fatisfaire  les 
défirs  de  S.  M.  B.  ils  avoient  jugé  qu’il  feroit  fort 
à fouhaiter,  que  le  Roi  de  France  non  feulement 
pût  être  difpofc  à rétablir  la  Paix  de  Wcftfalie  , 
contre  laquelle,  on  avoit  commis  de  fi  grands  ex- 
cès j maisauffi  à contenter  Sa  Majefté  Impériale, 
l’Empire,  les  Eleâeurs  , fie  les  autres  Membres, 

rirles  dédommager  de  ce  qu'ils  avoient  fouffert  » 
qu’ils  puffent  s’affurcr  que  rien  de  fcmblablc  ne 
fe  feroit  a l’avenir:  Que  par  rapport  au  Roi  d’Es- 
pagne , le  même  Roi  de  France  put  confcntir, 
que  tout  fût  règle  fur  le  pied  du  Traité  des  Pi- 
renées  : Que  leurs  Hautes  Puiffances  ayant  fouffert 
des  dommages  irréparables,  ne  prétendoient  rien» 
finon  que  S.  M.  T.  C.  leur  reftituât  la  Ville  de 
Mallricht,  & les  Païs  d’Outre- Meufe,  qu’elle  a- 
voit  occupez,  pour  les  rendre  au  Roi  d’Efpagncj 
& que  la  République  fe  défifteroit  de  fes  preten- 
fions bien  fondées , pourvû  qu’on  fatisfît  à leurs  Al- 
liez : Que  S.  M.  T.  C.  pût  fe  difpofcr  à rendre  à 
S.  A.  le  Duc  de  Lorraine,  les  Duchez  de  Lorrai- 
ne fie  de  Bar , avec  leurs  dépendances  : Que  tout 
cela  étoit  fi  raifonnable  , que  Sa  Majefté  Britan- 
nique l’avoit  approuvé  , & que  le  Roi  de  France 
même  avoit  pluficurs  fois  protefté  de  le  vouloir 
efïèducr  : Qu’enfin  les  incidents,  que  la  Guerre 
avoit  caufcz,  ne  dévoient  apporter  aucun  obftacle 
à tout  cela,  qui  feroit  glorieux  au  Roi  de  Fran- 
ce , fie  que  leurs  Hautes  Puiffances  ÔC  leurs  Alliez 

(i)  Voycx  les  A&e*  8c  Mémoires  touchant  la  Paix  de  Ni* 
œegue  T.  L p.  i.  de  la  3.  Edition. 

(1)  Là-même  p.  8. 

(3)  Là-même  p.  17, 
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croyoient  que  Sa  Majefté  Britannique  feroit  de  x$->’ 
leur  lcntimcnt  ; fur  quoi  Elles  fouhaitoicnt  d’ap-  /3î 
prendre  ce  qu’il  en  penfoit 
Sur  la  fin  de  l’année  (4)  les  Etats  Généraux  é- 
crivircm  à la  Cour  de  Gucldre  , pour  la  prier  de 
donner  ordre  que  les  Magiftrats  de  Nimcguc  fis- 
fent  en  forte  que  les  Ambaff  deurs,  qui  y alloicnt 
venir  , euflent  des  Logemens  commodes , fie  un 
lieu  pour  s’affcmblcr.  Ils  n’avoient  garde  de  le 
rcfuler,  parce  que  l’incommodité,  que  cela  pou- 
voir caufcr  à la  V ille  , pour  un  peu  de  tems  , fe- 
roit bien  rccompcnlce  par  la  Dcpcnfc,quelcs  Am- 
baüadeurs  y feroient. 

Le  Roi  de  France  ( f ) donna  ordre  de  partir  â 
ceux  qu’il  avoit  nommez, pour  fes  Plénipotentiai- 
res, comme  nous  l’avons  dit,  fie  Colbert  de  Crois- 
fi  partit  pour  Nimcguc, avec  le  Comte  d’Avaux* 
mais  le  Duc  de  Vitri  étant  tombé  mahde,n’y 
put  aller.  Le  Roi  craignant  que  cette  maladie  ne 
fut  longue,  nomma  enfuite,  en  fa  place,  le  Ma- 
réchal cC Efirades  -,  que  fon  long  féjour  à la  Haie, 
en  qualité  d’Ambafiadeur,  avoit  rendu  très-propre 
à une  fcmblablc  négotiation.  Mais  il  ne  parut  , 
que  l’année  fuivante. 

Nous  dirons  ici,  en  peu  de  mots  , félon  "nôtre 
méthode  ordinaire,  ce  qui  fe  pafla,  cette  année, 
fur  Mer  » fans  nous  arrêter  aux  Evénements  qui 
arrivèrent  ailleurs,  qu’autant  qu’ils  font  liez  avec 
la  République  des  Provinces  Unies.  Les  Cou- 
ronnes du  Nord  étoient  brouillées  enfcmble,  fie 
comme  la  France  etoit  pour  la  Suède  , qu’elle 
foûtenoit,  par  des  fubfides  pécuniaires  : les  Etats 
Généraux  lecoururent  les  Danois , de  quelques 
Vaiffeaux  de  Guerre  , qu’ils  leur  envoyèrent.  Il 
n’y  arriva  rien  de  fort  remarquable  , comme  on 
le  pourra  voir  , dans  la  Vie  de  Ruiter  , fur  cette 
année.  Ceux  de  Meffinc,  en  Sicile,  étoient  fort 
irritez  contre  les  Efpagnnls,  qui  apparemment  les 
traitoient  avec  trop  de  hauteur.  La  France,  qui 
ne  chcrchoit  qu’à  chagriner  l’Efpagne,  avoit  por- 
té une  partie  des  Siciliens  à fe  révolter  ouverte- 
ment , comme  ils  le  firent , 8c  leur  envoya  quel- 
que fecours  > ce  qui  donna  beaucoup  d'inquietude 
aux  Espagnols.  Comme  ils  étoient  foiblcs  en  mer, 
ils  prièrent  les  ILtats  Généraux  de  leur  envoyer 
du  fecours.  On  le  leur  accorda,  8c  Ruiter  reçue 
ordre  d’aller  commander  une  Flotte  de  dix-huic 
Vaiffeaux,  fix  Senaux  , quatre  Brûlots,  fie  deux 
Ràtimcns  de  Tranfport.  Il  eut  le  Vice* Amiral 
de  Ilaan , pour  commander,  fous  lui. 

Quand  on  eut  montre  à Ruiter  la  Lifte  des 
Vaiffeaux,  qu’il  devoir  commander-,  il  ne  trouva 
pas  cette  E'iotte  affez  forte, pour  chaffer  les  Fran- 
çois des  Mers  de  Sicile.  Quoi  qu’il  eut  vû  des 
Flottes  Françoi fes  fur  l’Océan  * qui  n’avoient  pas 
trop  bien  fait  leur  devoir , étant  jointes  à celle 
des  Anglois  j il  jugea  que  les  François  feroient 
mieux  (culs, fie  il  avoit  meilleure  opinion  des  Ma- 
telots Provençaux  , que  de  ceux  qu’il  avoit  vûs 
fur  les  côtes  de  l’Océan.  Outre  cela  , on  avoit 
reçu  des  nouvelles  de  la  Flotte  Françoife,  fie  l’on 
avoit  fu  qu’elle  étoit  compoféc  de  Vaiffeaux  plus 
gros , que  ceux  qu’on  lui  deftinoit.  Mais  il  ne 
comptoit  point  fur  les  Vaiffeaux  Eljiagnols  , fie  il 
auroit  mieux  aimé  qu’on  lui  donnât  un  plus  grand 
nombre  de  gros  Vaiffeaux  Hollandois  , que  de  le 
renvoyer  à la  Flotte  Espagnole, qui  le  devoir  join- 
dre , 8c  dont  il  n’avoit  pas  bonne  opinion.  Un 
Confcillcr  d’une  des  Amirautez  de  Hollande  j le 
voyant  trille , lui  dit  qu'il  ne  croyait  néanmoins  pas 

qui | 

(4)  Là-même  p,  13. 

(0  S.  Dtdnr  HüL  des  Néf  otiatiotu  de  Nimegae. 
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r que  l'âge  plus  avancé  le  rendit  plus  timide , lui  fit  j heures  devant  Alger  , fcc  de  revenir  à la  Baye  de  I(j 
perdre  tour  âge.  Aîais  Huiler  lui  répondit,  qu'il  ne  | Vineros,  près  de  Tortofe  ) pour  y rejoindre  le 
commençait  peint  à perdre  courage  , qu'il  bavardait  \ Pavillon,  s’il  y ctoit,  ou  pour  l’attendre.  Ruiter, 
volontiers  J a vie , peur  l'Etat  -,  mais  qu'il  étvit  fà-  qui  connoill'oit  les  lenteurs  des  Efpagnols , en  ufa 

pour  ne  leur  pas  donner  fujet  de  Ce  plain- 
dre, de  ce  qu’il  féparoit  ainfi  fa  Flotte  ) 8c  en  ef- 
fet ce  tems  n'etoit  pas  trop  long , pour  l’atten- 
dre, Sc  Ruiter  eut  le  tems  d’aller  cependant  voir  le 
Duc  de  Medina-Celi,  au  Port  de  bte.  Marie,  où 
il  ctoit.  Le  Duc  le  reçut  très-bien,  8c  lui  don- 
na de  grandes  loiungcs  , qu’il  avoit  en  effet  mé- 
ritées. 

Cependant  les  Mâts  , qui  manquoient , ayant 
été  fupplccz  par  d’autres,  en  fix  jours,  en  maniè- 
re qu  on  y pût  mettre  les  voiles  j au  grand  •éton- 
nement des  Espagnols  , oui  avoüoient  qu’ils  au  - 
roient  eu  befoin  , pour  cela  , de  fix  femaines  } il 
remit  le  7.  à la  voile  , pour  aller  à Alicante  , où 
il  n'arriva  que  le  t.  de  Novembre  , avec  fix  de 
les  Vaiflcaux,  qui  avoient  amené  l’Amiral  de  Bis- 
caye à Cadis  , pour  s’y  radouber.  Un  Capitaine 
Hollandois  dit  ce  qu’il  faudrait,  pour  cela.  Rui- 


ebé  que  ceux  , qui  le  gouvet  noient , expofaffent  ainfi 
fan  Pavillon.  En  effet , fa  Flotte  n’etoit  pas  en 
allez  bon  état,  pour  un  ii  grand  voyage,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite.  Quelques  Magi  lirais  le 
prièrent  de  faire  la  Campagne  , maigre  la  répu- 
gnance , qu’il  y avoir  , fur  quoi  il  répondit,  que 
les  Mini fti  es  de  l'Etat  ne  dévoient  pas  le  prier , mais 
lui  commander  \ & que  , quand  on  lui  ordonnerait 
<T aller  en  mer  , avec  un  feu / Vaiffcau  , & f d'y  por- 
ter le  Pavillon  , il  ne  le  rifuferoit  pas , £5?  qu'il  fe- 
rcit  toujours  prêt  à bazar  der  fa  vie  , où  l'Etat  vou- 
dront bazarder  fa  Baniere.  Enfin  il  prit  congé  de 
fa  famille,  de  manière  qu’on  eût  dit,  qu’il  avoit 
lin  preffentiment  de  fa  mort.  11  prit  aufii  congé 
des  Etats,  le  14.  de  Juillet.  Deux  jours  après,  il 
écrivit  au  Prince  de  Montefarcbio  , Amiral  d’Es- 
pagne» pour  lui  dire  qu’il  étoit  prêt  à mettre  à la 
Voile, avec  la  Flotte  Hollandoife,  pour  faire  voi- 
les à Cadis,  où  il  cfperoit  de  trouver  de  nouveaux 
ordres  ) pour  aller  à Naples , ou  ailleurs , félon 
que  Sa  Majcftc  Catholique  le  trouveroit  àproposj 
fcc  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  trouvât  fon  Excel- 
lence prête  à partir.  On  lui  donna  enfuite  fon 
inllruction,  (ignée  du  Prince  d’Orange  , fcc  enfui- 
te d’autres. 


ter  reçut  U une  Lettre  de  la  Reine  d’Efpagnc  , 
par  laquelle  elle  le  prioit  de  renvoyer  à Cadis  les 
cinq  Vaiflcaux  , qui  l’avoient  rejoint , afin  d’es- 
cortcr  l’Amiral  Efpagnol  en  Italie.  Mais  il  s’en 
exeufa  civilement , mr  cc  qu’il  avoit  befoin  , de 
ces  Vaiflcaux  , pour  le  défendre  contre  les  Fran- 
çois. Auiïi  n'étoit-il  nullement  néccflaire  d’at- 


Lc  1 1.  d’ Août,  le  Prince  lui  écrivit  de  ne  pas  I tendre  Don  Juan  , qui  écrivit  le  ji.  d’Oérobrc  à 
encore  mettre  à la  voile  , parce  qu’il  avoit  bcloin  ' Ruiter  , que  la  Reine  avoit  trouve  plus  à propos 
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de  la  Flotte  , pour  tranfporter,  je  ne  fai  où, une 
perfonne,  qu’il  ne  nommoit  point,  & pour  d’au-  | 
très  ufagesi  mais  cette  perfonne  ne  vint  point,  8c 
la  Flotte  ne  fut  employée  à rien.  Le  îo.  d’Août 
Ruiter  reçut  avis,  qu’on  avoit  déclaré  la  guerre 
à la  Suède , en  faveur  du  Danemark  , avec  lequel 
on  avoit  Lit  un  Traité. 

Le  16.  il  aborda  devant  Cadis,  avec  une  partie 
de  la  Flotte,  dont  le  relie  arriva  enfuite.  Il  s’ap- 
perçut  là  que  fon  niâc  de  Mifcne , 8c  celui  de 
Hune  avoient  éic  tous  deux  rompus,  & raccord 
mode?. } mai»  en  forte  qu’il  ctoit  dangereux , qu’ils 
ne  tombaflent  dans  la  Mer  j ce  qui  marquoit  qu’on 
n’avoit  plus  alors  le  meme  foin  des  Flottes , que  l’on 
en  avoit  eu  , fous  le  Pcnfionairc  De  Witt  ) fous 
lequel  on  n’avoit  eu,  que  peu  de  Troupes  de 
Terre. 

11  reçut, dans  la  Baye  de  Cadis, cinq  Lettres  de 
la  Reine  Régente  ü’Efpagne , qui  l’avertifloicnt 
de  fe  joindre  inccffammcnt  avec  fix  Vaiflcaux  de 
Guerre  Efpagnols  -,  lùr  lcfqucls  D.  Juan  d' Autri- 
che devoit  s’embarquer  , ou  de  le  recevoir  fur  fes 
Vaiflcaux  , fi  les  Espagnols  n’étoient  pas  encore 
prêts  à mettre  à la  Voile.  Ruiter  répondit , le 
19.  de  Septembre , qu’il  obéirait  aux  ordres  de  la 
Reine)  mais  que  les  Mâts  de  Mifcne  fcc  de  Hune 
étant  rompus,  il  avoit  befoin  de  neuf  ou  dix  jours, 
pour  en  mettre  de  nouveaux  , fcc  pour  pouvoir 
fortir  de  Cadis  j que  fi  néanmoins  cc  tems  pa- 
roifloit  trop  long  , il  attendroit  d’autres  ordres  , 
fcc  que  fi  l’affaire  prefloii , il  laificroit  fon  Vai fléau 
à Cadis  , fcc  porterait  fur  un  autre  , afin  de  conti- 
nuer fa  route.  Comme  la  Cour  preffoit  Ruiter 
d’aller  prendre  Don  Juan,  qui  n’avoit  aucune  en- 
vie d’aller,  avec  lui , fcc  que  néanmoins  l’Amiral 
Hollandois  avoit  ordre  des  Etats  de  mener  Thomas 
Van  fîtes  à Alger  , pour  y rcnouvellcr  un  Traite 
de  Paix , avec  les  Pirates  de  cette  Ville.  11  lui 
donna  donc  quatre  Vaiflcaux  , qui  eurent  ordre 
de  partir  inccffammcnt,  fans  en  rien  dire ) de  peur 
d’écre  travcrlc,  en  cela,  par  la  Cour  de  Madrid. 
Il  chargea  les  Commandons  de  ces  Vaiflcaux  de 
ne  demeurer,  au  plus,  que  trois  fois  vingt-quatre 


de  le  retenir  à Madrid,  & de  prier  l’Amiral  Hol- 
landois d’aller  chercher  les  François  en  Sicile  , 
pour  les  en  chaflcr.  Ruiter  donc  mit  à la  voile, 
le  8.  de  Novembre,  8c  fut  battu  d’une  violente 
tempête  , qui  fcpara  la  Flotte  , 8c  dans  laquelle 
un  Vailiêau  Marchand,  ayant  heurté  l’Amiral  , 
l’endommagea  beaucoup.  Elle  arriva  le  14.  du 
même  Mois,  devant  Barccllone.  Ruiter  eut  le 
chagrin  de  voir , en  cette  expédition , que  l’on  avoir 
eu  peu  de  foin  de  bien  équiper  le  Vaiffeau,  qu’il 
montoit.  11  écrivit  le  1 ? du  Mois  à l’Amirauté 
de  la  Mcufc,  que  depuis  cinquante -fept  années  , 
qu’il  avoit  été  fur  mer, il  n’avoit  jamais  été  fi  mat 
fourni  de  Voiles  fcc  de  Cordages)  que  de  neuf  Ca- 
bles, qu’il  avoit  eus  , il  avoit  été  obligé  d’en  fai- 
re couper  deux,  qui  ne  pouvoient  plus  fcrvirjque 
fes  Voiles  neuves  n’étoient  coufuès,qu’avec  du  fil 
pourri,  fcc  que  la  couture  en  étoit  fi  lâche, qu’il  falloir 
qu’elles  euffenteté  conlues,par  des  Aprcntils -,  que 
les  Huniers  ne  valoicnt  rien  , fcc  que  le  vent  les 
avoit  brifez,  pendant  qu’il  n’éioit  rien  arrivé  de 
lèmblablc,aux  Vailfeaux  de  l’Amirauté  d’Amftcr- 
dam  ) que  fi  cc  n’étoit  pas  une  chofe  fort  étrange, 
que  les  Voiliers  s’enrichiflent  aux  dépends  du  Pu- 
blic, il  ctoit  néanmoins  étrange  , que  pour  enri- 
chir ces  gens  là,  on  exposât  les  Vaiflcaux  de  l’E- 
tat, & les  Officiers  , qui  les  montoiçnt  à fc  per- 
dre. Il  cil  facile  de  penfer,  que  tous  les  foins  de 
l’Etat  fcc  du  Prince  d’Orange  étoient  tournez  du 
côté  des  Armées  de  Terre  , 6c  que  les  principales 
depenfes  les  regardoient.  Ce  fut  ainfi  que  Mrs.  de 
Witt  n’avoient  eu  foin, que  de  la  Marine, de  peur 
que  les  Anglois  ne  profitaient  de  la  négligence  des 
Àmirautez)  ÔC  qu’au  contraire  ils  avoient  néglige 
les  Armées  de  Terre  , de  peur  que  , fi  elles  é- 
toient  nombreufes  fcc  bien  entretenues  ) comme 
elles  auraient  dû  l’être  , l’année  MDCLXXII. 
clics  ne  priflent  le  parti  du  Prince  d’Orange.  Ou- 
tre cela  , on  ne  craigno:t  plus  alors  d’avoir  de 
grandes  guerres  à foûtenir  par  mer  j parce  que 
rAngletcrrc  s’en  étoit  laflce,  dans  celle  qu’elle  a- 
voit  eue  avec  les  Provinces  Unies , la  même  an- 
née ôc  les  fuivantes.  Enfin  le  bon  Ruiter  avoit 

été 


i«7r 


DES  PROVINCES 

etc  ami  des  Frères  de  Witt.  Tout  cela  étoit  plus 
que  fuffifant , pour  engager  les  Amirautez  à mal 
fournir  une  Flotte  , que  ce  grand  homme  devoit 
commander  j fans  fe  mettre  en  peine,  û l’Etat  s’en 
trouveroit  bien. 

Les  Efpagnols  en  uferent  mieux  avec  lui , par- 
ce qu’ils  en  avoient  befoin  , dans  les  conjonûurcs 
où  ils  fe  trouvoient.  Le  Roi  d’Efpagnc  Charles 
11.  étant  entre  dans  Ci  Majorité  , la  Reine  fe  dé- 
mit de  fa  Régence , pendant  laquelle  elle  avoit 
eu  beaucoup  de  complaifancc  pour  Don  Juan.  Ce 
Fils  naturel  de  Philippe  IV.  s’étoit  exeufé  d’aller 
fur  la  Flotte  Efpagnolc,  qui  devoit  fe  joindre  à cel- 
le de  Ruiter.  Le  jeune  Roi  n’eut  pas  la  meme 
indulgence  pour  lui,  & voulut  qu’il  allât  joindre 
Ruiter,  avec  les  Vaificaux  Efpagnols.  lien  é- 
crivit,  le  p.  de  Novembre,  à Ruiter}  qui  ctoit  à 
Barccllonnc,  en  attendant  les  ordres,  & lui  dit, 
que  le  Prince  l’iroit  joindre  , avec  les  forces  na- 
vales de  l’Efpagne.  Cependant  le  Prince  Efpa- 
gnol  lui  écrivit,  le  17.de  Novembre,  qu’étant 
tombé  malade  , il  ne  pouvoir  pas  aller  joindre  Ci 
Flotte,  & qu’il  n’avoit  qu’à  partir. 

Ruiter  partit  en  effet,  le  18.  de  Novembre,  & 
arriva  le  5.  de  Décembre  à Cagliari,  dans  l’Ilc  de 
Sardaigne  -,  où  il  fut  très-bien  reçu  , par  l’ordre 
du  Roi.  Etant  là,  il  en  reçue  une  Lettre  du  18. 
de  Novembre,  dans  lequel  le  Roi  lui  donnoic  or- 


dre de  ne  point  aborder  en  Sardaigne  * mais  trop 
tard.  11  l’avcrtifloit  qu’en  quelque  endroit , qu'il 
pourroit  s’entretenir  avec  le  Marquis  de  Villa 


Fiança  , il  ne  manquât  pas  de  le  faire  } parce  que 
ce  Marquis  avoit  le  commandement  des  Troupes 
de  Terre  , qui  dévoient  agir  de  concert  avec  cel- 
les de  b Mer}  Que  le  commandement  des  forces 
maritimes  de  l’ El  pagne  appartenoit  au  Général  de 
fes  Galères,  Si  en  fon  abfcnce au  Prince  de  Mon- 
tefarchio  , qui  en  fon  abfencc  comraandoit  ces 
mêmes  forces  } Qu’il  fe  promettoit  que  Ruiter 
n’auroit  point  de  répugnance  à attaquer  Mcflînc, 
puis  qu’il  n’avoit  été  envoyé , que  pour  cela  -, 
Qu’enfin  il  entretiendroit  une  bonne  corrcfpon- 
dcncc,  avec  les  Officiers  Efpagnols  , qui  avoient 
ordre  d’en  foire  autant  avec  lui  } Que  des  qu’il 
ferait  arrive  à Melazzo,  il  tâchât  de  lavoir  ou  é- 
toit  la  Flotte  Efpagnole  de  l'Océan,  afin  de  fe 
joindre  avec  elle  } pour  exécuter,  avec  elle  , ce 
qui  avoit  été  projetté  } Que  s’il  avoit  befoin  de 
quelques  vivres,  dans  fo  route,  il  en  ferait  fourni 
prcc  qu’on  avoit  donné  ordre  au  Gouverneur  du 
Milanois  , de  dépêcher  des  Exprès  à tous  les  Vi- 
cerois  ) afin  qu'ils  tinfent,  dans  les  Ports  de  leurs 
Gouvememens  , tout  ce  dont  il  pourrait  avoir 
befoin -,  Que  D.  Manuel  de  Lira  avoit  obtenu  des 
Etats  Généraux,  que  le  tems  de  l’expédition  de  j 
leur  Flotte  ferait  prolonge  de  fix  mois. 

Cette  Flotte  fit  voiles  vers  la  Sicile  , le  1 $.  de  j 
Décembre,  ÔC  arriva  à Melazzo  le  20.  Ruiter  y fut  | 
reçu,  avec  une  très-grande  joie,  & tout  ce  qu’il 
y avoit  de  Gens  de  qualité  le  viGterent  fur  fon 
bord } apres  quoi  , il  alla  aufli  vifiter  les  Officiers 
Efpagnols,  fur  leurs  Galères.  Le  21.  il  mit  pied 
à terre  , & alla  voir  le  Vice-Roi  de  Sicile  , qui 
le  reçut  très-bien  , & ordonna  qu’il  fût  folué  du 
Canon  de  toute  b Ville  Si  du  Château.  Il  pro- 

r)fa  au  Vice-Roi  d’agir,  fans  délai , contre  les 
rançois,  par  Mer  Si  par  Terre-,  Se  d’appeller 
pour  cela  le  Prince  de  Momefarchio  * qui  étoit, 
comme  Ruiter  l’avoit  ouï  dire , dans  la  Baye  de 
Palcrme,  avec  neuf  Vaificaux.  Il  jugeoit  même 
qu’en  cas  qu’ils  ne  ftiflent  pas  tous  en  état  d’agir  , 
u folloit  employer  ceux,  qui  le  feraient, afin  que 
les  Hollandois  fuflent  foûtenus  par  les  Efpagnols. 
Il  envoya  même  deux  de  fes  Vaificaux  Se  un  Sc- 
ïme  LU, 
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nau,  pour  croifer  fur  leS  Ennemis,  pendant  deux  iGjfl 
jours,  jufqu’à  fix  lieues  en  Mer  } pour  tâcher  de 
prendre  les  Vaificaux  Ennemis,  qu’ils  rencontre- 
raient, & même  tous  les  autres,  fur  tout  ceux  , 
où  il  y auroit  des  Vivres } parce  qu’il  avoit  été 
informe  que  ceux  de  Meffine  , qui  s’étoiént  fou- 
levez  contre  l’Efpagnc,  Se  qui  avoient  appcllé  les 
François, cornmençoient  à manquer  de  pioviiions 
de  bouche. 

Dans  le  tems , que  la  Flotte  Hollandoifc  entra 
dans  la  Baye  de  Melazzo  , Théodore  fVtJlhovius  * 
Miniftre  de  Ruiter  , reçut  des  Lettres  de  quel- 
ques Minière:  du  S.  E.  de  Hongrie,  tant  Refor- 
mez, que  Luthériens.  On  lui  apprenoit  qu’il  y 
en  avoit  vingt-trois  , qui  fervoient  fur  les  Galères 
de  Naples, comme  forçats ,&  trois  autres  fur  celles 
de  Sicile.  Ruiter,  qui  avoit  l’amc  aufil  tendre  que 
gcncreufc , envers  les  malheureux,  fur  tout  lors  qu’ils 
ne  l’étoient  pas  pour  aucune  mauvaife  aéïion,  don- 
na ordre  de  chercher  ceux  qui  étoient  fur  1rs  Ga- 
lères de  Sicile,  pour  demander  leur  délivrance  au 
Vice-Roi.  On  les  trouva  en  effet  peu  de  tems 
apres.  Ces  gens-la  avoient  été  envoyez  par  l’Em- 
pereur Léopold  en  Italie  * Se  remis  aux  F.fpagnolsj 
pour  les  envoyer  fur  les  Galères  } où  ils  feraient 
infailliblement  péris  de  mifcrc,&  de  mauvais  traitc- 
mens , fi  les  LE.  GG.  qui  en  furent  avertis,  par 
Hamel Brumingi  leur  Réfident  à Vienne, n’euflent 
pas  obtenu  leur  délivrance  > comme  on  le  pourra 
voir, dans  b Vie  de  Ruiter,  par  Brandy  que  nous 
avons  tant  fe  fois  citée  en  cette  Hilloirc.  Nous 
avons  vu  quelques-uns  de  ces  pauvres  Minifircs  j 
lors  qu’ils  curent  été  délivrez.  Quelques-uns,  en 
s’en  retournant,  pallcrcnt  par  b Ville  de  Genève  j 
où  on  les  reçut,  avec  beaucoup  de  charité}  fans 
faire  aucune  diflinétion  entre  les  Réformez  , Se 
un  Luthérien , qui  étoit  parmi  eux.  On  fait  que 
l’Empereur  Léopold  étoit  cxceflivcmcnt  zélé  en 
matières  de  Rcl'gion,  quoi  que  d’ailleurs  aflez  é- 
quitable.  Les  Princes  de  b Mail'on  d’Autriche, 
élevez  par  des  Religieux,  ennemis  jurez  de  tous 
ceux  qui  fe  font  fcpartz  de  l'Eglife  Romaine  , & 
dévouez  aux  opinions  de  cette  Eglilc , fe  font 
trop  livrez  à ces  gens-là  } qui  leur  dc\  raient  eue 
fufpefts,  s’ils  y foifoicnt  un  peu  de  réflexion.  Il 
n’cft  pas  permis  aux  Chrétiens  d’être  à cet  egard 
plus  intraitables  que  les  Mahometnns  , qui  con- 
tents d’un  tribut  aflez  léger , biffent  vivre  les 
Chrétiens  en  paix  en  leurs  Etats.  Mais  ce  n’cft 
pas  ici  le  lieu  de  parler  d’une  chofe  de  cette  natu- 
re, quoi  qu’on  puifle  dire  que  l’cfprit  de  pcrfecu- 
tion  , qui  règne , depuis  fi  long  tems  , en  Efpa- 
gne  , a été  l’une  des  principales  caufos  de  b nais- 
fancc  de  la  République  des  Provinces  Unies.  Quoi 
qu’elles  fe  plaignaient , avec  raifon  , de  la  viola- 
tson  de  leurs  Privilège*}  U cruauté  du  Duc  d’Al- 
bc , & b crainte  de  l'Inquifition  d'Efpagne  ré- 
veillèrent les  plus  indolcns,  & leur  firent  prendre 
les  armes  contre  un  Gouvernement  , fans  jufticc 
& fans  mifcricordc  envers  ceux  , qui  avoient  plus 
de  foi  à l’Ecriture  Sainte , qu’aux  décidons  do 
ceux,  qui  y font  oppotez. 

Pour  revenir  à l’Hiftoire  , le  dernier  jour  de 
l’année  le  Vice-Amiral  de  Haany  arriva  à Me- 
lazzo avec  onzo  voiles,  qui  avoient  été  fcparez 
de  b Flotte.  Si  les  François  avoient  été  aver- 
tis à tems  de  cette  fcparation , & prêts  à agir  t 
ils  auraient  pu  attaquer,  avec  beaucoup  d’avan- 
tage, la  Flotte  des  EE.  GG. 

NOUS  parlerons  de  ce  qui  lui  arriva,  enfui-  1575; 
te,  à la  fin  de  l’année  fuivante.  Il  Cft  tems  de  J * 
revenir  à b negotiation , qui , peu  de  tems  a- 
pré*,  commença  de  fe  faire  à Nimcguc,pour  la 
pacification  de  toute  l’Europe.  Nous  nous  ar-\ 
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t6?6.  fierons  principalement  à ce  qui  regarde  les  Pro- 
vinces Unies , dcfquellcs  feules  nous  avons  en- 
trepris de  faire  l’Hiltoirc,  fans  y rien  mêler  d’e- 
tranger j fi  ce  n’eft  ce  qui  fe  trouve  fi  lie  avec 
les  interets  des  Provinces  Unies,  qu’on  ne  peut 
entendre  leur  Hifioire  , fans  y raconter  ce  qui 
cil  arrivé  à leurs  Voifins. 

Dès  les  années  précédentes , la  France  avoit 
fait  tout  ce  qu’elle  avoit  pu  , pour  obtenir  la 
liberté  du  Prince  de  Furjlembtrg , que  l’Empereur 
avoit  fait  arrêter  à Cologne  j où  il  ne  faifoit  que 
traverfer  les  intérêts  de  l’Empereur  8c  de  l’Empi- 
re, en  faveur  de  la  France.  Mais  Sa  Majefte  Im- 
périale, qui  étoit  très-bien  infiruite  du  carattcrc 
du  Prifonnier , ne  voulut  point  écouter  ce  qu’on 
propofoit  en  fa  faveur.  La  France  neanmoins 
n’oublioit  rien  de  ce  qui  pouvoit  engager  l’Empe- 
reur à le  relâcher , ôe  ce  fut , fans  doute , elle  qui 
obtint  .du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  des  Lettres 
tres-preflantes  ( i ) en  faveur  du  Prifonnier  , afin 
qu’on  le  relâchât.  Autrement  l’Angleterre  n’a- 
voit  aucun  interet,  qui  l’engageât  à intervenir  en 
cette  affaire.  Sa  Lettre  ctoit  datée  du  6.  de  No- 
vembre, c’cft-à-dirc,  du  i<J.  du  fiylenouveau.il 
écrivit  auflî  au  même  Prince  de  Furftemberg  lui- 
même  , une  Lettre  fort  civile  , datée  du  même 
jour,  8c  par  où  il  femble  prendre  beaucoup  d’in- 
tcrêc  à le  faire  fortir  de  la  Prifon.  L’Empereur 
lui  répondit,  le  io.  de  Janvier  MDCLXaVII. 
& lui  fit  voir  aflez  clairement , qu’il  avoit  fait  ce 
qu’il  devoit  , en  arrêtant  ce  brouillai.  Cepen- 
dant Charles  II.  ne  laiflà  pas  d’interceder  vive- 
ment pour  lui , auprès  des  Etats  Généraux  , par 
une  Lettre  du  z8.  de  Décembre  (S.  A.)  pour  les 
engager  à demander  la  liberté  de  ce  Prince.  SbeL 
ton, qu’il  envoyoit  à l’Empereur, en  qualité  d’En- 
voyc  Extraordinaire , fut  chargé  d’une  Lettre  , 
qu'il  écrivit  làdeflusÿ  comme  files  Etats  n’a- 
voient  rien  lu  de  ce  que  le  Prince  de  Furftemberg 
avoit  tramé, contre  leur  République, & dont  nous 
avons  parlé  fi)  ci-dcfliis.  Mais  il  fe  trouva  qu’ils 
en  étoient  très-bien  inftruits  , puis  qu’ils  donnè- 
rent (})  au  Chevalier  Temple  un  Mémoire  , où 
il  y avoit ,,  que  les  Etats  avoient  un  trcs-fcnfible 
,,  déplaifir,  de  ne  pouvoir  pas  faiisfaire  S.  M.  B. 
,,  touchant  la  Liberté , ou  Sequeftre  du  Prince 
„ Guillaume  de  Furftemberg  * Qu’il  avoit  etc  fi 
„ contraire  aux  PP.  U U.  qu’il  avoit  tâché,  par 
„ toutes  fortes  de  moyens,  de  jetter  dans  la  der- 
„ nicrc  dcfolacion  * en  forte  que , lors  qu’il  avoit 
„ plû  à Dieu  de  faire  tomber  diverfes  Places,  qui 
„ étoient  entre  leurs  mains,  dans  la  puiffancc  de 
„ l’Electeur  de  Cologne  j il  traita  en  general  & 

„ en  particulier  ceux  des  Magiftrats,qui  fê  trou- 
„ verent  en  ces  Places,  avec  la  dernière  indigni- 
té -,  & particulièrement  ceux , qui  fâifoicnt  pro- 
,,  feflion  de  la  Religion  Reformée  } Que  pen- 
„ danc  le  Congres  de  Cologne,  il  s’etoit  vante  à 
„ un  des  Ambafladeurs  de  leur  Etat,  d’avoir  tra- 
„ vaille,  pendant  quinze  ans, à réduire  la  Repu- 
„ blique  dans  l'état  où  elle  étoit } Qu’il  ctoit  dc- 
„ puis  tombé  entre  les  mains  de  l’Empereur  , 

„ comme  fi  Dieu  avoit  fufeite  ce  Prince , pour  la 
4,  vanger  d’un  de  fes  plus  grands  Ennemis  : Que 
„ ncantmoins  comme  leurs  HH.  PP.  n’avoient 
„ pris  aucune  connoiflance  de  cette  affaire  j Elles 
» ne  s’en  étoient  mêlées,  en  aucun  manière  -,  Qu’cl- 
y>  les  avoient  déclaré  pluûeurs  fois,  que  cela  ne 
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„ les  touchoit .nullement,  Écqu’EUcs  ne  s‘interes-  ,5^5. 
„ feroient  point  à la  manière  , dont  l’Empereur  / 

„ le  voudrait  traiter  > Qu’elles  efpcroicnt  que  Sa 
» M.  B. qui  avoit  témoigné  tant  d’affeétion,  pour 
,,  leur  Etat,  ne s’offenferoit  point,  qu’ils  n’inter- 
,,  cedaflent  pas  pour  lui,  8c  qu'ils  ne  contribuaient 
,,  point  à la  Liberté  d’un  Homme , qui  s’étoit 
„ attire  l’indignation  de  S.  M.  I.  fa  bienfaitrice, 

» qui, fins  avoir  jamais  reçu  aucune  injure  dei 
„ Etats, avoit  fait,  pendant  quinze  ans , tout  ce 
„ qu’il  avoit  pu  , pour  les  ruiner  de  fonds  en 
»,  comble  , 8c  s’en  étoit  vanté  j Qu’ainfi  leurs 
»»  HH.  PP.  prioient  Sa  Majefté  de  trouver  bon, 

„ qu’ils  ne  s’en  mélafTent  point.  C’eft  lâ  le  con- 
tenu d’une  Lettre  des  Erats  Généraux,  du  3!  Fé- 
vrier 1676.  ils  confirmèrent  encore  cette  réfolu- 
tion  , dans  une  Affemblce,  (4)  tenue  le  iz.  de 
Juin.  Ce  fut  apparemment  ce  qui  fît,  que  le  Roi 
d’Angleterre  fit  écrire  à Skelton,  de  ne  pas  con- 
tinuer fon  voyage  à Vienne. 

Pour  revenir  à PAfTcmblce  de  Nimegue,  les 
deux  Ambafladeurs  de  France,  Colbert  de  Croifly 
& le  Comte  d’Avaux,  arrivèrent  le  3.  de  Janvier, 
à Charlevillc,dans  l’cfperance  d’y  trouver  les  Pas- 
feports  , qui  leur  étoient  néccflaires,  fur  tout  des 
Espagnols  8c  des  Hollandois  j mais  ils  n’en  trou- 
vèrent point.  Ils  y demeurèrent  même  deux  mois, 
fans  les  recevoir  , parce  qu’il  y avoit  des  difficul- 
té i fur  ce  qu’on  pretendoit  qu'dn  pût  envoyer 
réciproquement  des  Courriers  de  Nimegue,  8c  en 
recevoir  des  deux  cotez.  Le  Duc  de  Lorraine 
demandoit,  que  le  Roi  de  France  le  traitât  de 
F'ne  (y)  8c  de  Duc  de  Lorraine  , fclon  l’ancien  u- 
fâge  j ce  ouc  Louis  XIV.  n’avoit  pas  voulu  lui 
accorder.  11  femble  que  les  Pafleports  de  ce  Duc 
étoient  néccflaires  , A caufe  que  le  peu  de  Trou- 
pes , qu’il  avoit , étant  perpétuellement  en  cour- 
te, parce  qu’elles  n'etoienc  point  payées,  rancon- 
noient,  ou  pilloient  même  les  Courriers.  'Les 
Ambafladeurs  de  France,  attendant  leurs  Pafleports 
à Charlcvillc,ne  les  reçurent,  que  le  4.  de  Juin, 
mais  datez  du  31.  de  Décembre  de  l’année  pafféej 
avec  ordre  du  Roi  de  partir  inccflamment , pour 
Nimegue.  Ils  s’embarquèrent  le  7.  de  Juin , pour 
dcfccndrc  la  Meufe,  avec. tous  leurs  équipages. 

Comme  la  maladie  du  Duc  de  Vitry  continuoir, 

& que  l’on  croyoit  qu’elle  étoit  incurable,  le  Roi 
nomma,  en  fa  place,  le  Maréchal  d’Eltrade.  Les 
deux  autres  Ambafladeurs  le  virent , en  paflànt  à 
Maftricht  , dont  il  étoit  Gouverneur  j car  il  ne 
partit  pas  avec  eux , apparemment  parce  que  fes 
équipages  n’étoient  pas  encore  prêts.  Ils  arri- 
vèrent à Mook,  qui  eft  à deux  lieues  de  Nime- 

tuc  , où  ayant  fait  debarouer  leurs  Carrofles  , 

: la  plus  grande  partie  de  leurs  équipages, qu'ils 
firent  charger  fur  ioixante  Charrettes,  ils  arrivè- 
rent à Nimegue, fur  les  cinq  heures  du  foir.  Quoi 
qu’ils  fuflent  encore  incognito,  6c  fans  train  > par- 
ce que  la  plupart  de  leur  monde  étoit  demeure 
dans  les  Bâteaux  , qui  l’avoit  amené  , apparem- 
ment pour  garder  les  hardes  j leur  entrée  fut  re- 
marquable par  la  quantité  des  chariots,  6c  de  Hardes 
qui  rcmplifloient  les  rues  de  Nimegue,  depuis  la 
Porte  de  la  Ville,  jufqu’à  leur  Hôtel. 

11  n’y  avoit  alors  que  le  feul  Chevalier  Jenkins, 
le  troifiéme  des  Plénipotentiaires  , car  Hjdc  6c 
Temple  n’y  étoient  pas  encore  venus  ) outre  Van 
Beverning  8c  Van  Hareit , Plénipotentiaires  des  E- 
tats.  Les  Ambalfadeurs  de  France  firent  d’abord 

part 

(4)  Ll-même  p.  74. 

(î)  Voyez  St.  Didier  dan»  fon  Hirtoirc  des  Négotiatioai  de 
Nimegue  p.  «, 


[jitized  by  LjOO 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XV.  37! 


part  de  lcür  arrivée  au  Chevalier  Jenkins  , qui  ne 
manqua  pas  de  les  féliciter  de  leur  bonne  arrivée,  I 
fie  de  les  venir  voir  le  lendemain  , avec  un  Car-  | 
relié  à iix  Chevaux.  Un  en  ufa  de  meme  avec  | 
les  Plénipotentiaires  Hollandois  , qui  allèrent  fé- 
liciter les  Ambafi’adeurs  de  France,  de  leur  bonne 
arrivée.  Ces  derniers  ne  manquèrent  pas  de  s’a- 
quiter  de  ces  memes  civilitcz,  quand  ieur  monde 
fie  leurs  équipages  furent  arrivez.  Le  MaVêchal 
d’£ltradc  reçut  des  ordres,  li  prenants  de  la  (four, 
qu’il  partie  & arriva  à Nimegue,  le  a8.  de  Juin  , 
avant  que  fon  train  lût  fut.  Le  Chevalier  Tem- 
ple y arriva  peu  après. 

Cependant  la  guerre  n’avoit  pas  lailTéde  fe  con- 
tinuer. Le  Roi  de  Fraoce  prit  , dans  les  Païs- 
Bas  Espagnols , (fonde  ; qu’il  obligea  en  quatre 
jours  de  le  rendre  a difcrction,  le  zy.  d’ Avril.  Le 
Duc  d’Orléans  prit,  le  il.  de  Mai,  Bouchain  a- 
prés  fix  jours  d’attaque  , „ en  préfcnce  , dit  St. 

„ Didier  , de  la  plus  publiante  armée  , que  les 
„ Alliez  euflent  eue  , dans  les  Païs-Bas  , lous  le 
„ commandement  du  Prince  d'Orange , que  le 
„ Roi  tenoit  arrête,  à la  portée  du  Canon, avec 
,,  une  armée  beaucoup  inferieure  | (ans  que  le 
,,  Prince  d’Orange  voulût  hazarder  une  bataille. 
Si  l’armce  , avec  laquelle  le  Prince  d’Orange  at- 
taqua le  Prince  de  Condé  près  de  Senef,  ctoit  de 
quatre- vingts-mille  hommes \ il  n'eft  pas  vrai, que 
celle-ci  fût  la  plus  forte,  que  les  Alliez  eulTeni  ja- 
mais eue  dans  les  Païs-Bas  * puis  qu’elle  n’étoit 
que  de  cinquante-mille  hommes.  Voici  comme 
en  parle  (i)  un  célèbre  Hiftorien  François  : ,,  Le 
,,  Prince  d’Orange  & le  Duc  de  Villu-hermo- 
,,  la  , Gouverneur  des  Païs-Bas  Efpagnols , fe 
,,  mettent  en  marche, avec  cinquante-mille  hom- 
„ mes  , comme  pour  fccourir  cette  place.  Le 
„ Roi  s’avance,  pour  couvrir  le  fiege  fie  range 
„ fon  armée , dai»s  la  Plaine  de  Hurtebife  , & 
„ prefente  la  Bataille  au  Prince  d’Orange.  Ce 
„ Prince,  aulicu  de  l’accepter,  fe  retrancha,  fie 
„ la  Ville  tut  prife,  en  huit  jours  de  tranchée 
„ ouverte.  On  peut  douter  de  cela,  fans  foire 
tort  à la  gloire  de  Louis  Xiy.  puis  qu’on  fait 
que  ce  Prince  n’a  jamais  etc  prclcnt  en  aucune 
bataille  -,  fie  qu’il  n’eft  pas  en  effet  de  la  lagefle 
d’un  Grand  Roi  de  fe  battre  fins  ncceftitct  au- 
licu que  le  Prince  d’Orange  a donné  des  com- 
bats, où  il  a prefque  toujours  eu  du  défions*  fans 
fonger  que,  s’il  êtoic  tué,  il  attireroit  apres  lui 
la  ruine  de  fa  Patrie,  qui  ne  fe  foûticndioit  pas, 
fans  Chef.  S’il  avoit  eu  une  occalïou  de  le  bat- 
tre , à partie  égale  , il  n’y  a guère  d’apparence 
qu’il  n’en  eût  pas  profite.  Mais  alors  il  avoit  un 
autre  deflein  , dont  la  réufliic  lui  auroit  bien  été 
plus  avantageufe  , que  les  fuites  d’une  bataille  , 
dont  la  viékoirc  eft  bien  douteufe  , ÔC  l’avantage 
même  fi  pctitj  qu’on  reconnoit  qu’il  vaudrait  mieux 
ne  s'être  poinc  battu,  que  d’avoir  l’honneur  d'une 
V ictoirc , que  l’on  a achetée  trop  cher.  Auûî  le 
Prince  marcha-t-il  à Maftricht , dont  la  prife  au- 
roit été  trés-avantageufe  aux  E£.  GG.  pour  cou- 
vrir la  Gueldre. 

Le  Roi  de  France  favoit  que  Maftricht  croit 
bien  fourni  de  tout , fie  qu’il  auroit  bien  le  tems 
de  le  Jecourir,  par  la  bonne  conduite  de  De  Cal- 
v$\  qui  commandoit  dans  la  place,  dans  l’abfcncc 
du  Maréchal  d’Eftrade,  qui  étoit,  comme  on  l’a 
vû,  à Nimegue.  Ainfi  Louïs  XIV.  ordonna  au 
Maréchal  d’Humieres  d’aflieger  Aire  , qui  fut 
prife  le  3 1 de  Juillet , apres  cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte.  Il  prit  encore  le  Fort  de  Link. 

Le  Prince  d’Orange  trouva  en  effet  Maftricht 

(1)  Le  P.  Daniel  dam  fon  HiA.  abrégée  de  Louis  XIV. 
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plus  fort,  fie  mieux  garni  de  tout  ce  qui  ctoit  ne-  i6jè\ 
celiàiic,  qu’il  n’avoit  cru.  Les  François  le  aidè- 
rent échauifcr  devant  celte  Place,  & n’envoyé- 
rêne  le  Comte  de  Scbutnbog  , depuis  Maréchal  de 
France, pour  la  fccourir,  qu’apres  cinquante  jours 
d’attaque.  La  vérité  ctoit  qu’il  n’ctoit  pas  pour- 
vu d’un  bon  Ingénieur,  puis  que  celui,  qu’n  avoir, 
ne  lâvoit  fon  métier  , que  par  une  iimple  Théo- 
rie. C’eft  une  foute  que  ce  Prince  , trop  entêté 
de  la  dcllinée  , commit  toute  la  vie , contre  la 
pratique  de  fes  Prédccclïcurs  , qui  en  avoient  ufc 
tout  autrement  i fie  particulièrement  fon  Aycul  , 
qui  avoit  autrefois  pris  Maftricht,  fie  repoufl'é  les 
Impériaux  fie  les  Flpagnols  , qui  ne  purent  pas  le 
forcer  dans  les  lignes  , l’an  MDCXXXll.  Les 
François  même,  en  ce  tems-ci,  tirèrent  beaucoup 
d’avantage  de  l’habileté  de  hauban  ; qui  fut  depuis 
rccompenfé  d’un  Bâton  de  Maréchal  de  Fran- 
ce. 

Pour  revenir  aux  negotiations  de  Nimegue,  la 
première  chofc,  donc  on  parla, fut  la  neutralité 
des  environs  de  Nimegue  , que  les  Ambaftadeurs 
demandoient,  pour  s’aller  promener,  (z)  Ce  lue 
le  Chevalier  Jenkins,  qui  en  ht  le  premier  la  pro- 

Eolîtion.  Il  témoigna  qu’il  ferait  ncceflairc,  pour 
:s  Minillres,qui  dévoient  compofer  l’Aftcmblce, 
que  S.M.T.  C.  voulût  l’ctendre,  à quatre  lieues 
aux  environs  de  Nimegue.  Le  Roi  d* Angleterre 
failoit  , à peu  prés  , les  mêmes  inllanccs  à Cour- 
tin  y Ambaffadeur  de  France  à Londres.  11  s’e- 
toit  même  reftraint  à une  étendue  de  deux  lieues, 
fie  encore  à cette  condition,  que  cette  Neutralité 
n’cmpêchcroit  pas  la  levée  des  Contributions,  que 
le  Roi  de  France  y avoit  impofées.  Ce  dernier 
témoigna  au  Roi  de  la  G.  B.  par  ion  Ambaftadeur, 
qu’il  vouloir  bien  le  fatisfoire  , en  cela.  Il  manda 
! même  il  lès  Ambaftadeurs  à Nimegue, qu'ils  pou- 
voients’en  expliquer  de  même,  fie  en  convenir  , 

, par  le  moyen  des  Médiateurs,  avec  toutes  les  Par- 
j tics  intcrcflccsi  mais  qu’il  (croit  ncceftaire,  qu’ils 
fe  fiflcnt  bien  entendre,  lur  le  point  des  Contri- 
1 butions!  afin  qu’on  ne  prétendit  pas,  que  ce  fût 
| une  infraction  a la  Neutralité  ; fi,  faute  de  paye- 
! ment , on  employoic  la  force  , pour  les  faire  le- 
ver. Le  Roi  répéta  encore  les  mêmes  ordres,  dans 
j une  Lettre,  du  3.  de  Juillet. 

Mais  ( 3 ) les  Ambaftadeurs  des  F.£.  GG.  fmi- 
haitoient , que  la  Neutralité  allât  depuis  le  Fort 
de  Schenk , jufqu’a  celui  de  S.  André  , le  long 
du  Wahal , fie  qu’elle  s'étendit, en  largeur,  jufqu’à  * 
la  Meufe  ! mais  le  Roi  étoit  bien  éloigne  de  l’accor- 
der, puis  qu’au  mois  de  Septembre,  il  reftraignit 
cet  efpacc  a une  demi  liouc  , autour  de  la  V îlle 
de  Nimegue. 

Comme  De  Calvo,  Gouverneur  de  Maftricht, 
avoit  foit  une  courte,  dans  ces  quartiers-la,  qui  a- 
voit  effrayé  tout  le  Pais , fie  que  neanmoins  les 
Ambaftadeurs  s’alloienc  (bavent  promener  hors  de 
la  Ville  ! ceux  des  Etais  firent  entendre  â ceux 
de  France  , qu’il  n’y  avoit  point  de  (urctc  dans 
le  Pais  , contre  les  courtes  de  la  Gamifon  de 
Grave,  qui  n'eft  qu’à  deux  lieues  de  Nimegue, 
fie  qui  dependoit  des  Etats.  Là-deflus  les  Ambas- 
fadeurs  de  France  défendirent  à leurs  gens, de  s’é- 
carter loin  de  la  V ille.  Ils  ne  laifterent  pas  d’y 
aller  eux-mêmes,  mais  ils  y alloient  tousenfcm- 
1 ble  , fie  accompagnez  d’un  grand  Membre  de 
| leurs  Gens  à Cheval.  Il  n’étoit  guère  vrai-fem- 
Aaa  z bla- 

(1)  Lettre  du  Roi  de  France  1 fes  Ambaftadeurs  du  14.  Juin 
dam  le  Rccueuil  des  Lettics  6e  Négotiations  des  Arobaffadcwl 
de  Fraoce  . imprimées  en  1710. 

(3)  HiAoitc  des  Négociions  pat  St.  Didier, 
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'/tfÿfi.blable  que  la  Gamifon  de  Grave  infultât , en  au- 
cune manière,  les  Miniftres  de  la  France  , apres 
que  l’on  eut  commencé  de  parler  de  Paix.  De- 
puis on  reçut,  à Nimegue,  des  Lettres  de  la 
Cour  de  France,  au  Mois  de  Septembre*  par 
Icfquelles  le  Roi  accordoit  Tefpacc  d’une  demi- 
lieuë  autour  de  Nimegue  , entre  la  Meule  8c  le 
Wahal  * où  la  neutralité  feroit  gardée.  Là-dcfius 
les  Ambafiadcurs  de  France  forcirent  de  la  Ville 
avec  ceux  des  Etats  , pour  marquer  les  bornes  de 
la  Neutralité.  Us  trouvèrent  que  TEchevinat  de 
Nimegue,  n’avoit  fous  lui  que  trois  Villages  , 
dont  le  plus  éloigné  n’étoit  qu’à  une  très-petite 
lieue,  ün  fit  lever  un  plan  de  cette  étendue,  & 
de  tout  ce  qu’elle  contient , que  l’on  envoya  à la 
Cour  de  France  , où  les  bornes  que  les  Ambafl’a- 
deurs  avoient  marquées  furent  approuvées.  Un 
Confeiller  de  Nimegue  8c  un  Gentil-homme  Fran- 
çois plantèrent,  de  lieu  en  lieu,  les  bornes  de  la 
Neutralité  -,  qui  formoient  on  Demi-ovale  , au- 
tour de  la  Ville  le  long  du  Wahal,  où  il  fc  trou- 
va neuf  Paroiflcs,  8c  leurs  dépendances, 8c  il  refta 
a (lez  d’cLpacc  dans  le  Pais  d’entre  la  Mcufe  8c  du 
Wahal , par  où  les  Partis  auroient  pu  palier.  Je 
ne  m’arrêterai  pas  aux  Ceremonies  qui  s’oblèrve- 
rent  dans  les  premières  vifites,  que  les  Médiateurs 
reçurent  des  Ambafiadcurs  dcsPùifi*anccs,qui  con- 
coururent à cette  Paix  , non  plus  qu’à  ce  qui  re- 
garde les  autres  AmbalTadeurs  entre  eux.  (i)  Cela 
me  méneroit  trop  loin. 

Dans  ce  tems-là,il  arriva  deux  Ambafiadcurs  de 
Suède  , le  Comte  d'Oxen/liern  , & Mr.  Olivtn - 
krantz , qui  donnèrent  d’abord  avis  de  leur  venue 
aux  Ambafiadcurs  de  France  * qui  les  vifiterent  le 
même  jour,  en  desCarrofles  à fix  Chevaux,  com- 
me on  étoit  convenu  de  faire.  Mais  les  Suédois 
n’avoient  pas  encore  reçu  leur  Equipage , pour 
rendre  une  fcmblable  vilitc  aux  AmbalTadeurs  de 
France. 

Cependant  ni  les  Impériaux , ni  les  Efpagnols 
ne  le  hâtèrent  point  d’envoyer  leurs  Miniftres  à 
Nimegue  | quoi  que  le  Roi  d’Angleterre  les  pres- 
sât inuamment  de  le  faire.  On  attribuoit  cela  à 
ce  que  les  Troupes  de  l’Empereur  8c  de  l’Empire 
avoient  pris  Philipsbourg  , apres  foixantc  8c  dix 
jours  de  tranchée  ouverte  , 8c  cela  faute  de  pou- 
dre. Mais  c’cft  allez  l’ufage  des  Empereurs  8c 
des  Roisd’Efpagne,de  ne  marcher  qu’à  pas  com- 
ptez j quoi  que  les  Hiftoricns  François  attribuent 
cela  aux  efperances  , qu’ils  avoient  conçues  de 
remporter  quelque  grand  avantage  fur  les  Armées 
de  France. 

Cependant  les  Ambafiadcurs  de  cette  Couron- 
ne reçurent  des  ordres  de  leur  Roi , fur  la  fin  de 
Septembre,  de  déclarer  aux  Médiateurs, qu’aprës 
tout  ce  qu’il  avoit  fait , pour  procurer  la  Paix,  il 
les  rappellerait*  fi  dans  un  Mois  les  AmbalTadeurs 
des  principaux  Princes  Alliez  ne  fc  rendoient  à 
Nimegue.  La  France  en  tlfoit  ainfi,  comme  il 
femble  , pour  obliger  l’Empereur  8c  le  Roi  d’Es- 
pagne de  fc  hâter  a traiter  de  la  Paix  * qu’ils  a- 
voienc , à prendre  bien  la  chofc  , autant  ce  fujet 
de  fouhaiter  que  la  France  * car  enfin  il  y avoit 
autant  d’avantage, pour  eux,  de  ne  plus  fentir  les 
François  remuer  le  Ciel  8c  la  Terre , pour  les 
ruiner  , & leur  caufer  en  effet  de  grandes  per- 
tes , 8c  des  dépenlcs  infinies  * que  de  continuer 
à fc  mal  défendre  , par  le  fecours  de  leurs  Al- 
liez. Il  en  étoit  de  meme  de  la  République  des 


PP.  UU.  qui  après  être  fortic  heureufemént  du  1676. 
danger  , où  elle  avoit  été  en  MDCLXXII.  8c 
en  MDCLXXI1I.  mais  en  faifant  de  prodigicu- 
fes  depenfes,  pour  eda,  devoit  fouhaiter  la  Paix, 
pour  le  dégager  d’une  partie  de  fes  dettes , 8c  pour 
loulager  fes  Sujets*  à qui  elle  elle  ne  pouvoir  payer, 
qu’avec  peine , un  revenu  tres-modique  de  l’ar- 

fjent , qu’ils  lui  avoient  prêté.  Mais  leur  Gcr.era- 
iflime , par  Terre  8c  par  Mer , avec  fes  Courti- 
fans , ne  faifoient  pas  , dans  la  Paix  , la  même 
figure  qu’ils  fiùfoient  dans  la  Guerre. 

Cette  déclaration  du  Roi  fut  communiquée  aux 
Plénipotentiaires  des  Etats.  Us  ne  manquèrent 
pas  de  l’envoyer  à la  Haie,  aux  EE.  GG.  qui  ré- 
pondirent que  fi  , dans  le  1.  de  Novembre  pro- 
chain , les  Miniftres  des  Alliez  ne  fe  trou  voient 
pas  à Nimegue  * ils  commenceraient  à traiter  a- 
vec  les  Miniftres  de  France  , ijout  eux  en  parti- 
culier. Néanmoins  ce  tems  étant  expiré  , ils  y 
ajoutèrent  dix  jours  , en  faveur  de  ceux  qui  En- 
voient l’Ancien  Calendrier  * après  lefquels  on  ne 
laiflcroit  pas  de  pouvoir  gagner  quelque  tems,  en 
examinant  les  Pkinpouvoirs , comme  cela  arri- 
va. 

Heugb  le  fécond  des  Plénipotentiaires  de  Dane- 
marc  arriva  alors  à Nimegue  , où  il  avoit  déjà 
fait  louer  une  Maifon,  8c  reçut,  ou  rendit  les  vi- 
fites ordinaires.  Le  Comte  si nt oint  d' Oldenbourg 
arriva  après,  8c  négligea  toutes  ces  formalitcz  , 
quoi  qu’il  fc  trouvât  dans  les  Afiêmblées. 

Vers  le  milieu  de  Novembre,  le  Lord  Bercley  ,• 
qui  fut  le  premier  des  Plénipotentiaires  , d’An- 
gleterre y arriva  de  Paris  , 8c  quelque  tems  a- 
pres  le  Lord  Hyde. 

Le  Comte  de  Ktnski , qui  étoit  le  fécond  Plénipo- 
tentiaire de  l’Empereur,  étoit  demeuré  à Cologne, 
où  Ton  dit,  que  la  Goûte  le  retenoitdc  D.  Pedro 
Ronquillo , fccond  Ambafladeur  d’Efpagne, demeu- 
ra à U Haie , fous  prétexte  qu’il  attendoic  fon  E- 
quipage,  qui  étoit  demeuré  en  Angleterre. 

Somnitz  & Blafpitl , AmbalTadeurs  de  TEleâeur 
de  brandebourg,  s’étoicnt  bien  rendus  à Nime- 
gue * mais  ils  ne  donnèrent  part  de  leur  arrivée, 
que  le  Z4.  de  Décembre.  Il  fe  trouva  de  la  diffi- 
culté , pour  lavoir  fi  on  les  traiterait  l’un  8c  l’au- 
tre d’ Excellence -,  parce  que,  quand  il  y avoit  plu- 
ficurs  Ambafiadcurs  d’un  Electeur,  on  ne  vouloit 
donner  qu’au  premier  le  titre  d' Excellence. 

Dans  ce  tems-là,  les  EE.  GG.  <jui  donnoient 
de  gros  fubfides  aux  Princes,  qui  étoient  en- 
trez dans  leur  Alliance , dclibcrerent  s’ils  conti- 
nueraient de  faire  cette  depenfe  * parce  qu’il  ne 
s’acifToit  plus  de  la  guerre,  qu’ils  avoient  avec 
la  France,  en  leur  particulier*  mais  d’une  guer- 
re qu’elle  faifoit  à leurs  Alliez,  qui  étoient  au. 
tant  imereflez  à la  foûtenir  qu’eux  , qui  pour- 
raient faire  la  Paix,  quand  ils  voudraient,  avec 
la  France.  Us  déclarèrent , qu’ils  n’étoient  pas  en 
état  de  continuer  ces  fubfides.  Jls  en  exceptèrent 
néanmoins  ceux,  qu’ils  payoient  au  Duc  de  New 
bourg , en  confideration  de  T Alliance,  qu’il  avoit 
faite  avec  eux*  8c  à TEvéquc  de  Munfter,  dont 
ils  craignoient  l’humeur  inquiété,  qui  leur  avoit 
fait  beaucoup  de  peine.  Ce  retranchement  de 
fubfides  ne  fe  fit  pas  néanmoins, fur  le  champs 
mais  on  déclara  qu’on  n’en  donnerait  aucuns , pour 
la  Campagne  fuivante.  Les  Etats  étoient  per- 
fuadez,  qu’ils  mettraient  alors  1a  France  dans  fon 
tort , ou  feraient  voir  qu’il  ne  tenoit  qu’à  clic 
d’avoir  la  Paix  , avec  fes  voifins  , à des  condi- 
tions trcs-raifonnablcs. 

Pour  venir  à préfent  à ce  qui  fê  pafia  , fur 
mer , du  côté  de  la  Sicile , des  le  commence- 
ment 
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ment  (0  de  l’annce,  Ruiter  reçut  ordre  du  Vice-  il  étoit  dix  heures  , Jors  que  les  deux  Avant-  iisj4\ 
Roi  de  Sicile,  d’arrêter  tous  les  Vaifleaux  , qu’il  gardes  s’engagèrent , après  quoi,  les  autres  El ca- 
rcncontrcroit  faifants  voiles  à Meflinc  , fie  de  les  dresen  firent  autant.  D’abord  les  deux  Amiraux 
envoyer  a MclazzO.  Le  i.  de  Janvier,  on  eoten-  demeurèrent  vis-à-vis  l’un  de  l'autre  fans  tirer,  com- 
dit  tirer  du  côté  d’ibifo  , petite  Ile  à huit  milles  me  pourvoir  la  pollurc  de  l’Ennemi , avant  que  de 
de  Mcflïne  , fit  l’on  apprit  que  les  Efpagnols  l’a-  l’attaquer  » mais  Ruiter  commença  le  premier  à 
voient  reprife  fur  les  François.  Ruiter  reçut  a-  tirer  toutes  les  bordées,  & Du  Quéne  y répondit 
lors  une  Lettre  du  Roi  d’Lfpagne,  dans  laquelle  de  la  même  manière.  Après  cela,  l’engagement 
il  lui  apprenoit  de  nouveau  que  les  Etats  Gène-  fut  général,  fie  Ruiter  écrivit  aux  Etats  , que  de 
raux  avoient  trouvé  à propos  de  le  laifTer  en  Si-  fa  vie  il  ne  s’étoit  trouvé  engagé, dans  un  plus  ru- 
cilc,  fix  mois  au^de-là  du  terme  , qu’on  lui  avoit  de  combat.  Après  que  le  Combat  eût  duré  trois 
marqué  d’abord)  parce  que  le  fejour  qu’il  avoit  heures,  l’Amiral  François  ordonna  au  Chevalier 
fait,  malgré  lui,  fur  les  côtes  d’Efpagnc,  n’avoit  de  Tourville,  de  conduire, à la  faveur  de  fon  Ca- 
pas  permis  qu’il  agît  contre  les  François.  11  vint  non  & de  fa  fumée, le  Brûlot  du  Capitaine  Cham- 
une  Felouque,  qui  l’informa  que  l'on  avoit  vu  pagne  au  Vaiflcau  Amiral  Hollanoois,  Ce  Bru- 
trcntc-un  Vaifleaux  * que  l’on  jugeoit  être  une  lut  s’avança  , avec  beaucoup  de  hardiefle  au  tra- 

Flocte  Françoife,qul  avoit  etc  équipée  à Toulon,  vers  du  feu  , que  les  Matelots  de  l’Amiral  fai- 

pour  foûtemr  les  Siciliens  rebelles.  foient  fur  lui.  Mais  avant  qu’il  fût  venu  a l’abor- 

Le  f.  du  même  Mois,  les  Galères  du  Roid’Es-  der  , Ruiter  lui  abattit  fon  Mât  de  Hune  , fie  le 
pagne  fc  joignirent  avec  la  Flotte  Hollandoife  , mit  hors  d’état  de  naviguer  , fi  bien  que  Cham- 
znais  le  vent  les  fépara.  Les  Galères  ne  pouvoient  pas  pagne  fut  contraint  d’y  mettre  le  feu,  de  peur 
tenir  la  mer  , comme  les  Vaifleaux  Fiançois  , qu’il  ne  tombât  entre  les  mains  des  Ennemis.  Un 
dont  on  ne  fut  bien  la  force,  que  le  8.  que  Ruiter  autre  Brûlot,  qui  s’avançoit  dans  le  même  défit  in, 
s’apperçut,  que  les  François  avoient  prés  de  tren-  ne  fut  pas  plus  hcuieux^  fie  apres  avoir  ëtc  démâ- 
te Voiles,  dont  plus  de  la  moitié  étoit  des  Vais-  té  , celui  qui  le  commandait,  fut  tué  d’un  coup 

féaux  de  cinquante,  à quatre-vingt  pièces  de  Ca-  de  Canon) ce  qui  obligea  l’Efpagnol  de  mettre  le 
non.  Les  Efpagnols  avoient  dit  d’abord  à Ruiter,  feu  au  Bâtiment  , fie  de  fc  fauver  dans  la  Chalou- 

3ue  cette  Flotte  ne  feroit  que  de  douze  Vaificaux  pe.  Un  troifiéme  fut  coulé  à fonds,  entre  les  li- 
e Guerre, 8c  que  le  relie  ne  feroit  compolc,  que  ! gnes  des  deux  Armées.  L’ Avant-Garde  Hollan- 
de Bâttmcns  , pour  porter  des  vivres.  Comme  doife  , 5c  le  Corps  de  Bataille  combattirent  ju$- 
Ruiter  favoit  bien,  qu’il  ne  pouvoit  pas  compter  qu’à  quatre  heures  fie  demie  du  foir.  L’Arricre- 
fur  les  Galères  F.fpagnolcs,8c  qu’il  voyoit  la  Flot-  Garde,  qui  s’étoit  engagée  un  peu  plus  tard,  for- 
te Françoifc  beaucoup  plus  forte,  qué  1a  fienncjil  tit  un  peu  après  du  combat.  Au  coucher  du  So- 
balanç  i un  peu  fur  cequ’il  devoit  faire»  mais  l’hon-  leil,  on  vit  du  Vaiflcau  de  Ruiter  un  grand  Bâti  • 
ncur  de  fes  Maîtres  qui  y étoit  engagé,  fie  là  pro-  ment  François  couler  bas. 
pre  réputation  l’obligèrent  à aller  chercher  l’En-  , C’eft  ainfi  que  finit  le  premier  combat,  qui  le 
nemi.  Celui  qui  commandoit  la  Floue  Ennemie,  ! donna  fur  les  côtes  de  Sicile»  auquel  tous  les  Ca- 
étoit  le  fameux  Du  Quéne  , qui  s’étoit  avance  , ! pitaincs  Hollandois  , félon  le  témoignage  que 
par  fa  capacité  8c  par  fa  bravoure  , en  France  , Ruiter  en  rendit  aux  Etats,  s’aquiterenc  tres-bicri 
comme  avoit  fait  Ruiter  en  Hollande.  Il  étoit  de  leur  devoir.  t Ils  y perdirent  le  Contre-Amiral 
Lieutenant  Gênerai  des  Années  Navales  de  la  j Vcrichoor , qui  avoit  commandé  l’Avant  Garde. 
France.  Il  divifa  fon  Armée  en  trois  Efquadrcs,  : On  ne  trouve  pas  qu’aucun  autre  des  Officiers 
dont  la  première,  oui  fàifoit  l’Avant-garde,  étoit  Generaux  , ni  même  des  limples  Capitaines)  y 
commandée  par  le  Marquis*  Preuilli  d'Humieres , fût  blcfië.  Les  François  , de  leur  côte,  s’aqui- 
la  fécondé,  ou  le  Corps  de  Bataille,  par  Du  Quê-  I terent  très-bien  de  leur  devoir  , comme  Ruiter 
ne  lui-même,  8c  l’ Arriéré  Bataille  par  Gabaiet  ' l’écrivit  aux  Etats.  Le  P.  Daniel  rapporte  ce 
La  Flotte  Hollandoife,  comme  on  l’a  dit,  n’c-  Combat, au  3.  de  Janvier , apparemment  par  une 
toit  que  de  dix-huit  Vaificaux.,  dont  il  n’yen  a-  j faute  de  chifre.  Il  le  fait  aufii  commencer  a deux 
voit  que  deux , qui  fofient  montez  de  foixante  fie  ; heures  après  midi  , aulieu  que  Et  and  le  fait  com- 
feize  pièces  de  Canon.  U y avoit  de  plus  fix  Frc-  mcncer  a dix  heures  avant  Midi  , félon  le  Jour- 
gates  légères,  montées  de  nuit  pièces  de  Canon  , nal  de  Ruiter. 

quatre  Brûlots , fie  fix  Bàtimem  de  charge  » Le  même  Hifiorien  François  dit  encore,  que  U 
par  où  l’on  voit  qu'elle  étoit  beaucoup  plus  foible  Corps  de  Bataille  des  Ennemis  ( commandé  par  Rui- 
que  la  Françoife,  par  le  nômbre  fie  1a  force  des  ter)  plia  , (fi  que  r /ivant-Garde  de  Pyirmte  de 
V aideaux.  Outre  celâ,lcs  équipages  étoient  beau-  France  , commandée  par  le  Marquis  de  Preuiili  * 
coup  plus  forts  fur  les  Vaificaux  François.  Ruiter  chargea  fi  vivement  celle  des  liollanaois , qu'elle  mit 
partagea  fâ  Flotte  en  trois  Efcadrcs,  dont  chà-  plufieurs  Vaiflt*ux  en  de  for  dre , (fi  que  Du  Quéne 
cune  étoit  de  fix  Vaifleaux,  6c  les  plus  gros  Bâti-  entra , avec  fon  Convoi,  dans  le  Port  de  Me  fine  II 
mens  furent  partagez  à proportion.  Le  Contre-  paroi t par  la  relation  de  Ruiter  , qui  rend  jultice 
Amiral  Verfchoor  eut  l’Avant -Garde , Ruiter  le  j a la  bravoure  des  François,  qu’il  y en  eut  aufii  un 
Corps  de  Bataille  , fie  le  Vice-Amiral  de  Haan  des  liens , qui  fut  blcflc  fi  bas , dans  (es  Otu1  res 
rArricre-Gardc.  Il  avoit  encore  un  Vaifleau  Es-  vives,  qu’on  ne  put  pas  trouver  la  voie  d’eau  On 
pagrtol , avec  lui.  Il  fe  trouva  que  les  François  voulut  le  faire  remorquer,  par  les  Galères  Efpa- 
ne  pouvoient  pas  continuer  leur  chemin,  vers  gnôles  à Palerrac  » mais  le  lendemain  il  coula  bas, 
Mcflïne,  où  ils  alloient,  fans  palier  au  travers  de  avant  que  de  pouvoir  arriver  au  port.  Les  Fran- 
la  Flotte  Hollandoife  » de  forte  que  le  Combat  çois  eurent  aufli  divers  Vaificaux  defemparez.  Les 
ne  pouvoit  pas  s’éviter,  fans  que  les  Floites  le  Hollandois  fc  hâtèrent , la  nuit  même  apres  le 
fifient  à deflein.  Les  François,  qui  étoient  fu-  combat, fie  travaillèrent  avec  tant  de  promptitude) 
perieurs,  n’avoient  garde  d'éviter  le  Combat  » que  le  jour  fuivant,  leur  Flotte  étoit  en  état  de  fii- 
ôc  Ruiter  leur  rendit  cette  iuftice , apres  le  com-  re  tête  à la  Flotte  Françoifc.  Ce  même  jour  il 
bat  , que  de  dire  qu’il  ne  s’étoit  jamais  trouvé  écrivit  aux  Etats  la  rélation  du  Combat,  fur  la- 
en  aucun  Combat,  où  les  Ennemis  fu  fient  arri-  quelle  Br  and  a fait  la  defeription  qu’il  en  a don- 
vez,  en  meilleur  ordre.  nce.  Le  calme  ayant  fait  dériver  la  Flotte , ort 

(0  Voyei  Brand  Vie  de  Ruiter  fur  cette  année.  s’apperçut  qu’on  étoit  prés  à' Ericufe , qui  cil  une 
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i6~6 • De,  qu’on  appelle  aujourd'hui  Æcur  , au  Nord- 
Elt  de  la  Sicile.  On  apperçut  même  la  Flotte  En- 
nemie , au  Nord-nord-Oucll  , tous  le  vent  des 
Holland  ois  3 mais  le  calme  , ce  jour-là,  ctoit  fi 
g- and,  que  les  Armées  ne  pouvoient  pas  s’appro- 
cher. Le  meme  jour,  on  vit  paraître  le  Prince 
de  Montcfarchio  , avec  neuf  Vaificaux  de  Guerre 
d’Efpagnc,  qui  venoient  de  Païenne,  8c  qui  fe 
joignirent  au  Pavillon  Hollandois. 

Le  lendemain  il  fit  favoir  à Ruiter,  qu’il  croi- 
oit  qu’il  falloir  aller  chercher  les  Ennemis,  avant 
qu’ils  entrafient  dans  Pulermc,  pour  les  obliger  à 
demeurer  en  mer  , en  les  coupant  3 mais  que  fi 
l’on  n’en  pouvoit  venir  à bout , on  le  feroit  fa- 
voir à S.  E.  afin  que  lâchant  , quelles  étoient 
leurs  forces  foit  en  mcr,foit  dans  les  Ports  de  Pi- 
le, dont  ils  étoient  les  maîtres,  on  délibérât  de 
ce  qu’il  y avoit  à faire.  Ruiter  approuva  le  fen- 
timent de  Montetârchio.  On  s’occupa  à diftri- 
bucr  fur  b Hotte  les  gens,  qui  étoient  fur  le  V ats- 
feau  de  Schcy  , 8c  qu’on  avoit  fauve  lors  que  ce 
V aideau  s’enfonça,  comme  on  l’a  dit.  Ruiter  en 
fuivant  les  François,  tîchoit  de  les  éloigner  de 
Mefline,  qui  a un  trés-befi  port,  dans  lequel  ils 
pouvoient  retirer  les  Vaificaux  defemparez  3 au 
fieu  que  les  Efpagnols  5c  les  Hollandois  n’avoient 
aucun  port  de  ce  côté-là,  pour  s’y  retirer.  On 
s’appcrçut,cn  cctems-là,  que  lesFrançois  avoient 
cté  renforcez  de  douze  Vaificaux  de  cinquante  , 
jufqu’à  quatre-vingts  pièces  de  Canon  3 outre  qua- 
tre Frégates,  6c  quatre  Brûlots  de  Mefline. 

Ruiter  , qui  avoit  vû  que  la  Flotte  Françoife 
ctoit  commandée  , par  de  braves  gens , te  qui 
n’oublioient  rien  de  ce  qui  lui  pouvoit  être  a- 
vanrageux  , trouvoit  plus  de  difficulté  à les  at- 
taquer, qu’il  n’avoit  taie  auparavant.  11  aflem- 
bh  lâ-dcllus  le  Confeil  des  Officiers  de  fa  Flot- 
te , Se  l’on  y confidcra  que  les  François  avoient 
prés  de  quarante  Vaificaux,  & que  les  Hollan- 
dois n’avoient  que  douze  Vaificaux,  & cinq  Fré- 
gates. On  ne  pouvoit  pas  s’attendre  à recevoir 
grand  lccours  de  fix  Senaux , Ce  de  deux  Vaificaux 
de  charge.  Les  Efpagnols  n’avoient  que  qua- 
tre Vaificaux  de  Guerre  Ce  cinq  Frégates.  Par 
ce  calcul  il  paroifioit  que  les  François  étoient , 
près  de  la  moitié,  plus  forts,  que  les  Efpagnols 
Ce  les  Hollandois  cnlcmblci  tant  par  b grandeur 
que  par  le  nombre  des  Bâtimens.  Ces  confidcrations 
jointes  à l’état,  où  lé  trouvoient  les  Vaificaux 
Hollandois , qui  avoient  beaucoup  fouffert  au 
Combat  precedent,  dévoient  faire  conclurre  qu’il 
n’etoit  pas  fur  d’en  hazarder  un  fécond.  Il  fem- 
ble,  que  l’on  fit  en  Hollande  une  faute  d’avoir 
envoyé  fi  peu  de  gros  Vaificaux  en  Sicile,  car 
on  ne  pouvoit  guère  fe  fier  â ceux  que  les  Espa- 
gnols y pourrait  |oindre.  11  lcmble  encore , que  l’on 
ne  devoit  pas  faire  fonds  fur  les  forces  navales, 
que  ces  derniers  pourraient  joindre  à celles  des 
Etats.  Peutêtre  crut-on , que  les  François  ne  fe- 
raient pas  mieux  leur  devoir , en  cette  occafion , 
qu’ils  l’avoicnt  fait  dans  l’Océan  joints  aux  An- 
glois.  Mais  on  avoit  fujet  de  foupçonner , que  les 
François  n’avoient  pas  tant  envie  de  rendre  les  An- 
glois  maîtres  de  la  Mer,  en  les  aidant  à battre  les 
Hollandois  3 que  de  ruiner  ces  deux  Pu  i fiances,  l’une 
par  l’autre.  Les  Anglois  au  moins  le  foupçon- 
ncrent , fur  la  mauvaife  manœuvre  des  Fran- 
çois, comme  on  l’a  dit  dans  l’Hilloire  de  cette 
guerre-là.  Mais  il  femblc  qu’on  fe  mit  peu  en 
peine  de  la  Flotte,  qu’on  avoit  envoyée  dans  b 
Mediterranée  3 pourvu  qu’il  ne  manquât  rien  à 
1 Armée  du  Prince  d’Orange , dans  les  Pais- Bas 
Elpagnolj. 

Comme  on  peut  dire,  que  les  Batailles  que  le 
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Prince  hazarda  contre  les  François,  & où  il  eut  1 6j6. 
du  défions , excepte  à celle  de  Senef,  firent  du- 
rer plus  long-tems  la  guerre  3 la  défaite  de  la 
Flotte  des  Efpagnols,  8c  des  Hollandois  mit  la 
fin  à guerre  , dans  1a  Méditerranée  3 parce  que 
la  France  & l’Efpaenc  fe  hflerent  de  faire  tant 
de  depenfe,  qui  n’aboutifioit  à rien. 

Malgié  les  raifons,que  les  Efpagnols  8c  les  Hol- 
landois  avoit  d’éviter  le  Combat, contre  la  Flotte 
Françoife  3 on  conclut  dans  le  Confeil  de  tâcher 
de  l’attirer  en  pleine  mer,  pour  l’attaquer.  L’a- 
pres  diné  Ruiter  , de  Haan  Se  Callcmbcrg  Capi- 
taine de  l’Amiral,  8c  le  Secrétaire  VanJer  Port  fe 
rendirent  à bord  du  Vaifleau  du  Prince  de  Mon- 
telarchio  ; où  fe  trouvèrent  auffi  les  principaux 
Officiers  Efpagnols  , pour  y tenir  confeil.  Le 
Prince  de  Montcfarchio  fouhaita  que  chacun  dît 
Ion  fentiment  à part,  touchant  ce  qu’ils  croyoient 
qu’on  dût  faire  pour  le  Icrvicc  de  S.  M.C.  Apres 
qu’on  eut  expole  l’inégalité  des  Forces  d’Efpagnc 
oC  de  Hollande,  à celles  de  1a  France 3 on  ne  bis- 
fa  pas  de  conclurre,  le  iz.  de  de  Janvier,  que  les 
Flottes  d’Efpagnc  & de  Hollande  prendraient  leur 
cours  vers  le  Cap  de  Melazzo  , en  croifant  entre 
Lipari  & Raficalmo , & qu’on  on  donnerait  avis 
au  Marquis  de  faillit  Franc* , Viccroi  de  Sicile  , 
pour  lavoir  Can  fentiment  lâ-dcflus.  Le  14.  du 
Mois , après  avoir  vû  la  Flotte  Françoife  , on 
tint  de  nouveau  confeil,  fur  le  bord  de  Ruiter  , 

Se  il  fut  conclu, de  toutes  les  voix, de  ne  fe  battre 
point , à caufe  de  la  trop  grande  fupcrioriié  des 
François.  Quelques  Officiers  Hollandois  étant 
partez  fur  le  bord  du  Prince  de  Montcfarchio,  lui 
repréfenterent  les  raifons  qu’on  avoit  d’éviter  le 
Combat  , Se  ils  conclurrcnt  la  même  choie  , 8c 
de  faire  voiles  du  côté  de  Palcrmc , pour  radou- 
ber les  Vaificaux  Hollandois,  qui  ne  l’avoicnt  été 
qu’à  b hâte.  Mais  le  vent  les  empêcha  d’y  aller. 

Ils  allèrent  à Melazzo,  pour  le  faire  mieux  , non 
à deficin  de  fe  battre,  mais  pour  retourner  en  Hol- 
lande, car  Ruiter  n’avoic  pas  encore  reçu  de  Lettres, 
qui  lui  ordonnaient  de  faire  plus  de  fejour  dans 
la  Méditerranée.  On  travailla  tant  qu’on  put  au 
Radoub  , fans  ce  fier  même  le  Dimanche.  On  y 
reçut,  du  ip.  du  Mois , une  Lettre  du  Vice-Roi, 
qui  leur  apprenoit  qu’il  avoit  reçu  de  Trapano, 

Ville  fituce  pies  de  la  pointe  Occidentale  de  Plie, 
une  Lettre  datée  du  17.  par  laquelle  on  l’avcrtis- 
loit  qu’on  avoit  vu  le  jour  precedent,  fur  le  foir, 
une  Efeadre  de  vingt-quatre  Vaificaux  , qui  vc- 
noit  du  Nord,  8c  port  oit  au  Sud  , 8c  cnfuite  une 
autre  Efeadre  de  10.  qui  ctoit  fuivie  de  quantité 
de  petits  Bâtimens.  On  apprit,  en  fuite, que  c’é- 
toit  la  Flotte  de  France  , qui,  quoi  qu’elle  eût 
reçu  un  fi  confidcrablc  renfort  de  Mefline  , n’a- 
voit  pas  voulu  fe  hazarder  à un  fécond  Combat. 

Pour  cela  elle  avoit  fait  le  tour  de  la  Sicile  , Se 
5*ctoit  enfin  rendue  à Mefline.  Le  zo.  la  Flotte 
de  Hollande  ctoit  encore  occupée  à fon  radoub  , 
â fe  pourvoir  des  provifions  néceflaircs , 8c  fur 
tout  d’eau  Se  de  bois.  Le  lendemain  matin,  Rui- 
ter fit  venir  tous  les  Capitaines  de  la  Flotte  à fon 
bord , Se  leur  ordonna  de  fe  tenir  prêts  à mettre  à b 
Voile  fur  le  foir.  Il  fit  auffi  avenir  le  Vice-Roi 
Se  le  Prince  de  Montcfarchio  qu’il  étoit  oblige  , 
feion  fes  ordtes  , de  s’en  retourner  en  Hollande  , 
avec  fa  Hotte  , parce  que  le  tems  de  fon  fejour 
dans  b Méditerranée  ctoit  écoule. 

Là-deflus  le  Vice-Roi  fe  rendit  inccflammcnt 
au  Vaifleau  de  Ruiter  , 8c  lui  remontra  , avec 
beaucoup  de  chaleur , le  tort  que  fon  départ  fe-  * 
roit  aux  affaires  du  Roi  d’Efpagnc  3 â quoi  il  a- 
jouta  que  S.  M.  C.  avoit  obtenu  des  Etats  Gene- 
raux, que  leur  Hotte  demeurerait  encore  quelque 
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tenu  en  Sicile.  Ruiter  , à qui  cet  ordre  n’étoit 
pas  encore  parvenu , dit  qu’il  n’en  avoit  reçu  au- 
cun ordre.  Le  Vice-Roi  lui  dit  là-deflus,  que 
s’il  lui  manquoit  quelque  choie,  il  n’avoit  qu’a  le 
dire,  & qu'il  le  lui  fournirait.  Il  n'oublia  rien  , 
pour  le  gagner,  & il  lui  offrit,  pour  lui  en  parti- 
culier , une  Chaine  d’or,  avec  une  Médaille  de 
grand  prix  , que  Ruiter  rcfufa  génereufement  j 
comme  étant  obligé  de  fe  retirer, des  que  le  tems, 
qui  lui  avoit  été  marque  , étoit  expiré.  Peu  a- 
pres,  Ruiter  reçut  une  Lettre,  du  Prince  d’O- 
range , du  i p.  de  Décembre , de  l’an  M DCLXX  V. 
où  il  lui  difoit , fans  doute  à l’inftance  du  Roi  d’Es- 
pagne , „ que  le  tcms  de  fix  mois , qu’il  devoit 
„ demeurer  en  Italie  pour  fecourir  l’Eljpagne  n’é- 
,,  toit  pas  fi  pfécis,  qu’il  fût  oblige  de  retourner, 

„ des  le  moment  qu’il  feroit  expire, d’autant  plus 
„ qu’on  négotioit  encore  à la  Haie,  pour  l’obte- 
,,  nir  des  Etats  fix  autres  mois,  & qu'on  ne  man- 
„ queroit  pas  de  l’avertir  du  fuccés  de  la  négo- 
„ tiation.  Il  reçut  encore  une  autre  Lettre  du 
„ Secrétaire  de  l’Amirauté  d’Amilerdam  , qui 
„ l'afiùroit  que  les  Mini  lires  d’Efpagne,  en  Hol- 
„ lande  , avoient  promis  de  prier  le  Vice-Roi  de 
,,  Naples  , de  fournir  des  vivres  à la  Flotte  Hol- 
„ landoife. 

Là-dcflus,  Ruiter  refolut  de  faire  voiles  à Na- 
ples , pour  y ravitailler  la  Flotte , & enluite  re- 
tourner en  Sicile.  11  arriva  en  effet,  le  io.  de 
Février  MDCLXXVI.  à Naples  , où  le  Vice- 
Roi  le  reçut  fort  bien,  Sc  ordonna  qu’on  fournît 
des  vivres  à la  Motte,  pour  dix  femaines. 

Il  y apprit  le  18.  de  Février,  comme  il  ctoit 
fur  le  point  de  retourner  en  Sicile,  que  l’on  avoir 
reçu  nouvelle  , que  les  François  dévoient  fortir 
du  Port  de  Meffine , avec  près  de  quaiantc  Voi- 
les, pour  exécuter  quelque  drfîèin  j fur  quoi  on 
lui  confeilloit  de  faire  voiles  droit  à Palerme,  afin 
de  feioindre  à la  Flotte  Efpagnolc.  Le  Général 
des  Galeres  , qui  lui  donnoit  cet  avis , lui  pro- 
mettoit  de  le  fuivre  ince(Tamment,avec  deux  Bâ- 
timens  de  cette  forte.  Ruiter  arriva  à Palerme  , 
où  il  arriva  le  2$.  de  Février. 

La  première  chofc  qu’il  fallut  faire  fut  de  carc- 
ner  fon  V ai  fléau,  qui  fiùfoit  eau.  Pour  cela  il  le 
fallut  décharger  de  fon  Canon,  & de  tout  ce  qui 
ctoit  de  péfant  fur  fon  Bord. 

Outre  cela,  il  fallut  mettre  ce  Vaiffcau  fur  ■fon 
côté  , en  manière  que  la  Quille  fût  entièrement 
hors  de  l’eau.  On  eut  beaucoup  de  peine  de  le 
faire  au  Vaiflèau  de  Ruiter  , dont  la  Quille  étoit 
fi  péfantc,  qu’elle  retomboit  toujours  dans  l’eau. 
Il  ctoit  néanmoins  fi  endommage  vers  la  Quille , 
que  ceux  , qui  l’avoient  monté,  trembloicnt  en 
voyant  le  danger  , où  ils  avoient  été.  Il  fallut 
quinze , ou  feize  jours , pour  raccommoder  ce  Vat- 
ican , & pour  le  calfater. 

Le  15.  de  Mars,  la  plupart  des  Vaifleaux  qui 
avoient  été  au-dedans  du  Mole,  fe  mirent  dans  la 
Baye.  Ce  même  jour,  Ruiter  donna  un  répas  à 
tous  les  Officiers  Généraux  Efpagnols,à  fon  bord, 
fie  l’on  convint  enfuite  que  Ruiter  commandcroit 
P Avant-Garde  , que  les  Efpagnols  auroient  le 
Corps  de  Bataille , Sc  que  l’Arriere-Garde  feroit 
compofée  du  refie  des  Vailfeaux  Hollandois.  Il 
auroit  fallu  plutôt  que  les  Efpagnols  eu  lient  l’Ar- 
riere-Garde , & que  Schei  qui  la  commandoit  , 
eut  eu  l’ Avant-Garde , Sc  Ruiter  le  Corps  de 
Bataille  t car  les  Efpagnols  n’etoient  guère  en 
état  de  foûtenir  le  choc  des  François  j ni  le  polie 
de  la  queue  n’étoit  pas  allez  honorable , pour  une 
Efcadre  Royale.  Ainfionneleur  put  donner  d’autre 
porte  , que  celui  qu’ils  curent.  L’Avant-Gardc 
ctoit  compofée  de  neuf  Vaifleaux  de  Gucne , de 
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troisFrcgates  légères,  8c  d’un  Bâtiment  de  charge.  1676. 
L’Efcadre  Efpagnolc  étoit  de  dix  Vaifleaux  de 
Guerre, commandez  par  D.  FrancifcoPcrcira  Frci- 
rc  de  la  Cerda,  Vice- Amiral  des  Armées  Navales 
d’Efpagne.  L’drriere-Gardequi  étoit  fous  Schei, 
ctoit  de  fept  Vaifleaux  de  Guerre,  avec  quelques 
petits  Bâtimens.  „ , 

On  a vu, par  ce  que  nous  avons  dit  auparavant, 
que  Ruiter  ne  croyoit  point  que  cette  Flotte  fut 
en  état  de  refifter  a quarante  Vaifleaux  de  Guerre 
François,  plus  gros  que  les  fiens,  Sc  mieux  four- 
nis de  m:>nde}  dont  il  avoit  éprouvé  la  valeur  Sc 
la  conduite, dans  le  premier  combat, & de  laquel- 
le il  n’avoit  pas  diffimulé  qu’on  avoir  tout  à crain- 
dre} de  force  qu’il  avoit  opiné  à ne  fc  battre  point, 
qu’on  ne  fut  à peu  près  égal  à la  Flotte  Françoi- 
le.  Son  Hilloricn  ne  nous  apprend  point,  ce  qui 
le  détermina  à fc  conduire  autrement , qu’il  n’a- 
vnic  voulu  faire  après  le  premier  Combat.  Peut- 
être  fc  piqua-t-il  d’honneur , , fur  des  reproches 
qu’on  lui  pouvoir  avoir  faits  , comme  fi  l’âge  a- 
vancé,  où  il  étoit,  lui  avoit  fait  perdre  le  coura- 
ge. Autrement  il  eft  difficile  de  comprendre, 
qu'un  homme  de  fon  expérience  changeât  de  fen- 
daient } fans  avoir  plus  de  fujet  de  fc  promettre 
la  viéloire,  qu 'auparavant.  , 

Le  2f.  de  Mars,  le  Marquis  de  Vnyona^  qui 
commandoit  les  Galères  Efpagnoles , affcmbla  le 
Confcil  de  Guerre,  con.polc  de  tous  les  Officiers 
Généraux, & repréfenta , de  la  part  du  Vice-Roi, 
qu’il  fàlloit  néccflai renient  aller  devant  .MclTinc  , 
que  les  François  renoient}  pendant  que  les  trou- 
pes de  terre  s’en  approchcroicnt  , . pour  l’atta- 
quer , de  leur  côte.  Ruiter  ne  put  mettre  à U 
Voile  * que  le  27.  de  Mars,  où  il  entra  dans  le 
Tare  de  Meffine , comme  on  nomme  la  partie 
du  Détroit,  qui  cil  entre  cette  Ville  & la  Ca- 
labre. 11  fallut  efîuyer  le  Canon  de  cette  Vil- 
le , que  l'on  tâcha  d’éviter  par  le  moyen  du 
vent,  ou  en  fc  fâilant  remorquer  par  des  Galè- 
res , & par  l’adrcfle  des  Pilotes  colliers,  qui  con- 
noifloienc  les  profondeurs  differentes  de  cette  cô- 
te. La  Flotte  alla  mouiller  l’ancre  à vingt-cinq 
brades  vis-à-vis  de  Meffine,  fur  les  côtes  de  Ca- 
labre. On  apprit  que  les  Efpagnols  avoient  at- 
taqué le  Couvent  des  Capucins,  qui  ctoit  hors 
de  la  Ville,  mais  qu’ils  avoient  été  repouflez  , 
avec  perte  de  fix  hommes , outre  les  blcflez  -, 

Sc  l’on  entendit  encore  quelque  bruit  de  mous- 
queterie  , au  Sud  Sc  au  Nord  de  la  Montagne. 

Ruiter  avant  eu  le  tcms  d’examiner  le  terrein, ju- 
gea qu’il  n’etoit  pas  poffiblc  d’attaquer  Meffine 
du  coté  de  la  Mer  , à caufe  des  marées  qui  fc 
trouvent  dans  le  Détroit  du  Farc  , & qui  font 
fouvent  dériver  les  Vaifleaux  à une , ou  deux  licués, 
fans  qu’on  s’en  puifle  gaientir.  O11  trouva,  outre 
cela,  qu’il  n’y  a point  d’ancrage,  qu’à  une  demf 
portée  du  moufquet  * ce  qui  empêchoit  que  les 
Vaifleaux  ne  puflenc  s’y  expofer. 

Cependant  le  Vice-Roi  ayant  eu  avis,  que  la 
Flotte  étoit  proche  de  cette  Ville , écrivit  au 
Marquis  de  Vayona  & à Ruiter,  de  faire  tous  leurs 
efforts , pour  fc  tenir  dans  le  Detroit  ) parce  que 
cela  étoit  de  grande  importance,  pour  favori  1er 
fes  entreprifes  par  terre,  & pour  y tenir,  comme 
en  cchcc  , les  Vaifleaüx  François , qui  étaient 
dans  le  Port , afin  qu'ils  ne  puflent  pas  employer 
les  Equipages  contre  les  Efpagnols.  On  eut  en- 
fuite  nouvelle,  que  les  Efpagnols  avoient  été  bat- 
tus, par  les  François  ôc  les  Meffinois,  proche  du 
Couvent  de  S.  Sauveur , & que  le  Comte  de  Bu - 
quoi  avoit  été  tue  dans  le  Combat.  ( 1 ) Un  His- 
torié^ 

(1)  Le  P.  Daniel  Abicg i du  Règne  de  LouùXIV, 
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y^^.toricn  afliire,  que  le  Maréchal  de  Vivonne  avoit  danger  d'être  environne , ou  coupé  par  JeS  Frar.-  , <5— 

attaque  fepe- mille  Efpagnols,  près  de  Mcifinc , Bc  çois,  s’il  fc  fût  avancé  davantage,  prit  Ion  par-  / 

qu’il  les  avoit  battus  a plate  couture.  ti.de  les  attendre  les  voiles  bradées  fur  le  mât,  Bc 

Ruiter  Bc  les  Efpagnols  réfolurent  alors  démet-  d’cfl'uyer  les  bordées  d’une  grande  partie  desVais- 
tre  à la  voile  , avec  le  flot , pour  attirer  les  En-  féaux  François  , qui  paflerent  en  bon  ordre  , à 
nemis  au  large,  fie  leur  livrer  bataille  , s’ils  les  fon  côté.  Il  les  reçut  de  fon  côte,  d’une  manic- 
fuivoient.  Mais  les  François  ne  voulurent  pas  rc,  qui  les  obligea  de  le  retirer, 
perdre  leur  avantage.  Pendant  la  nuit,  les  Alliez  L’Efeadre  Elpagnolc,  bien  loin  de  le  lecourir, 
allèrent  fur  les  côtes  de  la  Calabre  , juiqu’au  Mi-  empêcha  , par  fa  lenteur  , que  l’ Arrière- Garde 
di  de  Reggio  ; fans  que  les  François  fiflent  aucun  Hollandoife  ne  le  pût  fccounr,  allez  tôt.  L’A- 
mouvement.  Le  Vice-Roi  fit  encore  d’autres  mirai  Lfpagnol  prefle  de  l’aller  foûtenir  , ne  le 
Propofitions  à la  Flotte  , mais  on  les  trouva  im-  fit  que  tard  & de  loin.  Plusieurs  Vaifleaux  de 

praticables.  On  l’en  avertit,  & on  lui  demanda  cette  même  Nation  étoient  encore  fi  mal  fournis 

s’il  ne  feroit  pas  mieux  qu’on  allât  croifer  , pour  de  poudre,  qu’on  aflurc  qu’ils  n’avoient  pas  plus 
tâcher  de  combattre  une  Efeadre,  qui  devoir  venir  de  trois  quintaux  de  poudre  fur  leur  bord,  & il 
de  Toulon,  pour  fecourir  Mclîinc.  En  effet  on  fe  peut  tics-bien  faire  que  d'autres  cachèrent  leur 
prit,  le  5.  d’ Avril,  un  Vaifleau  François,  chargé  lâcheté,  fous  ce  prétexte, 
de  bled  , qu’il  portoit  en  cette  Ville.  La  Flotte  Pendant  que  Ruiter  étoit  fur  un  endroit  éle- 
eut  encore  à fouffrir,à  caufe  des  ventsfic  desCou-  vé  de  fon  V.tilTeau,  que  l’on  appelle  la  Teugue, 
rants  du  Detroit.  On  voulut  enfuite  attaquer  A-  pour  donner  fes  ordres  ôc  encourager  fon  mon- 
golla  , mais  on  y renonça.  On  aprit  alors , que  de  j un  boulet  de  Canon  lui  emporta  la  plus 
la  Flotte  des  François  étoit  en  mer,  fie  qu’on  l’a-  grande  partie  du  pied  gauche,  du  côté  des  doits,' 
voit  vue  près  de  Catance.  & lui  cafla  les  deux  os  de  la  jambe  droite  , 

Depuis  le  dernier  combat , les  Vaifleaux  Fran-  quelques  doits  au-deflus  de  la  cheville.  11  tom- 
Çois  s’étoient  radoubez  à Mcifinc,  & garnis  de  ba  de  la  hauteur  de  fept  pieds  , dans  le  Vais- 
toutes  fortes  de  provifions.  Quelques  gros  Vais-  feau,  fans  le  blcfler  qu’un  peu  au  derrière  de  la 
(eaux  , qui  n’avoient  pas  été  avec  leur  Flotte  au  tête.  D’autres  ont  conjcéhirc  qu’il  n’eut  la  jam- 
Combat  precedent,  fe  joignirent  à elle.  On  y bc  droite  rompue,  que  par  fa  chute;  mais  il  crt: 

, coçrptoit  enfin  trente  Vaifleaux  de  Guerre,  trois  fur  qu’il  eut  le  pied  gauche  emporte.  On  a aufli 

Frégates  & quelques  Brûlots.  Elle  avoit,  com-  conjtéluré  , que  c’ctoit  par  de  la  mitraille  fie 
n:eondifoit,dix-millc-fix-ccnts-foixantc-cinqhom-  non  par  un  coup  de  Canon,  que  cela  étoit  ar- 
mcsd’cquipagcjficdcux-millc'ccnt-loixantc  ôcdou-  rivé.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  fut  blefle  en  s’aqui* 
ze  pièces  de  Canon.  LaFlottc  Hollandoife  n’etoit  tant,  avec  courage,  de  fon  emploi.  On  ne  lau- 
montée,qucdchuit-ccnis-cinquantc-dcuxpicccsde  roit  rien  rcpicnürc  dans  là  conduite,  en  cette 
Canon,  & de  quatrc-millc-cinq-cens  hommes.  Les  occafion  ; linon  que  connoiflant  les  Efpagnols, 
Efpagnols  y avoient  bien  joint  dix  Vaifleaux,  mais  comme  il  les  connoifloit , fie  n’ignorant  pas  non 
ils  avoiioient  eux-mêmes  qu’il  n’y  en  avoit  que  plus  l’habileté  fie  le  courage,  que  les  François  a- 
quatre  ou  cinq , qui  puflent  rendre  quelque  lcr-  voient  fait  paroiirc  fur  la  Méditerranée,  fie  Du 
vice.  Les  fept  ou  huit  Galcres  pouvoient  à pci-  Quéne  en  particulier  ; il  auroit  mieux  fait  d’é- 
ne  remorquer  les  Vaifleaux  , qui  pouvoient  être  viter  le  Combat,  fans  s’attendre  à la  bravoure  Es- 
defemparez.  I pagnolc  , qui  des-lors  conlifloit  bien  plus  en  pn- 

L* Amiral  François  mit  à la  mer, le  10  du  Mois,  rôles , qu’en  réalitez.  Mais  fi  l’on  trouve  à redi- 
à la  pointe  du  jour.  Le  Lieutenant  General  d’Al-  re  â la  conduite  de  Ruiter  ; il  y a bien  pins  fujet 
meras  eut  l’Avant-Gardc.  Du  Quéne  comman-  de  defaprouver  la  conduite  de  ceux,  qui  cnvoyc- 
doit  le  Corps  de  Bataille,  avec  deux  Matelots,  rent , avec  une  Etcadre  fi  ioiblc  , un  homme  de 
dont  l’un  étoit  le  Marquis  de  Preuilly  d’Humic-  fa  forte  j apres  avoir  rendu  de  fi  grands  fervices  à 
rcs.  Se  le  Chevalier  de  Tourvillc  , qui  étoient  l’Etat,  pendant  tant  d’annces;  fans  même  le  met- 
Contre-Amiraux.  Gabaret,  qui  étoit  aufli  Contre-  treé’ort  en  peine  du  Pavillon  des  Provinces,  qu’ils 
Amiral,  commandoit  ^Arrière- Garde.  Ruiter  ex pofoient, en  envoyant  fi  peu  de  Vaifleaux, pour 
donna  les  ordres  aux  Officiers  Généraux  , qu’ils  en  foûtenir  l’honneur  dans  la  Mediterranée, 
dévoient  obfcrvcr , fur  peine  de  la  mort.  On  a plus  rendu  de  jullice  a Gérard  CaUenhng. , 

Les  deux  Flottes  fc  trouvèrent  allez  près  l’une  fon  premier  Capitaine,  qui  commanda  fon  Vais- 
de  l’autre,  fur  le  Midi , mais  il  y eut  alors  un  fi  feau  , des  que  l’Amiral  eut  été  blefle  , comme  il 
grand  calme  , qu’elles  ne  pouvoient  pas  s’appro-  l’auroit  pu  faire,  fans  que  la  Flotte  Françoife  s’en 
cher  l’une  de  l’autre.  Après  Midi,  le  vent  ayant  apperçût.  Les  Vaifleaux  des  Capitaines  Sebey  fie 
un  peu  fraichi  au  Sud-Elt , Ruiter  voulut  profi-  Uytterburg , furent  remorquez  par  des  Frégates  Es- 
ter de  ce  vent,  qui  lui  étoit  favorable,  fie  arriva,  pagnolcs  au  Port  de  Syraculc  , auflî  bien  que  ce- 
veiit  arrière  , fur  les  François  , avec  le  relie  de  lui  de  Ruiier.  Ce  fut  là  le  fcul  fervice  , qu’elles 
l’Avant-Gardc  ; dont  tous  les  Vaifleaux  prirent  rendirent  à la  Flotte  Hollandoife.  Parmi  lesFran- 
les  polies , qui  leur  avoient  etc  aflîgnez  , & for-  çois  D' Aimeras  , qui  loûtint  l’attaque  de  Ruiter 
merent  leur  ligne.  Ruiter  arriva  fur  les  ennemis,  fut  tué,  & outre  cela  deux  Capitaines  , le  Che- 
qui  étoient  aufli  en  bon  ordre, & qui  le  reçurent,  valicr  de  Jambonneau , fie  de  Coux , & divers  Vo- 
avec  beaucoup  de  fermeté.  Cela  dura  jufqu’à  lontaircs.  Du  côté  des  Hollandois,  il  y eut  cn- 
quatre  heures  apres  midi  , fie  dès-lors  le  Combat  core  le  Capitaine  Noire!  , qui  mourut  le  if . d’A- 
commcnça  entre  les  deux  Avant-Gardes , avec  un  vril. 

bruit  fie  un  fracas  effroyable.  Le  16.  Ruiter  fit  écrire  aux  EE.  GG.  fie  au 

Pendant  que  ces  divifions  des  deux  Flottes  fe  Prince  d’Orange  une  Lettre  , qu’il  figna,  ÔC  qui 
battoient,  avec  la  derniere  vigueur,  le  Comman-  fut  la  dernière  de  celles  qu’il  ait  lignées.  Pendant 
dant  de  la  Flotte  Efpagnole  , qui  avoit  mis  aufli  toute  fa  maladie  , qui  ne  fut  pas  longue , il  tint 
près  du  vent  qu’il  avoit  pu  , canonnoit  les  Fran-  des  difeoursde  pieté,  comme  il  avoit  fait  pendant 
Ç°'S»  mais  fans  leur  faire  du  dommage,  à caufe  toute  fa  vie  } fie  le  fit  aufli  long-tems  qu’il  put 
de  l’éloignement.  Cela  empêcha  de  Haan , qui  parler  , juiqu’au  zp.  d’Avril,  qu’il  mourut,  entre 
commandoit  l’ Arrière- Garde  Hollandoife  , de  neuf  & dix  heures  du  foir  , âge  de  foixantc-ocuf 
l’approcher  aflez  tôt  des  François.  Ruiter  , en  ans  un  mois,  fie  cinq  jours. 
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i$75.  Son  corps  fut  embaumé  à Syraeufe,  & envoyé 
7 ‘ par  une  occafion  a Amllcrdam.  Pour  fes  entrail- 
les, à qui  les  Eeelefiaftiques  réfuferent  une  lè- 
pulturc  , en  Terre  Sainte  * les  Magiltrats  de  Sy- 
raeufe les  enterrèrent  en  un  endroit  de  l’Hôtel 
de  Ville,  avec  une  Infeription  honorable.  On 
apprit  fa  mort  en  Hollanae,  au  Mois  de  Juin  , 
fur  quoi  les  EE.  GG.  & les  Colleges  des  Ami- 
rautez  envoyèrent  faire  leurs  Condoléances  à fa 
Veuve  & à fes  Enfin*  j dont  l’ainé  singe  Ruiter 
arriva , en  ce  tems-là  , après  avoir  appris  cette 
more  d’un  VaiiTeau  Ànglois  , dans  la  Man- 
che. 

On  connut  la  haute  cflime,  où  étoit  le  Dé- 
funt , par  les  Lettres  de  Condoléance , que  fa  Veu- 
ve reçut,  8c  que  l’on  pourra  voir  dans  l’Hifloi- 
re  de  la  Vie,  par  Br  and , 8t  dont  il  ÿ en  eut  quel- 
ques-unes de  Têtes  Couronnées.  Son  Corps, 
uand  il  fut  arrivé  à Amflcrdam,  fut  enterré 
ans  la  Nouvelle  Eglifc , & où  on  lui  drelTa, 
quelques  années  apres,  un  fuperbe  Maufolée,  de 
Marbre  Blanc , qui  ne  fut  achevé  , que  l’an 
MDCLXXXI.  On  trouvera  fon  cara&cre  dans 
fa  Vie,  compoféc  & publiée  par  feu  Mr.  Br  and , 
que  l’on  a fouvent  cité  dans  cette  Hiftoirc.  Le 
récit,  que  nous  avons  fait  de  fes  belles  aérions , 
eft  le  plus  bel  Eloge,  que  nous  pourrions  •faire 
de  ce  grand  Homme. 

I<5__  ON  vit  enfin  Udairicy  Comte  de  Kinski , Am- 
7'  balTadeur  de  l’Empereur,  qui  vint  à Nimcguc,lc 
J.  de  Janvier,  de  l’an  MDCLXXVII.  avec  Henri 
Straatman.  On  eut  dès -lors  de  longues  Confé- 
rences à Nimcgue  , où,  les  uns  8c  les  autres  tà- 
choicnt  feulement  de  pénétrer  les  vrais*  fenti- 
mens  de  ceux,  avec  qui  ils  avoient  à faire,  & jus- 
qu’où ils  pourroient  s’avancer.  On  ne  peut  en- 
trer en  aucun  détail  de  tout  cela,  fans  une  lon- 
gueur cxcdfivc , 8c  fans  fortir  des  bornes  qu’on 
s'clt  propofee  , de  ne  parler  que  de  ce  qui  regar- 
de les  Provinces  Unies. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , au  commcnce- 
. ment  de  cette  année,'  lors  que  le  Chevalier  Tem- 
ple, prié  par  le  Prince  d’Orangc  , fc  rendit  à la 
Haie,  pour  parler  avec  lui.  La  prcfcncc  de  l’Am- 
baflàdcur  Anglois  n’étoit  pas  alors  néceflaire  à N i- 
megue.  Le  i.  de  Janvier,  ils  s’entretinrent  du 
peu  de  progrès  des  Négotiations  , de  la  froideur 
des  Parties,  des  délais  volontaires  des  Impériaux 
& des  Efpagnols.  Le  Prince  lui  demanda , & lui 
dit  diverfes  chofes  , qui  feront  mieux  connoîtrc 
quelle  étoit  (â  difpolttion  , à l’cgard  de  la  Paix 
& de  la  Guerre  » que  ne  feroient  des  Ecrits  Pu- 
blics, où  l’on  fc  deguife  bien  plus  , que  dans  une 
convcrfation  particulière.  C’efl  ce  qui  fera  qu’on 
la  rapportera  ici,  telle  qu’on  la  trouve  dans  les 
Mémoires  du  Chevalier  Temple.  Apres  divers 
difcours,fur  les  progrès  de  la  Ncgotiation  de  Ni- 
meguc,  |fi  froideur  des  Parties , les  délais  volontaires 
des  Impériaux  8c  des  Efpagnols  , l’averfion  que  le 
Roi  de  Danemarcôcde  l’Elcékcur  de  Brandebourg 
avoient  pour  la  Pai x (entre  la  Suède  & eux  y à cauje 
des  avantages  qu'ils  avoient  fur  elle  ) furent  les  fu- 
jets  de  leur  convcrfation , & ils  concurrent  qu’on 
„ ne  pouvoir  guère  attendre  de  bon  fucccs  , 
„ des  Conférences  de  Nimcgue.  Le  Prince  de- 
„ manda  enfuitc  au  Chevalier  , fi  depuis  qu’il 
„ ne  l’avoit  vu  , le  Roi  fon  Maître  ne  lui  avoit 
„ rien  communiqué  de  particulier, concernant  la 
• „ Paix  i fur  quoi  Temple  lui  dit,  que  le  Roi  lui  : 

• ' „ marquoit, dans  fa  dernière  Lettre, qu’il  jugeoit  i 
• „ bien  , par  les  difeours  que  le  Prince  lui  avoit  | 
„ tenus , qu’il  n’avoit  aucun  penchant  à la  Paix , 

,,  8c  qu’il  en  étoit  fâché  \ parce  qu’il  jugeoit 
„ nue  le  Prince  agifToit  contre  fes  propres  in- 
Tme  III. 
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i »»  tercts,  auffi  bien  que  contre  ceux  de  la  Gran-  icjy 
„ de  Bretagne  ; Qu’il  avoit  tâche  de  pénétrer  le 
,,  dcficin  de  la  France  * mais  que  fi  elle  ne  vou- 
„ loit  pas  fc  déclarer  davantage  , 8c  que  S.  A. 

„ en  fit  de  meme)  Sa  Majcflc  agiroit  feulement, 

„ en  qualité  de  Médiateur.,  félon  les  formes  or- 
,,  d maires.  Le  Prince  répondit , que  Sa  Majeftc 
„ paroiflbit  bien  indifférente  fur  cette  affaire  j 
„ mais  qu’Ellc  feule  pouvoit  faire  la  Paix , fie  qu’El- 
»»  n’ignoroit  pas  à quoi  aboutiraient  les  Con- 
,,  férences  de  Nimcgue  : Qu’en  fon  particulier, 

„ il  fouhaitoit  la  Paix  , «pour  pluficurs  raifons  j 
„ foit  parce  que  Sa  Majcilc  la  fouhaitoit  auffi  , 

„ comme  leur  devant  être  avantageufe  à l’un  8c  à 
„ l’autre  * foit  parce  que  les  Etats  croyoient 
,,  qu’elle  ferait  non  feulement  avantageufe  } mais 
,,  encore  qu’ils  en  avoient  ncccffairemcnf  befoin: 

*»  Qu’il  ne  dirait  cela  à perfbnnc,  ou’à  S.  M.  8c 
„ à fon  Ambaflâdcur  ; parce  que,  fi  les  François 
„ le  favoient  ,ils  feraient  plus  difficiles  fur  les  con- 
„ dirions:  Que  l’Empereur  8c  l’Efpagne  y avoient 
„ moins  de  penchant, que  lur  la  fin  de  la  dernière 
,,  Campagne  : Que  les  nouveaux- Mini  (1res  y pa- 
„ roifloient  encore  moins  difpofêz , que  les  pre- 
„ cedents,  & qu’il  n’y  avoit  que  les  Etats  Gcnc- 
» raux,qui  fouhairafient  lcrieufcmcnt  la  Paix  : Que 
„ pour  lui  , il  ferait  toujours  de  leur  fentimeue  , 
n 8c  qu’il  la  fouhaitoit  avec  paillon  > mais  qu’il 
y,  ne  comprcnoit  pas,  comment  on  la  pourrait  con- 
„ clurre,  avant  le  commencement  delà  prochai- 
„ ne  Campagne  : Qpe  fi  l’on  s’étoit  mis  une  fois 
,,  en  aérion  , on  feroit  comme  fur  une  Mer  , où 
,,  il  faudrait  fc  biffer  aller, où  le  vent  poufferait: 

,,  Que  fi  Sa  Majcllé  avoit  deffeindc  faire  la  Paix, 

„ & qu’Elle  voulût  lui  communiquer  les  coddi- 
„ tions  , auxquelles  elle  pourrait  fc  faire  j il  tâ- 
„ chcroit  finccrement  de  faire  rcüffir  ce  defTcin  j 
„ pourvu  qu’elles  ne  fuffenc  pas  incompatibles 
„ avec  fon  honneur , 8c  avec  les  interets  de  la 
„ Patrie. 

Le  Prince  pria  rAmbaffadcur  d’en  écrire  à Sa 
Majefté,  qui  lui  avoit  permis  de  lui  écrire  , tou- 
tes les  fois,  qu'il  le  trou  voit  à propos.  En  fuite, 
rAmbafTadcur-s’cnticunt  fur  la  même  chofe,avec 
Fagcl,  Pcnfionairc  de  Hollande  , qui  lui  deman- 
da, s’il  apportoit  la  Paix  de  Nimcgue.  L’Am- 
baffadeur  lui  répondit  „ que  puis  qu’il  ctoit  fi 
,,  peu  informé,  de  ce  qui  fc  paffoic  dans  les  Con- 
„ férences  , il  lui  dirait,  que  les  Hollandois  fc 
„ conduifoicnt  en  habiles  gens  » Que  pour  obli- 
„ ger  les  Alliez  à fc  rendre  à Nimcgue,  ils  a- 
» voient  déclaré  qu’ils  entreraient  en  ncgotiation, 

„ apres  le  i.  de  Novembre,  quand  même  les 
„ Minières  des  Alliez  n'y  feraient  pas*  Qu’après 
„ que  ce  terme  fut  paffe,  ils  avoient  trouvéa  redirç 
„ aux  Plein-pouvoirs, qu’on  leur  avoit  produits: 

„ *Qu’ils  en  avoient  demandé  de  nouveaux  : Qu’ils 
„ avoient  fait  courir  les  Médiateurs  , pour  cette 
,,  affaire,  8c  qu’enfin  ils  avoient  fi  bien  fait , que 
p les  Miniftres  de  l’Empereur  ■&  de  l’Efpagnc  c- 
„ toient  à la  vue  de  Nimcgue  , ce  qui  étoit  le 
,,  but  de  toutes  leurs  difficultcz. 

Le  Pcnfionairc  lui  répondit , d’un  air  trille  j 
„ qu’il  ne  connoifîbit  pas  les  Hollandois  , ou 
„ l’état  de  leurs  affaires , depuis  qu’il  avoit  quit- 
„ té  la  Haie , ou  qu’il  feignoic  de  ne  le  pas  fa- 
,,  voir  : Qu’ils  ne  fouhaitoient  pas  feulement  la 
„ Paix  , mais  qu’elle  leur  ctoit  abfolumcnt  né- 
„ ccffaire:  Qu’ils  feraient  déjà  entrez  en  nego- 
„ tiation , avec  les  François  , s’ils  euffent  ap- 
,,  porté  des  Plein-pouvoirs , en  bonne  forme  % 

„ ou  s’ils  s’étoient  engagez  d’en  produire  de  nou- 
„ veaux  : Qu’ils  n’inullci  oient  pas  fur  les  préten - 
„ fions  de  leurs  Alliez,  8c  qu’ils  ne  voudraient  pas 
B b b * réj 
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„ répondre,  que  les  Etats  ne  feraient  pas  une 
„ Paix  particuhcic. 

L’AmbaMadeur  lui  répliqua  „ que  cette  affaire 
„ éraiede  fi  grande  importance, qu’il  étoit  aflurc 
„ qu*ils  y penferoient  un  an,  avant  que  d’en  vc* 
,,  nir  là. 

Fagel , qui  étoit  irttommodé , ne  laiffa  pas  de 
s’échauffer  là-dcfi’us,  plus  que  fa  fente  ne  parois- 
foit  le  permettre  , & die  „ que  les  Hollandois  y 
„ avoient  penfé  niiez  long- tems,  Se  qu’ils  s’étoicnt 
„ apperçus  qucc’ctoit  un  mal  fins  remède  -,  Qu’ils 
„ étoient  obligez  aux  Ç,fpagnols,dc  ce  qu’ils  s’é- 
„ toient  engagez  dans  cette  gucire  , pour  fauv'er 
„ les  P/ovinccs  Unies  j quoi  que  les  Provinces 
„ Efpagnolcs  y fuffent  auffi  intereffees  \ mais  que 
„ les  Etats  n’avoient  pas  été  ingrats  avec  eux,  puis 
„ qu’il»  avoient  continué  la  guerre , pendant  trois 
„ ans,  feulement  pour  les  intérêts  de  l’Efpagnej 
„ Qu’ils  s’etoient,  outre  cela,  engagez  à la  con- 
„ tinucr  encore  une  année,  fié  qu'ils  le  feraient  , 
,,  fi  leurs  Alliez  feifoient,  de  leur  côté,  ce  qu’ils 
„ avoient  promis  : Que  les  Efpagnols  temoi- 
,,  gnoient,  pur  leur  conduite  , qu’ils  étoient  ré-» 
„ folus  de  périr  j Qu’ils  avoient  renvoyé  la  Flot- 
„ te  Hollandoifc  , qui  étoit  en  Sîfcile  , fans  lui 

payer  les  foraines  , dont  ils  étoient  convenus  , 
,,  Ce  que  néanmoins  ils  avoient  fouffert  tranquil 
„ lement,  que  les  Etats  la  payaient , à fon  rc- 
„ tour  : Que  les  memes  Etats  n’avoient  pas  pu 
„ retirer  un  fou  d’une  greffe  fomme  d’argent  , 
,,  qu’ils  avoient  avancée,  pour  les  provifions , fie 
„ pour  les  autres  dépenlcs  de  la  dernière  Campa- 
„ gnej  quoi  que  cet  argent  eût  été  dépenfé,pour 
„ remplir  les  Magafins  de  leurs  Provinces , la 
„ Campagne  fuivantc  j fans  quoi  leurs  Troupes 
„ n’aûroicnt  pas  pû  fc  mettre  en  campagne  , en 
„ un  pais,  ou  l’on  favoit  très-bien  que  les  Efpa- 
„ gnols  n’avoient  rien  prépare,  pour  les  entrete- 
„ nir  : Qu’ils  avoient  pluficurs  fois  repréfenté  à 
„ i’Êfpagne  la  néceffité, qu’il  y avoit  d’entretenir, 
,,  fie  de  bien  payer  un  certain  nombre  de  Trou- 
„ pes  réglées  , pour  défendre  leurs  propres  Vil- 
„ les  -,  pendant  que  le  Prince  d’Orange  fe  met- 
„ troit  en  campagne  , avec  l’Armée  des  Etats  , 
„ pour  empêcher  les  Ennemis  d’y  prendre  des 
„ Places  : Que  les  Etats  avoient  prié  l’Efpagne 
,,  de  recevoir  dans  fes  Places  un  nombre  fuffilant 
„ de  Troupes  Allemandes  , Alliées  à cette  Cou- 
,,  ronne , pour  les  défendre  , fie  qu’au  contraire 
,,  ils  les  avoient  obligées  de  lortir  de  leurs  Pais  : 
s»  Que  les  Etats  avoient  toujours  repréfenté  à 
„ l’Empereur  , qu’à  moins  que  fon  Armée  n’en- 
„ trît  en  France  , ou  qu’elle  ne  forçât  les  Fran- 
„ cois  de  détacher  uuç  bonne  partie  de  leurs 
„ Troupes  des  Païs-Bas,  pour  lui  livrer  bataille, 

on  n’avanceroit  rien  •,  que  fans  cela , on  n’aurait 
„ pas  pû  fauver  les  Païs-Bas  dans  la  dernière  Cot- 
„ pagne  ; fie  qu’on  ne  les  fauveroit  pas  la  fuivantc, 
,,  a moins  que  l’Armée  Impériale  ne  prit  des  Quar- 
„ tiers  d’Hiver  en  Alfecc  , ou  fur  les  Rivages  du 
„ Rhin,  de  ce  côté-là  > mais  qu’à  Vienne  on  re-- 
„ gardoic  les  Païs-Bas  Efpagnols  , comme  les 
„ Hollandois  confieraient  la  Hongrie  : Que  les 
„ Officiers  Impériaux  trouvant  mieux  leur  com- 
,,  pte  à prendre  leurs  Quartiers  d’Hiver  , en  Al- 
„ lemagne , qu’à  les  prendre  en  un  Pais  ruiné , com- 
„ me  l’Alface  j cette  raifon  , félon  toutes  les  ap- 
„ parenccs , avoit  obligé  l’Année  Impériale  de 
n re  palier  le  Rhin  , fie  de  perdre  les  avantages  de 
» la  Campagne  pafTëc  8c  ae  la  fuivantc  -,  Que  , 
,,  faute  de  magafins , deux,  ou  trois  places  for- 
„ tes  des  Païs-Bas  Efpagnols  feraient  prifes , a- 
„ vant  que  les  Impériaux  puffent  être  en  Campa- 
>»  Bnc  i <luc  fi  Cambrai , Valenciennes  & Mon* 
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yy  étoient  prifes  , tout  le  relie  du  Païs  fe  révolte-  iCy-r, 
„ roit  i a caufc  des  mifcrcs , qu’on  y avoit  déjà 
„ fouffertes  , fie  qu’on  y fouftriroit  encore  , par 
,,  une  plus  longue  guerre  : Que  le  Prince  d’O- 
„ range  ne  ferait  pas  en  état  de  marcher  au  fc- 
yy  couis  de  ces  Places , faute  de  provifions , au 
„ travers  d’un  Païs  defolé  : Que  quand  il  y pour- 
,>  roit  aller  , il  ne  pouvoit  pas  hazarder  une  Ba- 
„ taille  , ou  tenter  le  fccours  d’une  Place  j pen- 
,,  dam  que  les  Troupes  Efpagnolcs  feraient  fi  foi- 
,,  blés,  fie  l’Armée  Fvançoilc  fi  forte,  fie  fans 
„ crainte  du  côté  du  Rliin  : Que  les  Amis  de  ce 
„ même  Prince  ne  pouvoient  pas  fouffrir  qu’il  fe 
„ mît  en  campagne  , feulement  pour  voir  pren- 
,1  dre  des  Places  , eu  fa  préfcnce  , ou  peuteire 
„ tous  les  Païs-Bas  Eipagnols,  lâns  pouvoir  l’em- 
„ pêcher , ‘Se  cela  pawla  faute  de  la  Cour  d’Efpa- 
„ gne  j qui  ne  laiffcroil  pas  de  s’en  prendre  à lui  : 

„ Que  les  Ennemis  ,•  que  le  Prince  avoit  dans  le 
„ Païs,  en  feraient  ravis  : Que  d’un  autre  côté, 

,,  la  France  offrait  aux  Etats  tous  les  avantages  , 

,,  qu’ils  pourraient  fouhaitet  , comme  la  rcltitu- 
„ tion  de  Maffricht,  avec  un  Traite  avantageux 
„ de  Commerce,  fie  au  Prince  ce  qu’il  dtmanilc- 
„ roit  pour  lui-méme  : Que  le  Maréchal  d’Es- 
„ trades  écrivoit  à la  Haie  , toutes  les  femaine», 

„ dçs  Lettres  tres-preffantes  , pour  engager  les 
„ Etats  à faire  une  Paix  particulière  : Que  le  plus 
,,  grand  chagrin  que  lui  ,Penfionairc  de  Hollande, 

„ pût  avoir,  ferait  de  faire  un  Trafic  particulier: 

„ Que  cependant  il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  l’é- 
„ viter , & qu’il  ne  connoiffoit  perfonne,  dans  toute 
„ la  Hollande, qui  ne  fût  du  meme  fentiment  que 
„ lui , fur  ce  fujet  : Qu’en  lui  parlant  de  la  lor- 
„ te  ,il  ne  le  regardoil  pas, comme  un  Ambaflà- 
„ deur  , mais  comme  un  Ami , dont  il  deman- 
„ doit  le  fentiment, fur  l’état  préfent  des  chofes: 

„ Qu’il  avoit  dit  le  fort  fie  le  foible  des  Etats  Gé- 
,,  neraux , fie  qu’il  ferait  fort  aile  de  (avoir  ce  qu’il 
„ croiroitqu’ils  pulfcnt  faire, en  ces  Bchcufescon- 
,,  jon&urcs,  fie  dans  l’accablcixicnt  où  leur  Etat 
„ étoit  tombe,  par  une  fi  longue  guerre. 

Le  Chevalier  Temple  lui  rendit  de  fcmblables 
complimcns,  Se  s’exeufa  de  donner  des  avis  à une 
Perfonne,  qui  étoit  fi  capable  de  prendre  les  mc- 
furcs,  les  plus  avantageufes  aux  Etats  Generaux. 

11  ne  laiffa  pas  de  lui  demander  ce  qu’il  croyoit, 
que  deviendraient  lcs4 Provinces  Efpagnolcs  des 
Païs-Bas,  après  que  les  Provinces  Unies  auraient 
fait  une  Paix  particulière,  avec  la  France. 

Le  Penfionairc  lui  répondit  „ que  les  Provin- 
„ ces  Efpagnolcs  feraient  perdues  , en  une  Cam- 
„ pagne,  ou  tout  au  plus  en  deux  \ Qu’il  croyoit 
„ que  Cambrai , Valenciennes,  Namurfic  Mons 
„ feraient  prifes  en  une  Campagne  : Qu’après  la 
„ perte  de  ces  Places,  les  autres  n’entrepren- 
„ droient  pas  de  fe  défendre , fie  ne  feraient  en  effet 
„ pas  eu  état  de  le  faire,  excepté  Anvers  & Often- 
,,  de  \ pour  lcfqucllcs  on  pourrait  peuié*c  pren- 
„ dre  quelques  mefurcs  avec  la  France, fur  le  pied 
„ des  offies  , ( I ) qu’elle  avoit  faites  au  Penfio- 
„ nairc  De  Witt,  en  MDCLXVII. 

L’Ambaffadeur  Anglois  lui  demanda,  comment 
il  croyoit  que  la  République  pourrait  fe  foûtenir, 
apres  la  perte  des  Païs  Bas  Efpagnols,  fie  fi  el- 
le ne  ferait  pas  alors  à la  difcretion  des  Fran- 
çois. 

Le  Penfionaire  pria  l’Ambaffadeur  de  croire, 

,j  que  fi  les  Etats  pouvoient  cfpcrcr  de  fauver  les  . 

,,  Païs-Bas  Efpagnols,  en  continuant  la  guerre  , ' • 

,,  ils  ne  fongeroient  jamais  à une  Paix  particulic-  • 

» rej 


(i)  Voyez  Lit.  XIV.  p.  193*  col  i. 
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. „ mais  que,  s’ils  devoieni  être  néceflîiircment  per- 
dus  -,  les  Euts  aimeraient  beaucoup  mieux  que 
„ ce  lut  par  la  Paix , parce  qu’ils  épargneraient 
„ par-là  l'argent  du  Peuple  fie  Phonneui  du  Prm- 
,,  ce  } Qu’aptes  que  ces  Pais  feraient  perdus  , il 
„ faudrait  que  les  Etais  Generaux  le  conduifilfcnt 
„ envers  les  François  , d’une  manière  , qui  leur 
99  perfuadàt , qu’il  leur  étoit  plus  avantageux  de 
» confcrvcr  la  République , que  de  1a  détruire  -, 

9>  Qu’il  n’y  avoit  point  de  choix  à faire  , mais 
9,  qu’il  ne  falloit  prendre  ce  parti , que  comme 
„ un  dernier  remède  : Qu’il  s’ctoit  flatte  que  les 
„ Elpagnols  changeraient  de  conduite  , ou  que 
,,  les  forces  de  l’Empire  venant  fur  le  Rhin , pour- 
99  raient  obliger  les  François  de  faire  la  Paix,  à 
9,  des  conaitions  raifonnablcs  : Que. meme  il  a- 
„ voit  toujours  crû, que  l’Angletenc  alloit  crier: 

„ <*//e-/à,aux  François,  à chaque  pas,  qu’ils  fe- 
„ raient  j Que  bien  que  peutétre  les  Anglois  ne 
,,  feraient  pas  fâchez,  que  u moitié  des  Etats  de 
„ l’Efpagne  fe  perdit  , il  ne  pouvoit  pas  s’imagi- 
,,  ncr  qu’ils  fouffiiflent  , qu’ils  fe  perdiflent  en- 
,9  ticrcment)  non  plus  que  la  Sicile  » à caufe  du 
,9  commerce  , qu’ils  avoient  dans  la  Mcditerra- 
,9  née  : Que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  avoit 
,,  eu  en  main  les  moyens  de  faire  la  Paix  , il  y a- 
,9  voit  deux  ans,  fie  qu'il  l’aurait  faite  , s’il  avoit 
,9  voulu  , aux  conditions , qu’il  aurait  trouvées 
,9  raifonnablcs,  pour  fes  Voilins  fié  pour  lui  : 

„ Que  la  France, au  fcntimcntdc  tout  le  monde, 

„ n'étoit  pas  en  eut  de  réfuter  les  conditions  , 

,9  que  l’Angleterre  lui  propolcroit  , fie  que  fur  u 
„ moindre  Ibmmation  , les  François  fe  détermi- 
,,  ncroient  à la  Paix  : Que  les  EE.  GG.  avoient 
„ fait  remontrer  cela  à Sa  Majeflé  Britannique, 

„ & lui  ofiïir  d’accepter  les  conditions,  qu’Elte 
,9  leur  voudrait  prcicrire  j mais  qu’Ellc  avoit  re- 
„ çu  leur  proportion,  avec  la  plus  grande  froi- 
„ deur  , qu’il  tût  pofliblc  de  la  recevoir  * quoi 
,,  que  bien  des  gens  jugea  tient  , qu’il  devoit  s’y 
,9  interefler  : Que  cela  avoit  oblige  de  pcni'cr  à 
9,  une  Paix  particulière  : Qu’il  y avoit  apparen- 
9,  ce,  que  les  François  toutneroient  plûtot  leurs 
99  armes,  du  côte  de  l’Italie  Ce  de  l’Allemagne  , 
j,  ou  peutétre  nié  ne  contre  1‘Angleterrc  , que 
„ contre  les  Provinces  Unies  : Que  ce  n’étoit 
„ point  l'iiucrct  de  la  France  de  conquérir  cette 
9,  République  , mais  feulement  de  la  tenir  en 
9,  quelque  dépendance  de  la  Couronne  : Que  les 
9,  François  tiraient  beaucoup  plus  d’avantage  des 
„ Flottes  Hollandoifcs , qu’elle  n’en  recevrait  de 
„ quelques  chétives  Villes  , où  il  n’y  aurait  que 
„ des  Pécheurs}  auxquelles  les  Provinces  (croient 
,9  réduites  , fi  l’on  emreprenoit  quelque  chofc 
„ fur  leurs  Libertez  fie  fur  leur  Religion  : Que 
„ le  Roi  de  France  avoit  vû  leur  Pais  , fie  avoit 
,,  dit  qu’il  aimoit  mieux  avoir  ce  peuple  pour 
99  ami , que  pour  fujee  : Qu^'enfin  li  l’Ambafla- 
„ deur  d’Angleterre  vouloit  iuppofer,  que  la  Ré- 
„ publique  dévoie  tomber  en  vingt-quatre  heu- 
9,  rcs,  il  étoit  pourtant  railonnablc  de  différer  fa 
„ chûte  jufqu'au  dernier  moment,  fie  qu'il  valoit 
9,  mieux  que  cela  fût  au  foir,  qu’à  midi. 

Le  Penfionaire  fit  ce  difeours , avec  tant  de 
chaleur  , qu’il  ne  put  pas  le  continua'  plus  long- 
tems.  L’AmbaÜjdcur  alla  le  lendemain  chez  le 
Prince  d’Orange, fie  lui  rapporta  cette converfat ionj 
apres  quoi  il  lui  dit,  que  ce  Miniftre  de  la  Répu- 
blique avoit  conclu  ,qu’il  n’y  avoit  point  de  moyen 
d’éviter  une  Paix  particulière  , fie  qu’il  ne  con- 
noiflbic  perfonne  en  Hollande,  qui  ne  fût  de  fon 
fentiment.  Sur  cela  le  Prince  l’interrompit , en 
lui  difant  : Et  mci  , j'en  connoii  un  , (fi  s'efi  moi - 
mime , (fi  je  l'empêcherai  aujji  long- terni  , que  je 

Tome  III. 
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pourrai  } mais  fi  quelque  malheur  m'arrivait , je  Jai  \c~f\ 
que  la  Paix  / trou  fuite  %n  deux  jours . / ' 

Le  Chevalier  Temple  voulut  lavoir,  fi  le  Prin- 
ce étoit  du  même  lentiroenc,  à l’egard  de  la  cam- 
pagne fuivante  } fur  quoi  le  Prince  lui  répondit  , 
que  les  apparentes  étaient  mauvaifes  -,  mais  que  les 
Campagnes  ne  finiffoient  pas  toùjours , comme  elles  com- 
mtnf  oient  j qu'il  pouvait  arriver  des  accident , que 
per  Jaune  ne  pou,  rois  prévoir  , (fi  que fi  l'on  en  venait 
une  J ois  à une  bataille , il  n'y  avoit  perjonne  % qui  pût 
répondre  de  l'ivenement  * Que  le  Roi , fon  Oncle  , 
pouvoit  faire  la  Paix  , s'il  voulait , avant  que  la 
Campagne  commençât  » mais  que  fi  Us  Anglais  s' in- 
ter ejfoient  fi  peu  en  cette  affaire , qu'ils  laifjaffcnt  pas- 
fer  cette  occafion  -,  U était  réfoin  , en  fon  particulier  , 
de  tenter  fortune  » Qu'il  avoit  vû  ce  matin-là  un 
Vieillard  fini,  dans  un  petit  Batteau , qui  ramoit  de 
toute  (a  force  contre  Je  courant  d'une  hetufe  j qu'a- 
ptes avoir  gagné , avec  bien  de  la  peine , le  lieu , eu 
il  vouloit  aller  , le  courant  r avoit  entraîné  i qu'il  a- 
voit  tourne  fin  bat / eau  le  mieux  qu'il  avoit  pli  % (fi  que 
pendant  qu'il  revoit  regardé  , il  avoit  eu  trois  , ou 
quatre  fois  le  meme  fort , que  la  piemiere.  Le  Prin- 
ce ajouta  , qu'il  y avoit  beaucoup  de  rapport , entre 
les  affaires  de  ce  boa  homme  (fi  les  fie  ta.  es  , (fi  qu'il 
dev  oit  agir , comme  ce  Vieillard  avoit  fait  , fans  fa- 
voir  pourtant  ce  que  fes  effotts  produiraient.  Soit 
que  le  Prince  débitât  une  forte  de  Parabole,  ou 
qubl  eût  vu  ce  qu’il  racontoit  j il  cil  fûr  qu’il  fe 
conduifit  de  la  même  manière,  fie  qu’aprés  avoir 
encore  perdu  quelques  batailles,  fie  afliege  en  vain 
uclques  places , il  ne  laifla  pas  de  parvenir  à fes 
ns  } comme  on  le  verra , par  la  fuite  de  cette 
Hiftoirc. 

L’AmbaflàJeur  , qui  avoit  toujours  favorife  la 
République  des  Provinces  Unies  , rendit  compte 
à fon  Roi  de  ces  conventions,  fie  y joignit  quel- 
ques avis  judicieux, qui  fe  réduifoient  à ceci,, Que 
>9  fi  S.  M.  continuoit  à n’interpoler , que  les  Oflr* 

„ ces  ordinaires  d’une  Médiation, fans  s’y  intcics- 
„ fer  autrement)  fie  que  fi  la  Mailôn  d’Autriche, 

,9  fie  les  Couronnes  du  Notd  demeuraient  aulfi 
„ contraires  à la  Paix,  qu’elles  l’avoicnt  été  jus- 
„ qu’Jors}  il  en  arriverait  infailliblement  que  les 
„ François  fie  les  Hollandois  enircroicnt  en  des 
,9  ncgoiutions  particulières , & qu’une  Paix  fc- 
„ roit  conclue  en  deux  jours  , entre  ces  deux  Na* 

9,  tions)  quand  les  Hollandois  feraient  tout-à-fait 
„ las  des  longueurs  de  leurs  Alliez  , fie  de  leur 
„ mauvailc  foi , à l’égard  de  leurs  Tiaitez  ) ou 
„ quand  l'inclmaiiort  violente,  que  le  Peuple  avoit 
,,  pour  la  Paix, contraindrait  le  Prince  de  fe  con- 
,9  former  au  fentiment  des  Etats. 

Le  Roi  répondit  à fon  Ambnflâdeur  , par  une 
Lettre  écrite  de  la  main  , où  il  le  pLaignoit  foix 
de  quelques  Mmifires  des  Alliez  ( apparemment 
des  Etais,  ou  de  la  Malion  d’Autriche  J qui  caba- 
loicnt  avec  divers  Membres  du  Parlement , pour 
animer  le  peuple  contre  la  Paix  * en  quoi  ils  a- 
voient  fi  bien  réüdt , qu’il  étoit  fort  difficile  à 
S.  M.  de  faire  aucune  démarche  , envers  la  Fran- 
ce , pour  la  porter  à conlcntir  à une  Paix  Géné- 
rale *,  à moins  que  l’Ambafladcur  des  Etat^  ne  lui 
pycfcniât  un  Mémoire,  pour  le  preflèr , de  la 
part  de  fes  Maîtres  , de  le  faire  * fie  pour  lui  dé- 
clarer, que  fi  S.  M.  ne  s’en  mcloit  les  Pais -Bas 
Efpagnols  feraient  entièrement  perdus.  William- 
Jon  , qui  étoit  alors  Secrétaire  d’Etat  , récrivit 
que  le  Roi  fie  les  Seigneurs  Commillaires,  pour 
les  affaires  étrangères,  ctoicnt  furpris  d’apprendre 
que  la  France  fut  difpofée  à faire  une  Paix  parti- 
culière, des  que  les  EE.  GG.  le  voudraient , vû 
que  les  Ambaflltdcurs  , qui  étoient  à Nimegue  , 
n’en  avoient  rien  écrit.  Mais  Temple  lui  écrivit 
B b b l qu’il 
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l<Î77*<]U’il  avoit  eu  de  fréquentes  convcrlaiions  avec 
Colbert,  AmbalLdeur  de  ^rancc,  8c  que  le  Pen- 
fionauc  de  Hollande  lui  avoic  tait  voir  plu  (leurs 
Lettres  du  Maréchal  d’Ellradcs , 8c  d’un  homme 
de  Mailticht , dont  il  le  fervoit  ) ce  qui  le  per- 
fuado.c  qu'il  n’avoii  rien  écrit  là- dcfl’us  , qui  ne 
fût  bien  fondé. 

Le  Prince  8c  le  Penfionaire  furent  d’avis  qu’on 
donnât  ordre  à y an  Bcumr.g , de  faire  la  démar- 
elle,  que  le  Roi  fouhaitoit  ; mai*  ils  lbuhaitcrcnt 
que  i’Ambafladeur  écrivit  encore  une  fois  la-dcs- 
fus,  avant  qu’on  en  vînt  là.  Comme  le  tems  de 
le  mettre  en  Campagne  s’approchoit,  Temple  dit 
que  l’on  perdrait  trop  de  tems  , pour  attendre  la 
reponfe  du  Roi,  8c  qu’il  verrait  volontiers  ce  que 
le  Prince  penfoit  là-dcffus.  Le  Prince  y confcn- 
tit,  8c  dit  de  plus  que,  fi  le  Roi  de  la  G.  B.  vou- 
loir finir  cette  guerre  , il  falloir  que  cela  fe  fit 
fur  le  pied  de  la  Paix  d’Aix  la  Chapelle  ) 8c  qu’il 
aurait  un  prétexte, pour  cela,  puis  qu’il  avoit  été 
l’Auteur  8c  le  Garant  de  cette  Paix.  11  vouloit 
qu’on  ne  proposât  aucun  autre  échange,  pour  ce- 
lui d’Ath  8c  de  Charlcroi , pour  Aire8c  St  Orner. 
11  lui  fembloit,  que  cela  dévoie  fuffirc  à l’Efpa- 
gnej  8c  qu’à  l’égatd  de  l’Empereur  8c  des  Etats  , 
il  falloir  que  l’Empereur  rasât  Philipsbourg  , 8c 
que  les  François  rafaffent  Maftricht.  On  parla 
encore, dans  cette  Conférence, de  la  Lorraine,  8c 
de  la  Comté  de  Bourgogne  ■,  8c  le  Prince  par- 
la de  tout  cela,  comme  en  étant  très  bien  ins- 
truit. 

Le  Prince  partit  le  lendemain  , pour  Dieren  , 
& l’Ambaffadcur  eut  encore  d'autres  Conférences, 
avec  le  Penfionaire  de  Ho.landc  , que  l’on  pourra 
voir  dans  les  Mémoires  de  ce  dernier.  Le  if.  de 
Février,  il  reçut  la  réponfe  du  Roi  de  la  G.  B., 
qui  fe  réduifoicnt  à ces  deux  Chefs.  L’un  ctoit 
que  S.  M.  offrait  d’entrer  , avec  les  Etats,  dans 
une  Alliance  Defenfive  la  plus  étroite  , qu'ils j 
pourraient  fouhaiterj  afin  de  les  affurcr  contre  la 
crainte,  qu’ils  pourraient  avoir  des  armes  de  la  Fran- 
ce, même  ap:  es  que  la  Paix  ferait  faite.  L’autre  Chef 
difoit,  que  S.  M.  croyoit,  que  la  France  pourrait 
rendre  Àth , Charlcroi , Oudenarde , Aire  8c  S. 
Orner.  C’etoit  tout  ce  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  croyoit , que  l’on  pourrait  obtenir  de  la 
France.  Temple  alla  à Dieren  , pour  lire  cette 
Lettre  au  Prince,  8c  toutes  les  railons,  que  Wil- 
liamfon  y ajourait  pour  l’appuyer. 

On  vint  dire,  comme  itéraient  occupez  à cette 
leélure  , que  le  Dincr  étoit  prêt  ; ce  qui  fit  que 
le  Prince  (c  leva  , pour  paner  dans  la  Chambre, 
où  l’on  avoit  lcrvi.  En  y allant, le  Prince  fè  tour- 
nant dit  qu’encore  qu’il  voulût  s'entretenir , fur 
les  Lettres  qu’il  venoit  de  lui  lire  , par  avance  , 
qu’il  mourrait  plutôt,  que  de  faire  une  fcmblablc 
paix. 

Etant  allé,  apres  diner,  dans  une  autre  Cham- 
bre , le  Prince  fit  remarquer  à l'Ambaffadcur  , 
„ que- l'offre  que  le  Roi , l’on  Oncle  , faifoit  de 
,,  l’Alliance  détênGve,  avec  les  Etats, ctoit  écrite 
„ de  la  main  du  Roi  * mais  que  les  Articles  de  la 
„ Paix  venoient  du  Secrétaire  d’Etat j qu’il  fem- 
„ bloit  par  le  llylc,dont  elles  croient  écrites, que 
„ ce  Miniffre  le  prenoit  pour  un  enfant , qu’il 
,,  falloit  nourrir  de  Crème  fouettée)  que  puis  que 
„ ces  propolîtions  avoient  etc  communiquées  aux 
„ Commiffaires  des  affaires  étrangères , il  étoit 
„ affuré  qu’elles  l’avoicnt  été  à l’Ambaffadcur  de 
„ France  , 8c  qu'elles  venoient  de  lui  ) que  ces 
„ propofitions  de  fa  façon  étoient  pires,  que  cel- 
„ les  , qu’on  aurait  pu  directement  recevoir  de 
s»  £r Le  Prince  les  relut  encore  une  fois  , 
v & *luc  ccl*  vouloit  dire,  en  bon  François  , 
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>,  qu’il  falloit  que  l’Efpagne  cédât  la  Comté  de  187?. 
,»  Bourgogne,  le  Cambrefis  , Aire  8c  S.  Orner  , 

„ ce  qui  valoit  en  tems  de  guerre  , autant  que 
„ deux  Provinces,  8c  cela  pour  cinq  Villes.  En- 
„ fin  il  conclut  qu'il  falloit  rifqucr  le  tout , pour 
„ le  tout , puis  qu’on  ne  pouvoir  pas  fortir  d’af- 
,,  faire , d’une  autre  manière. 

Temple  lui  dit,  qu’il  efpcroit  que  S.  A écrirait 
au  Roi  Ion  Oncle, ce  qu’il  penfoit  des  conditions, 
que  Sa  Majelte  lui  avoit  envoyées  , 8c  qu’il  peiv 
ferait  un  peu  à ce  qu'il  devoit  répondre.  Le  Prin- 
ce dit  aufli  qu’il  lui  écrirait  le  foir  même  , mais 
fans  entrer  en  aucun  détail  , parce  que  la  chofe 
ne  valoit  pas  la  peine , 8c  qu’il  s’en  remettoir  à 
ce  que  Temple  voudrait  en  écrire.  Le  Prince 
chargea  cncoie  ce  dernier  de  faire  lavoir  à S.  M. 

„ que  les  propofitions,  qu’il  lui  avoit  faites  de  fa 
„ partiraient  fort  finccres) qu'il  ne  s’etoit  rclâ-* 

„ ché  qu’autant  que  la  fûreté  de  fa  Patrie,  8c  de 
„ les  Alliez  8c  fon  propre  honneur  le  pouvoient 
„ permettre  : Qu’il  n’etoit  pas  affurc,  que  l’Es- 
„ pagne  voulût  accepter  les  conditions , qu’il  a- 
„ voit  lui-meme  propofées  ) mais  qu’il  ctoit  fur 
„ qu’elle  aimerait  mieux  perdre  tous  les  PaïsBas, 

„ qu’elle  avoit  encore,  que  d’accepter  celles  que 
„ le  Roi  d’Angleterre  avoit  imaginées  , 8c  que 
„ pour  lui,  il  ne  les  accepterait  jamais  : Que  ii 
„ on  laiffoit  les  Païs-Bas , dans  l’état  que  S.  M. 

„ propoloit,  la  République, ni  même  l’Anglttcr- 
„ re  ne  pourraient  jamais  les  défendre,  contre  une 
„ autre  invafion.'Que  cela  fai'oit  qu’il  étoit  tom- 
,,  bé  dans  le  fentiment  des  Efpagnols  , que  s’il 
„ falloit  que  ces  Pais  fuflênt  perdus  , il  valloit 
„ mieux  que  ce  fût  par  la  guerre, que  par  la  paix  : 

„ Que  fi  cela  arrivoit,ia  République  ne  pourroit 
„ pas  s’empêcher  de  tomber,  dans  une  entière  dé- 
„ pendancc  de  la  France , 8c  qu’ainfi  ce  que  Sa 
„ Alajelié  offrait  aux  Etats  ne  ferviroit  de  rien  > 

,,  parce  qu’ils  ne  voudraient  pas,  que  leur  Païs 
„ lût  le  Théâtre  de  la  Guerre  , dans  laquelle  ni 
„ l’Alliance  avec  l’Angleterre  , ni  leurs  propres 
,,  forces  ne  les  pourraient  pas  défendre. 

Le  Prince  conclut  „quc  fi  S.  M.  vouloit  le  ti- 
„ rer  cette  Guerre  , avec  honneur , (oit  par  af- 
,,  fcétion  pour  lui,  (bit  à eau  le  de  l’intérêt  que  la 
,,  Couronne  de  la  G.  B.  devoit  prendre  dans  cct- 
,,  te  affaire  t il  en  aurait  une  parfaite  reconnois- 
„ lance)  mais  que,  fi  le  Roi  ne  le  vouloit  pas  , 

„ il  faudrait  continuer  la  guerre  ) 8c  que  pour  lui 
,,  il  aimerait  mieux  charger  mille  hommes,  avec 
„ cent,  quand  il  (croit  anuré  d’y  périr, que  d’en- 
„ trer  en  négotiation , (ur  de  pareilles  prapofi- 
,,  lions. 

Nous  avons  cru  devoir  mettre  ici  toute  cette 
négotiation  , afin  qu'on  vît  le  peu  d'affeétion, 
que  le  Roi  Charles  11.  avoit  pour  la  République 
des  VII.  Provinces,  8c  pour  l'on  propre  Neveu  ; 
par  où  l’on  peut  comprendre  le  peu  de  cas  qu’il 
faifoit  d’eux  , puis  qu’il  ctoit  prêt  de  les  ruiner  , 
pour  faire  plailîr  à la  France.  Il  aurait  dû  au 
moins  avoir  quelque  égard,  pour  fon  propre  Roi- 
aume  , qui  ctoit  infiniment  imereffe  à leur  con- 
fervation.  Mais  l’argent,  que  lui-meme  8<  la  Du- 
chelîc  de  Portsmouth  rccevoicnt  de  Louis  XIV. 
faifoit  pencher  la  ballancc  de  fon  côte.  On  pour- 
rait encore  foupçonner,  que  l’cfprit  du  Catholi- 
cifme  le  faifoit  pencher  du  côte  de  la  France.  On 

rt  voir  encore,  par-là,  h fermeté  inébranlable 
Prince,  8c  la  lâcheté  de  fon  Oncle. 

Cependant  les  Alliez  de  la  République  , dont 
les  Plénipotentiaires  étoient  à Nimcgue,  où  ils 
ne  parloient  prcfque  que  de  ceremonies , & de  di- 
vertifletnens , s’imaginoient  qu’il  y avoit  quelque 
intrigue  fecrcte , entre  l’Angleterre  8c  la  Répu- 
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bliquc  -,  qui  ne  (croit  pas  avamageufe  aux  trai-  Les  Magiftrats  , qui  craignoient  que  cela  ne  icfji 
''  tcz  , qu'ils  avoicnt  faits,  avec  cette  derniere.  El-  causât  quelque  defordre,  firent  défendre  le  lende-  r 
le  n’en  tira  autre  avantage,  que  celui  de  faire  com-  main  , fous  peine  coiporelle,  à toutes  perfonnes 
prendre  à l’Empereur  fie  a l'Efpagne  , que  fi  Ton  uc  rien  iairc  , ni  de  rien  dire  à qui  que  ce  fut  , 
ne  penfoit  p.i»  encore  à faire  le  Traite,  que  l’An-  quelque  (orte  d’habit  Ecdcfiafiique , qu’on  lui 

Sleterrc  avoir  propofé  j on  feroit  peutêtre  obligé  vît  porter  Cette  modération  fut  approuvée  de 
’y  confentir  , fi  l’Empereur  & l’Efpagne  ne  fai-  tout  le  monde  » mais  l’Ambafiâdeur  d’Efpagnc  ne 
fuient  pas  les  efforts  néccfiaircs,  pour  la  conferva-  trouva  pas  à propos  , que  ce  Jcfuite  continuât  4 
tion  des  Païs-Bas  Efpagnols.  Cela  fit  en  effet,  pat oitre  vêtu  de  la  forte.  Le  Nonce  même  laifia 
quelque  imprcllion  fur  le  Confcil  de  Vienne ) mais  à Cléves  deux  Capucins  de  fa  Maifon  , fie  ne  les 
on  ne  s’en  émut  guère  à Madrid , ni  dans  les  Pais-  fit  venir  , qu’apres  qu’il  fut  afiurc  qu’ils  auroient 
Bas; quoi  que  Bcvcrning  témoignât  un  grand  em-  une  entière  liberté.  Cette  lagefiè  du  Magifirat 
preflement , pour  la  Paix  , fans  avoir  beaucoup  de  Nimcgue  fut  approuvée  de  tout  le  monde,  en 
d’egard  pour  les  Alliez,  6c  dit  ouvertement  qu'il  un  tems  où  il  s’agifioit  de  faire  la  Paix,  avec  plu- 
avoit  ordre  de  les  Maîtres  de  pouffer  cette  affaire,  ficurs  Souverains  Catholiques  Romains , 6c  non 
autant  qu’il  lui  feroit  pofliblc.  Nous  ne  nous  de  difputcr  de  Religion.  On  favoit  d’ailleurs  qu’il 
arrêterons  point  à ce  qui  regarde  plutôt  les  Am-  v avoit  liberté  de  Religion  * pour  les  Catholiques 
bafiadeurs  des  Puiffanccs  diverfes  adèmblcz  à Ni-  Romains  dans  la  Province  de  Gucldre , aufli  bien 
n»egue,ni  à leurs  intrigues  particulières.  On  peut  que  dans  les  autres.  11  feroit  à fou  haï  ter  qu'ils 
en  apprendre  une  bonne  partie  de  St.  Diditr  , eufient  la  même  équité  , à l’égard  des  Proteltans. 
dans  ion  Hiffoire  des  Négotiations  de  Nime*  Cette  Paix  Civile  pourroit  contribuer  à adoucir 
guc.  les  Elprits,  même  à l’égard  de  plu  (leurs,  dogmes  * 

Mais  on  ne  peut  pas  garder  le  filence,  fur  le  fur  lefqucls  on  pourrait  convenir.  Mais  le  Clcr- 
Nonce  d’innocent  XI.  qui  vint  à Nimcgue, pour  gé,  dont  les  revenus  (ont  fondez  , en  bonne  par- 
étre  Médiateur  entre  les  Princes  Catholiques  Ro-  tic,  fur  des  opinions  peu  raifoiinablt-s,  s'y  oppo- 
niais,  6c  fans  doute  pour  veiller  aux  intérêts  de  fera  toujours. 

l’Eglife  Romaine  , autant  qu’il  en  feroit  befoin.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aufli  à aucun  dé» 

C’cfi  ainfi  qu’il  y avoit  eu  un  Nonce  du  Pape  dans  tail,fur  les  négotiations.  Nous  marquerons  feu- 
les Négotiations  de  Munltcr,  où  les  Catholiques  lement  quelles  furent  les  Propofitions  des  Etats 
Romains  furent  obligez  d’abandonner  quantité  de  Généraux  » 8c  des  autres  Puiflances,  à qui  ils  a- 
Biens  de  l’Eglife  aux  Protcllans , mais  il  n’y  eut  rien  voient  à faire  pour  rétablir  la  Paix  , entre  eux  , 
de  fcmblabïc  dam  la  Paix  de  Nimeguc.  (l)  Bc-  aufli  bien  qu’avec  leurs  Alliez, autant  que  U Ré- 
vïhqui  ( c'eft  le  nom  de  la  Famille  du  Nonce  ) publrqufc  y étoit  intcrcffec. 
qui  venoit  d’être  Nonce  Extraordinaire  du  Pape  Van  Btverning  5c  Van  Hartn,  les  Plénipotcn- 
a Vienne  , arriva  le  i.  de  Juin  à Nimeguc.  On  tiaires  des  Etats  Generaux, préfenterent  leurs  pré- 
lui avoit  préparé  une  Maifon  , proche  de  celle  ; tenfions  le  $.  de  Mars,  de  cette  année,  à Berkley , 
des  Ambafiadcurs  de  France.  Il  y avoit  dans  cet-  | Temple  Sc  Jenkins  , Plénipotentiaires  Anglois.  (z) 
te  Ville  fi  peu  de  Maifons,  que  celui  que  le  Non-  ! Ils  déclarèrent  que  pour  leurs  intérêts  particuliers, 
ce  y avoit  envoyé,  pour  lui  en  préparer  une,  fut  o-  | ils  ne  demandoient  que  la  rejlitution  de  la  Mie  de 
bügé  d’en  prendre  une  qui  étoit  près  de  celle  des  | AJafiricbt , avec  le  Comté  de  Vroonbof , fc?  ce  qui  e/f 
Ambafiadcurs  de  France  -,  quoi  qu’il  eût  ordre  d’en  de  leur  dépendance  , y leurs  droits  fur  le  Comté  y 
louer  une,qui  fût  egalement  éloignée  de  leur  Niai-  Pais  de  Faukemont  , Dalhtm  y Rolleduc  , dans  le 
(on  5c  de  celle  des  Ambafiadcurs  d’Efpagnc.  Pais  d'Outre- Meufe,  avec  les  Villages  de  rédemi  ion. 

Le  Nonce  donna  part  de  fon  arrivée  , le  f.  de  Bancs  de  S.  Servat , y tout  ce  qui  dépendoit  de  cet - 
Juin,  aux  Ambafiadcurs  de  l'Empereur  , qui  eu-  te  Ville.  A cela  ils  ajoûtoient,.wr*  fatisfaflion  en - 
rent  leur  audience  de  Ceremonie  à y.  du  foir,  & j titre  des  prétendons  particulières , de  S.  A.  le  Prince 
aux  François  à 7.  heures.  d'orange,  que  Pon  fpéctf croit  dans  la  fuite.  Ils  dc- 

La  curiofitc  des  Bourgeois  , qui  fut  grande  I elaroient  aufit  qu'ils  étaient  réfolus , quoi  qu'ils  eus - 
pour  des  Ceremonies  , auxquelles  ils  n’en  avoicnt  fent  fouffert  des  frais  y des  dommages , durant  celte 
jamais  vû  de  fcmblables,  fut  encore  plus  grande  à funede  guerre  (dont  avec  tr'es-jujle  rai  fon , ils  pour - 
cette  occafion.  Ils  le  tinrent  aux  fenêtres  voifi-  raient  demander  le  dédommagement  ) de  facrtfier  le 
nés,  pour  le  voir  à fa  porte  , lors  qu’il  recevoir  tout  au  repos  public  j pourvu  que  les  Alliez  de  LL. 

8c  reconduifoit  les  Ambafiadcurs.  HH.  PP.  trouvaient  aufft , en  mime  tems , une  fa- 

Les  Bourgcmeftres  de  la  Ville  , qui  ctoit  de-  tisfadion  entière  de  ce  qui  leur  étoit  dû.  ( 3 ) Les 
venue  neutre,  le  vifiterent,  6c  lui  offrirent  tout  ce  Ambafladeursdc  France  déclarèrent  le  même  jour, 
qui  dépendoit  d’eux  , pour  le  libre  exercice  de  la  par  un  écrit  qu’ils  remirent  aux  Médiateurs  , que 
Religion  Catholique.  Il  fe  contenta  de  faire  faire  „ comme  l'amitié  confiante  , qui  avoit  toûjours 
chez  lui  une  grande  Chapelle, où  les  Catholiques , „ etc  entre  la  France  , 6c  les  ÉE.  GG.  des  PP. 
tant  du  païs , qu’étrangers  pouvoient  aller  avec  „ UU.  avoit  été  troublée  pardesfujetsdemécontc- 
liberté  : comme  ils  pouvoient  aller  à la  Chapelle  „ ment,  qu’il  étoit  facile  alors  de  faire  ceficr,  6c 
des  trois  Ambaflâdcuis  de  France  -,  où  le  fcrvice  ,,  même  d’empêcher  qu’ils  ne  puffent  renaître  à 
fc  faifoit  les  jours  de  Fêtes , avec  toutes  les  folen*  ,,  l’avenir  » Sa  Majcfté  vouloit  bien  rendre  aux 
nitez  , qu’on  voit  d’ordinaire  dans  les  Paroi  (Tes.  „ Etats  Généraux  la  première  amitié,  & écouter 
On  avoit  meme  hauffé  une  Cloche, au-defius  d’u-  ,,  favorablement  toutes  les  Propofitions  , qui  lui 
ne  Tour,  qui  s’entendoit  d'une  grande  partie  de  „ feroient  faites  de  leur  part,  même  touchant  un 
la  Ville.  Quelques  jours  même  , avant  l’arrivée  „ Traité  de  Commerce.  Comme  les  deux  Cou- 
du  Nonce,  un  Jcfuite,  que  Don  Pedro  Ronquil-  ronnes  du  Nord  étoient  aufii  brouillées  enfcmblc, 
lo  avoit  en  fa  Maifon , marcha  par  les  rues  , avec  Sc  que  les  Etats  s’étoient  déclarez , pour  le  Danc- 
l’habit  de  fon  Ordre  j 8c  cela  parut  fi  nouveau  , mark,  comme  ils  l’avoicnt  fait  auparavant,  félon 
qu’il  excita  la  curiofitc  du  Peuple , qui  accouroit  B b b 3 leurs 

pour  le  voir. 

(»)  Voyez  les  AAes  8c  Mémoire»  de»  K’égotiiiions  4e  Ni-, 

(i)  St.  Didier  Hilt  des  NégotUtioni  de  la  Paix  de  Nime-  ra'gVcrT’  *1  p‘14, 
guc , fur  k 1.  de  Juin  Sc  fu iri  (3)  U-mêrae  p.  ji. 
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1677. leurs  anciennes  Alliances  j & le  Roi  de  Suede  fit 
offrir  la  Paix  aux  Etats,  par  un  Ecrit  prefenté  aux 
Médiateurs,  le  11.  de  Février. 

Pendant  que  l’on  parloit  de  Paix  à N imegue  , 
que  l’on  fc  faifoit  des  Complimens,  ÔC  que  l’on  ne 

fenfoit  qu’à  profiter  des  conjonctures  ; le  Roi  de 
rance  ouvrit  la  Campagne  aux  Païs-Bas,cequi  don- 
na beaucoup  à parler  aux  Plénipotentiaires, & me- 
me à toute  l’Europe  , qui  s’attendoit  à unefufpen- 
fion  d’armes,  pendant  les  negotiations.  En  effet, 
dans  de  fcmbiablcs  negotiations  ou  devroit , avant 
toutes  chofes,  convenir  d’une  fufpenfion  d’armesj 
de  peur  que,  félon  que  les  armes  feraient  favora- 
bles , ou  defâvantageufcs  aux  Puifiànces  , leurs 
Minières  ne  fuffent  obligez  de  changer  de  langa- 
ge- 

Un  habile  Hiftoricn  (1)  François  a remarqué  , 
dans  l’Hiftoire  de  cette  année  , qu’aux  Païs-Bas, 
la  Campagne  commença  , par  un  événement  des 
plus  étonnans , que  l’on  eût  vu  , depuis  long- 
tems.  „ Le  Roi,  continue-t-il  y partit  le  18.  ue 
„ Février,  de  S.  Germain  en  Laye,  5c  le  même 
„ jour  , Valenciennes  fut  invcllic , malgré  la  ri- 
„ gucur  de  la  faifon.  Perfonne  n’ignore  la  force 
,,  de  cette  Ville  , tant  par  fa  fituatinn  , que  par 
„ les  fortifications,  que  l’Art  y avoit  ajouté.  La 
„ Garnifon  étoit  nombreufe  5c  compofce  de  très- 
„ bonnes  Troupes.  On  ouvrit  la  tranchée,  la 
„ nuit  du  9.  au  io-  de  Mars , 5c  ayant  été  pous- 
„ fce,  fans  beaucoup  de  perte,  on  réfolut  d’in- 
,,  fulter  l’Ouvrage  couronné  , qui  étoit  celui  des 
„ dehors  de  plus  difficile  attaque.  Les  Ennemis 
„ pourfuivis,  fans  qu’on  leur  Iaifsât  le  tems  de  fc 
1 ,,  rcconnoîtrc,  abandonnèrent  tous  leurs  Dehors, 

„ de  ce  côté-là.  Les  Moufquctaires  6c  les  Grc- 
„ nadiers  les  fuivirent,  6c  trouvèrent  un  chemin, 
„ qui  les  conduifit  jufquc  fur  le  rempart , par  un 
,,  endroit  de  la  muraille , qu’on  appelloit  le  Pâ- 
„ té,  où  il  avoit  un  Efcalicr  6c  une  Porte,  qu'ils 
„ enfoncèrent,  dépendirent  dans  la  Place  , abat- 
„ tirent  le  Pont-Levis  de  la  Porte,  ce  qui  donnacn- 
„ tréc  aux  autres.  On  ne  peut  voir  plus  d’intre- 
„ pidité,  que  dans  ces  Troupes  , ni  plus  de  pré- 
„ l’encc  d’efprit  dans  les  Officiers  , pour  fc  con- 
„ ferver  leur  avantage.  Enfin  la  Ville  fe  rendit , 
„ & obtint  fa  grâce  du  Roi , pour  n’étre  point 
„ êtremifeau  pTllagc.  Toute  l’Europe  fut  furprife, 
,,  que  Valenciennes  eût  été  prile  au  bout  de  fept , 
„ ou  huit  jours  de  tranchée  ouverte , fur  la  fin 
„ de  l’Hiver.  On  ne  perdit,  en  tout  ce  fiege,que 
„ cent  - cinquante  Soldats,  il  y en  eut  encore 
„ moins  de  bleffez.  il  n’y  eue  de  tuez  , que  le 
„ Marquis  de  B ourle  mont , Brigadier  d'infanterie 
„ 6c  Colonel  du  Régiment  de  Picardie, trois  Ca- 
„ pitaines  d’infanterie  6c  un  de  Cavalerie  , fept 
„ fubaltcrr.es,  6c  onze  Moufquctaires  du  Roi.  Il 
cfl  furprenant  qu’une  Ville  ü forte,  gardée  par 
une  Garnifon  compofée,  dit-on,  de  bonnes  trou- 
pes, fe  Iaifsât  furprendre  fi  facilement.  J1  n’y  a 
perfonne  , qui  ne  foupçonnât  que  le  Gouverneur 
s’étoit  laiffe  furprendre , parce  qu’il  avoit  etc  cor- 
rompu. 

Apres  cela,  le  Roi  de  France  attaqua  Cambrai, 
qu’il  prit  en  neuf  jours,  fie  reduifit  le  Gouverneur 
à fc  retirer  dans  la  Citadelle,  le  f.  d’Avril.  Le 
jour  precedent , le  Duc  d'Orléans  avoit  fait  ou- 
vrir la  tranchée  devant  S.  Orner.  „ Le  Prince 
„ d’Orange  , dit  le  P.  Daniel , à la  tête  de  l’Ar- 
„ mee  des  Alliez  , penfa  à fccourir  la  place , 6c 
„ quelques  jours  apres,  il  livra  bataille  au  Duc  à 
„ Caffcl , où  il  fut  battu  -,  fie  laiffa  trois-mille 
» h^me»  morts  fur  U place,  6c  environ  autant 


„ de  bleffez  8c  de  prifonniets.  On  lui  prit  treize 
» pièces  de  Canon  , plu  (leurs  Mortiers,  fes  Ba- 
„ gages  , quinze  Erendarts  , ôc  quarante-deux 
,,  Drapeaux.  Les  François  y eurent  deux-mille 
,,  hommes,  tant  bleffez,  que  tuez.  Les  Enne- 
,,  mit  1e  battirent  bien,  6c  curent  quantité  d’Of- 
„ liciers,  fie  de  gens  de  confidcration  foit  tuez  , 
,,  foit  bleffez , foit  prifonmers. 

Le  Chevalier  Temple  raconte  ainfi  cette  ac- 
tion : „ Les  Armées  fc  rencontrèrent  à Mont- 
,,  Caffcl,  fie  combattirent,  avec  beaucoup  de  bia- 
,,  voure)  mais  apres  un  vigoureux  choc,  les  pre- 
„ miers  Régiments  de  l’Infanterie  Hollandoifc 
„ commencèrent  à plier  , fie  à fe  mettre  en  des- 
,,  ordre.  Le  Prince  y accourut , les  rallia  plu- 
„ fleurs  fois,  fie  les  ramena  à la  charge  j mais  cn- 
„ fin  il  fut  cmpoité  lui-même , par  les  fuyards. 
„ 11  en  fut  fi  outré,  qu’il  coupa  le  vifage  à un  de 
,,  ces  lâches  , en  lui  difant  à haute  voix  : Je  te 
„ marquerai , au  moins , afin  de  te  faire  pendre. 
,,-Mais  ni  paroles  , ni  coups  ne  furent  capables 
„ de  rendre  le  courage  à des  gens  , qui  l’avoicnc 
,,  perdu.  Le  Prince  fut  obligé  de  céder  au  tor- 
,,  rcut , 6c  de  fe  laiffer  emporter  vers  le  relie  de 
,,  fes  Troupes,  qui  étoit  demeuré  ferme.  II  les 
,,  joignit,  fie  ayant  rallié  une  partie  de  celles  , 
„ qui  avoient  cté  rompues  , il  fit  une  retraite  , 
„ qui  ne  fiit  guère  moins  honorable,  qu’une  vic- 
,,  toirc  } fie  qui  contribua  beaucoup , de  l’aveu 
„ même  de  fes  Ennemis,  à augmenter  cette  gran- 
„ de  réputation  , qu’il  s’cfl  acquife  , avec  tant 
,,  de  jufiiee. 

La  Citadelle  de  Cambrai  ( bien  plus  forte  que  la 
Place) fc  rendit  feulement  apres  quinze  jours  d’at- 
taque. Pour  St.  Orner , dont  le  Prince  de  A for- 
bec  ctoit  Gouverneur,  il  ne  fc  rendit  que  neuf  jours 
apres.  Le  Roi  ce  France  fit  la  revue  de  fon  Ar- 
mée, fie  arriva  à Verfailles  , le  31.  de  Mai.  Il  la 
laiffa  au  Duc  de  Luxembourg,  qui  crut  devoir  la 
mettre  en  quartier  de  raffraichillcmcnt;  d’où  l’on 
pourrait  conclurrc  auc  les  fiéges , qu’elle  avoit 
faits,  8c  la  Bataille  de  St.  Orner,  lui  avoient  fait 
pcidic  plus  de  monde , que  l’Hiltoricn  ne  die. 
.Mais  il  faut  rcconnoîtrc  que  l’on  ne  fait  guère, au 
jufte,  les  pertes,  qui  fc  font  j foit  à caufc  des  Dc- 
fcrtcurs,  loic  parce  que  chacun  extenue  fa  perte, 
fie  augmente  celle  de  l’Ennemi.  St.  Didier , dans 
fon  ( z)  Hilloirc  des  Negotiations  de  Nimegue, 
dit  que  le  Prince  d’Or.tnge  perdit  huit- mille 
hommes  tant  tuez,  que  bleffez.  Le  Prince  d’O- 
range  crut  apparemment,  que  la  perte  des  Fran- 
çois étoit  confiderablc  -,  puis  que  , fur  la  Mi- 
Août  , il  alla  alliéger  Charlcroi.  Mais  le  Duc 
de  Luxembourg  ayant  promptement  nmaffé  qua- 
rante mille  hommes  , l’obligea  d’abandonner  , 
une  féconde  fois,  le  fiége  de  cette  Place.  J1  ne 
fc  fit  aucune  autre  entreprife  de  confcquencc, 
dans  les  Païs-Bas,  jufqu’au  Mois  de  Décembre, 
que  le  Maréchal  d’Humicrcs  afiîcgca,  fie  prit  en 
onze  jours  St.  Guiliain. 

„ La  nouvelle  , dit  l’Auteur  cité  ci-deffu$  , 
„ de  la  prife  de  Cambrai  fie  celle  de  St.  Orner, 
„ étourdiffoient  les  efprits  des  Ennemis  de  la 
„ France,  tant  de  conquêtes  en  un  Mois  fie  de- 
,,  mi,  fie  avant  le  teros,  qu’on  a accoutumé  de 
,,  le  mettre  en  Campagne,  ôtoient  aux  Efpa- 
„ gnols  refperaucc  de  pouvoir  rien  confcrvcr  aux 
„ Païs-Bas , fi  la  Paix  n’en  an  ctoit  pas  le  cours. 
„ Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fâcheux  , pour 
„ eux,  étoit  de  voir  ccffcr,  par  ces  conquêtes, 
„ toutes  les  contributions , qu’ils  tiraient  de  la 
„ Fron- 
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itf77.11  Frontière  * qui  étaient  le  plus  afliiré  moyen 
„ de  payer  le  peu  de  Troupes # qu’ils  cnticie- 
„ noient  dans  les  Pais. Bas.  * 

Cela  fait  comprendre,  que  les  Efpagnols  n’a- 
voient  pas  allez  de  Troupes , pour  uppoler  aux 
entreprifes  du  Roi  de  France  » fans  parler  du  peu  de 
capacité  Se  de  courage  des  Commandans  Elpa- 
gnols.  On  fait  d’ailleurs,  que  la  Reine  Régente 
d’Efpagne  ctoit*brouilicc  avec  D.  Juan  d'Autri- 
che, Se  que  les  finances  de  cette  Cour  étoient  en 
. mauvais  état » puis  qu'elle  ne  put  pis  payer  les 
frais  de  l’expédition  de  Ruiter  en  Italie , quoi 
qu’elle  s’y  fut  engagée  , avant  qu’il  l’entre- 
prit. 

Le  15.  d' Avril,  le  Roi  de  France  envoya  de 
Dunkerque  , où  il  étoit  , le  Duc  de  Crcqiii , en 
Angleterre , comme  pour  faire  compliment  à Char- 
les II.  Mais  il  chargea  suffi  le  Duc  d’une  Let- 
tré, où  il  repréfentoit  au  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne, que  quoi  que  toutes  les  facilitez,  qu’il  ap- 
portoit  à la  Paix*  n’en  hâtaftent  point  la  conclu- 
iion  i il  vouloit  bien  néanmoins  confentir  A une 
Trêve  Generale , pendant  quelques  années,  com- 
me au  moyen  le  plus  allure  de  rétablir  la  tranquil- 
lité de  l’Europe  » pourvu  que  le  Roi  de  Suede  fc 
trouvât , dans  ce  même  fentiment.  Le  Roi  de 
Suède  avoit  déjà  propofé  la  même  chofc  à la  Haie, 
mais  on  l’avoit  refufe,  parce  qu’on  craignoit  cet- 
te Trêve,  comme  un  piege  » Se  on  jugea  qu’une 
pareille  offre  de  la  part  de  la  France,  ne  tendoic 
qu’à  endormir  les  PuilTances  Confédérées,  & qu’à 
les  feparer  dans  la  fuite  , pour  faire  de  nouvelles 
conquêtes , avec  plus  de  facilité  » d’autant  plus 
qu’il  ne  folloit  autre  chofc, pour  rompre  la  Trêve, 
que  le  confcntcment  delà  Suede,  qu’on  auroit 
quand  oit  voudrait. 

Le  meme  jour  , que  l’on  apporta  cette  Lettre 
de  Louis  dans  Nimegue,  les  Plénipotentiaires 
des  Etats  Généraux  propoferent  de  faire,  entre  la 
France  fie  eux,  un  Traité  de  Commerce  , à peu 
prés  tel  que  celui  dont  on  étoit  convenu,  dans  les 
• derniers  Traitez.  Les  Peuples,  à ce  que  dit  St. 
Didier , diloient  alTcz  haut,  qu’il  valoit  mieux 
faire  un  Traite  de  Paix  » qu’un  Traite  de  Com- 
merce. Il  cil  aulli  bien  fur  que  les  Etats,  qui  ne 
cherchoicnt  nullement  à prolonger  la  guerre,  au- 
raient confenti  à une  Paix  , pour  tout , & non 
feulement  pour  le  Commerce.  Mais  comme  le 
Roi  de  France  ne  préfentoit  qu’une  Trêve,  il  ne 
faut  pas  s'étonner,  fi  les  Etats  Généraux  negotie- 
rent  fur  ce  pied-là  , avant  qu’on  pût  en  venir  «à 
une  Paix  perpétuelle:  Quelque  nom  , qu’on  don- 
nc.à  un  Traité  de  cette  iorte,  ce  nom  ne  change 
rien  à la  nature  de  la  chofc , li  l’on  y va  de  bonne 
foi.  Celui-ci  ne  fut  conclu , comme  il  fcmble  , 
que , pour  appaifer  les  Marchands , qui  fc  plai- 
gnoient  le  plus  de  l’interruption  du  Commerce  , 
Ce  des  pertes,  que  les  Pirates  leur  caufoient,  jus- 
qu’à ce  qu’on  pût  faire  une  Paix  complète  » oui 
ne  pouvoit  pas  être  conclue  fi  promptement.  On 
pourrait  foupçonner  que  l’on  parla  d’un  Traite  , 
qui  ne  rcgardoit  que  le  Commerce , que  parce 
qu’il  falloir  fatisfaire  les  Marchands  » qui  ne  pou- 
voient  pas  payer  leurs  taxes  , pendant  que  le 
Commerce  étoit  interdit.  Onpepimémc  dire, 
qu’un  Traité  de  cette  forte  convenoit  aux  deux 
Nations , qui  avoient  également  befoin  de  la  li- 
berté du  Commerce.  On  voit  de  fcmblablcs  Trai- 
tez dans  les  Indes  » où  les  Peuples  négotient , a- 
vec  une  entière  liberté  , les  uns  avec  les  autres  j 
pendant  que  les  Princes  font  en  guerre  entre 
eux. 

Le  même  Auteur  nous  dit  „ que  les  Etats  Gé- 
„ nerjux  avoient  cependant  envoyé  trois-cens- 


„ mille  Ecus  au  Prince  d’Orange  , pour  faire  les  1 
»»  recrues  ncccffaircs  , pour  le  rciablifienicnt  de 
» leurs  Troupes.  On  publia  que  la  perte,  que 
„ l’on  avoit  faite  à Caficl , n’cmpcchcroit  point 
„ l’équipement  des  Flottes,  qu’on  dcllinoit  pour 
„ la  Sicile  , Ce  pour  le  Danemarc  » dont  les  E- 
)i  tats  avoient  entreprise  défaite,  contre  la  Suc- 
„ de , conjme  ils  avoient  fait  autrefois. 

La  lenteur  des  Alliez,  à entrer  en  negotiation, 
ctoit  fi  grande, que Beverning  les  prefToic  en  vain, 
depuis  quelque  mois  àentamci  la  negotiation.  Rien 
ne  les  pouvoir  faire  hâter , pendant  que  les  Etats 
leur  faifoient  payer  les  fublides , qu’ils  leur  a- 
voient  promis,  fi)  LeDucdcZcli,  dit-on,  Ce 
voyant  follicirc  de  donner  cinq-milîc  hommes  , 
pour  joindre  aux  Troupes  des  Alliez , comme  il  l’a- 
voit fait  l’anncc  précédente , demandent  des  fublides 
au  Roi  d’Efpagne , Ce  autant  aux  EE.GG.  Com- 
me il  avoit  auili  lait  de  grands. fervices  à l’Empe- 
reur , Se  à l’Empire  , ce  Prince  demanda  encore 
11e  l’Empereur  fit  douncr  le  titre,  & le  rang 
’Ambafllidciirs  aux  Minières  , qu’il  enverrait  à 
Nimegue,  mais  cela  n’eut  aucune  fuite. 

J1  y avoit  déjà  (Juelquc  tems,  que  le  Prince 
d’Orange  avoit  pcnlc  férieufement  à Ce  marier  » Ce 
qu’il  avoit  jette  les  yeux  fur  la  PrincclTe  Marie  , 
Fille  du  Duc  d’York  , fon  Oncle  » mais  il  avoit 
diffère  julqu’à  la  fin  de  la  Campagne  de  cette  an- 
née» parce  (z)  qu’il  comprit,  qu’il  ne  ferait  guè- 
re pofliblc  de  Ce  loûtenir  contre  la  France  , fans 
être  foûtenu  par  l’Angleterre.  Il  en  fit  confiden- 
ce au  Chevalier  Temple  , qui  approuva  fort  fon 
dcffeln  , & lui  dit  beaucoup  de  bien  de  la  Prin- 
cclîc.  Il  fut  conclu  , cnctccux,  qu’il  demande- 
rait pcrmiffion  au  Roi  d’Angleterre  Ce  au  Duc 
d’York,  d’aller  foire  un  tour  en  ce  Païs-lâ,  apres 
1 la  fin  de  la  Campagne.  Pour  cela  * il  leur  ccri- 
| vit,  & envoya  la  Lettre  par  un  Gentil-homme  , 
qui  étoit  fon  principal  Favori,  Se  qui  l’a  été  jus- 
qu’à fa  mort.  Le  nom  de  fa  famille  étoit  Bentinky 
J Ce  depuis  la  Révolution  d’Angleterre,  il  a cté 
1 nommé  le  Comte  de  Portland.  11  fut  fort  bien 
! reçu  en  Angleterre , Se  il  comprit  affez  que  fi  ri 
| Maître  y leroit  bien  venu.  Sur  ces  affuranccs, 
le  Prince  s’embarqua , pour  l’Angleterre  , où  il 
j arriva  le  tp.  d’Oétobre.  11  prit  Terre  à Harwich, 

, accompagne  de  pluficurs  Gens  de  qualité  des  Pro- 
| rinces  Unies.  Il  trouva  là  les  Carrelles  du  Roi  , 

• qui  le  menèrent  à Newmarket,  où  , en  cette  fai- 
lon,  le  Roi  Ce  la  Cour  avoient  accoutume  de  le 
divertir  à la  Charte*  Se  à voir  des  courtes  de  Che- 
vaux. Il  y arriva  à 7;  heures  du  foir,  & fut  par- 
faitement bien  reçu  du  Roi  Ce  du  Duc.  Ils  l’entre- 
tinrent fouvent  ue  chofcs  d’importance»  mais  ils 
remarquèrent  qu’il  ne  s’engageoit  pas  volontiers, 
dans  cette  forte  de  difeours.  Temple  , qui  étoit 
venu  avec  lui.  Se  en  qui  il  le  confioit,  eut  ordre 
du  Roi  Se  du  Duc  de  s’informer  de  la  raifon  de 
cette  retenue.  Temple  obéît,  Ce  comme  il  l’eue 
demandée  au  Prince,  il  reçut  pour  réponfc  :yCil 
étoit  réfolu  de  voir  la  jeune  Princeffe , avant  que 
d'entier  en  aucune  affaire  de  Paix  , ou  de  Guerre. 
Le  Roi  Ce  le  Due  continuèrent  à vouloir  favoir 
la  raifon  de  cette  conduite , mais  le  Prince  demeu- 
ra dans  fa  réfolution , Ce  dit  enfin  que  fes  Al- 
liez , qui  fembloient  ne  pouvoir  pas  faire  la  Paix  qu'à 
des  conditions  defavantageufes%  dans  l'état , eu  étoient 
les  ebofes  , feroient  difpofez  à croire  qu'il  avoit  fait 
fon  Mariage y à leurs  dépends , fc?  que  pour  lui , il  ne 

vou - 

(1)  Voyez  là-deffus  une  Lettre  des  AmbaiTadeun  de  Franck 
du  6.  d'Oâohre  167&. 

(a)  Hlft.  d'Angleterre  T.  III.  p.  Ji8. 
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■ voulut  pas  vendre  fon  honneur  , pour  une  Fem- 
me. Le  Grand  Thréforier  d'Angleterre,  & le 
Confcil  du  Roi  crurent  que  l'affaire  échouera  it  , 
p:ir  cette  pointillé.  On  ne  pouvoit  pas  dou  ter, 
que  le  Prince  n’eût  pu  s’expliquer  d’une  ma- 
nière plus  civile}  quand  ce  ne  n’auroit  etc  , que 
pour  ne  pas  choaucr  U PrinccfTc. 

Le  C hcvalicr  Temple  a un  peu  adouci  l’in- 
cidcDt  , dont  on  vient  de  parler  dans  le  Chap. 
1IL  de  les  Mémoires,  où  il  dit  feulement,  que 
,,  le  Prince  l’ayant  vûë  , immédiatement  après 
,,  l'on  arrivée , il  fut  fi  charme  de  fa  perfonne  , 

„ Sc  des  marques  de  fa  bonne  humeur  , dont 
,,  on  lui  avoit  parlé  , qu’il  la  demanda  d’abord 
,,  au  Roi  8c  au  Duc.  Sa  Propofition , continue 
j,  le  mime  Auteur , fup  fort  bien  reçue,  mais  a- 
vcc  cette  condition,  qu’il  lalloit  convenir  de 
j,  la  Pair.  Le  Prince  s’en  exeufa  Air  ce  qu’il 
devoit  finir  fes  propres  affaires , avant  que  de 
j,  commencer  celles  des  autres.  Le  Roi  & le 
Duc  perfifterent  dans  leur  opinion,  6c  le  Prin- 
,,  ce  parut  auffi  ferme  dans  la  ficnne.  Enfin  il 
,,  dit  que  dans  l’état  où  les  affaires  ctoient , il 
,,  prevoyoit  que  les  Alliez  auroient  une  Paix  peu 
j,  avantageulc  , fie  qu’ils  pourraient  croire  j qu’il 
,,  avoit  tait  fon  mariage  à leurs  dépends  } mais 
,,  qu’il  ne  vendrait  jamais  fon  honneur,  pour  une 
j.  Femme.  Cela  ne  fit  aucun  effet  fur  l’cfprit 
s,  du  Roi.  Au  contraire,  il  demeura  fi  ferme  , 
pendant  trois  ou  quatre  jours  , fur  fa  première 
j,  propofition  , que  Mylord  Thréforier  & moi 
„ craignîmes,  que  cette  affaire  n’échouât  fur  cct- 
,,  te  pointillé.  J’allai  par  hazard  un  foir  chez  le 
Prince,  6c  je  le  trouvai  de  la  plus  mauvaife  hu- 
meur,  où  je  Paye  jamais  vû.  11  me  dit,  qu’il 
,,  fe  repenroit  d’etre  venu  en  Angleterre,  & qu’il 
avoit  refotu , de  n’y  demeurer  plus,  que  deux 
„ jours}  fi  le  Roi  continuoit , dans  la  réfolution 
„ de  traiter  de  la  Paix  , avant  que  de  parler  de 
„ fon  mariage  }tnais  qu’il  falloit  que  le  Roi  choi- 
j,  sic  de  quelle  maniéré  il  vouloit  vivre  avec  lui , 
,,  à l’avenir  j qu’il  falloir  qu’ils  fc  féparaflent  bons 
„ amis,  ou  bien  irréconciliables}  qu’il  me  prioit 
„ de  dire  au  Roi  fa  réfolution  , & lui  rapporter 
„ ce  que  le  Roi  dirait  là-dcfi'us.  Le  lendemain 
,,  matin, dit  Temple , j’allai  trouver  le  Roi  , & je 
„ lui  dis,  tout  ce  que  le  Prince  m’avoit  charge 
,,  de  lui  dire.  Je  lui  repréfentai  d’ailleurs  les  dan- 
,,  gereufes  conicqucnces  de  cette  rupture  , 6c  lui 
,,  dis  qu’il  falloit  avoir  egard  aux  mécontcntc- 
„ mens , qu’un  grand  nombre  de  fes  Sujets  avoient 
„ fait  paraître , contre  les  mcfurcs  que  la  Cour 
,,  avoit  prifcs,avcc  la  France,  & aux  offres  qu]ils 
„ avoient  faites  au  Prince  d’Orange , pendant  la 
,,  dernicre  guerre.  Le  Roi  m’écouta , avec  bcau- 
,,  coup  d’attention  , fie  lors  que  j’eus  achevé  de 
„ parler , il  me  dit  : J'ai  jugé  plufieurs  fois  de  la 
,,  probité  des  gens , par  leur  air , je  ne  me  fuis  ja- 

,,  mais  trompé  dans  le  jugement , que  j'en  ai  fait  } 
„ de  quoi  il  ajoûta  quelques  exemples,  & dit  cn- 
„ fin;  fi  je  ne  me  trompe  , cette  fois  , je  fuis  affuré 
„ que  te  Prince  ejl  le  plus  honnête  homme  du  monde. 
„ Je  me  veux  fier  en  lui , (ÿ  il  aura  fa  femme } fcf 
„ vous , allez  dire  à mon  Frere  ma  réfolution.  Je 
„ le  fis,  dit  Temple  , & le  Duc  parut  d’abord  un 
„ peu  lùrpris  ; mais  quand  j’eus  ccffc  de  parler  , 
„ il  dit  que  le  Roi  ferott  obéi , à quoi  il  ajoûta  : je 
/trois  ravi  que  tous  ftt  Sujets  appi  ijent  de  moi  robiis- 
faneey  qu'ils  lui  doivent.  Je  lui  dis  mes  fentimens  a- 
vei  beaucoup  de  liberté  } mais  quand  je  fais  ce  qu'il 
^eut  » je  lui  obéis , J ans  peine.  Je  quittai  le  Duc  , 
dit  Temple  , pour  aller  dire  au  Prince , ce  dont  j'é- 
teis  chargé.  Jl  eut  d’abord  de  la  peine  à croire  ce  que 
je  hu  difois  # ma,  s tnfin  il  me  dit , en  membrajfant , 


que  je  ravois  rendu  le  plu  P heureux  de  tous  les  hem-  1677. 
mes , contre  fon  agente. 

Le  Chevalier  fortit  , pour  aller  rapporter  au 
Roi  ce  qui  s’étoit  paflé  , entre  le  Prince  fit  lui  , 
fie  ayant  rencontré  dans  l’antichambre  du  Prince 
le  Giar.d  Thréforier  , il  fc  chargea  d’ajufter  tout 
ce  qui  pouvoit  relier  à régler,  entre  le  Roi  fie  le 
Prince.  Il  y rciilTic  fi  bien  , que  le  Mariage  fut 
public, dans  uncAflcmblée  de  qtftrlques  Conlcillcrs 
Privez,  avant  que  perfonne  en  fut  rien.  Le  len- 
demain, le  Roi  le  déclara  au  Grand  Confcil} d’où  • 
la  chofc  fc  répandit  dans  tout  l'Empire  Britanni- 
que. Tout  le  monde  en  témoigna  beaucoup  de 
joie,  excepté  ceux  du  Parti  de  l’Eglife  Romai- 
ne } qui  auraient  voulu  voir  au  Duc  d’York,  un 
Gendre  Catholique  Romain}  parce  que  la  Couron- 
ne pourrait  tomber  entre  fes  mains.  Mais  la  Provi- 
dence en  avoit  ordonné  autrement , fie  le  Prirgc 
d’Orange  fut  l’inftrumcnt,  dont  elle  fe  fervit  , 
pour  y confcrvcr  la  Religion  Proteftantc  } com- 
me on  le  verra,  dans  la  fuite  de  celle  Hiftoirc. 

11  n’y  eut  perfonne,  à la  Cour,  qui  n’apprit  cet- 
te nouvelle , avec  une  grande  joie  } excepté  le 
Lord  d’Arlington,  6c  l’Ambaffadeur  de  France. 

Le  premier  ne  favoit  quelle  exeufe  il  pourrait 
employer,  pour  faire  comprendre  que,  fans  une 
difgracc , il  n’avoit  pas  fu  des  piemiers  ce  qui 
fc  tramoit,  fur  ce  Mariage.  On  fait  que  ceux 
à qui  l’on  donne  le  Cara&cre  d’Ambafladeurs  , 
font  principalement  chargez  du  foin  de  s’informer 
des  chofcs  les  plus  fccrcics , qui  fc  trament  ; 
pour  les  faire  cchouër,  fi  l’on  peut,  en  cas  qu’on 
ait  peur  qu’elles  ne  foient  nuifibles,  fi  elles  ar- 
rivoient.  Cela  ctoit  regarde,  comme  honteux  * 
parce  qu’il  y avoit  plufieurs  années , quç  l’on  a- 
voit  été  averti , de  bonne  heure , à la  Cour  de 
France , de  tout  ce  qu’on  fe  propofoit  de  faire  en 
Angleterre.  Pour  le  Lord  d’Arlington  il  en  étoit 
d’autant  plus  fâché,  qu’il  s' ctoit  vanté  de  la  con- 
fidence du  Prince,  qui  ne  l’aimoit  point}  quoi- 
que ce  Lord  voulût  faire  croire  tout  le  con- 
traire. Le  Mariage  fut  célèbre  un  Dimanche,  4. 
de  Novembre  ( S.  A.)  qui  étoit  le  jour  de  la  nais- 
fancc  du  Prince  , au  Palais  de  S.  James,  à 11. 
heures  de  la  nuit.  L’Evêque  de  Londics,  fut 
celui , qui  fit  la  Ceremonie  , comme  il  avoit  etc 
chargé  de  l’éducation  des  PrinccfTes  Marie  8c  Anne 
Filles  du  Duc  d’York , qui  font  toutes  deux  mor- 
tes Proteftantes  } fie  apres  Icfqi^ellcs  les  Couron- 
nes d’Angleterre,  d’Ecolîc  fie  d’Irlande,  font  ve- 
nues à la  polterité  de  la  Reine  de  Bohême,  & par 
là  à l’Illuilrc  Maifon  , donc’  le  Chef  eft  aujour- 
d’hui fur  le  Thrône  } aime  de  fis  Peuples,  & té- 
doute  de  fcs  Ennemis. 

Depuis  la  confommation  du  Mariage  du  Prince 
d’Orange  , 6c  de  la  PrinccfTc  Marie  Stuart , on 
parla  fort  fccretcmcnt  de  ce  qu’on  pourrait  fai- 
re, pour  rendre  la  Paix  aux  Provinces  Efpagnolcs 
des  Pais- Bas.  Le  Prince,  qui  regardoit  en  ce 
teins- là  ce  Pais  , comme  on  a fait  depuis  , ninfi 
qu’une  Barrière  des  Provinces  Unies,  du  côté  de 
la  France  } le  Prince  , dis-je  , infiftoit  fort  fur 
cette  matière,  fie  (oûtenoit,  félon  la  Maxime 
confiante  des  Etats  Généraux,  qu’à  moins  de 
lailfcr  une  bonne  Barrière,  entre  les  François  8c 
, les  Provinces  Unies}  la  France  ne  finirait  cette 
guerre  , qu’en  vue  d’en  recommencer  une  au- 
tre , pour  emporter  les  Païs-Bas  Efpagnols , en 
une  feule  Campagne.  Le  Roi  d’Angleterre  é- 
toit  plus  facile  à l’égard  des  François  } parce 
qu’il  croyoit  qu’ils  etoient  fi  las  de  la  guerre  , 
que  s’ils  pouvoient  fortir,avec  honneur  de  la  der- 
nière, ils  n’en  rfcommet^eroicnt  pas  une  autre, 
au  moins  fuus  ce  Règne.  Charles  ajourais , que 
• ' " Louis 
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• Louis  étoit  fur  la  fin  de  fa  jeune fle  , & qu’i! 
meroic  mieux  le  repos  à l’avenir  * qu’il  tou: 
roit  fes  inclinations, du  côte  des  plaiiirs  de  la  Cour) 
qu’il  s’amuferoit  à fes  Bâtitneos  , ôc  laifleroit  fes 
Voifins  en  paix.  Le  Roi  d’Angleterre  jugeoit  de 
celui  de  France , comme  de  lui-même  -,  mais  le 
contraire  a bien  paru,,  par  la  guérie  qui  s’eft  faite 
à l'occafion  des  Etats  de  la  Maifon  d’Efpagnc , a- 
près  la  mort  du  dernier  Roi  d’Efpagne,de  la  Mai- 
Ion  d’Autriche.  Cette  guerre  a été  encore  plus 
violente,  que  les  precedentes. 

Le  Prince  d’Orange  croyoit,  au  contraire, que 
la  France  ne  vouloit  faire  la  guerre  alors , que 
pope  rompre  les  Alliances  , que  l’on  avoit  faites 
contre  elle,  & pour  commencer  une  autre  guer- 
re , avec  plus  d’avantagfc  : Que  l’ambition  des 
François  ne  ferait  jamais  fatisfaite  , jufqu'à  ce 
qu’ils  euflent  conquis  tous  les  Pais- Bas  Efpagnols, 
ce  étendu  leur  Royaume  jufqu’aux  bords  du  Rhin* 
& mis  par- là  l’Angleterre  fie  les  Provinces  Unies, 
hors  d’état  de  leur  pouvoir  faire  beaucoup  de 
mal,  ou  meme  de  ne  pas  dépendre  d’eux  : Qu’ainfi 
cette  paix  ne  pourrait  pas  aflurcr  le  repos  de  la 
Chrétienté  , à moins  que  les  Païs-Bas  Efpagnols 
n’eu  fient  les  Frontières  qu’il  propofoit , fie  que 
les  François  ne  rendirent  la  Lorraine  , & tout  ce 
qu’ils  avoient  pris  fur  l'Empereur*  en  Alface. 

Temple  dit  là-deflus  au  Roi  d’Angleterre  , 
qu’il  avoit  toujours  remarqué  que  ni  les  Biens  , 
ni  l’âge  n’apportoient  aucun  changement  à l’in- 
clination naturelle  des  hommes.  Le  Roi  approu- 
va ce  que  le  Chevalier  venoit  de  dire,  fit  con- 
vint aufli  avec  le  Prince  , pour  ce  qui  regar- 
doit  la  Lorraine  ôc  l'Alface.  Le  Duc  d’Yoïk, 
qui  ctoit  prêtent*  en  convint  aufli.  Mais  ni  l’un, 
ni  l’autre  ne  voulurent  ouïr  parler  de  propolèr 
au  Roi  de  France  la  reddition  de  la  Franche- 
Comté)  dans  la  penféc,  que  la  France  n’y  vou- 
drait jamais  confcntir.  Le  Prince  d'Orange  in- 
fifloit  fi  fortement  fur  cet  Article  * que  le  Roi 
crut  que  c’ctoit  à caufe  des  terres , que  ce  Prin- 
ce avoit  en  Franche  Comté,  Se  lui  dit  qu’il  lé 
chargeoit  de  l’en  faire  jouir,  avec  autant  de  fu- 
reté , fous  la  domination  de  la  France, que  fous 
celle  de  4’Efpagnc.  11  ajouta  encore,  que  s'il  ne 
vouloit  pas  dépendre  en  cela,  de  cette  Couron- 
ne, il  s’engageoit  de  lui  en  faire  donner  la  Tom- 
me, qu’il  voudrait  l’ellimer. 

Le  Prince  répondit,  lins  balancer,  qu’il  Rap- 
porterait jamais  aucun  obltacle  à la  Paix  fur  cet 
Article  , oc  qu’il  ferait  b»n-aifc  de  perdre  tout 
ce  qu’il  avoit  dans  la  Franchc-Comtc  ) pourvu 
qu’on  voulût  donner  en  recompcnfc  une  bonne 
place , dans  les  Païs-Bas  , pour  lervir  de  Fron- 
tière. 

Le  Roi  comprit  bien,  par  cette  reponfe, que 
toute  la  difficulté  roulerait  fur  cet  Article  , fie 
il  y eut  en  effet  une  grande  conteftation,  entre 
lui  ÔC  le  Prince  , fur  cela.  Le  Roi  prétcndoit , 
que  la  France  n’acccpteroit  jamais  le  plan  du 
Prince)  fie  le  PriDcc  étoit  alluré  que  l’Efpagnc  ne 
confentiroit  jamais  à celui  du  Roi.  Enfin  ils 
convinrent  enfcmble,  que  la  Paix  dévoie  fe  faire 
aux  conditions  fuivantes  : Que  la  France  ren- 
drait à l'Empire  ÔC  à l’Empereur  tout  ce  qu’Elle 
leur  avoit  pris  , en  cette  guerre  : Qu’elle  ren- 
drait aufli  la  Lorraine  au  Duc  , fie  à l'Efpagne 
les  Villes  d’Ath,  Charleroi , Oudenarde,  Cour- 
“ trai , Tournai*  Coude,  Valencienne , St.  Guil- 
lain,  8c  Binch  : Que  la  France  fie  les  EE.  GG. 
fe  rendraient  réciproquement  toutes  les  places  , 
que  ces  deux  Puiffiiuccs  avoient  prilcs  l’une  fur 
l'autre.  Ils  convinrent  auffi  que  le  Prince  d'O- 
range fe  chargerait  de  procurer  le  confemement 
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Je  l’Efpagnc  , fie  que  le  Roi  obtiendrait  celui  de  1677, 
la  France.  ' 

Pour  cela,  ils  convinrent  encore  que  S.  M.  dé- 
pêcherait inceflammcnt  quelcun  en  France,  pour 
y porter  les  Articles  ) avec  ordre  de  n’entrer  en 
aucun  raifonnement , fur  cette  affaire  ) mais  de 
demander  une  reponfe  pofitive  en  deux  jours , fit 
de  s’en  revenir  immédiatement  après  que  ce  ter- 
me ferait  expire. 

II  y eut  de  la  difficulté  à favoir,  qui  l’on  pour- 
rait envoyer  pour  cela.  Le  Roi  conclut,  com- 
me ilfcmbloit,d’y  envoyer  le  Chevalier  Temple, 
comme  ce  dernier  le  dit  lui-même  ) mais  enfuitc 
pn  y envoya  le  Lord  Duras  , qui  étoit  un  Gentil- 
homme François,  qui  «voit  demeure  en  Angle- 
terre, où  on  lui  avoit  donné  ce  titre.  Mais  Ici 
François  le  choquèrent  du  peu  detems  qu’on  leur 
donnoit  , &:  ce  n’étoit  pas  fans  raifon  j fur  tout 
en  un  tems  , où  ils  avoient  des  Plénipotentiaires 
à Nimcguc.  Les  Efpagnols  avoient  la  même 
raifon,  pour  ne  rien  répondre  fur  ces  propofitions) 
outre  qu’ils  ne  lont  pas  naturellement  difpolèz  X 
faire  des  démarches  li  brufques. 

Cependant  on  ne  fe  hâtoit  nullement  à Nime^ 

Se,  à venir  à une  concluûon , entre  les  Puiifance* 
plus  intcrcflccs,  comme  on  le  verra  dans  l'His- 
toire des  Negot  tâtions  de  Nimegue , par  St.  Didier. 

Pour  la  penùc  du  Prince  d’Orange,  c’étoit  un  ef- 
fet de  fon  zèle  fie  de  fa  bonne  foi } qui  paroiflent 
plus  dans  la  jeunefle  où  il  éioic , que  dans  un 
âge  plus  avancé.  Mais  les  grandes  PuilLnccs  ne 
vont  pas  fi  vite,  fie  ne  permettent  pas  qu’on  leur 
preferive  un  tems, fie  fur  tout  un  tems  aufli  court, 
pour  venir  à une  conclufion.  Ce  n’etoie  plus  le 
tems  des  Romains,  ( 1 ) dont  un  Ambafiadeur  o- 
bligca  Antiochus  Roi  de  Syrie,  qui  tardoit  de 
lui  répondre  , de  fe  déterminer  avant  que  de  for- 
tir  d'un  cercle,  qu’il  fie  autour  de  ce  Prince  , a- 
vcc  une  baguette. 

La  Cour  de  France  fut  extrêmement  furprife 
de  l’arrivce du  Lord  Duras,  fi;  du  fujet  de  fa  ve- 
nue. Elle  ne  laifla  pas  de  faire  bonne  mine  , fie 
de  recevoir  les  propoliiions,  avec  beaucoup  d’hon- 
nêteté. Elle  dit  que  Sa  AJajtJlé  Britannique  fa - 
voit  bien , que  la  Paix  /croit  toujours , tn  fa  puis- 
fonce  i mms  que  les  conditions  de  rendre  les  Pilles* 
qu'on  lui  dtmandoit  lui  paroiffoient  bien  dures , par- 
ticulièrement par  rapport  à la  Pille  de  Tournai,  dont 
les  fortifications  lui  avoient  coûté  des  J'ommes  hn - 
menfes , (fi  qu'il  demandait  un  peu  de  tems  , pour 
y répondre.  Le  Lord  Duras  leur  répliqua  , qu’il 
ne  pouvoir  leur  accorder , pour  faire  reponfe, que 
deux  jours.  Mais  quand  le  terme  fut  expire,  on 

l’engagea  à demeurer  encore  quelques  jours) après 

quoi  il  fallut  qu’il  s’en  retournât,  fans  aucune  répon- 
(e  pofitive.  11  rapporta  à Londres,  pour  toute  ré- 
ponfe , ce  qu’on  lui  avoit  d’abord  dit , que  le  Roi 
Tih-Cbrètun  efperoit  que  fon  Frere  ne  voudroit  pas 
rompre , avec  lui , pour  uns , ou  deux  Pilles -,  mais 
que  cependant  il  donner  oit  ordre  à fon  y Imba fadeur 
à Londres  , d’entrer  en  Traité  * avec  Sa  Majefié 
elle-même.  J’ai  voulu  mettre  ce  qu’on  vient  de 
lire , parce  qu’il  ne  fe  pafla  à N imegue , cette  année, 
rien  de  fort  remarquable  \ comme  on  le  peut 
voir  dans  la  Relation  de  St.  Didier.  Le  Roi  d’An- 
gleterre vouloit  envoyer  le  Chevalier  Temple 
à la  Haie,  pour  y faire  une  Ligue  avec  les  Etats" 
contre  la  France  , mais  il  le  pria  d’envoyer  quel- 
que autre  1 parce  que  fon  Père  ctoit  mort , 8c 
qu’il  avoit  des  affaires,  qui  ne  permettoient  pas 
qu’il  fit  un  voyage.  On  envoya  Tbyn  , Commis 
Ccc  ju 

(1)  Tite-Live  Liv.  XLV.  c.  1», 
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f<j_-  du  Bureau  des  Secrétaires  d’Etat,  pour  porter  le 
’ Projet  du  Traite  à Hyde  , qui  ctoit  à la  Haie  , 
pour  y rendre  une  vifite  à la  Princefle.  Cela  fut 
exécuté,  fie  le  Traité  fut  ligné  le  16.  de  Janvier, 
mais  non  fans  difficulté,  parce  que  le  Prince  d'O- 
range  n’ ctoit  pas  de  ce  lcnti nient  -,  quoi  que  le 
Mmiltrc  d’Efpagne  y eût  conlènti  fccrctcnaent,  au 
nom  de  Ion  Maitre  , & que  la  guerre  ne  menaçât 
que  la  France  -,  en  cas  qu'elle  refusât  les  condi- 
tions , que  l’Angleterre  propofoit.  Mais  toute 
cette  négociation  fut  inutile  , à caufe  des  difficul- 
té! , que  les  François  y firent  naître, 
j g g LE  Zf.  de  Janvier  (i)  le  Pailcment  fut  aflem* 

' blé  à Londres  , quoi  qu’avant  le  tems,  auquel  il 
avoit  etc  proroge.  Le  Roi  lui  communiqua  le 
nouveau  Traité, qu’il  avoit  fait  avec  les  Etats  Gé- 
néraux , fie  la  depenfe  qu'il  fâudroit  faire  , par 
terre  fie  par  mer  j en  cas  qu’on  ne  pût  avoir  la 
Paix  , que  par  la  force.  Le  Parlement  s’étant 
rallemblé,  le  u.  de  Février  , lui  fit  une  députa- 
tion , pour  le  remercier  de  ce  qu’il  avoit  marié 
fa  Nièce  au  Piince  cHO range , fie  pour  le  prier 
de  ne  faire  aucun  Traite, avec  le  Roi  de  France  , 
qu'il  ne  fc  réduifit  à ce  qu’il  avoit  de  l’Efpagne  , 
par  la  Paix  des  Pirenée;.  Le  Roi  s’offenfa  de  cet- 
te demande,  comme  fi  elle  étoit  contre  fa  Préro- 
gative Royale  , comme  on  parle  en  Angleterre  j 
c’eft-à-dire  , en  cette  occafion  , le  pouvoir  qu’il 
pretendoie  avoir  de  taire  les  Trai tcz, qu’il  jugeoit 
être  utiles  à l’Etat.  Mais  les  Communes  ne  vou- 
lurent lui  promettre  aucun  argent,  que  pour  fai- 
re la  guerre  à la  France.  Elles  furent  fi  alarmées 
de  ce  que  le  Roi  Louis  XIV.  avoit  pris  Gand  , 
Se  att.quoit  Ypres,  qu’elles  préfenterent  une  Re- 
quête au  Roi  Charles  II.  pour  le  prier  d'entrer  en 
guerre  avec  fa  France.  Il  témoigna , que  la  con- 
duite de  la  Chambre  des  Communes  ne  lui  plai- 
foit  point.  Mais  il  ne  laiffa  pas  de  figner  l’Acte,  par 
lequel  on  lui  permettoie  de  lever  de  l’argent  , 
pour  agir  contre  les  François  , fie  fur  diverfcs 
marchandées , qui  vcnoicnt  de  France. 

Le  Roi  ne  laifiâ  pas , pour  appaifcr  le  Parle- 
ment , de  rappcllcr  tous  les  $u|cts  qui  s’étoient 
enrôliez,  pour  lervir  iur  les  Vaifièaux  d’une  Puis- 
sance Etrangère  } parce  qu’on  avoit  rempli  la 
Flotte  de  France  de  Matelots  Angloir.Cda  n 'em- 
pêcha pas  que  le  Parlement  ne  témoignât , qu’il 
étoit  d’avis  d’entrer  en  guerre  contre  la  France  , 
pour  coftfcrvcr  les  Pais- Bas  Efpagnols  , fie  pour 
rétablir  l'égalité  de  la  Balance  de  l'Europe  , qui 
fans  cela  auroit  afiurcmcnt  penché  du  côté  de  la 
France.  Cela  fit  que  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne prorogea  le  Parlement  pour  quelques  jours  , 


que , de  ce  que  le  Parlement  aflemblc  le  17.  de 
Mai,  avoit  déclaré  q'ae  l Armée  , qui  avoit  été  le- 
vée depuis  peu  , £*?  qui  étoit  alors  fur  pied  étoit  à 
charge  fa  Nation  •,  mais  que  fi  le  Roi  voulait  faire  la 
guerre  à la  France , fa  Chambre  des  Communes  étoit 
toijours  prise  à le  foûtenir  * fff  qu' autrement  elle 
alloit  travailler  à licentier  cette  Armée.  Si  le  Roi 
avoit  étc  véritablement  Procédant , il  n’auroii 
pas  tant  donné  de  fujet  de  croire  le  contraire  * car 
enfin  on  ne  choque  pas  le  Public  , en  faifant  des 
chofcs  qu’il  defapprouve  j quand  on  eft  du  même 
fcntimcnc  que  lui.  M?is  ce  Prince  fit  ce  manege , 
pendant  tout  fon  règne  } après  quoi  on  ne  doit 
pas  être  étonné,  qu’on  l’ait  acculé  d’etre  dans  les 
fctuimens  de  l’Eglifc  Romaine. 


Un  (z)  Chevalier,  employé  parla  Cour, fie  qui  l6-o 
la  connoifloit  auffi  bien  , qu’aucun  de  fes  Minit-  ' 
très,  l’a  témoigne  allez  clairement,  dans  fes  Mé- 
moires j pour  ceux  , qui  ne  s’aveuglent  pas  vo- 
lontairement. Il  décrit  1a  diipofiuon  du  Par- 
lement , en  ces  termes  : „ Ce  Parlement  avoit 
„ dure  dix-fept  ans  , fie  s’étoit  partagé  affirz  ou- 
„ vertement,  en  deux  Fa&ions  , dont  l’une  étoit 
„ le  Parti  de  la  Cour,  fie  l’autre  celui  du  Peuple. 

,,  Celui  de  la  Cour  s’etoit  beaucoup  accru,  par 
„ les  intrigues  du  Lord  Clifford  -t  q i avoit  mtro- 
„ duit  la  coûtume  d’acheter  les  Membres  ( du 
„ Parlement  ) les  uns  après  les  autres.  Cepen- 
„ dant  celui  du  Peuple  étoit  encore  plus  fort. en 
„ nombre , fie  avoit  beaucoup  de  crédit  $ foit  à 
„ caufe  de  la  depravatidn  de  l’autre,  foit  à caufe 
,,  de  la  fermeté,  dont  il  fuifoit  profeffion,  d'étre 
„ confia m ment  attaché  aux  vrais  interets  de  la 
„ Nation , principalement  par  rapport  à la  Fran* 

„ ce  fie  au  Papifine.  Lors  qu’il  avoit  été  queftion 
„ de  l’un,  ou  de  l’autre  de  ces  deux  points , plu- 
„ fieurs  même  du  Parti  de  la  Cour  s’émient 
„ joints  à celuf  du  Peuple.  Au  contraire,  quand 
„ la  Cour  parut  entrer  dans  les  fentimens  de  la 
„ Nation  , plufieurs  Membres  du  Parti  du  Peu- 
„ pie  fe  joignirent  à la  fââion  de  la  Cour  j fur 
,,  tout, lors  que  le  Roi  témoignoit  de  vouloir  dc- 
„ elarer  la  guerre  à la  France  , fi  elle  refufoit  de 
„ faire  la  Paix. 

I.a  diverfitc  des  intérêts  fie  des  pallions  des 
Puifiances,  leur  inconftance  , fie  leur  envie  de  fe 
trouver  plus  formidables  qu’auparavant  > le  delTcin 
de  fc  dupper  les  unes  les  autres  , fans  avoir  aucun 
egard  à la  jufiiee  fie  à la  bonne  foi,  leur  fâifoient 
faire  des  démarches  fou  vent  contraires,  les  unes 
aux  autres.  C'efi  ce  qu’on  trouvera  dans  les  Let- 
tres de  ce  tems-lâ  , fie  dans  les  Relations,  qu’on 
en  a publiées  alors , ou  depuis.  Il  y avoit  fur 
tout  quatre  Puifiances  qui  étoient  intereflees,  ou 
dans  la  Paix  ou  dans  la  Guerre.  On  n’auroit  jamais 
fait  s’il  fàlloit  expofer  tout  ce  qui  fe  pafla  , fie  ce 
qu’on  vouloit  que  l'on  crût.  Ainfi  nous  nous  ren- 
fermerons principalement  aux  roouvemens,  ôc  aux 
démarches  de  fes  PuiflaDces. 

La  première  ctoit  la  France,  dont  le  defTein 
avoit  été  de  s’emparer  des  Frontières  de  les  Voi- 
fins,  ou  même  de  tous  leurs  Etats,  fi  cela  (c  pou- 
voit  faire.  Elle  avoit  eu  delTein  d’envahir  les  E- 
tats  des  Efpagnols,  dans  les  Pais-Bas»  qu’il  lui  é- 
toit  bien  plus  facile  d’envahir  , qu’il  ne  l’etoit  à 
l’Efpagr.e  de  les  conferver.  Elle  trouvoit  autfi, 
que  ce  n’etoit  pas  aflez  de  prendre  ce  qui  appar- 
tenoit  alors  à cette  Couronne  , mais  qu’il  fidloit 
fe  faifir  des  Provinces  Unies  , qui  étoient  les  plus 
interdites  à la  confervation  de  ce  que  les  Efpa- 
gnols appelaient  fa  Flandre.  11  cil  certain,  qu’el- 
le pouvoit  fe  flatter  d’en  venir  à bout , & qu’il 
s’en  fallut  peu  qu’elle  ne  le  fie. 

La  féconde  étoit  l’Efpagne,  qui  avoir  un  inté- 
rêt très-grand  à fc  conferver  ces  mêmes  Provin- 
ces , pour  s’en  fervir,  comme  d’une  bride  j pour 
détourner  la  France  de  l’attaquer  du  côte  des  Pi- 
renées,  où  l’Efpagne  n’étoit  pas  fi  forte,  que  du 
côté  de  la  Flandre. 

La  troifiéme  étoit  la  Grande  Bretagne  , qui  a- 
voit  un  double  intérêt , en  cette  guerre  * dont 
l’un  étoit  d’empêcher  que  la  France  ne  fc  rendit 
maîtrefle  des  Provinces  Unies  ; de  peur  qu’elle 
n’employât  les  forces  maritimes  de  ces  Provinces , 
pour  fc  rendre  maîtrcITe  des  Mers  voifines  qui 
l’environnent,  à faire  tout  le  commerce,  qui  s’y 

fai- 


(0  Voyez  l’Hift.  d'Angleterre  T.  III.  p.  359, 


(1)  Le  Chevalier  Temple  dans  fer  Mémoire*  Ch.  III, 
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fififoit»  & l’autre  de  fc  garantir  contre  le  tieflein, 
que  la  France  pourroic  avoir  de  rétablir  la  Reli- 
gion Romaine  en  Angleterre,  où  le  Frère  du  Roi 
etoit  ouvertement  de  cette  Religion,  & le  Roi 
lui-même  extrêmement  lufpcft.  La  Grande  Bre- 
tagne, outre  la  fùreté  de  la  Religion, qui  étoit  en 
danger,  avoit  encore  fa  liberté»  qu’elle  aurait  al-» 
lurement  perdue  , fi  la  France  n’avoit  eu  à faire 
qu’à  elle  lcule,  fi  elle  avoit  été  une  fois  fubjugucc, 
par  les  deux  Princes  de  la  Maifon  de  Stuart  , qui 
la  gouvernoient. 

i-a  quatrième  Puiflancc,qui  fût  intereflce,dans 
cette  guérie  , étoit  la  République  des  Provinces 
Unies, dont  les  deux  Frères  Stuart  étoient  dans  le 
fond  Ennemis  , à caufc  de  la  Religion  » comme 
ils  l'avoient  témoigne, par  la  guerre , qu'ils  lui  fi- 
rent, peu  apres  qu’ils  lurent  rétablis  , 6c  que  l’u- 
furpation  de  Cromwcl  eut  pris  fin,  par  fa  mort  , 

& par  la  depofition  volontaire  de  fon  Fils. 

Il  cft  encore  certain,  que  l’Empire  Germani- 
que, Se  fur  tout  les  Princes  du  Cercle  du  Bas  Rhin 
turent  obligez  de  s’y  interefler,  comme  on  l’a 
montre , dans  cette  Hiltoire.  On  doit  dire  la 
même  chofc,  des  deux  Couronnes  du  Nord, quoi 
qu’uq  peu  plus  éloignées.  Ainfi  on  vit  la  plus 
grande  partie  de  l’Europe  en  armes  , ou  pour  at- 
taquer la  France,  ou  pour  la  fecourir.  Cela  coû- 
ta de  part  Se  d’autre  des  Tommes  immenfes,  6c  fit 
couler  des  rorrens  de  fang  humain  » chofcs  dont , à 
parler  philofophiquement , on  peut  dire , qu’on 
avoit  bien  plus  de  fujet  de  fc  repentir,  que  de  le 
glorifier,  fur  tout  pour  l’aggrefleur. 

Mr.  de  Si.  Didier  dit  , en  parlant  des  évene* 
mens  de  cette  année  , „ qu’il  îalloit  que  la  Fran- 
„ ce,  pour  foûtenir  une  d’heureux  luccès  , eût 
„ de  nouvelles  profperitcz  » Se  que  rompant  ainfi 
„ les  mefurcs  de  fes  Ennemis,  elle  fît  changer  de 
,,  langage  aux  Arabafladeurs  des  Alliez  » Se  que 
„ la  prile  de  Tabago , la  perte  de  tous  les  Vais- 
„ féaux,  qui  étoient  dans  le  Port,Sc  des  Muni- 
#,  tions,  qui  étoient  dans  le  Fort,  la  mort  de 
,,  Binks,  Amiral  de  Zélande,  Se  la  ruine  entière 
„ de  cette  Colonie  furent  trcs-lênfiblcs  aux  Etats 
„ Generaux.  U ajoûte  que  la  prile  de  St.  Guil- 
„ lain,  pendant  la  rigueur  d’un  tems  de  neige  Se 
„ de  glace,  avoit  jetté  l’épouvante  dans  les  Païs- 
,,  Bas  i 6c  que  ce  furent  là  les  moyens  , dont  la 
„ France  fc  fervoit,  pour  renverfer  les  Projets  de 
„ fes  Ennemis. 

Le  P.  Daniel  dit,  que  le  Comte  d’Etrees  brû- 
la 14.  Vaifleaux  Hollandois  dans  le  Port  de  Ta- 
bago » entreprife,  qui  fut  fi  hardie,  que  quelques- 
uns  la  traitèrent  de  téméraire.  Il  rapporte  cette 
aûion  au  zj.  de  Février  1677.  & Mr.  de  St. 
Didier,  la  place  en  Janvier  de  l’an  1678.  Il  dit 
encore,  que  le  Chevalier  de  Ltry  prit  le  Fort 
& Or  ange , dans  l’Amérique  Méridionale,  Se  qu’il 
ruina  la  Colonie  HollanJoife  d’Ougapouya  , le 
14.  d’ Août  : Que  le  meme  Comte  prit, le  2.  de 
Novembre,  Gorcs  ( apparemment  pour  Goerée)  fur 
les  Hollandois, {plutôt  Us  Zélindois)6c  y détruisît 
pareillement  la  Colonie  Hollandoifc  : Qu’étant 
retourné  le  iz.  de  Décembre  à Tabago  , il  le 
prit  à la  3.  Bombe,  qu’il  y jet  ta. 

On  peut  aifement  fe  tromper,  dans  les  dates 
de  chofes  de  cette  nature  » mais  il  eft  certain 
ue  Louis  XIV.  partit  des  le  7.  de  Février  de 
t.  Germain  en  Laye,  Se  tint  ceux,  à qui  il  fai- 
Toit  la  guerre,  dans  une  grande  inquiétude,  par 
les  marches  8c  les  contre  - marches  de  fon  Ar- 
mée. Pour  mieux  cacher  fon  dcficin  , il  mena 
lui- même  la  Reine  Se  toutes  les  Dames  de  la 
Cour  jufqu’à  Mets  » pendant  que  divers  Corps 
d’Arraées  tenoicnc,  comme  bloquées,  les  Villes 
Tome  III ; 
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de  Luxembourg,  de  Namur , de  Charlemcinr  , tljÜ. 
de  Mons  Se  d’ Y près,  qui  étoient  les  Places  le  / 
mieux  pourvues  du  Pais- Bas  tfpagnol , Se  où 
l’on  jetta  quelques  Troupes,  fans  lavoir  à laquel- 
le les  François  en  vouloicnt. 

A lais  on  fut  extrêmement  furpris , quand  on 
vit  le  Roi  quitter  la  Reine  » Se  venir  avec  fon  ar- 
mée le  4.  de  Mars,  devant  Gand, qu'il  avoit  f«it 
invertir  des  le  t.  jour  du  même  mois  1 quoi  que 
les  Efpagnols,  en  rompant  quelques  digues,  eus- 
fent  inondé  une  partie  du  Gimn.  Comme  les 
Efpagnols  ne  tenoient  pas  leurs  Frontières  afTez 
garnies,  Se  que  cette  Ville  etoit  d’une  grande  en- 
ceinte, il  la  prit  le  j>.  de  Mars  Se  le  Château,  le 
iz.  du  même  Mois.  La  Ville  d’Ypres  fut  atta- 
quée immédiatement  apres , le  if  de  Mars  , Se 
fut  prile  après  fepr  jours  de  tranchée  ouverte.  Ces 
conquêtes  alarmèrent  les  Provinces  Unies,  & don- 
nèrent lieu  à ceux  , qui  étoicnr portez  à la  Paix, 
de  la  prefler  plus  qu'auparavanr.  La  France  pu- 
blia le  1.  d’Avril  les  conditions,  auxquelles  elle 
étoit  prête  à faire  la  Paix.  Elles  étoient, comme 
le  remarque  Temple , „ fort  differentes  de  celles, 

„ dont  le  Roi  de  la  Grande  Brétagne  & les  Etats 
„ étoient  convenus,  Se  plus  encore  des  préten- 
„ fions  des  autres  Alliez»  mais  Somme  ce  qui  re- 
,,  gardoic  l’Efpagne,  6c  la  HoHandc  , avoit  été 
,,  concerté , avec  les  Chefs  des  principales  Villes, 

„ &non  feulement  pour  la  Hollande  » il  fc  trouva 
,,  que  les  Propofitions  de  la  France  furent  le  Plan 
„ de  la  Paix  , non  feulement  pour  la  Hollan- 
„ de , mais  encore  pour  tous  les  autres  Confie- 
derez. 

,,  Ce  fut  alors  que  les  François  commencèrent 
„ à traiter  de  la  Paix,  d'une  maniéré  imperieufe, 

„ qui  dura  pendant  toute  la  négotiation.  Hs  dc- 
n claroicnt  qu’ils  n’avoient  point  d'autres  condi- 
„ tions  à propofer  , & que  leurs  Ennemis  pou- 
„ voient  choifir  la  Paix,ou*la  Guerre.  La  Fran- 
„ ce  publia,  en  même  tems,  qu’elle  ne  donnoit 
,,  aux  Alliez,  que  jufau’au  10.  de  Mai  , pour  fe 
,,  refoudre  j 6c  qu’au  de- là  de  ce  terme, elle  pré- 
,,  tendoit  être  en  liberté  de  changer,  ou  de  limi- 
„ ter  ces  Propofitions , comme  elle  trouveroil  à 
„ propos. 

Ce  qui  paraît  étrange  c’cft  que  Afontagst,  qui 
etoit  Ambaffadeur  d’Angleterre  à Paris,  écrivit 
au  Lord  Threforier,à  ce  qu’affurelc  memeTem- 
ple,  ,,  que  Mr.  de  Louvois  avoit  eu  , par  ordre 
,,  de  fon  Maître  , une  grande  convcrfation  avec 
„ lui  ( Ment  1 gu  ) dans  laquelle  il  lui  avoit  repré- 
„ fente  les  mefurcs, qu’on  avoit  déjà  piifc  cnHol- 
„ lande  » pour  faire  la  Paix , conformement  aux 
„ conditions  propofres  par  la  France.  : Qu’il  a- 
„ voitajoûlé que,  puis  qu’ils  étoient  d’accord,  le 
,,  Roi  fon  Maître  cfpcioit,  que  S.  M.  B ne  s’y 
„ oppoferoit  pas  : Que  neanmoins  il  lui  avoit  or- 
„ donné  d’offrir  à S.  M.  une  groffe  fomme  d’ar- 
„ gent , pour  fon  confchtemcht  » quoi  qu’Elle 
„ n’y  fût  plus  imereffée  , la  Hollande  ayant  ae- 
„ ccpié  les  conditions  propofccs  : Qu’il  l’avoit 
„ enluite  prie  d’ccrirc  immédiatement  au  Lord 
,,  Thréforier  , & de  lui  offrir  une  fomme  confi- 
„ dcrablc,  pour  lui-même  » qu’on  lui  ferait  tou- 
,,  cher,  à fon  choix,  ou  en  Lettres  de  change  , 

„ ou  en  argent , ou  en  pierreries.  Montagu  man- 
„ doit  de  plqs  , qu’on  l’a  voit  prie  que  cette  af- 
„ faire  fut  traitée  entre  eux  deux  feulement , 8c 
„ qu’elle  ne  fût  point  comqiuniqucc  aux  Sccre- 
,,  taires  d’Etat.  1 

Le  Thréforier  Anglois  refufa  cette  offre  , & 
l’Angleterre  continua  à traiter  avec  les  Confede- 
rcz.  On  chargea  de  ce  loin , le  même  Thréforier 
& le  Chevalier.  Le  Traité  etoit  prêt  à être  fini 
Ccc  1 
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X6j$.  fi  des  Lettres  de  Hyde  ne  l’eu  fient  empêché.  Ces 
Lettres  portoient  que  le  Penûomire  lui  avoit  té- 
moigne , que  le  peuple,  dans  la  Province,  étoit 
entièrement  pourla  Faix,  8c  que  lui-méme  croyoit 
qu’elle  étoit  ablolunicnc  néccfiaire,  après  la  prife  de 
Cand  , Se  le  danger,  où  le  trouvoit  la  Ville 
d’Anvers  » dont  la  perte  feroit  fatale  à toute  la 
Hollande,  & particulièrement  à la  Ville  d’Ams- 
terdam. La  Cour  d’Angleterre,  pour  s’aflurer  s’il 
étoit  vrai,  que  les  Hollandois  l'ouhaitoicnt  qu’on 
acceptât  les  offres  de  la  France  , dépêcha  Godol- 
fbin  en  Hollande.  Il  fit  grande  diligence,  pour 
aller  & pour  venir,  Se  rapporta  que  la  choie  etoit 
très-vraie. 

On  ne  biffa  pas  de  négotier  avec  Van  Beuning, 
Députe  de  l’Erat  pour  cela)  mais  comme  le  Trai- 
té étoit  prêt , le  Député  Hollandois  avoiia  qu’il 
n’avoit  pas  le  pouvoir  de  ligner,  ce  dont  on  étoit 
convenu,  avec  lut»  (ans  le  communiquer  aux  E- 
tats  Généraux  , qui  l'examineroient  ; ce  qui  dc- 
mandoit  du  tems,  & qui  rendit  cette  négociation 
inutile.  Aulfi  la  Cour  d’Angleterre  n’avoit  elle  nulle 
envie, de  rendre  ferviceaux  Efpagnols,  ni  aux  Pro- 
vinces Il  nies,  comme  Pcvenemcnc  le  fit  bien  voir. 
Ce  n’etoie  , que  pour  complaire  au  Parlement  , 
qu’on  feignoit  dc*vouloir  plus  tirer  de  la  France, 
en  faveur  des  Efpagnols  Se  des  Hollandois,  Se  non 
à deflein  d’y  rcùffir.  On  en  trouvera  des  preuves 
dans  les  Auteurs  Anglois,  Se  (i) dans  les  Rccueuils 
François,  imprimez  en  Hollande  là-dcffus.  Ce- 
ndant l’envie  d’avoir  la  Paix  s’augmentoie  tous 
jours  » Se  elle  fc  feroit  plutôt  conclue  , fans 
les  intérêts  de  divers  Potentats  , qui  ne  s’accom- 
modoient  pas  les  uns  avec  les  autres.  Nous  n’en- 
trerons dans  aucun  détail  de  tout  cela,  Se  nous 
ne  toucherons  que  ce  qui  regardoit  plus  direfte- 
ment  les  Provinces  Unies, ou  au  moins  qui  fe  trou- 
ve lie  avec  leurs  intérêts. 

L’Ambaffadeur  (x^  de  France, en  Angleterre, 
qui  avoit  déclaré  que  S.  M.  B.  feroit  toujours  Par- 
aître de  la  Paix,  commença  à changer  de  langa- 
ge, 8c  dit  que  puis  que  Ion  Maître  étoit  d’ac- 
cord , avec  la  Hollande,  Se  qu’il  avoit  fujet  de  fc 
plaindre  de  ce  que  S.  M.  B.  vouloit  que  Pon  ac- 
cordât aux  Efpagnols,  plus  que  les  EE.  GG.  ne 
dcmandoicnr. 

yan  Leuvxn , Bourgmeftre  de  Roterdam , s’é- 
toit  joint  aux  Députez  d’Amftcrdam,de  Harlem, 
de  Dclff,  Se  autres  qui  ctoicnt  pour  la  Paix,  aux 
conditions  que  la  France  offrait.  11  ne  s’y  étoit 
oppofé  auparavant,  que  dans  la  fuppofition  que 
l’Angleterre  agiffoit  de  concert  avec  la  France. 
Le  Prince  avoit  trouvé  le  moyen  de  le  fiùre  en- 
voyer en  Angleterre  , afin  qu’il  vît  quel  etoit  le 
penchant  des  Anglois,  Se  la  difpofition  du  Roi  » 
qui  alors  paroifloit  vouloir  iàirc  la  guerre  à la 
France , parce  que  c’étoit  le  fenriment  du  Par- 
lement. 

Le  Chevalier  Temple  le  fut  voir , dès  qu’il 
fut  arrivé  Se  le  mit  fur  le  fujet , pour  lequel  il 
étoit  venu  en  Angleterre.  Leuwen  ne  lui  cacha 
point  „ que  les  .Etats  Generaux  ctoicnt  extre- 
„ moment  fâchez,  de  le  voir  obligez  de  faire  la 
„ Paix,  à des  conditions  fi  defavantageufes  ,8c  qui 
„ laifibicnt  les  Provinces  Lfpagnoles  des  Pais- Bas, 

„ en  un  état  fi  dangereux  : Que  fi  S.  M.  B.  a- 
„ voie  déclaré  la  guerre  à la  Franco,  comme  on 
„ en  étoit  convenu»  en  cas  ouc  cette  Couron- 
,,  ne  refusât  d’accepter  le  plan  d’accommodement, 

„ qu’on  avoit  fait  en  Angleterre  » les  Etats  Pau- 

T*i|  î“^raoir”  ^ Nêgot.  delà  Piix  de  Nicaegqe 
{%)  Le*  Mémoires  de  Temple. 
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„ roiertt  imitée  : Mais  que  les  démarches  de  Sa 
„ Majeflc  avoient  été  fi  pleines  d’incertitudes.  Se 
„ d’irrëfolutions,  qu’elles  avoient  fait  craindre  aux 
„ Etats,  que  l’Angleterre  ne  fût  encore  dans  les 
„ intérêts  de  b France  : Que  cela  avoit  fait  croi- 
„ re  aux  Villes  de  Hollande,  qu’il  ne  falloit  que 
„ fonger  à foire  U Paix,  avec  la  France»  le  plutôt, 
m qu’d  feroit  pofiible , & qu’alors  l’Armcc  de 
„ France  étoit  fi  prés  d’Anvers  , qu’il  n’y  avoit 
„ plus  à balancer. 

Il  protelta  cependant  en  particulier  „ que  fi  le 
„ Roi  d’Angleterre  déclarait  inccffamment  b 
„ guerre  à b France  » il  ne  doutoit  point  que  les 
„ Etats  ne  la  continuaflênt,fuivant  les  conditions 
„ de  leur  Alliance,  avec  l’Angleterre. 

Sur  le  rapport, que  Temple  fit  au  Roi  de  b G. 
B.  ce  Prince  parut  réfolu  de  déclarer  b guerre  à 
1a  France  , fi  le  Parlement  le  lui  confeilloit , Se 
promettoit  de  le  fccourir.  Cependant  il  arriva 

2u’un  Chevalier  , Membre  de  1a  Chambre  des 
■ommunes , y fit  prendre  une  réfolution  qu’on 
ne  donnerait  aucun  argent  auRoi,jufqu’àcequ’on 
eut  reçu  fatisfattion  lur  les  matines  de  Religion  » 
fans  doute  à caufe  qu’il  y avoit  des  Catholiques  à b 
Cour , que  le  Roi  voyoit  d’affez  bon  ceuil,  com- 
me il  avoit  toujours  hit.  Le  Roi  fut  extrême- 
ment irrité  de  cette  réfolution  , mais  il  donna  â 
toute  cette  affaire  ce  tour,  qui  n’étoit  ni  honora- 
ble pour  lui  , ni  agréable  au  peuple.  Ce  fut  de 
dire,  que  puis  que  les  EE.  GG.  vouloient  faire  la 
Paix  aux  conditions,  que  b France  pronofoit,  Se 
puis  que  cette  Couronne  lui  offroit  {le  l’argent  , 
pour  confcntir  à une  chofc,  qu'il  ne  pouvott  pas 
empêcher»  il  ne  voyoit  pas  pourquoi  il  réfuterait 
cet  argent,  Se  ordonna  à Temple  d’entrer  en  trai- 
té, fur  cette  affaire,  avec  l’Ambaffadcur  de  Fran- 
ce » mais  le  Chevalier  trouva  le  moyen  d’éviter 
de  traiter  cette  affaire  , qui  ne  pouvoit  qu’être 
nuifible  au  Roi  » qui  ne  Ùffoit  nas  de  paraître 
dans  le  deflein  de  faire  b guerre  à la  France , mai» 
qui , dans  le  fonds , n’en  avoit  pas  une  véritable 
envie  » quoi  qu’il  ne  pût  pas  ignorer  que  b Na- 
tion Angloilc  auroit  vû,  avec  joie,  qu’il  foutînt 
les  Ennemis  de  la  France. 

Dans  cet  intervalle  de  tems  , il  ne  fit  rien  i 
Nimegue  , & pluficurs  des  Ambaffadeurs  forti- 
rent  meme  de  cette  Ville  » pour  aller  ou  en  An- 
gleterre, ou  dans  le  Brabant.  Cependant  les  né- 
gotiations, entre  b France  Se  les  Etats,  ne  laiflè- 
rent  pas  de  durer  à Nimegue»  jufqu’à  ce  que  Bc- 
vcming  y fut. 

Comme  les  Provinces  ne  pouvoient  faire  aucun 
fonds, fur  les  promeflès  ambiguës  de  l’Angleterre» 
les  Etats  Generaux  donneront  ordre  à Beveming, 
de  faire  entendre  tecrctcment  aux  Ambaffadeuis 
de  France,  qu’ils  ctoicnt  prêts  à accepter  les  con- 
ditions, qu’on  leur  avoit  fait  offrir.  Ce  Miniftre 
des  Etats  ne  voulant  pas  néanmoins  alarmer  leurs 
Alliez,  trouva  à propos  d’avoir  une  convention 
avec  le  Comte  d’A vaux , qu’ils  eurent  au  commen- 
cement du  Mois  de  Mai,  fur  les  remparts  de  b 
Ville,  où  ils  fc  promenèrent  Iculs  à pied,  fur  les 
fept  heures  du  matin  » tems  où  il  n’y  avoit  ja- 
mais perfonne  en  ce  lieux-là.  Beverning  apprit 
à Mr.  d’A  vaux  b difpofition  favorable  , dans  la- 
quelle ctoicnt  les  Etats  Généraux,  par  rapport  à 
b Paix.  11  demanda  outre  cela  encore  dix  jours, 
au  de-là  du  io.  de  Mai  , auquel  le  Roi  avoit  dé- 
claré qu’il  attendrait  leur  reponfe.  Ce  Prince  , 
qui  ne  laifloic  pas  d’être  las  de  la  guerre,  auflî  bien 
que  les  autres  , à caufe  des  dépenfes  qu’il  falloit 
faire,  pour  fe  confcrver  b fuperiorité,  qu’il  avoit 
eue  julqu’alors. 

Le  zo.  de  Mai  , un  Courrier  apporta  à Ni- 

me- 
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megue  un  Duplicata  de  la  Lettre  du  Roi  de  | 
France,  écrite  aux  Etats  Généraux, du  Camp  de  | 
Demie,  le  i8.-du  Mois.  Il  temoignoit  qu’il  a-  j 
voit  appris,  avec  plaifir,  qu’ils  euflent  des  fend-  ; 
mens  conformes  au  finccre  défir  qu’il  avoit  de 
faire  tous  les  pas  , qui  pouvoient  conduire  à la 
Paix  * lors  qu'il  ctoic  au  milieu  des  avantages  , 
que  fes  Armes  lui  avoicnc  aquis,  & qu’il  oouvoit 
encore  efperer  dans  la  fuite  de  la  Guerre.  Par  cet- 
te même  Lettre,  il  accordoit  aux  Etats  le  7.  Ar- 
ticle du  Traité  de  Commerce,  dont  les  Ambafia- 
deurs  n’étoient  pas  convenus  à Nimeguc;  & pour 
foire  ccffer  entièrement  la  crainte,  ou  ils  étoient, 
de  la  perte  des  Païs-Bas  Efpagnols  ; il  leur  pro- 
mettoit  que  des  qu’ils  feroient  rentrez  , par  un 
Traité,  dans  fon  Ancienne  Alliance  , fie  qu’ils  fe 
feroient  obligez  de  demeurer  neutres  , dans  le 
cours  de  cette  Guerre  ; il  accordent  toujours, à 
leur  confident  ion,  les  mêmes  conditions  à l’Efpa- 

fncj  qu'il  n’attaqueroit  cependant  aucune  place, 
ans  les  Païs-Bas,  mais  qu’il  feroit  toujours  prêt 
de  leur  accorder  la  Barrière  , qu’ils  croyoient  fi 
néccffaire  à leur  repos.  Enfin  il  difoit,  qu’ils  le 
trouveroient  dans  le  voi finage  de  Gand  , jufqu’au 
17.  du  mois , s’ils  jugeoient  à propos  de  lui  en- 
voyer des  Députez. 

Le  Comte  d’A vaux  , ayant  reçu  ccttc  Lettre, 
en  alla  donner  avis  aux  Ambafiadeurs  Hollandois, 
avec  deux  Caraflcs,  fie  tout  fon  monde  avec  lui. 
Cette  nouvelle  réjouît  les  Sujets  des  Etats  Gene- 
raux , mais  elle  jetta  l’alarme  parmi  les  Alliez  , 
qui  fe  crurent  abandonnez  par  la  République  , &C 
qui  ne  manquèrent  pas  d’envoyer  des  Courriers  à 
leurs  Maîtres,  pour  les  en  avertir.  Ccttc  même 
Lettre  fut  aullî  envoyée  à la  Haie,  par  un  Trom- 

gtte.  Elle  y fut  reçue  avec  joie  , 8c  les  Etats 
cneraux  y répohdirent,  quatre  jours  après,  par 
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pas  la  Paix  ; il  laifiêroit  néanmoins 


ccptcroit 

une  Barricic,  qu’ils  jugeroient  nccefiaire  pour 
leur  furctc.  11  les  a dura  encore,  que  dès  que 
la  Paix  feroit  faite,  de  que  l’ancienne  amitié  fe- 
roit rétablie,  entre  les  deux  Etats ) il  feroit  toû • 
jours  prêt  à entrer  avec  eux  dans  les  engngemens, 
qu’il  croyoit  propres,  pour  conferver  à perpétui- 
té leur  repos  fit  leur  liberté. 

Cela  plut  beaucoup  aux  Hollandois  Pacifiques, 
qui  avoient  visiblement  raifon  de  fuïr  une  guer- 
re, comme  celle-  là  j que  perfonne  ne  les  aidoit  i 
fupporter , & dont  toute  la  dépcnlè  rctomhoit  fur 
eux  feuls.  Il  n’y  avoit  point  de  fonds  à faire  fut 
les  fecours  de  la  Maifon  d’Autriche,  qui  ctoit 
toujours  fans  argent , ou  qui  l'employoit  a toute 
autre  chofej  & qui  d'ailleurs  n’aimait  nullement 
la  République  des  Provinces  Unies. 

„ Tout  le  monde  , dit  entorc  Temple  -,  prit  ccs 
„ offres  de  la  France  en  mauvaife  part , fie  l’on 
„ ne  douta  point , qu’on  ne  les  fit  pour  cajoler 
„ les  Ennemis  du  Prince  d’Orangc.  On  favoit 
„ qu’ils  s’étoient  fait  un  grand  parti,  pirmi  lcPcu- 
„ pie,  en  repréfeniant  qu’ils  craignoicnt , que  le 
„ Prince  n’afpirîc  à une  trop  grande  autorité,  de 
„ l’on  n’ignoroit  pas , qu’ils  ctoicnt  les  princi- 
„ paux  , qui  avoient  le  plus  contribué  à cette 
,,  Paix.  A la  vérité , le  Prince  d’Orangc  ne  s’é- 
„ toit  point  ménage  , pour  l’empéchcr  fie  s’y  c- 
„ toit  oppolé,  autant  que  les  Loix  le  lui  permet- 
„ raient.  Cependant  ce  fut  inutilement  j l’incli- 
„ nation  , que  le  Peuple  avoit  pour  la  Paix,  s’é- 
„ tant  généralement  répandue, par  toute  la  Pro- 
,,  vince  de  Hollande  , & enfuite  dans  toutes  les 
„ autres  y il  fut  impollible  au  Prince  de  s’y  oppo- 
„ fer  plus long-tems.  Dans  le  fonds, il  étoit  terns 
de  faire  la  Paix  , lors  qu’on  pouvoit  la  faire  avec 
honneur, & avec  fûretc, comme  il  fembloit  qu’on 
un  de  leurs  Trompettes,  que  celui  du  Roi  de  le  pouvoit  foire  en  ce  tcras-lâ.  Le  Roi  de  Fran- 


France  conduifità  fon  Camp.  Ils  y temoignoient 
beaucoup  de  joie , & de  rcconnoiffancc  à Sa  Ma- 
jefté,8c  la  prièrent  de  recevoir  favorable  ment  Van 
Bcvcrning  leur  Ambaffadcur  Extraordinaire  ; qu’ils 
alloicnt  lui  envoyer,  pour  lui  témoigner  l'impatien- 
ce, où  ils  étoient  de  lui  donner  de  nouvelles  affu- 
rances  de  la  finccre  intention  , qu’ils  avoient  de 
foire  la  Paix. 

Les  Ambafiadeurs  des  Etats  reçurent  aufli  à 
Nimcguc  des  Copies  de  cette  Lettre,  qu’ils  don- 
nèrent aux  Ambafiadeurs  de  France,  qui  l’envoyè- 
rent aulfi  au  Roi.  Au  même  tems,  Bcverning  eut 
ordre  de  partir,  peu  de  jours  après  , pour  fe  ren- 
dre au  Camp  du  Roi  j pour  s’inffruire  plus  parti- 
culièrement de  fes  intentions.  Il  fit  quelque  diffi- 
culté d’accepter  cette  commifiion  , peutétre  de 
peur  de  choquer  le  Prince  d’Orange  ; mais  il  ne 
lai  fia  pas  d’ooéïr.  Il  fe  rendit  donc  à Anvers,  le 
..  30.  de  Mai  , où  il  trouva  un  Trompette  , qui  le 
conduifit  à Camp  du  Roi.  Il  en  partit  le  i.  de 
Juin,  plein  de  la  génerofité  de  ce  Prince  , qu’il 
voyoit  à la  tête  d’une  Armée,  avec  laquelle  ilauroit 
pu  fe  rendre  maître  de  tous  les  Païs-Bas  Efpagnols. 
Bcverning  , comme  ledit  le  Chevalier  Temple  , 
étant  convenu  de  tous  les  Articles  de  la  Paix  , a- 
vec  les  Miniftres  du  Roi  de  France  , vers  la  fin 
de  Juin,  obtint  encore  de  lui  une  ccfiation  d’ar- 
mes, pour  fix  femaincs , pour  difpofer  les  Efpa- 
gnols a accepter  la  Paix,  que  la  France  leur  of- 
froit  i des  conditions,  dont  les  Etats  étoient  con- 
venus. Pendant  tôut  le  cours  de  cette  negotia- 
tion,  dit  le  meme  Auteur,  la  France  ne  témoi- 
gna avoir  aucun  égard  pour  qui  que  ce  fut,  que 
pour  les  EE.  GG.  qui  eurent  fujet  d’étre  fo- 
tisfeits  de  la  Cour  de  France , fur  cet  Article. 
11  leur  déclara  même,  que  quand  PEfpagnc  n’ac- 


cc  apres  une  dépenfc  prodigieufe  , pendant  cette 

guerre  , n’avoit  rien  gagné  , qui  pût  égaler  les 
raves  gens» qui  étoient  morts/iepuis  fix  ansqu'cl- 
1c  avoit  commencé.  Il  avoit  alarmé  le  Parlement 
d’Angleterre  , qui  commençoit  à s’appcrccvoir 
que  Charles  II.  & fon  Frere,  favorifoient  en  effet 
la  France  ; à caufc  du  Catholicifme,  qu’ils  s’é- 
toient promis  de  rétablir  en  Angleterre , par  le  fe- 
cours delà  France.  Mais  en  cette  conjonéture, 
le  Parlement  fit  bien  connoîtrc  qu’il  s’apperccvoit 
du  complot  des  deux  Frères. 

Le  fcul  fecours  de  quelque  conlcquence , que 
les  Etats  Généraux  pouvoient  avoir  contre  la  Fran- 
ce, étoit  en  effet  le  Parlement  d’Angleterre;  qui 
n’étoit  nullement  pour  le  Catholicifme  , fie  qui 
pourrait  en  quelque  occafion  engager  le  Roi  d’An- 

Sleterre  à fecounr  les  Provinces  Unies  ; du  falut 
efquclles  dépcndoit,dans  le  fonds , celui  de  l’An- 
gleterre. Mais  les  deux  Frères  n’y  étoient  nul- 
lement portez  d’eux- memes  , Sc  ne  fuivoient  en 
cela  les  fentimens  du  Parlement  , que  malgré 
eux. 

Enfin  fi  la  guerre  avoit  duré , on  aurait  du  nécef- 
fairemem  avoir  une  très-grande  armée  , pour  foi- 
re tête  à celle  de  la  France  ; ce  qui  n’auroit  pu  fe 
foire  fans  une  très-grande  dépenfe , qui  aurait  epuifé 
les  peuplcs,dc  qui  on  avoit  etc  obligé  de  foire  de  très- 
grandes  exaûions,  depuis  l’année  MDCLXxir.  pour 
Soutenir  la  guerre,  contre  un  très-puiffant  Mo- 
narque; fans  foire  aucune  conquête,  fur  les  Fran- 
çois ; & quand  on  en  aurait  foit , il  aurait  fallu 
faire,  comme  l’on  foit , de  très-grands  frais, dont 
on  n’auroit  jamais  pû  fc  dédommager. 

Pour  tout  dire  en  un  mot , la  République  des 
Provinces  Unies  ne  pouvoit  pas  entreprendre  de 
foire  des  conquêtes  , comme  a Romaine , qui  é- 
Ccc  3 toit 
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1^78.  toit  toute  guerrière  , 5c  à qui  il  fallut  bien  des  [ 
ficelés , pour  mettre  fon  Empire  en  état  de  ne 
craindre  perfonne.  La  République , dont  on  a 
vû  rHirtoire,ne  fit  la  guerre  aux  Efpagnols,  que 
forcée  par  leur  tyrannie,  qui  avoit  voulu  le  ren- 
dre mai  tiède  par  force  des  Privilèges  & des  Lois. 
C’ifi  une  République,  dont  la  principale  Provin- 
ce elt  purement  Marchande,  & ne  peut  s’entrete- 
nir , que  par  le  Commerce , par  Mer  & par 
Terre. 

Pour  tout  dire  en  un  mot , les  Chrétiens  ne 
fauroient  chercher  à faire  des  guen-es  injuftes  , 
comme  le  font  celles,  où  l’on  fonde  le  Droit  , 
que  l'on  s’eft  aquis  feulement  par  les  armes  * fans 
renverfer  l’Evangile  , qui  condamne  egalement 
l’Ambition,  l’Avidité  & l’Avarice  j qui  trainent 
nccciïairement  après  elles  l'injuflice,  8c  tous  les 
vices  8c  les  defordres, qui  l’accompagnent.  Ainfi  dès 
qu’on  pût  avoir  une  Paix  tolcrable  , on  ctoit  o- 
bligc,  par  toutes  fortes  deraifons,dc  l’accepter.  La 
gloite  que  l’on  a attachée  aux  aétions,  qui  fe  font 
dans  la  guerre,  elt  une  gloire,  qui  eli  bonne  par- 
mi les  Soldats  , 6c  qui  cft  pcrnicieufc  aux  autres 
hommes. 

Audi  l’Angleterre  même  , comme  le  remarque 
le  Chevalier  Temple,  étoit  devenue  aflez  indiffé- 
rente au  fujet  de  la  Paix  ; & l’Efpagnc  témoignoit 
de  l’inclination  à y confentir  , pour  ce  qui  la  re- 
gardoit.  Mais  ( 1 ) l’Empereur  , le  Roi  de  Dane- 
mark , & l’Elcékeur  de  Brandebourg  y parurent 
fi  oppofez*  qu’ils  en  vinrent  à de  fanglants  repro- 
ches contre  les  Etats  Généraux  ; mais  ces  derniers 
auraient  dû  continuer  bien  des  années  la  guerre  , 
pour  les  fatisfaire , & n’en  feraient  pas  venus  à 
oout.  „ Ils  publièrent  , dit  Temple , dans  leurs 
„ déclarations  tout  ce  qu’ils  avoient  perdu  , ou 
,,  hazirdc , dans  une  guerre  , qu’ils  n’avoient  en- 
„ treprife  que  pour  la  confcrvation  des  Provinces 
„ Unies,  8c  fc  plaignirent  de  l’injulticc,  que  les 
„ Etats  , difo lent -ils  , leur  faifoienc  i en  confen- 
„ tant,  pour  eux,  fans  leur  en  avoir  demandé  la 
„ permiüîon,  à des  conditions  arbitraires  & im- 
„ pericufcs.  Ils  déclarèrent  néanmoins  , qu’ils 
„ ne  bifferaient  pas  d’entrer  en  Traité  , avec  la 
„ France,  5c  de  faire  la  Paix  , à des  conditions 
„ fûres  6c  raifonnablcs»mais  qu’ils  ne  fouffriroient 
„ jamais  qu’on  leur  imposât  des  Loix,  comme  à 
.,  des  gens  vaincus  j & qu’ils  aimeraient  mieux 
,,  rifquer  tout,  que  d’accepter  les  Propolitions 
„ qu’on  leur  failoit  j 8c  particulièrement  celles 
„ qui  regardoient  le  Duc  de  Lorraine,  auquel  on 
„ faifoit  le  plus  d’injultice;  encore  que  les  Alliez 
„ dufiênt  avoir  fes  intérêts  plus  chers  , que  ceux 
„ des  autres  Princes  , & les  moins  contenez  par 
„ la  France.  Les  Etats  Generaux  crurent  qu'il 
ctoit  affez  qu’ils  priffcnt  foin  des  interets  des  Es- 
pagnols , par  rapport  à la  fureté  des  Provinces  des 
Pais- Bas.  On  prétend  ,,  que  la  néccdîté  où  les 
„ Efpagnols  fe  trouvoient,  les  obligea  à paraître 
,,  contcns , quoi  que  dans  le  fonds  ils  le  fuïïent 
„ auflï  peu  que  les  autres. 

Mais  les  Efpagnols  favoient  bien,  combien  il 
en  avoit  coûté  aux  Etats, pour  fe  défendre  contre 
la  pu  i fiance  redoutable  de  la  France  , 5c  qu’il  c- 
toit  tems  de  s’accommoder  avec  elle,  de  la  meil- 
1 cure  manière  qu’il  étoit  pofiiblc. 

Cependant,  comme  le  remarque  Temple,  „ il 
„ arriva  un  Incident  imprévu, qui  penfa  renverfer 
„ tout  ce  qu’on  avoit  fait,  rcnouvellcr  la  guerre, 
,,  5c  engager  l’Angleterre  à fc  déclarer  pour  les 
,,  Confcderez,  après  l’avoir  tenté  tant  de  fois  inu- 
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„ tilement , 6c  dont  on  avoit  alors  perdu  l’elpe- 
„ rance.  7 * 

„ Les  François  s’étoient  engagez,  par  le  Trai- 
„ te  de  Paix,  à rendre  aux  Eipagnols  fix  Villes, 

„ dans  les  Pais- Bas.  Mais  on  avoit  oublié  de 
„ marquer  préciltment  le  tem$  de  cette  rcltitu- 
,,  tion.  Les  Etats  Généraux , auflî  bien  que  les 
„ Efpagnols,  avoient  entendu  que  ce  devoit  être 
I » le  tems  de  la  Ratification  de  la  Paix, faite 
„ entre  la  France  8c  eux  , quand  même  lcuis  Al- 
» liez  n’y  feraient  pas  compris. 

,,  Mais  lors  que  le  Traité  fut  prêt  d’être  figne, 

1 „ le  Maïquis  de  los  Balbafcs  v oulut  favoir  plus  pre- 
ss eifement  l’intention  des  François  fur  cet  Arti- 
,,  cle  ; leurs  Ambaffadcurs  répondirent  que  le 
,,  Roi  leur  Maître  ctoit  obligé  de  faire  rendre 
» à la  Suède  .jout  ce  qu’elle  avoit  perdu, dans  la 
„ guerre  qw#*c  Danemark  , l’Elcôcur  de  Bran- 
»>  debourg,  6c  quelques  autres  lui  avoit  Elite.  Le 
„ Roi  de  l1  rance  diloit,  qu’il  ne  pou  voit  pas  eva- 
„ cuer  les  Villes  des  Pais-Bas  $ jufqu’à  ce  qu’on 
» eût  rendu  aux  Suédois  celles  , qu’on  avoit  pri- 
1 it  les  fur  eux.  Bcverning  fit  favoir  à fes  Maîtres 
I „ cette  nouvelle  prétention  de  la  France  , 6c  ils 
„ lui  ordonnèrent  de  déclarer  aux  Ambafi'adcurs 
,,  de  cette  Couronne,  qu’il  ne  pouvoit  pas  ligner 
,,  la  Paix  , a moins  que  la  France  ne  s’engageât 
,,  à rendre  les  Places  des  Pais- Bas,  dans  le  tetns 
s»  de  la  Ratification  du  Traité.  La  France  le  ré- 
„ fufa , 6c  là-dcfius  les  Etats  envoyèrent  Van 
,,  Lcuwen  en  Angleterre  , pour  informer  le  Roi 
„ de  cette  prétenlion  de  la  France, & lui  deman- 
„ der  fes  fentimens  là-dcfius.  Le  Roi  eut  d’a- 
„ bord  de  la  peine  à croire  ce  qu’on  lui  difbit  , 

„ & envoya  demander  à l’Ambaffadcur  , fi  cela 
„ étoit  vrai.  L'Ambafiadeur  l'avoua,  6c  Char- 
» les  parut  furpris  Jk  fâché  de  ce  procédé  de  la 
» France.  Il  propofa  cette  affaire  <jans  une  As- 
„ fcmblce  du  Confcil  pour  les  affaires  étrange- 
w rcs,  6f  dit  qu’il  avoit  réfolu  d'envoyer  inces- 
»i  famment  Temple  ( qui  étoit  préfent  ) en  Hol- 
>s  lande,  pour  y ligner  un  Traité  avec  les  Etats; 

*1  par  lequel  ils  v obligeraient  de  continuer  la 
„ guerre , 8c  Sa  Majcftc  s’engagerait  d’y  entrer  ; 

>9  en  cas  que  la  France  ne  conlèntit  pas , dam  un 
9,  tems  limité,  à rendre  ces  Villes.  Le  Duc 
i,  d’York. lui-mémc  appuya  fortement  cette  pro- 
» pofition,  & dit  qu’il  paroiffoit  clairement,  par 
„ ccttc  démarche , que  la  France  n’agiffoit  pas 
„ finccrcmcrt  en  cette  affaire  -,  que  cette  Cou- 
n ronne  vifoit  à la  Monarchie  Univerfelle , 6c  qu’il 
r>  n’y  avoit  que  fon  Frère  ( Charles  IL  ) qui  pût 
„ l’empêcher  d’y  parvenir. 

Il  fut  réfolu  dans  le  Confcil,  que’le  Chevalier 
Temple  irait  inceffammcnt  en  Hollande , avec 
l’Envoyé  des  Etats  Van  Lcuwen,  pour  les  empê- 
cher de  confentir  à ce  que  la  France  propofoit.  Il 
réüfiit,  en  (on  deficin  , 8c  ceux  , qui  auparavant 
avoient  été  pour  la  Paix,  comme  la  Ville  d’Ams- 
terdam, réfolurcnt  de  recommencer  la  guerre, 6c 
de  fc  joindre  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ; qui , 
félon  les  apparences  , fiufôit  le  fâché  contre  la 
France,  pour  plaire  à fon  Parlement , 5c  à tout 
le  peuple  d’Angleterre  ; qui  ne  parloient  que  de 
fe  joindre  aux  Etats,  pour  recommencer  la  guer- 
re. La  Cour  (z)  avoit  d’autant  plus  d’intérêt , à 
feindre  d’être  irritée  contre  la  France , que  l’on 
avoit  alors  commencé  à découvrir  une  confpira- 
tion , qui  fit  un  très  grand  bruit  , en  Angle- 
terre ; où  le  Parti  Catholique  Romain  avoit  refo- 
lu  de  tenter  de  fc  rendre  maître  du  Gouverne- 
ment. 


(0  Voyez  Pu/cnJtrfKu.  Buadeborg.  Lib.  XV[, 


(z)  Hiû.  d'Angleterre  T.  III.  p.  3$J. 
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' 1678.  ment.  De  peur  que  les  Anglois  ne  chargeaient 

Ci  Cour  de  cette  confpiration  , le  Roi  & le  Duc 
d’York  firent  fort  les  tachez,  contre  la  France  } 
quoi  que  le  Chevalier  Temple  diflimulc  cela , dans 
ces  Mémoires.  Cette  Politique  de  la  Cour  d’An- 
gleterre parut  encore  plus  , en  ce  qu’elle  ne  fc 
contenta  pas  d’avoir  envoyé  ce  Chevalier  en  Hol- 
lande , au  Mois  de  Juillet  j elle  y envoya  encore 
Hyde  , Fils  du  jChanccllicr  de  ce  nom.  11  arriva 
à la  Haie  , en  qualité  d'Ambaflàdcur  Extraordi- 
naire, fur  la  fin  d’Août.  Temple  , comme  il  le 
dit,  n’avoit  point  été  averti  de  ce  voyage  , ni  de 
la  raifon,  pour  laquelle  on  l’avoit  fait  faire  à Hy- 
de. On  en  parlera  dans  la  fuite. 

Le  x.  d’Août , félon  le  rapport  de  St.  Didier , 
les  Ambafladeurs  de  France  reçurent  à Nimeguc 
un  Courrier  exprès , qui  leur  apporta  des  ordres 
de  faire  de  nouvelles  inltanccs  , pour  engager  les 
Etats  Généraux  à envoyer  leurs  Députez  a Gand, 
avec  afliirancc  qu’ils  y trouveroient  , de  la  part 
du  Roi  , toutes  les  ailpofitions , qu’on  pouvoir 
defircr , pour  furmonter  les  obftaclcs  qui  arre- 
toient  la  conclufion  de  la  Paix.  Mais  tous  les 
Alliez  s’efforcèrent  également  d’cmpcchcr  les  E- 
tats,  d’écouter  ces  propofitions  de  la  France.  Ils 
difoicnt,  entre  autres  chofes,  qu’il  étoit  honteux, 
pour  eux  , que  la  Paix  ne  fe  fît  point  , par  lqirs 
Ambafladeurs , dans  l’Aflcmblée  générale  de  N i- 
mcguc. 

Les  Minières  des  Etats  répondirent,  le  4.  du 
Mois  , qu’on  ne  pouvoit  pas  voir  qu’il  y eût  lieu 
d’efpcrcr  qu’on  trouveroit  des  moyens  propres  à 
faire  cefTcr  l’obftacle,  qui  rctardoit  la  Paix: Qu’ils 
ctoient  ravis  , à la  vérité,  que  le  Roi  de  France 
témoignât  d’avoir  une  finccre  difpofition  pour  la 
Paix  , mais  qu’ils  étoient  fâchez  de  ce  qu'on  le 
failoit  dépendre  de  la  fatisfaébion  de  la  Suède j & 
cela  en  des  chofes  , qui  n’etoient  pas  au  pouvoir 
de  l’Efpagnc  , ni  des  Etats  : Qu’ils  ne  voyoient 
pas  de  quelle  utilité  il  feroit  d’envoyer  des  Dépu- 
tez à S.  Quentin,  ni  à Gand, puis  qu’ils  n’avoient 
point  d’autre  expédient  à propofer,  que  l’évacua- 
tion des  Places,  que  le  Roi  tenoit  aux  Efpagnols  : 
Que  s'il  plaifoit  à Sa  Majclté  d’en  propofer  qucl- 
cun  , ils  étoient  prêts  à ligner  la  Paix  : Qu’ils 
n’étoient  entrez  dans  des  engagemens  contraires  , 
qu’avec  cette  reftri&ion , qu’ils  n’auroient  aucun 
effet } qu’en  cas  qu’EUc  ne  pût  fe  réfoudre  à éva- 
cuer les  Places, qu’EUc  tenoit,  immédiatement  a- 
pres  l’échange  des  Ratifications. 

Comme  les  Alliez  ne  fe  perfuadoient  pas  facile- 
ment , que  cet  obftacle  fut  levé,  S:  que  par  un 
Traité  fait  à la  Haie  , par  Hyde  , les  Etats  n’a- 
voient plus,  que  cinq  jours,  pour  entrer  avec  l’An- 
gleterre , en  de  nouveaux  engagemens  -,  ils  ne  des- 
cfpcroient  pas  de  voir  échouer  la  Paix  particulière 
des  Provinces  Unies , avec  la  France.  Mais  ils 
ne  favoient  pas  que  la  Cour  Britannique  n’avoit 
d’autre  deflein,  que  celui  d’amufer  le  Parlement  -, 
en  lui  faifant  croire  qu’elle  vouloit  foûtenir  les  E- 
tats  Généraux,  contre  la  France. 

Cependant  fes  Ambafladeurs  reçurent  un  Cour- 
rier , qui  leur  apporta  des  inftruâions  $ félon  les- 
quelles, ils  dreflerent  un  Mémoire, le  6.  du  Mois, 
où  ils  déclarèrent  que  , comme  leur  Roi  n’étoit 
entré  dans  le  deflein  de  retenir  quelques  Places 
Efpagnoics  , que  parce  que  les  Ambafladeurs  de 
Suède  l’avoient  cru  néccflàirc  , pour  le  rétabliflc- 
ment  de  leurs  affaires  j 5a  Majefte  vouloit  bien 
s’en  défifter  alors  , que  ces  mêmes  Ambafladeurs 
y confcntoient.  Dans  ce  Mémoire,  les  Ambafla- 
deursde  France  demandèrent , que  les  EE.  GG. 
envoyaflent  des  Députez  au  Roi  j tant  pour  con- 
venir des  moyens  de  lui  garantir  la  Neutralité  , 
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dans  jaqucllc  ils  avoient  promis  que  l’Efpagnc  en-  I(j7g 
treroit  j que  pour  concerter  les  Ex pediens , pour  7 
procurer  la  latisfa&ion  de  la  Suede.  Cela  au  lieu 
de  calmer  les  efprits  , ne  fît  qu’augmenter  l’in- 
quiétude des  Etats  , qui  foupçonnerent  que  la 
France  n’eût  quelque  autre  vue  fccrctc , qu’elle 
n’exprimoit  pas  encore. 

Ce  Courrier  avoit  bien  apporté  la  déclaration  , 

-que  les  Ambafladeurs  de  Suède  avoient  donnée  à 
ceux  de  France  , le  17.  de  Juillet , touchant  le 
dcflftement  de  la  détention  des  Places  j mais  les 
MiniÜres  François  n’en  voulurent  donner  aucune 
communication  , fans  favoir  fi  le  Roi  l’approuvc- 
roit  de  la  manière,  dont  elle  ctoit  dreflec.  Cette 
Déclaration  portoit  que  , quelque  généreux  que 
fût  le  deflein  du  Roi  T.  C.  pour  procurer  la  fatis- 
f acüon  de  celui  de  Suède  -,  ils  laifloicnt  à la  pru- 
dence de  S.  M.  T.  C.  de  voir  fi,  apres  toute*  les 
oppofitions  qu’Elle  y trouvoit , il  valoit  mieux 
différer  la  rettitution  des  Places, dans  la  vue  d’une 
Paix  generale  ; que  de  l’accorder  , pour  'obtenir 
une  Paix  particulière.  Du  relie,  ils  s’en  rappor- 
toient  à la  Prudence  du  Roi  de  France. 

„ Le  Chevalier  Temple  , dit  St.  Didier , qui 
„ voyoit  approcher  la  fin  du  terme,  que  les  Etats 
,,  Generaux  avoient  pris,  avant  que  d’entrer  plus 
„ avant  dans  les  engagemens  du  Traité  , qu’il  a- 
„ voit  figoé^  avec  eux  ,-fc  rendit  le  8.  du  mois 
„ à Nimeguc.  On  ctoit  perfuadé  qu’il  n’y  ve- 
„ noit  pas,  pour  faciliter  la  fignaturc  de  la  Paix. 

» Toutes  les  démarches  , qu’on  lui  avoic  vû  fai- 
„ re , étoient  trop  oppofées  au  caraétere  , qu’il 
,,  avoit  de  Médiateur  , pour  avoir  lieu  de  croire 
„ le  contraire.  Cependant  les  Ambafladeurs  des  EE. 

GG.  curent  une  conférence  lcp.au  (oir, avec  ceux 
de  France.  Us  leur  repréfenterent  le  peu  de  rems, 

u’ils  avoient  pour  terminer  ce  grand  Ouvrage  , 

ont  la  confonimation  n’étoit  plus  empêchée  •,  que 
par  une  difficulté, qui  leur  devoit  paroitre  de  trop 
petite  importance , en  comparaifon  des  avantages, 
que  l’on  trouveroit  dans  la  Paix. 

Les  Ambafladeurs  de  France  ne  leur  répondi- 
rent autre  choie , finon  qu’ils  avoient  les  mains 
liées  , & que , fans  de  nouveaux  ordres  , ils  ne 
pouvoient  pufler  outre.  Par  ces  difficultez^  on 
le  trouva  arrête,  fans  avoir  pu  venir  enfin  àfigner 
la  Paix  jufqu’au  10.  d’Août  , qui  étoit  le  dernier 
jour  de  la  Trêve  , à laquelle  la  France  avoit  con- 
fenti.  On  ne  voyoit  cependant,  dit  St.  Didier, 
aucune  apparence  que  la  Paix  pût  être  lignée  ce 
jour-là.  ' 

Boreel , Envoyé  Extraordinaire  des  Etats , fut 
à neuf  heures , chez  le  Maréchal  d’Eftrades  , fie 
lui  remit  un  Mémoire  du  jour  précèdent,  par  le- 
quel ils  remcrcioicnt  S.  M.  du  foin,  qu’Elle  pre- 
noit  de  lever  tous  les  obftaclcs,  qui  fe  trouvoient 
dans  la  conclufion  de  la  Paix  , tant  avec  eux  , 
qu’avec  l’Efpagne,  fie  piioicnt  S.  M.  de  confidc- 
rcr,  que  les  Ennemis  de  leur  Etat  leur  ayant  rc- 
préfenté  l'évacuation  des  Places  fie  la  Paix  , en 
même  tems  , comme  dcfcfperécs  > ils  avoient  cté 
obligez  d’entrer  en  quelques  engagemens,  avec  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  j non  pour  éloigner 
la  Paix , mais  pour  ôter  aux  mal-inttntionez  le 
prétexte  , dont  ils  fc  fervoient,  & pour  faire  en 
forte  qu’on  ne  pût  pas  en  attribuer  la  caufe  à Sa 
Majefté  : Que  pour  cela , ils  s'étalent  réferve  un 
tems,  dont  le  terme,  prêt  à expirer,  ne  permet- 
toit  pas  de  faire  à S.  M.  la  Députation  , qu’El'e 
avoit  fouhaitcc} mais  qu’ils  ne  doutoient  pas  que, 
puis  qu’on  étoit  d’accord  de  tous  les  Articles , la 
Paix  ne  fut  lignée  avant  le  1 1.  du  Mois  j apres 
quoi  ils  ne  manqueroient  pas  de  faire  une  Dépu- 
tation , non  à St.  Quentin  , mais  à Paris  j pour 
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i 5- 8. témoigner  à Sa  Majefté  leurs  refpcôs,8C  la  fa- 
' tisfaûion  qu’ils  avoient  de  la  conclufion  de  la 
Paix. 

Cependant  on  ctoit  fi  fort  perfuadé , que  les 
Ambaflàdcursdc  France  n’avoient  paslepouvoic.de 
ligner  la  Paix  , que  Temple  même  confeilloit  à 
ceux  des  Etats  de  les  en  prefler  * parce  qu’il 
croyoit  que  ces  Ambaffadeurs  nepourroient  pas  le 
faire.  Mais  ils  avoient  dit , en  cette  Conicren-  • 
ce,  qu’ils  avoient,  en  effet , le  pouvoir  de  ligner 
leurs  Traitez  de  Paix  & de  Commerce  j ce  qu’ils 
jugeoient  devoir  faire  , s'il  éioii  polTible,  ce  ma- 
tin meme  , à caufc  du  peu  de  tems  qui  reftoit. 
Les  Ambaffadeurs  Hollandois , qui  s’etoient  per- 
fuadez,  auffi  bien  que  leurs  Alliez,  que,  fans  des 
ordres  nouveaux,  ceux  du  Roi  de  France  ne  pour- 
roient  rien  conclurre  , n’en  furent  pas  moins  fur- 
pris  que  réjouis. 

On  relut  donc  tous  les  Articles,  fur  lefquels  il 
y avoit  eu  quelque  contclhtion  , & l’on  tomba 
d’accord  de  ligner  la  Paix  ce  jour-là.  Mais  com- 
me la  Conférence  avoit  déjà  diurc,  depuis  dix  heu- 
res du  matin , jufqu’à  deux  heures  & demie  après 
midi,  8c  qu’il  falloir  encore  quelques  heures, pour 
mettre  les  Traitez  au  net,  on  renvoya  la  (ignatu- 
rc  au  foir.  Les  Ambaffadeurs  de  France  avoient 
déjà  vu,  combien  le  Secret  ctoit  important, pour 
conduire  une  fcmblable  ncgotiation*à  une  bonne 
fin,  dans  une  fi  grande  Aflcmbléej  où  ils  avoient 
prcfquc  autant  de  perfonnes  à craindre  qu’il  y avoit 
a’Ambaffidcurs  * 8c  où  on  n’avoit  pas  moins  de 
difpolicion  à concevoir  des  ombrages  de  la  con- 
duite de  la  France  * qu'il  fe  trouvoit  de  facilité  , 
de  ki  part  des  Alliez , à faire  naître  des  fujets  de 
défiance.  C’ctoit  pour  cette  confideration  , que 
les  Ambaffadeurs  de  France  feignirent  jufqu’au 
bout  de  ne  pouvoir  pas  ligner  la  Paix  , fous  pré- 
texte d’un  obftacle  tres-ieger } afin  que  la  Con- 
clufion ne  tenant  comme  à rien  , ils  pulîent,  en 
un  inllant,  furprendre  ceux,  qui  ne  s’attendoient 
à rien  moins,  qu'à  cela. 

La  longueur  de  la  Conférence  des  François  & 
des  Hollandois  avoit  déjà  donné  tant  d’inquictude 
aux  Alliez  , qu’ils  étoicnt  tous  en  mouvement  , 
avant  même  qu’elle  fut  finie.  Mais  leur  chagrin 
fut  trcs-fcnfible  , lors  qu’ils  furent  que  la  Paix  c- 
toit  conclue,  Sc  qu’elle  devoit  être  lignée  ce  jour- 
là,  fins  qu’il  leur  fût  polfiblc  de  l’empécher.  ils 
en  furent  d’autant  plus  touchez  , qu’ils  voyoient 
que  l’Angleterre  agiffoit  déjà  , en  leur  faveur  , 
comme  ils  l'avoicnt  fouhaité  depuis  long-tcms. 
Mais  ils  ne  favoient  pas,  que  la  Cour  d’Anglcter- 
re  tic  feignoit  d’étre  prête  à attaquer  la  France  , 
aue  pour  fe  difculper  du  Catholicifmc  , dont  elle 
ctoit  fufpcéte  * 8c  cela  n’étoit  que  trop  bien  fon- 
de, comme  la  fuite  le  fit  encore  voir  plus  claire- 
ment. 

Les  Ambaffadeurs  de  France  allèrent  voir  l’a- 
près-dincc  Jcnkins  & Temple,  chez  lui , & il 
les  reçut  , fous  prétexte  de  quelque  indifpofi- 
tion,  en  Bonnet  de  nuit  8c  en  Robe  de  Cham- 
bre, fur  les  quatre  heures  après  midi,  ils  y dé- 
clarèrent aux  deux  Ambaffadeurs  Anglois,  qu’ils 
étoicnt  convenus  avec  les  Ambaffadeurs  de  Hol- 
lande de  tous  les  Articles, qui  avoient  fait  de  la 
difficulté  entre  eux  , 8c  que  les  chofes  étoicnt 
fi  bien  difpofccs  , que  leur  Traité  devoit  être 
figne  ce  foir-là.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  étoicnt  ve- 
nus chez  eux  , afin  que  lui  8c  fon  Collègue  y 
puffent  prendre  la  part, qui  étoit  duc  à Sa  Ma- 
jefte  Britannique,  comme  Médiatrice. 

Les  Ambaffadeurs  ( i ) Anglois  leur  répondi- 

(0  Ceci  eft  tiré  du  Mémoires  de  Temple.  & ce  qui  con- 
cerne les  Ambafladcurs  de  France  de  St.  Didier.  9 


rent , qu’ayant  été  envoyez  par  S.  M.  avec  des 
inltruttions , pour  procurer  une  Paix  Generale  , 
leurs  Ordres  ne  leur  pcrmcttoicnt  pas  d’aflîflcr  à la 
conclufion  d’un  Traité  particulier*  qu’ainfi  ils  les 
prioient  de  les  difpenfcr  d'entrer  dans  ce  Traité , fait 
entre  eux,  8c  les  Hollandois,  & qu’ils  ne  pou  voient 
pas  permettre  qu’ils  fût  ligné  chez  eux , ni  qu’on 
y inférât  leurs  noms  , en  qualité  de  Mcdia- 
ttürsi 

Les  Ambaffadeurs  des  Etats  vinrent  en  fuite* 
pour  leur  faire  le  même  compliment  , 8c  les  An- 
glois leur  donnèrent  la  même  réponfe.  Temple 
dit,  qu’il  remarqua  dans  leur  convcifation  , qu’ils 
n’étoient  pas  peu  emborraffez  , dans  leurs  dis- 
cours * qu’ils  paroiffoient  un  peu  irrcfolus , 8c 
n’étoient  pas  même  d’accord  entre  eux.  Mr.  Be - 
verning , continue-t-il,/* plaignoit  de  l'incertitude  de 
la  conduite  de  l'Angleterre  , (fi  de$  ombrages  invin- 
cibles, que  le  voyage  de  (z)  Du  Cros  avoit  fait  naî- 
tre en  Hollande  j Que  puis  que  le  Roi  ( d’Angleter- 
re ) foubaitoit  la  Paix  , leurs  Maîtres  n'avçient  rien 
à faire  davantage  , qu'a  la  conclurre  * Que  leurs 
infiruBions  le  per t oient  ainfi,(fi  qu'il falloit  néctffai- 
r entent  qu’ils  fi gnaffent  la  Paix  , fur  Coffre  que  les 
Franfois  leur  faijoient  d'évacuer  les  Places  des  Pois- 
Bas.  Haren  ne  s'expliqua  pas  fi  clairement  , au  fu- 
jctJe  leurs  Ordres , (fi  Temple  n' avoit  pu  J avoir  fi, 
à f arrivée  de  Du  Cros  à la  Haie  , les  Députez  des 
Etats  avoient  envoyé  ordre  , à leurs  Ambaffadeurs 
à Nimegue  de  figner  , même  fans  le  confient  ement  des 
Efpagnols  -,  en  cas  que  les  François  vouluffent  éva- 
cuer les  Filles  Efpagno/es , dans  le  tems  qu’on  leur  a- 
voit  donné-,  ou  fi  c' étoit  feulement  la  Fille  d’Amfier- 
dam  , qui  avoit  envoyé  Boretl , à Beverning  , ' pour 
l’obliger  de  le  faire  * avec  ojjurance  de  le  tirer  d'af- 
faire , quand  mime  fies  ordres  fou ffrir oient  une  aun  e 
interprétation.  Quoi  qu’il  en  foit  , Beverning  avoit 
une  forte  inclination  de  voir  finir  la  Guerre,  (fi  il  ap- 
porta faut  de  diligence , pour  finir  le  Traité,  que  tous 
les  Articles  furent  mis  au  net , pour  être  figitez  , en- 
tre onze  heurts  (fi  minuit. 

Foilà  comme  on  éluda  les  effets , qu'on  avoit  atten- 
du du  Traité  de  h Haie , (fi  comme  s'évanouirent  les 
efperances , que  Us  Conféderez  avoient  conçues , de 
voir  continuer  la  guerre.  Cela  fit  que  pluficurs  Mi- 
ni [Ir  et  des  Alliez  proie fièrent  hautement , contre  ceux 
des  EE.  GG.  efperants  par  là  de  les  empêcher  de  fi- 
gntr  la  Paix , fans  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres  de 
leurs  Maîtres.  Mais  tout  cela  ne  fervit  de  rient 
Beverning  fut  inébranlable,  (fi  T affaire  fut  faite. 

Voilà  les  réflexions  de  Temple  fur  la  manière, 
dont  la  Paix  fut  lignée  à Nimegue  , entre  le  Roi 
de  France,  & les  EE.  GG.  des  PP.  UU.  H étoit 
en  particulier  fâché,  parce  que  cela  rendoit  nul 
le  Traité  de  la  Haie  , pour  continuer  la  guerre 
contre  la  France  * dont  il  reçut  la  Ratification  , 
le  lendemain  de  la  fignaturc,  dont  on  vient  de 
parler.  Il  partit  néanmoins  pour  la  Haie,  8c  le 
lendemain  de  fon  arrivée  il  fit  l'échange  , des  ra- 
tifications * félon  l’ordre  , qu’il  en  avoit  reçu. 
Cela  paroit  allez  étrange  , puis  qu’on  ne  pouvoit 
pas  ratifier  un  Traité,  que  l’on  venoit  de  faire, 
8c  tenir  celui , qui  avoit  etc  ligné  à Nimegue  \ 
puis  que  dans  celui  de  la  Haie,  les  Etats  felioient 
avec  l'Angleterre  contre  la  France  , 8c  que  celui 
de  Nimegue  ctoit  tout  contraire.  Pcutêtrc  que 
les  Etats  voulurent  faire  voir  à.  la  France  que  , 
s’ils  avoient  voulu  , ils  auroient  pu  continuer  la 
guerre,  contre  elle  , avec  le  fecours  de  l’Angle- 

ter* 

(*)  Moine  défroqué  venu  de  Suede , en  Angleterre . & rfé- 
péché  en  France  par  S-  M.  B.  comme  on  le  peut  voir  daaj  Ici 
Mémoires  de  Temple. 
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terre,  8c  Te  fàirt  utt  rhérite  éh  Ftance  de  ce  qu’ils 
avoient  mieux  aimé  faire  U Paix  Avec  Elle  , que 
de  profiter  du  penchant,  que  le  Parlement  d An- 
gleterre avoit  às’ôppofer  vigoureufement  à la  Fran- 
ce. D’un  autre  côté , ils  pou • aient  vouloir  mar- 
quer aux  Anglois,  en  lignant  une  Alliance,  avec 
eux  , contre  U France  » que  s’il  y arrivoit  à 1 a- 
Vcnir  quelque  rupture  , ils  pourraient  s allurcr  du 
fccours  des  Etats. 

Le  Chevalier  Temple  ne  laifla  pas  de  le  rendre 
inccfiammcnt  à la  Haie  , où  il  trouva  , dit-il , 1e 
Penfionaire  & plufleurs  autres  Députez  des  Etats 
mal  fatisBits  de  la  Paix,  & plus  encore  de  la  pre- 
cipitation,  que  Beveming  avoit  temoignee  » en 
tenant,  ce  même  jour,  que  les  François  avoient 
offert  d’évacuer  les  Villes  des  Païs  Bas , dont  il 
droit  qucltion  ; fans  avoir  voulu  attendre  de  nou- 
veaux ordres,  fur  cé  fujet.  Ils  dirent  qu’il  avoit 
paflë  fes  ordres  , 6c  parlèrent  de  lui  en  faire  une 
affaire  de  le  delavollcr , 6c  de  Cuivre  le  Traite 
qu’on  avoit  fait  & figue,  avec  Sa  Majefté  Britan- 
nique Ils  y étoicnr  d’autant  plus  porter. , qu  ils 
voyoient  que  la  France  ne  vouloir  pas  s’v  engager, 
& quYUc  avoit  mitux  aimé  rabatre  quelque  chofe 
de  la  fierté ,-qu’elle  avoit  toûjours  fait  paroltre  , 
en  traitant  avee  fes  voifins.  Mais  d’autres  Dépu- 
tez 6c  particulièrement  ceux  d’Amfterdam  dé- 
clarèrent qu'ils  étoicnr  fâmfriis  ou  Traité  de  Ni- 
menue.  Ils  Uifoicnt  que  la  foiblclTe  de  Icürt  Al- 
lie». fur  tout  des  Elpagnols,  8c  1 irrcfoluuon  de 
T Angleterre , avoient  rendu  la  Paix  abfolumcnt 
uéeeffaire  à la  Hollande  , & qUe  la  précipitation 
de  leurs  Ambafiadeurs  déçoit  être  exeufee  , par 
la  néccfiité,  où  l*on  étoit  de  faire  cette  démar- 
che i parce  que  le  tems,  flcccffain:  pour  envoyer 
à la  Haie , auroit  engage  les  Etats  à c°nlmi|cr 
Oa  guerre  , fuivant  le  Traite  fait  avec  1 Angle* 

Néanmoins  le  même  Templc,pour  rendre  jufti- 
ce  à châcun  ,dii  qu’il  n’avoit  jamais  vu, ni  lu  au- 
cune negotiation  qui  eût  été  ménagée,  avec  tant 
d’adrelîc,  que  celle- ci  i’avoit  été  far  les  Fran- 
çois i particulièrement  depuis  le  Mariage  dü  Prin- 
ce d'Orange  , qu’on  avoit  crû  d’ab  >rd  fatal  , 

four  eux,  & qu’ils  tournèrent  à leur  avantage. 

I eft  certain  qu’ils  n’avoienc  pas  déficit!  Je  con- 
tinuer la  guerre,  quand  même  l’Angleterre  cm- 
braficroit  Te  parti  des  Confédéré*  » parte  que  la 
pin  fiance  de  ce  Royaume  n’auroit  pis  manqué 
de  faire  pencher  la  balancc,dc  ce  côté-là.  Les 
François,  à ce  que  dit  l’Ambafladeur  Anglois, 
eflimoicnt  plus  les  Troupes  An^loifcs , que  cel- 
les des  autres  Alliez  > principalement  depuis  les 
grands  fcrviccs,  qu’ils  en  avoient  rcÇus,  contre 
les  Allemands.  Ils  craignoicnt  d’ailleurs  que  la 
Flotte  Angloife,  jointe  à celle  de  Hollande, ne 
flf  quelque  defeente  fur  leurs  côtes , qui  auraient 
pù  avoir  de  fleheufes  fuites,  à caufe  du  mécôn- 
tentement  des  Peuples  Outre  cela  , lli  prévi- 
rent une  autre  confcquence,  qui  leur  auroit  été 
plus  fatale  , en  deux  ans  , que  tout  le  refte. 
C’eft  que,  feton  Temple,  la  grandeur  de  la  Fran- 
ce venoit  du  grand  nombre  de  Marchandées  , 
que  les  Nations  Voilînes  tiroieht  de  la  produc- 
tion de  ce  Pais- là  , où  de  l’induftric  de  leurs 
Ouvriers.  Si  les  François  avoient  eu  la  guerre, 
«vec  l’Angleterre  , tous  les  canaux  , par  Icfquels 
ces  immenfes  richcflcs  coûtaient  en  France  , au- 
roient  cté  boucher»  excepté  du  côté  d’Italie, où 
le  négoce  étoit  peu  confiderable  » parce  qu'elle 
ne  tire  pas  des  François  leurs  vins  , ni  leurs  lêls  , 
ni  leurs  nouvelles  M • lestaulieu  que  les  autres  Na 
tions,  plus  Septentrion.iks , font  une  dépenfe  infi- 
nie 8c  portent  de»  fonirnc»  uamcnfey , dans  oc 
Tom»  UL 


Royaume  j qui,  félon  Temple  i a etc  plus  favo-  j 
nfé  de  la  Nature  , que  tous  les  autres  du  monde. 

Si  le  Commerce  avoit  ccfic  , pendant  deux  , otl 
trois  ans,  il  ic  jeroit  trouvé  epuifé; 

Quoi  que  le  Mariage  du  Puncc  d’Orange  leur 
fit  craindre  ce  qu’on  vient  de  dire, ils  n’en  témoi- 
gnèrent aucun  reficntnuent  au  Roi  d’Angleterre. 
Mais  ils  le  l'ervirent  adroitement  de  la  facilité  dd 
Charics,  en  l’engageant  a proroger  le  Parlement» 
peu  de  tetm  après.  Ils  éludèrent  encore  les  effets, 
qu’on  attendoit  ou  voyage  du  Lord  de  Duras  , 8c 
retardèrent  le  Traite  qu’on  leur  propofoit.  Ils 
cmpoilbnnercnt  même,  a ce  que  dit  Temple,  les 
dprits  des  Anglois  j par  l’ombrage  qu’ils  leur  don- 
nèrent , au  fujet  du  Mjriagc  du  Prince  d'Orange» 
comme  li  par-là,  la  Cour  avoit  dcfièin  de  les  é- 
puifer  par  la  guerre,  qu’on  vouloit  faire  à la  Fran- 
ce, en  faveur  de  ce  Prince.  11  dit  encore  que  les 
François  furent  unir  ueux  fa&ions  oppolces,  qu’il 
y avoit  à Aiullerdam  , ûc  les  portèrent  à accepter 
la  Paix , aux  conditions  qu’ils  proposent  j & re- 
jet ter  celles,  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  pro- 
pofées.  Apres  que  la  plupart  des  Membres  dcS 
Etats  Generaux  des  Provinces  Uaics  eut  confentij 
la  France  fit  favoir  au  Roi  d’Angleterre,  qu’elle 
s’etoit  sîflurcc  de  la  Paix,  de  ce  côté-là,  & lu» 
offrit,  par  fon  Ambafiadcur,  de  groffes  fommes  , 
pour  le  faire  confentir  à une  Paix  , dont  la  Hol- 
lande même  étoit  contente. 

Des  que  les  Etats  furent  réfolus  à 1a  Paix,  for- 
cez, dit  Temple , parla  faôion  d’Amllcrdam  , 

8c  par  la  crainte  qu'ils  avoient  des  armes  de  la 
France,  après  la  pril'c  de  Gand,  & le  danger,  où 
fe  trouvoit  Anvers  » les  François  crûrent  que  Ica 
Hollandois  avoient  une  lî  grande  envie  d’avoir  U 
Paix  , 8c  qu’ils  ctoicnt  ii  dégoûtez  des  irréfolu- 
tions  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  qu’ils  pou- 
voient  bien  agir  fièrement,  avec  eux  , en  ce  qui 
regardoit  les  intérêts  de  l’Efpagne.  Ce  fut  » en 
ce  tcms-là  , qu’ils  déclarèrent  qu’ils  n’cvacue- 
roient  point  les  Placés  du  Païs-fias  , que  la  Suede 
n’eût  reçu  Cuishétion  , fur  les  pertes  qu’elle  avois 
faites.  Quelques  Politiques  juge  oient,  que  la  Fran- 
ce avoit  fait  en  cela  une  huile  dcroaichc  » mais 
Temple  n’cioit  nullement  de  leur  (Intiment,  par- 
ce que  dans  la  lituàtion,  où  l’on  ctbit  alois  , il  y 
avoit  toutes  les  apparences  du  monde  , que  la 
France  rcüfiiroit.  Elle  n'a  voie  pas  fiijet  de  croi- 
re, que  l’Angleterre  8c  lu  République  des  PP.  UU, 
s’inteflcToicnc  fi  fort  dans  cciic  affaire, 8c  fi  prom- 
ptement , 8c  prendroient  d’aufii  juftes  indurés  , 
qu’elles  prirent,  dans  lé  Traité  de  la  Haie  , qui 
fut  conclu  au  Mois  de  Juillet.  Ce  flic  alors  que 
les  François  mirent  tout  en  ufage  , pour  faire  é- 
choucr  ce  Traité,  ÔC  eurent  tant  de  condefccri- 
dance,  pour  les  EE.  GG.  Ils  déclarèrent, en  mô- 
me tems,  qu’ils  ne  fe  relâcheraient  jamais , fur  les 
diffieuhez»  qu’ils  avoient  faites, que  par  un  Trai- 
té j afin  d’endormir  par  là  les  ( onfcdfcrez , & les 
empêcher  de  prévenir  un  coup , dont  ils  ne  le 
dôutoient  point  » dans  la  penfee,  que  l'honneur 
de  la  France  y étoit  trop  engagé.  Ils  continuè- 
rent i agir , de  cette  manière,  jufqu'aU  dernier 
jour  du  tertfie,  qu’on  leur  «voit  donné,  pour  fe 
déclarer , & leur  lecret  fut  fi  rcligieuTemcnt  gar- 
dé,que  perfonnen’cn  eut  pas  Icfnoindreioupçon» 
non  pas  même  le  matin,  qu'ils  fc  déclareront.  Ils 
attendirent  jufqu’à  ce  dernier  moment , qu’ils  le 
déchrcrent  , afin  qlie  les  Ambaflàdeurs  des  Etats 
n’eufient  pas  le  tems  d\n  avertir  leurs  Maîtres  » 
de  crainte  que,  fi  les  Etats  en  ctoicnt  avertis,  ils 
ne  vouluflent  pas  ligner  la  Paix  , fanà  le  conf  ri- 
ternent  de  l’Efpagnc  8c  comme  le  terme,  qu’-»n 
leur  avoit  doûné  étoit  un  peu  coltft . ils  appré- 
Ddd  betH 
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1678.  hendoient  qu’il  ne  fut  expiré,  avant  qu'on  reçût 
* ce  confcntcment , & qu'ainû  ils  ne  demeuraflent 
expofez  aux  dangers  , qu'il  y avoit  à craindre  , 
par  le  Traite  entre  l’Angleterre , 2$.  les  Etats  Gé- 
néraux. 

Voilà  , dit  cncote  lt  Chevalier  Temple  , comme 
les  François  firent  la  Paix  avec  la  Hollande, & ô- 

I terent  au  Roi  de  1a  Grande  Bretagne,  tous  les  pré- 
textes d'entrer  en  guerre  avec  eux  > après  les  gran- 
des depenfes,  qu’il  avoit  faites,  pour  mettre  une 
Armée  fur  pied,  6c  pour  en  tranfporter  une  partie 
en  Flandre,  8c  apres  toutes  les  efperanccs  , que 
les  Sujets  en  avoient  conçues.  L’Efpagne  fut 
auffi  obligée  d’accepter  les  conditions  de  Paix  , 
que  les  Ambafiàdcurs  des  Etats  avoient  negotiées 
pour  elle  -,  cc  qui  fie  que  la  Paix  de  l’Empereur, 
oc  la  reftitution  de  la  Lorraine  furent  entièrement  à 
la  dilcretion  de  la  France.  Tout  cela  faifoit  que 
Temple  croyoit  devoir  en  conclurre  que  la  con- 
duite des  François,  dans  toute  cette  affaire, avoit 
été  admirable  , 8c  qu’il  étoit  vrai , félon  le  moi; 
des  Italiens,  que  tous  les  fous  François  étoient 
morts  : Tutti  gli  France  fi  pazzi  fono  morti.  Au 
contraire  les  Confcils  Anglois,  & leur  conduite 
parurent  peu  dignes  d’attention.  „ Nos  Confcils 
„ au  contraire , dit  le  même  Chevalier  Temple  , 8c 
„ nôtre  conduite  rcfiemblcrent  à ces  Iles  floitan- 
„ tes,  que  les  vents  ÔC  la  marée  chaffent  d’un  cô- 
„ t c 8c  d’autre.  Le  Roi  étoit  porté  par  fes  incli- 
„ nations  naturelles  , à garder  les  maures  , qu’il 
„ avoit  prilcs  avec  la  France,  8c  par  conféquent 
„ à procurer  une  Paix  generale , qui  rompît  la 
„ forte  Alliance,  qu’il  y avoit  contre  la  France. 
,,  Le  Peuple  8c  le  Parlement  avoient  au  contraire 
„ une  violente  inclination  à engager  le  Roi  dans 
„ la  guerre  t mais  les  Mini  lires  balançoient  entre 
„ la  crainte  de  faire  mal  leur  Cour,  ou  de  s’atti- 
,,  rer  la  haine  des  Communes  ) dont  le  Roi  avoit 
„ befoin , à caufe  de  fes  grandes  depenfes.  C’eft 
„ à ces  differentes  difpolitions,  qu’il  faut  attribuer 
„ les  irréfolutions  perpétuelles  de  nôtre  Cour  , 
,,  que  ceux  t qui  n’étoient  pas  bien  inftruits  des 
„ affaires,  cToyoient  beaucoup  plus  myftcricufcs, 
„ qu’elles  ne  l’ étoient  dans  le  fonds. 

Ce  que  dit  Temple  n’cll  pas  faux,  confideré 
en  général,  mais  cc  nme  l’on  parloit  alors  en  An- 
gleterre de  la  confpiraüon  des  Catholiques  Ro- 
mains, d’autres  Auteurs  Anglois  ont  écrit  a- 
vec  plus  de  franchifc  fur  cette  affaire,  dont  ils  ont, 
comme  il  fcmble,  découvert  le  fonds.  Ils  ( 1 ) re- 
marquent que  c’étoit  alors  un  My Itère  de  Politi- 
que, qui  •mbarraflbit  bien  des  gens,  que  de  voir 
la  Cour,  qui  avoit  toûjours  etc  très- ely ignée  de 
faire  U guerre  à la  France  , irritée  contre  la  Paix 
de  Nimcguc.  La  Cour  n’en  ufoit  ainfi,  que  pour 
s’accommoder  à l’inclination  generale,  tant  du 
Parlement,  que  du  Peuple  d’Angleterre  -,  qui  é- 
toient  d’avis  qu’il  falloit  faire  la  guerre  aux  Fran- 
çois. Outre  cela,  on  cfperoit  à la  Cour,  que  cet- 
te guerre  contre  la  France  mettroit  le  Duc  d’York, 
8c  ceux  de  fon  parti  à couvert  des  recherches  , 
' qu’on  alloit  faire  d’une  Confpiration  du  Parti  Ro- 
main , contre  les  Protdlans  ) de  laquelle  on  par- 
loit beaucoup,  en  cc  tems*là,  8c  qui  donna  allez 
de  peine  à ceux  , qui  fe  mêlèrent  de  cette  affaire. 
Hyde,  dont  nous  avons  parle,  fut  envoyé  à la 
Haie , fans  que  les  Plénipotentiaires , qui  étoient 
à Nimegue  fuflent  pourquoi , environ  vers  la  fin 
du  Mois  d’Août.  Il  préfenta  aux  EE.  GG.  un 
Mémoire,  où  il  diloic  „ que  S.  M.  B.  ayant  ap- 
w pn*  qu’il  s’etoit  fait  8c  ügne,  à Nimegue,  un 
„ Traite  de  Paix  , par  le»  Ambaffadcurs  du  Roi 

(1)  HML  d'Angietcnç  in  folio  J.  3.  p. 


„ de  France,  & ceux  des  Etats  en  avoit  été  ex- 
„ tremement  lurpris,  d’autant  plus  qu’on  n’avoit  ' ' 
„ aucune  fiirctc  , que  le  Roi  de  France  cvacuc- 
„ roit  les  Places  , qu’il  avoit  prifes  dans  les  Païs- 
„ Bas j ni  aucune  Barrière, du  côté  de  l’Empire  1 
„ Que  là-dcllùs  S.  M.  B.  l’avoit  envoyé  à la  Haie, 

» pour  aflurcr  les  EE.  GG.  que  s’ils  vouloicnt  rc- 
„ fuler  de  ratifier  le  Traité  figné  à Nimegue  » 

„ S.  M.  trois  jours  après  qu’on  lui  en  auroit  don- 
„ né  avis,  déclareroit  aduellcmcnt  U Guerre  à 
» la  France,  8c  h poufleroit,  comme  on  en  ô- 
,,  toit  convenu  dans  le  Traité  de  la  Haie. 

Les  ord rcs,qu’Hy de portoit, étoient  auffi  adres- 
fez  à Temple  , à qui  la  Cour  rccommandoit  , a- 
vcc  des  inltances  très-preffantes , cette  affaire.  Ils 
allèrent  donc  tous  deux, le  foir  même,  trouver  le 
Prince  d’Orangc , qui  étoit  à une  de  les  Maifont 
de  Campagne,  qu’on  appelle  Honflar-dyk.  Hyde 
lui  expob  au  long  le  fujet  de  fon  voyage  , 8c  le 
Prince  confeilla  à Hyde,  de  prefenter  un  Mé- 
moire aux  Euts,  pour  leur  demander  des  Commis- 
faircs  , pour  traiter  avec  eux  j afin  de  s’aflurer 
de  leur  difpoGtion  , fur  laquelle  il  ne  vouloit  pas 
faire  de  conjcébure. 

Apres  cette  courte  Audience,  Hy^c  alla  à l’ap- 
partement de  la  Princcllc  , pour  lui  faire  la  reve- 
rcnce.  11  biffa  Temple  fcul,  avec  le  Prince,  qui 
levant  deux  , ou  trois  fois  les  mains  vers  le  Ciel  , 
dit  au  Chevalier  : T eut-il  jamais  rien  de  plus  cbaudt 
13  de  plus  froid rfue  Pitre  Cour  ? Le  Roi , qui  a été 
fi  fouvent  en  mer  ^n'apprcndr  a-t-il  point  un  mot , dont 
on  s'y  fer  t, que  j'y  appris , dans  mon  dernier  pa(fagef3 
dont  je  me  fouviendrai  toûjours  ? La  tempête  étoit 
fort  violente , (3  le  Capitaine  du  Fai  ([eau  ne  ctffa 
de  crier  au  Matelot  qui  étoit  au  Gouvernail  \ fermé, 
ferme.  Si  cette  Lettre  ( du  Roi  d’Angleterre  ) i- 
toit  arrivée , il  y a vingt  jours , elle  auroit  changé  la 
face  des  affaires  de  la  Chrétienté , fc?  l'on  aurait  pâ 
continuer  la  guerre  , jufqu'à  ce  que  la  France  eût  été 
réduite  fur  le  pied  du  Traité  des  Pirenées , 13  par 
conféquent  rç  un  état , dans  lequel  elle  auroit  laiffé  Ik 
monde  en  pai le  refie  de  nos  jours.  Mais  à pré - 
fent , elle  ne  ftrvira  de  rien.  Au  moins  c'efi  mon 
feniment  ,quoi  que  je  n'en  aye  rien  dit  à Mr.  Hyde. 

Le  Prince  demanda  auffi  à Temple , d'où  il  croyoit 
qu’étoit  venu  un  changement  fi  fubit  de  b Cour 
a’ Angleterre.  11  dit  qu’il  n’en  favoit  rien,  mais 
il*  apprit  quelques  mois  après  , que  ce  n’etoit 
que  pour  latisfaire  le  peuple , qui  fe  plaignoit  de 
la  Confpiration  , qui  avoit  été  faite  pour  y intro- 
duire le  Catholiciîmc  j comme  nous  l’avons  dé- 
jà dit. 

Nous  avons  voulu  achever  de  dire  ici,  quelle 
fut  la  conduite  de  b Cour  d’Angleterre , a l’é6* 
gard  de  1a  Paix  de  Nimegue.  Il  faut  reprendre 
ce  que  l’Hilloire  nous  apprend  de  b conduite  du 
Prince  d’Orange,  à l'égard  de  l’  Armée  Françojfc, 
du  Duc  de  Luxembourg , qui  affiégeoit  Mons. 

Dans  le  tems , aûqucl  b Paix  fut  lignée  à Ni- 
megue, Temple  dit  nu  Maréchal  D’Eltrades, qu’il 
pourroit  bien  arriver  que  l’on  auroit, en  un  même 
jour,  un  Traite  de  Paix  ligne , 8c  un  Combat  don- 
né) fansdoute,  parce  qu’il  avoit  eu  quelque  avis 
de  b marche  du  Prince  d’Orange,  du  côté  db 
Mons.  Le  Maréchal  dit,  qu’il  n’y  avoit  rien  & 
craindre  de  ce  côté-là  j parce  que  le  Duc  de  Lu- 
xembourg lui  avoit  écrit  qu’il  étoit  fi  bien  retran- 
che, que,  quand  il  n’àuroit  que  dix-mille  hom- 
mes, 8c  le  Prince  quarante,  il  ne  feroit  jamais 
forcé) 8c  que  fon  Armée  étoit  auffi  forte, que  cel- 
le des  Hollandois.  Le  14.  d’Août,  le  Prince  en- 
treprit de  forcer  le  Camp  du  Général  François  , 
quelque  bien  retranche  qu’il  fût.  Il  décam- 
pa poux  ccb  dcSoigoics,  le  11.  d’Août,  8c 
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l’Abbaye  de  Si.  Dents,  8c  lu  gauche  à Mefnd  S 
Pierre*  polies,  qu’on  regardoii  comme  inacéclli-  I coupable 
bits  à une  Armée.  L’Abbaye  fut  d’abord  attaquée  réparatio 


'Abbaye  fut  d’abord  attaquée 
& emportée  par  l'  Armcc  ou  Prince  * quoi  que  les 
François  le  defendifient  avec  vigueur,  6c  que  les 
pafTages  étroits  fulfcnt  occupez  par  leurs  Trou- 

fes.  A Midi,  le  Duc  de  Monmouth  arriva  dans 
Armée,  & dina  , avec  le  Prince,  en  rafe  Cam- 
pigne.  Après  dinc,  on  attaqua  un  autre  polie  , 
avec  les  Troupes  Elpagnolcs,  commandées  par  le 
Duc  Je  l'ilia  liermofa , Gouverneur  des  Païs-Bas 
Elpagnols,  affilié  de  quelques  Régi  mens  Anglois 
6c  Ecoflbis.  On  allure,  qu’en  cette  occalion  le 
Prince  d'Orange  fut  en  un  grand  danger,  & qu’un 
Cavalier  François  étoit  prêt  à décharger  fon  Pis- 
tolet fur  lui»  f«  D'Odyky  n’eût  tué  ce  Cavalier.  La 
nuit  fcpai-a  les  deux  Armées,  Se  l’on  a cru  que,  fi 
le  Prince  avoit  pu  agir  le  lendemain  , avec  fept 
ou  huit-mille  Anglois  ou  Ecofiois,  il  au i oit  fait 
lever  le  blocus  de  Mons  , 8c  meme  pû  entrer  en 
France.  Il  cil  certain  que  le  Prince  étoit  brave, 
julqu’à  la  témérité  * mais  on  a ouï  dire  à des  Offi- 
ciers, qui  s’cioicnt  trouvez  en  des  Combats , où 
il  avoit  commandé  les  Anglois  8c  les  Hollandois, 
qu’il  ne  prenoit  pas  allez  promptement  fon  parti  * 
qualité  que  les  Anciens  Hiftoriens  ont  avec  rai- 
fon  vantée  , en  Jules  Cc&r  , Se  en  d’autres , 8c 
les  modernes  dans  le  grand  Louis  de  Bourbon , Prin- 
ce de  Condé.  Qiaoi  qu’il  en  foie,  on  ne  peut  pas 
ôter  au  Prince  d'Orance  beaucoup  de  coin  âge  8c 
de  fermeté.  Si  fes  Lieutenants  Généraux  l'a* 
voient  foûtenu  de  leur  habileté,  comme  ils  l’au- 
roient  dû  foire,  il  auroit  plus  gagné  de  batailles  , 
qu’il  n’a  foie. 

Le  jour , qui  fuivit  celui  de  cette  entreprife  , 
le  Prince  reçut  avis  de  grand  matin,  que  la  Paix 
avoit  etc  lignée  à Nimegue.  D’autres  ont  pré- 
tendu qu’il  avoit  déjà  avis,  de  la  conclufion  de  la 
Paix,  avant  que  d'attaquer  le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg. Cependant  le  Prince  écrivit  au  Pcnlio- 
naive  une  Lcttic,  du  if.;d'Août  1678.  où  il  lui 
difoit,  „ qu’il  croyoit  qu’il  auroit  appris,  par  fit 
„ Lettre  écrite  à l’Etat,  ce  qui  s’étoit  pâlie  dans 
,,  la  furieufe  bataille  du  jour  précèdent  * à quoi 
„ il  ajoûtoit  ces  mots  : Je  ne  fai  pas  comment  nos 
gens  prendront  cela  * mais  je  puis  vous  affût  er  , de- 
vant Dieu  , que  je  n'ai  fu  , qu  aujourd'hui  à midi  , 
par  vôtre  Lettre  du  \ \,  que  la  Paix  étoit  conclue. 
Apres  cela,  il  n’cll  pas  permis  , comme  a foit  un 
célèbre  Hillorict»  ( 1 ) François  , de  s’exprimer 
ainli  : ,,  Le  Prince  d’Orange  , mécontent  de  la 
„ Paix  * dont  il  avoit  appris  la  nouvelle  , & es- 
,,  perant  de  la  faire  rompre  , s’il  pouvoit  défaire 
„ l’Armée  de  FYancc  , vint  à la  tête  de  cinquan- 
„ tc-millc  hommes,  attaquer  le  Duc  de  Luxem- 
,,  bourg,  campé  à S.  Denys  , proche  de  Mons  * 
„ jugeant  qu’ayant  auffi  reçu  la  nouvelle  de  la 
,,  Paix , il  ne  (croit  pas  fur  fes  gardes  : Mais 
„ la  préfcncc  d'cfprit  du  General  fuppléa  à la 
„ furprife.  Il  y eut  un  langlant  combat , 6c  le 
„ Prince  d’Orange  fut  repoufle  , avec  perte  de 
„ quatrc-millc  hommes  , fans  les  blcflcz  8t  les 
„ prilonniers.  Nos  Troupes  y fièrent  des  mer- 
,,  veilles, Se  nous  y perdimes auffi  beaucoup d’Of- 
„ ficicrs  } entre  autres  le  Comte  de  St.  George , 
„ Colonel  du  Régiment  du  Roi,  6c  le  Comte 
„ de  Fimarcon  Colonel  d’un  Régiment  de  Dra- 
„ gons.  Le  Duc  de  Luxembourg,  après  la  re- 
,,  traite  du  Prince  d’Orange,  demeura  fur  le 
„ champ  de  Bataille , Se  fe  retira.  Cette  affaire 
„ n’eut  poin;  de  fuite,  par  rapport  à la  Paix. 

XO  Le  Père  Daniel  dans  Ton  Abrégé  de  li  Vît  de  Louis  XIV, 
Tome  III. 


Il  fcmblc  que  les  François  pouvoient  le  plain-  , 
dre  de  la  conduite  du  Prince  d’Orange  , comme 
d’avoir  rompu  la  Paix  , 6c  en  demander 


réparation  aux  EE.GG.  Mais  comme  le  Roi  de 
France  ne  le  fit  point , il  y a de  l'apparence  qu’il 
ctoit  pcrfuadé,quc  le  Prince  avoit  ignore  la  figiu- 
turc  de  la  Paix. 

Quand  le  Prince  envoya  à Mr.  de  Luxem- 
bourg, le  lendemain  du  Combat,  pour  l'en  aver- 
tir, il  ne  paroît  pas  que  le  dernier  en  eût  été  a- 
verti}  au  moins  on  ne  voit  pas  qu’il  en  lie  aucuns 
reproches  au  Prince.  Le  Chevalier  Temple  dit, 
que  le  Prince  en  avertit  le  General  François. 

„ Apres  les  complimcns  , de  part  6c  d’autre  , 

„ dit -il)  le  Duc  fouhaita  de  voir  le  Prince.  On 
„ convint  du  lieu,Sc  du  nombre  des  Officiers  qui 
,,  y pourroient  affilier.  Les  principaux  Officiers 
„ de  l’une  Se  de  l’autre  Armée  y furent , 6c  tout 
„ fe  paffa,  avec  bien  de  la  civilité.  Les  Offi- 
„ ciers  François  témoignèrent  beaucoup  d’em- 
„ preficmcnt,  pour  voir  un  Prince,  qui  foiloic 
,,  tant  de  bruit  dans  le  monde,  6c  qui  avoit  fi  vi- 
„ goureufement  foûtenu  un  combat , avec  des 
„ forces  inégales. 

On  pourra  voir  le  T raité  foit  & figné  à N ime- 
guc  , en  une  infinité  de  Recucuils  de  Traitez  , 
qu’on  a publiez  en  divers  lieux  , 6c  particulière- 
ment en  Hollande,  dans  celui  qui  cfl  intitulé  Ac- 
tes Mémoires  des  Ncgotiativns  de  la  Faix  de  Ni- 
megue , Edition  III.  en  idpy.  Tome  II.  P.  z.  où 
l’on  trouvera  le  Traite  General  pour  tout  l’Etat , 
6c  l’Article  particulier  qui  regarde  le  Prince  d’O- 
range. Nous  remarquerons  feulement  que  le  Trai- 
té ancantiiîbit  ce  qui  avoit  été  fait,  pendant  la 
guerre,  des  deux  cotez, 6c  rctabliffbit  les  ancien- 
nes conventions  6c  l’amitié  precedente , entre  les 
deux  Nations.  On  y ancantiiîbit , entre  autres 
choies  , toutes  les  lai  fies  qui  pouvoient  avoir  été 
faites,  de  pan  8c  d’autre,  pendant  la  Guerre  , 
comme  la  Ville  de  Berg-op-zoom , qui  apparte- 
noit  au  Comte  d’Auvergne  , Colonel  General  de 
la  Cavalerie  de  France*  la  Ville  de  Maflrichc  * 
avec  le  Comté  de  V 1 oon  hof,  le  Pjïs  de  Fauque- 
mont,  de  Dalhem,  de  Rolle-Duc, -d’Outre- Meu- 
fe*  avec  les  Villages  de  Rédemtion,  Bancs  Je  S- 
Servais , 6c  tout  ce  qui  dépend  de  la  Ville  8c^* 
L’une  6c  l’autre  partie  fit  comprendre  en  ce  Trai" 
té  tous  fes  anciens  amis  6c  d'autres  , qui  fouhai" 
toient  y être  compris  * comme  on  foie  dans  le» 
Paix  , qui  fe  font  fur  tout  après  une  longue 
guerre. 

Il  y avoit  un  Article  (cparé,  pour  le  Prince  d’Oran- 
ge, à qui  le  Roi  de  France  rendoit  toutes  les  Ter- 
res qu’il  lui  avoit  foit  faifiren  Franchc-Comté,dans 
les  Pais- Bas,  & ailleurs.  Outre  cela, le  Roi  s'enga- 
gea à foire  obfcrver  les  Traitez  de  Marine  6c  du 
Commerce,  qui  n’avoient  pas  etc  obfcrvez,  pen- 
dant la  guerre  , au  préjudice  des  deux  Nations. 
Il  y eut  encore  un  Article  fcparé,  touchant  l’im- 
polition  de  cinquante  fols,  fur  les  Va  idéaux  étran- 
gers, qui  fortoient  des  Ports  de  France.  On  joi- 
gnit à tout  cela  les  Ratifications  neceffaires. 

Il  y eut  auffi  un  Traité  de  Trêve , entre  la 
France  6c  l’Elpagne,  foit  entre  les  deux  Armées, 
le  ip.  d’Août*  8c  un  Aétc  du  14.  de  Septembre, 
d’Amnillie  réciproque,  entre  la  France  6c  les  E- 
tats  Generaux.  Les  deux  Couronnes  s’entredon- 
nerent  auffi  des  Projets  de  Paix  , fie  conclurent 
enfin  un  Traite  de  Paix  , qui  fut  ligne  à Nime- 
gue, le  17.  de  Septembre  , dont  les  Ratifications 
ne  furent  faites,  6c  échangées  que  le  1 y.  de  Sep- 
tembre. Il  ne  feroie  pas  poffible  de  mettre  ici 
des  Abrégez  de  ces  Aélcs , fans  s’étendre  trop. 
Les  Leéleurs  pourront  les  trouver,  dans  la  Par- 
Ddd  z lie 
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8 tic  II.  du  I.  Tome  des  jfües  6?  Mémoires , que 
nous  avons  déjà  citer.  Il  y a encore  pluficuis 
Aclcs,  qui  fe  rapportent  aux  Puiflânccs  du  Nord 
& à divers  Princes  d’Allemagne,  auxquels  on  ne 
peut  pas  s’arrêter,  fie  qu'on  trouvera  dans  les  To- 
mes III.  & IV.  du  meme  Rccucuil. 

C’cfl  ainfi  que  finit  une  guerre,  qui  dura  près 
de  fepe  ans,  & où  il  fe  fit  des  aélions  par  ter- 
re fie  par  mer , que  des  Auteurs  Payons  pour- 
raient louer  , avec  plus  de  bicnféancc  , que  ne 
font  les  Hiltoriens  Chrétiens  » qui , félon  les 
rincipcs  de  leur  Religion , ne  fauroient  faire 
éloge  de  l’animofitc  oc  de  la  haine , que  uni 
de  Peuples  fie  de  Potentats,  temoignoient  d’avoir 
les  uns  pour  les  autres.  Ils  ne  peuvent  pas  décrire 
l'cfFufion  effroyable  Je  Sang  Humain,  qui  fe  fit 
ou  pour  attaquer  les  autres , ou  pour  fe  défen- 
dre, fie  l’adrcffc  inhumaine,  que  l’on  employoit 
pour  cela  , ni  le  courage  que  l’on  eut  de  faire 
tant  de  cruelles  executions-,  fans  le  moindre  re- 
mors, fie  même  en  s’applaudifTant , au  lieu  de  s’en 
faire  des  reproches.  Perfonne  ne  parle  mal  de 
la  guerre , perfonne  n’en  a horreur  , que  ceux 
qui  en  fouffrent  j car  pour  ceux , à qui  elle  a 
été  favorable,  ils  s’r.pplaudificnt  de  l’avoir  com- 
mencée , fie  font  prêts  à reprendre  les  armes , a 
la  première  occafion.  - Voila  un  des  plus  grands 
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defordres,  que  l’on  puiffè  reprocher  à la  Nature  1678. 
Humaine  * fur  tout  quand  il  s’agit  de  gens  , a 
qui  la  Révélation  de  l’ Evangile  n’eft  pas  incon- 
nue. 

La  Raifon  feule  enfeigne  aux  hommes , qu’ils 
font  faits  , ( 1 ) pour  s’aider  les  uns  les  autres  , 
à pafter  cette  vie,  avec  quelque  douceur.  L’ex- 
pcricnce  le  confirme  , en  leur  apprenant  qu’ils 
ont  ncctflaircmenc  befoin  de  fe  fccourir  mutuel- 
lement -,  fans  quoi  la  Vie  ferait  plus  malhcureu- 
fc  , que  celle  des  Bêtes.  Si  cela  eft  ncccflaire 
en  chique  Etat  en  particulier  , il  ne  l’elt  pas 
moins  dans  la  Société  Humaine  en  general  j 
comme  on  le  peut  comprendre  par  l’état  déplo- 
rable, où  fe  trouve  le  Plat -Pais,  en  tems  de 
guerre,  fie  meme  des  Villes  fermées  , qui  fub- 
fi lient  du  produit  des  Campagnes  voifincs.  A- 
prés  cela , il  eft  lurprenant  qu’il  fe  trouve  des 
gens , qui  admirent  & qui  louent  ceux  qu’on  ap- 
pelle Conquérants  * qui  ne  font  que  des  Princes, 
ou  des  Avanruriers , qui  abufent  de  la  fuperio- 
hté  de  leurs  forces  , fans  avoir  aucun  égard  à 
la  Jufticc,  ni  à l’Humanité. 

(1)  Voyea  ce  qu’on  a dit  fur  cette  matière, dam  rAvettiffe- 
ment  qui  eft  à la  tête  du  I.  T ome  des  Négotiationi  Séactcs 
de  Munfter  8c  d'Oftubrag,  imprimées  à 1a  Haie  172$. 
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LIVRE  SEIZIEME, 


Contenant  un  Abrégé  des  Principaux  Evénement , qui  y font  arrivez  depuis  la 
Paix  de  Nimegue , jufqu'à  la  Paix  cdUtrecht , en  MOCCXII. 


1678. 


f T A N T arrivez  à des  tems  fi 
proches  de  celui , auquel  nous 
écrivons  * nous  nous  trouvons 
obligez  de  changer  nôtre  ma- 
nière d'ccrirejfoit  parce  qu’on 
n’a  pas  encore  public  autant 
d’Attcs  de  ce  tems -ci,  que 
nous  en  avorn  eu  des  années 
' precedentes-,  foit à caufe qu'il 
n’cit  pas  encore  tems  de  dire  cc  Qu’on  pourroit 
cxpoler  ici  aux  yeux  du  Public.  Le  tems  vien- 
dra auquel  on  pourra  parler  & Juger  de  tout  , 
conformément  à la  Vérité  fie  à l’Equité.  La  Pos- 
térité pourra  difeourir  plus  furement,  & plus  fai- 
nement  de  bien  des  chofes  * qui  ne  nous  font  pas 
allez  indifférentes , ni  afl'ez  connues , pour  déci- 
der fur  cc  qu’on  en  doit  penfer. 

11  faut  écouter  là- dcUiis  un  des  plus  Grands 
Hommes  de  l’Antiquité,  jhn  ignore , dit-il  , que  \ 
la  principale  (il  Loi  de  riïiftoire  e/l  qu'Elle  n'ofe 
rien  dire  de  faux  -,  6?  enfuit  e qu'elle  ofe  dire  tout  ce 
nui  e(l  véritable  * en  forte  qu'on  ne  la  puijfe  foupçon - 
mtrjd  de  favorifer  qui  que  ce  foit , ni  de  paffion  contre 
ptrfonne  Ce  font-là  fes  fondement , qui  font  con- 
nus de  tout  le  monde.  On  ne  peut  pas  douter  que  ces 
Loix  ne  foient  trcs-véritables  & très-juftes  * mais 
leur  obfcrvation  n’appartient  qu’à  la  Pollerité  j 
qui  peut  dire  , fans  danger  , les  véritez  du  tems 
paffé,  qui  viennent  à fa  connoiflance.  Mais  pen- 
dant qu’il  y a des  gens,  qui  ont  eu  part  à des  cho- 
fes , qui  ne  font  pas  dignes  de  louange  * ou  dans 
la  réputation  defquels  ils  intereflent  leurs  Amis  , 
comme  fi  c’étoit  la  leur  propre*  il  n’cll  pas  jufte 


d'exiger  d'un  Hiftoricn  une  obfêrvation  rigou-  167g. 
reufe  de  la  Loi , que  l'on  a rapportée  * puis  que 
l'on  n’cft  pas  même  difpofé  à le  protéger,  contre 
ceux,  qui  s’en  choqucroient  mal  à propos,  Sc  in- 
juftement. 

Apres  cela  on  ne  trouvera  pas  mauvais , que  l’on 
ne  faffe  pas, dans  ce  au’on  a encore  à dire  de  l’His- 
toire des  Provinces  Unies,  cc  que  l’on  a fait  dans 
la  narration  des  chofcs  plus  anciennes.  Comme 
nos  Prcdcccflcurs  nous  ont  laifle  le  foin  de  dire 
des  veritez,  qu’on  n'ofoit  pas  dire  ouvertement, 
de  leur  tems  * nous  avons  le  même  droit  de  char- 
ger la  Poftcrité  du  foin  de  dire  ce  que  nous  avons 
omis,  pour  de  bonnes  raifons. 

Au  commencement  du  Période  de  tems  , au- 
quel nous  allons  entrer  , il  fc  paffa  peu  de  chofes 
au(7i  dignes  de  remarque  , que  celles  que  nous  a- 
vons  racontécj  au  Livre  precedent.  Ainfi  nous 
ne  fuivrons  pas  fi  cxaâcmcnt  les  tems , & nous  ne 
nous  étendrons  pas  autant  que  nous  avons  fait  au- 
paravant. Si  nous  n’avions  pas  refolu  de  nous  abffe- 
nir  de  ce  qui  ne  regarde  pas  direélement  la  Ré- 
publique des  VII.  Provinccs,nous  aurions  pu  met- 
tre ici  ce  qui  concerne  les  Puiffances,  qui  eurent 
quelque  chofe  à négotier  à Nimegue.  Mais  cela 
nous  meroit  trop  loin , & nous  ne  ferons  que  tou- 
cher, ce  qui  a eu  quelque  liaifon,  avec  cc  qui  re- 
garde la  République. 

L’ANNE’E  MDCLXXIX.  l'Eleftcur  de  1679. 
Brandebourg,  qui  étoit  brouillé  avec  la  Suède,  à 
qui  il  avoit  pris  quelques  Places  en  Poméranie  , 
s’attira  l’indignation  ( t)  du  Roi  de  France  , qui 
Ddd  5 ün- 


(O  Voyez  ce  quoa  a dit  de  celle  Loi  dans  le  I.  Tome  des 

rir.  buflAn*  p.  Ijo. 


(t)  Puftndtrf  Renim  Brandebnrgicarcm  Lib.  XVII.  nam. 
58. 
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167p. envoya  des  Troupes  dans  le  Pais  de  Clêvcs  , qui 
y firent  bien  du  ravage,  au  mois  de  Mars.  L’E- 
lecbcur  demanda  aux  Etats  Generaux  du  fccours , 
pour  s’oppofer  aux  defordres  , que  fiiiloient  le 
Troupes  France,  dans  ce  Pais -là.  Les  Etats 
plaîgnoicnt  le  fort  de  ce  Prince  , mais  la  Paix  de 
Nimegue,  lignée  au  mois  d’Août  , leur  lioit  les 
bras.  Ils  témoignoient  beaucoup  de  douleur,  des 
defordres  que  les  François  faifoicnc , fur  fes  Ter- 
res j mais  ils  n’ccoicnt  |*s  en  état  de  fe  brouiller 
de  nouveau  avec  la  France. 

L’Electeur  (1)  leur  écrivit  encore  fortement 
le  i.  de  Juillet,  pour  leur  rcprél'cntcr  le  tort  qu’ils 
lui  iail'oient , en  Ibuffrant  qu’elle  lui  caulàt  tant 
tic  dommage , fans  penter  qu’au  commencement 
de  la  Guerre  , il  en  a voit  ufé  à peu  près  <je  mé- 
mc  en  MDCLXXlf.  On  ne  lui  reprocha 
neanmoins  lien  de  femblablc.  Les  Etats  11*  con- 
tenteront de  lui  repréfenter  , dans  une  Lettre  du 
19.  d’Août , ” qu’ils  prenoient  beaucoup  de  part 
,,  dans  le  fâcheux  état  où  il  fe  trouvoit,  & qu’ils 
,,  auraient  été  ravis,  s’il  eût  pu  obtenir  da  Paix 
,,  aux  conditions,  qu'ri  y avoir  propofecs.’  Mais 
comme  le  Roi  de  France  croie  engagé  , avec  la 
Suède,  qui  avoir  pris  d’abord  fon  parti,  ce  Roi 
cioit  aufu  obligé  de  prendre  la  defenfe  du  Dane- 
marc,  contre  l’Electeur * 6c  en  effet  il  le  fit  fi  heu- 
reufement,  qu’il  fut  contraint  de  rendre  aux  Sué- 
dois , ce  qu'il  leur  avoir  ôté  en  Poméranie.  Les 
Etats  dirent  auffi  ” qu‘ils  avoient  plaidé  la  caufe 
„ de  l’Elcftcur  contre  les  François,  avec  tant  de 
„ véhémence  , que  le  Roi  s’en  étoit  choque , Se 
„ que  les  Ambafiadeurs  de  la  Suède  les  avoient 
„ voulu  attaquer  , comme  fi  par-là  ils  violoicnt 
,,  la  Paix  conclue  à Nimegue  -,  qu’ils  n’avoient 
,,  pas  oublié  ce  que  S.  S.  E.  avoit  fait  pour  eux, 
quoi  qu'Ellc  n’eût  pas  fait  tout  ce  qu'Ellc  pou- 
voir, & ce  que  denvmdoit  l'extrême  danger  , où 
le  trouvoit  la  République. 

Ils  ajouraient  a cela  ” qu’ils  n’avoient  épargné 
„ ni  les  biens  de  leurs  Sujets,  ni  leuis  vies,  pour 
„ finir  heureufement  ceuc  guerre  * & qu’ils  laif- 
,,  fuient  à l’Elcétcur  à juger , fi  tous  les  Confe- 
,,  dorez  en  avoient  fait  autant  qu’eux  : Qu’ils 
,,  avoüoient  que  lors  qu’ils  avoient  vû  que  les 
,,  Pais- Bas  Espagnols  croient  en  un  état  fi  péril- 
„ leux  , qu'on  |ugcoit  qu’ils  ne  pouvoient  fur- 
,,  tir,  que  par  une  cfpece  de  miracle,  du  danger 
„ d'etre  envahis  par  la  France-,  ils  avoient  juge 
„ qu'il  étoit  au-dcllus  de  leurs  forces  de  les  dé- 
„ fendre  plus  long-tems:  Que  les  Sujets  des  E- 
„ tais  avoient  tant  louffert,  par  l'interruption  du 
„ négoce  , par  les  pertes  qu’ils  avoient  faites  , & 
„ par  les  impôts  iuimcnlès  qu’il  leur  avoir  fallu 
„ payer  , que  la  République  n’étoit  pas  en  état 
,,  ue  foûtcr.ir  une  femblablc  guerre  : Qu'elle 
„ avoit  été  forcée  de  chercher  le  moyen  de  faire 
,,  la  paix,  à laquelle  elle  n’auroit  pas  autrement 
,,  penfe  : Qu'elle  làvoit  bien  que  l’Elcéteur  fe- 
„ toit  prêt  à concourir , avec  toutes  fes  forces, 
„ pour  repoufler  l’ennemi^ } mais  que  ce  Prince 
„ favoit  aufiï  très-bien  qtic  fes  Alliez  croient  é- 
„ puifez  , & que  la  République  n’étoit  pas  en 
,,  état  de  leur  fournir,  ce  dont  ils  auraient  befoin* 
„ puisqu’il  lui  étoit  allez  difficile  d’entretenir  fes 
,,  propies  Troupes  : Qu’elle  avoit  crû  que  fes 
„ Alliez  embrafleroient  la  paix,  en  même  tems 
>»  qu’elle,  puis  qu’on  ne  pouvoit  pas  continuer  la 
„ guerre.  On  trouvera  encore  d’autres  raifon- 
nemens,  là-deflûs,  que  Pufendorf  a traduits  aficz 
°'>l|:Uri^ncnl  » ™a,s  tlu*  *cniknt  tous  à la  nécefiî- 
tc  de  faire  la  paix  , puis  qu’on  n’etoit  pas  en  état 

(1)  Là- mette  p.  6i.  & fui». 
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de  foûtenir  les  dépenfes,  qu’il  faudrait  faire  pour  1619. 
cela.  Enfin,  la  République  propofoit  une  Con-  • * 
fércncc  entre  les  Minillrcs  de  l’Elcâeur  & les 
fiens  j dans  la  fuppofition  qu’on  pourrait  par-là 
; hmr  cette  affaire  plus  promptement,  que  par  des 
I Lettres. 

1 L’Elefteur  , qui  avoit  cru  que  la  République 
| réparerait  les  dépenfes  & les  pertes,  qu’il  avoit  tai- 
j tes  , ne  voyant  pas  qu’elle  le  difpoiat  à le  fatis- 
! faire  là-dcfius  , crut  qu’il  l’obligerait  de  le  faire, 

I en  faifant  avancer  les  Troupes  du  côte  de  rYlfcl. 

IJ  jugea  cependant  devoir  envoyer  Meinders  , en 
j France , pour  voir  fi  cette  Couronne  voudrait 
bien  conmver  à la  ftcmarche , dont  on  vient  de 
parler,  ce  qu’on  avoit  de  la  peine  à croire.  Le 
Prince  d'Oiange  avoil  été  dçja  informe  de  cedef- 
fein,  apparemment  de'ccux  de  Confeil  Elc&oral, 
qui  le  delapprouvoicnt;  entre  Icfqucls  étoit  Swe- 
nn  , ancien  Miniflrc  de  l’Elcétcur.  On  pourra 
voir  les  raifons  qu’il  emplovoit,  pour  prévenir  U 
guerre,  que  l’on  trouvera  dans  l’Hiftoricn,  qu’on 
a cité.  Le  voyage  de  Meinders  en  France  ne 
produifit  aucun  effet*  parce  que  Louis  XIV. 
penfoit  à rétablir  fes  finances  , que  la  guerre  paf- 
fcc  avoit  épuifées.  Aulli  étoit-il  fort  étrange  de 
recommencer  une  guerre  dans  les  Païs-Bas,  apres 
avoir  pris  tant  de  peine  à faire  la  paix.  Ainlî 
l’Elcétcur  céda  aux  railons  de  la  France*  qui  ne 
vouloit  pas  achever  de  ruiner  les  Provinces- Unies, 
pour  quelques  intérêts  de  ce  Prince.  On  verra 
le  Traité,  qui  le  fit  là-dclîùs,  entre  le  Roi  & ce 
Prince,  dans  l’Hiftoricn  que  l’on  a cité,  & dans 
les  Recueils  de  Traitez. 

DEPUIS  ce  tems- ci  jufqu’à  l’an  MD  CL-  16S4J 
! XXXIV.  il  n’arriva  aucune  affaire  générale  & 

| de  grande  importance , que  la  prife  de  Luxem- 
bourg , par  la  France.  Elle  fut  invertie  le  z8. 
d’ Avril,  & la  tranchée  fut  ouverte  le  8.  de  Mai, 
la  ville  le  rendît,  par  capitulation  , le  7.  de  Juin. 

Cette  conquête  choqua  extrêmement  le  Prince 
d’Orange  * d’autant  plus  que  la  France  s’etoit  em- 
parée de  divers  endroits  de  la  Campagne,  fur  la 
Frontière  des  Efpagnols.  Le  Prince  crut  qu’on 
devoit  fe  rcilcntir  de  cette  procedure  & entreprit 
d’engager  les  EK.  GG.  à augmenter  leurs  Trou- 
pes de  Icizc  mille.  Mais  la  Ville  d’Amfterdam 
s’oppofit  fortement  à cela,  dans  les  Etats  de  Hol- 
lande. Cependant  le  Prince  , dans  l’cfpcrance 
d’obtenir  que  cette  Ville  fe  laifieioit  gagner  à fes 
inftanccs  le  tranfporta  en  perfonne  a Amrtcr- 
dam  , où  il  propolâ  de  faire  cette  nouvelle  levée 
de  leize  mille  hommes  , ouye  les  Troupes  qui  é- 
roient  fin*  pied  , pour  s’oppofer  aux  dcflêins  que 
la  France  pouvoit  avoir  für  les  Pais -Bas  Efpa- 
gnols i qu’elle  pourrait  bien  conquérir  , fi  on  ne 
les  feenuroit  pas.  Cette  propofitton  n’avoit  rien, 
qui  ne  fût  aficz  plaufible.  Mais  les  dépenfes  que 
l’Etat  avoit  faites  , depuis  l’an  MDCLXXII, 

& l’interruption  du  Commerce , qui  avoit  fait 
caufé  de  grandes  pertes  à ceux  d’ Am rterdam, rem- 
porteront fur  les  inftanccs  du  Prince.  Conrari 
vtn  Beuning  Bourguemeftre  de  la  Ville  étoit  à la 
tête  du  parti , qui  jugeoic  qu’il  falloit  entretenir 
la  Paix  avec  la  France. 

En  ce  tems  Fttebs  (z)  Envoyé  de  l'Electeur  de 
j Brandebourg  étoit  à Amfterdam,  & loûtcnoit  vi- 
vement le  fentiment  des  Magiftrats  de  cette  gran- 
de Ville.  Van  Beuning  d’ifoit , comme  l'allure 

Il’Hiftoricn  de  Frtderic  Guillaume , ” que  le 

„ Prince  n’avoit  aucune  bonne  raifon  d’erre  fi 
„ irrité  contre  cette  Ville,  qui  vouloit  le  fauver, 

»»  maigre  qu’il  en  eût  * fur  tout  parce  qu’il  cn- 

„ trai- 
ta) Pufinitrf.  Lif,  xvill.  {.1,8. 
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. j>  traînerait  la  Ville  fie  1a  République  : Que  le  I 
),  Prince  fe  rrornpoic  entièrement  : Que  11  les 
Efpagnols  lui  dévoient  trois  millions , ils  lui 
9,  en  avoient  paye  une  partie,  & lui  avoient  pro* 

»,  mis  le  relie  : Qu’il  le  fioit  trop  à cette  pro- 
î,  mcITc,  puis  que  l’indigence  de  l’Kfpagne  etoit 
9,  connue  de  tout  le  monde  : Que  les  Efpagnols 
,,  lui  rapportoient  de  faulTes  nouvelles  de  F ran- 
„ ce  , dunt  le  Roi,  difoit-on , étoit  fort  éloigne 
j,  de  vouloir  faire  la  guerre  , & craignoit  extre- 
moment  le  Prince  : Que  fi  l’on  fâifoit  paraître 
9,  de  la  fermeté , on  obtiendrait  tout  de  lui  : 

,,  (0  Qu’il  y avoit  de  l’apparence , que  les  Frnn- 
,,  çois  faifoient  eux-mémes  courir  de  femblables 
„ nouvelles  : Que  le  Prince  ne  manquoit  pas 
„ de  Flateurs,  qui  difoient  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
„ vafte  Génie,  comme  le  ficn  , qui  pût  faire 
„ échouer  les  vaftes  dcfîcins  delà  France:  Que 
„ le  Prince  avoit  plus  d'ambition , d’opiniâtreté, 

9,  fie  de  bonne  opinion  de  lui-même,  qu’il  ne  fau-  1 
99  droit  : Que  , fans  cela  , il  aurait  plus  de  défe-  1 
„ rcncc  pour  l’Elcûcur  l'on  Oncle,  qu’il  dcvoit 
. 9,  regarder  comme  un  Pere  î Qy’il  s’etoit  entic- 
,,  rement  donné  au  Marquis  dt  Gratta  & à Bor- 
9,  gomantTt)  Minières  de  l’Efpagne:  Que  le  pre- 
9,  micr  n’etoit  qu’un  brouillon  & n’avoit  pas  af- 
n Fez  de  Jugement  : Que  l’un  fie  l’autre  étoient 
„ les  Auteurs  de  la  Comédie, qu’ils  joüoicntrque 
9,  le  premier  avoit  efpcré  de  charger  l' Alterna- 
9,  gne  & les  Etats  Généraux  du  fai-dcau  des  Païs- 
„ Bas  : que  Borgomantro  s’étoit  perfuade  mal-à- 
„ propos , que  le  Roi  de  la  Grande  Brétagne  , 

„ lcroit  obligé  de  faire  la  guerre  à la  France  : 
„ que  les  Elpagnols  avoient  bâti  fur  des  fonde- 
9,  mens  de  cette  forte  la  Déclaration  de  guerre, 
„ qu’ils  avoient  faite  a U France  Que  d’ail- 
leurs ceux  d’Amilerdam  n’étoient  pas  fi  bizar- 
res , que  de  vouloir  augmenter  la  Puiflancc  de 
la  France , & de  fe  mettre  à eux-mêmes  les 
fers  aux  pieds;  puisque  rien  n’ étoit  plus  oppofé, 
que  les  intérêts  de  la  République  des  PP.  UU.  & 
ceux  de  1a  France  ; mais  que  c’ctoit  alors  l’ufage 
d’accufcr  ceux  , qui  ne  vouloicnt  pas  faire  une 
guerre  pemicieulc,  de  fàvorifer  les  François. 

Fuchs  , à qui  Van  Beuning  difoit  tout  cela, 
lui  die  auflï , ” qu’il  étoit  furprenant  que  qucl- 
„ ques-uns  des  Princes  d’Allemagne,  dont  la 
9,  putfTancc  étoit  fort  bornée  , excepté  l’Elcc- 
„ tcur  de  Bavière,  ofaflcnt  difpofcr  du  fort  de 
„ l’Allemagne,  & propofcr  ce  qu’ils  trouvoient 
• „ à propos,  fans  avoir  aucuns  ordres  des  plus 
,,  puifians.  Il  croît  furpris  qu’on  eût  aucun  é- 
9,  gard  i ces  AITociez  ; puis  qu’ils  n’étoient  pas 
„ gens  à fournir  un  feul  Cavalier,  pour  la  défen- 
„ le  des  PP.  Unies.  Il  ajourait  que  les  autres  dc- 
„ mêlez , entre  La  France  & l’Efpagne , pour- 
9,  raient  être  accommodez  à la  Haie  ; mais  qu’il 
„ falloir  renvover  à Ratisbonne  les  affaires  d’Al- 
„ leraagnc.  Fuchs  fît,  à la  Haie,  d’autres  pro- 
portions au  Prince  d’Orange  qui  répondit  ” qu’il 
9,  étoit  bien  fâché  que  tout  fût  en  une  fi  gran- 
„ de  confuûon.  Il  faut  remarquer  ici  un  inci- 
dent fimefte  , qui  arriva  fur  les  côtes  de  Hol- 
lande , & qui  déconcerta  extrêmement  fes  pro- 
jets. Comme  il  étoit  Amiral  Général  des  Pro- 
vinces-Unics  , & qu’il  taifoit  fonds  fur  fon  au- 
torité , il  avoit  envoyé  la  Flotte  des  Etats  en 
Suede,  où  elle  avoit  chargé  feize  mille  Soldats 
de  cette  Nation,  qu’elle  amena  jufqu’à  l’entrée 
du  TcfTeli  où  il  s’éleva  une  fl  violente  tempê- 


te, qu’une  bonne  partie  de  la  Flotte  y péril. 
On  afiuroit  qu’on  n’avoit  jamais  fait  une  û 
grande  perte,  en  aucune  Bataille  Navale.  Ou- 
tre la  fermeté  de  la  Ville  d’Amllcrdam,  à km- 
tenir  qu’il  fàlloit  demeurer  en  Paix  , avec  la 
France;  cct  accident  rompit  le  projet  du  Prin- 
ce d’Orange. 

Il  y eut  de  grandes  conteflations , entre  les 
Princes  d’Allemagne  , fur  l’état  où  fc  trouvoient 
les  affaires  publiques  9 que  l’on  pourra  chercher 
dans  le  Livre  X V 1 1 1.  de  Pufendorf  fur  cette  an- 
née, auxquelles  on  ne  s’arrêtera  point,  (i)  Mais 
on  ne  peut  pas  omettre  entièrement  une  Conféren- 
ce que  Fuchs  eut  avec  le  Prince  d’Orange  le  18. 
de  Mars.  11  dit  à Fuchs,  ” qu’il  étoit  bien  fâché 
„ que  les  chofcs  fulfcnt  fi  brouillées,  que  fi  Dieu 
„ n’avoit  pitié  des  Provinces-Unics  9 & de  leurs 
„ Voifins,  ces  Peuples  feraient  entièrement  rui- 
»»  nez;'.Qu’il  fâvoic  bien  qu’on  lui  attribuoic  à lui- 
„ même  tout  je  mal , parce  qu’il  fouhaitoit  I» 

„ guerre  , mais  qu'on  lui  faifoit  tort  ; que  les 
„ Provinces  Efpagnolcs  ne  pouvoient  pas  être  a- 
„ bandonnées  par  lesEE.  GG.  puis  qu’elles  leur 
„ lcrvoient  de  rempart,  & que  fi  on  les  perdoit, 

„ on  ne  pourrait  pas  empêcher  la  France  d’en- 
„ trer  dans  le  cœur  du  Pats  , 8c  de  le  fubjuguer 
„ quand  elle  le  trouverait  bon  : Que  les  condi- 
»»  fions  » Que  la  France  propofoit,  croient  telles  9 
„ qu’elle  ferait  toujours  en  état  de  les  envahir  * 

„ qu’elle  ne  le  failoit  pas  encore , parce  qu’il  y 
„ avoit  en  pluficurs  lieux  , quelques  Troupes  ; 

„ mais  que  li  Von  pofoit  les  armes  , à caufe  de  la 
9,  prétendue  Paix  , ou  de  la  Trêve  ; il  arriverait 
„ ce  qui  étoit  arrivé,  apres  la  Paix  de  Nimegue, 
„ par  laquelle  la  France  avoit  gagné  plus  de  ter- 
„ tes  , qu’elle  n'avoit  fait  par  les  armes:  qu’on 
„ ne  pouvoic  pas  biffer  Luxembourg , entre  fes 
„ mains  ; puis  que  c’étoit  la  feule  ligne  de  com- 
„ munication , entre  la  Haute  Allemagne  & les 
9,  Païs-Bas. 

Il  ajouta  encore  *'que  pour  faire  voit  qu’il 
9,  n’etoit  nullement  éloigné  d’accepter  une  Paix 
„ équitable  , il  avoit  fait  un  projet , qu’il  remet- 
„ trait  à l’Llcélcur  de  Brandebourg  feul , qui 
„ pouvoit  conduire  cette  affaire  à la  fin.  11  ju- 
1 « geoit  que  la  dureté  de  la  France  ne  vcnoit,que 
„ oe  ce  qu’elle  fc  fcnioit  appuyée  par  le  Dane- 
„ marc  & par  l’Elcéleur  , & que  le  Roi  de  Da- 
„ nemarc  ne  ferait  rien,  que  du  confcntcment  de 
„ ce  dernier  ; que  fi  l’EleAcur  ufoit  bien  du  pou* 
„ voir  , qu’on  lui  avoit  donné , on  aurait  bien- 
„ tôt  la  Paix  9 dont  il  aurait  tout  l’honneur  , & 
9,  dont  il  tirerait  encore  de  l’avantage. 

11  ne  croyoit  pas  qu’il  fut  du  bien  des  affaires 
de  l’Eleéteur  de  permettre  que  le  Païs-Bas  Efpa- 
gnol  fe  perdit.  Il  ajourait  ” que  l’Ele&cur  ne 
„ fe  trouverait  pas  mieux  de  l’amitié  de  la  Fran- 
„ ce  que  les  Suédois , l’Elcûcur  de  Bavière  t 
„ & le  Duc  d’Hanovre  , qui  avoient  été  plus 
„ étroitement  unis  que  lui , avec  la  France  : que 
„ l’Elcéleur  de  Cologne  avoit  toujours  été  atta- 
,9  chc  à cette  Couronne  , & que  néanmoins  fes 
„ terres  en  avoient  beaucoup  fouffert  : que  les  trais 
„ Elcâeurs  qui  font  fur  le  Rhin  , n’ofoienc 
„ rien  dire,  qui  déplût  à la  France  , & que  l’É- 
9,  lréleur  de  Trêves,  quoi  que  fort  attaché  à cet- 
„ te  Couronne  , fouftroit  beaucoup  de  la  hrine, 
„ que  De  Louvois  avoit  conçue  contre  lui  : que 
,9  le  Roi  de  France  n’avoit  aucun  droit  fur  ce 
„ dont  il  s’étoit  fâifi , après  la  Paix  de  Nime- 

nguo 


(t)  H fiwt  remarquer  que  écrit ok  tort  cet*  fur  ce 

S’écrifoient  let  NUniflres  de  Brandebourg  en  Hollande,  Ac  que 
1 Hiftotfc  fut  ùynmjjc  i Francfort  far  lOéor,  en  11S99, 


(1)  Tout  ceci  paroirttfde  Lettre*  âc  fkfc,  qae  Ptd 
dorfifmriti  ■ 


4oo  H I s T . 

•4&4.  n guc  » 8c  qa’il  falloir  être  aveugle , pour  ne 
„ pas  voir  que  ce  Prince  afpiroit  à U Monarchie 
„ de  l’Europe  j ou  au  moins  à une  autorité, qui 
,,  lui  donneroit  le  moyen  de  la  gouverner , cotn- 
„ me  il  voudroic  : qu’on  ne  pouvoir  à la  vérité, 

„ avoir  aucunes  forces,  gu’on  lui  pûc  oppofer  : 
que  lï  on  confiJcroit  les  chofes  , lelon  le  cours 
y,  naturel,  qu’elles  pouvoient  avoir  , laRépubli-, 
„ que  des  PP.  UU.  ne  pouvoit  s’attendre,  qu’à 
„ des  pertes  j mais  que  pour  lui,  ayant  une  bon- 
„ ne  caufe  fie  une  confcicnce  nette , il  attendrait 
,,  patiemment  ce  que  Dieu  avoit  refolu  de  faire; 

„ que  s'il  fc  devoit  faire  un  changement  fatal , 

„ il  étoit  plus  honnête  de  périr , les  armes 
„ à la  main , que  de  voir  prêter  des  dependan- 
„ ces  fie  des  réunions  ridicules  : qu’enfin  une  mon 
„ glorieufc  étoit  plus  honorable  , qu’une  vie 
„ pleine  de  lâcheté  : que  pour  lui , il  étoit  né 
„ dans  un  tems  ftchcu*,8c  qu’il  avoir  etc  élevé, 

,,  dans  l’advcrfité}  mais  que  par  la  grâce  du  Ciel, 

,,  il  avoit  recouvré  les  enarges  qu’avoient  eu  fes 
„ Prédecelîcurs , & qu’il  clperoit  que  Dieu  ne 
„ perthctiruii  pas  qu’il  mouiùt,  dans  la  mifere  » 

„ mais  que  li  la^Providcncé  l’avoit  refolu  , il  fe 
,,  foumettroit  à Ya  volonté:  qu’une  chofe  le  fa- 
„ choit  le  plus,  qui  étoit  que  l’Elcûcur  fon  On- 
„ cle  , qui  l’avoir  aime  depuis  fa  naiflânee  com- 
„ me  fon  propre  fils  , fie  que  lui -même  rcfpec- 
„ toit , comme  fon  pcrc  , pcnchoit  alors  du  cô- 
„ té  de  la  Ville  d’Amllcrdam,  qui  fc  fâifoit  hnn- 
„ ncur  de  s’oppofer  à tous  fes  defleins  : qu’il  ne 
„ favoit  pas  comment  finiraient  lts  brouilleries 
„ inteltincs  > mais  que  quand  la  Ville  d’Amftcr- 
„ dam  rentrerait  dans  le  bon  chemin , il  ne  par- 
,,  donnerait  point  a Van  Beuning. 

Ce  dernier,  depuis  ce  tems-la,  n’ofa  pas  for- 
tir  d’Amitcrdam , de  peur  que  le  Prince  ne  lui 
jouât  quelque  mauvais  tour.  L’Hiver  fuivant, 
on  prit  une  telle  peur,  ou  au  moins  on  feignit  de 
l’avoir,  que  l’on  augmenta  la  garde  aux  Portes 
de  la  Ville,  fie  qu’on  rompit  la  glace  , fur  laquel- 
le on  aurait  pû  entrer  dans  1a  V ille.  Mais  il  ne 
fc  fit  aucune  entieprife  fcmblaklc. 

Le  Difcours  que  l’Hiftoncn  rapporte  , comme 
du  Prince  d’Orangc, repréfente  fi  bien  fon  carac- 
tère 8c  fes  maximes , qu’il  cil  trcs-CToyable  que 
le  Minillre  que  l’Elc&cur  avoit  en  Hollande  l’é- 
crivit à fon  Maître,  tel  qu’il  avoit  été. 

Fuchs  répliqua  ’’  que  l’ Electeur  , fon  Maître, 
5,  concevoit  très-bien  le  danger  , où  l’on  ferait, 
,,  fi  la  puiflânee  de  la  France  s’augmentoit  cnco- 
,,  fe , oc  que  ce  que  fâifoit  le  Prince  tendoit 
„ a l’einpéchcr  ; Qu’il  étoit  du  même  fentiment 
„ à ces  égards , mais  qu’il  n’etoit  pas  d’accord 
,,  de  la  maniéré  , dont  on  fe  ferv irait,  pour  par- 
3,  venir  au  but  qu’on  fc  propofoit  : Qu’il  pré- 
„ voyoit  que  la  guerre , que  les  Allez  fc  pro- 
5,  pofoient,  pourrait  être  fatale  à U Chrétienté  * 
„ parce  qu  elle  étoit  fondée  fur  le  dcfcfpotr,  qui 
„ n’écoutoit  aucun  confcil  falutaire.  L’Empe- 
„ reur,  di/oit  *>core  Fucbi , a befoin  de  toutes  f.s 
„ forces  , pour  les  oppofer  aux  Turcs.  L’Alle- 
,,  magne  cil  divifée,  « n’a  que  peu  de  Troupes 
„ fur  pied  i l’fcfpagnc  cil  trcs-foiblc  \ les  mera- 
yy  bres  , qui  compofent  1a  République  , font  di- 
„ vifcz  y le  Roi  d’Angleterre  cil  trcv-éloigné  de 
,,  vouloir  faire  la  guerre  à la  France  j les  Fran- 
„ cois , au  contraire  , font  en  état  de  fe  rendre 
„ Maîtres  de  Rhin , fie  d’attaquer  les  Provinces 
„ Unies  , en  même  tems  Quelle  cfperancc 
j,  peut-on  avoii  de  recou  rer  cc  qu’elle  a pris, 
,,  qu’on  ne  craigne  pa*  encore  plus  Je  perdre  en- 
n core  ce  qu’on  a? On  peut  éviter  cette  extrémi- 
•>  une  Paix  , ou  une  Trêve  > qu’il  cft 
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,,  en  nôtre  pouvoir  d’obtenir.  Il  ne  faut  pàà , T • 
„ par  dcfelpoir,  tout  hazarder.  Si  on  ne  fait  pas 
„ tout  ce  qui  fc  pourrait  faire  , il  faut  au  moins 
,,  faire  cc  qui  Ctt  polliblc.  De  là  vient  qu’on 
„ cil  fouve  t obligé  de  céder  quelque  chofe  9 
„ qu’on  ne  céderait  pas  autrement.  Le  Prince 
,,  attendrait , en  vain  , du  lccours  d’Allemagne  , 

,,  où  la  plupart  des  Puiflânces  font  du  même  len- 
„ liment , que  l’Elcélcur  de  Brandebourg.  On 
„ affine  même  que  l’Empire  ne  pouvoit  fe  fîui- 
„ ver,  qu’en  entretenant  la  Paix.  . 

On  objcûoit  qu’on  ne  pouvoit  nullement  fe 
confier  aux  'I  rritez , que  l’on  fâifoit  avec  U 
France.  Falloit-il  donc  ne  faire  jamais  U 
Paix  , avec  elle  P Le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne & l’ Electeur  de  Brandebourg  vouloicnt  bien 
éuc  garands  de  cette  Paix  , avec  d’autres  ÿ qui 
s’offroient  de  plus  de  lui  faire  la  guerre,  fi  el- 
le manquoit  de  tenir  fa  parole.  Cependant  le 
Prince  d’Orangc  demeura  dans  fon  lemiment , 
ôc  le  Comte  d’ Avaux  dit  qu’il  ne  s’étoit  pas  at- 
tendu à autre  choie.  Fagel,  Penfionaire  de  Hol- 
lande , entretenoit  le  Piince  dans  fa  fermeté.  Il  • 
jugeoit  néanmoins  que  le  Roi  de  France  n’iroic 
pas  plus  loin  \ parce  qu’autreraent  ceux  d’Amllcr- 
dam  des  Provinces  de  Frifc  8c  de  Groninguc  (o 
joindraient  avec  les  autres,  dont  ils  s’étoienc  fé- 
parez.  P’aillcurs  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
n’étoic  pas  , comme  on  le  difoit , d’humeur  de 
le  fouffrir  j auquel  cas  les  Magiflrats  d’Amfter» 
dam  fe  trouveraient  réduits  à l’étroit.  On  ju- 

fea  là  deflus  qu’il  valoit  mieux  làillcr  les  choies 
ans  l’étatt  où  elles  étoient  j d’autant  plus  qu’oiv 
ne  pouvoit  pas  voir  que  les  Turcs  voulurent  fai- 
re la  Paix,  avec  l’Empereur.  Cependant  le  Cdtn- 
te  de  Waldck  , Fagel  fie  Campricht  étoient  du 
fentiment  du  Prince  (i). 

Fagel  foûtenoit,  avec  afTez  de  chaleur,  que  la 
République  étoit  en  un  très- grand  danger.  Il  a- 
joûtoit  neanmoins  , qu’au  ficelé  precedent , elle 
avoit  etc  dans  un  plus  dangereux  état  \ lorsqu’a- 
pres  la  perte  de  Harlem , Alcmar  8c  Leidc  furenc 
fauvées,  comme  par  miracle.  11  ajourait  que  le  me- 
me Dieu  étoit  encore,  fie  que  ü cela  ne  réiiflifloic 
pas  , leur  caufe  étoit  la  même  , 6c  qu’il  aimoit 
mieux  mourir  , en  foûtenant  une  bonne  caufe  } 
que  de  défendre  des  chofcs  fuggerées,  par  le  Démon. 

Il  jugeoit  aufii  qu’il  valoir  mieux  aller  attendre 
les  ennemis  , près  de  BrulTcllcs  fie  d’Anvers , que 
près  de  Breda  , ou  de  Dordrecht.  Il  ajoûrait  de 
plus  que  la  mémoire  du  mal , que  les  François  a-  * 
voient  fàit  au  Pais , étoit  encore  toute  fraîche.  Il 
valoit  mieux  , félon  lui , mourir  , que  d’être  cx- 
pofé  aux  violences  de  De  Louvois , le  plus  cruel 
de  tous  les  hommes , ou  de  quelque  txa&cur , 
qui  aurait  été  fon  Laquais.  D’ailleurs  il  croyoic, 
difoit- il,  qu’il  n’attendoit  rien  que  de  l’Eledcur 
, de  Brandebourg  qui  avoit  les  mêmes  intérêts,  & 
la  même  Religion  , que  les  Etats.  11  difoit  en- 
core d’autres  chofes  de  cette  nature , qu’on  pour- 
ra voir  dans  (à)  Pufendorf. 

Cela  obligea  l’Eleéteurde  Brandebourg  à s’ap- 
pliquer à empêcher  qu’il  ne  (c  fît  aucunes  hoftili- 
tez  i de  peur  que  la  guerre  ne  s’enflammât , de 

rue  côté  , 8c  qu’il  ne  fût  pas  aifé  de  l'ctcirf- 
II  s’y  appliqua , avec  plus  de  zèle  , lors 
qu’il  eut  apris  que  Louis  XI V.  avoit  écrit  à l’E- 
vêque de  Strasbourg,  qu’il  enverrait  un  corps 
d’ Armée  dans  le  Diocéfc  de  Cologne  , à laquelle 
l’Archevêque  joindrait  quelques  milliers  d’hom- 


(i)  wiitj*A+rt . Minière  de  Luntbeurj  difoit  U même  cbq* 
mus  avec  plu-  de  modération, 

(>)  Ut.  XVUJ.  ».  19. 
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I684,  nics  » Pour  donner  ôc  I3  crainte  aux  Provinces  vint  enfin  à fc  déclarer  Catholique  Romain-,  quoi  1684; 
Unies,  & pour  commencer  lagucrre,s’il  en  falloir  que  le  Roi  fon  frrere  continuât  dans  fa  difiimula- 
venir  jufqucs-Li.  L'Archevêque  l’ayant  confirme  non,  jtilqu’aux  approches  de  la  mort.  Voyez 
à Fuchs , (1)  qui  ctoit  retourne  à Cologne  * le  l’Hi  ftoircComgJcttcd’ Angleterre  für  l’année  1 681. 

Prélat  lui  afl'ura,  qu’il  n’y  avoit  aucune  appa-  fie  celle  de  Mr.  de  Raprn  ‘/boirai.  Il  tomba  mala- 
rencc,  qu’il  ne  s’enluivit  beaucoup  de  mal  deces  de,  par  la  force,  comme  on  le  crut,  d’un  poifon 
tnouvemens.  Cependant  il  difoit  qu’il  avoit  fait  fie  mourut  le  6.  de  Février  mdclxxxv.  Le  Duc 
tout  ce  qu’il  avoit  pu  , pour  empêcher  que  les  d’York,  beau- Pcrc  du  Prince  d’Orange,  qui  fai- 
François  n’cntraflenc  en  Allemagne  * te  que  ç’a-  foit  proféflion  ouverte  de  la  Religion  Romaine  » 
voit  été  le  but,  qu’il  s’éroit  propofé , dans  tou-  fucccdaàfon  Frcre,  fans  aucune  oppofition. 
tes  les  négociations  , qu’il  avoit  faites  avec  la  II  y avoit  déjà  du  tems,  que  Charles  U.  Roi  168e. 
France.  Il  avoüoit  que  fi  les  François  venoient  d’Anglererre  avoit  chaffc  de  la  Grande  Bretagne 
à exécuter  leur  projet,  la  Paix  feroit  violée,  le  Duc  de  Monmouth  ^ fon  fils  Naturel,  te  le  Comte 
fie  que  les  Elc&orats  du  Rhin  perdroicnc  cou-  à 'Argyh  Seigneur  Ecoffois,  qui  étoient  ennemis 
rage.  déclarez  du  Duc  d’York,  lis  fe  retirèrent  cnHol- 

La  France  s’etoit  obligée  , dans  les  Traitez  lande  ôc  le  Comte  d’Argyle  y demeura  cache  , à 

3u’elle  avoit  faits  avec  l’Elcéfccur  de  Brandebourg,  Amfterdam  * pendant  que  le  Duc  de  Momnouth 
e ne  rien  entreprendre  , contre  fes  intérêts,  fc  tenoit  à la  Haye.  Argyle  ne  laifioit  pas  de  le 
Mais  le  Comte  d’ Avaux  ne  laifioit  pas  de  dire  voir  fccrctement , & lui  perfuada  de  fe  joindre* 
que  le  Roi  fon  Maître  étoit  convenu  avec  l’E-  avec  lui , contre  le  Roi  Jaques.  Ils  convinrent 
leélcur  , les  Danois  , Ôc  l’Archevêque  de  Colo-  d’agir  de  concert  contre  lui , 8c  le  Comte  d’Ar- 
gne , d’attaquer  ceux  qui  enverroient  du  fccours  gyle  acheta  fccrctement  des  armes,  pour  armer  cinq 
a la  République.  Il  afluroit  aUlfi  que  le  même  mille  hommes  , qu'il  chargea  fur  trois  vaifieaux. 
Electeur  ctoit  convenu  de  demeurer  neutre.  Sup-  Nous  eûmes  alors  occafion  de  le  voir  à Amftcr- 
pofé  que  cela  fût,  les  EE.  GG.  ne  pouvoientef-  dam  , fans  le  connoîire.  11  menoit  avec  lui,  ud 
perer  d’autre  fccours , que  le  fecours  du  Ciel  * vieux  Miniftre  Presbytérien  , & alloit  manger 
mais  comme  on  ne  fauroit  pénétrer  les  defleinsde  dans  une  Auberge  Françoife-,  où  il  ne  venoit  per- 
la Providence,  fie  que  les  hommes  ne  font  nulle-  fonne,  qui  voulut  en  avertir  l’Envoyc  Anglois  à la 
ment  dignes  de  (à  proteôion  ^ on  ne  pouvoir  pas  Haie.  Ainfi  le  Comte  s'embarqua  fur  un  de  les  bà- 
ne  craindre  beaucoup  des  confédérations , contre  la  timens  , avec  quelques  Officiers  Allemands,  fie 
République.  quelques  Soldats,  qu’il  avoit  levez  en  Hollande. 

On  difoit  alors  que  lcsEfpagnolsavoientdeficin,  Il  arriva  le  f.  de  Mai,  à la  côte  d’Orknei,  au 
pour  éviter  la  Guerre  avec  la  France  , de  lui  ce-  Nord  de  l’Ecofle  , d’où  il  y envoya  fon  Secrétaire  * 
derlcs  Païs-Bas.  On  ajoûtoit  qu’ils  lui  prefen-  (c'étoit  un  vieux  Miniftre  Ecojfait  Presbytérien ,avec 
îoient  Luxembourg,  Namur,  la  Haute  Gucldrc,  y**  nous  parlâmes  penfiturs  fois , fans  néanmoins  van- 
te une  partie  du  Brabant*  à condition  que  Louis  loir  pénétrer  le  dejfein,  qui  l'avait  appellé  en  Hollande) 

XIV  leur  rendît  un  Equivalent  en  Catalogne.  Ils  mais  cet  homme  fut  arrêté, ce  qui  fit  qucleCom- 
vouloicn't , difoit-on  , mettre  fous  la  Protedion  te  fe  retira  de  là. 

de  la  Grande  Bretagne  les  Villes  maritimes  de  la  H mit  à la  voile  te  alla  à un  autre  lieu,  mais 
Flandre  comme  Oftcndc,  Nieuport,  Gand,  Bru-  tous  fes  efforts,  pour  faire  foulever  l’Ecoffc  furent 
ges,  Anvers  fie  le  reffe  des  Paîs-Bas.  Ils  le  plai-  inutiles.  11  fut  pris  te  décapité.  Le  Duc  de 
gnoient  que  l'Elcétcur  de  Brandebourg  favorifoic  Monmouth , qui  avoit  voulu  foulever  l’Angleter- 
alors  la  Ville  d’ Amfterdam  * qui  avoir  été  eau  lé  rc»  en  fa  faveur,  échoiia  aufîî  & fut  encore  pris  ÔC 
que  la  Paix  avoit  été  conclue  à Nimcgue  , où  ils  décapite.  Nous  ne  mettons  ici  que  ce  qui  regar- 
«’avoient  nullement  fâvorifc  l’Elc&eur.  de  les  Provinces  Unies  ôc  il  fuffit  de  dire , par  xa- 

Fuchs  traitoit  ces  propofitions  de  gens  dcfcfpc-  P°rc  à cette  Republique,  que  l’on  crut  communé- 
rez  , puis  qu’on  ne  pou  voit  trouver  des  remèdes  ment  que  le  Prince  d’Orange  avoit  connivé  à l’ar- 
plus  doux,  pour  un  mal  dont  on  fcplaignoitj  qu'un  moment  du  Comte  d’Argylc,  auffi  bien  qu’à  ce- 
fcon  Pilote  tâchoit  bien  de  fe  rendre  où  il  vouloit  lui  du  Duc  de  Monmouth.  U partit  le  24.  de  Mai 
aller,  avec  le  vent  arriére*  mais  qu’il  y alloit  en  fur  un  V ai  fléau  de  trente  pièces  de  Canons,  avec 
louvoiant , quand  il  ne  pouvoir  pas  mieux  faire.  Il  deux  autres  , te  eut  le  malheur  de  demeurer  dix- 
dit  que  trois  Princes  étoient  convenus  d’entrete-  neuf  jours  en  mer,  quoi  qu’il  ne  rencontât  aucun 
nir  cinquante  mille  hommes,  pour  leur  dcfenfcrc-  Vaifféau  de  Jaques  1 I.  pour  lui  conteftcr  l’abor- 
ciproque.  Ces  Puiffànces  étoient  le  Roi  de  Da-  dage,  fur  les  côtes  d’Angleterre.  Cependant Ja- 
«emark , l'Elcébcur  de  Cologne, ôc  celui  de  Bran-  ques  avoit  eu  avis  de  fon  deficin  , te  avoit  donné 
debourg.  11  jugeoit  que  ces  Troupes  feroicntfuf-  ordre  à Skclten , fon  Envoyé  à la  Haie  , de  por- 
tantes, pour  faire  pencher  la  Balance  du  côté  , ter  des  plaintes  contre  lui  * 8c  en  effet  on  lui  ac- 
auquel  elles  fc  rangeroient.  Il  fc  fit  encore  d’autres  corda  de  le  faire  arrêter,  ce  qui  le  fit  partir  plu- 
ticgotiations  entre  d’autres  Princes  , mais  qui  n’a-  tôt  qu’il  n’auroit  fait.  Le  bruit  courut  alors  que 
boutirent  à rien.  Mais  il  arriva  une  1 évolution  qua-  le  Prince  d’Orange  avoit  été  bien  inftruit  aupara- 
tre  ans  apiès  , par  laquelle  l’Efpagnc  Ce  les  Pro-  vant  du  deffêin  de  Monmouth  * mais  qu’il  n’etoit 
vinccs  Unies  furent  mifes  hors  d’état  de  craindre  pas  fâché  de  voir  quel  fuccés  pourroit  avoir  cette 
fi  fort  la  France  , qui  faifoit  de  fi  grandes  mena-  defeente,  fur  les  côtes  d’Angleterre*  pour  régler 
ces.  Mais  c'étoit  une  choie,  que  la  prévoyance  f®  propre  conduite  là-deffus  ,au  cas,  qu’il  fût  lui-  • 
liumaine  ne  pouvait  deviner.  même  obligé  de  faire  une  femblablc  entreprife* 

Cependant  il  fera  bon  de  mettre  ici  de  quelle  comme  il  la  fit  en  effet, 
manière  la  Providence  prépara  une  révolution,  à Ee  Duc  débarqua,  farts  obftaclc,  le  u.  de  Juin* 
laquelle  perfonne  ne  s’attendoit.  On  (ait  par  les  fur  les  côtes  occidentales  de  l’Angleterre,  près  de 
Hiftoricns , qui  ont  confcrvc  à la  Poftcritc  ce  qui  Lyme  , avec  environ  quatre-vints  hommes  , avec 
arriva  dans  la  Grande  Bretagne  , que  le  Duc  lesquels  il  fut  reçu  dans  cette  petite  ville.  11  y 
d’York  , frere  unique  de  Charles  II.  apres  avoir  publia  un  Manifefte,  où  il  foûtint  qu’il  ctoit  fila 
diflîmulé  fa  Religion  , pendant  quelques  années,  légitime  de  Charles II.  qui  avoit,  difoit-il,  épou- 

I fé  là  Mère,  ce  qu’on  lui  a toujours  contcfté.  Le 
lt)  Lt  même.  Le  *».  de  Man,  ] Roi  obtint  du  Parlement , qui  étoit  alors  aflcmblr, 
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i68f . un  ACte  par  lequel  il  fut  déclare  coupable  de  Lèfe 
MaicÜc.  Cependant  il  fe  fit  proclamer  Roi , dans  la 
petite  Ville  de  Taunton.  Mais  tout  lui  réuflk 
mal , & il  eut  la  tête  tranchée  j comme  on  le 
verra  dans  ceux , qui  ont  écrit  l’Hiftoire  d’Angle- 
terre de  ce  tcms-là. 

Cependant  le  Prince  d’Orange  offrit  a fon 
Beau-Pere  d’aller  coinmanJcr  fon  Armée  j &cela 
pour  le  faire  de  bonne  foi  , comme  il  le  fem- 
ble  j parce  que  le  Roi  Jaques  n’avoit  pas  encore 
abufé  exccflivement  de  fon  autorité.  Ce  Monar- 

Siuc,  qui  ne  croyoit  pas  encore  avoir  fi  choqué 
[CS  Sujets  ProtclUos,  qu'il  eue  à craindre,  qu’ils 
ne  fe  rangeaflent  au  Duc  de  Monmouih  , & qui 
ne  fe  fioit  pas  tout  à fait  au  Prince  d’Orange,  le 
remercia  civilement.  H fit  un  corps  du  Régiment 
de  fes  Gardes  & de  quelques  peu  d’autres  troupes, 
qui  faifoient  cnfcmblc  deux  mille  hommes  d'in- 
fanterie , & fept  cents  Cavaliers  , ou  Dragons. 
Le  Roi  donna  le  Commandement  de  ces  Troupes 
à un  Gentil-homme  François , Frère  des  Maré- 
chaux de  Lorec  & de  Duras,  & Neveu  de  celui 
de  Turenne.  11  lui  avoit  donné  le  titre  de  Comte 
de  Feversbam.  II  alla  camper  à un  Port  nomme 
Sedgcmorc  , qui  n’étoit , pas  fort  éloigné  du  lieu 
où  le  Duc  de  Monmouth  ctoit  abordé. 

Ce  dernier  averti  de  cela  crut  qu’il  falloir  atta- 
quer , fans  delai , Feversbam , de  peur  que  le 
corps , qu’il  commandoit  , ne  fût  augmente  on 
forte  qu’il  ne  le  pourrait  plus  attaquer,  fans  s’ex- 
pofer  à une  défaite  allurée.  Il  partit  donc  de 
nuit,  fans  aucun  bruit,  mais  apres  deux  heures  de 
• marche,  il  rencontra  le  Régiment  de  Dumbarton, 
qui  écoit  compote  des  meilleures  troupes  du  Roi, 
qui  reçut  celles  du  Duc  , comme  s’il  les  avoit 
attendues  , & les  repouflî»  avec  avantage.  Le 
Lord  Grcy , qui  commandoit  la  Cavalerie  du  Duc, 
fie  mal  fon  devoir  , & fe  retira  en  defordre  , en 
forte  qu’on  foupçonna  , qu’il  trahit  le  Duc.  11 
arriva  encore  que  fon  Infanterie  fut  mal  fournie  de 
munition:  de  guerre , qui  avoient  etc  conduites  dans 
un  marais  -,  de  forte  qu’encore  qu’elle  fît  d’abord 
allez  de  rcfiftcncc,  elle  fut  obligée  de  plier,  faute 
de  poudre.  Le  17.  de  Juillet , le  Lord  Grey  fut 
pris,  5c  peu  de  tems  apres  le  Duc  de  Monmouth 
hit  aulli  lait  prilonnier.  Le  lendemain , il  écrivit 
une  Lettre  foumife  au  Roi  , à qui  il  promercoit 
de  découvrir  quelque  chofe  de  conféqucncc  à Sa 
Majelté.  Le  zj.  du  mois  il  fut  conduit  à Londres, 
où  il  obtint  une  audience  de  fon  Oncle  , à qui, 
pour  obtenir  La  vie,  il  donna  une  déclaration  de 
lit  main  , par  laoucllc  il  avouoit  que  le  Roi  fon 
Pere  lui  avoit  dit  qu’il  n’avoit  jamais  époufe  fa 
Mere.  Le  Duc  demanda  la  vie  au  Roi , avec  les 
larmes  aux  yeux.  Le  Roi  lui  dit  qu’il  ctoit  fâché 
de  fon  malheur , mais  que  Ion  crime  ctoit  trop 
grand  , pour  être  pardonne.  On  allure  que  la 
Reine  l’infulta  , ce  qui  fembla  exciter  en  lui  une 
indignation , qui  ne  fervit  de  rien , dans  l’état  où 
il  ctoit.  Il  fut  envoyé  à la  Tour , où  il  fut  exe-» 
cutc  le  zf . de  Juillet.  Il  s’y  trouva  deux  Théolo- 
giens , qui  l’cxhortcrent  fortement  à témoigner 
quelque  repentance  de  fa  Rébellion,  mais  il  ne  les 
’ voulut  pas  écouter  Ôc  dit , entre  autres  chofcs, 
qu'il  mouroit , tomme  un  Martyr  , pour  U Peuple. 
Il  auroit  mieux  parle  , s’il  avoit  dit  qu’il  itoit  le 
Martyr  de  fon  /imbu  ion.  Il  fut  décapité  d’une  ma- 
niéré , qui  lui  attira  la  pitié  de  tout  le  monde  j 
parce  que  comme  il  fut  étendu  fur  le  Bloc , félon 
l’ufage  d’Angleterre  & qu’on  eut  donné  le  fignal 
Ordinaire  au  Bourreau  * cet  homme  lui  donna  d’a- 
bord un  coup  de  hache  fur  les  Epaules,  apparem- 
ment trouble  de  l'execution  d'un  Fils  d’un  Roi, 
& d’un  Prince  qui  n’ ctoit  pas  ha»  du  peuple.  Et» 
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fuite  il  ne  fcpara  fa  tête  de  fon  corps , qu'en  deux  J(jg^ 
coups  de  hache.  ■ 

On  fit  quelques  autres  executions  femblablcs, 
mais  la  Cruauté  de  Gejfrei , Chef  de  Juftice  , à 
l’egard  au  peuple  de  l'Oucft  de  l’Angleterre,  fit 
horreur  à tout  le  monde.  Il  y fit  pendre  des  mil- 
lien  de  gens,  des  deux  Sexes  & de  tous  âges , fans 
forme  de  juftice , comme  complices  de  la  Confpi- 
ration  du  Duc  de  Monmouth  , & fut  fait  Chan- 
celier d’Angletene  , pour  rccompenfc  de  ces 
cruautcz.  Comme  cela  ne  regarde  que  l’Angle- 
terre, nous  ne  nous  y arrêterons  pas. 

Le  Roi  Jaques  cmbmbla  fon  Parlement , fie  le 
harangua  le  19.  de  Novembre.  (1)  Quoi  qu’il  ne 
s’exprimât  qu’en  termes  généraux  , on  comprit 
qu’il  foubaitoit  que  le  Parlement  lui  donnât  de 
quoi  entretenir  une  ( z ) Armée  fur  pied,  tant  en 
paix,  que  pendant  là  guerre  ; & l’aucorizât  à don- 1 
ner  le  commandement  de  ces  Troupes  à des  Offi- 
ciers Catholiques  Romains  , quoi  oue  les  Lois  ne 
le  perraifient  pas.  Il  continua  des  lors  à faire  une 
profeffion  plus  ouverte  de  la  Religion  Romaine  ) 
fur  quoi  il  avoit  auparavant  témoigné  quelque  mé- 
nagement. Il  marqua  qu’il  étoit  refolu  de  difpcn- 
fer  de  l'Aéte  du  Tcft , qui  étoit  le  plus  grand 
rempart  que  l’on  eût , contre  les  progrès  de  cette  Ê- 
glife.  On  comprit  auffi  clairement  qu’il  vouloic 
avoir  une  armée  toûjours  fur  pied  , oc  comman- 
dée par  des  Officiers  de  la  même  Religion.  Auffi 
la  Chambre  des  Communes  réfolut  de  s’y  oppofer 
de  toutes  fes  forces.  Elle  concevoit  qu'employer 
des  Officiers,  qui  n’avoient  pas  pris  le  Tcft,  c’é- 
toit  la  meme  chofe  que  les  difpcnfer  d’obeir  à tou- 
tes les  Lois  du  Royaume  j 5c  que  s’il  y avoit  des 
Officiers  Catholiques  Romains,  qui  étoienthoné- 
tes  gens,  cela  venoit  de  leur  bon  naturel  j ôc  non 
de  leur  Religion. 

Cependant  on  commença  i craindre  Jaques,  à 
qui  perfonne  n’ofoit  s’oppofer  & qui  avoit  déjà 
réduit  l’Ecofle  & l’Irlande,  à le  laiffer  foira  ce 
qu’il  jugeoit  à propos  , par  rapport  à la  Religion 
oc  à n’avoir  aucun  égara  à l’Aérc  du  Tcft,  com- 
me l’Auteur  Anglois  , que  nous  avons  cite  , & 

Mr.  de  Rapin  Tboiras  l’ont  montre  allez  au  long. 

On  pourra  apprendre  d’eux  le  détail  de  tout  cela. 
Comme  nous  n’avons  pas  entrepris  de  faire  l’Hif- 
toirc  de  1a  Grande  Bretagne  , mais  feulement  dea 
Provinces  Unies  j nous  ne  difons  ici , que  ce  qu’il  cft 
néccfTaire  à favoir,pour  la  liaifon  de  l'Hiftoire. 

L e Roi  Jaques  continua  cette  année  à travail-  i68£ 
1er  àfc  rendre  maître  abfolu  de  fes  Royaumes, 
pour  fe  défaire  fur  tout  en  Angleterre  de  l’autorité 
de  fon  Parlement  j qui  traverfoit  le  deffein  qu’il 
avoit  d’établir  une  puiffimee  arbitraire  $ en  renver- 
fant  la  conftitution  politique  de  l’Etat  , & en 
inrroduifant  les  fentimens  de  l’Eglifc  Romaine, 

Îu’il  s’imaginoit  être  plus  favorables  au  Pouvoir 
)cfpotiquc  des  Rois. 

Il  entreprit  de  le  perfuader  aux  Juges,  dont  en 
effet  la  plus  grande  partie  plia  , & quatre  feule- 
ment aimèrent  mieux  quitter  leur  emploi , quç 
d’embrafler  le  Catholicisme:  Mais  le  Roi  en  nom- 
ma quatre  autres  plus  fouples  , dont  l’un  ctoit 
Catholique  Romain. 

I l introduit  de  meme  parmi  les  Sergents  en  1 687, 
Loi,  divers  Jurifeonfuhes  de  U même  Religion, 
ou  difpofez  à avoir  pour  lui  toutes  les  complaifan- 
ccs,  qu’il  demanderait  d’eux.  Il  en  fit  autant  en 
fon  Confeil  Privé,  & ne  fit  point  de  difficulté  de 
faire  le  Jefuite  Peters  Concilier  Privé  , ce  qui 
feandaliza  tous  les  Proteftans , d’autant  plus  que 

le* 

(1)  Voyer  l’Hiftoire  Commette  d'Angleterre  Tom.  Il  L 
pag.  499-  co1- 

(a)  A Jldndmg  Army , en  Angiai*. 
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1687  le*  Princes  de  l’Eglife  Romaine  n'avoient  pas  me- 
me la  coutume  uc  le  Eure.  11  y eue  aufîi  des 
Evêques  Catholiques  , confierez  dans  la  Cha- 
pelle  du  Roi,  & envoyez  en  di vcifcs  Provin- 
ces, fous  le  titre  de  Vicaires  Apolloliqucs.  Les 
Jefuites  ouvrirent  des  Ecoles  , pour  prévenir  la 
Jeuneffe  de  leurs  fcnütnens.  On  ne  reçut  per- 
fonne  aux  Emplois,  qui  venoient  a vaquer,  qui 
ne  lût  Catholique  Romain,  oudilpolc  à le  de- 
venir. Le  Roi  lui-même  faifoit  le  Milîionaire, 
parmi  les  Seigneurs  de  fa  Cour  » dont  quelques- 
uns  curent  la  lâcheté  de  fc  rendre  à la  grâce 
efficace , pour  parler  ainû,  des  Charges,  que  le  Roi 
leur  donnoit.  11  envoya  un  Ambaffadeur  à Ro- 
me , qui , comme  on  le  dit , n’y  fut  pas  fort 
bien  reçu  j parce  que  la  Cour  de  Rome  , plus 
prévoyante  que  celle  d’Angleterre , prévoyoir 
que  de  la  manière,  dont  on  s’y  prénoit  à Lon- 
dres , il  n’y  avoit  guère  d'apparence  que  l’on 
pût  rcüflîr. 

1688.  L E Tcfl  fut  foule  aux  pieds , Ôc  le  Roi  donna 
une  Déclaration , par  laquelle  il  revoquoit  cette 
Loi  & admettoit  aux  Charges  ceux  qui  Ae  Pob- 
fervoient  point  1 & on  ne  put  empêcher  que  dés 
lors  les  Catholiques  n’entraffent  dans  les  Char- 
ges , que  le  Roi  leur  donnoit , quoi  qu'ils  fuf- 
lent  de  l'Eglife  Romaine. 

Le  Roi,  non  content  de  cela,  voulut  qu’on 
publiât  cette  Déclaration,  dans  toutes  le»  Eglifes, 
ôc  donna  ordre  à fon  Conleil  d’écrire  à tous  les 
Evêques  de  la  faire  lire,  dans  toutes  les  Eglifes  de 
leurs  Dioccfes.  Là-deffus  divers  Evêques,  qui  é- 
toient  à Londres,  s’afTcmblcrcnt  chez  l’Arcnevé- 

2 uc  de  Cantorbery , pour  délibérer  fur  un  ordre  fi 
trange.  Outre  Sameroft , Archevêque  de  cette 
Ville-là,  il  y avoit  Lloyd  Evêque  de  St.  Afàph, 
Kenn  de  Batn  8c  de  Wcls,  Turner  d’Ely,  Laker 
de  Chichcftcr,  IV bile  de  Peterborow,  Trelawny 
de  Briftol.  Ces  Evêques  convinrent  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas,  en  bonne  confciencc,  faire  lire  cette 
Déclaration  dans  leurs  Diocefes , ÔC  conclurrent  de 
préfenter  là-dclTii$  une  Requête  au  Roi , tant  en 
leur  nom,  qu’au  nom  de  divers  autres  de  leurs  Con. 
frères  , oui  croient  abiens , & du  Clergé  infe- 
rieur de  leurs  Diocefes. 

Apres  avoir  dre  fie  cette  Requête  , ils  la  lignè- 
rent, 6c  la  présentèrent  le  18  de  Mai  au  Roi  Ils 
lui  repréfenterent  ,,  que  la  grande  répugnance 
,,  qu’ils  fi-ntoient  a publier,  dans  leurs  Dioccfes, 
„ la  Déclaration  du  Roi  ne  venoit  pas  d’un 
„ défaut  d’obéiflance  à la  Majefte  Royale , 
„ dont  l’Eglife  Anglicane  avoit  toû jours  fait  I 
„ profeflion  » non  plus  que  d’un  défaut  de  ten-  ! 
,,  drefle  pour  les  Non-Conformiftes , à l'égard 
,,  desquels , ils  étoient  prêts  de  témoigner  toute 
„ la  modération,  qui  ferait  jugée  ncccffairc»  lors- 
„ que  la  chofc  auroit  été  examinée  6c  établie , par 
,,  le  Parlement  & par  la  Convocation  du  Clergé  : 
„ Que  cette  répugnance  venoit  uniquement  de 
„ ce  que  la  Déclaration  étoit  fondée  fur  le  pou- 
„ voir  de  dilpenfcr  des  Loix , qui  avoit  été  dc- 
„ claré  être  contre  toutes  les  Loix,  les  années 
,,  MDCLXII  ÔC  MDCLXUI,ôcau  commence- 
„ ment  du  Règne  du  Roi  : Que  c’ctoit  une  cho- 
,,  fc  de  fi  grande  confcqucncc , tant  à l’égard  de 
„ la  Nation,  6c  par  rapport  à l’Eglife,  qu’à  l’é* 
„ gard  de  l’Etat  j que  les  Supplians  ne  pouvoient 
„ ni  en  honneur,  ni  en  bonne  confciencc  , faire 
,,  publier  cette  Déclaration,  dans  les  Eglifes; 
,,  Qu’enfin  les  Supplians  prioient  ardemment  6c 
,,  rcfpe&ucufement  S.  M.  de  révoquer  l'ordre 
„ qu'elle  leur  avoit  donné. 

LeRoi,quicroyoit  que,  fi  les  ordres  pouvoient 
être  exécutez  par  les  Evêques,  il  viendrait  bien 
Tome  III. 


à bout  de  faire  dépendre  toutes  les  Loix  de  fon  (<jgg; 
bon  plaifir,  témoigna  qu'il  s’at tendon  a une  tou- 
te autre  reponfe,  lur  tout  de  l’Eglife  Anglicane, 

6c  que  s’il  changeoit  d’avis,  il  le  fcroit  lavoir  aux 
Evêques } mais  s’il  ne  leur  faifoit  rien  dire, il  s’at- 
tendoit  qu'ils  obéiraient  à les  ordies. 

11  cil  étrange  qu’il  pût  croire  que  les  Evêques 
fc  foumettroient  a fes  ordres,  en  une  chofc  tout-à-  " 
fait  contraire  à la  Religion  du  Royaume,  6t  aux 
Loix,  que  les  Evêques  lui  citèrent)  fur  tout  apres 
que  le  Prince  d’Orange,  Ôc  laPrincefTe  fon  Epou- 
le  s’etoient  affez  déclarez,  pour  le  maintien  des 
Loix.  On  allure  meme,  qu'il  avoit  été  averti  ,de 
la  part  du  Pape,  de  ne  pouffer  pas  cette  affaire 
avec  tant  de  précipitation , de  peur  qu’il  ne  la  fie 
cchoucr.  Mais  l’impeiuofitc  6c  le.  zèle  aveugle 
de  ce  Prince,  excité  d’ailleurs  par  de  mauvais 
Cqnfcillcrs,  loi  firent  précipiter  une  chofe,  qui 
n’étoit  nullement  de  celles,  que  l’on  peut  brus- 
quer. 

Le  Roi  fit  dortc  citer  les  Evêques,  devant  le 
Confeil , le  8.  de  Juin,  où  on  leur  demanda  s’ils 
avoüoient  cette  Requête.  Les  Evêques,  qui  l'a- 
voient  préfentée  eux-mêmes  au  Roi,  furpris  de 
cette  queftion , appréhendaient  qu’on  ne  leur 
lendit  quelque  purge.  Mais  comme  elle  étoit 
écrite  ae  la  main  de  l’Archevêque  , qui  l'avoic 
lignée  par  lui-même  6c  par  les  fix  Confrères  * 
ils  reconnurent  que  c’ctoit  bien  la  leur  , 6c  di- 
rent qu’il  n’y  avoit  rien,  dans  cette  Requête, 
qu’ils  ne  fuffent  en  état  de  iuftifier. 

Le  Chancelier  les  ccnfiira  de  leur  conduite , 6c 
leur  demanda  s’ils  voulaient  paraître  devant  le 
Banc  du  Roi,  qui  eft  un  Tribunal,  devant  le-  . 

3uel  les  Pairs  au  Royaume  ne  font  pas  obligez 
e comparaître.  Ils  dirent  que  non  , vû  leur  Pri- 
vilège, qu’ils  étoient  obligez  de  défendre,  auflt 
bien  que  U Religion.  Li-deffus  le  Chancelier 
les  menaça  de  la  Tour,  s’ils  ne  rctraéfoicnc 
leur  Requête.  Ils  demeurèrent  fermes  , 6c  le 
Roi  les  envoya  à la  Tour,  par  la  Tamife,  de 

(>eur  que  s’ils  y alloicnt  par  terre  au  travers  de 
a Ville  de  Londres,  il  ne  ftf  fit  quelque  fédi- 
tion  en  leur  faveur.  Mais  on  ne  put  pas  em- 
pêcher que  le  Peuple  , à genoux  fur  les  bords 
de  la  Rivière,  ne  demandât  leur  bénediftion, 

6c  ne  les  exhortât  à être  termes  pour  la  Reli- 
gion. Quand  ils  furent  arrivez  à IJ  Tour , les 
Soldats  qui  la  gardoient , en  firent  autant.  Le 
Roi  auroit  dû  comprendre  que  fâ  conduite  étoit 
defaprouvée  de  la  plus  grande  partie  du  Peuple , 

6c  il  vit,  dans  la  fuitp,  que  la  plûpart  de  la 
Noblefle,  qui  abandonha  Ion  parti,  dès  qu’elle 
put  s'affûter  que  le  Prince  d’Orange  la  mettrait 
a couvert  de  la  vengeance  du  Roi,  lui  étoit 
oppoféc. 

Ce  qu’il  y avoit  de  plus  fâcheux  pour  ce  Prin- 
ce, c’etoit  qu’il  n’avoit  point  d’cnfâns , qui  pui- 
fent  foûtenir  le  deffein , qu’il  avoit  formé  d’étein- 
dre la  Religion  Proteftantc,  dans  la  Grande-Bre- 
tagne» oùl’onaffuroit  qu’il  y avoit  mille  Protef- 
tans,  contre  un  Catholique  Romain.  Cela  fie 

3 uc  ceux  de  cette  Religion  apprirent,  avec  bien 
e la  joie  , que  la  Reine  avoit  accouché  d’un 
Fils  le  10.  de  Juin,  dont  la  Cour  parut  avoir 
un  très-grand  plaifir.  Cependant  ceux  qui  c- 
toient  inrereffez  dans  la  naiffance  de  cet  Enfanr, 
ne  prirent  aucunes  précautions,  pour  empêcher 
que  l’on  ne  pût  douter  qu’il  fut  né  de  la  Rei- 
ne. Aufli  publia-s-on  des  Ecrits  , par  lesquels 
on  tâcha  de  perfuader  le  Public,  que  l’Enfant, 
qu’on  appelloit  le  Prince  de  Galles , étoit  un  En- 
fant qu’aucune  Dame  de  la  Cour  ne  vit  naître,  ôc 
qui  affurément  n’etoit  point  Fils  de  la  Reine.  Mr. 

Eee  1 But* 
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Ï688- (i), depuis  Evêque  de Salisbury,  fit  d’abord,  meure  dans  la  Catholicité,  & voulût  que  les  E-  w><v 
un  Ecrit  qui  rendoit  fa  naifiancc  trcs-i’ufpecte,  & vcques  8c  les  autres  Ecclelwiliqucs  Proteflants  de 
augmenta  encore  cette  pièce,  (ans  qu’on  y répon-  la  Grande  Bretagne  contribualkut  à détruire  leur 
dit  rien.  Enfin  l’indolence  de  la  Cour  d’Anglc-  propre  Religion  , pour  lui  faire  plaifir.  Mais 
terre,  fur  cette  matière,  fit  croire  que  cet  En-  le  zèle  aveugle  peut  faire  commettre  les  plus 
fant  n'etoil  point  de  la'  Reine.  D’un  autre  cô-  grandes incongt niiez , pour  parler  ainfi.  Sans  cela, 
te,  le  Prince  d’Orangc  & l'on  Epoufc,  fille  du  jaques  auroit  bien  facilement  compris  que  les  E- 
• Roi  Jaques  11.  ni  les  Parlcmcns,  qui  leur  ctoicnt  vécues,  qui  ctoicnt  des  Gens  de  Lettres,  & qui 
affectionnez,  ne  firent  depuis  aucune  recherche,  I fâiloicnten  particulier  profefiion  d’avoir  bien  ctu- 
fur  cette  affaire.  Ainfi  ni  ceux,  qui  fouhaitoient  dié  la  Théologie,  ne  le  rendroient  pas  à la  pré- 
que  l’on  crût  que  cet  Enfant  étoit  fils  du  Roi  miere  inllancc,  qu’on  leur  failoit  de  fiivorifêr  le 
8c  de  la  Reine*  ni  ceux,  qui  ctoicnt  intereffez,  Catholiciime Romain.  On  pouvoit  dire, (ans  au- 
à prouver  le  contraire,  ne  firent  rien,  qui  pût  cune  exaggeration , que  le  Cierge  Anglois  Pro- 
fumrc  à lever  toutes  les  difficultez,  qui  fc  trou*  teilant  avoic  infiniment  plus  étudié  la  Thcolo» 
voient  dans  le  lêntimcnt  dont  ils  fiufoicnt  pro-  gic,  que  ion  Pcre  Peters  8c  les  autres  Théologiens 
feilion  d’firc.  Cela  fuffit  pour  nous  difpcnfer  delà  meme  Religion.  11  ne  leur  cil  pas  plus  per- 
d’entrer  en  aucune  recherche,  fur  cette  ma-  mis  d’examiner  les  dogmes  de  leur  Eglilc,  qu’il 
ticre.  ne  l’eft  permis,  félon  (es  principes  , au  relie  du 

. Le  Roi  voyant  qu’il  trouveroit  plus  de  diffi-  Peuple.  Il  s’agit  d’embraifler  les  dogmes  reçus, 
culté,  à faire  publier  fa  Déclaration,  par  les  Evê-  & non  de  les  examiner.  Audi  a-t-on  cru  que  le 
ques-,  crut  qu’il  gagnerait  plus  facilement  les  Ec-  Roi  ne  chcrchoit  de  faire  un  changement  dans  la  f 
clefialtiqucs  8t  les  Laïques,  dont  il  pouvoit  avoir  Religion,  que  pour  en  faire  un  autre  dans  les 
befoin  ■,  s’il  failoit  appcllcr  , à part , ceux  qu’il  Loix  6c  dans  la  forme  du  Gouvernement  , qu'il 
vouloir  gagner,  en  fon  cabinet.  Il  leur  promet-  vouloit  rendre  abfolu.  Autrement  s’il  n’avoit  eu 
toit  ce  qu’il  croyoit  les  pouvoir  ébranler  ,8c  n’ou-  que  des  difficultez  fur  la  Religion  , il  aurait  dû 
blioic  pas  les  menaces  , lors  qu’il  croyoit  que  cela  confulter  les  Théologiens  de  l’ Eglilc  Anglicane, 
croit  ncccllàire.  Il  fc  préparait  meme  à employer  & leur  propofer  fes  difficultez*  ou  même  deman- 
la  force  ouverte  , s’il  «ne  pouvoit  autrement  ve-  der  une  Conférence  entre  les  deux  partis,  pour  ne 
nir  à bout  de  fon  dcficin.  il  fit  venir  pour  cela  pas  paraître  fe  déterminer,  fans  connoiflance  de 
des  Régi  mens  entiers  d’Irlandois  , 6c  mit  quanti-  caufe.  On  fait  qu’il  y avoir  de  trcs-habiles  Théo- 
té d’Oflicicrs  de  cette  Nation  dans  les  Regimens  J logiens,  dans  l’Eglüè  Anglicane,  qui  auraient  pu 
Anglois.  La  Nation  Angloifc  cn  fuC  extrême-  | lever  les  difficultez,  qu’il  pouvoit  avoir  fur  la 
ment  offcnfcc,  parce  que  depuis  le  Mafiacrc  des  I Religion.  Mais  le  P.  Peters  8c  les  autres  Théo- 
Anglois  en  Irlande,  elle  avoit  conçu  une  haine  im-  j logiens  de  l’Eglilc  Romaine  n’etoient  nullement 
placablc  contre  cette  Nation*  6c  cette  haincaug-  i en  état  de  leur  tenir  tête,  dans  une  Conférence  re- 
monta encore  alors  , que  l’on  regarda  les  Irlan-  glcc,  6c  les  livres  qu’on  avoit  vû  , depuis  quel- 

dois,  comme  des  inilrumens  qu’on  alloit  employer  | que  tems,  l’a  voient  bien  fait  voir.  Mais  ce  n’é- 
pour  établir  le  pouvoir  arbitraire  cn  Angleterre*  ' toit  pas  ce  dont  il  s’agiffoit  alors  , mais  de  chan- 
tait par  rapport  aux  Loix  Civiles,  foit  à celles  I ger  le  Gouvernement,  6c  de  le  rendre  arbi- 
qui  concernent  la  Religion.  La  Ville  de  Carlilc  traire. 

ne  laifià  pas  de  préienter  une  Adreffe  au  Roi,  que  Cependant  il  s’afiembla  un  nombre  confidera- 
l’on  difoit  avoir  été  dreflee  par  un  Jefuite.  blc  de  Noblertè  Angloife,qui  fe  rendit  à la  Haie, 

Cependant  on  envoya  quérir  les  Evcaucs  pri-  ( pour  prier  le  Prince  6c  la  Princcffc  d’Orangc,  de 
fonniers  le  if  de  Juin,  pour  être  juger  devant  le  ! fc  mêler  de  eequife  paffoit  cn  Angleterre.  Le 
Banc  du  Roi*  niais  demandant  quelque  delai, on  Prince  fut  ainfi  inftrtiic  des  efforts  que  le  Roi  y 
leur  en  accorda  jufqu’au  z p.  de  ce  mois.  Ils  y fiufoit,  pour  y introduire  la  Religion  Romaine, 
comparurent  ce  jour-là,  6c  l’Avocat  de  la  Cour  6c  le  Pouvoir  abfolu  * deux  choies,  pour  lcfqucl- 
foûtint  qu<*  leur  Requête  ctoit  un  Libelle , 8c  ce-  les  il  avoit  une  paillon  fi  grande,  qu’il  ne  pouvoit 
lui  des  Evêques  tout  le  contraire.  Il  ctoit  vifi-  plus  la  cacher. 

bic  qu’ils  avoient  raifon.  Cependant  les  Juges  ou  On  allure  que  le  Roi,  ne  voyant  aucun  moyen 
les  Jurez.)  comme  l’on  parle  en  Angleterre,  qui  s’é-  d’abolir  le  Tell  8c  les  Loix  Penales,  contre  ceux  \ 
tant  retirez  dans  une  autre  chambre,  pour  y con-  qui  voudraient  attenter  quelque  chofc  de  fcmbla- 
fercr  entre  eux,  y paflerent  la  nuit  (ce  qui  arri-  ! blc,  crût  qu’il  failoit  implorer  le  lecours  dcl’Ar- 
vc  auffi  quelquefois  cn  Angleterre)  6c  déclarèrent  ! niée.  Mais  comme  cela  alloit  à l'extinétion  delà 
les  Evêques  non  Coupables.  On  entendit  alorsdcscris  ! Conilitution  de  l’Etat,  qui  fuppofe  que  les  ordres 
de  joie  dans  la' Ville  de  Londres  8c  cn  celle  de  IPtfl-  t Parlementaires,  confirmez  une  fois  parle  Roi,  font 
tninftet  y qui  fe  touchent.  Le  Roi  étoit  allé  ce  ' des  Loix,  qui  ne  fe  peuvent  révoquer  que  par 
jour-là  dincr  au  Camp  de  Honflow  , dans  I les  memes  Puiflances  agiffantes  de  concert.  Jaques 
le  Tente  de  Mylord  Fevetsbom , oui  y commun-  crut  qu’il  failoit  voir  , (1  l’Armcc  voudrait  bien 

doit.  Pendant  qu’ils  étoient  à table,  la  nouvelle  l’aider  à anéantir  ces  Loix,  lbns  que  le  Parlement 
de  l’abfolution  des  Evêoues  y arriva,  ce  qui  fit  s’en  mêlât.  Pour  cela,  il  jugea,  qu’il  failoit  cn 
jetter  des  cris  de  joie  à la  plus  grande  partie  de  ! parler  à chaque  Régiment, a part;  dans  la  penfée 
.l’Armée.  Sur  cela  le  Lord  Feversbam  lonit  de  | que,  fi  un,  ou  deux,  vouloicnt  le  foûtenir  dans 
table,  pour  favoir  d’où  venoit  ce  bruit.  U re-  Ion  dcficin,  tout  le  relie  de  l’Armée  s’y  con- 
vint enfuite,  6c  dit  que  cela  n' étoit  rien  -,  que  les  formerait. 

Soldats  noient  feulement  témoigné  la  joie  qu'ils  a-  Il  s’adrefia  d’abord  au  Regiment  de  Liech- 
voient  que  les  Evêques  avoient  été  ab fous.  Le  Roi,  , ficld,  à qui  il  fit  dire  par  le  Major,  que  ceux 
qui  s’etoit  attendu  à autre  choie, lui  dit: N'appel-  > qui  ne  voudraient  pas  l'aider  à faire  révoquer 
Itz-vous  cela  rie»?  Mais  tant  fis  pour  eux.  lierait  i le  Tell  & les  Loix  Penales,  n’avoient  qu’à  met- 
.1  u r prenant  que  le  Roi,  qui  avoit  dû  être  élevé  ' tre  les  armes  bas.  Sur  le  champ  le  Regiment 
dans  la  Religion  Proteftame , apres  être  foni  jetta  les  armes  cn  terre,  excepté  deux  Capitai- 
d entre  les  mains  de  la  Reine  Cx  Mère,  fût  de-  ncs  6c  quelque  peu  de  fimplcs  Soldats.  Le  Roi 

cn  fut  extrêmement  furpris  * mais  étant  revenu 
(O  Voyez  l'HBtoire  de  fon  tout.  de  fit  (ùrprife,  *L dit  aux  Soldats  de  reprendre 
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leurs  armes,  & fc  contenta  d’ajouter  qu’un  autre 
fois,  il  ne  leur  fcroit  pas  l’honneur  de  demander 
leurs  avis. 

Ayant  compris  par-là,  qu'une  Armée  ne  l’aide- 
roit  pas  à fubjugucr  fa  Nation  * il  cafla  quantité 
d’Otficiers  fie  de  Soldats  Protellans ,.  fie  mit  en 
leur  place  des  Irlandois  Catholiques,  dam  quel- 
ques Regitnens;  mais  il  y trouva  de  l’oppofi- 
tion.  il  éprouva  la  racme  chofe,fur  la  Flotte. 

Il  y eut  neanmoins  quelques  Evêques,  qui  fi- 
rent lire  la  Déclaration  ,qu’ns  leur  avoicnc  envoyée* 
mais  la  plus  grande  partie  le  réfutèrent.  Il  vit 
aufiï  une  union,  qu’il  n’avoit  jamais  crup  , entre 
les  Epifeopaux  fie  les  Presbytériens,  pours’oppo- 
fer  de  concert  à fes  defleins.  Cependant  fi  le  Roi 
eût  eu  le  tems  d’afiemblcr  tous  ceux , qui  letavo- 
iïfoicnt,&s’il  n’étoit  venu  du  côté  de  la  Hollan- 
de un  puiffant  fccours,  pour  foû tenir  la  Religion 
Procédante  ) on  auroit  bien  eu  de  la  peine  à lui 
refider,  faute  d’un  Chef,  qui  fut  allez  rcfpeôé, 
pour  tenir  unis  les  principaux  de  ceux,  qui  étoienc 
oppofc7.  aux  defleins  de  jaques. 

Ce  Chef  ne  pouvoit  fe  trouver  qu’en  Hollande, 
où  étoit  le  Prince  d’Orange,  qui  ctoit  fils  d’une 
fille  d’Angleterre , qui  avoir  cpoulé , comme 
on  l'a  die  en  fon  lieu,  ta  fille  aincc  du  Roi , fie 
qui  fcul  étoit  en  état  de  conduire  un  corps  de 
bonnes  'lYoupes,  pour  s’oppofer  aux  Troupes 
Royales,  & capable  de  les  battre,  avec  celles, 
qui  fc  voudroient  mettre  fous  k General  qui 
les  commandait.  Audi  plufieurs  Seigneurs  &• 
Gentilshommes  Anglois  fe  rendirent- ils  à la  Haie, 
pour  offrir  kurs  Pcrlonnes  fie  leurs  Biens  au  Prin- 
ce, qu’ils  trouvèrent  fort  difpofé  à entreprendre 
ce  qu’ils  lui  propofoient.  Le  Doéfeur  Bnrnet  fut 
un  de  ceux,  qui  perfuaderent  au  Prince,  qu’il  ne 
fcroit  pas  fort  diffieik  de  gagocr  les  Anglois 
mécontens  du  Gouvernement  du  Royaume.,  & 
de  réduire  le  Roi  à fc  retirer  , comme  il  le 
fie. 

On  trouva  à propos  que  ks  Seigneurs  An- 
glois, qui  croient  à la  Haye,  demanderaient  , 
pour  toute  l’Angleterre  , le  fccours  des  Etats 
Generaux,  apres  en  avoir  parle  avec  quelques- 
uns  de  leur  Corps.  Comme  cette  affaire  regar- 
doit  le  Prince  d'Orange,  les  Députez  aux  Etats 
témoignèrent  qu’ils  ne  manqueraient  pas  de  s’em- 
ployer à la  faire  rcuifir.  En  effet , fi  l’Angleter- 
re avoic  embrafle  la  Religion  Romaine,  de  fe  fût 
unie  à la  France  s il  auroit  été  difficile  de  fc  dé- 
fendre, contre  ces  deux  Couronnes,  «giflantes  de 
concert. 

Il  s’agi (îoic  de,  faire  ks  appareils  , néceffaires 
pour  cm,  fans  qu’on  s’en  apperçût , & fans  que 
la  France  accourût  au  fecoure  du  Roi  d'Angle- 
terre , en  attaquant  les  Etats  Généraux  ; ce  qui 
auroit  empêché  que  le  Prince  d’Orange  n’allât  au 
fccours  des  Anglois.  11  arriva  heurculèmcnt  pour 
eux,  que  la  France  eut  des  affaires  avec  plufieurs 
Princes  d’Allemagne,  qui  attirèrent  fes  forces  de 
ce  côte -là. 

L’Archevêché  de  Cologne  vint  à vaquer,  par 
la  mort  de  celui,  qui  en  ctoit  en  pofleflion.  Le 
Prince  de  Furftemberg , qui  avoit  été  fait  Cardi- 
nal, afpira  encore  à la  dignité  de  cet  Archevê- 
ché, où  il  étoit  déjà  Chanoine.  Comme  il  avoit 
toûjours  etc  dévoue  à la  France,  il  fot  vivement 
foû  tenu  par  cette  Couronne.  Elle  fit  en  forte 
qu'il  fut  poftulé  , comme  on  parle , de  quatorze 
Suffrages  ; fie  le  Prince  Clément  de  Bavière  fut  6- 
lû  de  neuf.  On  fc  remit  de  part  & d’autre  , au 
jugement  du  Pape  Innocent  XI.  qoi  confirma  le 
Prince  de  Bavière,  quoique  la  France  foûtint  le 
I Prince  de  Furûemberg.  Pour  taire  fentir  au  Pa- 
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pc  fon  mécontentement , le  Roi  fit  prendre  Avi-  i<SS8 
gnon  8c  tout  le  Comt.u  ; ce  qui  fit  que  l’oti  y mit 
quelques  Troupes  Françoifes. 

Cependant  la  Ligue  d’Augsbourg,  qui  s'étoit 
formée,  pour  s’oppolcr  aux  entreprises  de  la  Fran- 
ce, fit  quelques  mouvemens,  qui  l’obligea  d’en- 
voyer quelques  Troupes  de  ce  côté- là ; pour  em- 
pêcher que  la  Ligne  n entreprit  rien  contre  lesin- 
urêts  du  Roi.  Elles  paflerent  le  Rhin  & fc  faî- 
firent  d’Hailbron  , d’où  elles  coururent  tout  le 
Pais  julqu’a  Augsbouig,  & le  mirent  fous  con- 
mbution. 

Outre  cela  le  Roi  avoit  un  autre  démêlé  , avec 
l’Ekéfceur  Palatin,  fur  la  fucccffion  du  dernier  E- 
ledeur  Protclfanti  dont  la  fille  avoit  etc  mariée,  • 
avec  le  Doc  d’Orléans.  Il  y envoya  aufli  quelques 
Troupes,  commandées  par  Mr.  le  Daufin  de 
France,  qui  fc  failit  d’Heidelberg,  Capitale  de 
l’Eleôorat.  D’autres  en  firent  autant  de  Mayen- 
ce, & furent  ainfi,  comme  toutes  celles  qui  é- 
toient  employées  à brider  les  Allemands,  hors  d’é- 
tat d'attaquer  la  frontière  des  Etats  Generaux. 
Tout  cela  leur  donna  le  tems  de  préparer  l<fs 
Troupes,  qu'ils  avoient  données  au  Prince  d’O- 
range. Ce  Prince  ayant  ouï  les  avantages  des 
François  en  Allemagne  , en  témoigna  de  L joie  » 
parce  que,  fans  cela  Louis  XlV.  auroit  pu  atta- 
quer la  République,  Se  cmpcchcr  qu’elle  ne  pût 
permettre  que  le  Prince  n'allât  fecouiïr  l’Angle- 
terre. Il  lui  déclara  bien  la  Guerre  le  j.  de  Dé- 
cembre j mais  le  coup  étoit  déjà  frappe,  comme 
on  le  verra  par  ce  que  nous  allons  dire;  fans  néan- 
moins vouloir  entrer  dans  aucun  detail  de  ce  qui 
fc  mfla,  dans  la  Grande  Bretagne. 

Pour  tenir  fccret  ce  qui  fc  faiioit , par  rapport 
à remreprife  de  fecourir  la  Grande  Bretagne  Pro- 
teftjintc , contre  le  Parti  Romain;  on  nomma  un 
petit  nombre  de  Commiflaircs , pour  donner  les 
ordres  néccflaircs  touchant  la  Flotte  fie  les  Trou- 
pes, que  l’on  mettrait  deflus.  Tout  fut  exécute 
Uns  fracas,  & fans  defordre.  Quoi  que  le  bruit 
en  eût  couru  auparavant,  on  ne  lâvoit  rien  du 
fond  de  cette  affaire.  Le  Prince,  voyant  que  la 
Flotte  étoit  à peu  prés  prête,  eut  des  conféren- 
ces, avec  l’Elcéfcur  de  Saxe,  fie  celui  de  Brande- 
bourg, & divers  autres  Princes  ‘d’Allemagne  , à 
Minden;  qui  s’engagèrent  d’avoir  prêt  un  certain 
nombre  de  Troupes,  pour  fccourir  les  Etats  Ge- 
neraux , s’ils  ctoicnt  attaquez  , en  fon  abfcncc. 

En  ce  tcms-là,  les  Princes  de  l’Empire  continuè- 
rent à fc  confirmer,  dans  la  pcnfce,  que  le  Gou- 
vernement des  Provinces  Unies,  tel  qu’il  cil,  cft 
avantageux  à toutes  les  Puiffanccs  voifincsj  parce 
qu’il  ne-  cherche  ni  conquêtes,  ni  changcmens 
dans  le  voifinage;mais  feulement  que  chacun  gar- 
de ce  qu’il  poffcde  , êc  confcrve  la  forme  defon 
gouvernement , telle  qu’elle  a été  auparavant. 

Cependant  le  Prince,  félon  un  ulagc  dcfcsPrc- 
deceflêurs,  comme  on  l’a  pû  voir  plus  d’une  fois 
en  cette  Hiftoire,  affcmbla  l’Armée  des  Etats  Gé- 
néraux dans  les  Bruyères  proche  de  Nimeguc; 
comme  pour  en  faire  la  revue  ; mais  que  l’on  pou- 
voit facilement  mener  par  les  Rivières  , dans  les 
Mers  qui  féparent  la  Grande  Bretagne  du  Conti- 
nent, fie  les  conduire  dans  cette  grande  Ile. 

Les  Etats  avoient  cquippé  cinquante  Vaif- 
feaux  de  Guerre,  avec  plus  de  quatre  cens  pe- 
rits  bâtimens,  pour  porter  en  Angleterre  toutes 
les  provifions  de  guerre  fie  de  bouchc,qui  ctoicnt 
nécefiaires  pour  faire  rciiflîr  l’cncreprifc.  Le 
Roi  de  France  eut  quelque  vent  de  ce  deflein, 
par  le  Comte  d' Avaux , qui  ctoit  alors  fon  A m- 
baffadeur  en  Hollande.  Skeltott  Envoyé  du  Roi 
Jaques  à h Haie,  découvrit  aufli  à fon  Mai- 
Eéc  3 tfe. 
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l68S-trc,  qu’il  fa  Tramoic  quelque  choie  contre  lui. 
Cependant  ce  Prince  , mal  fervi  par  Tes  Efpioas, 
& te  confiant  trop  au  Parti , qui  le  favorifoit , 
n'eut  aucun  égard  aux  avertiflemens, qu'on  lui  don- 
noic.  Mr.  le  Préfident  Baril,  on , Ambafladeurde 
France  en  Angleterre,  étoit  auflî  pcrlùadc  , que 
Jaques  n’avoit  rien  à craindre.  Le  Comte  d’A- 
vaux  donna  neanmoins  des  avis  tous  contraires  au 
Roi  fen  Maître  -,  mais  les  avis  oppofez  de  Ba- 
rillon,  qui  ctoit  à Londres,  en  rirent  douter. 
Le  Roi  Jaques,  dans  cette  incertitude,  cnit  pou- 
voir calmer  les  efprits  , en  publiant  qu’il  étoit  ré- 
folu  d'appellcr  un  Parlement.  Il  s’ouvrit  là-def- 
fus  à Ton  Confeil,  le  14  d’Aout,  & dit  qu'il  a- 
voit  réfolu  de  le  faire,  pour  le  17  de  Novembre. 

* Il  donna  ordre  au*  Chancelier  d’expedier  les  or- 
dres, de  faire  dans  tout  le  Royaume,  de  nouvel- 
les élections.  Mais  ces  ordres  ne  lurent  point 
envoyez,  apparemment  parce  que  l'on  vouloit 
voir  auparavant  ce  que  le  Prince  d'Orange  pourrait 
faire. 

Cependant  on  vit  arriver  à Londres  Mr.  de 
Bontepis,  de  la  part  du  Roi  de  France,  pour  of- 
frir au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  une  Flotte  & 
une  Armée  de  terre  , qui  feroit  de  trente  mille 
hommes.  Cela  ayant  été  propolé,  le  Comte  de 
Sunderland,  Préudent  du  Confail,  dit  qu'il  ne 
paroifToit  pas  être  de  la  prudence  de  le  recevoir 
dans  le  Royaume  , au  tems , auquel  on  convoque- 
rait un  Parlement  » & que  fi  les  François  entre- 
prenoient  de  s'emparer  de  l'Angleterre}  le  Roi 
ne  trouverait  perfonne  , qui  voûlût  fc  joindre  i 
lui,  pour  le  voir  apres  Vice  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  au  nom  de  la  France.  Cela  fit  réfou- 
dre Jaques  de  réfufcr  un  lcmblable  fecours. 

Cependant  il  donna  ordre  au  Marquis  Alby- 
ville , fon  Ambafladeur  à la  Haie,  de  demander 
aux  Etats  Généraux  , ce  qu’ils  préccndoient 
faire,  avec  leur  Flotte,  & les  Troupes,  dont  ils 
la  chargcoicnt.  Ils  lui  répondirent , qu’ils  l’a- 
voient  lait,  à l’imitation  de  Sa  Majefte  Britanni- 
que , qui  avoit  une  Flotte  & une  Armée  de  terre 
coufiderable,  fans  qu’on  fut  pourquoi}  & avoit 
fait  une  nouvelle  alliance,  fur  laquelle  ils  auraient 
bien  plus  de  nifon  de  lui  demander,  pourquoi  il 
l’avoit  faite? 

Cette  réponfe  des  Etats  lui  parut  allez  claire, 
2c  il  fc  crut  obligé  là-dcflus,  de  prendre  une  ré- 
faction, pour  empêcher  que  la  Flotte  Hollan- 
doife  ne  Fit  unedefeente  en  quelque  polie,  fur  les 
Cotes  Méridionales  ou  Septentrionales  de  l'An- 
gleterre , ou  fur  le  Canal , comme  parlent  les 
Hollandois,  ou  fur  la  Manche  comme  on  le  nom- 
me en  France}  ou  au  Nord,  vers  les  Frontières 
de  l’Ecoflc.  Pour  cela,  il  remit  à fes  Gouver- 
neurs du  Port  dePortsmouth,6c  la  place  de  Hull, 
qui  eft  au  Nord  vers  les  Côtes  de  rEcoflc,à  l’O- 
rient. 

Comme  tout  le  monde  favoit  les  préparatifs, 
qu’on  faifoiten  Hollande,  Jaques  jugea  qu’il  fe- 
rait bon  de  convoquer  un  Parlement , pour  s’op- 
pofer  plus  vivement  aux  Etats.  Il  déclara  donc  à fan 
Confeil  le  14.  d’Août,  qu’il  avoit  deflein  d’appel- 
ler  un  Parlement , pour  le  17  de  Novembre, Scie 
Chancellier  eut  ordre  d’envoyer  des  Mandemens , 
afin  que  les  Membres  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes fu fient  élus  le  f . de  Septembre.  Mais  ces  E- 
criti , comme  on  les  nomme  en  Angleterre,  ne  fu- 
rent point  envoyez»  ce  qui  fit  croire,  que  le  Roi 
n’avoit  parlé  de  convoquer  un  Parlement,  que  pour 
amufer  les  Sujets. 

En  ce  tems-là  , il  arriva  de  Paris  à Londres 
Mr.  de  Bo»rrpos,  de  la  part  de  Louis  XIV.  pour 
offrir  à Jaques  II.  un  fecours  trcs-coalidcrablc , 
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par  mer  & par  terre  , contre  ceux  qui  travrr- 
foient  les  deficins.  Mais  le  Comte  de  Sunder- 
lund  confcilla  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
de  le  refufer}  de  peur  que  ce  fécours  étranger 
ne  le  rendît  plus  odieux  à les  Peuples. 

On  afiùra  même,  qu’il  ne  pouvoit  fa  perfuader 
que  fan  Gendre  odlt  l’attaquer , & que  cela  le 
rendoit  infenliblc  à ce  qui  le  pafloit.  On  deman- 
dait en  vain  à Skelton , qui  étoit  alors  Envoyé  à 
Paris,  d’où  venoit  que  le  Roi  fon  Maître  n’ac- 
ceptoit  pas  le  fecours,  que  Louis  XIV.  lui  of- 
frait. Skelton  ne  pouvoit  rien  répondre  à cela} 
mais  U s’avila  d’un  expédient , qu’il  crut  pouvoir 
être  équivalent  au  fecours,  qu’il  ne  pouvoit  pas 
accepter,  fans  des  ordres  exprès.  Ce  fut  que  le 
Comte  d’Avaux  témoignerait  aux  Etats  Géné- 
raux, que  Louis  XIV.  regarderait,  comme  fait 
à lui-même,  ce  que  l'on  feroit  à Jaques  II. 

Le  Roi  de  France  aprouva  fort  cette  penfée, 
& le  Comte  d’Avaux  prefenta  un  Mémoire  aux 
EE. GG.  lep.de Septembre,  où  il  tcmoignoitque 
le  Roi  fon  Maître  tiendrait  comme  fait  à lui-mê- 
me, ce  qu’on  feroit  au  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne} contre  lequel  il  s’appercevoit  bien  qu’on 
faifoit  des  appareils,  qiûtendoicnt  à le  chafier  de 
fon  Thionc. 

Les  Etats  répondirent,  en  termes  ambigus  }& 
pour  rendre  la  même  chofeau  Roi  d’Angleterre, 
iis  firent  demander  au  Marquis  d’Albyvillc  à quoi 
tendoit  l’Alliance,  que  les  deux  Rois  «voient  fai- 
te enlcmblc.  Ce  dernier  répondit,  que  fan  Maî- 
tre n’avoit  pas  confenti  à ce  que  le  Comte  d’A- 
vaux avoit  dit  aux  Etats.  Il  fit  même  mettra  en 
prifon  Skelton  , apres  l’avoir  rappcllé.  11  fie 
auflî  diverfes  démarches , pour  ramener  les  efprits, 
comme  de  propofer,  dans  une  Proclamation , des 
termes  équivoques,  qui  ne  trompèrent  perfonne. 
Dam  la  Proclamation  du  21.  de  Septembre,  il 
difoit,  entre  autres  chofes,  ” que  fan  defiein  é« 
,,  toit  de  procurer  une  entière  liberté  de  conf- 
„ cicnce , à tous  fes  Sujets.  ( Ce  qui  regardait  feu- 
,,  lement  les  Catholiques  Romains  } car  pour  PE- 
„ glife  Anglicane , le  Roi  ne  pouvait  pas  s'attribuer , 
„ ce  qu'elle  ne  devoit  qu'aux  Loix.)  Il  ajoûtoit 
„ encore,  qu’il  feroit  que  , non  feulement  l’E- 
,,  glife  Anglicane,  mais  encore  les  autres  Seéles, 
„ fuflènt  rendues  incapables  d être  de  la  Chambre 
„ des  Communes}  afin  d’éloigner  par-là  la  crain- 
„ te , qu’on  pourrait  avoir,  qu’ils  ne  fc  miflent 
„ en  pofiefiron  de  l’Autorité  Légiflativc,  pour  rui- 
„ ncr  les  Protcllans. 

Mais  il  ne  pouvoit  pas  propofer,  çomme  une 
grâce,  un  droit , que  tous  les  Anglois  dévoient 
naturellement  avoir.  Aulfi  cette  propofition  ne 
contenta-t-elle  perfonne,  2c  l’on  ne  fut  nullement 
difpofé  à voir  les  Seigneurs  Catholiques  , dms  la 
Chambre  Haute.  Les  ordres  de  procéder  à l’é- 
Icélion  de  ceux  de  la  Chambre  des  Communes  ne 
vinrent  point. 

Cependant  comme  il  ne  pouvoit  plus  douter 
que  le  Prince  d’Orange  n’en  voulût  à lui  même, 
qu’il  vouloit  empêcher  de  ruiner  la  Religion  Pro- 
tc liante  fie  de  changer  même  la  forme  du  Gouver- 
nement •,  le  Prince  fa  difpofa  à partir  , le  plûtôt 
qu’il  ferait  pofiible.  Le  Roi  Jaques  nomma,  pour 
commander  fan  Armée,  le  Comte  de  Feversham, 
dont  on  a déjà  parlé  ci-devant  } car  le  Comte  de 
Roie  avoit  refuie  cette  place  , où  il  étoit  aifé  de 
comprendre  qu’un  Procellant  Etranger  ne  pou- 
vroit  pas  fc  fou  tenir  , contre  une  Armée  Protef- 
tante,  qu’on  attendoit  tous  les  jours.  Pour  pré- 
venir l’aliénation  des  efprits  des  Anglois  , à caufe 
de  l’Alliance  que  Jaques  avoit  avec  la  France-,  il 
ordonna  à d’Aloy ville, de  proteller  aux  Etats  GG. 

par 
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,l<î88.  Par  un  Mémoire  , que  Ton  Maître  n’avoic  aucun 
Traite  avec  la  France  , que  ceux  qui  avoient  c.tc 
imprime  ',  » fie  d’oftïir  aux  Etats  de  renouvcller  la' 
Paix  de  Nimegue,  fie  la  Trêve  de  vint  ans,  donc 
on  étoic  convenu  en  mdclxxxiv.  Mais  les  Etats 
n* écoutèrent  nullement  l’Ambaffâdeur  , perfuadez 
que  tout  cela  ne  tendoic  qu'à  aider  Jaques  à le 
rendre  abfolu  en  Angleterre. 

Le  Penfionaire  meme  de  Hollande  ne  diffimula 
point , que  le  Prince  d’Orange  alloit  en  Angle- 
terre, invite  par  la  Noblcfle  pour  U foutenir  con- 
tre la  violation  des  Lois , que  le  Roi  commcttoit 
tous  les  jours.  Jaques  fut  averti  de  tout  fie  du 
rand  nombre  de  Noblcffc  Angloifc,  qui  étoic  en 
loilandc  » ce  qui  marquoit  allez  clairement 
qu'il  trouverait,  en  Angleterre , plus  de  difficultez 
qu’il  n’avoit  cru,  pour  y introduire  le  Catholicis- 
me, fit  le  Dcfpotiime. 

Mais  ne  fichant  à qui  il  pouvoir  s’adrefler  , 
pour  l’aider  à difficer  les  foupçons,quc  l’on  avoit 
en  Angleterre  qu’il  ne  voulut  renverlcr  les  Loix 
Politiques  6c  Ecclefiailiques  , il  réfolut  enfin  de 
s’adrefler  à l'Eglife  Anglicane  » pour  lui  demander 
fon  confeil , dans  une  conjoncture  telle  qu'etoit 
celle , où  il  étoit  alors.  Il  s’adreflâ  , pour  cela  à 
fix  Evêques , qui  fc  trouvèrent  alors  à Londres. 
Côtoient  les  Evêques  de  Winchcffer,  de  Chi- 
chclter,  de  Petersborough,  de  Rochcftcr,  d’Ely, 

6c  de  Batli  & Wcls.Après  leur  avoir  dit  d’abord  qu’il 
les  avoit  fait  venir , pour  leur  demander  leurs  a- 
vis,  fur  les  conjonctures  délicates  , où  il  fe  trou- 
voit  ; il  témoigna  qu'il  ctoit  difpofé  à faire  tout 
ce  qu’on  jugcrqit  ncceffaire,  pour  U confcrvation  de 
la  Religion  ProtcUantc,  & des  privilèges  des  Su- 
jets » fans  neanmoins  rien  faire  , qui  fût  contraire 
gux  droits  de  b Couronne.  On  voyoic  bien  que 
ces  offres  , quelque  avancageufes  qu’elles  biffent* 
naiflbient  niquement  de  la  peur , qu’  il  avoit  » 
Se  que  la  i»cur  étant  paffëe  , il  fc  trouveroit  que 
les  droits  de  1a  Couronne  étoient  incompatibles, 
avec  ce  qu’on  lui  demanderoit. 

Les  Evêques  furent  en  fuite  , chez  l'Archevê- 
que de  Cantorbery  , pour  voir  ce  que  l’on  pour- 
voit répondre  au  Roi.  En  effet,  ils  n’eroient  pas 
difpofcz  i faire  quoi  que  ce  fût , qui  fût  contre  les 
Loix  Ôc  les  L1 figes,  ils  lui  rcprcfcntcrent  donc  le 
3.  d’O&obre,  1.  qu’ils  (croient  d’avis  que  Sa  Ma- 
jefté  remît  l'adminiffration  des  affaires  , dans  les 
Provinces,  entre  les  mains  de  gens  de  nai  fiance  fit 
qui  biffent  qualifiez  pour  cela»  c’eff-à-dirc  , qui  fuf» 
lent  Anglois  & de  la  Religion  Proteftante:  1.  d'a- 
bolir la  Cour  Eeelefiaüique  : }.  de  révoquer  tou- 
tes les  difpcnfcs  , données  aux  Catholiques  Ro- 
mains , pour  exercer  des  Charges  uni  Ecclefiafti- 
ques,  que  Civiles»  particulièrement,  dans  les  U- 
nivcrfitcz,&  fur  tout  dans  le  College  de  la  Mag- 
dclainc  d'Oxford  : 4.  de  défendre  les  Ecoles Publî- 

3 ucr  accordées  aux  Catholiques  : f . de  ne  plus  les 
ifpcntcr  des  Lois  » mais  remettre  cela  au  Parle- 
ment : 6.  de  faire  révoquer  les  quatre  Evêques, 
qui  prenoient  le  titre  de  [Suait ti  Apcftoitques : 
7.  de  ne  remplir  les  Bénéfices  EccleGaffiqucs 
vacans,  en  Angleterre  fie  en  Irlande, que  par  des 
Proteffans  de  pieté  fie  de  (avoir. 

A cela  , que  tous  demandèrent  en  commun , 
l’Archevêque  de  Cantorbery  demanda, en  fon  par- 
ticulier, que  l’Archevêché  d’York , qui  ctoit  va- 
cant depuis  long-tcms,  fût  rempli. 

8.  De  rendre  à chaque  Corps  de  métier  fes 
Chartres  fie  fes  Privilèges. 

Comme  les  Evêques  apprirent  que  le  Roi  avoit 
promis  de  rendre  fa  Chartre  à la  Ville  de  Londre, 
ils  en  remercièrent  le  Roi. 
y.  D«  convoquer  un  Parlement  libre,  par  le 


moyen  duqncl  l’Eglife  Anglicane  fut  mife  en  rc-  168^. 
pos , félon  les  Aâcsd’Uniformité  » qu’une  jufte  Li- 
berté de  Confcicncc  put  être  établie,  fie  les  Droits 
fie  les  Pfivilcgcs  du  Peuple  fuflent  maintenus. 

10.  Qu’enfin  fie  fur  toutes  choies , il  plût  a b.  M. 
d’accorder  aux  Evêques  b permiflîon  de  lui  repré- 
fenter  les  rations,  qu’Ellcavoit  de  fejoindrcà  l'E- 
glifc  Anglicane,  dans  laquelle  il  étoit  ne  fit  avoit 
été  élève. 

Le  Roi , pour  regagner  les  cfprits , accorda 
une  bonne  partie  de  ces  Articles  aux  Evêques»  fie 
parut  difpofé  a l'executcr  , pendant  que  l’on  at- 
tendit 1a  Flotte  du  Prince  d'Orange,  6c  il  envoya 
des  ordres,  pour  cela.  Mais  il  n’en  avoit  ufc  de 
b forte , pendant  qu’on  attendit  la  Flotte  Hol- 
bndoife  » puis  que  comme  il  arriva  une  tempête , il 
reprit  fes  anciennes  manières»  ce  qui  fit  compren- 
dre qu’il  ne  tiendrait  ce  qu'il  promettoit,  qu’au- 
tant  qu’il  aurait  peur  du  Prince  d’Orange.  On 
trouva  moyen  d’empêcher  l’Evêque  de  Wmehefter 
de  redreffer  ce  qui  avoit  été  fait  à Oxfort,fuivanc 
les  ordres  du  Roi.  Cette  conduire  lui  fie  entière- 
ment perdre  la  confiance  des  Evêques  , qui  lu»  a- 
voient  donné  ce  confeil. 

Comme  il  ne  pouvoic  s’aflurer  que  fur  fon  ar- 
mée , il  s’appliqua  à b groffir  de  Soldats  Catho- 
liques Romains,  auxquels  lculs  il  pouvoit  fc  fier. 

Pour  les  Proteltans , fur  tout  ceux  , qui  avoient 
un  peu  de  zèle  , pour  leur  Religion  » fi  le  Roi 
Jaques  ne  pouvoit  pas  s’y  fier,  ils  n’avoient  guè- 
re de  fujet  de  fe  fier  en  lui,  puifquc cette cfpcccde 
Dévots  n’ont  aucun  égard,  que  pour  l’Eglife.  11 
y a fujet  d’être  furpris  que  tant  de  gens  s’y  fient» 

ÔC  cela  en  des  choies , dans  IcfquelJcs  elle  a un  in- 
térêt vifiblc  de  les  tromper.  Ceux  qui  connoif- 
fent  un  peu  le  CAeur  de  l’Homme , ne  peuvent 
guère  douter  , qu’il  ne  fe  déebre  pour  une  opi- 
nion, oui  lui  rapporte  du  profit , fie  qu’il  ne  s’é- 
loigne de  tout  ce  qu’il  croit  lui  être  ruineux.  Le 
peuple  de  Londres  fc  fit  alors  fi  fort  craindre  au 
Roi  , qu’il  donna  oÉIrc  qu'on  fermât  toutes  les 
Chapelles  Romaines , qin  étoient  à Londres  » 
de  peur  que  le  peuple  ne  fît  quelque  foulcvcment, 
à cette  occafion.  11  ordonna  en*ce  même  tems, 
dans  tous  les  Pons  fie  les  rades  , où  la  Flotte  de 
Hollande  pourrait  faire  delcente  , ou  emmenit 
tous  les  Chevaux  8c  le  Bétail  à vint  , milles  de  la 
côte. 

Comme  il  parut  alors  un  Ecrit  imprime  en 
Hollande  , où  l’on  accufoic  l'Enfant,  qu’on  ap- 
pelait li  Prince  de  Galles  , de  fuppofition  • 
le  Roi  convoqua  le  11.  d’Oftobre  un  Confeil 
extraordinaire,  où  il  dit  tout  ce  qu’il  put,  en  fa- 
veur de  cet  Enfant,  pour  faire  voir  qu’il  étoit  bien 
né  de  b Reine.  Bien  des  gens  ne  purent  pas  croire 
que  cela  fût  vrai, à caufc  du  peu  de  foin,  qu’on 
avoit  pris  de  faire  trouver  allez  de  témoins  de  la 
mifi'ancc  de  cet  enfanr.  On  peut  voir  dans  le  Li- 
vre du  Prélat,  cité  en  marge,  ou’au  moins  on  ne 
pouvoit  pas  prouver,  en  bonne  forme,  la  légitimi- 
té, pour  parler  ainfi,  de  cet  Enfant» fit  de  l’autre 
côté,  qu’on  n’avoit  pas  de  preuve  inconteftable 
de  fa  fuppofition.  Quoi  qu’il  en  foit,  1a  queffion 
n’a  pas  été  décidée  depuis,  dans  les  formes,  fie  il 
étoit  bien  fur  que  le  Prince  d’Orange  ctoit  fils  de 
b fœur  de  Jaques  II , fans  aue  cela  pût  être  mis 
en  doute.  Il  ctoit  encore  a’une  notoriété  publi- 
que, que  b Princefle  Marie,  que  le  Prince  d’O- 
rangeavoit  époufée , étoit  bien  (virement  fille  de 
ce  meme  Roi.  Audi  depuis,  quand  on  régla  la 
fucceflion  à b Couronne  de  la  Grande  Bretagne, 

ca 

(r)  Voyez  Mr-  B«r»#r,din$  l’Hiftoire  de  foa  tenu  (br  cette 
année. 
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îd88.”  P*rlcmcntï  louchant  les  droits  des  Sujets  , 
„ faite  au  Parlement , Sc  non  par  des  aétes  de 
„ grâce,  qui  n’étoient  qu’un  effet  de  la  crainte, 
„ Oclt  pourquoi  le  Prince  s’en  rapportoit  à une 
„ Aflcmblce  du  Parlement.  • 

Les  Etats  Généraux  publièrent  aufîi  une  Réfo- 
lution,  prife  dans  leur  AfTcmblce,  concernant  les 
niions,  qui  les  avoient  porter  à prêter  au  Prince 
leurs  V aifleaux  & leurs  Troupes.  C’étoit  princi- 
palement, qnc  le  Prince  d’Orangc  avoit  été  invi- 
té à cette  entreprife , par  la  Noblcflc  ôc  par  le 
Cierge  d’Angleterre  j ÔC  que  les  Etats  avoient 
julte  fujet  de  craindre,  que  le  Roi  d’Angleterre, 
après  s’être  rendu  abfolu  en  l'on  Royaume,  ne  le 
joignît  avec  le  Roi  de  France,  pour  détruire  la 
Religion  Protcffantc  dans  les  Provinces  Unies. 

Tout  étant  prêt,  dans  la  Flotte , pour  partir, 
le  Prince  alla  prendre  congé  aux* Etats  Generaux, 
dans  leur  AlTemblée,  qui  ne  lclailîa  pas  fortirfans 
répandre  des  larmes,  qu’il  ne  put  pas  retenir  lui- 
meme.  En  effet,  le  Prince  s'expofoit  à un  très- 
grand  danger,  & l’Etat  des  Provinces  Unies' a- 
vec  lui.  Si  l’cntreprife  n’avoit  pas  réülli , on  eut 
été  en  un  grand  danger , par  l’union  des  Rois  de 
France 5c  d’Angleterre,  pour  perdre  cette  Répu- 
blique. 

Le  Prince  s’embarqua  le  19.  d’Oftobre  fur  une 
Frégate  de  quarante  • pièces  de  canons.  Mr.  le 
Maréchal  de  Stbomberg , que  le  Prince  avoit  de- 
mande à l'Eleétcur  de  Brandebourg,  chez  qui  il 
étoic,  s'embarqua  fur  le  même  Vaiftcau.  Toute 
la  Flotte  étoit  compofée  de  cinquaote  Vai fTcaux 
de  Guerre , de  vingt  Frégates  , & d’autant  de 
Brûlots.  11  y avoit  environ  quatre  ccnsBâtimens 
de  iranfport.  Il  n’y  avoit  pas  de  quoi  effrayer  le 
Roi  Jaques,  s’il  avoit  eu  une  Flotte , en  qui  il 
pût  le  fier,  5c  telles  que  celles  que  Ton  Frère  avoit 
équipées  plus  d’une  fois  contre  les  Hollandoi*}  il 
aurou  pour  le  moins  pu  maltraiter  les  Vaiflcauxde 
tranfport  de  la  Flotte  Hollandoifc.  Mais  ou  il 
faut  qu’il  ne  fe  fiât  pas  à fa  Flotte,  ou  qu'il  crût 
la  Hollandoife  plus  forte,  qu'elle  n’étoit,  ou  que 
le  courage  & L prudence  lui  manquaflent.  Les 
Anglois  les  plus  qualifiez  , qui  étoicnt  avec  le 
Prince  , furent  les  Comtes  de  Sbrewsbury  ôc  de 
M jc U i fie  U , 5c  les  Lords  Mordant  , IVtlt  sbire  , 
Paru  Ut  , Elan  y Dumblain , l’Amiral  Herbert  y le 
Colonel  Stdneyi,  Mr.  Herbert , Mr.  Rufpcly  le  Che- 
valier Gflyi,  le  Major  Hlldmany  le  Dr.  Rurnet , 
Mr.  Harbordy  Mr.  EerguJJony  Miniffre.  Outre  le 
Maréchal  de  Scbombergy  il  avoit  avec  lui  ^ Cbarits 
de  S c bomber  g i bn  fils,  Mr.  de  la  Caillemotte , Fils 
cadet  du  Marquis  de  Ruvigni , avec  trois  cens  Of- 
ficiers François  Réfugiez.  Herbert  y Amiral  An- 
glais, commanda  T Avant-Garde  -,  • Everftfen , V ice- 
Amintl  Zclandois,  eut  l’Arriéré  -Garde.  Le  Prin- 
ce fe  mit  au  Corps  de  Bataille,  ôc  Ton  voyoit  fur 
,1’on  Bord  un  Pavillon,  avec  fes  armes,  5c  autour 
ces  mots  La  Religion  Proteftante  y U les  [Jbertez 
(T  Angleterre  •,  Ôc  au  deflbus,  Je  maintiendrai  y qui 
eft  la  Dcvilc  de  Naffâu. 

Cette  Flotte , comme  le  rapporte  un  Officier 
. François,  qui  étoit  deflus  , n'eut  pas  été  long- 
tems  en  Mer,  aue  le  vent  tourna  à l’Ouèft  \ ôc 
clic  fut  fi  fort  difpcrfée , que  le  lendemain  à pei- 
ne en  voyoit-on  deux  Vaifleaux  cnfcmblc.  La 
tempête  aura  deux  jours,  5c  la  Flotte  fut  tout-à- 
fait  difperfce.  A peine  pût-elle  fc  rendre  au  Ren- 
dez-vous , plus  de  nuit  jours  apres.  Cependant  le 
dommage  ne  fut  pas  grand.  On  aflure,  qu’en  cet- 
te occauon , les  Etats,  pour  empêcher  que  le  Roi 
d’Angleterre  ne  mit  en  Mer,  pour  attaquer  leur 
Flotte,  firent  mettre  dans  la  Gazette , que  le 
Prince  avoit  fait  une  fi  grande  perte,  qu’il  ne 
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pourroit  remettre  à la  voile, que  l’Hiver  fuivantj  j<sS8. 
dans  Tcljjérance  que  Jaques  ne  fe  hâteroit  pas  de 
mettre  la  Flotte  en  Mer.  En  effets  le  Roi , ayant 
reçu  cette  nouvelle,  crut  être  hors  de  danger, 

Four  ce  tems-làj  5c  le  flatcoit  de  trouver,  pendant 
Hiver,  le  moyen  de  faire  échouer  le  deflein  du 
Prince.  Dans  cette  conjoncture,  il  révoqua  diver- 
fes  grâces,  qu’il  avoit  faites  à fes  Sujets,  5c  fie- 
connoitv c par-là , que  ce  n'etoit  que  par  la  peur 
de  l’Armée  Hollandoifc,  qu’il  croyoit  avoir  bien- 
tôt fur  fes  Côtes , qu’il  les  dvoit  accordées. 

Cependant  un  Officier  Anglois  , qui  étoit  au 
lcrvice  des  Etats,  porta  en  Angleterre  un  paqpet 
des  Manifcftes  du  Prince.  On  laifit  ce  paquet , 5c 
on  le  porta  au  Roi,  qui  là -deflus  revoca  encore 
quelques  grâces,  qu’il  avoit  faites  à fes  Sujets.  U 
voulut  engager  les  Evêques,  qui  fc  trouvèrent  à 
Londres,  à renoncer  à ce  Manifcltc  * 6c  leur  de- 
manda , s’ils  avoient  été  du  nombre  des  Seigneurs 
Spirituels , qui  avoient  appelle  le  Prince  d’Oj-an- 

fe.  Les  Evêtjucs  fc  contentèrent  d’aflurci;  le  Roi 
e leur  fidelité , fans  entrer  en  aucun  éclaircilfe-» 
ment.  Mais  le  Roi  prétendit  qu’ils  fe  juftifiaf- 
fent  publiquement,  en  fàifant  ferment  de  n’avoir 
point  appelle  le  Prince  d’Orange  -,  en  lui  appor- 
tant un  Ecrit,  ligne  de  leurs  mains,  par  lequel 
ils  témoignaflent  qu’ils  ri’avoicnt  point  appel- 
le ce  Prince  pn  Angleterre.  11  marqua  le 
jour,  auaucl  il  vauloit  qu’ils  lui  apprirraflent  ce 
papier.  Il  ne  leur  diffimula  point,  qu’il  vouloit 
démentir  le  Prince,  fur  la  corrcfpondance,  qu’il 
fc  vamoit  d’avoir  avec  les  Evêques.  Ils  retournè- 
rent, le  jour  marqué,  àWhitehall)  mais  ils  s’ex- 
culêrent  de  donner  rien  par  écrit,  parce  que  l’ac- 
culât ion,  que  l'on fiiifoir contré  eux,  ne  defignoie 
perfonne  cri  particulier  i à quoi  ils  ajoutèrent, 
qu’il  ne  convenoit  posa  des  gens,  comme  eux, 
d’allumer  la  Guerre  entre  le  Bcau-Pere  5c  le  Gen- 
dre. Le  Roi  refolut  là-deflus  de  fupprimer  le. 
Manifefte  de  ce  dernier,  d:insla  fuppofition, qu’il 
n’y  en  avoit  que  peu  d’Exemplaircs,  dans  le  Royau- 
me * mais  ayant  «pris  qu’il  y en  avoit  beaucoup, 
il  le  fit  imprimer,  avec  des  Remarques , contre  le 
Prince.  Ce  dernier  écrivit  auflî  une  Lettre  à TAr- 
mce  Angloifc,  que  le  Roi  tenoit  encore  fur  pied, 
fans  néanmoins  s’y  fier  trop.  L’Amiral  Herbert 
écrivit  aufîi  à la  Flotte  Angloife,  qu’il  exhortoit 
de  demeurer  ferme  dans  laRcligion  Proteftante,  Ôc- 
fidèle  à fa  Patrie. 

Le  Roi  avoit  fait-  fonds  fur  la  fidelité  de  ces 
Années,  parce  qu’il  fuppofoit,  que  des  Soldats  6c 
des  Matelots  ne  s’engageroient  point  en  une  que- 
relle de  Religion,  il  a couru  un  bruit,  que  l’A- 
miral Herbert,  tenté  avant  ce  tems-ci,par  le  Roi 
Jaques,  de  fc  faire  Catholique  Romain,  puisque 
ne  paroiflànt  pas  avoir  beaucoup  de  Religion , à 
caufc  de  fa  vie  licentieufe  * il  lui  avoua,  qu'il  étoit 
un  grand  pécheur  j mais  il  foûtinc,  qu 'il  n'etoit  pas 
encore  afftz  mal- boni  te  homme  , pour  changer  de 
Religion. 

Le  dommage,  que  la  Flotte  du  Prince  avoit 
fouffert , fc  trouva  de  fi  peu  de  ’confcqucnce , ou 
fut  réparé,  avec  tant  de  promptitude, bar  les  A- 
mirautez  des  Etats,  toujours  fournies  de  tout  ce 
qui  eft  ncccflàirc  pour  cela»  que,  dans  Tcfpacedê 
onze  jours,  la  Flotte  fut  fi  bien  radoubée,  qu'el- 
le fut  en  état  de  fc  remettre  en  Mer. 

Le  Prince  fe  rembarqua  le  1 1.  de  Novembre, 
apres  midi.  11  lembla  d’abord,  que  le  Prince iroit 
prendre  tare  au  Nord  d'Angleterre,  à caufe  de 
quelauc  manœuvre  qu’il  avoit  faite,  ce  qui  obli- 
gea le  Roi  d’envoyer  quelques  Troupes  de  ce 
côtc-là.  . Mais  vers  la  nuit,  le  vent  ayant  tour- 
ne à T Eft,  5c  étant  allez  violent,  la  Flotte  entra 
Fff  dan* 
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I(Jg3  dans  la  Manche,  & s'arrêta  entre  Douvre  8c  Ca-  | 
* lais  * pour  y attendre  les  V aifleaux  , qui  étoient 
les  moins  bon»voilicrs.  Cependant  le  Roi  Jaques,  I 
qui  avoir  cru  que  le  Prince  iroic  vers  le  Nord  de 
la  Grande  Bretagne  * dans  la  penfee  apparemment, 
que  ce  Prince  avoit  quelque  intelligence  avec  les- 
Ecoflbis,  fc  trouva  bien  trompe,  quan  J on  lui  dit 
qu’elle  ctoit  dans  la  Manche.  Il  efpéroit  nean- 
moins, que  le  Comte  de  Darmouth,  qui  cotn- 
mandoit  la  ficnnc  afiez  bien  équipée  , pourroic 
remporter  quelque  avantage  fur  la  Flotte  Hollan- 
doilc.  Cependant  cette  dernière  continua  fa  rou- 
te v^rs  l'Ouclt , fans  que  T Angloifc  entreprit  rien. 
Elle  aurait  pu  facilement  entreprendre  quelque 
choie  fur  1.»  Hollandoifc, dans  la  Manche,  empe- 
phcc  par  les  Vaiflcauxdc  charge , qu’elle  avoit  avec 
elle  * au  lieu  que  celle  du  Roi  n'avoitquedes  Vaif- 
feaux  de  Guerre,  8c  pouvoit  avoir  à toute  heure 
ce  qui  lui  manquoit  de  l’Angleterre. 

Cependant  (i } le  Roi  Jaques  s’attend  oit,  que  le 
Lord  Darmoutb  atuqueroit  la  Flotte  Hollandoifc* 
-mais  il  Vue  extrêmement  furpris,  lors  qu’on  lui  dif 
qu’il  ne  Pavoic  point  fait»  puisqu’elle  avoit  conti- 
nué la  route,  laus  qu’il  fit  aucun  mouvement. On 
ne  fut  pas,  s’il  y avoit  eu  quelque  brouillard  en- 
tre les  Hollandois  & lui,  qui  l’eût  empêché  de 
les  voir  j ou  s’il  trouva  fa  Flotte  prête  à l’aban- 
donner) ou  fi  lui-même  n’eût  point  de  deficin 
d’eippêchcr  la  délivrance  de  fa.  Patrie.  Ce  ne  fut 
pas  \ comme  des  gens  fages  l’ont  jugé,  fans  une 
Providence  toute  particulière, que  le  Prince d’O- 
xange  ne  trouva,  par  Mer,  aucun  obltaclc,  qui 
l’empêchât  de  poulfer  fon  deficin,  ÔC  qu’il  ne  fit 
prcfquc  point  de  perte , par  Mer. 

Sur  l’alarme  , que  l’on  eut,  que  le  Prince  d’O- 
range  alloit  faire  une  defeeme,  le  Roi  fon  Beau- 
l5crc  envoya  le  Duc  de  Berwick  à Porhmoutb,  a- 
vec  quelques  Troupes*  pour  s’aflurcr  de  ce  Port 
de  très-grande  importance  , & d’empeeher  qu’il 
ne  tombât  entre  les  mains  du  Prince  d’Orange. 
On  vpulut  neanmoins  îc  rendre  mcprifable,&  em- 
pêcher, que  plus  de  gens  ne  fc  joignirent  à lui* 
en  publiant , qu’il  avoit  très-peu  ae  monde  * au 
lieu  que  le  Roi  aurait  trente-mille  hommes, qu’il 
commanderait  en  perfonne.  Il  envoya,  en  atten- 
dant, quatre  mille  Irlandois  dans  la  plaine  de  Sa- 
lisbury , parce  qu’il  fe  propofoit  d’y  avoir  fon  Ar- 
. mec,  de  trente  mille  hommes. 

On  fit  imprimer  des  Lifies  des  Soldats 
du  Prince  , pour  le  rendre  méprifablc  , par  le 
petit  nombre  de  fes  Soldats.  Le  Roi  .dé- 
clara, en  fon  Confeil , qu’il  regarderait  comme 
fes  Ennemis  ceux , qui  lui  propoïeroient  de  fe  rac- 
commoder avec  le  Prince.  Il  fit  aufii  une  Procla- 
mation dans  fon. Confeil,  lei6.de  Novcmbrc,où 
• il  proteftoit , qu’il  ne  pouvoit  point  appcller  de 
„ Parlement , jufqu’à  ce  que  les  Ennemis  fuflent 
„ chaflcz  de  fes  Royaumes * & qu’il  ne  doutoit 
„ point  que  fes  fidèles  Sujets  ne  vouluflent  l’aider 
„ à les  mettre  dehors. 

Le  Prince  étant  débarqué  près  de  Torbay,  cou- 
cha chez  le  Chevalier  Guillaume  Court , où  il 
coucha  deux, ou  trois  nuits, 5c  marcha,  avec  fon 
Armée  à Exeter,  où  le  Dr.  Burnet  lui  avoit  fait 

• préparer  un  logement.  Le  Prince  entra  dans  cet- 
te Ville  le  ip.de  Novembre,  corpmc  en  triom- 
phe , & fe  rendit  à l’Eglife  Cathédrale,  pour  re- 
mercier Dieu  de  fon  heureufe  entrée  en  Angleter- 
re. Après  que  les  prières  furent  faites  , le  Dr. 
Burnet  commença  a lire  la  Déclaration  du  Prin- 
ce j 8c  plufieurs  de  ceux,  qui  étoient  au  Chœur, 
8c  d’autres,  fortirent  de  l’Eglife  * de  peur  que, 

(t)  Compleat  Hiftory  of  Eugland  Tora.  IIL  p.  944  cr 
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| fi  le  defiera  ne  rciiflilToit  pas,  ils  ne  fufient  punis, 
pour  avoir  approuvé  le  deficin  de  S.  A.  Mais 
l tciq; , qui  dcmcuicrent  à l’Eglife  , répondirent 
Àmen,  quand  le  Doétcur  dit:  Seigneur , veuille 
fauter  le Pi  inet,  tT  Or  ange.  Pour  l’Evêque  Lamplug, 
dès  qu’il  fut  que  le  Prince  venoit  à Exeter, il l'or- 
tit  de  là  mailon,  8c  s’en  ail.»  à Londres* pour  re- 
cevoir du  Roi  des  ordres,  fur  la  conduite,  qu’il 
avoit  à garder,  jaques  prit  cela,  pour  une  mar- 
que de  la  fidelité  de  l’Evêque , à qui  il  donna 
l’Archevéché  d’York,  qu’il  avoit  laific  vaquant, 
pour  en  faire  un  fcmblablc  ul'agc. 

Pendant  que  S.  A fut  à Exeter,  la  Noblefie, 
qui  fc  trouvoit  avec  lui , s’engagea  à lui  être  fi- 
dclle.  Le  Prince  ne  lailfa  pas  de  trouver  leur  ré- 
ception un  peu  froide.  Il  avoit  crû  quc,dcsqu‘il 
ferait  arrive  , toute  la  Noblefie  de  l’Ouëft  de 
l’ Angleterre  l'e  joindrait  à lui.  Il  ne  laifiTpas  de 
leur  faire  un  Difeours , dans  lequel  il  marquoic 
les  abus,  auxquels  il  avoit  deficin  de  remédier.  Il 
fe  pafla  encore  divers  autres  chofes,  qui,  quoique 
d’importance  pour  l’ Angleterre,  onr  trop  peu  de 
liaifon  avec  les  intérêts  des  Provinces- Unies,  pour 
être  inférées  ici.  On  les  verra  dans  l’ Ht doire 
Complette d’Angleterre,  fur  cette  année,  où  Ton 
voit  que  plufieurs  Seigneurs , après  avoir  vû  la 
fermeté  du  Prince  d’Oi  ange,  8c  l’inclination  d'u- 
ne grande  partie  de  la  Noblefie  8c  du  Peuple  à fe 
joindre  à lui,  fc  déclarèrent  pour  lui  * d’autant 
plus  que  la  conduite  de  Jaques  devenoit  toujours 
plus  lufpeéfc.  Plufieurs  beignçurs  8c  Evêques, 
qui  étoient  à Londres,  entre  lesquels  étoit  l'Ar- 
chevêque de*  Cantorbery  , & celui  d’York,  les 
Evêques  de  S.  Afaph  , u’Ely  &c.  avec  divers  Sei- 

§ncuis,  comme  le  Duc  de  Grafton  , & celui 
’Ormond,  les  Comtes  de  Clarc,  de  Clarendon, 
d’Anglcfcy  8cc.  dicficrcnt  de  concert  une  Requê- 
te, qu'ils  prclèntcrcnt  au  Roi,  où  ils  difoient, 
„ que  dans  le  profond  fentiment,  où  ils  étoient, 
„ des  mifercs  delà  Guerre,  qui commcnçoit  à s’a- 
„ lutner  ,dans  les  entrailles  du  Royaume  * ils  le 
„ croyoient  obligez  en  confcicncc,  de  repréfen- 
„ ter  au  Roi  que  le,fcul  moyen  de  fauver  S.  M. 
„ & Ion  Royaume,  étoit  d’appellcr  un  Parlement 
„ régulier  & libre  à tous  égards:  Que  pour  cela, 
,,  ils  le  fupplioient  inftamment  de  l’appeller,  en 
„ promettant  qu’ils  contribueraient  , de  leur 
„ part,  à procurer  une  Paix  dans  l’Etat  & dans 
„ l’Eglife  * comm  e cela  pourrait  convenir  à i'hon- 
,,  ncur  8c  à la  fureté  de  la  pcrlonnc.  Ils  lui  in- 
„ finuoient , qu’en  attendant , il  ferait  bon  de 
„ faire  une  fufpcnfion  d’armes , pour  prévenir 
,,  toute  occafion  de  répandre  du  fang  humain. 

Cette  remontrance  fut  préfentée  au  Roi,  par 
les  deux  Archevêques,  8c  les  Evêques  d’Ely.  8c 
de  Rochcficr,  le  17.  de  Novembre.  Les  Sei- 
gneurs Catholiques  Romains  , qui  croient  alors 
les  (culs  Confeillcrs  du  Roi,  lui  concilièrent  de 
fc  fier  plutôt  à fon  Armée,  qu’à  fon  Parlement. 
Il  difiimula  néanmoins,  en  quelque  manière, puis 
qu’fl  répondit;  “ Qu’il  fouhaitoit  lui-même  paf- 
„ fionnément  ce  qu’on  demandoit,  8c  qu’il  leur 
„ promettoit,  foi  de  Roi,  qu'il  convoquerait  un 
„ Parlement  tel  qu’on  le  demandoit , des  que  le 
„ Prince  d'Orange  aurait  quitté  le  Royaume* 
„ mais  qu’il  n’étoit  pas  pofiiblc  d’avoir  un  Parle- 
„ ment  .libre,  pendant  que  le  Prince  d’-Orange  fc- 
„ roit  dans  le  Royaume  , 8c  pourrait  avoir  une 
,,  centaine  de  Suffrages  pour  lui. 

Cette  réponfe,quoi  qu’elle  put  paraître  pacifi- 
que, ruina  entièrement  les  affaires  du  Roi*  par- 
ce que  les  moins  clair-voyants,  s’apperçurent  bien, 

J que  la  prcfcncc  de  l’Armée  du  Prince  étoit  Ja 
feule  chofe , fur  laquelle  la  liberté  du  Parlement 

étoit 
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DES  PROVINCES 

t<î88.  croit  appuyée,  fans  quoi  l’Armée  du  Roi  aurait 
été  maitreiî'c  détour,  li  celle  du  Prince  fe  fût  re- 
tirée. 

Le  même  jour,  le  Roi  partit  pour  Sajisbury i 
mais  avant  que  de  partir,  il  ht  appcilcr  quelques- 
uns  de  fes  Officiers,  qui  furent  le  Duc  de  Graf- 
ton,  le  Lord  CbuiïbiU , le  Colonel  Trelawney 
le  Colonel  fiirk,  & leur  die  „ qu’il  avoir  engagé 
^ fa  parole  Royale,  de  convoquer  un  Parlement 
„ libre,  d’abord  que  le  Prince  d’Orange  auroit 
„ quitte  le  Royaume  ; qu’il  l’avoit  rclolu , autant 
„ qu'il  ferait  en  fa  puilTancc,  pour  calmer  le  Peuple, 

„ en  affûtant  fa  Religionjlcs  Loix, 8c  les  Libcrtcz.il 
,,  ajoûta,  que  G l’on  fouhaitoit  quelque  chofc  de 
„ plus,  il  l’accordcroit  -,  mais  que  ù l’on  n’étoit  pas 
,,  content,  il  croit  prêt  de  donner  des  Paflcpom,à 
,,  tous  ceux,  qui  voudraient  aller  fe  joindre  au 
„ Prince  d’Orange  ; pour  leur  épargner  la  honte 
„ d'abandonner  leur  légitime  Souverain.  11  re- 
„ commanda,  en  même  tems,  au  Maire, d’avoir 
„ foin  de  Londres -,  & ajouta,  qu’il  lui  laifloit 
„ allez  de  Troupes,  pour  fe  défendre*,  qu’en  cas 
,,  debefoin,  il  pourrait  s’adrdlcr  au  Confcil  d’E- 
,,  tat.  Il  ajoûtaencore”qucs’ilrevcnoitlui-mémc 
„ viélorieux,  il  tiendrait  ponctuellement  ce  qu’il 
,,  avoit  promis,  touchant  la  fureté  de  la  Rcli- 
5,  gion  8c des  Privilèges.  Il  chargea  du  Gouver- 
nement, en  l’abfcncc  du  Chancellier , les  Sei- 
gneurs ylrundel , ReïlaJJls  , Préfon  8c  Godolfn , 
qui  n’étoient  pas  tous  également  agréables  au  Peu- 
ple. 

Cependant  le  Pcrc  Peters , Jcfuire,  qui  avoit, 
par  fes  mauvais  confcils,  mis  le  Roi  dans  le  dan- 
ger où  il  étoit,  s’enfuit  en  France  * à la  fuite  du 
Lord  Walgrnvc,  qu’on  y envoyoit  à la  place  du 
Colonel  Skclton.  Ainu  l’Auteur  de  la  plupart 
des  mauvais  confcils,  qu’on  avoit  donnez  au  Roi, 
n’eut  pas  le  courage  de  le  foûtenir,  jufqu’à  la  fin. 
Il  cil  furprenant,  que  non  feulement  les,  Particu- 
liers , qui  peuvent  craindre  cette  cfpcce  de  gens, 
qui  font  les  plus  vindicatifs  des  hommes  > mais 
cpcorc  les  Tctes  Couronnées  les  craignent, 
comme  elles  font.  Cela  femble  être  une  confé- 
qucnce  de  la  coutume,  qui  s’eft  introduite,  de 
divifer  les  Chrétiens,  en  deux  faftions  , dont  l'u- 
ne cil  des  Laïques,  8c  l’autre  des  Ecclcfialliqucs* 
qui  ell  devenue  fi  formidable,  qu'on  ne  l’attaque 
pas  facilement } parce  qu’elle  a trouvé  le  moyen 
de  perfuader  qu’elle  étoit  en  état  d’ouvrir  8c  de 
fermer  le  Ciel  aux  Chrétiens.  Pour  leur  pouvoir 
dans  l’autre  monde , perfonne  de  ceux, qui  y font 
allez,  n’cll  revenu,  pour  nous  appren-lre  ce  qui 
en  cil  i mais  il  cil  certain,  que  dans  celui-ci , on 
leur  a biffe  prendre  une  autorité  fi  grande, qu’el- 
le cil  formidable,  même  aux  Têtes  couronnées, 
qui  s’y  fient.  Mais  ce  n’cfl  pas  ici  le  lieu  de  par- 
ler d’une  matière  fi  délicate. 

Le  Roi  Jaques  arriva  la  nuit  du  zp.de  Novem- 
bre à Salisburv.  Le  lendemain  étant  allé  voir  fon 
Armée,  qui  étoit  campée  dans  b Plaine  voifine  de 
cette  Ville  j il  le  prit  à faigner  du  nez , avec  tant 
de  violence , qu’on  ne  put  arrêter  cette  hemorra- 

Î;ic,  qu’en  lui  ouvrant  la  veine  au  bras.  Maiscc- 
a ne  l’empêcha  pas  d’aller  le  lendemain  à War- 
minfler,  qui  étoit  le  quartier  le  plus  avanccdcfon 
Armée.  Pendant  cela,  les  principaux  Chefs  de 
ion  Armée  s’adrefferent  au  Comte  de  Fcversham, 
pour  lui  dire,  qu' encore  qu'en  une  autre  occafiort^ ils 
verferoient  leur  Joug , jufqu'à  la  dernier e goutte  j ils 
ne  pouvoient  pas  en  bonne  con frie  net,  fe  battre  contre 
un  Prince  t qui  n' étoit  venu  , que  pour  faire  appeller 
un  Parlement  libre  , pour  ajfurer  leur  Religion  , 6? 
leurs  Loix  , ou  leurs  Libériez , comme  parlent  les 
Anglois.  Le  Roi  put  bien  comprendre,  par-là, 
Tm.  III. 


U N I E Livre  XVI.  4tt 

le  peu  de  fujet  qu’il  avoir  de  fe  fier  à fon  Armée* 

8c  de  compter,  qu’aucun  des  principaux  Officiels 
ne  lui  obcuoic.  Le  Lord  Churchill  1 qui  a de- 
puis été  nommé  le  Duc  de  Marlborougb,  8c  fait 
une  très-grande  figure  dans  les  Armées  d’Angle- 
terre & des  Etats  Generaux  des  Provinces- Unies, 
écrivit  aulîi  une  Lettre  au  Roi  Jaques-,  pour  lui 
dire  , qu’il  ne  pouvoit  pas  fervir , fous  lui , à 
ruiner  la  Religion  8c  les  Loix  de  fa  Patrie.  On 
les  trouvera  dans  l'Hiltoirc  d’Angleterre;  8c  l’on 
ne  fera  pas  furpris  , après  cela,  de  la  révolution  , 
qui  fe  fit  fous  ce  Monarque. 

De  Salisbury  il  retourna  à Londres,  après  a- 
yoir  public  une  Atnniilic,  en  faveur  de  ceux, qui 
croient  dans  l’Année  du  Prince  d’Orange  j pour- 
vu qu’ils  la  quiitaflênt,  dans  vingt  jours.  Ce  fut 
en  vain,  8c  le  Prince  meme  de  Danemarc , qui 
avoit  époufe  fa  fécondé  Fille  , qui  fut  depuis  b 
j|n>r?  yfnney  en  fit  autant,  8c  fon  Epoufe  apres 

On  peut  voir  par-là,  que  ni  le  Roi  Jaques,  ni 
fes  Confeil lcrs,  ne  cçnnoifToicnt  guère  l’humeur 
des  Anglois,  ni  ce  qu’ils  croyoicnt  de  la  Théolo- 
gie Romaine  j puis  qu’ils  s’imaginoient  qu’on  les 
ferait  facilement  changer  de  fentimens.  On  avoit, 
depuis  quelques  années,  public  quantité  de  petits 
Traitez  contre  les  fentimens  de  l’Eglifo  Romai- 
ne, qui  leur  auraient  pû  faire  connoicrc  qu’on  etoïc 
bien  éloigné  d’embraffev  fes  fentimens.  Mais  ils 
n’ont  pas  aceoûcumc  de  lire  ccitcjortc  de  Livres, 
de  peur  de  s'infetler , comme  ils  parlent,  des  lit - 
refies  des  Proteflans.  Il  fout,  avouer,  qu’il  y a, 
parmi  ces  derniers , des  gens , qui  parlent  trop  cava- 
lièrement , comme  on  dit , de  b Religion  ) comme 
fi  ce  n’étoit  qu’une  invention  des  ^Théologiens, 
pour  gouverner  plus  facilement  les  peuples.  Mais 
on  a vû  par  Pcxpcricnce,que  ccttc  cfpcce  de  Li- 
bertins, font  encore  plus  éloignez  des  fentimens  de 
l’Eglife  Romaine, que  de  ceux  des  Proteflans. On 
a entendu  parler  des  Italiens , qui  s’imaginoient 
que  les  Anglois  fc  foumettroient  facilement  àl’E- 
glifc  Romaine  $ mais  on  avû,  par  l’expérience, 
que  ces  gens-là  ne  connoifioicnt  guère  les  An- 
glois, qui  parlent  des  fentimens  particuliers  de 
ccttc  Eglifc,  beaucoup  plus  mal,  que  de  ceux  dont 
les  véritables  Proteflans  font  protetfion.  Son  In- 
quiGtion  leur  cfl  infiniment  plus  odieufe  , que 
tout  ce  que  les  Proteflans  peuvent  dire. 

Pour  revenir  à PHifloire  , il  y avoit  encore 
quelque  Noblefle,  qui  croyoit  ,*  qu’on  pourrait 
accommoder  le  Roi  & le  Prince.  Le  premier, 
après  avoir  eu  le  deffous,  en  quelques  rencontres, 
le  rendit  à Londres,  au  commencement  de  Dé- 
cembre, où  il  donna  ordre  au  Chancelier  de  convo- 
quer un  Parlement,  pour  le  zy.  de  Janvier  pour 

la  fureté  de  ceux,  qui  feraient  employez  à Pclcaion 
des  Membres,  il  déclara,  que  tous  fes  Sujets  au- 
raient une  entière  liberté  dans  Pélcélion  des  Mem- 
bres, 8c  qu’il  forait  même  permis,  de choifir  ceux 
qui  auraient  commis  quelque  hollilité  contre  S. 
M.  Il  leur  accorda  un  Pardon  général,  par  rap- 
port à ce  qui  s’étoit  paffé.  Si  le  Roi  eût  convo- 
qué d’abord  un  Parlement , avant  ce  qpi  s’étoic 
paffé  à Salisbury,  cela  aurait  pû  féiifîîr  * mais 
alors  il  étoit  trop  tard*  8c  l’on  crut,  que  les  Sei- 
gneurs, qui  ctoient  alors  à Londres,  l’avoicnt 
contraint  de  convoquer  ce  Parlement.  Etant  prié 
de  dire  leur  fontiment  fur  les  conjonélures  préfen- 
tes, ils  lui  confoillerenc  premièrement , d’accorder 
un  pardon  général  à tous  ceux,  qui  avoient  fovo- 
rifô  le  Prince:  fecondement,  de  lui  envoyer  quel- 
ques Seigneurs , pour  traiter  avec  lui,  touchant 
la  fufpcnfion  d’armes,  8c  b manière  d’accommo- 
der ce  différend  : troifémement , d'éter  aux  Ca-  . 

Fff  a tholb 
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X688.  tholiqucs  tous  leurs  emplois  , pour  convaincre 
le  monde  qu’il  agiflbit  de  bonne  toi.  Le  Roi  dit, 
qu’il  penlcrait  à ce  qu’ils  lui  propofoient,  8c  le 
lendemain  il  refolut,  en  Ion  Corueil,  d’appcller 
un  Parlement,  8c  dit  qu’il  accorderait  un  pardon 
de  tout  ce  qui  s’etoit  pafî'é.  Il  dit  depuis,  qu’il 
nommeroit  des  Commidaires,  pour  traiter  avec  le 
Prince  d’Orange.  Pour  ce  qu’on  lui  propofoit, 
d’ôter  aux  Papilles  leurs  emplois , il  vouloit 
bien  que  cela  fût  debatu  au  Parlement. 

Les  perfonnes,  qui  traiteroient  avec  le  Prince, 
furent  nommées  j lavoir,  le  Marquis  d' Halifax , 
le  Comte  de  Nottingham , 8c  le  Lord  Godolfin.  Ces 
Seigneurs  ctoient  des  perfonnes  de  capacité.  Le 
Comte  de  Feversham  envoya  un  Trompeté, pour 
obtenir  les  Pafle-ports,  néceflaires  pour  ces  Sei- 
gneurs. Cette  affaire  ne  rcüflît  point  , à 
caufe  des  tvn  fions  d»  Prince  , comme  on  difoit. 
Mais  cette  négotiation  étoit  de  celles , où  ch# 
cun  prétendoit  tout,  ou  rien.  Les  deux  Armées 
firent  quelques  mouvemens  , ce  qui  donna  occa- 
fion  à une  efcarmouche  à Reading,  où  le  Prince 
eut  l'avantage. 

On  avoit  auflî  fortifié,  par  ordre  du  Roi,  un 
Pont  nommé  Maiden-bead- Bridge.  Les  Peuples 
de  cet  endroit-là  avoient  beaucoup  fouffert,  des 
quartiers , que  les  Troupes  du  Roi  avoient  pris 
chez  eux,  8c  avoient  apellé  le  Prince  d’Orange, 
qui  avoit  des  Troupes,  qui  n’etoient  pas  loin  de 
la*  pour  prendre  ce  pelle,  8c  les  délivrer  de  la 
peur,  qu’ils  avoient  des  Irlandois.  Mais  quelques- 
unes  des  Troupes  du  Roi  étant  revenues  , contre 
l’attente  des  Habi tans , Lanier , Colonel  au  fer- 
vice  du  Roi , le  remit  en  pofleflion  de  la  Ville,  8c 

Solia  quelques  Troupes  d’Irlandois,  pour  dcfcn- 
re  un  Pont,  fur  lequel  les  Troupes  du  Prince  de-, 
voient  venir , pour  entrer  dans  la  Place.  Il  polla 
outre  cela , un  Régiment  de  Cavalerie  Ecofloife, 
en  bataille,  dans  le  Marche  de  la  Ville.  Mais  un 
petit  détachement  de  la  Cavalerie  du  Prince,  étant 
arrivé,  les  Irlandois  firent  fur  elle  une  décharge, 
8c  le  retirèrent.  LesEcoflois,  qui  n’avoient  nul- 
le envie  de  fc  battre,  s’enfuirent  de  mémeen  des- 
ordre , 8c  en  fc  plaignant , que  les  Habitans  ti- 
,,  roient  de  leurs  fenêtres,  pendant  que  1a  Cava- 
,,  lcric  du  Prince  les  attaquoit  de  front.  Le 
„ Pont  deMaiden  head  ctoit  en  quelque  manière 
„ fortifie,  8c  garde  par  les  Irlandois.  Mais  qucl- 
„ ques-uns  des. Habitans (,  s’etant  mis  à battre, 
„ pendant  la  nuit,  la  Marche Hollandoile,cpou- 
,,  vantèrent  fi  fort  les  Irlandois , qu’ils  abandon- 
„ nerent  leur  polie , en  confufioa  , 8c  biffèrent 
„ meme  leur  Artillerie. 

Comme  l’on  jugea,  qu’on  ne  feroit  pas  en 'état 
de  fc  défendre,  contre  le  Prince  * le  Parti  Catho- 
lique Romain,  8c  fur  tout  Zbn7/<w* , Ambafladeur 
de  France,  8c  le  Comte  de  Lauzun , prdTerent  le 
Roi  d’envoyer  la  Reine , avec  celui  qu’on  difoit 
être  fon  Fils,  en  France,  8c  de  la  fuivre  le  plutôt 
qu’il  leroit  poflïble.  Les  Mini  lires  de  la  France 
jugèrent,  qu’enfin  tous  les  Protellans  Anglois  a- 
bandonneroient  le  Roi,  8c  qu’il  tomberait  entre 
les  mains  du  Prince,  qui  neanmoins  étoit  II  cloi- 

frné  de  vouloir  le  retenir,  qu’il  lui  donna  toute 
a facilité  pofliblc  de  s’éloigner.  Le  20.  de  Dé- 
cembre, la  Reine  trouva  moyen  de  s’en  aller, a- 
vec  cet  Enfant,  8c  laMarquilc  de  P<nvisy(. a Gou- 
vernante, le  Marquis  fon  Epoux,  8c  quelques  au- 
tres, au  bord  de  la  Tamife,  par  le  dégré  dérobe 
de  Whitehal.  De  là,  quoique  la  nuit  fût  très- 
noire  8c  orageufe,  elle  traverfa  la  Tamife , mit 
Ics^  pieds  en  terre,  8c  attendît  que  les  Carofles, 
qu’on  préparait  en  une  Auberge  voiGne,  lavinflent 
prendre.  Elle  fe  rendit  ainli  à Gravefend , ac- 


compagncc  par  une  forte  cfcortc,  8c  fe  mit  fur  ns88. 
un  Yacht,  qui  devoit  emmener  Madame  de  Lan- 
zun  en  France.  On  fit  palier  la  Reine , pour  une 
Dame  Italienne,  comme  elle  l’ctoit  en  effet  •,  8c 
on  lui  fit  donner  la  chambre  du  Capitaine,  à qui 
l’on  dit,  qu’elle  rctoumoit  cn^lcalie,  par  la  Fran- 
ce. Il  y avoit  encore  trois  Capitaines  Irlandois, 
qui  dévoient  prendre  garde  à la  conduite  du  Ca- 
pitaine i en  cas  qu’on  découvrît  que  c’ étoit  U 
Reine.  Elle  eut  un  paflage  fort  heureux , 8c  alla 
faire  defeente,  avec  fon  monde,  à Calais,  d’où 
elle  fc  rendit  à la  Cour.  Le  Roi  dcfcfpcré  dit, 
immédiatement  apres  fon  départ , qu’il  vouloit 
s’aller  mettre  à la  tête  de  fon  Armée,  pour  com- 
battre le  Prince.  Il  ordonna  cependant  enfuitc, 
qu’on  jettât  le  grand  Seau  d’Angleterre,  dans  la 
Tamife,  avec  les  Billets  qu’on  devoit  envoyer  , 
pour  la  convocation  du  Parlement , Ce  unedéfenfe 
d’employer  les  autres.  On  peut  voir  par -là, que 
ce  Prince  s’étoit  grolfiéremcnt  imaginé,  que  les 
Sujets  le  bifferaient  faire  tout  ce  qu’il  voudrait  î 
fans  penfer  qu’ils  ctoient  auflî  attachez  à leur  Re- 
ligion , qu’il  le  pouvoit  être  lui -même  à b lien- 
nc.  Mais  les  Princes  font  fouvent  les  moins  inf- 
truits  de  leur  Religion,  8c  encore  moins  de  cel- 
les des  autres  , 8c  ' fuivent  aveuglement  les  fenti- 
mensde  leurs  Confeffeurs , qu’ils  n’onr  jamais  exa- 
minez, non  plus  que  ceux  des  autres,  8c  , par 
conféquent , les  moins  capables  de  juger  de  quel 
côté  le  trouve  la  vérité.  Ce  qu’il  y a de  pire, 
c’cll  que  les  Grands  prétendent  juger  de  la  Reli- 
gion, fans  b connoître  par  eux-mémes,  8c  con- 
traindre par  de  mauvais  traitemens  ceux, que  leurs 
ConfèfleuTs  condamnent,  à faire  profeuïen  de 
croire  ce  qu’ils  ne  croyent  pas.  Jaques,  apres  a- 
voir  envoyé  b Reine , 8c  celui  qu’on  appclloit  le 
Prince  de  Galles,  en  donna  avis  au  Comte  de 
Feversham.  Il  lui  difoit,  entre  autres  chofcs, 
qu’il  avoit  été  obligé  de  fc  retirer  de  l’Armée, 
par  l’avis  des  Généraux  , qui  ne  iugeoient  pas* à 
propos  qu’il  combattît  le  Prinee  d’Orange,  a leur 
tête  j 8c  que  ce  ferait  auflî  trop  hazardeux  pour 
eux , d’en  faire  autant  contre  une  Armée  étran- 
gère, 8c  une  Nation  y difoit- il , empoifonnée.  Il 
. leur  dcconfeilla  néanmoins  d’entrer  en  aucune^ 
fo dation , 8c  en  aucune  autre  intrigue  de  cette 
forte.  Cette  I^ettre  ctoit  datée  du  io.  de  Dé- 
cembre, 8c  apres  l’avoir  envoyée , les  Gardes  du 
Corps  eurent  ordre  de  l’aller  attendre  à Uxbridge. 

Mais  le  Roi , au  lieu  d’aller  à l’Armée  , prit  le 
chemin  de  b Rivière,  pour  retourner  à Whitc- 
hall,  à huit  heures  du  matin,  accompagné  feu- 
lement, par  le  Chevalier  Haies  y par  Sbeldon , 8c 
par  Labadie. 

Dès  qu’on  fut  que  le  Roi  avoit  abandonne  l’Ar- 
mée, le  Duc  de  Northumberhnd  fe  joignit  au 
Prince  d’Orange,  avec  une  Compagnie  de  Gardes 
achevai,  qu’il  commandoiti  dans^bpenfée  que 
le  Roi  quittant  la  partie,  il  ne  la  reprendrait  ja- 
mais. Il  y en  eut  d’autres,  qui  en  firent  autant. 
Cependant  le  Roi , étant  dans  le  deflein  de  for- 
tir  du  Royaume , fe  rembarqua  fur  un  petit  Bâ- 
timent , oc  alla  jufqucs  près  de  Feversham,  pour 
s’y  embarquer  fur  une  Frégate , qui  l’attendoit. 
Comme  le  Roi  n’etoit  pas  connu  de  tout  le  mon- 
de, 8c  qu’il  ctoit  fort  Amplement  vetUi  on  le 
prit  pour  un  Prêtre  Catholique,  ce  qui  fit  qu’on 
le  fouilla,  8c  on  lui  trouva  quatre  cens  Guinccs, 

8c  divers  Cachets,  8c  quelques  autres  Bijoux  de 
valeur.  N n’y  eut  que  le  Juge  de  Paix  uu  lieu, 
qui  connoifloit  le  Roi , & qui  fc  jettant  à fes  pieds, 
lui  demanda  pardon  de  la  manière,  dont  on  Fa* 
voit  traite,  ce  exhorta  ceux,  qui  l’avoient  fouil- 
lé , à lui  rendre  ce  qu’ils  lui  avoient  ôté.  Mais 
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irtSR  k ^cur  k*®1  Argent  * & reprit  feulement 
' quelques  Joyaux } fur  quoi  ce  Prince  dit,  qu'il 
efpcroit  qu’on  le  traiteroit  mieux.  Mais  la  po- 
pulace l’emmena  par  force  dans  la  Ville,  d'où 
Jaques  envoya  quérir  le  Comte  de  IVincbelfea , 
qu’il  avoit  raie  Seigneur  Lieutenant  de  ce  Com- 
té, fie  Gouverneur  de  Douvres.  Cette  étrange 
avanture  fit  divers  effets  fur  le  Prince  d’Orange, 
, 8c  fur  le  Peuple  d’Angleterre.  Le  Prince  auroit 
fouhaité,  qu'on  ne  l'eût  point  arrête  •,  mais  le 
Peuple  vouloit  lui  faire  voir,  Qu’on  n’avoit  au. 
cun  mauvais  dcfTein  fur  fa  perfonne.-  Le  Confcil 
du  Roi  aflemblé,  aptes  quelques  conteftations , 
nomma  quatre  de  fes  Membres,  pour  l’aller  prier 
de  revenir  à Whitchal.  Il  le  rcfufa  d’abord , mais 
enfin  il  y confentit.  Les  Députez  écrivirent 
là-deflus  au  Prince  d’Orange,  pour  lui  dire,  que 
le  Roi  étoit  encore  en  Angleterre  j fur  quoi  le 
Prince  fe  rendit  à fVindfor , le  24.  de  Décem- 
bre, 8c  logea  dans  l’apartcment  du  Prince  de 
Danemarc  -,  où  ayant  délibéré  , avec  plufieurs 
perfonnes  de  qualité,  il  fut  réfolu  d’envoyer  Zuy- 
lefiejn  au  Roi  à Rochcftcr}  où  il  avoit  été,  8c 
où  l’on  fouhaitoit  qu’il  demeurât.  Mais  il  le  trou- 
va déjà  parti  le  26.  de  Décembre  , des  le  matin. 
Il  arriva  l’aprcs-dinéfc  à Londres.  C’étoit  un  Di- 
manche, 8c  il  y entra,  comme  en  triomphe,  8c 
le  rendit  à Whitchail,  arec  de  grandes  acclama- 
tions, au  fon  des  Cloches,  8c  au  travers  de  feux 
de  joie  $ ce  qui  montroit,  que  le  Peuple  , quoi 
qu’ennemi  du  Papifmc,  ne  haïfloit  nullement 
le  Roi , pour  être  de  cette  Religion-là. 

La  nuit,  avant  qu’il  quittât  Rochelter,il  avoit 
envoyé  le  Comte  ac  Fcvcrsham , avec  une  Lettre 
au  Prince,  par  laquelle  il  l’invitoit  de  venir  au 
Palais  de  St.  James  , avec  tel  nombre  de  Gardes 
8c  de  Troupes,  qu’il  trouvèrent  à propos  j afin 
d’accommoacr  amiablemem  les  démélcz , qu’ils  a- 
voient  cnfemble  , 8c  redrefler  les  Griefs , dont  on 
le  plaignoit  réciproquement.  Le  Comte  étoit  re- 
tenu le  Dimanche  à Windfor,  & comme  il  eut 
réfenté  la  Lettre  de  Jaques  à fon  Gendre,  il  fut 
icn  furpris  que  le  Sr.  de  Bentink,  Favori  du 
Prince,  lui  demandât  fon  épée,  8c  dît,  qu’il  a- 
voit  de  plus  ordre  du  Prinec,  de  l’arrêter  prifon- 
nier  j pour  avoir  congédié  l’Armée,  fans  fon  con- 
tentement. . - 

Lors  que  le  Prince  eut  fait  rapport  de  cela  aux 
Pairs  ,qui  étoient  à*  Londres,  ils  l’avertirent  qu’il  ne 
feroit  pas  en  fureté  à S.  James,  qui  étoit  encore 
plein  de  Prêtres  8c  d’irlandois}  à moins  que  le 
Roi  ne  demeurât  plus  éloigné  de  Londres.  Apres 
quelque  contcftation  là-deflus , on  convint  que 
le  Roi  retournerait  à Rochcftcr,  8c  que  le  Prin- 
ce demeurerait  à St.  James,  où  il  retourna. 

Cependant  il  fc  fit  diverfes  Conférences,  entre 
les  Membres  du  Parlement,  tant  Ecclefinftiques, 
que  Laïques , fur  ce  qu’on  pourrait  faire  } pour 
obtenir  ce  que  le  Princc  avoit  demandé , dans  fon 
Manifefte. 

Le  28.  de  Décembre,  le  Princc  rentra  dans 
S.  James  , quand  on  l’eût  nettoyé  des  Jcfuitcs, 
des  Irlandois,  8c  des  autres  gens  de  la  même  for- 
te, dont  le  Roi  avoit  rempli  cette  Maifon  Roya- 
le} apparemment  pour  les  mettre  à couvert  des 
infultes  du  Peuple.  Le  Princc  reçut  là  les  vifi- 
tes  de  divers  Miniftres  de  plufieurs  Puiflanccs  dé 
l’Europe,  les  aflura  de  fa  prote&ion , 8c  fit  .ex- 
pédier des  PafTeports , à ceux , qui  en  avoient  be- 
loin } ce  que  l’on  regarda  comme  un  préfage,  ou 
un  prélude  de  fa  Royauté.  L’Ambafiadcur  d’Ef- 
pagne  , 8c  le  Réfidcnt  de  Venife  l’envoycrcnt 
complimenter,  8c  lui  demander  fa  proteékion. 
D’autres  en  firent  de  meme,  de  peur  que  les  Peuples 
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ne  les  infultafTenr , fous  prétexte  qu'ils  étoient  de 
la  même  K cligion , que  le  Roi.  j]  envoya  suffi 
des  PafTeports  au  Nonce  du  Pape  , & aux  En- 
voyez de  Pologne,  de  Savoie  , 8c  de  MoJcnc j 
qui  trouvèrent  à propos  de  fe  retirer}  parce  qu’ils 
n’avoient  été  envoyez, qu’au  Roi  Jaques, 8c  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  lavoir,  ce  qui  pourrait  arriver. 
Les  Lords  Langdale  fie  Montgotnmcry , qui  avoient 
été  arrêtez,  furent  élargis.  Mais  les  Comtes  de 
Pctcrboroug  & de  Salisbury,  furent  retenus  , en 
arrêt,  avec  plufieurs  Prêtres  fcculiers  , Ôc  bon 
nombre  dejefuitesj  qu’on  relâcha,  de  peur  qu’ils 
n excitaflcnt  quelque  brouilkric.  Le31.dc  Dé- 
cembre, les  Evêques  8c  Jcs  Seigneurs  Laïques 
délibérèrent  de  ce  qu’il  y avoit  à faire,  dans  une 
conjoncture  fi  délicate.  S’étant  rendus, au  nom- 
bre de  foixame  & dix , à St.  James  ; ils  réfolurent 
de  s'aficmbler  à l’avenir  à VVcftminltcr,  dans  la 
chambre , où  le  Parlement  s’nflcmbloit } où  ils 
rciolurcnt  de  choifir  François  G'u.in , pour  enre- 
gttrer  les  réfolutions,qu’ilsprcndroicntdefoimais. 
Comme  les  Juges  du  Royaume  ne  fc  trouvèrent 
as  à Londres,  en  ce  tcms-Ià,  ceux  qui  s’afltm- 
lercnt,  appelèrent  cinq  des  plus  célèbres  Juris- 
confultes  qu’il  y eût}  lavoir,  leChe\alicr  Jran 
Moinard , fie  Mrs.  fiels,  Po/exfrn , Braiifut , & 
sitksnfon.  11  fut  réfolu  qu’on  lignerait  PAflocia- 
tion,  que  la  Noblcfîc  avoit  déjà  lignée  a Exetcr* 
lans  qu’il  y eût  aucune  oppoütion,  que  de  trois, 
ou  quatre. 

Cependant  le  Roi,  qui  étoit  demeu- 
ré a Rocheftcr,  reprit  fon  premier  deficin  de  fc 
retirer  en  France,  « -l’exccuta,  le  2.  de  Janvier. 

Il  fc  leva,  fins  bruit,  à trois  heures  du  matin, 
cc  fe  retira } fans  communiquer  fon  dcfTein  à per- 
fonne,  pas  même  au  Comte  de  Dumbartvn , qui 
etoit  couché,  dans  la  chambre  de  S.  M.  6c  qui 
ne  fc  réveilla  qu'apics  que  le  Roi  fut  parti.  Ce 
Princc  , abandonné  de  tous  les  fiers , ne  prit  a- 
vcc  lui  que  le  Duc  de  Berwick  , S bacon , 8c  La- 
badufou  Valet  de  Chambre.  Il  alla  le  long  de 
la  Rivière , jufou’au  lieu  où  Makdonet  l’attendoir, 
avec  une  petite  Frégate,  qui  le  conJuifit  à Am- 
bleteufc,  fur  les  Cotes  de  France,  d’où  il  fe  ren- 
dit en  pofic  à St.  Germain. 

Le  Comte  de  Midleton , qui  étoit  venu,  pour 
lui  remettre  le  Seau,  trouva  le  lendemain  fur  la 
table,  une  Lettre  du  Roi,  où  il  marquait,  qu’il 
fouhaitoit  qu’on  donnât  aux  Gardes  du  Princc, 
qui  ctoient  avec  lui,  à chacun  une  Guincc,  8c 
cent  aux  Capitaines,  8c cinquante  aux  I icutenans 
8c  aux  Enlcignes,  8c  à proportion  aux  autres, 
qui  I avoient  gardé.  11  laifta  un  Ecnt  de  fa  main, 
qui  fut  depuis  imprimé.  Il  portoit  les  raiforts, 
qui  Pavoient  obligé  de  fe  retirer  de  Rochcftcr. 

” J-c  monde  9 difoit-il,  ne  doit  pas  s’étonner, 

»»  de  ce  que  je  me  fuis  retiré , une  fécondé  fois. 

,,  J aurais  pu  m’attendre,  à être  un  peu  mieux 
„ traité,  apres  ce  que  j’avois  écrit  au  Princc  # 
« d’Orange,  par  Mylord Fevcrsbam , 8cvû  l'inf- 
,,  truétion  que  j^avois  donnée  à ce  dernier.  Mais 
,,  a quoi^  pouvois- je  m’attendre  , après  l’affront 
„ que  ma  fait  le  Princc,  cfi  arrêtant  ce  Sci- 
n gneur , contre  le  droit  des  Gens  ? Apres  a- 
9,  voir  envoyé  fes  propres  Gardes,  à onze  heu- 
» tes  de  la  nuit , fc  faifir  des  poftes  de  Whitc- 
„ hall, fans  m’én  avertir } apres  m'avoir  envoyé,  à 
1*  une  heure  apres  minuit,  ordre  par  trois  Lords, 

„ de  fortir  de  mon  Palais  avant  midi , ce  matin 
,,  même?  Apres  cela,  comment  pouvois- je  cfpc- 
,,  rcr  d’être  en  fureté  j pendant  que  j’étois  entre 
,,  les  mains  d’un  homme, qui  ne  m’avoit  pas  teu- 
„ lcraent  fait  tout  cela  } mais  qui  avoir  envahi 
,,  mes  Royaumes,  fans  en  avoir  atfeun  juftefujee  j 
Fff  3 ..  qui 
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l6gp  „ qui  dans  fa  propre  Déclaration  me  calomnioit, 
„ par  rapport  à mon  Fils  ? J’en  appelle  à tous 
,,  ceux,  qui  me  connoiflcnt,  & même  à lui- 
,,  meme , pour  les  fommer  de  dire , s’ils  nie 
,,  croycnt  capable  d’une  aufii  vilaine  aélion  , & 
„ contre  la  nature  -,  ou  que  J’aie  fi  peu  de  fens 
„ commun,  que  de  m’en  huiler  impofer , dans 
,,  une  chofc  de  cette  nature.  Mais  à quoi  de- 
,,  vois-je  m’attendre  de  lui-même , qui  m’a  fait , 
„ aux  yeux  de  mon  Peuple,  plus  noir  que  PEn- 
„ fer , aufii  bien  qu’à  tout  le  monde  ? On  peut 
„ voir  quel  effet  cela  a fait  fur  mon  Armée,  8c 
„ fur  toute  l’Angleterre  ; puis  qu’elle  cft  toute 
,,  foulcvce,  aufii  bien  que  la  Nation. 

. On  trouvera  le  ftyle  de  cette  Lettre  bien  cm- 
barrafic;  mais  il  l’cil  bien  plus  dans  l’Original. 
Soit  que  ce  fût  le  Roi,  qui  eut  compofé  cette 
Lettre , ou  quelque  Jefuite  ; elle  ne  représente 
ras  mal  l’embarras , & le  chagrin  de  ce  Prince. 
Mais  ceux,  auxquels  ils  avoient  à faire,  ctoicnt 
difpofcz  à tout  croire  de  gens  , à qui  les  fraudes 
pieufet , comme  ils  les  nomment, ne  coûtent  rien. 
Les  rclichemcns,  dans  la  Morale,  dont  tant  de 
Doélcurs  de  leurEglifc  les  accufent  là-defius , au- 
torifent  fuffilâmment  les  Protcilans  à fe  défier 
d'eux,  quand  il  s’agit  d’un  intérêt  confidcrable ; 
comme  auroit  été  la  conquête  de  la  Grande  Bré- 
tagne.  On  pourra  lire  le  refte  de  cette  Lettre , 
dans  l’Original.  En  voilà  allez,  pour  compren- 
dre , que  ce  Prince  fut  bien  malheureux , de  s’ê- 
tre entête  de  renverfer  la  Religion  & les  Loix 
de  fes  Royaumes  ; pour  en  introduire  d’autres 
en  laveur  des  Eccléfialliqucs,  dont  il  étoit  ob- 
fede. 

Dés  que  le  Prince  d’Orange  eut  appris  le  dé- 
part du  Roi,  à qui  il  avoir  lui-même  ouvert  la 
porte}  il  ne  penfa  plus,  qu’à  vivre  en  bonne  har- 
monie avec  le  Parlement , 8c  avec  tous  les  Or- 
dres, dont  il  cft  compofé.  Pour  rétablir  le  cal- 
me, il  convoqua  tous  ccu»,  qui  avoient  été 
Membres  du  Parlement,  fous  le  Règne  de  Char- 
les 1 1 , & qui  devraient  alors  fe  trouver  à Lon- 
dres le  y . de  Janvier.  11  y appcltà  aufii  le  Maire, 
8c  les  Aldcrmans  de  cette  Ville,  auxquels  il  fou- 
haita,  que  cinquante,  de  ce  qu’on  y nomme  le 
Commun  Confeil x fe  joigniffent , pour  rendre  cette 
Aficinbléc  plus  complet  ce  ,2c  les  réfolutions  qu’el- 
le pourrait  prendre,  de  plus  grand  poids.  Com- 
me ces  Aflemblécs  furent  formées,  celle  des  Sei- 
gneurs, tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers,  crut 
qu’elle  ne  pouvoit  prendre,  que  le  titre  de  Conven- 
tion. Le  4.  de  Janvier,  PAficmblcc,  qui  tenoit 
la  place  de  la  Chambre  des  Communes , ne  pou- 
voit prendre  ce  titre  , qu’en  confcqucncc  d’une 
convocation  du  Roi.  Cependant  elles  ne  laiflc- 
rent  pas  de  prier  le  Prince  de  fe  charger  de  la 
conduite  des  chofcs,  tant  Civiles,  que  Militaires; 
pour  prévenir  les  defordres , qui  pourraient  arri- 
ver dans  une  Anarchie. 

• Le  7.  de  Février,  la  Chambre  des  Communes, 
s’étant  changée  elle-même  en  Committi  , comme 
Ton  parle  en  Angleterre , c’cft-à-dirc , en  Afiem- 
blce  commile  pour  examiner  uncchofc,(ans  pren- 
dre néanmoins  aucune  réfolution;  ce  qui  le  fait, 
pour  débrouiller  des  choies  difficiles}  Mr.  Hamb- 
den  prit  la  Chaire , ou  fit  la  fonélion  d’Oratcur, 
ou  de  Préfident , fans  en  prendre  néanmoins  le 
titre.  Mr.  Dalben  fit  là-defius  un  Difeours,  pour 
prouver,  que  le  Tbrône  étoit  vacant  ; parce  que  le 
R«i  Jaques,  tant  par  la  violation  des  Loix,  que 
Par  fa  defertion  volontaire,  étoit  déchu  de  tous 
les  Droits, & avoit  renoncé  au  Gouvernement; en 
Anglois  :•  bidforfcited  bis  Rigbt , and  ab  die  ait  d 
the  Govanement. 
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Plufieurs  Membres  de  l’Aflemblée  s’eppoferent  ()jo. 
à cette  expreflion,  comme  fi  elle  étoit  inouïe  en  P' 
Angleterre,  fur  quoi  le  Chevalier  Richard  Tem- 
ple demanda,  fi  le  Tbrône  n' était  pas  vacant  \ quel- 
le affaire  les  Membres  de  CJffetnblée  avoient  , (fi 
par  quelle  néceffité,  ou  par  que I pouvoir  on  avoit  ap- 
pellé  cette  Convention.  Après  cela  , il  confirma 
cequcMr.  Dolben  avoit  dit.  Enfin  après  un  Débat 
de  quatre  heures,  llambden  fie  rapport  de  la  plus 
grande  voix  de  la  Coromiflion , qui  étoit , que  le  * 
Thrône  étoipvacant;  ce  que  PAfiemblcc  aprou- 
va.  On  exprima  cette  refolution  , en  ces  ter- 
mes : Que  le  Roi  Jaques  avoit  tâché  de  renverfer  la 
Conflitution  du  Royaume  , en  violant  le  ContraÜ 
Original y entre  le  Roi  (fi  le  Peuple  ; (fi  cela , par 
le  confeil  des  Je  fuites  y (fi  autres  méchantes  gens  y (fi 
qu'étant  Jorti  de  fon  propre  mouvement , il  avoit  ab- 
diqué le  Gouvernement , de  forte  que  le  Tbrône  étoit 
devenu  vacant. 

Mr.  Hambdenypvc  ordre  de  PAficmblcc,  porta 
cette  réiblution  à la  Chambre  des  Seigneurs , qui 
trouvèrent,  qu’il  y avoit  deux  chofcs  à changer; 
lavoir,  qu’au  lieu  du  mot  abôiquéy  il  falloit  met- 
tre le  mot  d'abandonné , & que  par-là  le  Tbrône 
avoit  été  devenu  vacant.  • 

Les  Communes  ne  convcuoicnt  pas,  qu’au  lieu 
du  mot  abdiqué  y il  fallût  mettre  dé/erté,  fie  firent 
dire  aux  Seigneurs,  que  ce  mot  ne  répondoit  pas 
bien  à ce  qui  preccdoit.  Elles  ne  confcntoicnt 
pas  qu’on  mît  que,  par  fa  retraite  y le  Tbrône  étoit 
devenu  vacant.  Sur  quoi,  il  y eut  de  grandes 
contcftations  ; comme  on  le  verra  dans  l'Hifioire 
complété  de  la  Grande  Bretagne. 

Ces  contcftations  avoient  été  fomentées  par 
l’Ambafladeur  de  France,  Bars  lion  ; ce  qui  obli- 
gea le  Prince  d'Orange,  de  lui  faire  dire  de  for- 
tir  du  Royaume  , dans  Pclpace  de  vingt-quatre 
heures  L’AmbalTadcur  demanda  plus  de  tems, 
ce  qui  lui  fut  réfufé;  de  forte  qu’il  fut  obligé  de 

f>artir  avec  Rangoniy  Envoyé  de  Modene,  à qui 
e Prince  avoit  donné  une  cfcortc. 

Peu  de  tems  après  , Je  Roi  Jaques  écrivit  de# 

St.  Germain  une  Lettre,  adreffee  aux  Seigneurs 
& à d’autres , qui  avoient  été  de  fou  Confeil  Pri- 
vé. Elle  étoit  dattcc  ^u  4.  de  Janvier.  Il  en  é- 
crivit  encore  une  autre,  le  y.  de  Février.  On 
envoya  ces  deux  Lettres,  aux  deux  Chambres, 
qui  n’y  firent  aucune  réponfe.  fl  promertoit  une 
amniftic  à ceux  qui  lui  avoient  cte  contraires,  6c 
une  entière  lüreté  à la  Religion  Proteftante; 
comme  fi  c’étoit  une  chofc , que  l’on  regardoie 
comme  une  grâce  de  fa  part  ; fans  penfer  qu’ils 
pretendoient  que  cela  leur  appartenoie  de  Droit, 
des  le  tems  de  la  Reine  Elifabeth.  Aufii  ne  fit-on 
auçunc  réponfe  à cette  Lettre. 

On  parla  enfuitc  de  la  forme  du  Gouverne- 
ment, « l’on  vint  enfin  à propofer , fi  l’on  établi- 
rait un  Régent  y ou  un  Roi  ; Se  l’on  conclut  de 
reconnoître  le  Prince  & la  Princcflc  d’Orange 
pour  Roi  & Reine  de  la  Grande  Brétagne.  Com-  * 
me  c’ell  une  chofc,  qui  cil  arrivée  de  notre  tems, 

8c  connue  de  tout  le  monde,  nous  ne  nous  y ar- 
rêterons pas.  Outre  cela , on  doit  fe  refiouve- 
nir , qu’ayant  entrepris  a’écrire  l’Hiftoire  des 
Provinces  Unies  , 8c  non  celle  de  la  Gran- 
de Brétagne  ; on  ne  doit  s’étendre  fur  cette 
Monarchie,  qu’autant  qu’elle  a été  unie  à cette 
République,  dans  des  interets  communs  (1).  Le 
Prince  fit  de  grands  rcmercimcns  aux  deux  Cham- 
bres^ les  Chambres  marquèrent  aufii  d’avoir  beau- 
coup de  confiance  en  lui  , 8c  n’eurent  pas  fujet 

de 

(1)  Voyez  l’Hiftoire  d'Angleterre,  inlltuîôc  : Ctmflttu  Bifio- 
ry  »f  tn$U»d , fur  cetio  année. 
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,ggp.  de  s’ efl  repentir,  comme  cela  leur  étoit  arrivé, 
fous  quelques  Régnés  précédons. 

L’Ecoflê  fe  fournie  enjuitc  au  Roi,  8c  Guillau- 
me 8c  Marie  furent  proclamez  Roi  8c  Reine  d’E- 
cofle,.  comme  ils  l’avoicnt  etc  d’Angleterre,  le 
il . d’Avril.  On  vit  alors  l'arôme  à Edimbourg 
une  Lifle  de  toutes  les  infractions,  que  Jaques 
• avoit  faites  aux  Loix  en  Ecoffe*  qui  avoit  otc 
bien  plus  maltraitée , que  l’Angleterre  , même 
lous  Charles  II,  comme  on  le  pourra  voir  dans 
l’Hifloirc  de  cé  tcms-là.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons point  à cela , non  plus  qu'aux  autics 
chofes,  qui  >nc  regardent  que  la  Grande  Breta- 
gne, fans  que  les  Etats  Generaux  s’en  piêlaf- 
lent.  Nous  paflerons  à ce  qui  regardoit  l’Ir- 
lande, où  les  Troupes  des  Etats  s’oppoferent 
conjointement  à celles  des  Anglois,  aux  déficit» 
des  Irlandois  Catholiques,  8c  à la  France,  qui 
les  foûtenoit. 

,,  Le  Comte  de  Château- Renaud , Lieutenant 
,,  Général  des  Années  Navales  de  la  France, 

,,  conduiiit  un  grand  convoi  de  munitions, pour 
• „ faire  la  guerre  en  ‘Irlande , avec  un  fccours 

„ de  trois  mille  hommes.  Pendant  qu’il  croit 
„ occupe  à les  débarquer,  il  apvic  que  l'Ami* 

„ ral  Anglois  Herbert  s’approchoit.  Lesdeux  Flot- 
„ tes  , a ce  que  difent  les  François,  étoient  à 
),  peu  prés  égales.  Château- Renaud  s’avança 
„ pour  recevoir  les  Anglois , 8c  les  obligea  de 
„ fe  retirer  , pendant  la  nuit.  Apres  cela  , il 
,,  retourna  à Brcfl,  où  il  arriva  le  18.de  Mai. 
„ Il  prie  encore,  en  s’en  retournant , fept  Vaif- 
„ féaux  Hollandois. 

,,  La  Guerre  n’étoit  pas  encore  déclarée, 

„ entre  la  France  8c  l’Angleterre,  mais  elle  le 
„ fut  le  if.  de  Juin,  où  Louïs  XIV.  le  fit 
,,  dans  les  formes,  8c  à leur  pi  étendu  Proteüeur , 
„ dit  l'Auteur,  qui  entend  par-là  le  Roi  Guil- 
laume , en  faifant  allufion  a Cromwell  * com- 
me û ce  Prince  étoit  parvenu  à la  Couronne, 
comme  Croriiwel  étoit  devenu  Protetleur.  Sur 
la  fin  du  mois  de  Septembre,  **  le  Roi  Jaques, 

, „ féconde  des  forces  de  la  France,  fit  le  Siège 

„ de  Londonderri , en  Irlande,  8c  avoit  réduit 
,,  cette  place  à la  dernière  extrémité,  par  la 
„ famine,  autant  que  par  les  attaques  * car  on 
„ prétend  , que  fept  mille  perfonnes  y mouru- 
„ rent  de  faim.  Mais  les  Anglois,  ayant  trou- 
,,  vé  le  moyen  de  rompre  une  cftacadc,  que  le 
„ R.oi  avoit  fait  faire , pour  fermer  l’cntrce  de 
„ la  Place,  ils  y jcttercnc  du  fccours  & des  vi. 
„ vres  * ce  qui  obligea  Jaques  d’abandonner  l'on 
„ entreprife , après  deux  mois  de  Siege. 

II  cft  bon  de  remarquer  ici  quelques  particula- 
ritez,  que  les  Hifloricns  Anglois  nous  fourniflcnt 
de  ce  Siege  , qui  fut  .très-remarquable.  George 
JValker , Miniftre  du  S.  Evangile,  & le  Major  Ba- 
ker y fe  chargèrent  de  défendre  cette  Ville,  £c 
formèrent  en  Regimens  fept  mille  hommes,  gui 
y étoient,  8c  que  l’on  partagea  entre  huit  Colo- 
nels, 8c  trois  cens  trcntc-trois  Officiers  fubalter- 
ncs.  Cctoit-là , fans  doute,  une  entreprife  très- 
hardie,  que  d’entreprendre  de  défendre  une  pla- 
ce, affez  mal  fortifiée , avec  des  Milices , qui  n’é- 
toient  pas  fort  exercées  à la  Guerre,  8c  mal  ar- 
mées * fans  Cavalerie  fuffifante  , pour  faire  des 
forties,  8c  fans  Ingénieur.  Les  canons  leurman- 
uoient  aufil , puis  qu’ils  n’en  avoicnr  que  vingt 
c gros,  8c  montez  fur  d’afTez  mauvais  affûts. 
Le  Roi  Jaques  l’alla  invertir  le  30.  d’Avril, 
avec  une  Armée  formidable,  pour  une  Place  de 
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• (1)  Pi  Dâ»i*l  1 dans  fon  Hifloire  de  France  de.  ce 

tenu  d, 


la  forte,  8c  l'attaqua  violemment , pendant  le 
rcrtc  du  mois.  Ce  qu’il  y avoit  de  fâcheux, 
pour  les  Habitans  de  la  Ville,  c’ctoit  qu’ils  a- 
voient  non  feulement  àcombaitrc  l'Ennemi  *mais 
encore  la  Faim  8c  les  Maladies.  A la  fin  du 
mois,  le  Roi  Jaques  fut  oblige  d’aller  tenir  fou 
Parlement  à Dublin,  compoic  de  Députez  tant 
Catholiques, -que  Reformez , où  il  cajolla  fore 
^pes  derniers,  en  leur  dilant,  qu'il  avoit  toûjouis 
etc  pour  la  liberté  de  la  Religion*  ce  qui  ne  fi- 
gninoic  autre  chofc  , linon  qu’il  avoit  toujours 
crû,  que  les  Proiciians  dévoient  non  feulement 
iouffiir  que  les  Catholiques  fifient  proie  ilion  de 
leurs  fentiimm , mais  qu'ils  euflent  part  à tous 
les  Emplois  de  l’Etat  6c  de  l’Eglil'c  * quoi  que  les 
Loix  ne  le  permifient  pas.  C’clt  ce  que  l'on 
pcutrecucuillir  delà  conduite  de  ce  Prince, avant 
meme  que  fon  Sucçcflcur  fut  arrivé  en  Ang’ctcr* 
fe*  comme  on  le  peut  voir  par  lTIiftoirc  de  ce 
tcms-là,  8c  (t)  par  la  conduite,  qu’il  tint  en  Ir* 
lande.  Cependant  Londonderri  fut  réduit  a la 
dcmicrc  extrémité,  jufqu’à  manger  les  Qie vaux, 
les  Chiens,  les  Chats,  les  Rats,  le  l’uif, 8c mille 
autres  ordures. 

Cependant  le  Lieutenant  General  Ilamilton , 
dans  l’Armée  de  Jaques  II.  pour  les  obliger  à fe 
rendre,  leur  offrit  de  les  recevoir,  à des  condi- 
tions tolérables.  Mais  ils  lui  répondirent  fière- 
ment , qu'ils  étoient  furpris , qu'il  s' ut  tendit  qu'en 
aurait  quelque  confiauce  en  lui , qui  avoir  'indigne- 
ment. manqué  à l'obiijfance  , qu'il  devoir  au  Rai 
lear  Souverain.  Il  menaça  qu'il  faccageroit  tout 
cc  qui  apparicnoit  à leurs  Amis,  ou  à ceux  de  la 
meme  Faétion,  s’ils  ne  fe  rendoient  pas,  avant  le 
1 . de  Juillet.  1 Is  ne  s’ébranlèrent  point , pour  ce- 
la, quoiqu’on  leur  fit  en  effet  les  plus  grandes  a. 
vanics.  Ce  font-là  des  extrémitez , que  l’on  ne 
voie  guère,  que  dans  les  Guerres  Civiles*  où  les 
differenS  partis  fe  haïffent  autant,  que  s’ils  avoient 
toujours  été  ennemis.  On  pouira  le  voir,  dans 
l’Hilloirc , que  l’on  a citée.  Pour  foûtenir  les 
cfprits,  Walker  fit  un  Sermon  devant  la  Garni- 
fon , où  il  la  fit  reflbuvenir  des  effets  de  la  Pro- 
vidence Divine,  qu’elle  avoit  déjà  éprouvez, 
pendant  ce  Siege*  8c  l affura,  que  fi  elle  mettoit 
fa  confiance  en  Dieu,  il  les  préierveroit  miracu- 
leufcmcnt,  de  tomber  dans  les  mains  de  l'Ennc* 
mi*  8c  que  s’ils  avoient  de  la  foi  8c  du  courage, 
ils  ne  dévoient  pas  douter,  qu’iU  ne  fuflènt  bien- 
tôt délivrez  de  leurs  Ennemis. 

Ce  Difeours  ne  parut  pas  feulement  un  effet 
de  fon  zèle,  mais  une  .prophétie  * lors  qu’une 
heure  apres  on  vit  venir  trois  VaifTeaux,  qui  ap- 
portoient  des  vivres  à la  Garnifon , par  les  ordres 
du  Général  Kirke , 8c  qui  ne  remontèrent  pas  fa- 
cilement la  Rivière,  au  travers  du  feu  perpétuel,  • 
que  les  Ennemis  failbient  fur  eux  des  deux  bords. 
On  ne  {aurait  s'imaginer  , quelle  fui  la  joie  de 
la  Garnifon,  qui  ne  comptoit  plus  que  fur  deux 
jours  de  vie  , à caufc  du  peu  de  vivres  qui  lui 
reftoit.  Mais  on  peut  foupçonner  , que  Walker 
avoir  été  averti,  que  la  Flotte,  qui  apportoiedes 
vivres,  étoit  près  de- là,  8c  que,  fur  cet  avis,  il 
bazarda  la  prédiélion , que  l’on  vient  de  rap- 
porter. 

Enfuitc  le  Siege  de  la  Place  fut  levé  par  les  k- 
landois,  8c  le  Duc  de  Schombcrg  fut  envoyé  à 
Chefter,  pour  s’y  embarquer,  avec  environ  dix- 
mille  hommes , fur  une  Flotte  de  quatre-vingt 
Vailteaux,  8c  des  vivres,  pour  conferver  l’Irlan- 
de, contre  les  efforts,  que  le  Roi  Jaques  8c  les 

Irlan* 

(i>  Voyez  rHifloirc  complété  d'Angleterre  , iur  cettg 
anode. 
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1ô$f.  Irlandois  Catholiques,  foûtenus  de  la  France, fai-| 
(oient , pour  en  charter  ceux  qui  s’etoient  décla- 
rez pour  le  (J.oi  Guillaume.  Il  y arriva  le  z). 
d’Août,  dans  la  Baye  de  Carrick-Fergus,  avec 
dix  mille  hommes,  tant  de  Cavalerie,  qucd’In- 
fantcric,  où  il  fit  delcentc  près  de  Bangor,  lans 
oppofition.  Il  envoya  dc-lâ  un  Parti  à la  decou- 
verte, & marcha  à Bel  tait,  que  l’ennemi  avoir 
abandonné,  en  prenant  le  chemin  de  Carrick-« 
Fergus,  & pluheurs  Irlandois  Proieftans,  qui 
n'avoient  pas  ofc  fe  déclarer  auparavant , fc  joi- 
gnirent à lui. 

Pour  apprendre  quelque  chofe  des  Ennemis, il 
marcha  avec  fes  Troupes  vers  Rclfajl.  Il  trouva 
que  l’Ennemi  l’avoit  abandonne , fie  s’etoit  retire 
a Carrik- Fergus,  où  il  fil  une  brèche  confidera- 
blr.  La  Garnifon,  craignant  qu’il  ne  Te  tendit 
maitre  de  la  Place,  fe  rendit,,  à condition  qu’ouj 
tic  les  armes,  elle  pût  emporter  ce  [qu’elle  pour- 
rait charger  fur  fon  dos.  Cependant  le  Duc  de 
Schombcrg  fit  venir  ce  qu’il  avoir  laiflc  Je  Trou- 
pes 8c  d’Artillcric  à Chefler;  avec  les  autres  pro- 
vifions,dont  il  avoit  befoin.  Elles  ne  furent  pas 
plutôt  arrivées,  qu’il  alla  chercher  l’Ennemi, qui 
fe  relira  devant  lui,  & qui  mit  même  la  Ville  de 
Newry  en  cendres.  Sur  cela  , le  Duc  lui  en- 
voya dire  que,  s'il  continuoit  à en  ufer  ainfi,  il 
ne  donneroit,  de  fon  côte,  point  de  quartier. 
Cela  produifit  cet  effet , que  l’on  ne  continua 
pas  à brûler  ce  que  l’on  abandonnoit.  Mais  ce 
qu'on  avoit  laiflc  à Chefier,8c’quc  l’on  avoit  envoyé 
quérir,  ne  venoit  point*,  ce  qui  lait  comprendre, 
que  le  Roi  Guillaume  n’avoit  pas  encore  pû  don- 
ner tout  ce  qui  regardoit  l'entretien,  8c  l’atti- 
rail ncccflaire  des  Armées  ; mais  du  cote  du  Roi 
Jaques,  les  chofcs  n'alloicnt  pas  mieux.  Il  y a 
bien  de  l’apparence,  que  ce  Prince,  à qui  on  a- 
voit  décru  la  difpoiition  des  efprits  des  Anglois, 
des  Ecoflois,  & des  Irlandois,  tant  Protcllans  qu’au- 
tres, comme  s’ils fouhaitolcnt  paflionnément  Ion  re- 
tour , 8c  qu’un  peu  de  iccours  les  mettrait  tous  en 
mouvement , pour  rappcllcr  leur  ancien  Souverain; 
parce  que,  s’il  avoit  fait  la  chofe  trop  difficile,  & 
rcprcfcntc  qu’elle  demandoit  de  puiflantes  'Ar- 
mées, £c  cela  fans  délai;  il  aurait  trouvé  la 
France  peu  difpofée  à lui  donner  aucun  fc- 
cours 

Schombcrg  ne  fût  pas  bien  fervi,  de  ceux  qui 
lui  dévoient  envoyer  le  relie  de  l’Artillerie,  qu’il 
16P0  avo*c  k’fl®  a Chcller.  L’Auteur  Moderne  de 
* l’Hiltoirc  de  France,  que  nous  avons  déjà  cité, 
nous  dit  ” que  le  Marquis  d’Amfrevillt , Licu- 
„ tenant  General  des  Armées  navales  de  Louis 
„ XIV,  mena  en. Irlande  un  troiliéme  Iccours  de 
,,  Troupes,  de  munitions,  & d’argent,  & y ar- 
„ riva  le  zz.  de  Mars.  C’étoit  en  effet  de  bon- 
ne  heure,  fi  Jaques  eût  eu  de  lui-même,  de  quoi 
entretenir  une  Armée  un  peu  conûdcrable;  fans 
quoi  un  petit  fecours  ne  lui  fervoit  de  rien.  Mais 
la  France  n’étoit  pas  alors  en  état  d’entretenir 
beaucoup  de  Troupes,  au  fcrvice  du  Roi  déthrô- 
né;  à caufe  de  la  Guerre,  qu’elle  avoit  elle  mê- 
me contre  la  Ligue  d’Xugsbourg , 8c  contre  les  Ef- 
pagnols,  les  Hollandois,  dans  les  Pais- Bas  ; pour 
ne  pas  parler  du  Duc  de  Savoie , avec  qui  elle 
éfcîit  brouillée.  La  grandeur  cxccfltve  de  la  Fran- 
ce lui  attira  tous  ces  Ennemis,  fur  les  bras.  En 
divifant  fes  forces,  elle  les  aifoiblit,  &cclal’cm- 
pecha  d’envoyer  allez  de  forces  en  Irlande,  pour 
“ défendre  contre  le  Roi  Guillaume. 


S T O I R E 


Ai.  de  Juin , avec  un  vent  favorable  , avec  fix 


Vaifleaux  de  Guerre,  commandez  par  le  Cheva-  i 
lier  Cloudefly  Sbovtl , fix  Yachts,  8t  plufieurs 
Vaifleaux  de  tranfport;  qui  faifoient  enviion  trois 
cens  Bâtimens.  Le  Roi  arriva  le  lendemain  à 
terre,  à la  Baye  de  Carrick-Fergus  ; d’où  il  fe 
i*ndit  par  terre  à Bclfaft;  où  vinrent  le  Duc  de 
Schombcrg,  le  Prince  de  Wirccmberg,  le  Ma- 
jor Général  Kirke , fit  d’autres  Officiers  Gene- 
raux. Après  avoir  fait  repofer  l’Armcc, pendant 
quelques  jours,  comme  quelques  Officiers  Géné- 
raux avertifloient  le  Roi  de  certaines  précautions, 
qu’on  pourrait  prendre,  il  leur  dit,  qu'il  «V toit 
pas  venu  jufques-là , pour  laiffer  croître  r herbe  fous 
fes  pieds  ; manière  de  parler  proverbiale,  pourdi- 
rc,  qu’il  ne  demeurerait  pas  long-tcms,  en  ce  lieu- 
là.  Il  marcha  enfuite,  avec  l’Armée,  à un  lieu 
nomme  Lougbbrit-Land , où  il  arriva  Icz.dcjuil- 
let.  Ayant  fait  palier  là  l'Armée  en  revue;  il  la 
trouva  de  trcntc-fix  mille  hommes,  en  bon  état, 
fie  difpofez  à bien  faire.  De-là  il  s’avança  à 
Newry,  8c  de-là.  à Dendalk,  le  •}.  de  Juillet. 

Le  Roi  Jaques,  ayant  apris  les  mouvetntris  dé 
Guillaume,  réfolut  d’aller  au  devant  de  lui , 8c 
fortit  de  Dublin  le  6.  de  Juillet,  avec  fix  mille 
Fantaflîns  François  , de  vieilles  Troupes,  & laif- 
fa,  pour  garder  la  Ville,  fix  mille  hommes  des 
Milices  du  Pais  8c  du  voifinagc,fçus  le  comman- 
dement du  Colonel  Lutterel.  Dès  lors  il  fcmble 
qu’il  craignoit  ce  qui  lui  arriva;  puisqu’il  donna 
ordre  à Patrick  Tranty  de  lui  tenir  prêts  quelques 
Vaifleaux  à \Vaterford,afin  qu’en  cas  de  befoin,  il 
put  fc  réfugier  fûrcmcnc  en  France.  Ce  Prince, 
ayaut  aflcmblé  toutes  fes  forces,  les  trouva  égales 
à peu  prés  à celles  de  fon  Gendre  ; outre  prés  de 
quinze  mijle  hommes,  qu’il  laifia  dans  la  Place, 
dont  il  s’etoit  fâifi.  On  lui  confeilla  de  repafler 
la  Boyne,  fie  de  laffcr  les  Anglois,  par  des  mar- 
ches fie  contre-marches,  au-delà  de  cette  Rivicre, 
qu’il  jugeoit  que  les  Anglois  ne  pourraient  pas 
pafler  malgré  lui. 

Le  Roi  Guillaume,  informe  que  Jaques  avoir 
repafle  la  Boyne,  conduifit  fon  Armée  , en  trois 
lignes,  ver»  cette  Rivière;  dont  il  n’étoit  éloi- 
gné, que  d’une  lieue.  Il  s’approcha  allez  des 
Ennemis , pour  en  voir  le  Camp.  Ils  étoicnc 
rangez  en  deux  lignes  le  long  de  la  Rivière.  Un 
Officier  Hollandois  en  parla  meprifam  ment,  com- 
me d’une  petite  Armée.  Le  Roi  lui  répondit, 
qu’il  y pouvoir  encore  avoir  des  Troupes  dans  Du- 
blin , fie  derrière  quelques  Collines  ; mais  que  , 
quoi  qu’il  en  fût , il  fauroit  bien  leur  nombre.  Il 
le  promena , en  effet , le  long  de  la  Rivière , à 
cheval  , & penfa  être  tue,  dans  une  fon&ionj 
dont  il  pouvoit  bien,  fans  blefler  fa  réputation, 
fc  décharger  fur  quelques  Officiers  Generaux. 
Comme  il  faifoit  un  tour,  un  boulet  de  canon 
parta  le  long  de  fes  épaules  , rompit  fa  cafa- 
que,  lui  emporta  une  paitic  de  la  peau,  8c  brifa 
le  piftolet  d’un  Gentilhomme.  Le  LordCo»/«gr- 
by  couvrit  promptement  l'endroit  écorché  de  fon 
mouchoir,  fie  le  Roi  étant  remonte  fur  fon  che- 
val, continua  à marcher,  fans  rien  dire,  finon 
qu'il  ne  falloit  pas  que  le  boulet  s'approchât  davan- 
tage. 

Le  concours  de  gens,  qûi  fc  fit  vers  l’endroit, 
où  ctoit  le  Prince,  fit  juger  aux  Ennemis,  qu’il 
étoit  mort.'  Sur  quoi  il  fc  fit  un  gîand  bruit  dans 
leur  Armée,  dont  plufieurs  Efeadrons  de  Cava- 
lerie s’aprochcrcnt  de  la  Rivicre  , Commé  s’il» 
vouloient  la  pafler,  8c  pourfuivre  l’Armée  An- 
gloifc,  qu’on  croyoit  ccllitucede  Chef.  Le  bruit 
de  fa  mort  fut  porté  àj>ublin,  & de-là  à Paris. 
On  fit  là-deflus  des  feux  de  joie,  & l’on  s’imagi- 
na, que  l’on  verrait  bicn-tôt  la  fin  de  la  Gucire. 

Ce- 
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Cependant  le  Prince  demeura  à cheval,  comme 
s’il  ne  lui  étoic  rien  arrivé  de  fâcheux,  julqu’à. 
quatre  heures , Se  dîna  en  raie  campagne,  il 
monta  encore  a cheval,  quoiqu’il  y eue  etc  de- 
puis une  heure  après  minuit.  Il  "fit  appcllcr  le 
Conftil  de  Guerre,  auquel  il  déclara,  qu’il  avoit 
deflein  de  palier  la  Rivière,  le  lendemain  matin, 
pour  donner  la  chaflc  à l'Ennemi.  1 c Duc  de 
Schomberg  s’oppofa  d’abord  à ce  deflein  * mais  il 
fc  rendit*  lors  qu’il  vit  que  le  Roi  demeuroit  fer- 
me. Il  fut  d’avis,  d’envoyer  une  partie  de  l’Ar- 
mce  , tant  Cavalerie  qu’lnfantcrie  , à Stain- 
liridge,  pour  y palier  la  Rivière,  entre  l’Ennemi 
Ce  le  polie  de  Duleck.  Ce  fentiment  fut  d’abord 
goûte  i mais  les  Officiers  Généraux  Hollandois 
s’y  oppoferent  enfuite,  & le  Dec  de  Schomberg 
fc  retira  en  la  Tente.  On  a cru  depuis^  que  ces 
Officiers  ne  vouloient  pas,  par  envie,  fuivre  les 
fentimens  de  ce  grand  homme-,  qui  «voit  fait  au- 
trefois lever  le  Siège  de  Maffricht  au  Printcd'O- 
range.  Quoi  qu’il  en  foit,il  n’y  avoit  perfonne, 
dans  ce  Confcil,  qui  fût  comparable  au  Marc- 
chai , excepté  le  Roi  » mais  qu’on  a acculé  de 
fc  laifl'er  trop  prévenir  , par  les  Favoris  * quoi 
qu’inferieurs , en  ces  matières  , à d’autres  qu’il 
n’cmployoit  pas,  par  complaifancc  pour  ceux, 
qui  avoicht  fû  gagner  Ci  faveur.  Le  Maréchal , 
peu  de  teins  apres,  reçut,  en  fa  Tente,  l’ordre  de 
la  bataille,  que  l’on  vouloit donner  le  lendemain , 
Ce  ne  put  s’empêcher  de  dire,  que  c'étoit  le  p>e-  t 
m/rr,  qui  lut  avoit  été  envoyé  de  ente  Jorte  * pour 
marquer*  qu'il  ne  devoit  pas  avoir  etc  arrête , en 
fon  ablcnce*  puis  qu’étant  le  plus  ancien,  & le 
plus  expérimente  dans  le  métier  de  faire  la  Guer- 
re* il  ctoit  de  l’honnêteté  de  ne  rien  réloudrc, 
qu’en  fa  préfence.  Il  avoit  été  rcfolu  , que  le 
.Lieutenant  Général  DougUs  commandcroit  l’In- 
famcric  de  l’aîlc  droite,  6c  Je  Comte  Mainard  de 
Schomberg  la  Cavalerie  -,  6c  dévoient  partir  de 
bon  matin,  pour  Siain-Bridge,  6c  àun  autrcGué 
plus  haut  fur  la  Rivière,  d’où  on  pourroit  pren- 
dre l’Ennemi  en  flanc  * ou  s’afîiirer  du  Port  entre 
lui  6c  Drogucda , pendant  qu’un  autre  Corps 
d’infanterie  s'ouvriroic  le  paffage  à Old-Bridge. 
Les  canonnades  continuèrent,  de  chaque  côte, 
jufqu’avant  dans  la  nuit.  Le  Roi  Guillaume  or- 
donna alors,  que  chaque  Soldat  fût  pourvu  d’u. 
ne  bonne  quantité  de  poudre  , 6c  fc  tînt  prêt 
à marcher  à l’aube  du  jour,  chacun  ave#  une 
branche  verte,  fur  Ion  chapeau*  pour  fc  diffin- 
gucr  des  Ennemis,  qui  avoient  des  morceaux  de 
papier  aux  leurs.  On  remarqua  , avec  étonne- 
ment, que  le  Roi, avant  que  de  fe coucher,  vou- 
lût viütcr  toute  fon  Armée,  à la  clarté  des  flam- 
beaux, Ce  témoigna  de  l'impatience  de  voir  l’au- 
be du  jour. 

C’cu  ainfi  que  parle  la  Rélation  Angloifc , 
quoique  le  Combat  fc  donnât  en  un  tems  où  la 
nuit  n’cft  pas  fort  longue.  Des  le  matin , les  .Of- 
ficiers de  l’Armée  marchèrent  aux  polies  , qui 
leur  avoient  étc  marquez.  A lïx  heures,  le  Lieu- 
tenant General  Douglas,  avec  de  l’ Infanterie, 
marcha  fur  la  droite,  6c  le  Comte  de  Schomberg, 
avec  de  la  Cavalerie,  apres  lui.  Des  que  les  En- 
nemis curent  remarqué  leur  marche,  ils  s’avancè- 
rent , pour  s’oppofer  à leur  paflàgc.  L'aîlc  droi- 
te avoit  d’abord  eu  ordre  de  pafler  la  Rivière  à 
un  certain  endroit  * mais  ayant  été  mieux  irlftrui- 
tc  du  terrain,  elle  le  Ht  en  un  autre  endroit  * où 
un  Régiment  de  Dragons  ennemis  fit  une  déchar- 
ge fur  elle,  pour  l'empêcher  de  palTer  * mais 
ayant  cté  faluez  à leur  tour,  avec  beaucoup  de 
perte,  8c  chaflcz  par  les  Troupes  Angloifcs  , qui 
pafferent  la  Rjvicrcj  ils  fc  retirèrent  vers  le  gros 
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de  leur  Armée  , qu’elles  trouvèrent  rangée  en 
| deux  lignes.  Douglas  rangea  foi)  Détachement 
de  même  j mais  comme  il  n'avoic  que  fix  Batail- 
lons d'infanterie,  avec  vingt -quatre  Eléadrons  de 
Cavalerie  fie  de  Dragons,  il  envoya  demander 
plus  d'infanterie.  Le  Comte  de  Portland  lui 
donna  d'abord  avis  de  racler  l'Infantctie  à la  Ca. 
Valette,  afin  qu'elles  fe  foGrinflent  mieux,  l'une 
l'autre.  Il  arriva , peude  tems  âpres,  plusdTn- 
lamericj  fie  comme  on  les  eut  de  nouveau  Icpa- 
rées,  elles  marchèrent  à l'Ennemi , qu'elles  mi- 
rent en  déroute.  Il  fe  retira  du  côté  de  Dulci, 
iuivi  par  le  Comte  de  Schomberg. 

Le  Roi,  avant  que  de  lavoir  les  avantages  rem* 
portez , par  fon  aile  droite  , ordonna  trois  atta- 
ques, qui  lui  rcüflirent,  fie  mirent  en  dcfordrctc 
centre  de  l’Armée  ennemie.  A la  gauche  les 
Troupes  Danoifes  partirent  bien  la  Rivière,  mats 
elles  turent  repourtées,  par  la  Cavaileric  üHami'l- 
»»,  Lieutenant  General  de  l'Armée  de  Jaques, 
& quelques-unes  repartirent  la  Rivière.  Le  Duc 
de  Schomberg,  qui  éimt  à lagauchc,  s'etantap- 
perçu , que  les  Troupes  des  François  réfugiez 
croient  dellituéeJ  de  C hef,  parce  que  Mr.  de  U 
Caillemole  , qui  les  comiDanduit , étant  bielle  à 
mort , voulut  partir  la  Rivière,  pour  s’aller  met- 
tre à leur  tête  1 ce  qu'il  fit  avec  tant  de  précipita- 
tion, qu'il  ne  te  donna  pas  le  tems  de  prendre  fa 
cutrarte  ; quoique  Fmiin  , Un  de  lis  AiJcs  de 
Camp,  le  prédit  de  le  taire.  Il  ne  fut  pas  plu- 
tôt parte,  qu'il  s’adreflà  aux  François  Réfugiez, 
qui  croient  à cette  aile , en  leur  montrant  les 
François  Catholiques  Romains,  que  leur  Roi  ti- 
voli envoyez,  au  fecoursdu  Roi  Jaques.  Il  leur 
criott  : allons  , Meffussrs,  voilà  toi  Perfiesneurs  , 
pour  les  encourager  à taire  honcurà  leur  Parti, ea 
cette  occafion.  Mais  il  fe  trouva  , que  quinze, 
ou  feize  dis  Gardes  du  Roi  derhrôné,  qui  retour, 
noient  i leur  Corps,  qui  avoit  été  battu , voyant 
le  Duc  de  Schomberg  mal  accompagné  , & trop 
avancé  pour  un  homme  de  fon  rang,  fe  jetterent 
fur  lui , fit  lui  donnèrent  deux  coups  de  labre  fur 
la  tête.  On  a dit,  félon  le  rapport  de  la  Rela- 
tion Angloifc  , que  les  François  Réfugiez, 
voyant  les  Gardes  de  Jaques  , tirèrent  brulque- 
ment  fur  eux , fie  tuèrent  malhcurcufcmcnt  l'ii- 
luftrc  Maréchal , fans  le  vouloir  faire.  Cela  (ait 
voir,  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  nos  Armées 
modernes  gardent,  dans  les  bataillcs,lc  bon  ordre 
que  les  Romains  gardoient  dans  les  leurs  j car  af- 
iurément  ils  ne  tuèrent  jamais  un  Général  Ro- 
main , parmi  les  Ennemis.  Le  Duc  reçut  un 
coupdc  moufquct,  dont  la  baie  lui  perça  le  cou 
fie  l’abattic  mort.  Foulsert , en  tâchant  de  le  re- 
lever, fut  lui-même  bielle  au  bras.  Lé  DoScur 
tValker  , dont  nntts  avons  parlé  ci-defius , fut 
auflî  tué  d'une  bleffute,  qu’il  reçut  au  ventre, 
environ  dans  le  même  tems , mais  dans  une  autre 
aftion.  Ainfi  ce  brave  homme  ne  jouît  pai 
long -tems , delà  rccompenfc,  que  le  Roi  Guil- 
laume lui  avoit  donnée  t pour  la  bravoure  fie  la 
confiance,  qu'il  avoit  témoignée  à Londonderry. 

Cependant  ce  Monarque,  accompagné  du 
Prince  de  Datlemarck,  fon  Bcau-Frcrc,  qui  avoit 
époiifé  la  Princcflé  Anne,  fccur  de  la  Rçïnc,paf- 
fa  la  Rivière  avec  l'aîlc  gauche  de  fa  Cavaileric. 
Son  Cheval  s'embourba  (ur  l'autre  bord  , il  fut 
obligé  dé  s'en  dégager , fie  ne  put  le  remonter, 
que  par  le  fecours  de  fes  Domeftiques,  qui  raidc- 
rent  à fc  mettre  défiés.  D'abord  que  fa  Cavalerie 
fut  pafiïe,  fie  remife  en  quelque  ordre,  le  Roi 
mit  l’épée  i la  main  , quoi  qu'avec  quelque  pei- 
ne, à eaufe  de  la  comuiion,  qu'il  avoit  reçue  le 
jour  precedent  à l'épaule.  Il  marcha  ainfi,  i la 
Ggg  tête 
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160O.  tête  de  la  Cavalerie,  droit  à l’Ennemi  ; qui  rêve-  | 

J ' noit  en  bon  ordre,  pour  attaquer  l'infanterie  An-  I 
gloilc,  qui  avoit  pafle  hcurcufcmcm  le  gué  & . 
qui  marcha  couragcuicmcnt  contre  ledoumcd’Ir- 
landois.  Comme  ces  Troupes  croient  prêtes  à 
en  venir  aux  mains  , les  Irlandois  s'appelèrent 
de  l’Aîle  gauche  des  Anglois,  qui  venoit  a eux,  | 
fie  fc  retirèrent  fur  une  hauteur  , qui  eft  dans  le  j 
voi  finage.  Les  Anglois  les  fuivirent,  fie  les  atta-  j 
querent  avec  aficz  de  vigueur}  mais  ils  turent  rc-  1 
pouflez,  quoique  le  Roi  Guillaume  les  comman- 
dât , en  perfonne.  11  trouva  d’abord  de  la  pei- 
ne, à le;  faire  reculer , mais  il  en  vint  à bout. 
Cependant  le  Comte  de  Luufun^  François,  qui 
étoit  venu  avec  le  fccours  de  France,  repréfenta 
au  Roi  Jaques,  qu’il  n’y  avoit  plus  d’autre  parti 
à prendre,  que  la  retraite}  avant  qu’il  fut  enve- 
loppe, par  l’Année  Angloifc.  Cela  le  fît  refou- 
dre à marcher  droit  à Dublin,  efeorté  du  Régi- 
ment de  Sarsfield  } ce  qu’il  fît  en  aficz  bon 
ordre. 

On  ne  fait  montar  fa  perte , dans  cette  aétion, 
qu’à  quinzc-ccns  hommes,  parmi  lesquels  croient 
les  Lords  Dongan  & Carlingford , le  Chevalier 
Ntal  0-AV<?/,  fie  le  Marquis  dt  II jr quincourt.  Il 
y eut  auflï  pluficurs  Prifoniers,  dont  le  principal 
fut  le  Lieutenant-Général  Hamiüou\  qui  fît  très- 
bien  fon  devoir,  dans  le  Combat,  fie  rendit  la 
viéloire  douteufe,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  fait  prilbn- 
nier.  Les  Anglois  ne  perdirent  que  cinq  cens 
hommes}  fie  leur  plus  grande  fut  la  perte  du  Duc 
de  Schomberg.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
faire  fon  éloge , que  les  François  connoifloicnt 
encore  mieux  que  les  Anglois. 

Le  Roi  Guillaume  s’expofa  à tous  les  dangers, 
mais  il  ne  lui  arriva  rien  de  fâcheux , finon  qu’un 
boulet  de  canon  lui  emporta  une  partie  de  l'une 
de  fes  bottes.  On  ne  lui  peut  rien  reprocha  , 
que  de  n’avoir  pas  fait  paroitre  aficz  d’eftime  au 
Maréchal  de  Schomberg}  ce  que  l’on  a attribue 
à fes  Favoris,  plutôt  qu'à  lui.  Aufiî  les  Irlan- 
dois  eux-mêmes  lui  rendirent  la  jufiiee,  qui  lui 
étoit  duc,  en  difant,y</f  Ji  les  Anglais  avaient  chan- 
gé de  Roi  avec  eu**  Us  auraient  donné  une  fécondé  ba- 
taille. En  effet , il  s’aquita  de  tous  les  devoirs  d’un 
grand  Gênerai,  & fit  tout  ce  qu’on  pouvoit  fou- 
h ai  ter  de  lui. 

Le  Roi,  fon  Bcau-Pcrc,  au  lieu  de  rallier,  a- 
vec  foin,  fon  Armée,  qui  n’avoit  pas  fait  une  11 
grande  perte,  qu’elle  ne  pût  retarder  la  Conquê- 
te de  l'Irlande,  ne  penfa  plus  qu’à  retourner  en 
France.  Etant  arrivé  à Dublin , il  afiembla  le 
Confeil  de  cette  Ville,  à qui  il  dit  ” que  fon  Ar- 
„ méc  Angloife  l’avoit  trahi,  en  Angleterre,  de 
„ forte  qu’il  avoit  été  oblige  de^  fc  retirer  en 
„ France;  que  quelque  tems  apres  il  étoit  venu 
,,  en  Irlande,  où  il  avoit  trouve  fes  Sujets  Ca- 
„ tholiques  Romains , auffi  bien  armez , qu’ils 
„ pouvoient  l’être,  félon  leur  pouvoir,  pourdé- 
,,  tendre  la  caufc  de  leur  Souverain } fie  qu’cncorc 
,,  qu’on  lui  eût  dit  qu’ils  ne  fc  foullrairoient  point, 

„ pour  le  choq  de  l’Ennemi  } il  ne  l’avoit  ja- 
„ mais  crû,  avant  ce  jour- là,  qu’ayant  une  Ar- 
„ méc  confiderablc,  & tout  l’appareil  néccflaire 
„ pour  combatrc  des  Troupes  étrangères  j qu’il 
„ avoir  vû  ce  jour-là  la  vérité  des  avertiffemens 
• „ qu’on  lui  avoit  donnez}  qu’cncorc  que  fon  Ar- 
„ méc  ne  l’eût  pas  abandonné , comme  il  lui  é- 
n toit  arrive  en  Angleterre , elle  n’avoit  pas  gar- 
» de  fon  terrain , mais  l’avoit  abandonné  aux  En- 
,,  nemis,  fie  qu’on  n’avoit  pas  pu  la  rallier,  quoi- 
„ que  fa  perte  fut  très-petite  } qu’après  cela  il 
„ s’étoit  refolu  de  penfer  à là  fureté,  comme  les 
,,  Irlandois  à 1a  leur } qu’on  avoit  fouvent  délibc- 
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ré  fi,  en  un  Icmblable  cas , on  ne  dévoie  pas  itfpo* 
brûler  Dublin  , apres  l’avoir  abandonné  , ce 
que  l’on  regarderait  dans  tous  les  Royaumes, 
comme  une  barbarie}  qu’ainfi  il  leur  défcndoic 
de  la  piller,  ou  de  la  brûler}  de  peur  qu’on 
ne  crût  que  ce  fût  par  fon  ordre,  fie  que  fi 
on  le  foifuit , on  ne  pourrait  guère  cfpcrcr  de 
quartier  des  ennemis}  que  pour  lui,  il  étoit  a- 
lors  contraint  de  céder  à la  force,  mars  qu’il 
ne  laifi'croit  pas  de  travailler  à leur  délivrance, 
tant  qu’il  vivrait. 

Après  avoir  donc  pâlie  , U nuit,  à Dublin, 
le  matin  fuivant,  accompagne  du  Duc  deBer- 
wik,  du  Comte  de  Tyrcoancl , fie  du  Marquis 
de  Powis,  il  s’en  alla  en  Polie  à Waterford,  où 
il  y avoit  un  Vaifleau  François,  nommé  le  Com- 
te de  Lauzun  } fie  ayant  peur  d’être  fuivi,  il  fit 
rompre  un  Pont,  par  où  l’on  pouvoir  venir  à lui. 

En  Mer,  le  Sr.  For  an , qui  commandoit  l’Efqua- 
dre,  le  fie  mettre  fur  une  Frégate,  qui  étoit  le 
Vaifleau  le  plus  léger , fie  qui  le  mena  à rerrej 
d’où  il  partit  pour  S.  Germain  en  Laie,  d’où  il 
ne  retourna  plus  dans  fes  Etats.  II  parait  que  ce 
Prince  avoit  été  élevé,  dans  le  Catholicisme  le 
plus  échaufé,  fie  qu’il  ne  connoifloit  guère  mieux 
la  Religion  Protelbmte,  que  s’il  eût  été  en  Ita- 
lie, ou  en  Efpagne)  ce  qui  ne  l’cmpéchoit  pas 
néanmoins  de  la  condamner.  11  paraît  avoir  cru 
; qu'avec  un  Peuple  Procédant , fie  une  Armée  Pro- 
| teftante,  pour  la  plupart,  fie  quelque  peu  de  Ca- 
tholiques, il  pourrait  renverfer  toutes  les  Loix 
impunément,  fie  établir  fa  Religion,  fur  les  rui- 
nes de  la  Protcllante , fans  que  perfonne  ofiit  s’y 
oppolcr.  On  aflùrc  même , que  la  Cour  de  Ro- 
me blâma  fa  conduite , & lui  prédit  ce  qui  lui 
arriva.  Environne  de  Jefuites,  fie  de  Jefuites 
ignorons , foit  dans  la  Religion , foit  dans  la  bon- 
ne  Politique,  il  fc  prêta  à leur  zèle  aveugle  , fie 
| fut  enfin  oblige  de  fortirde  fes  Etats,  pour  n’y 
retourner  plus. 

j Pour  revenir  à notre  Hiiloire,  il  femble  que 
ce  Prince  ne  fût  point  alors  que  la  Flotte  de 
France  avoit  batu  (ce  qui  ne  lui  étoit  jamais  ar- 
rive) une  Flotte  Angloifc  fie  Hollandoifc,  fur  les 
Côtes  de  l’Angleterre,  la  veille,  avant  la  Bataille 
que  le  Roi  Guillaume  gagna  fur  les  Irlandois  fie 
les  François , comme  nous  venons  de  le  ra- 
conter. Voici  comment  le  P.  Daniel  narre  cet- 
ic  hgtaillc,  fans  que  les  Hifloriens  Anglois,  ou 
les  N ouvcllillcs  Hollandois,  difconvicnnent  des 
faits. 

„ Le  10.  de  Juillet , le  Comte  de  Tourvilk , 

,,  Vice- Amiral  de  France  , eut  ordre  du  Roi 
„ d’aller  chercher  les  Ennemis,  dans  la  Manche, 

„ pour  les  combattre.  Ils  l’allèrent  attaquer, 

„ avec  l'avantage  du  vent  fie  de  la  Marce,  à la 
„ Côte  de  Bcvcficr.  L’ Avant-Garde  des  Alliez, 

„ compoféc  des  Vaifleaux  des  Etats  , fie  com- 
„ mandée  par  le  Vice-  Amiral  Evertfe^  commen- 
„ ça  le  combat,  contre  la  Françoife commandée 
„ par  le  Comte  de  Château-Renaud , fie  le  fit  a- 
,,  vcc  beaucoup  de  valeur.  Le  Comte  la  reçut 
„ de  même,  fie  la  mit  en  defordre  , en  ayant 
„ défemparé  fie  démâte  une  gronde  partie  ) qui , 

„ ainfi  que  le  relie  de  l’Armce  , ne  fut  fauvée 
„ d’une  perte  entière,  que  par  le  changement  de 
„ la  Marce,  dont  elle  fut  profiter  bien  à propos. 

„ Un  des  Vaifleaux  Hollandois  fut  pris,  par  le 
„ Marquis  de  Nefmonà,  Le  Corps  de  bataille, 

„ compofé  des  Vaifleaux  Anglois,  fous  les  ordres 
„ du  Comte  Herbert , n’attaqua  pas  celui  de  1» 

„ Flotte  de  France,  où  étoit  Mr.  de  7onrvi/lef 
„ avec  la  meme  vigueur.  Une  partie  de  leur 
„ Arrière-Garde  chargea  affez  vivement  les  der- 
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des  provinces 

t<5po.»  n‘crs  Vaiflcaux  de  la  Françoife,.  commandée 

i,  par  le  Comte  d* Etrécs,  qui  foûtint  le  choc  a- 
r>  vcc  beaucoup  de  fermeté.  Les  Alliez  retinrent 
„ le  vent , & s’éloignèrent.  Ce  Combat  dura 
„ depuis  dix  heures  du  matin  , jufqu’à  trois 
fi  après  midi.  Le  Comte  de  Tourville  , dès  que 
>i  la  Marée  le  lui  permit,  continuadc  pourfuivre 

j,  les  Alliez^  qui  n'oblcrvant  plus  aucun  ordre  y 
,,  fuy oient  à toutes  voiles,  i!  y eut  dix-fept  de 
„ leurs  Vaiflcaux,  qui  ayant  été  dématez,  s’e- 
»>  chouerent  fur  la  Côte  & fc  brûlèrent.  Le  gros 
» de  l’Armée  pafla  le  nas  de  Calais,  & renrra 
„ dans  les  bancs  de  Hollande  8c  dans  la  Tamile, 
J»  où  l’Armée  du  Roi  ne  les  put  pas  fuivre* 
» n’ayant  point  de  Pilotes,  qui  connuflcnt  cette 
„ Rivière,  & les  bancs  où  les  Hollandois  fe  re- 
„ tirèrent.  Ce  fut  une  de  ces  Batailles  Nava- 
„ les,  où  la  viétoirc  ne  fut  point  équivoque. 

Les  Auteut  s Anglois  conviennent  de  la  viétoi- 
rc  des  François}  mais  celui , qui  commandoit  la 
Flotte  Angloilë,  dit  pour  l'on  cxculê,  qu’il  n'a- 
voit  pas  pu  réfiller  à une  Armée,  qui  étoit  de 
quatre-vingt-deux  VailTcaux.  Cependant  l’Au- 
teur de  l Hifioire  Complette  <P  Angleterre  remarque, 
que  cette  défaite  ne  fit  aucun  honneur  à l’Ami- 
ral Anglois,  parmi  le  Peuple,  qui  n’atribue  un 
malheur,  qu’a  une  mauvaile  conduite}  mais  que 
1 an  MDCXCVII.  la  paix  ayant  été  faite  , plu- 
fieurs  Officiers  François,  qui  alors  n’avoient  pas 
de  fujet  d’exeufer  l’Amiral  Anglois  Torrington , 
avoient  dit,  qu'il  avoit  plutôt  mérité  d'être  recom - 
f*nfi , i**  cenfuréy  puisqu'il  avoit  fauvé  une  bonne 
partie  de  la  Flotte  , qui  aur oit  été  détruite  fans  lui. 
Mais  il  fc  pourroit  bien  faire , qu’en  parlant  ain- 
fi , ils  vouloicnt  vanter  leur  Nation  , qui  avoit 
plus  d’honneur  d’avoir  vaincu  un  brave  homme , 
& habile  dans  la  Manne  } qu’un  Amiral,  qui  n'au- 
roit  été,  ni  l’un,  ni  l’autre. 

L’Auteur  François  de  l’Hiftoire  Abrégée  de 
Louis  XI V.  dit  „ que  cette  viûoire,  pour  avoir 
,,  battu  deux  Nations,  qui,  quelques  années  au- 
„ paravant,  fc  difputoient  l’Empire  de  la  Mer, 
une  grande  réputation  aux  François. 
S ils  ét oient  aulfi  forts,  ou  même  plus  forts,  que 
les  Anglois  ne  les  rcprélcntcntj  il  n’y  avoic  pas  beau- 
coup de  fujet  de  les  louer,  il  y a auffi  un  peu 
d’exaggeration  en  ce  que  l’Auteur  ajoute,  ” que 
„ cette  défaite  caufà  à ces  deux  Nations  des  per- 
„ tes  extrêmes,  par  l’interruption  de  leur  Cora- 
„ mcrcc  j car,  lêlon  lui , les  Vaiflcaux  du  Roi 
,,  de  France  étant  demeurez  les  maîtres  de  la  Mer , 
„ leur  enlevèrent  une  infinité  de  Vaiflcaux  , & 
„ quantité  d’autres  n’oferent  fortir  de  leurs  Ports. 
„ Les  François  ne  perdirent  pas  une  Chaloupe. 
n II  n’y  eut  que  le  Sr.  Pannetier  qui  eut  fà  Pou- 
„ pe  en  defordre,  par  une  bombe. 

Cela  ncfcmblc  pas  bien  s’accorder,  avec  la  bra- 
voure avec  laquelle  les  Hollandois  fc  battirent. 
D’ailleurs  cet  Auteur  avoue,  que  pluficurs  Vaif- 
feaux  fc  retirèrent  fur  les  bancs  de  Hollande,  où 
on  ne  les  pouvoit  guère  attaquer}  & en  effet,  il 
ne  fc  fit  point  de  dcfcentc,lur  les  Côtes  de  Hol- 
lande , 8c  c’efi  une  choie  impraticable  avec  de 
gros  Vaiffcaux,  fans  le  fccours  des  Pilotes  Colliers 
du  Pais. 

Il  eft  vrai  qu’on  en  eut  peur,  en  Angleterre} 
mais  la  Ville  de  Londres  donna  des  marques  de 
fa  fidelité  à la  Reine,  8c  tout  le  monde  s'em- 
porta à lui  offrir  fes  fcrvices.  Elle  envoya  auffi 
le  Sr.  Hcrberd  aux  Etats  Généraux,  pour  leur  té- 
moigner „ qu’elle  prenoit  beaucoup  de  part  dans 
„ la  perte,  qu’ils  avoient  faite,  dans  le  combat, 
,,  qui  s’étoit  donné  contre  les  François  , pour 
„ n’avoir  pas  été  fécondez , comme  ils  le  dévoient 
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,)  être  ( par  les  Anglois)  furquoi  elle  avoit  donné  t>_a. 
” ür£rc  > TJC  l'on  fit  des  perquifitions,  «fin  de 
>>  punir  ceux  qui  fe  trouveraient  coupables,  & de 
,,  recompenfer  ceux  qui  avoient  bien  fiiiti  qu’Ellê 
” u0!!1  donné  ordrc  radouber  les  Vaiffcaux 
„ Hollandois  defemparez,  à fes  propres  dépends! 

” f a™lr  un  lo‘"  particulier  des  Matelots  Hol- 
„ landois  malades  ou  blefTci  -,  que  l'on  donnât 
„ une  recom penlc  aux  Veuves, -qui  auraient  per- 
„ du  leurs  Mans  en  cette  occalion  , en  ftifanr 
„ leur  devoir}  pour  exciter  les  autres  à en  faire 
„ autant  > qu’elle  avoit  donné  ordrc.  de  bâtir 
» douze  des  plus  gros  Bâtiment,  8c  qu'elle  tx- 
>•  hortoit  les  Hollandois  à en  faire  autant.  L'En- 
” voyc  fit  de  plus  part  aux  Etats  du  bon  fucccs 
» de  l'Armée  d'Angleterre,  en  Irlande.  Les  E- 
tats  témoignèrent  d'étre  entièrement  fatisfiu'ts  de 
la  manière  gcncreufc,  dont  S.  M.  en  ufoit, «cor- 
donnèrent,que  l'on  bâtirait  treize  gros  Vaiffcauxi 
« fix  Frégates. 

L Hiftoricn  François  dit  neanmoins  , ,,  que 
» four  "c  ‘ailler  aucun  doute  de  la  grandeur  de 
” U naoJre  > lm  PcuP,a  d'Angleterre  8c  de 
” Hollande,  auxquels  on  la  déguiioit , Tourvil- 
” r ’ S,rt^ir  rcmi!  '"Man  Et  un  détachcmenr; 

” 5"!,“  Lomtc  d'Etrécs , de  quelques  Vaiffcaux 
n oc  Galères  | où  il  mit  quinze  i feize  cens  hom- 
» mes,  pour  faire  dcl'cente  en  Angleterre  a 8c  y 
” doua:  Vaiffcaux , qui  étoient  dans  la  Baye 
” de  Tmmouth.  La  defeenté  fe  fit , dit  le  P 
” Daniel,  on  força  un  retranchement,  où  il  y’ 
n avoir  trois  pièces  de  canon,  on  pilla  quelque, 

” ’ ^.cn  mémc  tcms  quelques-uns  des 

„ Vaiffcaux  François  s’etant  détachez,  pour  at- 
» taquer  ceux  qui  étoient  dans  la  Baye,  on  le, 
i,  brûla  tous.  Il  y en  avoit  quatre  de  Guerre,  8c 
„ le  relie  étoient  des  Vaiffcaux  Marchands  ri- 
„ ebement  chargez  , ce  qui  étant  fait,  leCom- 
»>  tc  , Etrecs  fit  rembarquer  fes  Troupes  fans 
„ perdre  un  fcul  homme,  emportant  les  trois  ca- 
,,  nonsduretranchement  ».  On  voit  bien,  dans 
1 Hifioire  Angloifc  de  ce  tems  ci,  que  l'on  crai- 
gnoit  en  Angleterre  une  defeente  des  François, 

Sc  que  la  Ville  de  Londres  offrit  d'augmenter  les 
Troupes,  quelle  emretenoit,  mais  on  (0  n'y 
voit  nen  de  l’infultc  du  Comte  d'Etrécs  ’ 

Après  la  viftoire  de  la  Boinc,  le  RoiGuilIau- 
me’ k/J-  ^e  Juillet,  détacha  quelques  Comna- 
gmes  de  Cavalerie  , fous  le  commandement  du 
Duc  dOrmattd  te  de  Mr.  A’ Auvetkerauc  ; pour 
a affurei-  de  la  Ville  de  Dublin , où  ils  firent  bien 
reçus.  Le  Roi  les  fuivit  trais  jours  apres,  8c  v 
entra  comme  en  triomphe.  Il  le  rendit  en  meme 
tems  a 1 Eghfc  de  St.  Patrik,  où  les  Evêques  de 
Meatb  8c  de  Limerik  fe  trouvèrent.  Le  Peuple 
qui  «ton,  pour  la  plus  grande  partie,  Proteftanrè 
en  témoigna  beaucoup  3c  joie.  L'aprcs-dinée  le 
Roi  retourna  au  Camp.  Il  promit  enfuite  am- 
nillie  a ceux  du;  Peuple  , qui  étoient  forti,  dé 
chez  eux,  acondinon  qu'ilsy  retoumaffènt, avant 
le  mois  de  Mai , ce  qui  ne  fit  pas  grand  effet  d V 
bord. 

Le  Roi  attaqua  enfuite  Watcrford,  8c  le  prit 
le  f.  de  Juillet}  apres  quoi  il  alla  attaquer  Limc- 
nck,  Place  aflez  mal  fortifiée,  mais  où  il  y a- 
voit  un  Commandant  François,  nommé  de  Boir- 
Arfci«,  Capitaine  aux  Gardes  Françoifcs,  qui  la 
défendit  fort  bien,  & qui  fut  fécondé  par  fes  Ira 
landoisj  qui  ne  manquent  pas  de  bravoure,  lors- 
qu'ils  font  bien  commandez.  La  Place  fut  in- 
veitie  le  19.  d'Août,  8celle  lefut  fi  vivement, que 

les 
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l6oo  les  Anglois  fc  logèrent  fur  la  brèche,  quoiqu’il» 

• v aillent  perdu  aüc*  de  monde.  Le  Gouverneur 
trouva  neanmoins  le  moyen  de  foire  un  rctran* 
clicmcnr , au-dedans  de  la  brcche,  & le  prepa- 
roit  à fourenir  un  lecond  aflàut , lors  que  le  Roi, 
qui  avoir  perdu,  difent  les  François  , cinq  mille 
hommes  , les»  le  Siégé , le  .0.  de  Septembre, 
luis  Allicgct  avoient  perdu  plus  de  mille  Soldais, 
& quairc-vingt-dix-fcpl  Officiers.  Quoique  les 
Anglois  ne  peidifllnt  peut-être  pas  tant  de  mon- 
de, qu'on  dits  on  ne  peut  pas  douter  qu  ils  n y 
enflent  fait  de  la  perte,  puisqu'ils  fe  retirèrent  de 
devant  cette  Place.  Mais  on  poinroit  foupçon- 
11er  qu'ils  n’avoient  point  d’Ingenicurs  allez  ha- 
biles avec  eux.  On  remarquera  ici,  comme  on 
l'a  deia  fait  ailleurs,  quclcPrince,  dont  il  s'agit, 
ne  lin  voit  pas  en  cela  l'exemple  de  Maurice,  & 
de  Fridcric  Henri  de  Martin,  fes  Prcdcceljcurss 
qui  entendoient  eux-mémes  l'art  de  fortifier  « 
d'attaquer  les  Places,  dont  ils  le  fervirent  très- 
heufeulcment.  , . . . 

Le  zi.  d’Août,  un  Gentilhomme  Irlandois, 
nommé  OtràM,  vint  au  Camp  , pour  avertir 
qu’un  IrlanJois,  nommé  Sarsfieid,  avoit  paile  la 
Rjvicre  de  Shannon , pendant  la  nuit,  avec  un 
Corps  de  cinq  ou  fix  cens  Cavaliers  ou  Dragons, 
neuf  milles  au-defliis  de  Limerick,  fans  doute 
pour  quelque  deflein  particulier.  Le  Roi  jugea 
d’abord  que  cet  homme  avoit  quelque  dcffcin  lur 
Ton  Artillerie,  qui  venoit  de  hjlkcnny,  lotis  une 
petite  efeorte.  Ll-dcflus  il  donna  ordre  au  Che- 
valicr  Lanicy , de  marcher  au-devant  Je  cette  Ar- 
tillerie, avec  cinq  cens  Chevaux.  Mais  cet  or- 
dre ne  fut  exécuté,  qu’à  une  heure,  ou  deux  a- 
prés  minuit , & le  détachement  s’avança  tres- 
lentcment , jufquà  ce  qu’il  eût  vu  une  grande 
lumière  dans  l’air,  8c  qu’il  entendit  un  grand 
bruit,  ce  qui  venoit  de  l’Artillerie,  que  1 on  de- 
chargeoit.  On  verra  les  autres  circonftanccs  de 
celte  affaire,  Se  la  manière,  dont  le  Siège  de  Li- 
merik  finit,  dans  (l)  l' Hijhirt  Complettt  f 
terre.  Le  Roi  fe  rendit  enfuite  à Londres,  ou  il 
affcroblafe  Parlement,  le  11. d’Oflobrci  auquel 
il  rcprélenta  la  depenfe  qu'il  faudrait  faire,  pour 
finir  hcurcufcmcnt  cette  Guerre , 8c  obtint  du 
Parlement  ce  dont-il  avoit  befoin.  Comme  la 
République  des  Provinccs-Unics  n'eut  pas  beau- 
coup de  part  dans  cc  qui  fe  pafla  depuis  en  An- 
gleterre, nous  ne  nous  y arrêterons  nulle- 
ment. . , , . 

La  France  avoit  toujours  cherche  a le  rendre 
la  maitrclfc  des  Païs-Bas  EfpagnoWi  Sc  les  Efpa- 
gnols,  pour  fc  foûtenir,  s’êtoicnt  unis  à l'Empi- 
re brouille  avec  la  France.  Us  atlirereot  par-là 
les  armes  de  Louis  XIV.  fur  ces  Provinces,  aux- 
quelles les  Etats  Généraux  envoyèrent  néccflairc- 
ment  du  fccours , pour  s'empêcher  d’avoir  Louis 
XIV.  pour  voifin  immédiat  ; félon  leurs  ancien- 
nes maximes , qui  n'etoient  pas  inconnues  à cc 
Monarque.  11  envoya  une  Armée  dans  les  Pais- 
Bas  Lfpagnols,  fous  le  commandement  du  Duc 
de  Luxembourg, contre  les  Armées  dcsEfpagnols 
8c  des  Etats  Généraux , qui  agilfoient  de  concert 
contre  la  France  t comme  cette  dernière  avoit 
fi,jt , en  faveur  des  Etats,  contre  les  forces  de 
l'Efpagnc,  rendant  qu’ils  furent  en  Guerre  avec 
elle.  11  jiaffa  la  Sombre  , 8c  attaqua  , prés  de 
Fleures,  un  corps  de  quinze  cens  Chevaux,  com- 
mandex  pal  le  Comte  de  Btrla,  8c  foûtenus  par 
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eux.  Enfuit*  il  tomba  fur  cette  Cavalerie  , la  itfpo. 
culbuta,  & la  mit  en  déroute,  jufqu’à  un  Vallon, 
au-deflus  duquel  étoit  l’Armcc  Confédérée , com- 
mandée par  le  Comte  de  Waldeck  , qui  fe  con- 
tenu d’être  Spcétateurde  cc  qui  fc  pa/Ta.  CcSci- 
gneur  pafloit  parmi  ceux  de  fa  Nation,  pour  un 
Général  très-habile  à choifir  les  lieux  propres  à 
camper,  Ce  à obferver  l’Ennemi  } mai»  il  n’étoit 

fas  heureux , dans  les  Combat».  Dans  celui-ci  les 
rançois  tucrent  une  bonne  partie  de  la  Cavale- 
rie, à qui  ils  curent  à faire.  LcComtc  de  Bcrlo 
fon  Chef  fut  tué.  Cette  a&ion  fc  fit  le  30.  de 
Juin. 

Le  lendemain  le  Duc  de  Luxembourg  ayant 
examine  le  polie , que  les  Alliez  avoient  occupé, 
réfolut  de  les  attaquer.  11»  avoient  devant  eux 
deux  Rui fléaux,  doue  l’un  étoit  fort  difficile  à 
pafTcr  à la  vue  de  l’Ennemi  3 dont  les  cotez  é- 
toient  parfaitement  bien  appuyez.  Le  General 
François  donna  le  foir  publiquement  ordre  à fon 
Armce,  de  fc  tenir  prête  pour  repafler  la  Sam- 
bre  le  lendemain  -,  mais  il  ht  donner  un  contror- 
dre, en  fccret.  Cependant  il  fit  partir  les  Ba- 
gages , qui  en  effet  repaflerent  la  Rivière.  Le 
lendemain  il  mit  en  bataille  les  Troupes  de  la  fé- 
conde ligne,  faifact  face  à celle  des  Alliez,  fous 
les  ordres  de  Mr.  de  Goumay , ce  qui  attira  l’at- 
tention du  Général  des  Alliez.  Cependant  il 
marcha,  avec  fa  première  ligne,  fur  deux  Co- 
lomnes,  avec  l’Artillerie  au  milieu}  prit  l’Enne- 
mi en  flanc,  8t  rangea  là  là  Cavalerie  , fur  deux 
lignes.  Les  Alliez  ne  s’apperçurent  qu’un  peu 
tard  de  cette  manœuvre  des  François , ce  qui 
les  obligea  de  changer  auffi  l’ordonnance  de  leur 
Armcc.  Cependant  le  Duc  rangeoit  fon  Infan- 
terie, à melure  qu’elle  arrivoit*  & les  Ennemis 
furent  obligez  de  ranger  aulfi  leur  Armée  d’une 
autre  manière}  ce  qui  leur  fit  perdre  l’avantage 
de  la  fituation  , & leur  flanc  gauche  ne  fut  plus 
appuyé,  comme  auparavant.  Cependant  De  Gour- 
nai,  comme  il  en  ctoit  convenu  avec  le  Duc, at- 
taqua 1a  droite  des  Ennemis  •»  mais  par  malheur 
Gournai  fut  tué,  ce  qui  caufa  quelque  defordre 
parmi  la  Cavalerie  Françoifc.  Cependant  IcGé- 
neraliflimc  ayant  attaqué  la  gauche  des  Alliez, & 
enfuite  le  Centre,  mit  leur  Cavalerie  en  déroute» 

& ceux  qui  avoient  été  mis  en  defordre  à l’Aile 
gauche,  reprirent  courage,  8e pouffèrent  fi  vive- 
ment la  Cavalerie  des  Alliez  de  ce  côtc-là,  que 
revenant  fur  l’Infanterie  , il  la  mit  en  defordre } 
de  forte,  qu’en  quatre  heures  de  tems,  P Armée 
Alliée  fut  entièrement  défaite.  Les  Relations 
Françoifcs  «portoient,  que  les  Vaincus  n’avoient 
pas  laiffé  de  fe  battre,  avec  beaucoup  de  valeur» 
puis  qu’ils  tucrent  trois  mille  hommes  aux  Fran- 
çois. Ces  memes  Relations  diioient  , qu’ils  a- 
voient  perdu  fix  mille  hommes,  toute  leur  Artil- 
lerie, 8c  plus  de  deux  cens  Etcndarts,  ou  Dra- 
peaux. Us  perdirent  encore  quelques  Châteaux 
voifins.  Quoique  le  Comte  de  Waldeck  eût 
eu  le  deflous,  on  ne  peut  pas  tout-à-fiut  fe 
fier  à cc  que  les  Ennemis  dirent,  du  nombre 
des  morts  des  Alliez  » mais  il  paroîc  fur  que 
ce  Général  eut  le  deffous.  Les  Compatriotes 
du  Comte  difoient,  qu’il  favoit  parfaitement 
bien  camper,  décamper , fc?  obferver  P Ennemi  » mais 
qu'il  ne  favit  pas  le  vaincre.  En  effet,  il  parut 
plus  d’une  fois,  qu’il  n’étoit  pas  allez  prompt  à 
prendre  fon  parti.  LeRoiGuillaumeavoit  aprisde 
lui  le  métier  de  laGuerrc,8cn’avoitpasnon  plus, 
à ce  qu’on  a dit,  affez  depromptitude  à prendre 
fon  parti.  Quoiqu’il  en  foit,  on  ne  peut  pas  rc- 
fulcr  à Louis  XIV.  8c  à fes  Généraux  , qu’ils 
remportèrent  de  grands  avantages  fur  leurs  Enne- 
mis, 
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DES  PROVINCES 

mis , pendant  cette  Campagne.  Mais  cela  ne  re- 
garde  pas  notre  Hiiloirc , qui  fe  doit  renfermer 
en  ce  qui  regarde  immédiatement  les  Provinces 
Unies.  Si  nous  y avons  mêle  des  choies, qui  re- 
gardent proprement  la  Grande  Bretagne  ; ç’a  etc 
parce  que  les  Troupes  des  Etats  Generaux  , c- 
toient  mêlées  avec  celles  des  Ang'ois,  8c  qu’elles 
avoieut  un  Géncraliflime  commun. 

Ai’Re's  avoir  réduit  la  plus  grande  partie  de 
l’Irlande,  8c  bille  le  relie  a taire  à Mr.^«»  C/ji* 
kcl'f  le  Roi  Guillaume  penia  à palîer  en  Hollan- 
de, où  .il  alla  au  Commencement  de  l’année 
MDCXCI , pour  affilier  à un  Congrès  de  plu- 
ficurs  Princes  d’Allemagne  ; qui  s’y  dévoient  ren- 
dre, pour  prendre  des  mcl‘ures  enl'cmblc  , afin 
d’arrêter  les  progrès  exccllifs  de  la  France.  Il  y 
vint  deux  Electeurs  en  perfonnc,qui  étoient  ceux 
de  Bavière  8c  de  Br  and*  bout  g ; les  Ducs  de  Lune- 
bourg y dcZr//,  & àcfVolf 'embu i tel,  le  Landgrave 
de  tlejfe-CaJfcl  \ Cbritien-Louis  de  Brandebourgs 
le  Prince  de  IValdek  ; le  Prince  de  Najjau , Gouver- 
neur de  Frife,  fie  d’autres  Princes  de  la  meme 
Maifon;  le  Duc  Adminillrateur  de  IVittth.btrg^ 
les  deux  Princes  d’ Anspacb  , le  Landgrave  de 
Hejfe-Darmjlad , le  Prince  fon  Frère,  le  Prince 
de  Saxe-Eifcnacb  , Philippe , Prince  Palatin , le 
Prince  de  Suhbach , le  Prince  de  IVirtemberg , 5c 
le  Prince  Ion  Frère  ; le  Duc  de  Cour  lande , 6c  le 
Prince  fon  Frere-,  le  Prince  d*  Anbalt  Zerbor fl  9 6c 
divers  autres.  Il  s’y  trouva  aufii  nombre  de  per- 
sonnes de  qualité,  fie  des  Minières  de  pluficurs 
autres  Princes,  dont  on  verra  la  Lille  complète 
dans  l* Hifioire  Complété  il'  Angleterre. 

Le  Roi  Guillaume  leur  dit  ” que  l’éminent 
n danger,  où  ils  s’étoient  trouvez  , faifoit  allez 
„ voiries  fautes,  qu’on avoit  commîtes  * ce  qui 
„ le  difpcnferoit  d’employer  plulïeurs  raifons, 

„ pour  leur  perfuader , qu’il  falloir  déformais 
,,  prendre  dcsmcfurcs  plus  jullcs:  Que  lescircon- 
„ llanccs , où  l’on  étoit  , ne  demandoient  pas 
„ qu’on  délibérât, mais  que  l’on  agit:  Quel’En- 
„ nemi  ctoit  maître  de  toutes  les  principales  Pb- 
„ ces,  qui  ctoicnt  les  barrières  de  la  Liberté 
„ commune:  Qu’il  fc  mettrait,  en  peu  de  tans, 
,,  en  polUlTion  de  tout,  lî  un  Elprit  de  divifion, 
„ la  Lenteur,  6c  les  Interets  particuliers  conti- 
„ nuoient  à regner,  parmi  les  Alliez:  Quechâ- 
,,  cun  devoir  être  perfuadé,  que  fon  intérêt  par- 
„ ticulicr  étoit  renfermé,  dans  l’intcrct  commun 
,,  des  Alliez:  Que  les  forces  de  l'Ennemi  com- 
„ mun  ctoicnt  très -grandes,  fie  que,  fi  l’on  n’y 
„ prenoit  garde,  elles  cntraincroicnt  tout,  après 
„ elles,  comme  un  torrent  : Que  c’ctoit  en  vain 
,,  qu’on  s’en  plaignoit , ou  qu’on  crioit  contre 
,,  lui,  fie  que  l’on  oppofoit  de  vaincs  clameurs, 
„ 6c  d’inutiles  protcllations  i fes  iniullices:  Qu’il 
„ ne  falloit  pas  s’imaginer  qu’une  réfolution  d’u- 
„ ne  fimplc  Diète,  ni  que  les  efpcrarvces  de  quel- 
„ ques  gens  de  fortune,  qui  ne  font  fondées  que 
„ lur  de  foibles  fondemens,  pullent  rien  produi- 
„ re  de  bon  ; mais  des  Soldes,  de  grandes  Ar- 
,,  mecs , 6c  une  union  prompte  8c  finccrc , en- 
„ tre  les  forces  de  tous  les  Alliez  : Qu’il  les  fal- 
„ loit  oppofer  au  plutôt  à l’Ennemi , fi  l’on  vou- 
,,  loit  arrêter  le  cours  de  fes  Conquêtes,  fie  arra- 
„ cher  de  fes  mains  la  Liberté  de  l’Europe,  qu’il 
,,  tenoit  déjà  fous  un  joug  très-pefant. 

Le  Roi  finit , en  difant  ” que  pour  lui,  fon 
„ crédit , fes  forces , & fa  perfonne  , feraient 
„ prêtes  pour  concourir,  avec  fes  Alliez,  dans 
„ un  deflein  fi  julle  6c  fi  ncccflairc  ; fie  que  dès 
„ le  Printcms  il  viendrait  fc  mettre  à la  tête  de 
„ l’Armcc,  pour  tenir  fa  parole,  qu’il  leur  avoit 
„ G folcmncllcment  engagée. 
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Ce  Dil'ccfurs  touchant  du  Roi  Guillaume  ébran-  169L 
b fi  fort  les  Alliez,  qu’il  fut  rclolii , dans  cette 
AITeroblée  , d'employer  contre  la  France  deux- 
cens- vingt-deux  mille  hommes.  L’Empereur,  le 
Roi  d’Elpagne,  6c  le  Roi  d'Angleterre  s’engagè- 
rent d’en  payer  chacun  vingt  mille  hommes.  A- 
vcc  ces  forces  bien  entretenues,  fie  celles  des  Pro- 
vinccs-Unics,  ils  laflereni  enfin  la  France;  mais 
il  s’en  fallut  beaucoup , que  les  Membres  de 
l’Empire  fournilTcnt  les  Troupes,  qu’ils  avoient 
promifes.  Après  ce  Congres,  le  Roi  Guillaume 
retourna  en  Angleterre,  le  ît.  d’ Avril,  fie  en  re- 
vint le  11.  de  Mai  en  Hollande  , pour  ouvrir  la 
Campagne.  Le  Roi  de  France  vint  cependant 
avec  une  bonne  partie  de  fa  famille,  8c  ailiegca  la 
Ville  de  Mons,  qu’il  prit  par  capitulation  le  9. 
d’Avril,  apres  feize  jours  de  tranchée  ouverte. 

11  ne  trouva  pas  néanmoins  à propos  de  demeu- 
rer plus  long- tems,  dans  les  Pais -Bas.  Il  remit 
fon  Armée  au  Maréchal  de  Luxembourg, qui  ra- 
fa  les  fortifications  de  b petite  Ville  de  Hall,  près 
de  Bruxelles , qui  couvrait  cette  Ville  du  cô- 
té de  Mons.  En  fc  retirant , il  donna  ordre  au 
Marquis  de  Souffler  s de  bombarder  Liege.  Il  le 
fir,  après  avoir  pillé  les  Fauxbourgs  de  cette  Ville. 

Elle  fut  aiftfi  traitée , pour  avoir  reçu  quelques 
Troupes  des  Ennemis  de  b France. 

Les  François  aflurent,  que  le  Maréchal  de  Lu- 
xembourg , avec  vingt -huit  Efcadrons  de  Cava- 
lerie, en  défit,  le  19.  de  Septembre,  prés  de 
Leufe,  foixantc-quinzc  aux  Ennemis;  foit  qu’ils 
les  eulTent  furpris,  ou  qu’ils  ne  fulTent  pas  li  nom- 
breux que  la  Vie  de  Louis  XIV.  nous  le  dit.  Si 
l’on  en  croit  ccttc  Vie,  les  Ennemis  de  b Fran- 
ce eurent  près  de  quinze  cens  hommes  de  tuez* 
mais  il  en  coûta  cher  à la  Cavalerie  Françoife, 
qui  y perdit  vingt  Officiers , fie  eut  environ  quatre 
cens  Gardes,  Gendarmes,  Chevaux  Légers , Ca- 
valiers, ou  Dragons  tuez,  ou  blcflcz. 

Nous  avons  dit,  fur  l’année  précédente , que 
l'Irlande  étoit  à peu  prés  réduite,  parce  qu’il  n’c- 
toit  pas  vrai-femblablc,  que  les  Irbndois  pulTent 
long- tems  réfiller  feuls  aux  Troupes  Angloifes. 

En  effet,  il  aurait  été  bien  difficile  de  leur  foire 
tête , fi  le  Roi  de  France  n’a  voit  foûtenu  les 
Irbndois  par  de  nouveaux  fecours. 

11  y en  envoya  un,  qui  étoit  confidcrabte,  fi  l’Au- 
teur de  la  Vie  abrégée  de  Louis  XIV.  dit  vrai. 

Ce  fut  Mr.  de  Nef  mon  d,  qui  y mena  ce  fécond, 
fie  ce  grand  fecours,  avec  douze  Vailî'eaux  de 
Guerre.  Mr.  de  St.  Rkut,  Licutenant-Géneral, 
y paflà,  pour  y commander  les  Troupes  de  Fran- 
ce; tant  celles  qui  y étoient,  que  celles  qu’il  y 
mena.  On  y tranfporta  un  grand  nombre  d’Offi- 
ciers,  des  armes  en  ouantité,  fie  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire,  pour  rétablir  l’Armée  du  Roi  Jaques. 

Ce  fecours  étant  arrivé,  S.  Rhut  campa  a l’Ab- 
baie  de  Kilkonnel,  avec  Sarsfieldt  qui  comman- 
doit  les  Troupes  Irlandoifes.  Le  Général  Van 
Ginkely  qui  étoit  à 1a  tête  de  l’Armée  Angloife, 
alla  les  attaquer.  Il  le  fit  avec  vigueur,  fie  l'In- 
fanterie Irlandoifc  ne  biffa  nas  de  fe  bien  défen- 
dre. La  Cavalerie  en  fit  autant , pendant  deux 
heures,  après  quoi,  elle  fut  mi  fe  en  déroute.  St. 
Rhut  y fut  tué  d’un  coup  de  canon,  6c  cet  acci- 
dent acheva  de  tout  perdre.  On  y perdit,  dit  l'Hif- 
torien  François,  trois  ou  quatre  mille  hom- 
mes. 

Limerik  capitula  enfuite,  8c  par  cette  capitu- 
btion,  il  fut  permis  à toute  forte  de  gens  de  paf- 
fer  d'Irlande  en  France,  avec  leurs  effets.  Ce- 
pendant le  Roi  avoit  ordonne  un  nouveau  fecours, 
pour  l’Irlande;  mais  comme  il  apprit  le  mauvais 
fuccès  du  precedent , il  fit  retenir  ce  qu’on  avoit 
Cgg  î pré. 


♦M.  H. 

, 5S,.  préparé  | & depuis,  on  ne  penfa  plus  à 1 Ir- 
lande.  ‘ 

On  trouvera  dans  YHiftoire  Complété , que  nous 
avons  citée  tant  de  fois , un  plus  grand  detail  de 
toute  cette  affaire , qui  fit  beaucoup  d honneur 
au  General  Pan  Ginkelt  qui  ayant  pris  la  Ville 
d 'Athlon . reçut  du  Roi  Guillaume  le  titre 
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leurs  Barques.  Mais  le  vent  revint  à fix  heures, 
& PEJquadre  bleue  recommença  le  Combat,  qui 
dura  iulqu'à  dix  heures  de  la  nuit.  Alors  les  Fran- 
çois turent  forcez  , par  le  vent , de  fc  retirer  à 
la  rade  de  Conqucc.  Toute  la  nuit  fut  fort  cal- 
me, & il  y eut  un  brouillard  le  matin.  Le  $ï. 
les  Anglois  mirent  de  nouveau  à la  voile  ,*  l’A- 


itfpi, 


de  Comte'* Albion  , qui  eft  demeure , dans  fa  mirai  allant  vers  fiarfleur,  & les  Hollandois  & 

1 l’Efcadrc  bleue  vers  Albcrney  » ce  qui  ht  qu  une 
partie  de  la  Flotte  Françoiic  arriva  en  fureté  i 
S.  Maîo,  parce  que  les  Anglois  ne  croyoient  pas 


famille. 

L’Hifforicn  François  remarque,  avec  raifon, 
que  le  combat  avec  b.  Ruth,  gagne  par  le  Com- 
tc,  fut  la  caufe  de  la  reddition  de  Limerik,  & de 
quelque  peu  de  Places  , qui  reftoient  entre  les 
mains  des  Irlandois  Jacobitcs  » ce  qui  fit  perdre 
entièrement  toute  Pille  au  Roi  Jaques.  Un  des 
Articles  de  la  Capitulation  de  Limerik,  accor- 
doic  a toutes  fortes  de  gens  la  liberté  de  s’en  aller  en 
France,  avec  tous  leurs  effets.  Le  Comte  de 
Château-Renaud  pafla  en  Irlande  , pour  y faire 
exécuter  la  Capitulation  de  Limerik.  11  en  cm- 


fur  de  la  fuivre , de  ce  côté-là  » & le  Parlement  fit 
une  affaire  là-dcflus  au  Chevalier  Jean  Afcbley. 
Le  Chevalier  Ralph  Délavai  fe  tira  mieux  d’affai- 
re » car  loin  de  Cherbourg , il  brûla  le  Soleil 
Royal , Vaifleau  de  cent  & quatre  pièces  de  ca- 
nons, commandé  par  l’Amiral  Tourville\  Y Ad- 
mirable, qui  en  avoic  cent  8c  deux,  8c  \t Conqué- 
rant , de  quatre-vingt , avec  trois  autres  d’une 
moindre  grandeur.  L’Amiral  RuJJel  ne  rciiflît 


mena,  non  feulement  tous  les  François,  mais  feize  ' pas  moins  bien , en  pourfuivant  treize  VailTeaux 
mille  hommes  deTroupcs  Irlandoilcs  , 8c  quanti-  ; François,  qui  étoient  devant  la  Hogue,  ou  .1 
de  familles.  Mais  on  aflurc  quune  bonne  par-  ; ]etta  l’ancre  le Sc  y demeura  encore  le  lendc- 


tic  de  ces  gcns-là  retournèrent  chez  eux , lorsque 
la  Paix  fut  faite,  8c  qu'ils  virent  qu’ils  pouvoient 
vivre  en  paix  dans  leur  Patrie,  en  obciüant  au 
Roi  Guillaume. 

1691.  Divers  contre-rems,  à ce  que  dit  1 Auteur 
de  la  Vie  abrégée  de  Louis  XIV.  caufez  par  les 
vents  contraires , engagèrent  le  Comte  de  Tourvil- 
le,  Vice-Amiral  de  France,  avec  une  Flotte  de 
quarante-quatre  Vaiflcaux,  d'en  venir  aux  mains 
dans  la  Manche , avec  celle  des  Anglais  8c  des  Hol- 
landois, qui  étoit  de  quatre-vingt  V au  icaux.  " Il  at- 
„ raqua , dit-il,  leur  Corps  de  Bataille,  avec  tant  de 
vigueur,  qu'il  le  fil  plier  entièrement , 6c  foû- 
„ tint  le  combat  jufqu'à  la  nuit  fans  perdre  au- 
„ cun  VaifTeau , aptes  en  avoir  fort  mal  trai- 
té quelques-uns  des  Ennemis."  11  fit  une 
belle  retraite , 8c  elle  auroit  été  auflî  heureufe, 


main,  8c d’où  il  envoya  le  lendemain  le  Vice- Ami- 
ral Root,  8c  avec  lui  pluficurs  Vaiflcaux  de  Guer- 
re, des  Frégates,  des  Brûlots,  8c  des  Barques  ar- 
mées , pour  ruiner  cette  partie  de  la  Flotte  des 
Ennemis.  Mais  les  François  avoient  fi  fort  tiré 
de  leurs  Vaiflcaux,  près  du  bord,  qu’on  ne  pou- 
voit  pas  employer  contre  eux  les  Vaiflcaux  de 
Guerre,  mais  leulcment  quclqucsvFrcgatcs  légè- 
res. On  ne  laiflà  pas  de  brûler  la  nuit  fix  Vaif- 
feaux  de  Guerre,  8c  le  lendemain  fept  , outre 
quelques  Vaiflcaux  de  tranfport.  Cette  execu- 
tion étoit  difficile  8c  dangereufe,  mais  elle  fut  fi 
bien  conduire,  8c  les  Soldats  croient  fi  animez, 
dans  leurs  Chaloupes,  par  la  viâoire»  qu’ils  pri- 
rent pluficurs  Vaiflcaux  ennemis,  8c  qu'ils  en  tour- 
nèrent les  canons  contre  les  François  mêmes, qui 
tiroient  fur  eux , & cela  à la  vue  du  Camp  des 


que  fflorieuic’,  fi  la  Marcc  ne  lui  eût  point  François  8c  des  Irlandois,  que  l’on  devoit  débar- 
„ manque.  Cet  acculent  lui  fit  perdre  quatorze  quer  fur  les  Côtes  ^Angleterre. 

de  fes  Vaiflcaux  qui  forent  brûlez  , ou  cou-  On  vit  une  Defcnption , d une  partie  de  ce  qui 
’■  lez  bas  à Cheibourg,  on  à la  Hogue.  No-  ! avoit  été  fait,  en  deux  Lettres,  l'une  de  Ruflel, 

, nobrtant  ce  malheur,  cette  aétion  lut  jugée  G 8c  l'autre  de  Délavai , qu  on  trouvera  dans  I Hiflm, 
belle  que  le  Roi  en  récompcnGi  le  Comte  de  complété , auflî  bien  que  les  deux  precedentes.  Si 
* * — ■ -*  ....  i i j-t? /.\  le  Roi  Guillaume  avoir  etc  auflî  heureux,  par  ter- 

re, il  n’y  auroit  rien  eu  à ajouter  à la  gloire  de 
1*  Angleterre -,  mais  la  Providence  mêle  l’Advcr- 
fité  avec  la  Profperitc  , pour  tenir  les  hommes 
dans  une  forte  d’équilibre  » en  forte  qu’on  ne  voye 
pas  trop  d’orgueil , dans  les  uns , ni  trop  de  dcfcfpoir 
dans  les  autres.  Heureux  ceux , qui  font  auflî  boa 
ufage  de  l’une,  que  de  l’autre! 

Le  Roi  Guillaume  obtint , cette  année  , du 
Roi  d’Efpagnc,  le  Gouvernement  des  Pais- Bas , 
pour  l'Elc&cur  de  Bavière»  dans  l’cfpcrance  qu'il 
cmpêchcroit  les  progrès  de  la  France , en  ces 
Provinces.  Il  ne  put  pas  néanmoins  empêcher 
que  Louis  XIV. n’attaquât  8c  ne  prît  Namur,  l’u- 
ne des  plus  fortes  Places  de  ce  Pais-1à.  Il  l’in- 
veffit  le  lf.  de  Mai,  8c  le  19.  il  ouvrit  la  tran- 
chée, 8c  pouffa  les  travaux , avec  tant  de  vigueur, 
qu’il  Ce  rendit,  en  quatre  jours,  maitre  de  tous 
! les  Ouvrages  extérieurs  vers  ht  Porte  de  S.  Nico- 
las, 8c  obligea  la  Gamifon  à rendre  la  Ville  le  f. 
I de  Juin , à condition  qu’elle  garderoit  le  Châ- 
teau » qui  eft  fur  une  hauteur  prefque  inacccfli- 
ble. 


„ Tourville  du  Bâton  de  Maréchal  de  France  (1). 

„ Tous  ceux , qui  l’accompagnèrent  , dans  ce 
„ Combat,  firent  des  prodiges»  mais  on  ne  peut 
„ pas  parte r fous  filcnce  ce  que  fit  lcSr.de  Coct- 
„ logon.  Chef  d’Efcadre»  qui  voyant  qu’il  n’y 

avoit  plus  d’occafion  de  combattre  à l’arriere- 
„ garde, où  il  fervoit  de  Contte- Amiral, s’en  dé- 
” tacha,  pafla  au  travers  de  divers  Vaiflcaux  Enne- 
,,  mis,  alla  joindre  fon  Général  8c  fon  Ami,  qu’il 
„ voyoit , dans  le  plus  extrême  danger.  Il  trouva, 

en  arrivant,  cinq  Brûlots,  qu’on  detachoit  fur 
„ lui,  8c  il  fe  fervit  de  toute  fa  bravoure  8e  de 
„ toute  fon  expérience»  par  lesquelles  il  a méri- 
„ té,  depuis  ce  tcms-là, la  dignité  de  Vicc-Amî- 

y , ral  de  France. 

L’Hiftoire  Angloifc  raconte  atnfi  ce  Combat  : 

Le  19  de  Mai,  l’Amiral  François  commença  le 
Combat  à onze  heures  avant  midi , prés  du  Cap 
de  Barflcur  , 8c  le  Combat  dura  jufqu’à  quatre 
heures  8c  demie,  apres  midi»  où  un  calme,  cau- 
fé  par  les  grandes  décharges  des  deux  Flottes , o- 
bligca  les  François  de  fe  faire  remorquer,  par 

(„  SlM  vouloir  diminuer  te  mérite  d»  M.iMiri,  il  te  j”  Le  Roi  Guillaume,  qui  étoit  à la  tête  de. Al- 
pourront  bien  faire  que  Louï»  XIV.  le  retêtit  de  cette  di-  liez,  près  d Andcrleck , le  *7.  de  Mai,  arriva  i 
gnité,  pour  excücT  ceux  qui  connu andoient  fe*  Force»  Na-  |a  vue  de  Namur,  le  2}.  dejutn,  8c  donna  des 
▼ale*  i mieux  faire  qui)  n'axoit  fait , puisqu'on  pouvoir  par-là  nouvelles  de  la  viâoirc  de  la  Flotte  Angloifc,  fur 
parvenir  à lire  Marfchal  de  France  ; quoiquil  ny  ait  eu  François  8C  de  l’infulte  d«  Anilois 

per/bojjedcpui».  qui,  y (bit  parvenu  de  celte  manière.  CCllC  aCS  rrançofs  , ce  ac  1 miuiic  acs 
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itfpz  aux  Côtes  de  Bretagne,  par  trois  décharges  de 
toute  Ton  Artillerie.  Les  François  y répondi- 
rent j?ar  deux  de  leurs  plus  petits  canons. 

Oétoit  le  Roi  Louis  XIV.  en  perfonne , qui 
failoit  le  Siège,  avec  les  perfonnes  les  plus  qua- 
lifiées de  la  Cour;  mais  le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg couvroit  le  Siège,  avec  une  Armée  de 
fojxante  & dix  mille  hommes.  Comme  il  fut  a- 
verti,  que  le  Roi  d’Angleterre  s’avançoit  vers  la 
Mehaigne,  il  s’avança  du  même  côte.  Les  Ar- 
mées croient  à peu  prés  égales , Se  n’ctoienc  lé- 
parccs,  que  par  une  petite  Rivicre,  Se  elles  pa- 
rurent l’une  à l’autre.  Le  10.  de  Juin,  elles  fu- 
rent en  vue^,  l’une  à l’autre  , Se  en  fuftenc  ve- 
nues, au  plutôt,  aux  mains»  fi  le  jour  fuivant  il 
n’eut  pas  fait  une  très-grande  pluye.  L’aétion 
la  plus  vive  qui  fc  fit,  en  ce  Siège,  fut  la  prife 
du  Fort,  qui  avoit  été  fait  par  le  fameux  Ingé- 
nieur Coeborn.  Le  Roi  de  France  le  fit  attaquer, 
pour  le  prendre,  quoi  qu’il  en  pût  coûter,  le  zi. 
de  Juin»  mais  quelques  efforts , que  les  François 
puficnt  faire,  ils  furent  repouflez  ce  jour-là.  Les 
^reut  une  incroyable  réfirtancc,  & re- 
poufïcrent  les  Affiegeans  deux  fois,  avec  beau- 
coup de  perte  » mais  les  Affiegeans  revinrent  a- 
vcc  plus  de  monde  , 8c  fc  rendirent  maîtres  du 
Chemin  couvert,  & ôtèrent  au  Fort  la  commu- 
nication, avec  le  Château.  Coehorn  futdange- 
reufemenc  blcfîe,  Se  la  Gamifon  crut  qu’elle  n’c- 
toit  pas  en  état,  de  repoufler  une  nouvelle  atta- 

3 ue.  Elle  demanda  feulement  d’avoir  le  tems 
envoyer  au  Prince  de  Rarbanfon  , qui  comman- 
de le  Château,  pour  l’avertir  qu’elle  ne  pou- 
voit  plus  défendre  le  Fort.  Il  y confcntit,  Scie 
Fort  fut  rendu  le  to.  de  Juillet. 

Le  Roi  Guillaume,  en  ce  tcms-là , ctoit  cam- 
pe à Melle , où  il  forma  le  deflein  de  furprendre 
Mons,  mais  il  n’y  réûffit  pas.  Il  fe  tourna  du 
côte  de  Genap , & dc-là  à Hall,  & parta  le  i. 
d’ Août  la  Rivicre  de  Senne,  où  il  fut  joint  par 
les  I roupes  d’Hannover , qui  foifoienc  huit  mille 
hommes.  De  l'autre  côte,  le  Roi  deFrance  prit 
Namur,  Le  Château,  qui  reftoit  à prendre,  ne 
fc  rendit , qu’apres  vingt-deux  joars  de  tran- 
chée ouverte.  Le  Roi,  afTez  content  d’a- 
voir pris  Namur,  à la  vue  des  Ennemis,  remit 
le  commandement  de  fon  Armée  au  Maréchal  de 
Luxembourg  » qui  fc  porta  avantageufement  en 
un  lieu  couvert  d’un  Bois  fie  de  Haies  tres-épaif- 
fes , entre  Enghien  Se  Steenkerk , où  le  Roi  Guil- 
laume réfolut  de  l’attaquer  » fur  ce  que  des  per- 
fonnes , qui  connoilfoicnt  le  terrain , comme  on 
le  croyoit , en  dirent.  Mais  il  fout,  pour  cela, 
favoir  bien  des  chofcs,  qui  ne  font  pas  connues  à 
bien  des  gens  de  Guerre. 

Le  5.  d’Août  l’Armée  commença  à marcher, 
apres  qu’on  eut  envoyé  le  gros  bagage  à Hall. 
Elle  palta  par  plufieurs  défilez  , Se  en  quelques 
lieux  il  fallut  foire  le  chemin,  pour  y foire  pafîcr 
l’Armée,  ce  qui  retard»  beaucoup  fa  marche.  Le 
Prince  de  Wirumtai  partit  avec  l’Avant-garde, 

5U1  confident  en  quatre  Bataillons  d’infanterie 
Lngloifc,  deux  de  Danois,  Se  un  détachement 
de  la  Brigade  du  Colonel  Churchill.  Cet  Trou- 

En  pouflerent  d'abord  l’Ennemi  de  Haie  en  Haie, 

- le  portèrent  enfin  en  un  endroit  du  Bois,  qui 
couvrait  l’Aile  droite  de  l’Ennemi.  Elle»  place- 
rent  fur  deux  petites  hauteurs  deux  Batteries  de 
canon,  donc  l’une  batcoic  la  droite  de  l’Armée 
ennemie,  8c  l’autre  la  gauche. 

Pendant  que  cet  Batteries  joiioient  contre  l’En- 
1 Andéd  Angloife  marchoit  à la  tctc  du 
Uctilc,  a cinq  cens  pas  du  Bois,  oh  il  y a une 
l laine,  qui  n’a  pas  plus  d'une  lieue  jufqu’au  Bois, 


qui  termine  à la  droite  , & qui  confific  en  Bois 

^ . V1  droltc>  ■'  y avoit  uneMé- 

tairie,  qui  tut  brolce  par  l’Ennemi,  d'abord  a. 
I prts  que  lu  Combat  eut  commence  -,  pour  cou- 
vrir plufieurs  de  leurs  Bataillons , qui  croient  pof- 
tca  demere  II  y avoit  encore  des  bocages,  où 
1 on  plaça  de  I Infanterie.  Il  „’y  a guère  que  des 
Lcétturs , qui  ont  étc  fur  les  lieux , qui  puifient 
fc  bien  reprefemer  la  difpofition  de  ce  terrain. 

Viu.ind  1 Armée  Confédérée  fut  venue  à la  té- 
te  de  ces  Défilez,  on  lui  fit  fiiirealtc,  excepté 
aux  Gardes  du  Corps,  & divers  Efeadrons  SeBa- 
taillons  j apres  quoi  le  Combat  commença  ,&  fut 
très- vif,  mais  fans  grand  ordrc,comme  on  le  peut 
voir  dans  la  Relation  Angloife. 

Le  Roi  Guillaume,  étant  averti  de  la  manière, 
dont  le  combat  fe  faifoit.  & de  la  difficulté  qu’iî 
y avoit  de  fc  dégager,  par  un  Ajudant  du  Prince 
ÜC  wmemberg,  ou,  envoya  dire  au  Rui,  qu’il 
é oit  difficile  que  l'Armée  des  Alliez  fe  (butine 
plus  long- tems  contre  les  François,  le  Ro,  en- 
voya dire  au  Comte  de  Sclm , qui  coramandoic 
le  plus  grand  Corps,  d’envoyer  plus  d’infanterie, 
pour  foutenir  le  Prince  de  Wirtemberg,  „ maif 
” ,c  Lomtc , qui  avoit  toujours  eu  'une  grande 
„ envie,  contre  les  Anglois,  & qui  étoit  jaloux 
” J .cc„‘iuclePnnce  de  Wirtemberg,  comman. 
„ doit  1 Avant-Garde  j emploi  qu’il  avoit  fouliai- 
» te>  au  lieu  d’obcïr  aux  ordres  du  Roi,  fit  a- 
„ vanccrla  Cavalerie,  & tir  faire  halte  à l’In- 
” d "tC  u1’  ’ c,c  l"1  fut  cau(c  de  la  perte  de  la 
” t f;,  Le  terrain  étoit  fi  plein  de  haies , de 
„ broufiiullcs,  & de  foflez  , que  la  Cavalerie  ne 
„ pouvoit  être  que  de  trés-peu  d’ufage.  Cepen* 
„ dont  au  commencement  du  combat,  il  n’y  eue 
„ que  peu  d’infanterie, qui  fût  raéléc  avec  lie». 
„ valcrie  al  Aile  gauche,  pour  la  foûtenir,  le 
» firosdc  1 Infanterie  étant  demeure  prefque une 
„ beue  en  arriéré.  Le  Roi  fit  neanmoins  tout 
„ ce  qu  il  put,  pour  faire  avancer  plus  d’Infim- 
” S";.  P.°.ur  ci  former  une  ligne  dans  le  Bois. 
,,  Elle  le  hata  fi  fort  d’obéir  au  Roi,  qu’elle  le 
„ mit  cnguelque  defordre,  & employa  trop  de 
„ tems  à former  fes  Bataillons  ; de  forte  qu’elle 
„ perdit  plus  de  tems , qu’il  .n’aurait  fallu,  en 
» unefemblableconjonéhire.  AinG  avant  qu’el- 
„ le  fut  arrivée  au  Bois,  l’Avant-Garde  & Tin- 
» fanterie  de  la  gauche  plièrent  devant  trente  Ba- 
„ taillons  des  Ennemis,  qui  les  chargèrent  fans 
» Ics  unl  apres  les  autres,  & par  un  Corps 
„ de  Dragons  que  àe  Boupr,  amena,  de  fone 
„ que  les  Alliez  abandonnèrent  le  Bois  le  plus 
„ promptement,  qu’ils  purent , & l’abandonnc- 
„ tint  en  defordre  a l’Ennemi.  Les  Gardes  du 
Lorps  Anglois  furent  fauvez,  par  les  Gardes  à 
pied  Danois.  Le  Baron  de  Pibrack,  avec  fon 
Régiment  de  Lunebourgeois , étant  en  defordre 
a cote  du  Bois,  & le  Colonel  lui-même  étant 
dangereufement  blcfie  , fut  fccouru  par  le  Che- 
valier Beytll  Graadvilit , qui  commandoit  le  Ré- 
giment de  Bath  , & qui  marcha  à fon  fccours,  en 
effiiyant  la  déchargé  des  Ennemis  , avant  qu’au- 
cun Soldat  du  Régiment  y répondit.  De  cette 
manière,  il  fc  logea  dans  le  chemin  creux , près 
du  Bois»  d’où  il  fie  emporter  le  Baron  dePibrak, 
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cun Soldat  du  Régiment  y répondit.  De  cette 
manière,  il  fc  logea  dans  le  chemin  creux,  près 
du  Bois»  d’où  il  fie  emporter  le  Baron  dePibrak, 
& garda  ce  porte,  iufqu’à  ce  que  le  Prince  de 
Nalfau  lui  ordonna  de  l’abandonner. 

Le  Roi  fâché  de  ce  que  l’Avant-Garde,  pour  n’a- 
vdir  pas  été foûtenue  à tems,avoit  été  fi  mal  traitée, 
répéta  plufieurs  fois  : O me:  pauvre:  sfng/oi,,  comment 
avez-vous  été  abandonnez  / Se  ne  voulut  pas  voir,  plu- 
fieurs mois , le  Comte  de  Solms.  Comme  on  ne  pou- 
voit  rcnouveller  le  combat , fans  expofer  toute 
1 Armée,  Luxembourg , à qui  Boufjitrs  ayant  ame- 
né 
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j^pj.né  un  lecoursconliderable,  & que  la  nuit  appro- 
chent, le  Roi  ordonna  que  l'Auncc  fc  retirât  » ce 
qui  fut  exécuté,  avec  un  grand  ordre  » fins  que 
l’Ennemi  y apportât  aucun  empêchement  conli- 
derablc,  Ôc  qu’il  voulût  attaquer  les  Alliez  > dans 
la  retraite.  Ils  perdirent,  dans  la  bataille,  le 
Lieutenant  General  Mackai  , le  Chevalier  Jean 
Lanier  y le  Chevalier  Robert  Douglas , le  Comte 
d ' Angusy  ôc  divers  braves  Officiels.  Il  y eut  plus 
de  deux  mille  hommes  de  tuez,  & trois  mille 
de  bleflcz,  ou  faits  prifonniersj  & l’on  perdit  en- 
core une  partie  de  l'Artillerie,  qu’il  ne  fut  pas 
pofliblc  de  retirer  allez  promptement. 

Four  les  François,  qui  le  faifoicnt  honneur, 
d’être  demeurez  maîtres  du  Champ  de  Bataille, 
ils  n’avoient  pas  beaucoup  de  fujet  de  fe  féliciter 
de  leur  avantage»  puis  qu’ils  y perdirent  le  Mar- 
quis de  Relie  font  y le  Marquis  de  Tilladety  le  Bri- 
gadier Sioupp.t , le  Marquis  de  Fimarcon  y ÔC  d'au- 
tres Officiers  de  marque  , deux  mille  de  (impies 
Soldats  de  tuez , & autant  de  bleflcz.  Ils  ne  s’en 
feraient  pas  tirez  à li  bon  marché,  li  le  Cheva- 
lier de  Mi  Le  voix  , Domeftique  de  l’Elcétcur  de 
Ravier* , n'eut  donné  avis  de  ce  qui  le  pafToit  au 
Camp  des  Alliez , au  Maréchal  de  Luxembourg  -t  mais 
il  fut  pendu  à un  arbre,  à la  droite  de  l’Armée. 

Environ  le  même  tems,  on  punie  le  Chevalier 
de  Granvaly  qui  avoit  fait  une  confpi  rat  ion,  pour 
tuer  le  Roi  Guillaume,  avec  quelques  autres, qui 
fe  joignirent  à lui.  Grar.val  ayant  été  pris , fie 
examiné,  dans  un  Confeil  de  Guerre,  avoua  Ion 
dellein,fan\êtrc  mis  à la  torture  ,&  fut  condamne 
à être  étrangle  & écartelé.  11  témoigna  beau- 
coup  de  repentance  du  crime,  qu’il  avoit  projet- 
te. Four  ceux,  qui  l’avoient  voulu  employer, 
l’Auteur  de  l 'Hijloirt  complété  d'Angleterre  dit  (t), 

„ que  l’Hiltoire  cft  obligée  de  dire,  avec  hor- 
,,  rcur,quc,  fi  l’on  a egard  à la  confcffion  de  cet 
„ homme,  avant  qu'il  fût  exécuté,  telle  qu’on 
„ l’a  rapportée  , que  non  feulement  des  Atn- 
,,  baflàdcurs  3e  des  Miniftres  d’Etat,  mais  même 
„ un  Archevêque,  & une  Tête  couronnée,  fu- 
„ rent  en  particulier  de  cet  abominable  projet. 

Apres  avoir  vü  comment  les  Anglois  décrivent 
cette  journée,  il  ne  fera  pas  mal  à propos  d’en- 
tendre, ce  qu’on  en  dit  en  France , & qui  n’elt 
nullement  désavantageux  aux  Alliez.  ,,  Ce  Com- 
„ bat,  dit  le  P.  Daniel , fut  infiniment  langlant, 
defavantageux  d’abord  aux  François»  par  la; 
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lit  tilleric,  le  Marquis  de  Tbiangey  & de  Puifegur.  t6ol. 

1 „ On  prétend  qu’il  y eut  dix  mille  hommes  de 

„ tuez,  ou  de  bleflcz,  du  côte  du  Prince  d'O - 
„ range  (on  par/oit  ainfi  en  France  y avant  qu’on 
y,  l'eût  reconnu)  ÔC  fepe  à huit  mille  du  côté  des 
„ François.  Les  marques  de  laviftoirc  de  ceux- 
» ci,  outre  la  retraite  de  l’Ennemi,  furent  dix 
„ pièces  de  canon,  quelques  Eccndars  Ôc  Dra- 
„ peaux  des  Ennemis  pris,  ôc  le  Champ  de  Ba- 
„ taille,  qui  leur  relia.  Ce  ne  fut  qu’un  com- 
„ bat  d’infanterie,  qui  dura  fept  heures. 

La  différence  du  nombre  des  morts  ôc  des  blef- 
fez,  des  deux  Armées , ne  fut  pas  grande,  félon 
le  P.  Daniel . Four  les  autres  marques  de  la  vic- 
toire des  François,  elles  ne  font  pas  fi  confidera- 
blcs,  qu’ils  eulient  beaucoup  de  lujet  de  s’cnglo- 
rificr.  Le  champ  de  Bataille  ne  fut  fort  avanta- 
geux, ni  aux  uns,  ni  aux  autres»  Ôc  fi  le  Com- 
te de  Solms  avoit  fait  ce  qu’il  devoit  , il  y a ap- 
parence, que  les  François  auroient  eu  encore 
moins  de  lujet  de  fe  vanter,  qu’ils  n’en  eurent. 

Le  Roi  d’ Angleterre  partit  du  Camp,  qui  é- 
toit  à Grammen,  Ôc  laifià  le  17.  d’Oélobrc  le 
commandement  de  l’Armée  à l’Elcéfcur  de  Ba- 
vière, pour  al  1er  faire  un  tour  à faMaifondc  Loo, 
afin  de  s’y  répolcr  un  peu  » apres  quoi  il  alla  à Bru- 
xelles, ou  il  tint  un  Conlcil  de  Guerte  , où  l’on 
marqua  à l’Armée  les  Quartiers  d’Hiver.  11  vint 
enfui  te  à la  Haie,  d’où  il  pafia  en  Angleterre,  le 
a8.  d’Oûobre.  Le  30.  la  Reine  alla  au-devant  de 
lui  , prés  de  Ncwhall , d’où  ils  allèrent  à Loni 
dres»  où  le  Roi  fut  reçu  avec  de  grandes  mar* 
gués  de  joie  , 6c  le  14.  de  Novembre  le  Parlement 
fut  aflcmblé.  Le  Roi  le  remercia  des  lubfides 
d’argent,  qu’il  lui  avoit  donnez,  Ôc  dit  entre  au- 
tres chofes  : que  lui  (A  les  Anglois  av oient  bien  fujet 
de  fe  réjouir  de  la  vtfioire  , qu'ils  avoient  remportée  , 
par  Mer , fur  Us  François  » qu'il  auroit  bien  foubaï- 
té  de  leur  pouvoir  dire  qu’on  en  avoit  remporté  une  fem- 
blable  par  terre  , fc?  que  fes  Sujets  avoient  eu  une 
grande  part  y dans  ces  deux  a fiions}  qu'on  ne  pou - 
voit  parler  de  leur  bravoure  y en  ces  occafions , qu'a- 
vec beaucoup  d'honneur}  ôc  demanda,  enfuite  , au 
Parlement  les  fccours  d’argent  néceflairc,  pour 
faire , avec  honneur , la  Campagne  fuivantc. 
Comme  nous  écrivons  l’Hirtoire  des  Provinces 
Unies,  Ôc  non  celle  d’Angleterre,  nous  n’en  di- 
rons pas  davantage. 

C e Prince  ne  put  s’embarquer , pour  la  Hol-  . , 

lande,  pour  ouvrir  la  Campagne  fuivantc,  qu’au 
commencement  d’ Avril , parce  que  les  vents  a- 
voient  été  contraires.  Peu  de  tems  apres,  il  al- 
la camper  à Parc,  en  Brabant»  où  il  ne  fit  d’a- 
bord qu’obfervcr  les  François  , gui  avoient  en- 
trepris de  fe  rendre  maîtres  d’une  bonne  partie  de 
ce  Païs-là.  Dés  lé  ())  commencement  de  l’an- 
née , le  Marquis  de  Boufflers  prit  Fumes , en 
quinze  heures  de  tranchée  ouverte  , quoi  qu’il  y 
eût  trois  ou  quatre  mille,  dit  un  Hiftoricn  Fran- 
çois, Anglois,  ou  Hollandois.  SiccLieft,  il  faut 
que  cette  Ville  fût  tout-à-fàit  ouverte,  puis  qu’il 
la  fallut  rendre  fi  promptement»  Ôc  en  ce  cas-là, 
c’étoit  expofer,  aflcz  mal  à propos,  trois  ou  qua- 
tre mille  hommes,  dans  un  porte  fi  foible.  Dix- 
muide,  Ville  voifine,  fc  rendit  enfuite  au  même. 
L’Hiftoricn  Anglois  dit,  que  ce  campement  du 
Roi  Guillaume,  rompit  entièrement  un  projet, 
que  le  Roi  Louis  XIV.  avoit  fait  fur  le  Brabant. 


,,  furprife  » mais 

„ des  Chefs,  par  leur  intrépidité,  ôc  par  la  'va- 
,,  leur  des  Troupes.  Le  Prince  d’Orange  (ou 
yy  le  Roi  £ Angleterre)  qui  avoit  trcs-bien  conduit 
„ cette  affaire , fut  rcpoufl'c  après  bien  des  ef- 
„ forts.  Parmi  ceux , qui  furent  tuez  , ou  qui 
,,  moururent  de  leurs  blcflurcs,  les  plus  confide-  I 
„ râbles  furent  le  Prince  de  Turenney  le  Marquis  ; 
„ de  Ttlladtt , Lieutenant-General,  le  Marquis 
„ de  Relief  ont  y Brigadier,  le  Comte  de  S.  Florentin , 
„ Colonel  du  Régiment  Colonel  de  Dragons,  Po- 
„ lier  y Colonel  SuifTe,  le  Marquis  de  Murcéy  Co- 
„ loncl  de  Dragons , Fimarcon , De  Fins  y De 
yy  Beau-regard  y Capitaine  des  Grenadiers  desGar- 
„ des  Françoifes,  le  Chevalier  d'Eflradety  ôc  le 
,,  Marquis  de  Guecmadeuc. 

„ Parmi  les  bleflcz  ctoicnt  le  Duc  de  Chartres  y 
yy  le  Marquis  d’Alegre  , le  Chevalier  de  Tilladet , 
„ le  Marquis  de  Blainville,  Colonel  du  Régiment 
» de  Champagne  » Surlaubc  Brigadiers,  le  Cortitc 

d’Albert,  Colonel  de  Dragons,  Stouppa , Briga- 
j»  dicr,  Fimarcon , Maupeou , Capitaine  aux  Gardes 
» Françoifes,  Figniy  Brigadier  commandant  l’Ar- 

(0  P»«.  6j».  dû  m.  Tome,  CoL  1, 


11  y a en  effet  bien  de  l’apparence,  qu’il  y au- 
rait fait  plus  de  progrès,  fi  le  Roi  d’Angleterre 
ctoit  demeure  de -là  la  Mer.  Mais  ce  dernier  n’c- 

toic 

(»)  Voyez  ]'Hi  flair  t Comptant  <£  AntUum,  for  cette  lontff, 
(j)  Voyez  le  P.  Dnnsii,  fur  cette  anûéc. 
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160  J. t0lt  P35  a^ez  f°rt>  Pour  ^*’rc  l^cc  * laFrance.Lc 
* même  Hiltoncn  die  que  cette  conduite  du  Roi 
Guillaume  obligea  le  Roi  de  France  de  faire  un 
détachement  pour  l’Allemagne  * fous  la  conduite 
du  Dauphin  de  France  8c  du  Maréchal  de  Bou- 
fiers.  Louis  XlV.  lui-méme  retourna  à Vcrfail- 
les,  fans  avoir  rien  entrepris. 

L’Armée  de  France  demeura,  pendant  cela, 
campée  à Meldert,  8c  les  convois,  qui  venoient 
à cette  Armée,  ccoicnt  fort  incommodez,  par  la 
Garnifon  de  Charlcroi.  Cependant , il  fembloic 
que  les  deux  Armées  fe  piquoient  également  de 
ne  point  décamper  la  première.  Enfin  l’Armée 
Françoife,  qui  ctoit  la  plus  forte,  fut  obligée  de 
décamper  la  prémicre,  le  zj.  de  Juillet,  de  de 
marcher  du  côté  delà  Meufe.  Cela  donna  occa- 
fion  au  Roi  Guillaume  d’envoyer  un  gros  déta- 
chement, fous  le  commandement  du  Prince  de 
Wirtemberg*  pour  forcer  les  lignes,  que  les 
François  avoient  faites  , pour  couvrir  leurs  con- 
quêtes, entre  l’Efcauc  & la  Lis.  Ils  en  aVoient 
fait  de  fcmblablcs  jufqu'à  Ypres,  tiergue  S.  Vi- 
nox,  6c  meme  juiqu’a  Dunkerque. 

Dans  le  même  teins,  le  Comte  de  Tilly , qui 
commandoit  les  Troupes  , qu’on  avoir  ijctcécs 
dans  Liège,  femic  en  chemin,  avec  une  partie  de 
ces  Troupes,  pour  aller  joindre  le  Roi.  Le  Ma- 
réchal deLuxembourg,  en  ayant  etc  averti, l’em- 
pêcha de  continuer  fon  chemin , en  le  furpremnt 
dans  un  chemin  creux  s ce  qui  obligea  le  Comte 
de  fe  retirer  promptement  à Mallricht , apres  a- 
voir  perdu  environ  deux  cens  hommes  Ccjtout  le 
bagage. 

Le  Prince  de  Wirtemberg  força  heureufement 
les  Lignes  des  François,  8c  exigea  de  greffes  con- 
tributions de  ceux , qu’on  croyoit  avoir  mis  en  fu- 
reté par-là.  Mais  cela  n’empccha  pas  que  le 
Maréchal  de  Luxembourg  n’allât  aflieger  Hui  * 
ce  qui  engagea  le  Roi  d’Angleterre , à s'avancer, 
de  ce  côte-fa  * mais  il  apprit  bicn-tôt  que  Huié- 
toitpris,  & que  le  General  François  s’avançoic 
vers  Liege.  11  y jetta  dix  bataillons,  quoique  ce 
ne  fût  pas  fans  peine.  Les  François  avoient  d'a- 
bord offert  la  neutralité  à cette  Ville  j mais  elle 
l’avoit  refufée. 

Là-deffiis  le  Général  François  feignit  de  vou- 
loir aflieger  cette  Place,  afin  d’attirer  par-là  à un 
combat  le  Roi  Guillaume  * qui  ctoit  campé  à 
Kccrhcfpen,  affbibli  par  les  dctachemens , qu’il 
avoir  faits,  pour  renforcer  les  Garnirons  de  Lie- 
ge Se  de  Malhichc.  On  comptoit  alors  que  les 
François  avoient  trente-cinq  mille  hommes,  plus 
que  le  Roi.  Ce  Prince,  pour  être  mieux  infor- 
me des  defleins  des  Ennemis,  avant  que  de  s’é- 
carter davantage  de  la  Meufe  , envoyoit  tous  les 
jours  des  Partis,  pour  battre  l’eftrade.  11  en  re- 
vint un  le  z8.  de  Juillet,  qui  lui  vint  rapporter 
qu’il  avoit  rencontré  un  gros  Parti  de  Cavalerie 
Françoife.  C’étoit  en  effet  leur  Aile  gauche , qui 
étoiten  marchej  fur  quoi  le  Roi  monta  fur  le 
champ  à cheval , avec  l'Elcâcur  de  Bavière,  & 
plufieurs  Officiers  Généraux,  pour  voir  ce  qui 
en  ctoit. 

Il  jugea,  à la  contenance  de  l’Ennemi,  qu’il 
venoil  pour  l'attaquer, avec  toute  fon  Avant-Gar- 
de , dans  fon  propre  Camp.  Il  rangea  donc  fon 
'Armée  , pour  le  recevoir.  La  plupart  des  Offi- 
ciers Generaux  étoient  d’avis  de  palier  la  Guétes 
mais  le  Roi  jugea  qu’il  valoir  mieux  profiter  de 
l’avantage  du  terrain, & hazarder  un  combat,  que 
d’expofer  fon  Arriere-Garde  à être  taillée  en  piè- 
ces, s’il  fe  battoit  en  retraite.  Comme  les  Enne- 
mis étoient  près  des  plus  grandes  Villes  de  Bra- 
jbant,  elles  feroient  cxpofçcsàla  violence  des  Fraa- 
Tm.  III. 
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çois,  s'il  ne  les  rcrenoit,pflrrcfptranced*unCom- 
bat.  Outre  cela,  l’avantage  d’une  vidloire  étoic 
grand,  pour  les  Alliez,  s’ils  pouvoient  avoir  le 
deflus.  Le  Roi  avoit  encore  l’Armée  viétorieufe 
du  Duc  de  Wirtemberg,  par  laquelle  il  rcparc- 
roit  les  pertes , qu’il  auroit  faites  dans  la  flcnne* 
avantage,  que  les  Ennemis  ne  pourroient  pas  a- 
yoir.  L’cvcncmcnc  fit  voir,  qu’il  y avoit  làplusde 
fubtilité,  que  de  folidité^  On  n’avoit  pas  de  fu- 
jet  de  fe  promettre  de  remporter  la  vi&oinc,  fur 
un  Ennemi  plus  fort,  & enflé  des  avantages,  qu'il 
avoit  remportez  fur  l’Armée  des  Alliez.  Il  paroît 
que  le  raifonnement  du  Roi  d’Angleterre  avoit 
plus  d’apparence  , & le  fuccés  le  fie  voir  * mais 
ce  Prince  fe  promettoit , qu’à  force  de  hazarder,  il 
gagneroit  * a peu  prés  comme  un  joueur  malheu- 
reux s’imagine  vainement,  qu’enfin  il  regagnera 
ce  qu’il  a perdu. 

L’Aile  droite  de  l’Armée  des  Alliez  ctoit  à 
Heiliflem,  8c  s’étendoit  à Wanguen,  fur  la  Ri- 
vière de  Guète,  jufqu’à  Neerwinguc  , avec  un 
petit  RuilJeau  Se  plusieurs  Haies,  oc  des  chemins 
creux.  L’Eleéteur  avoit  fon  quartier  à Wanguen. 
Le  Corps  de  l'Infanterie  8c  l’Aîlc  gauche  s’éten- 
doit depuis  là  jufqu’à  Dorm.is  , fur  un  Ruifleau 
nommé  Beck , ou  Louvain  demeuroie  derrière 
l’Armée. 

Le  Roi,  qui  avoit  été  tout  le  jour  à cheval, 
pour  voir  exécuter  les  ordres , qu’il  donnoic , tou- 
chant les  differens  polies,  qu’il  vouloit  que  l’Ar- 
mée occupa,  fit  venir  fon  carotte,  où  il  dormit 
deux  heures*  après  quoi  il  fie  venir  un  des  Cha- 
pelains, pour  lui  faire  une  prière  propre  àhcon- 
jonéhirc,  où  il  fe  trouvoir.  On  ne  peut  pas  ne 
point  louer  cette  marque  de  pieté*  fur  tout  fi  le 
Chapelain  demanda  à Dieu  une  bonne  8c  équita- 
ble Paix  , qu’on  doit  regarder,  comme  Punique 
fin  de  la  Guerre,  & non  l’cffufion  du  lang  hu- 
main * ni  fon  agrandiffement , aux  dépens  des  au- 
tres. Au  lever  du  Soleil,  les  François  fe  préfen- 
terent  à la  portée  du  canon  des  Alliez  , qui  leur 
tua  bien  du  monde  , 8c  qu’ils  effuyerent  avec 
beaucoup  de  confiance,  jufqu’à  fix  heures  * qu’ils 
firent  un  mouvement,  pour  s’approcher  plus  près 
de  l’Armée  Confédérée*  8c  fur  les  huit  heures  a- 
vant  midi,  ils  attaquèrent  quelques  Portes  , avec 
beaucoup  de  vigueur*  dont  ils  fe  rendirent  maî- 
tres, 8c  qu’ils  quittèrent , 8c  reprirent  plufieurs 
fois.  Plufieurs  portes  furent  pris  8c  repris,  plus 
d’une  fois*  8c  il  fembla,  pendant  quelque  tems, 
que  les  François,  qui  avoient  perdu  bien  du 
monde  par  l'Artillerie  des  Alliez , vouloienc  »- 
bandonner  leurs  attaques.  Mais  ils  recommencè- 
rent , peu  après , à les  pouffer.  Le  Ma- 
réchal de  Luxembourg , qui  ctoit  plus  fort  à l’é- 
gard du  nombre  des  Soldats,  fie  avancer  plufieurs 
Corps , qui  ne  s’etoient  pas  encore  battus  vas  le 
Village  de  Nccr-Vindcn,  fous  la  conduite  du 
Prince  de  Conti , qui  enfin  l’emporta*  mais  à qui 
on  le  contefta  de  nouveau  , 8c  qui  chaffa  enfin, 
de  ce  porte,  les  «Troupes  Confédérées*  comme 
on  le  verra,  dans  les  Rélations  de  cetems-là.  Le 
Roi  d’Angleterre  s'expofa  allez,  8c  fon  Armée, 
quoi  qu’inférieure  à la  Françoife  , réfifta  long- 
tems*mais  enfin  il  fit  fa  retraite,  avec  aflez  de  des- 
ordre. Quelques  Corps  même  s'enfuirent , ÔC 
ne  firent  halte,  que  quand  ils  furent  à Breda. 

C’eft  ce  qu’on  trouvera  plu*  au  long  dans  la 
Rélation  Angloifc,  dont  on  vient  de  donner  l’A- 
brege.  Elle  ajoute,  que  les  François  prirent foi- 
xanre  pièces  de  canon  8c  neuf  Mortiers , 
qu’on  ne  putpas  emmener  promptement*  dans 
un  terrain  aufli  entre-coupé , que  celui-là.  Se- 
lon le  compte  des  Alliez , ils  n’eurent  que 
IJhh  fî* 
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fix  mille  hommes  de  tuez,  ou  blelTcz,ou  faits  pri- 
fonniers  j ôc  les  François  convenoicnt  ou’ils  avoient 
eu  deux  mille  Officiers,  tuez  ou  bieOcz»  d’où  | 
l'on  peut  conjecturer  combien  ils  curent  de  [im- 
pies Soldats.  Ce  fut  là  l’effet  de  l’Aitillcriç,  & • 
de  la  Moufqueric  des  Confcderez. 

„ Le  Roi,  difenc  les  Anglois  , lit  paraître, 
„ qu’il  croit  un  grand  General,  ôc  un  grand  He- 
„ ros.  Ce  ne  fut  pas,  dil'cnt-ils,  fans  unePro- 
„ videncc  particulière  j puisqu’il  étoic  pafle  une 
,,  baie  de  moufquct  au  travers  de  fa  peruque.  lien 
„ eut  une  autre  au  travers  de  fa  manche,  6t  une,  qui 
„ emporta  le  noeud  de  fon  ccharpc,  ôc  lui,  fit  u- 
,,  ne  petite  contufion  au  côte.  S.  M.  s’attira 
„ par-là  l’admiration  des  Ennemis,  qui  difoient, 
„ qu'il  ne  leur  manquoit  qu'un  Roi , comme  celui-là, 
„ pour  fe  rendre  maîtres  de  toute  la  Chrétienté.  On 
intercepta  même  une  Lettre  du  Prince  de  Conti 
à la  Princeffe  fon  Epoulè,  où  il  difoit,  qu'il  a- 
voit  vù  le  Roi  d' Angleterre  s'expofier  aux  plut  grands 
dangers  i que  tant  de  valeur  méritait  bien  de  jouir 
tranquillement  de  la  Couronne , qu'il  portait.  D’au- 
tres trouvoient  qu’il  avoit  tort  de  fc  hazarder  fi 
fort,  puisqu’il  hazardoit  ion  Royaume,  pour  le- 
quel il  avoit  fujet  de  fe  conlcrvcr  ) auffi  bien  que 
la  République,  dans  laquelle  il  étoit  né,  fie  dont 
il  avoit  les  plus  grands  Emplois. 

Les  Alliez  diloient  que  les  François  avoient  per- 
du dix- huit  mille  hommes,  dans  cette  bataille ) 
fie  l’on  crût  que  cela  étoit  vrai , parce  que  le 
Maréchal  de  Luxembourg  ne  tira  prcfque  aucun 
avantage  d’une  victoire , comme  celle-là)  puis  qu’il 
s’arrêta  quinze  jours  à Waram , fans  rien  entre- 
prendre. Quoiqu’il  en  foit,  il  fut  renforcé,  par 
quelques  Troupes,  qui  ctoient  fur  la  Côte  de  la 
Mer,  fie  il  lui  vint  encore  un  grand  renfort,  que 
Bouflers  lui  amena  des  bords  du  Rhin  j avec  lc- 
, quel  il  attaqua  Charleroi , 5c  la  prit  feulement  a- 
pres  vingt-quatre  jours  de  tranchée  ouverte.  Elle 
le  rendit  le  zo.  d’Oélobre. 

L’Hillorien  François  de  Louis  XIV.  s’exprime 
en  ces  termes, fur  le  19.  de  Juillet,  fur  cette  Ba- 
taille: ” Le  Prince  d’Orangc  cft  attaqué  à Ner- 
„ windc,  battu  ôc  défait,  perd  foixantc  & feize 
„ pièces  de  canon , huit  mortiers,  neuf  pontons, 
„ & la  plus  grande  partie  des  équipages  d’Artil- 
„ lerie , foixantc  étendarts , fie  vingt-.deux  dra- 
,,  peaux,  deux  mille  Prifonniers,  6c  douze  mille 
„ hommes  fur  le  Champ  de  bataille,  ou  dans  1a 
„ fuite.  LcCombat  dura,  depuis  quatre  heures 
„ du  matin,  jufqu’à  trois  apres  midi.  Les  qua- 
„ tre  premières  heures  fe  pafferent  en  une  trés- 
,,  vive  cannonnadcj  où  T Aimée  Françoifc  fouf- 
,*  frît  le  plus , & les  trois  autres  heures  à des  at- 
„ taqoes  fie  des  décharges  continuelles.  Nous  y 
,,  eûmes,  dit  l'ilifilorien,  fix  à fept  mille  hommes 
„ de  tuez,  & beaucoup  de  bleffez.  Quand  une 
„ fois  on  fut  entièrement  maître  du  Village  de 
„ Ncrwindc,  où  il  y eut  bien  du  fang  répandu, 
„ fie  qu’on  fc  fut  mis  en  ligne  au-delà,  la  droite 
„ des  Ennemis,  qui  vint  nous  attaquer,  fut  re- 
„ pouffcci  leur  gauche  ne  fît  pas  plus  de  réfif- 
„ tance-,  le  relie  du  Combat  ne  fut  plus  qu’une 
9,  déroute , fur  tout  après  la  venue  du  Marquis 
„ d’Harcourt)  qui  ayant  entendu  le  bruit  du  canon, 
,,  accourut , avec  un  Camp  volant , qu’il  com- 
„ mandoit  près  de  Hui. 

Ce  fut  pliitôt  un  acharnement  , qu’une  bataille 
réglée,  car  enfin  les  deux  Partis  s’expoferent  à 
Un  terrible  feu. 

„ Le  Duc  de  Chartres  combatit  à la  tête  de  la 
,,  MaifonduRoi,  d’une  manière,  qui  put  fervir 
„•  d’exemple  à ce  Corps,  qui  ne  recule  guère)  6c 
„ ce  Prince  fc  debarraffa  du  milieu  des  Ennemis, 
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„ où  fon  courage  l’avoit  engagé.  Mr.  le  Ducl(jp, 
,,  ne  fe  difiinguu  pas  moins , dans  l’attaque  du 
,,  Village  de  Ncrwindc.  Mr.  le  Prince  de  Con- 
„ ti  pcuctra  les  Lignes,  avec  la  Cavalerie  de  la 
,,  droite.  Il  y reçut  un  coup  de  labre  fur  la  té- 
„ te  d’un  Cavalier,  qu'il  tua  de  fa  propre  main. 

,,  Le  Maréchal  de  Villcroi  prit  fon  tems,  pour 
„ entrer  avcclaMaifon  du  Roi,  dans  les  retran- 
,,  chcmens  des  Ennemis.  Enfin  Mr.  de  Luxcm- 
,,  bourg,  qui  fc  trouvoit  par  tout,  fut  parfiute- 
„ ment  fécondé  de  tous  les  Officiers  Généraux. 

„ Les  François  y perdirent  le  Lord  Lucan,  Mrs. 

„ de  Mont  chevreuil,  Montrevel , Bolben  , St.  Si - 
1 „ mon  , Mont  fort,  fihioad  , le  Comte  de  Gafjion, 

„ le  Prince  Paul  de  Loir  aine,  le  Duc  eTU fiez.  Il 
y eut  auffi  quantité  de  peilonnes  de  qualité,  qui 
furent  blcfices,  dont  on  trouvera  la  Lifte  dans  le 
P.  Daniel.  Le  Duc  de  Bcrwik  , fils  naturel  de 
„ Jaques  il,  le  Comtek  Hoom  fie  Salis  demeu- 
,,  rcrcnt  Priionni ers  des  Confcderez. 

„ Une  des  fuites  de  cette  viéfoire,  fut  la  pri- 
„ fe  de  Charleroi,  après  vingt- fix  jours  de  fiege. 

„ Mr.  de  pjuban , grand  Ingénieur  de  Louis 
,,  XlV,  voulut,  dit-on,  épargner  les  Soldats, 

„ fins  quoi  il  auroit  pu  prendre  plus  tôt  la  Place. 

Les  affaires  n’allerent  pas  mieux,  par  Mer,  dit 
Y IJiJlcire  Complété  d’Angleterre.  Les  Anglois  fie 
les  Hollandois  avoient  mis  une  Flotte  trcs-con- 
(idcrablc  en  Mer , allez  tôt.  Il  y eut  auffi  une 
Flotte  de  Vaiffcaux  Anglois,  Hollandois,  Ham- 
bourgeois, fie  d’autres.  Ils  devoient  faire  voile 
pour  le  Détroit  de  Gibraltar , fie  pour  divers 
Ports.  Une  Flotte  de  vingt-trois  Vaiflcaux  de 
Guerre  fut  mile  fous  la  conduite  du  Chevalier 
George  Rook,  qui  reçut  les  ordres  d’accompagner 
la  Flotte  Marchande,  juiqu’à  une  certaine  hauteur  ) 
ou  qui , comme  le  dilent  d’autres  , devoit  ac- 
compagner la  Flotte,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu 
des  nouvelles  de  la  Flotte  de  France,  qui  les  de- 
voit obfervcr.  Rook  à un  certain  tems  laiffa  la 
plûpart  de  la  Flotte , fie  quitta  les  Vaiffcaux 
frétez  pour  Bilbao,  Lisbone,  St.  Ubes  , fie  au- 
tres Vaiffcaux , qui  devoient  fe  rendre  à divers 
Ports  , leur  laiffant  deux  Vaiffcaux  pour  les  ef- 
corter,  fie  fit  voile  vers  le  Détroit.  Le  zy.  de 
juin  étant  à foixante  lieues  du  Cap  de  St.  Vin- 
cent, ildécouvrit  une  pariie  delà  HortcdcFran- 
ce.  Cela  l’obligea  de  tenir  Confeil , fie  il  y fut 
réfolu  que  le  vent  étant  à l’Oucft  , ôc  propre  à 
conduire  la  Flotte  à Cadis,  il  falloit  avertir  les 
Vaiffcaux  de  la  Flotte  Marchande  de  faire  voile 
à ce  Port,  où  elle  feroit  en  fûreté.  Il  lui  don- 
na, pour  Convoi,  deux  Va  iffeaux  de  Guerre;  mais 
la  Flotte  de  France  étant  de  quatre-vingts  Vaifi- 
Icaux,  commandée  par  le  Maréchal  de  Tourville $ 
le  Chevalier  Rook  abandonna  la  Flotte  Marchan- 
de, fie  laiffa  faire  à chaque  Vaiffcau,  ce  qu’il 
trouva  à propos.  Ils  firent  de  leur  mieux , pour 
fe  fauver,  mais  on  ne  laiffa  pas  de  faire  une  grofle 
perte)  puis  qu’outre  la  perte  de  quatre  Vai (Icaux, 
qui  ctoicnt  des  plus  gros  de  ceux  , qui  ailoient  à 
bmyrnc,  Ôc  un  Vaiffcau  de  Guerre  Hollandois, 
que  Coctlogon  bmla  , ou  coula  à fonds  à Gi- 
braltar, les  fept  qu’il  prit  j Mrs.  de  Tourville  6c 
le  Comte  d’Ellrées  prirent  encore  deux  Vaiffcaux 
de  Guerre  Hollandois , brûlèrent  une  riche  Pin- 
nacc  fie  un  Vaiflcau  de  Guerre  Anglois  ) ilsfc  fai- 
firent  de  vingt-neuf  Bâtimens  Marchands,  fie  en 
firent  périr  cinquante  moindres.  Le  Parlement 
traita  cela  detrahifon)  mais  il  icmhla  qu’on  le  rc- 

Eirda,  dans  le  fonds,  comme  une  malhabiletc. 

e Roi  fe  contenta  de  nommer  Edouard  Ruffel 
Amiral  de  la  Flotte. 

Malgré  les  avantages,  que  la  France  avoit  pu 
rem- 
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remporter  fur  terre  Se  fur  la  merj  le  Roi  voyant 
* qu'il  y avoir  une  Faim  ne  dans  Ion  Royaume,  & 
que  (es  Armées  lui  étoicnc  trop  à charge)  il  fit 
ropefer,  par  le  Roi  de  Danemarc,  tic  taire  la 
aix  avec  l'Empereur , le  19.de  IJeccmbre  & de 
donner  lâtisfaction  au  Roi  Guillaume  ) mais  le  tems 
de  le  faire  n’etoit  pas  encore  venu. 

1694.  lu  fe  rendit  en  Hollande  le  17.  de  Mai,  pour 
fc  mettre  au  plutôt  en  Campagne.  Sur  la  fin  du 
(i)mois  d' Août,  le  Dauphin  de  France  vint,  pour 
prendre  le  commandement  de  l'Armée  ) avec  le 
Maréchal  de  Luxembourg,  fous  lui.  Jl  fut  d’a- 
bord averti  que  le  Roi  Guillaume,  & l'Electeur 
de  Bavière  avoient  fait  le  defléin  de  furprendre  les 
Tioupes  Françoifes,  qui  ctoient  au  Font  d’Ef- 
picrcs , & de  s’emparer  des  Ligne*  que  la  France  a- 
voic  de  ce  côté-la.  Mais  les  François  les  prévin- 
rent , & firent  étouffer  ce  dcffcin. 

Ce  Prince  , voyant  fes  projets  dcconcertci , 
ne  fit,  pendant  cette  Campagne,  autre  chofe  que 
* de  faire  affieger  Hui.  Rcignac,  qui  7 commun- 

doit,  St  qui  n'avoit  pas  allez  de  monde  pour  dé- 
fendre la  Ville,  fe  retira  dans  le  Château  & dans 
quelques  petits  Forts.  Jl  y fut  foudroyé  , dit 
riliitorien,  par  foixamc  Se  quinze  pièces  de  ca- 
non, & trente-huit  mortiers,  qui  furent  em- 
ployez contre  cette  Bicoque.  Elle  obtint  nean- 
moins une  capitulation  allez  avant ageufe,  après 
dix  jours  de  tranchée  ouverte,  quoiqu’il  n’y  eût, 
que  trois  cens  cinquante  hommes,  le  18.  de  Sep- 
tembre. Mais  il  vaut  mieux  donner  de  bonnes 
capitulations  j parce  que  les  Troupes  peuvent 
être  employées  plutôt  à d'autres  entrcprilcs. 

11  femble  que  le  Roi  d'Angleterre  crûtqucl'on 
pou  voit  eau  1er  plus  de  perte  aux  François,  Scies 
empêcher  d’equipper  des  Flottes,  qu’elle  avoit. 
faites)  fi  l’on  infultoit  leurs  Villes  maritimes , Se 
que  l'on  mît  le  feu  aux  Vaifleaux,  qu’on  trouve- 
roit  aborder  dans  leurs  rades)  ou  même  dans  les 
Ports,  qui  ne  fe  trouveroient  pas  inacccflibles, 
fans  épargner  même  les  maifons  des  Bour- 
geois. 

L’Hiflorien  François  prétend  que  les  Anglois 
Se  Ici  Hollandois  firent  encore  plufîeurs  efforts, 
la  plupart  fort  inutiles,  Se  peu  glorieux,  Se  mê- 
me dommageables  pour  eux , dont  le  plus  grand 
fut  celui  qu’ils  firent  devant  Brefl.  Le  LnwiBar- 
(hi  entra,  le  i8.Juin,  dans  la  Baye  de  Camaret, 
avec  cinquantc-fix  Vaifleaux  de  Guerre,  à la  tê- 
te d’un  Bataillon  de  Grenadiers,  Se  de  huit,  ou 
neuf  cens  hommes  ) que  quantité  de  chaloupes 
mirent  à terre.  Le  feu  fut  vif  de  la  part  des  An- 
glois, Se  de  la  part  des  Batteries  de  terre  Se  des 
jctranchcmcns.  Benoife , Capitaine  d’une  Com- 
pagnie franche  de  la  Marine , ayant  aperçu  quel- 
que defordre,  parmi  les  Troupes  defccnducs,for- 
tit,  l’épée  â la  main,  à la  tête  de  lbixantc  hom- 
mes , fouienu  d’une  autre  Compagnie.  „ Il  ren- 
„ verfa,  dit- ou  , les  Ennemis,  en  tua  un  grand 
„ nombre.  Se  les  pourfuivir  jufqu’a  leurs  Cha- 
„ loupes,  où  ils  lé  jetteront , Se  les  chargc- 
„ rent  tellement,  qu’elles  demeurèrent  échouées. 
„ Alors  le  Comte  de  Strvon , Maréchal  de  Camp, 
•„  Se  d’autres  Officiers,  marchèrent  avec  un  Ef- 
,,  cadron  du  Régiment  de  Du  Pltffis  jufquc  fur 
,,  la  Grève  » ce  qui  obligea  les  Troupes  desCha- 
,,  loupes  échouées  à demander  quartier.  Un  Vaif- 
„ feau  Hollandois,  qui  s’étoit  trop  approché,  c- 
„ choua.  Se  fut  obligé  de  fe  rendre.  Les  au- 
„ très,  qui  n’avoicm  pas  encore  fait  la  defeente, 
„ fèfauvcrent  à la  faveur  du  canon  des  Vaifleaux. 
„ Les  Alliez,  dit  l'Htfloritn  François , perdirent 

(1)  Le  P.  Démul  dans  l'Abrégé  de  l’Hiftoirc  du  Règne  de 
(LouïiXIV.  ^ 

Tome  III , 
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„ quatre  cens  hommes,  en  cette  defeente,  du  ,gnj; 

,,  nombre  desquels  fiit  le  Général  Talmasb.  Qua- 
„ rame  Officiers  furent  faits  Pnibnnicis,  avec 
„ cinq  cens  Soldats.  Ils  en  eurent  beaucoup  de 
n noyez,  8c  une  bombe  étant  tombée  fur  une 
,,  Galiottc  à bombes  pleine  de  Soldats , ils  peri- 
,,  rent  tous.  Cette  entreprise  leur  coûta  deux 
„ mille  hommes.  Ils  brûlèrent,  pendant  la  nuit, 

« un  de  leurs  Vaifleaux,  & un  autre  de  60.  pic- 
„ ces  de  canon  fut  couléa  fonds.  11  n’y  cutducô- 
„ té  des  François,  que  quarante  hommes  de  tuez. 

On  ne  peut  guère  favoir  fi  cela  cil  vrai,  en 
détail,  il  s’cnlüivroit  de- là  que  ceux  qui  con- 
duisent la  Flotte  alliée  n’etoient  ni  allez  habi- 
les, ni  allez  braves.  (1)  Mais  les  Relations  An- 
gloifcs  tombent  d'accord,  que  cette  emreprilefut 
tics  malliturcufe  pour  les  Anglois,  & mal  con- 
duite par  les  Lords  Bcreklei  & Rufftl.  Aufîi  ce 
deflein  fut  - il  fait  , avec  trop  peu  de  fe- 
crec  ) puis  qu'on  en  parloit , comme  les  Auteurs 
Anglois  l'avouent,  dans  Londres, quelques  mois, 
avant  qu’on  l’cxccutât -,  8c  que  même  les  Fran- 
ois  furent  avertis  du  lieu , où  le  devoit  faire  U 
cfccnce. 

Il  faut  lavoir  auffi  que  le  fameux  Ingénieur 
yauban  comraandoit  dans  Brefl , 8c  qu’il  avoit 
pris  toutes  les  mefures  poffibles,  pour  empêcher 
la  defeente  des  Alliez.  Le  Marquis  de  Longe- 
ron y commando  ic  un  Bataillon  de  la  Marine  , 8c 
quelques  autres  Milices.  Ces  mauvais  f accès  % die 
l’Hilloricn  François  , guérit  tes  Alliez  de  l'envie 
de  faire  des  de, (tentes,  fur  les  Cites  de  France.  Mais 
il  ne  les  détourna  pas  du  dellein  d’aller  brûler 
plufîeurs  Places  maritimes,  quoi  qu’avec  peu  de 
lucccs)  fur  tout  par  les  frais,  qu’ils  firent , pour 
y rcüffir.  „ Les  Anglois  fc  1er  virent  devant  Dicp- 
„ pc,  d’unemachine,  pleine  de  feux  d’artifices, 

„ qu’on  nommoit  infernale  , qui  ne  produifitau- 
„ cun  effet.  Mais  S.  Malo,  qui  ctoir  prefque 
„ toute  de  bois , ne  laifTa  pas  d’être  prefque  tou- 
„ te  brûlée,  par  les  bombes  qu’on  y jetta.  Les 
,,  Anglois  firent  la  même  chofe  au  Havre  de 
„ Grâce,  excepté  qu’ils  n’y  purent  ruiner,  que 
„ quelques  maifons. 

L’Hiflorien  Anglois  ($),  auc  nous  avons  cité, 
dit  que  malgré  quelques  mauvais  fucccs,  que  la  Flot- 
te Àngloilc  eut  dans  l’Océan  ) elle  ne  tailla  pas 
de  paroître  comme  triomphante , dans  la  Médi- 
terranée , dont  elle  allarma  toutes  les  Côtes.  Fi- 
le tint  enfermée  fur  tout  la  Flotte  Françoife, 
dans  le  Port  de  Toulon,  8c  s'attira  le  refpea  des 
Princes , qui  avoient  des  Ports  fur  cette  Mer. 

Par-là,  comme  dirent  les  Anglois  , ils  empêchè- 
rent auc  l’Amiral  François  de  Tourville  oc  parût 
en  Mer,  pour  l’obfervcr  ) & il  ne  fe  fit  rien  de 
plus  glorieux,  fur  Mer,  fous  le  Régné  du  Roi 
Guillaume)  qui  s’attira  leurs  égards,  8c  qui  en- 
gagea la  République  de  Venife  à lui  envoyer  un 
Ambafladeur,  pour  le  féliciter  de  fon  avènement 
à la  Couronne.  Il  ne  fe  fit  rien  de  considéra- 
ble , pendant  cette  Campagne  , dans  les  Païs- 
Bas. 

Mais  le  Roi  Guillaume  perdit  la  Reine  Marie 
fon  Epoufe , qui  mourut  de  la  petite  vérole  , le 
»8.  de  Janvier,  de  l’Ankbe  MDCXCV.  Cet- 
te  PrincefTc  a été  louée  (4)  généralement . dans  ' * 
la  Grande  Bréragne  8c  dans  les  Provinces  Unies, 
linon  des  Jacobites)  qui  auroiênt  voulu,  que  l’on 
renonçât  à la  Religion  Protcllame , 8c  à tous 

les 

(1)  Voyez  THifl.  Complété  d'Angleterre,  Ton.  III.  p«. 

670.  ic  Iniv. 

(j)  Voyez  Tôt»- III- pig. 670- Col.  1. 

(4)  Voyez  U-deflui  Mr.Bumti , Eréqae  de  Saliifav? , dus 
fHiftoirc  de  fon  tenu. 

H h h x 


! 

! 


d by  Google 


4iS 


histoire 


l^prles  Privilèges  dia  Royaume,  pour  foire  plailîr  au 
1 Roi  Jaques.  Comme  ces  gens-là  ne  vouJroicnt 
pas  due,  qu’on  doit  foire  prolclfion  de  la  Religion 
ilu  Souverain,  quoiqu’on  la  croyc  foufle}  ils  doi- 
vent fouffirir  qu’on  fuivc  la  même  maxime  } par- 
ce qu’il  n’y  a que  la  Révélation,  que  l’on  doi- 
ve fuivre,  dans  une  conjonéhire,  comme  celle* 
là.  fc’n  tout  ce  qui  regarde  la  confciencc,  on 
doit  fuivre  fes  lumières,  jufqu’à  ce  que  l’on  lâche 
qu’on  s’etoit  trompe. 

Le  t8.  (i)  de  Janvier,  les  François,  dans  la 
crainte  que  les  Alliez  ne  s'approchaient  trop  des 
Frontières  de  la  France,  fc  mirent  à travailler  d 


,,  fie  de  Soldats  blcfTez  , qui^y  croient,  qu’on  ne  i6pr. 
„ pouvoit  pas  tranfportcr  dans  le  Château , fie  qui, 

„ par  la  capitulation  de  la  Ville,  dévoient  être 
,,  menez, par  eau, à Dînant. 

L’Auteur  auroit  pû  dire  que  la  Ville  fut  d’a- 
bord attaquée,  lelon  les  confcils  fie  la  dirc&on 
d’un  Ingénieur  Allemand,  à qui  la  Place  n’étoit 
pas  allez  connue.  Se  qui  n’étoit  pas  non  plus  des 
plus  habiles  Ingénieurs.  Il  fit  confumcr  une  fi 
grande  quantité  de  poudre,  en  vain,  que  l’on 
eût  peur  qu’elle  ne  manquât.  Comme  le  Roi 
Guillaume  avoit,  contre  l’ufagc  de  fes  Prcdeccf- 
feurs,  négligé  la  Science  , dont  les  Ingénieurs 


de  nouvelles  Lignes,  entre  la  Lis  & l’Efcaut.  j font  profciîion  j on  pouvoit  le  tromper  lîT-delfiis, 
L’Elc&eur  de  Bavière  marcha  de  ce  côtc*là,  j&  lui  faire  comi 


avec  vingt-quatre  mille  hommes , pour  s’y  op- 
pofcr.  Mais  le  Maréchal  de  Bouliers,  nui  cou- 
vrait les  Travailleurs  François , empêcha  que 
l’EIcâcur  n’interrompît  leurs  travaux , ce  qui 
fut  exécuté  le  13.  d’Avril.  Le  Duc  de  Wtr- 


commcttrc  des  fautes,  que  n’au raient 
jamais  commîtes  Maurice , fie  Frédéric  Henri  de 
Najfau , fes  PrcdcccfTcurs.  D’ailleurs  il  n’etoit 
pas  a fiez  acceflîble  a ceux  qui  n’étoient  pas  intro- 
duits, par  ceux  qui  l’approchoient  le  plus  faci- 
lement. Il  y avoit  dans  l’Armée  unFri(on,nom- 
remberg  fie  unc^  entreprife , fur  le  Fort  de  la  1 me  Kcehrn , qui  avoit  bâti , lur  la  hauteur  qui 
Knoque  j mais  il  fut  repoufTé , avec  perte  de  commande  la  Ville,  le  Fort,  qu’on  nmnmoit  le 
mille  hommes}  ce  qui  obligea  le  Duc, de  fc  rc-  Fort  Guillaume.  Cet  homme,  qui  ctoir  feul  ca- 
tircr  la  nuit  du  z<5  au  z7.de  Juin.  Le  Maréchal  pablc  de  donner  de  bons  avis, pour  fc  rendre  maî- 
de  Villcroi,  qui  commandoit  les  Troupes  Fran-  ire  de  la  Place,  fiit  d’abord  négligé-,  8c  l’on  a* 
çoifes  en  Flandre,  y battit  l’Arriere-Garde  du  voie  déjà  confumé  une  fi  grande  quantité  de  pou- 
Comte  de  Vaudemont,  fans  foire  tort  à la  répu-  |dre,  qu’on  commença  à craindre  qu’elle  ne  vînt 
talion  du  dernier}  ce  qui  fcmble  marquer  qu’il  à manquer.  J>ans  cette  conjonéhire,  le  Roi 
n’y  eut  pas  de  fa  foute.  Il  arriva  tout  au  contrai-  1 l’envoya  quérir,  & lui  demanda  comment  on 
rc  à un  Officier  Danois,  qui  commandoit  dans  ; pourroit  faire,  pour  réduire  la  Place  à fe  rendre. 
Dixmuidc,  en  ce  qu’il  ne  défendit  que  36. heures  , Kochom  lui  répondit  qu’il  n’avoit  pas  allez  con- 
certe Place,  où  Mr.de  Montai  fit  Prifonniers  fix  lideré  les  approches,  pour  répondre  fur  le  champ} 
mille  hommes,  entre  lesquels  il  y avoit  zyo.  Of-  [mais  qu’il  pourroit  le  foire  le  lendemain.  Le  Roi 
ficicrs}  outre  mille  chevaux,  qui  furent  tiiftri-  ( lui  demanda  auffi, par  combien  d hommes,  il  fou- 
buez  à l’Armée  Françoife.  Le  Roi  Guillaume  droit  foire  donner  l’aflaut.  L’Ingénieur  dit  auflî, 
le  fit  mettre  au  Confeil  de  Gucirc,  par  lequel  le  iqu’il  le  pourroit  dire  le  lendemain,  fie  le  Roi  lui 
Danois  fut  condamné  à avoir  la  tête  tranchée.  11  ordonna  de  venir  le  lendemain,  de  bon  matin, 8c 
ne  pouvoit  être  regarde,  que  comme  un  lâche,  ou  de  le  foire  d’abord  éveiller  , s’il  ne  l’étoit  pas. 
comme  un  Traître , qui  s’étoit  rendu  à l’Ennemi.  Kochom  fit  ce  qu’il  avoit  promis  , fie  dit  le  ma- 
Deinfe  le  rendit  auffi  à l’Ennemi , quoiqu’il  y tin  au  Roi , que  l’attaque  n’avoit  pas  cté  faite 
eût  deux  mille  quatre  cens  hommes  dedans , qui  comme  il  folloit,  fie  qu’il  la  falloit  changer.  II 
furent  .faits  Prilonnicrs  de  Guerre.  Il  fout  que  'demanda  aufii  au  Roi  les  Troupes  qu’il  jugeoit 
ces  deux  Places  fuflent  bien  mal  fortifiées,  fans  ( ncccflaires , fie  ce  Prince  lui  en  donna  le  double, 
quoi  on  les  auroit  gardées. 


L'attaque  étant  changée,  8c  conduite  par  un 
[homme,  qui  connoifioïc  parfaitement  lefoiblc  de 
la  Place,  & la  manière  de  la  réduire,  on  la  con- 
traignit de  fe  rendre  le  f.  de  Septembre,  comme 
on  le  peut  voir  en  detail,  dans  les  Relations  de  ce 
tcms-la. 

î „ Durant  que  l’on  avoit  attaqué  la  Ville,  dit 
„ le  P.  Daniel , on  battit  suffi  le  Château,  fie  ce 
|„  fut  là,  que  le  fit  le  plus  grand  carnage.  Le 
J„  dernier  afi'aut  fc  donna  à la  Place.  On  ycom- 
x battit  avec  un  acharnement,  qui  n’a  point  d’e- 

l’on  ouvrit  la  tranchée  leu.  Mais  avant  que  xcmplc,  fie  les  Alliez  furent  rcpouficz.  Ils  y 
la  Place  fût  entièrement  enfermée,  le  Mare-  „ eurent  neuf  mille  hommes  tant  tuez, que  blcU 
chal  de  Bouflers  s’y  étoit  jette,  pour  la  dé-  „ fez,  8c les  Afiîegcz  trois  mille.  Enfin  les  brèches 


On  auroit  pû  prendre  cela,  pour  de  mauvais  au- 
gures de  cette  Campagne,  l’une  des  plusgloricu- 
fes  pour  le  Roi  Guillaume.  Pendant  ce  tcms-là, 
ce  Prince,  qui,  lelon  l’Hirtorien  que  l’on  a cité, 
avoit  des  Troupes  , fort  fupcricurcs  à celles  de 
France,  avoit  faille  ficrc  de  Namur.  ,,  llnvoit, 
„ dit  cet  Auteur , fi  bien  pris  les  mefures,  fie  foit 
„ des  retranchemens  fi  forts,  qu’il  ne  fut  pas  pof- 
„ fiblc  de  l’attaquer  dans  fes  Lignes.  La  Place 
„ fut  invertie  ( de  loin ) dès  le  1.  de  Juillet,  fie 


,,  fendre  conjointement  avec  le  Comte  de  Guif- 
„ card,  qui  étoit  Gouverneur  de  la  Ville.  On 
„ ne  vit  jamais  une  plus  terrible  attaque,  ni  une 
„ plus  vigourcufe  defenfe.  Plus  de  deux  cens, 
,,  tant  canons,  que  mortiers,  ctoient  en  batterie 
„ contre  la  Ville  8:  le  Château,  8c  fuifbient  un 
„ feu  perpétuel,  & quelquefois  même  pendant 


écoient  telles,  qu’un  Bataillon  y pouvoit  en- 
trer de  front,  il  nereftoit  plus,  apres  les  der- 
niers allants , que  deux  mille  trois  cens  hom- 
mes, en  état  de  combattre.  C’eft  ce  qui  dé- 
termina le  Maréchal  8c  le  Gouverneur  à capi- 
tuler. La  capitulation  fut  atiffi  honorable  ^ 
que  la  défenfc  avoit  été  belle.  Mais  elle  fuc 
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la  nuit.  Des  Affiiuts  furent  donnez,  foit  à la  >„  violé#  par  le  Prince  d’Orange  (le  Roi  et  Angle- 


,,  Place,  foit  aux  dehors  , avec  quinze  mille 
„ hommes.  Les  principaux  dehors  furent  pris 
„ & repris  plufieurs  fois.  Il  en  courait  aux  At- 
>î  taquans  les  trois  fie  les  quatre  mille  hommes. 
*»  La  Ville  fc  défendit  jufqu’au  4.  d’Aoiit,  8c  cl- 
jt  le  auroit  tenu  plus  long-tcms,  fi  le  Maréchal 
j»  n’avoit  eu  egard  au  grand  nombre  d’Officicrs 

(1)  Hiftoire  de  France»  fou  Louis  XIV» 


,,  terre)  qui  fit  arrêter  le  Maréchal  de  Bouflers. 

Il  fut  rencontre  à quelque  dirtance  du  Châ- 
teau, par  le  Baron  de  Dykvelt , qui  fc  plaignit, 
par  l’ordre  du  Roi  d’Angleterre,  de  ce  que  les 
François  n’aveient  pas  fait  obferver  le  Cartel  ÔC 
les  Capitulations  de  Dixmuydc8t  de  Deinfc;  qu’on 
réfufoit  de  rendre  les  Prifonniers,  en  payant  leur 
rançon } 8c  demanda  au  Maréchal , s’il  vouloir 
donner  fa  parole  que  ces  Garoifons  feraient  ren- 
voyées. 


xJ  by 
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Ï6pf.  voyce s, à ccrtc  condition.  Mais  il  répondit, que 
li  le  Maréchal  de  Villcroi  avoir  manque, en  quel- 
que chofc,  pour,  ce  qu'on  dcmamloïc , il  faJloit 
un  ordre  exprès  du  Roi.  Depuis,  lorsqu’il  s’a- 
git de  rccompcnfcr , en  quelque  manière,  ceux 
qui  avoient  bien  fervi,  en  ce  Siege,  le  Roi  lui 
donna  le  titre  de  Duc,  ÔC  à d’autres,  à propor- 
tion de  leurs  ferviccs. 

,,  Pendant  que  les  Alliez  afliegeoient  Namur, 
3)  le  Maréchal  de  Villcroi  eut  ordre  de  s’avancer 
à Bruxelles, pour  la  bombarder  [afin  Je  fe  ven- 
ger Je  ce  que  les  Àngloïs  & les  IhU  inJois  avoient  fait 
à plufseurs  Pilles  , dans  la  Manche , (ÿ  peut-être 
encore , pour  faire  lever  le  Siege  de  Namur),, Si  il 
„ l’exccuta,  malgré  les  Troupes  du  Prince  de  Vau- 
„ demont,  qui  ctoit  devant  la  Place.  On  y jet- 
,,  ta  trois  mille  bombes , qui  ruinèrent  la  V illc. 

„ 11  y eut  trois  mille  huit  cens  vingt  maifons  aba- 
,,  tues,  ou  brûlées -,  êc  de  ce  nombre  turent  plu- 
,,  fleurs  Hôtels,  foit  publics,  foit  appartenans  à 
,,  des  Seigneurs  du  Pais,  & pluficurs  Egides.  Il 
„ ne  tint  qu’au  Duc  de  Bavière,  ( dit  l'auteur) 

,,  d’empêcher  ce  dclordre  ; car  Mr.  de  Villcroi 
,,  lui  fit  riionctetc  de  ne  point  faire  tirer,  fur 
„ le  quartier,  où  ctoit  logée  Madame  l’Elc&ri- 
„ ce.  Il  fit  encore  dire  au  Prince  de  Ber  gués , 

,t  Gouverneur  de  la  Ville,  que,  quoique  tout 
„ fût  prépare,  pour  le  bombardement,  le  Roi 
„ T.  C.  lui  avoit  envoyé  ordre  de  ne  le  pas  fai- 
,,  re  ; au  cas  que  les  Alliez  vouluficnc  ccflcr  de 
„ bombarder  les  Villes  maritimes  de  France.  Mais 
„ les  délais,  qu’on  apporta  à répondre  à cette 
„ propofiiion,  attir  èrent  ce  malheur  à b Ville  de  : 
„ Bruxelles. 

,,  Le  if,  & le  i<S.  de  Juillet,  les  Anglois  re-  j 
„ tournèrent  à S.  Malo,  pour  le  bombarder,  a-  j 
„ vcc  faisante  Si  dix  voiles  , donc  vingt-cinq  é-  j 
„ tuienc  des  Galiotcs  à bombes.  Se  trois  Machi-  J 
„ ncs  infernales.  Ils  jetterent,  dit  U P.  Daniel , j 
,,  neuf  cens  bombes,  dans  la  Ville,  qui  ne  bru-  i 
„ lcrcnt  que  dix  ou  douze  maifons,  & en  ebran- 
„ lcrcnt  quelques  autres.  Ils  firent  encore  jouer 
„ deux  Machines  infernales,  qui  fe confumcrent, 
„ fans  caufcr  aucun  dommage,  fi  l'on  peut  croi- 
„ re  nôtre  Hifioricn. 

,,  O n forma, dit  l' jJutcur  de  f Htfoire  de  Louis 
j XIV,  de  grands  projets,  des  le  commencement 
„ de  cette  aimée.  Les  Anglois  fie  les  Hollandois 
„ rcfalurcnt  encore  de  ruiner  les  Villes  mariti- 
„ mes,  dans  l'cfpcrancc  d’y  mieux  rcüfftr,  qu’ils 
„ n’avoient  fait  auparavant.  Excepté  Dieppe, 
,,  toutes  les  tentatives  n’avoient  abouti  à rien, 
,,  par  les  précautions;  que  les  François  prirent 
„ contre  les  defleins , qu’on  pouvoir  avoir, du  cô- 
„ te  de  leurs  Côtes  maritimes. 

Loues  XIV'.  avoit  encore  fait  un  deflein  de  ré- 
tablir Jaques  IL  dans  les  Royaumes,  en  le  tranf- 
portant  en  Angleterre, avec  une  Flotte  bien  four- 
nie de  tout,  & pleine  de  Troupes,  qui  dévoient 
mettre  le  pied  à terre.  Le  Roi  de  I*  rance  avoit 
fait,  pour  cela,  une  très-grande  dépenfe , & ce- 
la en  gardant  un  très-grand  lccrct.  „ Jaques 
„ croyoic  s’erre  forme  un  très-grand  parti  dans  la 
„ Cï tandc -Bretagne,  prêt  à le  recevoir , quand 
„ il  y arriverait,  avec  l’Armce  de  France  ; mais 
,,  il  fut  trahi.  Le  Roi  Guillaume  en  fut  averti 
„ à te  ms  , Si  fa  prccautionna , avec  tant  de 
„ promptitude,  & fut  fi  bien  faconde,  par  les 
,,  Hollandois,  qu’il  rompit  le  coup.  Le  Roi  de 
„ Fiance  fuj^. obligé  d’abandonner  cette  entrepri- 
,,  fa;  quoique  Jaques  II.  fa  fût  déjà  rendu  à Ca- 
,,  lais,  le  x.  de  Mars,  pour  s’y  embarquer. 

„ L’on  parla,  depuis  ce  tems-là,  de  finir  une 
„ Guerre,  qui  ne  iervoit  qu’à  épuifer  tous  les 
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„ Partis,  fans  que  perfonne  pût  fc  promettre  de  1696; 

„ tirer  quelque  avantage, dans  la  continuation  de 
la  Guerre. 

La  première  chofa,  dont  on  parla,  après  être  165)7,’ 
convenu  qu’il  ctoit  tems  de  parler  ferieufemeni  à 
faire  la  Paix,  ce  fut  du  lieu,  où  l’on  pourvoit  s’af- 
femblcr , pour  en  traiter.  L’Empereur  propoloit 
Mayence,  ou  Francfort  j les  Etats  GG.  fauhai- 
toient  qu’on  prit  quelque  Ville  de  leur  domina- 
tion, comme  pourroient  être  Mafliiebt , Nime- 
gue,  ou  Brtdi , dans  lesquelles  on  (avoit  qu’on  a- 
voit  fait  des  Paix,  pendant  ce  Siècle;  fans  qu’on 
fa  fût  plaint  que  ces  Villes  fuflent  incommodes, 
pour  cette  farte  d’Aflcmblccs.  On  propofa  aufîi  • 
la  Haie,  en  Hollande,  où  les  Alliez  pourroient 
loger,  pendant  que  les  François  pourroient  de- 
meurer à Deift , qui  n’en  cil  éloigné  qu’une  pe- 
tite heure.  Etant  ainfi  logez,  il  s’agit  de  nom- 
mer un  lieu,  ou  les  Conférences  le  pourroient  te- 
nir. On  nomma  Rysvjyck  , Village  également 
éloigne  de  ces  lieux,  où  il  y a uneMaifon,  bâtie 
autrefois  par  Frédéric- Henri  de  Naffau , Ayeul  du 
Roi  Guillaume.  Cette  Maifan  avoit  été  depuis 
allez  négligée,  mais  on  fe  propofa  d’y  refaire  ce 
qui  en  avoit  befain,  & de  dilpoferlcs  portes;  en 
manière  que  IcsAmbafladcurs  puflent  arriver  dans 
:1a  grande  Sale,  pour  y conférer,  de  divers  cô- 
te» j pour  éviter  lescontellaticns,  qui  pouvoienc 
| naître  pour  le  pas.  Les  Parties  en  convinrent, 

' ^ apres  cela,  on  établit  ces  Préliminaires  : 1 . Qui 
les  Traitez  de  Wcftphalic  & de  Nimeguc  fa- 
! roicnc  fuppofez , comme  les  Bafes  de  ce  aont  on 
I traiteroit.  II.  Que  Strasbourg  , qui  étoic  cn- 
; tre  les  mains  de  la  France,  faroit  rcftituc  à l’Em- 
P»fC.  III.  Que  Luxembourg  feroit  rendu  , dans 
l’ctat  où  il  ctoit.  ( Ces  deux  Places  étaient  entre 
l/es  mains  de  la  France , qui offroit  des  équivalent.) 

IV.  QueMons  &Charleroi  feroient  rendus,  dans 
l’état  où  ils  croient.  V.  Que  toutes  les  Places 
que  les  François  avoient  prifes  en  Catalogne  , de- 
puis la  Paix  de  Nimegue,  feroient  rcflituécs  de 
la  même  maniéré.  VI.  Que  Dînant,  tant  à l’é- 
gard de  la  Ville,  que  du  Château,  faroit  rendu 
a l’Evêque  de  Liege,  en  l’ctat  où  il  étoit.  VIL 
Que  toutes  les  réunions  faites, depuis  la  Paix  de 
Nimegue,  feroient  déclarées  milles.  VIII. Que 
la  Lorraine  feroit  rendue , conformement  a ce 
Traité- là;  mais  que  fi  l’on  ne  convcnoit  pas  de  1» 
manière,  on  renvoy croit  cette  affaire  au  Traité 
general.  Il  y avoit  auffi  en  cet  Article,  que  l % 

Paix  étant  conclue,  la  France  reconnais  oit  le  P rin- 
ce  d'Orange , pour  Roi  de  la  Grande  Brétagne , fans 
aucune  forte  de  difficulté,  reftriélion  , condition , ou 
réfervei  mais  pour  les  autres  Princes,  fait  qu’ils 
fuflent  dans  la  Confédération,  ou  non,  leurs  pré- 
tentions feroient  refervées  à la  Négotiation  gene- 
rale, fous  la  médiation  du  Roi  de  Suède.  IX. 

Que  le  Duché  de  Deux-Ponts  feroit  rendu  à cet- 
I te  Couronne.  X.  Que  Philipsbourg  feroit  rendu 
ài  Evêque  de  Spire.  XL  Que  l’on  raferoit  le 
Fort  de  Kicl,  Si  les  autres  Fortifications  fur  le 
Rhin.  XII.  Que  l’on  feroit  la  meme  chofc, à 
l’égard  du  Fort  Louis  Se  de  Hunninguen.  XIII 
Que  T raerbach  & Montroy.il  feroient  rendus" 

& le  premier  démantelé,  à condition  qu’il  né 
feroit  point  rétabli.  XIV.  Que  l’Elcéicur  Pa. 
latin  (croit  rétabli  , non  feulement  dans  fon  E- 
Ic&orat , mais  encore  dans  les  Seigneuries  de 
Simulerai  & Lauthern,  avec  le  Corme  de  Man. 
beim,  £c  autres  Places,  dont  il  avoit  été  privé 
jufqu'à  ce  tems-là.  XV.  Que  la  Ducheflc  d’Orl 
léans  n'auroit  point  recours  à la  force,  pour  fc 
foûtenir,  dans  (es  prétendons,  mais  feulement  au 
Droit,  pat  rapport  à l'Elcficur.  XVI.  Que  le 
Hkh  } Cbà- 
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\6yj. Château  ôc  le  Comte  de  Vcldens  feraient  ren- 
dus à leur  légitime  Maître.  XVII.  Que  ’Bis- 
wcilcr  feroit  rendu  au  Comte  de  Hanau. 
XVII T.  Que  les  Seigneuries  de  March  , Mur- 
mofy,ôc  Dagflein,  6c  du  Comté  de  Duysbourg, 
feroient  rcmifcs  au  Comte  d’Ovcrftcin.  XIX. 
Que  les  Seigneuries  de  Salms  & Valkenftcin 
feroient  rendues  au  Prince  de  Salms,  ou  à leurs 
Proprietaires.  XX.  Que  les  Seigneuries  de  Lat- 
zentfum  ôc  Altheim  feroient  rendues  à leurs 
Proprietaires,  ôcc.  Le  XXIV.  ôc  dernier  Ar- 
ticle portoit,  que  la  Principauté  d’Orange  (dont 
la  France  s' état  faifie , peniant  la  Guerre)  feroit 
rendue  à fon  légitime  Poflefleur.  On  ajouta  en- 
core diverfes  demandes  des  Alliez  * mais  nous  ne 
nous  y arrêterons  pas , comme  trop  éloignées  de 
notre  Hilloire. 

I.a  dil'cuflion  de  ces  prétentions  ne  doit  pas  ê- 
tre  ici  ; mais  on  ne  doit  pas  omettre  que  Cbtrles 

XI.  Roi  de  Sqcde , mourut  le  i f.  d’ Avril  à Stok- 
holm,  âge  de  quarante  ans*  apres  avoir  été  ma- 
lade , pendant  quelque  tems.  Son  fils  Charles 

XII.  ell  celui,  qui  a fait  depuis  tant  de  bruit,  en 
Europe  Se  en  Aire.  La  médiation  de  cette  Cou- 
ronne ne  biffa  pas  de  fubfiflcr,  par  la  prudence 
de  la  Reine  More  du  Roi,  & de  fon  Confeil. 
Mr.  de  Lillienroot , qui  avoit  etc  envoyé,  par  le 
feu  Roi,  en  Hollande,  eut  ordre  d’y  demeurer. 

Pour  commencer  à negotier  à Ryfwick,  il  mar- 
qua le  9.  de  Mai , pour  y tenir  la  prémierc  Con- 
férence. Les  Alliez  tinrent  les  leurs  à part , en 
un  des  cotez  du  Château,  ôc  les  François  dans 
l’aile  oppoféci  mais  le  Médiateur  fe  plaça  dans 
rapartement,  qui  cil  au  milieu.  Les  Alliez  ôc  les 
François  lui  envoyèrent  là  des  copies  de  leurs 
Pleins-Pouvoirs.  Cela  emporta  bien  trois  heures, 
Se  l’Aflcmblcc  fut  renvoyée  au  lendemain , ôc  ce 
jour-là  il  communiqua  aux  François  les  Pouvoirs 
des  Alliez.  Us  convinrent  de  s'alîcmblcr  condam- 
nent le  Vendredi  avant  dinc,  & le  Samedi  apres 
diné.  Outre  cela,  pour  éviter  b foule,  on  con- 
vint que  chaque  Plénipotentiaire  ne  viendroit  qu’a- 
vec un  fcul  Carofle  à fix  Chevaux,  deux  Pages, 
ôc  deux  Valets  de  pied.  Le  if.  ôc  le  t<S.  le  Mé- 
diateur & les  Plénipotentiaires  s’aflcmblcrent  une 
fccondc  fois,  ÔC  s’entretinrent  du  Cérémonial,  dont 
la  plus  grande  partie  fut  réglée  lur  celui , qui  s’é- 
toit  oblcrvé  à Nimeguc. 

Le  zz.  de  Mai,  les  Plénipotentiaires  de  l’Em- 
pereur mirent  leurs  prétentions , entre  1rs  mains 
du  Médiateur,  au  nom  de  l’Empereur  & de  T Em- 
pire. Quelques  Minidres  des  Princes  d’AUema- 

§ne,  lui  remirent  en  meme  tems  les  prétentions 
c leurs  Maicrcs.  Après  cela,  les  Minidres  des 
Alliez  lui  communiquèrent  aufli  des  Déductions  des 
Droits,  fur  lesquels  ils  fe  fondoicnr.  Mais  ils  ne 
confièrent  pas  ces  Déductions,  fans  des  ordres  de 
leurs  Maîtres. 

N canmoins  les  François,  ayant  déclaré  qu'ils  n’a- 
voientrien  à prétendre,  ni  à demander,  & qu’ils  é- 
toient  prêts  à répondre  aux  Alliez,  ils  changèrent  de 
penfée.  Les  François  avoienc  cependant  des  Con- 
férences, touchant  le  Commerce  ÔC  la  ccffation 
d’armes.  Les  mômes  fâifoicnt  de  grandes  inf- 
tanccs,  pour  b dernière,  & le  Médiateur  en  fai- 
llit autant.  Il  témoigna  aux  Efpagnols , qu’il 
étoit  dans  cette  opinion , que  rien  ne  pouvoit 
plus  hâter  1a  conclufion  de  la  Paix,  qu’une  Trê- 
ve, dont  on  conviendrait  de  part  & d’autre.  Quoi 
qu’il  femblât  que  tout  le  monde  approuvât,  cette 
ouverture , il  intervint  d'autres  chofes , qui  em- 
pêchèrent qu’on  n’en  parlât.  L’Ambaffadeur  de 
Brandebourg  jnfiftoit  fort,  que  tous  les  noms  des 
Princes  Contéderez  fuflenc  exprimez  dans  leTrai- 
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té.  Quelques-uns  des  Alliez  fe  choquèrent  de  1691.’ 
cette  propofition  -,  parce  que  les  prétentions  de 
l'Empire  furent  propofées,  par  les  Ambafladeurs 
de  l’Empereur  fcul.  Pour  faire  «refler  ces  plain- 
tes,  il  fut  dit  qu’il  étoit  libre  a tous  les  Alliez, de 
propolcr  à part  des  Articles  tppartenans  à leurs  in- 
térêts, ôc  divers  Princes  donnèrent  leurs  Griefs 
au  Médiateur. 

Le  Roi  de  France  prévoyant  bien  que  b Mai- 
fon  d’Autriche  infilleroit  fur  le  Traité  des  Pire- 
necs,  réfolut  de  pouflcr  fes  Conquêtes  en  Flan-  • 
dres  & en  Catalogne,  afin  d’obliger  les  Efpagnols 
a faire  ce  qu’il  fouhaitoic,  Ôc  de  taire  b Paix  l’é- 
pée à 1a  main.  Ainfi  h France  recommença  d’at- 
taquer les  Efpagnols, dans  les  Païs-Bas,  en  Italie 
6c  en  Catalogne.  Nous  ne  nous  y anéteronspas, 
parce  que  cela  ne  regarde  pas  allez  directement 
les  Provinces  Unies.  Les  Couronnes  du  Nord, 
voyant  cette  manœuvre , ne  pouvoient  fouflfrir 
1 ces  nouveaux  fu jets  de  rompre,  avec  leurs  Alliez. 

| Elles  déclarèrent  aux  Atnbalfadcurs  de  France, 
qu’elles  feroient  obligées  de  prendre  les  armes, 
j pour  les  défendre.  Là-deflus  b France  penfa  fc- 

1 Seulement  à faire  b Paix, avec  les  Etats  Generaux 
! des  PP.  UU. 

Comme  (i)  les  Négociions  de  Ryfwyk  du- 
i raient  trop  long-tcms,  félon  1a  coutume,  à cau- 
1 fe  des  chicaneries  des  Ambafladeurs , qui  ne  fe 
, hâtent  guère  de  finir,  qu’apres  avoir  obtenu  tout 
ce  qu’ils  demandent , de  peur  d’être  dédits  de 
, ceux,  qui  les  ont  envoyez  j le  Roi  Guillaume 
prit  un  autre  tour,  pour  abréger  les  longueurs 
des  Ambafladeurs.  Ce  fut  d’employer  deux  hom- 
. mes  d’épec  , qui  n’étoient  pas  fi  verfez,  dans  les 
adrefles  de  b négotiation.  Le  Roi  de  France  y 
confentit,  ôc  choifit  de  fa  part  le  Maréchal  de 
Bouflersj  comme  celui  d'Angleterre  le  Comte 
de  Portbnd.  Comme  ils  ctoicnt  employez  dans 
les  deux  Camps , ils  confcntircnt  de  fe  rendre  à 
une  certaine  difhndc,  pour  leur  Conférence,  le 
10.  de  Juin  MDCXCV1I.  Apres  en  avoir 
fait  l’ouverture,  ils  eurent  trois  Conférences,  ac- 
compagnez d’un  égal  nombre  d’Oflicicrs  Se  de 
J Soldats,  pour  leur  lervir  de  Gardes.  Ils  s'étoient 
d’abord  entretenus  en  raie  campagne , mais  ils  le 
fi rent  enfuite  dans  le  Fauxbourg  de  Notre  Dame  de  t 
Hall.  Le  z 6.  de  Juillet,  ils  mirent  fur  le  papier 
ce  dont  ils  ctoicnt  convenus,  & le  lignèrent  le  z. 
d’Août.  . 

Le  Roi  Guillaume  ayant  quitté  fon  Camp  le 
5.  d’Août,  ôc  étant  allé  à fa  Klaifon  de  Dieren, 
cuvoya  le  Comte  de  Portbnd  à b Haie,  au  Con- 
grès i pour  lui  dire,  qu’il  étoit  tombé  d'accord, 
avec  b France,  pour  ce  qui  conccmoit  fa  per- 
fonne  & fes  Royaumes,  ce  qui  pourrait  faire  que 
l’on  conclût  une  Paix  générale  j ce  qui  fàiioic 
qu’il  preflbit  fes  autres  Alliez,  ôc  particulièrement 
l' Empereur,  de  contribuer  à b conclufion  de  b 
Paix  , comme  cela  fe  fit. 

Elle  fut  conclue  ôc  lignée  à Ryfwyk,  le  zo.Ôc 
le  zi.  de  Septembre,  entre  la  France  d’une  part, 
ôc  l'Efpagne,  l’Angleterre,  ôc  les  EE.  GG.  de 
l'autre  part.  • 

La  France  avoit  remporté  fi  de  grands  avantages,  |<sp$. 
fur  les  Efpagnols,  tant  dans  les  Pais- Bas,  qu'en 
Catalogne  j que  les  Etats  auraient  pu  avoir  uncoc- 
calion  de  rompre  de  nouveau  avec  b France  * mais 
il  étoit  tems  de  prendre  quelque  repos  , ôc  de  le 
procurer  à fes  Voifins. 

Il  y avoit  une  autre  raifon  d’un  très-grand 
poids , qui  engageoit  la  République  à en  ufer 
ainfi. 

Comme 

(1)  HiA.  Complcttc  d'Angleterre , T»  III.  p.  73, 
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1 6fi8.  „ Comme  U famé  cluncellar.tc  du  Roi  d’Ef- 

„ pagne , dit  1 ’HiJlvire  abrégée  de  Louis  XIP , ne 
I „ lui  promettoit  pas  une  longue  vie  -,  les  autres 
„ Potentats  de  l'Europe  apprchendoicnt,qu*àcct- 
„ te  occaiîon  , la  Guerre  ne  le  rallumât.  Le  Roi 
„ Guillaume , auquel  la  plupart  s’en  rapportc- 
„ rent , Ht  un  Projet  de  Partage  de  cette  Mo- 
„ narchicj  qui  devoir  s’exécuter,  apres  la  mort 
„ du  Roi  d’ Kfpagne.  Ce  Projet  fut  ligne,  à la 
,,  Haie,  Je  portoit,  que  le  Prince  Electoral  de 
j,  Bavière  , comme  le  plus  proche  heritier,  c- 
,,  toit  défigne  Roi  d’ El  pagne;  que  le  Dauphin 
„ de  France  devoit  avoir  les  Royaumes  de  Na- 
,,  pics,  6c  de  Sicile  , 6c  les  Places  dépendantes 
„ de  la  Monarchie  d’Efpagne  , fur  les  Côtes  de 
„ l’Italie.  On  cedoit, à l’ Archiduc  Charles  d'Au- 
„ triche,  le  Duché  de  Milan,  6c  fur  la  Frontière 
,,  d’ El  pagne  les  Villes  de  Fontarabic,  S.  Sebaf- 
„ tien  6c  le  Port  du  Partage. 

»,  Le  Prince  Elcftoral  deBavicre,  âgé  de  lîx 
»»  ans  & de  quelques  mois,  mourut  le  6.  de  Fe- 
»,  vrier  } ce  qui  rendit  inutile  le  Traite  deParu- 
,,  ge  de  h Monarchie  >l*Ei  pagne. 

1700.  „ L’on  en  drerta  un  autre , dans  lequel  on  eut 

„ en  vue  de  garder  l’équilibre,  entre  la  Maifon 
/ „ d’Autriche,  ûc  celle  de  Bout  bon}  qui  preten- 
„ dotent  à cette  Succertion , à l’cxclufion  de  tout 
„ autre.  Selon  ce  nouveau  Plan  , l'Archiduc 
,,  Charles,  fécond  Fils  de  l’Empereur,  devoit  a- 
,,  voir  le  Royaume  d’Efpagne , les  Indes  & les 
„ Païs-Bas.  Le  Dauphin  de  France  aurait  dû  ‘ 
,,  avoir  feulement  les  Royaumes  de  Naples  & de 
»,  Sicile,  les  Places  dépendantes  de  la  Monarchie  j 
„ d’Efpagne  fur  les  Côtes  de  Tofeane,  le  Mar-  j 
,,  quifat  de  Final,  6c  le  Duché  de  Milan, la Pro- 
„ vincc  de  Guipufeoa,  6c  nommément  les  Villes 
,,  de  Fontarabic,  de  St.  Sebafticn,  8c  le  Port  du 
„ Partage.  Outre  cela,  les  Etats  du  Duc  de  Lor- 
,,  raine  dévoient  être  cedez , dans  l’état  dans  le- 
„ quel  on  les  lui  avoir  rendus,  par  le  Traite  de 
,,  Ryfwik  > 6c  le  Duché  de  Milan  devoit  lui  être 
„ cède  par  le  Dauphin , pour  lui  8c  Tes  Succcfleurs} 
,,  mais  l’Empereur  rcfula  ce  Projet. 

,,  Cependant  le  Roi  d'Efpagnc  fit  fôn  Tefta- 
„ ment,  par  lequel  il  déclara  héritier  de  toute  la 
„ Monarchie  Philippe  de  France,  Duc  d’Anjou, 
»,  fécond  fils  du  Dauphin.  Il  fut  faluc  Roi,  de 
„ toute  la  Cour , 6c  le  Roi  fon  Aycul  accepta 
„ cette  Succcflion}  avec  le  contentement  du  Pau- 
,,  phin,  à qui  cette  meme  Succertion  devoit  être 
„ immédiatement.  On  ne  douta  pas  que  ccTclla- 
ment  du  Roi  d’Efpagne,  ne  lui  eût  été  di&c  par 
les  Grands  d’Efpagne  , qui  avoient  touché  de 
grandes  fommrs  de  la  France.  On  a publié  )à- 
ddîus  deux  Volumes,  intitulez,  (1)  Mémoires 
Uégotiatiom  fecrettes  de  Ferdinand, Comte  d'Har- 
xach , ylmbd/f odeur  Plénipotentiaire  de  Sa  Majtfté 
Impériale , à la  Cour  de  Madrid y depuis  la  Paix  de 
JRyfarick  -,  contenant  ce  qui  s' e/l  pa/Ji  de  plus  fteret 
6?  de  plus  remarquable , pendant  le  dernier  Régné  de 
Charles  II.  depuis  Cannée  idpf.  jufqu'au  premier 
Traité  de  Partage.  Si  les  pièces , qu’on  y rap- 
porte , font  vraies , il  faudra  avouer  d’un  côté  la 
vénalité  des  Grands  d’Efpagne,  employez  à la 
Cour  de  Madrid } 8c  d’un  autre,  que  la  Cour  de 
Vienne,  fe  fiant  trop  à l’amitié  de  Charles  II, 
tomba  dans  une  négligence  fi  grande  -,  qu'on  n'a 
pas  fujet  d’être  furpris,  fi  les  Etats  de  l’Efpagnc 
font  tombez  entre  les  mains  d’un  Prince  de  la  Mai- 
fon de  Bourbon.  Charles  mourut  âgé  de  trente- 
neuf  ans,  le  1.  de  Novembre. 

Ainfi  Pbihppe  de  Bourbon  fut  proclamé  Roi  à 

- (a)  A U H*ic , en  1720.  i a I.  p v Ur,  de  U Terre. 


Madrid,  le  24.de  Novembre,  8c  ce  Prince  par-  1731, 
lit  inccflammcnt , pour  s’y  rendre.  Il  ne  Ht  Ion 
entrée  publique  à Madrid,  qu’au  commencement 
de  l’année  fuivante  , fans  que  la  Branche  Impet 
riale  de  la  Maifon  d’Autriche  put  s’y  op- 
pofer. 

Les  Etats  Généraux  des  PP.UU.  qui  avoient  ,-oif 
des  Garnifons,  dans  les  Places  de  leur  Barrière,  7 
le  reconnurent  pour  Roi  d’Efpagne } par  une  Let- 
tre qu’ils  lui  écrivirent,  6c  par  une  autre  adreffée 
au  Roi  de  France,  l’on  Aycul}  fans  quoi  on  ne 
leur  eût  pas  permis  de  retirer  quatorze  nulle  hom- 
mes, qu’ils  avojent  dans  les  V illcs  de  la  Barrière, 
proche  de  la  Frontière  de  France. 

„ L’Empereur , dit  le  P.  Daniel , ne  fut  pas 
,,  long-tcms , fins  fe  déclarer  contre  le  Teita- 
„ ment  du  Roi  d’Efpagnç,  & fans  faire  valoir, 

,,  les  armes  à la  main,  les  prétentions  qu’il  avoir 
„ pour  la  fucccfllonà cette  Monarchie.  Jl  fit  pafler 
» une  Armée  de  trente  mille  hommes  en  Italie, 

» fous  la  conduite  du  Prince  Eugene  de  Savoie  •, 
qui  a fait  voir,  en  ces  derniers  tenu,  ce  que  les 
plus  grands  Guerriers  de  l’Antiquité  ont  fait 
autrctois , parmi  des  Nations  moins  bclliqucu* 
fes,  que  les  Peuples  de  l’Europe  ne  le  font  au- 
jourd’hui. 

„ Le  Roi  de  France  avoir  déjà  fait  partir  une 
„ Armée  en  Italie,  fous  laconduitc  du  Maréchal 
» de  Catinat , qui  fervit  aurti  tics-bien  fon  Roi. 

Mais  nous  n’avons  pas  rcfolu  de  faire  l’Hilloire 
generale  de  l’Europe  de  ce  tems-là.  Ce  ferait 
une  cntrcpiïfc  fort  au-dcffiis.de  nos  forces,  & les 
Nations,  qui  s’y  int éraflent*,  ne  font  pas  encore 
en  état  d’entendre  de  certaines  veritez,  qui  ne 
leur  font  pas  avahtageufes. 

11  fe  fit,  au  commencement  de  Septembre,  feloa 
l’Auteur,  que  nous  avons  cité , un  Traite , entre 
l’Empereur,  le  Roi  Guillaume , 8c  les  Etats  Gene- 
raux des  Provinccs-Unics,  contra  la  France  8c 
l'Efyagne,  pour  empêcher  que  ces  deux  Royau- 
mes ne  fuffent  fournis  à un  ieul  Monarque } qui  fe, 
trouverait  en  état  de  fubjugucr  toute  l'Europe, 
s’il  favoit  fe  fervir  de  fes  forces.  Comme,  à par- 
ler en  general,  le  Repos  8c  la  Paix  font  des  biens, 
auxquels  châcun  afpirc  } il  n’etoit  pas  étrange, 
que  les  Puiffanccs,  que  l’on  a nommées,  y alpi- 
raflent,  8c  qu’elles  fe  joignirent  cnfcmble  , pour 
empêcher  qu’aucune  Puiflàncc  ne  pût  les  troubler. 

Elles  convinrent  premièrement , qu’on  ne  per- 
mettrait point  que  les  Couronnes  de  France  8c 
d’Efpagne  fuffent  fur  une  feule  tête,  fans  que 
l'Empereur,  comme  Chef  8c  Héritier,  félon  les 
Teftamensde  plufieurs  Rois  d’Efpagne , eût  fa- 
tisfaftion}  8c  que  les  Etats  du  Roi  Guillaume  6c  des 
Etats  Generaux  , euflent  les  furetez  néceflaircs 
pour  leur  Commerce  : fccondcment , qu’on  fe- 
rait tous  fes  efforts , pour  conquérir  les  Païs-Bas 
Efpagnols,  afin  d’en  faire  une  barrière  aux  EE. 

GG:  troilïémemcnr,  que  le  Duché  de  Milan, 
les  Royaumes  de  Naples  8c  de  Sicile,  les  Iiesdcla 
Méditerranée,  Scies  Villes  maritimes  d’Efpagne, 
feraient  réduites  fous  l’obéïffànce  de  l’Empereur: 
quatrièmement,  que  les  Anglois  8c  lesHollandois 
pourraient  attaquer  les  Pais  , que  les  Efpagnols 
poffedoient  aux  Indes  , 8c  que  ce,  que  les  uns  8c 
les  autres  prendraient , ferait  pour  cu$ } cinquié-  • 
mement , qu’on  empêcherait  que  les  François 
n’euflent  aucun  Commerce,  ni  nefe  faififlent  d'au- 
cun Pais,  ni  Places,  dans  les  Indes,  appartenan- 
tes aux  Efpagnols. 

Depuis  que  Jaques  II.  s’étoit  retiré  en  France, 

Louis  XIV.  l’avoit  logé  à S.  Germain  en  Laye, 
où  il  lui  fourniffoit  tout  ce  dont  il  avoit  b-  foin  -, 
mais  Jaques  ne  laifloit  pas  de  mener  une  vie  fore . 

mehn- 
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j-0i  mclancholique  , en  penfant  d ce  qu'il  «voit  per- 
du, par  fa  faute.  Les  Princes  de  Ton  rang  ne 
font  rien  moins , que  Philofophcs  ; Sc  quand  on 
croit  qu’ils  font  déchus , par  leur  faute , on  ne 
peut  que  les  meprifer.  La  manière,  dont  Jaques 
Fut  fi  fort  attache  aux  fentimens  de  l’Eglifc  Ro- 
maine, ctoit  venue,  comme  ilfembloit,  de  l’é- 
ducation de  fon  enfance  > fous  l’infpedion  de  fa 
Mère , & de  quelque  Eccléfiaftiquc  Catholique 
Romain  ; a quoi  on  peut  ajoûter  l’opinion  , où 
l'on  ctoit  alois,  que  pour  changer  un  Gouverne- 
ment, dont  les  Loix  bornent  l’autorité,  il  falloir 
auili  changer  laRcligion.  D’ailleurs  ni  lui,  ni  fon 
Frere,  n'etoient  pas  gens  à examiner  la  Religion, 
avec  quelque  méthode.  La  feule  ledurc  des  Li- 
vres Anglois  de  Controverfes , qui  furent  publiez 
au  commencement  de  fon  Régné»  l’auroit  pu 
guérir.  Il  n’y  avoit  perfonne  de  bon  fens , qui 
eut  quelque  connoiflànce  des  Livres  d’un  Tillot- 
fon  fie  d'un  ff'ake^  qui  leur  pût  oppofer  ceux  de 
quelques  Jefuites  j qui  font  infiniment  inférieurs  à 
ccsdodcs  Proteilans,  fie  à bien  d’autres,  d’une 
moindre  capacité.  Jaques  II.  mourut  le  i<S.  de 
Septembre. 

Pour  revenir  à notre  Hiftoire,  comme  le  Roi 
Guillaume  n’avoit  point  d’enfant  de  Marie  Stuarty 
fon  Epoufe,  (1)  on  commença  à parler  cnMDC 
LXXXIX.de  régler  la  Succelfion  à la  Couronne, 
& d’en  exelurre  tous  les  Princes  fie  Princeflcs  de 
l’Eglife  Romaine-,  pour  ne  pas  tomber  dans  les 
memes  inconvénient,  où  l’on  avoit  été  fous  Ja- 
ques II.  Le  ip.  de  Mai  de  l’anncc,  dont  nous 
venons  de  parler,  la  Chambre  des  Communes  en- 
voya à celle  des  Seigneurs  le  modèle  d’un  B ill  y 
(comme  parlent  les  Anglois)  c'cft-à-dirc,  un  mo- 
dèle d’une  rcfolution;  où  la  Chambre  des  Com- 
munes déclarait,  que  les  Seigneurs  avoient  fait  une 
grande  omiflion , en  parlant  du  Droit  de  Succef- 
lion  à la  Couronne  d’Angleterre  i puisqu’ils  n’a- 
voient  fait  aucune  mention  de  S.  A.  la  Princefle 
Sophie , fille  de  la  Reine  de  Bohême,  fie  petite- 
fille  de  Jaques  I.  Elle  ctoit  mariée  à l’Electeur 
à' Hanovre , fie  devoit  fuccedcr  à la  Couronne, en 
cas  qu’il  n’y  eut  perfonne  de  fa  race , qui  y pût 
fuccedcr}  comme  cela  arriveroie,  s’il  n’y  en  avoit 
aucun,  qui  fût  de  la  Religion  Reformée.  Les 
Communes  fouhaitoient  qu’on  mit  une  Apoftille, 
en  faveur  de  cctic  Princefle.  On  y confcntit} 
mais  il  y eut  des  gens,  dans  le  Parlement,  qui 
condamnoient  cette  Addition.  Ils  pretendoient 
qu’aucun  Parlement  n’avoit  jamais  règle  la  Suc- 
ceflion,  plus  loin  qu’à  deux,  ou  trois  perfonnes. 
Selon  eux,  fi  l’on  alloic  plus  loin,  la  Maifon 
d’Hanover  pourrait  employer  des  Etrangers,  qui 
prendroitnt  connoiflànce  de  chofcs,  qui  ne  re- 
gardoient  que  la  Nation  Angloife.  Ces  gens-là 
ajoûterent  même,  qu’avant  que  la  Couronne  fût 
échue  a la  Princefle  Sophie,  il  y avoit  des  Prin- 
ces Catholiques  plus  prochains,  dans  la  ligne 
droite,  qui  pourraient  embrafler  la  Religion  Pro- 
Cc  fiance. 

Le  Roi  Guillaume  ctoit  de  ce  fentiment,  quoi 
qu’il  fouhaitàt  ardemment  que  la  Couronne  con- 
tinuât dans  la  Ligne  Protestante.  Il  fit  tour  ce 
qu’il  pût , pour  engager  la  Chambre  es  Com- 
munes à le  conformer  à ce  fentiment.  Il  dit 
même,  dans  le  Conlcil,  que  la  Reine  fon  Epou- 
fe, fie  le  Prince  fie  la  Princefle  de  Dancmarc,  é- 
yfient  du  même  fentiment.  La  Chambre  des  Sei- 
gneurs approuva  auflï  ce  fentiment}  qui  affurc- 
ment,  avec  le  refpcd,  qui  eft  dû  à ceux  qui  en 
écoienr , ctoit  dangereux , fie  jettoit  de  nouveau  Je 


Royaume  dans  le  danger,  d’où  U ne  fiüïoit  que 
de  lortir.  Apres  avoir  vù  Jaques  I.  Charles  I.  ^ 
fie  Charles  Il.iôupçonnez,non  ians  quelque raifon, 
d’erre  en  fecrct,dans  lcsfcntimcns  de  l’Eglife Ro- 
maine}  fie  Jaques  II.  s’étant  enfuitc  ouvertement 
déclaré,  fie  ayant  été  prêt  à opprimer  la  Religion 
rroteitantC}  la  modération , dont  on  vient  de 
parler , ne  pouvoir  guère  paraître  bien  fondée.  Il 
faut  tolérer,  félon  les  réglés  de  l'Evangile,  ceux» 
qui  veulent  tolérer  réciproquement  ceux  qui  le» 
lupportent,  fie  qui  s’en  font  un  point  de  cont 
cicncc.  La  bonne  Politique  ne  permet  pas  autre* 
ment  qu’on  fc  fie  à ceux , qui  fc  croycnt  obligez 
de  ne  pas  fouffrir  les  fentimens  des  autres  Société* 
Chrétiennes. 

Le  Roi  d’Anglererrc  étant  venu  en  Hollande» 
au  commencement  de  Juillet,  il  y fit  un  petit  dif. 

digne  de  remarque,  dans  l’Aflcmblée  des 
EE.  GG.  duquel  voici  le  fens.  Il  leur  dit  ” qu’il  * 

„ venoit  toujours,  avec  joie,  en  ce  Tais } mais 
»,  principalement  dans  une  conjoftéturc  auflï  dan- 
» gcrculc  , que  celle  où  l’on  fc  trouvoit  ; parce 
„ qu’il  prévovoit  que  fcpréfcnce  ferait  néccflàirc- 
„ pour  le  fcrvicc  de  l’Etat  : Qp’il  avoit  cfpcro  fie 
,,  defiré  de  pafler  le  rcfle  de  fes  jours  en  paix,  fie 
,,  de  laifler  la  République , dans  un  état  floriG* 

» fane,  comme  il  y avoit  travaillé, depuis  la  der- 
,,  nierc  Paix}  mais  que  depuis  cela,  il  étoir  ar» 

»»  jv*(un  û gwnd  changement,  dans  les  affaire» 

»,  de  l’Europe , qu’il  ne  lavoir  point  de  quelle 
„ manière  la  Providence  en  difpoferoit  : Qu’il 
„ pouvoir  néanmoins  affiner  leurs  HH.  PP.  que, 

„ (oit  que  les  affaires s’accommodaflent , fans s’era- 
„ brouiller  davantage  : foit  qu’il  fallût  prendre 
” p J?<J“vcau  ,cs  armcs  » fi  conferveroit  toûiour» 

„ 1 affection  & le  zèle , qu’il  avoit  eus , pour  le 
„ fervice  des  Provinces}  fie  qu’il  contribuerait, 

„ autant  qu’il  ferait  en  fon  pouvoir  , au  bien  de 
„ ces  Provinces,  fie  à défendre  leur  Religion  fie 
yy  leur  Liberté , auflï  bien  qu’à  leur  fureté  parti- 
„ culicre,  comme  à celle  de  toute  l’Europo: 

,,  Qu’il  avoit  une  très-grande  joie  d’y  trouver 
„ encore  toutes  chofcs,  dans  le  calme;  dont,a- 
,,  près  Dieu,  on  ctoit  oblige  à la  prompte  fie  u- 
„ nanime  rcfolution  de  leurs  HH.  PP.  pour  fe 
„ mettre  en  état  de  défenfc:  Qu’il  étoit  perfuade 
„ que  leuis  Alliez  leur  donneraient  du  fccour?» 

„ ce  qui  étoit  le  fcul  moyen  de  prévenir  laGuer* 

„ re;  ou,  en  cas  de  rupture,  de  défendre  l’Etat, 

„ contre  les  dangers,  qui  le  pourraient  menacer- 
„ Que  c’étoit  une  fatisfadion,  pour  lui,  de  pou- 
„ voir  aflurer  les  Etats , non  feulement  de  l’af- 
„ fection  qu’il  avoit  pour  eux,  mais  encore  de 
„ celle  de  toute  la  Nation  Angloife  i fie  qu’ils  é- 
„ raient  prêts  à les  fccourir,  avec  vigueur  } de 
» *-eur,5  HH.  PP.  pouvoient  être  aflurces: 

„ Qu’il  cfpéroic  que  Dieu  bénirait  les  moyens* 

„ qu’ils  avoient  employez,  pour  cela, foit  par  la 
„ voie  de  la  Négotiaiion,  foit  par  celle  des  Ar- 
,y  mes,  en  cas  de  rupture;  pour  arriver  à la  fin, 

„ qu’ils  s’étoient  propofez  -,  fur  tout  par  rapport 
„ à leur  Liberté,  fie  à leur  Religion. 

Les  Etais  lui  répondirent,  par  de  fcmblablcs 
coin  pli  mens,  qui  ctoient  en  effet  des  marques  de 
la  grande  confidcration  qu’ils  avoient  pourlcRoi. 
Enfuitc  il  alla  vifiter  les  Frontières  de  l’Etat,  de 
forte  qu’il  fit,  chez  eux,  les  fondions  de  Stad- 
houder,  fie  de  Capitaine  Général. 

Quand  il  fut  de  retour,  il  trouva  à 1a  Haie  que 
le  Comte  d’Avaux  avoit  prefenté  aux  EE.  GG 
une  Lettre  de  Louis  fclV.du  18.  de  Juillet,  dam 
laquelle  il  leur  difoit  qu’il  avoit  trouvé  à propos 
de  rappellcr  le  Comte  d’Avaux  , qui  fiiToit  a- 
lors  la  fondion  d’ A mbafTadeur Extraordinaire, au- 

pre* 


(1)  Hift.  Compléta  d Aog.  T.  III.  p.  *19.  Col  »; 
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170 r.  Pr^s  d’eux  J pircc  que  les  Conférences,  qu’il  a- 
7 ’ voit  eues, n’etoient  d'aucun  fruit , & qu’eux-mc- 

mes  les  avoient  fouvent  interrompues.  Il  ajoû- 
toit  qu’il  ne  tiendrait  qu’a  eux  de  reffentir  enco- 
re des  marques  de  l'on  amitié.  Il  fetnble 
que'  Louis  auroit  fouhaité,  tju'ils  rompirent  avec 
l’Angleterre  5 ce  qui  auroit  été  la  plus  grande  fau- 
te, qu'ils  enflent  pu  commettre. 

L’Ambafiàdcur  joignit  aufiî  un  Mémoire  à ce- 
la, (r)  par  lequel  il  tuchoit  de  les  faire  revenir  de 
la  crainte,  qu’iîs  avouent  conçue  du  couronne- 
ment du  Petit-Fils  de  Louis  XIV.  pour  Roi 
d’Efpagne.  Il  leur  difoit  ,,  qu’il  avoir  cfpcrc 
,,  que  Leurs  HH.  PP.  auraient  eu  allez  de  con- 
,,  fiance,  dans  l’aflêétion  du  Roi  fou  Maître,  & 

„ dans  le  defir  qu’il  avoit  de  la  Paix  ;*pour  diflî- 
,,  per  les  vaincs  craintes , que  l’élévation  de  l'on  , 
„ Petit-Fils,  lur  le  Thrône  d’Efpagne,  pouvoit 
„ leur  avoir  données  : Qu’il  l’avoit  rapporté  au, 
„ Roi  fon  Maître,  avec  la  taiistaétion  d’avoir  c- 
„ té  employé,  pour  prévenir  les  troubles  nou- 
,,  veaux,  qui  menaçoient  l'Europe } fie  que  cct- 
„ teNégntiation  avoit  été  confirmée,  par  la  re- 
„ connoilTance  que  Leurs  HH.  PP.  avoient  faite 
„ des  Droits  légitimes  du  Roi  d’Efpagne  , & par  ; 
„ la  félicitation  qu* Elles  en  avoient  faite  à ce 
,,  Prince  i par  laquelle  Elles  paroifi'oicut  defap- 
„ prouver  les  prétentions  de  ceux,  qui  s’y  op- 
„ notaient.  , 

Nous  n’en  rapporterons  pas  la  fuite,  qui  roule, 
fur  ce  que  nous  venons  de  dire.  Un  la  voit  dans 
les  Papiers  de  ce  tcms-là.  Mais  nous  ne  pouvons 
pas  ne  rien  dire  d’une  Refolution  des  EE.  GG. 
qui  fut  publiée  alors.  Ils  refolurent  le  i . d’Août 
de  dire  au  Comte  d’ Avaux , pour  rcponlc,  «que 
5,  Leurs  HH.  PP.  le  tenoient  bien  obligées  à Sa 
,,  M,  T.  C.  de  la  bonté,  qu’Elle  avoit  eue  de 
,,  leur  envoyer  le  Comte  d’Avaux,  en  qualité  de 
„ fon  Ambafladeur  Extraordinaire.  Qu’elles  a- 
,,  voient  cfpcrc  qu’on  trouveroit,  avec  lui , des 
,,  moyens  luffifans,  pour  entretenir  la  Paix  géne- 
„ raie,  & une  lurctc  raifonnablc,  pour  cet  Etat, 
,,-Cc  que  le  Roi  le  bifferait,  chez  Elles,  autant 
,,  de  teins,  qu’il  feroit  ncccflairc,  pour  parvenir 
,,  à cette  fin:  Qu’ainG  leurs  HH  PP  n’avoient 
,,  pû  apprendre,  fans  déplaifir,  que  S.  M.  eut 
,,  trouve  bon  de  le  rappcllcr  auparavant  ^d'autant 
„ plus  qu’on  l’attribuoit  à leur  conduite  , quoi- 
,,  qu’Elies  enflent  fait  tout  ce  qu’on  pou  voit  at- 
,,  tendre  d’Elics,  pour  le  retenir:  Qu'Elles  la- 
„ voient  très-bien  que  leur  République  n'avoit 
,,  aucun  plus  grand  intérêt,  que  l’entretien  de  la 
,,  Paix  : Qu’Elles  ne  pouvoient  attribuer  qu’au 
„ malheur  du  tems,  de  n’avoir  pas  pû  perfuader 
« S.  M.  de  la  Gneerité  de  leurs  Intentions,  quoi  i 
« qu’elles  y perfiftaflent  encore,  & qu’Ellcs  cf- 
„ peraflent  .de  l’en  pouvoir  enfin  convaincre. 

Le  Roi  ne  pouvoit  pas  douter  en  effet, que  les 
EE.  GG.  ne  cnerchaflcnt  autre  choie,  que  de  te- 
nir en  équilibre  les  deux  plus  puiflantes  Couron- 
nes de  l’Europe-,  de  peur  d'être  enfin  la  proie  de 
celle,  qui  auroit  trouve  le  moyen  de  ruïncr  l’au- 
tre. Auparavant,  après  avoir  fccoué  eux-mêmes 
le  joug  intapportablc  de  l’Efpagne , par  le  fe- 
coùrs  de  Henri  IV,  de  Louis  XIII.  fon  Fils,  & 
même  de  Louis  XIV.  fon  Petit-Fils,  ils  avoient 
cré  dans  le  parti  de  la  France  } mais  dans  l’inva- 
fion  que  la  France  fit  de  la  plus  grande  partie  de 
leur  Etat,  en  MDCLXX11,  ils  curent  recours 
aux  Efpagnols , qui  avoient  le  meme  intérêt 
qu’eux.  Ccfl  ainü  que  ceux,  que  1a  Providence 
a établis,  pour  entretenir  la  Paix  & la  Julticc  par- 
ti) Hift.  Complète  d' Angleterre , T.  III.  p.  821.  col,  i. 
Tm.  III. 
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mi  les  hommes,  font  fouvent  les  premiers  à les  j_0j 
fouler  aux  pieds  j lors  qu’ils  croyenc  y trouver  / 
quelque  avantage,  fans  trop  de  riVquc. 

« Que  lors  que  S.  M.  apres  la  mort  du  Roi 
„ d’ El  pagne,  au  lieu  de  fnivre  le  Traite,  fait  au 
« ta  jet  de  la  Succcflion  d’Efpagne , trouva  bon 
,,  d’accepter  le  Teltament  du  dernier  de  la  Mai* 

,,  fon  d’Autriche,. & avoit  fait  connoitrc  à LL. 

,,  PP.  les  raifons  qu’Elle  avoit  eues  de  le  taire } 

„ Elles  firent  dire  à S.  M.  les  raifons  j qu' Elles 
„ avoient,  de  ne  pas  fc  déterminer  d’abord,  dans  une 
,,  chofcdecettc  importance}  &quVnfuitc Elles  l’a- 
„ voient  fait  le  plutôt  qu’elles  l’avoient  pû  taire, fc- 
« Ion  la  conllitution  de  leur  Etat  i qu’Ellcs  avoient 
„ demande  de  conférer  là-dcfliis  avccleComtcdc 
„ Briord,  qui  étoit  alois  Ambaffadeur  Extraor- 
,,  dinairc  de  S.  M.  chez  Elles)  ou  avec  quel  au- 
« tre,?  que  S-  M.  voudrait  autorifer  pour  cela. 

,,  Qu’enfui  te  S.  M.  avant  trouvé  à propos 
„ d’envoyer  en  Hollande  le  Comte  d’Avaux,  en 
„ qualité  d’Ambaffadeur  Extraordinaire  * il  n’y 
„ ctoit  pas  plutôt  arrivé,  que  les  EE.  avoient 
„ nommé  des  Députez,  pour  conférer  avec  lui , 

,,  & régler  comment  on  pourrait  entamer  leaNcs 
„ gotiations,  & les  finir  le  plutôt,  qu’il  feroit 
„ pofîiblc,  avec  fruit. 

Que  Leurs  HH.  PP.  ayant  appris  du  Com- 
,,  te,  que  S.  M.  fou  h ai  toit  qu’on*  reconnût  fon 
„ Petit-Fils,  nour Roi  d’Efpagnc»  Elles  j’etoienc 
„ réfoiucs  de  le  taire,  & d’entrer  en  Négotiation, 

,,  avec  Leurs  Majeftez  les  Rois  de  France  ficd’Ef- 
,,  pagne,  fous  l’intervention  du  Roi  de  la  Gran- 
„ de  Bretagne  : Que  Leurs  HH.  PP.  l’avoient 
,,  tait,  pour  l’entretien  de  la  Paix  & du  Repos 
,,  Public. 

« Que  ces  motifs,  entre  autrès,avoient  porte  LL. 

« HH.  PP.  à taire  cette  rcconnoiffimce,  en  quoi 
„ ils  n'avoient  en  rien  préjudicié  à l’intervention 
,,  de  S.  M.  Britannique  au  Traité  de  Partage, 

„ avec  les  Potentats  intereflez  dans  la  Paix  géne- 
,,  raie;  & qu’Ellcs  n’avoient  pris  par- là  aucune 
,,  connoiflance  de  la  juflicc,  ou  de  l’injuflicedcs 
„ autres  prétentions,  ni  fcparé  leurs  intérêts  d’a- 
« vec  ceux  des  Pu  i fiances  , qui  ctoient  intércficcs, 

„ comme  elles , à la  continuation  de  la  Paix  fie  du 
,,  Reposapublic, 

,,  v^uc  Leurs  HH.  PP.  avoient  fait  cette  ré- 
,,  connoiffancc,  dans  l’efpcrancc  aflürce  que  le* 

„ Négotiations  feroient  moins  retardées}  flequ’à 
,,  la  première,  qui  en  avoit  été  faite,  Elles  a- 
„ voient  propnfc  au  Comte  d’Avaux,  comment 
„ il  pouvoit  fc  taire  , que  par  l’acceptation  du 
„ Teltament  du  Roi  d’Efpigne,  par  le  Roi  de 
,,  France,  fie  la  rejeétion  du  Traité  de  Partage, 

,,  les  EE.  pouvoient  trouver  leurs  furetez  , tant 
„ par  rapport  à La  Paix  générale,  qu’à  eux  en 
« particulier. 

;,  Que  Leurs  HH.  PP.  êtoient  furprifes  qu’on 
,,  fuppotac  que  la  Guerre,  plûtô*  que  la  Paix,- 
„ tarait  le  fruit  de  l’étroite  union  entre  le  Roi 
„ de  la  Grande  Brétagne  fie  Leurs  HH.  PP. 

„ ne  tachant  fur  quel  fondement  on  pouvoit  éta- 
„ blir  une  fcmblable  conclufion  ; puifque  Leurs 
« HH.  PP.  n’avoient  jamais  reconnu  en  Sa  M. 

„ B.  que  de  l’amour  pour  la  Paix , comme  Elle 
,,  l’avoit  témoigne,  en  toute  occafion. 

Cela  n’étoit  pas  une  chofc,  qu’on  put  pref- 
fer  à la  rigueur,  puisqu’il  ctoit  de  notoriété  pu- 
blique, que  ce  Prince  ctoit  d’une  humeur  guer- 
rière, & qu’il  ne  pouvoit  pas  tauffrir  qu’il  pa- 
rut, en  quoi  que  ce  fur,  que  la  France,  qui  n’c-  , 
toit  que  trop  formidable,  le  devînt  encore  plu», 
par  une  liaifon  trop  grande  avec  l’Efpagne.  Mais 
ce  n’étoit  pas  une  chofc , dont  on  pût  tomber 
Iii  d’ac- 
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d’accord,  apres  les  reproches  que  la  France  en  a- 
voit  faites, elle  oui  n’auroitpû  louffnr  que  l’on  fit 
paraître  qu’on  ctoit  difpolc  à aider  l'Empereur 
à retenir  U Monarchie  Efpagnoic  dans  fa  Mai- 
Ton. 

Les  Etats  fc  contentèrent  de  reprefenter  ,en  ter- 
mes generaux,  que  l’entretien  de  la  Paix  généra- 
le, Se  l’affermiflcmcnt  de  leuriurcté  particulière, 
étoientlcs  fondemens , fur  lesquels  ils  avoient  com- 
mencé cette  Ncgotiation.  Ils  ajoutèrent  qu’il 
étoic  clair , qu’on  ne  pouvoit  conlérvcr  la  Paix 
generale, que  par  une fatisfaclion  particulière, que 
l’on  fit  à l’Empereur.  On  verra  le  relie  dans  les 
réflexions judicieufcs,  que  les  Etats  firent  alors, 
fur  l’ctat  où  l’Europe  fe  trouvoit  * fie  en  particu- 
lier fur  le  danger,  qu’il  y avoit  à permettre  l’a- 
gnndiflement  de  la  France,  jufqu’à  la  laifler  unir 
ù les  propres  forces  celles  de  la  Monarchie  Efpa- 
gtiolc.  C’efï  là  le  ftrylc  de  cette  réponfe,  que  l’on  fit 
au  Mémoire  du  Comte  d’ Avaux  , qui  cil  trop 
long  pour  être  mis  entier  ici.  On  publia  encore 
une  autre  réponfe  aux  raifons  contraires  de  l’Am- 
bafladeur  de  France,  le  4.  d' Août,  apres  avoir  eu 
diverfes  Conférences  avec  Jui. 

On  ne  croyoit  pas  que  l’on  eût  tant  à craindre 
de  l’Empctcur,  11  l'Archiduc  Charles  devenoit  Roi 
d’Efpagnc , que  û un  Fils  de  France  le  deve- 
noit j à caufe  du  voifinage  de  la  France.  - L’Em- 
pereur ne  pouvoit  pas  fecourir  fi  facilement  fon 
Fils  en  Efpagne  , que  Louis  XIV.  pouvoit  fai- 
re fon  Fils.  On  vit  en  effet  bien-tôt  une  Ar- 
mée Impériale  en  Italie  * fie  le  Prince  Eugene  de 
Savoie,  qui  y fit  de  grandes  aélions,  auxquelles 
on  ne  peut  pas  s’arrêter  } parce  qu’elles  fc  firent 
trop  loin  des  Provinces  Unies , & que  d’ailleurs 
elles  mériteroient  d’être  écrites  par  quelcun,  qui 
eut  de  meilleurs  Mémoires,  que  ce  qui  a étepu- 
blié. 

On  dira  feulement  ce  que  PHiftorien  de  Louis 
XIV.  dît  fur  le  7.  de  Septembre  de  l’année 
MDCCI.  11  fc  fit  une  Alliance,  en  ce  tcms-là, 
entre  l’Empereur,  le  Koi  Guillaume,  'Scies  Etats 
Generaux  des  Provinces  Unies.  Ces  Puifl'anccs 
s’engagèrent  à empêcher,  autant  qu’il  leur  feroit 
poflTblc,  que  les  Royaumes  de  France  fie  d’Efpa- 
gnc, ne  fuflent  jamais  fous  le  même  Roij  3c  à 
ne  mettre  les  armes  bas,  que  d’un  commun  confen- 
tenicnt,ficlàns  avoir  obtenu  ce  qu’ils  demandoient 
pour  S.  M.  Impériale.  On  convint  encore  de  fai- 
re la  Guerre,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  mis  les  Etats 
du  Roi  Guillaume  fie  les  Provinces  Unies  en  fu- 
rète,fie  affermir  leur  Commerce.  On  devoir  aufli  fai- 
re tout  ce  qu’on  pourroit , pour  conquérir  les  Pais- 
Bas  Espagnols  * afin  d’en  faire  une  Barrière  aux 
Provinces-Unics  , contre  la  France.  On  con- 
vint que  le  Duché  de  Milan , les  Royaumes  de 
Naples  fie  de  Sicile,  les  Iles  de  la  Méditerranée, 
les  Villes  de  la  dépendance  de  PEfpagne,  fur  les 
Côtes  d’Italie*  les  Villes  maritimes  d’Efpagnc  fc- 
roient  réduites  fous  l’obcïïfimcc  de  l’Empereur: 
Que  les  Anglois  fie  les  Hollandois  pourroient  at- 
taquer les  Pais , que  les  Efpagnols  poflcdoicnt  dans 
les  Indes , 6c  que  ce  que  les  uns  fie  les  autres 
prendraient  feroit  peureux  : Qu’on  empêcherait 
que  les  François  n’cuflent  aucun  Commerce , ni 
fc  faiûflcnt  d’aucuns  Pais,  ni  Places,  dans  les  In- 
des , qui  appartenoient  aux  Efpagnols. 

En  ce  même  teins  , le  Roi  Jaques  II.  mourut 
à S.  Germain  en  Lave,  âgé  de  foixantc-huit  ans. 
On  a vu  que  ce  Prince  avoit  éic , pour  parler 
ainfi,  le  Martyr  du  Pouvoir  abfolu,  fie  du  Ca- 
tholicifme  j deux  chofes  qui  ctoicnt  des  crimes 
d’Etat  en  Angleterre,  fie  qui  croient  incompati- 
bles avec  le  repos  fie  les  Privilèges  du  Pais.  Le 


Roi  de  France,  apres  fa  mort , reconnut , pour 
fon  Succcffeur,  celui  qu’on  a appelle  depuis,  dans  ' 
la  Grande  Bretagne,  le  Prétendant,  fie  dans  les  Pais 
Catholiques  Jaqurs  III. 

Le  Roi  Guillaume , fon  Gendre,  qui  l'avoit  ,-oz_ 
dcihrûnc,  mourut  lÎMp.  de  Mars, à Kcnfingion,  ' 
prés  de  Londres.  Comme  nous  avons  fait  fa  Vie, 
en  racontant  , en  cette  Hiftoire,  des  fa  naiflàn- 
ce,  les  principales  chofes  qui  lui  arrivèrent  \ il  ne 
fera  pas  ncccflâire  que  nous  en  fj  fiions  l’éloge.  On 
peut  dire  que,  depuis  qu’il  entradans  les  Emplois  ’ 
de  fes  Prcdcccfieurs , il  les  exerça  avec  beaucoup 
de  modération,  fie  qu’il  laiffa  la  République,  en 
poflcflion  de  toutes  les  Loix  fie  de  tous  fes  Privi- 
lèges j de  forte  qu’apres  là  mort,  elle  fe  trouva 
dans  le  même  état,  où  elle  ctoit,  avant  qu’il  eût 
part  au  Gouvernement,  fans  aucun  changement. 

: Ainfi  l’on  peut  dire,  fans  le  flatter,  qu’il  a été 
le  Confervatcur  de  fa  Patrie,  fie  la  terreur  de  fes 
Ennemis.  On  peut  voir  au  relie  fon  éloge, dans 
l’Hiftoirc  Poflhume  de  Mr.  Burnet , Evêque  de 
Salisbury  , qui  l’avoit  connu  très-particulière- 
ment. 

On  ne  peut  rien  dire  de  lui,  finon  qu’il  aimoit 
trop  la  Guerre , Se  qu’il  hazardoit  trop  les  batail- 
les , quoi  qu’il  n’y  fut  pas  fort  heureux , fous  pré- 
texte qu’il  n’arrive  rien  que  ce  qui  cft  prédcftinc} 
opinion  qui  l’empcchoir  quelquefois  de  prendre  les 
précautions  néceflaires. 

Ce  Prince  (1)  étant  mort , le  Parlement  fit  u- 
ne  Députation  à la  Princcflc  Anne,  pour  lui  fai- 
re fe  condoléance  pour  la  mort  de  Guillaume,  fie 
! la  féliciter  de  fon  avènement  à la  Couronne.  Le 
Parlement  ordonna  que  l’on  proclamerait  la  nou- 
velle Reine,  à trois  heures  après  midi , comme 
on  le  fit. 

Peu  d’heures  auparavant , le  Confeil  d’Etat  é- 
tant  aflemblc  au  Palais  de  St.  James,  la  Reine  lui 
dit  ” qu’EUe  éioit  trcs-fenfible  au  malheur  du 
„ Royaume,  dans  la  perte, qu’il  venoit  de  faircj 
„ fie  que  rien  ne  l’cngagcoit  à fe  charger  du  poids 
,j  du  Gouvernement , que  la  part  qu’elle  prenoie 
,,  à la  confervation  de  la  Religion,  des  Loix,  fie 
,,  des  Privilèges  de  fe  Patrie  > que  tout  cela  lui 
„ étant  aufli  cher,  qu’à  qui  que  ce  put  être,  le 
„ Confeil  pouvoit  faire  fonds  là-dcffusi  qu’EUe 
„ n’epargneroit  ni  peines,  ni  diligence,  pour  le 
„ faire  , fie  pour  loûtenir  la  ligne  Protcllantc, 

' „ aufli  bien  que  le  Gouvernement  établi  dans 
„ l’Eglifc  fie  clans  l'Etat. 

' Elle  ajoûta  ” qu’il  étoic , comme  Elle  le 
„ croyoit,  ncccflâire  dans  cette occafion,  oùEI- 
„ le  s’adreflbit  à eux  , Je  leur  dire,  qu’il  falloit 
„ faire  tous  les  préparatifs  ncceffaircs,  pours’op- 
„ pofer  à la  puiflancc  exceflîvc  de  la  France  •,  fie 
,,  qu’Ellene  manquerait  pas  d’aflurcr  tous  les  AI* 

,,  liez  de  l’Angleterre,  qu’Ellc  feroit  tout  ce  qui 
„ ctoit  néceflairc,  pour  foûtenir  la  cauie  com- 
„ muncrqu’Ellc  ne  manquerait  pas  de  demander 
„ au  Confeil  Privé  Seau  Parlement  leur  fentiment 
„ là -défi  us. 

Enfin  elle  fit  tout  ce  qu’une  Reine  a accoutu- 
me de  faire,  dans  de  femblablcs  conjonélurcsj 
mais  cela  ne  fait  rien  à l’Hiftoirc  des  PP.  UU . El- 
le écrivit  aufli-tôt  aux  Etats  Generaux,  puisque 
fe  Lettre  cil  du  10.  Mars  MDCC1I,  fclon  l’an- 
cien Style.  Elle  leur  dit  ’’  que  ce  n’étoit  pas 
„ fens  un  fenfiblc  chagrin,  qu’Elle  ctoit  obligée 
„ de  leur  écrire  l'affligeante  nouvelle  de  la  mort 
„ de  Guillaume  III.  Roi  d'Angleterre,  d’Ecofle, 

„ de  France  fie  d’Irlande,  fon  très-cher  Frère  de 

1»  glo- 

(1)  The  Anwah  0/  ÿjmu  Anne'i  T«m.  I.  pag.  r. 

& luit. 
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*i**o'z.  yy  glorieufc  mémoire.  11  fut,  dit-elle , faifi  Ven-  j tience  if  fa  modération  : Qu'Elle  avoit  mieux  aimé  170Z. 
' “ „ uredi  parte  d’une  fièvre,  qui  s’augmenta  fi  fort,  | fouffrir  jufqu'à  l'extrémitéles  vains  reproches  de  foi- 
„ le  lendemain  -,  que  maigre  tous  les  renicdes,  bleffe,(f  de  défiance  de  [es  forces , que  de  defabufer 
„ qu’on  employa,  il  expira  le  Dimanche  , à 8.  ! vos  Peuples , en  tournant  f es  armes , contre  un  Etat , 

„ heures  du  mâtin.  11  cil  certain  que  c'clt  une  I qu' Elle  regarde  encore , avec  affeélïon  * perfuadé f, 

5,  très-grande  perte,  pour  toute  l'Europe  , ficen  qu'il  ejl  de  l'intérêt  de  FF.  SS.  d'y  répondre.  U a 
,,  particulier  pour  V ôtre  Eut  » dont  il  avoit  toù-  jugé  qu' Elles  le  feraient , auff-tôt  qu  Elles  aurotent 
,,  jours  défendu  les  intérêts,  avec  beaucoup  de  recouvré  ce  terni  de  Liberté,  où  Elles  regardaient  le 
,,  valeur,  de  prudence,  de  zèle,  fie  de  condui-  maintien  d'une  bonne  intelligente , avec  ta  France , 

,,  te.  Comme  il  a plu  à Dieu  que  nous  lui  lue-  1 comme  leur  plus  (olide  appui  -,  if  ce>  t ùnement , les  dé- 
,,  ccdartîor.s  au  Thiônc  de  ces  Royaumes  j nous  marches  oppofies  étoient  l'effet  d'un  état  violent  Cejl 
,,  lui  fucccdcronsjdans  la  meme  inclination  à en.  ainfi  que  S.  AI.  a regardé  la  rupture  des  Conféren- 
„ tretenir  une  confiante  union  fie  amitic  avec  ■ ces  demandées  par  PP.  SS.  pour  la  confrmation  de 
„ vous,  6c  à maintenir  toutes  les  Alliances,  qui  , la  Paix  j les  Tiaitez  faits  avec  les  Ennemis  du  Roi 
j,  ont  cté  faites  avec  vôtre  Etat , par  nôtre  très-  j tl' Efpagne,  contre  Elle  if  contre  le  Roi , fon  Petit - 
„ cher  Frert,  ôc  mes  autres  Picdeccrtêurs,  fie  à ( Fils  -,  les  affijhnces  fecrctes  , qu' Elles  ont  données , 

,,  concourir  avec  vous,  pour  prendre  toutes  les  pour  envahir  les  Etats , fournis  au  R.  C.  j les  ailes 
5,  mcfurc* , oui  feront  necertaires } pour  la  con-  | d'boflilité , exercez  en  pleine  Paix  , contre  les  Trou-' 

,,  lcrvation  Je  la  Liberté  de  l’Europe,  pour  ré-  pet  de  S.  Af.  -,  le  refus  d'examiner  les  Droits  du  Roi 
„ duirc  la  puiflànce  de  la  France  à les  julles  bor-  <f  Efpagne  if  ceux  des  PP.  UU.  après  avoir  deman- 
„ ncs.  Nous  fouhaitons  que  vous  vous  afiuricz, , dé  des  Conférences , pour  en  convenir , if  pour  faire 
4,  que  nous  regarderons  les  intérêts  de  l’Angle-  ■ cejfer  Us  plaintes , de  part  if  d'autre  -,  if  les  entrepri- 
„ terre  fie  Ceux  de  vôtre  Etat,  comme  inlcpara-  fis faites  contre  Us  Alliez  de  S.  AJ.  Us  fccours  donnez 
„ blés,  fie  comme  unis  par  des  liens,  qui  ne  peu-  | fans  riferve , pour  Us  attaquer. 

„ vent  être  rompus , fans  porter  un  très- grand  I Préfent'ement  que  la  République  tfl  rendue  à elle - 
„ préjudice  aux  deux  Nations.  même  ,que  fon  Efprit  va  gouverner,  que fes feulsinterets 

Cette  Lettre  fut  envoyée  à Stanbope  , àvcc  de  \ feront  coof niiez,  fa  conduite  réglera  Us  fentimens  de 
nouvelles  Patentes,  poür  le  confirmer  dans  l’em-  j S.  AI.  pour  Elle , if  tous  fujets  de  plaintes  fetont  à 
ploi  d’tnvoyc  Extraordinaire,  le  10.  Mars,  V.  S.  jamais  enfevelis. 

de  l’an  1701.  On  publia  la  Lettre  de  la  Reine  | Le  R.élidentajoûcoitencorc,y»f  U Roi,  fon  Mat- 
dc  la  G.  B.  aux  EE.  GG.  fie  1a  réponfede  ces  | tre,lui  avoit  ordonné  d' a ffurer  Leurs  SS.  que  fi  Elles 
derniers}  pour  contredire  les  bruits , qu’on  avoit  vouloient  enfin  rentrer  en  leur  ancienne  if  fincere  amitié 
répandus,  que  l’Angleterre  ne  continueroit  pas  pour  Elle -,  rUn  ne  troublerait  le  Commerce  de  le  ut  s 
d’entretenir  la  meme  bonne  intelligence,  avec  Sujets-,  Elles  aurotent  le  plaifir  de  les  voir  jouir  , fans 
les  EE.  GG.  qu’elle  avoir  entretenue , fous  le  feu  trouble, de  tous  Us  Privilèges , if  de  tous  Us  avant à- 
Roi.  I ges , qu'ils  ont  obtenus , en  differens  tems  ,dc  la  Fran - 

La  mort  du  Roi  Guillaume  avoit  jetté  d’abord  | ce  if  de  f Efpagne.  Sa  AfajeHé , ajoûtoit-il , U pro- 
les Etats  dans  la  crainte,  que  l’Angleterre  ne  vou-  mettra , pour  Elle  , if  en  fera  Carante  , pour  fon 
lût  plus  fuivre  lcsmcfurcs,  que  ce  Prince  avoit  1 Petit-Fils,  affinée  aue  ce  Prince  voudra  bien  confirmer 
prifes,pour  s’oppolcrà  ràccroiflcmcnt  de  la  puif-  j Us  Traitez  de  Munjtr,  de  Jftmeguc  if  de  Ryjwick.  La 
lance  de  la  France.  Pour  calmer  cette  crainte,  füreté  de  vos  Provinces,  bien  loin  d'être  menacée  par  S. 
la  Reine  envoya  le  Comte  de  Marlborough  en  AJ  deviendra  U principal [fujet  de  fon  attention  ; if  pour 
Hollande,  (1)  où  il  arriva  le  18.  de  Mars,  ÔC  af-  l'affermir  plus  folidement.  Elle  fera  f avoir  à FF.  SS. 
l'ura  les  EE.  GG  de  tout  le  contraire,  dans  1‘ Au-  \fes  intentions, foit  que  vous  nommiez  un  Mini  fl re,  pour 
diencc  , qu’il  eut  le  51.  du  même  mois.  Mr.  lies  apprendre  de  S.  AI.  foit  qu' Elle  en  choififfc  un, 
Djckvelt , Prcfidcntdc  l'Aflemblée,  cette  femai-  ' pour  venir  reprendre  auprès  de  VP.  SS.  la  qualité  if 
ne-là,  répondit, après  avoir  témoigné  l'artliéticn,  I les  fondions  de  fon  Ambaffadeur.  Qu'Elles  ctffent 
que  la  mort  du  Roi  avoit  caufc  aux  PP.  UU.  6c  de  craindre  le  voifinagt  de  tant  de  Troupes , qu' Elles 
congratula  l’Ambart'adcur  Extraordinaire  Sc  Plé-  voyent  fur  leurs  Frontières.  Jl  dépend  <T Elles , non 
nipotentiaire  de  l’avencment  de  la  Reine  à la  Cou-  feulement  de  les  avoir  pour  Amies , mais  dt  Us  faire 
tonne.  11  la  remercia  des  alfurances  qu’Elle  don-  entièrement  for  tir  des  Pais- Bas  Efpagnols , h Pain 
noit  aux  EE.  de  fon  amitié,  ôc  l’arturâ  que  les  rétablie , (f  FF.  SS.  désarmant  la  garde  des  Pro- 
EE.  concourraient  au  defleih  qu’Rllc  avoit  de  \ vîmes  du  R.  C.  ne  fera  plus  commift , qu'à  fes  pre- 
foutenir  l’intérêt  commun  des  deux  Etats.  \pres  Troupes.  Une  prompte  réfolution  rendra  le  cal - 

Le  Comte  d’ Avaux , en  fe  retirant  en  France,  \ me  à vos  Provinces.  La  Paix  if  la  Liberté  y rt - 
avoit  laifle  à la  Haie  un  Rélidem , nommé  Bar-  \ naîtront  enfemble.  Ce  fl  à FF.  SS.  feules  mainte - 
ré,  qui  préfema  un  Mémoire  aux  EE.  GG.  le  jt.de  fiant,  con  fuit  fts  fur  U Gouvernement , à décider  ce 
Mars,  qu’il  commcnçoit , en  dilànt  qu’il  avoit  \qu'  Elles  doivent  préférer , ou  U repos  (f  la  Liberté , 
ordre  du  Roi  de  repré f enter  à Leurs  SS.  qu'avant  j ou  la  Guerre  if  la  ruine  de  leur  Commerce , facrifiez 
que  fes  nombr  eu  fis  Armées  fuffent  obligées  d' entrer  en  là  des  intéreffez.  Le  tems  de  h Campagne  s'approche, 
ail  ion,  S.  AJ.  avoit  voulu  Us  faire  reffouventr  de  ce  Us  Armées  dt  S.  AI.  font  en  état  d’agir.  La  pru - 
qu'ils  dévoient  à Vaffetlion  des  Rois  fes  Prédeceffeurs,  dence  de  FF.  S S.  leur  fera  voir , dans  U peu  de  tems 
(f  des  démarches  qu’il  avoit  faites  pour  rentre  tien  laiffé  encore  à délibérer,  les  parti  qu  Elles  doivent  pren- 
de  la  Paix  au  Traité  de  Ryfvnck  : Qu'il  n* avoit  pas  dre , pour  U bien  de  la  Patrie , if  pour  la  gloire  im - 
tenu  au  Roi  que  cette  floriffànle  République , toû-  mortelle  de  FF.  SS. 

jours  bturtufe,  pendant  qu'elle  regardait  fon  étroite  Voilà  un Difcours  bien  tourné, pour  faire  croi- 
union  avec  la  Couronne  de  France , comme  une  des  rc  que  la  France  agirtoit  de  bonne  foi } mais  il  mc- 
•maxtmes  fondamentales  de  fon  Gouvernement,  ne  jouit  noit  tout  droit  à le  brouiller  avec  les  Anglois,qul 
hng-ttms  d’une  parfaite  tranquillité , if  des  avanta-  croient  perfuadez  qu’on  ne  tirerait  rien  d’avanta- 
ges , que  S.  M.  avoit  bien  voulu  lui  accorder , pour  ceux  de  la  France,  que  parla  force.  Louis  XL 
fon  Commerce,  par  les  derniers  Traitez:  Que  LL.  Roi  de  France,qui  paflbit  pour  le  plus  grand  Poliri- 
SS.  avaient  xù  à quel  point  Elle  avoit  porté  fa  pa - que  de  fon  tcms,aimoit  mieux  donner  de  l’argent 

aux  Anglois,  pour  les  tenir  au  de-Ià  de  la  Mer* 

(i)  Annale»  de  la  Reine  Anne  T.  1.  p.  11.  & fuir.  parce  qu’il  fcvoit , à ce  que  dit  Pbil.  dt  Conminat, 

Tome  Ul.  lii  l 
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4î6  HISTOIRE 

jw^Hiftorietî  Cincere,  de  quelle  maniéré  ils  ft  drmtnoitnt  i „ vcc  les  autres:  Qu’Elles  n’avoient  jamais  rien  17ÔÜ 
7v  des  bras.  A parler  finccrc tuent  , on  n’a  pas  „ fait,  qui  y pût  apporter  quelque  changement; 
eu  de  fujet , même  en  nôtre  teins  , île  s’attirer  ,,  mais  qu’Ellcs  , à leur  grand  regret , n’avoicnc 
cette  Nation  fur  les  bras;  comme  on  le  verra  par  „ du  conlerver  l'affection  de  S.  M.  comme  El- 
la fuite  de  cette  Hifloirc,  auûi  bien  que  par  les  „ les  avoient  joui  de  celle  de  fes  Prcdeccflcurs  de 
anciens  Auteurs  François.  ...  »>  6'or‘cu^c  mémoire;  quoiqu’Elles  euflent  toû- 

En  cette  occafion,  le  Comte  de  Cd«,  qui  étoit  „ jouis  fait  une  très-haute  cligne  de  fon  amitié. 
Envoyé  Extraordinaire  de  l'Empereur  à la  Haie,  ,,  Ôc  qu* Elles  en  avoient  donne  des  preuves,  en 
adrefla  un  Mémoire  aux  Etats  Generaux  ; pour  ,,  toute  occalion,  autant  qu’on  lepouvoit  atten- 
les  remercier  de  la  prompte  communication  de  ,,  dre  d’une  République  Souveraine  : Qu’Elles 
cet  Ecrit  duRéfident  de  France,  fie  pour  dire  ce  „ avoient  toûjours  contribué,  de  tout  leur  pou- 
qu’il  en  penfoit.'  „ Le  Sou  (ligne , dit-il  , En-  „ voir,  à la  confcrvation  de  la  Paix  générale, 

„ voyc  Extraordinaire  de  S.  M.  1.  fc  trouve  obli-  „ pourvu  qu’Ellcs  eufient  une  fureté  raifonnable 
„ gé  de  remercier  VV.  SS.  de  la  prompte  6c  de  „ pour  leur  Etat  : Que  ce  qu’Ellcs  Ont  fait, tant 
,,  la  fidèle  communication,  qu’Ellcs  ont  voulu  „ avant,  qu’a  près  la  mort  du  dernier  Roi  d’Ef- 
„ faire  à l’Empereur  mon  Maître,  leur  fidèle  Al-  „ pagne,  pour  parvenir  à une  fin  li  falutairc,  é- 
,,  lié  , du  Mémoire  du  Refident  de  France, pré-  „ toit  allez  connu; en  forte  qu’Ellcs  font  bienaf- 
„ fenté  à VV.  SS.  le  }i.  du  mois  palîé.  Il  fe-  „ furccs  que  leur  bonne  volonté,  & leur  droite 
„ roit  fupcrHu  de  les  ennuyer,  par  une  rccapitu-  ,,  intention  à cet  egard,  ont  paru  aux  yeux  de 
,,  lation  du  contenu, fie  l’on  ne  manquera  pas  de  faire  „ tout  le  monde.  Mais  que  la  Négociation  cn- 
„ les  reflexions,  qu’on  y peut  faire.  Elles  auront,  „ taméc  pour  faire  une  Paix  generale, étant  rom- 
„ fans  cela  conçu,  depuis  long-iems,  une  julle  ,,  pue  par  le  rappel  du  Comte  d’ Avaux  y fans  que 
,,  indignation  des  reproches  continuels,  que  la  ,,  Leurs  HH.  PP. eufient  aucune  marque  fùre  de 
„ France  leur  fait  de  fes  bienfaits,  5c  du  peu  de  „ l’aminé  de  S.  M.  fie  voyant  que  leur  Barrière 
,,  rcconnoiflance , qu’elle  prétend  que  V V.  SS.  ,,  était  comme  occupée  par  les  Troupes;  lesprc- 
„ lui  en  ont  marque,  par  leur  conduite  paflcc,  „ paratifc,  pour  faire  la  Guerre,  s’augmenter 
,,  comme  fi  c’étoit  elle,  qui  a érige  cette  Répu*  „ tous  les  jours;  leur  Etat  comme  bloqué  de 
„ blique,  fie  que  la  Providence  divine  fie  la  va-  „ toutes  parts,  fie  prêt  à être  enferme  cnticrc- 
„ leur  de  leurs  Ancêtres,  n’y  eufient  rien  con-  ,,  ment;  s’enlever  enfin  (es  Amis;  Elles  étoient 
„ uibué.  Crtccnfurcs  fie  ces  menaces  ne  peu-  „ obligées  d’armer  aufii  de  leur  côté  , 5c  de  de- 
„ vent  être  que  bien  frnfiblcs  à un  Etat  fouve-  „ mander  du  fccours  à leurs  Amis  ôc  Alliez  ; 

„ rain,  abfolu  5c  puiflant,  comme  celui  de  VV.  ,,  Que  LL.  HH.  PP.  voyant  alors  a/Icz  claire- 
„ SS.  Cette  flatcric  injurieufe,  dont  la  France  „ ment,  parle  Mémoire  préfente  par  le  Comte 
„ le  fort  dans  le  Mémoire,  lorsqu'elle  croit  „ d’Avaux,  que  leurs  précautions  n’avoient  pas 
„ VV.SS  aujourd’hui  plus  maitrefi'cs  chez  Elles,  „ etc  inutiles;  puisque  S.  M.  ctoit  refoluede  fcii- 
,,  que  quinze  jours  auparavant,  clk  un  manque  „ re  la  Guerre,  5c  qu’Ellc  n’attendoitquc  la  Sai- 
,,  de  bonne  opinion  de  leur  fagelfe,  fie  ne  con-  „ Ion  propre,  pour  faire  agir  fes  nombreufes  Ar- 
„ vient  nullement  avec  la  douleur  univcrfcllc  „ mies  : Que  d’un  côté  LL.  HH.  PP.  ne  fe  trou- 
,,  qu’on  voit  en  toutes  ces  Provinces,  fur  le  fu-  „ voient  pas  coupables  des  reproches, qu’on  leur 
„ ncllc  changement,  qu’Ellc  infinuc  ficc.  Que  „ fàifoit;  5c  que  d’un  autre  coté,  Elles  n’étoient 
„ le  Soufilgne  Envoyé  eft  fi  perfuade  de  la  fer-  „ pas  çoupablcs,  à l’egard  de  chofes,  où  Elles 
„ tnctc  de  VV.SS.  qu’il  fait  qu’ Elles  rejetteront,  „ avoient  agi  avec  beaucoup  de  modération  j 
,,  avec  mépris,  toutes  ces  offres  de  la  France, fie  ,,  n’ayant  fait,  que  ce  qu’on  les  avoit  oblige  de 
„ particuliérement  d’envoyer,  ou  de  recevoir  un  ,,  faire, pour  leur  défcnlc:  Que  les  chofes  étant 
„ Ambaflàdcur.  Il  leur  repréfente  feulement , par  ! „ en  cette  fituation.  Elles  ne  voyoient  pas  de 
„ ordre  de  l’tmpercur  fon  Maître  , que  depuis  1 „ quelle  utilité  il  feroit  d’envoyer  un  Envoyé  à 
,,  long-tcn.s  les  deux  mois  ftipulcz,  dans  l’Arti-  „ S.  M.  ou  d’en  recevoir  un  de  fa  part , parce 
,,  clc  III.  de  l’Alliance,  font  expirez;  que  la  „ que  dans  les  Alliances,  qu’Ellcs  avoient  faites, 

„ France  profite  du  délai , en  augmentant  fes  „ Elles  s’etoient  obligées  de  n’entrer  en  aucune 
„ Troupes  en  Italie,  fie  dans  le  voilinage  de  cet  »,  Négotiation  particulière,  fie  fans  la  participa- 
„ Etat;  qu’il  étoit  temsd’en  venir  à une  décla  „ lion  de  leurs  Alliez: Qu’Ellcs  ctoient  furprifes 
„ ration  ouverte,  pour  caufer  une  diverfion  des  ,,  de  voir  que  dans  le  Mémoire,  qu’on  leur  avoit 
„ forces  de  la  France.  Sa  Majefté  Impériale  y „ adrefl'e^on  leur  difoit  qu’  Elles  auroient  plus 
„ exhorte  VV.  SS.  avec  tout  l’cmprcflcment  „ de  liberté  dans  leurs  réfolutions  ; que  cela  ne 
„ pofliblc , l’Angleterre  les  y invite,  l’Empire  „ pouvoit  fe  rapporter, qu’a  la  mort  de  Sa  M.Bri- 
„ fie  d’autres  Puillânccs , n’attendent  que  d’etre  ,,  tannique;  mais  que  le  Refident,  qui  avoit  pré- 
„ éclaircis , par  des  faits,  des  intentions  de  „ fenté  le  Mémoire,  fc  trompoit  fort,  pour  ne 
„ VV.SS.  L’intérêc  de  la  bonne  caufc  le  de-  „ pas  connoîtrc  leur  Gouvernement,  & que  LL. 

„ mande,  aufli  bien  que  vos  Peuples,  fie  tous  les  „ HH.  PP.  avoient  toûjours  eu  autant  de  liberté 
„ Alliez,  qui  feront  bien  aifes  d’être  dcfâbufcz  „ qu’alors.  Après  cela,  ils  donnoienc  au  Roi  Guil- 
„ des  vaincs  cfpcranccs,  que  la  France  a foin  de  ,,  laume  les  éloges,  qu’ils  jugeoient  lui  être  dûs: 

„ répandre,  dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe,  „ ôedifoient  enhn  qu’Elles  étoient  réfoluc*  de  fui- 
„ 5c  principalement  dans  les  Provinccs-Unics.  „ vrc les  mêmes  maximes,  ôc  de confcrver  Icsrac- 
Ce  font  là  les  inllanccs  que  les  Miniftres  de  „ mes  Alliances  qu’Ellcs  avoient  faites  pendant  la 
l’Empereur  faifoient  à la  Haie,  pour  engager  les  „ vie  de  Sa  M.  B.  pour  le  maintien  de  leur  Li- 
Etais  GG.  à fe  déclarer  ouvertement  contre  la  „ berté  6c  de  leur  Religion. 

France.  Les  Remarques  des Commifi'aires  des  EE.  Cette  fermeté  étoit  fondée  fur  les  Alliances 
GG.pourlcsaffairesctranccrcs,quiavoienicxaminé  faites  avec  l’Empereur  ÔC  avec  la  Reine  d'Anglc- 
lc  Mémoire  du  Refident  Barre,  avant  été  vues, on  terre.  Elles  étoient  en  effet  les  plus  folides  fon- 
trouva  bon  de  lui  faire  la  reponfe  fuivantc.„Quc  démens,  fur  lesquels  les  Etats  pouvoient  s’ap- 
,,  LL.  HH.  PP.  fe  fouvenoient  toûjours  de  cet  puyer. 

,,  heureux  tems  , auquel  la  République  avoit  Les  premières  hoffilitez  , que  l’on  fie  contre 
,,  été  unie  avec  la  Couronne  de  France,  quand  la  France,  quoique  d'une  maniéré  indircétc,con~ 

9 y leurs  intérêts  communs  les  uniflbient  les  uns  a-  fiflereni  à l'attaque  de  la  Ville  de  Kcyfcrfwerr, 

Place 
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Place  fur  le  Rhin,  que  l’Elcétcur  de  Cologne  a-  Epoux,  Grand  Admirai  d’Angleterre  ,&  le  Che- 
voit  mis  entre  les  mains  des  François,  Se  d’où  I valier  George  Rock  Lieutenant  Admirai , & lesau- 


1701; 


ils  pouvoient  faite  des  courfes  fur  les  l'erres  des 
Princes  du  Bas  Rhin,  & même  des  Etats  Gene- 
raux. Elle  fut  invertie  par  des  Troupes  Brande- 
bourgeoifes , Palatines  & Hollandoifcs,  fous  le 
nom  de  Troupes  Auxiliaires  de  l’Empereur,  le  1 6. 
d’Avril , qui  en  donna  h conduite  au  Prtncc  de 


très  Officiers  de  la  Flotte  furent  aufli  nommez. 
Mais  la  guerre  ne  fc  fit  pas  tant,  par  Mer,  que 
par  Terre.  Enfin  le  Parlement  fut  prorogé  jufqu’au 
7.  de  Juillet  S.  A. 

Pendant  que  cela  Te  paffoit,  en  Angleterre,  les 
Alliez  preflbient  le  Siège,  avec  plus  de  conflan- 


N afi  au  - Sarbruck  , pendant  que  le  Prince  Louis  ce,  que  de  bonheur;  foie  à caulc  de  la  faifon 
tic  Bade  ramartoir  nnp-  Armrr  fur  \r-  H^nr.  qui  fût  extrêmement  pluvicufe;  foit  parce  que  les 

l' rançoisenvoyoient  facilement  des  rafraichifTcmens 
àlaGarnifon,  ce  qui  ctoit  caufe  qu’elle  faifoit 
de  yigoureufes  forties  “ C’étoit , comme  ledit 
l’Hilloricn  de  Louis  XIV.  „une  petite  ville, qui 
1»  n’avoit  qu’une  rué,  fituée  fur  le  bord  du  Rhin. 
„ Elle  coûta  à prendre  cinquante  neuf  jours  de 
„ tranchée  ouverte,  & les  ennemis  y perdirent 

,i  plus  de  monde,  qu’ils  n’auroient  fait,  en  per- 

» ce  Royaume,  ctoit  entre  dans  une  folcmnelle  » dant  une  grande  Bataille,  y ayant  eu  fept,  ou  huit 

— Ailiinrp.  I.,  millA  A-  . 


de  Bade  ramaflbit  une  Armée,  fur  le  Haut- 
Rhin. 

Le  4.  de  Mai  V.  S.  la  Reine  d’Anglctertc  dé- 
clara la  Guerre  au  Roi  de  France,  dont  voici  les 
termes.  „ Comme  il  a plu  à Dieu  tout-puiflant 
,,  de  nous  appcilcr  au  Gouvernement  de  ces 
11  Royaumes,  au  rems  que  notre  trcs-cher  Fre- 
,,  rc  le  Roi  Guillaume  III.  de  gloricufc  memoi- 
,,  re,  félon  les  confcils  réitérez  du  Parlement  de 


„ Alliance,  avec  l’Empereur  d’Allemagne  , les 
„ Etats  Generaux  des  Provinces  Unies , Se,  au- 
» très  Princes  Se  Potentats;  pour  la  defenfe  de 
„ la  Liberté  de  l’Europe;  & tenir  la  balance  c- 
,,  gale  entre  les  Puiflanccs,  comme  aufli  pour 
„ réduire  à fes  ju  fies  bornes  la  puiflàncc  exhor- 
„ bitantc  de  la  France , dont  les  Traitez  font 
„ fondez  fur  les  injuftes  ufurpations  du  Roi 
„ des  François  ( c'efl  ainfi  qu'ont  parlé  les  Rois  £ An. 
gleterre,  parce  qu'ils  ont  prétendu  être  eux- même  s 
Rois  de  France)  „ qui  a pris  & qui  poflede  cnco- 
„ rc  une  grande  partie  des  Etats  du  Roi  d’Efpa- 
,,  gne,  en  exerçant  une  autorité  abfoluc  fur  tou- 
„ te  cette  Monarchie, ayant  pris  Milan, les Païs- 
„ Bas  Elpagnols , par  fes  Armées,  & qui  s’ert 
,,  rendu  maître  de Cadis,  & de  l’entrée  de  U Mc- 
„ diterranée,  & des  Ports, que  les  Efpagnols  ont 
„ aux  Indes  Occidentales,  par  fes  Finies,  ayant 
„ deflein  d’envahir  la  liberté  de  l’Europe,  & 
„ d’ôter  la  liberté  de  la  Navigation  Se  du  Corn- 
„ mcrcc  -,  ayant  etc  pourvu  par  le  XXXIV.  Ar- 
„ ticlc  de  l’Alliance  ci-deflus  menrionnéc,  que, 
„ li  dans  l’cfpacc  de  deux  mois,  qui  font  déjà 
„ expirez,  on  n’a  pas  remédié  aux*  plaintes  de 
„ part  6c  d’autre  , les  Parties  intércflccs  s’en- 
„ traideront,  avec  toutes  leurs  forces  : Se.  com- 
„ me  le  .Soldes  François , au  lieu  de  donner  les 
,,  fatisfactions  , qu’on  lui  a demandées,  a non 
,,  feulement  commis  d’autres  violences,  maisen- 
„ core  en  avoit  ufc  d’une  manière  in  jurieufccon- 
„ tre  le  Royaume,  en  déclarant  le  prétendu  Prin- 
,,  ce  de  Galles  Roi  d’Angleterre, d’Ecoflc  ôcd’Ir- 
,,  lande,  Se  porté  l’Efpagne  à en  ufer  de  même; 
„ Elle  s’eft  trouvée  obligée  de  garder  la  Foi  Pu- 
„ bliquc,&  de  défendre  l’honneur  de  fa  Couron- 
„ ne;  8c  pour  prévenir  les  maux,  dont  toute 
,,  l’Europe  étoit  menacée,  en  déclarant,  comme 
„ Elle  le  faifoit , la  Guerre  à la  France  & àl’Ef- 
„ pagne  &c.  Cette  Confédération  ctoit  datée 
„ du7.de  Mai  MDCCII. 

Le  Parlement  remercia  la  Reine,  de  la  part 
qu’EUe  lui  avoit  donnée  de  ce  deflein  de  faire  la 
guerre  au  Roi  de  France  Se  à fon  Petit-Fils.  Le 
lendemain  le  Parlement  la  remercia  encore  de  ce 
qu’Ellc  avoit  ordonné  que  l’on  priât,  dans  les 
Prières  Publiques,  pour  la  Princeflc  Sophie \ qui, 
à faute  d’Heritiers  de  la  Reine,  lui  fuccédcroit, 
& fes  defeendans  après  elle,  (f)  line  manqua  pas 
de  gens  mal  intentionnez,  qui  tâchèrent  de  diffa- 
mer la  conduite  de  la  Reine;  mars  ils  n’y  rciiffi- 
»cnt  pas,  non  plus  que  les  autres  Jacobites. 

* La  Reine  déclara  le  Prince  de  Danemark,  fon 

(0  Voyez  les  Annales  do  Régné  de  la  Reine  Anne  T.  I. 
p.  31.  Se  fuiv. 


mille  hommes  de  tuez. 

Il  faut  bien  qu’il  y pcrlt  autre  une  bonne  par- 
tie de  la  Gamiion,qu’on  ne  laifla  pasdcraffaichir. 
>,  C’étoit,  dit  nôtre  Auteur , le  Marquis  de  Blam- 
„ ville j qui  y commandoit.  Il  fit  de  fréquentes 
1»  & vigoureufes  forties,  où  il  ruina,  pluficurs 
» f"01"*,  travaux  de  leur  tranchée  , cncloiia 
11  des  Canons  des  Ennemis  & les  obligea  de 
„ changer  leurs  attaques.  Enfin  la  Ville  n’etant 
11  plus  qu’un  amas  de  ruines,  il  en  fortit,par  une 
„ capitulation  très-honorable.  Il  y fut  blcflc, 
„ auffi  bien  que  le  Chevalier  de  Croiflÿ,  & le 
„ Marquis  de  S.  Sulpice , qui  mourut  de  fes  blcf- 
„ litres.  Sur  la  mer  ,<*/  le  même  Auteur , IcsFJot- 
„ tes  d’Angleterre  Se  de  Hollande  entreprirent  de 
„ s’emparer  de  Cadis;  mais  elles  furent  repouf- 
„ fées.. 

On  a attribué  cela  au  peu  de  difeipline,  que  les 
Chefs  firent  obfcrver  aux  Troupes,  qui  y firent 
defccntc.  Comme  elles  mirent  pied  à terre  en  un 
lieu,  où  il  y avoit  beaucoup  de  vin,  elles  en  pri- 
rent tant,  qu’elles  furent  hors  d’etat  de  rien  faire 
contre  la  Ville.  On  les  accufâ  encore  d’avoir  fait 
des  infolenccs , dans  quelques  Couvents  de  Reli- 
fiieufes  jee  qui  leur  attira  la  haine  des  habitans  de 
Plie,  8c  leur  fit  perdre  beaucoup  de  cems,  fans rien 
faire.  Les  François  ont  dit,  comme  le  témoigne  le 
P.  Daniel y que  les Troupes  Alliées  furent  repouf- 
fees  devant  Cadis,  8c  que  le  Marquis  de  Vtlladarias 
qui  en  étoit  Gouverneur,  fe défendit  avec  beau- 
coup de  valeur  & d’habileté.  Mais  il  cil  bien  af- 
fûte que  le  Chef  Anglois  ne  fit  paraître  ni  l’un, 
ne  1 autre.  ,,  On  dit  que  l’Efpagnol  fut  bien  le- 
„ ronde  par  Quelques  Galères  Frânçoi  fes,  dans  la 
„ defenfe  du  Fort  de  Mattagorda,  où  le  Comte 
„ Hernani  Nunnes,  Commandant  des  Galères  de 
„ France  & d’Efpagnc,  fit  bien  fon  devoir;  mais 
on  ne  loua  ni  en  Angleterre,  ni  en  Hollande, 
ceux  qui  commandoicnt  les  Flottes  Angloifc  & 
Hollandojfc,  devant  Cadis. 

Ils  réparèrent  neanmoins  le  peu  de  fuccès,  qu’ils 
avoient  eu  devant  Cadis,  par  ce  qu’ils  firent  à 
Vigo.  L'Hiftoncn  François  dit  „ que  le  Com- 
„ te  de  CbAleau-Renaud  avoit  etc  envoyé  avec 
» une  Efeadre,  pourdcorter  les  Gallion's  Efpa- 
„ gnols  , qui  venoient  du  Mexique  tresriche- 
w ment  c hargez , fiçtes  conduire  a Cadis;  mais 
„ qu’étant  arrivé  à la  vue  de  ce  port,  il  trouva 
„ l’Armée  navale  d’Angleterre  & de  Hollande 
„ qui  lui  bouchoicnt  le  partage , fur  quoi  il  pro- 
„ porta  aux  Officiers  Elpagnols  de  les  conduire 
„ dans  un  port  de  France;  mais  qu’ils  n’y  voulu- 
„ rent  jamais  conlcntir,  de  forte  qu’ils  fut  con- 
„ traint  d’aborder  dans  le  Port  de  Vigo  ■ Qu'il 
i prie 
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. € *70*.»»  prit  toutes  les  mcfurcs  pofiîblcs,  pourfc  defen- 
,,  dre  dans  ce  mauvai* polie,  ôc  fit  tranfporter  la 
,,  plus  part  de  l’or  & ue  l’argent  des  Galbons  à 
,,  Lago  , dans  les  tcircs  * que  1* Admirai  Book 
4)  parut  quelques  jours  apres*  qu'il  mit  à terre  deux 
„ mille  hommes,  qui  attaquèrent  le  Fort  & les 
» Batcrics,  qui  det'endoient  le  Port.  Un  Au- 
teur Anglois , qui  a publie  (i)  les  Annales  de  la 
Reine  Anne , que  nous  avons  déjà  cite,  dit  que 
le  premier,  qui  le  lut  fur  U Flotte  Angloifc,  lut 
le  Sfr.  Beauvoir  de  Jerfey,  qui  étoit  Chapcl- 
lain  du  VailTeau  nommé  le  Pembrokt , & qui  par- 
loir François,  aulli bien  qu’ Anglois,  comme  t'ont 
l’ordinaircmcnt  les  Habitans  de  cette  lie,  quieft 
foumife  à l’Angleterre,  bien  que  tout  proche  des 
côtes  de  France.  La  Flotte  Angloifc  étant  allée 
«fans  la  Baye  de  Lagos,  & ayant  apris  du  Conful 
François,  en  ce  lieu- là, avec  qui  il  ficconnoiflan- 
. ce,  où  ctoit  la  Flotte  des  François,  en  avertit  les 
"Comm  andans  de  la  Flotte  Angloifc. 

. - L’Hiftoricn  de  Louis  XIV;  dit  que  l’Amiral 
Roak  parut  quelques  jours  apres,  fur  cette  côte, 
&mit  à terre  dcuxmiilc  hommes  àTcrre,qui  at- 
taquèrent le  Fort  & les  Bateries  oui  defendoient 
le  Port*  qu’ils  prirent,  après  quelque  réiiftencc, 
tandis  que  les  Vaifieauxforç  lient  l’Eftacadc  qu’on 
av  oit  faite  devant  le  Port.  Le  Comte  de  Château- 
Renaud,  voyant  tout  defcfpcrc,  envoya  ordre  aux 
Capitaines  des  Vaificaux  ôc  des  Gallions  de  les 
brûler,  fi-tôt  qu’ils  en  auraient  tire  les  Equipages* 
& cependant  il  mit  dans  la  Ville,  & dans  le  Château 
un  nombre  lufiilànt  de  gens  pour  les  défendre. 
On  n’eut  que  le  tems  de  brûler  fepe  Vaificaux  ôc 
d’en  faire  échouer  quatre.  Quinze  Gallions  fu- 
rent autîi  brûlez  & quatre  échouez.  Les  Anglois 
& les  Hollandois  prirent  cinq  Vailleaux  de  Guer- 
re ÔC  autant  de  Gallions; 

Ils  curent,  dit  l’Hiftoricn,  neuf  cens  hommes 
tuez  ou  blelTez  , en  cette  Expédition.  Us  pri- 
rent P Admirai  Efpagnol , Mr.  tT  Aligre  Chef 
d’Efeadre,  le  Marquis  de  la  Glifibniere , Mr.de 
Monbault  ôc  de  la  Mai/on  Forte  Capitaines  de 
Vaificaux.  Les  François  y perdirent  Mr.  de  la 
Rade  ôc  de  1‘ EJ  cales te  Lieutenant,  de  Pont  de A'ê- 
fe , Enfeigne,  Fricambaut  Capitaine  de  Vaif- 
feau  ,ôc  du  Pleffis-Liencourt , outre  plulicurs  blcf- 
fez. 

Les  Anglois  Se  les  Hollandois  tentèrent  en  vain 
de  fc  rendre  Maîtres  de  V i go  & furent  rcpouficz, 

far  le  Prince  de  Barbanfon , Gouverneur  de  la 
rovincc  de  Galice. 

Les  Anglois  ôc  les  Hollandois  ne  lai  fièrent  paj 
d’y  faire  du  butin.  Quand  ils  furent  de  retour 
de  cette  expédition  * il  y eut  plulicurs  Marchands, 
qui  foûtinrent  qu’ils  avoient  part  aux  Retours, qui 
etoient  revenus  d’Amérique , Se  qui  les  redeman- 
dèrent aux  Puiflances.  Ces  dernières  ne  le  refu- 
ferent  pas,  pourvu  qu’ils  prouvaient  bien  que  ces 
Retours  leur  apparrcnoicnt -,  ce  qui  n’étoic  guère 
pofiiblc,  parce  que  ce  négoce  fc  fait, fous  d’autres 
noms. 

Pour  la  perte  des  Vaificaux  des  François  Se  des 
Efpagnols , on  en  pourra  trouver  la  lifte  dans  les 
Annales  de  la  Reine  Anne,  fur  cette  année. 

Pour  le  profit  (z)  qui  revint  aux  Anglois  & aux 
Hollandois,  on  ne  le  peut  clamer,  qu’en  confide- 
rant  que  cette  Flotte  étoit, comme  on  le  difoit,'la 
plus  riche,  qui  fût  jamais  revenue d'Ameriqueen 
Europe  : Que  l’or  Se  l’argent  qui  en  fut  apporté 
fe  montait  à vint  millions  de  pièces  de  huit, 
dont  les  Efpagnols  n’en  fauverent  que  quatorze  : 

0 En  jo.  Vtlumnin  8. 

i)  Annula  de  U juum  A*r.t  fur  cette  année  pag.  139. 
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'Que  le  refte  fut  pris  Se  emporté,  par  les  An-  |w0fc» 
glots  Se  les  Hollandois  , ou  làuvé  par  l’Ennemi, 
ou  tomba  dans  la  mer*  parce  que  les  Gallions 

1 furent  brûlez,  ou  coulez  a fonds  : Que  des  vint 
| millions  de  pièces  de  huit,  il  n’y  en  eut  qu'un 
quart  de  fauve  Se  les  deux  parties  de  prifes  qui  de- 
meurèrent aux  Alliez,  outre  les  Vaificaux  pris, 

Se  beaucoup  d’or  Se  d’argent , Ôc  de  Marchan- 
dées, qui  demeurèrent  entre  les  mains  des  Particu- 
liers. 

Le  Duc  d’Ormont  auroit  été  d’avis  d’hiver- 
ner en  Efpagne  Se  d’y  retenir  Vigo, mais  on  jugea 
en  Angleterre  qu’il  valoit  mieux  l’abandonner. 

La  Flotte  Angloifc  s’en  retourna  en  Angleterre , 
où  elle  aborda  le  17.  de  Novembre,  où  l’on  fit 
de  grandes  réjouïfiancc$,mais  je  ne  m’arrêterai  pas 
à cela. 

Au  commencement  de  Mai,  le  de  Marlbo-  ty6il 
rough  entreprit  le  liège  de  Bonn , où  le  Marquis 
d' Alegre , commandoit  pour  l’Elcéfcur  de  Colo- 
gne., Cette  Ville  fut  attaquée,  félon  la  métho- 
de du  fameux  Kochorn , avec  une  très-grande 
artillerie,  qui  la  reduiftt  à fc  rendre  le  1 r.  de  * 
Mai. 

Pendant  que  ce  fiege  fc  feifoit,  les  Marê- 
chaux  de  France  de  lierai , Se  de  Bouffi  ers , cro- 
yant  lurprendre  les  Alliez  difperfez , autour  de 
Maftricht , de  bombarder  la  Ville  même  Se  de 
pouvoir  aller  fc  jetter  fur  Liege,  le  mirent  pour 
cela  en  chemin  de  nuit , Se  s’avancèrent  le  p.  de 
Mai  vers  Tongrcs,  avec  une  Armée  de  quaranto 
mille  hommes  ic  l’un  d’eux  fc  mit  d’un  côté  de 
la  ville  Se  l'autre  de  l’autre.  Cela  obligea  les 
Alliez, qui  étoient  en  chemin,  pour  fc  porter  a Ton- 
gres , de  fc  retirer  protmement  fous  le  canon  de 
Maftricht.  Cependant  les  François  fc  jetterenc 
fui  Tongres,  ou  ils  me  trouvèrent  que  deux  Ba- 
taillons d'infanterie,  celui  d’Eft,  Se  celui  de 
Portmore,  qui  fc  défendirent  courageufemcnt, 
pendant  vint- huit  heures*  mais  qui  furent  con- 
traints de  fc  rendre  en  juite  à diferetion.  Cela 
donna  le  tems  aux  Alliez  de  fc  rendre  devant  Mal- 
iricht.  On  crut  que  les  Ennemis  s’y  vouloiene 
porter,  pour  engager  la  Cavalerie  des  Alliez  à re- 
paficr  [a  Meufe  près  de  Nimegue,  Se  l' Infante- 
rie a fc  mettre  dans  les  Ouvrages  de  Maftricht, 
où  ils  fc  propofoiene  de  la  bombarder.  Au  lieu 
de  cela,  ils  trouvèrent  l’armée  des  Confédérés 
rangée  en  bataille,  fous  le  Général  Owerkerk,8c 
rétc  à fc  battre,  quoique  fort  inferieure  cnnom- 
re.  Les  deux  Maréchaux  François  fc  trouvè- 
rent embarrafièz,  fur  ce  qù’ils  avoient  à faire  yen 
cette  conionéhire. 

Ils  parurent  en  fuite  à fept  heures  du  matin 
fur  une  colline,  qu’on  nomme  Duitsberg,  avecla 
plus  grande  partie  de  leur  Armée*  d’où  ils  firent 
divers  fignaux,  fans  qu’on  y pût  rien  compren- 
dre. Le  Général  qui  commandoit  les  Troupes 
des  Alliez  s’oppofa  à tous  les  derteins,  qu’on  pût 
foupçonner,  que  les  Ennemis  avoient.  Tous  ces 
mouvemens  n’aboutirent  à rien  Se  le  General  O* 
werkerk  eut  l’honneur  de  les  avoir  obligez  de  fc 
retirer.  Cependant  le  Duc  de  Marlborough  é- 
tant  venu , ils  parurent  vouloir  lui  donner  batail- 
le. Ils  firent  mettre  leur  bagage  à part  ôc  mar- 
chèrent comme  s’ils  avoient  été  difpofez  adonner 
une  bataille  * mais  quand  ils  virent  le  Duc  prêt  à 
les  recevoir,  ils  fc  retirèrent  dans  leurs  lignes. Le 
Duc  voyant  qu’il  ne  les  pouvoit  pas  attirer  à un 
combat , réfolut  de  les  forcer.  C’eft  ce  que  l’on 
voulue  faire  du  côté  du  pais  de  Was,  où  les 

Fr  an- 
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1701.  François  avoicnt  fait  des  lignes  fortifiées  en  di- 
y ' vers  lieux,  pour  empêcher  les  cour les des  Alliez, 
fur  leurs  terres,  (1)  En  effet  le  General Koehoorn  fie 
le  Baron Spar  en  vinrent  hcurcufcmcnt  about,  en 
deux  endroits,' fans  y perdre  beaucoup  de  mon- 
de, le  z7.de  Juin.  Koehoorn fur  tout  n’y  perdit, 
que  trois  ou  quatre  hommes, mais  l’autre  attaque 
coûta  beaucoup  plus  de  monde,  parce  que  le 
polie  ctoit  beaucoup  mieux  fortifié. 

Le  matin  (z)  du  27.  de  Juin,  les  Lignes  des 
François  à la  pointe  de  Callo , furent  forcées, fans 
beaucoup  de  peine  1 après  quoi  on  mit  le  feu  à 
quelques  mailons,  comme  on  en  étoit  convenu  a- 
vec  Mr.  le  Baron  d'Opdam\  qui  partit  cette  me- 
me nuit,  pour  fc  rendre  à Ekeren,  où  devoit  é- 
tre  le  quartier  gênerai)  dans  le  dclfcin  de  fe  pre- 
^ fenter,  ce  même  jour, aux  lignes  d’Anvers  ) pour 
alarmer  les  Ennemis*  & les  empêcher  de  faire  au- 
cun détachement  pour  la  Flandre.  L’Année(j) 
s’étant  rendue  à Ekeren,  on  y reçue  des  Let- 
tres du  Duc  de  Marlborough  fie  de  Mr.  d’Ower- 
kerk,  qui  donnoient  avis  de  leur  marche,  fie  qui 
difoient  encore  que  l’Ennemi  avoit  décampe  fie 
s’étoit  approché  de  la  Demerj  d’où  il  lui  feroit 
facile  d’envoyer  des  troupes,  vers  les  lignes  d’An- 
Vers.  On  en  coacluoit  qu’il  falloir  fc  tenir  furies 
gardes,  fie  queccpcndant on obfervcroit l’Ennemi, 
avec  la  grande  Armée  de  l’Etat  fie  qu’en  cas  qu’il 
fit  quelque  détachement,  on  ne  manquerait  pas 
d’en  faire  autant.  Cet  avis  étant  conforme  à et 
qu’on  rapportoit  qu’un  corps  de  Cavalerie  Enne- 
mie, qui  s’étoit  avancé  du  cdtc  de  Dicll)  il  file 
unanimement  refolu  , dans  un  Confeil  de  Guerre , 

3ui  fe  tint  l’aprcs-miJi,  que  puis  que  le  Camp 
’Ekeren  ne  conülloic  qu'en  treize  Bataillons  & 
en  vint-fix  Elcadrons  fie  que  la  gauche  n’éioit 
point  couverte)  l’Ennemi  pourrait , avec  des  for- 
ces fuperieures  vlui  couper  non  feulement  la  com- 
munication de  Berg-op-Zoom  fie  de  Breda,  mais 
aulli  de  Lillo  ) le  plus  expédient  étoit  d’envoyer 
les  gros  bdgages  à la  première  de  ces  Places 
(comme  on  l'avoit  fait  le  jour  precedent, au foir, 
fie  de  changer  de  Camp,  pour  s’approcher  de  Lil- 
lo, au  premier  avis,qu’on  aurait  des  mouvemens 
des  Ennemis.  En  effet  on  avoit  apris  vers  le 
Midi,  que  les  François  étoient  fortis  de  leurs  Li- 
gnes, avec  un  grand  nombre  de  Troupes)  fielcS 
Gardes  des  Alliez  Jes  apperçurent  bien  peu  après. 
Les  Généraux  des  F.tats  s’etant  avancez  s’apper- 
çurent  ep  effer  que  l’Ennemi  défiloit,  avec  un 
gros  détachement  de  troupes,  vers  Houwen  fie 
Stabroek , dans  le  deflein  de  couper  les  troupes 
. Hollandoifes.  Sur  cela  on  réfolut,  fans  delai, 
de  le  prévenir,  fi  cela  fe  pouvoit,  en  fâilant  re- 
tirer l'Armée.  Mais  cela  n’ayanc  pû  fe  faire  af- 
fez  promtement,  l’Ennemi  parut  de  tous  cotez. 
On  en  vint  aux  mains,  fie  le  combat  devenu  vio- 
lent, en  plufieurs  endroits,  dura  depuis  trois 
heures  apres  midi , jufqu'à  la  nuit.  Le  fuccès  Je 
ce  combat  parut,  plufieurs  fois,  douteux)  jufqu’à 
ce  que  paf  la  bravoure  des  Anglois  fie  des  Hollon- 
dois,  fie  des  autres  Nations  qui  ctoient  à la  fol- 
dc  des  Etats,  le  village  d’ Ekeren  fut  occupé  fie 
retenu  malgré  les  François.  La  Cavalerie,  <xun- 
mandée  par  le  General  Major  Hompès , fe  battit  a- 
vec  beaucoup  de  bravoure.  Elle  elîùy*  non  feu- 
lement le  feu  des  Ennemis,  qui  fut  tres-vif  pen- 
dant trois  heures , fie  les  obligea  meme  de  fe  reti- 
rer. On  a toû jours  remarqué  que  la  premier 
choc  des  François  ell  difficile  à foutenir  mais 
qu’en  leur  refiltant,  ils  fc  laflent.  Dans  cet- 
te occafion  le  Lieutenant  General,  fiwp/futblcfle 
à la  été  & au  pied , mais  fes  blclTurcs  ne  fu- 
rent pas  dangereuses.  Il  y en  eut  encore  d’au- 


tre* d’entre  les  Officiers,  qui  eurent  le  mê-  170$. 
me  fort.  Au  commencement  du  Combat, l’En- 
nemi s’etoit  empare  de  quatre  pièces  de  Ca- 
non , mais  il  fut  bien-tôt  obligé  de  les  abandon- 
ner, fie  les  Alliez  leur  en  prirent  un  des  liens  j 
avec  quelques  munitions  de  Guerre',  quelques  pai- 
res de  Timbales,  deux  Itcndarts  des  Gendarmes 
fie  quelques  Drapaux.  Ils  firent  aufli  prilbnnicrs 
le  Colonel  du  Régiment  du  Maine',  Un  Lieute- 
nant Colonel, fie  divers  Officiers  Subalternes,  r*  Il  en 
demeura  encore  beaucoup  fur  le  Champ  de  Batail- 
le. On  fut  même  depuis,  par  quelques  Prilon- 
niers,  qu’ils  avoicnt  emmené  à Ekeren  plus  de 
quatre  cents  bleflez,  outre  plufieurs  autres,  qui 
lurent  emmenez  ailleurs. 

Il  n’cll  rien  dit,  dans  cette  Rélation  du  Gêne- 
rai de  l’Armcc  de  Etats  G.  G.  ou  du  Baron  d’Op- 
dam,  qui  voyant  que  les  François  étoient  Supé- 
rieurs, en  nofiibre  , fie  ne  comprenant  pas  com- 
ment l’Armce  qu’il  commandoit,  pourrait  fe  ti- 
rer d’afiàirc,  fc  retira  à Breda,  avec  trente  Che- 
vaux , fie  écrivit  aux  EE.  GG.  que  les  Fran- 
çois, qui  étoient  prés  d’Anvers,  ayant  reçu  un 
renfort  conlidcrablc  de  leur  principale  Armée,  le 
de  Juin,  avoicnt  environne  les  troupes,  qui 
étoient  lotis  Ion  commandement,  fit  les  avoient 
miles  entièrement  en  déroute  > qu’il  s’étoit  reti- 
ré avec  trente  Chevaux  à Breda,  fie  qu'il  ne  pou- 
voir dite  l'état, où  étoit  le  relie.  Cette  nouvelle 
caufa  une  grande  conllernation  à la  Haie,  où  les 
Etats  furent  aflemblez,  jufqu’à  une  heure  après 
minuit.  Ils  envoyèrent  trois  Députez, avec  de  l’ar- 
gent , fit  des  ordres , pour  prévenir  les  mauvailcs 
fuites,  que  cet  accident  pourrait  avoir.  Les  Dé- 
putez rencontrèrent , (ur  la  frontière,  un  Cour- 
rier, avec  une  Lettre  de  Mr.  Hopy  Député  à 
l’Armée,  qui  écrivoit  aux  Etats  comment  l’affai- 
re s’étoit  palfée,  fie  qui  caufi»  une  joie  d'autant 
plus  grande,  que  la  Lettre,  qu’ils;  avoient  rc- 
1 çu  du  General  leur  avoit  donnédcchagrin. 

On  n’a  pas  laide  de  juger  plus  favorablement 
de  lui,  dans  les  (4)  Annales  de  la  Reine  yfnuet 
où  apres  avoir  dit  qu’on  fit  chanter  le  Te  Dean 
1 à Paris,  fur  une aélion, oui  ctoit  allez  équivoque, 

! on  ajoute  ,,  que  le  plus  fpccicux  fondement  j 
„ que  les  François  avoient  de  leur  prétendu  a- 
,,  v image  , ctoit  la  retraite  du  General  Op- 
I ,,  dam,  qu’il  écrivit  de  Lillo  fie  où  il  reconnoit 
„ qu'il  avoit  fait  un  jugement  trop  précipité  du  dan- 
,,  ger  éminent , eu  étoit  toute  f vtrmée , puis  que  les 
„ Ennemis  la  prenaient  avec  une  J uperiorité , à la  - 
„ quelle  on  ne  pourvoit  pas  r (fi fier , à un  coup  depif- 
„ tolet  du  lieu  eu  il  étoit , fc?  ou  aucun  fecours  ne 
* „ pourroit  venir , pour  le  mettre  en  état  de  défendra 
„ le  terrain  yok  il  fe  trouvoit.  11  ajoûcoit  qu’/V  vou- 
drait avoir  repris  le  commandement  de  t drttu'e  ) 

; fc?  que  1rs  Officiers  Généraux  fc?  les  autres  0/5- 
I tiers  ne  fai foiant  point  de  fcrupule  d' obéir  a fes  Ordi  es  % 

] mais  que  f entant  que  f eflime  générale  qu'on  avoit  eue 
pour  lui,  étoit  diminuée , fc?  qu'on  le  regardait  corn - 
, me  un  homme  indigne  de  commander  les  Forets  dtï'E- 
| tat , il  avoit  demandé  aux  Députez  de  leurs  HH. 
Putffances , qu'il  lui  fût  permis  d' aller  à la  Haie 
pour  peu  de  jour  s,  a fin  de  fe  juflifer  j comme  il  le  fit 
en  effet,  par  une  Apologie  manuferite,  où  il  fe 
fervoit  de  cette  dillinûion,  qu'il  n'avoit  pas  fait 
ce  qu'il  voudrait  avoir  fait , mai  s le  meilleur  de  et  qu'il 
pouvoit  faim,  hn  effet,  on  ne  pouvoit  pas  nier, 
félon  la  remarque  de. l’Auteur  des  Annales  de  la 
Retnt  y. In ne,  qu’il  n’eût  fervi  fa  Patrie,  pendant 
plus  de  trente  ans , avec  unç  fidelité , où  l’on  ne 

pou-  * 


Tom.  II.  pag.  130.  8c  fuir. 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XVI.  44» 

170}.  »,  de  Bay  Lieutcnans  Généraux;  le  Duc  de  Gui ■ i en  état  des’oppofer  à leurs  efforts,  z Ouc  les 
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»,  cbe,\c  Prince  d'Epinoi , le  Comte  de  Horn Ma- 
il réchaux  de  Camp,  de  Labadie , 8c  Grimaldi 
n Brigadiers.  Voilà  affurêment  bien  des  Offi- 
ciers, qui  s'aquiterent  de  leur  devoir,  dans  1* Ar- 
mée de  France.  Il  n’y  a pas  lieu  de  douter,  que 
ceux , qui  étoient  à la  foldc  des  Etats  Généraux, 
ne  fuflent  auiTî  des  gens  de  la  même  force  ; puis 
qu'étant,  en  moindre  nombre,  que  les  François, 
ils  leur  tinrent  tête,  pendant  quelques  heuics.  A 
l’égard  du  nombre  des  morts,  il  cft  certain  qu’on 
les  groffît  un  peu  ; s’ils  cufTent  perdu  autant  de 
gens  que  l’on  dit , il  y aurait  aulli  eu  plus  de  morts , 
du  côté  des  François 

Les  Etats  avoient,  aulfi  bien  que  leurs  Enne- 
mis, une  Armée  plus  confîderablc  en  Campagne) 
mais  elle  étoit  pour  couvrir  leurs  frontières. 

Outre  cela, le  Duc  de  Marlborough  avoit  une 
Armée  particulière,  corn pofee  d’Angk>is&:  d’ Alle- 
mands,qui  fcmbloicnt  devoir  rappel  lcr  les  François 
fur  leurs  frontières.  Mr.de  qui  commandoit 

dans  Limbourg,avoit  ordre  d'en  démolir  les  murail- 
les,&  d’en  faire  fauter  le  Château,  parce  qu’il  n’é- 
toit  guère  pofliblc  de  défendre  cette  Place.  Mais 
il  fut  prévenu  8c  fc  trouva  obligé  de  fe  défendre 
contre  les  Anglois,  commandez  parle  Duc  dé 
Marlborough.il  a s’y  défendit,  depuis  le  t $.  de  Sep- 
tembre jufqu’au  dix-neuviéme  j auquel  il  obtint 
qu’on  laiffcroit  aux  Officiers  leurs  équipages,  & 
aux  Sold-.ts  ce  qu’ils  avoient. 

Le  itf.  d’Aout  le  Comte  de  Noyelltt  fut  en- 
voy.,  pour  s’emparer  de  la  Ville  d’Hui,  dont  le 
Gouverneur  abandonna  une  partie,  8c  fe  retira 
u delà  de  la  rivière  où  il  y avoit  trois  Forts»,  & 
aoupa  le  pont  qui  étoit  fur  la  rivière  j mais  ces 
Fons  furent  emportez  le  if . d’Août. 

La  Ville  de  Gueldrcs,  qui  donne  le  nom  à une 
des  Provinces  Unies,  apres  un  Bombardement) 
& une  cfpcce  de  Blocus  de  quatorze  mois,  fut 
rendue  par  Beibis,  qui  y commandoit  pour  la 
Franc-*)  quoi  ciu’clle  ne  lui  fût  pas  de  grand  ufa- 
ge , parce  qu’elle  elt  trop  éloignée  de  la  frontière. 
On  avoit  tenu  confeil,  il  n'y  avoit  pas  long-tcms, 
dans  le  Camp  où  étoit  l’Armée  Angloife  8c  Hol- 
landoifc,  pour  favoir  ce  que  l'on  pourrait  faire, 
pour  fc  venger  de  ce  qui  étoit  arrivé  à Ekeren. 
Ce  fut  le  14  d’Août,  dans  le  Val  Notre  Da- 
me. Le  Duc  de  Marlborough  s’y  trouva,  avec 
les  Députez  des  Etats  Generaux  qui  étoient  Mrs. 
d 'Owerkerk  8c  Sl.tngenhàrg.  Il  y avoit  encore  les 
Lieutenants  Généraux  8c  pluficurs  des  Majors  Ge- 
neraux. 

Il  s’agifioit  de  favoir  ce  que  l’on  pourrait  fai- 
re , quand  on  aurait  pris  Huy.  On  propofa  d'a- 
bord d’attaquer  Limbourg , mais  les  Généraux, 
dont  on  mettra  les  noms  ci*defious,  furent  d'avis 
qu’on  attaquât  plutôt  les  Lignes  entre  la  Mebagne  i 
& Leuwe  petite  ville  du  Brabant,  comme  étant 
uneentreprife  trcs-gloricufe  8c  très-avantageufe  à 
l’Armce  des  Alliez.  Ils  jugeoient  aulli  qu’on 

fiourroit  attaquer  Limbourg,  par  un  détachement, 
orfque  la  faifon  ferait  plus  avancée. 

Le  Duc  de  Marlborough  8c  plufîeurs  autres  Géné- 
raux furent  d’avis  d'entreprendre  l’attaque  des  Li- 
gnes,pour  les  raifons  fuivantes.  i.  Que  les  Ennemis 
ayant  de  grands  Magazins  à Namur,  pour  faire  fub- 
fiflcr  leur  Armée,  8c  que  les  Alliez  étant  fuperieurs 
par  le  nombre  de  leurs  Troupes,  8cpar  là  en  état 
de  donner  de  l'ombrage  aux  François,  de  ce  cô- 
té-là) ils  feraient  obligez,  quand  on  leur  aurait 
pris  Hui,  de  mettre  une  plus  forte  Garnifon 
dans  Namur,  pour  la  fureté  de  leurs  Magazins, 
la  fuperiorité  des  Alliez  ferait  encore  plus  gran- 
de, 8c  que  les  Ennemis  feraient  encore  moins 
Tome  IU. 


Alliez  avoient  devant  eux  un  terrein  uni,  qui 
avoit  plus  de  deux  lieues  8c  demie  d’étendue, 8c 
ou  l’on  devrait  comme  il  fembloit,  attaquer  leurs 
lignes;  8c  vû  que  toute  l’Armée  Alliée  pouvant  agir, 
il  ferait  hors  d’état  de  les  défendre  contre  die, 
dans  une  fi  grande  étendue,  j.  Que  fi  les  Fran- 
çois vouloient  fe  réfoudre  à un  combat,  apres  ce 
que  Ion  avoit  cherché  pendant  toute  la  Campa- 
gne) on  devrait  embrafler  cette  occafion,  parce 
qu’on  avoit  alors  une  fuDcriorité  fur  eux,  que  l’on 
n avoit  jamais  eue.  4.  Que  fi  l’on  n’attaquoit  pas 
1 Ennemi , par  cet  endroit , avec  les  meilleures 
Troupes, qu’on  eût  eues  8c  avec  une  fuperiorité, 
a laquelle  on  ne  pouvoir  pas  s’attendre  l’année 
fuivantc)  il  ferait  clair  non  feulement  pour  les 
Alliez , que  l’on  découragerait , mais  encore 
pour  les  Ennemis, qu’ils  avoient  ràifon  de  vanter 
leurs  lignes,  ce  qui  les  engagerait  à les  forti- 
fier encore  davantage , comme  étant  une  bar- 
rière infurmontable  , pour  ks  Alliez,  j\  Que 
fi  l’on  n’attaquoit  pas  les  lignes,  il  n’y  auroit 
autre  chofe  à faire,  que  de  fc  retirer  de  l’autre 
côté  de  la  Mcufc,.ou  dans  la  Mairie  de  Bolduc; 
parce  qu'il  y avoit  plus  de  fourrjge,que  là  où  l’on 
ctoit)  8c  que  le  ptemicr  déshonorerait  l’Armée 
des  Alliez,  qu'on  diroit  n'ofer  pas  approcher  des 
Ennemis,  qu’une  rivière  entre  deux;«  le  fécond 
ferait  dangereux,  pour  l’Etat,  8c  avantageux  à 
fes  Ennemis,  qui  pourraient  fe  fervir  commodé- 
ment de  leurs  Magazins , ce  qui  les  mettrait  en 
ctat  d’entreprendre  quelque  chofe)  8c  qu’au  con- 
traire, en  attaquant  Jcs  Lignes,  on  pourrait  a- 
vcc  l’aide  de  Dieu  , cfpercr  une  viàoire  com- 
plète, dont  les  fuites  pourraient  être  plus  avaé- 
taceufes,  qu’on  ne  pourrait  prévoir)  8c  que  fi 
l’Ennemi  irouvoit  à propos  de  fc  retirer,  on  lé 
pourrait  pouffer,  avec  avantage  6.  Que  ceux,  qui 
étoient  de  cet  Avis,confideroicnt  auffi  que  l’En- 
nemi étant  fupcricur  en  Italie,  8c  dans  l’Empire, 
8c  ayant  plus  de  troupes  que  fes  Ennemis, excep- 
té dans  les  Puis  Bas  ) tous  les  Alliez  «voient  Les 
yeux  attachez  fur  l’Armée  delà  Reine  d’Angleter- 
re & fur  les  Etats,  8c  que  ces  Alliez  ne  manque- 
raient pas  de  les  blâmer  de  ne  pas  faire  ce  qui  fe 
pouvoit  faire,  pour  les  aider. 

Ces  raifons  furent  mifes  par  écrit  5c  lignées  par 
les  Officiers  Généraux  Anglois,  Danois,  Lune- 
bourgeois  8c  Hcfficns.  Mais  les  Députez  8c  les 
Généraux  des  Provinces  Unies  rcfufcrenc  de  ha- 
zarder  leurs  Troupes  à une  Aôion;  qui,  com- 
me ils  dirent,  ne  pouvoit  être  tout  au  plus  que 
doureufe,  8c  dont  tout  l’avantage  ne  ferait  autre 
chofe,  que  d’obliger  les  François  à fc  retirer  dans 
leurs  Places  fortes  ) au  lieu  que  fi  les  François  a- 
voicnt  le  deffus,  les  Provinces  Unies  feraient  ou- 
vertes à leurs  courfes. 

L«  Etais,  étonnez  encore  de  l’affaire  d'Eke- 
ren,  jugèrent  qu’il  ne  falloir  pas  s'expofer  à une 
tnvalïon , fi,  par  tnalhcur.ils  avoient  le  deffoust 
outre  que  les  défiances, qui  font  entre  lesvoifins, 
empêchent  prcfque  toûjours  qu’ils  ne  fe  fient  Ici 
uns  aux  autres.  Cependant  ils  ne  purent  filtre 
fouhaiter  la  paix  aux  François,  que  par  une  glo- 
Heufe  viôoire  qu’ils  remportèrent  en  Allemagne, 
fur  eux , l’année  fuivante. 

Pour  celle-ci,  on  ne  fit  autre  chofe  con- 
tre la  France,  que  prendre  la  ville  de  Lim- 
bourg, mauvaife  place.  Le-  P.  Daniel  dit  (r) 
que -Dr  Rtitnac , Gouverneur  de  Limbourg,  qui 
y commandoit  une  Garnifon  de  fept  cens  hom- 

mer, 

(1)  Hiûoire  «bregée  du  Régné  de  Louù  XIV.  fur  le  i- 
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mes, avoit  ordre  du  Roi  de  l’abandonner,  de  dé- 
molir les  murailles,  & d’en  faire  lauter  le  Châ- 
teau , parce  que  la  Place  ne  valoir  rien.  Niais 
ayant  etc  prévenu,  il  ne  le  put  faire,  & prit  le 
parti  de  fc  défendre,  comme  il  le  potirroit.  Il 
s'y  défendit,  depuis  le  i }.  du  Mois,  jufqu'au  19. 

Il  fxic  oblige  de  rendre  fes  gens  prifonnicys  de 
guerre  i à condition  qu’on  laillcroit  aux  Officiers 
leurs  équipages  & aux  Soldats  ce  qui  leur  appar- 
tenoit. 

Les  Anglois  (i)  racontent  la  chofc  un  peu  au- 
trement ; car  ils  difent  queLimbourg  fut  inveltî 
le  10.  de  Septembre  fié  pris  le  18.  du  meme 
moisj  à condition  que  les  Officiers  fie  les  Soldats 
emporteroient  leurs  hardes,  fie  qu’on  donneroit 
aux  Officiers  douze  charretes  pour  voiturcr  leurs 
hardes;  pourvu  qu’ils  ouvrirent  leurs  portes  une  j 
demie- heure,  après  cette  capitulation.  Ce  fut  ; 
ainfi  que  finit  cette  Campagne,  dans  les  Pais-  j 
Bas.  Sur  le  milieu  d’Ocfcobrc,  (i)  l’Archiduc  i 
Charles , qui  cil  à prcfcnc  Fmpercur,  arriva  à : 
Duflcldorp  ; où  le  Duc  de  Marlborough  ne  man-  j 
qua  pas  de  lui  aller  rendre  une  vifite,  au  meme 
mois-,  pour  le  féliciter  de  fon  avenement  à la  Mo- 
narchie d’Efpagnc,  à laquelle  il  devoit  en  effet 
fucccder , félon  le  projet  que  les  Alliez  en  avoicnt 
fait,  qui  s’obligèrent  de  le  foûtenir  fur  le  Thrô- 
nc,  malgré  la  France.  Comme  nous  avons  évi- j 
te  de  parler  de  ce  qui  s’eft  parte  en  ce  tems-là , i 
trop  loin  des  Provinces  Unies,  nous  n’en  parle- 
rons pas.  Dans  la  vifitc,quc  le  Duc  rendit  au  Roi  ! 
Charles,  ce  Prince,  en  ôtant  fon  Epcc  de  fon 
côte,  fie  la  donnant  au  Duc,  lui  dit  en  Fran- 
çois : A f)  lcr  J , je  n'ai  pas  honte  de  dire,  que  je  ( 
juis  un  pauvre  Prince , 6?.  que  je  n'ai  que  la  Cape  (ÿ 
i Epée.  La  derrière  ne  fl  pas  devenue  pire , parce 
que  je  rai  portée  un  jour. 

De  là  le  Roi  d’Efpagne,  comme  on  le  nom- 
moit  alors,  alla  dans  les  Provinces  Unies,  & fc 
rendit  le  t.  Novembre,  à la  Haie,  où  il  fut  reçu, 
avec  beaucoup  de  joie  fie  de  magnificence.  Il  al- 
la en  fuite  en  Angleterre,  où  il  fut  reçu  de 
même , Se  d’où  il  alla  enfuite  en  Efpagnc.  " Mais 
comme  nous  ne  voulons  pas  parler  de  ce  qui  s’eft 
pafle,  trop  loin  de  ces  Provinces;  nous  ne  di- 
rons rien  de  ce  qui  fc  parta  depuis  en  Efpaçnc. 
C’eft  aux  Puiflanccs  intcrertccs  d’employer  des 
gens  habiles  fie  bien  inftruits,  pour  en  régaler  le 
Public,  fans  fc  fâcher  fi  l’on  ditd’Ellcs,  ce  qui 
ne  leur  e(l  pas  avantageux  , nufli  bien  que  ce 
qui  l’eft.  Nous  finirons  l’Hiltoirc  de  cette  an- 
née, par  ce  qu’on  dit  de  ce  qui  fc  parta  fur  la 
mer,  entre  les  Nations  Maritimes.  L’Hiftoirc 
abrégée  de  Louis  XIV.  dit  que  les  Anglois  ayant 
voulu  faire  une  defeente  à la  Gardelouppe  fur  les 
côtes  de  V Amérique,  ils  en  furent  repourtez. 

Le  Marquis  de  Coctlogon  étant  en  mcr,avec 
cinq  Vaifleaux  de  guerre,  rencontra,  à la  hau- 
teur de  Lisbonne,  une  Flotte  Marchande  d’en- 
viron cent  Voiles,  efeortée  par  cinq  Vaifleaux 
de  Guerre.  Il  s’attacha  d’abord  à ceux-ci,  & 
apres  un  combat  de  quelques  heures  fort  opi- 
niâtre, il  en  prit  quatre  à l’abordage,  Se  coula 
à fond  le  cinquième.  Cependant  la  Flotte  mar- 
chande profita  de  la  longueur  du  combat,  pour 
fc  fauver  aux  Ports  du  Portugal,  qui  s’étoit  dé- 
claré contre  la  France;  Se  il  n’y  eut  que  peu  de 
ces  Vaifleaux  de  pris.  Cela  arriva  le  zi.  de 
Mai. 

L’Amiral  Anglois  Pool:,  lcd.  de  Juin,  fitune 
entreprife  fur  Belle-Ile , à l’embouchure  de  la 
Loire.  Il  y débarqua  quelques  Troupes,  qui 

(0  Voyei  les  Ann*'."  d*  U Ba'uu  Annt  T.  II.  psg.  l8. 
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invertirent  le  Fort;  mais  il  flic  obligé  de  rem- 
barquer fes  Troupes,  fans  avoir  rien  tait, comme 
il  ctoit  arrivé  à plufieurs  autres , pour  y avoir 
trouve  plus  de  rcfiftcncc,  qu’ils  ne  croyoicnt.  Il 
tenta  aulfi  une  defeente  fur  Plie  de  Groiiais,  fans 
en  pouvoir  venir  à bout  ; à caufc  des  troupes  qui 
y etoientjSc  des  Milices.  „ll  fît  ,dit  routeur  de  la 
„ rie  de  Louis  Xir.  quelques  autres  tentatives  inu- 
,,  tilcs , Se  après  s’être  encore  promené  quelque 
„ tems,  le  long  des  côtes  de  France;  il  retourna  en 
„ Angleterre,  fans  avoir  rien  fait;  mais  c’étoit, 
„ dit  l'yfuteur,  beaucoup  faire,  que  d’obliger  le 
„ Roi  (de  France)  d’avoir  des  troupes  par  tout, 
„ fie  par  conféquent  d’affoiblir  fes  Armées.  11 
faut  avouer  que  les  efforts  , qu’on  fît  contre  les 
côtes  de  ce  Grand  Royaume,  ne  réuffirent  point; 
mais  il  faut  auflî  convenir,  que  les  tentatives  lèm- 
blables  , que  l’on  fît  contre  les  deux  Puiflàncc* 
Maritimes,  n’eurent  pas  un  meilleur  fort.  Mais 
on  fît  beaucoup  de  tort  à leur  commerce,  en  at- 
taquant leurs  Hottes  Marchandes;  comme  fît  cet- 
te année  le  Comte  de  S.  Paul , qui  attaqua  le  10. 
d'Aout  une  Flotte  Hollandoifc  de  deux  cens  Voi- 
les, efeortée  par  quatre  Vaifleaux  de  Guerre, dont 
il  prit  trois  à l’abordage,  & brûla,  ou  prit  trente 
4M  des  Vaifleaux  Marchands. 

11  arriva  (3)  en  Angleterre  & en  Hollande  une 
tempête  fur  les  côtes,  qui  leurcaufa,  auflî  beau- 
coup de  perte,  le  16.  de  Novembre  S.  A.  entre 
les  1 1.  6c  les  1 z.  heures  de  la  nuit,  à laquelle  on 
ne  fc  touvcnoii  pas  d’avoir  vû  un  femblablc  orage. 
Le  vent  ctoit  Ouéll-Sud-Oucft,  fie  on  vit,  dans 
Pair,  quantité  d’éclairs,  depuis  ce  tems  là  juf- 
qu’à  fept  heures  du  matin.  Cette  bourrafque  iba- 
tit  quantité  de  Cheminées, de  devans  de  Maifons, 
fie  même  de  Maifons  entières.  Beaucoup  d’Ar- 
bres  furent  auflî  arrachez,  ou  rompus  par  le  mi- 
lieu; des  toits  de  diverfes  tours  fiirent  enlevez , le 
plomb  des  Eglifes  fie  de  divers  Bàtimcns.fut  mis 
en  rouleaux,  fie  jetté  à terre.  Cet  ouragan  fut 
auflî  caufc  de  la  mort  de  plufieurs  perfonnes,  fie 
entre  autres  l’Evêque  de  Bat  b & de  H ’els  fut  ccra- 
té  en  fon  lit,  avec  fon  Epoufe,  par  la  chute  de  fà 
Maifon  Epifcopalc,  trop  vieille  fie  trop  mal  a- 
puyée.  Plufieurs  autres  furent  blcflcz , fie  d’autres 
fauvez,  comme  par  miracle.  On  eflimôit  la  per- 
te, qui  avoit  etc  faite  à Londres  fie  à Weftmunf. 
ter  à un  million  fie  demi  de  Livres  Sterling,  fie 
celle,  que  l’on  fie  à Briftol,  à cinq  cens  mille  de 
la  même  monoic.  Mais  on  fît  une  perte  encore 
plus  grande  fur  la  mer,  puifquc,  non  feulement 
plufieurs  Vaifleaux  du  Roi,  mais  beaucoup  d’au- 
tres, qui  étoient  à des  Particuliers,  fe  perdirent. 
On  voit, dans  l’Auteur, la  lifte  de  treize  Vaifleaux, 
qui  fc  perdirent  fie  le  nombre  des  Matelots , 
qui  furent  au  nombre  de  mille  cinq-ccns-dix- 
neuf. 

Il  fe  fît  auflî  de  la  perte  en  Hollande  fie  parti- 
culièrement à Amfterdam,  où  l’on  vit  un  très- 
grand  nombre  de  cheminées  rompues,  fie  de  toits 
brifez.Quantitédc  maifons  dont  le  devant  fie  le  der- 
rière ftnifloient  en  pointe,  avec  des  ornemens  dont 
onfcfcrvoit  autrefois, perdirent  ces  ornemens.  Le 
quart  de  la  Frife  fut  mis  fous  l’eau,  dont  la  vio- 
lence rompit  les  digues.  L’Amiral  Àüemonde , qui 
étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours  du  Détroit,  cflùya 
la  tempête,  en  perdant  quelques  Mats.  L’Ami- 
ral Callembcr /j,  avec  une  Elquadre  de  Vaifleaux 
de  Guerre,  & une  Flotte  de  Vaiffixiux  Marchands, 
que  l’on  attendoit  du  Tcflcl  dans  la  Meufe,  fut 
jette  fur  les  côtes  de’Norwcguc. 

L’Ax- 
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j-0«  L’Archiduc,  avant  que  de  partir  pour  l'Efpa- 
7 ’ gne,  demanda  aux  Etats  Generaux , qu’on  lui  re- 
mit la  Province  de  Litnbourg,  qui  avoit  appar- 
tenue à la  Couronne  d’Efpagnc.  Les  Etats  la 
lui  accordèrent  fie  le  Comte  de  Zinzcudorf  en  alla 
prendre  la  poÜciüon  ; apparemment  pour  engager 
l'Empereur  Ton  Frère  a la  garder  , contre  les 
François,  ce  oui  neanmoins  etoit  difficile,  en  ce 
tcms-là;  fi  la  France  eut  eu  de  l'avantage,  dans 
la  Campagne  fui  vante. 

Les  Etats  Generaux  firent  prier  la  Reine 
,7°4’  d’Angleterre, des  le  commencement  de  cette  an- 
née, par  leur  Ambaflàdcur  qui  étoit  à Londres, de 
vouloir  leur  envoyer  le  Duc  de  Marlborough  à 
la  Haie;  pour  concerter,  avec  lui,  ce  qu'il  fau- 
droit  faire  , l’Eté  fuivant , pour  le  bien  des 
Confederez.  La  Reine  le  leur  accorda  ; le  Duc 
pafl*a  la  mer  en  Janvier  fie  retourna  en  Angleter- 
re, au  Mois  de  Février.  11  femble  que  ce  fut, 
pour  délibérer, s'il  n’etoit  pas  plus  avantageux  de 
transporter  le  théâtre  de  la  guerre  en  Allemagne  ; 
pour  empêcher  que  les  François  ne  contraigna- 
ient l'Empire  d'entrer  dans  leur  parti,  à caule  de 
la  foiblcllc  de  la  Maifon  Impériale;  fie  que  l’Italie 
ne  tombât  dans  la  dépendance  de  la  France;  que 
l’on  accufoit,  plus  que  jamais, d’afpirer  à la  Mo- 
narchie Univcrfelle;  comme  on  avoit  fait  autre- 
fois l’Empereur  Charles  V.  ÔC  fon  Fils  Philip- 
pe II. 

Le  Maréchal  de  Tallard  s'etoit  rendu  Maître 
de  Briflac,  fie  avoit  replis  la  forte  Ville  de  Lan- 
dau, apres  avoir  défait  l’Armée  de  l’Empire  près 
deSpire.  L’Eledeur  de  Bavière,  qui  avoir  au- 
paravant été  fort  attaché  à 1 Empereur,  fc  décla- 
ra ouvertement  pour  la  France.  Il  fe  rendit  maî- 
tre des  villes  Impériales  Lime,  Ratisbone,  Augs- 
bourg  fie  Pafiau  ; fie  comme  il  etoit  foûtenu  par 
l'argent  de  la  France,  il  fe  préparait  comme  on  ' 
difou,  à aller  attaquer  Vienne  fie  à s’emparer  des 
terres  de  la  Maifon  d’Autriche.  Cependant  il  y 
avoit  une  rébellion  en  Hongrie,  dont  les  Chefs 
étoiem  le  Prince  Ragotzi  fi<Tlcs  Comtes  Bertzi- 
mi  fie  Cartli.  Ils  s’etoient  déjà  emparez  de  plu- 
lieurs  places,  fie  promettoient  d’ailifter  l’Elc&cur 
de  Bavière  à fe  rendre  Maître  des  terres  Hérédi- 
taires de  la  Maifon  d’Autriche.  Si  c’étoit  fânsfli- 

fiulcr  la  Libellé  de  Religion,  c'étoit  une  grande 
âcbeté;  fie  s'ils  la  demandaient,  fans  de  grandes 
furetez,  il  y avoit  une  grande  imprudence,  dans 
leur  conduite,  vû  la  manière,  dont  la  Maifon 
d'Autriche  en  avoit  ufé , envers  les  Protcflans.  Là- 
defîus  le  Comte  de  H'ratijlaio  prefenta,  au  mois 
d'Avril,à  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  un  Mé- 
moire,où  il  lui  repréfcntoit,qu*ayant  déjà  reprclen- 
ré  à S.M.  fie  àfes  Miniltrcsde  bouche  les  ncccfiitez 
preflantes,  où  etoit  l'Empire;  par  la  ionéf  ion  d'une 
Armée  Françoife,  avec  le  Due  de  Bavière,  fie 
par  la  rébellion  des  Hongrois,  qui  avoient  mis 
en  grand  danger  les  Terres  Héréditaires  de  l’Em- 
pereur; d'où  on  avoit  à craindre  quelque  grande 
révolution,  fie  une  défolation  de  toute  l'Allema- 
gne; fi  on  n’y  envoyoit  pas  un  fecours,  propor- 
tionné au  befoin,  ou  elle  étoit,  fie  cela  prompte- 
ment : Qu’il  étoit  fatisfàit  du  zèle  des  Minières 
de  S.  M.  pour  lacaufe  commune,  fie  de  l’atten- 
tion, qu’ils  avoient  donnée  à fes  repréfentaiions  ; 
mais  que  n’y  ayant  cncoie  rien  de  refolu,  quoi 
que  lafaifon  fût  avancée;  fie  qu’on  avoit  renvoyé 
l’examen  des  projets , qu’il  avoit  prefentez,  au  re- 
tour du  Duc  de  Marlborough  > il  avoit  cru  devoir 
faire  fes  derniers  efforts,  pour  montrer  par  écrit 
le  danger,  où  fe  trouvoient  l’Empereur  fie  l’Em- 
pire , en  ce  tcms-là  : Qu’il  prioit  S.  M.  confor- 
mément au  zclc  qu’Ellc  avoir,  pour  la  Liberté  de 
Tm.  HL 
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l'Europe,  d’ordonner  au  Duc  de  Marlborough,  1704. 
de  confultcr  ferieufement  les  EE.  GG.  fur  les 
moyens  les  plus  prompts  de  recourir  l’Empire  fie 
d’envoyer  au  delà  de  la  Mer,  des  Troupes,  pour 
délivrer  l'Allemagne  de  fon  entière  ruine  : Qu’il 
n’étoit  ni  julle,  ni  avantageux  d’arrêter  les  Trou- 
pes de  S.  M.  fur  les  frontières  des  PF.  UU.  où 
il  ne  paroiffoit  aucuns  Ennemis,  fie  qui  éroient 
couvertes  par  de  grandes  rivières,  ou  par  des  pla- 
ces fortes;  pendant  que  l'Empire  étoit  defolé  par 
le  fer  fie  le  feu  , que  les  François  employoient 
pour  cela. 

La  Reine  répondit  que  le  Duc  de  Marlborough 
avoit  reçu  ordre , de  fa  part , de  voir  avec  ies 
Etats  Généraux , par  quel  moyen  on  pourroit 
tirer  au  plutôt  l'Empereur  fie  l'Empire  du  dan- 
ger éminent , où  ils  étoient. 

Pour  exécuter  cela,  le  Duc  partit  d’Angleter- 
re le  ip.  d’Avril  fie  fe  rendit  en  Hollande  en  deux 
jours,  où  il  eut  le  z j.  une  conférence , avec  des  Dé- 
putez des  EE  GG.  fur  les  mefures,  qu'on  pour- 
roit prendre  l’Eté  fuivant.  Une  partie  des  Gar- 
nirons de  Maflricht  fie  de  Liege,  faifoicm  foi- 
xante  fie  treize  Efeadrons  fie  environ  quarante 
bataillons , qu'on  fit  camper  dan»  le  voi finage. 

Les  Etats  réglèrent,  en  même  tems,  que  Mr. 
d’Owerkerk,  Maréchal  de  Camp , Ici  oit  chargé 
décommander  les  Troupes,  quon  laificrait  lur 
la  Meule  ; ayant  fous  lui  les  Comtes  de  Tilly  fie 
de  Novelles,  comme  Généraux.-  Le  Général 
Slangcnbtrgb  fut  chargé  de  commander  les  Trou- 
pes, qu’on  tiendroit  lur  la  Molcllc.  On  affigna 
le  Brabant  au  Lieutenant  General  Salifch  ; fie  la 
Flandre  aus  Generaux  Sp tarit  Fagrl.  On  envo- 
ya le  Major- General  Bel-Caftcl,  en  Savoie,  dont 
te  Due  etoit  Allié  des  Etat*.  On  voit  par-là  que 
les  Etats  gardèrent  la  plus  grande  paitic  de  leurs 
Troupes,  tant  pour  leur  fureté,  que  pour  leurs 
Alliez,  qui  en  pourraient  avoir  befoin. 

Le  z.  de  Mai,  le  Duc  de  Marlborough  eut 
une  autre  Conférence  avec  les  Députez  des  EE. 

GG.  à qui  il  communiqua  le  Projet,  qu’on  avoit 
concerte  depuis  long-tems,  fie  dont  il  n’avoit  dé- 
couvert que  quelques  parties,  à ceux,  en  qui  il 
fe  fioitleplus,  dans  le  tems  que  les  Etats  avoient 
demande  qu’il  vint  à la  Haie.  11  ajouta  que  fa 
marche  en  Allemagne  ferait  tics-utilc,  pour  en- 
courager les  Confederez, Se  pour  donner  eu  chagrin 
aux  Ennemis  ; ce  qui  le  perfuadoie,  que  quand 
ils  l'auraient  communique. aux  Etats  Generaux, ils 
feraient  du  même  fentiment  , fie  qu’ils  joi- 
gnirent leurs  forces  avec  «elles  de  la  Reine,  pour 
une  fi  eloricufc  caufc. 

Les  Etats  employèrent,  tout  un  jour,  à exa- 
miner les  propolitions  du  Duc  ; parce  qu’il  y a- 
voit  quelques  Membres  de  leur  Corps,  qui  ne 
confcntoicnt  pas  à faire  un  détachement  de  leurs 
forces;  de  peur  qu’on  ne  perdît,  difoient  ils,en 
uneCampagno,  tout  ce  que  le  Duc  avoit  ga- 
gné, dans  les  deux  précédentes. 

Le  4.  de  Mai,  il  eut  une  Conférence  avec 
les  Etats  Generaux  eux-mêmes,  à qui  il  décri- 
vit, avec  beaucoup  de  vivacité  , le  danger  émi- 
nent, auquel  étoit  tout  l’Empire  d’Allemagne, 
fie  même  toute  l’Europe , fi  l’on  ne  soppofoit 
aux  progrès  de  la  France,  fie  de  l’Eledeur  de  Ba- 
vière. • 

11  ajoûta  encore  que  les  Etats  étant  Maîtres 
de  la  Meufe,  fie  de  la  Gucldre  Efpagnolc;  peu 
de  T roupes  fuffiroient , pour  garder  leurs  Fron- 
tières. Ces  difeours  du  Duc,  foutenus  de  la  ré- 
putation de  celui  qui  les  avoit  faits,  Ce  de  l’adrcffe 
de  ceux  à qui  il  avoit  fait  confidence  de  dedans» 
gagnèrent  toute  l’Aflcrablée. 

Kkk  1 Le 
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l-0-  Le  f.  de  Mai  il  partit , en  un  Yacht,  pour  U- 
trecht,  8c  de  là  il  alla  en  Caroflc  à Rurcmonde , au-  f 
tour  de  laquelle  il  y avoit  des  Troupes  Angloi- 
fes*  à qui  il  ordonna  de  s’en  aller  près  de  Coblcms. 
J1  donna  encore  ordre,  qu’on  fît  un  Pont  lur  la 
Mole  lie,  pour  y taire  palier  les  Troupes  Angloi- 
fes , comme  elles  le  firent, l’ayant  à leur  tète.  Les 
François,  qui  ctoicnt  dans  les  Puis- Bas , jugèrent 
que  le  Duc  avoit  deflein  d’attaquer  Traerbach* 
Que  pour  ouvrir  la  Campagne  il  alloit  à;  Coblents 
oc  qu’il  y préparait  les  choies  ^ qui  pouvoient 
fervir  à faire  un  liège.  Ils  s’imaginèrent  aulfi* 
qu’il  vouloir  s'avancer  le  long  de  la  MofcUe , pour 
entrer  en  France.  C*étoir  à caufc  de  cela,  qu'ils 
envoyèrent  huit  bataillons  8c  feize  Efcadrons  vers 
cette  Rivière,  8c  qu’ils  faiüoient  courir  le  bruit 
qu’ils  alloient  aflieger  Huij  dans  la  penfeed’em- 
pccher  le  Général  Anglois  de  rien  entreprendre. 
Mais  il  fivoit  trop  bien  que  ce  qu’il  avoit  laide 
de  Troupes,  fous  Mr.  d’Owerkcrk  en  Flan- 
dre, ctoit  iuffifant  pour  les  amufer.  11  continua, 
donc  fon  voyage  en  Allemagne*  où  il  apprit  bien 
tôt  d’une  Lettre  de  Princ e Louis  de  Bade  y 8c  de 

3 quelques  autres , qu’il  y avoit  toute  apparence 
uc  les  François  fe  feraient  un  chemin,  au  travers 
e la  Forêt  Noire*  pour  conduire  du  fecours  i 
l'Electeur  de  Bavière.  On  lui  écrivit  encore'  de 
Hollande,  que  la  Cour  de  France  avoit  envoyé 
des  ordres  polîrift  au  Maréchal  de  Viderai  de 
marcher  vers  la  Mofcllc,avcc  trente-cinq  batail- 
lons 8c  quarante- fix  Efcadrons*  fur  la  conjcéhire 
qu’on  failoit , que  l'Armée  Angloifc  cherchoit  à 
entrer  en  France  de  ce  côté  là.  Il  ne  fe  détour- 
na point,  pour  cela,  ni  ne  s’arrêta  point.  Mais 
le  ij.  de  Mai  il  alla  voir  les  fortifications  de  Bon- 
ne, dont  on  s’étoit  faifi,  pendant  que  fon  Armée 
s'avançoit  en  Allemagne.  Il  vilita  les  fortifica- 
tions de  cette  place,  auxquelles  on  travailloit  en- 
core, 8c  apres  avoir  donne  quelques  avis  à l’In- 
genicur,  qui  conduifoit  le  travail*  il  fuivit  fon 
Armcc. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à marquer  en  dé- 
tail les  lieux,  par  où  le  Doc  pafià,  en  allant  join- 
dre l'Armcc  Impériale*  parce  qu’il  ne  lui  arriva 
rien  de  temarquable , dans  cette  longue  marche. 

11  reçut  le  9.  de  Juin  avis  que  le  Prince  Eugè- 
ne le  viendrait  voir  le  lendemain  , pour  dîner 
avec  lui , i Mondclshcim , où  il  fe  rendit  le  len- 
demain, à trais  heures,  après  midi,  avec  le  Com- 
te de  iVratifiav).  Ils  eurent  apres  dîner  une  Con- 
férence, fans  doute,  fur  les  affaires  préfentes,  mais 
dont  on  n’a  rien  pu  fa  voir.  On  peut  feulement 
dire  qu’ils  parlèrent  de  l'état, où  fe  trouvoit l’Em- 
pire, Ôc  qu’ils  en  fortirent  avec  une  effime  réci- 
proque, l’un  pour  l’autre. 

Le  11.  de  Juin,  lé  Prince  alla,  avec  le  Duc, au 
grand  Heppach , où  le  dernier  fit  voir  fon  Ar- 
mée au  Prince  rangée  en  bataille,  qui  flic  extrê- 
mement liitisfait  des  Troupes  Angloifcs  8C  Hol- 
landoifcs.  Le  Prince  fut  furpris  de  les  trouver  en 
li  bon  état,  apres  une  fi  promtc  marche,  par  rap- 
port àladiffancc  des  lieux.  „ Mylord,  dit-il, 

,,  je  n'ai  jamais  vû  de  meilleurs  Chevaux,  des 
„ foldats  mieux  vêtus,  8c  équippez.  Tout  cela 
„ néanmoins  fe  peut  acheter,  pour  de  l’argent* 

„ mais  on  ne  pas  acheter  l’air  affùré*  que  l’on 
„ voit  fur  leurs  villges.  Le  Duc  dit  là-deffus 
„ que,  fi  ce  que  S.  A.  difoit  cl  oit  vrai,  c’étoit 
» Elle,  qui  leur  infpiroit  l'air  alluré,  qui  paroif- 
» foit  fur  leurs  vifages. 

Leiz.  on  apprit  des  nouvelles  de  l’Armée  du 
Prime  Louis  Je  Bade,  dont  trois  Régiments  de 
Cavalerie  avoient  pafic  les  Lignes  de  Stolhoffên  * 

8c  de  l’arrivée  de  neuf  mille  Pruflîcns,  qui  les  a- 


voient  joints.  Le  i j.le  Ducfuc  aulli averti  que  !e 
Prince, qu’on  a nommé,  le  venoit  voir,  8c  ainfi 
les  Généraux  des  Alliez  firent  connoiffàncc  enfem- 
ble.  Jamais  P Angleterre  n’avoic  envoyé  un  fcmbla- 
blc  fecours  à l'Empire,  qui  fut  délivré  par-là  de 
la  crainte  la  France.  On  rcfolut , dansleConfciX 
de  Guerre  des  Confédcrez , d’attaquer  Donawert 
place  fur  le  Danube,  8c  l’Elcétéur  de  Bavière 
ayant  loupçonné  ce  deflein,  envoya  au  Comte 
d'ArtOy  qui  ctoit  avec  quelques  Troupes  à Schcl- 
lenberg,qui  cft  un  terrcin  plus  élevé , près  de  cette 
Place*  où  il  fc  retrancha,  le  plus  promptement 
qu’il  put.  1 Le  Duc  de  Marlborough  ne  biffa 
pas  d’entreprendre  de  chafler  les  Ennemis  de  cet 
imponant  porte.  Après  avoir  donné  les  ordres, 

| il  s’approcha  le  1.  de  Juillet  de  cette  hauteur  avec 
) un  détachement  de  fix  mille  Fanralfins&dc  tren- 
te Efcadrons  de  la  Cavalerie  Angloife  8c  Holhn- 
doife,  outre  trois  Bataillons  de  Grenadiers  Impé- 
riaux. Le  refte  de  l’Armée,  fous  le  Prince  Louis 
de  Bade  y les  fuivit  avec  toute  la  vîtefle  poffible* 
mais  les  chemins  ctoicnt  fi  mauvais, 8c  la  diftance 
des  lieux  fi -grande,  qu'il  neputfe  rendre  qu’à  Mi- 
di ou  environ,  à la  Rivière  Wemtz,  qui  offnrès 
de  Donawcrt*  8c  l’Artillerie  ne  la  pur  palier, 
qu’environ  trois  heures  apres.  Le  Duc  ayant  pa£ 
lé  cette  même  Rrviqfe,  à la  tête  de  la  Cavalc- 
; rie,  alla  voir  les  retranchements  de  la  Ville  8c  fie 
les  préparatifs  ncceflaircs , pour  l’attaque.  En 
| même  tems , l’Artillerie  Angloife  8c  Hollandoi- 
j fe  commencèrent  à b canonncf.  Les  Ennemis 
j y répondirent  d’une  même  manière , qui  fit 
| juger  que  l’aérion  ferait  très-vive.  I,cs  Anglois 
! 8c  les  HoHandois  firent  enfuite  leur  attaque,  avant 
les  Impériaux , 8c  furent  repouflez  deux  fois  * mais 
dans  une  autre  attaque,  qui  dura  une  heure  8c de- 
mie, les  Impériaux  étant  montez  à l’attaque*  les 
retranchements  furent  forcez,  8c  les  Ennemis 
furent  fi  preffez,  qu’ils  ne  virent  pas  de  moyen 
d’échapper , qu’en  le  jettant  dans  Je  Danube,  i 
l’imitation  du  Comte  d'Arco  , 8c  des  autres  Offi- 
ciers Generaux , qui  pafferent  b Rivière  à 1a  na- 
ge. On  prit  fur  eux  quinze  pièces  de  Canon, 
avec  leurs  Munitions,  leurs  Tentes  8c  leur  Ba- 
gage , qui  fut  diffribué  aux  Troupes  vi&orieu- 
(cs.  On  prit  aulîî  treize  Drapeaux, 8c  b vaiflcl- 
le  du  Comte  A' Arc» y avec  un  riche  butin*  qui 
fut  diffribué  entre  les  foldats,  pour  les  encoura- 
cr  à faire  bien  leur  devoir.  En  effet  b gloire 
e cette  journée  fut  également  duc  à h Cavale- 
rie 8c  à l’Infanterie,  de  l’une  8c  de  Vautre  na- 
tion. L’Ennemi  avoit  dix-huit  mille  hommes, 
tant  Cavalerie  qu’rnfanterie , qui  étoient  com- 
mandez , par  le  Comte  d'Arco,  Maréchal  de 
Camp , 8c  par  le  Comte  Maffci  General  de  ba- 
taille* outre  deux  François  Lieutenants  Géné- 
raux. Le  Duc  de  Marlborough  eut  beaucoup 
d’honneur  de  cette  a&ion*  dans  laquelle  il  don- 
na fes  ordres,  avec  une  grande  préfcncc  d’ef- 
pric,  8c  où  il  s’expofa  aux  plus  grands  dangers. 
Louis  de  Bade  s’aquica  aufli  des  devoirs  d’un  bra- 
ve 8c  grand  General.  La  perte  de  l’Ennemi 
fut  cftimcc  de  cinq  mille  hommes. 

Cette  viêVoire  ouvrit  aux  Alliez  les  Etats  du 
Duc  de  Bavière  & l'obligea  de  fe  retirer,  Iqus 
le  Canon  d’Augsbourg.  Divers  des  Généraux 
furent  blefîêz,  mais  légèrement.  Le  Lieutenant 
Gorr,  le  Prince  J’Hombourg,  celui  d eBevertn, 
les  Comtes  d'Erback  & de  Scbuylembourg  8c  le  Gé- 
néral Beinheim , furent  tuez,  & le  Comte  de Sti- 
rum  mourut , peu  de  jours  après , de  les  blcfiù- 
rcs. 

L’Eleéteur  de  Bavière  ne  fut  pas  plutôt  in- 
formé de  b défaite  de  fes  Troupe  s , qu’il  quit- 
ta 
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1704.  ta  *c  Latnp  où  il  avoit  été  entre  Dillinguen  6c  La- 
wingucn,ficfc  retira  au  delà  du  Danube,  vis  à 
vis  de  Donawcrt,  le  j.dcjuillcr,  & s’achemi- 
na à la  rivière  de  Lcck  * de  peur  que  les  Alliez  ne 
lui  coupafl'cnt  la  retraite  en  les  Etats.  La  même 
nuit,  il  envoya  ordre  a laGaraifon  de  Donawcrt, 
de  mettre  le  feu  à la  Ville , fie  de  brûler  les  ponts  fie 
les  Magazius  de  cette  même  Ville  fie  de  fc  retirer. 
Ils  mirent  pour  cela  de  la  paille, en  diverfes  maifons. 
Mais  les  Alliei  s’étant  avancez  jufqu’à  un  Faux- 
bourg  de  la  Ville,  & jettant  déjà  leurs  Ponts 
poui  y entrer,  ils  n’oferent  pas  s'arrêter  dans  la  Vil- 
le, de  peur  que  les  Alliez  ne  leur  coupafl'cnt  leur 
rctiaitc.  Ils  brulcrenc  feulement  leurs  Ponrs  6c 
les  Mag.rzins  fie  fe  retirèrent  le  4.* de  Juin,  au 
même  tems  que  l’Ennemi  entra  dans  la  Ville,  fans 
oppofiuon  * où  ils  trouvèrent  deux  mille  lacs  de 
farine,  fie  grande  quantited’  Avoine  3c  toutes  fortes 
deProviuons  fie  de  Munitions,  que  l’Ennemi  n’eut 
pas  le  tems  de  brûler.  Le  y.  de  Juin,  l’Armcc 
Confédérée  pafla  le  Danube,  fur  divers  Ponts  & 
Pontons,  qu’on  fit  pour  palier  la  rivicre*  apres 
quoi  elle  alla  loger  a Mertmger,  dans  les  Ter- 
re» de  l’fcleûeur  de  Bavière  -,  dont  l’Armcc  s’é- 
toic  retirée  au  delà  de  la  rivière  du  Lech,  & al- 
lé fc  retrancher  près  d’Augsbourg. 

Le  6.  du  Mois  le  Duc  célébra  un  jbürd’aélion 
de  grâces , félon  l’ulage  des  Proteffans,  fie  le 
Prince  Louis  fit  chanter  le  7>  Dtum  dans  fon 
Camp , à la  maniéré  des  Catholiques. 

Sans  nous  arrêter  aux  Marches  de  l’Armée, qui 
ne  peuvent  appartenir  qu’à  nnc  Hiltoirc  particu- 
lière de  cette  Campagne,  nous  dirons  qu’en  ce 
tems-là  l’Empereur  écrivit  une  Lettre  de  remer- 
• ciment  au  Duc  de  Marlborough,  pour  l’avoir 
délivre  de  la  crainte  de  l'Electeur  de  Bavière*  qui 
ne  fe  promettoit  pas  moins,  qued’envahir,’*pour 
lui-même,  la  Dignité  Impériale,  fie  d’en  dépouil- 
ler 1a  Mailon  d’Autriche , quoi  qu’il  n’y  en  ait 
rien  (t)dans  fil  Lettre.  Elle  fut  rendue  au  Duc, 
par  le  Comte  de  lVtatifiau>y  oui  lui  dit  au  meme 
tems  que  l’Empereur  avoit  deflein  de  le  créer 
Prince  de  l’Empire,  (z)  Mais  le  Duc refufa l’hon- 
neur, que  l’Empereur  lui  vouloir  faire. 

Pendant  cela,  le  Duc  6c  le  Prince  de  Badefer- 
roient  de  près  l’Elcétcur  de  Bavière*  à qui  ils 
vouloient  couper  le  retour  en  fes  Etats,  fie  en  ef- 
fet il  ne  s’en  faillit  pas  beaucoup.  Cependant  on 
aprit  du  Prince  Eugène , que  le  Maréchal  de 
Tallard  étoit  arrivé  à Villinguc  le  18.  du  Mois, 
fur  cette  nouvelle.  Le  Prince  marcha  de  ce  côtc- 
là  , avec  vint  bataillons  fie  foixante  Efeadrons , 
dont  trente  lui  furent  envoyez  de  l’Armce  An- 
gloife,  pour  obferver  les  mouvemens  de  l’Enne- 
mi. Pour  les  autres  Troupes,  qui  croient  fou» 
le  commandement  du  Comte  de  NaJ/im  Wcilbourgy 
on  les  laifla , pour  garder  les  Lignes  de  Stol- 
bofft. 

La  Prince  Héréditaire  de  Heffe-Cajfe!  retour- 
na alors  de  Donawcrt,  à l’Armce  confédérée  * où 
il  fut  déclaré,  par  le  Duc  de  Marlborough  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  Angloifc  fie  Hollandoife.  Le 
z6.  l'Anncc  Confédérée  fit  un  Fourrage  Géné- 
ral, à la  vue  des  Ennemis,  fans  aucune  perte*  fie 
je  loir  la  nouvelle  vint  que  le  Maréchal  de  Tal- 
lard, apres  avoir  canonnc  1a  Ville  de  Villinguen, 
pendant  fixiours,  avoit  été  oblige,  à l’approche 
du  Prince  Eugene,  qui  le  23.  s’étoit  approché 
de  Rotweil,  de  lever  ce  fiege.  Le  même  jour, 
il  fit  deux  lieues,  & s’arrêta  à Duttingue*  pen- 
dant que  le  Prince  Eugène  s’avança  de  l’autre  cô- 

(1)  Voye*  U dan*  l’Appendix  du  *.  Tome  des  jtnnaUs  de 
lé  OttM*  jiniu , p.  IV. 

(s)  Voyez  le  même  Tome  des  Jmntlo  p,  64, 
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le  du  Danube,  pour  l’obferver.  Le  28.  le  Duc 
de  Marlborough  fit  cependant  une  revue  de  l’Ai- 
le Gauche  de  l’Armée  des  Alliez,  qu’il  trouva 
en  bon  état* d'autant  plus  que  plufieurs Officiers, 
qui  avoient  etc  blefiez,  à l’attaque  de  Scliellctn- 
bergjétoicnt  revenus  à leur  Régi  ment.  Oncro* 
yoit  qu’à  caufe  des  pertes,  qu’il  avoit  faites  au- 
tour de  Donawcrt*  il  profiteroit  de  la  bonne  difi» 
pofition,  que  les  Alliez  lui  avoient  témoignée, 
à le  bien  recevoir  * s’il  voulait  fc  joindre  à eux , 
vû  le  peu  d’avanir.ge  qu'on  avoit  tire  de  la  fupe- 
riorite,  où  l’on  ctoit  à fon  égard*  quoi  qu’au- 
pararant,  il  avoit  paru  avoir  fie  la  dilpofition  à 
s’accommoder,  il  avoit  même  promis  de  fc  ren- 
dre en  perfonne  au  Camp  des  Confcdcrcx , pour 
figner  un  accommodement.  Mais  il  retira  fa  pa- 
role, des  qu’illut  auc  le  Maréchal  de  Tallard 
avoit  pafTé  la  Foret  Noire.  Le  Duc  de  Morlbo- 
nugb  fut  extrêmement  choqué  decc  manquement 
de  parole.  11  en  fut  de  même,  du  Prince  Louis 
de  Bade,  fie  ils  convinrent  d’envoyer  le  Cotntede 
la- Tour  T-  General  de  la  Cavalerie  Impériale,  a- 
vec  trente  Efeadrons  de  Cavalerie  fie  de  Dragons, 
pour  facager  la  Bavière,  jufqu’à  Munik,  qui  cft 
Ja  Capitale  * dans  l’cfperancc  qu’il  ne  voudrait  pas 
expofcr  fes  Sujets  à cela,  fi*  fes  propres  Troupes 
à.  manquer  du  ncccflairc-  Les  Bavarois  , aban- 
donnez de  leur  Prince , envoyèrent  offrir  au  Ge- 
neral Anglois  de  lui  payer  des  Contributions, 
pour  fc  garantir  de  ce  Pillage*  mais  le  Duc  ré- 
pondit fièrement  que  les  Troupes  de  la  Reine 
d’Angleterre  n’etoient  pas  venues  en  Bavière, 
pour  y gagner  de  l’argent  avec  eux,  mais  pour  y 
mettre  leur  Prince  à la  raifbn. 

On  eut,  le  dernier  d’Août,avis  que  J'Eleâeur 
avoit  envoyé  un  détachement  de  Cavalerie,  vers 
Landsperg.  Là-defTus  , en  envoya  le  Duc  de 
Wiitimbcrg  avec  deux  mille  Cavaliers,  ou  Dra- 
gons, pour  obferver  les  Bavarois.  On  fut  infor- 
mée , immédiatement  après  , que  le  Détache- 
ment Bavarois  n’étoit  que  de  quatre  Efeadrons, 
ui  alloicnt  groffir  la  Gamifon  de  Munik.  Là- 
eflus  on  envoya  ordre  au  Duc  de  W irtemberg 
I de  fe  joindre  avec  le  Comte  de  la  Tour , pour 
I exécuter  fa  convention.  Us  ne  manquèrent  pasde 
s’accager  tout  jufqu’à  Munik,  fie  apres  avoir  pil- 
lé les  Ennemis,  ils  retournèrent  au  Camp  le  3. 
d’Août.  Le  Duc  de  Marlborough  & le  Prince 
Louis  de  Bade  voyant  qu’on  ne  pouvoir  pas  fléchir 
le  Duc  de  Bavière,  foûrenu,  comme  il  l’étoit, 
de  la  France, qui  lui  promettoit  de  le  déJomma* 
ger  de  routes  les  pênes,  qu’il  fouflroir,  fie  qui 
joignoit  à cela,  comme  on  le  publia  alors  dans 
toute  l’Europe , qu’Ellc  le  ferait  meme  met- 
tre fur  le  Thronc  Impérial  * le  Prince,  dis-je, 
Lmis  de  Bade  6c  le  Duc  de  Marlborough  firent 
un  affreux  ravage  dans  les  Etats  du  Prince  Bava- 
rois, oui  ne  plioit  point,  par  la  confiance  qu’il 
avoit  dans  les  promcflci  de  Louis  XïV.  qui  le 
fecourut  en  effet,  de  toutes  fes  forces.  Mais  il 
n’étoit  guère  poflible  de  l’attaquer,  dans  fon 
Camp  , fous  le  Canon  d’Augsbourg,  d’autant 
plus  que  le  Maréchal  de  Tallard  s’avançoit  avec 
fon  Armée.  On  penfa  feulement  à lé  rendre 
Maîtres  des  places  fortes  de  la  Bavière,  de  cel- 
les qu’il  avoit  fur  les  rives  du  Danube  & de  com- 
mencer par  Ingolftad.  Le  Prince  Lau  ïs  de  Bade 
fe  chargea  d’attaquer  la  Place,  avec  les  forces 
Impériales,  6c  le -Due  de  le  couvrir,  avec  fon 
Armée*  qui,  dans  un  befoin , ferait  foû  tenue  par 
celle  du  Prince  Eugène  de  Savoie,  qui  s’çtoit 
avance  jufqu’à  Dillingue. 

Cependant  le  Maréchal  de  Tallard , avec  vinr- 
deux  mille  hommes,  tant  d’infanterie,  que  de 
Kkk3  Car 
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1704.  Cavalerie,  arriva  dans  le  Pais.  Là-dcflus  l’Elec- 
' tcur  de  Bavière  laifla  Mr.  de  Cbamaranit  à Augs- 
bourg,  avec  huit  Bataillons  fie  quatre  Efeadrons 
de  Troupes  FrançoifesSt  marcha  le  f.d’Août,  a- 
vcc  le  relie  de  fon  Armée, comme  pour  joindre 
l’Armce  Françoife  à Bibcrach.  Son  deflein  vé- 
ritable étoit  de  pafler  le  Danube  i Lawinguen, 
& de  tomber  fur  les  Troupes»  que  le  Prince  Eu- 
gène avoit  conduites  à Hochftet,  avant  qu’il  eût 
reçu  du  renfort.  Delà  il  l'c  rendit,  le  6.  d*  Août, 
à la  principale  Armée,  pour  y avoir  une  confé- 
rence avec  le  Prince  de  Bade  fie  le  Duc  de  Marl- 
borough.  Ayant  yu,  en  venant,  un  ter  rein  éle- 
vé , propre  a y camper,  entre  les  villages  de 
Munltcr  de  d'Erlinghaven,  avec  un  petit  ruifleau 
au  devant  » il  envoya  ordre  à Ion  Armée  de  fe 
venir  fâifir  d’un  polie  aulTi  avantageux  que  celui- 
là  » ce  qui  fut  exécuté  ce  foir-là  même. 

Le  meme  jour,  ayant  étc  averti  que  l’Elcûeur 
de  Bavière  étoit  allé  camper,  près  de  Tirhaup- 
ten  de  l’autre  côté  du  Lcch,  entre  Bibcrach  fie 
Cloftcr-Polts,  rélolut  de  le  faire  obfcrvcr,  fie 
pour  cela  d’aprocher  de  Donawert. 

Le  7.  d’Août,  on  détacha  du  Camp  le  Com- 
te de  Merci  Général  Major  des  T roupes  Impériales, 
avec  huit  cents  Chevaux , pour  prclïêr  d’un  côté 
du  Danube  la  Ville  d’ingoillad,  pendant  que  le 
Brigadier  Baldwin  en  feroit  autant  de  l’autre. 

Après  diverfes  (i)  Marches  & Contre-marches 
de  l’Armcc  de  l’Empereur  Se  de  celle  de  les  Al- 
liez, a usuelles  nous  ne  nous  arrêterons  pas»  le 
1 1.  d’Aout  le  Prince  Eugene  Se  le  Duc  de  Marl- 
borough, allèrent  conjointement,  pour  voir  le  lieu , 
où  l'on  pourroit  donner  bataille.  Ils  virent  d’une 
hauteur  où  ils  fe  po lièrent,  par  le  moyen  de  Lu- 
nettes à longue  vue, que  toute  l’Armée  des  Enne- 
mis étoit  en  mouvement.  Le  jour  fuivant,  à 
l’aube  du  Jour,  les  Géneranx  des  Alliczdc  l’Em- 
pereur, fie  les  ûens  propres  virent,  par  le  mo- 
yen de  leurs  Lunetes  à longue  vue,  du  haut  d'u- 
ne Tour  de  Thiffinguen,  l’Armée  Françoife  Se 
la  Bavaroife  en  mouvement , fie  qui  s’arrêtèrent , 
d’abord  qu’ils  curent  apperçu  l'Armée  de  l’Empe- 
reur fie  de  fes  Alliez. 

Le  lendemain,  à la  même  heure,  ces  mêmes 
Generaux,  s’avancèrent,  avec  tout  le  Piquet, 
qui  conliiloit  en  18.  Efeadrons.  Etant  montez 
au  haut  de  la  Tour  de  Thiffinguen  ils  virent  ceux 
des  Ennemis  s’arrêter, quand  ils  virent  les  leurs. 
A deux  heures  apres  midi,  ils  virent  les  Quar- 
ticr-Meftres  de  l’Ennemi, qui  mettoient  leurs  Mar- 
ques, fie  qui  plaçbicnt  leur  Camp  entre  Blcin- 
heim  fie  Lutzinguen.  Les  Impériaux  fie  leurs  Al- 
liez conçurent  alors  que  c’étoit  une  ncceffité  d’at- 
taquer l'Ennemi , avant  qu’il  pût  fortifier  le  ter- 
rein,  où  il  s'étoit  placé.  Ils  voyoient  que  leur 
Année  auroit  befoin  de  Fourrage,  avant  qu’In- 
golllad  pût  être  pris.  Outre  cela,ilsétoieut  bien 
informez  que  le  Maréchal  de  Villeroi,  en  bif- 
fant Mr.  de  Cotgni , avec  un  Corps  de  Troupes, 
qui  étoit  luffifant,  pour  tenir  en  cchec,  dans 
les  lignes  de  Bichl,  les  Troupes  que  les  Alliez 
y avoient,  fie  faire  en  même  tems  une  irruption, 
de  concert  avec  l’Elcéleur  de  Bavière,  dans  le 
Pais  de  Wirtemberg,  avec  un  autre  Corps  i de 
forte  que  les  Troupes  Françoifes  pourraient  établir 
une  communication  libre  du  Rhin  avec  le  Da- 
nube, fie  foumettre  tout,  jufqu’au  Mein»  pen- 
dant que  l’Elcûeur  de  Bavière,  dès  fon  Camp 
de  Hochftet , ruinerait  une  bonne  partie  du 
Cercle  de  Franconie.  Cela  auroit  empêche  que 
le  Duc  de  Marlborough  ne  fubfiftàt , pendant 
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le  Quartier  d’Hiver,  fur  les  bords  du  Danube  1704. 
fie  aurait  rendu  l’Ennemi  fuperieur , fi  le  Duc  ' 
fût  abandonne  l’Empire.  Ces  raifons , félon 
le  fentiment  de  l’Auteur  des  Ànnalei  d*  ta  Reine 
yfnne,  engagèrent  le  Prince  Eugène,  fie  le  Gé- 
néral Angtois,  à fe  refoudre  de  hazarder  une  ba- 
taille. Mais  ces  raifons  n’auroient  pas  fuffi,pour 
les  cxculcr,  s’ils  avoient  été  battus.  Les  Anglois 
n’auroient  pas  pardonné  au  Duc  d’avoir  hazardé 
la  vie  de  fes  Compatriotes,  en  faveur  des  Alle- 
mands. On  fait  allez  que  comme  un  heureux 
fucccs  lait  qu'on  pardonne  une  aétion  téméraire » 
un  mauvais  lait, au  contraire , qu’on  nepardonne 
point  une  témérité.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  fe 
prépara  dans  MArmée,  pendant  la  nuit,  à atta- 
quer l’Ennemi,  déslematin.  Pour  cela,  onen- 
voya  quelques  troupes  a Rietlinguen,  village, en- 
tre Munftcr  fie  le  Danube. 

L’Armée  des  Alliez  avoit  f 2.  pièces  de  Canon, 
fie  confiftoit  en  66.  Bataillons  fie  178.  Efeadrons, 

3ui  fe  montoient  à foooo.  ou  f 1000.  hommes. 

»n  jugeoie  que  celle  des  Ennemis  étoit  forte  de 
60000.  hommes,*  divifez  en  81.  Bataillons,  fie 
160.  Efeadrons»  avec  po.  nièces  de  Canon, dont 
8.  étoient  de  24.  livres  de  boulets.  L’aile  droi- 
te fut  commandée  par  le  Maréchal  de  Tallard,ôc 
divifee  en  60.  Elcadrons  fie  40.  Bataillons  des 
meilleures  troupes  de  France.  L'Aile  gauche  c- 
toit  commandée  par  l’Eleéieur  lui  même,  fie  le 
Maréchal  de  Marlin  » qui  commandoit  les  Trou- 
pes Françoifes,  qui  étoient  dans  cette  Aile. 

Le  ij.  l’Armée  commença  à palier  le  ruif- 
feau,  qu’on  appelle  Keffel^  lur  pluficurs  ponts, 
qu’on  avoit  préparez  des  la  nuit  precedente. 
L’Armée  fut  diftinguce  en  fix  Colomncs.  El-  • 
le  pafla  ce  ruifleau,  près  de  Thiffinguen,  où 
l'on  donna  ordre  aux  Gardes  avancées,  de  fe 
ranger  aux  Corps  defqucls  elles  avoient  été  ti- 
rées. On  ne  rapportera  point  d’autres  menues 
circonftances , qui  ne  foient  pas  liées  avec  un 
fait  digne  de  remarque. 

A fix  heures  du  matin,  ou  environ, le  Prin- 
ce Eugene  fie  le  Duc  de  Marlborough  étant 
montez  fur  une  hauteur , y firent  appcller  tous 
les  Officiers  Generaux,  pour  les  inftruire  de  la 
conduite,  -qu’ils  dévoient  tenir,  dans  le  combat. 

Cela  étant  hit,  l’Armée  s’avança  à un  Ma- 
rais, dont  le  fonds  étoit  fi  fangeux,  que  l'In- 
fanterie n’y  put  pas  pafler.  On  jetta  donc 
promptement  cinq  ponts  fur  ce  Ruifleau  , fie 
ceux  qui  paflerent  fur  ces  ponts  furent  con- 
duits à l’Ennemi  » qui  ne  paroifloit  pas  fort  en 
peine  d’empêcher  que  les  Ennemis  ne  vinflent 
fi  facilement  àeux.  Le  Prince  Eugene  comman- 
doit l’aile  droite,  qu'il  conduific  à l’Ennemi 
le  long  d'un  Bois,  qui  étoit  de  ce  côté- là, 
pour  prendre  l’Elecleur  en  flanc;  mais  l’Elec- 
[ tcur  étendit  à proportion,  fon  Aile  gauche,  ce 
qui  affoiblit  l’aile  qu'il  commandoit  fie  fut,  com- 
me on  le  crut , une  des  principales  eau  les  de  fa 
défaite. 

Pour  faciliter  le  paflage  de  l'Aile  gauche,  les 
deux  Brigadiers  d’infanterie,  que  le  Lord  com- 
mandoit,curent  ordre  de  pafler  le  Ruifleau»  .fie 
après  avoir  exécuté  cet  ordre»  elles  fe  placèrent 
en  un  fonds  proche  du  village  de  Bleinhcim, 
où  elles  efluyerent  pendant  pluficurs  heures,  le 
feu  de  fix  pièces  de  Canon,  placés  au  plus  haut 
du  village.  En  meme  tems,  les  Ennemis  tirè- 
rent vivement  fur  les  Ponts,  qu'on  avoit  faits 
pour  le  paflàge  de  l’Infanterie»  mais  on  leur 
répondit  bien-tôt  apres,  par  deux  batteries  dont 
l’une  étoit  Angloifc  8c  l’autre  Hollandoifc,  qui 
firent  en  peu  de  tems  un  grand  effet. 

En- 
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Environ  à Midi , l’aile  gauche  fut  prête  à en 
venir  aux  mains,  mais  comme,  en  divers  lieux, 
on  remarqua  que  la  Cavalerie  11c  pouvoit  pas  pal- 
ier à caufc  du  terrein  marécageux  ; on  envoya 
chercher  des  fafcincs,  pour  faire  un  chemin  au 
travers  du  Marais.  Chaque  Efeadron  fut  char- 
gé de  faire  vint  fafeines,  dans  le  voifinagc,  plein 
de  menu  bois.  En  ce  tems- là , l’ infanterie  du 
centre  le  polla  dans  le  village  d'Ondcrklaw  , 6c 
le  Prince ù' Hiljlcin-Bccky(c  rendit  maitredu  Vil- 
lage de  Wcilcr  , ou  de  Schonbach  6c  fit  drefler 
là  une  contrcbatteric. 

Tout  cela  étant  fait,  le  Duc  de  Marlborough 
donna  le  lignai  d'une  attaque  generale,  vers  une 
heure  apres  Midi.  Les  bataillons  Anglois  de 
How,  d’Ingolsby , de  Marlborough, de  Row, 
de  N ort  h ôcGrcy,  8c  quatre  Bataillons  de  Hefliens 
furent  foûtenus  par  le  Lord  Cutts  6c  par  le  Major 
Général  de  St.  Paul, avec  onze  autres  Bataillons, 
6c  par  quinze  Efeadrons  de  Cavalerie,  Vous  le 
commandement  du  Major  General  -Wood.  Les 
cinq  Bataillons  Anglois,  commandez  par  le  Bri- 
gadier Row,  qui  chargea  étant  à pieu  à la  tête 
de  fon  propre  Régiment,  attaquèrent,  avec  une 
vigueur  extraordinaire,  le  Village  de  Blcinhcim. 
On  s’approcha  jufqu’au  bout  du  Moufquct, pen- 
dant que  quelques  Officiers  fe  battoient  à coups 
d’cpcc,  au  travers  des  Paliffadcs.  Mais  les  An- 
glo:$  expofez  à un  feu  fort  fuperieur  au  leur,  fe 
retirèrent,  en  dépit  qu'ils  en  euffent  ; apres  avoir 
perdu  le  tiers  de  leur  monde  tue  fur  le  champ  de 
oataillc,  ou  blcflè  mortellement;  entre  lcfquclt 
fut  le  Brigadier  Row.  En  cette  retraite,  ils  fu- 
rent fuivis  par  treize  Efeadrons  de  la  Gendarme- 
rie Fraaçoife  6c  par  leurs  Carabiniers,  qui  les 
auroient  taillez  en  pièces  ; fi  les  Hefliens  ne  les 
euffent  arrêtez , en  failànt  u n très-grand  feu  lur  l’en- 
nemi. Les  François  étant  repou  liez,  par  cinq  Ef- 
eadrons Anglois, *qui  avoient  parte  le  Ruifleau, 
furent  obligez  de  fuir  à leur  tour.  Mais  comme  ils 
le  rallioicnt  ; quelques  Brigades  fraîches  de  Fran- 
çois^ fupcricurcs  en  nombre,  attaquèrent  fi  vigou- 
reufcmcntlcs  Anglois,  qu’elles  les  obligèrent  de 
repartir  le  Ruifleau,  avec  précipitation.  • En  cet- 
te occafion,  l’Infanterie  Hcrticnnc  leur  rendit  un 
grand  fcrvicc,  en  mettant  les  Ennemis  en  dérou- 
te, par  un  feu  perpétuel,  qu’elle  fit  fur  eux,  6c  ils 
recouvrèrent  quelques  Drappeaux , qu’ils  avoient 
gagnez  fur  le  Colonel  Row.  Pendant  que  la 
Brigade  de  cet  Officier  fe  rallioit,  celle  de  Fer- 
gulon  , commandée  par  lui- même,  attaqua  de 
nouveau  le  Village  de  Bleinheim,  fur  la  gauche, 
mais  elle  n’y  réuifit  pas  mieux  ; puis  qu’apres  a- 
voir  été  trois,  ou  quatre  fois  à la  charge,  avec 
une  grande  vigueur,  elle  ne  laifla  pas  d’être  rc- 
pouffcc , avec  un  fcmblablc  defavancage  1 de 
forte  qu’on  jugea  qu’il  n’étoit  pas  poflîblcdc  for- 
cer l’Ennemi  en  ce  polie,  fans  («enfler  toute  l’ In- 
fanterie de  l’Armée. 

L’Infanterie  Angloife  ayant  ainfi  commence  le 
combat,  à la  gauche*  !a  Cavallcrie  de  la  même  nation 
attaqua]  vivement  le  Centre  des  Ennemis.  Alors  la 
Cavalerie  de  leur  droite  fe  fit  aurti  des  partages 
fur  le  Ruifleau  , avec  de  petits  ponts  de  bois , 
comme  ils  purent.  Enfin  toute  l’Armée  des  Al- 
liez parta,  en  aufli  bon  ordre,  qu’il  étoit  pofliblc, 
le  petit  Ruifleau,  6c  fe  mit  en  bataille. 

Les  Ennemis  mal  traitez  leur  donnèrent  tout 
le  tenu,  qu’il  falloit,  pour  cela,  en  demeurant 
en  repos  fur  les  hauteurs;  dont  ils  s’etoient faifis, 
fans  defeendre  dans  la  plaine,  vers  le  ruifleau;  en 
forte  que  la  fécondé  ligne  de  la  Cavalerie  Angloi- 
fc  eut  le  tems  de  fè  former  elle  meme.  On  attri- 
bua 1a  défaite  des  François  principalement  à cela. 
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La  Cavalerie  de  la  Gauche  des  Anglois  s'avan-  1704 
çant  vers  les  hauteurs , que  les  François  avoient 
occupées  \ deux  Brigades  d’ Infanterie, commanJécs 
par  le  Lord  Cutts  eurent  ordre  de  pafl'cr  le  Ruifleau. 

Cela  étant  exécute,  elles  fe  portèrent  dans  un  fond 
prés  du  Village  de  Bleinheim,  Ôc  cfliiyerent, pen- 
dant plufieuts  heures,  avec  une  fermeté  étonnan- 
te, le  fou  de  fix  pièces  de  Canon  placées  fur 
une  hauteur,  près  du  Village.  >t  Au  même  tems, 
l’Ennemi  fe  mit  à tirer  fort  brufquemcnt  (ur  les 
ponts , qu’on  avoir  faits  pour  faire  pafl'cr  I* infan- 
terie. À cette  bateric  on  en  oppolà  deux,  une 
Angloife  6c  l’autre  Hollandoifc.  LesCanonstant 
d’un  côté,  que  de  l’autre,  furent  d’un  grand  effet. 

A midi,  tout  étoit  prêt,  du  côté  des  Anglois 
de  l’Aile  gauche  ; mais  comme  on  remarqua  qu’en 
divers  endroits  , on  manquoit  de  fafcinfcs  pour 
paffer  le  Marais,  on  ordonna  aux  Cavaliers  de  la 
iccondc  ligne  d’en  aller  faire,  en  forte  que  chi- 
que Efeadron  le  pourvût  de  vint  fafeines.  Cepen- 
dant une  bonne  partie  de  l’Infanterie  du  principal 
corps  de  l’Armée  fe  porta  dans  le  Village  d'On- 
derklaw,  6c  toyt  autour;  pendant  que  le  Prince 
de  Holflein-Bcck  fe  faifit  du  village  de  Wcilcr, 
où  il  fit  foire  une  Contrc-botcric. 

Toutes  ces  préparations  ayant  été  faites,  le  Duc 
de  Marlborough  donna  ordre  de  faire  une  attaque 
generale,  un  peu  avant  une  heure  apres  Midi. 

Le  Major- G encrai  Wilks  commença  à faire  l'at- 
taque, avec  les  quatre  Bataillons  Anglois  d 'How, 
à.'  Ingoldsbj  , de  Marlborough  , 6c  de  Nortb  ÔC 
Gr«;  outre  quatre  bataillons  de  Hefliens , foûte- 
nus par  le  Lord  Cuits  6c  le  Major  General  de  S. 

Pau/y  avec  onze  autres  bataillons;  outre  quinze 
Efeadrons  de  Cavalerie,  commandez  par  le  Ma- 
jor Général  IVood. 

La  Cavalerie  de  la  gauche  des  Anglois  s’a- 
vançant vers  la  hauteur,  commença  enfin  à faire 
quelque  mouvement,  6c  commença  à agir  avec 
beaucoup  de  fureur.  L’Infanterie  Françoife,  qui 
étoit  dans  le  village  de  Bleinheim , commença  à 
faire  une  grande  décharge,  de  derrière  quelques 
Haies  du  Village,  fur  le  flanc  de  la  Cavalerie 
Angloife, 6c celle  du  Duc  d’Hanover,qui  s’étoient 
avancées  trop  près  du  Village.  Cela  la  mit  en  un 
fi  grand  defordre , qu’elle  repaffa  le  Ruifleau.  Sur 
cela  le  Lieutenant  General  Bulaw,  quicomman- 
doit  en  chef,  prie  quelques  troupes  de  la  fécondé 
ligne,  6c  fe  rendit  au  Village.  Cela  donna  le 
tems  aux  Troupes,  qui  étoient  demeurées  au  de- 
là du  Ruifleau , de  faire  une  féconde  ligne,  après 
les  Dragons , qui  s’etoient  avancez  les  premiers 
vers  le  Village,  6c  foûtint  fi  bien  les  Dragons 
qui  croient  les  premiers,  qu’ils  gardèrent  leurs  pof- 
tes,  tant  que  l’aélion  dura. 

La  Cavalerie  de  l'Aile  gauche  ayant  eu  lieu  ce- 
pendant de  s’avancer,  de  ce  côte-là,  forma  une 
féconde  ligne,  apres  les  Dragons  qui  étoient  pro- 
che du  village,  6c  qui  s’avancèrent,  fans  fe  hâter 
trop,  au  haut  de  cette  colline,  6c  attaquant 
plus  d'une  fois  les  Ennemis, les  tinrent  à une  pliis 
grande  di fiance  du  Village.  Cela  fit  que  les  Al- 
liez trouvèrent  le  moyen  de  gagner  plus  de  ter- 
rein. 

Là-deffus  le  Maréchal  de  Tallard  fit  avancer 
dix  Bataillons  de  fon  Infanterie,  pour  remplir 
les  èfpaccs , qui  étoient  entre  les  Brigades  de  Ca- 
valerie, qui  y étoient  demeurées.  Le  Prince  de 
Cartel  Général  de  la  Cavalerie  8c  quelques  autres 
OfficierSjS’ctant  anperçus  de  cela, firent  venir  quel- 
ques Troupes  de  l’Infanterie , pour  foûtenir  la  Ca- 
valerie. Comme  il  s’avançoit , pour  retourner  à 
la  charge  ; le  fèu  de  l’Infanterie  Ennemie  c- 
tant  fort  fuperieure  à lui,1  l’empêcha  de  gagner 

plus 


* 
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1704.  Plus  dc  tcrrein.  Là  deflus,  on  fit  venir  trois  ba-  ! riales  qui  le  devoit  foûtenir  étoità  deux  coups  de  1704. 
raillons  d’ir.famcrie  du  Duc  dcZcll,  pour  loùte-  moufquei  loin  de  là  j àpeinc-cût  il  paflc  le  ruif- 
nir  leur  Cavalerie, & faire undernier  cffoit.Ncan-  1 feau,  qu'il  fut  mal  traité  par  lix  ouiept  bataillons, 
moins  les  François  continuèrent  à foûtenir  leur  qui  fc  jetterent  fur  luij  avant  qu’il  eut  pu  ranger 

• polie,  par  leur  grand  feu,  & mirent  de  nouveau  en  [les  deux  Régimens,  & fur  tout  celui  de  Goor. 
dcfordic  li  première  ligne  des  Allemand*.  Ils  la  1 1-»c  Prince  lui-même  fut  bielle  mortellement  Ce 
tinrent  à foixantc  pas  de  dirtance,  fins  qu’aucun  pris  prifonnicr.  Les  mêmes  Allier  étant  foûtenus 
des  Partis  s’avançat  de  plus  près.  Enfin  les  An-  j par  q uclqucs Danois  & Hannovericns,fircntunnou- 
glois  recommencèrent  la  charge  & le  firent  li  vi-  vcl  effort,  qui  ne  rcüflit  pas  mieux.  Mais  le 
goureufement,  Ce  avec  tant  de  i'ucccs,  qu’ayant  Duc  de  Marlborough  ayant  amené  lui-même  qucl- 
mis  leur  Cavalerie  en  déroute*  les  dix  batail-  ques  Efeadrons,  qui  dévoient  être  fou  tenus  par 
Ions,  abandonnez  de  la  Cavalerie,  furent  taillez  d’autres, qui  faiioient  la  Referve,  en  fit  pafler  le 
en  pièce  j fi  l’on  en  excepte  ceux,  qui  fe  cache-  j ruifleau  à quelques-uns*  fur  quoi  l’Ennemi  com- 
rent  parmi  les  morts.  I mença  à fc  retirer. 

Le  Maréchal  de  Tallard  rallia,  comme  il  pur,  D’abord  après  cela,  le  Duc  retourna  vers  le 
fa  Cavalerie  derrière  quelques  Tentes,  quiétoient  centre,  où  il  trouva  l’a  flaire  décidée,  en  faveur 
demeurées  drcflccs  en  fon  Camp.  Comme  il  vie  des  Alliez.  Il  arrêta  là  la  Cavalerie  viétoiicufc, 
qu’il  n’y  avoir  plus  d’cfperance  de  repoufl’er  l’En-  pour  obfervcrla  contenance  de  celle  de  l’Ennemi, 
nemi,  Ce  le  contraindre  d’abandonner  le  Villa-  qui  avoir  été  poufTéc  au  delà  du  marais  de  Hoch- 
gcj  il  fc  réfolut  enfin  de  retirer  fon  Infanterie  lier.  Pendant  que  l’on  fàifoitalte  en  cet  endroit, 

& les  Dragons  du  Village.  on  apperçut  l'Electeur,  qui  fe  rctiroit  du  Village 

Il  envoya  en  fuite  prier  le  Maréchal  de  Mar-  de  Zutzinguen,  fur  quoi  on  envoya  le  Général 
cin,  de  s’avancera  la  droite  du  Village  d’Over-  Hompefeh,  qui  avec  quelques  Efeadrons  fe  mit  à 
daw,  pour  faire  tête  à l’Ennemi,  afin  qu’on  fuivre  l’Ennemi  vers  Monelinguen,  & ayant  at- 
put  retirer  l’Infanterie,  qui  étoit  dans  celui  de  teint  deux  de  leurs  Bataillons , les  obligea  de 
Blcinheim.  Mais  il  lui  répondit  qu’on  avoir  pofer  les  armes , Ce  de  demeurer  avec  ceux,  qui 
trop  à faire  à défendre  le  devant  du  Village,  où  -voient  déjà  fait  halte}  tant  pour  empêcher  que 
on  avoit  à faire  au  Duc  de  Marlborough  lui-mê-  l’Electeur  ne  fc  jettât  lut  l’arricre-garde  de  Hom- 
me, & le  relie  de  fa  ligne,  pour  pouvoir  déta-  pcfch,  que  pour  avoir  un  corps  pour  s’oppofer  à 
cher  aucunes  troupes  j parce  qu’cncorc  qu’il  fût  l’Elcétcur,  quiauroitpu  fe  jetter  fur  Hompefeh , 
demeuré  Maitre  de  fon  tcrrein,  il  n’etoit  nulle-  que  pour  former  un  Corps,  qui  put  charger  ce 
ment  victorieux.  Princes  qui  marchoit  ,avec  beaucoup  de  diligcn- 

Cependant  le  Lieutenant  Général  Anglois  In-  >ce,  avec  la  Cavalerie  à fa  droite,  8c  l’Infanterie 
fcldiby  fit  comprendre  au  Prince  de  Hclîc  8c  aux  à là  gauche.  Avant  que  Hompefeh  revînt  de  fa 
Lieutenants,  Lumley  Ce  Hompefeh  qu’il  feroit  fâ-  pourluite,  on  vit  l’Aile  droite  de  l’Armée  des  Al- 
* cilc  de  défaire  entièrement  la  Cavalerie  Françoi-  liez,  qui  fui  voit  l’Electeur  d’aflez  près,  pour  paf- 
fc,  en  la  chargeant  à la  Droite.  Cet  avis  ayant  1er  pour  une  partie  de  fon  Armée,  qui  auroic  pû 
été  exécuté,  avec  beaucoup  de  vigueur,  on  la  attaquer  le  Duc  de  Marlborough  & le  charger, 
mit  en  defordre,  8c  enfuite  en  une  déroute  entie-  Cela  fit  qu’il  envoya  promtement  un  Parti,  pour 
rc.  Une  partie  courut  au  Danube,  pour  fc  ren-  I lavoir  qui  c'ctoic.  Pendant  cela,  l’Elcéteur  mar- 
dremaîtrefle d’un  Pont, qu’on  avoit  jette  fur  cette  choir  avec  beaucoup  de  précipitation , pour  at- 
rivierc,  entre  Blcinhciin  & Hochflctj  8c  l’autre  teindre  le  Marais  de  Morfèlingucn. 
partie  , dans  laquelle  étoient  les  Gens  d’Armes,  Les  François  ayant  etc  entièrement  défaits  & 
fut  fuivic  de  prés  par  les  Dragons  de  Botbm.ir  8c  l’Armée  de  leurs  Ennemis  le  trouvant  Maitrefle 
ceux, qui  échappèrent  à l’épcc  de  l’Ennemi,  le  jet-  du  terrain,  qui  étoit  entre  la  Gauche  de  l’Enne- 
terent  dans  le  Danube,  où  ils  fc  noverent.  mi  8c  Blcinheim*  les  z8.  Bataillons  8c  les  iz. Ef- 

Cependant  ceux,  qui  étoient  fuïs  du  côté  cadions,  qui  étoient  en  ce  village,  furent  cou- 
d’Hochllct , fc  rallièrent  de  nouveau,  comme  pez  du  relie  de  leur  Armée,  & le  rendirent  à huit  • 
s’ils  avoient  encore  deficin  de  fccourir  le  relie,  heures  du  foir,  en  pofant  les  armes , 8c  remettant 
Mais  le  Régiment  de  Bo'hmaY,  les  ayant  atta-  leurs  Drapeaux  aux  Ennemis.  Us  fc  rendirent 
quez  de  front,  les  avoit  tenu,  quelque  tems , prilonnirrs  de  guerre,  à condition,  qu’on  ne 
en  crainte,  8c  ayant  été  renforcé  de  quelques  au-  louilleroit  pas  les  Officiers.  On  vit  par-là  com- 
tres  Régimens*  l’Ennemi  s’enfuit  au  Gallop,du  bien  il  étoit  relié  de  gens  des  quarante  bataillons, 
côté  de  Hochltct.  Le  Maréchal  de  Tallard  fut  que  le  Maréchal  de  Tallard  avoit  amenez,  8c qui 
enveloppe  ÔC  entrainc  par  les  Fuyars,  8c  pris  à une  l étoient  tirez  des  vieilles  Troupes  de  France* 
lieue  derrière  le  Village  de  Senderen,  qui  n’cll  puifquc  l’on  en  avoit  fait  z8.  de  prifonniers,  8c 
pas  loin  du  Danube , or  arrêté  par  Rotnembour^,  que  to.  avoient  été  taillez  en  pièces. 

Lieutenant  Colonel  dans  les  troupes  de  Hcfîc-Caf-  Pourdircàpréfent  ce  qui  fc  pafloit  à l’aile  droi- 
fel,  & Aide  de  Camp  du  Prince  de  ce  nom.  Le  te,  où  le  Prince  hugene de  Savoie  commandoit* 
Marquis  de  Afontpereut,  General  de  la  Cavalerie,  il  avoit  en  tête  l’Elcétcurdc  Bavière  & Je  Maré- 
& Mrs.  de  Seppe-ville,  de  Piily,  8c  de  la  Pâlie-  chai  de  Marcin.  l.’lnfimteric  de  cette  Aile  con- 
re , Majors  Generaux , Mrs.  delà  Aliffiliere,  St.  (îlloit  en  fept  Bataillons  Danois  & en  onze  Pruf- 
Poüawge , de  Lifionduit,  & divers  Officiers  de  fiens.  Pour  la  Cavalerie,  elle  étoit  de  quatre- 
marque  furent  aufli  faits  prifonniers  dans  cette  de-  vinrs-douze  Efeadrons  de  Troupes  de  l’Empereur, 
route.  du  Roi  de  Prufle,  du  Cercle  de  Swaubc,  & du 

Pendant  que  cela  fc  pafloit  au  Village  de  Btein-  Duché  de  Wirtemberg,  pour  ne  pas  parler  des 
htim  8c  dans  le  Centre , le  Duc  de  M-rlborough  autres  Princes  de  l’Empire,  qui  craignoient  que,  fi 
fit  attaquer  le  Village  d’Ovcrklaw,  qui  étoit  le  l’Eleéleur  de  Bavière  avoit  le  deflus  il  ne  fc  fit 
quartierdu  Maréchal  de  Marcin.  Il  fut  attaqué  par  un  nouvel  Empire  en  Allemagne,  fyvorizé,  com- 
la  Brigade  de  Btrendorf,  qui  étoit  de  dix  Batail-  me  il  l’étoit,  par  la  France.  L’Ennemi  ou  le 
Ions.  Le  Duc  d'Holffein-Beck,  qui  les  comman-  Bavarois  avoir  à fon  Aile  Gauche,  à laquelle  le 
doit,  comme  Major  General,  palîi  le  peut Ruif-  Prince  Eugene  de  Savoie  s’etoit  oppofe,  trenre 
Icau,  à la  tête  de  deux  bataillons,  avec  beaucoup  Bataillons,  8c  beaucoup  de  Cavalerie.  U avoit 
de  rcfôluiion.  Mais  comme  la  Cavalerie  Impé-  placé  quatorze  Bataillons  dans  le  Village  d’Over- 

claw, 


DES  PROVINCES 

l«0 . claw , que  le  Duc  de  Marlborough  avoit  fait  at- 

' taquer  par  fon  Infanterie.  Pour  les  dix-huit  Ba- 

taillons , qui  étoient  le  plus  à la  Droite,  ils  ne 
vinrent  fur  la  colline  qu'allez  tard^parce  que  leruif- 
feau,  de  ce  côte,  étoit  le  plu$  difficile  à paf- 
fcr.  C'cA  ce  quicontraignoiclc  Prince  d’attaquer 
ceux  qu'il  avoic  en  ic;c,  plus  tard,  qu’il  n’auroit 
voulu. 

Outre  cela,  les  Troupes  dé  la  Droite  s’e- 
tanc  polices  dans  un  fonds , qui  n’etoie  pas 
fort  loin  de  Lutzinguen , forent  obligées  pen- 
dant trois  heures,  d’efluper  les  Canonades  des 
Ennemis,  fins  pouvoir  le  fervir  de  leur  Artil- 
lerie -,  jufqu’i  ce  que  l’on  eût  une  Contre  -ba- 
teric,  qu’on  fit  dans  le  bois. 

Quoique  la  Droite  ne  pût  charger  l'Enne- 
mi, qu’une  demie-heure  apres  que  la  Gauche  eût 
commence  fon  attaque,  la  première  ne  laifla  pas 
de  rcüllîr  allez  bien.'  Son  Infanterie,  quoi  qu'in- 
ferieure le  foûtint  alTcz  vigoureufement,  & laCa- 
- valcric  rompit  la  'première  ligne  des  Ennemis  \ 5c 
fc  foûtint  d’abord  , avec  beaucoup  de  ferme- 
té. Mais  aulîi  elles  furent  pouflccs  avec  beau- 
coup de  confolion,  au  delà  du  Ruifleau.  L’In- 
fàntcric  des  Alliez  n’ayant  plus  de  Cavalerie, 
pour  la  foûtemrj  elle  fut  obligée,  malgré  tou- 
te fa  bravoure  , de  fe  retirer  trois  ou  quatre 
cens  pas , avec  une  perte  conliJerable  pour 
deux  Bataillons , qui  étoient  for  les  flancs  * en 
• forte  que  les  chofcs  étoient  en  très-mauvais  c- 
tat , de  ce  côté-là. 

L’Infanterie  demeura  ferme,  près  du  bois  & 
le  Prince  Eugène  avant  de  nouveau  rallie  la  Ca- 
valerie, la  mena  à la  charge  mais  elle  fut  repouf- 
fee,  une  fécondé  fois.  Il  la  rallia  encore  une 
fois,  & dans  trois  quarts  d’heure,  elle  fc  trouva 
à foixante  pas  de  l’Ennemi,  fans  queperfonne  fit 
aucun  mouvement.  On  fc  fervit  de  cet  interval- 
le de  teins,  pour  les  placer  plus  avantagcufemcnc 
& on  les  mena  une  troificme  fois  au  combat. 
Cette  Cavalerie  eut  d’abord  de  l’avantage  fur 
l’Ennemi,  mais  il  la  repoufla  enfoite  > au  lieu  que 
l’Infanterie  poufla  ceux, avec  qui  elle  eut  à fairc> 
quoi  qu’elic  ne  pût  pas  marcher  jufqu’à  à eux,  à 
caufe  qu’ils  étoient  dans  un  terrain,  où  un  moin- 
dre nombre  de  Troupes  en  pouvoit  arrêter  un 
plus  grand.  Le  Prince  Eugene  quitta  alors  fa 
Cavalerie,  parce  qu’il  ne  voyoit  pas  d’apparence 
i la  pouvoir  rallier  & fe  mit"  à la  tête  de  l’Infan- 
terie qui  profitant  du  dcfordre,où  elle  avoit  mis 
l’Ennemi,  les  fui  vit,  par  un  terrain  fort  inégal, 
& les  poufla , devant  elle.  Elle  les  mit  enfin  tout 
à fait  en  déroute,  ôc  les  fuivit  plus  d’une  heure, 
auflï  loin  que  le  Village  de  Lutzinguen.  Alors 
le  Prince  fit  arrêter  fon  Infanterie  vi&orieufe  » 
pour  donner  à la  Cavalerie  le  tems  de  la  joindre  i 
mais  les  François  ne  les  attendirent  pas. 

Lors  que  la  gauche  de  l’Armcc,  commandée 

f»ar  le  Duc  de  Marlborough,  eut  fini  de  mettre 
es  Ennemis  en  déroute,  du  côté  de  l’aile  gauche  j 
il  fe  difpofa , de  lui-même,  à aller  avec  une  partie 
de  fon  Aile  attaquer  la  gauche  des  François, 
près  du  Village  d’Overclaw , ôc  cela  pour  fecourir 
PAilc  de  l’Armcc,  commandée  par  le  Prince  £«- 
gne.  Mais  comme  il  apprit , d’un  Aide  de 
Gftnp  du  Prince , qu’il  n’en  avoic  plus  befoin, 
il  n*y  alla  pas. 

Ce  fut  la  la  fin  d’une  Bataille,  qui  dura  cinq 
heures  5c  où  les  François,  quoi  qu’en  defordre, 
ne  laiflèrent  pas  de  balancer  aflèz  long-tems  la 
vittoirc  5c  de  donner  de  la  peine  aux  Généraux 
de  l’Empereur,  .fie  de  les  Alliez.  Comme  toute 
cette  A&ionfot,  en  quelque  forte , conduite  par 
Tm.  III. 
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le  General  Anglois,  on  ne  peut  pas  difeonvenir 
qu’une  grande  partie  de  la  gloire  ne  lui  appartint, 
biais  on  n’eut  pas  moins  de  fojee  de  regarder  le 
Prince  Eugène,  comme  une  des  principales  cau- 
lcs  de  La  victoire,  'l’out  lo  monde  admira  le.  cal- 
me, avec  lequel  l'un  £c  l'autre  donnèrent  leur* 
ordres,  ôc  la  clarté  de  leurs  expreflions.  On  ne 
foc  pas  moins  furpris  de  l’Activité , 6c  de  la 
Valeur,  qui  parurent  dans  les  autres  Généraux.  Il 
faut  auflï  rendre  jufticc  à ceux  des  François,  5c 
aux  Oflïciers  lubaken.es  de  la  même  Nation, auf- 
li  bien  qu’à  leurs  Troupes.  Les  Anglois  (i)  ont 
jugé  que  le  Due  de  Bavière  avoit,  en  cette  oc- 
caiion,  bien  lbûtenu  la  réputation,  qu’il  avoic 
aquilc  auparavant  -,  ôc  qu’il  ne  fut  pas  mal  foû- 
tenu,  par  le  Maréchal  de  Mar fin  * mais  que  le 
Maréchal  de  Tallard  Se  les  autres  Officiers  de  l’ai- 
le Droite  des  François,  ne  témoignèrent  pas  au- 
tant dè  bravoure  5c  de  conduite,  que  l’on  en  at- 
rendoit  d'eux.  On  ccnfura  en  particulier  ce  Ma- 
réchal d’avoir  affoibli  fon  Armée,  en  jetcant  tant 
de  monde  dans  le  Vdlagc  de  Bkinham)  parce 
qu’il  affoiblic  trop  le  centre  de  fon  Armée.  Mais 
il  faut  avouer  que  les  Alliez  ne  laiflèrent  pas  de 
perdre  beaucoup  , en  attaquant  ce  polie  -,  quoi 
que  les  François  eux-mêmes  aient  fort  cenfuré  U 
conduite  de  Maréchal  de  Tallard,  de  mettre  x8. 
Bataillons  5c  iz.  Efeadrons  en  un  fi  mauvais  pof- 
re  5c  leur  reddition.  On  croyoit  meme  que  ces 
Troupes,  qui  étoient  des  meilleures  de  France, 
auroient  biçn  pu  fc  faire  un  chemin,  l’épée  à la 
main , pour  y retourner. 

j On  remarqua  aufli  qu'une  des  plus  grandes  fàu- 
jtes  du  Maréchal  étoit  d’avoir  lailfe  palier  aux 
1 Impériaux  le ruifleau  bourbeux, qui  fcparoit  les  deux 
J Armées,  5c  de  s’être  moque  d»  ceux,  qui  trou- 
vaient étrange  qu’on  paflàc  le  Ruifleau,  endifant 
! que  s'ils  n'avoient  pas  affez  de  Ponts , pour  le  pafftr, 
ii  ieur  en  enverrait  davantage.  Comme  on  lui  die 
que  les  Anglois  pafloient,  il  répondit:  htjfez-les 
en  paix , plus  il  en  pajfera , plus  nous  en  tuerons. 
D’autres,  qui  vouloient  exeufer  ce  Général,  di- 
foient  qu’il  avoit  donné  des  ordres  formels  de  ne 

{■as  laitier  palier  les  Ennemis,  5c  de  les  attaquer, 
ors  qu’ils  pafloient , nuis  que  ces  ordres  n'avoienc 
pas  été  exécutez. 

I Lefoir  ducombat,  deux  des  Generaux  François 
I foupamavec  le  Duc  de  Marlborough,  comme  ils  ne 
I poiivoicnt  pas  s’empêcher  de  parler  de  leur  dcfài- 
i te,  quoi  que  le  Duc  tâchât  de  fes  mettre  furquclque 
| autre  matière.  Un  de  ces  Généraux  avoit 
y avoit  eu  un  moment  fatal,  auquel  la  viRoire  avoir 
été  entre  les  mains  des  François , fi  les  Gens  d'armes 
avaient  fait  leur  devoir.  C’étoit  ainfi  que  partaient 
ceux, qu  i vouloient  exeufer  le  Maréchal , 6c  ce  qu’il» 
écrivirent  aux  Mini  lires  de  leur  Roi. 

Le  Lord  Tunbridge , qui  étoit  un  des  Aides  de 
Camp  du  Duc  Marlborough  > dit  au  Général 
| François  qu’il  alloit  chez  le  Duc  6c  lui  demanda  s’il 
y avoit  quelque  chofc  à lui  dire  de  fa  part  t fur  quoi 
le  Maréchal  lui  dit  que  fi  le  Duc  voulait  laifftr  al- 
ler ces  pauvres  gens  ( parlant  de  ceux  qui  étoient  af- 
fiegez  à Bleinh  cim  ) il  donner  oit  ordre  qu'ils  ne  tiraient 
plus  fur  Us  Æiez.  Cela  ayant  été  rapporte  au 
Duc , il  dit  qu'il  étoit  furpris  que  Air.  de  Tallard 
ne  confier ât  pas  qu'il  n' avoit  rien  à commander , où  il 
étoit. 

Le  Maréchal  fut  mené  ce  foir  au  quartier  du 
Prince  de  HelTè,  où  il  devoit  être  gardé.  Le  Duc 
l’alla  vifiter  le  lendemain  , 5c  lui  dit  qu'il  étoit 
fiché  qu'une  difgract , comme  celle  qui  lui  étoit  arri-' 

xt,, 

'(*)  Voyex  les  jinneln  Ji  le  teint  dont  T.  III.  p,  84. 
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..  . /»'  ! omble  fur  sesse  pcr/onnc,  pour  houille  s là- 

*7°*  mit  tant  J-e/Sime | i quoi  le  Maréchal  répondit: 
qu'il  avoir  thonutur  d'avoir  iti  vaincu,  parltsmesl- 
hurci  Troupe i du  Monde.  Sur  quoi  le  Duc  lui  ré- 
pliqua, qu'il  eroyoit  en  effet  fei  Troupit  tes  meil- 
leure! Troupe!  du  monde , puis  qu'il  avoit  buta  des 
Troupes,  que  le  Marésbal eroyoit  être  telles. 

La  perte  , que  les  François  avoient  taiic,  ê- 
toit  de  près  de  quarante  ou  cinquante  mille 
hommes,  comme  on  le  trouva  en  diverfes  Let- 
tres interceptées  s foie  par  leur  retraite  préci- 
pitée par  la  Forêt  Noire,  ou  par  defertion,  ou 
par  le  grand  maflacre  que  les  Paifans  en  firent.  En 
effet  les  Alliez  fitçnt  plus  de  treize  mille  pnfon- 
niets,  entre  lcfquels  il  y avoir  treize  cens  Offi- 
ciers On  ne  fc  fouvenoit  pas  d'avoir  vu  une  viftoirc 
fi  complote  que  cdle-là.Oa  avoit  taillé  en  pièces  di  s 
Bataillons  François  de  l'aile  droitCi  & il  s'étoit 
ietlé,  dans  le  Danube,  près  de  trente  Etendrons 
Je  Cavalerie,  ou  de  Dragons,  dont  une  par- 
tie fut  noyée.  Leur  laile  gauche  avoit  auiîi 
beaucoup  foulïcrt,  particulièrement  dans  l’Infan- 
terie s qu'on  avoit  trouvé  à Hochflet,  a Wil- 
lingue  , & à Lawinguc  où  l'on  avoit  pris  qua- 
tre vint  cinq  officiers  s outre  . le  nombre  des 
blclfez  que  l'on  amena  d’Ulmc,  qui  étoient  plus 
de  fept  mille.  Si  l’on  a égard  à tout  cela,  ccs 

. Lettres  patoîtront  jultcs,  fur  tout,  Il  l'on  confi- 
dcrc  les  gens  de  dillinâion,  qui  périrent  fur  le 
champ  de  Bataille  j ou  qui  moururent  de  leurs 
blcllures,  ou  qui  furent  faits  prifonniers  -,  dont  on 
voit  les  lûtes  imprimées  à Londres.  On  leur  prit 
aulli  un  gran  1 nombre  de  Drapeaux , plus  décent 
pièces  de  Canon,  grandes  & petites,  vint  quatre 
Mortiers,  cent  vint  neuf  Drapeaux,  171.  Eten- 
dards, 17.  paire? ^e  Timbales,  trois-mille  Ten- 
tes, trente -quatre  Caroflcs,  trois-cent  Mulets 
chargez,  deux  Pontons,  vint-quatre  barrils.  Sc 
un  tonneau  d‘ Argent. 

Cctttt  viétoirc  coûta  aux  Alliez  448  f.  hommes 
tuez  dans  l’action , 7f  .bleflez  & Z7J.  de  per- 
dus, ou  faits  prifonniers.  Ce  nombre,  confidcrc 
en  lui  même,  fut  grand  1 mais  peu  conGdcrable, 
fi  l’on  confidcrc  les  avantages  infinis,  que  les  Al- 
liez tirèrent  de  la  Viaoire.  Us  ne  laificrent  pas 
de  perdre  bien  du  monde,  comme  on  le  verra, 
dans  les  liftes  de  ce  tems-là. 

Si  cette  Viâoirc  fut  conGdcrable,  en  elle  même, 
elle  le  fut  encore  davantage,  par  fesfirites;  com- 
me on  le  voit  dansl’Hitloircdecc  même  teins  lit 
dans  laquelle  nous  n’entrerons  point, parce  qu’elle  ne 
regarde  pas  dircacmcnt  les  Provinces  Unies.  Mais 
nous  ne  pouvons  pas  palier  fousfilcncclarcconnoif- 
■ fancc , que  l’Empereur  en  témoigna  au  Duc  de 
Marlborough.  11  lui  écrivit  une  Lettre  datée  du 
z8.  d’Août  dans  laquelle  il  le  traita  de  trls-illuP. 
tre  Cou/in.  11  lui  difoit  „ que, de  fon  propre  mou- 
„ vcment,  il  l’avoit  reçu,  parmi  les  Princes  du 

S.  Empire  Romain  s non  en  confidération  dé 
„ fa  noble  Famille,  mais  à caufe  de  fon  mérite 
„ pcrfonncl,  & des  fcrviccs  qu’il  avoit  rendus  à ’ 
„ l’Augultc  Maifon  d’Autriche,  & à tout  le  S. 
„ Empire  Romain,  &c.  Les  Etats  Généraux 
le  remercièrent  aulli,  par  une  Lettre  de  civilité  , 
auffi  bien  que  la  Reine  de  la  G.  B.  pour  avoir 
bien  voulu  prêter  cc  Grand  Homme  à la  caufe 
commune.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  arrêter  à 
une  chofc,  qui  ne  regarde  pas  particulièrement 
les  Provinces  Uniesi  quoi  que  leurs  Troupes  ne 

contribuaflent  pas  peu  a la  Viâoirc,  Sc  en  Alle- 
magne & en  Efpagne.  C’cft  ce  qui  nous  me- 
ncroit  trop  loin , & il  y a même  de  Grandes 
Puiflanccs  qui  ne  font  pas  encore  en  étatd’entcn- 
dre  la  vérité,  fur  des  choies  de  celte  forte. 
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1 Quoi  que  les  aftions,  qui  fc  firent  par  mer,  ne  1701; 

I fuflent  nullement  à meprifer, elles  Rapprochèrent 

I pas  de  ce  qu'on  vient  de  raconter.  Le  Chevalier 
Rooke, partit  le  f.  de  Mai, de  la  rivière  de  Lisbonne 

1 avec  une  Flotte  Angloifc  & Hollando.lc,  compo- 
fcc  de  quarante  vaifleaux  de  ligne  * pour  foire  voile 
à Barcclonnc,  avec  le  Prince  de  Daim  (bd.  En  • 
paflant  le  Detroit, ils  fc  trouvèrent  devant  Gibral- 
tar, fans  avoir  penfé  d’attaquer  régulièrement  cet- 
te place , dont  on  a tant  parlé  depuis.  11$  lui  ti- 
rèrent feulement  quelques  volées  de  canon,  com- 
me pour  l’infultcr.  Mais  comme  laGamifon  n’c- 
toil  que  de  cent  hommes,  ou  fort  peu  plus  nom- 
breux, elle  arboçt  d’abord  le  pavillon  blanc  j. 
cc  qui  furpritla  Flotte  qui  ne  favoit  nas,  qu’il  y 
avoit  fi  peu  de  garnifon  dedans.  EJIc  ne  lailTa 
pas  d’en  profiter,  & cette  Ville  cft  demeu- 
rée entre  les  mains  des  Anglois*,  jufqu’à  pré- 
fent,  Sc  a fou  tenu  un  aflcz.>long  fiege  en  1717. 
contre  les  Efnagnols,  qui  ont  enfin  levé  ce  fiege. 

Apres  cela,  les  forces  Maritimes  de  l'Angleterre, 

& des  Provinces  Unies,  après  avoir  laifle  une 
Garnifon  de  leurs  nations  à Gibraltar , conti- 
nuèrent de  faire  voiles  dans  la  Méditerranée. 

Dam  ce  tcms-U , comme  dit  l’Auteur  de 
l’Hilloirc  de  France,  que  nous  avons  fouvent 
citée,  „ Mr.  le  Comte  de  Touloufr,  Amiral 
„ de  France,  s’étant  rendu  à Breft,  mit  à la 
„ voile  le  6.  de  Mai , avec  trente-trois  vaif- 
„ féaux  de  guerre , & fur  fbn  Bord  le  Maré-  i 
„ chai  d’Eitrécs,  pour  commander  fous  lui.  Il 
„ apprit,  dans  la  route,  que  la  Flotte  des  En- 
„ nemis  forte  de  cinquante  vaifleaux  {Ifi  An- 
„ gloii  £*?  les  IJâllandois  ne  lui  en  donnent  que  quaran - 
,,  rrjétoit  partie  pour  rafler  le  Détroit  & fe  join- 
„ dre  à d’autres  Vaifleaux.  Nonobftant  cela, il 
„ çrit  la  route  du  Detroit,  réfolu  de  le  pafîcr  s 
„ étant  de  grande  importance  de  fc  joindre 
„ aux  Vaifleaux  de  Toulon.  Il  fut,  fur  le 
„ chemin  du  Détroit,  fortifié  de  fix  Vaifleaux, 

„ & le  paflà,  fans  rencontrer  les  Ennemis,  il 
„ s’approcha  des  côtes  de  France,  où  le  refte 
„ des  Vaifleaux  & les  Galères  le  joignirent.  Il 
,,  arriva  aux  lies  d’Hicres  & ayant  lu  que  la 
„ Flotte  des  Ennemis  avoit  paru  à la  hauteur 
,,  de  Malaga,  il  fit  voile  de  cc  côté-là. 

On  a appris  d’un  des  Principaux  Comman- 
dans  de  la  Flotte  Hollandoifc,  qu’il  fe  tint  un 
Confci  Idc  Guerre  fur  le  Vaiffcau  de  l’Amiral  Roo- 
kc,  où  il  fut  proDofc,  fi  l’on  fe  devoit  battre 
contre  la  Flotte  Françoifc,  ou  non.  L’Amiral 
Anglois  n’en  étoit  pas  d’avis,  vû  la  fuperiorité 
de  cette  Flotte,  foie  pour  le  nombre  des  Vaif- 
feaux  & de  l’Artillerie  de  l’Ennerfii,  foit  pour 
la  grofleur  des  Vaifleaux,  foit  pour  leurs  cquip- 
pages.  Rookc  ne  jugeoit  pas  qu’il  dût  hazar- 
der  la  Flotte  de  la  Reine  j mais  les  Capitaines 
Hollandois  jugeoient  qu’il  ne  fàlloit  pas  perdre 
cette  occafion  de  faire  voir  aux  François  qu’on 
n’etoit  nullement  étonne  de  leur  fuperiorité. 

Pour  décider  de  cc  qu’on  fcroit,  on  alla  aux 
voix,  & l’Amiral  Anglois  fut  le  Xul  de  fon 
fentiment,  quoi  qu’il  tût  le  plus  prudent.  Les 
Capitaines  Anglois  fc  joignirent  tous  aux  Hollan- 
dois, qui  ctoicnt  d’avis  de  ne  point  marchan- 
der les  François,  quoi  que  fupcricursj  dans» la 
fuppofition,  que  l’on  n’oferoit  pas  hazarder  le 
Comte  de  Touloufc  , Prince  chéri  du  Roi  fon 
Pcrc.  Cependant  on  fe  trompa  & ce  Prince  fit 
paroître  plus  de  courage , que  n’en  ont  les  Pcr- 
lonncs  de  fon  Rang. 

„ L’Amiral  Rookey  dit  notre  Auteur,  ayant 
„ le  vent,  alla  attaquer  la  Flotte  de  France. 

Son 
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j,  Son  corps  de  bataille  s’attacha  à celui  du  Comte  une  Viûoirc,  qui  rc  fût  pas  doureufc;  mais  que  176^* 
*7°*’  5J  de  Touloufc,  qui  foûtinc  Ion  fcu,  avec  beau-  le  Maréchal  d’Eftréeslui  répondit  que  l'on  netnotf- 
„ coup  de  fermeté  Ce  le  fie  plier.  Un  fc  canon-  fonnoït  qu'une  foii , en  une  /innée,  sage  reponfc; 

„ na,  depuis  dix  heures  du  matin,  jufqu’à  huit  qui  marquoit  que  c ctoit  aflez  , pour  unrl'rincé 
,,  heures  du  foir.  Les  Ennemis  s'éloignèrent  ; comme  lui,  que  de  s’expofer  une  fois  en  une  an4 
„ on  les  fuivit,  Ce  ils  nous  laiflercnt  maîtres  du  née,  & de  fc  retirer  avec  honneur,  du  danger  3 
„ Champ  de  bataille,  parleur  retraite.  Ils  eu-  annuel  il  avoir  été  expofe. 

„ rent  feize  à dix-fept  cens  hommes  de  tuez  & Il  ne  fc  fit  rien  de  confidcrablc,  pendant  ccttë 
,,  un  plus  grand  nombre  de  blcflèz.  Le  V aideau  campagne,  dans  les  Par  s -Bas.  Namur  tut  bombarde 
,,  de  l' Amiral  Hollandois  fiit  fi  mal  traité,  qu’il  depuis  le  16.  de  Juin  jufqu'au  zp.  Ce  l’on  prit  le 
„ fut  obligé  d’en  monter  un  autre.  L’Armée  Fort  Ifabclle,  en  Flandre;  (1)  ce  qui  rétablit  Id 
,,  Françoilc  eut  quinze  cents  hommesde  tuez,ou  commerce  de  l’Eclufe,  qucce  Fortincommodoit. 

„ de  blcflez.  L’Auteur  ajoûte  que  Mr.  le  Com-  Cependant  l’Elcétcur  dg  Bavière,  qui  s’etoit 
,,  te  de  Touloufe  y fut  blcflë  légèrement,  Se  que  retire  là,auroit  bien  voulu  attaquer  Mr.d’Ower- 
„ quatre  de  fes  Pages  furent  bldlez,  outucz.au-  kerk  ; mais  le  Maréchal  de  Villcroi,  qui  avoit 
,,  prés  de  ta  perfonne  ",  C’eft  comme  le  P.  Da-  des  ordres  contraires  de  la  Cour  de  France , qui 
nie/  raconte  ce  combat,  où  il  fe  peut  bien  fài-  commençoir  à fouhaiter  ferieufement  lapaix,l’cd 
re  qu’il  favorife  un  peu  les  Compatriotes  jTurtout  empêcha.  En  eftet  apres  tant  de  dépenfcs , pour 
fi  l’on  penfe  que  les  Anglois  Ce  les  Hollandois  font  les  Armées  de  Terre,  Se  pour  les  Flottes,  fand 
plus  entendus  & plus  hardis,  dans  les  chofes,  qui  en  tirer  aucun  avantage, qui  égalât  les  fraix  que  la 
regardent  la  Marine;  ce  qui  fit  qu’ils  oferentbien  France  avoit  faits;  Ce  après  une  infinité  de  gens 
attaquer  une  Flotte  plus  forte  & mieux  cquippce,  qui  écoient  péris  dans  les  Batailles,  il  étoit  tems 

?uc  la  leur.  Mais  on  fait  que  l’on  fivorile  fa  de  penfer  (cricufcment  à la  Paix.  Le  Duc  de 
Jation,  Se  qu’on  ne  compte  cela,  que  pour  un  Marlborough,  qui  y étoit, fut  par  tout  reçu,  a- 
péché  véniel;  outre  que  l’on  n’elt  pas  toujours  vccbeaucoup  dejoie,  même  dans  les  Villcsdccom- 
aflez  bien  informe.  mcrcc,  à caufc  de  la  Paix, que  l’on  croyoit  avoir 

Les  Anglois  (1)  racontoicnt  la  chofc  un  peu  bien-tôt  avec  la  France;  mais  elle  n’etoit  pas  cn- 
autrement , que  ne  fait  l’Auteur,  que  l’on  vient  corc  fi  proche,  qu’on  fel’imaginoit. 
de  citer.  „ La  ligne  des  François,  difent-ili , Rien  ne  fâchoit  tant  les  Efpagnols , que  la  per- 

,,  confiftoit  en  cinquante  Vaifleaux,  mais  l’A-  te  de  Gibraltar,  qui  pouvoit  beaucoup  incom- 
„ vant-Garde  Ce  l’ Arriére  étoient  plus  foibles, ce  moder  leur  navigation,  Se  fervir  aux  Vaifleaux 
„ qui  fit  qu’on  y mêla  des  Galères,  pour  y te-  Anglois  Ce  Hollandois , qui  negotioier.t  dans  la 
,,  nir  lieu  de  Vaifleaux  de  guerre.  Le  Marquis  Mediterranée.  (3)  Us  entreprirent  de  l’attaquer, 

9,  d z Vilette,  Lieutenant  Gênerai , commanuoit  Ce  ils  y envoyèrent  le  Marquis  de  Pilladariai , qui 
5,  l’Avant-garde,  avec  les  Efeadres  Blanche  Ce  commença  de  l’attaquer  le  n.  d’O&obre  , avec 
,,  Bleue  ; & avoit  pour  Lieutenant  le  Duc  de  quatre  mille  hommes,  fur  un  Vaifleau  de  Guerre 
,,  7 urfis , avec  fept  Galères  Françoifcs  Ce  cinq  & quelques  Galères  de  France,  Se  ouvrirent  la 
„ Efpagnoles.  Le  Comte  de  Touloufc  étoit  au  tranchée  devant  la  Place.  Les  Amiraux  Anglois 
„ centre,  avec  l’Eicadre  blanche,  Ce  avoit  avec  Se  Hollandois, le  Chevalier  Ltêkt  Ce  VanderDujfen 
„ lui  le  Marquis  de  Roic,à  la  tête  de  quatre  Ga-  entreprirent  de  la  fccourir.  Us  partirent  pour  cela 
,,  lcrcs.  L’Efeadre  blanche  de  huit  Galères  fai-  de  Lisbonne  le  f . de  Novembre,  Ce  arrivèrent 


foit  l’Arrière-garde  & ctoit  commandée  par  le 
„ Marquis  de  Terville.  Le  corps  de  la  Flote  con- 


devant  la  Place  le  9.  du  même  Mois,  jetterent 
l’ancre  dans  la  Baye,  où  ils  trouvèrent  une  Fre- 


„ fédérée  confifloit  en  cinquante  trois  Vaifleaux.  gâte  Françoifede  41.  pièces  de  Canen,  une  au- 
„ Le  Chevalier  Rook  ctoit  au  corps  de  bataille,  ! tic  de  14.  Ce  une  troiucmc  de  14.  avec  un  Bru- 
,,  avec  Bing,  & Dilks;  les  Chevaliers Shovel  Ce  lot  de  16.  pièces,  un  Vaifleau  charge  de  Bom- 
„ Leake,  commandoicnt  l’Avant-garde,  Se  Cal-  bes  Ce  de  Grenades,  t.  prifes  Angloifcs  Ce  une 
,,  lemberg  Se  Vander  Duflen  formoient  l’Arric-  Tartane,  que  les  Efpagnols  brûlèrent  à l'arrivée 
„ re  garue,  avec  douze  Vaifleaux  Hollandois.L’ A-  des  Ennemis.  Les  Aflîegez  témoignèrent  une 
„ mirai  François  commanda  que  Y Hirondelle,  la  grande  joie  à l’arrivée  de  la  Flotte  Alliée,  parce 
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„ lemberg  & Vander  Duflen  formoient  l’Arric-  Tartane,  que  les  Efpagnols  brûlèrent  à l'arrivée 
„ re  garue,  avec  douze  Vaifleaux  Hollandois.L’ A-  des  Ennemis.  Les  Aflîegez  témoignèrent  une 
„ mirai  François  commanda  que  Y Hirondelle,  la  grande  joie  à l’arrivée  de  la  Flotte  Alliée,  parce 
,,  Panthère  ,1* Alouette , le  Netvport  Ce  deux  Bru-  que  n’ayant  rien  du  côté  de  la  mer,  ils  cfperoienc 
„ lots,  demeuraient  au  vent,  encasque  l’Ennc-  de  fc  défendre  facilement  du  côte  de  la  terre. 

„ mi  voulût  ccarter  des  autres  quelques  Vaifleaux  Cependant  les  afliegeans  ne  laiflèrent  pas  d’atta- 
„ des  Alliez;  avec  leurs  Brûlots,  ou  leurs  Gala-  quervigourcufementlaplace,lanuitdu  1 r.Ilstrou- 
„ res.  Un  peu  apres  dix  heures,  l’Amiral  Sebo-  vcrcntlcmoycndc  monter  fur  le  rocher  voiGn  par 
„ vel  perça,  avec  l’Avant-Gardc,  jufqu'au  Cen-  des  échelles  de  cordes,  quoi  qu’on  crût  ce  chemin- 
„ tre  des  François.  Le  Marquis  de  Vilettc,  là  impraticable.  Us  dévoient  être  foûtenus  par 
„ l’ayant  remarqué,  crut  qu’il  pourroit  pren-  trois- mille  hommes, qui  furent  battus  par  le Prin- 
,,  dre  le  Chef  de  ceue  Efeadre.  Mais  apres  avoir,  ccd  c Hejfe-Cajfcl-,  & les  Efpagnols  ne  purent  pas 
de  part  & d’autre,  fait  ce  que  pouvoient  faire  venir  à bout  de  cette  place,  qui  avoit  été  la  pre- 
dc  braves  gens , confommez  dans  la  fcicnce  de  la  micrc  que  le  Maure  Tarik  prit  en  Efpagnc,  ce 
Marine,  Ce  s’écre  bien  caufcz  de  la  perte  récipro-*  qui  fit  qu’on  l’apclla  Gebal-Tarik\  c’eft  à dire* 
quement,  ils  furent  féparez  par  la  nuit.  Les  uns  le  Mont  de  Tarik.  On  fait  que  (4)  les  Efpagnols 
Ce  les  autres  ne  laifloicnt  pas  de  s’attribuer  la  Vie-  n’en  font  pas  encore  venus  à bout  aupur- 
toire;  mais  comme  ni  d’un  côté,  ni  d'autre,  il  d’hui,  Ce  que  la  Place  eft  entre  les  mains  des  A n- 
n'y  eut  aucun  Vaifleau  brûlé,  ni  coulé  à fonds,  glois. 

ni  pris  ; les  juges  impartiaux  jugèrent  que  la  „ Le  commencement  de  la  Campagne  de  cette 
Viaoire  n’appartenoit  ni  aux  tins,  ni  aux  au-  „ Année,  comme  le  rcconnoit  le  P.  Daniel , ne  ' 
très.  „ fut  pas  heureux  pour  fa  Majefle  Catholique  (Ou 

On  a afluré  que  Mr.  le  Comte  de  Touloufc , ,,  pour  le  Roi  Philippe.)  On  afliegeoit  depuis  près 
fouhaitta  qu’on  allât  chercher  le  leodemain  la  „ de 


fouhaitta  qu’on  allât  chercher  le  lendemain  la 
flotte  Ennemie,  dans  l'efpcrance  d’en  remporter 

(l)  Voyci  )es  AnneUi  de  U R /w  ^nmt  Totn.  111.  psg. 
|p8.  & foir. 

Tome  III, 


(ï.)  Voyet  l«  AmtéUi  dé  U Rtim  Anne  T.  UI.  p.  134. 
(3',  A»baUi  dé  U Rtiné  Ann » Tom.  111.  p.  13t.  & fuir. 
(4)  En  MDCCXrVIIl.  • 
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H I S T 

of  „ de  fix  mois  Gibraltar,  dont  les  Anglois  s’é- 1 

17  J * „ toiem  emparez  l’année  precedente.  Lctcms  fut 
„ fâcheux  5c  fur  la  Mer  ÔC  fur  la  Terre.  La  Garni-  1 
„ fon  ftc  toujours  rafraîchie,  par  des  Vaillcaux 
„ Anglois, ou  Hollandois.  Le  Roi  de  France  y cn- 
„ voya  une  Efeadre  aflez  forte  pour  l’empêcher, 

,,  fous  les  ordres  de  Mr.de  Pointis.  Huit  de  ces 
,,  Vaillcaux  ne  purent  ni  tenir  en  rade,  ni  foû- 
„ tenir  la  tempête  , qui  les  fcpara  des  autres. 

,,  Dans  cette  conjonéhire  arriva  une  Flotte  de 
„ vint  Vaillcaux  de  guerre  Ennemis.  Mr.  de 
„ Pointis , qui  n’en  avoit  plus  que  cinq,  coupa 
„ fes  cables,  fie  s’échcâia  * étant  pourfuivi  de  fort 
,,  près,  & brûla  fon  VailTcau  fie  un  autre,  qui 
„ f’accompageoit.  Les  trois  autres  efluyerent  un  » 
„ rude  combat , fie  après  une  vigourcuic  refiftan-  1 
„ ce, ils  furent  pris.  Les  Anglois  jetterent  de 
„ nouvelles  Troupes,  dans  la  Place,  fie  les  Efpa- 
„ gnols  voyant  le  mauvais  tems  continuer,  1c- 
„ verent  le  liège.  Il  y eut  cette  année  quelques 
pcrres,pour  les  Marchands  Hollandois  fie  Anglois 
qui  leur  furent  caufées,  par  les  Armateurs  des 
côtes  de  la  Flandre.  „ Le  Chevalier  dcS.  Paul , 

„ fàifant  voiles  de  la  rade  de  Dunkerque , avec 
„ trois  VailTeaux,  aperçut  une  Flotte,  qui  ve- 
„ noit  ayant  le  vent  fur  lui,  fie  qui  étoit  efeor- 
„ tée,  par  deux  Vaillcaux  de  guerre  Hollandois. 

„ 11  détacha  un  de  fes  trois  VailTeaux,  pour  don- 
„ ner  dans  la  Flotte  Marchande,  fie  faire  despri- 
,,  fes j fie  alla,  avec  les  autres  , combattre  les 
.,  deux  VailTeaux  de  guerre  Hollandois.  Il  en 
’,  prit  un,  qu’il  fut  obligé  de  brûler,  parce  que 
;,  ce  VailTcau  n'étoit  plus  en  état  détenir  la  Mer, 

,,  mais  il  prit  encore  Gx  Vaillcaux  Marchands 
„ richement  chargez.  S'il  faut  dire  la  vérité, 
cela  ne  valoit  pas  la  peine  d’être  mis  entre  les  ma- 
tériaux de  l’Hilloirc  de  Louis  le  Grand. 

Tel  eft  encore  ce  qui  luit  du  même  Chevalier, 
qui  ,,  commandant  une  Efeadre  de  quatre  Vaif- 
„ féaux  du  Roi  apperçut  la  Flotc  Angloifcdc  la 
„ Mer  Baltique  de  douze  VailTeaux,  elcor  tée  par  ; 
„ trois  VailTeaux  de  Guerre.  11  commanda, dit- 
„ on , au  Sr  B art  ( Cor/aire  Flamand)  de  lé  ren-  . 
„ dre  Maître  des  VailTeaux  Marchands*  ce  qu’il  ■ 
,,  fit  avec  l’aide  de  cinq  Armateurs,  quil’avoicnt 
,,  joinr.  Le  Chevalier  de  S.  Paul  attaqua  un 
„ Vaifleau  Anglois  * le  Sr.  de  Roquefeudle  en 
,,  combattit  un  autre,  6:  le  Sr.  Henntquin  s’ac- 
„ tacha  au  troiGéme.  Apres  un  combat  fort  opi- 
„ niitre,  les  trois  VailTeaux  Ennemis  furent  a- 
„ border  fie  forcez  -,  mais  le  Chevalier  de  S Paul 
„ fut  tué  d’un  coup  de  Mousquet,  avant  la  Gn 
„ de  l’  dion.  Ce  fur,  dit  THidoritn , unegran- 
de  perte,  pour  nôtre  Marine,  à caufe  de  fa 
valeur  fie  de  fon  habileté  dans  les  combats  de 
„ mer  Le  Comte  d’Illiers  prit  le  commande- 
ment  en  fa  place,  Se  acheva  le  combat  fie  la 
,,  vi&oire.  Toutes  les  prifes  6e  les  trois  VailTeaux 
„ de  Guerre  Anglois  furent  Conduits  i Dunker- 
„ ke*  comme  huit  autres  VailTeaux  de  la  meme 
„ Nation,  qui  avoient  été  pris,  La  veille  de  ce 
„ Combat. 

J’avoue  qu’il  me  paroit  étrange,  que  l’on  ait  mis 
des  pirateries,  comme  celles-là,  entre  les  maté- 
riaux de  l’Hiftoirc  de  Louis  le  Grand.  Si  Ton 
vouloit  recueuïllir  des  Matériaux , pour  faire  la 
Vie  de  quelque  Dey  d’Alger,  il  n’y  auroit  rien 
eu  d’étrange,  car  cette  tortc  de  Puiflances  ne 
cherche  que  la  guerre  Se  le  pillage  * mais  parmi 
les  Chrétiens,  qui.  loi  vent  aimer  la  Paix  fie  haïr  la 
Guerre,  il  eft  vilîble  qu’on  doit  fuir  l’effuGon  du 
fans  9 autant  qu’il  eft  polGblc.  C’eft  ce  que  les 
UillojienB  ne  (auraient  trop  prefler,  fie  s’ils  ne  le 
font  pas,  il»  ne  s'aquitent  pas  de  leur  devoir. 


O I R E 

Il  paraît,  qu’cncore  que  Ton  parlât  déjà  de  1706. 
paix  , l’année  dans  laquelle  nous  allons  entrer, 
ce  n’ctoit  qu’à  main  armée*  comme  fi  l’état  na- 
turel de  l'Homme  étoit  un  état  de  Guerre  fie  non 
de  Paix,  comme  de  ( I ) mauvais  Politiques  l’ont 
foûtenu.  Apres  Teffulîon  du  fang,  qui  s’etoit 
faite  Tannée  1704.  à la  Bataille  de  Hogftct  * il 
fcmblon  que  perfonne  ne  devoit  être  pour  la 
guerre.  Pour  ne  pas  parler  de  celle,  qui  fc  fai- 
loii  en  Italie  fie  en  Allemagne*  on  fc  mit,  dans 
les  Païs-Bus,  du  côté  de  la  France  en  état  de  fc 
vanger  de  la  perce,  qu'on  avoit  faite  ailleurs,  Gins 
néanmoins  y rtiiftir. 

Les  Armées  de  France  menaçoient  les  Efpa- 
gnols,  les  Anglois,  fie  les  Hollandois , du  rciïen- 
timent  du  Roi  fie  de  celui  du  Roi  d’Efpagne  fon 
Pctit-Fjls,que  fon  Grand  Pcrc  avoit  enfin  rafiii- 
ré  fur  le  throne  de  cette  Monarchie,  fur  la- 
quelle on  dit  que  le  Soleil  ne  fc  couche  jamais. 

Le  15.  Mai  de  cette  année  il  fc  donna  encore 
une  bataille  près  de  Ramilly , „ où  l’Armée  (z) 

„ de  France  fut  entièrement  défaite. 

„ Les  deux  Armées  fc  trouvèrent  en  préfcncc, 

,,  le  jour  de  la  Pentecôte.  On  fc  cannons,  de 
„ part  fie  d’autre,  depuis  onze  heures,  jufqu’à 
„ deux , que  le  Duc  de  Marlborough , qui  com- 
„ mandoit  l’Armée  Alliée,  commença  le  Com- 
,,  bat.  Il  prévit  bien  que  fa  droite  ne  pourrait 
„ être  attaquée,  à caufe  d’un  Marais,  qui  lafé- 
„ paroit  de  la  gauche  des  François.  C’eft  pour- 
„ quoi  il  en  tira  quarante  Efeadrons,  pour  forti- 
„ fier  fa  Gauche, dont  il  fit  quatre  lignes*  outre 
„ une  colonne,  compoféc  d'un  Corps  de  Refer- 
„ vc.  Ainfi  tout  le  poids  du  combat  tomba  fur 
,,  l’aile  droite  des  François,  où  étoit  la  Maifon 
„ du  Roi.  Ce  corps  ( comme  on  lt  difoit  en  Fran- 
„ ce)  toujours  invincible,  entra  dans  les  Trou- 
„ pes  Ennemies,  fie  culbuta  les  trois  premières li- 
,,  gnes.  Mais  en  trouvant  une  quatrième , fie  la  Co- 
„ lomnc,qui  s’ébranloit, pour  les  prendre  en  flanc  * 

„ la  Maifon  du  Roi  fucubligéc  deceder,  &dcfe 
„ retirer,  pour  fc  rallier  derrière  les  troupes,  qui  la 
„ fui  voient,  fie  qui,  au  lieu  de  la  foûtcnir,lè  re-  f 
,,  tirèrent,  fans  avoir  combattu.  Les  choies  é- 
„ tant  ainfi  dcfcfpcrécs,  l’aile  gauche  des  Fran-  4 
„ çois,  qui  n’avoic  pu  combattre,  à caulc  du 
„ marais,  qui  la/cparoit  des  Ennemis,  fc  forma 
„ fur  une  hauteur*  ce  que  le  Marquis  de  A/eJie- 
„ r«.  Lieutenant  General,  fit  fort  à propos  fie 
j,  arrêta  la  Cavalerie  Ennemie,  qui  ferrait  de  fort 
„ près  la  Maifon  du  Roi,  laquelle  fc  rallia,  fie  fc 
„ retira  en  bon  ordre. 

„ La  plupart  des  Troupes  fc  débandèrent,  a- 
„ vant  la  retraite*  fie  c’eft  ce  qui  caufa  les  mal- 
„ heurs , qui  arrivèrent , dans  la  fuite  * car 
„ les  François  n’eurent  pas  plus , à ce  que  dit  no~ 

„ tre  H.Jlôtten , de  trois  ou  quatre  mille  hommes 
„ de  tuez  dans  le  Combat,  outre  les  blcficz,  qu’il 
„ nomme.  C’eft  ce  que  la  bravoure  des  Fran- 
çois, fie  l’envie  de  réparer  la  perte,  qu’ils  avoient 
faite  à Hochftet , leur  attira.  Mais  il  femble  qu’il 
eut  été  mieux  de  le  laiflcr  faire  au  tems,  car  il 
n’cft  guère  pollible,  qu’on  rende  fi-tôt  le  coura- 

fe  à des  gens,  qui  ont  eu  le  malheur  d’avoir  çtc 
attus  tant  de  fois.  La  terreur,  que  les  Vaincus 
ont  prife  pour  leurs  Vainqueurs, leur  fait  prdque 
toûjoure  craindre  d’étre  vaincus  une  autre  foi». 

Les  Princes,  qui  n’ont  pas  été  prélens  a la  défai- 
te de  leurs  Troupes,  s’imaginent  aifément  qu’elles 

pour- 

(0  HMti  dan»  fot)  Uv\uta». 

(1)  Le  P.  Danitl.  Vo jet  aaflï  la  RéUlion.qnel'oo  en  trou- 
ae,  for  cette  année  ta  Tom.  V.  du  AmatUuU  U Rtù uAw. 
ni*  fur  cette  aimée, 
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1705.  pourront  mieux  réuflîr,  une  autrefois»  mais  ils 
le  trompent  trej-fouvent.  Ils  ont  le  fort  d'un 
mauvais  joueur , qui  veut  encore  hazarJer,  mal- 
gré fes  pertes,  pour  les  réparer,  5c  qui  ivc  fait 
que  les  augmenter. 

Les  fuites  de  cette  Bataille,  comme  le  remar- 
que rHiftoricn,  dont  nous  venons  de  citer  les 
paroles,  furent  la  perte  de  Bruxelles,  de  Lou- 
vain, de  Bruges,  de  Gand  & de  quantité  d’autres  I 
Piaces, dont  on  tira  les  Garnifons,  pour  les  mettre  | 
à Anvers,  5c  en  quelques  autres , qu’on  crut  pou- 
voir faire  une  plus  longue  dcfenlc.  Mats  la  ter- 
reur des  armes  des  Alliez  5c  en  particulier  le  oom 
du  Duc  de  Marlborough , troublèrent  fi  fort  la 
plus  grande  des  Habitans»  qu’ils  jugèrent  qu’il 
ctoit  plus  fur,  pour eux,dcfc  rendre  que  de s’ob-  1 
rtincr  à té  défendre. 

Anvers  n’eflaya  pas  feulement  de  fc  défendre,  | 
& les  Alliez  s’en  rendirent  Maîtres, mais  fans  at- 
taquer le  Château»  que  l’on  regarda,  comme  un 
• porte,  qui  leroit  obligé  de  fc  rendre,  de  lui  me-  j 
me. 

Oftende , Place  confiderée  autrefois  prefque 
comme  imprenable,  avoir  une  Garnifon,  com- 
mandée par  le  Comte  de  la  Motte.  Mais,  fi  l’on 
en  croit  le  P-  Daniel,  plus  de  mille  Bombes, qui 
la  a boulcvcrfercnt , les  Habitans,  qui  menaçoient 
de  ferendre,  la  mélintclligcncc  des  François  Si 
des  Efpagnols  de  la  Garnilon  , & le  manquement 
d’ Armes  des  Soldats  obligèrent  le  Commandant  de 
capituler. 

Les  Alliez  afliegerent  en  fuite  Menin , avec 
beaucoup  d’ Artillerie,  qui  fit  de  fi  grandes  bré-  1 
chcs  , que  malgré  la  capacité  de  Mr.  de  Car  a-  , 
pian , Lieutenant  Général , qui  commandoit 
dans  la  Place,  il  «fut  obligé  de  la  rendre  le  ai.  | 
d’Août. 

La  prife  de  Dendermonde,  le  f.dc  Septembre,  j 
fut  caufée  par  la  mefintelligcncc  des  deux  Corn-  | 
mantians,  dont  l’un  étoit  François  5c  l’autre  Ef- 
pagnol,  après  cinq  jours  de  fiege  » on  prit,  le  4. 
d’Uctobre,  la  ville  d’Ath,  apres  onze  jours  de  tran- 
chée ouverte. 

Par  mer,  les  Armateurs  François  remportèrent 
divers  avantages,  fur  des  Flottes  Marchandes  An- 
gloil'cs  & Hollardoifcs.  Si  les  Armateurs  de  ces 
deux  Nations  ne  firent  pas  de  même  aux  Flottes 
Marchandes  Françoilcs  » ce  ne  fut  pas  faute  d’en- 
vie de  fc  vanger.  ôc  de  l’entreprendre,  mais  feu- 
lement parce  que  les  François  n’avoient  pas  tant 
de  Vaifleaux  qu’eux , en  mer. 

1707  L’A nne'e  fuivante, il  ne  fc  parta  rien  de con- 
7 1 ' fidcrablc  par  rapport  aux  PP.  UU.  mais  l’année 
1708.  1708.  le  Prétendant , ou  celui  qui  fc  donnoit 
pour  être  fils  de  Jaques  H.  Roi  d’Angleterre, en- 
treprit de  ïpfc  une  defeente  en  Ecofle»  oùilcro- 
yoit  avoir  un  Parti  confidcrable  , qui  lcrcccvroit 
a b l'as  ouverts  » quoi  que  le  Parti  Proteftant  fût 
beaucoup  plus  fort.  Comme  on  fc  flatte  de  ce 
qu’on  fouhaite  patlionnémcnt , il  fc  flatta  que  cela 
rcürtiroit.  (x)  Là-delTus  il  demanda  à Louis  XIV. 
une  Efeadre , pour  y mener  quelque  peu  deTrou- 
pes,  qui  dévoient  s'augmenter, par  la  jondion  du 
Parti  Catholique  Romain  en  Ecofle.  Les  Vents 
contraires, comme  le  dit  le  P.  Daniel,  6c  la  promp- 
titude des  Anglois  ôc  des  Hollandois  à mettre  une 
puirtante  flotte  en  mer,  5c  quelques  autres  contrc- 
tems  l'cmpéchcrent  de  reuffir.  Quand  on  fut  ar- 
rivé au  Golfe  d’Edimbourg,  où  la  defeente  fc 
devoit  faire,  on  fie  les  fignaux,'defquels  on  étoit 
convenu  avec  les  Ecoflbis,  qui  avoicnt  perfuadé 
au  Prétendant  de  faire  cette entreprife, qu’ils vou- 


loient  qu’on  regardât,  comme  immancable.  Mais  I 
ces  Ecortois  n’ayant  point  répondu  aux  fignaux, 
foit  qu’ils  ne  fuflent  pas  en  état  de  tenir  leurs  pro- 
mclîcs,  foit  qu’ils  euflent  changé  de  fentiment, 
par  peur  ou  autrement  » les  Ecortois,  dis- je,  ne 
répondirent  point  aux  fignaux.  Là-deflus  le  Che- 
valier de  Fourbm , qui  commandoit  l’EfcadreFran- 
çoife,  ne  jugea  pas,  dit- on-,  a propos  d’expofer 
à un  fi  évident  danger  la  perfonne  du  Roi  ( pré- 
tendu) d’Angleterre  Ôc  les  Vaifleaux  François. 

Il  mie  inccflammcnt  à la  voile,  & fit  d’abord  une 
faufle  route  vers  le  Nord,  luivi  de  la  Flotte  En- 
nemie. De  nuit,  il  reprit  la  route  des  côtes  de 
France  5c  arriva  à Dunkerke,  au  commencement 
d’ Avril,  apres  avoir  perdu  un  Vaifleau,  nomme 
le  Sarisbury»  qui  n’etoit  pas  aflez  bon  voilier, 
peur  demeurer  joint  aux  autres.  Les  Anglois  pri- 
rent ce  Vaifleau,  apres  un  aflez  long  combat.  Il  y a- 
voit  cinq  Compagnies  du  Régiment  de  Bcarn, 
le  Marquis  de  Meule  Colonel  , Mylord  Griffin  , 
5c  d'autres  Anglois  & Ecoflbis  Catholiques  Ro- 
mains» qui  fervoient, depuis  long-tcms,  dans  les 
Armées  de  France.  Les  François  s’etoient  ima- 
ginez qu’en  ce  tems-fà  l'Amiral  Ltake  feroit  par- 
ti, avec  fa  Flotte  pour  Lisbonne,  5c  qu’ils  ne 
trouver  oient  aucun  obftacle  à leur  entreprife.  Les 
Anglois  en  firent  une  autre,  dans  laquelle  ils 
réunirent  bien  mieux.  Ce  fut  l’attaque  de  l’ile 
de  Sardagne,  dont  cet  Amiral  s’empara  le  1$. 
d’Août,  pour  la  remettre  au  Roi  Cbarlet.  Le 
Gérerai  Stanbepr,  qui  commandoit  en  Efpagnc 
les  Troupes  Angloifcs,  qu’on  avoit  envoyées  à ce 
Prince  , prit  aufli  l’IIc  de  Minorque , avec  le 
Port  Mahon  » qui  eft  un  porte  d’importance, 
pour  garder  cette  lie,  5c  pour  agir,  en  un  be- 
foin  contre  les  Efpagnols  6c  contre  les  Maures,  s'ils 
entreprenoient  quelque  chofc  contre  la  navigation 
des  Anglois,  dans  la  Mediterranée»  fans  que  les 
Rois  Louis  XIV.  & le  Roi  Philippe  fon  Fils, 
aient  tâche  de  reconquérir  ces  Places,  depuis. 

Mais  ils  prirent, dans  les  Pais- Bas, Gand  5c  fon 
Château  le  f.  de  Juillet,  5c  apres  cela  Bruges, 
5c  le  Fort  de  Plaflcndal.  Peu  apres,  „ le  Prince 
„ Eugène,  comme  le  dit  le  P . Daniel,  alla  joindre 
„ le  Duc  de  Marlborough , avec  qui  il  forma  le 
„ deficin  d’attaquer  l’ilc»  comme  ils  le  firent, 
„ ainfi  qu’on  le  verra. 

Il  faut  dire  ici,  avant  que  de  parler  de  ce  fa- 
meux fîcgequc  l’on  commença  des  lors  à s’apper- 
cevoir  que  le  Maréchal  de  Tallard,  qui  étoit  pri- 
fonnicr  de  guerre  en  Angleterre,  fut  plus  heureux, 
dans  la  négociation  5c  dans  l’intrigue,  que  dans 
une  bataille.  La  gloire  du  Due  de  Marlborough 
& les  richcflcs, qu’il  avoit  aquifes,  foit  parla  faveur 
de  la  Reine,  foit  par  fa  libéralité  envers  laDuchef- 
fe  fon  Epoufe,  foit  par  la  voie  des  Sauves-Gar- 
des,- qu’il  accordoit  a la  Noblcfle  des  Païs-Ba$, 
pour  protéger  leurs  Maifons, contre  les  pillcries 
de  fes  Soldats»  foit  enfin  par  une  prudente  Eco- 
nomie , lui  avoit  aquis  de  fi  grands  biens , que 
l’on  difoit  qu'il  ctoit  le  plus  riche  Seigneur 
des  trois  Royaumes.  Mais  il  fàloit  rcconnoître 
qu’il  n’avoit  jamais  etc  foupçonné  d’avoir  aucune 
intelligence  avec  les  Ennemis  de  la  Grande  Breta- 
gne, ni  traité  en  fccrct  avec  la  France.  Quand 
on  s’apperçut  que  la  Reine  a’avoit  plus  les  c- 
gards,  qu’elle  avoit  eus  auparavant  pour  lui»  il 
y eut  quelcun  qui  dit  que  S.  M.  avoit  trés-jufte- 
ment  pris , pour  fa  devife  : t où  jours  la  meme  » mais 
qu’il  falloir  l’entendre  (1)  comme  Pirgile  qui  die 
que  la  femme  tjl  changeante  ££  qu'elle  varie  tou- 
jours. 


(1)  Voyez  le  P.  D*» ni,  fc  le»  Annula  4*  U fjmt  Ann*,  (il  Ce  Poêle  a dit  de»  femme»  Varium  b1  variabd*  fimfw 
fui  cette  année.  Enctdc  IV.  vers  tùo, 

LU  j 


4T4 


histoire 

Mais  cela  Ce  vérifia  encore  mieux,  dam  la  point  perdu  leur  bagage.  Mais  les  Anglois  ré.  „ . 

pondoicnt,quc  c’ctoit  parce  qu’ils  l'avoicnc  laide  • * 
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fuite.  „ , _ 

l.c  II.  de  Juillet, le  Prince  Eugène,  dit  le  r. 
Damel , alla  joindre  le  Duc  de  Marlborough,  & 
ils  le  rendirent,  avec  beaucoup  de  vitefle  a Ou- 
dcnardc,  où  ils  pairerent  l’Eicaut,avcc  leurs  Ar- 
mées, où  ils  fc rangèrent  en  bataille.  „L’ .Armée 
„ de  France  y arriva  en  même  tems  en  bataille 
„ fit  les  chargea.  Le  combat  fut  rude,  fit  dura 
„ depuis  quatre  heures  du  foir,  jufqu’à  la  nuit, 
„ qui  fcparales  Combattans*  apres  quoi  l’Armée  de 
„ France  (e  retirai  Gand,  excepte  l’aile  gauche , 
„ qui  demeura  jul'qu'au  grand  jour,  fur  le  champ 
„ de  Bataille,  ace  que  dit  l’Auteur,  fans  que 
„ l'Ennemi  l’ofàt  attaquer.  Quelques  jours  apres 
„ un  détachement  de  l’Armée  Françoife  prit 
„ un  Fort,  qui  etoit  fituc  fur  le  Canal,  qui  va 
,,  au  Sas  de  Gand(t). 

On  avoit  trouve  à propos,  en  Hollande,  de 
tirer  des  lignes,  dans  le  voifinnge  de  la  Flan- 
dre Hollandoifc,  pour  la  couvrir.  Mais  comme 
ces  lignes  n'eroient  pas  allez  garnies  de  Trou- 
pes, les  François  les  forcèrent,  prés  de  l’Ilcdc 
CadCant,  mirent  le  pais  fous  contribution,  & 
brûla  quantité  de  Maifons  * parce  que  les 
Hollanuois  en  avoient  fait  autant, dans  l’Artois. 

Comme  le  P.  Daniel  n’a  prcfquc  riendit  du  com- 
bat, qui  fc  donna  entre  l’Armée  Françoife  le 
11.  de  Juillet,  près  d’Oudcnardc,  fie  celle  des 
Alliez  i nous  en  parlerons  ici,  un  peu  plus  au 
long,  que  nous  n’aurions  fait  (z).  Comme  le 
Due  de  Bourrue  & le  Due  de  Vendôme  étoient 
brouillez  enfunblc,  la  jeune  Noblcflc  fc  joignit 
de  femimens  avec  le  premier , fie  opinèrent 
d’attaquer  le  General  Major  Cadogan  * qui  etoit 
au  delà  d’un  kuifleau  pour  attaquer  un  Villa- 
ge, entre  3.  8c  4.  heures  après  Midi,  aveciz. 
ou  1 6.  Bataillons.  Le  Major  General  Grimal- 
di  eut  ordre  de  l’aller  déloger, avec  la  Cavalc- 
Tic  de  la  Maifon  du  Roi  , pour  commencer 
l’attaque.  fie  déloger  le  Major  Général  Rant- 
zau  de  l’cmincncc,  où  il  etoit  polie.  Mais 
ayant  trouvé  ce  ruiflcau  tout  bourbeux,  il  ne 
crut  pas  devoir  fc  hazarucr  à le  palier , & fc  re- 
tira vis  i vis  de  leur  droite.  Là-deflus  le  Major 
General  Cadogan,  qui  avoit  pafle  la  rivière  entre 
trois  8c  quatre  heures,  avec  iz.  ou  16.  Batail- 
lons, attaqua  le  Village  d’Heinem,  le  Briga- 
dier Sabine  étant  à leur  tête,  8c  fc  rendit  bien- 
tôt Maître  du  Village  * où  il  y avoit  fept  Batail- 
lons François,  dont  les  Anglois  prirent  trois  tous 
entiers  fie  la  plupart  des  autres.  En  meme  tems, 
le  Major  General  Rantzau  pafla  le  ruiflcau, 
avec  huit  Efeadrons,  & en  fuite  toute  l'Armée, 
& Tes  deux  Chefs  , le  Prince  Eugène  8c  le  Duc 
de  Marlborough.  Les  François  ramaflerent  aufli 
là  toute  leur  Armée,  & il  fe  donna  une  Bataille, 
où  les  deux  Armées  furent  engagées.  Les  Fran- 
çois prétendirent  qu’ils  avoient  gagne  la  bataille, 
fous  le  commandement  de  Mrs.  les  Ducs  de  Bour- 
gogne ÔC  de  Berry , auxquels  ils  ajoutent  le  Pré- 
tendant , comme  on  le  nomme  en  Angleterre.  Ils 
parloicnt  de  ce  combat , comme  d’une  efpecc 
d’Efcarmouchc*  mais  les  Anglois  leur  répondi- 
rent qu’ils  avoient  fix  ou  fept  cents  Officiers  Fran- 
çois prifonniers , & flx  mille  Soldats,  avec  dix 
Timbales,  8c  environ  cent  etendars,  ou  drapeaux. 
Les  François  difoient  encore  qu’il  paroifloit  qu’ils 
n’avoient  pas  clé  défaits  , en  ce  qu’ils  n’avoient 


: pas 

(l)  Ln  Anglos  prétendirent  avoir  en  l'avantage,  dans 
le  combat;  comme  on  le  peut  voir  dans  le*  Annaln  d*  U 
. Hein*  Ann,  • Tome  VII.  pae. 

(a)  Voyelle*  Ann*l,t  d»  U 

Ce  fiiv. 


1 K tint  Anne  Tom.  Vil.  p .66. 


en  arikrc,  aufli  bien  que  leur  Artillerie. 

Ces  derniers  avoient  lormé  un  dcflcin  bien  plus 
important,  qui  avoit  été  fait  quelque  tems  aupara- 
vant, fie  dont  on  parloit  tout  autrement  en  An- 
gleterre, comme  il  paroit  par  la  rcJaiiou  que  l'on 
en  trouve  dans  les  Annales  du  Re^ne  de  ta  Reine 
4nne,  où  il  cft  dit  “ que  la  Viitoirc  du  Prince 
„ Eugenet  fit  du  Duc  de  Marlborough  fut  grande 
„ en  elle  meme,  mais  qu’elle  le  fut  cncoie  plus 
„ dans  fes  fuites.  Pendant  que  les  Generaux 
François,  qui  ctoient  campez  lur  le  Canal,  qui 
eft  èntre  Gand  & Bruges  * il  fe  tint  un  Conlcil 
entre  les  Députez  des  Etats  Generaux  & les  Offi- 
ciers de  l’Armée  Confédérée*  où  il  fut  refolu 
d’un  commun  confentement , que  l’Armée  du 
Duc  de  Marlborough,  apres  avoir  demeuré  fur 
le  Champ  de  Bataille,  iroit  le  14.  de  Juillet  à 
Memn,  où  il  pafleroit  la  Lys,  fie  ralcroit  les  li- 
gnes des  François, entre  Wamctonfic  Ypres,  fie 
qu’il  cmpêchcroit  qu’ils  n’envoyeflent  aucun  dé- 
tachement dans  cette  dernière  Place,  8c  que  l’Ar- 
mée de  France  ne  fc  retirât  de  ce  côté-là  : Que 
le  Prince  Eugène  iroit,  en  meme  tems, avec  un 
détachement  de  la  grande  Armée,  du  côte  de 
Bruflclles*  pour  y aflcmbler  fes  Forces,  obfervcr 
le  Duc  de  Berwik,  fie  empêcher  en  même  tems 
que  l’ Aimée  de  l’Ennemi,  qui  étoit  proche  de 
Gand, ne  prît  le  meme  chemin,  par  lequel  il  y 
etoit  venu.  9 

Selon  cette  refolution,  le  Comte  de 
qui  commandoit  les  Troupes  Prufficnncs,  alla  a- 
vcc  les  Lieutenants  Généraux  Fagtl  fie  Dopty  la 
nuit  du  13.  du  Mois,  avec  trente  Bataillons  fie 
quarante  Efeadrons  à Oud-IIeklnn , fie  s’appro- 
cha vers  les  lignes  des  François,  qui  abandonnè- 
rent le  Fort  du  Port-Rouge y fans  faire  aucune  rc- 
flftence.  Le  if.  l’Aprés-dince  Warneton,  Co- 
mines, fie  Verwick,  avec  cinq-cents  hommes  fe 
rendirent  à difcrction. 

Le  meme  jour, le  Duc  de  Marlborough  qui  c- 
toit,  avec  fes  Troupes,  campé  entre  Bcllcgucin 
8c  Hauterivc,  marcha  en  deux  Colomncs  du  côté 
de  Menin , pafli»  la  Lys  fur  deux  Ponts  près  de 
cette  Place*  entre  laquelle  & Werwik  il  emplo- 
ya un'  détachement  à rafer  les  lignes  entre  Ypre 
fie  la  Lys,  fie  un  autre  pour  exiger  des  contribu- 
tions jufqu’aux  portes  d’Arras.  Les  habitans  de 
l’Artois  ne  pouvant  pas  en  convenir  avec  lui  fie 
étant  retourné  à Arras  * les  Alliez  curent  rec  ours 
à une  execution  militaire.  Se  envoyèrent  un  Par- 
ti , pour  mettre  le  feu  à deux  des  Fauxbouigs 
d’Arras.  On  en  alloit  foire  autant  à Lens,  lï  les 
Habitans  n’avoient  pas  envoyé  des  Otages,  juf. 
qu’à  ce  qu’ils  revinrent,  pour  paver  ce  dont  ils 
.ctoient  convenus. 

Comme  on  avoit  refolu  d’aflîeger  quelque  Pla- 
ce de  confcqucnce , on  penfa  a la  route  qu’on 
pourroic  prcndre,pour  foire  conduire  àl’Arméede 
la  grofle  Artillerie*  car  fans  cela  on  ne  pouvoit 
foire  aucun  fiege  de  conféqucnce.  On  en  vint  à 
bout,  fans  que  les  François  le  puflent  empêcher 
comme  on  le  peut  voir  dans  les  y/wira/wAngloifcs, 
que  nous  avons  citées  plufteurs  fois. 

Les  Alliez  ne  purent  pas  tenir  tout-à-fcitfecret 
le  dcflèin , qu’ils  avoient  d’aller  afÜegcr  Lille  ville 
conûderablc  de  la  Flandre. 

Le  Maréchal  (3)  de  Bouliers  en  fot  averti  dès 
le  commencement  d’Août,  ce  qui  l’engagea  à le 
jerter  dans  cette  Place,  pour  la  défendre  jufqu’à 
l’extrémité,  comme  il  le  fie.  On  a déjà  remar- 
qué, 

(})  Yoyex  le  P.  Daniel  fur  cette  Année. 
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,70g  que,  plus  d’une  fois  dans  cette  Hiftoirc,  qu’il  c- 
' ’ toit  difficile  à un  gouvernement,  tel  qu'cll  celui 

des  Provinces  Unies,  de  tenir  lccret  tous  fes  def- 
feins»  fie  qu’elle  n’ctoii  pus  fort  bien  inilruitc  de 
ce  qui  fc  parte  chez  fes  Voifins,  par  une  Econo- 
mie, qu’on  ne  fauroit  eftimer. 

Lille  fut  invcllic  le  tz.  d’Août,  parle  Prince 
Eugène,  qui  entreprit  de  l’attaquer,  pendant  que 
le  Duc  de  iVlarlborough  couvrirait  le  iiege,  avec 
l’Armée  d’obfcrvation.  * Ce  fiege  dura  quatre 
Mois,  ce  q le  l'on  n’a  postant  attribué  à lnGarni- 
fon  & à ceux  qui  comraandoient  la  Gamifon, 
qu’aux  fortifications  de  la  Place,  & qu'aux  fautes 
commifcs  par  quclqiics-uns  des  Ingénieurs , ljui 
conduifoient  les  attaques  , qui  n’égaloicnt  pas 
Cochoorn.  On  difoit  tout  haut  qu’on  avoit  atta- 

Î|ué  la  Ville,  par  l’endroit  le  plus  fort.  On  af- 
uroit  encore,  que  les  Afliegez  étoient  conftam* 
ment  avertis  des  lieux  fie  des  tems , où  ils  feraient 
attaquez-,  parce  qu’on  les  trouvoit  toujours  par- 
faitement bien  dilpofez  à fc  défendre  partout.  On 
a alluré  même  que  le  feu  des  Afliegez  croit  plus 
and  fie  plus  prompt,  que  celui  des  Afliegeains» 
que  bien  des  Bombes  ne  faifoient  que  peu  d’ef- 
fet , parce  qu’elles  palfoicnt  fouvenc  par  dclTus  la 
Ville  i Se  que  dins  les  attaques  les  Afliegez  étoient 
fi  prêts  à fc  défendre  qu'ils  tiraient  dcjplu(icurs 
lieux  fur  les  afladlants  & leur  faifoient  efluyer  un 
plus  grand  feu,  que  n’etoient  celui  de  dehors. 

,,  Outre  les  prodiges  de  valeur,  dit  l'FIiflorien 
„ 'François  que  nous  avons  fouVent  cité  en  cette 
,,  Flifîoire  , que  les  Allicgcz  firent  paraître  chà- 
„ que  jour,  il  fe  pafia  durant  ce  fiege  , fie  à fonoc- 
„ cafion  pluficurs  aftions  vigourculcs  dont  voici 
„ les  principales.  Lors  que  le  Duc  de  Bourgo- 
„ gne  s'approchoit , pour  tenter  le  fecours  de 
„ Lille  , deux  Bataillons  des  Ennemis  vinrent at- 
,,  taquet  le  Château  d’Aigremont,  où  le  Sr.  Be - 
„ quet,  Capitaine,  avoit  été  porté,  avec  deux 
„ cens  hommes.  Il  les  repouflà  & leur  tua  cent- 
,,  cinquante  hommes,  du  nombre  dcfquels  étoit 
„ l’Offiricrqui  les  commandoit. 

,,  Le  jour  fuivant  ( le  n.  de  Septembre,)  on 
„ chaflà  les  Ennemis  de  Seclin.  Leurs  autres re-. 
„ tranchcmens  ctoient  fi  forts , fie  le  porte  qu’ils 
,,  occupoicnt  ctoit  fi  avantageux , qu’on  ne  jugea 
„ pas  à propos  de  poufler  l’attaque  plus  loin-, mais 
,,  on  s’appliqua  à les  empêcher,  autant  qu’il  é- 
,,  toit  pofliblc,  de  recevoir  des  convois  fie  à jetter 
„ dans  Lille  de  nouvelles  Troupes,  avec  des  mu- 
nitions  de  guerre.  Le  Chevalier  de  Luxent- 
j>  tourg  fut  envoyé  de  Douay , dans  ce  deflein , 
„ avec  deux  mille,  tant  Carabiniers  que  Cava- 
„ tiers  ÔC  Dragons  » qui  outre  leurs  armes , por- 
„ raient  chacun  un  fufilfic  foixante  livres  de  pou- 
,,  dre.  Tour  nef ort , qui  venoit  de  la  grande  • Ar- 
„ mée,  avec  quelques  Troupes  choifies,  le  joi- 
„ gnit  en  chemin.  Ils  traverferent  le  Camp  des 
„ Ennemis,  en  contrefaifant  les  Allemands  fie 
„ entrèrent  dans  la  Ville,  par  lapprte  de  Nôtre- 
„ Dame,  au  nombre  de  cfix-huit  cens  hommes. 
„ Le  refte  du  détachement  ayant  trouve  la  bar- 
,,  ricrc  fermée  par  les  Ennemis,  qui  reconnurent 
„ enfin  les  François,  fc  retira  a Douai.  Il  eft 
allez  difficile  que  cela  pût  être  exécuté  fi  facile- 
ment, à moins  que  quelque  Officier  de  l’Armée 
ne  fiât  gagne,  pour  laifler  partir  ce  fecours. 

Cependant  les  Alliez  preflereni  vivement  le 
fiege  de  Lille , fie  fc  trouvèrent  en  état  d’y  don- 
ner un  Aflàut.  Les  habitans  craignants  de  voir 
h Ville  prife  de  la  forte,  ce  qui  l’aurait  mife  en 
danger  d’être  pillée , obtinrent  du  Maréchal  de 
Bouflers  de  battre  la  Chamade.  Ils  fe  rendirent 
donck  z j. d’Oûobre, 8c les  principales  conditions 
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que  la  Ville  demanda  lui  furent  accordées  j qui  é-  i~; 
toient  que  la  Religion  Catholique  Icaoit  maintenue 
dans  l’état  où  elle  étoit,  & que  les  Bourgeois 
conlerveroicnt  leurs  biens  8c  leurs  Privilèges. 

Le  Maréchal  fe  retira,  avec  quatre  mille  fi* 
cens  hommes,  dans  la  Citadelle  (i).  Les  Fran- 
cis avoüoient  qu’ils  avoient  eu  douze  mille 
omrncs  de  Garnifon,  fans  y comprendre  trois 
mille  Bourgeois  , qui  avoient  fait  les  mêmes 
fondions  que  les  Troupes  réglées.  On  comp- 
toit  qu’on  avoit  perdu  cinq, ou  fix  mille  hom- 
mes de  Troupes  réglées.  Pour  les  Alliez,  ils  a- 
voüoientqu’iU  avoient  trois-inillc-fix-ccnstrcntc- 
deux  hommes  de  tuez,  & huit  tnillc-trois-cens- 
vint-deux  de  blcflez.  Suppofé  qu’ilcn  mourut  \t 
moitié  i il  s’cnlùivroit  qu’on  y aurait  perdu  huit 
mille  hommes»  nombre  bien  moindre,  que  ce- 
lui que  l’on  avoit  perdu  devant  Namur. 

Par  la  Capitulation,  les  François  s’obligèrent 
de  fortir  de  II  Ville  le  zy.  d’Oefobre.  Les  E- 
tats  Généraux  y établirent  le  Prince  de  Hotflein- 
Beck , pour  Gouverneur,  qui  entra  dans  la  Vil- 
le , avec  le  Major  - General  Zoutland  , avec 
Mrs . de  Boijftt  Se  du  Tioufjel , fit  quinze  batail- 
lons. Il  y eut  quelque  difficu Itc, fur  quelques  Ou- 
vrages,  qui  couvroient  l’entrée  de  la  Citadelle^ 
que  le  Maréchal  prétendoit  garder.  Mais 
comme  les  Alliez  refufoient,  de  leuç  côté,  de 
ermettre  à la  Cavalerie  Françoife  de  fc  retirer 
Douai,  les  François  fc  rclàchcrentdc  leurs  pré- 
tentions , de  forte  que  les  Alliez  fe  faifirent  des 
dehors  de  la  Citadelle.  * 

Les  hoflilitcz  dévoient  être  fufpenduesjufqu’aii 
z 6.  d’Oâobre»  mais  cette  fufpenfion  fut  conti- 
nuée jufqu’au  2p.  du  même  Mois.  Cependant 
les  habitans  de  Lille  étoient  en  peine,  pour  leurs 
maifons,  fi  l’on  venoit  à fe  cartonner  ou  à le  bom- 
barder réciproquement,  du  Château  fie  de  la  Vil- 
le. Ils  tâchèrent  même  de  perfuader  au  Maré- 
chal de  Bouflers  de  s’accommoder,  avec  les  Allifcz; 
Mais  il  voulut  engager  les  Bourgeois  de  Lille  à 
faire  ce  qui  ctoit  au-deflus  de  leurs  forces.  11 
vouloit  qu’au  lieu  de  deux  Millions  de  Li- 
vres, qu’il  leur  aurait  demandez  , ils  fiflênt  in- 
ftancc  de  fortir  avec  tout  leur  Canon»  que  les  Al- 
liez remiflènt  en  liberté  le  Maréchal  de  Tallard,’ 
fie  autres  chofcs,  que  les  Alliez  rejet  terent  avec 
indignation.  Cependant  ces  derniers  tirèrent  une 
ligne  parallèle  d’un  côté  de  l’Efplanade  à l'autre,- 
fie  firent  plufieurs  coupures  fur  les  murs  les  plus 
prés  de  la  Citadelle  » oc  le  Maréchal  fc  prépara,’ 
de  Ton  côté,  à fe  défendre  vigoureufement.  Le 
zp.  on  recommença  à faire  des  hoflilitcz  de  part 
fie  d’autre , à s’entrc-canonner.  Cependant  il  fc 
fit  diverfes  hoflilitcz  entre  la  France  fie  les  Alliez,’ 
dans  les  Païs-Bas , auxquelles  on  ne  s'arrêter* 
pas. 

La  Citadelle  de  Lille  fie  les  Habitans  de  la  Vil- 
le ne  s’accommodant  point,  les  Alliez  com- 
mencèrent à attaquer  le  Maréchal,  qu’ils  reduifi- 
rentàfc  rendre  le  ip.  de  Décembre,  auquel  jour  il 
fortit  de  la  Citadelle , avec  honneur.  Pendant  que 
l’on  aflîegcoit  Lille,  le  Roi  Augufte  de  Pologne 
vint  voir  ce  fiege , avec  le  Landgrave  de  Hefle- 
Caflel.  Le  Prince  Eugene  fie  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  s’attiraient  en  effet  les  yeux  de  tout  le 
monde  » par  les  avantages  qu’ils  avoient  remportez 
fur  la  plus  grande  des  Puirtanccs  de  l’Europe.  La' 
faifon  étant  bien  avancée  châcun  commcnçojt  de 
le  retirer,  fie  le  Duc  de  Marlborough  parloVd’al- 
ler  en  Angleterre»  fur  quoi  le  Roi  de  Pologne lut 

lou- 

(f)  Voyez  le*  Aaiultt  de  U Bjhh  Anne,  fur  cette  Obée* 
duu  le  VII,  Tome. 
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histoire 


1708.  fouh.it»  U»  bon  voyage.  U Duc : lui  report, 

en  François,  ouele  ttms  étant  fort  f 0 » 

étant  le  nom  d’une  grande  ville : des  I ais-Bas  8c  e 
nom  qui  lignifie  ce  dont  on  le  fen,  pour  garantir 
rjms  du  froid.  En  effet  il  en  vouloir  a ceux 
de  Gand  , & il  rnt  cette  Ville  a 

l’année,  & le*  François  abandonnèrent  aum  Bru 

1700  ^Noos  paffons  ici  quantité  de  menus  évenc- 

*7  S'mcns,  qui  n'ont  eu  aucunes  fuites  de confcijuencc. 

Il  fit  un  fi  grand  froid,  à la  fin  de  1 année  pré- 
cédente & au  commencement  de  ccllc-ci , que 
l'on  craignit  en  France  & ailleurs,  ou  1 on  ne  but 
pas  de  11  grands  amas  de  Bled,  que  Ion  en  fait 

dans  la  Hollande,  de  voir  une  famine.  Onacru 

que  cela,  joint  aux  mauvais  iucces  de  la  Campa- 
gne par  rapport  aux  Païs-Bus,  détermina  la  Fran- 
ce  à rechercher  la  paix, des  le  commencement  de 
cette  année.  Elle  (1)  envoya  pour  cela  le  ; 

dent  de  Rouillé , dans  les  Pars-Bas  1 d ou  il  devmt 
paffer  en  Hollande.  Quand  on  le  fut  en  cette 
Province,  les  Etats  Generaux  nommèrent  Mr.  . 
Buis,  Penfionaire  de  la  Ville  d Amllerdam,  Se 
Mr.  Pua  dtr  Duftu , Penfionaire  de  Gouda,  pour 
écouter  ce  qu'il  avoit  à propoler  & le  rapporter  aux 
Etats.  Il  en  fit  les  premières  proportions  a Wocr- 
dc,  8c  elles  ne  lurent  point  |ugces  hiffilantes  , 
pour  pouvoir  négocier  là  deflus.  Le  Prince  Eu- 
Pene  8c  le  Duc  de  Marlborougli , qui  vinrent, 
peu  detemsaprèsen  Hollande.cn  ayant  clé  infor- 
mer en  jugèrent  de  même.  ...  , , 

Les  Etats  ayant  fait  favoir  a De  Rouillé  ou  ils  n c- 
toicm  pas  fatisfaits  de  les  proposions, al  envoya un 
Exprès  pour  le  firire  favoir  a la  Cour  de  France,  qui 
fut  peu  contente  d'une  rcponlc  auffi  fechc,  que 

celle-là.  La  France  n'ctoit  point  refolue  de  re- 
noncer aux  prétendons  qu'elle  avoir  fe  l’  M"' 
narchie  d'Efpagnc,  8c  c ell  ce  que  les  Alliez  pre- 
tendoient.  D'un  autre  cote  le  froid  exccfl  f de 
l'Hiver  ayant  fait  un  grand  dommage  au  bled, qui 
étoit  levé,  le  peuple  craignoit  qu  il  n y eut  une 
famine  en  France  8c  ne  dcmandoit  que  Par»  y 

P L'Exprès  s que  Mr.de  Rouillé  avoit  envoyé  au 
Roi  fonMaître,  cnraportalc  18.  d’ Avril  dequoi 
amufer  les  Etats  Généraux,  mais  non  de  quoi  les 
fatisfairc.  Ces  fortes  de  négocions  refTcmblent 
fort  à celles  des  Marchands,  qui  “'offrent  jamais 
d'abord,  ou  très-rarement  des  Marchandises, 
qu’ils  fouhaitent  d'acheter,  ce  qu'ils  en  veulent 

°I.a  Cour  de  France,  pour  perfuader les  Alliez 
de  fa  finecrité,  envoya  ala  Haie  Mr.  le  Marquis 
de  Torcy,  Secrétaire  d Etat , pour  les  al ffa  res 
étrangères.  Il  y arriva  le  6.  de  Mai  8c  fit  h 
bien  Ton  perfonnage  dans  les  Conférences , qu  il 
eut  avec  les  Députez  des  Etats,  qu  il  fcmbloit 
avoir  de  la  peine , en  parlant , de  retenir  les 
larmes  Le»  Etats  répondirent,  quils  ne  pou- 
voient  rien  dire  à la  France,  quêtes  avoir  lu 
ce  que  la  Reine  d'Angleterre  jugeoit  de  ce 
quelle  Roi  T.  C.  offroit  s ce  qu  ils  Auraient 
par  le  Duc  de  Marlborough,  qui  croit  aile  en 
Angleterre  8c  qui  en  reviendrait  bien-toc.  11 
arriva  en  effet  le  18.  de  Mai-,  avec  le  Vicom- 
te Tousnsboud  , qui  ««re  au,ourd  hn, , au 
commencemcntde  1 année  MDCCXXVIU.  be 
cretaire  d'Etat,  avec  beaucoup  d honneur. 

La  première  (1)  vifite , que  Mr.  de  Torci 


(|J  Voyrr  les  Jo»ulri  i.  l*  Reine  Roui  Tom.  VIH.  p.a 
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rendit  au  Duc  de  Marlborough,  lui  fut  rendue,  17 o>. 
le  18.  de  Mai.  Elle  dura  deux  heures,  & le 
lendemain  le  même  Duc  reçut  encore  une  au- 
tre vifite  du  Minière  du  Roi  de  h rance  H» 
allèrent  même  cnfcmb'.e,  chez  le  Grince  Eugè- 
ne. Le  meme  jour  fur  lefoir,  ces  deux  grands 
Generaux  furent  voir  Mr.  le  Penfionaire  llcin- 
/ihs  ) qui  leur  dit  que  les  EE.  GG-  avoient  rc- 
folu  de  ne  point  accepter  les  offres  , que  U 
France  leur  faifoic  fai*  , & de  ne  faire  aucun 
pas  là- deflus , que  de  concert  avec  les  Alliez. 

On  a dit  même  que  le  bon  Penfionaire,  ay.int 
témoigné  beaucoup  de  zclc  pour  l’Alliance,  que 
l’on  avoit  faite  contre  la  * France  , en  picjçn- 
cc  d’une  autre  perfonne  diftingucc  de  cette  Ré- 
publique ; elle  lui  fit  remarquer  que  bien  Lin 
qu’il  fût  de  l’interet  des  Etats  Generaux  d ^6“ 
menter  fi  fort  la  puiflancc  de  la  Reine  d’An- 
gleterre ; fi  elle  pouflbit  plus  loin  fes  viétoircs, 
les  EE  GG.  feroient  obligez,  en  bonne  Poli- 
tique, de  juendre  le  parti  de  la  France,  & de 
la  fccourir , contre  les  Anclois.  Mais  on  ne  fut 
pas  oblige,  par  «la  fuite,  d’en  venir  à cette  cx- 
trémiié.  ..  j 

D’une  autre  part,  on  (5)  aflure  que  Mr.  de 
Torci, ayant  demeuré  quelque  tems  en  une  pol- 
ture  équivoque , où  il  refufoit,  ou  accordoit 
, ce  qu’on  lui  demandoit  de  la  part  des  Alliez, 
dans  une  Conférence,  que  les  Plénipotentiaires 
curent  cnlèmblc  le  20.  du  Mois,  cet  habile  Mi- 
ni lire  déclara,  que  le  Roi  fon  Maître  en  vien- 
drait iulqucs-là,  que  de  confentir  a la  démoli- 
tion de  Dunkerke,  & à obliger  le  Prince,  qui 
pretendoit  avoir  droit  à la  Couronne  de  laGran- 
dc  - Bretagne  , de  fortir  de  fes  Etats  j de  re- 
noncer à toutes  les  préccnfions,  qu’il  avoit  eues 
fur  la  Couronne  d’Elpagnci  d’accorder  aux  EE. 

: GG.  la  barrière  qu’ils  demandoient  , en  tnar- 
' quant,  pour  cela, Fûmes , Iprcs,  Mcnin,Tour- 
mi,  Lille,  Condc  & Maubeuge.  A l’egard  de 
l’Empire,  les  Miniftres  du  Roi  offraient  de  fc 
réduire,  à ce  qui  avoit  été  règle  par  la  paix  de 
Ryfwyk,  & à démolir  les  fortifications  de  Stras- 

b°Maîs  les  Alliez  inGllerent  fur  quelques  autres 
Articles,  comme  à la  reftitution  de  la  haute  8c 
balle  Alfacc  à l'Empire}  fur  quoi  Mr.  de  Torci 
déclara  qu'il  n’avoit  aucun  ordre  la-deflus.  11 
rompit  même  les  Conférences  , 8e  demanda  un 
Paffeport  au  Penfionaire , pour  s’en  retourner  en 
France  Néanmoins  comme  s'il  avoir  change, 
depenfée,  il  différa  fon  départ.  Le  il.  il  de- 
manda fcul  une  Conférence  au  Penfionaire,  qui 
fc  tint  à fix  heures  du  foir.  Quoi  que  les  Mirnl- 
très  de  France  euflent  dit  qu’ils  ne  pouvoient 
riea  ajouter  aux  propofitions,  qu’ils  avoient  fti-  , 
tesj  ils  ne  laitrerent  pas  de  promettre  de  rendre 
Strasbourg,  dans  l'état  où  il  croît. 

Les  Alliez  ne  furent  pas  fatisfaits  de  leurs  of- 
fres en  cette  Conférence  -,  on  en  tint  une  autre 
le  lendemain , qui  ne  réüfîit  j>as  mieux , Si  ou 
le- François  déclarèrent  qu’il»  croient  rcfolusde 
s'en  retourner , 8c  firent  demander  d’autres  Pafle- 
ports  au  Penfionaire. 

Le  Prince  Eugène  partit  le  io.  de  Janvier 
pour  Vienne , afin  ‘de  rece  voir  les  ordres  de  l'Em- 
porcur,  fur  les  conjonfturcs  prcfcmcs.  Il  en  re- 
tint à Bruffclles  le  z7.  de  Mars,  avec  un  Plein- 
pouvoir  de  S.  M.  Impériale  de  conduire  la  Paix  , 

& enfuite  à la  Haie.  Les  Etats  dircmàcc  Prince 
e,  au  Duc  de  Marlborough  les  propofitions  de  U 
France,  fur  quoi  il  dit  que, fi  la  France  ne  fai- 


(3)  LÀ-mfmt  p.  «a 


17°  9‘ 


foit  pas  d’autres  offres,  il  faudrait  que  les  Alliez 
allaient  traiter  de  la  Paix  en  France , l’Eté  fui- 
vant,  avec  cent-ctnquanie-ttulle  Plénipotentiaires. 
Les  Etats  dirent  à Mr.  de  RouïUé  les  conditions 
auxquelles  les  Alliez  pourraient  faire  la  Paix,  & le 
Courrier  qu’il  envoya  à Paris,  étant  revenu  à la 
Haie,  n’apporta  aucune  rcponTc  par  écrit  ) appa- 
remment pour  ne  s’engager  a rit  n qu’a  prés  avoir 
ouï  quelles  feraient  les  prétentions  des  Alliez. 
Plulicurs  jours  fe  pafferent  en  Conférences  dans 
kfquelles  les  Minières  de  France  fâifoient  tou- 
jours paraître  un  grand  défir  de  la  Paix  j mais  fans 
rien  pronofer  aux  Alliez  qui  put  les  fatisfaire. 
Mais  enfin  les  Articles  Préliminaires  Furent  con- 
clus & fignez  par  les  Plénipotentiaires  des  Alliez 
à la  Haye  le  18.  May.  (t)  Quund  ce  vint  â Mr. 
de  Torci  à ligner  il  réfuta  de  le  faire  fous  prétex- 
te qu’il  n’avoit  point  d’ordre  de  fa  Cour  d’accor- 
der  des  demandes  li  exorbitantes  : Mais  pour  co- 
lorer Ion  refus  , il  dit  aux  Minières  des  Alliez 
qu’il  alloit  partir  incontinent  pour  Paris  afin  d’en- 
gager le  Roi  fon  Maître  à ratifier  lefdits  Articles, 
avec  promeffe  au  Prince  Eugene  de  lui  faire  fâ- 
voir  fa  réfolution  le  4.  du  Mois  fuivant.  Apres 
cette  Déclaration  Mr.  de  Torci  partit  en  effet  le 
meme  jour  chargé  des  Articles  Préliminaires, 
dont  voici  la  fubflance. 

„ I.  On  procédera  inceffamment  à faire  une 
„ Paix  bonne,  ferme,  & durable ,&  une  Allian- 
„ ce  perpétuelle,  entre  S.  M.  Impériale  Cc  fes 
,,  Alliez,  particulièrement  le  Royaume  d’Angle- 
„ terre  Ce  les  Etats  Généraux  des  PP.  UU.  d’une 
,,  part  ; Ce  de  l'autre  entre  S.  M.  Très- Chrétienne 
„ ce  fes  Alliez.  Comme  les  conjonctures  préfcn- 
„ tes  n’ont  pas  permis  que  S.  M.  Impériale  ait 
„ pû  recevoir  le  confêntemenc  de  l’Empire,  fur 
,,  tout  ce  qui  le  regarde  dans  ces  Préliminaires) 
„ Elle  tâchera  d’obtenir,  félon  l’ufagc  établi  dans 
,,  l’Empire,  le  plutôt  qu’il  fera  pofiible , le  Con- 
„ lentement  Ce  la  Ratification  de  ce  même  Em- 
„ pire,  avant  l’execution  de  ces  Articles,  qui  le 
„ regardent  particulièrement. 

„ 11.  Pour  parvenir  à ce  but  au  plutôt,  8c 
,,  pour  en  jouïr  dés  à préfent , on  elt  coragnu 
„ des  Articles  Préliminaires,  qui  doivent  fci^Pde 
,,  fondement  aux  Traitez  de  la  Paix  Générale. 

„ III.  Premièrement,  en  confidcration  de 
„ la  Paix , le  Roi  T.  C.  rcconnoîtra  des  à pre- 
,,  font,  authentiquement,  de  même  que  dans  les 
,,  Traitez  à faire, que  le  Roi  Charles  Ilf.cnqua- 
„ lité  de  Roi  d’Efpagne,  des  Indes,  de  Naples 
„ Cc  de  Sicile  & généralement  de  tous  les  Etats 
„ compris  fous  le  nom  de  b Monarchie  d’Efpa- 
,,  gne  , en  quelque  partie  du  Monde , qu’ils 
„ loient  fituez  * à b réferve  de  cc  qui  doit  être 
„ donné  à la  Couronne  de  Portugal , Ce  au  Duc 
9,  de  Savoie,  fuivant  les  Traitez  faits  entre  les 
„ Hauts  Alliez , & de  la  Barrière  que  le  Roi 
„ Charles  III.  doit  remettre  aux  Etats  Géne- 
,,  raux  des  P.iïs-Bas,  félon  la  Grande  Alliance  de 
„ l'année  MDCCI.  Cc  de  ce  qui  fendit  du  haut 
,,  quartier  de  Gueldre  & des  Conventions  à faire 
„ avec  le  Roi  Charles  III.  fans  en  rien  excepter 
„ davantage,  & avec  tous  les  Droits  que  le  feu 
,,  Roi  d’Efpagne  Charles  II.  a eus,  ou  dû  avoir, 
,,  tant  pour  lui,  que  pour  fes  Héritiers  & fuc- 
„ ceffcurs  ) félon  b Difpofition  Teflamentaire 
„ de  Philippe  III.  & les  Paétes  reçus  dans  b 
„ Maifou  d’Autriche 

„ IV.  Que  puilque  le  Duc  d’Anjou  étoit  a- 
„ lors  en  poffcflion  d'une  grande  partie  des  Ro- 
„ yaumes  de  l’Efpagne,  des  côtes  de  Tolcane, 
,,  & d’une  partie  des  Païs- Bas  ) on  a réciproque- 
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ment  rcfolu  que,  pour  s’affurcr  de  l’execution 
de  ces  Articles  & des  Traitez  à faire  Cc  à achc-  ' 
ver,  dans  l’cfpace  de  deux  mois, à commenter 
du  1.  de  Juin,  s'il  étoit  pofiible)  Sa  Majcflc 
T.  C.  ferait  en  forte  que,  dans  cc  même  ter- 
me, le  Royaume  de  Sicile  fût  remis  à S.  M. 
Catholique  Charles  III.  & que  le  Duc  d’An- 
jou fortiroit  , en  toute  liberté  , des  Ter- 
res d’Efpagne , avec  fa  Famille , & pour 
leurs  perlonncs  Ce  pour  leurs  effets,  avec  tous 
ceux  qui  le  voudraient  Cuivre  ) en  forte  que  fi 
ce  terme  finifloit , fans  que  le  Duc  d’Anjou 
confentît  à cette  convention  ) le  Roi  Trcs- 
Chrérien  Cc  les  Princes  Ce  Erats  , qui  s’y  inte- 
reffoienc , prendraient  les  mefures  convenables , 
pour  en  affiner  l’effet. 

» V.  Que  S.M.  Très-Chrétienne  retirerait, 

„ dans  le  terme  de  deux  mois,  les  Troupes  & les 
„ Officiers,  qu’Elle  avoit  en  Efpagnc  & enSici- 
„ le,  comme  en  tous  les  autres  Etats  de  cette 
,,  Monarchie,  & qu’Ellc  promettrait  de  n’en- 
„ voycr  rien  au  Duc  d’Anjou,  s’il  refufoit  d’en 
,,  fouir. 

„ Vi.  Que  b Monarchie  d’Efpagne  demeu- 
„ reroit,  en  fon  entier, à 1a  Maifon  d’Autriche, 

„ fans  qu’on  en  pût  accorder  aucune  partie  à 
„ celle  de  Bourbon. 

„ VII.  Que  b France  ne  pourrait  jamais  fe 
,,  rendre  maitrefle  des  lies  Efpagnoles,  ni  y cn- 
„ voyer  des  Vaificaux  j pour  y faire  quelque  com- 
,,  merce,  fous  quelque  prétexte  que  cc  lût. 

,1  VIII.  Que  Sa  M.  T.  C.  confcnt irait  à 
„ rendre  à S.  M.  I.  Cc  à l’Empire  b Vil- 
„ le  de  Strasbourg,  avec  la  Citadelle,  dans 
„ l’état  où  elle  étoit,  avec  le  Fort  de  Kicl  Celés 
„ dépendances, des  deux  côtcz  du  Rhin  , fansau- 
„ cune  répétition  de  fraix,fous  quel  prétexte  que 
„ ce  fût  ) avec  cent  pièces  de  Canon  de  Bronze 
„ de  differents  calibres)  favoir,  cinquante  pièces 
„ de  vingt-quatre  Cc  de  deux  livres  de  baies;  Ce 
„ cinquante  pièces  de  huit  & de  quatre  livres  Ce 
„ des  munitions  à proportion. 

,,  IX.  Que  la  ville  de  Brifac,  avec  fon  Ter» 

„ ritoirc  ferait  évacuée,  par  Sa  M.  T.  C pour 
„*tre  mife  entre  les  mains  de  S.  M.  I.  avectou- 
,,  te  fon  Artillerie,  à la  fin  de  Juin,  pour  le  plus 
„ tard , pour  en  jouïr  ainli  que  S.  M.  I.  en  avoir 
„ jouï. 

,,  X.  Qu  b S.  M.  T.  C.  poffeJcroit  dès  lors 
„ l'Alfacc,  dans  le  fens  littéral  du  Traité  de 
„ Weflphalie)  en  forte  qu'Elle  fe  contenterait 
„ du  Droit  de  Prcfcdure,  fur  les  dix  Villes  Im— 

,,  periales,  fans  néanmoins  étendre  ce  droit  au 
„ préjudice  des  prérogatives,  droits  Ce  privilèges 
„ qui  leur  appartiennent,  comme  aux  autres» 

„ excepté  toutefois  b Ville  de  Landau  , dont 
„ b propriété  appartiendrait  , pour  toujours, 

„ à S.  M.  1.  Cc  à l'Empire,  avec  pouvoir  de  dé- 
,,  molir  cette  Place , fi  l’Empereur  & l’Empire 
„ le  trouvoient  à propos. 

„ XI.  Qu’en  conlcquence  du  même  Traité  ■ 

„ de  Weflphalie,  Sa  M.  T.  C.  ferait  démolir, 

„ dans  le  teins,  dont  on  ferai  t convenu , à fes  dc- 
„ pends  les  places  qu’Ellc  avoit  alors  fur  le  Rhin, 

,,  dcpuisBâle,  julqu’à  Philipsbourg,  Cc  nommé- 
„ ment  Hunningucn , Neuf-Bribc  Cc  le  Fort 
,,  Louïs,  avec  toutes  fes  dépendances,  tant  au 
„ deçà,  qu’au  delà  du  Rhin  , fans  que  jamais 
,,  on  le  pue  rétablir. 

„ XII.  Que  1a  Ville  Ce  Fortcrcffe  de  Rhinfcltz, 

„ avec  ce  qui  en  dépend, demeurerait  au  Landt  Gra- 
„ vcjjufqu’àce  que  l’on  en  fut  convenu  autrement. 

. „ XIII.  Q_ue  b Reine  de  b Grande  Brcta- 
» gne,  & les  EE.  GG.  foûtenant  que  1a  claufe 
Mram  „ iolcrce, 
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,,  infercc,  dans  l’Article  IV.  du  Traité  de  Rys- 
„ wyck,  concernant  U Religion,  cil  contraire 
„ à fa  teneur  de  la  Paix  de  Weitphaliev&quepar 
„ confcoucnt  clic  devroit  être  révoquée  } il  a été 
„ trouve  bon  que  cette  affaire  feroit  remife  à la 
„ Ncgotiation  de  la  Paix  Generale. 

„ XIV.  Que  S.  M.  T.  C.  reconooitroitdès 
,,  à prefent,  & dam  la  Négociation  du  Traité 
,,  & la  Paix  à faire,  la  Reine  de  1a  G.  B.  en 
,,  cette  qualité. 

„ XV.  Que  le  R.  T.  C.  reconnoîtroit  auflî 
„ dès  lors  & dans  la  Négociation,  qui  était  àfâi- 
„ re  avec  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  la fuc- 
,,  ceffion  à la  Couronne  dans  la  Ligne  Proteftan- 
„ te}  ainfi  qu’elle  croit  établie,  parleSAÛesdu 
„ Parlement  d’Angleterre. 

,,  XVI.  Que  le  R.  T.  C.  cederoit  à h Cou- 
„ t onne  de  la  Grande  Brétagne  ce  que  la  France 
„ poffcdoit  dans  l’Ile  de  Terre-Neuve,  & que 
„ l’on  rendroit  de  la  part  de  la  Reine  de  la  Gran- 
„ de  Bretagne,  aulTi  bien  que  de  1a  part  de  Sa 
„ Majcllé  T.  C.  tous  les  Pais,  lles,Fortcrcfl‘es, 
„ & Colonies,  que  les  armes,  de  l’un&  del’au- 
,,  tre  côté,  ont  occupez,  depuis  le  comtncncc- 
„ ment  de  cette  guerre,  en  quelque  lieu  des  In- 
„ des,  qu’ils  foient. 

„ XVII.  Que  fa  même  Majeflé  Trcs-Chré- 
„ tienne  promettroit  de  faire  rafer  toutes  les  for- 
„ tificatiom  de  la  Ville  deDunkerke,  du  Port  8c 
„ des  Rysbancs  8c  ce  qui  en  pourroit  dépendre , 
„ à fes  dépends,  fans  aucune  exception  } en  forte 
„ que  la  moitié  dcces fortifications,  £c  du  port 
„ feroient  rafccs,  ou  comblées,  dans  l’étendue 
„ de  deux  autres  mois,  lins  qu’il  lui  fut  permis 
,,  de  les  rétablir. 

,,  XVIII.  Q_u b la  Pcrfonne,  qui  prétend  ê- 
„ tre  Roi  de  la  Grande  Brétagne,  ayant  délire  de 
„ fortir  du  Royaume  de  France,  8c  prévenir  la 
„ demande  que  la  Reine  de  la  Grande  Brétagne 
5,  8t  la  Nation  Britannique  en  ont  faite,fcrctireroir 
„ en  tel  Pais  8c  de  telle  maniéré, que  par  lepro- 
„ chain  Traité  de  Paix  Générale, il  fera  convenu 
„ fur  les  moyens  de  ce  Traitc-là. 

„ XIX.  QuF.dansIa  Négotiationprincipale^u 
„ Traité  à faire  on  tâcherait  de  convenu  cWin 
„ Traité  de  Commerce  avec  la  Grande-Bretagne. 

,,  XX.  Qu’à  l’égard  du  Portugal,  Sa  Majeflé 
„ T.  C.  confcntiroit  qu’il  jouit  de  tous  les  a- 
„ vantages  établis  en  fa  faveur,  par  le  Traité  fait 
,,  entre  lui  8c  les  Alliez. 

„ XXI.  Que  S.  M.  rcconooîtroit  le  Roi  de 
„ Pruflc  en  cette  qualité , 8c  promettroit  de  ne 
„ point  le  troubler  dans  la  pofleflion  de  la  Princi- 
„ j^iuté  de  Ncuf-Châtel  oc  du  Comté  de  Val- 

” „lxii  Que  quant  aux  Seigneurs  EE.  GG. 
„ S.  Majcilc  leur  cederoit , par  les  termes  les 
„ plus  précis,  les  places  de  Fumes  8c  Furncr- Ain- 
si »agt 1 Ie  ** ort  “c  Kenok , y compris  Menin  a- 
„ vec  fa  Verge,  Yprcs  avec  b Châtellenie  8c  fes 
. „ Dépendances,  qui  feraient  des  ce  tcms-là  à 
„ Baillcu  , ou  Belles,  Warneton,  Comincs, 
„ Wcrvic,  Popperinguen  , 8c  ce  qui  dépend 
„ des  lieux  nommez.  Que  la  Ville  8c  Châtellc- 
„ nie  de  Caffel  demeureroient  à Sa  Majeflé  T. 
»,  C.  Lille  avec  fa  Châtellenie,  (à  l’exception  de  la 
a.  Ville  8c  Gouvernance  de  Douai, /Tournai,  Con- 
»,  dé  8c  Muubeugc,avec  toutes  leurs  Dépendances  j 
sa  le  tout  dans  l’état  où  Useraient  alors  }particulie- 
aa  rcment  avec  l’Artillerie  8c  Ammunitions  de 
sa  guerre , qui  s'y  trouvoient } 8c  tout  cela  pour 
aa  fervir  de  Barrière  aux  SS.  Etats  Généraux  j a* 
sa  vec  le  refte  des  Pais- Bas  Efpagnols  1 & parti- 
culier eurent  pour  avoir  en  toute  Propriété  8c 


o I R E 

fM  Souveraineté  le  haut  quartier  de  Gucîdre  iyoj>. 
„ félon  le  iz.  du  Traité  de  Munfter  de  l’an 
aa  M DCXLVIJ1, comme  de  rems,  en  tems, 

„ ils  le  trouveront  bon  : Qu’il  y aurait  un  Maga- 
,,  zin  général  à Tournai,  8c  que  l’on  convien- 
„ droit  de  la  quantité  8c  de  la  qualité  de  l’Artille- 
M rie,  8c  des  Munitions,  qui  feraient  biffées  en 
„ cette  Place. 

„ XXIII.  Qu»  S.  M.  Très- Chrétienne  ren- 
„ droit  aufli  toutes  les  Places  Fortes  occupées , 

„ dans  les  Païs-Bu  Efpagnols , dans  l’état  dans 
„ lequel  elles  font  prclcntcmpnt,  avec  leur  Artil- 
„ lcrie  8c  Amrotnuiom  de  guerre*  bien  entendu 
„ que  fi  depuis  que  les  Troupes  du  Roi  T.  C. 

„ font  entrées  dans  Namur,  il  s’cfl  fait  quelque 
„ Magazin,  ou  amas  d’ Artillerie,  ou  d’Ammu- 
aa  étions,  dans  cette  Ville,  ou  dans  le  Château. 

,»  outre  ce  qui  était  néccffaire  pour  (à  defenfey 
,,  clics  feroient  retiré»,  par  les  Officiers  de  Sa 
„ Majeflé  T rés-Chrétienne , de  concert  avec  ceux 
„ des  Officiers  des  Etats  Généreux , dans  le  tems  de 
„ l'évacuation^  laquelle  ne  pourra  pas  être  re- 
„ tardée,  pour  cela:  Que  b Religion  Catholi- 
,,  que  feroit  maintenue,  dans  les  Places,  8c  dans 
„ leurs  dépendances}  excepté  que  les  Gamifons 
,,  des  Etats  pourraient  faire  les  exercices  de  leur 
,,  Religion  oc  cela  autant  dans  les  Places  ccdées 
„ pour  l’augmentation  de  la  Barrière , que  dans 
„ les  Places  des  Efpagnols  rendues. 

„ XXIV.  Qu’afin  que  ccttc  Convention  pût 
„ être  pleinement  exécutée,  S.  M.  Très- Ch  ré  - 
„ tienne  promettroit,  dés  à préfenr,  de  ne  faire 
„ fortir  aucune  Artillerie,  ni  Ammunitions  de 
„ guerre  des  Villes  8c  des  Forts,  qui  devront  ê- 
„ tre  rendus  8c  cedez , en  vertu  de  ces  Articles. 

„ XXV.  Que  S.  M.  accorderait  aux  EE. 

„ GG.  touchant  le  Commerce,  ce  qui  efl  fkipu- 
„ lé  par  le  Traité  de  Rvswyck  8c  le  Tarif  de 
„ 1664}  la  fuppreffion  des  Tarifs  de  tous  E- 
,,  dits.  Déclarations  8c  Arrêts  poff erreurs, con- 
,,  t rai  res  au  Tarif  de  I6tf4;2c  aufli  b révocation 
„ du  Tarif  fait  entre  la  France  8c  les  EE.  GG. 

,,  le  19 ■ de  Mai  l’an  1 699  \ de  forte  qu’il  n’y 
,,  ^roit  que  le  Tarif  du  18.  de  Septembre  de 
,,  1664.  qui  aurait  lieu  à leur  égard,  avec 

,,  raremption  de  yo.  fols  par  Tonneaux  , fur 
„ les  Vaiffcaux  Hollandois  négocions  dans  les 
,,  Ports  deFrancc.C’étoit  un  Tant  très-avantageux 
„ pour  les  Holbndois  8c  qui  exduoit  en  effet 
n toute  autre  Nation  du  Commerce  de  France. 

„ XXVI.  Que  S.  M.  rcconnoîuoit , quand 
„ on  lignerait  les  Traitez,  le  Neuvième  ElcÔo- 
„ rat,  en  faveur  de  la  Maifon  de  Lunebourg. 

„ XXVII.  Que  le  Duc  de  Savoie  feroit 
„ remis  en  pofeflïon  de  ce  Duché,  du  Comte 
„ de  Nice,  8c  de  tous  les  Lieux,  qu’il  poffcdoit 
„ par  héritage,  8c  que  les  Armées  du  Roi  T.  C. 

„ avoient  occupez  , pendant  b guerre  pré- 
„ fente,  fans  relerve,  oc  qu’on  confcntiroit  que 
„ S.  A.  R.  jouirait  d’ailleurs  de  ce  dont  Elle  fê 
„ feroit  faifie,  du  tems  de  la  Guerre,  8c  de  tous 
„ les  Pais,  Places  8c  Etats,  que  l’Empereur,  8c 
„ fes  Alliez  lui  auraient  codées. 

„ XXVIII.  CLue  le  Roi  T.  C.  cederoit  au 
„ Duc  de  Savoie  b Propriété  8c  b Souveraineté 
„ d’Exillea,  de  Feneflrclles  8c  de  Chaumont,  oc- 
„ cupécs  par  les  armes  de  fon  A.  R.  aufli  bien 
,,  que  la  Vallée  de  Pragclas,  comme  aufli  de  tour 
„ ce  qui  cfl  au  deçà  du  Mont  Génère  8c  autres, 

„ en  forte  que  déformais  ces  Monts  fervent  de 
,,  Barrière,  8c  de  Limites,  contre  le  Royaume 
„ de  France,  8c  de  la  Principauté  du  Piémont. 

„ XXIX.  Que  quant  aux  Eleâcurs  de  Co- 
„ logne  8cdc  Bavière,  on  parlerait  de  leurs  pre- 
„ tca/ioos, 


Digitized  by  Google 


17°  9- 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XVI.  459 


„ tenGons  , quand  on  travaillerait  au  Traite  de 
„ Paix,  8c  que  les  Décrets  de  S.  M.  Impériale 
,,  & de  l’ Empire,  émanez  durant cette  guerre, fc- 
„ roient  foûtcnus,à  lYgarddc  S.  A.  Électorale  Pa- 
,,  latine  qui  reltcroii  dans  la  poflclfiond'i  Haut  Pa- 


,,  XXXIX.  Q.U b les  Articles  Préliminaires  j-op. 
„ feraient  formez  8c  échangez,  de  la  part  du  Roi  * 

,,  T.  C.  delà  R.  de  la  G.  Bretagne  & des  SS. 

„ Etats  Generaux  avant  le  ly.  de  Juin  fuivant, 

,,  de  la  part  de  l’Empereur,  le  i.  d#  juillet,  8c 


„ latinat,8c  du  Comte  de  Chain , comme  il  en  a-  „ de  celle  de  l’Empire, le  plutôt  qu’il  lcroit  pof- 
».  a «...  c x.i  i r.hi*.  Rr  n,,s..n;.rAr  u 


„ voit  été  inverti  par  S.  M.  Impériale  » comme 
„ aufli  ce  qui  avoit  etc  fait,  en  faveur  delà  Ville 
„ Impériale  de  Donawcrt,  8c  plufieurs  autres 
„ difpolitions  de  cctttc  nature  i 6c  que  les  Gar- 
„ niions,  qui  fc  trouvoient,  ou  qui  fc  trouve* 
„ roient  en  fuite,  de  la  part  des  EE.  GG  dans 
„ la  Citadelle  de  Liège  Ce  de  la  Ville  de  Bonn* 
„ y rerteroient , jufqu’à  ce  qu’on  fût  convc- 
„ nu  autrement , avec  S.  M.  Impériale , 6c 
„ l’Empire. 

„ XXX.  Qu  E pour  ftite  cefler  tous  les  dou- 
,»»  tes,  fur  l’execution  de  ccs  Articles  exprimez 
„ ci  deflus  , 8c  en  avançant  l’execution,  de  la* 
„ quelle  dépend  le  repos  général  8c  de  la  Con* 
,,  fiance  8r  Amitiez  réciproques  j 

,,  XXXI.  On  proincttoit  que  les  demandes 
„ ultérieures,  que  l’Empereur,  la  Reine  de  la 
„ G.  B.  & les  EE.  GG.  pourroient  faire,  dans 
„ la  Négotiation,  de  la  Paix  Générale,  aufli  bien 
,,  que  le  Roi  T.  C.  ne  pourroient  pas  interrom* 
„ pre  l’Armirticc,  dont  il  feroit  parlé  ci»après. 

,,  XXXII.  Que  pour  l’Empcicur,  les  quatre 
„ Cercles alîocicz, le  Roi  de  Portugjl,lc  Roi  de 
„ Pruflc,lc  Duc  de  Savoie  6c  autres  Alliez,  il  leur 
„ feroit  libre,  outre  ce  qui  leur  étoit  accordé 
„ ci-dcfTus  dans  l'Affcmblcc  Generale  , de  fai- 
„ rc  dans  cette  meme  Aflcmblée  Générale  telles 
„ demandes , qu’ils  trouveroient  convenables. 

wvm  \'.i  rr lu.  i*.  : 


liblej  6c  qu’audî-tôt  apres  la  délivrance  des 
„ Ratifications,  on  proccdcroit  à l’execution  de 
„ ce  qui  auroit  etc  rtipulé,  touchant  l’évacuatioh 
„ des  Places  que  S.  M.  T.  C.  dcvoit  rendre  aux 
„ Pais* Bas,  comme  aulîi  touchant  la  démolition 
„ de  la  Ville  de  Dunkerkc  8c  le  comblement  de 
„ fon  Port  j 8c  que  la  meme  execution  auroit 
„ lieu,  pour  ce  qui  étoit  rtipulé  en  faveur  de  l’Em- 
„ pereur  8c  du  Roi  Charles  III.  après  la  Ratifi- 
„ cation  de  S.  M.  Impériale. 

„ XL.  Que,  pour  avancer  la  conclufîon  des 
„ Traitez  de  Paix  Générale,  on  étoit  conve- 
„ nu  que  le  iy.  du  même  Mois  de  Juin  i le 
„ Congrès  commenceroit  à la  Haie  & que  tous 
„ les  Rois,  Princes  8c  Etats,  Alliez  & autres, 
,,  feroient  invitez  d’y  envoyer  leurs  Mini  (1res  6c 
„ Plénipotentiaires,  pour  prévenir  toutes  les  d:f- 
„ fieuhez  fur  le  Cérémoniel,  & afin  d’avancer 
„ d’autant  plus,  pour  la  conclufion  de  la  Paix 
„ Générale  : Que  ceux  des  Minirtrcs,  -qui  au- 
; roient  le  Caraélere  d’Ambafludeurs  , ne  le  dc- 
!„  elareroient,  que  le  jour  de  la  lignaturc.  Ainrt 
„ fait,  convenu  8c  figne  par  les  Plénipotentiaire* 
„ de  S.  M.  Impériale,  de  S.  M.  la  Reine  de  11 
,,  Grande-Bretagne,  des  SS.  EE.  des  Provinces 
| „ Unies , avec  les  Minirtrcs  Plénipotentiaires  de 
| ,,  S.  M.  T.  C.  A la  Haie  le  z8.  de  Mai  170p. 
Ccs  Mrs.  étoient,  pour  l'Empereur,  S.  A. S. 


,,  mieux  faire  dans  ce  terme,  & que  la  faix  la  ! L*d  T<Avnsbend\  & de  la  part  des  Etats  Géne- 
,,  fuivît  immédiatement  ) on  avoit  accordé  qu’il  raux  Meilleurs  J.  F.  tVeldaen , F.  R.  de  Rtcdey 
„ y auroit  une  ccfl'ation  d' Armes,  entre  toutes  i sf.  Ileinfius , Couissk , F.  Baron  de  Reedeyde  Rem - 
,,  les  Armées  des  Puiflanccs  qui  étoient  en  Guerre  * vvotsde,  S.  V.  Gojlinftsy  E.  F.  Itterfum , IV.  IVi- 
„ à commencer  des  que  la  conclufion  de  ccs  Ar-  j chars  y Guillaume  Buy  s,  8c  Fandir  Du  jeu. 

,,  ticlcs  leur  feroit  parvenue.  | Ces  Articles  préalables  étoient  conçus  de  ma* 

,»  XXXV.  Que  le  Roi  T.  C.  pour  temoi-  | niere,  8c  rouloient  fur  des  choies  de  fi  grande 
„ gner  l’inclination  qu’il  avoit  à voir  finir  une  fi  j importance,  qu’on  ne  pouvoit  gucrcs  s’attendre 
„ grande  guerre,  promettroit  qu'aufli-tût  qu’il  aies  voir  ratifiez  par  le  Roi  de  France  j qui  n’c- 
„ auroit  appris  la  concluGon  8c  la  Ratification  toit  pas  accoutumé  de  fe  régler  fur  les  fenti- 
„ de  Sa  Majellé  Impériale,  d’évacuer  aux  Pais-  mens  de  fes  Voifins.  Audi  le  Marquis  de  Torci  8c 
„ Bas,  les  Villes  de  Namur,  Mons  & Charleroi,  le  Prcfidcnt  de  Rouillé  n’eurent  garde  de  les  figner 
,,  avant  le  if.  de  Juin  prochain»  Luxembourg,  quoiqu’ils  eufTent  etc  dreflez  de  concert  avec  eux, 
„ Condc,  Tournai,  & Maubcuge  iy.  jouis  a-  comme  le  Pcnfionnairc  le  déclara  aux  Etats,  dans 
„ Près  » 8c  avant  le  ty.  de  Juillet,  les  Villes  de  j l’Ademblée  du  8.  Juin  (i).  Mr.  De  Tara  étant 
„ Nicuport  & Furncs,  avec  les  Forts  de  la  Ke-  i parti,  le  Préfident  demeura  i la  Haie,  pour  ob- 
,,  noque,5c  YprcsiSc  outre  cela, avant  l’expiration  I ferver  ce  qui  fe  pafleroit,  parmi  les  Alliez.  Le 
„ de  ccs  deux  mois,dcrafcr&  de  combler,  comme  Marquis  fuivant  la  promede  qu’il  en  avoit  fait  au 
„ on  en  ctoit  convenu  ci-dcflus  , les  Fortifications  Prince  Eugène,  de  lui  faire  lavoir  la  rcfolution  du 


& le  Port  de  Dunkerque  » fc  rapportant,  à 
,,  l’égard  de  Strasbourg  8c  du  Fort  de  Kcll,  à 
„ ce  qui  avoit  etc  rtipulé,  par  l’Article  VIII. 

„ XXXVI.  Que  Sa  Majellé  T.  C.  promet* 
„ trou  de  même,  au  ums  de  la  conclufion,  8c 
, avant  que  les  deux  Mois  fuivants  expirent, 


Roi  l'on  Maître,  lui  écrivit  de  Vcrfailles  le  i.  de  Juin, 
„ que  S.  M.  ayant  examine  les  Articles  Prcluni- 
„ naires,  n’avoic  pas  rû  les  accepter,  8c  avoit 
„ donné  ordre  au  Prcfidcnt  d’en  avertir  les  Mi- 
„ nirtres  des  Alliez  à la  Haie. 

Ce  dernier  demanda  une  Conférence  avec  les 


„ d’cxccuter  tout  ce  qui  auroit  etc  accordé  ci-dc-  j Minirtrcs  des  Alliez,  (z)  qu’ils  lui  donnèrent  le 
„ vant  à l’égard  des  autres  Alliez.  y.  de  Juin.  11  leur  dit  que  le  Roi,  fon  Maître, 

„ XXXVII.  Qu’en  cas  que  le  Roi  T.  C.  j ne  fauroit  accepter  les  Articles,  qu’on  lui  avoit 
: dit  ci*i  * 


,,  exécutât  tout  ce  qui  a été  dit  ci-dcflus,  8c  que 
,,  la  Monarchie  d’Efpagnc  eût  etc  cédée  au  Roi 
,,  Charles  III.  comme  on  en  feroit  convenu,  la 
„ Ccfl'ation  d’armes  durerait  jufqu’à  la  conclu- 
,,  fion,  8c  à la  Ratification  des  Traitez  de  Paix 
„ à faire. 

„ XXXVIII.  Que  tout  cela  ferviroit  de  bafe 
„ aux  Traitez  de  la  Paix  à faire,  8c  qu’on  l’ctcn- 
„ droit  davantage,  félon  l’ulâgc. 

Tome  ///. 


qu  c 

envoyez , ni  en  particulier  foüfcrire  le  i o.  le  1 1 . 
le  z8.  le  is>.  8c  le  yy.  qui  étoient,  en  effet,  de 
difficile  digeftion,  pour  Louis  le  Grand  ; d’autant 
plus  que  fes  ennemis  auroient  fcmblé  lui  donner 
1a  Loi,  à caufe  des  victoires  qu’ils  avoienc  rem- 
portées fur  fes  Armées.  11  étoit  de  l’interét  8c 

de 

(0  Anntki  J»  b Riim  An n*  Tom.  VIII.  pig  u, 

(a)  Ait  ut  ki  d*  U Au»  i Aum,  Tom.  VUI.  p.  lo. 
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de  l’honneur  de  Louis  XIV.  d’en  ufer  ainfi.  Pour 
ce  qui  regardoie  le  10.  Article,  il  l’accepta,  en  ce 
qui  conccrnoit  la  pofieflion  de  l’Alfiice,  fclon  le 
fens  littéral  du  Traité  de  Munilerj  mais  il  infif- 
toit  à rcdcqjander  Landau,  comme  l'Equivalent 
de  l’ancien  Brific.  Côtoient  deux  places,  que 
ce  Traite  lui  accordoit.  Le  Roi  de  France  ne 
pouvoir  content ir  à la  démolition  d'Hunningue, 
du  nouveau  Britac,  ôc  du  Fort  Louis  } mais  il  té- 
moi  gnoit  qu’il  conviendroit  de  tout  ce  qui  ctoit 
dans  le  relie  du  11.  Article.  Pour  ceux,  quire* 
girdoient  le  Duc  de  Savoie,  il  les  rcicctoit  entiè- 
rement, 6c  les  renvoyoii  à une  nouvelle  difeuflinn. 

Il  defapprouvoit  entièrement  le  19.  Article, dans 
lequel  on  approuvoit  tout  ce  que  l’Empereur  a- 
voit  Fait , contre  les  Electeurs  de  Cologne  ôc  de 
Bavière,  Ôcvouloit  que  cela  Fût  renvoyé  a une 
Paix  Generale}  mais  à condition  que  le  HautPa- 
latinat,  & la  Dignité  qui  y eft  attachée,  feroit 
confirmée  à celui  qui  le  pollldoir } ÔC  que  les  in-  ! 
teréts  des  Electeurs  de  Cologne  5c  de  Bavière  fc-  J 
roicnt  rétablis , dans  les  Articles  Préliminaires. 
Enfin  le  Roi  de  France  protclloit  fur  tout, contre  ; 
l’Article  yj.  où  on  lui  donnoit  finalement  deux  I 
Mois , pour  vuider  la  Monarchie  d’Efpagne. 

Ces  dirticultcz,  ayant  été  appuyées  par  la  Cour 
de  France,  furent  communiquées  par  De  Rouillé 
au  ( ’omtc  de  Zintzendorf , au  Duc  de  Marlborougb , 
au  Vicomte  de  Tovsnsbcnd  5c  à Mr.  Htinfius.  Ils 
eurent  là-dcfius  une  Conférence  entre  eux}  dans 
laquelle  il  fut  déclaré  qu’on  ne  devoit  faire  aucun 
changement  dans  les  Préliminaires,  fur  tout  où 
les  François  demanJoient  qu’oti  en  fît,  6c  qui  é- 
toit  cficnticl  au  Traite,  comme  on  le  leur  fit  di- 
re. De  Rouillé  fut  averti  de  fc  préparer,  pour 
partir  en  vingt-quatre  heures.  Mais  le  6.  de  Juin 
il  fut  voir  le  Duc  de  Marlborougb,  ôc  propofa 
d’avoir  encore  une  Conférence,  la  nuit  fui  vante } 
où  il  ne  fc  parta  autre  chofc,  finon  que  les  Alliez 
déclarèrent  au  Prefident,  qu'ils  ne  fe  voulaient  relâ- 
cher fur  aucun  des  Articles , dont  ils  it oient  convenus, 
fcf  que  fi  fan  Maître  n'y  acquit fioit  pas,  ils  ne  fe 
tiendraient  plus  obligez  par  ces  Art  ides,  après  le  If. 
du  Mois.  Le  Mini  lire  François  déclara  n’avoir 
aucun  autre  Ordre,  5c  fe  retira.  Le  meme  foir, 
Mr.  IValpolt, Secrétaire  des  Plénipotentiaires  An- 
glois, apporta  à la  Haie  la  Ratification  des  Préli- 
minaires. 

Le  8.  le  Penfionaire  de  Hollande  fit  rapport 
aux  Etats  fc  la  déclaration  de  Mr.  de  Rouil- 
lé, & du  Refus  que  faifoit  le  Roi  T.  C.  de  rati- 
fier les  Articles  dont  on  rioit  convenu  avec  ces 
Miniltrcs  : fur  quoi  il  fut  unanimement  rclblu  dans 
l’Aficmblce  des  Etats,  de  pouffer  la  Guerre  avec 
vigueur,  jufqu’à  ce  qu’on  eut  réduit  l'Ennemi 
commun  à confentir  à une  Paix  fore  5c  honorable: 
Se  des  le  même  foir  on  envoya  un  Piffcport  à 
Mr.  De  Rouillé  avec  ordre  de  (ortir  inccfTammcnt 
de  toutes  les  Terres  de  la  dépendance  des  Etats. 
Il  partit  en  effet  le  lendemain  7.  Juin,  apres  a- 
voir  déclaré  que  fi  les  Alliez  avoient  voulu  fe 
contenter  du  f.  Article  touchant  l’Efiwgne,  le 
Roi  de  France  auroic  pu  être  porté  à le  relâcher 
fur  les  Articles  qui  regardoient  l’Alface  6c  le  Duc 
de  Savoyc  (1),  mais  les  Alliez  ne  voulurent  fe 
relâcher  fur  rien.  On  avertit  en  fuite  les  Am- 
baffadeurs  de  l’ Empereur  5c  de  la  Reine  de  la  G. 
B.  de  ce  qui  s’étoit  parte,  5c  ils  remercièrent  les 
Etats  de  leur  fermeté.  Le  Roi  de  France  écrivit 
aufiî  aux  Gouverneurs  des  Provinces  6c  aux  Evê- 
ques de  fon  Royaume , une  Lettre  circulaire, 
«ans  laquelle  il  infoimon  fes  Sujets  des  raifons 
qui  l'a  voient  empcchédc  loufcrirc  aux  conditions 

(I)  Annuhi-  âid.  f.  ic. 


que  les  Alliez  avoient  voulu  lui  impder,  où  il  lé  1709. 
plaint  des  demandes  cxccflivcs  de  les  Ennemis } 6c 
de  l'inhumanité  avec  laquelle  on  vouloit  le  con- 
traindre à abandonner  le  Roi  d’Efpagne  fon  Petit- 
Fils  Ôc  l’obliger  à dcfccndrc  du  thrône:  Il  leur 
ordonne  de  faire  [avoir  à [es  Peuples  qu'ils  jouiroient 
de  la  paix  s'il  eut  dépendu  feulement  de  fa  volonté  de 
leur  procurer  un  bien  qu'ils  défirent  avec  raifon,  mais 
qu'il falloit  l'acquérir  par  de  nouveaux  efforts,  puiff 
que  les  conditions  immenjes  qu'il  aurdt  accordées, 
font  inutiles  pour  le  rétabliffcment  de  la  tranquillité 
publique . Cette  Lettre  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces étoit  accompagnée  d’une  Lettre  à l’Arche- 
vêque de  Paris  6c  à tous  les  Archevêques  ôc  Evê- 
ques du  Royaume  pour  leur  ordonner  de  nouvel- 
les Prières,  afin  d’obtenir  la  bcncdi&ion  du  Ciel 
lur  les  Armes  de  Sa  Majefté  ÔC  pour  parvenir  à 
une  heureufe  Paix  : 11  cil  pourtant  certain  que 
ces  proportions  que  l’on  traitoit  d’injultcs , ÔC 
d’exorbitantes  ne  tendoient  qu'à  faire  reftitucr  à 
la  France  ce  qu'elle  s’etoit  appropriée  par  la  Loi 
du  plus  fort  depuis  le  Traite  de  Weltphalic,  ÔC 
celui  des  Pyrénées. 

La  Guerre  continua  donc  6c  le  Duc  de  Marl- 
borough partit  de  la  Haye  le  9.  de  Juin,  le  mê- 
me jour  que  Mr-  de  RouiMé  en  étoit  forti  pour 
retourner  en  France.  11  fe  rendit  le  lendemain  à 
Bruxelles.  Le  Prince  Eugène, y étoit  déjà, dès  le 
c<  mmcnccmcnt  du  Mois.  Ces  deux  Generaux  rc- 
folurcnt  de  fiùrc  inccffammcnt  l’ouverture  de  la 
Campagne,  en  affemhlnnt  leur  principale  Armée» 
entre  Menin  & Oudenarde;  excepté  tin  Camp  vo- 
lant dcdouzcBataillons  ÔC  d’autant  d’Efcadrons,qui 
demeura  près  d’Aloll , fous  le  General  Murray  ÔC 
le  Major  Général  Cbanclos , pour  couvrir  Bruxel- 
les, ôc  le  Brabant,  6c  obfervcr  un  petit  corps  des 
Ennemis,  qui  s’affcmbloit.  Les  Ennemis  étoienc 
aulli  en  marche,  pour  former  leur  Armée,  près 
de  Lens,  fous  le  commandement  du  Maréchal  de 
Villars,  qui  s’y  retrancha. 

Les  deux  Generaux  des  Alliez  fbrtircnt  de 
Bruxelles  le  iz.  de  Juin,  efeortez  de  deux  cens 
chevaux,  6c  fc  rendirent  à Gand  le  il.  de  Juin 
pour  aller  former  leur  Armée} ce  qu’ils  ne  purent 
pas  faire  fi-tôt,à  caufe  des  pluyes.  On  affureque 
les  Troupes  des  Alliez,  pour  cette  Campagne,  c- 
toient  de  cent- dix-mille  hommes,  qui  furent  a fi- 
femblcz  autour  de  Courtrai  ôc  de  Menin.  lis 
trouvèrent  les  François  commandez  par  le  Maré- 
chal de  Villars  6c  fi  avantaseufemem  portez,  gu’ils 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  les  attaquer  .Ils  le  ré- 
, folurcnt  à auieger  plutôt  une  Ville,  parce  que  le 
Maréchal  avoit  affaibli  fes  Garnifons,  pour  ren- 
forcer l’Armée , qui  devoit  tenir  la  Campagne, 

6c  faire  tête  à l’Ennemi.  Ils  cachoicnt  néanmoins, 
avec  foin,  leur  dertein,  6c  pour  donner  le  change 
aux  François , on  envoya  le  gros  bagage  à l’Iic  , 
ce  qui  fit  croire  aux  uns  6c  aux  autres,  qu'il  y 
auroit  une  Bataille.  Mais  les  Alliez  décampèrent 
à environ  neuf  heures  du  foir  des  bords  de  la  Deu- 
lc,fans  faire  battre  une  partie  de  la  nuit  les  Tam- 
bours, ni  fonner  les Trompetes,  comme pourfur- 
prendre  l’ennemi.  Mais  on  fut  bien  furpris , quand 
on  remarqua  que  l’Armée  tournoie  à gauche } fi 
bien  qu’elle  arriva  le  z7.au  matin,  devant  Tour- 
nai, qu’elle  invertit  un  peu  après } fans  que  les 
François  euffent  foupçonné  fon  dcffein.  Il  n’y 
avoit,  dans  la  Place,  que  douze  Bataillons  allez 
foiblcs,  avec  quatre  Eicadrons  de  Dragons,  fous 
le  commandement  de  Mr.  de  Surville, Lieutenant 
Général.  Le  Prince  de  Najfru,  Gouverneur  de 
Frife,  fut  d’abord  détaché  avec  trenre  Eicadrons, 

ÔC  dix  Bataillons,  pour  fe  rendre  maître  de  St. 
Arnaud  Ôc  de  Mortagne , portes  ncccffaircs,  pour 
I couvrir 
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*709.  couvrir  le  Siège.  La  Gamifon  de  S.  Amand  fc 
relira  promptement  à Valenciennes,  fans  eflâycr 
de  fc  défendre,  8c  celle  de  Mortagne  fc  rendit  le 
lendemain  prilonnierc  de  guerre,  des  que  les  Al- 
liez curent  pris  Pépie  à la  main  une  redoute. 

Outre  le  Détachement  que  commandoit  le 
Prince  de  Frite, on  en  Ht  un  lecond  tous  le  c«»m- 1 
mandement  ou  Lieutenant  Général  Lumley  qui 
Cto  il  detliné  à renforcer  le  Général  Dompté,  qui 
ayant  décampe  le  z6.d' Atoll,  avoit  pris  Ion  pof- 
te  auprès  de  Tournai  avec  neuf  Ëfeadrons  , & 
cinq  Bataillons:  & toute  l’Armée  ayant  fuivi  ces 
deux  Détachcmcns , Tournai  fc  trouva  invclli 
de  l’un  & de  l’autre  côté  dcl’Efcaut.  Le  Duc  de 
Marlborough  pris  Ion  quartier  à Willemeaux,  & 
s’étendit  julqu’à  la  Chauffée  de  Douai -,  & le  Prince 
Eugène  étendit  le  lien  le  long  de  la  chauffée  de  Mar- 1 
quain  donnant  à fon  campement , la  forme  de 
Demi-Lune.  Comme  les  François  n’avoient  pas  j 
foupçonné  que  les  Alliez  entreprendroient  ce  lie- 
ge,  ils  n’avoient  pas  fait  les  Provifions  ncccfiàircs 
pour  le  foutenir»  le  Gouverneur  de  la  Place  fe 
laifit  de  la  plus  grande  partie  du  bled,  qu’il  trou- 
va chez  les  Habitait* , & envoya  pluiîeurs  des 
Bourgeois  hors  de  la  Ville ) pour  en  ramafî'cr  le 
lus,  qu’ils  pourroienc,  & en  faire  de  meme  du 
étail,  qu’ils  pourraient  acheter,  & de  l’amener 
dans  la  Place.  Us  enlevèrent  tout  ce  qu’ils  purent 
trouver.  Ils  ramafferent  en  effet  quelque  bétail  -, 
niais  ceux  qui  étoient  fortis,  pour ccla,furcnt  pris 
en  retournant,  avec  leur  befiiaux,  excepté  neuf  ou 
dix  Dragons  -,  le  relie  fc  fauva  dans  le  voifinage. 
Les  Alliegcans  , pour  gagner  les  habitans  du 
plat  Païs,  les  leur  firent  rendre,  pour  attirer  le 
plu$  de  vivres  au  Camp,  qu’il  feroit  poffible. 

Le  z8.  les  François  firent  ouvrir  les  Eclufcs 
de  Valenciennes  ÔC  de  Condc,pour  empêcher  que 
les  dificicns  polies  des  Alliez  ne  puffeni  avoir 
aucune  communication  entre  eux;  niais  on  remé- 
dia à cela,  en  fàifant  faire  des  ponts,  par  tout  où 
ils  ctoicnt  néccflairesj  de  forte  que  la  communi- 
cation des  quartiers  fut  rétablie.  Le  Maréchal  de 
Villars  entreprit  aufii  de  jetter  du  fecours  dans  la 
place , mais  tous  les  détachcmcns:  qu’il  envoya  fu- 
rent obligez  de  revenir  ayant  trouvé  les  avenues 
tiop  bien  gardées.  Après  que  les  Chefs  de  l’Armée 
confédérée  curent  ai  ntl  remédié  de  leur  mieux  aux 
difiicultez,  qui  fe  trouvoient  à attaquer  Tournai) 
ils  ouvrirent  la  tranchée  le  7. de  Juillet,  & l’aitaquc- 
rent  vigoureufement , comme  on  le  pourra  voir  dans 
les  Relations,  qui  en  ont  été  faites  (z)cn  ce  teins- là. 

Enfin  la  ville  de  Tournai  fut  obligée  de  capi- 
tuler le  x8.  de  Juillet  , 8c  fc  rendit  le  $0.  Elle 
coûta  aux  Amegeans  trois- raillc-deux-ccns-dix 
tuez  , ou  blcffcz.  Cette  reddition  ne  regardoit 
que  la  Ville»  mais  la  Citadelle  retarda  la  licnnc, 
j u (qu'au  4.  d’Août  , & la  fit  à condition  que  le 
Rot  en  approuveroit  les  Articles,  ce  qu’il  ne  vou- 
lut pas  faire  d’abord.  Mrs.  de  Lato  & de  Ravignan 
Officiers  dans  la  Citadelle,  pour  le  Roi  de  France, 
fuient  à la  Cour.  Mais  ce  Prince  refufa  d’abord 
d’aprouver  les  conditions, auxquelles  on  l’avoit  ren- 
due. Cependant  il  ne  fut  pas  poffible  de  la  rete- 
nir guère  plus  long-tems)  puis  que  la  Garnifon 
fut  obligée  de  fc  rendre  le  5.  de  Septembre. 

Apres  la  prife  de  Tournai  les  Alliez  formereut 
le  deiTein  d’afliéger  Mons , à moins  qu’on  ne  put 
engager  le  Maréchal  de  Villars  à une  Bataille. 
Dans  cette  vue  le  Prince  de  Heffe  fut  détaché 
avec  60.  Ëfeadrons  & 4000.  Fantaffins  pour  for- 
cer les  Lignes  entre  la  Haine  & la  Sambre  ) 8c 
toute  l’Armée  fuivit  ce  Détachement.  Le  Prince 
de  Heffe  étant  entre  dans  les  Lignes  fans  coup 

(x)  Vtytx.  purritmlUnmimt  Ici  Annales  de  ls  Rein*  Anse  fur 
cette  Année  au  Tom.  VIII. 
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ferir,  parce  que  les  François  les  avoient  abandon-  ,_0u 
née  à fon  approche,  le  Maréchal  de  Villars  fc  ' 
retira  avec  Ion  Armée  à Quieverain  derrière  h 
Scarpc.  Cet  obllacle  étant  furmontc , Mons 
fut  inveffi  & les  Generaux  des  Alliez  prirent  cha- 
cun leur  polie.  Cependant  l’Armée  Françoilè 
renforcée  de  toutes  les  Gamifons,  s’étant  appro- 
ebée  lep.  elle  vint  occuper  les  Rois  de  Lagnic- 
rcs,  de  San,  & de  Janfart,  qui  étoit  un  polie 
très-avantageux  par  fa  lituation  naturelle  , mais 
que  les  François  rendirent  encore  plus  fort  par  un 
triple  Retranchement , muni  de  canons,  & par 
de  grands  abattis  de  bois  auxquels  ils  travaillèrent 
avec  une  diligence  incroyable. 

Les  Généraux  des  Alliez  ayant  confidéré  l’im- 
portance de  ce  polie,  te  combien  les  François 
pourraient  les  incommoder  de  là  pendant  le  Siè- 
ge, refolurcnt  de  les  en  déloger.  On  différa  feu- 
lement l'attaque  d’un  jour  pour  donner  le  tems 
aux  Troupes  que  l’on  avoit  laiffc  a Tournai  de 
joindre  l’Armée,  & les  Ennemis  profitèrent  de 
cet  intervalle  pour  perfectionner  leurs  Retranche- 
mens.  Tout  étant  difpofé  pour  l’Attaque,  le 
Combat  commença  le  11.  à 8.  heures  du  ma- 
lin Se  dura  jufques  à z.  heures  après-midi , avec 
une  grande  tuerie  de  part  & d’autres:  mais  au  bout 
dccetcms-là,  les  Ennemis  ayant  été  chaffez  de 
tous  leurs  Rctranchcmens,  fie  l’Armée  des  Alliez 
s’étant  fait  jour  au  travers  des  bois  6c  des  buil- 
fons,  les  François  fc  retirèrent  avec  précipita- 
tion du  côté  de  Maubeuge,  de  Condé  êc  du 
! Quefnoi  abandonnant  leurs  blcffcz  8c  leurs  Ca- 
nons. Voici  comment  le  P.  Daniel  rappor- 
te ce  combat.  „ Nôtre  Armée,  dit  -il , oc- 
„ cupoit  les  Bois  de  Sart  8c  de  Janfart  8e  a- 
,,  voit  un  Retranchement  devant  elle.  Les  En- 
,1  nemis  fuient  repouffez  aux  trois  premières 
„ attaques , qu’ils  firent  depuis  huit  heures 
„ du  Matin  julqu’à  Midi.  A la  quatrième,  ils 
I „ entrèrent  dans  les  Retranchemens,  par  la  gau- 
J ,,  che,  8c  furent  encore  repouflez,  par  le  Ma- 
: „ rcchal,  qui  y accourut.  La  bleffurc,  qu'il  re- 
; „ çut  alors,  l’ayant  obligé  de  fortir  du  combat, 

„ l’aile  gauche  fe  retira  en  bon  ordre.  Pendant 
! „ ce  tems-là  les  ennemis  pénétrèrent  dans  le  cen- 
. ,,  trc,le  Maréchal  de  Bouffer»  les  fit  charger  fix 
1 „ fois  par  la  Maifon  du  Roi , Si  par  d’autre  Ca- 
„ valeric.  Deux  ou  trois  de  leurs  lignes  furent 
„ renverfées  8c  percées  à chaque  charge , 8c  fans 
„ leur  Infanterie  à la  faveur  de  laquelle  ils  fc  ral- 
„ liaient , ils  euffent  été  entièrement  défaits.  Ce- 
„ pendant  le  Maréchal  de  Bouffers,  les  voyant 
„ maîtres  du  Bois  de  Sart,  donna  des  ordres  pour  la 
„ retraite.  Nôtre  Armée  fit  fi  bonne  contenan- 
>,  ce, en  fc  retirant,  que  les  Ennemis  ccflèrent  de 
„ la  fuivre  au  ruiffeau  de  Tainier  jd’où  elle  mar- 
, „ cha  tranquillement , vers  le  Quefnoi , avec 
! „ trente-deux  drapeaux , ou  étendarts,  qu’elle 
„ leur  avoit  pris.  Le  champ  leur  coûta  prés  de 
„ trente  mille  hommes  ou  bieffez,  ou  tuez.  La 
,,  perte,  que  fouffrit  notre  Armée,  fut  moindre 
„ des  deux  tiers. 

Voilà  le  cas  où  fc  trouvèrent  les  Efpagnols  a- 
nres  une  Bataille  perdue,  par  l’Empereur  Charles 
V.  fi  l’on  en  croit  Sandoval%  fon  Hiflorien,  qui 
a mis  dans  le  Titre  d’un  Chapitre:  Us  Efpigtuds 
| victorieux  s'enfuyait. 

Apres  avoir  vu  la  Relation  de  l'Hifforien  Fran- 
çois, l’équité  veut  que  nous  rapportions  auffï  les 
Relations  qui  furent  publiées  par  les  Anglois  8c 
par  les  Hollandois.  Voici  comme  les  Anglois 
(1)  racontent  ce  Combat:  ,,  Les  Troupes, 

„ qui  vinrent  de  Tournai,  avant  le  11.  de 
1 Mm  m 3 ,,  Sep- 

I (j)  AnntUs  dt  U Rtim  Ann  Tom.  VIII.  p.  {i> 
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•’op.  »»  Septembre,  au  matin,  joignirent  l'Aile  Dioi* 

,,  te , vis -a- vu  du  bois  de  Sart,  ou  l'Aile 
,,  Gauche  ctoit  police.  Le  Prince  Eugène, 

,,  le  Due  de  Marlborough , fie  les  Députez  des 
„ EE.  GG.  Mis.  Rumwycky  Hooft  fie  Gofitnga 
„ paflerent  à cheval  entre  les  deux  Armées,  fie 
„ virent  tomber, à leurs  cotez,  quelques-uns,  de 
„ ceux  qui  les  accompagnaient.  Un  peu  apres  huit 
„ heures , le  lignai  du  Combat  fut  donne , par 
„ cinquante  volées  de  Canon  s apres  quoi , le 
„ Prince  Eugène  s’avança , avec  l’Aile  dioitc, 

„ vers  le  Bois  de  Sart  fie  $6  Bataillonsde  la  mè- 
,,  me  Aile,  commandez  par  le  General  Scbuykm - 
,,  bourgb , le  Duc  d'jfrgyie , fie  d'autres  Officiers 
„ Généraux.  Les  vingt-deux  autres  furent  fous 
,,  le  commandement  du  Comte  de  Lottum.  ( es 
„ Troupes  attaquèrent,  avec  beaucoup  de  bra- 
,,  vourc,  l’Ennemi,  malgré  les  hayes  de  bian-  i 
,,  chcs  cntre-lacécs,  qui  avoient  été  faites  pour  ' 
„ couvrir  l’Armée  Françoilc,  fie  s’en  faifirent,  I 
„ en  furmontant  encore  quelques  autres  difficul- 
,,  tcz.  Ils  chaficrcnt,  en  une  heure  de  tems,lcs 
„ François  des  bois  de  Sart  fie  de  Taifniére.  Le  i 
„ Géncial  tl'itberi , avec  dix  neuf  Bataillons,  at~ 

„ laqua  Taifniére  fix  Blaigniérc,avcc  la  même  vi- 
„ gucur,  fie  eut  un  fcmblable  lucccs. 

,,  Trentc-fix  Bataillons  des  Etats, commandez 
„ par  le  Prince  d Orange,  Gouverneur  de  Frile, 

„ fie  par  le  Baron  Fagel , attaquèrent  les  Enne- 
,,  mis,  qui  s’ctoient  portez  dans  le  Bois  de  la 
„ Marte,  fie  qui  s’y  étoicnt  fait  trois  Rctranchc- 
„ mens,  bien  garnis  d'hommes.  On  y trouva 
„ une  grande  rciilLnce,  fie  l’on  perdit  bien  du 
„ monde,  pour  s’en  rendre  maure.  Aufli-tôt- 
,,  que  l’Ennemi  commença  à lâcher  pied,  on  l’oc- 
„ cupa.  Le  relie  de  l’Armée  Françoife  fc  retira 
,,  en  cnnfulion,cn  partie  à Maubeuge  fieu  Valcn- 
,,  cien.es  fie  d’autres  à Coudé.  Il  relia,  entre  les 
„ maris  des  Alliez,  non  feulement  le  Champ  de 
„ bataille,  mais  encore  fcize  de  leurs  Cunons, 

„ vingt  Drapeaux,  vingt-lix  f tendards,  fie  autres 
,,  marques  incontcllablcs  de  la  victoire.  Les  Al- 
„ liez  firent  auffi  beaucoup  de  prifonniers,  dont 
„ quelques-uns  furent  faits  dans  l’aétion  - meme, 

„ fie  dans  la  pourfuitedes  Ennemis  i mais  la  plû - 
„ part  furent  pris  le  lendemain  i Bavai,  fie  en  j 
„ d'autres  places  voifines. 

A cette  Relation  nous  joignons  la  Lettre  du 
Comte  de  Tilli  écrite  à leurs  H.  P le  même 
jour  du  Combat, qui  ell  une  pièce  pour  le  moins 
aulli  authentique  que  le  récit  du  P.  Daniel. 

Lettre  du  Général  Comte  de  Tilli , à Leurs  Hautes  ' 
PuiJJàmes. 

HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS, 

„ *1  E me  donne  l'honneur  de  féliciter  V.  H.  P- 
„ J de  la  grande  Viôoire  remportée  aujourd'hui 
„ fur  l’Armée  Ennemie,  par  la  bonne  conduite 
„ fie  l’intrvpiditc  de  M.  le  Prince  Eugène  deSa- 
„ voyc,  fie  de  M.  le  Duc  de  Marlborough. 

„ Le  Maréchal  de  Villars  ayant  vû  l’hcu- 
,,  riux  lucccs  de  nôtre  entreprife  fur  les  Lignes 
„ au  diffus  de  Mons , aflcmb  a toute  Ton  Armée, 

„ 8 c vint  fc  porter  près  de  Quevrain,  faifant  ré- 
„ candie  le  bruit  paimi  fes  Troupes,  qu’il  ctoit 
,,  abl'olument  rclolu  de  nous  venir  attaquer:  11 
„ en  avoit  dep  fait  mine  des  le  Samedi  fie  le  Di- 
„ manche  d’auparavant,  ayant  fait  divers  tours 
»>  tantôt  à la  droite  fie  tantôt  à la  gauche  de  fon 
»,  Armée,  avec  plufieurs  Efeadrous,  qui  s’avan-  ; 
»,  ccrcnt  tant  du  côté  de  Bofiut,quc  vers  les  ou-  j 
»,  verturcs  qui  font  entre  le  Bois  de  Grand  Blau- 
»,  gics  (autrement  de  San)  fie  celui  de  Languc- 


„ terres.  Cela  nous  fit  prendre  le  parti  de  partir 
,,  incontinent  la  Trouille,  fie  d’occuper  les  Hau- 
„ teurs  fie  les  Plaines  qui  font  entre  la  Haine  fie 
„ les  Rivières  de  Bougnics,  fie  le  Grand  fie  Pc- 
,,  tit  Quevi.  Le  Maréchal  de  Villars  qui  étoit 
,,  campé  depuis  la  Haine  prés  de  Montrucil,juf- 
,,  qu’à  Athis  fie  Montigni  fur  Roc,  reçût  en  ce 
,,  tcms-la  fon  dernier  renfort , fçavuir  le  Corps 
»>  de  M.  d’Artagnan,  qui  avoit  eu  la  garde  du 
„ Camp  entre  Béthune  fie  la  BalTée,  fie  qui  avoit 
»,  raflèmblé  toute  l'Infanterie  qu’il  avoit  pû  ti- 
„ rcr  des  Garnifoiis  d’Ipres,  d’Aire  fie  autres  Pla- 
»>  ces  de  ce  côté-là  j de  forte  qu’il  s’cll  trouvé 
»,  beaucoup  plus  fort  que  nous  en  nombre  de  8a- 
„ taillons  fie  d'Eicadrons. 

» Avant  hier  au  matin,  ce  Maréchal  Ce  mie 
»»  en  marche  avec  ces  Forces , étendant  fa  Droi- 
»»  te  par  delà  le  coin  du  Bois  de  Lagnieres , qu’il 
»,  fit  auifi-rôt  occuper,  de  même  que  celui  de 
,,  Sart  fie  les  Baillons  qui  font  aux  environs,  juf- 
n qu’au  delà  du  Village  d'Aunoit.  Il  fit  auffi  oc- 
,,  cuper  les  BuilTons  d'un  Hameau, nomme Blac- 
„ quet,  fitué  entre  ces  deux  Bois»  de  forte  qu’il 
,,  ne  reftoit  que  très  peu  d’ouverture  entre  ledit 
„ Hameau  fie  le  Bois  de  Lagnieres  : les  Ouver- 
,,  tures  étoicnt  plus  grandes  vers  le  côte  du  Bois 
n de  Sart. 

„ Sur  l’avis  de  cette  marche , les  Generaux 
„ s’aflemblércnt  près  du  Maulin  de  Sart,  où  il 
„ fut  refolu  de  faire  avancer  l’Armce,  afin  d’oc- 
,,  cuper  avec  la  nôtre  la  Plaine  qui  cil  entre  les 
,,  deux  Bois:  celle  du  Prince  Eugène  fût  portée 
„ dans  les  Ouvertures  du  Bois  à nôtre  Droite, 

„ ce  qui  fut  exécuté  avec  toute  la  diligence  pof- 
„ fiblc.  Cependant  le  jour  le  trouva  trop  court 
„ pour  attaquer  les  Ennemis,  parce  que  l’Aile 
„ droite  ctoit  trop  éloignée  pour  arriver  à tem* 
„ à fon  Porte.  On  auioit  bien  pu  les  attaquer 
„ le  lendemain,  qui  ctoit  hier,  avant  qu’ils  euf- 
,,  lent  achevé  leurs  Rctranchcmens  devant  les 
„ Ouvertures,  fie  fortifie  les  BuilTons  qu’ils  oc- 
„ cupoicnt,  qui  leur  ont  cté  d’une  plus  grande 
,,  utilité  que  leurs  Lignes  ) mais  on  jugea  plus  à 
„ propos  d’attendre  les  Troupes  du  Siège  de 
„ Tournai,  qui  font  arrivées  ce  matin,  afin  qu’- 
,,  elles  euflent  part  à l’Action. 

,,  Le  lignai  de  T Attaque  ayant  été  donne  ce 
,,  matin  entre  8.  fit  p hcuics,  par  une  force  ca- 
„ nonnidc  à l'un  fie  a l’autre  côté;  l'Infanterie 
„ de  l’Aile  droite  a commencé  l’attaque  des  Buif- 
„ Ions  fie  des  Rctranchemens,  au  coin  du  Bois 
,,  de  Sart)  fie  celle  de  l'Etat  le  long  du  Bois  de 
„ Lagnieres,  fie  aux  deux  côtez  dudit  Hameau 
„ de  Blacquet  : Le  feu  y a etc  d’une  très-grande 
„ violence,  fie  particuliérement  à l’Attaque  de 
,,  l’Infanterie  de  l’Etat,  qui  a beaucoup  fouffert, 
„ à caulc  des  triples  Rctranchcmens  qui  étoicnt 
,,  de  ce  côté-là,  fins  avoir  pû  les  emporter, 
„ nonobllant  toute  la  bonne  conduite  fie.  la  bra- 
,,  vourc  du  Prince  de  Naflàu,  fie  la  vigueur  des 
,,  Officiers  ÔC  Soldats,  que  l’on  peut  dire  s’être 
„ tous  dillingucz:  les  derniers  Bataillons  qui  foû- 
,,  tenoient,  le  font  avancez  avec  la  même  bonne 
„ contenance  que  ceux  qui  avoient  déjà  été  mal- 
„ traitez:  l’Infanterie  de  l’Aile  droite  a parcille- 
„ ment  fait  tous  les  efforts  imaginables,  fie  s’eft 
„ d'abord  emparée  de  quelques  Polies»  mais  elle 
„ a etc  arretée  par  d’autres  Rctranchcmens,  où 
,,  le  feu  a été  trcs-violcnt  julqu’à  environ  z.  heu- 
„ res  apres  midi,  que  le  feu  de  nôtre  Infanterie 
,,  a commencé  de  redoubler. 

„ Dans  le  meme  tems,  l’Armée  du  Prince 
„ de  Savoyc  a eu  le  bonheur  de  percer,  fie  de 
„ mettre  en  dclordrc  l’Aile  droite  des  Ennemis. 

»,  Cepen- 
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DES  PROVINCES 

,,  Cependant,  nous  avon*  de  nôtre  côte  (ait  udc 
,,  ouverture  pour  introduire  la  Cavalerie  dans  la 
„ Plaine,  où  le  Prince  Héréditaire  de  Heflè  a 
„ conduit,  avec  une  bravoure  extraordinaire, 
,,  les  premiers  Efcadrons  de  la  Cavalerie  de  nôtre 
„ Aile  gauche.  Après  que  la  Cavalerie  a com- 
,,  mence  à pénétrer , la  Victoire  a’eft  bien-tôt 
„ déclarée  : les  Elcadrons  Ennemis,  qui  fe  font 
„ prefentez  en  grand  nombre,  ont  été  chargez 
„ dès  qu’il  y en  a eu  des  nôtres  de  formez , qui 
„ dans  le  commencement  ont  eu  beaucoup  de 
„ peine  à fc  foutenir  contre  le  grand  nombre  des 
„ Ennemis  i mais  ayant  été  renforcez  de  tems  en 
„ tems , fécondez  à la  droite  par  les  Efcadrons 
„ du  Prince  Eugène , les  Ennemis  n’ont  pu 
5»  foutenir  nôtre  effort , 8c  ils  fe  font  retirez  en 
„ nous  abandonnant  le  Champ  de  Bataille:  ils 
„ fe  font  pourtant  ralliez  plufieurs  fois  : mais  le 
„ relie  des  Efcadrons  de  l’Aile  gauche  ayant 
„ joint  ceux  de  la  droite,  on  1 acncvé  de  met- 
„ tre  en  foite  leur  Cavalerie  , qui  s’eft  retirée 
„ par  le  chemin  de  Bavay  8c  de  Qpcnoy:  leur 
„ Infanterie,  qui  s'étoic  encore  maintenue  dans 
„ quelques  Buiffons,  s’eft  retirée  le  long  des 
,,  Bois,  partie  du  coté  de  Maubeuge,  8c  par- 
,,  tie  par  le  même  chemin  que  la  Cavalerie, 
„ abandonnant  la  plus  grande  partie  de  leur 
,,  Artillerie , 8c  autres  marques  d’une  Victoire* 
„ complète  , dont  on  ne  peut  pas  encore  dire 
„ les  particularitez. 

,1  Je  me  donne  aufli  l’honneur  de  notifier  à 
„ V.  H.  P. , que  le  Lieutenant  Général  De- 
,,  dem,  avec  un  Corps  de  3000.  hommes,  fc 
,,  rendit  hier  maître  ae  St.  Guillain.  Je  fuis, 
» &c* 

Apres  le  Combat , les  Generaux  des  Confédé- 
rés ayant  viûté  le  terrein  , d'où  ils  avoient  charte 
les  François , ne  purent  pas  's’empêcher  d’étre 
furpris  de  la  grandeur  des  difficultés,  qu’il  leur 
avoit  fallu  furmonter,  pour  en  venir  à bout. 

Quelques  jours  s'étant  partez  à foire  repofer 
l’Armée,  à panfer  les  blcücz  8c  à enterrer  les 
morts,  on  reprit  le  premier  deffein  du  Sicge  de 
Mons.  La  direûion  du  Siège  fot  donnée  au 
Prince  Héréditaire  de  Frifé,ÔC  les  attaques  furent 
pourtees  avec  tant  de  vigueur  que  les  Afficgez  fo- 
rent contraints  de  capituler  le  ai.  après  vingt- 
cinq  jours  de  Tranchée  ouverte,  quoique  les  En- 
nemis euflent  publié  que  la  Ville  etoit  munie  de 
tout  ce  qu'il  foliote  pour  roûtenir  un  Siège  de  fix 
mois. 

La  reduâion  de  cette  importante  Place,  après 
une  Bataille  auffi  fonglante  que  celle  de  Malpla- 
quet  etoit  une  nouvelle  preuve  de  la  viôoire  que 
les  Armées  des  Alliez  avoient  remportée  fur  celle 
des  Ennemis.  Il  etoit  pardonnable  aux  Généraux 
François  de  s’attribuer  les  avantages  de  cette  mé- 
morable Journée  parce  que  leurs  Troupes  s’étoient 
mieux  défendues  derrière  leurs  Retranchemens , 
ou’ellcs  n'avoient  foie  pendant  toute  la  Guerre , 
oc  de  ne  laiffer  aux  Alliez  que  le  Champ  de  Ba- 
taille, 8c  le  nom  d’une  Vi&oire.  Mais  le  Siège 
8c  k prife  de  Mons  qui  fuivit  de  prés  ce  fameux 
Combat  : fans  que  l’Armce  de  France  ofàt  foire 
le  moindre  mouvement  pour  fecourir  la  Place, 
ou  interrompre  les  Afliégcans,  apprit  à tout  l’U- 
nivers ce  que  l’on  devoit  penfcr  de  la  gloire  que 
les  François  s’étoient  acquit  dans  cette  grande 
Journée,  où  fuivant  le  rapport  du  Maréchal  de 
Bouflcrs,  toute  r Infanterie  des  Alliez  aveil  été  dé- 
faite iâ  rainée. 

La  Saifon  étant  trop  avancée  pour  former  de 
nouvelles  entreprifes,  la  Campagne  finit  par  la 
rcdu&oo  de  Monsj  8c  les  Aimées  de  part  8c 
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d’autre  i e retirèrent  dans  leurs  Quartiers  d'Hi* 
ver. 

Cille  de  1710.  commença  par  k Sicge  de  *7*0. 
Douai.  Mais  avant  de  parkr  des  progrès  que  les 
Armes  des  Alliez  firent  encore  cette  année  , il 
fout  dire  un  mot  des  Conférences  pour  la  Paix 
gui  fe  commencèrent  au  Mois  de  Mars  à Gertruy- 
demberg.  La  France  fe  fervit  de  Mr.  de  Petc- 
kum,  Miniftre  du  Duc  de  Holftein  à la  Haye, 
pour  les  renouer,  (t)  Mr.  de  Torci  s’étant  ex- 
pliqué nettement  par  une  Lettre  que  le  Rci  de 
fronce  confentireit  à tous  les  Articles  Préliminaires 
excepté  h 37.  four  lequel  il  feroti  que  (lion  de  cher- 
cher un  Equivalents  fur  ce  fondement  on  expé- 
dia des  Parteports  pour  les  Plénipotentiaires 
François , le  Maréchal  d’Uxelks  8c  l’Abbé  de 
Polignac , qui  arrivèrent  à Anvers  le  p.  Mars , 

8c  de  là  fe  rendirent  à Gertruydcmberg  qui  c- 
toit  le  lieu  que  l’on  avoit  choifi  pour  les  Con- 
férences. Les  Etats  nommèrent  de  leur  côté 


quelles  1 

de  France  ne  firent  autre  chofc  que  propofer 
des  Plans  de  Partage  demandant  tantôt  les  Ro- 

Cmes  de  Naples  ce  de  Sicile  pour  1e  Roi  Phi- 
,»ej  tantôt  fc  défiftam  du  Royaume  de  Na- 
ples 8c  propofont  en  échange  celui  d’Arragon, 
8c  tantôt  fc  contentant  de  celui  de  Sicile  8c  de 
Sardaigne,  8c  des  Places  Efpagnolcs  qui  font  fur 
les  côtes  de  Tofcane.  Ils  offrirent  encore  une 
fomme  d’argent  aux  Alliez  pour  continuer  la 
guerre  en  cas  que  le  Duc  d'Anjou  ne  voulut 
pas  renoncer  à la  Monarchie  d’Efpagne  , 8c  fè 
contenter  de  la  Sicile  8c  de  la  Sardaigne.  Les 
Députez  des  Alliez  furent  extrêmement  furpris 
de  voir  que  les  Miniftres  de  France  ne  foifoient 
efue  former  de  nouveaux  incidens  fans  en  venir 
à un  Equivalent  pour  le  37.  Article,  le  fcul 
fur  lequel  on  n’étoit  pas  d’accord  & qui  devoit 
être  1c  principal  objet  de  la  Négociation.  On 
s’apperçut  bien-tôt  que  la  Cour  de  France  n’a- 
voit  d’autre  but  que  d’amulêr  les  Alliez,  de  fe* 
mer  la  jaloufie  entre  eux,  8c  d’animer  les  Pcu- 

Cles  à lupporter  plus  patiemment  k fardeau  de 
1 Guerre  par  l’cfpcrance  d’une  prochaine  Paix. 
De  forte  qu’apres  diverfes  Conférences,  cette 
féconde  Négociation  foc  rompue  le  if.  Juillet, 
avec  auffi  peu  de  fuccés  que  celle  de  l’Annce 
précédente.  ( 1 ) On  remarqua  dés  lors  que  les 
François  ne  paroiffoient  plus  fi  ardens  pour  la 
Paix,  8c  qu’ils  en  traitoient  avec  plus  d’indif- 
fcrence,  foie  gu’ils-  fe  flattaffent  d’une  diverfion 
du  côte  du  Nord  , foit  que  les  brooillcries  8c 
les  divifions  qui  éclattcrcnt  alors  à la  Cour  d’An- 
gleterre, leur  fit  cfpercr  quelques  heur eufes  Ré- 
volutions pour  leurs  Affaires.  Il  cft  certain, 
comme  le  remarque  le  P.  Daniel , que  les  Al- 
itez eurent  fujet  de  fe  repentir  de  n'avoir  pas  ac- 
cepté les  Préparions  qui  leur  furent  faites  à Ger- 
trujdemkerg  : mais  il  y a tout  lieu  de  croire 

3u’ils  ne  s’en  feroient  point  repentis  fi  l’incon- 
ance  de  la  Reine  Anne , qui  changea  tout  à 
coup  de  conduite,  ou  l’argent  de  France  ré- 
pandu à propos,  n’avoit  produit  dans  ce  Ro- 
yaume un  changement  qui  releva  les  cfperances 
abbatucs  des  François,  8c  qui  fit  perdre  aux 
Alliez  les  principaux  avantages  qu'ils  étoient  en 
droit  de  fe  promettre  d’une  Guerre  auffi  glo- 
rieufe  que  celle  qu'ils  avoient  foutenuë  jufqu’a- 
lors. 

Pendant  que  ceci  fc  paffoit  à Gertruydem- 
berg, 

(f)  Anntlti  dé  U Rtlui  Ami.  Tom.  IX.  p.  ). 

(1)  tM.  p.  1». 
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Ï710.  berg  , la  campagne  s’ouvrit  en  Flandres.  Le  ment  avoient  fi  fou veflt  loue  & remercié  de  fc»  171  j. 
Prince  Eugcne  & Mylord  Marlborough  ayant  al-  grands  8c  fignalez  fcrvices.  Le  Duc  étant  arrivé 
fcmblé  leur  Armée  aux  environs  de  Tournai,  el-  à Londres  des  le  Mois  de  Janvier  de  cette  Année, 
le  fc  mit  en  marche  le  zo.  de  Mars,  8c  fit  tant  la  Reine  lui  témoigna,  comme  à l’ordinaire, 
de  diligence  qu’elle  furprit  les  Lignes  que  les  beaucoup  de  fatisfottion  de  l'a  conduite  8c  lui 
François  avoient  élevées  pour  couvrir  Douai , & confirma  le  Commandement  de  fes  Armées  en 
leurs  autres  Places.  L’Armée  de  France  s’étant  Flandres;  foit  que  les  nouveaux  Minillres  fe  fla- 
aflcmblée  de  l’autre  côté  de  la  Scarpc  fit  mine  de  tallent  de  l’attirer  dans  leur  parti,  foit  qu’ils  cruf- 
vouloir  difputcr  le  partage  de  cette  Rivière,  mais  fent  avoir  encore  befoin  de  lut,  & que  le  tems 
fur  l’approche  de  l’Armée  des  Alliez,  les  François  ne  fut  pas  convenable  pour  faire  éclater  fa  dilgra- 
fe  retirèrent  avec  précipitation  du  côté  de  Cam-  ce.  Quoiqu’il  en  foit , les  Etats  Généraux  ayant 
brai,  & laiflerent  ainfi  la  liberté  de  faire  le  fiege  écrit  à la  Reine  d’Angleterre  pour  lui  témoigner 
de  Douai.  Cette  Place  fut  invertie  le  zz.  Avril,  combien  la  préfencc  du  Duc  étoit  nécertàire  en 
La  Tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  4.  au  f.  de  ces  Provinces,  pour  prendre  de  bonne  heure  des 
May.  Le  Prince  Eugcr.e  8c  le  Duc  de  Marlbo-  indurés  contre  l’Ennemi  commun  & concerter 
rough  commandoicnt  eux-mêmes  le  fiege.  L’Hif-  enfcmblc  les  Operations  de  la  Campagne  pro- 
toricn  François  dit  que  Mr.  d’Albergotti , qui  chainc  : Sa  Majefté  fit  à L.  H.  P.  la  réponfc  qui 
commandoit  dans  la  Place,  fe  défendit  fort  bien;  fuit: 
mais  comme  il  fut  aufii  vigourculèment  attaqué , 

il  fut  contraint  de  capituler  le  Zf.  Juin.  Pendant  HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 
le  Siège  l’Armée  de  France  vint  camper  dans  la  „ VTOs  bons  Amis , Alliez  8c  Confédérez. 

Plaine  de  Lens  pour  incommoder  les  Affiégeans  : „ I N Nous  avons  vû  par  vôtre  Lettre  du  ij. 
mais  ayant  trouve  par  tout  que  l’on  étoit  difpofé  „ de  ce  Mois  les  railôns  qui  vous  ont  porté  à 
à les  recevoir , ils  s’en  retournèrent  fans  rien  fai-  ,,  nous  prier  de  renvoyer  au  plutôt  le  Duc  de 
rc.  ,,  Marlborough:  Nous  convenons  avec  vous  de 

La  prife  de  Douai  fut  fuivic  de  celle  de  Bethu-  „ la  néccflité  qu’il  y a de  prendre  toutes  les  pi  ê- 
ne,  d’Airc,  & de  St.  Venant.  Pendant  que  l’on  „ cautions  potfibles  contre  les  defleins  de  nos  En- 
ctoit  occupé  au  Siège  de  cette  dernière  Place, un  ,',  nemis;  fie  comme  nous  fommes  trés-fatisfait» 
Détachement  de  4000.  hommes  de  l’Armce Fran-  „ nous-mêmes  de  la  Capacité  & des  Services  fi- 
çoiie,  commandé  par  Mr.  de  Ravignan,  furprit  ,,  gnalez  dudit  Duc  de  Marlborough , nous  fom- 
lur  la  Lis  un  Convoi  des  Alliez  de  4 fi.  bâteaux  ! ,,  mes  bien  aifes  de  voir  que  vos  lèntimens  fur 
chargez  de  diverfes  Munitions  de  guerre.  11  étoit  ,,  fon  fujet  fe  rencontrent  parfaitement  avec  les 
efeortepar  iz.  ou  1300.  hommes  lous  les  ordres  „ nôtres;  8c  conformement  à vos  fouhaits, 
du  Comte  d’Athlone,  & de  plus  de  z.  mille  fc-  | ,,  Nous  lui  avons  d'abord  ordonné  de  fc  prepa- 
lon  le  P.  Daniel.  Le  Comte  d’Athlone  voyant  ' ,,  rcr  à retourner  en  Hollande  auffi-tôt  qu’il  fera 
approcher  l’Ennemi  , fit  ranger  fon  Efcorte  en  „ néceflaire,  & il  ne  manquera  pas  de  le  rendre 
Bataille:  Il  y eut  un  rude  combat,  mais  il  fallut  „ auprès  de  vous  dans  le  tems  que  vous  avez 
ccder  au  nombre;  quatre  ou  cinq  cens  furent  tuez,  „ marqué,  pour  y'concerter  les  mefures  ncceflai- 
ou  noyez,  environ  600.  furent  faits  prifonniers  „ rcs,  2c  pour  les  mettre  en  éxecution  avec  fa 
entre  lefquels  fc  trouva  le  Comte  d’Athlonc;  le  „ prudence  & f»  vigueur  accoutumée.  Au  relie 
relie  fe  fauva  à Deinic.  Des  4 6.  bâteaux  il  y en  „ nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ait,  Hauts  8cPuiC* 
eut  Z7.  de  brûlez  ou  coulez  à fond.  Le  relie  „ fans  Seigneurs , nos  bons  Amis,  Alliez  8c  Con- 
cchappa  à la  pourfoite  de  l’Ennemi.  „ fédérez,  en  fa  Sainte  & digne  Garde.  Ecrit 

Ce  concrc-tcms  ralentit  pour  quelques  jours  les  „ à nôtre  Cour  à St.  James  le  31.  jour  de  Jan- 
attaques  d’Airc  8c  de  St.  Vcnanc  que  l’Armée  des  „ vicr  l’an  174:.  8c  de  nôtre  Régné  le  neuvième. 
Alliez  aftiegeoit  en  même- tems.  La  première  de  „ Vôtre  bien  bonne  Amie  8cc. 
ccs  deux  Places,  comme  la  plus  conüderable,  fe  En  confcqucncc  de  cette  Lettre  Mylord  Duc 
défendit  le  plus  long- tems,  elle  tint  f z.  jours  de  partit  de  Londres  à la  fin  de  Février  & arriva  le 
tranchée  ouverte  : mais  enfin  les  Affiégeans  ayant  4.  Mars  à la  Haye,  (1)  apportant  avec  lui  de 
donné  l’aflâuc  au  Corps  de  la  Place  8c  s’étant  lo>  nouvelles  afluranccs  de  la  part  de  la  Reine  que  le 
gcz  fur  la  brèche,  Mr.  de  Goëbriant,  qui  y changement  qu’elle  avoit  fait  dans  fon  Mimftre, 
commandoit,  fut  contraint  de  capituler  , & de  n’en  apporteroit  aucun  dans  fon  attachement  à la 
remettre  la  Place  aux  Alliez  le  8.  de  Novembre,  caufe  commune  , ni  au  payement  des  Troupe» 

Par  la  conquête  de  toutes  ces  Places,  les  Alliez  qui  étoient  à la  Solde  d’Angleterre.  Cette  Dé- 
non feulement  couvroient  la  Ville  de  Lille,  & claration  raffina  pour  quelque  tems  les  Miniftre» 
toutes  celles  dont  ils  s’étoient  emparez  le  long  de  des  Alliez,  qui  n’étoient  ^>as  fans  inquiétude  fur 
la  Lis  8c  de  l’Elcaut , mais  ils  s’étoient  encore  é-  ce  qui  fc  pafloit  dans  cette  Cour, 
tablis  dans  l’Artois,  ils  le  voyoient  en  état  d’eten-  Le  Duc  de  Marlborough  ayant  conféré  avec 
dre  leurs  logement  8c  leurs  contributions , 2c  de  les  Députez  des  Etats  fur  les  Operations  de  la 
pénétrer  bien  avant  fur  les  terresde  France.  Tous  Campagne  partit  le  Z3.  d’ Avril  delà  Haye,  & 
ccs  Sièges  furent  faits  à la  vue  de  l’Armée  Fran-  étant  arrive  à Tournai  le  zf.  il  ralîcmbla  le» 

Îjoifc,  qui  fie  mine  au  commencement  de  vou-  Troupes  8c  fc  mit  à la  tête  de  fon  Armée, 
oir  rifquer  une  Bataille,  mais  qui  fc  contenta  de  II  commença  la  Campagne  par  la  prife  d’Ar- 
fc  porter  avantageufement  8c  de  fc  retrancher , leux , qui  étoit  un  Porte  important  que  les  En- 
Pour  fe  tenir  fur  la  défonfive.  nemis  avoient  fortifié,  8c  qu’ils  reprirent  enfui- 

1711.  Quoique  la  faveur  5c  le  crédit  du  Duc  de  te  fur  les  Alliez.  Il  y eut  pluficurs  rencontres 
Marlborough  fut  conûdcrablement  diminué  à la  entre  divers  Dctachcmens  qui  ne  décidoient  de 
Cour  d’Angleterre,  par  l’expulfion  de  fes  Créa-  rien.  Sur  ccs  entrefaites  l’Empereur  Jofeph  é- 
j-urcs  que  la  Reine  Anne  priva  de  leurs  emplois,  tant  mort,  le  Duc  de  Marlborough  fut  con- 
**  par  le  choix  qu’elle  fit  de  nouveaux  Minillres  traint  de  foire  un  Détachement  de  fon  Armée 
Ennemis  du  Duc,  cependant  on  ne  laifToit  pas  à de  iz.  Bataillons  8c  de  30.  Efcadrons  pour  ren- 
ia Cour  d’avoir  encore  quelque  ménagement  pour  forcer  l’Armcc,  que  le  Prince  Eugène  dévoie 
un  Général  qui  avoit  fi  bien  mérité  de  la  Nation,  commander  en  Alface,  par  où  les  François  me- 
**  que  la  Reine  8c  les  deux  Chambres  du  Parle-  naçoient 

(1)  A*n, »Ut  4*  U Jtfûw  JLnn*.  Tom.  X.  pag.  4. 


Digitized  by  Google 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XVf.  4<îj 


I71 1.  nnçoicnt  de  pénétrer  dans  l'Empire,  & de  travcr- 
lér  l'élection  d’un  nouvel  Empereur.  Malgré 
cette  diminution  de  Troupes,  Mylord  Duc  forma 
le  dcficin  de  lurprendre  les  Lignes  des  François, 
flui  ctoicnt  plus  fortes  que  celles  des  années  pre- 
cedentes , ( 1 ) 5c  que  le  Maréchal  de  Villars  ap- 
pelait le  ne  plus  ultra  du  Duc  de  Marlborough. 
Pour  cet  effet  le  1.  Août  toute  l'Armce  des  Al- 
liez ayant  décampé , s’approcha  des  Lignes.  Le 
Maicchal  de  Villars  ne  doutant  point  qu'il  ne  lè- 
roit  attaque  ôc  foupçonnant  que  ce  pourroit  être 
du  côté  de  Hesdm,  rappella  les  Dctachemcns  5c  ! 
lit  tous  les  préparatifs  ncccffaircs  pour  bien  rece- 
voir l’ Ennemi.  Pour  augmenter  ces  foupçoilS  le' 
Duc  ce  Marlborough  donna  ordre  aux  Soldats  de 
le  pourvoir  de  fifeines,  & il  fut  lui- même  pourre-  ! 
connoitrc  les  Lignes;  mais  la  nuit  du  4.  au  f.  PAr- 
mec  le  mit  en  marche  vers  la  gauche,  avec  tant  : 
de  diligence  qu’à  10.  heures  du  matin,  elle  arri- 
va à liac  à Hacheul  où  les  Généraux  Cudc^an,  | 
H om  pèle  h & Murray  étoienc  entrez  dans  les  Li- 
gnes avec  un  Corps  de  10000.  hommes  raficmblc 
de  divcrlcs  Garniions.  Les  Ennemis, qui  s’atten- 
doictu  d’être  attaquez  d'un  autre  côté,avoicnt  rc- 
. tire  tout.*  leurs  Troupes  de  cet  endroit-là,  de 
forte  que  ces  redoutables  Lignes  furent  emportées 
fans  tirer  un  coup.  Le  Maréchal  de  Villars, 
qui  avoit  fuivi  l'Armée,  fit  mine  de  la  vouloir 
attaquer  pendant  qu’elle  étoit  encore  fatiguée  de  i 
la  marche  extraordinaire  qu’elle  avoit  été  obligée 
de  faire,  mais  il  le  contenta  de  s’en  approcher,  ! 
5c  ayant  vu  que  l’on  ctoit  difpofé  à le  recevoir, 
il  fc  retira  derrière  le  Marais  u’Inchi,  où  il  étoit  ; 
impollible  d’aller  à lui.  Ainlî  l'Armce  des  Alliez  ' 
pailà  l’Elcaut  dans  la  rélolution  de  frire  le  Siège  ; 
de  Bouchain. 

Ce  Siégé  fut  d’autant  plus  difficile  que  l’Armée 
de  Fran.c  fc  polta  aufli  près  pour  défendre  la  ! 
Place  que  les  Troupes  des  Alliez  pour  l’attaquer.  : 
Pluficurs  jouis  fe  pafferent  à déloger  les  Ennemis 
des  polies  qu’ils  avoient  occupé  dans  les  Marais 
qui  lont  aux  environs,  5c  julqucs  au  18.  ils  cou-, 
lcrvcrent  une  communication  avec  la  ville;  mais 
enfin  les  Alliez-  étanc  venus  à bout  de  tirer  une 
ligne  à travers  du  Marais  qui  ôtoit  toute  coin- : 
munication  aux  François  avec  Bouchain , on 
ouvrit  U Tranchée  la  nuit  du  23.  au  24.  Le 
Siège  fût  pouffe  avec  tant  de  vigueur  que  malgré 
la  nombreulc  Garnilon,  qui  étoit  dans  la  place,' 
les  Ennemis  furent  contraints  de  battre  la  Cha- 
made le  iz.  de  Septembre  ëc  de  fubir  la  Loi  que 
le  Duc  de  Marlborough  voulut  leur  impolcr,  qui 
ctoit  de  fc  rendre  prilonnicrs  de  guerre,  au  nom- 
bre de  3100.  hommes  en  y comprenant  les  blcf- 
. fez. 

Mr.  de  Ravignan,  qui  commandoit  dans  la 
Piacc,5c  pluficurs  autres  Officiers  François  ayant 
été  relâchez  fur  leur  parole,  ôc  étant  arrivez  au 
Camp  du  Maréchal  de  Villars,  ils  fc  plaignirent 
hautement  qu’on  avoit  manque  à la  promeffe  qui 
leur  avoit  été  faite  de  les  laiffer  fortir  en  liberté 
de  Bouchain.  Ces  plaintes  donnèrent  lieu  à quel- 
ques Lettres  5c  Mémoires  entre  le  Duc  de  Marl- 
borough 5c  le  Maréchal  de  Villars,  où  le  fait  fut 
entièrement  éclairci , 5c  la  Cour  de  France  parut , 
fi  convaincue  de  l’injullicc  de  ces  plaintes, qu'el- 
le envoya  ordre  au  Maréchal  de  relâcher  fur  leur 
parole,  le  Comte  d’F.rbach,  le  Major  General 
Borck , le  Comte  de  Denhof , le  Colonel  Savary 
& le  Baron  de  Waffenacr,  qui  avoient  été  faits 
prilonnicrs  en  diverfes  rencontres,  5c  à qui  on  a-  ! 
voit  rcfufé  la  liberté  fous  prétexte  de  la  prcicn- 1 
duc  iniraôion  faite  à la  Capitulation  de  Bou- 

Tomt  111. 

(l)  Annula  it  U Riim  Antu,  iHd.  fê[.  13. 


| chain.  Toutes  ces  Pièces  furent  rendues  publi- 
1 ques  alors;  il  n’elt  pas  apparent  que  le  P.  Daniel 
n’en  ait  eu  connoiffanec,  5c  la  fidelité  de  l’Hif- 
toirc  demandoit  qu’il  en  fit  mention*  au  lieu  de 
rapporter  fimplcmcnt,  comme  il  fait  fur  des  bruits 
publics,  que  les  si[[iégtans  promirent  à minuit  à la 
Cîarnifon  tic  la  lai  fier  far  tir  en  liberté:  fur  cette  af- 
furame  les  rljjiégez  livrèrent  un  enté  a'une  porte  ; 
miis  far  f qu'ils  en  furent  maîtres  , ils  forcèrent  la 
barrière  (J  s'emparèrent  de  la  place.  Ceux  qui 
voudront  le  donner  la  peine  de  comparer  ce  récit 
avec  les  Lettres  du  Duc  de  Marlborough , 5c  le 
Mémoire  du  General  Fagel  qui  commandoit  le 
Siège,  fe  convaincront  facilement  de  l'infidelitc 
de  l’Hilloricn  François. 

Après  la  prife  de  Bouchain  f 2)  Mylord  Duc 
auroit  fort  louhaicc  d’entreprendre  le  Siège  du 
Quefnoy,  tant  pour  couvrir  les  nouvelles  Con- 
quêtes, que  pour  incommoder  les  Garni  ons  de 
Condé  Se  de  Valenciennes.  11  dépêcha  même  le 
Comte  d’Albcmarlc  pour  avoir  l’agrément  des 
Etats  Généraux.  Mais  Leurs  H.  P.  furent  d’a- 
vis, pour  divcrlcs  rai  Ions,  de  ne  point  entrepren- 
dre de  nouveau  Siège  de  cette  Campagne;  de 
forte  que  le  Duc  ayant  mis  les  Troupes  en  Quar- 
tiers d’hiver , revint  à la  Haye  le  6.  Novem- 
bre , 5c  rcpalTa  en  Angleterre  peu  de  tenu  a- 
. 

Les  Ennemis  avant  raficmblc  un  Corps  de  30. 
à 40.  mille  hommes  au  Mois  de  Décembre , firent 
lemblanc  d’en  vouloir  à Bouchain:  mais  l'événe- 
ment fit  voir  que  ce  grand  attroupement  n’etoit 
dcliinc  qu’à  faire  fauter  quelques  Eclulcs,  qu’à 
rcnycrler  des  digues,  qu'à  interrompre  la  navi- 
gation de  la  S carpe,  £c  du  Canal  de  Douay  à 
Cille , qu’ils  bouchèrent  en  pluficurs  endroits,  ce- 
la dans  la  vue  d’ôter  aux  Alliez  la  commodité  de 
l’eau  pour  remplir  leurs  Magazins  pour  la  Campa- 
gne prochaine.  Le  Comte  d’Albemarle,  ayant 
ruffcmblé  quelques  Garniions,  pourfuivit  les  En- 
nemis, qui  le  retire! ent  avec  tant  de  précipitation 
qu’il  ne  fut  pas  polliblc  de  les  joindre. 

Ces  Provinces  firent  cette  année  une  perte  ir- 
réparable dans  h Perfonne  de  l’illuftic  Prince  de 
Naffau,  Gouverneur  Héréditaire  de  Frife  5c  de 
Groninguc,  qui  promettoit  de  faire  revivre  dans 
fa  Pcrlbnnc  la  valeur  5c  la  prudence  de  fcs  Ancê- 
tres,5c  qui  s’ ctoit  déjà  (ignaic  dans  pluficurs  Siè- 
ges 5c  dans  pluficurs  Batailles.  Le  Roi  de  Prullê 
s’ccoit  rendu  à la  Haye  pour  hâter  la  conclu  lion 
des  Différons  qu’il  avoit  avec  ce  Prince  touchant 
la  fiiccclfion  du  feu  Roi  d’Angleterre,  dont  les 
Etats  Generaux  dévoient  être  les  Arbitres.  La 
prcfcnce  du  Prince  étant  néccffaire  pour  termi- 
ner cette  affaire  à l’amiable,  il  fut  fortement  fol- 
licité  par  là  Majeffé  Prulficonc,  5c  par  les  Etats 
de  venir  à la  Haye.  11  fe  rendit  à leur  inftance, 
& quitta  l’Armée  le  11.  de  Juillet.  Son  Altcffe 
ayant  continué  la  route,  arriva  le  14.  au  Mocr- 
dyck,  où  il  fc  mit  fur  une  barque  avec  Mr.  HiN 
ken  Colonel  de  les  Gardes , 5c  quelques  Perfonnes 
de  fa  fuite.  Il  faifoit  un  fort  gros  rems,  5c  la 
barque  étoit  fur  le  point  d’aborder  de  l’autre  co- 
té du  rivage,  lorfqu’un  coup  de  vent  la  renverfa, 
5c  tous  ceux  qui  étoient  defius  étant  tombez  dans 
l'eau,  le  Prince  5c  le  Colonel  curent  le  malheur 
d’être  noyez,  fans  que  les  efforts  des  gens  de  la 
Barque  & de  quelques  autres  qui  le  je:  ici  ent  à 
l’eau,  les  puffent  fauver.  Le  Prince  avoit  d’abord 
làifi  le  mât  de  la  Barque,  auquel  il  fc  tint  quelque 
lems  attaché,  mais  une  grolfc  vague  l’en  ayant 
fcparé  on  ne  le  revit  plus.  On  chercha  inutile- 
ment Ion  corps  pendant  plusieurs  jours,  jufqu’au 
N nn  2z.  qu’un 

(1)  Annula  Jt  U R tint  Aanî.  Toin.  X.  par.  46. 
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i “ i I.  ü.  qu’un  Bittclicr  failant  voile  de  Berg-op-zoom,  1 
le  rencontra  flottant  fur  l’eau  allez  pies  île  l'en-  | 
droit  où  il  s’étoit  noyé.  11  le  pécha  6c  le  porta 
a Dordrecht  où  il  a etc  embaume,  & enfuite  en-  ' 
vove  à LeeuWarde  pour  être  ïnhume  au  tombeau 
de  les  Ancêtres.  La  PrincclTl,Epoulc  du  Prince, 
apprit  cette  trille  Nouvelle  avec  une  douleur  in-  i 
exprimable:  Elle  étoit  enceinte  de  plulicurs  ’ 
mois,  5c  maigre  l'extrême  afibéiion  que  ce  coup 
lui  caufia,  elle  accoucha  hcurcufcmcnt le  t.dc  ! 
Septembre, d’un  Prince  qui  fut  nommeGuillau- 
mc,  Charles,  Henri,  l’nlo,  dont  les  Etats  Gé- 
néraux & les  Etats  de  Hollande  6c  de  Wdl-Frifc 
en  particulier  ont  été  les  Parrains. 

Cette  année  1711,  fera  toujours  marquée  dans 
riliitoirc,  comme  une  des  plus  mémorables  de 
nôtre  Siècle,  par  l’étrange  Révolution  que  l’on  • 
vit  arriver  dans  les  Allâmes  des  Alliez.  L’Union 
& le  concert  qui  avnit  règne  juiques  alors  entre 
les  Princes  Alliez,  les  glorieux  (iicccs  qui  avoient  ; 
accompagne  leurs  Armes,  l’extrémité  où  laFrau*  \ 
ce  fc  trouvoit  réduite,  les  conditions  tmnstnfes  que 
Louis  XIV,  comme  il  s’en  étoit  exprime  lui-  , 
mè  ne,  avoit  fait  oflVir  aux  Alliez  deux  ans  au;»a-  1 
ravant , tout  cela  fcmbloit  promettre  à l’Europe 
une  Paix  honorable  où  coûtes  les  Parties  intcrcl- 
fées  dévoient  trouver  leur  fureté  & leur  avantage. 
Mais  toutes  ces  grandes  efpcrances  s’en  furent  en 
x fumée,  par  le  changement  de  la  Reine  Anne,& 
par  les  indurés  que  les  nouveaux  Minillrcs  de  la 
Cour  d’Ang’ctcrre  trouvèrent  à propos  de  pren-  j 
dre  en  épaulant  les  intérêts  de  la  France  avec  au- 
tant de  zèle  & Je  chaleur,  que  cette  Cour  en 
avoit  témoigné  ci-devant  pour  la  Caufe  commu- 
ne. Un  fcrvice  fi  important  rendu  au  Roi  Très- 
Chrétien,  dans  des  ciicnnfianccs  fi  critiques,  par 
une  Couronne  qui  a toujours  etc  Rivale  de  celle 
de  France,  & qui  avoit  contribué  plus  que  tout 
autre  à fon  abaiflement,  cil  un  de  ces  revers  de  j 
Politique  qui  étonneront  toute  l’Europe,  Se  la 
France  meme,  qui  avoit  peine  à le  comprendre, 
& qui  regarda  les  premières  démarches  de  la  Cour 
d’Angleterre  comme  un  piège  dont  on  devoit  fc  ' 
défier:  mais  l'étonnement  redoubla  loilqu’à  la 
conctufion  de  la  Paix  on  vit  combien  peu  il  en 
avoir  coûté  a la  France  pour  mettre  les  Minillrcs 
d’Angleterre  dans  fes  intérêts,  Se  avec  quel  arti- 
. fiée  elle  fut  éluder  nu  Congres  d’Utrccht  les  de- 
mandes que  l’Angleterre  avoit  faite  pour  elle-mê- 
me, & pour  les  Alliez. 

Ce  qui  contribua  beaucoup  à cet  te  et  range  Ré- 
volu*ion,  ce  fut  la  mort  inopinée  de  l'Empereur 
Jofeph,  Se  le  choix  que  les  Electeurs  firent  du 
Roi  Charles  pour  lui  fuccedcr  au  thrône  de  l’Em- 
pire: Dés  lors  on  conçue  des  fujets  de  crainte  que 
l’on  n’avoit  pas  eu  auparavant  -t  on  craignit  que 
h Réunion  des  deux  Monarchies  dans  la  perfonne 
du  Roi  Charles,  ne  rendit  la  Maifon  d'Autriche 
aulfi  puilTar.tc  & aulîi  formidable , qu’elle  l’avoit  été 
autrefois,  5c  ne  replongeât  l'Europe  dans  les  mê- 
mes inconveniens  que  l’on  vouloit  éviter  par  la 
Guerre,  que  l'on  avoit  entreprile  pour  arracher 
l’Elpagne  A la  Maifon  de  Bourbon.  Ce  fut  un 
Argument  que  les  Minillrcs  Anglois  furent  bien 
faire  valoir  pour  juftificr  le  changement  de  leur 
conduite,  5c  pour  obliger  les  Alliez  à fc  défillcr 
de  la  rcllitution  de  l’Elpagne,  qui  ctoit  le  prin- 
cipal fu jet  de  la  guerre,  & le  contenter  de  quel- 
ques démembremens  de*  cette  Monarchie, & d’u- 
ne fini  pic  RtnoncuUtan  que  le  Roi  Philippe  devoit 
ftife  p iur  /ai,  & pour  [es  dtfeendans  à perpétuité  , 
à tout  titre  droit  fur  U Couronne  de  France. 

Les  évenemens  qui  ont  produit  cette  Révolu- 
tion, font  fi  voiiins  de  nôtre  teins  que  la  pru- 


dence nous  défend  d’en  dire  tout  ce  que  l’on  en  171 1.  % 
lait  Se  tout  ce  que  l’on  en  penfe,  depeur  de  dé- 
plaire à pluficuis  pcrlonncs,  qui  y ont  eu  part  5c 
qui  lont  encore  en  vie.  Nous  nous  contenterons 
d’indiquer  les  f ils  principaux,  de  les  appuyer  de 
quelques  Pièces  Authentiques  qui  parurent  alors , 
lai  fiant  à un  autre  âge  le  loin  de  débrouiller  les 
intrigues  qui  ont  caufe  un  changement  li  lubit 
dans  Ls  a flair*,  s des  Alliez. 

Des  le  commencement  de  cette  année,  on  a- 
voit  eu  divers  fujets  de  loupçonner  que  les  nou- 
veaux Minillrcs  u’Anglctcrrc  avoient  de  toutes 
autres  vues  que  celles  de  continuer  la  guerre,  ou 
de  faire  la  Paix  conjointement  de  concert  avec  les 
autres  Misez  % comme  ils  y étoient  obligez  par 
le  8.  Article  de  la  grande  Alliance.  Un  voyage 
fccrct  que  Mr.  Prior  fit  en  Fiance  (1  ) 6c  qui 
hit  découvert  par  un  pur  hazard , donna  lieu  à 
plulicurs  reflexions  5c  commença  àcauferdc  l’in- 
quiétude aux  Alliez.  Ces  inquiétudes  redoublè- 
rent, loi  (que  l’on  vit  Mr.  Ménager  arriver  i 
Londres,  conférer  fccrctcmcnt  avec  les  nouveaux 
Minillrcs,  5c  que  les  Gazettes  de  ce  Païs-là  par- 
loicnt  de  plulicurs  Projets  de  Paix  que  l’on  aitcc- 
toit  de  répandre,  comme  pour  tâter  le  goût  du 
public,  £c  le  préparer  à ce  qui  alloit  cclorc.  Ces 
Projets  de  Paix  furent  en  eftet  bicn-tôt  fui  vis  des 
Articles  Préliminaires  qui  avoient  été  concertez 
à Londres, en  date  du  17.  Septembre  de  l’Année 
171 1.,  5c  qui  lurent  communiquez  aux  Minillrcs 
des  Alliez  qui  étoient  en  cette  Cour.  Les  voici. 

n Le  Roi  voulant  contribuer  de  tout  fon 
,,  pouvoir  au  réiabliflèmcnt  de  la  Paix  generale, 

„ Sa  Ma  je  lié  déclare: 

„ I.  Qu'Elle  rcconnoitra  la  Reine  de  la 
„ Grande-Bretagne  en  cette  qualité,  comme 
„ aulîi  la  Succcilion  de  cette  Couronne,  félon 
„ l’ctabliflement  prêtent. 

,,  IL  Qu’Elle  conicntira  volontiers  & de 
,,  bonne  foi , qu'on  prenne  toutes  les  m dures  ju- 
,,  lies  5c  nu fo ombles,  pour  empêcher  que  les 
„ Couronnes  de  France  5c  d’ El  pagne  ne  l’oient 
„ jamais  réunies  cala  Perfonne  d’un  même  Prin- 
„ ce  j Sa  Majefle  étant  perfuadee  qu’une  Puif-  • 

,,  lance  fi  cxceflive  feroit  contraire  au  Bien  5c  au 
,,  Repos  de  l'Europe. 

„ III.  L’intention  du  Roi  cil  que  tous  les 
„ Princes  5c  Etats  engagez  dans  cette  Guc;rc, 

„ fans  aucune  exception,  trouvent  une  lâtisfac- 
„ tion  nûfonnable  dans  le  traite  de  Paix  qui  le 
„ fera  j Et  que  le  Commerce  fuit  rétabli  5c  main- 
„ tenu  a l’avenir, à l’avantage  de  la  Grande-Bre- 
„ tagne,  de  la  Hollande,  & des  autres  Nations 
„ qui  ont  accoutumé  de  trafiquer. 

„ IV'.  Comme  le  Roi  veut  aulTi  maintenir 
' ,,  exactement  l’oblcrvation  de  la  Paix,  lors  qu’cl- 
1 „ le  aura  été  conclue  j Et  l’objet  que  le  Roi  fc 
I ,,  propofe,  étant  d’afiurcr  les  Frontières  de  fon 
„ Royaume,  fans  inquiéter  en  quelque  manière 
,,  que  ce  foit  les  Etats  de  les  voihns,  S.  M.  pro- 
j „ met  de  confcntir  par  le  Traité  qui  fera  conclu, 

[ „ que  les  Hollandois  foient  mis  en  pofleflion  des 
! „ Places  fortes,  qui  y feront  fpcci fiées,  dans  les 
„ Fais- Bas,  qui  Ici viront  à l’avenir  de  Barrière, 

,,  pour  allurcr  le  Repos  de  la  Hollande,  contre 
„ toutes  fortes  d'entrcprilcs  du  côté  de  la  France. 

,,  V.  Le  Roi  confient  aulîi  qu'on  forme  une 
„ Barrière  (ûre5c  convenable  pour  l’Empire,  5c 
„ pour  la  Maifon  d’Autriche. 

„ VI.  Quoi  que  Dunkerque  ait  coûte  Roi 
„ de  trcs-grolfes  fiomtnes,  tant  pour  l’acquérir 
„ que  pour  la  Fortifier,  5c  qu’il  foit  néccflâire  de 
„ finie  cncoie  une  depenfe  confiderablc  pour  en 

„ rafer 

(l)  Aor.tl, i J,  Im  Pj'.ns  Anne.  Tom.  X.  p.  231.  C vfniv. 
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DES  PROVINCES 

j^1I#  „ les  Ouvrages,  Sa  Majelté  veut  bien  cependant 
j»  s’engager  à les  taire  démolir,  immédiatement 
„ apres  la  concludon  de  la  Paix,  à condition 
,,  qu’on  lui  donnera  un  Equivalent  pour  les  forti- 
,,  beat  ions,  à la  latisfaécion:  Et  comme  l’Angle* 

„ terre  ne  peut  pas  fournir  cet  Equivalent,  la 
„ dilcuilîon  en  fera  remife  aux  Conlc renées  qui  fe 
„ tiendront  pour  la  Négociation  de  la  Paix. 

„ VU.  Lois  que  les  Conférences  pour  les 
„ Négociations  de  la  Paix  feront  formées,  on  y 
,,  dilcurcra  de  bonne  foi  Se  à l’amiable,  toutes 
,,  les  prétentions  des  Princes  Se  Etats  engagez 
,,  dans  cette  Guerre,  Se  on  ne  négligera  rien  pour 
„ les  régler  Se  terminer  à la  latisfaétion  des  Par* 
,,  tics  intercdccs. 

„ Eu  ytrtu  du  Plein- Pouvoir  du  Roi,  Nom 
„ fubfiÿU  Chevalier  Je  l'Ordre  de  St.  Michel , Dé- 
„ f'ité  au  C on/c  il  de  Commerce , avons  te  ne  ut  au 
,,  Nom  de  S.  M.  les  prifeUS  Articles  Préliminaires» 
,,  En  foi  de  quoi  Nous  avons  fi%rc.  Fait  à Lon- 
,,  dres  le  17.  Septembre  v.  il.  ou  8.  Octobre 
„ n.  ft.  1711.  MENAGER. 

Ces  Articles  Préliminaires,  qui  ctoient  fi  dif- 
férons de  ceux  qui  avoient  clé  propofez  à la  Fran- 
ce lors  que  Mr.  de  Torci  fut  envoyé  en  I lollan* 
de,  il  n’y  avoit  que  deux  ans,  furprirent  tout  le 
monde  Se  excitèrent  de  grands  murmures.  On  le 
demandoit  les  uns  aux  autres  ce  que  la  France  a- 
voit  gagné  dans  ces  deux  dernières  Campagnes, 
quelles  viftoircs  elle  avoit  remporté  fur  les  Alliez 
pour  propofer  à prêtent  des  conditions,  fi  éloi- 
gnées de  celles  que  l’on  ctoit  en  droit  d’attendre, 
& qu'elle  avoit  etc  fur  le  point  d'accepter. 

Pour  calmer  un  peu  les  cfprits  (1)  & faire  ecf- 
fer  ces  murmures,  on  publia  le  même  jour  à Lon- 
dres, une  addition  à ces  Articles  Préliminaires, 
qui  contcnoic  6.  autres  Articles  dont  on  difoit 
que  l’on  étoit  convenu  avec  la  France,  mais  qui 
n’etoienc  point  fignez  comme  les  précédons,  & 
qui  ne  furent  point  aulfi  communiquez  aux  Mi- 
ni lires  des  Alliez.  ,,  Savoir, 

„ I.  Que  les  Royaumes  de  Naples,  Sicile, 
„ & Sardaigne,  le  Duché  de  Milan,  les  Forte- 
„ relies  de  la  Tofcanc,  qui  apartenoient  à la 
„ Couronne  d’Efpagne,  8c  toute  la  Flandre,  ref- 
„ teront  à jamais  à la  Mailon  d'Autriche. 

„ II.  Que  le  Roi  Philippe  aura  toute  l’Efpa- 
„ gne,  les  I Iles  de  Majorque  & de  Minorque, 
„ & les  Indes  Occidentales. 

„ III.  Que  pour  la  fureté  du  Commerce  des 
„ Anglois  Se  des  Hollandois  en  tout  tems  en  Ef- 
„ pagne,  le  Roi  Philippe  confcntira  que  les  An- 
,,  glois  ayent toujours  Garni  fon  à Cadix;  & que 
„ la  Compagnie  de  la  Mer  du  Sud  ait  pleine  li- 
„ bcrtc  de  s’établir  dans  le  Continent  de  ce  Païs- 
„ là , fui  vaut  l'Aétc  du  Parlement. 

„ IV.  Que  les  Fortifications  de  Dunkerque 
„ feront  razccs,  Se  le  Port  ruiné. 

„ V.  Que  les  Hollandois  pourront  nommer 
„ des  Commifiàires  pour  traiter  avec  des  Com- 
„ miliaires  François,  touchant  les  Barrières  né- 
„ ccflaircs. 

„ VI.  Qu’on  donnera  fatisfa&ion  Se  des  lu- 
„ retez  aux  autres  Alliez  dans  le  Congrès  géne- 

yt 

* Toutes  ces  Intrigues  Se  ces  Négociations,  qui 
fe  pafioient  à la  Cour  d’Angleterre,  obligèrent 
les  Etats  à dépêcher  Mr.  Buys  en  qualité  d’En- 
voyé  extraordinaire,  pour  tâcher  d’en  approfon- 
dir la  vérité,  Se  pour  veiller  aux  intérêts  de  la 
Caufe  commune  : Il  arriva  à Londres  le  1 % Oc- 
tobre : il  eut  plufieurs  Conférences  avec  les  Mi- 
nières, dont  le  refuhat  ctoit  tenu  fort  fecret. 

Tome  lll% 

(l)  Annale t de  U Rrint  Anne.  Aid.  f.  ; jo. 
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Tout  ce  que  l'événement  en  a appris  c’cè  que  les  171 1, 
Etats  Generaux  furent  contraints,  malgré  la  rc* 
pugnancc  qu’ils  avoient  fut  paroitre  d’abord, 
d’accepter  ces  Articles  Préliminaires  Se  de  con- 
fentir  que  l'on  traitât  de  la  Paix  (ur  ks  conditions 
propofees  par  la  France. 

Les  Minières  Anglois  ayant  gagne  ce  point, 

(z)  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  écriv  it  une 
Lettre  circulaire  à toutes  les  Puiifimccs  All  ées, 
pour  les  inviter  à envoyer  leurs  Plénipotentiaires 
au  prochain  Congres  pour  traiter  de  la  Paix  Gé- 
néialc,  Se  pour  leur  déclarer  que  de  concert  avec  . 
les  Etats  Généraux  , elle  avoit  choifi  la  Ville 
d’Utrecht  pour  le  lieu  des  Conférences,  8c  fixe 
le  iz.  de  Janvier  de  l’année  1711  pour  les  com- 
mencer. 

Cependant  les  Mémoires  8c  les  Remontrances 
pieu  voient  de  tous  cotez.  Le  nouvel  Empereur 
écrivit  une  Lpitrc  trcs-toilc  à leurs  H.  P.  pouf 
„ les  exhorter  à continuer  la  Guerre  plutôt  que 
,,  d’entreren conférence  fur  des  proportions  aulfi 
„ frivoles  & aulfi  capticufcs,  qu’etoient  celles  de 
,,  la  Cour  de  France , 8c  pour  leur  déclarer  que 
„ quant  à lui,  il  n’acccptcroit  jamais  lefdits  Prclî- 
„ minaircs , £c  quelles  qu’en  pufient  être  les  con- 
,,  (equenccs,  il  ctoit  rclolu  de  continuer  La  guerre, 

„ 8c  de  faire  voir  à toute  la  urre  que.  ce  n’étoic 
„ nullement  par  fa  faute  li  une  guerre  fi  gloricu- 
„ fe  ne  le  terminoit  pas  par  une  Paix  lûrc,  nvan- 
„ tageufe,  8c  honorable.  Le  Biron  de  Boch- 
mar.  Envoyé  de  S.  A.  E.  de  Hanover,  prefenta 
aulfi  un  Mémoire  fur  le  même  ûi jet  à l.t  Reine  de 
la  Grande  Bretagne  , qui  fit  grand  bruic  en  An- 
gleterre, 8<  qui  déplut  autant  aux  nouveaux  Mi- 
nières, qu’il  fut  reçu  avec  applatidiilcmcnt  du 
Parti  contraire.  V01  i ce  Mémoire. 

„ Son  Altclîe  Electorale  ‘de  Brunfwick-Lune* 

,,  bourg  ayant  renvoyé  le  foulTigné,  fon  Minif- 
„ tic  d'Etat  8c  de  fon  Confcil  Privé,  le  Baron 
,,  de  Bothmar,  auprès  de  S.  M.  la  Reine  de  la 
,,  Grande-Bretagne,  lui  a ordonné  principale- 
„ ment  de  remercier  très- humblement  S.  M.  de 
„ l’honneur  qu’Ellc  lui  a lait,  de  lui  communi- 
„ qticr  ce  qui  s’eft  pâlie  depuis  peu  touchant  la 
„ Négociation  de  Paix, par  une  pcrlonne  de  difi- 
„ tinction  fie  de  h confiance  de  M.  le  Comte  de 
„ Ri  ver  s,  8c  de  la  nouvelle  marque  de  l’honneur 
,,  de  fon  Amitié,  qu’Ellc  a bien  voulu  donner  à 
,,  cette  occafion,  à lui  & à fa  SerenièimcFamil- 
,,  le,  par  les  généreux  foins  pour  fes  intéiéts. 

,,  Monlcigncur  l’Elcéfcur  fe  raporte  particu- 
,,  fièrement  aux  fentimens  qu’il  a fait  connoitrc 
„ à Mylord  Rivers,  8c  à la  Réponlc  qu'il  lui  a 
„ fait  donner  par  écrit  fur  fes  Propofitions , dont 
„ une  Copie  va  ci-joime.  11  croit  que  ce  (croie 
„ manquer  au  rcfpect  dû  à la  confiance  dont  Sa 
,,  Majelte  l’a  honoré,  s’il  n’y  répondoit  avec  la 
,,  fincérité  qu’EUe  doit  attendre  de  fon  plus  vé- 
,,  ritablc  8c  de  fon  plus  zclc  Serviteur  oc  Ami, 

,,  qui  s’iritereflê  pour  fa  gloire  8c  pour  fon  intérêt 
,,  plus  que  perfonne  du  monde.  Il  cfpérc  que  Sa 
„ Majelté  lui  fera  l’honneur  de  recevoir  dans  ce 
,,  fens  8c  félon  cette  intention,  tant  ce  qu’il  a 
„ pris  la  liberté  de  lui  faire  dire  de  fes  fentimens, 

,,  par  le  fufdit  Lord  Rivers,  que  ce  qu’il  a or- 
„ donne  au  fouèignc  fon  Minière  de  fe  donner 
„ l’honneur  de  repréfenter  encore  à ceux  de  Sa 
„ Majellé. 

„ Les  fentimens  de  S.  A.  E.  fur  la  Paix  8c 
,,  fur  la  Négociation  Ibnt:  Que  les  Alliez  ont 
„ befoin,  non  feulement  de  Déclarations  pofiti- 
„ ves,  mais  encore  de  lurctcz  réelles,  fur  tout 
„ ayant  à faire  à un  Ennemi  dont  les  manières 
N n n z d’agir 

(l)  Ann  An  jfriJ,  p.  169, 
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» d’agir  font  aflcï  connues.  C’eft  à quoi  les 
,,  Préliminaires  précédent  avoient  pourvu,  en 
„ obligeant  la  Fiance  à reftituer  préalablement 
„ des  Places  de  fûreté.  Ici,  il  n’y  a ni  furetez 
,,  réelles,  ni  aucunes  Déclarations  claires  fie  pré- 
„ crises  : Tout  (c  réduit  à des  généralité»  vagues, 
,,  qui  au  fonds  ne  veulent  rien  dire,  Se  fur  Icf- 
„ quelles  on  pourroit  négocier  des  années.  On 
„ (aille  à juger,  jquel  clt  le  moyen  le  plus  fur 
„ pour  mettre  une  prorntc  fin  à la  Guerre»  Ou 
d’exiger  préalablement  de  la  France  de  telles 
,,  condition»,  qu’il  n’y  ait  plus  rien  à faire  dans 
„ l'AITerablce  generale,  que  de  leur  donner  la 
„ forme  de  Traité»  Ou  d’ouvrir  cette  Aflcmbléc 
,,  fur  des  ‘Articles  captieux  Se  obfcurs , -qui  laif- 
„ fent  le  champ  libre  à la  France  de  mettre  en 
„ ufage  fes  Intrigues  & les  Chicanes  ordinaires. 

„ Il  n’y  a qu’une  pai faite  Union  entre  les 
Alliez,  pendant  qu’on  traiteia  la  Paix  génera- 


„ qui  en  naîtroit  devint  un  obftacle  à leur . U- 
„ nion  pour  l'avenir»  laquelle,  faifant  leur  fûre- 
„ té  réciproque,  paraît  a la  France  le  plus  grand 
„ empêchement  a fes  valles  DclTcins. 

„ S.  A.  électorale  peut  répondre  , que  la 
„ Cour  Impériale  n’a  jamais  forme  le  deflein 
„ qu’on  lui  impute,  de  vouloir  entamer  avec  la 
„ France  une  Négociation  fccrette,  au  prejudi- 
„ ce  des  Intérêts  de  la  Grande-Bretagne  : Mais 
„ pour  ôter  à cet  egard  tout  fujet  d’ombrage  , 
„ tant  de  la  part  de  rtmpercur,  que  de  la  part 
,,  des  Etats  Generaux  des  Provinccs-Unies,  on 
„ pourra  prendre  avec-  ces  deux  Puifianccs  de 
„ nouveaux  engagemens  » te  on  peut  s’aflurcr 
„ qu’elles  ne  feront  aucune  difficulté  de  pro- 
„ mettre  à la  Reine,  de  la  manière  la  plus 
„ forte  te  la  plus  folemnelle,  de  n’entrer  ja- 
„ mais  avec  l’Ennemi  commun  dans  aucune  Né- 
„ gociation,  de  ne  recevoir  jamais  aucune  ou* 
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le,  fie  la  Garantie  mutuelle  qu’ils’ le  donneront  „ vcrturc  ou  propoGtion  de  la  part,  fans  la  par- 
dc  ce  qui  y aura  etc  conclu,  qui  puifient  les  J „ ticipation  de  S.  M.,  5c  fans  prendre  de  con- 
,,  mettre  en  fûretc  pour  l'avenir.  Sans  cela,  ,»  cert  avec  Elle  des  mcfurcs  communes.  On 


M.iifon  de  Bourbon.  On  ne  pourroit  pas  fc  ,,  Mais  c'cft  fur  quoi  il  cft  jullc  d’entendre  le 
„ fl.utcr  que  meme  apres  la  Paix  conclue  de  telle  » nouvel  Empereur  , qu’on  fçait  avoir  fort  à 
,,  manière  j la  Grande-Bretagne  pût  être  en  lu-  „ cœur  les  affaires  d’Efpngnc. 

„ reté,  fie  fc  maintenir  dans  un  état  tranquille  & ,,  Il  eft  aifé  de  connoîtrc  les  fuites  perni- 

,,  florilfant»  à moins  que  de  demeurer  avec  les  ,,  cicufcs  qu’on  aurait  fujet  d’aprehender,  fi  on 
,,  Etats  Généraux, fie  avec  les  autres  Alliez, dans  ,,  laiflbit  l’Efpagnc  fie  les  Indes  au  Duc  d’An- 
„ une  Union  qui  les  mit  tous  cnfemblc  à couvert  | „ jou.  S.  M.  Elle-même  s’eft  expliquée  ou- 
„ des  cntrcpriles  de  la  France.  Toutes  leurs  For-  j ,,  vertement  dans  fa  Harangue  à l’entrée  de  la 
„ ces  unies  ont  à peine  fufli  pour  s’en  garantir: 

,,  D’où  l’on  peut  juger  de  ce  qui  arriverait , fi 
,,  cette  Couronne  venoit  à bout  de  les  divifer»  Se 
„ ce  qu’elle  ferait  capable  d’cxccutcr,  apres  a- 
„ voir  rcfpiré  pendant  quelques  années,  fie  apres 
,,  s’etre  renforcée  par  l’El'pagnc  fie  par  les  Ri- 


derai ère  Seflion  de  fon  ^Parlement , recom- 
,,  mandant  la  Guerre  d’Efpagne  , comme  celle 
„ qui  intereflbit  le  plus  la  Nation  Britannique, 
„ qui  ne  fera  aucunement  dédommagée  par  le 
„ Commerce  de  la  Mer  du  Sud  , dont  on  la 

, âa  .......  »,  flatc»  lequel,  fi  on  lui  en  donnoit  même  la 

chcffes  des  Indes.  On  ne  doute  donc  pas,  que  ,,  réalité,  dont  on  peut  juftement  douter  en- 


S.  M.  Britannique  ne  fc  propofe  d’agir  dans 
" toutes  ces  affaires  conjointement  fie  de  concert 
,,  avec  fes  Alliez,  conformement  aux  aïïurances 
,,  qu’EUc  leur  a données.  Mais  pour  bannir  tou- 
j,  te  défiance,  il  ferait  bon  qu’il  n’y  eût  aucune 
„ Négociation  fccrette,  qui  put  donner  lieu  de 
„ foupçonner  que  l’un  ou  l’autre  des  Alliez 
„ pourroit  faire  fon  Traité  féparcmcnt. 

„ Tous  les  Alliez  ccncurront  avec  plaifir  à 
,,  conclure  la  Paix , pourvu  qu’elle  leur  procure 
„ leur  fûretc  » n’y  en  ayant  point  qui  ne  foit  las 
,,  des  depenfes  fie  des  incommoiitcz  de  la  Gucr- 
,,  rc,  te  qui  veuille  la  continuer  lors  qu’elle  cef- 
„ fera  d'être  nécellâirc.  De  plus,  il  n’y  en  a 
„ point  parmi  Eux  qui  ne  fe  fade  un  plaifir  de 
„ contribuer  de  tout  l'on  pouvoir,  à obtenir  à la 
„ Grande-Bretagne  les  conditions  fie  Icsavanta- 
„ ges  qu’elle  peut  prétendre  de  la  France:  Son 
„ Altcffc  Electorale  fe  fera  en  particulier  un  de > 
,,  voir  d'y  aporter  tous  les  foins  qu’on  pourra  dc- 
„ fircr  d'EUc,  rien  au  monde  n’etant  plus  jufte, 
„ après  tant  de  grandes  chofcs  que  S.  M.  Britan- 
»,  nique  a faites  avec  fa  Triomphante  Nation 
„ pour  la  Caufe  commune,  depuis  le  commen- 
»,  cernent  de  fon  glorieux  Régne.  Et  cette  voyc 
»»  paroîc  plus  fûre  à S.  A.  E.,  pour  parvenir  à 
»»  ce  but , fie  pour  fc  confcrver  les  avantages , que 
s»  fi  la  Grande-Bretagne  y travailloit  fans  la  con- 
»»  currencc  de  les  Alliez  par  une  N égociacion  fc- 
» parée.  Rien  ne  ferait  aulfi  plus  avantageux  à 
»>  la  France,  que  fi  par  fon  habileté,  elle  pou- 
»»  voit  éblouir  allez  une  Puiffiincc  Maritime, 
»»  pour  lu»  faire  accepter  quelque  avantage  tcllc- 
» ment  au  préjudice  de  l’autre,  quclajaloufie 


,,  corc,nc  ferait  au  moins  que  précaire,  fie  ne 
„ durerait  qu’autant  que  la  France  fie  l’Efpa- 
„ gne  voudraient  bien  le  permettre.  Ces  deux 
„ Couronnes  ne  pourront  être  confidcrces  au 
„ fufdit  cas  que  comme  une  même  Puiffan- 
„ ce.  Tout  le  monde  fçait  que  c’eft  la  Fran- 
,,  ce  qui  gouverne  les  Espagnols , dans  leur 
,,  Confeil , dans  leurs  Finances , dans  le  Mili- 
,,  taire,  fie  qui  même  fait  leur  Commerce  aux 
„ Indes  par  fes  Vaifleaux  : Elle  s’eft  déjà  ren- 
„ duc  tellement  1a  maïtrefle  de  tout  cela,  que 
„ quand  les  Efpagnols  voudraient  s’en  aflfran- 
,,  chir  , foit  après  la  Paix  , foit  apres  la  mort 
„ du  Roi  de  France  d’à  prefent,  cela  n’cft  plus 
„ dans  leur  pouvoir,  fie  aucun  Traité  ne  fera 
„ affez  fort  pour  obtenir  de  la  France  de  quit- 
„ ter  effcéhvcment  ces  Avantages.  Il  y a ou- 
„ tre  cela  à confidérer,  que  fi  la  Lignée  du 
„ Duc  d’Anjou,  ou  la  Lignée  mâle  du  Dau- 
,,  phin  fon  Frere,  venoit  tôt  ou  tard  à man- 
„ quer , ces  deux  Couronnes  feraient  entière- 
„ ment  combinées  fous  une  même  Tête  : Nul 
,,  Traite,  nulle  Renonciation  ne  (croient  affez 
„ forts  pour  empêcher  cefte  cotnbinaifon  en 
„ pareil  cas  » dont  la  Renonciation  faite  à la 
„ Paix  des  Pirences,  fie  le  Traite  de  Partage. 
„ fourniffent  entr’autres  des  exemples  d’une  al- 
„ fez  grande  évidence.  Il  cft  très-certain  auflï, 
„ que  le  Roi  de  France,  qui  nonobftant  la  Paix 
„ fie  fes  Engagemens  avec  le  Roi  Guillaume 
,,  III.  de  glorieufe  Mémoire,  a reconnu  de  (bn 
„ vivant  un  autre  pour  le  Roi  d’Angleterre, 
„ aufli-tôt  qu’il  s’ert  crû  Maître  de  l’Efpagne 
„ par  fon  Petit-Fils»  ne  verra  pas  fi-tôt  celui- 

» ci 
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I71 1.»»  c‘  affermi  fur  ce  Trône,  qu’il  travaillera  à >,  les  memes  depenfes  pour  la  Guerre»  fie  d’en-  171  i' 
„ mettre  fa  Créature  fur  celui  de  la  GranJe-Bre-  M tre tenir  les  memes  Flottes  & les  mêmes  Ar- 
„ tagne,  & qu’il  en  viendra  à bout  ayant  aug-  ,,  mécs,  leur  oteroit  les  moyens  de  s'en  fervir, 

,,  menté  fa  Puiffance  par  celle  de  l’Efpagnc,  ôc  ,,  Æc  arrêterait  les  progrès  de  leurs  Armes  Vic- 
,,  fes  RicheiTes  par  celles  des  Indes.  11  eft  aifé  ,,  torieufes. 

„ de  prévoir  le  danger  où  ferait  en  ce  cas  laPcr-  ,,  il  y a lieu  d’efpércr, qu’en  demeurant  bien 
,,  fonne  de  la  Reine,  ôc  ce  que  deviendrait  alors  „ unis,  on  réduira  bien  tôt  la  France,  avec  la 
,,  la  Liberté  de  la  Grande-Bretagne,  fous  un  „ benediétion  de  Dieu,  à accorder  des  Condi- 
„ Maître  élevé  dans  les  Principes  de  la  France,  ,,  lions  raifonnables  » l’extrême  épuilcmcnt  où 
„ & dans  la  haine  contre  les  meilleurs  Anglois  „ cil  cette  Couronne,  Ce  le  befoin  qu’elle  a de 
„ qui  l’ont  abjuré  félon  la  Loi,  ôc  ce  qu’il  (croit  „ la  Paix,  étant  très-certain  & confirme  de  tous 
,,  fait  enfuitc  de  celle  de  toute  l’Europe  & de  la  „ cotez.  Dieu  a béni  les  Armes  de  la  Reine  ôc 
„ Religion  Protcllantc,  par  la  liaifon  d'obliga-  » de  fes  Alliez  de  tant  de  Triomphes  fur  leur 
,,  tion,  de  néceflîté  ôc  de  rcconnoiflànce  de  trais  „ Puifiànt  Ennemi,  pour  les  mettre  à couvert, 

„ Rois  d’une  Religion  oppoféc,  & d’une  telle  ,,  par  une  Paix  (urc  & avantageufe,  de  ce  qu’ils 
,,  Pwflàncc  par  Mer  ôc  par  Terre,  fous  la  direc-  „ ont  à craindre  de  lui»  qu’il  ne  voudra  pas,  que 
„ tion  de  celui  de  France.  Ce  font  des  confc-  „ tout  épuife  & vaincu  qu’il  eft  dans  toutes  le» 

„ qucnccs  où  S.  A.  Elc&orale  clt  trop  intéref-  ! » occafions,  il  obtienne  encore  fon  but  par  cette 
„ fée,  pour  les  confidérer  avec  indifférence.  , „ Guerre,  ét  qu’il  en  forte  par  une  Paix  gloricu- 

„ Quant  à la  Barrière  aux  Païs-Bas  Efpa-  j „ fe  pour  lui,  à 1a  ruine  des  Alliez  Victorieux, 

„ gnols,  on  ne  peut  pas  dire  qu’elle  ne  regarde  ; ,>  & à la  dcllruction  de  la  Liberté  de  toute  l’Eu- 

,,  que  la  fureté  des  Piovinces-Unics:  elle  regarde  • „ rapc,  en  gagnant  par  cette  Paix  le  pouvoir  de 

„ au  contraire  tout  autant  celle  de  la  Grande-  „ donner  un  Roi  à l’Kfpagne,  d'en  impofer  un 
,,  Bretagne,  laquelle  ne  fe  trouverait  pas  moins  „ à la  Grande-Bretagne,  ôc  de  faire  dépendra  de 
,,  en  danger  que  ladite  République,  fi  la  France  ' „ fon  approbation  la  validité  de  l’éleébon  d’un 
„ devenoit  maùrcfle  des  Païs-Bas  Efpagnols.  „ Chef  de  l’Empire.  Fait  à Londres  ce  9.  Dc- 
„ C’eft  une  vérité  qui  a été  reconnue  de  tout  „ ccmbrc  1711.  Sigr,éy  Le  Biron  de  BOTH- 
„ tems  par  les  Anglois,  ôc  meme  fous  le  Régne  „ MAR. 

„ de  Charles  II  » lequel , malgré  fes  liaifons  avec  Dans  ces  entrefaites  le  Parlement,  apres  a- 
,,  cette  Couronne,  ne  voulut  pas  permettre  qu’ci-  voir  été  proroge  pluficurs  fois  pour  donner  le 
„ le  en  fit  la  Conquête:  De  forte  q»c  la  Barric-  tems  aux  nouveaux  Minières  de  préparer  toute 
„ rc,  qui  ferme  à ce  dangereux  Ennemi  l’cntrcc  choie,  s’atfcmbla  enfin  le  18.  de  Décembre.  La 
„ aux  Païs-Bas,  eft  un  interet  commun  aux  Reine,  dans  fon  Difeours  qu’elle  fit  aux  deux 
„ deux  Puiflanccs  Maritimes,  de  meme  qu’à  Chambres,  déclara  des  le  commencement  que 
„ l’Empire  d’Allemagne»  outre  que  la  Grande-  l'on  avoir  fixé  le  lieu  (3  le  jour  du  Congrès  peur  trai- 
,,  Bretagne  trouve  à cette  heure  dans  fi  Garan-  ter  de  h Paix  générale  nonobjl.nt  les  artifices  de 
„ tic,  celle  de  la  Succcllion  Protcllantc  récipro-  ceu*  qui  fe  plaifoient  dam  la  guerre.  Ces  expref- 
„ quemenr.  fions  marquoient  un  dclTcin  (orme  de  faire  la  Paix 

„ Quelque  chofc  qui  arrive,  & foit  qu’on  à quelque  prix  que  ce  fut,  puifqu’on  trairait 
„ ouvre  des  à préfent  l’Aflcmblcc  de  la  Paix , d artifices , toutes  les  démarches  qui  tcndoicnc  à 
„ foit  qu’on  la  renvoyé  à un  autre  tems,  c’elV-  continuer  la  Guerre. 

„ à-dire  jufqu’à  ce  que  la  France  ait  fait  des  Dé-  Les  nouveaux  Miniftres  ne  laifferent  pas  que 
„ clarations  plus  fat  ts  faillîmes , S-  A.  Electorale  de  trouver  bien  des  ditficultez  avant  que  pouvoir 
,,  croit  que  c’eft  d’une  abfoluë  nécelfité  de  ne  fe  faire  goûter  à la  Chambre  des  Pairs  les  nouvelles 
,,  point  relâcher  par  rapportaux  préparatifs  pour  mcfurcs  qu’ils  avoient  prifes  pour  la  Paix:  Cette 
„ la  Campagne  prochaine»  n’y  ayant  aucune  cf-  oppofuion  parut  des  la  première  Séance  lorfqu’il 
„ pcrance  d’obtenir  de  bonnes  Conditions  de  fut  queftion  de  délibérer  fur  l’Adrcflc  de  rcmcrcie- 
„ Paix,  qu’en  fe  mettant  en  état  de  pourfuivre  ment  que  l’on  devoit  faire  à la  Reine»  car  la  quefi- 
„ vigoureufement  la  Guerre,  ôc  de  commencer  lion  ayant  etc  propoféc  fi  l’on  remontrerait  à la 
„ la  Campagne  de  bonne  heure  avec  des  Forces  Reine , qu'il  ne  pouvait  y avoir  de  paix  fûre  (3  bon» - 
„ confidcrablcs  » ôc  cela  d’autant  plus , qu’on  rabh  pour  fa  Grande-Bretagne  tant  que  l'Efpagney 
„ voit  les  oréparatifs  que  la  France  fait  déjà  de  13  Us  Indes  demeureraient  entre  les  mains  d'uu 
„ fon  côie  pour  cela:  C’eft  auflt  par  cette  con-  Prince  de  laMiifon  de  Bourbon , l'affirmative  l’em- 
„ fidération  que  S.  A.  Eleûorale  ne  veut  point  porta  de  61.  voix  contre  ff.  de  forte  que  laRç- 
„ fe  prévaloir  de  la  permiflion  que  S.  M.  a eu  montrancc  fut  infcrcc, dans  l’AdrelTe  malgré  le 
„ la  bonté  de  lui  accorder  avec  tant  d’amitic, de  parti  de  la  Cour,  qui  trouva  à propos  de  faire 
„ prendre  pendant  cet  Hiver  quelques-uns  de  fes  faire  par  la  Reine  cette  Reponfe  à la  Chambre 
„ Régimens  de  Dragons  dans  fon  propre  Pais,  des  Seigneurs.  Myhrds : 'fie  reçois  amiabUment  les 
y,  ayant  réfolu  de  les  laitier  tous  au  Païs-Bas.  rcmercimtns  que  vous  me  faites,  je  fer  ois  fichée  qu'tl 
j,  Monfeigneur  l’Electeur  confervera  ce  nonob-  y eut  quelqu'un  qui  put  ptnfcr  que  je  ne  fafife  pas  mes 
y,  (tant  pour  S.  M.  la  même  rcconnoilTancc,  que  derniers  efforts  pour  retirer  rEfpagne  (s?  les  Indes  de 
„ fi  Elle  fe  fût  fervic  effectivement  de  ladite  per-  la  Maifon  de  Bourbon.  Cette  première  démarche 
„ million.  On  ne  doit  pas  douter  que  l’Empc-  de  U Chambre  des  Pairs  fit  juger  aux  nouveaux 

,,  reur  ne  faffe  de  beaucoup  plus  g.  ands  efforts  Miniftres  que  jamais  ils  ne  viendraient  à bout  de 

„ que  ci-devant , ôc  que  les  Etats  Generaux  ne  leurs  deficins , à moins  que  par  quelque  coup  de 
n fourniflent  ce  à quoi  ils  font  obligez  par  leurs  vigueur  ils  ne  s’aflu  raflent  delà  majorité  des  voix: 

,,  Traitez»  S.  M.  Impériale  étant  prête  de  faire  ce  qu’ils  firent  par  un  coup  d’éclat  en  portant  la 
j,  de  nouveaux  concerts  là-dcflus  avec  S.  M.Bri-  Reine  à créer  , dans  un  jour,  douze  nouveaux 
,,  tannique:  Mais  il  fera  fur  'tout  effentiel  de  fe  Pairs  dévouez  au  parti  de  la  Cour  .qui  furent  in- 
„ gaiantir  du  piège  d'une  Ceffation  d’Armes,  traduits  dans  laCnatnbrc,  Ôc  qui  mirent  à cou- 
„ qu’il  eft  très-apparent  que  la  France  propofera  vert  les  Miniftres»  car  c’étoit  l’opinion  commu- 
„ aufli-tôtque  l’Aflemblée  de  la  Paix  fera  ouver-  ne  d’alors  que  fans  ce  renfort,  Mylord  Oxford 
„ te,  ôc  qui  laillànt  les  PuifTances  Maritimes  ctoit  envoyé  à la  Tour,  ôc  que  le  parti  des 

„ dans  la  néccflîtc  de  faire  les  mêmes  efforts  & Whigs,  étant  le  plus  fort  dans  la  Chambre  Hau- 
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te,  nuroit  dératisé  toutes  les  mcfurcs  de  la  j 
Cour.  J 

Les  choies  ayant  c:c  conduites  jufqucs-lù,  les 
Minières  s'étant  aliénez  ainfi  des  deux  Chambres  | 
du  Parlement,  ils  ne  fe  contraignirent  plus  tant:  ; 
au  contraire  ils  agirent  avec  plus  de  hauteur,  ils 
ne  longèrent  qu’à  le  lier  de  plus  en  plus  avec  la 
France,  Se  à poullèr  avec  vigueur  le  projet  de 
Paix  qui  leur  étoit  devenue  ablolutnent  néccffiiire 
pour  le  maintenir.  Le  Due  de  Marlborough  fut 
demis  de  tous  fcs  Emplois,  fie  la  plus-part  de  fes 
Charges  conférées  au  Duc  d’Ormond:  Il  fallut 
même  que  ce  fameux  Général,  qui  avoir  porté 
fi  loin  la  gloire  du  Nom  Anglois,fe  défendit  con- 
tre diverfe*  accufations  qui  lurent  portées  contre 
lui  dans  la  Chambre  des  Communes  fur  des  affai- 
res pécuniaires,  fie  qu*il  le  bannit  enluite  lui-mé- 
rnc  d’Angleterre  pour  laitier  palier  l’orage.  On 
en  fit  autant  à tous  ceux  qui  delàpprouvoient  les 
démarches  de  la  Cour  & qui  lé  deelar  oient  contre  la 
Paix  fur  le  pied  qu’on  la  vouloit  négocier  alors: 
Tous  furent  depofiedez  de  leurs  Charges  ou  con- 
traints de  s'en  démettre  eux-memes.  Le  Prince 
Eugène,  qui  pall’i alors  en  Angleterre,  fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs,  niais  là  prclencc  ne  fut 
pas  capable  de  Lire  changer  de  mcfurcs  aux  Mi- 
nières: ils  étoient  engagez  trop  avant  avec  la 
France  pour  reculer.  Les  Etats  Généraux  eux- 
mémes,  quoiqu'ils  fullènt  entrez  en  apparence 
dans  les  vues  du  Mini  Itère  Anglois,  ne  hiflcrcnt 
pas  que  d’elfuyer  les  hauteurs  du  nouveau  Parti, 
qui  fie  palier  philicurs  votes  dans  la  Chambre 
llalfc  qui  déclaroietU , que  Iti  Et  ntt  Généraux  n'a- 
voient  pas  faitsfait  à leurs  engagement  p'n  tant  la 
Guerre  : On  les  attaqua  encore  fur  le  Traité  de 
Barrière  pjffc  en  1709.  entre  la  Grande-Bretagne 
te  les  Etats  Généraux.  On  prétendit  „ que  ce 
„ Traité*  fous  prétexté  d’alfurer  h fucccffion 
„ d’Angleterre  dans  la  Ligne  Protclbntc,  & de 
,,  donner  une  Barrière  aux  Etats  des  Provinccs- 
„ Unies,  tendoie  à la  ruine  du  Commerce  de  la 
t,  Grande-Bretagne,  fie  étoit  extrêmement  dés- 
„ honorable  à la  Majcllc,  que  le  Vicomte  de 
,,  Townshend,  qui  avoir  négotic  fie  ligné  ledit 
,,  Traite,'  & tous  ceux  qui  «voient  conlcillc  à la 
„ Reine  de  le  ratifier,  étoient  Ennemis  de  fa 
„ Majcllc  fie  de  Ion  Royaume  :M  Toutes  ces  Ré- 
futations paficrcnt  dans  la  Chambre- Balle  avec  u- 
nc  très-grande  pluralité  de  voix  s il  fut  même 
réfolu  que  l’on  feroit  une  très-humble  Rcprélên- 
tation  à la  Reine  fur  tous  ces  chefs, dont  les  ter- 
mes n’etoient  pas  fort  ménagez,  fié  qui  finillbit 
par  prier  la  Reine,,  de  trouver  des  moyens  d'cxpli- 
,,  quer  fie  de  corriger  divers  Articles  de  ce  Trai- 
„ te,  en  forte  qu’il  pût  compatir  avec  les  Inté- 
,,  rets  de  la  Grande-Bretagne,  fie  avec  une  arni- 
„ tic  finccrc  fie  durable  entre  Sa  Majcllc,  fie  les 
„ Etats  Généraux. 

Les  Etats  Généraux  informez  des  Procedures 
de  la  Chambre  des  Communes,  & trouvant  qu’on 
ne  leur  rendoit  pas  jullicc,  ne  manquèrent  pas 
anfii  de  répondre  par  écrit  : ils  prirent  le  1.  d’A- 
vril  la  Résolution  fui  van  te. 

,,  Meilleurs  de  Brockhuylcn  , & les  autres 
„ Députez  de  L.  H.  P.  pour  les  affaires  ctr.in- 
„ gères , ont  en  confcqucnce  de  la  Réfutation 
„ Commiffbrialc  du  it.  du  mois  pâlie  par  eux 
,,  reçue,  & pour  y fatisfairc, examiné  avec  qucl- 
„ ques-uns  de  Meilleurs  les  Députez  du  Confeil 
,,  d’Etat  la  Lettre  Mifiivc  de  M.  van  Borflelcn, 
„ Envoyé  Extraordinaire  de  L.  H.  P.  à la  Cour 
„ de  S.  M.  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne , 
„ écrite  de  Londres  le  8.  precedent,  contenant 
„ avis  des  Réfolutions  ptifes  par  la  Chambre  des 
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Communes  du  Parlement  de  la  Grande-Breta- 
gne, au  fujet  de  continuer  fie  entretenir  dans 
les  Païs-Bas  pour  Tannée  171t.:  Première- 
ment, les  40.  mille  hommes  que  S.  M.  a pris 
à Ion  lèrvice  au  commencement  de  la  Gu  erré  : 
En  fécond  lieu,  les  to.  mille  hommes  d’aug- 
mentation faite  en  Tannée  1733 . : Et  en  trot- 
liémc  lieu,  1 p 17S.  hommes»  cette  dernière 
augmentation  faite  lous  condition  que  les  E- 
tatsdes  Provinces- Unies  entretiendront  autant 
de  Troupes  que  monte  la  proportion  de  trois 
cinquièmes  contre  deux  cinquièmes.  Sur  quoi 
ils  ont  fait  le  Rapport  fuivant  à TA  flcmbléc. 

„ Que  pendant  l’examen  de  la  fulditc  Mifli- 
ve,ils  a voient  apris  que  M.  le  Comte  de  St rai- 
fort,  Ambaflàdcur  Extraordinaire  & Plénipo- 
tentiaire de  Saditc  Majelté,  avoit  déclare  la 
veille  de  Ion  dernier  départ  pour  Utrccht,  qui 
lut  Lundi  pafle,  à quelques  Seigneurs,  qu’il 
avoit  reçu  ordre  par  M.  S.  Jean,  Secrétaire 
d’Etat,  de  dénoncer  à L.  H.  P.  qu’Elles  euf- 
lent  à luplécr  à ce  qui  manque  de  leur  Contin- 
gent de  trois  cinquièmes  par  rapon  aux  fuldits 
if  178.  hommes  » faute  de  quoi  S.  M.  congc- 
dici  oit  autant  dudit  nombre  des  1717$.  hom- 
mes, que  la  quote-part  de  S.  M.  de  de  ux  cin- 
quièmes contre  trois  cinquièmes  de  la  part  de 
l'Etat,  excède  le  nombre  des  Troupes  qui  a 
etc  fourni  pir  l’Etat  dans  les  Païs-Bas  par  ra- 
port  aux  fuldits  1 7-178.  hommes,  laquelle  dé- 
claratioif  «‘Il  fondée  fur  cette  fuppofition: 
Qu'au  commencement  de  la  Guerre  l’Etat  s’é- 
toit  chargé  de  fournir  pour  la  Guerre  dans  les 
Puis-Bas  toi.  nulle  hommes,  lavoir  41000. 
pour  les  Garnirons  fie  60.  mille  pour  la  Cam- 
pagne» fie  que  la  Grande-Bretagne  de  fon  côté 
dcvoit  fournir  40.  nulle  hommes  dans  les  Pais» 
Bis,  Ici  quel  les  Troupes  furent  augmentées  Tan 
170 j.  de  looco.  hommes,  qui  dévoient  cire 
payez,  moitié  par  la  Grandc-Brcragne,  Ce 
moitié  par  l’Etat:  Mais  qu’à  l’égard  des  fufdirs 
1 f 178.  hommes  fournis  par  S M.  de  la  Gran- 
de-Bretagne depuis  Tan  170}. , la  première 
proportion  de  (îoooo.  hommes  à quarante  mil- 
le, ou  de  trois  cinquièmes  contre  deux,  de- 
voir être  oblcrvcc. 

,,  Que  cela  leur  avoit  donne  occafion  d’exa- 
miner aulli  les  Votes  & les  Réfolutions  de  la 
Chambre  des  Communes  du  Parlement  de  la 
Grande-Bretagne  du  16.  Février  dernier, nou- 
veau Hile,  par  lefqucllcs  il  ctl  imputé  à cctE- 
tat , qu’à  divers  égards  il  n’a  pas  latisfait  à fes 
engagemens,  dans  le  fournilîement  à quoi  il 
étoit  oblige  fuivant  fa  Qiiotc  ou  Contingent , 
pour  pouffer  la  Guerre:  Et  aullî  d’examiner 
TAdrefle  de  la  Chambre  des  Communes  pré- 
fentée  à S.  M.  fur  ce  fujet,  laquelle  Adrefle, 
de  même  que  lcfdites  Votes,  ont  etc  impri- 
mées, rendues  publiques , fie  répandues  par 
tout. 

„ Que  pour  démontrer  le  peu  de  fondement 
tant  de  la  fulditc  fuppofition , que  de  ce  qu’on 
a impofe  à l’Etat  par  les  fufditcs  Réfolutions 
ou  Votes, fie  par  ladite  Adreflè  des  Communes 
qui  les  a iuivic>  ledits  Sieurs  Commiffaircs  ont 
rédige  dans  un  Mémoire  les  raifons  qui  établif- 
fent  le  contraire,  lequel  Mémoire  a etc  déli- 
vre par  leldits  Sieurs  Députez , fie  ici  infère  à 
la  fin  des  Prefenics. 

,,  Sur  quoi  ayant  délibéré,  il  a été  jupe  à 
propos  & rétolu , qu’on  enverra  au  Seigneur  de 
Borflelcn,  Envoyé  Extraordinaire  de  L.  H.  P. 
à la  Cour  de  S.  M.  la  Rente  de  la  Grande- 
Bretagne  , des  Copies  du  lufdit  Mémoire  , fie 
„ des 
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I7li.  » des  ï>'l-‘ccs  Su»  y *°nt  jointes,  & qu’on  lui  c- 
„ a ira  qu’il  ait  à repi  clenter  de  vive  voix  fie  par 
„ écrit  à Saditc  Majcftc  fie  aillcuis  où  il  pourra 
„ cire  utile,  que  la  notification  faite  par  ledit 
„ Seigneur  Comte  de  Strafford,  comme  s’il  fal- 
,,  loit  qu'à  l’égard  des  (iiiÜits  1 5-178.  hommes, 

„ l'Etat  augmentât  Tes  Troupes  de  ce  qui  man- 
,,  oue  à leurs  trois  cinquièmes,  ou  que  S.  M. 

„ diminueroit  le  nombre  des  fleuries,  fie  les  rc- 
„ duiroit  à proportion  de  deux  cinquièmes  par 
„ raport  à celles  de  l'Etat,  à'  caulc  d’autant  plus 
„ de  déplaifir  à L.  H.  F.,  gue,  félon  leur  juge- 
„ nient , elle  n'elt  pas  bien  fondée,  vû  qu’il  n’y 
„ a pas  lieu  d’exiger  d’un  Etat,  qui  lupporte  dé- 
„ ja  tant  de  charges,  qu’il  augmente  lès  Trou- 
„ pes,  6c  que  dans  la  prelcnte  conjonâurc,  le  , 

„ Bien  de  la  Caulc  Commune  ne  peut  permettre  ; 
„ que  celles  de  S.  M.  l'oient  diminuées. 

„ Que  la  fuppolition  ci-dclfus  mentionnée,  ! 
„ fur  laquelle  elfc  fondée  cette  notification,  ne  I 
,,  peut  être  admife  par  L.  H.  P.,  fie  que  quand 
„ meme  elle  pourroit  être  admife,  toute  la  dif- 
„ fercnce  alors  ne  conGlteroïc  feulement  qu’en 
„ 4P j. hommes,  que  l'Etat  auroil  de  trop  peu, 

,,  ou  que  S.  M.  auroit  de  trop  dans  les  Païs-Bas: 

„ à quoi  l’on  peut  oppoicr,  q Vil  feroit  raifonna- 
„ bic  d’avoir  égard  aux  Troupes  que  l’Etat  a 
„ premièrement  fournies  au  commencement  de 
„ cette  Guerre,  avant  que  la  Grande-Bretagne  ! 
j>  ait  de  là  part  fait  aucune  augmentation,  fie  à 
,,  ce  que  celles  de  l’Etat  ont  été  alors  entrete- 
,,  nues  pendant  quelques  années,  jufqu'au  nom- 
,,  bre  de  cent  deux  mille,  aiiilî  qu’il  cft  démon- 
,,  tre  par  le  fufdit  Mémoire  : Et  que  par  ces  rai- 
„ fons,  le  Seigneur  van  Boiflclcn  demandera, 

„ que  S.  M.  veuille  bien  n’exiger  pas  de  l’Etat 
„ qu’il  augmente  fes  Troupes,  ni  que  de  fon  cô- 
„ té  Elle  diminue  les  tiennes. 

„ Qu’en  meme  tenu  ledit  Seigneur  van  Borf- 
„ (clcn  repréfentera  à S.  M.,  que  ce  n’eff  qu’a- 
„ vcc  beaucoup  de  déplaifir  que  L.  H.  P.  ont 
„ vû  par  lelilitcs  Rélolutions  ou  Votes,  fie  par 
,,  l’Adrdlc  de  la  Chambre  des  Communes,  qui 
,,  ont  été  imprimées,  public.s  fie  répandues  de 
„ toutes  parts  dans  le  monde,  qu’Elles  y ont  été 
„ condamnées  fans  avoir  etc  ouïes,  comme  fi  cl- 
„ les  n’avoient  pas  fatisfait  a leurs  engagemens, 

„ ni  contribué  autant  qu’Elles  dévoient  à pro- 
,,  portion  de  S.  M.  pour  les  charges  fie  fraix  de 
„ la  Guerre. 

„ Que  pour  fc  décharger  de  ce  blâme,  fie 
w pour  informer  S.  M des  raifons  pourquoi  elle»  ! 
,,  le  perfuadent  qu’il  leur  a été  injullcment  im- 
„ puté,  Elles  lui  ont  enjoint  de  prefenter  à S.  M.  I 
„ le  fufdit  Mémoire,  donc  en  même  tems,  il  dc- 
„ livrera  copie  j en  ajoutant  que  lors  qu’il  plaira  ! 
,,  à S.  M.,  ainli  qu’on  l’clpcre,  de  faire  de  fa- 
„ vorablcs  & équitables  réflexions  fur  les  efforts  1 
,,  que  l’Etat,  après  deux  très-oncrcufcs  Guerres,  j 
„ a maintenant  fie  de  nouveau  faits  dans  cette  > 
„ troificme,  dans  laquelle,  des  fon  commencc- 
„ ment,  il  a entretenu  cent  dix  mille  hommes: 
,,  Armement  fi  puifliint, qu’il  s’en  faut  beaucoup 
„ que  dans  les  Guerres  précédentes  il  en  ait  ja- 
„ mais  fait  un  fi  grand  -,  que  de  tems  en  tems  il 
„ a augmente  conlidcrablcmcnt  fes  Troupes,  à 
,,  quoi  il  faut  joindre  la  confidération  des  Subfi- 
,,  des  qu’il  a etc  oblige  de  payer,  fie  les  équipe- 
,,  mens  de  Mer  qu'il  a faits»  L.  H.  P.  fe  ticn- 
„ nent  adorées  que  S.  M.  fuivant  fon  équité  fi 
„ connue,  aufli  bien  que  tout  le  Public,  (eront 
„ ncccflaircmcnt  convaincus  que  l'Etat  a fait  dans 
„ cette  prefente  Guerre,  autant  fie  plus  qu’on 
„ en  pouvoir  fie  devoit  attendre  de  bons  fie  fi  Je- 1 


| ,,  les  Alliez,  félon  les  régies  de  la  railbn  fie  de  i-tt 
„ l’équité»  fie  qu'il  n’y  a qu’un  excès  d’Amour 
„ pour  leur  Liberté  fie  pour  leur  Religion,  fie  un 
,,  zèle  ardent  pour  détourner  l’Esclavage  dont 
„ toute  l’Europe,  aulli  bien  que  cet  Etat  font 
; ,,  menacez,  qui  ait  pu  les  porter  à faite  de  Ci 
„ prodigieux  efforts,  fie  à les  commuer  pendant 
„ un  fi  long-tems  : Qu’elles  rendent  grâces  à 
„ Dieu  de  ce  que  et  s efforts,  qu’Ellcs  ont  joints 
„ à ceux  de  Sa  Majeflé  fie  de  leurs  autres  Alliez, 

1,  ont  été  tellement  bénis  par  fa  Bonté  Divine, 

„ qu’en  comparant  l’état  où  les  affaires  croient 
,,  nu  commencement  de  cette  Guerre,  avec  ce-  . 

,,  lui  où  elles  font  prdentement,  leur  face  à l’c- 
„ g ird  des  Hauts  Alliez  clt  maintenant  beaucoup 
„ meilleure  fie  plus  avantageufe  qu’elle  n’etoit 
,,  d’abord»  en  lorre  qu’il  fcmblc  qu’il  n’y  ait 
„ plus  rien  de  néccflairc  à délirer,  que  cette  me- 
,,  me  confiance,  cordialité  fi<  union  entre  Eux, 

„ avec  lesquelles  on  a commencé  fie  pouffé  fi 
„ loin  cette  Guerre,  pour  concevoir  la  jullc  ef- 
„ pcrancc  de  la  voir  finir  hcurcufcmcnt  par  une 
„ bonne  fie  fblide  Paix. 

,,  Que  L.  H.  P ont  toujours  confiJcré  l’u- 
„ nion  fie  la  bonne  harmonie  entre  S.  M.  fie  l’E- 
„ tat,  fie  entre  leurs  Sujets  de  part  fie  d’autre, 

„ comme  le  plus  grand  appui  de  la  Caulc  Com- 
„ mune,  fie  qu’Ellcs  la  confidérent  encore  fur  le 
„ meme  pied , jugeant  que  prdentement  elle  clt 
„ autant  fie  plus  niée  If  lire  que  jamais:  Que  par 
„ cette  railbn  Elles  ont  toujours  recherché  avec 
,,  foin  l’afivction  fie  l'amitié  de  S.  M-,  de  même 
„ que  la  conlèrvation  & l’accroiflcmcnt  de  ladite 
„ union  fie  bonne  harmonie  entre  les  deux  Nu- 
„ lions»  Qu'Elles  la  rechercheront  toujours,  fie 
,,  qu’il  n’y  a rien  de  plus  douloureux  pour  Elles, 

„ que  de  le  voir  réduites  à fe  julbfier  fur  de  pa- 
„ rcillcS  ccnfures , qu’Ellcs  ont  fi  peu  meri* 

„ tccs»  d’autant  plus  que  cela  donne  lieu  aux 
,,  Ennemis,  à qui  l’union  entre  la  Grande- Rrcta- 
„ gne  fie  l'Etat  doit  être  redoutable,  d’cfpcrcr 
„ qu'il  arrivera  du  refroidiflemeni  fie  de  la  divi- 
„ lion  entre  des  Alliez  fi  étroitement  unis,  ce 
,,  qui  ne  peut  que  faire  beaucoup  de  mal  aux  uns 
„ Se  aux  autres. 

,,  Qu’ainfi  L.  H. P.  défireroicnr  que  ces  pierres 
„ d’achopcmcnt  n’euffent  pas  été  mifes  dans  le 
„ chemin,  fie  qu’il  feroit  bon  qu’elles  en  fiiflenc 
„ ôtées  au  plutôt:  ce  qui  fait  qu’on  attend  de  la 
,,  haute  équité  de  S.  M.  fie  de  Ibn  zèle  pour  laCau- 
,,  le  Commune,  qu’l*  Ile  ne  voudra  pas  que  lucon- 
„ tinuation  du  fervicc  de  les  Troupes  dans  les 
,,  Païs-Bas  , fie  particuliérement  dcl'dits  17*178. 

„ hommes  foie  attachée  fie  dépende  de  l’augmenta- 
„ tion  de  celles  de  l’Etat»  Et  que  de  leur  côté  L. 

„ H.  P.  contribueront  autant  qu’il  fera  dans  leur 
„ pouvoir,  fie  qu’il  dépendra  d’Elles,  à procurer 
„ & avancer  le  bien  de  la  Caufe  Commune, ainli 
,,  qu’Ellcs  ont  toujours  fait  ci-dcvant»  fie  princi- 
„ paiement  à prendre  des  mefurcs  avec  S.  M.  fie 
,,  concerter  en  toute  confiance  les  moyens  d’y 
„ réii!lir,dc  meme  qu’à 'faire  voir  à S M.par  des 
„ effets,  qu’Ellcs  recherchent  fie  eftiment  infini- 
„ ment  fon  affeérion  fie  fon  amitié,  dont  le  Sci- 
„ gneur  van  Rorflclcn  donnera  à S.  M.  toutes  les 
„ plus  fortes  afluranccs. 

„ Il  fera  aufli  remis  un  Extrait  de  la  prefente 
„ Réfolutionde  L.  H.  P.,  avec  une  Copie  du 
„ fufdit  Mémoire,  entre  les  mains  du  Seigneur 
,,  Comte  de  St  raifort,  Ambaffadrur  Extraordi- 
,,  nuire  ficc.  de  Saditc  M.,  lequel  fera  prié  de  fc- 
„ condcr  parles  bons  offices  les  bonnes  intentions 
„ de  L.H.P.  Paraphé^  H van  1 SS  EL  Ml  N - 
„ DE,  vt.  Et Sigaéy  F.  FAGEL. 
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histoire 


Cette  Rclolution  de  L.  H.  P.  & le  Mémoire  I 
qui  l’acconopagnoic  furent  bicn-tôt  rendus  pûblics 
à Londres:  Le  Parti  de  la  Cour  s’en  trouva  trev 
oftcnfé;  & comme  on  ne  gnrdoit  plus  aucun  mé- 
nagement avec  aucun  des  Alliez,  les  Communes 
déclarèrent  que  ce  prétendu  Mémoire  des  Etats 
Généraux  étoit  un  Libelle  faux , frauduleux^  if 
malicieux  , reflécbtffant  fur  les  Réfutations  de  la 
Chambre  , if  fur  /’ f dre  fi  pré ' futée  à fa  Majefté , 

Cf  faifmt  brèche  aux  Privilèges  de  la  Chambre. 
Sur  quoi  un  Membre  du  Parti  des  modérez  dit, 
par  manière  de  derifion , qu’i/  jugeait  qu'il  faudr oit 
envoyer  un  Mejftger  en  Holland; , peur  faire  mettre  [ 
aux  arrêts  ceux  qui  avaient  drtfjé  ce  Mémoire. 

Mais  ce  qui  acheva  de  dévoiler  la  conduite  des 
Minières  d'Angleterre,  & ce  qui  fie  connoître 
ouvertement  à toute  l’Europe  à quel  point  ils 
s’éioicnt  dévouez  à la  France,  ce  lut  la  Déclara- 
tion que  le  Duc  d'Ormond  fit  à l’Armée  vers  la 
fin  du  mois  de  Mai,  & celle  que  l’Evcque  de 
Briftol  fit  deux  jours  apres  aux  Députez  de  l’E- 
tat au  Congres  d’Utrccht.  Le  premier  étant 
prefle  d’aller  aux  Ennemis  dit ne  pouvait  nen 
entreprendre  fans  de  nouveaux  ordres.  L’autre  dé- 
clara que  puifqut  les  Etats  ripondoient  fi  mal  aux  \ 
avance!  de  la  Reine  % Elle  ferait  fes  affaires  à part , j 
if  qu'elle  tfiimoit  n'étte  plus  dans  aucune  obligation  ! 
quelle  quelle  pût- être  a leur  égard.  Nous  ne  fau*  i 
rions  mieux  exprimer  l’indignation,  & la  furpri-  » 
fc  que  tes  deux  Déclarations  produifirent  dans  le 
parti  des  Alliez,  qu’en  rapportant  ici  la  Lettre, 
que  les  Etats  Généraux  écrivirent  à cette  occa- 
fion  à la  Reine, & qui  fut  prcfentce  par  Mr.  van 
Borfilicn  leur  Envoyé,  dans  une  Audience  parti- 
culière le  6.  de  Juin. 

MADAME, 

„ A Pics  toutes  les  preuves  que  Vôtre  Majefté 
,,  Jljl  a données  pendant  le  cours  de  fon  glo- 
„ rieux  Régne , de  fon  grand  zèle  pour  le  Bien 
j,  public, & de  l'on  attachement  à la  Caufe  Corn- 
»,  mune  des  Hauts-Allicz  ; après  tant  de  mar- 
„ ques,  qu’Etle  a eu  la  bonté  de  Nous  donner 
,,  de  fa  prétieufe  affêétion,&  de  fon  amitié  pour 
„ nôtre  République;  Se  apres  les  afturances  rcï- 
,,  ter  ces,  qu’Ellc  N ou*  a données  Se  fait  donner 
„ tout  récemment , de  fes  intentions  de  faire  a- 
„ gir  fes  Troupes  contre  l’Ennemi  commun, 

,,  aulfi  long-tcms  que  la  Guerre  ne  fera  pas  ter- 
,,  minée  par  une  Paix  générale;  il  cft  impolîible 
»,  que  Nous  ne  foyons  furpris  Se  touchez  des 
,,  Jeux  Déclarations  que  Nous  venons  de  rccc- 
,,  voir,  l’une  apres  l'autre,  de  la  parc  de  Votre 
„ Majefté:  La  première  par  le  Duc  d’Ormond, 

„ vôtre  Général,  de  ne  pouvoir  rien  entreprendre 
„ fant  vos  nouveaux  Ordres  : L'autre  par  l'Evêque 
„ de  Briftol,  vôtre  Plénipotentiaire  au  Congrès 
,,  d’Utrccht,  de  ce  que  Pâtre  Majefté , voyant  que 
„ Nous  répondions  ft  mal  aux  avances  qu  E/le  Ne  us 
,,  aurait  faites  j if  que  Nous  ne  voulions  point  cou- 
,,  ccr  ter  avec  fes  Mmifires  au  fujet  de  la  Paix , El-  \ 
„ le  ferait  fes  affaires  à part  ; if  qu'Ellt  efiimoit  de  | 
„ n'é/re  plus  dans  aucune  Obligation , quelle  quelle  ! 
,,  puiffe  être , à nôtre  égard. 

,,  Dès  que  Nous  avons  etc  avertis  de  ces  De-  i 
„ datations,  Nous  avons  envoyé  nos  ordres  à ' 
,,  nôtre  Miniftre,  qui  a l’honneur  de  refider  au- 
,,  prés  de  Vôtre  Majefté,  de  lui  rcprcfcntcr  les  , 
,,  raifons  de  nôtre  furprife,  & les  confcquenccs 
„ de  ces  Déclarations;  & de  la  prier  avec  tout  ; 
5,  le  rcfpcét  que  Nous  avons  toujours  eu,  & que  , 
„ Nous  contcrvcroas  toujours  pour  fa  Perfonne  \ 
,,  Royale,  de  vouloir  donner  d’autres  ordres  au  i 
» Duc  d’Ormond , afin  qu’il  puifle  agir  avec 


„ toute  vigueur,  fuivant  la  raifon  de  Guerre,  8c  I7Ii< 
„ d’avoir  b bonté  d’entrer  à nôtre  egard,  dans  ' 

,,  d’autres  fentimens , que  ceux  que  l'Evêque  de 
„ Briftol  a déclarez  à nos  Plénipotentiaire*  à U- 
„ trecht. 

,,  Mais  plus  Nous  fjifons  attention  à ces 
,,  Déclarations,  plus  Nous  les  trouvons  impor- 
„ tantes, Ôc  plus  Nous  en  apréhendons  les  fuites: 

„ C’cll  pourquoi  Nous  avons  crû  ne  pouvoir 
,,  Nous  dil'pcnfcr  de  Nous  adrefler  directement  à 
„ V.  M.,  par  cette  Lettre,  cipérant  qu’Ellc  y 
>,  voudra  bien  donner  l'attention  que  Nous  Nous 
„ promettons,  tant  de  (a  grande  prudence  & fa* 
i,  gefle,  que  de  fon  zèle  fi  renommé  pour  le 
„ Bien  publie,  & particuliérement  de  fon  amitié 
„ & affcûion  accoutumée  pour  Nous  6c  pour 
,,  Nôtre  République. 

„ Nous  proteltons  avant  toutes  chofcs , 

„ qu’ayant  toujours  eu  pour  V.  M.  une  verita- 
,,  ble  amitié, aufli-bien  qu'un  très-grand  rcfpcét, 

„ & un  attachement  fincérc  à tous  fes  intérêts» 

,,  avec  un  defir  ardent  de  vivre  avec  V.  M.  dans 
„ une  parfaitement  bonne  intelligence  & union, 

„ Nous  avons  encore  les  mêmes  fentimens,  5c 
„ Nous  les  confcrvcrons  toujours,  nefouhaitanc 
„ rien  plus,  que  d’en  pouvoir  donner  à V.  M. 

„ des  preuves  les  plus  convaincantes. 

,,  Après  quoi  Nous  prions  V.  M.  de  vouloir 
„ réfléchir, fuivant  les  grandes  lumières,  fi  Nous 
„ n'avons  pas  jufte  fujet  d'être  lurpris  de  voir  ar- 
,,  rèter,  par  un  ordre  de  la  part  de  V.  M.,  don- 
„ né  à notre  inlçû , les  opéuuions  de  l'Armée 
„ des  Alliez,  la  plus  belle  & la  plus  forte  qui 
,,  peut-être  loic  entrée  en  Campagne  pendant 
„ tout  le  cours  de  la  Guerre»  6C  pourvue  de 
,,  tout  le  néceflairc  pour  agir  avec  vigueur,  fie 
,»  cela  après  qu’elle  avait  marché,  fuivant  la  ré- 
„ lolution  pnl'c  de  concert  avec  le  General  de 
„ V.  M.,  comme  en  prcfcnce  de  celle  des  En- 
„ remis,  avec  une  giandc  lupcrioritc  tant  en 
,,  nombre  qu’en  qualité  de  Troupes , animées 
„ d’un  noble  courage  5c  ardeur  de  bien  faire;  de 
„ forte  que  fuivant  toutes  les  apparences  humai- 
,,  ncs»  avec  l’afliftance  Divine,  que  Nous  avons 
„ r client  ic  fi  clairement  dans  tant  d’autres  occa- 
„ fions,  on  auroit,  foie  par  une  Bataille,  fuit  par 
„ des  Sièges,  pû  remporter  de  grands  avantages 
,,  fur  l’Ennemi , rendre  la  Caufe  des  Alliez  mcil- 
„ leurc,5c  faciliter  les  Négociations  de  la  Paix. 

,,  N ous  N ous  Bâtons  bien  de  l'cfpcrancc  que 
„ le  Duc  d’Ormond  a donnée,  que  dans  peu  de 
,,  jours  il  attendoit  d’autres  ordres  ; mais  Nous 
,,  voyons  cependant  avec  douleur  une  occafion 
„ des  plus  belles  puflccs,  dans  l'inccttitude  fi  cl- 
„ le  fera  bien  aufli  favorable  ci-après,  puis  qu’on 
„ laifTe  aux  Ennemis  le  tenu  de  le  fortifier  ce  de 
„ fc  précautionner,  pendant  que  l’Armée  des 
„ Alliez  relie  dans  l'inaction,  5c  confumant  les 
,,  Fourages  tout  à l’cnrour,  s’ôte  à foi-meme 
„ les  moyens  de  fubliftcrà  l’avenir, dans  les  lieux, 

„ où,  fuivant  les  projets,  les  operations  fc  dc- 
„ vroicnt  faire,  ce  qui  pourrait  rendre  impofli- 
,,  blcs  ci-après  les  entreprifes,  qui  feroient  fort 
„ praticables  prefentement , par  oii  toute  la 
,,  Campagne  peut  être  rendue  infruéhieufe , au 
,,  préjudice  ineftimable  de  la  Caufe  Commune 
„ de  tous  les  Hauts-Allicz.  ' 

„ Certainement,  quand  Nous  confidcron* 

„ l'Armée, telle  qu’elle  cft,compolcc  des  Trou- 
„ pesde  V.  M.  & des  autres  Alliez,  jointes  cn- 
„ icmble  d’un  commun  concert,  pour  agir  au 
,,  plus  grand  avantage  5c  avancement  de  la  Cau- 
n le  Commune;  6c  les  afiùtanccs  que  V.  M. 

„ Nous  a données  par  fes  Lettres,  par  fes  Mi» 

„ nillrcs, 
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1711.  >*  niftrcs,  8c  dernièrement  par  fon  General  le  f „ une  tel!;  Négociation  fin*  rl  1$  de  fo^Jcmcnr,  171»; 
»,  Duc  d’Otmond,dc  les  intentions  de  faire  jgir  j „ du  moins  fnr.s  la  concurrence  J « autres  Alliez) 

»,  fes  Troupes  avec  leur  vigueur  01  dinairc  » com-  ] ,,  mais  nous  avons  pofipofé  nos  fêntime  s â ceux 
„ me  aulïi  les  engagcmcr.s  dans  lefqucls  V.M.  cil  1 „ de  V.  M , pom  lui  donne--  une  nouvelle  preu- 
»»  entrée,  non  leuLmcnt  à notre  egard,  mais  ,,  vc  de  nôtre  déférence  a fon  egard, 

„ aufii,  tant  lèparcment  que  conjointement  avec  „ Nous  n’avons  pas  moins  lait  s pu  rapport 
,,  Nous,  à l’cgird  des  autres  Alliez  » il  Nous  „ aux  diffieul-rz  qu*on  a fait  naître  au  fiijct  du 
„ cil  bien  difficile  de  conjcéturcr  8c  de  comprcn-  „ Traite  de  Garantie  mutuelle  de  h Suce:  filon 
„ dre,  comment  un  ordre  11  préjudiciable  à tou-  ,,  dans  la  Ligne  Pr  tcA.inte  aux  Royaumes  de 

„ te  la  Caufe  Commune,  donne  il  fubitement  à ,,  V.  M.,  & de  Nôtre  Barrière:  Traité  (1  im- 

„ nôtre  infçû,  & lans  doute  aufil  à l’inf^û  des  „ portant  pour  les  deux  Nations,  que  N us  le 
,,  autres  Alliez,  peut  convenir  & fubfiltcr  avec  ,,  confidérons  comme  le  lien  le  plus  fort  qu’on 
„ la  nature  de  la  Société, & avec  ces  afiûrances,  „ pourroit  trouver,  pour  unir  a jamais  les  coeurs 
,,  & avec  ces  engagemens  dont  Nous  venons  de  , „ 6c  les  interets  de*  deux  Nations » conclu  ajucs 

„ parler;  Car  quoi  que,  fuivant  la  Déclaration  ; ,,  la  plus  meure  deliberation,  8c  ratifié  de  part  5c 

,,  de  l’Evcque  de  Biillol,  V.  M.  fe  tienne  pour  | „ d’autre  dans  la  forme  la  plus  authentique. 

»,  de  gagée  de  toute  Obligation  â nôtre  égard,  il  ,,  Car  quoi  que  Nous  euflions  pu  Nous  tenir 
,,  eft  évident  qu’il  ne  s'agit  point  ici  de  notre  in-  „ fimplcment  â ce  Traité,  cependant  Nous  fom- 
,,  terét  ou  avantage  particulier,  mais  de  celui  „ mes  entrez  en  Négociation  fur  lcs  difiicultez, 

,,  de  tous  les  Alliez,  qui  fouffriront  par  le  pré-  „ 8c  particuliérement  fur  le  poir.t  de  Y 
„ judice  que  cet  ordre,  Il  peu  ateendu,  portera  „ furquoi  Nous  avons  tellement  inllruit  Nos  Plé- 
,,  à toute  la  Caufe  Commune.  „ nipotentiaires,  que  Nous  ne  doutions  plu»  que 

,,  Mais,  Madame,  Nous  ne  pouvons  pas  „ toutes  les  difiicultez  feroient  applanics,  au 
„ Nous  difpcnferdc  dire  à V.  M.,  que  la  Dé-  „ contentement  réciproque,  8c  que  par  là  Nous 
„ claration  faite  par  l'Evéque  de  Briltol  à U - „ aurions  regagné  entièrement  la  confiance  de 
,,  trecbt , ne  Nous  a pas  moins  furpris,  que  celle  „ V.  M » d'aurant  plus,  qu’en  premier  lieu, 

»,  du  Duc  d’Ormond  à l’Armée»  elle  Nous  pa-  ,,  lorfqu’il  s’agifToit  de  l’Afilmblce  d’un  Cong  es 
„ roît  fi  extraordinaire,  que  Nous  ne  favons  pas  „ poi^la  Paix  générale,  V.  M.  Nous  a fait  dé- 
,,  comment  la  concilier  avec  cette  grande  bonté  ,•  elarer  par  fon  Ambaflâdeur,  qu’Ellc  ne  dcû- 
»,  Sc  bienveillance  dont  V.  M.  Nous  a toujours  „ roit  que  Nôtre  concurrence  en  ce  leul  point, 

„ honorez,  ne  pouvant  concevoir  comment  cl-  ,,  & cette  unique  marque  de  Nôtre  confiance» 

,,  les  peuvent  avoir  changé  11  fubitement  à nôtre  „ qu’a  près  cela  elle  Nous  donneroit  des  preuves 
„ egard.  Nous  n'en  Tommes  pas  iéulement  fur-  ,,  fortes  8c  réelles  de  fon  afftélion  envers  Nous, 

»,  pris,  mais  Nous  en  fommes  affligez.  Nous  „ fie  de  fes  droites  intentions  a l'égard  de  la  Caufe 
,,  avons  examiné  avec  foin  nôtre  conduite,  8c  ,»  Commune  de  tous  les  Alliez:  & qu’enfuite, 

„ Nous  n’y  trouvons  rien  qui  puifie  avoir  donné  „ quand  on  a fait  intervenir  les  difficulté!  fur  le 
,,  lieu  au  mécontentement  que  V.  M.  Nous  a „ Traité  de  Succeffion  & de  Barrière , V.  M. 

„ fait  paroitre  par  cette  Déclaration.  ,,  Nous  a fait  afl'urcr  de  meme,  que  fi  Nous 

„ Du  premier  jour  que  V.  M.  eff  montée  „ Nous  relâchions  (ur  les  points  les  plus  cflen- 

„ fur  le  Trône,  Nous  avons  eu  pour  Elle  toute  „ ticls,  8c  particuliérement  fur  l’affaire  de  Ysffr 

,,  la  dcference  qu’Ellc  potivoit  délirer  d’un  Etat,  „ ftento%  ce  fetoit  le  viai  moyen  de  rétablir  la 
„ Ami,  & Allié:  Nous  avons  recherché  avec  » confiance  mutuelle  8c  neerflaire,  laquelle  étant 
„ foin  fon  amitié  & afïcétion»  8c  confidcrant  les  „ rétablie,  V.  M.  prcn.iroit  pamcul  érement  à 
„ bons  effets  que  pouvoient  produire,  5c  qu'ont  „ eccur  les  interets  de  l’Etat,  8c  iroit  de  con- 
,,  produit  réellement  la  bonne  intelligence,  har-  i „ cert  avec  Nous  dans  toute  la  Négociation, 

„ munie,  Sc  Union,  entre  V.  M.  oc  Nous,  8c  „ pour  parvenir  à une  Paix  honorable,  bonne, 

„ entre  les  deux  Nations,  Sc  l’avantage  qui  en  „ « lûrc. 

„ réliiltoit  pour  l’une  8c  l’autre,  aufii  bien  que  v Mais  Nous  Nous  trouvons  bien  éloignez 
,,  pour  la  Caufe  Commune  de  tous  les  Alliez,  ,,  de  Nôtre  attente,  puifquc  dam  le  tems  même 
„ Nous  avons  pris  à tâche  & à cceur  de  les  cul-  „ que  Nous  Nous  fommes  les  plus  aprnehez  do 
,,  tiver,  fie  de  gagner  de  plus  en  plus  la  confian-  ,,  V.  M.,  Sc  que  Nous  croyions  que  Nous  tom- 
„ ce  de  V.  M.,  8c  de  Nous  conformer  à fes  fen-  „ bciions  d’accord  fur  les  Points  qui  éioicnt  en 
„ timens,  autant  qu’il  Nous  a été  poffible.  „ diffèrent.  Nous  voyons  partir  le  Comte  de 
„ Nous  croyons  en  avoir  donne  une  preuve  „ St  raifort  fans  avoir  fini  l'affaire,  Nous  voyons 
,,  éclatante,  particuliérement  à l’egard  de  la  „ arrêter  l'Armée  dans  le  commencement  de  fa 
„ Négociation  de  la  Paix»  puifquc  non  feule-  „ carrière,  8c  Nous  entend- ns  une  Déclaration, 

,,  ment,  après  que  Nous  fumes  informez  des  „ par  laquelle  V.  M.  fc  tient  dégagée  de  routes 
» pourparlers,  qui  fe  font  tenus  ci-devant  en  „ les  Obligations  a nôtre  égard,  dont  on  allègue 
„ Angleterre  fur  ce  fuiet.  Nous  avons  attendu  „ pour  railon , auc  Nous  aurions  mal  répondu 
„ que  V.  M.  Nous  en  donneroit  connotlfancc  8c  „ aux  avances  qu’Ellc  Nous  a faites,  & que  Nous 
,,  ouverture,  ayant  cette  ferme  confiance  en  fon  „ ne  voulions  point  concerter  avec  fes  Minitlrca 
„ amitié  pour  notre  République,  8c  en  fon  zèle  „ fur  la  Paix. 

v pour  le  bien  de  la  Caufe  Commune,  que  rien  „ Si  V.  M.  veut  avoir  la  bonté  de  regarder 
„ ne  feroit  fait  qui  pût  porter  prc;uJicc  à Nous,  „ d'un  «vil  un  peu  favorable  8c  équitable  nôtre 
,,  ni  aux  autres  Alliez»  mais  aufii  quand  V.  M.  | „ conduite.  Nous  Nous  flattons,  6c  Nous  a- 
„ nous  a fait  communiquer  les  points  Préli  minai-  „ vons  une  ferme  confiance,  ou' El  le  n’y  trouve- 
,,  rcs,  lignez  par  Mr.  de  Ménager  en  Angleter-  „ ra  rien,  qui  lui  puific  donner  une  idée  fie  des 
„ re»  8c  quand  Elle  nous  a fait  propolèr  la  con-  „ penfées  fi  défavantageufes  à nôtre  égard»  mais 
„ vocation  8c  la  tenue  d’un  Congrès  pour  la  „ qu’Elle  trouvera  plutôt,  que  Nous  avons  fa- 
„ Paix  générale,  8c  Nous  a requis  de  donner  à „ tisfait,  8c  fatisfailons  encore  à tous  les  devoirs 
„ cct  effet  les  Paflcports  néccffaircs  aux  Minif-  „ de  bons  8c  fidcllcs  Alliez,  particuliérement  en- 
„ très  de  l’Ennemi,  nous  y avons  conlcnti,  quoi  „ vers  V.  M. 

„ que  nous  eufiîons  plu fieurs  raifons,  à nôtre  a „ Ce  que  Nous  avons  déjà  dit  pourroit  peut- 

„ vis  trc>  bien  fondées,  de  n’entrer  point  dans  „ être  fuffirc  pour  l’en  perfuader,  mais  Nousde- 

t Tome  1IL  * N nn  „ vont 


4?4  HISTOIRE 

171 1.»  vons  y ajouter,  qu’ayant  toujours  regardé  Paf-  „ droient  nullement  avec  les  intérêts  de  V.  M.  tfli* 
„ fettion  ae  V.  M , fie  la  bonne  haimonic  en-  „ Nous  croyons  ccs  raifons  allez  bien  fon- 
„ tre  les  deux  Nations,  comme  un  des  plus  fer-  „ dées,  pour  juflifîer  auprès  de  V.  M.  Nôtre 
„ mes  apuis  de  nôtre  Etat  fie  de  la  Religion  Pro-  „ conduite  fur  ce  point  -,  fie  fi  Nous  ne  fommes 
„ teftânte,  5c  comme  un  des  moyens  les  plus  ef-  „ pas  entrez  avec  tout  l’cmpreficment  qu’Ellc 
„ ficaccs  pour  le  foûtien  & l’avancement  de  nos  „ peut  avoir  fouhaité,  dans  le  concert  propofé, 

,,  Intérêts  communs,  & ceux  de  toute  l’Allian-  „ Nous  efpérons  que  tout  au  plus  V.  M.  ne  re- 
„ ce-,  fie  ce  lient  i ment  fincérc  étant  imprimé  for-  „ gardera  nôtre  difficulté  que  comme  un  excès 
„ tement  dans  nos  cœurs,  Nous  n’avons  jamais  „ de  prudence  ou  de  ferupuie  , fit  nullement 
„ étc  éloignez  de  communiquer  & de  concerter  „ comme  un  défaut  de  confiance  en  V.  M.,  pen- 
,,  en  toute  confiance  fur  les  affaires  de  la  Paix  a-  „ dant  que  les  Alliez  pourroient  le  regarder  com- 
,,  vec  V.  M fie  avec  les  Minières,  conforme-  ,,  me  une  contravention  aux  Traitez,  fit  particu- 
„ ment  aux  fondemens  portez  par  la  grande  fit  „ liérement  à l’Article  VIII.  de  la  Grande  AU 
),  autres  Alliances.  Nous  déclarons,  que  Nous  „ liancc.  Nous  efpérons  auffi  que  V.  M.,  paf 
,,  v avons  toujours  etc  portez  fie  prêts,  fit  que  „ les  railons  que  Nous  venons  d’alléguer, revicn* 

,j  Nous  le  fommes  encore,  autant  que  Nous  le  „ dra  d’une  penfee  fi  defavantageufe  pour  Nous, 

,,  pouvons  faire  , fans  préjudice  des  autres  Al-  ,,  que  Nous  aurions  mal  répondu  aux  avances 
,,  liez,  fit  fans  contrevenir  aux  Engagcmens,  ,,  qu'Ellc  Nous  a faites,  fit  que  Nous  ne  vou* 
fy  Traitez,  fit  Alliances,  que  Nous  avons  con-  „ dnons  point  concerter  avec  les  Miniftres  au 
,,  traélez.  ,,  lujct  de  la  Paix.  Mais,  Madame,  quand  V. 

„ Mais,  Madame  , toutes  les  propofi-  ,,  M.  n’acquicfceroit  pas  à Nos  raifons,  (.'cquoi 
» tions  qui  Nous  ont  été  faites  fur  ce  fujet  „ pourtant  Nous  ne  pouvons  pas  douter, , Nous 
9 y jufques  à prefent,  font  demeurées  en  des  ter-  „ prions  V.  M.  de  conlîdérer,  fi  cela  fuffitoit 
,,  mes  fort  généraux,  fans  que  le  réfultat  des  „ pour  que  V.  M pût  le  tenir  dégagée  de  tou- 
,,  Négociations  entre  les  Minillrcs  de  V.  M.  „ tes  fes  OS ligat ions  à Notre  égard? 

,,  avec  ceux  de  France,  ni  même  les  penfées  de  ,,  Si  Nous  avions  contrevenu  aux  engage- 
„ V.  M.  furie  fujet  fur  lequel  Nous  vivrions  ,,  mens  fie  Traitez  que  Nous  avons  l’honneur  d’a- 
,,  concerter  enfemble,  Nous  ait  été  communi-  „ voir  conclu  avec  V.  M.,  Nous  attendrions  de 
„ que.  Il  clt  vrai  que  dans  quelques-unes  des  ,,  fa  bonté  fie  de  fa  jullicc,  qu’HIe  nous  feroit 
j,  dernières  Conférences , les  Minillrcs  de  V.  M.  ,,  reprdenter  ces  contraventions,  Sc  qu’Ellc  ne 
yy  ont  demandé,  fi  les  nôtres  ctoicnt  munis  d’un  ,,  fc  tiendroit  point  quitte  de  fes  Engagcmens, 

„ plein-pouvoir,  8c  authorifez  à faire  un  Plan  „ qu'apres  que  Nous  aurions  refufe  c’y  aporter 
,,  pour  la  Paix:  Mais  il  auroit  cté  bien  jufte,  ; ,,  le  redres  néccfiairc:  Mais  comme  Nous  ne 
,,  qu’avant  que  d’exiger  cela  de  Nous,  on  Nous  1 ,,  Nous  fommes  engagez  nulle  part,  d’entrer  a- 
„ eût  communiqué  le  réfultat  des  Négociations  „ vcc  V.  M.  dans  un  concert  pour  taire  un  Plan 
,,  traitées  depuis  long-tcms  entre  les  Miniftres  1 „ de  Paix,  fans  la  participation  des  autres  Mcm- 
,,  de  V.  M.  fie  ceux  de  l'Ennemi,  du  moins  „ bres  de  la  Grande  Alliance,  le  peu  de  facilité 
„ les  penfées  de  V.  M.  ; „ ou  d cmprcficmcnt  que  Nous  aurions  montré 

„ Si  ce  Plan  regardo't  feulement  les  inté-  ' „ fur  ce  fujet,  ne  peut  être  regardé  con  me  une 
„ rets  de  V.  M.  8c  les  Nôtres,  nous  aurions  „ contravention  à Nos  Engagemer s,  fie  an.li  ne 
,,  peut-être  tort  de  n’y  avoir  pas  donné  les  „ peut  fervii  à dégager  V.  M.  des  liens  d Nôtre 
„ nuins  inceftammcnt  , qu.>i  que  même  alors  „ cg.ird;  puis  que  Nous  lommes  fortement  per- 
,,  l’  iffiiirc  ne  feroit  pas  fans  difficulté  , puifque  „ fuadez  d'avoir  pleinement  latisfait  à tous  nos 
„ la  moindre  connoiftance  qui  en  parviendrnit  | „ Traitez  fie  à toutes  nos  Alliances,  tant  avec 
„ à l’Ennemi,  ne  pourroit  être  que  fort  pré-  ! „ V M.  qu’avec  les  Hauts- A liiez  en  génci  al,  3c 
„ judiciable:  Mais  comme  le  Plan,  dont  il  s'a-  J „ d’avoir  fait  dans  la  prefenic  Guerre, plus  qu’on 

„ e t,  doit  regarder  les  intérêts  de  tous  les  Al-  J „ n’auroit  pû  attendre  de  Nous  avec  jullicc  Sc 

,,  liez,  & preique  de  toute  PEurope,  Nous  a*  ' „ équité.  Toute  la  différence  entre  v.  M.  fie 

„ vons  eu  de  fortes  apprehenfions  , que  com-  ; „ Nous  en  ceci  , ne  confifte  tout  au  plus,  à le 

„ me  les  Négociations  particulières  entre  les  „ confidérer  lainement , que  dans  une  difparité 
„ Miniftres  de  V.  M.  fi;  ceux  de  France , 8c  „ de  fentimens., 

„ la  facilité  avec  laquelle  Nous  avons  confcnti  „ En  vérité.  Madame,  fi  pour  un  tel  fujet 
,,  au  Congres  d'Uirtcbt , fie  donne  nos  Pafic-  „ encre  des  Puifiances  Allicçs,  & unies  enfemble 
,,  ports  aux  Miniftres  de  l’Ennemi  , ont  déjà  ,,  par  les  lien»  fie  les  nœuds  les  plus  forts  fie  les 
,,  donné  beaucoup  de  foupçons  fie  d’inquictudc  j plu»  étroits  d’ Alliance,  d’ Intérêts  fie  de  Rcli- 
,,  à S.  M.  Impériale  fie  à d’autres  Alliez;  Nous  j „ gion,  une  feule  de  ccs  Puifiances  pouvoit  fe 
„ avons  appréhendé,  dilbns  Nous,  que  S M.  „ dégager  de  tous  fes  Engagcmens,  fie  le  défaire 
„ Impériale  fie  les  aunes  Alliez,  venant  à ap-  ; „ de  toutes  fes  Obligations,  il  n’y  a point  de 

„ prcndrfc,  (ce  qu’il  lcroit  bien  difficile  de  leur  ' „ liaifon  qui  ne  pût  être  rompue  à tout  moment, 

„ cacher,)  le  concert  qui  fe  feroit  entre  les  Mi-  ,,  fie  Nous  ne  voyons  point  fur  quels  Engagcmens 
,,  niftres  de  V.  M fie  les  Nôtres,  pour  un  Plan  ' „ on  pourroit  compter  à l’avenir. 

„ de  la  Paix,  avant  meme  que  les  Miniftres  j „ Nous  Nous  aflurons  que  V.  M.,  en  vo- 

„ de  France  ayent  répondu  fpécifiqucmcnt  aux  „ yartt  les  confcqucnces , ne  voudra  pas  fe  tenir 
„ Demandes  des  Alliez,  leurs  foupçons  fie  leur  ! „ à la  Déclaration  que  l’ Evêque  de  Briftol  a fài- 
,,  inquiétude  pourroient  augmenter,  fie  que  ce  „ te:  Nous  l’cn  fupplions  avec  tout  le  rcfpcéf  fie 
,,  procédé  pourroit  leur  donner  fujet  à des  pen-  ,,  tout  rempreffement  dont  Nous  fommes  capa* 

„ fées  préjudiciables,  comme  fi  l’intention  de  ,,  blés,  comme  auffi  qu’Ellc  veuille  révoquer 
,,  V.  M.  fie  la  Nôtœ  feroit  d’abandonner  la  ,,  l’ordre  donné  au  Ducd’Ormond,  s’il  ne  reft 
,,  Grande  Alliance  5c  la  Caufe  Commune , ou  „ pas  encore,  fie  de  l’authorifer  d’agir  félon  les 
» pour  le  moins  de  régler  fculs  avec  la  France  „ occurrences,  ainfi  que  h raifon  de  Guerre  fie 
yy  le  fort  de  tous  les  autres  Alliez,  par  où  S.  „ l’avancement  de  la  Caufe  commune  le  deman- 
,,  M Impériale  8c  d’autres  Alliez  pourroient  „ dera. 

„ être  poufièz  à prendre  leurs  mefurcs  à part,  ,,  Nous  Vous  prions  auffi.  Madame,  de 
„ fie  à faire  des  démarches  qui  ne  convicn-  „ vouloir  encore  Nous  communiquer  le  réfulrat 

» des 
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ibl  l.  » 4e*  Conférences  tenues  par  vos  Miniftres  avec 
„ ceux  des  Ennemis,  ou  du  moins  vos  penfées 
»,  fur  la  Paix,  & Nous  tâcherons  de  donner  à 
j,  V.  M.  toutes  les  mirqucs*imaginablcs  de  Nô- 
„ tre  déférence  pour  les  fentimens,  & de  Nôtre 
,,  defir  fincere  de  confcrvcr  fa  précicufc  amitié, 

,,  autant  que  Nous  le  pourrons  faire,  fans  blcf- 
,,  fer  la  bonne  foi  des  Engagemens  dans  Icfquels 
„ Nous  fommes  entrez  par  des  Traitez  fie  Al* 

„ liinccs,  tant  avec  V.  M.,  qu’avec  d'autres 
,,  Puiflànccs. 

,,  Nous  fommes  fortement  perfuadez,  que 
,,  ce  n’eft  nullement  l'intention  de  V;  M.  de  les 
„ rompre  en  aucune  manière,  puis  qu'Elle  a étc 
,,  toujours  de  ce  fentiment  avec  Nous  fie  avec 
,,  les  autres  Alliez  , que  la  bonne  union  entre  les 
„ Alliez,  non  feulement  pendant  la  prefente 
,,  Guerre, mais  aufli  apres  que  la  Paix  fera  faite, 

,,  eft  fie  fera  toujours  le  moyen  le  plus  fo|ider  & 

„ même  l’unique,  de  confcrvcr  la  liberté  fie  l’in- 
t,  dépendance  de  tous  enlèmble,  & de  chacun 
,,  en  particulier,  contre  la  grande  Puiflànce  de 
,,  la  France. 

,,  Nous  attendons  aufti,  qu’après  avoir  don- 
,,  rie  des  preuves  fl  grandes  8c  fi  éclatantes  de  fa 
„ fagyftè,  de  fa  fermeté,  & de  fon  zèle  pour  le 
„ foutien  de  la  Caufe  commune,  V.  M.  ne  vou- 
„ dra  pas  nrendre  prefentement  des  réfolutions, 
„ qui  pourront  être  prejudiciables  à Nous  fie  aux 
,,  autres  Alliez  ; mais  que  pour  parvenir  à une 
„ Paix  honorable,  (ùre  Se  générale,  Elle  pour- 
„ fuivra  les  mêmes  voyes,  & fc  tiendra  aux  me- 
,,  mes  maximes  qU'Elle  a tenues  ci-devant,  & 
„ que  le  bon  Dieu  a béni  d'une  manière  fi  Icnfi- 
„ ble,  par  des  Viéfoires  & par  de  grands  Eve- 
„ nemens,  qui  rendront  la  gloire  du  Régne  de 
„ V.  M.  immortelle. 

„ Nous  renouvelions  encore  i V.M.,  les  af- 
„ fu rances  de  Nôtre  haute  & parfaite  eftime 
„ pour  fa  Perfonne  & pour  fon  amitié;  comme 
j,  aufll  de  nos  intentions  & de  nos  defirs  finccrcs, 
„ d’entretenir  avec  V.  M.  la  meme  bonne  cor- 
„ rcfpondance,  hiyrçionic  fie  union,  que  ci-dc- 
„ vant  ; & de  les  cultiver  entre  les  deux  Na- 
„ tions,  par  tout  ce  qui  dépendra  de  Nous; 
„ priant  Vôtre  Maiefte  de  confcrvcr  auffi  pour 
,,  Nous,  8e  pour  Nôtre  République,  (à  premié- 
, ,,  re  affection.  Nous  Nous  remettons  au  refte  à 
,,  ce  que  le  Seigneur  de  Uorrtcle,  Nôtre  Envoyé 
,,  Extraordinaire,  pourra  dire  de  plus  à V.  M. 
„ fur  ce  fujet;  apres  quoi  Nous  prions  le  Tout- 
„ Puiflant , ficc. 

Cette  Lettre  de  Leurs  H.  P.  devenue  publi- 
que en  Angleterre  y produifit  parmi  le  Peuple, 
l'eftct  auquel  on  devoit  s’attendre.  Un  grand 
nombre  qui  s’étoient  rtpofcz  fur  les  promettes  des 
Miniftres  touchant  la  Paix,  commencèrent  à ou- 
vrir les  yeux  & a fc  défier  de  leur  conduite:  Pour 
prévenir  les  fuites  de  cette  imprcilîon  que  la  Let- 
tre avoit  faite,  le  Confeil  de  la  Reine  trouva  à 
propos  dfc  calmer  la  crainte  d’une  Paix  defavanta- 

fjeufe , qui  paroiffbk  répandue  dans  le  Public  par 
a Reponfe  fuivantc. 

Hauts  i t Puissants  Seigneurs, 
Nos  bons  Amis , Alliez  Confédérez. 

„ TL  n’y  a rien  qui  nous  (bit  plus  cher  que  la 
„ * confervatiôn  d’une  bonne  intelligence,  Se 
„ d’une  parfaite  union  avec  vôtre  Etat.  Elles  ont 
„ été  r objet  de  nos  principaux  foins,  8c  bien 
„ loin  de  nous  pouvoir  acculer  d’avoir  contribué 
,,  en  aucune  façon  à leur  diminution,  nousré- 
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„ flcchiflbns  avec  plaifir  fur  toutes  les  peines  que  j 
„ nous  avoas  prifes,  fie  fur  totitcs  les  inllanccs 
„ que  nous  avons. faites, afin  que  les  difputes  fur- 
„ venues,  par  rapport  aux  intérêts  des  deux  Na* 

„ tions,  fuflent  terminées  à i’amiiblc,  fie  afin 
,,  que  nous  pu  fiions  nous  parler  fans  réïcrvc  fur 
,,  ccjx  du  Public;  car  dans  des  conjoncture* 

,,  comme  celles  où  nous  nous  trouvons,  il  faut 
„ que  l’ouverture  foit  égale  de  part  & d’autre, 

„ fie  la  confiance  rcciproque. 

,,  Nous  croyons  que  rallarme  que  vous  avez 
„ prifes  au  fujet  des  1 >éclarations,  tant^Ju  Duc 
„ d'Ormond,  que  de  l’Evêque  de  ftriffol,  aura 
„ ccfle  ; fie  nous  vous  repexo  >s  ce  que  nous  a- 
„ vons  tant  de  fois  décLiré,  qu’il  ne  tiendra  qu’à 
„ vous,  comme  il  a fait  par  le  parte,  que  tou- 
„ tes  nos  mcfurcs  touchant  la  Guerre,  ou  tou- 
,,  chant  la  Paix , l’oient  prifes  de  concert  avec 
„ vôtre  Etat. 

„ Le  Comte  de  Strafford  retournera  en  peu 
„ de  jours  auprès  de  vous,  pleinement  inftruit 
„ de  nos  intentions.  Nos  Miniftres  feront  dif- 
„ pofez,  fie  autorifez  de  faire  tout  ce  qüi  peut 
„ dépendre  de  nous,  pour  rcnouvellcr  une  cntic- 
„ re  confiance  avec  vous,  fie  pour  prévenir  à l’a- 
„ venir  des  mésintelligences  qui  ont  été  fomen- 
„ tees  avec  une  d’artifice,  fie  fi  peu  de  fondc- 
„ ment. 

,,  Mais  nous  ne  pouvons  pas  partir  fous  ftlen- 
,,  ce  que  nous  avons  etc  extrêmement  furprife de 
,,  voir  que  vôtre  Lettre  du  f . de  ce  mois , a été 
„ imprimée,  fie  publiée  prcfque  aurtî-tôt  que 
„ nous  l’avons  reçue  des  mains  de  vôtre  Envoyé. 
„ Un  tel  procédé  clt  également  contraire  à la 
,,  bonne  Politique,  & à la  bicnféance:  C’eft 
„ faire  une  Rémonlliancc,  au  lieu  de  s’adrefler 
„ au  Souverain.  Nous  efpcrons  que  vous  ne 
„ voudrez  plus  foufli  îr  que  pareille  chofc  arrive 
„ à l'avenir;  car  notre  honneur  nous  engagèrent 
„ à prendre  la  réfolution  de  ne  donner  aucune 
„ réponfe  à des  Lettres, ou  à des  Mémoires,  qui 
„ feroient  publiez  de  la  forte.  Au  refte  nous 
„ prions  Dieu,  ficc. 

Vôtre  bien  bon  Amie, 

Y 

• Signé  t Anna  R. 

(Plus  bas) 

S.  John* 

A Kinfmgton  le  ç.  Juin  tjtz. 

C’eff  ainfi  que  les  nouveaux  Miniftres  fc  1er- 
voienc  du  nom  fie  de  l’authorité  de  la  Reine,  pour 
amufer  les  Alliez  par  de  feintes  proteffations, 
tandis  que  toute  leur  conduite  témoignoit  ouver- 
tement le  peu  de  cas  que  l’on  fàifoit  de  leur  ami- 
tié, fie  de  leur  Alliance, fie  la  Réfolution  que  l’on 
avoir  prife  en  Angleterre  dc*pouflcr  les  chofes  a 
toute  extrémité  pour  contraindre  les  Alliez,  à 
fouferire  aux  conditions  dont  on  étoit  convenu  a- 
vec  la  Cour  de  France.  Ce  qui  prouve  ce  que 
nous  venons  d’avancer,  c’eft  que  dans  le  même 
tems  que  l’on  fàifoit  écrire  a la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  la  Lettre  <^ue  nous  venons  de 
voir,  un  de  les  Miniftres  s’ étant  plaint  dans  la 
Chambre  des  Communes  de  ce  que  la  Lettre  des 
Etats. Généraux  avojt  été  traduite  en  Anglois, 
fie  de  ce  que  l’on  en  avoit  débité  un  nombre  pro- 
digieux d'Excmplaircs , il  engagea  la  Chambre  à 
prefenter  une  Adreffe  à la  Reine,  pour /ai  «wr- 
f uer  le  jufle  rejfentèment , que  la  Chambre  avoit  de 
r indignité  faite  à fa  May  fié , en  imprimant  fc?  pu- 
bliant une  Lettre  des  Etats  Généraux  à fa  Majifié, 
fc?  pour  ta  prier  tris- humblement  de  marquer  auffi 
* Nnn  1 fon 
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HISTOIRE 


I7U*  loa  rejjentiment  de  telles  indigmtrz  en  ne  répondant 
‘ point  a l'avenir  à aucunes  Lettres  ou  Mémoires , qui 
feront  imprimez  ou  publiez. 

Mais  on  fc  tromperait  cependant  bien  fort  fi 
l’on  croyoit  que  tous  les  Anglois  voyotent  avec 
pîaifir  le  train  que  prenoient  les  affaires,  par  l’ad* 
minillration  des  nouveaux  Mini  lires.  Outre  un 
grand  nombre  de  particuliers  & de  Seigneurs, qui 
témoignoicnt  ouvertement  leur  'mécontentement, 
jamais  on  ne  vit  paraître  tant  de  Brochures,  qui 
étoient  dcllinccs  i faire  voir  le  tort  que  l’Angle- 
terre fc  fiufoit  à elle-même  fcc  aux  Alliez.  L’il- 
lultrc  Evtquc  de  St.  Afaph  entre  autres  fc  fi^  ! „ 
gnala  dans  une  Préface  qu’il  mit  à la  tête  de  quel-  r 
ques  Sermons,  où  il  déplore  d’une  manière  très- 
pat  hetique  les  changemens  arrivez  depuis  peu 


„ roitàl’EsPRiT  de  Discorde  defepro- 
„ mener  par  la  Terre 4 fcc  en  tourmentant  furie  u- 
,,  fement  le  Camp  „ la  Ville  fcc  la  Campagne  (££ 
„ plût  à Dieu  qu'il  eût  épargné  [on  Sanéluaire  t)  de 
„ troubler  fcc  dedéfiguicr,  pour  un  tems,  cette 
,,  belle  fcc  agréable  Perfpcélive,  fcc  d’y  fubllitucr 

„ je  ne  fai  quoi Nos  Ennemis  diront  le 

„ relie  avec  plaifir.  11  me  convient  mieux  de 
„ prier  Dieu  qu’il  nous  remette  en  état  d’obtenir 
„ une  Paix  qui  teqdc  à fa  Gloire,  à la  furctc,  à 
„ l’honneur  6c  au  bien  de  la  Reine  fcc  de  fes  E- 
„ tats,  & à la  fatisfaction  générale  de  fes  Hauts 
fcc  PuifTanrs  Alliez. 

Cette  Préface  de  PEvéque  qui  contient  quan- 
tité d’autres  traits  de  pareille  force,  déplut  fi 
fort  au  Parti  régnant  qu’il  engagea  la  Chambre 
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dans  la  Nation.  Quoi  que  cette  Pièce  n'appar-  . des  Communes,  à ordonner  qu’elle  (eroit  brûlée 
tienne  pas  proprement  à nôtre  Hiftoirc  , il  cft  ; par  la  main  du  Boureau,cc  qui  ayant  été  rapporté 
jufte  que  nous  en  rapportions  quelques  morceaux  i à ce  Prélat,  il  dit,  qu'il  s'ejlintoa  heureux  de  fouf- 
pour  taire  voir  ce  que  les  bons  Anglois  penfoient  , frir  avec  le  Duc  de  Maribotougb , &j*  tant  d'illujires 
alors  de  l’étrange  conduite  que  l’on  tenoiten  An-  1 Jnglois  dont  on  avoit  tâché  de  noircir  la  ré  pu  ta- 
glcterre  , & pour  rendre  jullice  à une  Nation  lion. 

qui  s’étoit  fi  fort  ügnalée  dans  la  dernière  Guer-  j Pendant  que  tout  ceci  fc  pafloit  en  Angleterre, 
re,  £c  à qui  l’on  ne  pouvoit  pas  reprocher  jufqu’à  la  Campagne  s’ouvrît  en  Flandres.  Dès  le  coin- 
ce tems- là  d’avoir  manqué  de  foi  à fes  Alliez.  ! mcnccmcnt  de  Mars  le  C« 


Comte  d’Albcmarlc  avoit 
J’ai  vécu  allez  long- tems  , dit  ce  digne  fait  une  expédition  fur  Ai  ras,  pour  en  brûler  les 

Magazins,  qui  réufiît  heureufement.  I.es  Fran- 
çois curent  leur  revanche  dans  deux  rencontres  : 
L’une  fur  un  Détachement  de  600.  Chevaux, 
commandé  par  le  Colonel  ’sGravcmoer  qui  tom- 
ba dans  une  embufeade  fcc  qui  fût  fait  prifonnicr: 
L’autre,  à l’attaque  d’une  Eclufe  fur  la  Scnfée 
près  d’Arleux,où  l’on  avoit  porté  300. Fantaflîns 
& zoo.  Cavaliers,  qui  furent  obligez  de  fc  ren- 
dre prifonniers  de  Guerre. 

Le  Prince  Eugène,  étant  arrivé  de  Londres  à 


,,  Prélat , pour  voir  les  noms  illurtrcs  des  grands 
,,  Libérateurs,  & Défenfeurs  de  la  Religion  Pro- 
„ tcllante  fcc  du  Gouvernement  Anglois,  flétris, 
,,  8c  les  grands  fcrvices  qu’ils  ont  rendu  à la  Na- 
,,  tion  traitez  avec  mépris.  J’ai  l’ambition,  je 
„ l’avoue,  de  me  mettre  hors  du  nombre  des  in- 
,,  grats,  fcc  comme  j’ai  honoré  & chéri  ces 
„ grands  Princes  (1)  pendant  leur  vie,  6c  que 
„ j’ai  pleuré  leur  mort,  j’ai  voulu  tâcher  de  leur 
„ élever  un  Monument  de  louange,  d’aufli  Ion 


j»  gue  durée  que  mes  Ecrits  pourront  l’étre,  & | la  Haye,  partit  le  zz.  d’Avril  pour  fc  rendre  au 
, le  faire  dam  un  tems  où  il  cil  tout-à-fait  hors  - - - ~ 


„ de  mode  de  parler  d’eux  avec  rcfpcél.  Ja- 
„ mais,  ajoute- 1- il y fept  pareilles  années  confc- 
„ cuitvcs  n’ont  paffe  fur  la  Tête  d’aucun  Mo- 
„ narque  Anglois,  Ôc  ne  l’ont  couvert  de  tant  de 
„ Gloire.  La  Couronne  & le  Sceptre  fcmbloient 
„ être  les  moindres  Orncmcnsde  la  Reine,  puis 
„ qu'Ellc  les  avoit  en  commun  avec  d’autres 
„ Princes,  & que  fes  Vertus  perfonnellcs  font 
9,  les  memes  avant  & apres  ce  tcms-là.  Mais 
,,  telle  ctoit  la  Renommée  de  fon  Gouvernement 
„ au  dedans,  6c  de  fon  hcurcule  Sagefle  dam  le 
„ choix  de  fes  Miniflres,  la  fidélité  y le  zclc,  la 
„ vigilance  8t  l’habilctc  de  ceux-ci  dans  l’exccu- 
„ tion  de  fes  Ordres,  étoient  alors  dans  une  fi 
„ haute  Eflimc  : fon  Grand  General  & fes  Ar- 
,,  mécs  avoient  porte  le  Nom  Anglois,  à un  fi 
„ haut  faîte  de  Gloire  Militaire:  il  y avoit  tant 
„ d’harmonie  Ôc  de  concorde  entre  Elle  fcc  fi  s AL 
„ liez*  fcc  Dieu  répandoit  tant  de  Bénédictions 
,,  fur  fes  Confeils  fcc  fur  fes  Entrepnfes,  que 
„ l’Hirtoirc  ne  nous  fournit  point  d’exemple 
„ d'aucun  autre  de  nos  Princes,  qui  ait  été  fi 
„ heureux,  fi  chéri,  fi  cftimé,  fcc  fi  honoré  par 
»,  fes  Sujets  ôc  par  fes  Amis,  ni  fi  redouté  de  fes 
>»  Ennemis. 

„ Nous  allions  entrer  alors,  félon  l’opinion 
s»  de  tout  le  Monde,  dans  la  voye  qui  ftmbloic 
s»  nous  conduire  à une  Paix , qui  aevoit  répondre 
» aux  Prières  de  nôtre  Pieufc  Reine,  aux  foins 
fcc  à la  vigilance  d’un  très-habile  Miniftcrc? 
s»  aux  Contributions  libres  d’un  Peuple  obéïf- 
fant,  de  meme  qu’aux  glorieux  Travaux,  fcc 
aux  hazards  des  Gens  de*  Guerre  : Quand 
Dieu,  pour  la  punition  de  nos  Péchez,  per- 

f 1'  1|  veut  parler  du  Roi  Guillaume,  de  la  Reine  Marie, 
DucdcGloccftcr. 


Païs-Bus:  Le  Duc  d’Ormnnd,  qui  avoit  fucccdé 
au  Duc  de  Marlborough  dans  le  commandement 
des  Troupes  Angloifcs,  le  fuivit  peu  de  tems  a- 
prës.  L’Armce  s’étant  formée  aux  environs  de 
Bouchain,  fe  trouva  être  une  des  plus  belles,  fcc 
des  plus  nombreufes  qu’on  élit  vû  au  Païs-B.is. 
Elle  fe  mit  en  marche  le  z<S.  May,  fcc  ayant  pafle 
l’Efcaut,  elle  vint  camper  la  droite  ai  la  hauteur 
dé  Neuville,  fcc  la  gauche  vers  St.  Aubert,  ayant 
la  petite  Rivicre  de  Selle  à dos:  Le  Prince  Eu- 
gène prit  fon  quartier  à Ha(prcs,8c  le  Duc  d’Or- 
mond  à Ste.  Solcmne.  Mais  le  Comte  d’Albc- 
marle  demeura  campé  entre  Souches  & Denain, 
avec  1 3.  Bataillons  & 30.  Efcadrons  pour  cou- 
vrir les  ponts  fcc  aflurcr  la  communication,  avec 
M&rchicnne  où  étoient  les  Magazins  de  l’Ar- 
mce. 

Les  Ennemis  ayant  nuffi  formé  leur  Armée 
fous  le  commandement  du  Maréchal  de  Villars  , 
la  firent  camper  en  ordre  de  Bataille  le  Long  de 
rEfcaur,la  droite  à Câtclct  & la  gauche  finilîant 
à St.  Martin. 

Dans  cette  fituation  on  tint  plufieurs  Confeils 
de  Guerre,  dans  l’un  dcfqucls  le  Prince  Eugène 
fcc  les  Députez  des  Etats  furent  d’avis  d’attaquer 
les  Ennemis,  & ce  fut  alors  que  le  Duc  d’Or- 
mond  déclara,  comme  nous  l’avons  dit , qu’rV  a - 
voit  ordre  de  ne  rien  entreprendre  contre  l’ Ennemi  y 
ce  qui  furprit  egalement  tout  le  monde. 

La  Déclaration  du  Duc  d’Ormond  n’empêcha 
point  que  l’Armée  des  Alliez  ne  forma  le  Siégé 
du  Qucfnoi  fous  le  commandement  du  Général 
Fagel:  la  V ille  ayant  été  invcftic , la  tranchée 
fut  ouverte  le  18.  de  Juin.  Comme  on  ctoit  oc- 
cupé à ce  Siège.  Le  Duc  d’Ormond  demanda 
une  Confèrence  au  Prince  Eugène  Ôc  aux  Dépu- 
tez des  Etats  : Ce  fut  pour  leur  déclarer  qu’il  a- 

voit 


DES  PROVINCES 

1712.  voit  ordre  Je  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  défai- 
re publier  dam  $.  jours  une  Sufpenfion  a'  Armes  de 
deux  mois  da«s  ftm  Armée , (<?  d'envoyer  dix  Batail- 
lons Anglais  js  Dunkerque,  pour  prendre  pofiffton  de 
la  place  que  les  François  devaient  lui  remettre  pour 
fureté  de  leu>  s bornes  intentions  pour  fa  Paix.  Ce 
Général  proprfa  en  même  teins  au  Prince  Euec- 
ne  & aux  Députez  une  pareille  Sufpenfion,  tur- 
quoi  ceux-ci  ayant  reprefenté  qu’une  telle  dé- 
marche ne  dependoit  pas  d’eux , & ayant  deman- 
dé du  tems  pour  conlultcr  leurs  Maîtres,  le  Duc 
ne  voulut  accorder  que  cinq  jours.  11  piopulit 
aulli  aux  Généraux  des  Troupes  Etrangères , à 
. la  folde  d’Angleterre  de  le  fuivre,fur  peine  d’être 
privez  de  leur  folde  & de  perdre  les  Arrérages 
qui  leur  étoient  dûs.  Surquoi  ceux-ci  demandè- 
rent aulli  du  tems  pour  fc  conlultcr. 

Cet  Ordre  au  Duc  d’Ormond  avoit  été  juf- 

2ucs-là  un  fecret  entre  les  deux  Cours  de  France 
: d’ Angleterre \ on  ne  f.iifoit  que  le  foupçonner 
à l’armée  par  la  contenance  ferme  & aiïiirèc  que 
l’on  voyou  dans  les  troupes  de  France',  qui  ne 
penfoient  plus  à fc  couvrir  de  Lignes  & de  Rc- 
tranchcmcns  comme  dans  les  années  précédentes. 
La  Déclaration  du  Duc  Anglois  apprit  à tous  ce 
que  l’on  ne  iâifoit  que  foupçonner,  & fit  voir 
aux  Alliez  quel  fond  ils  dévoient  faire  fur  les  af- 
furanccs  reïterées  que  la  Reine  leur  avoit  fait  don- 
ner par  fcs  Minillres,  qu’elle  agirait  de  concert 
avec  eux  pour  poufler  la  Guerre  avec  vigueur. 

Le  refus  que  les  troupes  étrangères  firent  de 
fuivre  le  Duc  d’Ormond, déconcerta  pour  quel- 
que tems  les  mcfurcs  des  Anglois.  Mr.  de  St. 
Jean,  Secrétaire  d’Etat, en  fit  des  reproches  aux 
Minillres  de  Danemark,  de  Prurte,  de  Hanover 
& des  autres  Puifl’ances,  qui  avoient  des  troupes 
à la  folde  d’Angleterre,  6c  il  leur  déclara  que  fa 
Majefié  r tzar  dos  t cette  manière  d'agir  comme  une 
rupture.  Mais  comme  il  n’y  avoit  plus  de  difli- 
cultcz  qui  étoient  capables  d’arrêter  les  Minillres 
Anglois,  & que  1a  Reine  avoit  fait  déclarer  aux 
Alliez  que  quoiqu’il  pût  arriver  elle  ne  s’écarte- 
rait point  du  Plan  de  Paix  propofe  dans  fa  Haran- 
gue au  Parlement,  la  Sufpenfion  d’Armcs  fut  dé- 
clarée apres  que  le  Duc  d’Ormond  fc  fut  alîuré 
de  l’évacuation  de  Dunkerque,  & qu’il  en  eut 
fait  prendre  pofleflion  au  nom  de  la  Reine  d’An- 
gleterre. Le  Général  Anglois  fc  retira  avec  Ion 
Corps  d’ Armée  du  côté  de  Gmnd  & de  Bruges, 
dont  il  prit  polîcllion  ,&  porta  fon  Armée  le  long 
du  Canal  entre  ccs  deux  villes.  Comme  on  avoit 
tout  à craindre  en  Hollande  des  difpoütions  où 
l’on  voyoit  la  Cour  d’Angleterre,  ce  ne  fut  pas 
fans  inquiétude  que  l’on  vit  ce  Corps  d’Armce 
s’approcher  de  leurs  Frontières,  ôc  peut-être  que 
la  crainte  de  quelque  chofc  de  pis,  jointe  à la  ca- 
taflrophe  de  Denain,  fit  que  les  Etats  Generaux 
fe  hâtèrent  d’entrer  dans  les  mefures  que  l'on  a- 
voit  prifes  pour  la  Paix.  , 

On  ne  peut  ras  douter  que  la  démolition  du 
Port  & des  Fortifications  de  Dunkerque,  ne  fut 
un  point  important  pour  la  Nation  Angloilè  : 
mais  outre  qu’il  leur  auroit  été  aulîi  facile  d’ob- 
tenir cet  Article  en  demeurant  unis  aux  Alliez, 
c’dl  que  c’ctoit  l’acheter  par  une  étrange  voyc, 
que  celle  dont  on  fe  fervit  alors, puifqu'iT  cil  tout 
apparent  que  fi  le  dcficin  de  la  France  eut  rcüflî 
& que  toutes  les  troupes  étrangères  euflent  aban- 
donné l’Armée,  6c  fuivi  le  Duc  d’Ormond,  l’Ar- 
mée du  Prince  Eugène  5c  celle  des  Etats  Géné- 
raux eut  etc  à la  merci  des  François.  Et  à qi/i 
les  Anglois  font-ils  redevables  aujourd’hui  de  cet 
avantage  qu’ils  avoient  flipulé  pour  eux-meme? 
N’cll-cc  pas  au  règne  du  Roi  George,  qui  fit 
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arrêter  les  ouvrages  du  fameux  Canal  de  Mar-  îytt. 
dyck  , auquel  le  Roi  de  France  fit  travailler  / 
immédiatement  api  es  la  paix  fign^e,  ÔC  qui*au- 
roit  été  bien  plus  formidable  pour  la  Naviga- 
tion de  la  Grande-Bretagne  , que  ne  le  fut  ja- 
mais le  porc  de  Dunkerque? 

Cependant  le  Sicge  du  Qucfnoi  fe  poufioit 
avec  vigueur.  Les  Aflicgcans  s’éiaut  emparez  de 
la  Concrcfcarpe  lé  préparaient  à donner  l'Artaut 
au  corps  de  1a  place,  torique  les  Aflicgez  bâtirent 
la  chamade  le  $.  Juillet  : mais  les  Ennemis 
ayant  rcfufé  de  fc  rendre  prifonniers  de  Guerre, 
on  recommença  à tirer  jofqucs  au  lendemain 
que  la  Garuilon  fe  rendit  à diferetion. 

Pendant  que  l’Armée  des  Alliez  étoit  occu- 
pée au  Sicge  du  Quefnoi,  on  fit  un  Détache- 
ment de  1400.  chevaux  avec  quantité  d’Ofli- 
ciers  5c  de  Volontaires  pour  faire  une  irruption 
en  France.  Ce  Détachement  s’étant  partage  en 
plufieurs  Troupes,  fc  répandit  dans  la  Cham- 
pagne , dans  le  Soiflbnnois  jufqucs  par  dc-là 
Rhcitm , 6c  après  avoir  enlevé  un  grand  nom- 
bre d Otages  fie  fait  quantité  de  buiin  , il  re- 
vint à l’Armée.  Le  Maréchal  de  Villars  en  a- 
yant  eu  avis , détacha  plus  de  40.  Efcadrons 
pour  les  fuivre:  mais  ces  derniers  ne  furent  pas 
loin,  (bit  qu’ils  eurtent  appris  en  chemin  que  le 
Détachement  des  Alliez  ctoit  trop  avancé  pour 
l’atteindre , foit  qu’ils  eurtent  ordre  de  ne  pas 
trop  s’éloigner  de  l’Armée  dans  la  crainte  que 
l’on  avoit  d'être  attaqué. 

Après  le  Siège  du  Qucfnoi  les  Alliez  formè- 
rent la  rèfolution  d’entreprendre  celui  de  Lan- 
drecles:  mais  apres  avoir  fait  toutes  les  difpofi- 
tions  pour  l'attaque,  les  Alliez  lurent  contraints 
d’en  lever  le  Siégé  après  la  déroute  de  Denain, 
qui  fut  plus  fatale  aux  Alliez  que  n’auroic  été 
la  perte  d'une  Bataille,  puifquc  la  priie  d’un 
•polie  fi  important  rendu  les  Ennemis  Maîtres 
de  leurs  Magazins,  de  leurs  munitions  de  Guer- 
re qui  étoient  dans  Marchicnne,  5c  fournit  par 
là  aux  François  les  moyens  de  reprendre  Douai, 
le  Qucfnoi  , Ce  Boucham  avant  la  fin  de  la 
Campagne.  Comme  etc  événement  a fait  grand 
bruit  dans  l’Europe  , fie  qu’il  a eu  de  grandes 
influences  fur  la  Faix  que  les  Alliez  furent  con- 
traints d'accepter  aux  conditions  que*  les  An- 
giois  avoient  Itipulcz  pour  eux,  il  eifc  à propos 
que  nous  en  donnions  le  détail.  ( 1 ) Voicr 
comment  le  Pcie  Daniel  raconte  le  fait  dans  j 
fon  Hirtoirc. 

Après  avoir  rapporté  plufieurs  marches,  5c 
contre-marches  que  le  Maiëchal  de  Villars  fit 
faire  à l’Armcc  de  France , pour  donner  le 
change  au  Prince  Eugcnc,  5c  lui  cacher  le  def- 
fein  qu’il  avoit  fur  Denain,  où  le  Comte  d’Al- 
bemarlc  ctoit  polie  avec  17.  Bataillons  6c  14. 
Efcadrons , voici  comment  il  raconte  le  fait. 

„ Des  mefures  fi  fagrment  prilcs  carcnt  tout 
„ l’effet  qu’on  pouvoit  louhaitcr.  Quoique  l’Ar- 
„ méc  eût  marche  toute  la  nuit  vers  Neuville, 

„ le  Prince  Eugcne  ne  fut  averti  de  fa  marche 
„ qu’à  fept  heures  du  matin.  Il  accourut  d’a- 
„ boid  au  camp  de  Denain  , apres  avoir  com- 
„ mandé  aux  troupes  qu’il  en  avoit  fait  cloi- 
» gner,  de  le  fuivre  en  diligence.  Etant  arrivé 
„ a Denain,  il  donna  fcs  ordres  à l’Infanterie 
„ pour  la  defenfe  de  ce  camp,  retira  les  qua- 
,,  torze  Efcadrons  qui  y croient,  penlânt  qu’ils 
„ feraient  inutiles , 6c  repartit  aufli-tôt  pour 
,,  prctlcr  la  marche  de  fcs  troupes,  qu’il  ne  put 
„ amener  à temps.  Les  Ponts  furent  achevez  à 
„ Neuville  avant  neuf  heures  du  matin  par  les- 
• N n n 5 „ foins 

(1)  Hiftoiic  de  Fiance.  Ton».  7.  p.  19$, 
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l"l*.  s»  foins  du  Marquis  de  Vicuxponts.  Le  Com- 
„ ie  de  Broglio , qui  vcnoii  d'arriver  avec  lés 
„ «^uranie  hûaJruns , palfa  promptement  l’El- 
,,  caut  avant  rintamcnc  par  ordre  du  Maré- 
„ chai  de  V illara,  marcha  incontinent  aux  Li* 
,,  gnes  qui  coinmençoicnt  entre  Neuville  6c 
„ Denain,  6c  les  força  prefque  fans  reûltancc, 
,,  les  ayant  trouve  peu  garnies.  11  y avoit  au 
„ delà  un  convoi  de  cinq  cens  chariots  chargez 
f,  de  pain:  les  troupes  de  Denain  fortirent  fur 
„ pluüeura  Colonnes  pour  le  défendre  6c  pour  tâ- 
,,  cher  deVeprendre  les  Lignes  j mais  voy  ant  arri- 
yy  ver  rii.fantcric  Françoilc,  elles  le  retirèrent 
»,  dans  leur  camp.  Cinq  cens  Chevaux  6c  cinq 
yy  cens  Faniaflins  qui  i fcoi  toient  le  convoi , furent 
y,  enveloppez , 6c  furent  tous  tuez  ou  pris. 
,>  L'Intantciic  Franç  ifc  ayant  paflc  l’Efcaut,8c 
yy  les  Lignes  que  le  Comte  de  Broglio  venoit  de 
„ forcer,  le  Maréchal  de  \ illars  la  mena  droit 
y,  au  retranchement  de  Denain  , qui  ctoit  de 
y,  quinze  à vingt  pied»  de  h lürcur,  & défendu 
„ par  dix-fept  Bataillons  qui  le  bordoient.  Bile 
,,  le  força  apres  une  allez  longue  rcliftance,  6c 
„ étant  entrée  dm*  le  camp,  c.lc  lit  main  balle 
„ fur  tous  ceux  des  ennemis  qui  voulurent  faire 
y,  tête.  Lc\  autre.- le  retirèrent  d ms  le  Village 
9,  & dans  P Abbaye , où  ils  furent  encore  forcez, 
y,  6c  ferres  de  li  près,  que  des  Bat  .liions  entiers 
„ cherchant  à s'enfuir,  le  précipitèrent  dans 
y,  l’E'caut,  où  ils  le  n >\ercnt  pour  la  plupart , 
yy  en  forte  que  des  dix-fept  Bataillons  qui  ctoient 
,,  dans  le  retranchement,  il  n’y  eut  pas  plus  de 
y,  qu  nrc  cens  l'oldats  qui  cch  iperent  à la  défaite , 
,y  tout  le  relie  ayant  été  pri- , tué  ou  noyc.  A 
y,  la  fin  du  combat  le  Prince  Eugene  arriva  amc- 
,,  nant  le  relie  de  les  troupes,  & fe  pre:cn:a  au 
y,  pont  de  Prouvi  que  le  Comte  Albergotti,  6c 
„ le  M irquis  de  Nangis  venoient  de  prendre  a- 
,,  vec  la  redoute  qui  le  couvrait.  Il  tenta  l’at-« 
yy  taque  de  cette  redoute,  & y perdit  quatre  Ba- 
„ taillons  qui  furent  réduits  au  plus  à trente 
,,  hommes  chacun.  Les  Députez  des  Etats  Gc- 
,,  nér.iux  l'empéchercnt  d’opiniâtrer  plus  long- 
yy  temps  cette  attaque,  qui  n'eut  abouti  qu'à 
„ faire  périr  le  relie  de  fon  Armée , la  redoute 
„ étant  défendue  par  le  Régiment  de  Navarre  , 
t,  6c  pal*  une  partie  de  nôtre  Armée  qui  bordoit 
„ l’Efcaut  avec  de  l'artillerie.  Nous  n’eûmes  dans 
„ toute  cette  Aâion  que  quatre  cens  hommes 
„ tuez  ou  bleflcz. 

Après  l’adfion  le  Maréchal  de  Villars  détacha 
le  Comte  d'Albergotti  pour  s'emparer  de  .Morta- 
gne  6c  de  St.  Armand,  qui  ne  tinrent  pas  long- 
tems  de  dont  les  garnirons  furent  faites  prifonnie- 
res  de  Guerre. 

Marchienne  (ajoute  le  P.  Daniel')  coûta 
yy  plus  à prendre.  Ce  polie  étoit  fortifié  de  plu- 
yy  (leurs  ouvrages  , entouré  de  marais  qu’on  ne 
>y  pouvoit  travcrlcr  que  fur  une  chauffée , 8c  gar- 
yy  dec  par  tix  Bataillons,  cinq  cens  hommes  de 
yy  la  garnifon  de  Louai,  6c  trois  F/cadrons  de 
yy  < uiraflicrs.  Il  fallut  en  faire  le  liege  dans  les 
yy  formes:  le  Maréchal  de  Moritcfquiou  le  pouf- 
ss  la  fi  vivement  que  des  le  fécond  jour  de  tran* 
>»  chéc  ouverte  les  afficgcz  bâtirent  la  chamade. 
» Le  Maréchal  de  Villars  qui  venoit  d’arriver 
»»  au  fiege  leur  déclara  qu’ils  n’auroient  point 
*»  d’autre  condition,  que  d’être  prifonniers  de 
*»  Guerres  6c  que  s’ils  gâtoient  les  munitions 
*’  S il  ctoient  dans  la  place,  il  ne  leur  ferme  au- 
**  c«ln  quartier.  Sur  le  refus  qu’ils  firent  de  fe 
*»  rendre  ainfi,  on  recommença  â tirer,  on  fit 
»*  brèche,  6c  on  ctoit  fur  le  point  de  donner  l’af- 
*»  faut,  lorfque  les  ennemis  fe  rendirent  prilon- 
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„ niera  de  Guerre.  On  trouva  dans  ce  pofte  cenf  17 
„ picces  de  canon,  trois  cens  chariots  avec  leurs 
„ attelages,,  6c  plus  de  cent  bclanbrcs  chargées 
,,  d’une  ti  grande  quantité  de  munitions  de  gucr- 
„ rc  6c  de  provi lions  de  bouche,  qu’il  y en  avoit 
„ allez  pour  faire  deux  fieges.  La  pnlé  de  ces 
,,  magalins,  6c  la  défaite  de  Denain  dcconcerie- 
rent  les  projets  des  Alliez,  6c  h s déterminc- 
„ rent  enfin  par  les  fuites  tâcheufes  qu’elles  eu- 
„ rent  pour  eux, à traiter  ferieufement  delà  paix. 

,,  On  leur  prit  dans  ces  deux  allions  trente- fept 
„ drapeaux,  frais  étendarts,  plus  de  lèpt  mille 
,,  foldats  ou  Cavaliers,  plus  de  quatre  cens  Olfi- 
„ citrs, quatre  Maréchaux  de  Camp,  trois  Licu- 
„ tenans  Généraux,  6c  le  Comte  d’Albcmarle 
„ General  des  Hollandôis. 

Voilà  comment  l’Hiitorien  François  raporte 
cette  aftion.  Voyons  à prefent  comment  elle  fut 
rapportée  par  les  Alliez,  6c  commençons  par  la 
Lettre  que  les  Députez  de  l’Etat  à l’Armée  écri- 
virent à leurs  H.  H.  pour  leur  donner  connoif- 
fance  de  la  défaite  de  Denaim 

HAUTS  ET  PU  ISS  ANS  SEIGNEUpS, 

„ I E Maréchal  de  Villars  décampa  hier  ail 
„ l^  foir  au  coucher  du  Soleil  de  Château  Cam- 
„ brclis,  ôc  marcha  avec  tant  de  diligence, 

,,  q u 'aujourd'hui  de  grand  matin,  il  a pallé  1*1  1- 
„ exut  en  8.  Cnlomnes  à Sourchc  8c  à Neuville. 

,,  D’abord  que  le  Prince  Eugène  de  Savoye  eut 
„ reçu  avis  de  la  marche  des  Ennemis,  il  fe  ren- 
„ dit  à Denain,  y fit  palfcr  fix  Bataillons  pour 
„ renforcer  le  Corps  du  Omtc  J Albemarlc,  vi- 
„ fita  en  Perfonne  Ion  Rctranchemer.t,  & l’In- 
,,  fantene  qui  v étoit  police,  fît  venir  la  Cava- 
„ 1ère  6c  les  B «gages  en  deçt  de  l'Efcaut , afin 
„ qu’ils  ne  cauullcnt  aucun  embarras,  6c  revint 
„ (ur  les  10  heures  en  deçà  du  Pont,  pour  faire 
,,  les  difpoiitions  nécclfaircs  pour  foutenir  ce 
„ Corps- li,  avec  toute  l’Infanterie  de  l’Armée 
„ qui  étoit  déjà  en  marche.  Cependant  les  En- 
,,  nemis  s’étant  avancez  jnfqu’aupics  du  Rétran- 
,,  chcmcnty  en  une  Colo  nne  fort  rcflerrcc  de 
„ leur  aile  gauche  6c  de  leur  Corps  de  Bataille, 

„ ont  défilé  pour  l’attaquer  en  front.  Ils  ont  en- 
„ fuite  fait  mine  diverfes  fois  de  fe  retirer,  à eau-  . 

„ fe  du  grand  feu  que  nos  gens  failbienc  fur  eux 
„ de  leur  Canon  ; mais  ils  fe  font  enfin  ruez  a- 
„ vec  tant  de  furie  fur  les  Régimens  qui  ctoient 
„ là  pollez , qu’apres  une  décharge  ils  ont  aban- 
,,  donné  le  Retranchement.  Les  Ennemis  ayant 
„ enluite  péhétre  dans  ce  Retranchement , ont 
„ charge  nos  Gens  à droit  6c  à gauche,  les  ont 
„ culbutez,  6c  les  ont  obligez  après  une  vigou- 
„ rcuf’c,  mais  inutile  rcfiflancc,  de  fe  retirer  vers 
„ le  Pont  fur  l'Efcaut}  mais  il  avoit  etc  malheu- 
„ reufement  rompu, par  le  poids  des  Bagages  qui 
,,  venoient  de  le  paflerj  de  forte  que  la  plus 
„ grande  partie  de  ceux  qui  vouloient  le  puflèr 
„ ont  été  noyez  j une  autre  partie  eft  venue  en 
„ deçà  de  l'Efcaut}  8c  le  rcflc  des  17.  Bataillons 
„ qui  étoient  dans  le  Retranchement  ont  été 
,,  tuez  ou  faits  prifonniers.  Le  Général  Comte 
„ d’Albcmarlc,  6c  le  Major  General  Sobcl  font 
„ parmi  les  derniers.  Le  Comte  de  Dohna» 

,,  Lieutenant  Général , 8c  le  Prince  de  Holllcin 
„ Major  Général,  au  fcrvicc  de  l’Empereur, 

„ ont  été  noyez.  . On  n'a  encore  aucunes  nou- 
,,  vellcs  certaines  du  Comte  de  NafTau-Woudcn- 
.,  bourg.  Parmi  les  17.  Bataillons  dont  on  vient 
,;  de  parler,  il  y en  avoic  S.  Impériaux  ou  Pala- 
„ tins,  8c  $.  de  l’Etat,  fçavoir  ceux  d'Albomar- 
,,  le,  de  Wcldercn,  6c  de  Douglas,  le  relie  c- 

I,,  tant  de  Troupes  auxiliaires.  Nousfom.nes  o- 
„ bligez 
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I711.  »>  bligez  de  remettre  à une  autre  occafion  à en- 
' „ voyer  à Vos  Hautes  Puiflànccs  un  plus  cxaél 

„ deuil  de  la  perte  que  nous  avons  faite  j Elle  cil 
„ petite,  eu  égard  au  grand  leuj  & fans  l'acci- 
„ dent  furvenu  au  Pont,  elle  auroit  etc  encore 
„ moindre  i car  l’Ennemi  n’a  pas  ofé  pénétrer 
„ jufqu'a  l'Efcaut,  pour  éviter  le  feu  de  nôtre 
„ Infanterie  quiétoit  police  en  deçà  de  cette  Ri- 
,,  vicce.  Le  Brigadier  Berkhofèr,  cil  à Mar- 
„ chienne  avec  Cx  Bataillons  j & comme  cette 
„ Place  eft  fitucc  fur  la  Scarpc  dans  un  endroit 
„ prcfquc  inacceflîble,  nous  elperons  qu’il  fe  re- 
„ tirera  ailleurs,  en  cas  que  les  Ennemis  viennent 
' „ à palier  cette  Rivière.  Comme  toute  comrau- 

„ nication,  nous  e 11  coupée  avec  Marchicnne, 

„ on  a d’abord  donné  ordre  de  cuire  du  pain  pour 
,,  l’Armcc,  ici  8c  à Monsj  &c  l’on  a fait  revenir 
,,  l’Infanterie  à l'Armée,  qui  cil  dans  la  préce- 
,,  dente  fituation. 

„ On  concertera  demain  avec  Mr.  le  Prince 
„ Eugène  de  Savoyc  & le  Comte  de  Tilli,  ce  j 
,,  que  nous  ferons  \ & nous  en  informerons  d’a- 
„ bord  Vos  Hautes  Puifl'anccs.  Nous  efpcrons 
„ qu’on  préviendra  entièrement  par  là  les  mau- 
„ vaifes  fuites  de  cette  perte.  Nous  fommes, 
Hauts  8c  Puillânts  Seigneurs,  8cc. 

Et  oient  figntz , 

J.  Weldercn.  T-  Hop.  ’ 

W.  Hooft.  W.  de  Haerfolte. 

P.  F.  Vcgclin  de  Clacrbcrgen. 

'Au  Qjitfntili  14.  Juillet  171s. 

A la  Lettre  des  Députez  nous  ajouterons  quel- 
ques circonllances  prilcs  de  diverfes  Relations  qui 
furent  publiées  alors. 

L’Armée  de  France  après  avoir  fait  divers 
mouvemens  du  côté  de  la  Sambre , pour  faire 
croire  aux  Alliez  qu’elle  vouloir  faire  lever  le 
Siège  de  Landrccics,  décampa  le  13.  Juillet  au 
foir,  6c  marcha  toute  la  nuit  avec  une  extrême 
diligence  par  les  plaines  entre  la  Selle,  & l’Ef- 
caut  jufqu’a  Ncufvillc  fur  l’Elcaut  au  deffous  de 
Boucha  in,  où  l’on  fit  d'abord  conllruirc  des  ponts 
pour  pailler  la  rivicre.  Quoique  Mylord  Albe- 
imrle  qui  commandoit  à Dcnain  eut  pluücurs 
Kl'pions  en  campagne  pour  veiller  fur  les  mouve- 
mens des  Ennemis,  contre  ccs  rivières  qui  fat- 
foicnt  la  fureté  de  fon  camp,  il  ne  reçut  aucun 
avis  de  leur  marche  :foit  qu’ils  euflènt  été  arrêtez 
ou  pris,  ou  qu’ils  n’euflent  pû  pafl'er  à caufc  de 
la  quantité  de  partis  François  qui  battoient  la 
Campagne  de  ce  côté  là.  Le  Prince  Eugcne  qui 
étoic  au  Camp  de  Landrccics,  ne  fut  informé  de  la 
marche  des  Ennemis  qüc  le  24.  à 7.  heures  du  ma- 
tin, de  forte  que  le  Comte  d’Albcmarle  n’en  put 
recevoir  aucun  avis  de  la  Grande  Armée.  Ce  ne 
fut  ou’entre  7.  8c  8.  heures  du  matin, que  le  Gé- 
nérai Major  Bothmar  qui  étoit  de  jour  & qui  vi- 
fitoit  le  Camp,  lui  fit  favoir  que  l’Armée  Fran- 
çoife  fe  faifoit  voir  à Avefnc  le  Sec.  Mylord  Al- 
bcmarle  envoya  d’abord  au  Prince  Eugcne,  pour 
lui  donner  avis  de  ce  qui  fe  paflbit,  Ôc  il  fit  d’a- 
bord monter  la  Cavalerie  à cheval  pour  aller  dif- 
puter  aux  François  le  paflage  de  la  Ncufvillc.  Il 
ignoroit  que  leurs  ponts  étoient  faits,  & que  leurs 
troupes  y pafloient  déjà,  mais  Gtôt  qu’il  fut  avancé 
à la  tête  de  la  Cavalerie  jufques  fur  une  hauteur, 
il  trouva  qu’une  grande  partie  de  la  Cavalerie'  & 
de  l’Infanterie  Françoile  avoit  déjà  pafle  l'Efcaut, 
& s’étendoit  dans  la  plaine  vers  Elcaudin,  de  for- 
te qu’il  fut  contraint  de  revenir  fur  fes  pas,  8c  de 
faire  rentrer  fa  Cavalerie  dans  les  retranchemens 
pour  éviter  qu’elle  ne  fut  renverfée  par  la  grande 
fuperiorité  des  François. 


Cependant  Mylord  Albcmavlc  avoit  fait  polter  1711,’ 
fon  Infanterie  le  long  des  retranchemens,  confif- 
tant  en  to.  Bataillons.  L.e  Prince  Eugcne  étant 
arrivé  fur  les  10.  heures  avec  plulicurs  Généraux 
fut  reconnoirre  en  perfonne  la  marche , & les 
mouvemens  des  François,  il  viGta  les  retranche- 
mens, 6e  ordonna  à la  Cavalerie  de  repafler  l’Ef- 
caut parce  ou’elle  ne  pouvoit  plus  être  d’aucune 
utilité,  les  François  ayant  pafîc  avec  toute  leur 
Armée,  6e  ayant  invclli  le  retranchement  de  fort 
près  de  tous  côtcz:  il  Gt  remplacer  1a  Cavalerie 
par  6.  Bataillons  Impériaux  & Palatins,  qui  fe 
trouvèrent  le  plus  à portée.  Cependant  l’Armée 
Françoile  fe  rangeoit  en  Bataille  avec  grande  di- 
ligence pour  attaquer  les  rctranchcmcr-s  des  Al- 
liez, afin  de  prévenir  le  renfort  qui  auroit  pu  leur 
venir  de  la  grande  Armée.  On  commença  à fe 
canoner  de  part  ôc  d’autre,  le  Prince  Eugcne 
ayant  donné  ordre  de  défendre  ,1c  retranchement 
le  plus  long-tcms  qu’il  feroit  poflible,  pour  don- 
ner le  tems  à l’ Infanterie  de  la  grande  Armée  qui 
étoit  en  marche , de  venir  à leur  fccours.  Le 
Comte  d’Albcmarle  s’étant  apperçu  que  le  dcITein 
des  Ennemis  étoit  de  pénétrer  par  le  centre,  en- 
voya ordre  au  Comte  de  Dhona,  qui  comman- 
doit à la  gauche,  de  fe  jetter  en  cas  de  befoin  vers 
le  centre  avec  fon  Infanterie,  pour  attaquer  l'En- 
nemi en  flanc,  cc  qui  fut  exécuté  fort  à propos, 
mais  fans  que  cc  mouvement  put  produire  l’effet 
que  l’on  fouhaitoit,  à caufe  de  la  grande  fuperio- 
ritc  des  Ennemis. 

La  première  colonhe  de  leur  Infanterie  fe  jettâ 
fur  la  Redoute  dans  laquelle  le  Régiment  de 
Weldercn  étoit  pollé,  6c  fur  l’ouverture  d’à  côté 
qui  avoit  été  bouchée:  ils  furent  reçus  avec  un 
grand  feu , mais  le  nombre  des  attaquans  croiffanc 
a tout  moment,  8c  les  derniers  ayant  pouffe  les 
premiers  jufques  fur  le  parapet  du  Retranchement, 
qui  n’étoit  de  ce  côté-là  que  de  pierre  & de  fa- 
ble, il  s’éboula  ôc  remplit  le  fofîé.  Les  François 
y pénétrèrent  d’abord , 6c  pouffèrent  les  troupes 
des  Alliez  fort  vivement  la  bayonnette  au  bouc 
du  fufil:  fur  quoi  ceux-ci  abandonneront  le  Re- 
tranchement de  tous  côtcz  prenant  la  fuite  partie 
vers  le  Pont,  6c  paitic  vers  le  Moulin  à eau. 
Mylord  Albcmarlc  fit  ce  qu’il  put  pour  radier 
fes  troupes  premièrement  à l'Abbaye,  6c  enfuite 
auprès  du  Pont  pour  arrêter  la  fougue  des  Fran- 
I çois , mais  fe  trouvant  prcfquc  feul , il  fut  envi- 
j ronné  des  François,  pris  prilônnicr,  6c  amené 
aufli-tôt  à Valencienne.  Une  partie  de  l’Iur'an- 
! teric  fut  tuée  par  les  François,  une  autre  partie 
fe  précipita  dans  la  Rivière,  plus  de  deux  mille 
furent  faits  prifonniers,  le  refte  au  nombre  de 
4000.  fc  fauva,  6c  revint  à la  grande  Armée.  Ce- 
pendant le  Prince  Eugcne  avoit  déjà  fait  avancer 
• 4.  Bataillons  jufques  fur  les  bords  de  l’Efcaut, 
mais  ils  ne  purent  pafl'er  la  Rivière  à tems,  parce 
que  le  Pont  fe  trouva  embarrafTé  par  le  bagage  6c 
les  fuyards  , 6c  qu’il  fe  rompit  meme  enfuite* 
ainfi  ccs  Troupes  ne  fervirent  qu’à  fauver  les  dé- 
bris de  celles  qui  avoient  été  chaflcc  du  poffe  de 
Dcnain. 

Ainfi  fe  rafla  cette  famculc  Action  qui  fit  per- 
dre aux  Alliez  le  fruit  de  toutes  les  gloricufcs 
Campagnes  de  cette  Guerre.  Cet  échcç,  qui  en 
lui-même  ctoit  peu  important,  devint  très-confi- 
dcrable  par  fes  fuites  , 8c  par  les  circonllances 
dans  Icfqucllcs  il  arriva:  car  comme  c’ctoit  peu 
de  tems  après  la  féparation  des  Anglois,  l’Armee 
des  Alliez  fc  trouva  cor.Gderablcmcnt  affaiblie  par 
toutes  ccs  pertes:  joint  à cela  que  les  François 
s’etant  emparez  de  Marchicnne  peu  de  jours  a- 
prés  l’Action  de  Dcnain,  ils  fc  rendirent  Maîtres 
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par  là  des  Munitions  de  Guerre,  & de  l’Artille-  Iphifir  que  L.  H.P.avoient  de  la  conduite  de  leur  • 

A ali:—  „,îr  U MirAr-hil  H«-  Vil.  Plrninn^nr;*!».  X/  1 */**" 


rie  des  Allier,  ce  qui  mit  le  Maréchal  de  Vil- 
lars  en  état  de  reprendre  Douai,  le  Fort  de  la 
Scarpc,  le  Quefnoi,  & Bouchain , dont  toutes 
les  Garnifons  furent  obligées  de  fe  rendre  prifon- 
rtiéres  de  Guerre. 

On  peut  bien  juger  que  dans  les  difpofilions  où 
l’on  étoit  à la  Cour  de  France  8c  d’Angleterre, 


Plénipotentiaire,  Ût  lui  notifier  fon  rapel. 

Cependant  les  Etats  voyant  qu'il  n'y  avoir 
plus  rien  à attendre  du  côté  des  Anglois,  qui  non 
contcns  d'avoir  tourne  le  dos  aux  Alitez,  prenoient 
ouvertement  le  Parti  de  la  France,  fans  que  rien 
fut  capable  de  les  faire  changer  de  plan  ni  de  def- 
fein,  voyant  d’ailleurs  le  mauvais  iucccs  de  leurs 


la  nouvelle  de  la  déroute  de  Dcnain  y c.iufi  une  i Armes  pendant  cette  Campagne  , & la  diviiion 


grande  joyc.  Des  lors  on  ne  douta  plus  dans  ces 
deux  Cours  que  les  Allier  ne  feroient  enfin  forcez 
d’entrer  dans  les  indurés  que  l’on  avoit  prifes  pour 
la  Paix,  & de  la  demander  à leur  tour  avec  au- 
tant d’inflancc  que  laFtaucc  avoit  paru  la  fouhai- 
ter  peu  d’années  aupatavant.  C’elt  ce  qui  paroit 

Sar  la  lettre  que  Mr.  de  Torci,  écrivit  à Mylord 
olingbrock.  Secrétaire  d’Eut  (i)  dans  laquelle 
,,  il  lui  marque  que  le  Roi  étoit  perfuadé  que  l’a- 
,,  vantage  que  fes  troupes  venoient  de  rapoitcr, 
„ feroit  plaifir  à la  Reine,  puifque  ce  feroit  un 
„ moyen  pour  furmonter  l’obllmation  des  Enr.e- 
,,  mis  de  la  Paix  11  ajoute,  quMcfpcrc  que  la 
„ Reine  les  reduiroit  enfin  à la  raifon,  & qu’elle 
,,  leur  feroit  accepter  les  derniers  offres  du  Roi 
„ pour  finir  ce  grand  ouvrage.  Elle  cil  en  état 
„ de  le  faire,  dit-il,  pourvu  qu’elle  veuille  fe 
„ fervir  de  Gnnd  & de  Bruges  dont  fes  troupes 
,,  font  en  polldlion  & particuliérement  d;  Candi 
,,  puifqu’il  dépend  de  ceux  qui  en  font  les  Mai- 
,,  très  de  faire  avorter  tous  les  dcflcins  des  Ennc- 
,,  mis,  & d’impofcr  la  Loi  aux  Hollandois. 

Pendant  que  toutes  ces  choies  fe  palfoicnt  en 
FlanJrc. , le  Congrès  s’étoic  afTcmblé  à Utrct  ht  j 
le»  Etats  Généraux  ayant  été  contraints  apres 
plufieurs  dél  .is,  J’cxpcJicr  des  pafleports  pour  les 
ricnipoientiniies  de  France.  Ils  arrivèrent  à U- 
trccîit  le  18.  Janvier  de  cette  année:  l’Evéque 
de  Brillol  qui  avoit  été  nommé  par  la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne,  pour  y affilier  de  fa  part  a- 
vcc  le  Comte  de  Strafford,  y arriva  le  ip.  Sc  y 
parut  avec  beaucoup  de  magnificence:  Les  Dé- 
putez des  Etats  Généraux  ne  s'y  rendirent  que  le 
z6,  & l'ouverture  du  Congres  fe  fit  le  19 

N é>trc  deflein  n'cfl  pas  d’entrer  dans  le  detail 
des  Négociations  qui  le  font  palfécs  à Utrccht, 
que  l'on  peut  voir  ailleurs:  nous  nous  contente* 
rons  de  remarquer  que  les  Plénipotentiaires  de 
France,  fc  fentant  appuyez  de  ceux  d’Angleter- 
re, trouvèrent  le  moyen  de  traincr  la  Négocia 
tion  en  longueur  pendant  toute  l'année,  tantôt  en 
refufant  de  répondie  par  écrit  aux  demandes  fpc- 
eifiques  des  Alliez,  tantôt  en  failant  naître  d’au- 
tres incidcns.  Celui  dent  ils  fc  prévalurent  pen- 
dant long-tcms,  ce  fut  une  difpute  furvenue  en- 
tre le  Comte  de  Rcchtcrc  1 & Mr.  Ménager. 
Le  premier  l’étant  plaint  à Mr.  Ménager  des  in- 
fultes  faite»  par  fes  Domefliques  aux  liens,  & en 
ayant  demandé  fatisfaction  fans  pouvoir  l’obtenir, 
il  permit  que  fes  Laquais  mdtuitaffcnt  publique- 
ment ceux  de  Mr.  Mcniger.  Les  Plénipoten- 
tiaires de  France  en  ayant  donné  connoifTance  au 
Roi,  ils  reçurent  ordre  de  fufpcndic  toute  Né- 
gociation, Jufqu’i  ce  qu'ils  euflent  eu  fatbfuclion 
de  cette  inlultc.  Mr.  Ménager  dreffa  un  F iQum 
qu’il  délivra  aux  Minitlrcs  Anglais.  Le  Comte 
de  Rechteren  en  fit  un  autre  qu’il  adrefla  aux  E- 
tats  Généraux  en  demain! .nt  fa  démiiîion  Les 
' ^liiiiftrcs  Anglois  appuyèrent  les  demandes  de  la 
^our  de  France,  & prefTcrcnt  les  Etats  de  désa- 
vouer publiquement  le  Comte  de  Rcc!  rt-icn,  & 
de  le  rappcll  rd’Umcht  Ce  qui  ne  fut  fait  qu’au 
Jtiojs  Je  Janvier  de  l’année  luivanic  , que  trois 
j^lénipotentiaircs  des  Etats,  fc  rend  rent  chez  le 
Maréchal  d’Uxellcs,  pour  lui  témoigner  le  dé- 
fi) Voyez  le  Rappoit  du  Comité  fccrct. 


répandue  parmi  les  Puiflânccs  Alliées,  ilsfe  réfo- 
lurent  enfin  de  donner  les  mains  à 1a  Paix  luivant 
le  Plan  que  la  Reine  avoit  marquée  dans  fii  Ha- 
rangue à fon  Parlement.  Mais  comme  les  chofcs 
«voient  un  peu  change  de  face  depuis  h déioutc 
de  Dcnain,  que  les  François  ctoicnt  fiers  Je  leurs 
fuccès,  il  y eut  de  grands  débats  touchant  la  Bar- 
rière, qui  des  oit  être  accordée  aux  Hollandois. 

Les  François  vouloient  ravoir  Lille  comme  un 
équivalent  de  Dut  kerque  : ils  infilloicnt  encore 
fur  la  rcllitution  de  Tournai  , & ne  vouloienc 

Çoiiu  tonientirà  céder  Maubcugc  ScCondé.  Les 
lollandois  d’un  autre  côte  ctoicnt  fortement  ré- 
folus  de  garder  Tournai  üc  d’avoir  Condc,  ou  de 
continuer  la  Guerre  quoiqu'il  en  put  arriver. 

Comme  le  tems  fc  paffoit  en  dilputes,  les  Mi-  171 5. 
niftrcs  Anglois  menacèrent  les  Plénipotentiaires 
des  autres  Puiflânccs  de  fe  feparcr  d'eux , fie  de 
conclure  uqc  Paix  particulière  avec  la  France: 
c’étoit  fans  doute  ce  que  ceux-ci  cherchoicnt, 
comme  il  paroit  par  une  Lettre  écrite  par  My- 
lord Strafford,  Oc  par  l’Evêque  de  Brifiol,  au 
Duc  de  Shrcwsbury  où  il  dit:  \l  Nous  finîmes  fur- 
pis  de  l'ard<ur  avec  laquelle  /ri  François  nous  pref- 
fi\t  de  conclure  ituls  avec  eux , dans  un  tems  où  pla- 
ceurs des  Ælitz  font  en  train  de  fe  joindre  à mus  : 
outre  que  nous  craignons  à nôtre  tour  Us  confequtn- 
cts  de  ce  procédé.  Ce  qui  foi  foi  t tenir  ce  langage 
aux  Plénipotentiaires  Anglois,  c’cft  que  leurs 
Plein-pouvoirs  fous  le  grand  Seau  ne  les  autho- 
rifoii  qu'à  négocier,  & à conclure  une  bonne 
Paix  Générale,  fie  qu’il  ctoit  d’importance  pour 
eux  à ne  pas  aller  au  delà  de  leurs  Plein  -pou- 
vons. Mylord  Bolingbroek  pour  les  faiisfaire 
leur  envoya  une  nouvelle  commiffion,  fit  leur 
réitéra  les  ordres  qu’il  leur  avoit  donné  de  la 
part  de  la  Reine  de  conclure  avec  la  France, 

& de  ligner.  Mylord  Oxford  leur  écrivit  dans 
le  même  clprit,  en  leur  failant  entendre  que 
ces  longueurs  pouvaient  devenir  funtfles  à leur  par- 
ti , qu'il  était  à craindre  que  l'on  ne  fit  naufrage 
au  port , que  h fermentation  commençait  à fe  met- 
tre dans  les  efprits , qu'il  ter  oit  impoffible  ae  ré- 
pondre du  tour  que  prendraient  les  a fanes  dans' la 
Chambre  bajfi , au  eus  que  et  s délais  la  psufent  à 
bout. 

Ce  fut  alors  que  les  Plénipotentiaires  Anglois 
firent  aux  Députez  des  Etats  Generaux , la  dé- 
claration l’uivantc. 

,,  Que  la  Reine  demandoit  une  prompte 
„ icfolution,  fi  l’Etat  étoit  porté,  ou  non,  à 
„ ligner  immédiatement  la  Paix  fans  plus  de 
„ delà.  Que  S M.  feroit  obligée  de  ligner  la 
„ tienne  fans  l’Etat,  s'il  attcnJoit  plus  long- 
„ tems  que  deux  ou  trois  femames.  Que  S.  M. 

„ étant  allurée,  que  l'Etat  ne  tardcrnit  pas  de 
ligner  la  Paix  avec  elle,  promettrait  de  pro- 
curer à l’Etat  la  Ville  de  Tournai,  laquelle, 
avec  beaucoup  d’autres  Places,  ne  feroit  plus 
à cfpércr  du  côté  de  la  France,  en  cas  que 
la  Reine  lignât  la  Paix  fcparcmcnt.  Que  le 
plan  de  Paix  que  le  Comte  venoit  de  pro- 
polèr,  ctoit  à peu  prés  celui  qui  eft  compris 
dans  la  Harangue  de  S.  M.  ajoutant  que  S.  M. 

„ avoit 
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1713.  ,,  avoit  jugé  néccflairc  pour  plus  grande  lureté 
„ de  la  Barrière,  que  l’Etat  eut  Gamifon  à 
„ Mous,  comme  aulli  dans  les  autres  Places  de 
„ la  Barrière. 

,,  Que  S-  M.  avoit  taché  de  difpofer  la 
„ France  àccderCondc,  mais  que  les  c (forts  a- 
„ voient  été  infructueux.  Qu’à  regard  de  l’Em- 
,,  pire,  il  n’y  aurait  aucun  changement  en  ce 
„ qui  craie  compris  dans  la  Harangue  de  la  Rci- 
„ ne,  ni  à l’egard  de  l’Empereur,  linon  que  la 
„ Sardaigne  devoit  être  donnée  à l’Electeur  de 
„ Bavière:  que  le  Duc  de  Savoye  dévoie  avoir  la 
„ Sicile,  6c  que  S.  M.  requérait  la  concurren- 
„ ce  de  l’Etat  en  tout  ce  qui  regarde  l’Elcètwr 
r»  de  Bavière,  8c  à obliger  l’Empereur  à confen- 
„ tir  à la  Neutralité  pour  l’Italie,  & à retirer 
,,  fes  Troupes  de  Catalogne. 

,,  Qu’il  demandoit  de  plus,  que  les  Pléni- 
„ putentiaires  de  l’Etat  à Utrccht  fuflcnc  pour* 
„ vus  de  Plein-pouvoirs,  pour  pouvoir  d’abord 
,,  conclure  le  nouveau  Traité  de  Barrière:  & 
„ que  S.  M.  demandoit  fur  tout  une  promtc  8c 
„ pofitivc  rélolution  Se  reponfe  de  Leurs  Hautes 
,,  Puifianccs,  pour  pouvoir  terminer  cette  gran- 
,,  de  Négociation. 

Une  Déclaration  fi  nette  & fi  précifc  de  la 
part  de  la  Reine  de  1a  Grande-Bretagne,  ne  laif- 
l'oit  plus  aux  Alliez  de  choix  entre  ces  deux  par- 
tis, ou  de  continuer  (culs  la  Guerre  contre  la 
France  6c  l'Efpagne,ou  de  faire  la  Paix  aux  con- 
ditions, qu'il  avoit  plu  aux  Minières  Anglois  de 
llipulcr  pour  eux  dans  les  Négociations  lecret- 
tes  qu’ils  avoient  eu  avec  la  Cour  de  France. 
Les  Etats  Generaux  choilirent  le  dernier  parti  Se 
conclurent  leur  Traite  avec  la  France  le  îp.  Jan- 
vier de  l’année  1713.  Ceux  qui  fouhaitent  de 
voir  ce  Traité,  6c  toutes  les  autres  Pièces  qui 
concernent  cette  Négociation  , les  trouveront 
dans  les  Aétes  & Mémoires  de  la  Paix  d’Urrecht 
8c  dans  le  Corps  Diplomatique,  ou  Recueil  des 
Traitez  de  Paix  qui  va  bicn-tôt  paraître. 

Quelques  mois  fc  pa (Tcrent  encore  à ajufter  lej 
différons  avec  les  Cours  de  Portugal,  de  Prufle, 
8c  de  Savoye,  mais  enfin  tous  ces  Traitez  furent 
conclus  Se  liguez,  le  il.  Avril  dans  la  Maifon 
des  Minillres  Anglois  qui  furent  les  Médiateurs, 
ou  plutôt  les  Arbitres  de  cctcc  fameufe  Négo- 
ciation. 

Ainfi  finit  cette  Guerre  une  des  plu?  gloricufes 
que  la  République  ait  foutenuc  depuis  la  fonda- 
tion, mais  donc  les  fruits  & les  avantages  ne  ré- 
pondirent gucrcs  aux  Victoires  dont  elle  avoit  été 
accompagnée,  5c  aux  fommes  immenfes  qu’il  en 
avoit  coûté  pour  la  foutenir?  Les  Anglois,  qui 
s’etoient  rendus  les  Maîtres  de  la  Paix , furent 
bien  éloignez  d’en  tirer  pour  eux-roêmc,  tous  les 
avantages  qu’ils  auraient  pû  s’en  promettre  en 
demeurant  unis  aux  Alliez.  La  France  feule  , qui 
ne  s’etoit  jamais  vue  fi  bas  rendant  le  long  rogne 
de  Louis  XIV.  eut  fujec  de  le  rejouïr  6c  de  triom- 
pher: (1)  Ce  que  le  Roi  céda  dans  tous  tes  Traitez, 
dit  le  Père  Daniel,  n'était  que  la  moindre  partie  de 
fes  Conquêtes  , fc?  n'e’toit  rien  en  comparaifon  de 
la  Couronne  d'Efpagnt,  & des  Indes  qui  avoit  fait 
le  principal  fujet  de  b Guerre,  (J  qu'il  ajfuroit  à fon 
Petit-  Fils  par  cette  Paix. 

Nous  ne  parlons  point  des  Catalans , qui  furent 
facrifiez  par  cette  Paix,  6c  qui  ibutinrent  fculs 
contre  PÊfpagne  une  fiege  des  plus  mémorables, 
6c  par  fa  durée  6c  par  la  vigoureufe  refi (tance  des 
afiîcgcz , nuis  qui  furent  obligez  enfin  de  fc  ren- 
dre à dilcrction,  6c  de  lubir  la  Loi  qui  plut  au 
Roi  d'Efp.ignc  de  leur  impofer.  Nous  ne  dirons 
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rien  non  plus  du  refus  que  fit  l'Empereur  d’entrer  171  i; 
dans  la  Paix,  ni  de  ce  qui  le  pa fia  liir  le  Rhin, 
pendant  la  Campagne  de  1713.  qui  le  termina 
par  le  Traité  de  Bade,  parce  que  toutes  ces  cho- 
ies n’appartiennent  pas  proprement  à nôtre  Hif- 
toirc,  Oc  qu'on  peut  les  trouver  ailleurs.  Mais 
ce  que  nous  ne  devons  pa*  obmettre,  6c  qui  clt 
eficnticl  à l’Hiltoirc  des  Provinccs-Unies,  c’elt 
le  Traite  de  Barrière  conclu  à Anvers  le  if.  No- 
vembre de  l’année  171p.  entre  fa  Majefié  Impé- 
riale £c  Catholique,  & les  Etats  Generaux,  qui 
règle  les  prétentions  de  L.  H.  P.  fur  les  Pais- 
Bas,  6c  qui  contient  les  principaux  avantages  que 
l’Etat  a retiré  de  cette  longue  & oncreuic  Guer- 
re. On  trouvera  ce  Traite  inféré  tout  du  long 
à la  fin  de  cette  Hifioire. 

On  a pu  voir  dans  les  trois  Volumes  précédons 
les  principaux  evenemens  qui  concernent  cctic 
République,  tant  par  rapport  i ce  qui  s'eft  pafle 
dans  Ion  fein,  que  fur  les  Frontières.  Quand  on 
confidcrc  la  petite  étendue  de  ces  Provinces,  8c 
la  grandeur  de*  Puifianccs  qui  l’ont  voulu  détrui- 
re ,on  efl  furpris  de  voir  cette  République  fc  for- 
mer, 8c  s’établir  en  fi  peu  de  tems,  6c  comment 
Elle  a pu , non  Iculcmcnt  fc  défendre  contre  c es 
Puifianccs,  mais  qu’Elle  leur  ait  même  caufc  des 
dépcnlcs  fie  des  pertes  confidcrables,  qui  les  ont 
engagez  enfin  à iouhaiccr  de  faire  la  Paix  avec 
Elle. 

Le  premier  Ennemi  que  cette  Republique  eue 
à combattre , ce  fut  le  Prince  le  plus  puifl'ant,  OC 
le  plus  formidable  de  fon  tems:  je  veux  parler  de 
Philippe  11.  Roi  d’ El  pagne,  qui  ne  pofiedoit  pas 
feulement  PEfpagne  6c  les  Indes,  d’où  il  tirait 
des  richeffes  immenfes,  mais  qui  voyoit  encore 
rciini  à fa  Couronne,  le  Portugal,  le  Duché  de 
Milan,  les  Royaumes  de  Naples  6c  de  Sicile.  U 
fcmbloit  que  les  Proteftans  des  fept  Provinces  n’c- 
toient  nullement  en  état  de  réfifter  à un  Prince 
auflî  puifiint  que  l’etoit  Philippe  II.  Cependant 
comme  il  n’en  vouloit  pas  moins  à leurs  Privilè- 
ges, qu’à  leur  Religion , qu’il  fc  propofoit  d’éta- 
blir un  Gouvernement  arbitraire  dans  ces  Pro- 
vinces, il  rctinit  contre  lui  tous  les  Peuples  des 
Pais- Bas,  tant  ceux  qui  ctoicnt  reliez  Catholiques 
que  ceux  qui  avoient  embraffé  la  Reforme,  qui 
réfolurent  unaniment  de  fécoucr  le  joug  de  l’Ef- 
pagne,  6c  qui  prirent  les  Armes  pour  cet  effet, 
comme  on  le  peut  voir  au  commencement  de 
cette  Hifioire. 

Philippe,  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir, 
comme  on  partait  en  Efpagne , envoya  contreeux 
le  fameux  Ferdinand  de  Toledo,  bue  d’Albe, 
qui  ne  fit  qu’aigrir  les  efprits  6c  qu’augmenter  le 
mal  en  employant  contre  eux  le  fer,  8c  le  feu  fé- 
lon l’ufage  de  l’inquifition  d’Efpagnc.  Il  clt  re- 
marquable que  les  fentimens  des  nouveaux  Répu- 
blicains fur  les  droits  des  Rois , que  l'on  trairait 
de  feditieux  ,étoient  pourtant  les  mêmes  que  ceux 
des  Efpagnols,  & que  les  plus  habiles  Théolo- 
giens de  cette  Nation  ont  fourni  aux  Prorefians 
des  Pais- Bas,  les  plus  fortes  raifons  que  l’on  pût 
oppolcr  à Philippe  II. 

C’elt  dequoi  on  peut  fe  convaincre  par  la  Lec- 
ture du  fameux  Livre  de  Jean  Mariana , Jefuite 
Efpagno) , qu'il  a intitule  de  In/lit aliéné  Régis,  ou 
de  b Manière  <T in/lruire  tes  Rois , qui  fut  public 
en  Efpaenc,  avec  approbation  & privilège,  l’iui 
MDXC1X.  qui  a été  réimprime  à Frankfort  en 
MDCXL.  chez  les  Heritiers  de  Wcchel  S®. 

Oc  qui  fut  dédie  enfuite  à*  Philippe  III.  en 
MDCXCIX.  Dans  ce  I.ivrc  le  Jefuite  foiiticnt 
que  le  Prince  n’eft  point  au  defius  des  Loix  : 
Principem  non  tffe  folutum  Legibus  : il  donne  la  dif- 
* * N n n fcrcncc 
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i— J*  fercnce  entre  un  Roi  5c  un  Tirait  \ il  propolc  cn- 
' fuite  cette  qucllion  allez  délicate,  s'il  tjl  ptrnfis 
d'opprsnur  un  Tu  an  y de  F empet/onner , on  de  le  un-  | 
traindre  à s'uinpoijonner  foi-même  y 5c  il  le  déclare 
pour  l’aflirinativcj  en  parlant  de  ce  qui  s’cll  pâl- 
ie en  France  du  tems  de  la  Ligue,  il  dit  qu ' lien- 
ri  1/ J.  du  non  y tue'  d'un  eoup  de  couteau  par  un  Moi- 
ne, fut  un  vilain  fpctlulty  niais  que  les  J*tinces  doi- 
vent apprendre  de  là , que  les  entreprifes  impies  ne 
demeurent  pas  fans  punition  , que  la  fuijjance  des 
Pi  i ucei  ejl  Me  fi  les  Peuples  ctfent  de  les  rejpeder. 
Le  Jcfuite  dit  tout  cela  aulîi  froidement  que  fi  ç’a- 
vort  été  une  Doctrine  commune  en  Efpagnc, 
fans  penferque  Philippe  II.  mcritoil  bien  mieux 
Je  titre  odieux  àcTtran  que  l'infortune  Henri  III. 
Audi  Ion  Livre  fut  condamne  en  France  à être 
brûlé. 

Dans  le  Chap.  VIIT.  il  examine  une  autre 
Quel  t ion,  qui  n’cfl  pas  moins  délicate , favoir  chez 
q:,i  re/îdt  l'autborilé  1 cuverai  ne , ou  dans  le  Roi,  ou 
dans  le  Corps  de  l’Etat?  & il  fe  déclare  pour  le 
Corps  de  l'Etat.  L’Autheur  finit  ce  Chapitre  en 
dilant , qu'tle fl  très- bon  qu'il  y ait  des  pet  tonnes  qui 
trnmnt  l'*ut bonté  des  Primes  renfermées  en  de  cer- 
taines bornes  y qu'il  n'y  a que  des  flatteurs  qui  la  font 
indépendante  y fc?  que  quoique  l'on  accufe  toujours  cet- 
te forte  de  gens  d'être  des  pefies  de  l'Etat  y il  y en  au- 
ra toujours:  ffux  Peflts  Jemptr  auujabitur  ift  jem- 
rcr  oit. 

Telle  eft  la  Do&rinc  du  Jcfuite  Efpagnol.  Tout 
l’ufage  que  l’on  prétend  en  faire,  c cil  de  mon- 
trer,que  les  Efpagnol  s n’etoient  pas  fondez  en  ce 
tcms-là  à traiter  île  Rebelles  les  Peuples  des  Pais- 
Bas,  puil'qu’un  célébré  Jcfuite  dans  un  Livre  pu- 
blié avec  approbation.  Se  addrdfé  au  Roi  Phi- 
lippe III.  poitoit  les  droits  du  Royaume  beau- 
coup plus  loin  que  ceux  du  Roi. 

Autli  les  Espagnols  témoigncrcnt-ils  dans  la  fui- 
te du  tems,.  qu’ils  regardoient  ces  Peuples  com- 
me des  Peuples  libres  : premièrement  en  iâifant 
une  Trêve  avec  eux , & enfuite  par  la  Paix  de 
Wcllfalic, comme  nous  l’avons  montre  dansl’Hif- 
toirc  de  ce  tcms-là. 


La  Paix  étant  faite  entre  l'Efpagnc  Se  les  Pro-  *71  j, 
vinccs- Unies,  elles  commencèrent  à le  refl’entir 
de  la  mauvaife  humeur  de  la  France,  dont  le  voi- 
linagc  ctoit  aulli  à craindre  pour  E.llcs  que  toute 
la  puifiancc  d’Efpagnc.  C’cll  ce  qui  obligea  ces 
Provinces  à s’unir  avec  l’Angleterre  pour  empê- 
cher que  la  France  ne  chaflàt  entièrement  les  Es- 
pagnols des  Pais- Bas. 

La  Paix  de  Nimegue  n’ayant  pas  produit  tout 
l’effet  qu’on  en  avoit  attendu,  on  trouva  qu’il 
ctoit  encore  nccefiàire  de  fe  tenir  fur  les  gardes 
contre  une  Puifiîince  aufii  formidable,  que  celle 
de  la  France  qui  fit  rclcniir  fon  pouvoir  à ces 
Provinces  en  167a. 

Ce  qu’il  y eut  de  fâcheux  pour  cette  Républi- 
que, c’clt  qu’elle  eut  fouvent  pour  Ennemis, 
ceux  qui  pour  toutes  fortes  de  raifons  dévoient 
être  fes  Amis:  je  veux  parler  des  Anglois,  qui 
fe  déclarèrent  contre  Elle  fous  le  Règne  de  Char- 
les I,  5c  fous  la  Régence  de  Cromwcl.  Si  cette 
guerre  caulâ  de  la  perte  à ces  Provinces,  Elles  ne 
s’en  rclfcntircnt  pas  moins  fous  Charles  II.  quoi- 
qu’ElIcs  s’en  tiraiTent  avec  plus  d’honneur.  Les 
Guerres  qui  furvinrent  enfuite,  & que  cet  Etat  a 
eu  à loutcnir  fous  le  Gouvernement  du  Prince 
d’Orange  qui  fut  appelle  au  thrône  de  la  Grande- 
Bretagne,  & aptes  la  mort, font  pleines  d’cvcnc- 
mens  lurprenam,  comme  on  pourra  le  voir  dans 
cette  Hiiloirc.  Depuis  ce  tcms-là  les  intérêts  de 
la  Grande-Bretagne,  ont  été  joints  à ceux  des 
Pu  vinccs-L'nics,  & il  cil  à fouhaiter  que  cette 
Union  continue  long-tcms  de  même.  Ceux  qui 
aiment  ces  Provinces  ôc  qui  s’intereflent  à leur 
prolberité , ont  fujet  de  remercier  Dieu  pour  leur 
conservation  au  milieu  de  tant  de  Guerre*  qu’el- 
les ont  eu  à foutenir,  contre  les  Puifiànccs  les 
plus  formidables  de  l’Europe,  5c  de  prier  le  Ciel 
de  lui  continuer  fa  protcôion  jtg^i’àce  que  celui 
qui  confcrve  toutes  chofcs,  Utm.e  à propos  d’y 
faire  le  changement  qui  y doit  arriver  à la  con- 
fommation  des  Cedex.  C'eft  ce  que  nous  leur 
fouhaitons  aprè*  y avoir  fejourné  bien  plus  long- 
I tems  que  dans  notre  propre  Patrie. 


FIN. 


BERIGT  V O O R DEN  BINDER. 

Dr  Binder  tv  verdagt  dit  in  het  T rachat  van  Barrière  Letter  O o o een  abuys  in  de  Folioos  begaan  h,  en  hccft  lig  afleen  te 
Régulerai  na  ac  Signaturen  en  Rikhmen  die  op  malkander  volgcn  tnoctcn. 
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TRAITÉ 

D E 

BARRIERE, 


Entre  Sa  Majefté  Impériale  Ëf  Catholique  Charles  VI.  Sa  Majejlé 
de  la  Grand e-B r e t a g n e Ëf  les  Etats  Generaux. 

• Fait  Ëf  conclu  à Anvers  le  ij.  Novembre  1/1  j. 

>7'f-  il  > plï  au  tout  Puiffimt  de  ren-  le  de  FlcIÜnguei  Itj  [rois  premiers  Députer  âl’Af-  '7'7 

M * dre  depuis  quelque  temps  la  Paix  à l’ Eu-  femblécdes  Seigneurs  Etats  Généraux  de  la  parc 
H rope,  & que  rien  n’cft  plus  dcfirablcCc  des  Provinces  d’Hollande  & Wcftfrifc,  d’Ovcr- 
v néccITàire,  que  de  rétablir  Ce  alTurer  yffel  & de  Groningue  6c  Ommelandcn»  Ce  le 
par  tout,  autant  que  le  peut,  1a  fûre-  quatrième, Député  au  Conlcil  d’Etat  des  Provin- 
té  Ce  la  tranquilitc  commune  Ce  publique,  Ce  que  tes  Unies,  lelquds  étant  aflcmblés  dans  la  Ville 
leurs  Hautes  PuilTanccs  les  Seigneurs  Etats Géné-  d’Anvers,  qui  d’un  commun  contentement  avoic 
raux  des  Provinces  Unies  fc  font  engagées  de  re-  été  nommé  pour  le  lieu  du  Congrès,  fie  ayant 
mettre  les  Pais-Ba*  à fa  Majertc  Impériale  Ce  Ca-  échangé  leurs  Plcinpouvoirs , dont  les  copies  fonc 
tholique  Charles  VI.,  félon  qu’il  a été  ftipulc  & inférées  à la  fin  de  ce  Traité, apres  plufieurs  con- 
arréte  par  le  Traité,  fait  à la  Haye  le  feptiéme  lercnccs,  font  convenus  pour  & au  nom  de  fa 
de  Septembre  mille  lept  cens  un  entre  fa  Majcf-  Majclté  Impériale  Ce  Catholique,  de  là  Majefté 
té  Impériale  Lcopold,  de  gloricufc  mémoire , fa  Britannique,  & ücs  Seigneurs  Etats  Généraux  j 
Majcftc  Britannique  Guillaume  III.,  auflidcglo-  de  la  manière  comme  il  s'enfuit, 
rieulc  mémoire,  & lelditi  Etats  Généraux,  que  Article  I. 

lesdites  PuilTances  conviendraient  enfemble  fur  Les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  re - 
ce  qui  regarderait  leurs  intérêts  réciproques, par-  mettront  à la  Majefté  Impériale  & Catholique,' 
ticulicrcment  par  rapport  à la  maniéré,  dont  on  en  vertu  de  la  grande  Alliance  de  l'année  mille 
pourrait  établir  la  lürcté  des  Pais- Bas,  pour  1er-  j'ept  cens  un,  fit  des  engagements,  dans  lefqucls 
vir  de  Barrière  à là  Gi  nde-Brctagne,  Ce  aux  il»  font  entrés  du  depuis,  immédiatement  après 
Provinces  Un;-.,  Ce  par  rapport  au  Commerce  l'échange  des  Ratifications  du  préfent  Traité 
des  habitans  des  dits  Païs-Bas,  de  la  Grande-Brc-  toutes  les  Provinces  fie  Villes  dcsl  aïs-BasSc  Dc- 
tagnej  6c  de  ceux  des  Provinces  Unies»  Ce  qu’à  pendances,  tant  celles  qui  ont  été  pofledees  par  le 

fird’ent  là  Majefté  Impériale  Ce  Catholique  Char-  feu  Roi  d’Efpagnc  Charles  II.,  de  gloricufc  me- 
cs VI.,  à qui  lcsdics  Pais- Bas  feront  remis  par  moire,  que  celles,  qui  viennent  d’être  cédées 
ce  Traité,  la  Majeitc  Britannique  George,  tous  P/r  feue  fa  Majclté  le  Roi  Très  Chrétien, auf» 
deux  aujourd’hui  regarnis,  6c  tous  deux  Hcri-  1*  de  gloricufc  mémoire,  Icfquellcs  Provinces  Ce 
tiers  Ce  SuccefTcurs  légitimes  des  dits  Empereur  Villes  enfemble,  tant  celles,  que  l’on  remettra  par 
Ce  Roi , fie  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  ce  préfent  Traité  , que  celles  qui  ont  déjà  été  retni- 
Provinees  Unies,  agiflànts  en  cçla  par  les  mêmes  I f«,  ne  feront  déformais,  8c  ne  cômpofcront  en 
principes  d’amitié.  Ce  dam  la  même  intention  de  I tout,  ou  en  partie,  qu’un  fcul , & mdivifiblc, 
procurer  Ce  d’établir  ladite  fiiretc  mutuelle,  fie  ! inaliénable  fie  incommutable  Domaine,  qui  fera 
d’affermir  de  plus  en  plus  une  étroite  union,  ont  j infcparablc  des  Etars  de  la  Maifon  d’Autriche  en 
nommé,  commis  6c  établi  pour  cette  fin  pour  Allemagne,  pour  en  jouir  fa  Majefté  Imperia- 
leurs  MinïftreS  Plénipotentiaires,  lavoir,  fa  Ma-  j le  fit  Catholique,  fes  Succcftcurt  fie  Heritiers, 
jefté  lmp.  ôc  Catholique  le  Sieur  Jofeph  Lo-  j en  pleine  irrévocable  Souveraineté  fie  proprié- 
taire, Comte  de  Kimgfcgg,  fon  Chambellan,  té,  lavoir,  à l'egard  des  premières  Provinces 
Confeillcr  de  Guerre  fie  Lieutenant  Général  de  fes  | comme  en  a joui,  ou  du  jouir  le  feu  Rot 
armées,  fa  Majefté  Britannique  le  Sieur  Guillau-  1 Charles  II.,  de  gloricufc  mémoire,  conformc- 
me  Cadogan,  Ecuyer, fon  Envoyé  exrraordinai-  I ment  au  Traité  de  Ryfwyk  , & à I’cgard  des 
re  auprès  de  leurs  Hautes  PuilTances  les  Seigneurs  autres  Provinces,  de  la  manière  6c  aux  condi- 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies,  Député  au  tions  , qu'ElIcs  ont  été  cedccs  & remifes  aux 
Parlement  de  la  Grande-Bretagne  , Maître  de  dits  Seigneurs  Etats  Généraux  par  le  feu  Roi 
la  Garderobc,  Lieutenant  Général  de  fes  armées  Trcs-Chicticn  , de  glorieufe  mémoiic  , en  fa- 
CcCollonel  du  fécond  Régiment  de  fes  Gardes»  Ce  I veur  de  la  très  augu lie  Maifon  d’Autriche,  fit 
les  Etats  Generaux  les  Sieurs  Bruno  VanderDuf-  làns  autres  charges,  ou  hypothccations , confti- 
lcn,  ancien  Bourguemaîtrc, Sénateur  Ce  Confeil-  tuées  de  1a  part  des  Etats  Généraux  &c  à leur 
1er  Pcnfionairc  de  la  Ville  de  Gouda,  Aftcfleur  profit. 

au  Confeil  des  Hecmradcs  de  Scbielandt,  Dyck-  Art.  II.  Sa  Majefté  Impériale  & Cathoîi- 
graef  de  Crimpencrwaerdt,  Adolph  Henri  Com-  que  promet  Ce  s’engage,  qu’aucune  Province, 
te  de  Rechteren,  Seigneur  d’Almelo  & Vricfc-  Ville,  Place,  Fortcrcftc  ou  Territoire  desdits 
veen,  Ccc.  Prefidcnt  des  Seigneurs  Etats  de  la  Païs-Bas,  ne  pourra  être  ccdc . transféré , donné 
Province  d’Overyflcl,  Droflàrd  du  Quartier  de  ou  échoir  à la  Couronne  de  France , ni  à aucun 
Zalland  , Scato  de  Gockinga,  Sénateur  de  la  Prince  ou  Pririceflc  de  laMiifon  Ce  LignécdcFran- 
Ville  de  Gromngue»  & Adrien  de  BorlTclc,  Sci-  ce,  ni  autre,  qui  ne  fera  pas  Succeflcur,  He- 
gneur  de  Gcldcrmalfen,  Ccc  Sénateur  de  la  Vil-  riticr  , fie  PoflclTcur  des  Etats  de  1a  Mailbri 
Tm.JJh  Ooo  d’Aui 
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lyjr.  d’Autriche  en  Allemagne»  foie  par  donation,  | 
vente, échange.  Contrat  de  mariage,  hérédité,1 
fuccetfion  Tcllamcntaire,  ou  sb  inte/iâto,  ni  fous 
quelque  autre  titre  ou  pretexte,  que  ce  puifleê- 
tre*  de  forte  qu’aucune  Province,  Ville,  Placfc, 
Fortcreirc,ni  Territoire  dcfdits  Pais* Bas  ne  pour- 
ra jamais  être  fournis  à aucun  Prince,  qu’aux 
feuls  Succcflcurs  dcfdits  Etats  de  la  Maifon 
d’Autriche,  à la  referve  de  ce  qui  déjà  a été 
cedc  au  Roi  de  Prude,  8c  de  ce  qui  fera  cedc 
par  le  prefent  Traité  auxdits  Seigneurs  Etats 
Généraux. 

Art.  III.  Comme  la  fureté  des  Païs-Bas  Au- 
trichiens dépendra  principalement  du  nombre 
des  Troupes  qu’on  pourra  avoir  dans  lcfdits 
Pais,  8c  dans  les  Places,  qui  formeront  la  Bar- 
rière, qui  a été  promife  aux  Seigneurs  Etats 
Généraux  par  la  Grande  Alliance  * fa  Majeftc 
Impériale  8c  Catholique,  8c  leurs  Hautes  Puif- 
fances,  font  convenus,  d’y  entretenir  chacun  à 
leurs  propres  fraix  toujours  un  Corps  de  tren- 
te mille,  à trente-cinq  mille  hommes*  defquels 
fa  Majcllc  Impériale  & Catholique  donnera 
trois  cinquièmes,  8c  les  Etats  Généraux  deux 
cinquièmes:  bien  entendu, que  fi  fa  Majcfté  Im- 
périale 8c  Catholique  diminue  fon  contingent, 
il  fera  au  pouvoir  dcfJits  Etats  Généraux  «di- 
minuer le  leur  à proportion. 

Et  lors  qu’il  y aura  apparence  de  Guerre  , ou 
d’attaque,  on  augmentera  ledit  Corps  jufques  à 
quarante  mille  hommes, fuivant  la  même  propor- 
tion » & en  cas  de  glierre  effective,  on  convien- 
dra ultérieurement  des  forces,  qui  fc  trouveront 
•néccflaires. 

La  répartition  dcfditcs  Troupes  en  temps  de 
Paix  , pour  autant  qu’elle  concerne  les  Places 
commifcs  à la  Garde  des  Troupes  de  leurs  Hau- 
tes Puilfances,  fera  faite  par  elles  feules  \ ôc  la 
répartition  du  refte  par  le  Gouverneur  General 
des  Païs-Bas, en  fc  donnant  part  réciproquement 
des  difpolitions^  qu’ils  auront  faites. 

Art.  IV.  Sa  Majcfté  Impériale  5c  Catholique 
accorde  aux  Etats  Généraux  garnifon  privative  | 
de  leurs  Troupes  dans  les  Villes  & Châteaux  de 
Namur  & de  Tournai , 8c  dans  les  Villes  de  Me- 
nin.  Fumes,  Wamcton,  Ypres  & le  Fort  de 
Knocque  * & s’engagent  les  Etats  Généraux  de 
ne  pas  employer  dam  lcfdices  Places  des  Trou- 
pes, qui  bien  qu’à  leur  folde,  pourraient  être 
d'un  Prince,  ou  d’une  Nation, qui  foit  en  guer- 
re, ou  fufpc&e,  d’étre  dans  des  engagemem  con- 
traires aux  intérêts  de  fa  Majcflé  Impériale  ôc  Ca- 
tholique. 

.Art.  V.  On  cil  convenu , qu'il  y aura  dans 
la  Ville  de  Dcndcrmondc  Garnifon  commune, 
ui  fera  compofée  pour  le  prêtent  d’un  Bacaillo’n 
c Troupes  Impériales,  de  d’un  Bataillon  de  cel- 
les des  Etats  Generaux , 8c  que  fi  dans  la  fuite  il 
pourrait  être  ncccflaire  d’augmenter  ladite  garni- 
fon, cette  augmentation  fe  fera  également  des 
Troupes  de  part  6c  d’autre,  6c  de  commun  con- 
cert. 

Le  Gouverneur  fera  mis  de  la  part  de  faMajef- 
té  Impériale  6c  Catholique,  lequel  aufli  bien  que 
les  lubalternes,  prêteront  ferment  aux  Etats  (Gé- 
néraux , de  ne  jamais  rien  faire,  ni  permettre 
dans  ladite  Ville  , qui  puiffe  être  préjudiciable  à 
leur  fcrvice,  par  raport  à la  confervation  de  la 
• Ville , Sc  de  la  Garnifon,  6c  il  fera  obligé  par 
ledit  ferment  de  donner  libre  pafTage  à leurs 
Troupes, toutes  6c  quante  fois  ils  le  fouhaiteront, 
pourvu  qu’il  en  foit  requis  préalablement  ,6c  qi/e 
ce  ne  foit  que  pour  un  nombre  modique  à la 
fois  : Le  tout  félon  le  formulaire,  dont  on  eà 
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convenu,  8c  qui  fera  inféré  à la  fin  de  ce  Traite.  17 if. 
Art.  VI.  Sa  Majcfté  Impériale  8c  Catholique 
confcnt  aufli,  que  dans  les  Places,  ci-deflus  ac- 
cordées aux  Etats  Généraux,  pour  y tenir  leurs 
Garnifons  privatives , ils  y puiflent  mettre  tels 
Gouverneurs,  Commandants  6c  autres  Officiers, 
qui  compofent  l’Etat  Major,  qu’ils  jugeront  à 
propos,  à condition,  qu’ils  ne  feront  pas  à char- 
ge de  (à  Majcfté  Impériale  6c  Catholique,  ni  aux 
Villes  8c  Provinces  , fi  ce  n’eft  pour  le  logement 
convenable  8c  les  émoluments , provenais  des 
Fortifications,  6c  que  ce  ne  foicnc  pas  des  Per- 
fonnes,  qui  pourraient  ctre  dcfagrcables,ou  fuf- 
peétes  à la  Majcfté  pour  des  raifons  particulières 
à alléguer.  # 

Art.  VII.  Lcfauels  Gouverneurs , Comman- 
dans  6c  Officiers,  feront  entièrement  6c  privati- 
vement  dependans  8c  fournis  aux  iculs  ordres  & à 
la  feule  judicaturc  des  Eues  Généraux,  pour  tout 
ce  qui  regarde  la  defenfe,  garde,  furetc  6c  tou- 
te autre  affaire  militaire  de  leurs  Places,  mais  fe- 
ront obligez  lcfdits  Gouverneurs,  aufli  bien  que 
leurs  fubalrernes,  à prêter  ferment  à f»  Majcfté 
Impériale  & Catholique, de  garder  ldiiitcs  Places 
fidcllement  à la  Souveraineté  de  la  Maifon  d’Au- 
triche, 6c  de  ne  fe  point  ingérer  dans  aucune  au* 
autre  affaire , félon  le  formulaire,  dont  on  eft 
convena,  8:  qui  eft  inféré  à la  fin  de  ce  Traité. 

Art.  VIII.  Les  Généraux  fc  rendront  réci- 
proquement, tant  dans  les  Villes,  où  il  y.  aura 
Garnifon  de  fa  Majcfté  Impériale  6c  Catholique, 
que  dans  celles,  qui  font  confiées  à la  garde  des 
Troupes  d«  leurs  Hautes  Puiflances , les  honneurs 
accoutumez  félon  leur  cara&cre , 6c  la  maniéré  de 
chaque  fervice,  6c  au  cas  que  le  Gouverneur  Gé- 
néral dc’s  Païs-Bas  vint  dans  les  Places  commifcs 
à la  garde  des  Troupes  des  Etats  Généraux,  on 
lui  rendra  les  honneurs,  qu’il  eft  accoutumé  de 
recevoir  dans  les  Places  des  Garnifons  de  fa  Majef- 
tc Impériale  6c  Catholique,  6c  pourra  meme  y 
donner  la  parole:  Le  tout  fans  préjudice  de  l’Ar- 
ticle fixiéme. 

Et  les  Gouverneurs,  6c  en  leur  abfence  les 
Commandants , donneront  part  audit  Gouverneur 
Général  des  difpofitions  par  eux  faites  pour  la  lù- 
rctc  6c  garde  des  Places  confiées  à leurs  foins,& 
ils  auront  des  égards  convenables  pour  les  chan- 
gemens,  que  ledit  Gouverneur  General  pour- 
rait juger  y devoir  être  faits. 

Art.  lX.  Sa  Majcfté  Impériale  ôc  Catholi- 
uc  accorde  l’exercice  de  la  Religion  aux  Troupes 
es  Etats  Généraux , par  tout  ou  elles  fc  trouve- 
ront en  Garnifon , mais  cela  dans  des  endroits  par- 
ticuliers convenables,  ôc  proportionez  au  nombre 
de  la  Garnifon,  que  les  kl  agi  ftrats  afligneront  8c 
entretiendront  dans  chaque  Ville  ôc  Place,  où  il 
n’y  en  a pas  déjà  d’afltgnccs,  6c  auxquels  endroits 
on  ne  pourra  donner  aucune  marque  extérieure 
dcl’Eglife*  6c  on  enjoindra  fcvcrcment  de  part 
6c  d’autre  aux  Officiers  politiques  6c  militaires, 
comme  aufli  aux  Ecclefiaftiqucs,  6c  à toos  autres 
qu’il  apanient , d’empêcher  toute  occafion  de 
Icandalc  6c  de  contcftation,  qui  pourraient  naître 
fur  le  fujet  de  la  Religion , ôc  quand  il  naîtra  quel- 
que difpute,  ou  difficulté,  on  les  applanira  à 
l’amiable  de  part  ôc  d’autre. 

Et  quant  a la  Religion,  par  rapport  aux  Ha- 
bitans  des  Païs-Bas  Autrichiens,  touteschofcsrcf- 
teront  6c  demeureront , fur  le  même  pied, qu’el- 
les écoient  pendant  le  Rcgue  du  Roi  Charles  fé- 
cond, de  gloricufc  mémoire. 

Art.  X.Toutes  les  Munitions  de  guerre,  Ar- 
tillerie, Armes  des  Etats  Généraux,  commeauf- 
fi  les  Matériaux  pour  les  Fortifications,  les  Grains 
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en  temps  de  difette,  les  Vivres  pour  mettre  en  , 
Magazin,  lors  qu’il  y aura  aparencc  de  guerre,  . 
8c  de  plus  les  Draps  5c  Fournitures  pour  l’habil-  I 
letnent  des  Soldats,  que  l’on  vérifiera  devoir  êtie 
employé  à cet  ufage , paficront  librement  , 8c 
fans  payer  aucuns  droits  ou  péages,  au  moyen  des 
Pafieports,  qui  feront  demandez  5C  accordez  fur 
la  fpecification  lignée  j à condition  néanmoins, 
qu’au  premier  Bureau  de  la  Majellé  Impériale  8c 
Catholique,  où  lesdites  I'rovilions,  Matériaux, 
Armes,  & Montures  entreront,  qu’à  l’endroit  où 
elles  devront  être  déchargées,  les  Bâteaux  8c  au- 
tres Voitures  pourront  être  duement  vifitez,  pour 
empêcher  qu’on  n’y  mêle  d’autres  Marchandifes , 
& pour  éviter  toute  fraude  & abus,  contre  les- 
quels il  lcra  libre  de  prendre  telles  précautions, 
que  la  fuite  du  temps  8c  l'expérience  rèront  juger 
ncccflaircs,  lâns  qu’il  Ibic  permis  aux  Gouverneurs 
6c  léurs  fubaltcrr.es,  d’empécher  en  quoi  que  ce 
ioic,  l'effet  de  cet  Article. 

Art.  XI.  Les  EtatsGéneraux  pourront  chan- 
ger leurs  Gamifons  8c  les  difpofitions  des  Trou- 
pe* dans  les  Villes  6c  Places  commifcs  à leur  gir- 
de  privative,  félon  qu’ils  le  trouveront  à propos, 
fans  qu’on  puifle  empêcher  ou  arrêter  le  paflage 
des  Troupes,  qu’ils  y enverront  de  temps  à au- 
tre, ou  celles  qu’ils  en  tireront,  fous  quelque  j 
prétexte  que  ce  puifle  être*  Pourront  meme  les-  ! 
dites  Troupes,  quand  le  cas  le  requereroie,  pal- 
ier par  toutes  les  Villes  de  Brabant  6c  de  Flandre,  ; 
6c  par  tout  le  plat  Pais, 'faire  des  Ponts  tant  fur  I 
le  Canal  entre  Bruges  8c  Gent,  que  fur  tous  les 
autres  Canaux , 6c  fur  toutes  les  Rivières,  qu’fl-  | 
les  trouveront  dans  leurs  routes  j à condition  | 
néanmoins,  que  ce  feront  des  Troupes  d’un  Prin-  I 
ce,  ou  d’une  Nation,  non  en  guerre  avec  fa  Ma-  j 
jefte  Impériale  6c  Cathodique,  ni  lufpcâe  d’au- 
cun engagement  ou  liailon,  contraires  à les  inte- 
rets, comme  il  cil  dit  ci-dcflus  en  l’Article  qua- 
trième, 6c  que  préalablement  il  en  lêra  donne 
connoiflancc  6c  requifition  Faite  au  Gouverneur  ; 
Général  des  Païs-Bas,  avec  lequel  on  réglera  les 
routes  6c  les  autres  befoins  par  quelqu’un,  qui  en  | 
aura  la  commiflîon  de  leurs  Hautes  Puidanccs. 

On  obfcrvcra  le  réglement  lait  par  les  Etats 
Generaux  furie  paflage  des  Troupes,  comme  il  j 
cft  obfervc  dans  leurs  propres  Pais. 

Et  les  EtatsGéneraux  tachetant  de  faire  lesdits  I 
changemens  de  garnifon , ainli  que  les  difpofitions  ( 
ncccfl'aires  pour  cela  , de  la  manière  qu’elles  ! 
foient,  le  moins  qu'il  fe  pourra,  à charge  6c  in- 
commodité des  Habitans. 

Art.  XII.  Comme  la  fureté  commune  de-  j 
mande  en  temps  de  guerre,  ou  dans  un  imminent  i 
danger  de  guerre , quolcs  EtatsGéneraux  envo-  ! 
yent  leurs  Troupes  dans  les  Places,  qui  le  trou-  | 
veront  les  plus  expofees  au  péril  d'étre  attaquées,  i 
oj  d’étre  furprifes, il  cil  convenu  entre  la  Majef- 
tc  Impériale  8c  Catholique  8c  les  EtatsGéneraux, 
que  leursTroupes  feront  reçues  dans  lesdites  Pla- 
ces, autant  qu’il  fera  néceflaire  pour  leur  defen- 
fc  , quand  le  cas  viendra  évidemment  à exiller, 
bien  entendu, que  cela  fe  fade  d’accord  8c  de  con- 
cert avec  le  Gouverneur  General  des  Païs-Bas. 

Art.  XIII.  Les  Etats  Généraux  pourront  à 
leurs  fraix  5c  dépens  faire  fortifier  les  fufdites  Vil- 
les 8c  Places,  foit  par  de  nouveaux  ouvrages,  ou 
en  faifant  réparer  les  vieux  , les  entretenir , 6c 
généralement  pourvoir  à tout  ce  qu’ils  trouve- 
ront néceflaire  pour  la  fureté  8e  déïcnfe  delditcs 
Villes  5c  Places,  àlarclcrvc,  qu’ils  ne  pourront 
pas  faire  conltruire  de  nouvelles  Fortifications, 
fms  en  avoir  donné  connoiflance  piéalable  au  i 
Gouverneur  General  des  Païs-Bas,  ce  avoir  cn_  I 
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| tendu  fon  avis  8c  fes  cor.fidcrations  la-dcflus,  6c 
! fans  qu’on  pourra  les  porter  à la  charge  de  faMa- 
jerté  Impériale  5c  Catholique,  ou  du  Pais,  qu’a- 
vec contentement  de  là  Majellé. 

Art.  XIV.  Pour  la  fureté  de  communication 
entre  les  Provinces  Unies  6c  les  Villes  & Places  de 
la  Barrière,  fa  Majeilc  Impériale  6c  Catholique 
aura  foin,  de  faire  en  forte,  que  les  Lettres  6c 
Mclfagcrs,  tant  ordinaires , qu’extraordinaires, 
pourront  pafler  librement,  pour  aller  6c  venir 
dans  les  Villes  6 C Places  de  la  Barrière,  6c  par 
celles  des  autres  Pais,  à condition,  que  lesdits 
Meflagen  ne  lé  chargeront  pas  de  Lettres  ou.  de 
paquets  des  Marchands,  ou  autres  particuliers, 
Idqucls,  tant  pour  les  places  de  la  Barrière,  que 
pour  tout  autre  pan,  devront  être  remis  aux  Bu- 
reaux de  porte  de  fa  Majellé  Impériale  8c  Catho- 
lique. 

Art.  XV.  Pour  ce  qui  regarde  l’Artillerie^ 
Magazins  6c  provi fions  de  guerre  , que  leurs 
Hautes  Puiflànccs  ont  dans  les  Villes  8c  Places  , 
qu’elles  remettent  à fa  Majellé  Impériale  & Ca- 
tholique, il  leur  lent  permis,  de  les  taire  trans- 
porter, (ans  aucun  empêchement,  8c  fans  payer 
aucuns  droits,  ou  péages,  tant  celles,  qu’elles  y 
ont  fait  conduire  elles-mêmes , que  l’Artillerie, 
marquée  de  leurs  Armes,  perdue  dans  la  dernière 
guerre,  8c  leur  appartenant  d’ailleurs,  qu’elles 
auront  trouvé  dans  lesdites  Places,  à ro  ln;,  que 
fi  Majcrtc  Impériale  5c  Catholique  ne  fouhaitc 
de  prendre  ladite  Artillerie  6 C Munitions  de 
guerre  pour  fon  compte,  8c  ne  convienne  du  prix 
avec  leurs  Hautes  Puiflànccs,  avant  la  reddition 
des  Places. 

Et  quant  à l’Artillerie  6c  Munitions,  qui  font 
prélèvement  dans  les  Places,  commifcs  à la  garde 
des  Troupes  des  Etats  Generaux, elles  feront  bif- 
fées à leur  garde  5t  direction,  fui  vaut  les  inven- 
taires, qui  en  feront  dreflez  8c  lignez  de  part  6c 
d'autre , avant  l’échange  des  Ratifications  du  pré- 
fent  Traite,  fans  qu'il  fera  permis  de  les  faire 
tranfporter  ailleurs,  que  d’un  commun  contente- 
ment i 8c  reliera  la  propriété  à fa  Majefte  Impé- 
riale 8c  Catholique,  pour  autant  qu’il  s’en  cil 
trouvé  dans  icfditcs  Places  au  temps  de  leur  ceflion 
ou  reddition. 

Art.  XVI.  En  cas  que  les  Provinces  des 
Païs-Bas  Autrichiens  fuflent  attaquées,  8c*qu'il 
arrivât  (ce  qu’à  Dieu  ne  plaifc)  que  les  Armées 
des  ennemis  entraflent  dans  le  Brabant,  pour  y 
agir  8c  faire  le  liège  de  quelque  Place  dans  ladite 
Province  ou  quelqu’une  de  celles,  qui  en  font  la 
Barrière, il  fera  permis  à leurs  Hautes  Puiflànccs, 
de  faire  occuper  6c  prendre  porte  par  leurs  Trou- 
pes dans  les  Villes  6c  endroits  fur  le  Demer,  de- 
puis l’Efeaut  jufqucs  à la  Mufe  j comme  auifi  d’y 
faire  des  rctranchemcns,  des  lignes,  6c  des  inon- 
dations, pour  empêcher  les  progrès  ultérieurs  des 
ennemis,  autant  que  la  raifon  de  guerre  le  pourra 
demander:  Pourvu  que  le  tout  fe  tafle  de  concert 
avec  le  Gouverneur  General  des  Païs-Bas. 

Art.  XVII.  CotAme  il  confie  par  l’eXpc- 
ricncc  dé  la  guerre  paflcc,  que  pour  mettre  en 
fureté  les  Frontières  des  Etats  Generaux  en  Flan- 
dre, il  falloit  y laitier  pluficurs  corps  de  Troupes 
fi  confidcrablcs,  que  l’Armée  fe  trouvoit  beau- 
coup affaiblie  par-là:  Pour  prévenir  cet  inconvé- 
nient, 8c  pour  mieux  aflurcr  lcfdites  Frontières  à 
l’avenir,  fa  Majellé  Impériale  6c  Catholique  cédé 
aux  Etats  Generaux  tels  Forts  8c  autant  de  terri- 
toire de  la  Flandre  Autrichienne , limicrofe  de 
leurs  dites  Frooticrcs, qu’on  aura  befoin  pour  faiJ 
re  les  inondations  néceflaires,  6c  pour  les  bien 
couvrir  depuis  l’Efcaut  julqucs  à la  Mer,  dans  les 
Ooo  z endroits, 
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(-.endroits,  où  clics  ne  font  pas  déjà  fuffifamment  | re  commencée,  la  garde  du  Fort  de  la  Perle,  à ij\r. 

' 1 a(Turée$,8c  où  clics  ne  fauroient  r être  par  desin-  | leur»  Hautes  Puiflanccs  ôc  celle  des  éclufes : Bien  ' 
onJations  fur  les  feules  Terres  déjà  appartenantes  entendu,  que  la  guerre  venant  à cefTer,  elles  re- 
aux  Etats  Généraux.  mettront  ces  éclufes,  & ledit  Fort  de  Perle,  à 

Pour  cette  fin  fa  Majcfté  Impériale  & Catho-  fa  Majclté  Impériale  & Catholique,  comme  aufli 
lique  agrée  & aprouve,  que  pour  l’avenir  les  li-  celles,  qu’elles  auront  occupées  dans  le  Graaf- 
mi tes  des  Etats  Generaux  en  Flandre  corn  nen-  Jans-Dvk  fie  Zydlingsdyk. 
ceront  à U Mer  entre  Blankenberg  fie  Heyft,  à Les  Etats  Généraux  ne  pourront  faire  aucune 
l'endroit  où  il  n'y  a point  de  Dunes,  moyennant  inondation  en  tems  de  paix,  fie  fc  croyant  obli- 
quais n’y  feront  pas  bâtir  , ni  ne  permettront  gez  d’en  former  en  tems  de  guerre,  ils  en  donne- 
pas  qu’on  bàtifl'e  des  Villages, ou  dcsMaifons  au-  ront  connoiflancc  préalable  au  Gouverneur  Gcne- 
près  dudit  pofte  , ni  ne  fouffriront  point  aucun  ral  des  Païs-Bas,  ôc  en  concerteront  avec  les  Gc- 
ctabliflcmcnt  de  pécheurs,  ou  d’y  faire  des  cclu-  neraux  Commandans  les  Aimées  au  Païs-Bas. 
fes  à la  Mer.  Promettait  de  plus , que  fi  àToccafion  de  la  ccf- 

Et  promettent  de  plus  leurs  Hautes  Puifiances,  lion  de  quelques  éclufes  (dont  les  Habitans  de  la 
que  fi  elles  trouvent  bon  de  faire  conflruire  quel-  Flandre  Autrichienne  qpnfcrvcront  le  libre  ufage 
ques  Fortifications  à la  tête  de  leurs  nouvelles  li-  en  tems  de  paix  ) ils  vinflent  à fouffrir  quelque 
mites;  elles  auront  foin  de  ne  pas  diminuer  1a  dommage  ou  préjudice,  tant  par  les  Comman- 
forcc  de  la  Digue;  fie  non  feulement  fe  charge-  dans,  que  par  d'autres  Officiers  militaires,  que 
ront  des  fraix  extraordinaires  qui  pourroient  être  non  feulement  les  Etau  Generaux  y remédieront 
caufez  a l’occaûon  defdites  Fortifications,  mais  incertain  ment,  mais  aufli  qu’ils  dédommageront 
meme  dédommageront  les  habitans  de  h Flandre  les  intereflez. 

Autrichienne  de  toutes  les  pertes  , qu'ils  pour-  Et  puifquc  par  cette  nouvelle  fituation  des  li- 
roient  fouffrir,  au  cas  que  la  Mer  vînt  à faire  des  mites  il  faudra  changer  les  Bureaux,  pour  préve- 
inonditions  par  les  Fortifications  fufdites.  nir  les  fraudes,  à quoi  fa  Majeltc  Impenale  fie 

On  tirera  du  porte  fuinommé  une  ligne  droite  Catholique  fie  leurs  Hautes  Puiflanccs  font  égale- 
furle  Gotcweegjc,  d'où  la  ligne  continuera  vers  ment  intereflccs,  on  conviendra  des  lieux  pour 
Hcyrt:  De  Hcyft  elle  ira  fur  le  Driehocck  ÔC  l’établiiTement  dcfdits  Bureaux,  fie  des  prccau- 
Swart-fluys:  De-là  fur  le  Fort  de  Saint  Donas , tions  ultérieures,  qu’on  jugera  convenir  de  pren- 
lcqucl  fi  Majcflc  Impériale  fie  Catholique,  ccde  dre. 

en  propriété  fie  Souveraineté  à leurs  Hautes  Puif-  Il  eft  de  plus  rtipulé  par  cet  Article,  qu’une 
fances  (moyennant  que  les  portes  des  cclufes  audit  jufte  évaluation  fera  faite  avant  la  ratification  du 
Fort  feront  fie  relieront  ôtccs  en  tems  de  paix)  ôc  prient  Traité  des  revenus,  que  le  Souverain  tire 
cédé  pareillement  le  terrain, û tué  au  Nord  de  la  des  Terres, qui  fc  trouveront  cedées  à leurs  Hau- 
ligne  ci  défi  us  marquée.  tes  Puirtances  par  cet  Article,  comme  auffi  de  ce 

Du  Fort  de  Saint  Donas  les  nouvelles  limites  que  le  Souverain  a profité  par  le  renouvellement 
des  Etats  Généraux  s'étendront  jufqucs  au  Fort  de  aes  Oéh-ois,  fur  le  pic^  qu’ils  ont  été  accordez 
Saint  Job,  d’où  on  regagnera  les  anciennes  près  depuis  trente  ans  en  deçà,  à être  déduits  fie  de- 
dc  la  Ville  de  MïJdelbourg,  lefqucllcs  limites  on  falquez  fur  le  fubfidc  annuel  de  cinq  cens  mille 
luivra  le  long  de  ZydlingsJyck  jufqucs  à l'endroit  écus. 

où  l’Eckclofc  Watergangh  fie  le  VVaterloop  fc  Et  la  Religion  Catholique  Romaine  fera  con- 
rencontrent  à une  edufe.  fervee  fie  maintenue  dans  les  lieux  ci-dcrtùs  cédez, 

Enfuite  de  quoi  on  fuivra  le  Graaf-Jans-Dyck , en  tout  fur  le  pied  qu’elle  y cft  exercée  aâuclle- 
jufqucsau  Village  de  Bouchoute  (aux  interertez  ment,  6c  qu’elle  l’a  été  du  tems  du  Roi  Charles 
des  éclufes  duquel  on  permet  de  les  remettre,  II.,  de  gloricufc  mémoire,  ôc  feront  de  même 
où  elles  ont  été  ci-devant  ) ÔC  dudit  Bouchoute  conlervez  fie  maintenus  toift  les  privilèges  des 
on  continuera  la  ligne  droite , pour  regagner  les  Habitans. 

anciennes  limites  des  Etats  Généraux.  Le  Fort  de  Rodcnhuyfcn  fera  rafe,  fie  les  dif- 

Sa  Majeftc  Impériale  ôc  Catholique  cedc  anffi  i ferens  touchant  le  Canal  de  Bruges  feront  remis  à 
en  pleine  ôc  entière  Souveraineté  aux  Etats  Gc-  la  decifion  d’ Arbitres  neutres,  a choifir  de  part 
neraux  le  territoire  fitué  au  nord  de  ladite  ligne.  | 8c  d’autre.  Bien  entendu,  que  par  <la  ccffion  du 
Et  comme  pour  leur  entière  furctc  il  cft  nccef-  : Fort  de  Saint  Donas,  ceux  de  la  Ville  de  l’Eciu- 
fairc , que  l’inondation  foit  continuée  de  Bou-  i fe  n’auront  pas  plus  de  droit  fur  ledit  Canal , 
choute  jufqucs  au  Canal  de  Zas  de  Gand,le  long  ' qu’avant  cette  ceflîon. 

de  Graaf-Jans  Dyck,  il  fera  permis  en  tems  de  Art.  XVIII.  Sa  Majcfté  Impériale  fie  Ca- 
guerre  à leurs  Hautes  Puirtances  d’occuper  & foi-  tholique  cedc  à Icuts  Hautes  Puirtances  les  Etats 
rc  fortifier  toutes  les  éclufes,  qui  fc  trouveront  Généraux  à perpétuité  en  pleine  Souveraineté  fie 
dans  le  Graaf-Jans-Dyck  6c  Zydlingsdyck.  propriété  dans  le  Haut  Quartier  de  Gueldre,  la 

A l’egard  de  la  Ville  de  Zos  de  Gand,  les  limi-  Ville  de  Venlo  avec  fa  Banlieue,  8c  le  Fort  de 
tes  feront  étendues  jufqucs  à la  diftancc  de  deux  Saint  Michel;  de  plus,  le  Fort  de  Stevcnfwaart 
mille  pas  Géométriques,  pourvu  qu’il  n’y  ait  avecfonTerritoireouBanlicuc,commeauffiau- 
point  ae  Villages  compris  dans  cette  étendue.  tant  de  Terrain,  qu’il  faudra,  pour  augmenter 
Et  pour  la  confcrvation  du  Bas  Efcaùt,  ôc  la  leurs  Fortifications  en  deçà  de  la  Meufe;  Et  pro- 
communication entre  le  Brabant  ôc  1a  Flandre  met  fa  dite  Majeftc  de  ne  faire  jamais  bâtir,  ni 
des  Etats  Généraux,  fa  Majeftc  Impériale  ôc  Ca-  permettre  qu’un  autre  bâtifte  aucune  Fortifica- 
tholique  cedc  en  pleine  fie  entière  propriété  fie  tion,  de  quelque  nom  que  ce  foit,  à la  diftance 
Souveraineté  aux  Etats  Généraux  le  Village  fie  d'une  demi-licuë  de  ladite  ForterefTe. 

Polder  dp  Doel  , comme  aufli  les  Polders  de  Saint  ! Sa  Majcfté  Impériale  8c  Catholique  cede  de 
Anne  fi^Kctcnifte.  j plus  aux  États  Generaux  l’Ammannic  de  Monr- 

Et  comme  en  tems  de  guerre  il  fera  befôin  pour  fort,  conGftant  (à  l’exception  des  Villages  de 
plus  de  furctc,  de  former  des  inondations  par  les  Swalmt  fie  Elmr,  qu’elle  fc  refcjve)  dans  les  peti- 
cclufcs  entre  les  Forts  de  la  Marie,  fie  de  la  Per-  ; tes  Villes  de  Ncuftad,  fie  d’Echt,  avec  les  Villa- 
Je,  fa  Majeftc  Impériale  Sc  Catholique  remettra,  ges  fui  vans,  favoir  , Ohe  ÔC  Lack,  Rooftcren,^ 
aufli-tôt  que  la  Barrière  fera  attaquée, où  la  gucr-  i Braght,Befcl,Belfcn,  Vlodorp,  Poftcri,  Bcrgh, 
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Lin  & Montfort,  pour  être  pofledez  par  lefdits 
Etat»  Generaux  de  la  manière  que  les  a pofledez, 
& en  a joui  fa  Majefté  le  Roi  Charles  11.  de  glo- 
rieufe  mémoire,  avec  les  Préfectures^  Bo.rgs,: 
Fiefs,  Terres,  Fonds,  Cens,  Rentes,  Revenus, 
Péages, de  quelque  nature  qu'ils  foiem , S ub  fuies , 1 
Contributions  & Collettes,  Droits  Féodaux , Do- 
maniaux ÔC  autres  quelconques,  apparrenans  aux 
dits  lieux  cédez  ci- Jcfllis  : Le  tout  pourtant  (ans 
préjudice,  fie  fauf  tous  les  droits,  qui  pourront 
compcter  à fa  Majefté  le  Roi  de  Piufle*,  Et  ce 
nonobftant  toutes  exceptions , prétendons , ou 
contradittions , faites  ou  à faire,  pour  troubler 
les  Etats  Généraux,  dans  la  paiTiblc  pofleflion 
des  lieux  cedez  par  le  prefent  Article.  Tous  Pac- 
tes, Conventions,  ou  Difpoficions  contraires  au 

Iiréfcnt  Article  étant  cenfez  nuis  6c  de  nulle  va- 
eur  : Bien  entendu , que  cette  ceflîon  le  fait  avec 
cette  elaufe  cxprelTe,  que  les  Statuts,  anciennes 
coutumes,  ÔC  généralement  tous  les  Privilèges, 
Civils  6c  Écclcfiaftiqucs,  tant  à l’égard  des  Mu- 
gi ftrats  6c  des  Particuliers,  que  des  Eglifes,  Con- 
ventions, Monaftéres,  b' cotes,  Séminaires,  Hô- 
pitaux , Se  autres  lieux  publics,  avec  toutes  leurs 
Appartenances  ôc  Dépendances,  de  meme  que  le 
Droit  Diocefain  de  l’Evêque  de  Roci monde,  & 

féncralcment  tout  ce  qui  regarde  les  droits , li- 
eriez, immunitez,  fonttions,  ufages,  cércmo-» 
nies  Se  l’exercice  de  la  Religion  Catholique,  fe- 
ront confcrvez  2c  fubfi lieront  , fans  y apporter 
changement  ou  innovation,  ni  direttement,  ni 
indirectement, dans  tous  les  lieux  ci-dcflus  cedez, 
de  la  manière,  que  du  tems  du  Roi  Charles  il. 
de  gloricufe  mémoire.  Se  félon  qu’od  l'expliquera 
départ  fie  d’autre  plus  amplement,  en  cas  qu’il 
arrive  quelque  difpute  fur  ce  fujet  j Et  ne  pour- 
ront être  donnez  les  charges  de  Magiftraturc,  fie 
telles  autres  de  Police,  qu’à  des  Perl'onnes,  qui 
foient  de  la  Religion  Catholique. 

Le  droit  de  collations  de  bénéfices,  qui  a etc 
jufques  ici  au  Souverain,  appartiendra  dorénavant  j 
a !’ Evêque  de  Rocrmondc,  à condition  que  lef- , 
dits  Bénéfices  ne  pourront  être  donnez,  qu’à  des 
Perfonnes,  qui  ne  feront  pas  désagréables  aux  E- 1 
tats  Généraux,  pour  des  raifons  particulières  à 
alléguer. 

lied  auflî  dipulc,  que  les  Etats  Generaux  ne’ 
prétendronr  pas  d’avoir  acquis  par  la  ceflîon  de  la  ' 
Ville  d’Echt, aucun  droit  de  judicaturc, ou  d’ap- 
pel, par  rapport  au  Chapitre  de  Thorn,  ou  au- 
tres Terres  Je  l’Empire,  & il  fera  libre  à fa  Ma- 
jefte  Impériale  fie  Catholique  de  nommer  tel  en- 
droit qu’il  conviendra  pour  la  dite  judicaturc  ou 

^*Et  puifque  les  Habitans  de  la  partie  du  Haut 
Quartier,  qui  vient  d’ctrc  ccdcc,  ne  pourront 
plus  porter  leurs  procès  en  cas  d’appel  à la  Cour 
de  Roermonde,  il  fera  libre  à leurs  Hautes  Puif- 
fances  d’établir  une  Cour  d’appel  pour  leurs  Sujets 
dans  un  tel  lieu  de  la  Province,  qu'elles  trouve- 
ront convenir. 

On  cft  convenu  de  plus, que  les  droits  d’entrée 
& de  fortic,qui  fe  lèvent  tout  le  long  de  la  Meu- 
fc,  ne  pourront  être  hauficz,  ni  baillez,  en  tout 
ou  en  partie  i que  d’un  commun  confentcment , 
desquels  droits  fa  Majefté  Impériale  ÔC  Catholi- 
que tirera  à fon  profit  ceux,  qui  fe  lèvent  à Ru- 
remondc.  Ce  à N a va  igné,  Ce  1«  Seigneurs  Etats 
Generaux,  ceux  qui  lé  lèvent  à Vcnlo. 

Et  comme  lefdits  Droits  fur  la  Meufe  en  géné- 
ral, comme  aufli  ceux  fur  l'Efcaut  fubfidiaircment 
font  affettez  au  payement  de  deux  renies  diftinc- 
tes  , lavoir  une  de  quatre  vingt  mille,  ÔC  une  de 
vingt  mille  florins  par  an,  en  vertu  de  la  Tranfac- 


Us 


don,  paflee  Ce  conclue  le  vingt-fixiéme  de  De-  t7rr. 
ccmbrc  mille  fix  cens  quatre-  vingt-fept  avec  feue 
fit  Majefté  de  la  Grande-Bretagne  Guillaume  II  1. 
on  cft  convenu,  que  leurs  Hautes  Puiftànccs  à 
caufc  de  la  ccflion  fufmentionnée  fubviendront  à 
fa  Majefté  Impériale  ôc  Catholique  dans  le  Paye- 
ment dcfdites  rentes  fie  autres  dettes,  qui  pour- 
ront y être  hypothéquées, annuellement  fie  à pro- 
portion du  produit  des  droits  d’cntrcc  & de  for- 
tic,  qu’elles  recevront,  le  tout  fuivant  les  confti- 
tutjnns  memes  dcfditcs  rentes. 

Et  quant  aux  dettes  ôc  charges  contrattécs  ÔC 
conftituécs  fur  la  Généralité  du  Haut  Quartier, 
les  Etats  Généraux  concourreront  dans  le  paye- 
ment d’iceux  pour  leur  quote  part,  félon  la  pro- 

Îortion  portée  par  la  matricule  de  tout  ledit 
faut  Quartier. 

Tous  les  Documens  Ce  Papiers, qui  concernent 
le  Haut  Quartier  de  Gucldre,  relieront  comme 
ci-devant  dans  les  Archives  à Ruremonde , mais 
on  eft  convenu,  qu’il  en  fera  forme  un  Inventaire 
ou  Regitre,  à l’intervention  des  Commiflaircs  de 
fa  Majefté  Impériale  fie  Catholique, de  (a  Majef- 
té Pruflîcnnc,  ôc  des  Seigneurs  Etats  Généraux, 
ôc  Copie  authentique  fera  donnée  dudit  Inventai- 
re à chacune  des  trois  Pu  i (Tances,  pour  avoir  tou- 
jours libre  accès  à tous  les  Papiers  fie  Documents, 
dont  elles  pourroient  avoir  befoin  pour  la  partie 
qu’elles  pofledent  dans  ledit  Haut  Quartier  de 
Gueldre,ôc  dont  Copie  authentique  leur  fera  de- 
livrée  à la  première  rcquifirion. 

Art.  XIX.  En  confidcration  des  grands  fraix 
fie  dépenfes  extraordinaires  , auxquelles  les  Etats 
Généraux  font  indifpenfabiement  obligez,  tant 
pour  entretenir  le  grand  nombre  de  Troupes, 
qu’ils  fe  font  engagez  par  le  prefent  Traite  d’en 
tenir  dans  les  Villes  ci-dcfliis  nommées,  que  pour 
fubvenir  aux  groffes  charges,  abfolument  nécef- 
faircs  pour  l’entretien  ôc  réparation  des  fortifica- 
tions desdites  Places,  ôc  pour  les  pourvoir  de  Mu- 
nitions de  guerre  ôc  de  bouche,  la  Majefté  Impé- 
riale Ôc  Catholique  s'engage  ôc  promet , de  faire 
payer  annuellement  aux  Etats  Généraux  la  Tom- 
me de  cinq-ccns-millc  écus,  ou  douzc-ccns-cin- 
quantc-mille  florins,  Monnoye  d’Hollande;  par 
defliis  le  revenu  de  la  partie  du  Haut  Quartier  de 
Gucldre,  cédé  en  propriété  par  fa  Majefté  Impé- 
riale ÔC  Catholique  amiFtats  Généraux  parle  dix- 
huiticmc  Article  du  prélent  Traité,  comme  àuflï 
par  defliis  les  fraix  pour  le  Logement  des  Trou- 
pes, félon  le  Reglement  fait  en  l’aimée  mille  fix- 
cens-quatrc- vingt-dix-huit  de  manière  que  l’on 
en  conviendra  en  détail  -,  laquelle  fomme  dccinq- 
cens-mille  ccus,  ou  douze-cens  Cinquante- mille 
florins,  Monnoye  d’Hollande,  fera  allurée  *&  hy- 
pothéquée, comme  elle  eft  allurée  ôc  hypothé- 
quée par  cet  Article,  généralement  fur  tous  les 
revenus  des  Païs-Bas  Autrichiens,  y compris  les 
Païs  cedez  par  la  France,  Ôc  fpccialement  fur  les 
revenus  les  plus  clairs  ôc  liquides  des  Provinces  de 
Brabant,  fie  de  Flandre,  & fur  ceux  du  Pais, 

Villes  ÔC  Châtellenies  ôc  Dépendances , cedccs  par 
la  France,  félon  qu’on  eft  convenu  plus  fpecifi- 
quement  par  un  Article  fcparc,  tant  pour  l’hy- 
potheque,  que  pour  les  moyens  ôc  termes  de  les 
percevoir. 

Et  commencera  ledit  payement  du  fubfide  de 
cinq-cens- mille  ccus  ou  iiyoooo.  florins,  mon- 
noyc  d’Hollande,  du  jour  de  la  figoature  du  pre- 
fent Traité,  fur  quoi  feront  déduits  au  pro  rata 
du  tems  les  revenus  des  Villes,  Châtellenies  & 
dépendances,  cedées  par  la  France,  échus  depuis 
ledit  jour,  jufqu’au  jour,  que  lefdits  Pais  feront 
remis  à fa  Majefté  Impériale  ôc  Catholique  pour. 
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*7If*  autant  que  les  Etats  Generaux  les  auront  reçu. 

Art.  XX.  Sa  Majeftc  Impériale  & Catholi- 
que confirme  & ratifie  par  cet  Article  les  Capitu- 
lations, accordées  aux  Provinces  Sc  Villes  des 
Païs-Bas , ci-dcvant  appeliez  Efpagnols,  du  tems 
de  leur  réduction  fous  l’obcïflànce  de  la  dite  Ma- 
jefte,  ainfi  que  l’adminiftration  generale  dudit 
Pais,  y exercée  parla  Ci randc- Bretagne,  Sc  les 
Etats  Generaux  des  Provinces  Unies,  ayant  rc- 
prefentc  le  légitime  Souverain  par  leurs  Mini- 
lires,  qui  ont  refidé  à Bruxelles,  Sc  par  le  Con- 
feil  d’Etat,  commis  au  Gouvernement  Gênerai 
dcfdits  Païs-Bas,  enfuite  du  Pouvoir  & des  Inf- 
tructions,  qui  lui  ont  été  données,  & des  rcqui- 
fitions , qui  lui  ont  etc  faites  de  la  part  des  deux 
Pui fiances,  tant  en  matière  de  Régalé,  de  Julli- 
cc,  de  Police  que  de  Finance,  comme  aulü  l’ad- 
miniftration  particulière  des  Etats  des  Provinces, 
des  Colleges,  des  Villes  & des  Communauté!  au 
Plat  Pais , de  même  que  des  Cours  Souveraines 
dcjufticc,  & autres  Cours  Sc  Juges  fubaltcmcs: 
Lclqucls  Aétes  de  Police,  Régale,  Jufticc  Ôc  Fi- 
nance, lubfilleront  & forciront  leur  plein  & en- 
tier effet,  félon  la  teneur  dcfdits  Aétes,  Sc  des 
Sentences  rendues  : Le  tout  de  la  mc.ne  manié- 
ré, comme  s'ils  avoient  etc  faits  par  le  Souverain 
légitime  du  Pais,  Sc  fous  fon  Gouvernement. 

Art.  XXI.  Tout  ce  qui  cft  compris  dans 
l’Article  précèdent  fera  aufii  obfervé,  ratifié  8c 
maintenu  de  la  part  de  fa  Majeftc  Impériale  Sc 
Catholique, à l’égard  du  Haut  Quartier  de  Gucl- 
dre , Sc  des  Pais  conquis  fur  la  France  ( dont  le  • 
Roi  Charles  11.  de  gloricufc  mémoire  n’étoit  pas 
en  polTdlion  à fon  décès)  pour  toutes  les  difpofi-  | 
tions , faites  au  nom  & de  la  part  des  Etats  Gé-  ■ 
ncraux  des  Provinces  Unies. 

Et  pour  ce  qui  eft  des  Bénéfices  Sc  Dignitez 
Ecclctialliqucs . ceux  qui  en  ont  cté  pourvus,  Sc  | 

3ui  fc  trouvent  en  polfcflion,  ne  pourront  être  , 
epofledez,  Sc  ceux  qui  ne  font  pas  encore  en  ; 
pofleflion,  y feront  admis,  fans  qu’on  puifte  s’y  ■ 
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Mémoire  des  négociations  faites  à h rcquijïtion  de  fa  I7*fi 
Majtflé  Catholique  Charles  11.  de  glorieufe 
mémoire. 

LA  première  négociation  a été 
u'un  million  cinq  cens  foi- 
xante  Ôc  quinze  mille  florins, fur 
les  droits  d’entrée  Sc  fortic  de  la 
Marie,  à cinq  pourcent,  faite 
par  Aüc  du  treiziéme  de  Dé- 
cembre mille  fix  cens  quatre 
vingt  dix. 

La  féconde  a etc  de  cinq  cens  vingt 
Sc  cinq  mille  florins,»  cinq  pour 
cent,  fur  le  même  fonds,  levée 
par  Aétc  du  vingt  Sc  un  de  Mars 
mille  fix  cens  quatre  vingt  Se 

onze 

La  troifiéme  a été  de  cinq  cens 
foixantc  Sc  fept  mille  florins,  a 
cinq  pour  cent , fur  les  revenus 
du  Haut  Quartier  de  Gucldrc, 
faite  par  Aéte  du  quinze  de  Jan- 
vier mille  fix  cens  quatre  vingt 

Sc  douze y 67000-0-0 

La  quatrième  Sc  cinquième  négo- 
ciations de  cinq  cens  mille  Sc  de 
deux  cens  mille  florins,  ont  été 
faites  conformement  à deux  Ac- 
tes du  quatre  Sc  du  vingt  Sc  deux 
de  Mai,  mille  fix  cens  quatre 
vingt  & treize,  fur  les  droits 
d’cntrce  Sc  fottic  de  la  Marie , à 

i fix  pour  cent 

l I>a  fixicme  à été  de  fix  cens  foi- 
I Xante  Sc  cinq  mille  florins,  fur 
| le  même  fonds , à cinq  pour  cent, 

, levée  par  Aûc  du  onze  Avril 
mille  fix  cens  quatre  vingt  Sc 
quinze. 
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oppofer,  que  par  les  voyes , Sc  dans  l’ordre  de  la  . La  feptiéme  à été  d’un  million 

Juftkc,  félon  les  loix  & coutumes  du  Pais.  :t*-  a 

Art.  XXII.  Sa  Majeftc  Impériale  5c  Catho- 
lique reconnoît  Sc  promet  de  fatisfaire  les  Obliga- 
tions , qui  ont  etc  paflccs  de  la  part  de  fa  Majeftc 
Catholique  Charles  II,  de  gloricufc  mémoire, 
pour  les  levées  d’Argent , «juc  leurs  Hautes  Puif- 


quatre  cens  quarante  mille  flo- 
rins, lur  le  même  fond,  à cinq 
pour  cent,  levée  par  A été  du 
vingt  Sc  quatre  de  Novembre 
mille  fix  cens  quatre  vingt  Sc 
quinze. 


lances  ont  fait  negotier  pour  faditc  Majeité,dont  La  huitième,  neuvième  Sc  dixième 
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la  Lifte  cft  jointe  au  bas  de  cet  Article:  Et  corn 
me  on  n’a  point  encore  remis  aux  Etais  Gène-  1 
raux  les  Obligations  des  Etats  des  Païs-Bas  Efpa-  | 
gnols  pour  la  fomme  de  deux- cens- mille  florins 
par  an,  à fournir  par  eux  pour  le  payement  des  | 
intérêts  & pour  rembourfement  d’un  capital  de  j 
quatorze-cens- mille  florins,  levé  à intérêt  en  l’an  J 
mille  fix-cent-quatrc-vingt-dix-huit,  pour  être  1 
employé  aux  néccfîïtcz  des  Frontières  dcfdits  ! 
Fais- Bas  Efpagnols,  6c  de  quatre  années  d’intérêt , ! 
portanc  la  lommc  de  deux  - cens  - vingt  - quatre  j 
mille  florins  dont  ledit  capital  de  quatorze- cens-  j 
mille  florins  cft  augmenté  : Lcfquelles Obligations  1 
ledit  Roi  Charles  11. , de  glorieufe  mémoire,  a-  ' 
voit  promis,  de  faire  tenir, fans  que  cclafc  foie 
fait  : 3a  Majeftc  Impériale  Se  Catholique  promet 
par  cette  de  faire  paficr  les  Obligations  par  les  E- 
tats  des  Provinces  dudit  Païs-Bas,  8c  de  les  faire 
délivrer  inccflamment  apres  auxdits  Etats  Gene- 
raux , conformément  à la  teneur  de  ladite  Obli- 
gation de  fa  Majeftc  Catholique  du  trentième  de 
Mai  mille  fix-ccns  quatre-vingt-dix-huit  , à la 
première  convocation  des  Etats,  ou  au  plus  tard 
dans  le  terme  de  deux  mois  après  l’échange  des 
ratifications  de  ce  Traité. 


fomme  de  quatre  cens  mille, 
d’un  cent  mille , 8c  de  trois  cens 
mille  florins,  ont  cté  levées  par 
Aétes  du  dix  de  Décembre  mille 
fix  cens  quatre  vingt  & quinze, 
du  douze  de  Septembre  mille  fix 
cens  quatre  vingt  Sc  feize,  Sc  du 
fix  de  Mars  mille  fix  cens  quatre 
vingt  & dix  fept,  à cinq  pour 
cent,  fur  les  revenus  de  la  Pro- 
vince de  Namur,  & lubfidiaire- 
ment  fur  les  revenus  de  la  Ma- 
rie , Sc  les  Domaines  de  la  Pro- 
vince de  Luxembourg,  portant 

cnfcmblc 800000-0-O 

L’onzième  fomme  de  cinq  cens 
mille  florins  a été  levée  par  Acte 
du  trente  d’ Avril  mille  fix  cens 
quatre  vingt  Sc  feize  a fix  pour 
cent  fur  les  revends  de  la  Prévô- 
té de  Mons 

La  douzième  fomme  d'un  million 
quatre  cens  mille  florins,  à qua- 
tre pour  cent , à cté  levée  fur 
les  fubûdcs  des  Provinces  des 
Païs- 


yooooo-o-o 
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17 if-  Fais- Cas,  fur  les  rcmifes  d’Efpa- 
gne,  8c  fubüdiai rement  fur  les 
revenus  de  la  Marie.  Item  deux 
cens  vingt  Se  quaire  mille  florins, 
pour  quaire  années  d'imeréu  du 
Capital , conformement  à U te- 
neur de  l’Obligation,  du  trente 
de  Mai  mille  fix  cent  quatre 
vingt  dix  huit,  portant  ainfi  la 
Tomme  totale  d’un  million,  üx 
cens  vingt  8c  quatre  mille  flo- 
rins  16x4000-0-0 

Art.  XXIII.  Pareillement  (a  Majefte  Impé- 
riale 6c  Catholique  rcconnoît,  approuve , 6c  con- 
firme toutes  les  levées  d'argent  (dont  la  Lille  cil 
jointe  au  bas  de  cet  Article)  qu’on  a été  obligé 
de  faire  pour  le  payement  de  pluGcurs  ncccnitcz 
indifpenlîibles,  pour  la  confcrvation  des  Puis-Bas 
Efp  ignols  6c  pour  l’entretien  des  Troupes  de  fa 
Majcilé  Impériale  & Catholique,  pendant'  le 
Gouvernement  provifioncl  de  la  Grande- Bretagne 
6c  des  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies,  8c 
faits  par  Leurs  Hautes  PuilTances,  de  concert  a- 
vcc  la  Majcilé  de  la  Grande-Bretagne,  promet- 
tant fa  Majcilé  Impériale  & Catholique  J’y  fatis- 
fairc,  8c  de  faire  duement  cnrcgillrcr  lcfdites  né- 
gociations dans  les  Chambres  des  Finances  6c  des 
Comptes  , 6c  d’en  faire  délivrer  Aétc  en  forme  à 
Leurs  Hautes  PuilTances,  6c  de  foire  payer  le  Ca- 
pital 6c  les  intérêts  hors  des  fonds  -8c  hypothe- 
ques, tant  principales  que  fubfidiaircs,  aftcâces 
pour  cette  fin:  fans  que  fa  Majcilé  Impériale  6c 
Catholique  pourra  apporter,  ü ce  n’cll  de  l’aveu 
des  Etats  Generaux , aucun  changement  à la  di- 
rcélion,  ou  à l’adminiftration  des  hypotheques, 
fur  lefqucllcs  les  négociations  ont  étc  faites , mais 
qu’elle  les  laifTcra  à Leurs  Hautes  PuilTances, 
conformement  à la  teneur  des  obligations  \ 6c  fi 
ces  fonds  n’étoient  point  fuffifants , ce  qu’il  y 
manquera  fera  fupplée  par  les  Etats  des  Provinces 
dcfdits  Pais- Bas  Autrichiens. 

Mémoire  des  négociations  faites  pendant  le  Gouverne- 
ment provifioncl  de  fa  Majefié  Britannique  , fjf  de 
Lturt  Hautes  Puiffances  aux  Pais- Bas. 

EN  1707.  ont  etc  levez  500.  mille 
florins  à f.  pour  100.  fur  la  Porterie, 

Ce  dcllinez  à être  envoyez  au  Roi  à Bar- 
celone. Encore  400000.  mille  florins,  à 
cinq  pourcent,  furies  droits  d’entrée  6c 
. fortic  en  Flandre,  dertinez  à des  ncceffitcz 
aux  Pais  Bas.  Les  intérêts  dcfdits  400. 
mille  florins  ont  etc  aflignez  fur  la  Polie* 

rie 700000 

Au  mois  de  Février  de  l’anncc  170p.  ont 
été  levez  Zf o.  mille  florins  à f.  pour  100. 
fur  les  droits  de  la  Marie,  pour  l’entretien 
des  Troupes  Impériales  8c  Palatines  , zfoooo 
Au  mois  de  Mai  1709.3  été  levée  u- 
ne  fomme  Je  yoo.  mille  florins  à f . pour 
100.  aux  mêmes  conditions,  far  le  me- 
me fonds  8c  au  même  ufage.  ^ f 00000 

Au  moi»  d’Août  a été  encore  levée 
une  fomme  de  1000000.  florins  à f.pouf 
100.,  aux  mêmes  conditions, fur  le  mê- 
me fonds  6c  au  même  ofage.  loooooo 

En  1710.  a été  négociée  une  fomme 
de  500. mille  florins  à 6. pour  100.  furie 
revenu  de  la  Porterie  , pour  fubvenir 
aux  fraix  des  Troupes  Impériales  6c  Pa- 
latines au  fcrvice  de  S.  M.  I.  6c  C.  J 00000 
Item,  fur  les  Droits  d’entrée  6c  de 
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fortic  en  Flandre,  une  fomme  de  ^o.  1 700. 

mille  florins  pour  fubvenir  aux  fraix  des 
Troupes  Impériales  à 6.  pour  ioo.,  fa- 
voir  f.  pour  100.  à trouver  fur  les  Droits 
en  Flandre , 8c  1 . pour  1 00.  fur  les  Re- 
venus de  la  Marie.  43300b 

item  , fur  le  même  Fonds  8c  à 6. 
pour  100.,  lavoir  f.  pour  100.  à trou- 
ver fur  les  Droits  d’entrée*  6c  fortic  en 
Flandre,  8c  1.  pour  / 00.  fur  les  Reve- 
nus de  la  Marie,  une  fomme  de  30©. 
mille  florins  pour  fubvenir  aux  fraix  des 
Troupes  Impériales.  Jooooô 

Item,  fur  le  même  Fonds,  8c  à 6. 
pour  100.,  fâvoir  f.  pour  100.  à trou- 
ver for  les  Droits  d’cntrcc  6c  fortic  en 
Flandre,  6c  1.  pour  100.  fur  les  Reve- 
nus de  la  Marie,  une  fomme  de  $41. 
mille  lix  cens  vingt-cinq  florins  pour 
fubvenir  aux  fraix  des  Troupes  Impé- 
riales. 34 t6Lf 

Item  fur  les  Revenus  de  la  Marie  à 
f.  pour  100.,  une  fomme  de  300.  mille 
florins  pour  fubvenir  aux  fraix  desTroil- 
pes  Impériales.  30300b 

Au  mois  de  Mars  1711.  a été  levée 
une  fomme  de  300.  mille  florins  à 6. 
pour  100.  fur  les  Revenus  de  la  Porte- 
rie, pour  lubvenir  aux  fraix  des  Trou- 
pes Impériales.  300000 

En  Décembre  171X.  a cté  négocié 
fur  la  Marie,  118.  mille  trois  cens  tren- 
te florins  à f.  pour  100.,  pour  pourvoir 
aux  néccflîtez  6c  aux  Fortifications  de 
Monst  St.  Guilain  6c  Jtb.  *28337 

l'allant  les  fufdites  levées  cnfemble  U fomme  de 

46 1 8pyo.  florins.  L/emploi  de  laquelle  auflî  bien 
que  la  fomme  dc/fo.  mille  florins  que  les  Rece- 
veurs des  Droits  d’entrée  8c  de  fortic  de  Flandre 
ont  fourni  en  Lettres  de  Change  aux  Etats  Gé- 
néraux en  l’an  1710.,  de  ioo.  mille  florins  qu’ils 
ont  reçu  du  Receveur  des  Mcdianates,  8c  de  * 
top.  mille  florins,  Sako  entre  calculs , qu'ils  ont 
reçu  de  la  3.  Chambre  du  Confcil  de  Flandre,  a 
été  vérifié  aux  Minirtrca  Plénipotentiaires  dé  S. 

M.  1.  6c  C.  de  la  manière  que  cela  cil  expliqué 
plus  particulièrement  par  la  déclaratiop  mife  au 
bas  de  l’état  des  Négociations  6c  Argent  fourni ÿ 
6c  de  l’emploi  dcfdits  deniers,  ligne  ce  même  jour. 

Art.  XXIV.  On  procédera  G- tôt  que  fàird 
fe  pourra  à la  liquidation  du  payement  tait  des 
intérêts  6c  du  Capital  des  emprunts  mentionnez 
dans  les  deux  Articles  précédons,  dans  laquelle  li- 
quidation ne  fera  porte  à la  charge  de  L.  H.  P., 
que  tout  ce  qu'il  fe  trouvera  payé  eflfcétivement 
cc  réellement  en  vertu  defditcs  Obligations,  6c 
fans  que  de  la  part  de  S.  M.  1.  8c  C.  on  puirtc fai- 
re contre  le  payement  defdits intérêts  quelque  dif- 
ficulté ou  prétention  de  rabat  ou  diminution,  à 
caufc  de  non  poflcflîon  des  Hypothèques,  Con- 
fifeation  en  tems  de  Guerre,  dépravation  des  Hy- 
pothèques à caufe  de  diminution  des  Droits  d’en-4 
trée  6c  fortie,  ou  autre  caulc  ou  prétexte  quel- 
conque. 

Et  fans  qu’à  caufe  de  cette  liquidation  on  puif- 
fe  de  la  part  de  S.  M.  I.  8c  C.  difeontinuer  le 
payement , pour  le  recouvrement  des  intérêts 
6c  termes  de  rembourfement  j dans  lequel  il  fera 
continué,  conformément  aux  Conditions  por- 
tées par  les  Obligations  4 jufqucS  à ce  qli’il  con- 
fiera que  tous  les  emprunts  £t  intérêts  d iccux  fe- 
ront entièrement  acquitez  6c  rembourrez  : après 

2uoi  les  Hypotheques  feront  dûcment  déchargées 
C rertituees.  • Art,* 
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Art.  XXV.  De  plus,  cft  ratifié  & confirmé  1 
par  le  prcfeiu  Article , le  Contraû  pour  le  Pain , 
Chariots  Fourage  des  T roupes  Impériales  6c 
Palatines , l'aie  par  les  Minières  des  deux  Puiflun- 
ces  à Bruxelles,  ou  par  le  Conlcil  d’Etat  commis 
au  Gouvernement  des  Païs-Bas,fur  la  réquilition 
dcfdits  Mimitrcs»  ûc  font  pareillement  confirme! 

6c  ratifiez  tous  les  payemens  déjà  faits  à ce  fujet 
par  le  Confeil  des  Finances,  8c  les  ordres  donnez 
par  ledit  Confeil,  pour  afiigner  le  reliant  de  ce 
qui  ell  dû  pour  Icfiits  Pain,  Fourage  6c  Cha- 
riots, fur  les  Droits  d’cncrclccncc  des  quatre  ef- 
pcccs,  enfuite  des  rcquilitions  du  Conlcil  d' Etat» 
fans  que  lcfditt  Droits  d’cncrelcence  puifleot  être 
divertis  à d'autres  ufages,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  punie  être,  avant  que  les  Entrepreneurs  qui 
ont  livre  ledit  Pain,  Fourage  & Chariots , foient 
entièrement  fatis faits, félon  la  teneur  de  leurCon- 
traéfc  enfuite  des  Rcquiluions  des  Miniltrcs  des 
deux  Pu i fiances,  & des  Ordres  du  Confeil  d’E- 
tat , 6c  de  celui  des  Finances 

Art.  XXVl.  Pour  ce  qui  regarde  le  Com- 
merce, on  cil  convenu  que  les  Navires,  Mar- 
chand iles  & Denrées  venant  de  la  Grande-Breta- 
gne & des  Provinces  Unies,  & entrant  dans  les 
Pais- Bas  Autrichiens,  de  même  que  les  Navires, 
Marchandifcs  6c  Denrées,  forçant  dcfdits  Païs- 
Las  vers  la  Grande-Bretagne  6c  les  Provinces  U- 
nics,  ne  payeront  les  Droits  d’entrée  8c  de  for- 
tic,  que  fur  le  même  pic  qu’on  les  levé  à pre- 
fent , 6c  particuliérement  tels  qu’ils  ont  etc  re- 
liez avant  la  fignaturc  du  prefent  Traité,  fé- 
lon la  réquilition  faite  au  Confeil  d’Etat  à Bru- 
xelles par  les  Minillrcs  des  deux  Puifiances  en  da- 
te du  6.  Novembre»  6c  qu’ainfi  le  tout  reliera, 
continuera  6c  fubfillcia  généralement  fur  .ledit 
pic,  fans  qu’on  y puific  faire  aucun  changement, 
innovation,  diminution  ou  augmentation,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puillc  être,  jufqu’à- 
ce  que  S.  M.  !■  & C.,  S.  M.  B.  6c  les  Sei- 
gneurs Etats  Generaux  en  conviendront  autre- 
ment, par  un  Traite  de  Commerce  à faire  le  plu- 
tôt qu’il  le  pouna:  demeurant  au  relie  le  Com- 
merce 6c  tout  ce  qui  en  dépend,  entre  les  Su- 


tous  les  points  & Articles,  comme  elle  le  confir- 171  y. 
me  6c  le  garantit  par  celui-ci. 

Art.  XXIX.  Le  prefent  Traite  fera  ratifié 
6c  aprouvé  par  S.  M.  I.  6c  C. , par  S.  M.  B., 

8c  par  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies»  6c  les  Lettres  de  Ratification  lcront 
délivrées  dans  le  terme  de  6.  fcmaincs,  ou  plu- 
tôt fi  faire  fc  peut , à compter  du  jour  de  la  li- 
gnât ure. 

En  foi  dequoi  nous  Minillrcs  Plénipotentiaires 
de  S.  M.  1.  6c  C.,  de  S.  M B.,  6c  des  Sei- 
gneurs Etats  Généraux,  en  vertu  de  nos  Pou- 
voirs refpeâifs,  avons  cfdits  noms,  ligné  ces  pré- 
fentes de  nos  Seings  ordinaires , £c  a icelles  lait 
appofer  les  Cachets  de  nos  Armes. 

Fait  à Anvtrs  le  if.  Novembre  1 71  f . 

Etoit  fignc  , 


L.  C.  de  Kinitfetg. 
(LS) 


B.  v.  Duffkrti 
(LS) 


IV.  Cadofjut. 

(LS) 

Le  Comte  de  Recbteren. 
• (LS) 


S.  L.  Gockinra. 

(LS) 

jtdr.  van  Borffel* 
toi  Gelder-  Maiftn. 

(LS) 

Formulaire  du  Serment  four  le  Gouverneur 
de  Deudermonde. 

JE  N.  N.  établi  Gouverneur  pnr  S.  M.  I.  6c 
C à Dendermondc  , promets  8c  jure,  que  je 
ne  ferai  jamais  rien,  ni  ne  permettrai  pas  qu'il  le 
fàfic  quelque  chofc  dans  laaitc  Ville,  qui  puific 
être  préjudiciable  au  fcrvicc  de  Leurs  Hautes 
Puifiances  les  Etats  Généraux  des  Provinces  U- 
nics,  par  raport  à la  confcrvation  de  la  Ville  8c 
de  la  Garnifon , 6c  que  je  donnerai  libre  partage 

à leurs  Troupes,  toutes  6c  quantes  fois  qu’ils  le 

jets  de  S.  M.  î.  &c  C.  dans  les  Pais  Bas  Autri-  ! fouhaiicront,  moyennant  une  réquilition  préala- 
chicns,  6c  ceux  des  Provinces- U nies,  en  tout  blc,  6c  que  lcfdi  tes  Troupes  ne  partent, que  pour 
8c  en  partie,  lur  le  pic  établi  6c  de  la  manie-  | un  nombre  modique  à la  fois,  le  tout  conformc- 
rc  portée  p.ir  les  Articles  du  Traité  fût  à Mun-  . ment  à l’Article  V.  du  Traité  de  la  Barrière, 
lier  le  30.  Janvier  1648.,  entre  S M le  Roi  ' dont  Copie  m’a  été  communiquée,  ainfi  Dieu 


Philippe  1 V.  de  gloriculc  mémoire, 6c  lefdits Sei- 
gneurs Etats  Généraux,  concernant  le  Commerce , j 
lcfquels  Articles  viennent  d’etre  confirmez  par 
le  prêtent  Traite. 

Art.  XXVII.  Que  les  Fortifications  8c  tous 
les  Ouvrages  de  la  Citadelle  de  Liège,  de  mê- 
me que  celles  du  Château  de  Hui  , aufiî  avec 
tous  les  Forts  6c  Ouvrages,  feront  râlez  6c  dé- 
molis , fans  qu’ils  puifient  être  jamais  rebâtis 
ou  rétablis:  bien  entendu,  que  la  dite  démoli- 
tion fe  fera  aux  dépens  des  Etats  6c  du  Pais 
de  Liège,  à qui  les  Matériaux  relieront  pour  é- 
rre  vendus  6c  tranfportcz  ailleurs»  le  tout  aux  or- 
dres 8c  fous  là  direction  des  Etats  Généraux,  abi 
enverront  pour  ccrte  fin  des  perfonnes  capables 
pour  avoir  la  direction  défaites  démolitions,  aux- 
quelles on  commencera  de  travailler  immédiate- 
ment après  la  fignaturc  du  préfent  Traite,  6c  que 
l’on  achèvera  dans  3.  mois, ou  plutôt  s’il  fepeut , 
& que  cependant  les  Garnifons  des  Etats  Géné- 
™Ux  ne  forciront  pas  dcfdites  Places,  avant  que 
la  démolition  foit  achevée* 

Art.  XX  VIII  Et  pour  plus  grande  fureté  & 


me  foit  en  aide. 

Formulaire  du  Serment  pour  les  Gouverneurs 
des  Plates. 

N N.  je  jure  6c  promets  de  garder  fidclle- 
. ment  à la  Souveraineté  8c  propriété  de  S. 
M.  I.  6c.C. ..,  qui  m’a  etc  confiée,  6c  de  ne  la 
pas  remettre  jamais  à aucune  autre  Puifiance , 6c 
que  je  ne  me  mêlerai  pas  dircétcmcni  ou  indirec- 
tement, ni  ne  fouffrirai  pas,  que  qui  que  ce  foit, 
fous  mon  Commandement , fc  mêle  d’aucune  af- 
faire concernant  le  Gouvernement  Politique,  Re- 
ligion, 6c  chofes  Ecclcfiaftiqucs,  Jultice  6c  Fi- 
nances, ni  même  en  quoi  que  ce  foit,  contre  les 
Droits,  Privilèges  8c  immunitez  des  Habitans  , 
tant  Ecclelialliques  que  Laïques,  ou  aucune  au- 
tre affaire  n'ayant  pas  relation  dircéte  à la  confcr- 
vation de  la  Place , qui  m'a  etc  confiée  8c  pour 
le  maintien  de  la  Garnifon  commifc  â mes  loins  » 
mais  que  je  laiflerai  tout  cela  à S.  M.  I.  6c  C. 
comme  légitime  Souverain , ou  aux  Etats  8c  Ma- 
giflrats,  tant  Ecclcfiaftiqucs  que  Laïques,  pour 
atiranr  nn’il  rn  nnarnVnr  à rharun  d’eux.  PfO- 


5x™ir,2fn  du  préfent  Traité,  promet  8c  s’engage  autant  qu’il  en  apartient  à chacun  d’eux.  Pro- 
o.  M.  B.  de  le  confirmer  6c  de  le  garantir  dans  mettant  au  contraire  de  les  affilier  de  main  forte. 
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DE  BARRIERE. 


I?I  _ toutes  5c  quantefois  que  j’en  ferai  requis,  pour  le 
' * maintien  des  ordres  politiques  8c  la  confcrvation 
* — de  la  tranquillité  contre  tous  ceux  qui  voudraient 

s’y  oppofcr  : bien  entendu  , qu’il  me  fera  permis 
d’exccutcr  les  ordres  que  les  Etats  Généraux  me 
donneront  conformément  8c  en  execution  du 
Traité  entre  S.  M.  I.  8c  C.  8c  L.  H.  P.  Ainli 
Dieu  me  foit  en  aide. 

Plcinpoiivoir  du  Mi  ni  lire  Plénipotentiaire  de  fa 
Majcftc  Impériale  8c  Catholique. 

N Os  Cirolus  VI.  Divina  f mente  clementi a Elec- 
tus  Romanorum  Imperator  femptr  Augufius, 
Germanix  , Hifpaniarum , Ilungari x (J  Bobemi x 
Rex  , (Je.  Arcbïdux  Aufirix,  Dux  Burgundix, 
Brabant ix,  Styrix , Çarintbix , Carnioh x (j  IFur- 
tenbergx , Cornes  Flanirix , fhbspurgi , Tsrolis  (J 
Goritix , (Je.  (Je.  (Je.  Po  fl  quam  /olcitnia  Paris,  | 
qux  Nos  inter  ac  Sereniffimum  Potcntïffimumquc 
Principtm  , Dominion  Ludrokum  XIV.,  Franri x 
Regem  Cbrifiianiffsmum  , Ralfladii  nup.ro  menfe 
Martio  inita  fuit , B situe  Ileivetiorum,  Deo  pro- 
fitante jam  jjm  ad  finem  properant , re'qut  eo  jam 
ioci  fit,  ut  qui  Nabis  fuixrejl  cumOrdinibus  Gemra- 
lil/us  Foederati  B'Igii  ficuritatis,  feu  Limitaneus 
Traitât  us  vulgo  Barrière  diêlus  cum  iis  quantocitius 
inHituatur,  arque  utrinque  amiabiliter  tranfigatur\ 
H me  c fl , quoi  in  fiie,  prudent ia  ac  rerum  ufu Nofiri 
Camerarii,  Confit  tans  Beliici , ac  Generalis  Campi 
Sub-Marefchalli , lUufiris  ae  M <gni fki  Joftpbi  Lo - 
tbarii,  Comitis  a Kinigfegg,  Nfiri  ac  Sacri  Ro- 
mani Imperii  diletli  fidehi , confifi , tandem  plena  ad 
bunc  atlum  pote  fl  aie  bifee  muniverimus , dantes  et 
omnimodam  facultatem , Noflro  nomme  cum  Deputa- 
tis  prxfatorum  Statuum  Generatium , pari  mandat o 
in  fl  ru  (lis , Io:o  ad  bunc  TraBatum  utrinque  placito 
fuptr  diBit  Limitibus  agendi , traBanJiU  tranfigenr 
di:  Verbo  Cxfareo , Regioque  /pondantes , Nos  ea 
omnia  (J  fingula , que  is  ïta  egerit , convenerit  at- 
que  tranfegerit , firmt , rata,  grataque  ejfe  babitu- 
ros,  non  feens  ac  fi  Nos  ipfi  pre fentes  ea  coram  egif- 
femus  ac  tranfegiffemus.  In  fidem  quorum  pre  fentes 
propria  manu  fubfcripfmus , N»ftroque  Cefareo  Regio 
Sigiilo  communiri  juj/imus.  Datum  in  Noflra  Civita- 
te  Vienne,  die  fexta  Au  gu  fis  anno  mille fimo  feptin- 
gentefimo  decimo  quarto  : R gnorum  Noflrorum  Ro- 
mani tertio,  Htfpanici  undccimo , Hungarici  vero(J 
Bobemici  quarto.  Signât  m,  Carolus.  Infra , Joan. 
Frid.  C.  a Seilern.  Ad  Mandai  um  Sacre  Cefaree 
œ Majeflatis  proprium.  Signât  uns,  Joanncs  Gcorgius 
Buol. 

Pkinpouvoir  du  Miniftrc  Plénipotentiaire  de 
fa  Majellc  Britannique. 

GEorgius  Dei  gratin  Magne  Britannie , Fraude 
(J  Hibernie  Rex,  Fidei  Defenfor(Jc.  omnibus 
(J  fingulis , ad  quos  pre  fentes  Litere  pervrnerint  ,fa- 
lutem.  Cum  TraBatu  inter  nuperam  Sororem  (J 
Confanguineam  Noflram  cbarijflanm,Annam,  Mag- 
ne Britannie , Francie  (J  Hibernie  Regmam,  (J 
Celfos  ac  Prepotentes  Dominos  Ordines  Generales 
Fœderatarum  Belgii  Provinciarum  Vitra  je  Bi  ad  Rbt- 
mm  die  derimo  mono  m„jjs  Januarii , anno  miüefimo 
trigefimo 

Çptingentefimo  duodeemo  , converti um  concor- 
decimo  tertio 

datumque  fit  de  Obict  vulgo  Barrière  diBorum  Do- 
minorum  Ordinum  Gêner. ilium  in  Provinciit  Hifpa- 
no-Belgicis  conflit uendo , (J  de  commercii  ratione  in 
prefatis  Provinriis  defcrilenda  cum  Cefarta  (J  Ca- 
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tbolica  fua  Majeftas  earundem poffcffiontnt  instura  fit.  lyifi 
Nos  tamen  i re  Noflra  Regtor  son  que  Noflrorum  ejfe 
exifiimavimus,  quam  Amuorum  Noflrorum  commu- 
niam  commoda  pturimum  attinere , Virum  quendam 
idoneum  (J  ejufmidi  negotio  undiqiuquc  parent  no/r.i- 
nare  qui  ad  Convcntum  Aalverptx  celebiai.dum  No- 
flro nomine  je  conférât , ai  que  ibidem  (J  Obicis  an- 
tediBx  (J  commercii  ratior.es  fedulo procure/ , friant 
igitur , qutd  Nos,  fide,  prude  titra,  ac  rerum  trac - 
tandarum  ufu  Fidchs  (J  Dde  ch  N obis  Gulsclmi  Ca - 
dogan,  Armtgeri , Nofiri  apui  Cclfiffimot  (J  Poten- 
tiffimos  Domines  Ordines  Generales  Fœderatarum 
Belgii  Provinciarum  Ablegits  e xtr aor dinar ti , in  Co- 
mitas  Parliamtnti  Noflri  Magneo  Brittaunix  Sena - 
taris,  V cflium  A » fl  r arum  Regiarum  Magifiri,  (J 
in  exercitibus  No  fl  ris  Lccumtwentis  G entrait  s , ac 
fecundx  NofiiX  cobsrtis  Prxtori*  P r refit  fit,  penitus 
confifi,  eundim  nomittavimus , conflit uin us.  jacimus 
(J  or  di  nam  u s No  fi  mm  verum , certum  (J  indubita- 
tum  Commifiarium , Prccuratortm  (J  Plenipotentia • 
rium,  dantes  eidem  (J  concedentes  omnem  (J  omnimo- 
dam  faeuhaiem  ypoteflatem  (J  autboritatem , nec  non 
mandat um  generale  pariter  ac  fpctiiiU  pro  Nobis  , (J 
Noflro  nomine,  cum  Mini  fins  C et  far  ex  (J  Catboli- 
cæ  fure  Majeflatis  (J  Domir.orum  Ordinum  Généra - 
hum  Foederati  Belgii  alicrumque  Principum  (J  Sta- 
tua tu  querumeunque  Minifiris,  fujficieuti  pariter  po- 
iefiate  munit  is.  Arriver  pire  vtl  alto  quovts  hco  coh- 
grediendi  , traClandi,  confulcndi,  renovandi  (J  cor. - 
cludendi  ejufmodi  fœdet  a (J  couvent tones , nec  non 
Articulas  five  fecrctos  five  feparatus  , (J  aha  omnia , 
qure  ad  finem  prrediclurn  féliciter  obtimndum  maxtmi 
faciunt , qurcqut  ira  a b ipfo  rénova  ta,  conclu  fa  ÇJ 
conventa  futrint , Noflro  nomine  fignandi  mufucque 
tradendi  recipiendique , (J  r cliqua  qurecunque  fallu 
necejjaria  prreflandi,  pcrficiendtque  tam  amp'o  modo 
(J  forma,  ac  Nos  ipfi  Ji  interejjemus , factre  (J  prre- 
Jlare  poffemus , fpondenits  (J  tn  verbo  Regio  promit- 
tentes  , Nos  ea  qure  à difto  Noflro  Commijfarto , 
Procuratore  (J  Plcnipotetitiario  renovari  (J  concludi 
contigerint  rata,  grata  (J  accepta  on  ni  meliori  modo 
habit uros , ne  que  paffuros  unquam  ut  vel  in  loto  vel 
in  parte  à quopiam  vtoltnlur  aut  contrat; niant ur.  In 
quorum  omnium  major em  fidem  (J  robur.  Magnum 
Nofirum  Mugnx  But  an  une  SigiUum  prrefentibus 
manu  Noflra  Régi  a fignatis,  appir.i  juffimui.  Da- 
bantur  in  Palatio  Noflro  Divi  fiaccbi  undccimo  die 
OBobris  anno  Domini  mille  fimo  feptmgtntefimo  deci- 
mo quarto.  Regnique  Nofiri  primo.  Signatum , 
Gcorgius  Rex. 

Plein-pouvoir  des  Miniftres  Plénipotentiaires  des 
Etats  Generaux  des  Provinces  Unies. 

O R dîne  s Generales  Uni/arum  Belgii  Provincia- 
rum, omnibus  (J  fingulis  quorum  interefi,  aut 
quomodolibet  inttrejfe  poterri , faluttm.  fhrum  bec 
rerum  fiatu  nibil  nobis  optabilius  fri,  quam  ut  quan- 
tocitius  inter  Sacram  Suam  Crejartam  Majcflatem 
(J  Nos  convenir  e queat  de  omnibus  iis,  qure  ad  con- 
flit utndum  Obicem,  vulgo  Barrière,  in  Provinriis 
Hifpano-Belgicis  pro  fecuritate  noflra  neceffaria  /unt, 
proinde  confifi  prudent  ix,  experientix  (J  fidei  Domi - 
nortim  Brunonis  mander  Duffen,  Ccn/ularis  ac  Se na- 
toris  nec  non  Cenfiliarii  ac  Sjndici  Ovitatis  Gouda - 
ni e,  Cencilii  quod  agro  Scbielandix  prxeft  Affefforit 
(J  Agri  Crimpenfis  Dykgravii  * jtdolpbi  Henrici 
Comitis  de  Recbteren,  Domini  Aimelox  , Summi 
Prxtoris  Sallandtx  in  Tranfifulanie  j Sentons  de 
Gockinga , Senatoris  Civitatis  Groningen  fis  \ (J  A- 
drianï  de  Borfftle , Domini  in  Geldernalf  n , S ma- 
tons Civ  isatis  VUffinganx,  tribus  prioribus  in  Cou - 
feffu  Noflro  ex  Provinriis  Ihllandix  (J  ff  'efl-  Fri- 
fit,  Tranfifulanire , (J  Groningx  ac  Ommelam'  un, 

Ppp  quarte 
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1<m  quarto  in  Concilio  Statut  i Zelandia  Députât is , eof- 
7 1 ' itm  nominavimus,  elegimus  (3  conflit  uimus , que m- 
admodum  bocipfo  nominamus,  eligimus  (3  con/tttui • 
vrrw  ÿ indubitatos  Plcnipotentiarios  Noflros 
hune  in  fsntm , «f  c«/w  illo  vel  illis , exporte  f a - 

cri  C te  [are  .e  fu*  Majeflatis  pari  cum  pote  fl  a te  confli- 
tutus  fit  y vel  conflit  ut  i fmt  y agant , tracent  (3  con- 
clu dant , qu<riuuque  ad  conflitutndum  diflum  Obicem 
cum  omnibus  eo  /prêt antibus  bine  inie  ntcefjaria  vel 
utilia  cenfuerint  : Dantes  13  concèdent  es  ad  bac  ipfum 
ïtfdem  Plenipotentiariis  N o/l  ris  y omnibus  conjunttimy 
vel  aliquibus , etiam  uni  iliorum  feor/im , rehquis  ab- 
fentibus  vel  ah  ter  impeditis , pie  nam  (3  c mmmodam 
pottflatem  nec  non  mandatum  generale  pari  ter  ac  /pé- 
dalé , ut  bac  in  eau  fa  agerty  concludere , infrumen- 
taneceffaria  confcere , /ignare  (3  jubfcnbcre , deni- 
que  omni a faccre  queant , quorum  nobis  ipfts  agendi 
pot, /lis  fvret , fi  prie  fente  s t/femus  yquantumvis  man- 
d.to  mugis  fpeciali  opus  e/fe  viderttur  : Promittentes 
infuper  bona  fide  A os  accepta , rata  (3  grata  babi- 
turos  y quttcucque  hi  anteuominati  Plenipotentiarii 
/doit ri  y omnts  conjunStm  vel  aliqui  ac  etiam  unus 
eorum  feorfimy  rehquis  abfmtihusy  vel  aliter  impe- 
ditis y vi  prafmtium  egerint  13  conclu  ferint , Nofque 
ratibabitionis  tabulas  foltmni  forma  fuper  illit  expt- 
dstura  (3  extradituros.  In  quorum  /idem  bafee  fi- 
gillo  Noffro  maj or  i munir  i , per  Coofe/fus  No  fl  ri 
Prcefidtm  fignari , t3  per  Grapbiarium  No/lrum  fub- 
fersbi  juffimus.  liag  e Comitum  die  vigefimo  oclavo 
Septembre , an  no  mulefmo  feptingenttfmo  quarto  dé- 
cima. Signatum , A.  Vcltcrs.  Infra  ad  mandatum 
allé  memoraterum  Dominorum  Ordiuum  Gencralium. 
Ssgnatum , F.  Fagcl. 

Article  Séparé. 

COmmc  dans  l'Article  19.  du  Traité  de  la 
Barrière  pour  les  Etau  Generaux  des  Pro- 
vinces Unies  dans  les  Pais- Pas  Autrichiens,  con- 
clu ce  jourd’hui  ir.  de  Novembre  I7if.  entre 
fa  Majclié  Impériale  & Catholique,  fa  Majefté 
Britannique, & lcfdiis  Seigneurs  Etats  Generaux, 
on  ell  convenu  de  s'expliquer  plus  fpécifiquc- 
ment,  par  un  Article  fe  narc  au  lu  jet  des  Hypo- 
theques 8c  des  moyens  de  percevoir  le  fubiidc  y 
mentionné-,  fa  Majclié  Impériale  & Catholique, 
pour  arturcr  8c  faciliter  d'autant  plus  le  payement 
dudit  fublîdc  de  f 00000.  cens,  ou  iifopoo.  flo- 
rins, monnove  d'Hollande  par  an,  accordé  6c 
flipulé  par  ledit  Article,  aiîignc  fpécialcment  fur 
les  Pais,  les  Villes,  Châtelcnics  6c  Dépendances, 
ccdccs  par  la  France,  annuellement  la  Comme  de 
610000.  florins,  monnoyc  d’Hollande,  fclori  la 
répartition  fuivantc,  à favoir: 

Sur  la  Ville  de  Tournay,  _ 57000 

Sur  la  Châtclcnic  de  Toumay , dit  le 
Tourne!!',  ifooo 

Sur  la  Ville  6c  Verge  de  Menin , 90000 

Et  fur  la  partie  de  la  Flandre  Occi- 
dentale, qui  a été  cedce  par  la  France, 
à repartir  fur  les  Villes,  Châtclcnics  6c 
Dépendances,  fuivant  le  Tranfport  de 
Flandre.  440000 

Et  le  reliant,  fur  les  fubfidcs  de  la 
Province  de  Brabant  un  tiers  , failanc 
la  Somme  de 

Et  fur  ceux  de  la  Province  de  Flan- 
- dre  deux  tiers*  fiûfant  la  lomme  de  426666! 

fc'fant  les  dites  fommes  refpeûivcs  enfemble  la 
fofditc  lomme  totalcdc  5*00000.  ccus,  ou  115-0000. 
monnoye  d’Hollande. 

•La  portion  de  la  Province  de  Brabant  eft  arti- 
fice fur  le  contingent  des  fept  quartiers  d’An- 
Vcr*  » 6c  des  autres  dilin&s  de  Brabant  dans  les 
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fubfidcs  de  cette  Province,  5c  la  portion  de  la  I71- 
Province  de  Flandre  fur  le  contingent  du  Pais  de  7,1 
Wacs,  y compris  Bcvcren , du  Pais  d’Oudcn- 
bourg,  du  Francqde  Bruges,  du  Pais  d’Aloft, 

6c  de  la  Ville  6c  pais  de  Dcndermonde,  dans  le 
fublide  de  cette  Province. 

Et  pour  nflurer  d’autant  plus  le  payement  ré- 
gulier des  fufditcs  fommes  rcfpcétives,  fa  Majelfc 
Impériale  6c  Catholique  promet  Ôc’s’cngage,  que 
le  payement  fc  fera  de  trois  en  trois  mois,  a com- 
mcnçcr  du  jour  de  la  fignature  du  prefent  Traité, 
à payer  à l'échéance  du  Terme,  6c  au  défaut  du- 
dit Payement  à la  fin  des  3.  mois. 

Ordonne  S.  M.  I.  6c  C.,  dès  à prefent,  5c 
par  ce  Traité  aux  Etats  des  Provinces  6c  Dcpar- 
temens,  6c  les  Receveurs  des  Sublidcs  tant  ordi- 
naires qu'extraordinaires,  de  même  que  ceux  de 
fes  Droits  6c  Domaines,  hors  dcfqucls  le  paye- 
ment fe  doit  faire  conformément  à la  Répartition 
ci-deflus,  qu’en  venu  de  cct  Article,  6c  fur  une 
Copie  d'icelui , ils  auront  à payer  inccflammenc 
à chaque  échéance,  6c  fans  délai , au  Receveur 
General  dcfdits  Etats  Generaux,  ou  à fes  ordres, 
les  fommes  ci-dcflus  marquées  , ôc  fans  attendre 
autre  ordre  ou  Aflîgnations,  ce  préfent  Article 
leur  devant  fervir  d’ordre  6c  d’Alîignation  dès  i 
prefent,  6c  pour  lors,  6c  ledit  payement  leur  fera 
parte  en  compte  à la  charge  de  S.  M.  I.  6c  C. 
comme  s’ils  l’avoicnt  fait  a cllcmcinc. 

Faute  de  quoi,  ou  bien  en  cas  que  lefdits  Etats 
n’accordartcnc  pas  avec  la  promptitude  nccert*aire 
les  Subrtdcs,  pourront  les  Etats  Generaux  pro- 
céder aux  moyens  de  contrainte  8c  d’exécution, 

6c  même  par  voye  de  fait  contre  les  Receveurs, 

Etats  6c  Domaines  dcfditcs  Provinces  6c  Dépar- 
temens,  lcfqucls  S.  M.  I.  ôc  C.  y foûmct  en 
venu  de  cct  Article*  le  tout  fans  préjudice  du 
Droit  de  L.  H.  P.  fur  les  autres  Revenus  du 
Souverain  par  dertus  le  Subfidc  des  Provinces, 
comme  font  les  Droits  d’Entrép  6c  de  Sortie, 
impôts,  Tailles’,  Péages  8c  autres  Domaines. 

De  plus , on  cft  convenu , que  le  payement  du- 
dit Subfide  ne  pourra -être  retardé,  moins  refufé, 
fous  prétexte  de  Compensions,  Liquidations  ou 
autres  prétentions  de  quelque  nom  ou  nature 
qu’elles  puiflent  être.  Et  aura  cet  Article  fcparé 
la  même  force  que  ledit  Traité  de  la  Barrière,  6c 
tout  comme  s’il  y étoil  inferé  de  mot  à mot  , ÔC 
fera  ratifié  dans  le  même  temps  que  ce  Traité. 

En  foi  de  quoi,  nous  Mimllrcs Plénipotentiai- 
res de  Sa  Majeflé  Impériale  6c  Catholique,  de  • 

Sa  Majerté  Britannique,  ôc  des  Seigneurs  Etats 
Généraux,  avons  ligné  le  préfent  Article,  6c  y 
avons  fait  apofer  les  Cachets  de  nos  Armes.  A 
Anvers  ce  if.  de  Novembre  171  f. 


Etoit  ligné, 

L.  C.  de  Kinigfegg.  IV.  Cadcgan.  B.  v.  Dufïu. 
(LS)  (LS)  (LS) 

Le  Comte  de  Recbtereni. 
(LS) 

S.  L.  Gockinga. 

(LS) 

Air:  van  Borjftle  tôt 
Geldtr-Malfen . 

(LS) 


«'Enfuit 
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DE  BARRIERE. 


tyif.  s’Enfui t la  Ratification  de  Sa  Majefté  Impériale 
fie  Catholique,  fur  le  Traite  de  Barrière. 

N Os  Carolus  fextus  , D'rvina  favente  Clement  ia 
eleRut  Romanorum  Jmptrator , fan  fer  Augu- 
Jlus , ac  Germant (T,  Hifpaniirum , Hungarie,  Bo- 
bemie , Dalmatie  , Croatie  , Slavonie  que  Rex , 
Arcbtdux  Au  frie , D*x  Eurgundte  , Brabant  ix  , 
Styrix , Canntbie,  Carniohx  , Limburgi , Luxent’ 
burgi , Geldrie  ac  fuperims  (3  inférions  Silefie , y 
IVurtemberge  , Princeps  Swevie  , Marcbto  Sacri 
Romani  Imper  si , Burgovie , Moravie,  fiuperieris  (3 
inférions  Lufatle  , Coarr;  llabsburgt , Flandrie, 
Tyrolis , Fendis , K y burgi , Goritie  (3  Nanard , 
Landgravins  Al/al  ie , Dominas  Mar  chie , Slavo- 
nie, Portas  Naonis  (3  Salinarum,  (3c.  Notant  te- 1 
fi  ai  unique  facimas , quorum  inter e fl  univerfis  (3  fia-  ' 
gults,  cum  fada  fuperiori  anno , Æar/.ir  Htivetiorum , 
r*/w  Ca///a  jubindt  Nobis  cum  Sertniffimo  ac 
Potentifiimo  Magne  Britannie  Rege  : Nec  non  Or-  | 
dinibus  Generalibus  Fœderati  Belgii  convenerit , a/,1 
y**  rx  fédéré  anno  mille fimo  feptingentefimo  primo  , i 
feptima  Septembres  Hage  Comités  inito  adhuc 
mutuo  prejlinda  fupereffe  videbantur , in  eo,  quem 
Antwerptam  indicere  plaçait , Ccngrejfu  per  Minif- 
tros  pieu  a undequaque  pote  (lato  munit  ot  quantocitius 
confièrent ur  : in  prtmis  vrro  ea  loca , Urbcs  ac  Mu- 
nimenta  Belgii  Noftri , f «<e  P ravinais  ac  Ditionibus 
prefatorum  Ordinum  Gcneralium  fecuritatis , 7ttA*- 
minis  ac  Propugnaculi  loco,vulgo  Barrière,  pa/f  bac 
e [fient , defgnarentur , cet  craque  que  ad  rem  perti- 
nent, comptèrent ur , yttei  Dtvino  favente  Nu- 
mine  anticis  precîpue  offsciis  dicîi  Serenifftmi  Magne 
Britannie  Régis,  fuk  dit  décima  quint  a Novtmbris , 
mper  inter  tofdcm  Miniftros  Plenipotentiarios , quo- 
rum  nomina  fubjefla  confpiciuntur  , in  bec  tandem 
ver  b a , (3  Articules  definitum,  tranfatlum  fuit. 
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s’Enfuit  la  Ratification  de  Sa  Majefté  delà  Grau-  iirifi 
dc-Brctagnc,  lur  le  Traité  de  Barricic. 

Eorgius , Dr/  , Magne  Britannie , Fr<r «- 
Vj  f/>,  6?  Hibernie  Rex , Fidti  De f en for , 
omnibus  (3  fingulis , ai  ywor  pre fentes  Litere  perve - 
nerint  falutem.  ffiiandoquiasm  Min'sflri  P Uni  pet  en» 
tiani , tam  ex  nofra  parte,  quant  Cefaree  (3  Ca- 
tbolice  fue  Majefiatis , (3  Cel/irum  ac  Prepott  ntinnb 
Dominorum  Ordinu./i  Gentralium  Unité  Belgii , 
Anttverpie  congre  fi,  (3  Mandatés  arque  aut  entait 
fufjicienti  munit:  Tratiatum  quendam  die  decimo  quin- 
to  pre fc  ntt  s mtnfts  Novembns  ccncluferUt , fgnave» 
r inique,  forma  (3  ver  bit  que  feqnuntnr. 

Fiat  infercio. 

ATar  vifo  (3  ptrptnft  TraUatn  (upraferipto , tan- 
dem in  omnibus  (3  fingulis  ejus  Articulés  (3  chufulit 
approbavimus , (3  ratum , firmumque  babuimus,  fi- 
ent per  pie  fente  s , pro  Nobis  , I 1er  e dit  us,  Sucteffo- 
ribut  No/lris  tunàem  apprebamus  , (3  ratum  , yîr- 
munsque  habtmus , fpor.dentes , (3  in  verbo  Regio 
promittentes , Nos  prediclum  Tnt  Ratum  , ont  ma  que 
(3  fingula , que  in  eo  continent ur , fanQè  atque  in - 
viotabiliter  preflituros  (3  obfervaturos , wrpr  paffu- 
ros  unquam  (quantum  in  ntbis)  ut  à quopiam  vivien- 
tur , <jm/  a/  iis  quocuttqiie  modo  in  contrariunt  eatur. 

In  quorum  major  cm  fidem  (3  rolttr , bifte  prefentibus 
manu  nofira  Regia  jignatis , maintint  No'lrum  Mag- 
ne Britannie  Sigillum  appendi  jufjîmus.  Dabantur 
in  Palatio  Noftro  Divt  Jaabi  Ait  trigefimo  menfis 
Novtmbris  anno  Dominé  milltfimo  Jrptingenteftmo  de - 
cimo  quint o , tcgntque  NoUri  fecundo. 

Signatum  crat , 

GEORGIUS  R. 


Fiat  infertio. 

Nos, que  inter  prefatos  cum  Nofirum,  tum 
Regtum  Britannicum,  Ordinumque  Gcneralium  Mt- 
rsiftros  Plenipotentiarios  virtute  babiti  mandat i ira  ut 
fupra  afta , conclu  fa  , atque  tranfatta  futre  , rata 
grataque  babuerimus , prout  ta  omnia  (3  fingula  vi- 
gore  prefentium,  apprebamus  (3  ratificamus,  verbo 
Ce  farte  Regio  (3  Arcbiducali  /pondent  es , Nos  ea, 
que  Nos  tangunt , firmiter  ac  religiosi  impleturos  (3 
obfervaturos,  ac  à Nefiris  pari  ter  obfervari  cur atti- 
ras, ntque  ut  iis  contravtnietur , pafluros  tfje,  certo 
confifos , Sac.  Rom.  Imptrti  EU  Boris , Principes  ac 
Status  perpenfis  rite  rerum  moment ts,  üs,  que  fupra 
Art.  VJ.  fuptr  equatione  Munimentorum  Arcis  Leo- 
dienfis  prout  (3  Cafiellorum  ac  Munimentorum  Ur- 
bifqut  Huytnfts , concedi  preftns  temporum  ratio,  cot- 
git,  conftnfu  fuo  baui  gravai im  aectffurot  tfje.  In 
quorum  fidem  pre  fentes,  propria  manu  fubfcriptione , 
appreffoqut  Noftro  Cefareo  Regio  Sigillo  communivi- 
tnus.  Vienne  die  vigefima  prima  menfis  Decembris 
anno  miïUftmo  feptingentefimo  decimo  quinto,  Regno- 
rum  Noftrorum  Romani  quinto , Hifpantarum  decimo 
tertio , Hungarici  ver  b (3  Bobemici  itidem  quinto. 

Signatum , 

CAROLUS. 

Subfignatum , 

Philippus  Lud.  C.  a Sinzcndorf,  (L.  S.) 

Subfcriptum, 

Ad  mandatant  Sacre  Cefaree  (3  Catbo- 
lice  Majeftatis  pr opium. 

Signatum, 

JOANNES  GEORGIUS  BUOL. 


s' Enfuit  la  Ratification  des  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux des  Provinces  Unies  des  Pais- Bas  fur  U 
Traité  de  Barrière. 

LEs  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  des 
Païs-Bas,  à tous  ceux  qui  ces  prefentes  ver- 
ront, falut.  Ayant  vû  fie  examiné  le  Traité  con- 
clu 5c  ligne  à Anvers,  le  quinze  du  mois  de  No- 
vembre I7if.,  parles  Miniftrcs Plénipotentiaires 
de  fa  Majefté  impériale  fie  Catholique; de  fa  Ma- 
jefté le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  & de  Nous 
fur  la  manière  dont  les  Païs-Bas  Autrichiens  fer! 
viront  ci-après  de  Barrière,  à la  Grande-Breta- 
gne, fie  à nôtre  Etat,  ainfi  que  ce  Traité  fuit  ici 
infère  de  mot  a mot. 

Fiat  infertio* 

Nous  ayant  pour  agréable  tout  ce  que  Nos 
Députez  èc  Miniftres  Plénipotentiaires  ont  fait, 
lors  qu’ils  ont  conclu  fie  ligné  ce  Traité,  Pavons 
aggreé, approuvons  fie  ratifions  par  ces  préfentes, 
fie  promettant  fincérement  fie  de  bonne  foi,  de  le 
garder, oblcrver  8c  exécuter,  en  tout,  fie  en  cha- 
cun de  fes  Articles,  fans  aller  au  contraire  en 
quelque  manière  que  cefoit,  directement  ou  in- 
direéfcement.  En  foi  de  quoi  Nous  avons  fait  at- 
tacher à ces  préfentes  nôtre  grand  (eau , les  avons 
fait  figner  par  lePréfident  de  nôtre  Aiïcmblée,& 
foulïgncr  par  nôtre  Greffier.  A la  Haye  le  14. 
Janvier  1716.  Etoit  paraphé,  IV.  vander  Does , 
vt.  Sur  le  plicq  etoit  écrit,  par  Ordonnance  des 
fit  f dit  s Seigneurs  Etats  Généraux.  Etoit  ligné, 
F.  Fagel.  Et  fcllc  du  grand  Seau  de  cire  rou- 
ge- 

P PP  i i’Enfui: 
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s’Enfuit  U Ratification  de  Sa  Majcftc  Impériale 
& Catholique,  fur  l'Article  reparc  du  Traite 
de  Barrière. 

N Os  Carolus  fextus  Divina  favente  Ckmtntia , 
eküus  Romanotum  Imperator  y femptr  Augu- 
flus , ac  Germant  je,  Uifpamarum , Hangar  U,  Bo- 
te mi  æ , D a, mat  ix  , Croatie  , S la  vom^ue  Rex  , 
Aubïdux  Au  fl  ri*  y Dux  Burgundi* , Brabanti*y 
St yri£  y Canntbi * y Carmoli* , Umburgiy  Lucem - 
GeldriXy  ac  fuptr  ions  (3  inférions  Sikfi*  y 
(3  Wurtemberg*  y Princeps  Suevi*  y Marcbio  Jacri 
Romani  Imper ii  Burgovi*,  ALravi* , (uptrioris (3 
in  ferions  Lu fat  i*  , Cornes  Habsburgi  y Flandri* , 
Ty  relis  y Fet  relis . Kybttrgiy  Gotiti * (3  N amures  y 
Landgravius  Alfati*y  Dominas  Marcbi * Slavoni*t 
Portas  Naonis  (3  Salinarumt  (3c.  (3c.  Notum  te- 
ftatumqut facimus , quorum  inter eft  univtrfis  (3  fin~ 
gulisy  pojtquam  gravijfimis  de  caufity  quoi  Art.  1 9- 
bu) u s Traclatus  de  pr*ftando  pr*fidiario  Statuum 
Généra  Hum  nsiliti  annuo  [ubfidio  quingentorum  mil- 
lium  Imperialium  gener aliorïbus  ver  bis  fancitum  fuit  y 
per  articulum  feparatum  amplius  txplicart , diclum- 
que  fubfiimm  in  fingulâS  Belgii  Noflri  Provincial 
per  claffes  diflribnert , <if  ro  ttfwrr  fequenti  modo 
placuerit. 


I T E* 

babemus , [pendent  es  (3  in  Regio  verbo  promil  tentes , 

Nos  emma  (3  ftngulay  qu * in  pradtUo  Artitulo  Je - 17*f« 
parut o continent ur , ftneere  (3  bona  fde  cbftrvaluros  , 
jc  quantum  in  N obis  e/l  y obfervari  caraturos  -,  in 
quorum  major  em  fidem , (3  robur  bifee  pr*Jentibus 
manu  noflra  Regia  fignalis  magnum  noflrum  Magn* 
Btitanni * Jigiltum  apport  i jujftmus.  6)u*  dabantur 
tu  Palatio  Noftro  Divi  J ai  obi  y die  tng.fmo  menfls 
Novembris  anno  Domini  milltjimo  feptingentefimo  de - 
cimo  quint o y Regnijue  noflri  Jecundo. 

Signât  um 

GEORGIUS  R. 

s’ Enfuit  la  Ratification  des  Seigneurs  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  des  Pat  s- bas  y 
fur  r Article  Jepat  i du  Traité  de  Barnere. 

LEs  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies  des 
Pais- Bas  à tous  ceux  qui  ces  prerentes  ver- 
ront, faluc.  Aiant  vû  & examiné  l’Aiticle  fepa- 
ré  du  Traite  conclu  & figné  à Anvers,  le  quinze 
du  mois  de  Novembre  171p.  par  les  Mini/lrcs 
Plénipotentiaires  de  ta  Majcttc  Impériale  & Ca- 
tholique,'de  fa  Majclté  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, & de  Nous,  fur  la  manière  dont  les  Pais-  * 

Bas  Autrichiens  ferviront  ci-après  de  Barrière,  à 
la  Grande-Bretagne,  & à nôtre  Etat,  duquel  Ar- 
ticle fcparc  la  teneur  s’enfuit. 


Fiat  infertio. 

Sfhod  Nos  articulum  buncce  feptratumy  ejufque 
contenta  permit  y ac  ipfum  Traélatum  approbaveri- 
mus  y prout  eundtm  bifee  pari  fide  ac  Rtligione  obfer - 
vaturos  ac  à Noflrit  adimpleri  curaturos  fpondemus. 

In  quorum  robur  pr* fentes  ipfi  fubfcnpflmus , ac  Si - 
gilli  Niflri  C*fireo- Régis  appenftone  munir  i jufflmus. 
Datu-n  Fient*  die  vigefima  prima  DecembriSy  anno 
mille fimo  feptingentefimo  decimo  qutntOyRcgnorum  No- 
flrorun  Romani  quintOy  Hifpaniarum  decimo  tertio  t 
Hangar  ici  ver  à (3  Bobemici  itidem  quinto. 

Signatum , 

CAROLUS. 

Subfignatum, 

Phiüppus  Lud.  C.  a Sinzcndorf. 

Subfer  iptum  , 

Ad  maniatnm  Sur * C*fart*  (3  Ca- 
tbolic*  Alajeftatis  proprium. 

Signatum, 

'JOANNES  GEORGIUS  BUOL. 

s’Enfuit  la  Ratification  de  û Majcftc 'de  la  Gran- 
de-Bretagne, fur  l’Article  fcparc  du  Traité  de 
Barrière. 

GEorgiusy  Dei  gratis , Magn*  Br  itanni*y  Fr  an- 
ci*  (3  Hiberni * Rex , Fi  dei  Dtftnfory  (3  c. 
Omnibus  (3  fingulisyad  quos  pr* fentes  Lit  ter * per  ve- 
rser int  y falutem.  <$uandoqnidtm  Articulas  quidam  fe- 
paratus  ad  Traélatum  de  Obi  ce  vulgo  Barrière  con- 
flit uendo  Ant  user  pi*  decimo  quinto  dit  mtnfis  No- 
vembris pr*fentis  conclu fum  pertinent  eoiem  in  loco , 
t odemque  die  per  eofdem  Aliniftros  Plenipottntiario î 
Jufficienti  autoritate  undiquaque  munîtes  jignatus  fue- 
rit  y forma  (3  verbisy  qu * fiquuntur. 

Fiat  infertio. 

H es  vifo  y ptrpenfoque  Articulo  feparato  fupra 
Jcripto  y eundem  in  omnibus  (3  fingulis  ( jus  elaufulis 
approbavimus , (J  ratum  firmumque  habuimus , fient 
P9*  pr* fentes  y pro  nobis  , b*redibus  (3  fuccejforibus 
nojïrisy  eundem  opprobamus  ac  ratum , firmumque 


Fiat  infertio. 

Nous  aiant  pour  agréable  tout  ce  que  nos  Dé- 
putez & Minières  Plénipotentiaires  ont  fait,  lors 
qu’ils  ont  conclu  & figr.c  cet  Article  ferarc,  l’a- 
vons agrcc,  approuve  & ratifié,  l’agrcons,  ap- 
prouvons & ratifions  par  ces  prefentes,  promet- 
tant fîncercmcnt  & de  bonne  foi,  de  le  garder,  • 
obfcrvcr  & exécuter,  fans  aller  au  contraire  en 
auelque  maniéré  que  ce  foit , directement  ni  in- 
dircacmcnt.  En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  at- 
tacher à ces  prefentes  nôtre  grand  fceau , les  a- 
vons  fcit  ligner  par  le  Prcfîdcnt  de  nôtre  afTcm- 
blée,  & foufigner  par  notre  Greffier.  A la  Haye 
de  14.  Janvier  171 6.  Etoit  paraphé,  W.  vander 
DotSy  vt.  Sur  le  plicq  croit  écrit,  par  Ordon- 
nance des  fufdits  Seigneurs  Etats  Généraux.  E- 
toit  (igné,  F.  Fagtl.  Et  icelle  du  grand  Seau  de 
Cire  rouge. 

ETat  de  l’Emploi  des  deniers  provenus  des  Né- 
gociations faites  fur  divers  Fonds  des  Païs- 
Bas  durant  le  Gouvernement  provifionel  des 
deux  PuifTances  Maritimes , diftinétcmenc 
mentionnées  dans  la  Lifte  jointe  au  bas  de 
l’Article  15.  du  Traité  de  lit  Barrière,  figné 
le  if.  de  Novembre  1715*. , montant  à une 
fomme  de  quatre  millions  fix-cens-dix-huit- 
millc-ncuf-cens-cinquante-cinq-florins , com- 
me auftî  des  cinq-ccns-cinquante-mille  flo- 
rins, fournis  en  Lettres  de  Change  par  les 
Receveurs  des  Droits  d’entrée  & fortie  de 
Flandres  \ de  plus , ccnt-millc  florins  fournis 
par  le  Receveur  des  Mcdianates,  6c  fina- 
lement de  crnt-cinq-mille  florins  fournis 
ar  le  troificme  Membre  du  Confcil  de 
landre,  fâifant  en  tout  cnfemblc  une  Com- 
me de  (avoir, 

Monnoye  de  Hollande. 
Remife  par  Leurs  Hautes  Puif- 
fanccs  l’année  170p.,  au  Roi  Ca- 
tholique Charles  111.  hors  les  de- 
niers levez  fur  la  Porterie  des  Païs- 
Bas  Efpagnols,  la  fomme  de  trois 
cens-mille  florins.  300000 

Pour 
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Pour  la  livraifun  du  Fourage 
faite  aux  Troupes  de  Saditc  Ma- 
jcllc,  félon  le  compte,  deux  mil* 
lions  feptantc  huit  mille  neuf  cens 
fie  feize  florins  fix  fols  lîx  deniers. 

La  livraifon  de  Pain,  compris 
les  Chariots  de  vivres,  Iclon  le 
compte, deux  millions,  deux  cens 
quatre-vingt-fept  milic  fept  cens 
feptantc  fix  florins  quatorze  fois 
fix  deniers. 

Item  des  autres  pay  cm  e ns  extra- 
ordinaires mis  en  Compte  par  Mrs. 
les  Etats  Généraux,  foixante  neuf 
mille  cinq  cens  quatrcvingt  trois 
florins  quinze  fols. 

Argent  paye  à la  Caille de  Guer- 
re pour  les  portions  de  Pain  fie  de 
Fourrage  pondant  le  Quartier  d’hi- 
ver , depuis  le  i.  Janvier  1709. 
jufquc<  au  mois  d* Avril  171 1. , fé- 
lon le  Compte  fix  cens  cinquante- 
fept  mille  huit  cens  quatrevingt- 
neuf  florins  feize  fols 

Des  fraix  pour  les  Hôpitaux  fie 
autres  dépentes  extraordinaires, fé- 
lon le  Compte,  trente  deux  mille 
trois  cens  trente  fix  florins  un  loi 
fix  deniers. 

Depenfes  pour  les  Munitions  fie 
Fortifications  dans  les  Villes  de 
A font,  St.  Cuilaïn  Se  autres,  cent 
cinquante-huit  mille  fix  cens  tren- 
te-neuf florins  lix  fols  fix  deniers. 
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Somme  ^785*141-0-0 


Le  Soufligne  Miniftre  Plénipotentiaire  de  S.  M. 
J.  & C.,  déclare  d’avoir  vû  fie  examine  l’Etat  ci- 
dcflus,  & de  l’accepter  & de  l’aprouver,  comme 
je  l’accepte  & aprouve,  pour  fie  au  nom  de  Sadi- 
’tc  Majelté,  avec  les  conditions  fui  vantes. 

Que  premièrement , fera  défalqué  de  l’impôt 
total  une  Somme  de  1448p.  fl.,  payez  pour  des 
Chariots,  dont  les  Châtellenies  ennemies  ont  été 
en  defaut,  fie  qui  par  ainfi  ne  viennent  point  à 
charge  de  S.  M.  I.  fie  C. 

Que  fecundo , on  produira  les  Quitanccs  Origi- 
nales de  7373.  fl.,  qui  manquent  fur  une  Somme 
totale  de  uy3f.  fl.  11.  f.  6.  d.,  ou  au  defaut 
d’iccllcs  d’autres  pièces  juflificativcs. 

Queff/ïro,  on  produira  de  meme  les  Quitan- 
ccs, ou  à leur  défaut  des  jultifications,  fur  une 
Somme  de  37917.  fl.  16. f.,  fur  laquelle Caftiglio 
a donne  une  Copie  de  Quitance  fufpcfitc. 

Que  Quarto,  on  produira  encore  les  Quitanccs 
originales,  ou  à leur  défaut  des  juftifications  au- 
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tentiques,  fur  une  Somme  de  146 fl.  14.  f, 
fur  lciquelles  ledit  Cafliglio  n’a  produit  pour  preu- 
ve de  livraifon  qu’une  Attdlation  de  Moniteur 
Armrtrom.  * , 

Que  (juinto,  on  produira  de  même  les  Quitan- 
ccs originales,  ou  à leur* définie  les  julli fictions 
qui  manquent,  pour  une  Somme  de  1818.  fl.  14 
f.  fie  demi  fur  une  Somme  totale  de  I7137.  fl- 
6.  d. 

Que  fexto , on  éclaircira  mieux  les  deux  Comp- 
tes pour  Ojltnde,  portant  la  Somme  de  1641}*.  tl. 

1 . i\  3.  d.,  pour  avérer  ce  qui  en  doit  refit  r à la 
charge  de  Sa  Majefte  Impériale  fit  Catholique. 

Et  qu’enfin  , on  enleignera  les  Munitions  de 
guerre  félon  le  Compte  fpccific  qn’on  en  a pre- 
lenté.  A /invers  ce  if.  Nov.  171p.  , 

L.  C.  de  Kinigsfcü. 

COmme  en  ajuflant  l’Article  pour  la  démoli- 
tion des  Fortifications  de  la  Citadelle  de  Liè- 
ge fie  du  Château  Je  Ihy  , les  Souflignez  Mimf- 
tres  Plénipotentiaires  des  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux ont  infifté  que  de  U part  de  l'Empereur 
on  voulût  donner  les  alluranccs,  que  le  Prince  fie 
Etats  de  Liège  le  dcfiltcroicnt  de  la  prétention 
qu’ils  ont  portée  à la  Diète  de  l’Empire,  comre 
le  Fort  que  les  Etats  Generaux  ont  fait  conlfruire 
fur  le  Petersberg  devant  Muf.ricbty  fie  aulfi  que  l'on 
puiü'e  convenir  fur  leurs  prétentions  au  fujet  de 
Ban»,  loit  en  faifant  démolir  les  Fortifications, 
ou  bien  en  s'accordant  fur  la  Gamifon  que  l’on  y 
pourroit  mettre  pour  la  fureté  commune,  Mr.lc 
Comte  de  Kiniglêgg,  Miniflrc  Plénipotentiaire 
de  Sa  M.ijeltc  Impériale  6 C Catholique,  s’etant 
cxculé  d’y  entrer  dès-à- prêtent  faute  d’ordre, 
poun  lequel  il  auroit  écrit  en  la  Cour  : Et  que 
d’ailleurs  ces  deux  points  ayant  tant  de  raport 
avec  le  fufdit  Article  * 6c  étant  de  tant  d’im- 
portance pour  les  interets  des  Etats  Généraux, 
que  leldits  Plénipotentiaires  ne  fuiraient  s'en  dé- 
biter, ayant  des  ordres  exprès  làtkflus*  ils  fc 
trouvent  obligez  de  déclarer,  comme  ils  décla- 
rent par  cette,  qu’ils  n’ont  confcnti  au  contenu 
dudit  Article  que  dans  h perfuafion  fie  dans  l’at- 
tente qu’avant  l’Echange  des  Ratifications,  il  fe- 
ra donne  de  la  part  de  Sa  Majelté  Impériale  fie 
Catholique,  pleine  fie  entière  aflu-anre-,  qu’il  fera 
latisfait  aux  pictcnfions  de  Leurs  Hauics-Puif- 
fanccs  fur  ces  deux  Points.  Fuie  & délivre  à 
Monficur  le  Comre  de  Kiniglcgg,  à Anvers  ce 
if.  Novembre  171p. 

Signe, 

B.  V.  Du  SSE  N, 

Comte  i/cRechteren, 

G O C K I N G A , 

Adr.  van  Borsselen  , tôt  Gddermalftn. 


F I N. 


Qqq 


i7ty. 
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Le  Chiffre  Romain  marque  le  Tome,  t Arabe  la  T âge,  & les  Lettres  a.  (£  b.  la  Colonne. 


A. 

foret.  Expédition  de  U Flotte  Àngloifc  dans  ccs  lies.  L 

ibo.  s 

Atica, Colonel  Frifon,fon  Régiment efl entièrement  défait, par 
les  François.  111.  275-.  a.  Il  commande  les  Troupes  dans 
TOvei-VilcI.  29S-  * 

Aire  pris  par  les  Efpagnols  fur  les  François.  II.  ?n8.  «s.  L 
Atfue  (George)  Amiral  Anglois,  battu  par  de  Ruiter.  II.  322.6. 

Combat  au  Tas  de  Calais.  314.  * 

Aifma,  Président  de  la  Cour  de  Friüc,  cft  arrêté  pour  vouloir 
trop  favorilcr  Leiccllre.  L 1 37-  » 

Au-ne  (Le  Marquis  d’)  eft  fait  General  des  Efpagnols, (dans  les 
Faï  s-Bas.  II.  134.  a.  Il  cil  obligé  d’abandonner  le  liège  de 
Madricht.  b 

Aix-ta-Ckipeile.  marqué  par  les  Efpagnols  pour  y traiter  avec 
la  France  III.  HL*'  Paix  lignée  034.  a.  fuiv. 

A!l>e  ( Le  Duc  d*  j.  Son  caraClcrc.  L li.  4.  Tlpailc  dans  les 
Fai  s-lias  avec  une  armée.  13.  a.  Il  y met  fur  pied  l’Inquifi- 
tion , & établit  un  Confcil  fanguinaire.  13.  L Fait  arrêter 
les  Comtes  d’Egmund  & de  Horncs.  1^.  a.  Executions  qu’il 
fait  faire,  iy.  £,  1 7.  A-  19.  b.  Fait  faire  fa  datuc  de  Bronze. 
ia  a.  Son  fuccéïïcur  la  fait  fondre.  321  b-  Gros  impôts 
qu’il  établit.  12.  <*•  & furv-  Pompcufc  mais  vaine  déclara- 
tion  de  pardon  qu’il  fait  publier  fur  un  Théâtre  dans  la  Pla- 
ce du  Marché  d’Anvers,  ü,  a.  Introduit  de  nouvelles  exac- 
tions. 23.  b.  Ordre  cruel  qu’il  donne  à Bruxelles, pourquoi 
pas  exécuté.  23.  b.  2 jr.  6.  II  perd  la  Brille  zfa  a.  Il  adiégc 
Mous  i£*  b.  qui  capitule.  31  a.  Nouvelles  cruautcz.  32  a. 
Frifcs  d'autres  Villes,  tbtd.tS  fuiv.  Il  s’en  retourne  cnEf- 
paenc.  37  b.  Dclcription  de  fa  datuc  de  Bronze.  38.  4.  Scs 
vWenccs  & fes  exaâions.  3T  b 

Albert  ( Le  Cardinal  Archiduc  ) Frère  Cadet  de  l’ArchiducTLr- 
ncd,  nommé  Gouverneur  des  Pais-üas.  L 170-  4.  y arrive, 
m a.  Il  prend  Calais,  Ardres  & Hulft.  17T6.  SonCon- 
iraH  de  Mariage  avec  l'Iul'antc  1 label  le.  iS^T*  Il  va  cnEf- 
pagne  pour  épouler  l’Infante.  lidL  a.  Il  va  quérir  Margue- 
rite d’Autriche  promile  à Philippe  111.  fto  *•  Il  époufcTlu- 
fantc,  fit  retourne  aux  Païs-Bas  199.  brSc s Troupes  fc  mu- 
tineni  faute  de  paiement.  202.  a.  L Demandes  qu’il  fait  aux 
Provinces  Efpagnolcs  203.  a.  Il  fc  hâte  de  marcher  contre 
Maurice,  avantages  qu’lia  a£&  «•  & fini-  Ordre  & état 
de  Ici  Troupes  avant  la  Bataille  de  Nieuport.  b.  Il  cd 
défait.  îÇ>2  a.  & fuiv.  Il  commence  le  fiége  d'Odende. 
iu,  ^.TTcd  repouflé à un  Afl'aut.  ni  b.  Nouvelle  muti- 
nerie de  lès  Troupes,  qui  font  de  grands  ravages,  am.  b. 
fs  Juiv.  Leur  difciplinc  & leurs  loix.  224.  b.  Il  propofe  une 
Trcvc  ou  une  Paix  avec  les  Etats  ; une  fufpcnlion  d’armes 
' fc  fait  M2-  * 

Albert,  Archiduc;  la  Ttévc  avec  les  Etats  allant  hnir,il  envoie 
Pcckius  à la  Haye,  pour  les  engager  à rcconnoitrc  leur 
Prince  naturel.  II.  (g.  b.  Sa  mort.  70  b 

AU-H.tr  afliégé  en  vain  par  les  Pfpagnols.  L 3 y -6.  fjf  fuiv.  La 
Claflcdc  ccttc  Ville  veut  exiger  la  fignaturede  laConfeflîoii 
de  Fui.  2_3  et.  fjf  fuiv  Condamne  Venator.  273.  b.  frf 
Juiv.  Ne  veut  pas  ubéïr  aux  ordres  des  Etats.  274-  h.  Quels 
Mngidrats  Maurice  met  dans  ccttc  Ville.  276.  a.  La  tran- 
onillité  s’y  rétablit.  179.  a 

AUeg»*dt  (Philippe  de  Marnlx  Sr.  de  Stc.)  fon  Compromis  cd 
ligné  par  un  grand  nombre  de  perfonnes  dc.tout  ordre.  L 2_. 
L Kd  fait  pril'unnicr  par  les  Efpagnols.  37.  b.  Ed  Com- 
mandant d'Anvers  contre  Ftmclc.  03.  «alil  rend  la  Ville 
trop  tôt  ; en  quoi  il  cd  encore  blâmé.  Lia.  k 

AlfttfuH  (Le  Duc  d’)  V oyez  Anjou. 


Amboime  (Ifle  d’),  fâcheux  démêlé  qui  y' arrive  entre  les  Com- 
pagnies d’Angleterre  & de  Hollande.  II.  89.  a. frf  Jhîv.  1 Jj.b 
Amenjort  pris  par  les  Efpagnols.  II.  124-  b 

Amiens , par  quelle  rufe  elt  Ibrpris  par  1«  Efpagnols.  L 177.* 
A mjler déins  s’oppole  en  vain  aux  exaâions  du  Duc  d’Albe.  L 
24.  a.  Ed  afliegé  en  vain , par  Lumcy.  ai.  b Tient  fermé 
pour  les  Efpagnols  & pourquoi.  (A  a.  T ait  enfin  un  Traité 
avec  le  Prince  d’Orangc,  « chalfe  les  Magidrats  Catholi- 
ques, & les  Cordeliers.  6g.  4.  Cette  ville  feroit  bien  aife  de 
la  perte  d’AnVcrs.  111.  iTDcputez  que  les  Etats  y envoient 
pour  porter  ccttc  ville  à la  modération  fur  les  controverfcs. 
303.  4.  frf  fisru.  Ccttc  Ville  cd  portée  pour  les  Remontrants. 
3 i f.  b.  Sédition  contre  les  Remontrants.  316.  a.  frf  fuiv. 
AiiJTtr d.tm.  On  y excommunie  les  Remoncrans  II.  §£  4.  b.  Bon 
mot  i ce  fujet  8lL  4.  Dclbrdrcs  qui  s’y  font  contre  les  Re- 
montrai». iog.  b.  Mécontentemcns  à leur  occadon  dans  là 
Magidrature.  n%. a. frf  fuiv.  Autre  brouillerie  dam ‘ccttc  Vil» 
le.  1 19.  4.  L Ils  s’y  aflemblcnt  avec  k plus  de  liberté.  nB.  6. 
122.  4.  frf  fuiv.  Etablilfcmcnt  de  l’Ecole  illudrc,  à quella 
occafion.  133.  4.  Les  Rcmontrans  y bitirtent  une  Eglift. 
134-  4.  Incendie  de  l'Eghïc,  nommée  la  Nouvelle.  134.  a. 
Le  Magidrat  tire  par  force  de  prifon  ceux  que  l'Amirauté  y 
«voit  mis.  178.  a.  Refufc  avec  fermeté  de  recevoir  la  dé- 
putation du  Prince  d’Orangc.  280.  4.  b.  Troupes  qui  mar- 
• chcnt  contre  ccttc  Ville.  ilL  a.  ff  fui v.  Elle  traite  avec  le 
Prince.  x8q-L  Scs  ménaces  aux  Troupes  du  Prince.  283  a. b 
Amfterdém.  Combien  de  monde  la  Pdlc  y enlève  III.  ro.  £ 
Fait  en  forte  que  le  Prince  d’Orangc  auroit  féance  au  Con- 
feil  d'Etat.  2t2-  4.  Se  tient  fur  fes  gardes  à l’approche  deg 
troupes  de  Louis  XIV.  277.  b.  fst /**'»•  Le  courage  de  cet» 
te  Ville  en  donne  aux  autres  183.  a.  Les  Marchands  crai- 
gnant pour  leur  argent  qui  étoITT  la  Banque,  le  redeman- 
dent, ou  le  leur  compte,  mais  ils  l’y  remettent.  1S7.  a.  La 
Populace  s'attroupe  devant  la  maifon  de  Ruiter,  fa  fatr.ille 
rifquc,  comment  elle  cd  délivrée.  30^  b.  fjf  fuiv.  Fermeté 
de  ccttc  Ville  pour  entretenir  la  Paix  avec  la  France.  398  b . 
fÿ  fuiv.  On  y craiut  le  Prince  d’Orange  Guillaumelll.* 

Àuetri d’Autriche  (Le Cardinal)  Gouverneur  des  Païs-Bas  pen- 
dant l’abfcncc  de  fou  Frcre  Albert  L 1M1  à.  Il  marche  a- 
vec  fon  armée  vers  l’Ilc  de  Homme).  £ 

Audrd  (Le  Fort  St.)  bâti  fur  lcWahal  par  les  Efpagnols.  £199, 
4.  cd  pris  par  Maurice.  203.  A 

Angleterre  ; l’Art  de  la  draperie  y pafle  de  Flandres.  I7T<7.  b 
Angola,  Royaume  d’Afrique,  pris  parles  Hollandois,  furie» 
Efpagnols  ou  Portugais.  II.  b.  fjf  futv. 

Anjou  (Le  Duc  d*)  arrivé  dans  les  Pai s-Bas, quel  Traité  lesE- 
tats  tout  avec  lui.  L 7*.  a.  fs  fniv.  Il  n'a  que  le  titre  de 
Défcnfcur  de  latLibené  Belgique.  76.4.  H congédié  fes  trou- 
pes. 76.  L A quelles  conditions  on  lui  offre  la  Souveraineté 
des  Provinces.  !&.  L ço-  a.  Il  oblige  Famefc  de  lever  le 
liège  de  Cambrai.  23.  a.  Comptant  d’époufer  Elifabeth , cet- 
te Reine  l’arpufc.  b.  Sa  j»yeufe  Entr/e  dam  les  Païs- 
Bas,  & les  cérémonies  de  fon  Iûdallation  i Anvers  comme 
Duc  de  Brabant.  96.  a.  b.  Ed  proclamé  Comte  de  Flandres 
à Bruges.  97.  L Lui  & fon  Frcre  ne  s’aîmoient  pas.  ÿÿ.  a. 
Mauvais  confcüs  que  lui  donnoicut  ceux  qui  étoicnt  en  la- 
voir auprès  de  lui.  oq.  b.  & fa*'  Son  entreprife  fur  Anvers 
échoue,  ico. 4.  b*  Jmv.  Les  Etats  relolvcnt  de  le  reconcilier 
avec  lui.  îoj*  b.  H le  retire  en  France.  103.  L Raflons  pour 
le  rawclltr.  104.  b.  Il  meurt  en  France.  ic6.  b 

Aune  d'Autriche  parte  par  les  Pais  Bas, pour  aller  époufer  Phi- 
lippe Roi  d’Efpagne.  L 23.  4 

Anne  Stuart,  monte  fur  le  thrône  d’Angfctcrre.  111-474.  b. 
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Elle  déclare  la  guerre  1 U France.  $37.  *.  Elle  cA  gagnée 
par  la  l-'rancc.  *;  * 

Am ers  pillé  ôc  faccagé  par  les  trompes  EfpagnoTcs.  L «.  b. 
Le  Parti  des  Etats  le  rend  maître  du  Château.  6t.  a.  Ou  le 
démolit,  (i  4. On  y accorde  des  Eglifcs  aux  Reforme*,  * 
Le  Duc  d'Anjou  y cil  inltallé  avec  pompe.  96.  4.  L En- 
trcpiite  du  Duc  fur  cette  Ville,  iûû.  a.  fsTniv.  Farnclc 
fait  faire  une  Eftacadc  fur  l’Efeaut  pour  brider  la  Ville, 
lit.  4.  & fmv.  Sa  reponlc  à une  Lettre  de  Farnclc.  ur-4 
Von  *'  “ “ 


entre  l’Elpagne,  & les  Euts.  in  4.  tS  Jmv. 

Ardembourr , petite  ville,  fe  défend  bien  contre  les  troupes  de 
Louis  À IV.  111*  *$»•  4 

A remberg  (Le  Comted')  Gouverneur  de  Frife  eA  dcTaiTÔc 
tué.  I.  17.  4 

Argyk  (Le  Comted’)  efl  pris  ôc  décapité  en  EcolTe.  III.  401. b 
Artmgton  (Le  Comte  d’)  Secrétaire  d’Etat, autant  Cathol.  Ko- 
traîn,  que  Charles  II.  III.  l f 9-  » 

Armtmui  (Jaques)  Minière  à AmAerdam  appel  lé  Profeflêur  à 
Leide.  L xô3-  b.  G ornant  s ôc  lui  ont  une  Conférence.  MJ. 
fcf  fmv.  Ils  écrivent  l’on  contTc  l’autre.  164  L Le  Confié 
toirc  de  Leide  s’en  mêle.  160  4.  & fmv.  Il  prefente  un 
Mémoire  aux  Etats.  062.-  bT^s  fmv.  Sujets  qu’on  met  fur 
le  tapis  en  une  Conférence.  2J0.  b.  b1  fuit.  Il  expofe  fe* 
fenrimens  aux  Etats.  *71.  a.  Conférence  devant  les  Etats. 
174.  4.  b*  fuiv.  Sa  mort.  x7r  k 

ArmrvJe  fe  rend  aux  Zclandois.  L 39.  k 

Arahêm , Synode  qui  s’y  tient  avant  la  tenue  du  Synode  Na- 
tional, de  Dordrecht.  II.  L b 

Am 'IJ  (Henri)  Minillrc  de  Dclft.  Réponfc  vive  que  fes  paro- 
les lui  attirent.  L 26  4 

Arras  aflicgé  & pris  par  le  François.  _ L 178  4 

Arr  ts  pris  une  autre  fois  par  les  François.  II.  x;o.  4 

Arjlbvt  (Philippe  de  Croi,  Duc  d’)  Gouverneur  de  Flandre.  L 
<1.  L.  Il  offre  à l’Archiduc  Matthias,  le  Gouvernement  des 
XVII.  Provinces,  ûi  b.  Les  Etats  le  craignent  63.  b . Par 
qui  il  cft  fait  prifonnicr  i Gand,  6^_«.  Eli  rclâchéT"^  63.  > 
A r u bit  ( Le  Dued’)  fes  plaintes  contre  les  Elpagnols.  L î^b. 

Il  fe  retire  à Venife.  ^ 16-.  4 

Artois  demeure  attaché  au  Roi  Catholique,  & à la  feule  Reli- 
gion Romaine.  * L 78.  b 

Atbhnt  ( Le  Comted’  ) Voici  Giniel.  A quelle  occafion  îTàc- 
quicrtcctitrc.lll.  411.4.  EA  battu  par  les  FrançoiVqui  lui 
enlèvent  un  Convoi  conhdcrablc.  461.  b 

Atem  Bataille  d’)  gagnée  par  le  Maréchal  de  Chltillon,  lûr 
les  Efpagnols.  II.  i<4 -b.  158.  a 

AtiU  (Sanchcs  d') , fa  Floue  harcelée  par  celle  dcsZelandoîs. 
L 34.  b.  Une  partie  de  fon  Armée  fe  mutine,  s’empare  de 
la  Citadelle  d’Anvers,  Ôt  s’appaife  enfin.  _ c0.  b 

Aubes  (Douwe)  Capitaine  d’un  V ai  11  eau  Frifon,  fa  bravou- 
re. II.  311.  b 

Aytts.  Voyez  Zuiiktm. 


a 

BArfleur  ( Cap  dc),la  Flotte  de  ToUrville  y eA  battuë.  III. 

411.  4.  b 

BarUbn-mt  ( Le  Comte  de),  c A du  Confeil  du  Cardinal  deGran- 
velle.  L f.  4.  b • Il  donne  le  nom  de  Gueux  aux  Confédé- 
ré. 8.  b 

B or  latte  (Le  Colonel  la)  cA  fameux  dans  la  Guerre  contre  lesEtats 
fous  l'Archiduc  Albert.  L 105.  b.  Il  entre  dans  rifle  de 
Bommcl.  197.  *•  Il  eA  tué.  Quel  homme  c’étoit.  Li  â 
Besrntveld  ( Jean  de  ) habile  Avocat  ôc  Garde  du  Seau  de  Hol- 
lande, ne  peut  détourner  Henri  IV.  de  faire  là  Paix  avec 
l’Efpagnc.  L 183.  4.  Il  trouve  Elifabeth  difpoféc  à continuer 
la  guerre.  184.  4.  Il  veut  une  Trêve  avec  l’Efpagne,  ce  qui 
lui  tait  des  ennemis,  ayy.  b 11  cA  pour  la  modération  en  fait 
des  QueAions  de  Théologie,  aji.  b.  Son  Projet  d’un  nou- 
veau Gouvernement  EccleliaAtque  lui  fufeite  de  nouveaux 
enuemis.  182: ê.  Il  delàpprouve  que  Maurice  fonge  à ta  Sou- 
veraineté des  Etats,  b.  tS  fmv.  Son  Entretien  avec 
Maurice  au  fujet  des  Controvorfcs.  301.  4,  EA  diffamé  par 
des  Libelles.  3 1 1 . 4.  Maurice  lui  témoigne  vouloir  être  neu- 
tre. 3’e.  4.Barncvcld  cfl  maltraité  dans  FAflcmblée.  319.  4. 
•Sa  pieté  & fon  tcle  pour  la  Patrie.  314.  4.  Les  Etats  ne  le 
veulent  pas  décharger  de  fon  Emploi.  317.  b Libelles  contre 
fa  Lettre  au  Prince  Maurice.  33a.  4.  dans  laquelle  il 
fait  VHillolrc  de  fa  Vie.  331.  b.  b*  Jmv.  Sa  Remontrance 
aux  Etats.  ibiJ. 

B-meiehi  (Jean  de)eA  arrêté  par  ordre  du  Prince  Maurice  II. 
4.  {tffav.  Quels  Juges  on  lui  donne.  j_  4.  Louïs  XIII. 
nnterciTe  pour  lui.  j.  b.  & fuiv.  Avec  quelle  précaution  il 
cil  gardé  en  prîfon.  “49.  4.  Rufe  de  fa  Femme  pour  lui  écri- 
rc-  49-  b.  Juges  qu’on  lui  donne  pour  lui  faire  fon  procès. 


$0  b.  Sa  Femme  fe  plaint  en  vain  des  Juges  dont  on  a- 
voit  fait  choix  <1  .b.  Il  les  recule  aulfi.  4 Diicoin 
qu’il  tient  à les  Juges  ibid.  b"  J"».  On  lui  annonce  qu’il 
étoit- condamné  à la  mort  p b Sa  fctnmcrcfulcde  demander 
£t  gfjcc  parce  qu’il  étoit  innocent . 5-4.  a.  Entretien  qu’il  a 
avec  les  Miniifres  venus  pour  le  préparer  à la  mort.  £4.  ^ 
tS  fmv.  Derniers  ordres  qu’il  donne  à fa  famille  4.  Du- 
reté qu’on  a pour  lui.  <f>  b.  q.  4 U cA  cxccut?.  £2:  b. 
Chefs  d’accufjtion  de  Ci  lentence.  yü  a is  fuiv.  Nouvelle 
accolàrioo  pour  empêcher  le  rachapt  de  fes  biens  ccrfil- 
q«t.  6^  t 

Bnrueveld  ( Rcinicr  de)  Sr.  «fc  Groencveld,  filsainédu  Pen- 
fionnairc.  Son  caradere:  II.  83.4.  il  conlpirc  coutrc  Mau- 
rice. 83.  b.  Ce  qui  elt  découvert.  Sj.  a.  Etant  arrêté,  ü 
«voue  ce  qu’il  (a voit  de  la  conlpiratîon.  S4.  b.  Etant  con- 
damné, ce  que  fa  Mère  dit  de  grand  à Maurice.  8y.  4 
Barnt uU  (Guillaume  de)  Sr.  de  Stoutembourg , fils  cadet 
du  Penfionnairc.  Son  caradere.  11.  83.  4.  Il  conlpire  con- 
tre Maurice.  ^ 4.  Ce  qni  elt  découvert  84.  4 

Bajfee  (La),  prile  par  les  Efpjgiiols,  & les  François  battus. 

II  a i y-  b 

Bariert  (L'Elcdeur  de)  cA  fait  Gouverneur  des  Pais  bas  hi'pa- 
gnols.  III  4*1.  b.  11  le  déclare  pour  la  France  & prend  Ul- 
me,  Ratisbonne,  ôte.  443.  4.  Scs  troupes  battues  à Schcl- 
lenberg.  444.  b.  Son  Pais  eA  ravagé  par  les  Allier.  44^.  b. 
Il  cA  banu  i Hochila.  4^6.  4.  ts  J*n. 

Bentink.  Voytl  tort  Lit  J. 

Berg  (Le  Comte  de)  afP.cgc  Joliers.  II.  2^  <*■  ôt  le  prend. 
77-  b.  Il  fait  une  irruption  dans  la  Veluwe.  88.  b.  Satemor 
panique  ib:J.  Il  prena  quelques  Places.  91.  a.  Ilfurprcnd* 
& fait  prifonnicr  le  Comte  de  Stirutn.  b.  Il  n’dl  pas 
airei  fort  pour  faire  lever  le  fîége  de  G roi.  1 1 1-  b (ÿ  futbs 
Un  Pigeon  qu’il  iSchc  avec  une  Lettre  pour  ceux  de 
Grol,_cif  tué  par  un  Hollandois.  i ■ i.  b.  Devenu  Gênerai 
des  Efpagnols,il  tâche  en  vain  de  faire  lever  le  liège  de  Bois- 
le-Duc.  la.  4.  (ÿ  J**v.  Pour  faire  diverfion  il  ravage  la 
Veluwe.  iaa.  a.  b.  & fuiv  11  prend  Amersfort.  114.  b. 
Mécontent  des  Efpagnols  , îl  publie  un  Manffcfle  contra 
leur  Gouvernement.  1^0.  b.  Ce  qui  embeirall'c  ICibcllc.  143. 
4.  1]  cil  déclaré  criminel  de  Lèic-Majcllé.  147.  b. 

Berg-op-zoom.  Farnclè  eft  obligé  d’en  abandonner  le  fîége".  L 
i4f.  4.  Ceric  Ville  elt  afliégée  par  Spinola.  II.  jS.  b.  Qui 
cU_obligé  d’en  lever  le  fiége.  . * L 

Bere-op-v>im  (Jean  Marquis  de)  député  à Madrid  par  les  Con- 
fédéré des  Pais- Bas.  L 2 * 

Berrue  (Le  Comte  de)cA jaloux  de  la  puifTancedc  laMaifonde 
NaAàu.  L -o  b.  Devenu  Gouverneur  de  la  Gucldrc  ôt  fa- 
rorifant  les  "Efpagnols , il  eA  arrêté.  2L  ^ 

Bénins  Proteücur  de  Leide.  En  quoi  il  s’attire  la  cenfure  de 
Gomarus  L 174.  k 

Bet  erning  (Van)  envoié  â Cromwcl  par  les  Etats  avec  trois  an- 
tres  AnuhalTadeurs.  II.  339.  b.  Leurs  Négociations.  740.  4. 

fmv.  Pourquoi  pluficurs  Provinces  font  mécontentes  de 
lui  b.  344-  De  retour  il  fe  juftifie.  31-4.  4 

B ez erning  (Van)  Ambaffadeur  des  Etats  Son  emportement 
conrre  un  Député  de  Momerei.  111.  123.  b I]  abandonne  le 
parti  de  de  Witt.  ift . b 

Bennmg  (Conrad  van)  Ambaffadeur  des  Etats  en  France. Se* 
Négociations,  lit-  7t-  a-  \S  fmv.  IS  ai  Henri.  S’étant  déta- 
ché de  de  Witt , il  lavorife  le  Prince  d’Oranqc.  xy  1 . b.  (y 
fmv.  Témoignage  que  le  Chevalier  Temple  rend  de  lui. 
m . b.  Son  mot  à Charles  II.  342-  4.  b.  BourgucmeArc 
dTAmAerdam,  pourquoi  tl  s’attire  la  colère  du  Punce  d’O- 
range.  398.  L tS  fmv. 

Bitier  (Corneille)  BourguemcArc  d’AmAerdam,  précautions 
qu’il  prend  pour  empêcher  que  le  Pr.  d’Orange  ne furprenne  la 
Ville.  II.  x8t.  b.  Lui  & fon  Frere  André  quittent  leurs 
charges.  283. 4. Ils  font  rétablis  après  la  mortdu  Prince.  289.4 
Billy  ( Gafpar  de  Roblès  Sr.  de)  Gouverneur  de  Frite  ôte.  Son 
caraâere.  L 71.  et.  ^.Vtrfcx  Roblès  tue. 

Biron  (Le  Maréchal  de)  eA  battu  par  Farnefc.  L 103.  4.  Il  fait 
des  dégâts  fur  les  terres  d’Efpagne.  «7f.  4 

BUr  , Amiral  Anglois,fon  combat  contre  Tromp.II.  316.  4. 
b*  ftt'tv.  Il  dtfpcrfc  la  Flotte  de  la  Pêche  des  Harangs.  3^. 
4.  Combat  prés  de  Douvres.  3x4.  b.  Trois  combats  livres 
contre  lui.  328.  b.  y fmv. 

BUinbetm  (Bataille  de)  où  le  Maréchal  de  Ta!  lard  eA  battu  te 
fiait  prilonnier.  III.  446.  4.  ts  fnhr. 

Boer  (De)cft  fait  Contre-Amirat  de  Nord-Hollande.  II  337.* 
Begrrman,  Frifon,  eA  élu  Prelident  du  Synode  National.  II. 

1 3 b.  Voyé  le  reAe  qui  le  regarde  fous  Dordrecht. Combien 
il  étoit  vH  êt  échauffé.  71  s.  b 

Bois-le-Duc.  Siège  de  ccttc^  Ville  fait  par  Fridcric  Henri.  II. 
1x1.  4.  & fniv.  Elle  capitule,  txfi.  b.  Reglcmens  des  Etats 
par  raport  aux  Eeelefîafliques  de  cette  Ville,  ôte.  110.  b. 
Avec  quelle  peine  ou  les  fait  obfcrver.  134.  4.  b.  Brou  il  Ic- 
rics  touchant  ta  Jurisdiélion  de  cette  MiiricT  1 6y.  b.  (s  f»^. 

219.  b 
Boifeê 
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DES  MATIERES. 


Boifit  bat  U flotte  de  Rcqurfcns.  L 39.  b.  fa  mort.  n.  b.  Il  caraârrc.  IL  107.  4.  ï|  cfi  aflàflîné.  Il  j. 

vient  avec  une  Flotte  an  llcours  de  Lcidc.  42.  b.  Sa  mort  B*y.w»  (Le  Comte  de)  bon  Officier,  cl)  fait  prifotinkrbtr 

ÎJ*2E*-  L Il  prend  KtiTcn-Wecrt,  & ravapc  la 

Wcftfalic.  12L  II  prend  Wachtendouk  & le  château  al 
Cracou.  f 

D*y  ( ^l  )*  Avocat,  désapprouvé  que  les  Etats  veuillent  fê 

loumettrc  à la  France.  L 116  A 


Homme!  (L’IîIj  de)  attaquée  parMcndoita.  L 196.  b.  197  b. 

qui  enfin  cil  obligé  de  lever  la  (iége  de  la  Ville.  ï</f.  b 
Bammeafy  Ville  de  Zélande,  priic  par  les  Efpagnols  apres  une 
vigoureulc  defenfe.  L aS.  a 

Bi-nu , pris  pjr  les  Hollandois  & leurs  Allier.  111.  337,  a 
Bureely  A inbai fadeur  des  fctats  en  France,  plaintes  vives  qu'il 
fait  à Louïs  XIV.  11.  378.  b.  & fuir. 

Bwgij  1 D.  Inlgo  de)  Gouverneur  du  Château  d’Anvers,  é- 
chouc  dans  ton  delfein  lur  Cadfand.  II.  76.  b 

BoJ/m  (Le  Comte  de)  pille  Rotterdam.  L 18.  a.  Général  de 
l'armée  des  Etats  il  rcpoullc  Don  Juan.  2S1  <*•  Sa  mort. 

78.  4 

JhnrbiKrg.  Il  s’y  tient  un  Congrès  pour  la  Paix  entre  l’Eff^gnc 
& l'Angleterre,  où  les  Etats  ne  veulent  pas  entrer.  L 133. 

4.  i3£.  a 

Boywe  ( Partage  de  la)  où  le  Roi  Jaques  cft  repouiTé.  III. 


Br  a!' un  le  ref  nt  de  le  joindre  aux  autres  Provinces  contre  les 
Efpagnols.  I.  p.a.  D’autres  Provinces  s'unîllênt  avec  lui.  74.  a 
Br.-.baKt  (Les  Etats  de), de  combien  ils  augmentent  leurs  Trou- 
_ P«.  I.  73.  4 

BraKJebemrg  (Elcélcur  de).  Voici  CaUhamt  Frideric , &c. 
Jire.ii.  Conférences  qui  s’y  tiennent  pour  accorder  les  deux 
partis,  infruétueufes.  L -it.  b.  & fuit.  Efl  remis  au  Prin- 
ce d'Orange.  (a. a.  EU  pris  par  le  moïen  d’un  bateau  à tour- 


bes. 


t y 0.  w 

Bre.L;  ccttç  Ville  étant  menacée  d’un  liège  on  s’y  néglige.  II. 
9--  *•  Spinola  s’y  fortifie.  92-  L kr  fuit.  Les  premières 
qpmbcs  furent  jcttccs  dans  cuite  Ville.  ££.  4.  Ce  liège  coû- 
te beaucoup  aux  Efpagnols.  2L  «•  ici-  a.  Les  Afliégex  le 
lirv  cm  d'une  hirondelle  pour  donner  des  nous  elles  de  leur 
état,  ici • b.  Ils  fc  rendent.  103.  a.  Cette  Ville  cil  afîicgéc 
par  Fridcric Henri.  167 ,b.&  priic.  yffl.  4 

BreJj  choifi  pour  y traiter  de  la  Paix  entre  l'Angleterre,  lcsE- 
tats,  la  France,  &c.  III.  ito.  a.  Les  Ainballadeurs  y ar- 
rivent. iSj;  »■  La  Paix  y cil  fignée.  127.  b.  if  fmiv.  Lt 
France  la  ratifie.  201.  b 

B reJervJf  (Henri  de)j  Chef  des  Confédcrei  L a.  SL  Leur  Re- 
quête prefentée  i la  Gouvernante  & la  Répoufe.  SL  L II 

quitte  les  Pais-Bas;  là  mort.  n.  4 

B reieroit  (Le Seigneur  de)  étant  mort,  embarras  pour  favoir 
qui  lui  l'uccedcroit  dans  l’emploi  de  Maréchal  de  Camp 
général.  11.  ip.  4.  La  Hollande  s’oppofe  vivement  au  ré- 
tablill'cmcnt  de  cet  emploi.  qjL  b.  if  fuît. 

Breme,  reçoit  des  Etats  du  fecours  en  argent  contre  la  Suède, 
& s’accommode  enfin.  II.  35-3.  b.  if  fith. 

Bremf  alîiegée  par  la  Suède.  III.  1 tp.  k,  103.  4.  S’accom- 
mode. tfiA.  4. 

B rejîl y Avantages  que  la  Flotte  Hcllandoifc  y remporte!  Vo- 
yei  WiÜekeas  & Heym. 

Brefiiy  les  Efpagnols  & les  Portugais  y envoient  une  Flotte 
contre  les  HÔllandoîs.  II.  i&|.  4.  S.  Salvador  fc  rend  aux 
Hollandois.  104-  b.  Préparatifs  des  Hollandois  pour  y pren- 
dre quelque  Place,  pour  s’y  retirer  en  cas  de  befoin.  tij:  b. 
if  fuit  - Olinde  priic  par  les  Hollandois.  131.  a.  if  fmiv. 
1 37-  A enfin  abandonnée.  1 iS.  a.  Autres  avantage* 
deTa  Compagnie.  i4f.  b.  if  fmiv.  Autres  expéditions.  149. 


„ -,  - „ . _ . . ons.  130. 

a.  if  fmiv.  Progrès  que  la  Comp.  de*  Indes  Occid.  y E3tT 
ip.  a.  if  fmiv.  Maurice  nommé  pour  Gouverneur.  i6yj«. 
Voici  Maurice  de  Nartàu  &c.  Gouverneur  du  Brcfil.  Con- 
fpir.ition  des  Portugais  contre  les  Hollandois  découverte. 
a 36.«t-  Autres  hortiiircz.  136. b.  if  farv.  Les  Portugais  pren- 
nent Loanda.  adS.  b.  La  Compagnie  équipe  pour  s’y 
foAtenir.  303.  b.  Elle  perd  tout  le  Brcfil.  349.  a.  if  fuir. 
Bref!  codé  aïTPortugal  par  un  Traité  de  PiîIT  III.  18.  b. 

if  fmv. 

Brille  (La  Ville  de  la)  prife  par  la  Florte  du  Pr.  d’Orange.  L 
24.  a.  if.  b.  Se  déclare  pour  le  Pr.  d’Orange.  i/L  a.  Re- 
quête d’un  Confifloirc  Contreremontrant  qui  s’y  artèmble. 
3:3.  L Maurice  Introduit  brufqucmcnt  2.  Compagnies  dans 
cette  Ville.  324.  4 

Vroxum  Anglais,  Chef  des  Browaifiet , forte  de  Puritains,  plu- 
sieurs de  ces  gens-là  vont  avec  les  Hollandois  s’établir  dans 
l’Amérique  Seprentr.  II.  9 6.  b 

Brsmtvùk  Kemifes  que  les  Etats  font  à cette  Maifon  pour  a- 
voir  des  Troupes.  III.  287.  a 

Bruxelles.  Le  Ducd'Albev  fait  aflcmblcr  les  Etats  pour  de- 
mander  un  ijros  Tribut.  L m «.  Se  met  fous  les  armes, 
contre  les  Soldats  Efpagnols  qui  vouloicnt  furprendre  la 
Ville.  J3  il  On  Curé  y caufc  des  troubles  en  faveur  des 
Efpagnols.  . 00.  y 

Bruxelles  bombardé  par  Villeroi.  Hf.  4^9.  4 

(Du)  Officier  François,  s’entendant  avec  les  Anglois 
en  faveur  du  Pr.  d’Orange,  crt  arrêté.  III.  1 5-3.  a.  (ffxiv. 
Btukisgham  (George  Duc  de)  grand  Amiral  d'Angleterre,  fort 


Qui  on  dtfnoft  en  Anÿetctré parce  mot.  lit  !f4.  j 
Cuhi  pns,  pillé  & pins  abandimné  par  les  Angtois  T. 

CaJti,  les  Anglois  4 Hollandois  y font  une  ddcenti\ fifln 
pas  de  grand  fruit.  III  an  i 

C»4a»(,  vainc  tentative  des  Efpagnols  contre  cette  llle  II  tTi  i 

LodjMt , les  b rançois  ravagent  cette  Pie.  III  4V4  A 

Calan.  Henri  III  permet  au  Prince  d’Orange  d’y  établir  un  Bu- 
tcau.  tjll.  tu  pris  par  les  Hlpagnols.  la]  i.  Ses  Pirates 
troublent  lë  commerce  des  Hollan  dois.  ,n,  ' h 

Cambrai  y le  Prince  de  Parme  crt  obligé  d’en  lever  le  fiége.’  L 

Contrefis  (Le)  facragé  par  l’Archiduc  Erneft.  I , \ 
Kçiimbrtg. } ^b.  Ce  que  les  Etats  dé 
I Overyflcl  y réfolvem  fur  les  3î?crens  de  Religion.  309.  b. 

Cariera*,  A mbartiidcur  d’Angleterre;  fon  difeours  choquait 
aux  Etats, courre  les  Remontrants,  réfuté.  L 326  a. islam 
Car  le  um  (George)  Evêque  Anglois,  Ji-puté  avec  quelques  au- 
tres à Dordrecht  par  le  Roi  Jaques.  jj,  , - 3 

Cartefiemifme.  VoicT  Defiarfet.  * -J~ 

Cafimsr  ( Jean)  Comte  Palatin,  vient  dans  les  Pat  s -Bas  avec 
des  Troupes  Reformées  L 6i  4.  Il  les  augmente  confidcra- 
blement.  73.  *.  Il  caufc  de  la  laloufïe  au  Duc  d’Anjou.  76, 
a.  b.  LcsProvlnccs  redoutent  fon  grand  nombre  de  Trou- 
P«-  72i±  I*  £c  brouille  avec  le  Duc  d’Anjou  & les  autres 
Généraux  des  Emis.  22 > Elifabeth  blâme  là  conduite.  Md. 

i cî  rCî.AeDf  C bien  tccil 

d'Eliûbtth  29-  « (.epcndsiit  toutesTes  Troupes  fe  mi- 
rent des  Pais-Bas  faute  d'argent,  4 fl  tetourue  eu  Allcma- 

e “ll'l (Bataille de)  ou  de  S.  Omet,  perdue  par  le  Pt.  d'Oratf- 

C4UM*trv,JLc  Marquis  de)  flicccde  â D FtaiicifcÿliMe- 
I?  daiislc  Gouvernement  des  PaVs-Bas  Catholiques  II.  4 
Caftel-Rodrigo  (Le  Marquis  de)  Gouverneur  des  Pais-Bas Eïpa- 
gnols,  tache  de  gagner  les  Etats  contre  la  France.  III.  203 
*•  Son  Alternative  d’accommodement  avec  la  France  lïT 
».  Ijfmv.  Sa  lenteur  à accepter  le  Projet  d'aceommSd? 

fvj&V&Ef**  aC"p,n  * ,igUCI 

Cou  (Jacob)  Penfionairede  Hollande,  meilleur Poctc  quepo- 
lnique.  II.  iRu  b.  Il  /air  l’Ouverture  de  h grande  Alfcmbléc 
des  Etats  apres  la  mort  de  Guillaume  II.  291.  a.  if  faiv  Lé- 
gendes qu’il  compofc  pour  une  Médaille,  32L  b.  Il  fait  un 
dilcours  à la  clôture  de  cette  Aflcmbléc.  302.  b.  Obtient 
fa  demirtion.  3^  4.  Eli  envoie  en  AmbUla^Ti  Cromwcl 
3|4 . a.  iffaiv.  Sn  harangue.  314.  ^ ü ,’t.n  retourne  Cuis 
xvoîr  rien  pfl  faire  ^ 

Ce,,!  (Edouard)  Vicomte  de  Wimblcton  Amiral  AnuloiV 
t.  aiatit  pas  fait  grand  mal  au  EEpagnols,  s'en  revient  eu  An- 
gicrerre.  ?■ 

Charles  V.  Empereur,  refigne  les  Pais-Bas  i fon  Fils.  La?* 
Son  caraélcrc.  xi 

C¥t  S'  5°.'  d’.EfeS"c  i monte  fut  le  thrône.  111.  oij.  I Sa 
faiblcflc  4 les  mdirpofitioiis  allarment  les  Alliez.  a?7  , s, 
cft  a“fc  ?u'on  »n  TraWdTPatta- 
b 5e  t h M?””fbic.  4)i.  » 11  Eut  fon  Teflamem  en  (iivcue 

,v.  du  Duc  d’Anjou  ; fa  mort.  ^ 

Cbjr/ti  L fuceede  i fou  Pete  Jaques  L au  HitAuc  d'Aticletcr; 
te.  U.  oj  A.  Fait  avec  letHoll  une  Ligue  offenlivc  4 deTcnli- 
ve,  îüû.  ».  Antre  Ligue  ou  le  Danemark  entre.  lcd.  A.  Sa 
Flotte  ne  fait  pas  grand  mal  aul  Efpagnols  107.  ».  I!  ü- 
che  de  détourner  les  Hollandois  de  donner  dulccours  à la 
France  contre  les  Rochclois.  nj.  A.  11  ne  ferait  pas  con- 
tent que  la  France  attaqulr  les  Places  fur  la  côte  de  Flan- 
dres.  I7f.  b.  U Dcrmcf  i Snin>  a*.  . . 


i * î ii »,  * J.  *ur  « cote  ac  r ;an- 

b-  Il  pennet  a fes  Sujets  de  transporter  des  trou- 
pes Efpagnolcs.  loij.  4 198.  b.  Il  crt  brouillé  avec  fon  Par- 
lement. 204.  L La  Reme  fa  Femme  lui  envoie  de  Hollan- 
de des  armes  Ct  de  I argent.  216.  a.  Elle  s’en  retourne  en  An- 
gleterre. 220.  a.  Les  ttats  tâchent  de  l'accommoder  arec 
fon  Parlement  22^4.  Il  ert  exécuté  malgré  rintcrcdüohdes 
Etais.  xfxs.  b if  fmiv 

Chartes  II.  Roi  d* Angleterre , étant  i la  Riyc,  il  y reçoit  là 
nouvelle  de  1 execution  de  fon  Pete.  IL  270,  b.  Pourquoi 
les  Etats  refufent  de  l’aflillcr.  273.  4..* 

Charles  1 1 étant  proclamé  Roi  d’Angleterre,  réception  qu'on  lui 
fait  à la  Haye.  III.  j.  4.  if  fait <.  Sa  fermeté  fur  la  Pèche, 
51  1 &c,' 
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empêche  le  Trait  J avec  les  Etats.  10.  b.  tj  Juiv. 
La  garantie  de  la  Pèche  cime  la  France  & les  Etats  l’irrite. 
*3-  b.  tj  Juiv.  Il  vend  Dunkerque  i la  France,  16.  a.  Ar- 
ticles du  renouvellement  des  Alliances  avec  les  Etats,  27.  b. 
4 <j.  u.  Plaintes  qu’il  lait  de  la  Compagnie  Orientale  Holl. 
£2_b.  ij  fuiv.  Il  cil  rélôlu  à la  guerre.  ^8  b.  ^b.  Il  la 
leur  déclare-  71-  b.  Sa  J- lotte  va  jufqucs_près  du  Tes  cl  & 
le  retire.  3.  a Elle  défait  la  Hollatidoile  £1  b.  propoJi- 
tious  d’accuinntodemcnr  avec  les  Etats  que  le  Koi  de  Fiance 
lui  liut.  b.  c j Juiv.  EU  difpolé  pour  la  Paix  avec  les  E- 
tats  ioy.  a.  Le  Roi  de  France  lui  déclare  la  guerre.  1 1 9.  a. 
Forces  de  fa  Flotte  contre  les  Etats.  1 37.  b.  elle  a du  dcl- 
fous  dans  quatre  combats.  1 39.  a.  & j hiv.  Nouveau  com- 
bat. !_£.  4 tj  fuiv.  Scs  propo.mons  dérailbnuablc*  de  Paix. 
ij'j.  a.  Il  emploie  pour  lés  pl.iilirs  les  fommes  dcltinécs  pour 
équiper  la  Flotte,  ijb  a.  Ses  vailléaux  brûlez  à Chattampar 
les  Hollandois.  i££  a.  tj  fui v.  Paix^  lignée  à Breda  en- 
tre lui  ôc  les  Etats,  ij£  b.  cy  fuiv.  Il  fait  avec  les  Etats  une 
Ligue  contre  la  France.  211.  <*■  tj  fuir.  Il  cfl  gagné  par 
Louis  XIV.  iyt.  d.  b.  zfü.  d II  découvre  fa  Religion  au 
Prince  d' Orange,  iff.  d Déclare  la  guerre  aux  Etats,  2*>4- b. 
tj  fuiv.  Scs  Preteniions-  186.  d.  Sa  Flotte  eft  battue  par  de 
Ruiter.  324^  b.  tj  J'u  1».  Par  quel  accident  là  Flotte  11e  peut 
pas  faire  une  dclccntc  dans  la  Hollande.  317  a.  Scs  grands 
préparatifs  fur  mer  33S.  a.  Sa  Flotte  cft  battue.  34Q-  <*-  tj. 
fti: v,  ;44  ù.  Eli  porté  à la  Paix  avec  les  Etats  ; entretien 
qu’il  a la-dcli'us  avec  le  Chev.  Temple.  348.  b.  tj  fuiv.  Eft 
choifi  p<iur  Médiateur  à Nimcguc.  366  b.  Négociation  de 
Paix  avec  les  Etats.  3,-7.  b.  tj  Juiv.  Preuves  de  Ion  peu  d'af- 
fection pour  le*  Etat*  & pour  le  Prince  d’Orange.  377*380. 
il  donne  là  Nicce  au  Prince  d'Orange.  384.  * Sa  mort. 

40;.  b 

Cb. tries  IX.  R"i  de  Suède  recherche  l’amitié  des  Etats.  1.  aSf.  a 
Ch.tr lu  X Gn1.I  t , Roi  de  Suède  Voici  Guftate  (Charles ). 
Cb.tr/es  XI.  Roi  de  Suède,  demandes  hautaines  des  Suédois 
aux  Etats.  11 1.  b.  tj'fuiv.  Mémoire  fur  ce  fujet.  127. 
a tj  fuiv.  Il  «Hugo  Brème.  1 b.  163.  u.  Il  traite  avec  les 
Etats,  air.  a.  Il  entre  dans  l Alliance  des  Anglois  Se  des 
Hollandois.  22^  4.  Traite  entre  lui, la  France  & les  Etats. 
2.- b tj  fuîv.  Il  cft  Médiateur  à Cologne  entre  les  Rois  de 
France  & d’Angleterre,  & les  Etats.  330  b tj  fuiv.  Eft  trop 
partial  en  laveur  des  François.  332;  ^ mort-  430.  <* 

Ch. ries  XII.  monte  fur  le  tnrône  de  Suède.  III.  430  a 

Charles  ( L'Archiduc ) vient  i la  Haye,  & paile  en  Elpagne 

III.  442-  a 

Ch  .ries  Rhtngmve,  Voici  Rhingrave. 

Charles  ( Lambert ) Gouverneur  de  Nimcguc, furprend  la  Ville 
de  Goch  II-  92:  * 

Cb.nnjtt  ( Le Baron  de ) Ambaftàdeur  de  France  à la  Haye, 
fe  plaint  de  l’inaélion  des  Etats.  II.  163.  b.  Quels  titres  il 
donne  aux  Etats  éc  au  Prince  d’Orange.  166.  s.  Il  eft  tué  au 
liège  de  ISted.L  1C8  ± 

Càiifiam  ( Le  Maréchal  de)  fc  joint  aux  Hollandois;  il  lut  le 
prince  Thomas  de  Savoyc  II  1 f4-  L II  le  plaint  du  Prince 


d'Orange.  H7- 

CbM*ut /Les  vailléaux  Anglois  y fout  brûlez  par  de  KüTter. 

PI-  «94  <*  tj  fuiv. 

Chiot  ù ( Le  Prince  de)  feint  d’être  bon  Reformé,  mais  il  trahit 
le  Parti.  .J./.*  ^ - 

Chrétien  IV.  Rot  de  Danemarck,  met  des  droits  fur  toutes  les 
Marchandas,  ce  dont  les  Etats  fc  plaignent  en  vain.  Il  i^S. 
<i  Les  Troupes  qu’il  envoie  il  l'Infant  font  nufftciécs  par 
les  Hollandois.  200. Il  fait  un  Traité  avec  les  Etats,  zl!  b. 
Paix  conclue  avec  les  Etats.  . 238.  ’b 

Cbreiitm  V.  Roi  de  Danemark,  les  Etats  font  un  Traitéavec 
lui.  ’ Ii]-  3I2i  • 

Cbnflitu-Sisdt.  La  Paii  s’y  conclut  entre  les  Etats  & le  Danc- 
,mrk.  II-  238.  m 

Cbriflieru  Roi  de  Danemark  Voici  Chrétien  Sec. 

CbrfMne , Reine  de  Suède,  trait  flaicur  que  van  Beuning  lui 
dit.  II.  32S  b.  Elle  abdique  la  couronne;  fon  génie.  3^3  .1  b 
C le  tes  St  JiïîTers.  Coutefte  fur  la  fuccclllon  de  ces  Pai  $71.276. 


p.  cy  jutv. 

r/.-:rt  Se  Julien.  Les  Etyagnols  & les  Hollandois  y gardent 
des  Places  qui  appartenoient  au  Comte  de  Nicubourg.  II. 

I2Q.  b 

Collent  1 Afleinbléc  tenue  lâ  pour  rcracdier  aux  defordres  faits 
par  Mcndoxza.  L b 

Coehfm.  Vi'iei  Koehirn. 

Cuhrni  (L’Amiral  de)  confeillc  aux  Hollandois  d’équiper  en 
contre  les  Efpagnols  Lil<i 

Cpb^m  .Louifc  de  /Douairière  d’Orange  meurt  à Fontaine* 
Wcau.  II.  <SL* 

C°  nA  L’Aftcmblée  qui  s’y  tient  pour  la  Paix  des  PaVs-Bas, 
cil  de  nul  effet.  L aL.  **•  Soutient  le  parti  des  Efpagnols. 

choific,  pour  y traiter  de  la  Paix  générale.  II.  163.  b. 

166.  b 


C.L^ne.  Congrès  pour  raccommoder  la  France  & l’Angleter- 
re, avec  les  Etats,  lli.  330.  b.  tj  Juiv.  Pourquoi  ce  Con- 
grès eft  rompu.  337.  t 

Coitfue  ( L’Electeur  de)  eft  gagné  par  la  France  contre  les  E- 
rats.  ll(.  246-  b.  ^2.  Juiv.  8 es  troupes  agilfeut  avec  celles  de 
l'Esêquc  de  Muni  ter.  294.  b.  ty  J'utv.  Il  fait  la  Paix.  3s7-  k 
Cifnde'(  Le  Prince  de  ) marche  contre  les  Etats.  11 1.  *■  80a 

paftagc  du  Klén  n’cft  pas  une  entreprife  fort  hardie.  274-  b. 
Son  entrée  à Utrccht.  333-  b.  Il  bât  d Scncf  l’année  des  Al- 
liti.  3fj.  b.  tj  f it iv. 

Coulrtremanlrants.  D’où  vient  ce  nom.  L 283.».  Leur  confé- 
rence à la  Haye,  Se  leur  Coutrcremontrancc.  286.4.  (j  jmv. 
Ils  propollnt  de  demander  aux  autres  Savans  de  l’Europe, 
leur  fc  miment  fur  ces  Contioverfcs.  188.4  Autre  Conféren- 
ce. z<f  1.  d.  fj  juii.  Autre  i Rotterdam.  297.  <».  Ceux  de 
Lvrdc  font  un  Coitliftoirc  des  deux  partis.  2». y.  <>.  Le  Schiline 
fc  forme  à la  Haye.  300.  a.  tj  Juiv.  Us  s’aUèinblci»  à part 
à RylWvck.  306-  b.  ty  J un.  Le  Schifme  commence  à fc  for- 
mer à Kyfwyck.  300.  *.  & fuiv.  Et  à Sevcnhuyfe  dans  le 
bchicland.  307.  b.  tj  fuiv.  Refoluctons  prifes  à ce  fujet  dans 
les  autres  Provinces.  3_9-  b tj  fuiv.  La  Frife  fc  déclare 
pour  eux.  :io.  d.  Les  Miniftres  Contreremontrans  font  un 
Aclc  contré  le  Parti  oppol'é.  311.  b.  Ceux  de  la  Haye  fc 
plaignent  & demandent  une  Eglife.  314.  <«•  Ils  s’en  cinpa- 
rent  d’une.  314.  b.  Ceux  d’Ainftcrdain  veulent  un  M’iiode 
National,  a.  Ceux  d' Utrccht  demandent  une  Eglife. 

Coutreremoutrauls.  Propofitions  ou’ils  rejettent  II.  ^ «."’^'ous 
les  Députe!  au  Synode  de  Dordrecht  font  de  leur  parti.  13^ 
Coutroverfes  de  Religion  parmi  les  Reformez  en  Hollande. 

Voyez  Reformez  t « Rem  mtr  ut  s , & Contreremsutr-uts. 
Cvppeub.igue  allugé  Par  le  Roi  de  Suède.  11.  39 f-  b.  Eft  déli- 
vré par  la  Hotte  Hollandoifc-  32^  *•  La  Ville  étant  de  ithu- 
veau  attaquée  de  nuit  par  les  Suédois,  ils  font  vivement  rc- 
pouftez.  40^  k tj  Juiv. 

Cofôtubfgne.  La  Paix  s’y  conclut  entre  la  Suède  & le  Dane- 
rnarc.  111.  y.  * tj  juiv. 

Court  elles  (Etienne  de)  Miniftre  de  la  Princcftc  Douairière  d’O- 
range. II.  62.  s 

C iw.tr. le n , prife  par  le  C.  Maurice.  L 1 ff.  « 

Cvw.tr. Un  atftegée  & prife  par  l’Evêque  de  Munfter.  III  296. b. 

tj  fuit.  Et  reprife  par  les  Hollandois.  207.  b 

Ctulviu.  Voyez  Koeboru. 

Cowxe.leim , rude  combat  qui  s’y  fait  entre  ceux  d’Anvers,  & 
les  Elp.igno’s  L 1 »9  b 

Croi  ( Philippe  de).  Voyez  Arfibvt. 

Croix  (Alvaro  de  Baftano,  Marquis  de  Ste.)  Amiral  de  la 
Flotte  invincible.  L b.  138.  Forces  de  fon  Aimée  Navale. 

1 39-  d.  tj  fuiv.  Voyez  MeÀtua  Stdouid. 

Crrx  fLe  Marquis  de  Ste.)  Général  des  Forces  d’Efpagne  dans 
les  Païs-Bas,  tâche  défaire  lever  à Friderlc  Henri,  le  ftége 
de  Maftricht.  II.  140-  b 

Cromxel  (Olivier)  Protecteur  d’Angleterre, envoyé  des  Ambaf- 
fadeurs  à la  Hâve.  II.  307.  b.  De  quelle  manière  leur  fuite 
alloit  par  les  rues.  30%  a.  Ils  entament  leur  Négociation. 
ibid.  tj  f"iv.  Ils  ne  font  pas  en  liârcté  à la  Haye.  310.  su 
3*  1.  u.  Nouveaux  Articles  propofez.  311.  L II*  fc  retirent 
tant  rien  faire.  312.*.  tj fuiv.  Cromwel  permet  de  faire  des  pri- 
fe* fur  les  Hollandois.  314  d.b.  Combat  naval  entre  les  deux 
Flottes.  316.  u.  t j fuiv.  Après  quoi  Cromwel  fonge  il  fai- 
re la^guerrc  aux  Etats.  qi8.  a.  Il  la  déclare  aux  Etats.  321.  b. 
La  Hotte  Angloifceft  battue  par  la  Hollandoifc.  aiiè  b.  Il 
force  le  Parlement  à fc  dilfoudrc.  338-  b.  tj  fuiv.  Il  deman- 
de aux  Etats  l’exclulîon  du  Prince  «TOrange.  343.  a.  On  la 
lui  accorde,  & la  Paix  s’en  enfuit.  330.  d,— — 33S.  Il  fait 
une  Alliance  defeniive  avec  Louis  AlV.  37*_  b.  La  Suede 
loi  fait  en  vain  des  Propofitions  pour  le  faire  déclarer  contre 
le  Dauemarc.  3%.  b.  Ce  qu’il  oftrc  à la  France  pour  avoir 
Dunkerque , eft  accepté.  403.  d.  Sa  mort.  Md. 

Cromwel  f Richard)  aiant  fucccdé  i fon  Père,  veut  envoicr  une 
Floue  aans  le  Sund.  II.  403.  4.  Son  caraâcrc.  _ 403.  b 
Cumberland  (le  Comte  de)  va  avec  40.  Batimens,  équipez  par 
des  Particuliers , en  Amérique  ; pourquoi  il  abandonne  Por- 
to-Ricco.  1 üh  t 

Cur.ij.ao,  lie  de  l’Amérique  prife  par  les  Hollandois.  II.  tyo.4 


Dduemarc  Se  Suede  demclez  qu’ils  ont  cnfemble.  II.  xz7-  bJ 
Les  Etats  ai  ment  contre  le  pre  nier.  133, 4.  & concluent  a- 
nc  Paix  avec  lui.  238-  4.  Nouveau  Traité.  273.  b.  tj  fuiv. 
Dantmjrc.  Comment  il  rompt  avec  l’Angleterre.  II.  326.  L 
3’oicz  Chrétien , & Friderit  III.  Rois  de  Dauemarc. 

Dautznk  menacé  par  Charles  Guftave.  II.  304.  b.  tj  fuiv.  Se- 
couru par  la  Flotte  Hollandoilc.  367-  ^ 

Patheuus  (Pierre)  Traduâcur  des  Pfeaumes  en  Flamand,  dé- 
clame contre  le  Prince  d’Orange.  L 63.  4.  6y.  4.  II  s’enfuit 
dans  Le  Holftcin.  ^ 


DES  MATIERES. 


Delft.  Les  Députez  de  Hollande  & de  Zclandè  s’y  aflémhlent 
& font  une  plus  étroite  alliance  culérnble  L yo.  «*.  J'uiv. 
Delft,  Synode  qui  s’y  tient  avant  celui  dcDordrccht.il.  10  b.  & fuiv. 
Delfziely  fon  Fort  raie.  ' L 7*.  * 

Deulretmude.  Les  Nobles  s’y  aflémblcnt  au  fujet  des  troubles 
de  la  Religion.  L n.  <i 

Defeartet  (René)  fa  Philofophie fait  du  bruit  en  Hollande;  dé- 
claration des  Etats  à ce  fujet.  II.  374.1».  y fuiv. 

De  venter , afliegé  h pris  par  Renncbcrg  L 7i.  L Pris  par  le 
C.  Maurice.  ut.  b 

Die  h»  (Otton  de  Gond,  Sr.  de)  furprend  Wcfcl  fur  les  Ef- 
pagnols.  11.  1 it-  0.  {j*  fuiv.  Un  de  fes  Capitaines  bat  les 
Impérirar.  nq.  à 

Di-il.n  • Jean!  député  de  Geneve,au  Synode  de  Dordrecht.  II.  17  b 
Dixmuiie  pris  par  les  François,  & le  Commandant  décapité 
par  ordre  du  Roi  Guillaume.  III.  41$.  a 

D»et  (Pierre  van  der).  Voyez  Dont  &c. 

DjrJrecbr.  Les  Etats  s’y  aÎTemblent , &c  le  Prince  d’Orange  y 
cil  reconnu  pour  Gouverneur  & Amiral  général.  L Mai. 
Rai  Ions  de  laNobîcITe  contre  la  tenue  du  Synode.  341  b 
Dordrecht. \ SynodcNational  de)  Synodes  Provinciaux  prépara- 
tifs pour  le  National  de  cette  Ville.  II.  £.  L fjf  Juif.  i_v  b. 
Tous  les  députa  des  Provinces  y font  Contrcrcmontrans. 
1 3-  b.  Ce  que  la  tenue  de  ce  Synode  coûte  aux  Etats,  lz.  b. 
membres  du  Synode,  & l’ordre  de  leurs  places. ibid.  & fuiv. 
Ce  qui  s’y  pâlie  aux  premières  (cillons.  iS.  b.  On  y reloue  de 
faire  une  nouvelle  Vcrfion  de  la  Bible  20  a.  On  y traite  de 
la  manière  de  catéchifcr  la  jctncflè.  20  b.  Du  Baptême  des 
En  fan  S des  Infidclles,  & de  la  manière  de  s’inllruirc  pour 
le  Millilitre,  tbid. On  y tTaitc  de  l’abus  de  l’Imprimerie  21.  a. 
La*  Remontrants  y arrivent,  ibid.  Le  Prclidcnt  Bogerman 
HflUire  Epilcopius.  22 -b.  Formulaire  du  Scrincnrdcs  Membres 
30  Synode.  23.  0.  Conditions  propolccs  aux  députez  Rcmon- 
trans  d’Utrëcht.  a^_  (l.  Conditions  des  Remontrans  rejettées. 
24-  <*.  Ce  dont  on  les  accule.  21.  b.  Les  Membres  font  Ju- 
ges & Parties  des  Remontrans.  2j\  b.  Articles  pré  fente*  par 
les  Remontrans,  & qui  renferment  leur  feutiinctit.  2 6. a i-r.u. 
On  chicane  fur  les  Remarques  de  la  Confcflion.  2K  b.  Ke- 


folution  des  CummifEurcs  Politiques.  i<).  a.  On  défend  aux 
Remontrans  de  réfuter  le  fentlrnent  contraire  au  leur,  mais 
feulement  de  propofer  le  leur,  ibid.  & fuiv  Ordre  qu’on  préf- 
et il  pour  traiter  les  matières  controvcrlce$,&  explication  des 
paroles  du  Synode  3 i^a.  & juiv.  Quelle  liberté  on  » eut  ac- 
corder \ mit  qui  font  citez.  34.  a & fuiv.  Les  Théologiens  é- 
trangers  font  contraires  aux  Remontrons.  xhb  Harangue  impé- 
rieufe  de  Bogerman,  defaprouvéc par  plufiëürs  Membres.#*./. 
iffuiv.  Haies  compare  ce  Synode  à une  horloge.  32.  *■  On  y 
traite  del’Eleclion-fW.  Jugement  de  Martin iu s.  fur  ce  Syno- 
de. ^2i  b Faulfe  démarche  de  Bogerman  qui  choque  les  An- 
glois.  tbid.  ‘S  fitiv.  Les  Théologiens  de  Brandebourg  font 
ravis  de  n’être  pas  au  Synode.  ^1.  b.  Bogcrtnin  voulant  fai- 
re de  fon  chef  dei  Canons,  d «Théologiens  s’y  oppofent. 
^1.  0.  y fuiv.  On  approuve  tous  les  Canons.  4^.  a.  Exprcf- 
ftôiis  que  les  Anglois  condamnent.  43.  £.  44.  «Tvjn  fauferit 
les  Canons  ibid.  Scntcucc  contre  les  Remontrans.  44.  b. 
Clôture  du  Synode.  4c.  a.  O11  ordonne  que  tous  les  Mtïiit- 
tres  Ibufcriroienc  la  Confcffion  , le  Catcchifmc  Ôc  les  Ca- 
nons du  Synode  jji  Ecrits  contre  ce  Synode.  4S  b 
Dordrecht.  Le  Peuple  entre  per  force  chez  Corn,  de  Witt  fleur 
BourguetmîtTc;infolences  qu’il  y fait.  III.  b.  i?  J *»'»• 
Le  Prince  y eft  fait  Stadhouder.  290.  b 

D/rejl.iitr  fl  fia  c)  cilvoié  de  Cromwcl  i la  Haye,  y dl  allulliné 
par  des  Ecoflois.  . II.  27t.  A 

D<rp  (Arnold)  Commandant  de  Zicriczéc.  L 4S.  0 

0urp  (Frédéric  de)  Colonel,  eft  fait  Commandant  d’Oïïën- 
de.  , !•  il*  • 

D<rp  (Le  Sf.  van)  Licntcnânt  Amiral  de  Hollande,  ne  s’acqul- 
tant  pas  de  fon  devoir , eft  congédié.  II.  tdy.  4 

D trt.  V oycl  D ordre  (ht. 

Douai  pris  par  les  Allier.  III.  462.  d 

Dont  (Pierre  van  der)  Amiral  d’une  Flotte  contre  l’Elpjgne.  I. 
10t.  a.  Ravage»  qu’il  fait  dans  l’Ifte  de  Canarie.  téid.  Il 
meurt  à S.  Thorné,  & la  Flotte  s’en  retourne.  acn.  b 
Domfj  Voïa  va»  der  Dors. 

D»ivuiug  (Le  Chevalier)  fon  cara&crc,  AmbalTadcitr  du  Roi 
d’Angleterre  à la  Hâve  & fes  conférences.  ' III.  ifa.  b 
Dr  ait  ( François)  Amiral  Anglois,  il  fait  avec  fa  flotte  beau- 
coup de  ravage  fur  les  Efpagnols.  L ijy.  a.  ijS  b.  Il  prend 
nn  vaifleau  de  la  Flotte  invincible.  142.  a.  Il  meurt  aux  In- 
des pendant  fon  expédition.  b 

Dunes.  Combat  naval  où  Trompbat  la  Flotte  EfpagnoTe  II. 

■ 93-  & fuiv. 

Du  Four  (Pierre)  Soldat,  manque  de  tuer  Maurice  L 162.  a 
Dunkerque,  pris  par  le  Duc  de  Parme.  L «03.  L.  Les  Pirates 
de  cette  Ville  s’augmentent.  1 49.  a.  Scs  Pirates  caulcnt  du 
dommage  aux  vailicaux  Hollandois.  ist.  »,  19  t.  b.  212  4 
Dunkerque.  Prend  en  mer  fur  toutes  les  Nations  ;uravourc  de 
quelques  Hollandois  fur  un  de  leurs  vailicaux.  U.  ilo.  t. 


Quinze  de  fes  V ai fléau x de  g ucrr  c , ru  in  en  t les  vaifléaux  H<  i- 
landois,  qui  ctoienr  à S.  Martin.  167.  u.  Combien  ils  in- 
commodent la  Navigation  des  Hollandois  iSa  b.  Trump 
les  bat  191.  a.  Leur  Flotte  court  les  n>ers,  ot  fait  des  pri- 
fes.  200  b.  209.  a.  223  a.231-*-  La  Ville  prile  par  les  Fran- 
çois. 249.4.  Prifccncorc  parles  François  eft  ccdéeaux  Anglois. 

4^3*  J 

Dunkerque.  Vendue  par  Charles  II.  à la  France.  III  iJL  a 
Duiem-jjrJe  (Jean  de)  Sr.  de  Wartnondt,  Amiral  Hollandois 
commande  le  fccours  accordé  à Elizabeth  pour  l’expédition 
de  Cadix.  L 176.  b.  Il  commande  dons  une  nouvelle  expé- 
dition. i_22i  * 

Dupeljud,  Ile  de  Zélande,  prife  par  les  Efpagnols.  I.  47.  A 


E. 


EChtfe  (L*)  afliegée  par  Farnefc.  L 133.4.  Se  rend.  1 34 -b.  AP* 

. lîcgée  & prile  par  Maurice.  227.  a & fuiv - 

EenFslt , Lieutenant  Colonel , avant  furpris  le  Fort  de  Schenk  , 
récompcnlc  qu’il  en  a des  Efpagnols.  II.  1^7.  ^ 

Egmond  (Lamoral  Comte  d’y  fon  Caraâcrc.  L 3_j-  b.  Relu  fa 
d’être  Général  des  Confédéré/..  11  a.  Son  voi'age  en  Efpa- 
gne  n’cft  d’aucun  fruit  j.  b . Il  11e  peut  être  gagné  par  le  Prin- 
ce d’Orangc.  L2_  b.  Eft  arrêté  priformier  par  le  Duc  d’Albc. 
IJ.  a.  & décapité.  lü-  à 

Efereu  (Combat  d’)  glorieux  aux  Hollandois.  III.  432;  *' 

\sf  fuiom 


Elbtux  (Traité  d’)  entre  les  Etats  &la  Sucdc.  II.  370  juiv* 
EUfabttby  Reine  d’Angleterre,  là  Politique  fur  l’Article  des 
Pais-Bas-  L as  a 47-  b,  La  Hollande  fit  la  Zclande  voulant 
fc  donner  à cl  le, ne  lont  pas  acceptées.  ^ b.  A quelles  con- 
ditions elle  prête  une  fournie  d’argent  aux  Etats,  yy.  a.  El- 
le prête  d’abord  foi  aux  plaintes  de  Don  Juan  , mais  la 
Prince  d’Or.tngc  la  dcfibulc.  îq.  b.  Les  Etats  lui  envoient 
une  Ambailiide  fol emn elle  Of74.  Elle  fait  une  Alliance 
avec  eux , & accorde  de  l'argent  & des  troupes  ù£L  b.  (5* 
fuiv.  Et  cependant  lé  jullific  devant  Philippe.  6^  b.  Rollc 
qu’elle  joue.  6b.  4,  Elle  rcfulé  d’envoier  aux  Etats  des 
Troupes  AngloifcS.  TL  b.  Elle  foupçonne  Henri  1(1.  do 
vouloir  le  rendre  maître  des  Pais-Bas'  jl  <*•  Elle  blâme  la 
conduite  de  Calimir.  fj^b.  Kefu lé  la  Souveraineté"  des  Pro- 
vince-Unies. Sr.  b.  Elle  amufe  le  Duc  d’Anjou  fur  leur  ma- 
riage. 24;  b.  EiTjaloitfc  de  la  France  fi  celle  ci  acquiert  la 
Souveraineté  des  Pais -Bas.  tt 6.  a.  Elle  fait  un  Traité  a- 
vcc  les  Etats  6c  leur  envoie  pour  Gouverneur  le  Comte  da 
Lckdlre.  121.  b.  (ÿ  fun  . Se  plaint  du  grand  pouvoir  accor- 
dé au  Comte,  tiy.  b.  Plus  on  lui  offre  la  Souveraineté  des 
Etats,  plus  clic  la  refufe.  1 32.  h Elle  fut  équiper  une  Flot- 
te prcfque  auffi  forte  que  celle  de  Philippe  , & les  Etats  da 
Holl.  lui  accordent  du  fccours.  14p. Ses. autres  précau- 
tions pour  rclillcr  à la  Flotte  EfpagnoJc.  I4Q.  b V'nyc» 
Uoiuardi.  Charles)  Un  Juif  vouloir  cmynaifonner  la  Reine.  161. 
L Son  Expédition  aux  Indes  ne  réuflit  pas.  170.  A Sa 
plaint  de  Henri  IV.  & des  Etats.  171.  a-  tjf  fuiv.  Fait  unO 
Alliance  avec  Henri  IV.  174.  b.  Force  de  la  flotte  qu’el- 
le envoie  en  Efpagne.  i-f.  a.  f t fan  expédition  à Cadis. 
I7y  b Elle  équippc  une  nouvelle  Flotte  pour  prévenir. cel- 
le de*  Efpagnols.  a.  Son  expédition  MX  Açores, & laifc 
fc  échaper  la  Flotte  tfpagnolc  venant  de  l’Ameriqoe.  lia  a. 
Sa  Réponfc  à une  harangue  fierc  de  l’Ambaffâdeur  de  Polo- 
gne. iSi.i.  Deux  partis  à là  Cour, l’un  pour  la  Paix,  l’autro 
p«iur  continuer  la  Guerre.  iS4.  »■  0 & fuiv  Un  y dit  des 
chofc*  odieufe*  contre  les  Flots.  1S4  b.  & hiv.  Elle  renou- 
velle l’Alliance  de  » vSr.  avec  les  Ents,  iü  0.  Sa  négocia- 
tion de  Paix  avec  Philippe  111.  eft  rompue.  204.  «.  Sa  mort. 

222.  a 

Euguieu  ( Le  Duc  d*)  bat  les  Efpagnols  devant  Rocroi.  II.  1 *r>. 

b.  fuir,  fuites  de  fa  Vi&oirc  Voyez  Coud/.  221.  d 

Enkhnyïe , (édition  en  faveur  du  Prince.  d’Urangc  appaiféc.  II. 

337  b 

Efifcopiut  (Jean)  Frcrc  de  Rcmbcrt  & de  Sitngncft  excommu- 
nié pour  ne  vouloir  pas  quitter  les  Remontrans.  II,  87.  b. 
lion  mot  d’un  Médecin.  È * 

Epifapius  (Rcmbcrt)  Frère  aîné  de  Simon,  ne  voulant  pas 
quitter  les  Remontrans  eft  excommunié  à Amflcrdam  II. 
S?.  <*.  b.  Bon  mot  à ce  fujet.  Ü 0 

EpJjTf'ui  (Simon)  appel  lé  Prufcflcur  à Lcide.  L 29t.  0.  Difpu- 
tc  entre  lui  & Hommius.  3v7.  A 

Epifcof'îut  (Simon)  un  des  députez  des  Remontr.ms  au  Synode 
de  Dordrecht  II.  21.*.  Sa  Harangue.  2t.  b.  & fuiv.  Il  en 
donne  le  brouillon.  23  a.  Il  livre  un  Ecrit  au  Svnodc  23.  b. 
Antre  Ecrit,  it.a.  Sa  répotiféàunCoinmiflaircPolitiquc  29. 
0.  Sa  réponfé  à la  fentence  du  Synode  contre  lui,  qy.  a.  Pièce  do 
monnoïc  extraordinaire  qu’il  trouve  parmi  l'argent  que  lesE- 
tars  lui  font  compter.  47.  a.  Il  revient  en  Hollande  & on  le 
laide  en  repos.  100.  b.  Sâii  caraclerc,fon  éloge  & fa  mort.  224. 

a b. 

Ernefl  (L’Archiduc)  Gouverneur  des  Païs-Bas  Cathol.  arrivé 
*»  1 


Digitized  b; 


TABLE 


J Bruxelles.  L i ùh.  *»♦  On  commence  à le  méprllèr.  ifii. 

a.  Plulicurs  mutineries  parmi  les  Troupes.  163  o.  if  Juin. 
Réflexions  fur  là  conduite.  fie  fur  ceux  de  fon  Confcil.  164. 
m.  if  fuiv.  Il  làccage  le  Cambeefis.  i&j.  b.  11  convoque  une 
aflcmblécdes  Etats  à Bruxelles , oui  veut  la  Paix  avec  les 
Provinces  Unies.  16c.  4.  if  /*»».  Son  caraâcrc  fit  fà  mort. 

l«S.  h 

Ei'»f/l-C-[/î fuir  fuccede  à fon  Frcre  Guillaume  au  Gouverne- 
ment de  Frifc.  II.  67.  b.  H Invertit  Grol.  Ht.  ».  Il  cft  rué 
devant  Ruremonde.  >40-  » 

EfeoJrou,  Nom  donné  aux  Mutins  des  Hoogflrate,  des  Trou- 
pes Efpagnolcs.  Leur  Difcipline  fit  leurs  Loïx.  L b.  114. 
Les  Etats  leur  accordent  Grave  pour  demeure,  xiy.  b.  Ils 
en  fortent  fit  s'accommodait  avec  l’Archidoc.  130.  b 

Ejpagnolt,  leurs  Troupes  quittent  enfin  les  Païs-Bas.  L?7- 

b.  if  /*»*. 

Efpinoi  (Le  Prince  d’)  Gouverneur  de  Tournai^  commande 
l’armée  des  Etats.  L ye.  m.  Bravoure  de  fon  Epoufc  ibid. 

Efex  ( Le  Comte  d’)  Général  des  Troupes  de  debarquement 
contre  l’Efpagne.  L LIL  *»•  Son  expédition  à Cadix.  »7f. 

b.  Il  commande  une  nouvelle  Efcadre  contre  l’Efpagnc.  179. 

».  if  (mit!. 

Ejltmpes  ( LcjMarquis  d*  ) Ambaflàdcur  de  France  à la  Haye. 

II.  169.  b 

Eflradet  (Le Comte  d*)  Ambaflàdcur  de  France;  fes  Confé- 
rences avec  Frideric  Henri  fur  les  Operations  de  la  Campa- 
gne. II.  176.  ».  if /*<’»-  Le  Prince  lui  donne  un  Régiment. 

Eftrsdes  f Le  Comte  d’)  Ambaflàdcur  de  France  à la  fîaÿc, 
demande  aux  Etats  leur  Garantie  pour  Dunkerque,  fitc.  111. 
3f.  ».  if  f">v-  Continuation  de  les  Négociations.  qS.  l>.  if 
fmiv.  iài  b if  fuiv.  Sa  contcrtation  fur  le  pas  avec  le  Pr. 
d’Orangc  £7.  4.  Confcil  qu’il  donne  au  Roi  pour  profiter 
de  la  désunion  des  Etats.  102.  b.  Comment  il  le  fait  beau- 
coup d’Amis  dans  les  Villes  de  la  Province  de  Hollande. 

123-  a.  b» 

Etau  Generaux  des  Provinces -Unies.  Voiex  Pyvtucct-U- 
niet.  ) 

Etreet  (Le  Comte  d*)  Amiral  de  France,  prend  Tabago  fur 
les  Hollandois.  111-  3^7-  * 

Eurent  de  Savoie  (Le  Prince)  bat  Tallard  i Hochflct.  111. 406. 
a.  if  fuiv.  Combien  de  peine  il  a à repourter  les  troupes  Ba- 
varoifes.  44S.  L if  fiùv.  Il  gagne  la  Bataille  d’Oudcnarde. 
4T4.  4.  & fuiv.  Il  afliege  fit  prend  Lille.  4yy.  <*•  if f*iv . 
11  bat  les  François  à Malplaquet.  461.  b.  Il  prend  Douai 

46t*  a. 

Exotrtsz  (Jean)  Vice-Amiral  de  Zclandc  cft  envolé  dans  le 
Sund.  , U.  iSi  * 

Ewertzt  (Jean)  Vice- Amiral  de  Zclandc,  nfque  détre  noyé 
par  la  popuUfpe.  III.  22*  b 


fembourg.  iyq.  »,  Ce  qu'il  fait  de  nouveau  en  faveur  de  la 
Ligue,  ir 4.'  b.  Dcquoi.  fes  ennemis  l’acculent.  Sa  mort. 

ifû  ».  b 

Ferdinand  (L’ftifant)  fitc.  nommé  pour  Succeflcnrd’I  Libelle  au 


Gouvernement  des  Païs-Bas.  i^-b.  Ilarrivcaux  Pais-Bas.  149. 

trcla  France,  ijf.b.  Il  prcndlë 


u II  publie  un  Manifcflc  contre] 


M (Gafpar)  élu  Penlionairc  à la  place  de  de  Wltt.  III. 
300.  ».  Son  entretien  avec  Temple  fur  la  Paix  à négocier 
à Nimcgue.  • 377-  b-  iffmiv. 

Form  e ( Alexandre) , Prince  de  Parme , vient  avec  des  7 rou- 
pes  au  feeours  de  D.  Juan.  L <&b.  Il  prend  pluhcurs  Vil- 
les. 60.  ».  Devient  Gouverneur  des  Pais-Bas  après  la  mort 
de  IJ  Juan.  77;  *•  Son  caracletc  79:*»  11  conclut  un  Trai- 
té avec  les  Wallons.  Si  ».  8y.  *.  iTprend  Kartxn,  Borgor- 
hout , fit  autres  petites  places.  84.  4.  Il  afliege  fit  prend  Ma- 
ftricht.  8j_  a.  Rêverie  furprenante  qu’il  a pendant  la  fièvre. 
84_i  B cft  obligé  de  renvoyer  les  Troupes  étrangères,  fit 
de  relier  dans  les  Païs-Bas.  Si  *»•  Pourquoi  fon  dcircin 
fur  Fleffinguc  échoue.  L 2L  ».  H prend  Nivelle,  Con- 
•dé,  Brcda.  21-  b.  Le  Duc  d’Anjou  le  force  de  lever  le 
fiege  de  Cambrai.  94-  <*•  R prend  Tournai.  9£.  ».  Ou- 
dcnardc,  Lire,  fitc.  07.  b.  if  fuiv.  Il  demande  des 
Troupes  étrangères  ; force  de  fon  armée.  yS.  ».  b.  A- 
vantages  qu’i^ remporte.  103.  ».  Il  prcntÇDunkcrquc , 
fit  autres  Places.  103.  b.  Levé  le  fiege  de  Lillo.  ni.  a. 
La  Ville  de  GandTe  foûmct  à lui.  ni.  b.  Son  pro|ct 
de  fermer  l’Efcaut  par  une  Eftacadc,  par  un  Pont.  113.#. 
(f  fuiv.  Il  tâche  de  gagner  ceux  d’Anvers  par  la  douceur. 
115-4.  Plufieurs  Places  fe  rendent  à lui  i_L2.  De 
me  que  Bruxelles  fit  Marnes.  1 ».  Dommages  que  ceux 

d’Anvers  caufent  à fon  Eftacadc.  118  b.  if  Jmiv.  Rude 
combat  à la  Digue  de  Couwellcin.  it$.  L Anvers  le  rend  à 
lui.  uq.  Il  prend  Grave.  uù.b.  a Venlo  117.  b.  Il 
afliege  l’Eclufc-  nj.  i.  fit  la  prend,  b.  Préparatifs  qu’il 
fait  pour  fccondcrTa  Flotte  invincible  contre  1* Angleterre. 
139.  b.  Son  chagrin  du  peu  de  fucccs  de  ccttc  Flotte.  142.  b. 
iffuit'.  Il  échoue  au  liege  de  Bcrg-op-Zoom.  14$-.  ».  Sa 
maladie;  \\  a des  ennemis  parmi  les  Efpagnols.  1^8.  ».  Il 
ell  obligé  d’aller  en  France  au  fecours  de  la  Ligue.  iyi.  s. 
Il  en  revient,  chagrin  de  voir  aller  fi  mal  les  a flaires  dcl’Ef- 
pagne.  ifz.  ».  Eft  obligé  de  lever  le  liege  du  Fort  de  Kuot- 


Fort  deSchenk  if7. ».  Il  fait  aux  Etats  de  nouvelles  propoii- 
tlons  de  Trêve.  jfjT**.  Ù*  Jniv.  ce  qui  déplaît  à la  France  159. 
».  1 A~i.  à.  Il  tâche  en  vain  de  faire  lever  le  fiege  de  Brcda.  iôj.  ». 
Il  prend  Venlo.  b.  Sa  vigilance,  fit  fa  ViâoircI'urCiuillaumc 
de  Naflàu.  128.  b.  fuiv.  Il  oblige  le  Prince  d’Orange  i 
lever  le  ticgëdè  Gucldre.  iSi..  ».  & Jmiv.  Sa  mort,  xcs.  » 
Fevertbnn  (Le  Lord)  François,  a le  commandement  des  Trou- 
pes du  Roi  Jaques.  JII.  402.  ».  $11.  » Le  Prince  d’Orange 
le  fait  arrêter.  4^.  a 

Fume,  Ile  de  Suède,  les  Danois  fit  lesHoll.  y font  unc'ddceu- 
tc,  battent  les  Suédois  fit  y prennent  Nybourg.  11.  414  b. 

. ty  yiwv. 

Flandre  fc  refout  de  fc  joindre  aux  autres  Provinces  contre 
les  Efpagnols.  L «•  D’autres  Provinces  s’unifient  avec 
«Ile.  £4  » 

Fleffinguc  (La  Ville  de)  fccouc  le  joug  de  l’Efpagnc.  L a6.  b. 
fit  paye  par  des  rcprcftillcs  les  cruauté  1 du  Duc  d’Alhc. 
EL  *»•  Le  deflein  des  Efpagnols  fur  ccttc  Ville  ne  réuflïc 
pas-  2J-  *•-  Le  Pr.  d’Orange  en  achète  la  Seigneurie.  2L  b. 
CctteVillc  cft  livrée  i Elilabctb  pour  fureté.  124  a. 

Fleurus  (Bataille  de)  où  Waldcck  cü  battu  par  les  François. 

• III.  420,  a.  fuiv. 

Floritst  (Pierre) eft  fait  Vice-Amiral  de  Nord- Hollande.  11. 337. 

b.  Il  cft  tué  dans  le  Sund.  1 

Four  (Pierre  du;.  Voyct  Du  Four. 

Franche-Comté  ( La)  conquifc  par  Louïs  XIV.  II  1^9^  k 
Frédéric.  Voiex  Frideric. 

Frédéric  de  Tolède,  Fils  du  Duc  d’Albe,  fes  cruautcz  à Zur- 
phen.  L 3x-  Nardc.  33-  » 

Frideric  I HTRoi  de  DaJicrrwrc . traite  avec  les  Etats.  II.  273  b. 
& fuiv.  Comment  il  rompt  avec  FAngIcrcrrc  326,  b. dé- 
clare la  guerre  à la  Suède.  381  b.  Su  Flone  le  retire  de  de- 
vant celle  de  Suède.  384.  b.  Son  armée  défaite  par  le  Roi  de 
Suède  après  avoir  pailé  fur  la  glace.  387.  b.  y fuir,  il  de- 
mande la  Paix  ; à quelles  conditions  "elle  fc  conclut.  32b  é± 
if  fuiv.  Entre-vue  des  2.  Rois.  323:  b.  Coppcnhngue  pour- 
quoi affiegée  par  le  Roi  de  Suède.  3Qf.  b.  Sur  quel  pied  il 
fait  difficulté  d’accepter  la  Paix  avec  le  Suédois.  407.  » . On 
propofe  une  autre  Convention.  40»  <•  Offres  de  Frideric. 
4P.  *»•  Les  Suédois  battus  devant  Nybourg.  414.  b.  (f 

fuiv. 

Frideric  III.  Roi  de  Dan.  Reproches  au’il  fait  aux  Hollandois 
qu’ils  ne  pouflent  pas  les  Suédois.  III.  ».  Paix  enfin  con- 
clue entre  le  Dancmarc  fie  la  Suède,  y.  ».  if  ft  iv.  Com- 
bien la  France  fie  les  Etats  travaillent  à le  détacher  de  l’An- 
gleterre. 111.  ».  b.  it2.  b.  Il  traite  enfin  avec  les  Etats. 

120  ».  if  fuiv. 

Frideric  Elcftcur  Palatin, Roi  de  Bohcme,  Jaques  L fon  Beau- 
Pere  ne  veut  pas  le  lbûtcnir.  II.  79.  b 

Frideric  Guillaume , Elcâeur  de  Brandebourg,  éponfe  la  Fille 
du  Prince. d’Orangc.  II.  îya.  « 

Frideric  (Guillaume)  Ekéteur  de  Brandebourg.  Voiex  Guillou- 
me  Frideric,  fclcéïcur  foc. 

Frideric  Henri  de  NalTau  , Frcre  de  Maurice , expédition  fie 
courfc  qu’il  fiait  dans  le  Brabant.  II.  78.  ».  Il  devient  Stad- 
houder  apres  la  mort  de  Ion  Frcre.  >oo.  a.  (f  fuiv.  Il  va  at- 
taquer le  Camp  Efpagnol  devant  Brcda,  mais  làns  fruit,  lot. 
».  if  fuiv.  Petits  aiantagcs  qu’il  a la  campagne  fuivante. 
iq8.a.1I  eft  modéré  envers  les  Remontrant.  100.4.  Il  aflie- 
ge Grol.  in.  a.  Il  repouflê  le  Comte  de  Berg.  112.  /. 
Grol  fc  rend.  113.  ».  Rifqucs  de-la  vie  qu’il  court.  113.  b. 
ny.  b.  Ses  préparatifs  pour  une  gtorieufe  Campagne.  120  b. 
if  fuiv.  Il  afliege  Bois-le-Duc.  m-  4.  if  fmv.  Il  s’opiniâ- 
tre à vouloir  pourfuivre  le  fiege  malgré  les  dégâts  que  les  Es- 
pagnols faifoient  ailleurs,  pour  le  lui  faire  lever.  121  L La 
Ville  capitule  uA.  b.  Les  Etats  donnent  à fon  Fils  Guil- 
laume la  furvivance  de  tous  fes  Emplois.  I3f.  a.  Il  entre 
dans  la  Flandre,  fit  oblige  les  Flamands  de  païcr  les  contri- 
butions depuis  20.  ans.  b.  il  afliege  « prend  Venlo. 
no.  ».  Autrés  conquêtes,  ibid.  Il  afliege  Maflricht.  140. 
Flf  fuiv.  Il  repouflê  Papenhcim.  142.  ».  Maflricht  cüpT 
tule.  4.  Il  afliege  Khimberck,  a le  prend,  L II 
joint  flm  armée  à celle  de  France,  «f 4-  b.  Il  ne  peutpasve- 
nîr  à bout  de  reprendre  le  Fort  de  Scncnk.  r_Q.  a.  161.  0.  Ce- 
pendant il  prend  Gricthuyfc.  1A2.  »•  Il  vient  a bout  de  pren- 
dre le  Fort  de  Schcnk.  iûi*  b Titres  que  la  France  « les 
Etats  lui  donnent.  16e.  b.  if  fuiv.  Il  afliege  Brcda.  167.  b. 
le  le  prend.  lAS.  o.  Scs  Conférences  avec  l’Ambaflàdcur  de 
France  fur  les  Operations  de  la  Campagne-  \j6  o.  if  fuiv. 

Il  donne  un  Régiment  au  Comte  d’Eftradcs.  177.  4.  Défaite 
de  fes  Troupes  dans  le  Fais  de  Was.  1-7.  4.  tffteiv.  Il  eft 
forcé  de  lever  le  fiege  de  Gucldre.  îfii.  4.  if  fmv.  Perte  qu’il 
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fait  près  de  Hulft.  15a;  H lève  le  fiége  de  Gueldre.  199,  A. 
Groniuguc  & tes  Omlandcs  le  chollilTcnr  pour  leur  Gouver- 
neur. ico  a.  Son  (ils  époufe  Marie  Stuart,  fille  de  Charles 
L Roi  d’Angleterre.  104.  b.  Nouveau  Traité  avec  la  Fran- 
ce. aof.  es.  il  afliége  & prend  Gennep.  jQ7.  0.  Ce  qu’il  fait 
repré lentcr  au  Cardinal  de  Richelieu  pour  que  les  Etats  11e 
prennent  pas  ombrage  des  conquêtes  de  Louis  XlII-  icü.  A. 
y fniv.  213  6.  Forces  de  fon  Armée.  Sa  prudence  à ne 
pas  livretbaiaQle  fans  neceflîté.  2^  a.  Il  a (liège  fit  prend 
le  Sas  de  Gand  12Û.  0.  & Hulft.  ik.  b.  Il  devient  moins 
entreprenant  faute  de  fanté.  14$.  <*■  La  France  cil  mécon- 
tente de  lui.  24S.  b.  Sa  Fille  époufe  l’Eléélcur  de  Brande- 
bourg. ui  0.  Aon  Portrait  A la  mort.  2$£  0 

Frijey  apres  avoir  fuuftert  R»us  Râblés.  L 71-  <*.  déclare  Gou- 
verneur le  Comte  de  Renneberg.  2^  Leuwardc,  Har lin- 
gue &c.  pris  par  ceux  de  l’Union.  $2;  b.  Brou illcrics  dans 
cette  Province.  117.  b.  Elle  offre  la  Souveraineté  à Elilabeth. 
132.  b.  Brigues  qui  s’y  font  en  faveur  du  Comte  de  Leice- 
üro  137.  0.  Se  déclare  ouvertement  pour  les  Contreremon- 
trantî.  310  0 

Frife.  Brouillerics  dans  les  Etats  de  cette  Province.  II.  Üu  0. 
Sa  réfolution  remarquable  au  fujet  du  Synode  de  Dordrecht. 
hLi^.  b Mutinerie  à Leuwardc  appaifée.  iûÎL.  0.  On  y re- 
nouvelle l’Ordonnance  contre  les  Remontrons.  12S.  b 
Frife.  Cette  Province  s’oppolè  au  changement  fait  en  Hollande 
du  Formulaire  des  Prières  où  les  Etats  font  mentionner. 

III.  ü-  0 

Fuentes  ( Le  Comte  de  ) cft  fait  Confcillcr  du  Gouvernement 
des  Pan-Bas  Eipagnols.  L ij2:  0.  L Donne  un  cruel  Con- 
feil.  i_î£i  a.  EU  tait  Gouverneur  des  Pnïs-Bas  Cathol.  en 
attendant  un  autre.  167-  0-  Vaine  négociation  de  Paix  avec 
Maurice,  ifyf.  b.  Comment  il  appaife  les  Troupes  mutinées. 
tCg.  0.  Il  quitte  les  Piïs-Bas.  173.  a 

Fnnen.  Voyez  Fioire,  lie  duDancmarc. 

Fnrfltmberg  (François  Egon  de)  Evêque  de  Strasbourg.  III. 

i».  0.  Gagné  par  la  France.  24a  * 

Furjlemberg  (Guillaume  de)  Envoyé  de  Louïs  XIV.  à l’Elec- 
teur de  Brandebourg  pour  le  détacher  des  Etats.  111. 247*.*’ 
y fmv.  Scs  nouvelles  tentatives.  2 <6.  0.  y fuir.  Plaintes 
de  la  France  lur  la  prife  de  ce  Prince.  349-  A.  y f"iv . 

G. 

( Jean  de  ) Commandant  la  Flotte  des  Etats  dans  la 
Mediterranée,  attaque  les  Vaifteaux  Anglois.  11.  3af.  b. 
Il  les  bat  devant  Livourne,  mais  il  y eft  tue.  33«»  b 

Gale*  ( Chriftafle  Bernard  van)  Evêque  de  Munftcr,  pourquoi 
il  fc  brouille  avec  les  Etats.  Son  Caraétere.  III.  jo  a • b. 
Il  gagne  Charles  11.  contre  les  Etats.  22:  H rompt  ou- 

vertement avec  les  Etats,  gp.  & ("•*>■  Il  pouffe  fes  con- 
quêtes. 100.  0.  Il  cft  battu,  toi.  0.  Il  bloque  Groningue. 
ic6.  b.  Scs  nouvelles  entreprifes.  b.  Scs  Négociations 
avec  les  Etats,  i i<î.  0.  b.  Paix  conclue  avec  les  Etats.  1 zft.A. 
Louïs  XIV.  traite  avec  lui  contre  les  Etats.  146.  L Scs 
prétextes  de  mécontentement  contre  les  Etats-  29  i.A.  Villes 
u’il  prend,  ibid.  y fniv.  Il  prend  Coeverdc.  296.  A.  y/*»®. 

1 cft  obligé  de  lever  le  liège  de  Groninguc.  197.  0.  y fniv. 
Il  abandonne  enfin  le  parti  de  la  France.  3^6.  b 

Gand , fà  Citadelle  prife  par  les  Troupes  des  Etats.  L ff.  a. 
Pacification  faite  dans  cette  Ville,  quels  en  furent  les  Arti- 
cles 0 Son  Château  démoli,  0.  La  Pacification  de 
Gand  cft  confirmée.  6£  a.  Appelle  Cafimir  à fon  fccours 
contre  les  Wallons.  22:  b-  L»  Gantois  gagnez  par  le  Prin- 
ce d’Orange  acccptcrula  Paix  Religieule.  78  0.  b.  Ils  re- 
commencent leurs  violences  contre  les  Ecclcfiaftîqucs  Ro- 
mains. Sa.  0.  S’accommodent  avec  Farnefe.  11a.  b 

Gembloeri , l’Armée  des  Etats  y cft  battue  par  les  Troupes  de 
Don  Juan.  L dS.  A 

G end  ( Otton  de  ).  Voyet  DieJen. 

G embelli  ( Frédéric)  einploté  pour  ruiner  I’Eftacade  de  Farne- 
fe. • L n3.  b.  119.  A 

Genlii  eft  défait  par  les  Efpagnols.  L y>.  b 

Gennep  (Le  Château  de  ) arfiegé  & pris  par  Frideric  Henri.  II. 

207.  0 

Gerhard  (Bahhazar)  nifaflrac  Guillaume  I Prince  d’Orange.  L 
107.  0.  Son  fupplicc.  ^ 107.  A 

Germain  (S  ) en  Lave.  Traité  qui  s’y  fait  entre  la  France, 
l’Angletcrrç  & les  Etats.  III.  xzq.  A.  y fniv. 

Geriruidenberg , mutineries  de  la  Garnifon.  L 146.  a.  y fniv. 
qui  rend  là  ville  à Farnefe.  147.  L Afliegé- & pris  par  Mau- 
rice. ’ tfS.  A.  y fniv 

Certmidenberg.  Les  Conférences  pour  la  Paix  y font  rom- 
pues. ^ . III.  461.  A 

G e félins  ( Corneille  ) Miniftre  de  Rotterdam , prêche  contre  les 
Remontrants.  L 250.  0.  Le  Magiftrat  le  fait  fortir  de  la  vil- 
le. 190.  A 

Ghent  (Le  Baron  de)  donné  pour  Gouverneur  au  Prince  d’O- 
tange.  III.  1x9-  A 
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G Ire  m (Jofeph  van)  Colonel  d’un  Régiment  de  Marine,  élu  an 
lieu  de  Tromp,  pour  Lieutenant  Amiral  de  Hollande.  11È 
153.  0.  Il  brûle  à Chatum  les  Vaifteaux  Anglois.  194.  a. 

& fuit’. 

Gibraltar  cft  pris  par  les  Anglois.  III.  4jo.  Vainement  afliegé 
par  les  Efpagnols.  451.  A y fun<. 

G sn  le  J (Le  General  van^  cft  Giflé  en  Irlande  par  le  Roi  Guil- 
laume, pour  achever  de  la  réduite-  III  421.  a.  Il  bat  l’Ar- 
mée ennemie.  411.  A.  Il  cft  fait  Comte  d’Athlonc.  422.  a. 
Voyez  Atbione. 

Glimes  ( Le  Sr.  de)  commcndant  les  Troupes  des  Etats,  cft 
défait  par  les  Efpagnols.  I çq.  0 

Catb.  Cette  Ville  eft  furprife  par  les  Hollandois.  II.  oj;  * 
Gomami  (François)  Proreffcur  de  Lcide,  a une  conférence  a- 
vcc  Arminius.  L 263.  A.  y fniv.  Etoit  Suprétatfasre  ; il  é- 
crit  contre  Arminius.  26a-  A Ce  qu’il  impute  a Arminius. 
x:o.  L y (un.  Il  fait  aux  Etats  un  difeours  fort  véhément. 
27t.  A.  Conférence  devant  les  Etats.  i2±  a.  fcf  fniv.  Voyez 
Remontrants . Il  quitte  la  Hollande.  29 1 . 0 

Gansants , ( François)  fon  défi  à MartiniuV  IL  32:  *•  Il  dif- 
putc  contre  lui.  40.  à 

GonLrt  (Simon)  Miniftrcdcl’EglifeWallonncd’Amftcrdam, 
pourquoi  il  «ft  fufpendu.  L 29*-  A.  31  f.  A 

Granval  (Le  Chevalier  de)  cft  écartelé  pour  avoir  cotifpiré 
contre  le  Roi  Guillaume.  III.  424.  a 

Gramelle , Archevêque  de  Malincs  & Cardinal,  Confcillcr  de 
la  Régente  des  Pars-Bas.  L f t On  fc  plaint  de  lui.  f.  b 
Grate y pris  par  les  Elpaguols.  L liû.  b.  Afliegé  & pris  par 
Maurice.  1 10.  é 

Grave,  repris  fur  les  François.  III.  3fx.  b.  3^0.  0 

Gravelines  afliegé  & pris  par  les  François.  II.  22f.  ft 

Grenus  < Jean)  Miniftre  Remontrant,  cft  mis  dans  le  Rafphuys 
d’Amftcrdam.  11-  (SL  b 

Graene  i eUt  ( Arnaud  de  J Commandant  de  l’Eclufc,  craignant 
un  fiége , Maurice  lui  envoie  du  fccours.  I-  133.  b 

Groly  pris  par  Spinola.  I.  X37.  k 

Grol  afliegé  par  le  Frideric  Henri  II.  0.111.  Se  rend  après  une 
vigoureule  réfiftcncc.  113.0 

Grontngne  le  joint  aux  Etats.  L 7t.  A.  Ses  démêler  avec  les 
Omlandcs  7a.  0.  8j_.  A.  Pourquoi  elle  ne  vouloir  pas  en- 
trer dans  l’Union,  jvr  A.  Occupée  par  les  Partifans  de  Far- 
nefe. 9f.  A.  AfliegéeSc  prife  par  Maurice.  A.  Forcée  i 
payer  là  taxe  aux  Etats.  203.  A 

Gron.ngue , bloquée  par  l’Evêque  de  Munftcr.  III.  tûfi.  fTAC- 
ficgé<^en  vain  par  l’Evéauc  de  Munftcr.  q <?j.  a.  {ÿ  fniv. 

Gro/»«sjfHuguc)  Avocat  Fifcal  défend  contre  Lubbert s,  les 
Prfcogarivcs  des  Etats.  L 292.  A y fniv.  Devenu  Pcnlio- 
nairc  de  Rotterdam,  il  fait  une  qucilion  à ceux  de  la  Confé- 
rence. iQ7.  0.  Son  difeours  à ceux  d’ Amfterdam , pour  1s 
Paix  de  la  Religion.  303  A.  (ÿ  fniv* 

Gratins  (Huguc)  Penfionaire  de  Rotterdam,  cft  arrêté.  11.  1.  0. 
Quels  juges  on  lui  donne,  j.  a.  Sa  fcutence.  0.  Com- 
ment les  Juges  fc  conduisent  à fon  égard.  (Sa«  ÿ fniv. 

A.  y Jutv.  Durerez  du  Concierge,  63.  a.  Scs  occupa- 
tions dans  là  prifon.  7t.  0.  Comment  il  IcTauvc  de  prifon- 
ibid.  Son  Apologétique,  bon  Livre.  Sîl.  L.  Voulant  repa- 
roître  à Rotterdam,  cft  obligé  de  le  retirer  de  crainte  d’être 
arrêté.  IL  132:  Son  cara&ére,  fon  éloge  & la  mort.  II. 

Grotius  (Pierre)  Ambaflâdcur  des  Etats  à Paris, “après  imrÂu- 
dicnce  du  Roi,  il  avenir  les  Etats  des  mauvaiu*  intention* 
de  Louïs.  III  A.  y fntv.  Il  va  au  camp  des  Fran- 
çois. 2XL.  0.  De  retour  il  confeillc  qu’on  accepte  les  pro- 
portions étranges  du  Roi.  2S2.  A.  Il  lè  retire  des  Provin- 

qio.  0 

Gnébriant  (Le  Comte  de)  bat  Lamboi,  Général  EfbagnoT- 11. 

Gueldre , cette  Province  prend  pour  Gouverneur  Jean  de  fîaP- 
fau  L Ta  A.  Eft  retenue  fur  les  différent  de  Religion.  310. 
A.  Nouveaux  troubles  dans  cette  Province  au  fujet  de  la^ Re- 
ligion. 328.  b 

Gueldre , cette  Province  defere  le  Titre  de  Duc  au  Prince  d’O- 
III.  3dj_  0.  y/*n/. 

Gueldre.  (Ville  de)  Synode  qui  s’y  tient  avant  celui  de  Dor- 
drecht. II.  K.  L Frideric  Henri  l’ayant  afliegée , les  Efpa- 
gnols le  forcent  d’abandonner  fon  entrcprile.  iSa.0.  {ÿ  fMjv. 
Gueux.  Nom  donnée  aux  Confédérée.  L 8.  b Gueux  fâuva- 

S;cs.  ifL  0 Gueux  de  Mer.  n.  A.  23.  0 Leurs  Pirateries 
obtiennent  les  dépenfes  de  la  guerre.  qS.  A 

Gmcbe  (Le  Maréchal  de)  battu  prés  de  la  Baffée  par  les  Efpa- 
gnols. 4 

Guillaume  L Prince  d’Orange,  bon  Politique,  mais  pas  heu- 
reux dans  la  guerre  L t.  A.  q.  0.  Son  Marine  avec  une 
Princdfc  Luthérienne  donne  du  mécontentement.  £L  0.  II 
veut  fc  retirer,  Philippe  le  retient  II.  a.  Il  rcfulc  de  changer 
l’ancien  ferment.  1 1 .A- Ne  pouvant  gagner  le  Comte  d’Fgmond, 
llpaflc  en  Allemagne,  u.  A.  Et  le  Duc  d’Albe  envoyé  fon 
Fils  aîné  en  E Ipagnc.  ibid.  Il  aftcmblc  des  Troupes.  j_£L  a. 
b X Pal.* 
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l’aflc  auec  une  Armée  dans  les  Païs-Ras.  tS-  a.  Il  retourne 
en  Allemagne,  «.  Son  parti  fc  fortilic  dans  les  Pais -lias. 
aq.  a.  Eli  reconnu  à Dordrecht  Gouverneur  & Amiral.  22: 
a.  b.  Son  Année  faccagc  Ruremondc,  & fait  plufieurs  inlo^ 
Icnccs.  -.o.  a.  b.  Il  pente  être  enlevé  de  nuit  hors  do  Ci  ten- 
te. 31.  (Cil  ne  perd  pas  cfpcrance.  j6  t II  fc  remarie  pour 
la  txoJHétnc  fois  avec  la  fille  du  Duede  Montpcnlier.  36.  a. 
Dos  Etats  de  Hollande  & de  Zélande  lui  déférent  une  gran- 
de autorité.'  yi.  <t.  fmv.  Son  mémoire  au  fujet  de  l'ar- 
rivée  de  Don  Juan  d’Autriche.  Il  rejette  l’Edit  perpe- 
tiK'l.  ü *•  EU  appcllé  par  les  Brabançons,  qui  le  font  leur 
Gouverneur,  ùi.  a.  b.  Ce  que  fes  Ennemis  répandent  con- 
tre lui.  63.  a.  6f.  a.  Eli  fait  Lieutenant  de  l’Archiduc  Mat- 
thias. 6 {7Bh  nuis  avec  peu  d'autorité.  fiü.  b.  Les  Etats  lui 
, donnent  plus  de  pouvoir.  22i  «.  H defapprouve  qu'ou  faflê 
venir  tant  de  troupes  Protellantcs.  21  « Il  porte  les  Provin- 
ces Reformées  à faire  cnlcmble  une  plus  étroite  Alliance; 
quels  en  font  les  Articles.  ^ b.  Le  Roi  d’Efpagne  üchc  en 
vain  de  le  détacher  du  Parti,  Xj_.  b.  Il  remet  l'ordre  dans 
G and.  üi*  b.  Son  fcniimcnt  lurPcmbarras  des  Provinces , 
pour  s’élire  un  Souverain  Sf.  b.  jjf  Jitiv  II  cil  proferit  & 
mis  au  Ban  par  Philippe.  Sa  fl  réfute  Philippe  & fait  fon 
Apologie,  toi  b.  Il  achète  lâ  Seigneurie  de  Fleflinguc  & le 
Marquait  3c  Vere.  01.  b.  Il  cil  bleifé  dangereufement  d’un 
coup  de  pillolct  à Anvers  par  un  jeune  homme.  <jù.  b.  Sa 
^conduite  lors  de  l'cntreprife  du  Duc  d’Anjou  fur  Anvers, 
lia  a isf  Juiv -Son  fcniimcnt  fur  les  conjonâurcs  préfentes. 
in?.,  a.  Il  époulc en  quatrièmes  oAevs  Louïfc  de  Colrgny. 
103.  a.  Attentats  fur  fa  vie.  ibid.  Ne  pouvant  louffrir  l'in- 
cuiulancc  de  ceux  d’Anvers  & de  Gand  il  fe  retire  en  Zélan- 
de. 104.  a.  Il  cil  afliUiué  à Délit.  107.  Son  Eloge.  icS.  a. 

Jitiv. 

CuiiliMme  II  Fils  unique  de  Frkcnc  Henri,  obtient  la  furvi- 
vance  des  dignités  de  fou  Pere.  II.  »3f.  a.  Il  époulc  Marie 
Stuart,  Fi:  le  de  Charles  L 22L  b.  *1  attire  les  Ennemis  dans 
une  embufeade.  ül  b.  Il  lucccdc  aux  emplois  de  fon  Pire. 
2f6.  Il  voudroit  avoir  la  guerre.  261.  a.  i>  27 -_b.  Les  Etats 
«ne  nentent  les  dignitci.  «.  Il  ft  plaint  i Dordrecht  de 
la  reforme  des  Troupes.  2-2.  a.  14  f*i i>.  Amilcrdatn  & au- 
tres Villes  rejettent  avec  fermeté  fa  Députation  2ia.  a.  b 11 
fait  arrêter  des  Uonrguemeflrcsde  quelques  Villes  aSi.  b.  £3» 
fmv.  U jiv’t  marcher  des  troupes  vers  Amilcrdatn  282.  a. 
c~  fuir.  Apres  avoir  dit  les  rations  de  cette  démarche,  il  va 
joindre  les  Troupes.  284-  *•  Il  traite  avec  Amtlcrdain  2S4. 
ù.  I.  ‘.Juche  les  Députer  prifonniers  à JLouvcilcin.  286.  4. 
y Jn  Son  projet  contre  Amtlerdam  apjwmvdfafc  quel- 
ques Provinces.  Jhi  b ■ Il  traître  avec  la  franco*  1»  ».  Il 
meurt  i la  1 Lie  de  La  petite  vérole;  fon  caracicrc.  abS.  b. 

Cuuljatr.e  il!  Prince  d’Orange,  naît  après  la  mort  de  fon 
Pué  11  i'C).  a.  La  Hollande  & Zetande  ne  le  revêtent 
pas  des  Charges  & des  Dignitez  de  fon  Pere.  291  ut.  b.  11  cil 
(xiptiliî  avec  pompe;  pendons  que  les  Etats,  lui  donnent. 

a b.  Sédition  en  fa  faveur  à Enkhuyfe  & à la  Haye, 
q Î2.  *■  £5*  /*»»-  Son  exelulion  des  emplois  accordée  par  la 
Hollande  mécontente  fort  les  autres  Provinces  34  y*,  tj  Jitiv. 
Déduction  remarquable  à cette  occulion.  344.  fttiv. 
Les  Etats  après  avoir  contcllé,  fur  Ion  éducation , il  eü  a- 
bandonné  à ton  propre  génie.  3tf-  <*■  Offrir. 

G H-U.uthtc  111.  La  Zélande  & Hollande  le  font  defigner  Stad- 
Jioudcr  &c.  III.  la  * & fttiv.  Dirtèrens  fur  fa  Tutoie.  17. 
I.  £ÿy«/'t*.  Quelle  tomme  fon  Oncle  Charles  II.  lui  dcvüît 
yj.b.  Sa  contcllation  fur  le  pas  avec  l’Ambu (Tadair  de  Fran- 
ce. ^7.  Cinq  Provinces  voulant  le  déclarer  Gênerai  la 
Hollande  s’y  oppole  fortai.cnt.  102.  a.  Louis  XIV.  cil  fur- 
pris  que  de  Witt  voulut  qu’il  agîfcôntre  les  intérêts  de  ce 
Prince.  112.  a.  Ùf  J"'v-  Combien  de  Witt  & d’Ellrades  tra- 

. vaillent  à gagner  les  Villes  contre  Guillaume.  123.  4.  b.  La 
Hollande  le  charge  de  fon  éducation,  ny.  b.  îi^.  a.  On  lui 
fitc  tous  fes  anciens  domclliqucs;  comSën  çclaTc  chagrine. 
ibid . & fttiv.  Son  Parti  fc  fortifie.  15-3.  De  Witt 

veut  éteindre  pour  toujours  la  Charge  de  Stadhouder  pir  un 
Edit  perpétuel  an.  b.  ^ fttiv.  Malgré  cela  la  Zélande,  & 
autres  Provinces  veulent  le  rétablir  dans  fes  charges.  141.  b. 
Il  va  en  Zclandc  & y cil  inlbllé  comme  premier  Noble. 
2J2.  a.  Des  Amis  de  de  Witt  s’attachent  à lui,  ift.  b 11  a 
féancc  dans  le  Conlcil  d’Etat,  in.  Son  PartrVaugmen- 
tc.  2<2.  a.  Sous  quelles  rcltriâions  iTeft  enfin  ta»  Capitaux 
Général  par  mer  Ce  par  terre.  1Û2.  *.  & fait.  Son  armée 


anirc.  ibid.  Il  reprend  Grave  fur  les  François.  3a.  b.  Il  ± 
la  petite  vérole;  il  en  guérit,  tn.  *.  Charmé  de  lui  , on 
fortifie  fon  autorité.  35-3.  b Particuliérement  à Utrecht. 
Zff-  & fttiv.  il  prend  Grave  & Hui.  3^6.  a b.  U cil  tait 

Duc  de  Gucldrc.  ifo,  b.  & fmv.  Il  réfute  ce  Titre.  ;6z.  b. 
& f*iv.  Il  alïïégc  vainement  Maflricht.  271.  b.  Son  entre- 
tien fur  la  Paix  avec  le  Chevalier  Temple  277  a.  £3*  Jitiv. 
II  perd  la  Bataille  de  CalTel  ou  de  S.  Orner.  382.  tt.  b.  Il  va 
en  Angleterre  dans  1’tntauion  d’époufer  la  Princcllc  Marte. 
qto.  b.  tffriv.  Il  attaque  le  Duc  de  Luxembourg  à l'impro- 
viltc.  2r>f-  11  veut  la  guerre,  Amilcrdatn  s’v  oppole,  fa 

colère  contre  van  Beuning  308.  b.  & J'uiv.  Il  s’embarque  & 
pâlie  en  Angleterre  avec  unc  Plotc.  4:9  a.  & fmv.  Avanta- 
ges, qu’il  remporte.  412.  a-  11  fc  réfcd  à S.  James.  413  a.  A- 


Îrès  la  retraite  de  Jaques  il  cil  déclaré  Roi.  414.  fmv. 
1 pâlie  eu  Irlande.  4 * 6.  a.  Il  ell  bielle  d'un  boulet  decanon. 
416.  b.  Son  Pacage  de  la  Boinc.  417.  a.  kj'fu  v.  H levé  le 


lîégedc  Limerik.  419.  b.  & Jitiv.  Il  fait  uji  voyage  en  Hol- 
lande. & affilie  à la  Haye  à un  grand  Congrès.  421.  ,».  Il 
perd  la  Bataille  de  Steenkerk.  42  3.  a-  fttiv.  (.’onlpiration 
contre  la  perfonne.  424-  <-  Il  elt”tattu  à Necrwindc.  42 r tt. 
£7  Jriv  Son  intrépidité  42 6- a.  Il  prend  Hui.  42^-  «.  Def- 
centes  de  fa  Flotte  fur  les  côtes  de  France  lbnt  de  pru  de 


ilpiratton 
• ÜL  *• 

1 intrépidité.  42 6.  a.  Il  prend  Hui.  42^.  tt.  Def- 
1 Flotte  fur  les  côtes  de  France  lbnr  de  pru  de 
fruit.  ;U7.  tt  b.  Mort  de  la  Reine  Marie.  427.  b II  alliége  Ce 
prend  Namur.  4X&.  *.  &f*tv.  Paix  de  Ryfvs  yk  429.  b.  £ÿ 
fttiv.  Il  fait  un  l'raité  de  Partage  de  la  Monarchie  d’Efpagne. 
43i.  4.  Il  fc  ligue  avec  J’ Allemagne  contre  la  France.  43».  b. 
4 34.  tt.  On  règle  la  fucccffion  i la  Couronne  d’Angleterre. 

, 432.  «.  Son  Eloge  & là  Mort.  43t-  b.  & fmv. 

CttiU^umt  de  Naj/av , fiis  naturel  de  Mauticc  ôte.  commande 
un  quartier  au  liège  de  G toi.  II.  iii.i  b.  Il  ell  tué  à ce  lié- 
KÇ;  I»  3-  ** 

tuHtlltotmt  de  N.iffatt , reprend  le  Fort  de  Schenk  fur  les  Eij>a- 
gnols.  II.  réii  b.  Scs  progrès  dans  le  Pais  de  Was.  178.  «. 
Son  fils  Maurice  y ell  tué^  179-4.  Il  cfl  totalement  battu  par 
les  Elp.ignols.  ibid.  & Jitiv . 

CmlJjttnte  brtderit  de  Naffiu,  fucccilc  ü fon  Frere  dans  le 
Gouvernement  de  b’rifc.  II.  iw  Non  dans  celui  deGronin» 
guc.  2CO.  4.  Il  commande  Ics^Troupcs  qui  devoiem  furpren- 
orc  Amllcrdam.  2S1.  a.  & fmv.  11  cil  fait  Gouverneur  de 
Groninguc  & Omhndcv  191.  b.  Et  il  fcmble  alpirer  aux 
Charges  du  feu  Prince  d’OrangC.  202.  a. 

CttHUMute  (Le  Comte)  de  Nailau,  fait  du  deglt  aux  environs 
d’Anvers,  il.  142.  b.  Il  prend  Orfoi.  141  L Autres  avanta- 
Efpagnols.  144.  b.  & ju  ” -* 
pagnols  de  devant  le  Fort  de  Philippine. 


UCt.  290.  b.  ;iuuw  _ — - 

Il  aile  tu dans  l’emploi  de  Stadhouder.  29 1 . b.  tif  fttiv.  Il  jc~ 
ve  le  fiéce  de  \Vourdc.  31 2.  4.  fj*  jitiv.  peintes  qu*itiait 
pour  éloigner  les  Troupes  de  France,  qtç-  b.  Il  change  les 
Magiftratt  des  Villes.  318.  b.  Il  rcprcndNardc  furlesEran- 
ç»»is.  33t.  b.  B aide  à prendre  Bonn.  337.  4.  L’Efpagne  le 
déclare  fon  Géneraliifimc.  jyo.  b.  Il  eïïbâttu  à Scncl  par  le 
Prince  de  Condé.  ^ b,  fjjüiv.  Eloges  que  ce  combat  lui 


ges  qu’il  a fur  les  Efpagtiols  144.  b.  £3*  jmv.  Il  chaire  les Èf- 
pagnols  de  devant  le  Port  de  Philippine.  a 

Gmluume  Lomtde  Ncjftrn,  meurt  à Lcuwardc.  II.  67.  b 
Gttill.  »me  Fri  fi.  Gouverneur  de  Frile,  prend  5.  Amant,  de 
Moitagne.  III.  460.  b.  A Mons.  qéij.  a 

Gutilùum • Friderie , Elefleur  de  Brandebourg,  fait  alliance  a- 
vec  les  Etars  contre  la  Suède.  II.  3^6.  b.  Il  en  reçoit  du  Ic- 
cours  en  argent.  gçS.  4.  Il  traire  avec  la  Suède.  364-  4 
Gtttii.imme  Frédéric,  Electeur  de  ’ '■  ::u> debourg, fait  alliance  avec 
les  Etats  contre  l’Evêque  de  Munllcr.  IIL  11  y.  La  France 
ne  peut  pas  le  gagner  contre  les  Etats.  2^7.  tt.  b.  éf  fttiv. 
Pour  pénétrer  les  ddlcins  de  la  France  il  envoie  un  Ambaf- 
fadeur  i Paris.  249  b.  & Juif.  Il  tient  ferme,  zyj  L\  il 
fait  une  étroite  Alliance  avec  les  Etats.  271.  4.  t?  fmv.  Il 
conclut  avec  l’Empereur  une  Alliance.  aXa.  «.  b.  Sa  len* 
tcur  à venir  au  feenurs  des  Etats.  2<>t  b.  éf  fttiv.  Il  fe  re- 
mue enfin.  3 '9-  b.  Montccuculi  l’arrête  ailleurs.  320  b.  c;c 
qu’il  dit  pour  s’cxcofcr  envers  les  Etats.  33r.  a.  ÏJfriv.  I| 
fait  là  Paix  avec  la  France.  332-  b.  333.  0 

G tu '/tt  ( François  ).  Voyez  Gerhard  ( Balthazar  ). 

Ctillate  (Charles)  X.  du  nom,  fuccedc  à Chrirtinc  Reine  de 
Suède:  fon  génie  11.  30  4.  b.  Son  armement  cautc  de 
l’ombrage  aux  Etats.  336?  a.  Scs  progrès  étonnons  dans  la 
Pologne.  362.  4.  £3*  fmv.  Il  en  veut  à la  Ville  de  Dautzick. 
36^  id  fttiv.  Ses  hoflilîtet  contre  la  Ville.  367,  4.  Il  gagne 
fur  les  Polonois  la  Bataille  de  Varfovie.  368.  4.  (jf  fmv. 
Traité  d’Elbijig  entre  lui  Ce  les  Etats.  7*0-  4.  £3*  Jmv.  Le 
Dancmarc  lui  déclare  la  guerre.  383.  b.  Sa  Flotte  c halle 
celle  de  Dancmarc  , & prend  quelques  places.  b.  Pro- 
politiuns  qu’il  fait  à Cromwcl  pour  l’engager  contre  le  Da- 
neinarc  38 y. , b.  Il  palfc  avec  fon  Armée  le  Belt  fur  la  glace 
& défait  les  Danois.  387.  L & fttiv.  Il  poulie  fes  conquê- 
tes. 390-  4.  Paix  propote c & conclue.  .91.  a.  Entrevue  de» 
deux  Rois  jgr  L L’éxecution  du  Traît?7i’avauçant  pas  il 
alfiégc  Coppeiîhaguc.  39 y.  b.  Prnpofitions  choquantes  qu’il 
fait.  a.  Sa  Fiotte  étant  battue,  (I  fc  retire.  3^8;  b.  Nou- 
velle entrcprilc  téméraire  fur  Coppenhasuc  fans  réulfite. 
404-  b.  Après  s’être  plaint  des  Hollandais  on  entame  Il-s 
contércnccs  pour  la  paix  du  Nord.  ;126.  b.  £5 fttiv.  Il  ell  fâ- 
ché qu’011  le  prellc  tant  pour  la  Paix.  ;jç2  b fmv  Quel- 
les paroles  choquantes  il  dit  aux  AmbalCuleurs  des  Etats. 
410.  a.  b.  Propositions  qu’il  fait.  413.  •.  Son  armée  battue 
devant  Nybourg.  414.  b.  £3* fuir. 

Gttflav» 


DES  MATIERES. 


C '-fiait  (Charles)  Rui  de  Suède,  réfout  enfin  défaire  la  Paix 
avec  taPdtoj’nc;  Paix  d’Oliva.  111.  i.  b.  Sa  maladie  & fa 
mort.  i.  a.  Paix  entre  le  Danemarc  St  U Suède,  f.  ».  ij  fuir. 


H. 

HAgne  (Etienne  vander)  Amiral,  fes  progrès  dans  les  Indes 
Orientales.  L 23a.  b.  tijnv. 

HamautSt  Artois  s’engagent  par  ferment  i demeurer  al  tachez 
au  Roi  Cathol.  & 1 la  feule  Religion  Romaine.  L 78.  b 
Hall  (Jofeph)  Anglois,  l'on  Sermon  au  Synode  de  Dordrecht. 

II.  10.  b 

Hanovre.  Cette  Maifon  nommée  pour  fuccedcr  à la  Couronne 
d’Angleterre.  111.  431.  * 

Hurlent , fermeté  de  cette  Ville  à ne  vouloir  pas  fe  foumettre 
aui  Elpagnol*.  L 33.  b.  Eli  obligée  de  fe  rendre.  34.  b.  Mé- 
moire que  les  Députez  de  cette  Ville  piélêwent  SOS  Etats, 
pour  foûtenir  le  Gouvernement  330  a. & fniv. 

Hautain  y Amiral  de  Zélande , bat  & difperfc  une  Flore  Efpa- 
gnoiedans  le  Canal.  L 234.  b.  ttfjniv.  Il  faccage  quelques 
côres  d’Efpngnc.  2-,o.  a.  Il  y retourne,  mais  n*y  caufc  pas 
grand  dommage.  241.  b.  Il  commande  dans  Berg-op- Zoom 
contre  Spinola.  II.  - , a 

ILtttaiHy  Amiral  de  l’Efcadrc  Hollandoilc  contre  les  Roche-, 
lois.  II.  loy.  a.  U cil  maltraité  par  la  Flotte  de  Soubile. 

ioy.  b 

Haye  (La'  ,1c  Schtfme  de  Religion  commence  à s’y  former.  L 
300.  a.  Juif.  Trouble  qu’il  y caufc  312  b.  Les  Con- 
treremontrans  fe  plaignent  aux  Etats,  de  demandent  une  Egli- 
fc.  314  à.  lÿ  Juin. 

H.ye  ( La), (édition  en  faveur  du  Prince  d’Orange  appailïe  II. 

Htye  (La)  Une  Triple  Alliance  s’y  conclut  entre  l’Angleter- 
re, la  Suede & les  Etats.  III.  no.  b.  & fniv. 

Hcemikerk  ( L’Amiral  Jaques)  d’Amllcrdam , bat  la  Flotte  fcf- 
pagnole  devant  Gibraltar,  fit  y cil  tué.  L i47-  *.  & f»>v. 
HetnfiHs  (Daniel)  Secrétaire  du  Synode  de  Dordrecht.  11.  1S.A 
Hemert.  Commandant  de  Grave.  L 116.  b.  cil  condamné  à 
mort  pour  s'fitrc  mal  défendu.  ia>.  » 

Hem;  1 tête  (Le  $r.  de).  Voyez  Pau  (Adrien). 

Henri  III  Roi  de  France , pourquoi  il  envoyoit*pcù  de  fccours 
à fon  Frère  le  Duc  d’Anjou.  L 22:  *•  b.  Pourquoi  il  refufe 
la  Souveraineté  des  Païs-Das.  ii?  a 

Henri  IP.  Roi  de  Navarre , devient  Roi  de  France.  L 149  b. 
Les  Etats  de  Hollande  l’aflillent,  Md.  Il  rejette  la  Souve- 
raineté des  Pais -Bas.  1 14.6.  (Eli  tué  par  un  Alfaflin.  1A2.  a) 
N’ayant  point  réponfc  fur  fes  plaintes.  i6r  a.  Il  déclare  )î 
1 Guerre  | l’fc  lpagne  îéki  a.  Il  réduit,  la  Ligue.  173.*.  Il 
fait  avec  Elilàbcth  & les  Etats  une  Alliance.  174-  h.  IL  prend 
Arras.  178-  a 11  entre  en  •négociation  deTâîx  avec  Phi- 
lippe II.  1S1.  a.  & la  conclut.  b.  Il  envoie  fort  1 propos 
de  l’argent  aux  Etats  zoo.  a.  Offres  qu’il  fait  aux  Etats  en 
cas  qu’ils  ne  concluent  pas  la  Paix  avec  l’Efpagnc.  248.  b.  ÿ 
f.iiv.  Fait  des  remîtes  en  Hollande  ko  a.  EfPprîé  par 
les  Etats  d’être  garand  de  la  Paix  avec  TEfpagnc.  24S.  b.  Il 
tlchc  de  les  engager  à faire  une  Trêve,  zsr  b.  ïÿo7  a.  Sa 
mort.  27g.  m 

Henri  C’/îmir,  Fils  d’Emeft  Cafimfr,  fucCcde  à Ibn  Perçons 
le  Gouvernement  de  Frite.  11  140  a 11  emporte  Tirlemont 
d’afiiut  i<ç-  a II  cil  batu  & tué  près  de  Hulft.  lg 2.  a 

Herattger  ( CÉârIci  ) là  bravoure  & la  récompcnlc  pour  avoir 
pris  Breda  par  le  moyen  d’un  bâteau  à tourbes.  L ipo.  a. 
Gouverneur  de  Breda  pour  les  Etats,  il  s’empare  de  Hui. 
iM  b.  Son  expédition  hardie  fur  Lire  ne  réuffit  pas  169. _» 
Hrrnute  (Jaques  r)  Amiral  Hollandois,fàit  quelques  prîlesTur 
les  Efpagnols.  II  fcJL  Sa  Flotte  pafle  le  Detroit  de  Le 
Maire  & va  aux  Indes  Orientales.  1 10.  » 

Ilejfe-Cajjet  (Le  Prince  Héréditaire  de)  cfl  fait  Gênerai  de  la 
Cavalerie  Angloifc  & Hollandoilc.  III.  44^.  a.  Il  bat  près 
de  Gibraltar  un  corps  de  troupes  Efpaguoles.  4/1.  b. 

Hexn  (Pierre)  de  Dclfs-havcn , Vice- A mirai  lors  de  ('Expédi- 
tion dans  le  lîrcfil.  II.  21;  b.  H fait  de  grandes  prifes.  06.  b. 
Il  brûle  la  Flotte  Portugaife  dans  la  Baye  de  Tous-les-Sàints. 
II.  y_3-  b.  Autres  Prifes  qu’il  fait  & fon  retour  en  Hollan- 
de. 114.  a.  b.  Il  retourne  en  Amérique  avec  une  Flotte 
confidcrable.  116-  b.  Apres  avoir  pris  a brûlé  les  Galions 
il  s’en  retourne  en  Hollande  avec  de  grandes  richcfles.  ibid. 

fniv.  Son  peu  d’avidité  de  biens  ; il  cil  avancé , & forti 
contre  les  Dunkerquois  il  cil  tué  1194 

Wergnes,  pour  IcsEfpaguols,  prend  Buren,  Oodewater,  (te. 

I 46  a 

Hoehftet  (Bataille  de)  où  les  François  & les  Bavarois  font  bat- 
tus.  - Hl,  446  a (tf  fniv. 

Hogne  (La).  La  Flotte  de  TourvÜle*y  efl  brûlée.  III.  421  a A 
Hobenlo  enleve  à Farnefe  deux  Forts  d’importance  L 11S  a. 
Avantages  qu’il  remporte  près  de  tïrave  fur  les  Efpàgnôls. 
uL  b.  Eli  fait  Lieutenant  du  Comte  Maurice  131.  a.  Il 


PfCJ1<I  le  Fort  d’Engelen , aujourd'hui^Crcvecœuf.  13I  b, 
Lctccure  le  plaint  de  lui.  1 3 f . b.  Il  oblige,  le  Gouvernait 
de  Breda  à capituler,  ijo  TTll  abbat  1 coups  de  canoUs  uri 
1 lochcr  de  Gcrtrydcmberg.  1^  b.  Son  Caraâérc  & ft 
mort. 

Hollande.  Villes  qui 1 fecouent  le  joug  des  Elpagnols,  1 27  28. 

b-  20.  b.  La  Religion  Reformée  y cil  reçue.  30.  » 

Hollande  & ZeUnde  s’unifient  & s'allient  plus  étroitement  i 
Délit  L yo  a (ÿ  fit, v Et  loufcrivent  à la  Pair  de  la  Reli- 
gion a\'cc  les  autres  Provinces.  2i  b.  Font  une  Alliance 
Plus  étroite  entre  elles  de  entre  les  plus  vojfmcs  ; quels  en 
fi.nt  les  Artides.  . 79  b.  U fniv. 

üoiunde.  Cette  Province  n’cfl  pas  pour  la  tenue  d'un  Synode. 
L $10.  a.&Jniv.  11e  b.  Relui  ut  ion  de  quelques  Villes  à ce 

lujit.  1 -lg  m 

Hollande.  Commodité  de  fes  Canaux.  II.  184.  d.  Combiencét- 
tc  Province  s’éto:t  endettée  dans  la  guerre.  244.  b.  276.  ». 
Elle  veut  la  Paix  avec  l’Efpagnc.  24^.  b.  146.  ^.“Tllc 
fait  en  forte  que  1rs  Frontières  du  Brabant  ionT  chargées 
d impôts  autant  qu’elle.  27s-  n.  fuir.  Voulant  coder 
des  I roupes  elle  mécontente  le  Prince  d’Orange.  278  lu 
fniv.  Après  la  mort  du  Pr.  d’Orange  cette  ProvÜKFt*- 
<hc  de  fe  jurtifier,  de  elle  réunît  à là  Souveraineté  divers 
P1™1*/  b.  b.  Autres  changetncns  qu’elle  fait  fur 
le  droit  d élire  les  Magiilrats,  de  nommer  aifx  Emploi*  mi- 
L,,a!îc*  S’oppofe  virement  au  rétabllfièment 

de  I Emploi  de  Maréchal  de  Camp  General.  27r.  b.  W fniv. 
Son  Aûe  d’Exclufion  du  Prince  d’Orange  des  Emplois, fait 
à la  demande  de  Cromwel,  déplaît  aux  autres  Provinceé. 
243;  ».  fniv.  Dedudion  remarquable  publiée  à cette  oc- 
cafion.  344.  b.  (31  fniv. 

Hollande  , changement  qu’elle  fait  faire  au  i_miulaire  des 
Prières  publiques  où  les  Etats  font  nommez.  III.  as.  4,  fif 

fniv.  T .1  P.»ru  » e~X,  4..  L “r 


, o-  — • — „„  . .M>vw  «’Orahee* 

Vdi : *•  112:  fiur.  Fait  un  Edit  perpétuel  pour  étein- 

„ » ia  charge  de  Stadhouder.  m-  b.  f*  fniv 

HelLrtyAmnl  des  Hollandojs, défait  entferAnent  prés  de  Bere- 
op-Zoom  la  Flotte  Efpagnolc  envoiéc  pour  une  cx^cdirion. 

Hoh  (Nîuys  van)  détourne  Maurice  de  changer  le  Mactftrar 
de  Dordrecht.  II.  & b.  E(l  ennemi  juré  de  Grotius.  -r.  a 
Hmmint  (Feflus)  Miniftre  de  Lcide,  ne  veut  pas  obéir  aux 
Etats.  L 284.  <r.  Difpute  entre  lui  & Epifeopius.  306  b 
bloofx  ( PierrcTBourgucmcftrc  d’Amficrdam,  ne  veut  pas  qü^n 
opprime  les  Remontrants.  L aoS.  » 

Hooft  (Corneille)  ancien  Bourgucmefired’Àmfterdam,  fondif- 
cours  i Maurice  fur  les  Privilèges  de  cette  Ville,  II.  A a 
Hoorerbertt,  Penfionaire  de  Lcide,  fa  Sentence  de  mort  II 
60.  a.  Sa  Femme  meurt  dans  la  prifon  de  fon  Epoux.  63.  b 
Hoogflraie  (Le  Comte  de)  refufe  de  changer  l’ancien  ferment 

Hnrnes  ( Le  Comte  de)  fe  retire  fur  fes  terres.  L 1 1 . b.  Eft 
areété  prifonnicr  par  le  Duc  d’Albc  ù.a.  Eli  décapité.  1 8. « 
Home,  (Le  Comte  de)  attaqué  dam  fon  polie  devant  Wbur- 
de  par  les  François,  lllcs  repouflê  vivement.  IN.  qt  z » 
Hermbovin,  (Antoine)  Minifirc  i Emmènes, propofe  un  riïoii-i. 

pour  lever  la  diviliin  des  Reformel,  ^ I 

Hmibitn.  Voiel  y.l  (Corneille).  ™ * 

Charles)  Amiral  de  U Floite  Angloift  va  à la  reo. 
contre  de  1 Efpagnole  nommde  l’invincible , & eneave  un 
comte.  L tl!:f:  W A ni.  Antre  combat.  142.  I.  Avaraaees 
for  la  Flotte  ennemie.  143  ..  y fit |ue 
les  Anplots  roaflnccnt  dans  tons  ces  combats.  144  i 11 
commode  U.  Fiotte  envolée  cm  Efpagnc.  17p.  a.iSn  «pe- 
uition  a (asdix.  i*je  a 

(U  Lord  Thomas)  commande  une  Ercade  contre 

//..  rc^ri  sftr  Louis  XIV.  L ^ 

U.M.pn  (Jean)  Echevind’Amrtcrdim,efl  envoié  au-dcvanTdei 
T roupes  du  Pr.  d’Orange  qui  vouloicnt  furprendre  la  Ville. 

//«P  pris  par  le  C.  Maurice.  L 173.  i.  Pris  par 'le  Cardinal" 
Albert. 

HnlJI  afiiegé  & pris  par  Fridaic  Henri. 


n.  111;  î 


J.  L 


T Aqnet  VI.  Roi  d’Ecoffc  fuccede  i Elifabeth.  L aiq.  ».  Il  fa- 
J vorilc  les  Efpagnols.  234.  b.  & fniv.  242,  » 

me,  L Roi  d’Angleterre  & VI.  d’EculIc,  écrit  contre  Vôr- 
ilius.  L 284.  b.  Avis  qu’il  donne  aux  Etats  fur  tes  Difputb» 
de  Religion.  292.  ».  Sa  Libéralité  envers  les  Écart.  234  H 
Etant  rembouTTîT par  les  Etats,  i]  leur  rend  les  Ville»  oull 
siroit  en  gage.  222:  «•  Sa  Lettre  aux  Etats  contre  les’ Rc- 
c mon- 


h 


. j)D.  P.  Ç?  JHIV. 

J .y: a L Députez  Angloîs  qu’il  envoie  au  Synode  de  Dor- 
drecht. II.  ll  b.  Il  prclcroir  la  plus  mauvauê  paix  àlamcil- 
Icare  guerre.  22:  b.  mort.  gt  b 

Jijnei  11.  Voyez  Torck  (Le  Duc  d’)  Il  monte  fur  le  mine 
d’Angleterre.  III.  401.  b.  Scs  executions  contre  les  rebel- 
les. tOtJ.  tf  fmiv.  Jl  fc  fait  craindre  à la  Nation.  40*-  b. 
if  fmiv.  Il  enferme  2;  Evêques  dans  la  Tour.  403-  *•  if 
fmiv  bruit  des  préparatifs  qui  fc  font  en  Hollande, 

U»uis  XIV.  lui  offre  du  fccouts, qu’il  refufe.  406.  a.  b.  Il 
coiitultc  l’Eglife  Anglicane  dans  cette  conjonâure;  réponfe. 
407.  a.  Doutes  Ci  le  Prince  de  Galles  étoir  bien  Ion  Fils. 
403.  b.  407.  L Manifdle  fait  contre  lui.  408.  4.  t5  ["•*■ 
À l’arrivée  du  Prince  d’Orange  en  Angleterre,  il  fc  rend  dans 
fon  armée.  41 1.  4.  La  Reine  & le  Prince  de  Galles  paf- 
fent  en  France.  412.  4.  Aiant  auitté  l’armée,  plulicurs Sei- 
gneurs fe  joignent  au  Prince  d’Orange.  412.  lu  Voulant 
fottir  du  Roiaumc,1c  Peuple  l’arrête,  aid.  if  fmiv . Il  palfe 
en  France.  41t.  b.  Apres  fa  retraite  le  trôuc  cft  déclaré  va- 
cant 4M  « b.  Il  aflîcge  envain  Londonderi  en  Irlande. 
41  ■ 4.  jf  fmiv.  Après  le  combat  de  la  Boy  ne  U retourne 
en  f ranco.  41  S.  4.  b.  Sa  mort.  i34  4 

Jnjmet  III.  ou  le  Prétendant  à l’Angleterre,  il  manque  fonVx- 
pedition  en  Ecoflc.  III.  473.  4 

Junregmi  (Jean)  blcflc  dangereufement  d’un  coup  de  piftoletle 


TABLE 

18.  b.if/mi v.  Indes- 0 rientniei. ) Compagn ie  des)  A fon  fujct'f'raité  de  Commer- 


ce fût  entre  les  Etats  aies  Anglois-ll  cÀ.  b.  Cukl-  Compagnie 
contirméc  pour  il  ans.  8..  4.  Son  ilchcux  démêlé  avec 
celle  d’Angleterre  à Aniboina  4.  if  /*»'o.  ic<S  L Re- 
tour de  quelques  Vaiftcaui  richement  chargez  J2i  a-  Elle 
réfute  de  s’unir  à l’Occidentale.  221.  4.  Rude  combat  li- 
vré contre  le  Roi  de  Cambay.  23t.  b-  if  fmiv . Charles  II. 
fc  plaint  de  la)  Compagnie.  111  . b 

Jmfr.iiapfiiret , leur  fentiment.  ' II.  c.  a 

Jvl  (Corneille)  cft  en voié  avec  une  Flotte  pour  prendre  lcsGal- 
lious  Elpagnols  II.  1 8 y a. 'Combien  mal  il  cil  fccondépar 
fes  V aideaux.  18p.  £.  if  fmiv.  Il  retourne  au  Brefil  avec 
une  Flotte.  202.  b.  Il  n’y  fait  pas  de  grands  exploits.  204. 
4.  Il  conquiert  Angola  Roiaume  d’Afrique,  üq.  b.  if  Jmv. 
ir  meurt  après  avoir  pris  l’ile  de  S.  Thomas.  au.  b 

lrl.-.ndc.  Le  Roi  de  France  y envoie  des  troupes  pour  le  Roi 

iaques.  III.  4 K-  4.  Paflage  de  la  Boyne-  417.  4.  if  fmiv. 
.itnerik  refille  à Guillaume,  4»9-  b.  if  fmiv.  qui  réduit  la 
plus  grande  partie  de  Plie.  421.  a 

I, nielle  y Fille  de  Philippe  II.  en  fc  mariant  avec  l’Archiduc  Al- 
bert cft  déclarée  Souveraine  des  Puis-Bas.  L i8q.  k 

JftbtUt  devient  Gouvernante  apres  la  mort  de  fon  Epoux.  II, 
70.  b.  Elle  envoie  des  Députez  à Maftricht  & puis  à la  Ha- 
ye, pour  négocier,  mais  fans  fruit.  143.  4.  ( fjmiv . Sa  mort. 

UC-  J t 


Pr.  d’Orange  Guillaume  L L 96  b Jtum  (Don)  d’Autriche,  cft  defigné  Gouverneur  des  PaîsBâs.I. 

Je  mm  (Le  Prefident)  prefle  les  Etats  de  faire  une  Trêve  avec  - ” — »- J— " c-! m •- 

l’Efpagne.  L zsi. 0 


Imhfe  (Le  Sr.  d’),  caufe  un  émeute  contre  le  Duc  d’Arl 
L 4 <*.  Spu  authorité  dans  Gand  m.  b.  &2-  4.  Il  fe 
réfugie  en  Allemagne  Sa-  b.  Ceux  de  Gand  le  rappellent. 

106.  «.  b 

T des)  fc  forme 

en  Hollande.  H.  “4  a La  Flotte  qu’elle  envoie,  hS.  b.  arri- 
ve au  Brclil.  ■. y prend  S.  Salvador.  06.  4.  Elle  envoie 


iQf  4.  Il  y cft  arrêté  & exécuté. 

Indes  Occidentale t (La  Compagnie  Hollandoifc 


d’autres  VailTcaux  éc  Froupesau  Brclil.  <â  b. 

b.  & (a  Flotte  y vient 


1 3.  4.  Il  arrive  dans  le  Pais.  0.  b.  Propofitions  qu’il  fait  & 
offres  qu'il  accepte,  ff.  b.  & /mîv.  Il  conclut  un  Traité, 
nommé  Edit  f/trvetnePy  quels  en  font  les  Articles,  r& 

Il  fait  fon  entrée  publique  à Bruxelles.  j8-  4.’  il  devient 
fufpcâ  aux  Etats.  L if  fmiv.  Ses  vues  ambitieufes  fur 
l’Angleterre,  ea  *•  Sa  perfonne  cft  en  danger,  fia  4.  Il 
furprend  le  Chîteau  de  Namur , & autres  Places.  6a.  b.  Les 
Etats  font  une  réponfc  vigoureufc  à fes  Propofitions.  6>.  4. 
& lui  font  à leur  tour  des  demandes,  fix.  b.  Il  cft  déclaré 
ennemi  de  l’Etat.  6f.  a.  Il  fe  préparé  à mettre  par  force 
les  Pais -Bas  à ta  raifon.  fifi,  L II  leur  déclare  la  guer- 
re, & bat  l’armée  de*  Etats.  ûS.  b.  Aurres  avantages  qu’il 
remporte.  II  cft  repoufTé  par  l’armée  des  Etats  à Ri- 

menant.  vj.  ».  Sa  mort.  76.  b.  Combien  forte  étoit  l’armée 
qu’il  avoit  formée.  77.  4 

Jmin  IV.  aiant  fecoué  le  joug  des  Caftillans,  devient  Roi  de 
Portugal.  II.  îcd.  4.  Il  fait  avec  les  Etats  une  Trêve  de  10. 
ans  ibid.  Voiez  le  refte  fous  Portugal. 

Julien  affiegé  par  Spinola.  II.  76.  4.  fe  rend.  •jj.  t.  Voici 
CUvet, 

K. 

TT"  Emfem . Ville  du  Diocefe  de  Cologne  ; Lareboi , Efpagnol  2 
^ y cft  défait  par  Guébrunt.  11.  214. b 

Keyfertwert  pris  par  les  Alliez.  III.  4^7.  4.  b. 

Knottfembomrg  fLe  Fort  de)  bâti  par  le  Comte  Maurice.  L 1 y 1 . 

4.  Famefe  eft  obligé  d’en  lever  le  fiege.  tyq.  4 

Koeborn  (Le  Gênerai  Hollandois)  a la  direâion  des  attaques 
au  fiege  de  Namur.  III.  4x8.  b.  Il  force  les  Lignes  du  Pais 
deWas.  . 4Î9-  <• 

Keningsmerk  (Le  Comte  de)  eft  fait  Général  de  l’Infanterie 
Hollandoifc.  111.  313  4.  Il  fc  retire  honteufement  de  devant 
le  Duc  de  Luxembourg.  317.  4.  if  fmiv. 


Scs  profits. 

ibid.  Elle  reperd  S.  Salvador.  104.  b.  fiTTa  Flotte  v vient 
trop  tard.  iof.  4.  Celle  des  Portugais  cft  brûlée  dans  la 
Baye  de  T.  L S.  113.  b.  La  Compagnie  y envoie  encore 
des  vai d'eaux.  1 16.  4.  Autre  Flotte  plus  confidcrable,  116. 
b.  qui  prend  & brûle  les  Galions  tbtd  Préparatifs  de  la 
Compagnie  pour  prendre  au  Brclil  quelque  Place  ou  Port 
afturé  127-  b.  if  Jniv.  Progrez  de  fa  Flotte,  rai.  4.  tf  fmiv. 

Envoie  ordre  de  ne  pas  abandonner  le  polie  d*ülinde,  & y 
envoie  encore  cinq  vaifTeaux.  ^7.  *.  Cependant  on  aban- 
donne Olindc  1 ~,8  4.  \utrcs  avantages  de  cette  Compa- 
gnie. i4f.  b.  If  fmiv.  Nouvelles  Expediations.  140.  n.  if 
fmiv.  La  Compagnie  prend  Curaçao.  i yo.  Nouveaux 
progrès  qu’elle  fait  au  Brclil.  it 2:  ^ if  fmiv.  Elle  nom- 
me* Maurice  pour  Gouverneur  du  BrefU.  iâ£.  4.  Sa  con- 
duite & fes  progrè  s.  170.  a.  if  /*»*'.  Voiez  Memrict  &c. 

Gouverneur  du  Brclil.  La  > ompagnic  envoie  une  Hotte 
pour  prendre  les  Galions,  a Combien  mal  elle  s’en 
acquitte  1S0.  b if  Imiv.  Quatre  combats  fur  mer  contre 
les  Elpagnols.  zoo-  b if  fmiv.  On  y envoie  une  nouvelle 
Flotte.  101.  b.  Profit*  de  la  Compagnie.  203.  b.  La  Flot- 
te prend  Angola  Roiaume  d’Afrique,  nfl,  FJffuiv.  & l'Ue 
de  S l'ornas.  l±±*  i • Autres  conquêtes  dan*  le  Brclil.  m. 

4.  Etat  de  la  Compagnie.  21 3 m.  b.  Rcglcmcns  établis  a- 
près  1a  Trêve.  iij_  a if  fm<v.  Combien  la  Compagnie  fouf- 
fVe  des  Portugais  au  Brclil  & en  Afrique.  n&_  m.  if  fmiv. 

Elle  propofe  de  fc  joindre  à celle  d’Orient.  23i.4.Confpîra- 
lion  des  Portugais  dans  le  Brclil,  decouverte,  i/j.  a.  HOÏÏf- 
liiez  de  part  & d’autre.  i3û  L &f»i*:  ^LcsPôrtugais  leof 

enlèvent  Loanda  & S.  1 homé.  b.  Les  Portugais  amu-  T A Bnrhtte.  Voyez  Bnrlotte. 

lent  la  Compagnie,  ibid.  if  fmiv.  Elle  équipe  pour  s’y  fou-  Lalaim  (George  de)  Voyez  Renmeberg. 

tenir.  30t.  b.  Scs  affaires  n’v  vont  pas  bien.  304  a.  Pro-  Lalain  (Marie  de).  Sa  bravoure  au  Siege  de  Tournai  L or.  4. 

— • ■ **  — I ...  lu.  1 I P Lv. . ...  n..  I.r  C— ««aI.  tf  ...  # 


politionTiTaccommodcmeni  que  le  Portugal  faîTpour  l’amu- 
lcr.  204.  b.  if  fmiv.  Elle  perd  tout  ce  qu’elle  avoir  dans  le 

• Brcfil.  <L,y/irs. 

Indes-Occidentélei  (La  Comp  des).Sous  quelles  conditions  le 

Brefil  ell  cédé  au  Portugal.  III.  b.  if  fmiv.  Les  An- 
glois  attaquent  en  Afrique  les  places  que  la  Compagnie  y a. 

6y.  a.  if  f*‘v. 

Indes-Orient  jet  (Compagnie  Hollandoifc  des)  lin  de  fcjConfr 
mandans  cft  maflàcré  par  le  Roi  de  Ccîlon.  L 2jf.  b.  Tâ- 
che de  contrecarrer  les  Portugais.  240-  *•  Ses  progrez  aux 
Indes.  14-,  b.  if  fmiv.  Les  Hollandois  pour  y faire  com- 
merce,-font  en  vain  chercher  un  chemin  par  la  Mer  du  Nord. 
169.  b.  Une  Société  de  Marchands  y reufîit  mieux  par  la 
toute  du  Midi  ibid.  Nouvelle  tentative  & la  dernière  pour 
paflet  par  le  Nord  180.  L La  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tale* fc  fortifie  de  plus  en  plus.  rot  4.  if  fmiv.  201.  4.  213. 
b-  La  Zclande  y envoie  aulli  desv  aideaux.  üA  a II  vient 

* v?  Iîo!.1andc  Ambafladeurs  des  Indes. lit-  4.  Tous  les 

Négociais  particuliers  fc  lient  en  une  Compagnie, & obtien- 
nent  un  Privilège  des  Etats,  m.  b.  La  Compagnie  chaflc la 
Flotte  Portugaise  de  devant  Bantam.  22fl  k 


Lamboiy  Général  Efpagnol,  battu  par  les  François.  II.  :iq.  b. 

23S-  k 

La  Nome  y ^François  de)  célébré  guerrier  dans  le  parti  de 
Louis  de  Naftàu.  L 4.  tj.  4.  Gouverneur  de  Maftricht, 
il  en  fott  pour  pouvoir  mieux  fccourir  la  Place.  83.  m.  Il 
prend  Ninove.  87.  b.  Eft  fait  prifonnicr  par  les  Ennemis.  S 8. 
4.  Eft  relâché  lous  condition  de  ne  pas  fervir  contre  l*Efpa^ 

g"c-  „ 124- 

Litnznveccbta  (Edoüard)  Gouverneur  de  Breda  pour  l’Ffpa- 
pagne,  fortifie  Gertruydemberg.  L iyo.  4 Son  Fils  laiflè 
prendre  Breda  par  le  moïen  d’un  bateau  â tourbes.  ibid. 

Leake  Amiral  Anglois,  s’empare  de  l’Ilc  de  Sardagne  III. 

Ledembergy  Secrétaire  des  Etats  d’Utrecht,  fc  tue  lui-m^me 
en  prifon.  II.  7.  b 

Ledemberg Son  accu&tion  & fa  mort  II.  fiü.  4 

Leffingne,  Erneft  de  Nafliu  y eft  battu  par  l’Archiduc.  L 

207  4. 

Leiceflre  (Robert  Dudley  Comte  de)  envoié  pour  Gouverneur 
des  Etats  par  Elifabeth  L 124 - b Les  Etats  lui  accordent  un 
pouvoir  trop  étend-i.  i2f.  a.  tf  fmiv.  1 1 donne  de  grands  fu- 

j«* 
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DES  MATIERES. 


_li2L  jü  Il  afficgc 
i Angleterre. 


jets  de  mécontentement.  117.  _ 

Zutphen.  nÿ.  b.  Pourquoi  il  paire  en  Angleterre,  130.  t 
t e qu’il  falloir  conclure  de  Ci  conduite,  ni.  b.  Il  revient 
d’Angleterre  i^.  4.  Il  fe  plaint  des  Etats.  134-  4.  Il  con- 
lirtuc  à le  plaindre  de  Hohcnlo  & des  Etats.  1 jf.  L.  De  re- 
tour eu  Angleterre  la  K^inc  lui  ordonne  de  fc<ïé mettre  de 
Ion  G ou v ci nemeut.  137  0 Sa  mort.  b 

LeiJe  bloqué  par  les  Efpagnols.  L.  IL  b.  Le  fiege  en  êîFre- 
pris  par  les  Elp.ignols.  0.  FFa  point  des  V ivres.  41  «. 
Les  environs  font  inondez.  41.  o.  Les  Efpagnols,  fercti- 
rent.  43.  a.  Comment  011  découvre  la  trahifon  de  livrer  cet- 
te Ville  au  Comte  de  Lciccrtrc.  136.  b.  • Un  y cft  lur  lès 
gardes  contre  le  Prince  Maurice.  317.  4 

Lei.le,  les  Protclicars  y font  changez  après  la  tenue  du  Syno- 
dc  de  Dordrecht.  IL  uS  0 

LtnpolJ,  Empereur,  fe  déclare  pour  les  Etats  contre  la  Fran- 
ce. HI.  172,.  b.  IJ  conclut  une  Alliance  avec  l’r.ied.ur  de 
Brandebourg  283.  0.  b.  Montecuculli  marche  à la  tête  de 
lèsTioupes.  iiç  b 

Léopold  Guillaume,  Archiduc,  Gouverneur  des  Pats- Bas  Ca- 
tnol.  . U.  1ÙL  4 

Leu -mit Je , tumulte  qui  s*y  fait  an  fujet  de  l’Eledion  desMagi- 
flrats.  ’ L yo.  t 

I-tfxe  ( Le  Seigneur  de  la)  Voici  Guillaume  de  Nuff-u  Fils  Ote. 
Lille  alfiegée  fit  prife  fur  Louis  XI V.  par  les  Alliez.  Ul  4<x  a te? 

fuiv. 

L'tmlonrg  pris  par  les  Alliez.  III.  4^1.  L te?  fuiv. 

Limerik%  Ville  d’Irlande  , Guillaume  III.  en  lève  le  liege.  III. 
■F9-  b.  te?  fuiv.  Elle  capitule.  411.  b 

Ltrr.’M  r"‘  1 * ’ • -— * •• 

L:,yc  . 
contedcrez  < 

199  a 

Louk  y Amiral  Général  Hollandois,  va  avec  une  Flotc  aubre- 
fil  II.  1 17.  b.  te?  fuir.  Il  preud  Oliude.  141.  4.  te? fmiv. 
Lopèt  (Rodrigue)  Juif  Portugais,  aiam  voulu  empoifunner  E- 
lizabeth , .en  exccuté.  L tin*  b 

Loudouderi,  afliegé  en  vain  par  le  Roi  Jaques.  III.  41s-  *■  te? 

fui  b. 

Londres.  Incendie  dans  cette  Ville.  III.  iÜq.  0 

Lorraine  (La)  envahie  par  Louis  XIV  111.  2 y y.  4 

Loxtt  XIII.  Roi  de  France, s’interefle  fort  pour  Bamcvcld  II. 
7 b.  ’s  fuiv.  i_£^  b.  Se  plaint  aux  Etats  qu’ils  meprifent 
fon  intcrc«  ffion  pour  Barncvcld  ifi.  b.  Pourquoi  fon  amitié 
avec  les  Etats  le  refroidit  un  peu  jji  a Ces  HuHaudois 
lui  accordent  une  Elcadrc  pour  aider  à foûmcurc  les  Roche- 


4 9-  *•  ct  jmv.  r.! le  capitule.  411.  b 

'”Z*t , prife  par  Spinola.  I 232  ^ & fortifiée  par  lui.  133  b. 
’ ppc  ( Le  Comte  de  la  ) commande  une  armée  d’ Aliénons 
confcdcrez  contre  les  Efpagnols , mais  U 11c  fait  rien  L 


lois,  toc,  a.  Il  renouvelle  l’Alliance  avec  les  Etats.  130. 
0.  b.  Articles  de  ce  Traité  1 yo b.  & fntv.  Il  ell  ligné. 
113  b.  Il  déclare  la  Guerre  à l'Efpagne.  iy,--  a.  Il  le  plaint 
des  Etats  par  C-n  Antbaflâdcur.  »£2_  *•  lüû.  b,  >^3  b.  Nou- 


s’imprime  à l’ Imprimerie  du  Louvre  pour  prouyerfes  Droits  for 
divers  Etats  de  la  Monarchie  d’Lfpagne  179  b.  Quels  fontcet 
Droits.  1S2.  b.  te?  fttiv  11  fait  marcher  lbn  armée  vers  Ica 
Pats-Bas.  i_^2_  b.  Il  prend  fur  les  Efpagnols  plulieurs  Places 
importantes,  t^a  h.  b De  quels  Pais  fit  Places  il  fe  conten- 
teroit  pour  tous  les  Droits  échus  b la  Reine.  1^3.  a.içj.  b. 
204  4.  Il  ratifie  la  Paix  de  Breda-  joi  L II  retulc  de  por- 
ter les  armes  contre  l’Efpagne  ailleurs  que  dans  les  Païs-Bas. 
lit-  4.  a if.  /•.  Il  fait  la  conquête  de  la  Franche-Comté. 
124.  b.  Traité  entre  lui,  l’Angleterre  & les  Etats.  122  b. 
ter  juiv.  Alternative  d’ageommodement  de  l'Efpagne  avec  la 
France  231.  0.  te?  fmv.  Paix  d’Aix-la-Chapelle  avec  l’Ef- 
pagne. 133.  4.  te?  fuiv.  Il  gagne  plulieurs  Princes  d’Allema- 
gne pour  agir  avec  lui  contre  les  Etats  246.  b.  & fuit'.  Il 
gagne  le  Roi  d'Angleterre,  jjx.  0.  b.  2£j_  «JJ  prend  la  Lor- 
raine. iyy.  4.  Sa  déclaration  de  guerre  contre  1rs  Etats  164. 
«•  Scs  armées  marchent  vers  les  provinces  Unies,  & pren- 
nent plulieurs  places  zj3-  0.  te?  J‘"> v Rapidité  de  fes  con- 
quêtes. ibid.  tefjitiv.  Il  fe  mocque  des  offres  des  Etats, 
a.  Ses  préten fions  outrées  281*  a & juiv  Autres  Profi- 
tions 292 ,4.  te?  fntv.  Il  alîiégc  & prend  Mallricht.  333  b te? 
Juiv.  Ses  Troupes  abandonnent  ce  qu’elles  avoient  pris  dans 
les  Provinces  des  Ftats.  346.  u.  /»»*'.  Ses  plaintes.  349-  b. 
Aniballàdeurs  qu’il  envoie  a Nimegue.  336  b.  Négoci.itions. 
370.  j.  c <uiv.  Il  prend  Valenciennes , Cambrai , ac.  t.%i.  0. 
Il  prend  tiand,  Ypres  étc.  A quelles  conditions  il  veut  fai- 
re la  Paix.  3S7.  b.  Il  fait  la  Paix  avec  les  Etats.  avec 

les  autres  Alliez,  ibid.  cîf  fuiv.  Il  prend  la  Ville  de  Luxem- 
bourg. 30S.  b.  Son  armée  entre  dans  le  Palatin;.!  4rf . b.  11 
‘ : des  troupes  en  Irlande  en  faveur  de  Jaques  IL  qif.  «. 


Sa ‘Flotte  battue  fie  brûlée  411.0.  b.  Il  prend  Namur.  412.*. 

^ ' ‘ * ,J - c““  ” ■'*  Fils  le 

i 

4f4*<|-fa 

Il  recherche  la  Paix  4 f6.  <*.  Ï3  Juiv.  Son  armée  battue  il 


tif  fuir.  Paix  de  Ryswyk-  4:9  b.  Juiv  Son  Petit- 
Duc  d’Anjou  devient  Roi  d'Efragne.  .pi.  0.  " “ * 
armée  à Hochflct  44<’>  <.  &fwv.  fit  à Oudeiiardc. 


1.  Défaite  de  fon 
'a.  & fuir. 


veau  Traité  avec  les  Etats  164.  b.  Il  fait  donner  au  Pr. 
d’Orange  le  titre  d \1ltejje  jôi.  t.  Picolomini  lui  enlevé 
quelques  places  dans  la  Picardie  163.  i.  Il  perd  Lens  fit  la 
Bafléc.  2i£  b.  Nouveau  Traité  avec  les  Etats.  2u$  a.  Sa 
mort.  ara  4 

Lont  XIV.  Roi  de  France,  fuccede  à fon  Père.  II.  220.  0. 
Scs  demandes  aux  Etats  fur  ta  liberté  des  Cathol.  Rom-  fit  la 
réponlè.  lift.  ».  Son  projet  de  mark^a  avec  l’iniknte 
al  larme  les  Etats  244  b.  y fi  0 Sublides  qu’il  donne  aux 
Etats.  246.  L & juiv.  Conquêtes  de  fes  troupes  fur  les  Ef- 
•pagnols|dë  Courtrai , Dunkerque,  fitc  yS,  /.  Il  permet 
les  Pyratcrics  de  fes  Sujets  fur  les  Hollandois.  307.  <■  b.  Al- 
liance defenlîvc  entre  lui  fie  Cronnvcl.  372.  b.  Les  Fran- 
çois vîlircnt  les  vaiilcjux  Hollandois, qui  par  rcprdâillcs  font 
quelques  hofiilitez  4-  f"‘v  P^tcs  fon  Am- 
bafiadenr.  a is  Juiv.  Il  fe  radoucit.  3S1.  a.  ls  f»iv. 

Louis  XIV.  Se  pltùnt  que  les  Hollandois  fouticnncnt  trop  1rs 
Danois  contre  les  Suédois  ; fis  fe  jufiifieni.  III  2 b.  & Jinv. 
Sous  quel  prétexte  il  fe  failit  de  la  Principauté  d’Orange.  11. 
4 y J»h-  Paix  des  Pyrénées  entre  lui  fie  l’F ijpagne.  13.  b^ 
Son  contrat  de  Mariage  avec  l’Infante  Marie Therefe.  14  a. 
y fuiv.  Traité  de  Commerce  avec  les  Etais,  if.  b '•f‘ fin  v. 
Sa  Garantie  de  la  pêche  avec  les  Etats  irrite  Charles  IL  23,  b. 
tsf  juiv.  Conclue  pourtant  fans  s’en  mettre  en  peine.  2£.  0. 
& juiv.  Il  achettc  Dunkerque  de  Charles  II  îfi  0.  Autres 
articles  du  Traité  avec  les  Etats  lù.  L.  Il  leur  demande  la 
Garantie  de  Dunkerque.  3F  «.  V fuît'.  Combien  il  s’intc- 
reilc  pour  les  Etats.  7f  frtef  fuiv.  Propofitions  qu’il  fait 
faire  1 Charles  11  de  la  part  des  Etais  or.  A-  fuit.  Les 
Etats  ne  veulent  pas  accepter  celles,  de  CF.ark-s.  ica  4.  b. 
Louis  envoie  finco.  hommes  de  Trout>es  pc>  ir  aflifler  les  F.- 
tats  contre  l’Evêque  de  Munfirr  i£i.  b mais  la  marche  en 
eft  fop  lente  ic6  b I!  rap  h ,ic  de  Londres  fes  AmbalTa- 
deurs  ir.X  b.  Il  déclare  la  Guerre  i l*\n^l«crrc  r»9  0.  Il 
ctt  firpri.  que  de  VViir  voulut  qu’il  agit  contre  les  intérêts  du 
Pr  d’Orange.  122.  *■  & f"iv.  Lo.iï»  commence  i le  refroi- 
dir pour  les  Etats  tfif.  a Contrd  «ion*  fur  le  Salut  &Con- 
tre-Salut  des  Amiraux,  xôj.  0.  (5*  Juiv.  IJL  b.  Livre  qui 


Ma’.plaquet.  4O1 . b.  Paix  d’Utrecht.  463.  b 

Louis  de  Naflàu  défait  en  Frife  le  Comte  d’Aremberg.  L 17.4. 
il  furprend  Mons.  LL  4.  Eit  défait  fie  tué  à Moock  par  les 
EfpagnMs  io  0 

Lou.mm  atnegé  parles  Alliez,  mais  ils  l’abandonnent  irtre, 

b.  te?  fuiv. 

Lui! tris  (Sibnnd)  Profenéur  à Franeker,  écrit  conrrc  Vorf- 
tius.  L 191  U répond  à Grotius.  2^  4.  296  b 

Lumey  ( Le  Comte  de  la  Mark , Sr.  de  ) qui  commandoit  la 
Flotte  du  Prince  d’Orange , pfend  la  brille  L x±.  0.  Son  ca- 
ractère 29.  b.  32*  «.  Il  lève  le  fiége  d’Amfterdam.  4 

Luxtmbostrg{  La  Ville  de)  prife  par  le  Roi  de  France.  III  3^4 
Luxembourg  (Le  Duc  de)  prend  Deventer.  III.  27f.  b.  Il  fait 
lever  au  Prince  d’Orange  le  fiége  de  Wourdc.  îi^.  b.  Il  a- 
vanec  fur  la  glace  vers  la  Hollande  316.  b.  ta*  Juiv.  Ce  qu’il 
fait  i Swamiuerdam  fit  à Bodegrave  aiÿ.  4.  Le  Prince  d’O- 
range l’attaque  à l’improvifte  près  de  Môns.  39f.  4.  U bat 
Waldcck  i Flcums  420-  «•  te?  fuiv.  Il  bat  un  corps  d’Alliez 
près  de  Leufe.  42t.  b 11  gagne  la  Bataille  de  Steenkerk.  323. 
0.  i?  fuiv.  Il  gagne  celle  de  Ncerwmde.  42F  4.  te?  juiv , 

M. 

\Â  Aid' 4.  Combat  naval  entre  les  Flottes  des  Aillez , & de  la 
*ri  France.  4^0.  te?  fmiv. 

M dîmes.  Barbares  violences  des  Efpagnols  dans  cette  ville.  L 
32.  0.  Prife  par  les  Efpagnols.  84.  4.  Reprife  par  les  E- 

87.  4 

Miio  (S)  bombardé  par  la  Flotte  alliée.  III.  429.  4 

Mubljjuet  (Bataille  de)  gagnée  par  les  Alliez.  III.  4.-1  ; . (, 

Muse,  làtisiactK  n que  les  Etats  donnent  à cet  Ordre  pour  les 
Commandcrics  dans  leurs  Provinces.  III.  49.  0 Utrccht  rc- 
fulè  de  la  donner,  jo.  b La  France  prcfic  de  nouveau  les 
Etats  de  rendre  les  Commandcrics  i cet  Ordre.  in».  «.  4 
Muuuetdi  (Le  Comte  Pierre  Erneft  de)  tie  peut  arrêter  les  mu- 
tineries des  Soldats  Efpagnols  L pi.  b.  Par  quelle  nouvel- 
le invention  il  prend  Wachtendork.  147.  0.  Il  fait  la  fonc- 
tion de  Gouverneur  pendant  rabfcnctak-Farncfc.  1 n , b Le 
Roi  d’Efp^ne  l’y  contirnK.  1 £j.  0.  Sa  cruelle  OrHonnan- 
ce.  iy8.  s.  Ne  peut  faire  lève»  le  fiége  de  Gertruydenb«Tg. 

It9- 

Mm sx élit  (Le  Comte  Charles  dr)  Fils  d’Ernefl,  prend  quel- 
ques Places  pour  les  Efpagnols.  L 148.  4.  Voulant  repren- 
arc  Breda,  il  en  cft  détourné  par  une  diverfion  que  Maurice 
fait.  ipo.  b II  commafide  les  Troupes  Efpagnolcs  pendant 
fabfcncc  de  Farnefe  iyi  b.  U meurt  en  Hongrie.  167.  0 
MduneUt  (Le  Comte  de)  entroit  au  fervicc  delà  Puillance 
qui  lui  ortroit  le  plus  d’argent.  II.  22;  b.  Lfis  Etats  le  ga- 
gnent. ibid.  Son  combat  defavantageux  contre  les  Elpagnols. 
Si?  4.  Il  cft  payé  fit  fe  retire.  Sa.  b.  81*4.  Il  revient  avec  des 
Tro»pcs.  , 101.  0 

MuurveUt  (Un  Comte  de)  autre  que  le  précèdent,  invente  de- 
vant Breda  l’art  de  jetter  des  bombes.  II.  04.  4 

C 2 ûfxrebf 


TABLE 


JUjrrbera  Fumi/ie,  l'Edit  perpétue]  s’y  conclut;  quel»  en  fu- 
rent les  Articles,  £6.  b 

Marguerite  Dochcfl'c  de  Parme,  Gouvernante  des  Pais -Bas.  L 
4 fuiv.  Sa  Réponfc  à la  Requête  des  Confédéré*.  S.  b. 
Elle  public  une  Ordonnance  contre  les  Proteftans.  10.  a Se 
relâche  ut»  peu.  jo  0,  Elle  levé  des  Troupes,  u.  b.  Exé- 
cutions  qu’elle  fait  l’aire,  li*  a.  Entre  avec  des  Troupes  dans 
Anvers.  JJ.  «*•  Se  retire  des  Pais- Bas.  i_£.  b 

Mar: vérité  tuV liait , Reine  de  Navarre  , motii  de  fon  voyage 
dans  les  Païî-Ba*.  1 6..  a 

Marguerite  et  A ut  ride , fille  de  l'Archiduc  Charles , protnil'c  à 
Philippe  111.  * L 1S9  b 

Mariaua  (Jean)  Jefuite  Efpzgnol;  fon  Livre  juflific  ce  que  les 
Etats  ont  fait  contre  l’Elpagnc  L 16t.  b.  Quelles  font  les 
matières  qu’il  traite  dans  fon  Livre  de  Iuftitutioue  Régis.  J U. 

64.  ÉS*  fuit. 

M trie  ie  MeÀicit , Mère  de  Louis  XIII.  Honneurs  qu’on  lui 
fait  en  Hollande.  Il,  a 

Mane  Stuart,  Fille  de  Charles  L fe  maiic  avec  Guillaume  de 
Nallau.  _ II.  acq  fe 

M.irie  Stuart,  Fille  du  Duc  d’York,  époufe  Guillaume!  11. 

Prince  d’Orauge.  111.  ,84  Sa  mort.  qjy.  b 

Mari  (Comte  de  la).  Voyez  Lumey. 

MarlôsrvMib  iLc  Duc  de)  prend  Bonn.  111.  438.  b Scs  raifont 
pour  attaquer  les  Lignes  ne  font  pas  goûtées.  441.  a b.  Il 
marche  au  fl-cours  de.  l’Empire.  444.  a.  Il  forcclSt  bat  les 
Bavarois  à Schellenbcrg.  444.  b.  Il  fait  ûccager  la  Bavière 
44 f b.  Il  bat  les  François  à Hochllct..i46.4.y  L’Etn- 
r*reur  le  fait  Prince  de  1’ .-impure.  qyo.  Il  gagne  la  Bataille  de 
Kamilly.  431.  b.  & Juiv.  Suites  de  U Vidoirc.  40.  u.  La 
Reine  Ann:  n’a^  plus  tant  d’égards  pour  lui.  qcaTX'  fl  ga- 
gne la  Bataille  d’Oudenarde.  414.  4.  ^fJuiv.~K2c  Malpîa- 

Înct.  461.  L U prend  Douai.  461.  u.  Son  crédit  près  de  la 
Lcine  tombe  tout  i fait  b 

Marutx.  Voyez  AUegoude. 

Marat  iL’Empcrcur  de)  propofe  un  Commerce  entre  fes  Sujets 
& ceux  des  Etats.  I.  « 

Martiuius  (Matthias),  fon  jugement  du  Synode  de  Dordrecht. 

* II.  40  1 

Maflridt  pillé  par  les  Efpagnols.  L 5-4.  u.  Affiegé  par  IcDuc 
de  Parme,  fie  làccagiL  83.  u.  b 

Majricht  allîegé  par  Fridcric  Henri  II.  140.  b.  y fan  , l[  ca- 
pitule. 141.  4.  Aitonc  Général  ElpagnoTcft  obligé  d’en  a- 
bandonner  ’c‘ liège.  i-yS-  b.  Entreprife  des  Efpagnols  fur 
cette  Ville  comment  découverte.  177.  « 

Miftrubt,  affiegé  fit  pris  par  Louis  XIV.  III.  333. 

Matthias  (L’Archiduc)  furprend  les  Etats  par  fon  arrivée  dans 
les  Pais-Bas,  mais  le  Pnnee  d’Orange  le  favorife.  j.  63.  4. 
fie  va  à 1a  rencontre.  64.  b.  Sous  quelles  conditions  on  lui 
donne  la  Charge  de  Gouverneur  Général.  6y.  b.  En  cette 
qualité  il  fait  Ion  entrée  à Bruxelles  66.  b.  Il  accorde  aux 
Reformez  l’Exercice  de  leur  Religion.  70.  b.  Les  Etats, 
malgré  qu’il  ne  leur  fut  d’aucun  fccours,  le  fout  payer  de  (à 
paillon.  82:  • 

Maurice  (Le  Comtc)Fils  de  Guillaume  L cft  ftft  Gouverneur 
de  Hollande  fie  de  Zelande.  L tu.  4.  fit  Capitaine  fit  Ami- 
ral Général.  124.  a.  fie  Gouverneur  Gênerai  pendant  l’ab- 
fcncc  de  Leicëïïrë.  131.  4.  Il  obtient  le  Marquifat  de  Berg- 
op-Zoom.  i4f-  b.  Pour  brider  Nimegue  il  élevé  le  Fort  de 
Knotzembourg.  i«.  4.  Il  prend  par  rufe  le  Fort  de  Zut- 
phen  fie  puis  h Ville,  fie  D éventer,  iyi.  4.  b.  Il  prend  Hulft. 
153.  A.  fie  Nimegue.  1*4.  4.  Avec  quelle  joye  Üell  reçu  à La 
Haye.  ibid.  Il  prend  Stecnwyk  fie  Coeverden.  1 14.  b.  & fuiv. 
Beau  liège  de  Gertruydemberg.  \ fS.  b.  y fuit.  Un-Moine 
fit  un  Soldat  veulent  le  tuer.  161.  4.  Il  affiége  fit  prend  Gro- 
ningue.  b.  Sa  réponfc  aux  Propofition*  de  Paix.  167.  b. 
Pourquoi  il  abandonne  le  liège  de  Grol.  lû>L  4.  Il  défait  le 
Comte  de  Varax.  176.  b.  £5  fuiv.  Reforme  qu’il  fait  dans 
l’armure  des  Soldats.  ^8.  b.  Il  prend  Quelques  Villes,  ibid. 
Il  prend  Zevenar.  194-  b.  Il  défait  y.  Compagnies  de  Men- 
dozza.  v£_  b.  Il  faitjetter  3.  Ponts  fur  le  Wahal  pour  com- 
muniquer avec  liommcl  197.  b.  Pourquoi  il  ne  veut  pas  li- 
vrer bataille  à Mendozza.  Il  furprend  Wachtendonk. 
201.  L fie  prend  Crevecœur  fit  le  Fort  S.  André.  103.  4. 
il  part  pour  affiéger  Dunkoique.  aoc.  b.  Arrivé  devant  Nieu- 
port  il  donne  ordre  à fes  vailTcaux  de  fe  retirer  i Oftende. 
107. 4.  Sis  dîlpolirîons  fit  fa  marche  contre  l’Ennemi,  zoâ.  4. 
Il  gagne  la  Baiaille  de  Nicuport.  209.  4.  & fuiv.  Raillerie 
qu  il  fait  à \iendozza.  an.  4.  11  lève  le  liège  de  Nieupott. 
3l.x.  a.  Les  Cotntez  de  Meurs  fit  de  Home  la»  four  donnez 
par  U Veuve  du  Comte  de  Home.  213  A.  Il  affiége  fit  prend 
Rijimberlc.  234.  a.  b.  Il  levé  le  fiége  de  Bolduc.  aif.  4. 
Marche  de  ton  armée  dans  le  Brabant.  218.  b.  Ayant  rebrouf- 
l , cïïfn  ’’  ,affiégc  fie  prend  Grave.  219.  4.  Il  furprend  fie 
Mt  le  Mamuis  délia  Bel  la  devant  Bolduc.  ait.  • Il  affiége 
« prend  1 fccjufc.  a.  y fuiv%  l!  prend  auparavant  quel- 
c-.ics  F orts  dans  Pilé  de  Cadfaui.  217.  b.  Son  dclfein  fur 
Anvers  échoue.  231.  b.  Il  envoyé  des  troupes  vers  le  Rhin 


c'onrre  (es  entreprifes  des  Efpjgnols.  4 II  attaque  Spî- 
uola  à Mulhcim  liins  eu  tirer  grand  avantage  033  0.  & Jute. 
Il  cil  inferieur  en  troupes  à Simula.  UJa.  *•  A 1 approche  de 
Spîuola  il  levé  le  fiége  de  Grol.  tÿ/.  a 11  n’elt  pas  porté 
pour  la  Paix.  2££.  4.  Pourquoi  il  déconfcillc  aux  Euts  de 
taire  une  Trêve  avec  l’Elpagne.  tyj.  a.  & fmiv.  Les  Etats 
rcglujt  la  Penfion  pendant  la  Trêve.  ajS-  4.  il  prend  parti 
dans  les  dilputes  de  Religion.  271.  ArUuds  Magillrats  fl 
met  a Alcmar.  176:  I>  prend  la  V'ille  de  Julicrs  27b  b.  Il 

tait  agir  fa  Mère  pour  avoir  la  Souveraineté  des  htjtw9?J. 
iÿ  Juiv.  U ne  voudroitpusparoittclc  mêler  dans  U sContro- 
verfes  232  b Son  entretien  avec  Barnevcld  fit  Uytcmhogard. 
30  j.  ^ tfiuiv.  H lodtient  le  Minillre  Rolcus  Y-7-o  Sed^tlarc 
pour  les  Contreremontrauts.  31 2 b 3 3 0 3 1 flT Se  plaint  des 
Etats,  b.  Cherche  i brouiller  de  plus  en  plus  les  atTaire». 
319  AHS*  fuiv-  lt  introduit  brufqucmcnt  2.  Compagnies 
dans  la  Brille  324.  4.  Droit  qu’il  s'arroge  fur  IcsGarnifons 
des  Villes.  322_  _f-  H change  l-s  Magillrati_de  Nimegue, 
fie  dans  quelle  vue.  3^9  a-  tfjusv.  Il  lé  déclare  contre  Bar- 
neveld.  331  b.  EU  choqué  d’une  Remontrance  que  les  E- 
rats  lui  préfement.  vô.  a fuir.  ||  n*a  poiut  égard  aux 
Privilèges  du  Pais,  g .-S  b II /ait  louvcnt  deux  Pci  Luuiagcs. 
339  b.  Utrccht  ne  voulant  pas  le  défaire  de  la  Garde,  338. 
b £y  fuiv.  il  la  caffic  de  fa  lèulc  autliorité  34^  u Son  au- 
thorité  s’accroît  par  le  congé  donné  aux  Gardes  des  autres 
Villes.  ^ 

M.mnee  (Le onémc'jlifnt art êterBarncveld  ta  Grotius.  II.  ilT^f 
Juiv  Les  Etats  Généraux  l’approuvent.  3 4. 1 1 change  le  Magî- 
flrat  de  pluiicurs  Villes,  y.  d.  £3*  fuiv.  Piège  q-i’i|  tend  à 
Barnevcld  fit  à la  Famille,  yq.  a.  b.  Il  hérite  de  la  Princi- 
pauté d'Orange.  6Ù.  a.  Apres  la  Trêve  il  demande  la  Guer- 
re plutôt  que  de  fe  foumettre  à l’Efp.igiie.  70.  a II  envoyé 
fun  Frère  faire  une  expédition  dans  le  Brabant.  78.  4.  Raifoo 
pourquoi  II  ne  cherche  pas  1 attaquer  l’armée  dcbpinola  Sa. 
b.  La  gelée  fait  échouer  un  de  fes  deilèins  81.  4.  Il  dépouil- 
le les  Enfans  de  Barnevcld  de  leurs  biens.  TT  a Cunlphra- 
tion  des  Barnevcld*  contre  lui,  ert  découverte  <Sr'  les  Com- 
plices punis.  83  4.  £3*  fuiv.  Son  dcllein  de  furprendre  le 
Uiltcau  d’Anvers  échoue,  il  en  tombe  malade.  93.  4.  b. 
On  murmure  fur  fes  peu  de  fucccs.  oy-  4.  U s'exprime  fou- 
vent  d’une  manière  un  peu  groffiére.  93  b.  04  Son  Elo^e 
& fon  caraâére.  97.  b.  y Juiv.  Sa  mort. 

Maurice  de  Naflâu  (Le  Comte)  de  la  Branche  établie  en  Alle- 
magne, élu  Gouverneur  du  Brcfil.  II.  i6y.  4.  Arrivé  il  y 
produit  fes  Lettres.  160  b.  y fuiv.n Ses  progrès.  170  b y 
fuiv  Il  cft  forcît  abandonner  le  fiége  de  S.  Salvador. 
lM-  *■  b*  y*ù>.  Il  demande  plus  de  T roupes  ; ce  qu’il  pro- 
pofe pour  le  Commerce,  fie  reglemens  de  la  Compagnie  11- 
deflus.  187.  L y fuiv  II  le  brouille  avec  un  Colonel; 
bonnes  LoTx  qu’il  établir  1^.  b y fuiv.  Les  Efpagnols  y 
envoient  une  Flotte  qui  n’y  peut  rien  exécuter  de  conlcquen- 
cc.  136  4.  y fuiv.  Quatre  combats  fur  mer  contre  le»  Ef- 
pagnoTs  ico  b.  y fuiv.  Il  bat  fit  dilpci  fe  fur  terre  les  En- 
nemis. 201  4.  Il  reçoit  le  renfort  d*une  nouvelle  Flotte. 
20 i-  b.  Profits  de  la  Compagnie  203  b.  Voulant  être  rap- 
pçllé  on  lui  ordonne  de  profiter  deTâKévolution  du  Portu- 
gal irn,  4.  Conquête  nouvelle  qu’il  fait  dans  le  Brcfil.  212. 
4.  Etat  de  la  Compagnie.  313.  *.  b La  Trêve  J eft  reçue. 
u 7-  4 Reglemens  qu’il  établît,  ibid  & fuiv.  Hoftilitez  des 
Portugais,  ül  «.  6*  W II  cft  rapcllé  de  fon  Gouverne- 
ment. 223.  4.  Pourquoi  il  cft  rapcllé.  230.4 

Maurter  (Uu)  Ambafladeur  de  France,  exhorte  les  Etats  "ali 
Tolérance.  L 332.  *■  ^ HL  342:  Exhorte  encore  les 
Etats  à la  Tolérance,  fit  au  rclàchémcnt  de  Barnevcld.  II. 
if  a.hf  Imiv.  Leur  réponfc.  ibid.  il  dater  eede  en  vain  pour 
Barnevcld.  <6.  b.  Ses  plaintes  aux  Etaft.  jj.  a 

Maximilieu  II.  Empereur , intercède  pour  les  Peuples  des  Pais- 
Bas.  L 16.  b.  Il  s’interefle  pour  la  Paix  dans  les  Pais-Bas. 

Mazuriu  ( | je  Cardinal  ) témoignage  qu’il  rend  à la  mémoire 
de  Guillaume  II.  Prince  d’Orange.  II.  220.  4.  Sa  mort. 

Mediuaeeti  ( Le  Duc  de),  fa  Flotte  cft  dclaite  par  les  Zetia- 

doil  L 22-  a 

Medsaa  Sidouia(  Alonlè  Perès  de  Gufmin,  Duc  de)  devient 
Amiral  de  la  Flotte  invincible  après  [a  mort  du  Marquis  de 
Stc  Croix.  L 139.  c.  La  Flotte  part  fit  après  avoir  un  peu 
f-Hjti.n  arrive  i~fa  vue  de  Plimouth.  141.  a.  Elle  cil  atta- 
mié:  par  i'A-.-gloifc.  141.  y fuir.  Autre  con.Lut.  -4:.  b. 
Attaquée  de  nouveau  & n:ifc  en  delordrc.  143.  a Elle  s'en 
retourne  en  Efpagne.  144.  a.  Quelle  perte  elle  avoit  fuuftcr- 

14^,  b 

Meh  ( Don  Francifco  de)  nommé  par  le  Cardinal  Infin 
lui  fncccdcr  dans  le  Gouvernement  des  Pais-Bas.  I!  : . 
Prend  Lens  fie  la  Baft’é:,  fie  bat  les  François.  21  y.  b 11  al- 
fiege  Rocroi.  2.Q.  b.  Il  y cft  battu  ibid.  & ju>v.  J1  s’l-r  re- 
tourne en  Efpagne.  b 

Mtudozzu  (François)  Amiral  d’Arragon,  Général  des  Tiou- 

pts 
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pci  dans  les  Païs-Bas  pendant  l’abfence  d’Albert-  L i SS. 4. Il 
prend  Orfui,  Rhimtx:rck , fit  autres  places  l'ur  le  Rhin. 
s.  b.  Il  commet  mille  ravages  fie  cruautcz  fur  les  terres  de 
l’Empire.  i»/t.  a.  3 fuiv.  L'Empereur  Rodolphe  le  mena- 
ce; il  s’en  mocquc  193.  u.  Comment  il  ic  jullitic  fit  même 
le  plaint  a 1,’Allanblée  tenue  à Coblcnts.  193*-  13 /**«’•  H 
marche  vers  l’Ilc  de  üommel.  196.  b.  3 fuiv.  11  lève  le  liè- 
ge de  Itommcl.  19S.  b.  11  cil  fait  prifonnicr  à la  Bataille  de 
Nicuport.  izy-b.  Eli  raillé  par  Maurice,  an  4.  Sous  quelles 
conditions  il  cil  relâché,  b.  Témoignage  qu’il  rend  des 
Membres  de  U République,  zij.  L 11  retourne  en  E (pa- 
rue. 220.  4 

flUptel  'Jean'  Vice-Amiral  de  la  Nord-Hollande,  cnvoiTdans 
le  Suud  II.  404.  < 

A Jeun,  ce  Comté  donné  au  Prince  Maurice.  L uj.  * 

iditbitliem  (Le  Capitaine  Jacob)  enlevé  un  gros  Vaifleau , a la 
vue  d’Anvers.  E 2»3‘  f 

AhdJtljurr  cil  bloqué  par  les  Zclandois.  L 36.  b.  fit  fc  rend. 

22*  * 

Ah -ttircjuc  fit  Port  Mahon,  pris  par  les  Anglois.  III.  4 H * 
Meereergue  ( Le  br.  de),  fa  Femme  demande  lis  grâce  aux  t- 

, in.  . H-  4 

MotU.  (Combat  Naval  près  du  Cap)  où  les  Hollandois  ont 
de  l’avantage  fur  les  Eipagnols.  II.  Si.  b 

Montade  (François  de).  Voyez  Aitoue  fitc. 

Momdr.ifa  (Chrilloflc),  qui  étoitpour  les  Efpagnols,  dcgacc 
la  Ville  de  Tergocs.  L 2^  b.  Il  fc  rend  maître  de  l’IIe  de 
Finart.  L.  Prend  Zinezée.  49-  4.  Scs  Soldats  le  muti- 
nent. £2.  i.  & l’arrêtent.  £3.  4711  Élit  lever  i Maurice  le 
liège  de  Grol.  >4S.  4.  Sa  mort.  1C>^-  f 

Mon*  (George)  Amiral  Anglois,  rade  combat  entre  tarée 
Troinp.  11.  333.  4.  3 fuiv.  Autre  combat  fur  les  crttcs  de 
Hollande.  334-  »•  &/«<*’• 

Mv»k  (Cnrilloflc)  Due d’Albcmarlc,  Amiral  d’Angleterre.  III. 
il-',  b.  Scs  quatre  combats  contre  la  Flotte  des  Etats,  t wa. 
Cr  futv.  Nouveau  Combat,  où  il  bar  les  Hollandois.  îjv  4. 
13  fuir.  Il  brille  une  Motte  Marchande  à Vliclatid.  » 
Jl loumoutb  (Le  Duc  de)  tils  naturel  de  Charles  II.  cil  pris  « 
décapité.  III.  401.  L 3 f“‘ f. 

Mous  cil  furpris  par  Louis  de  Naflîtu.  L ilL  4.  Le  Duc  d’AI- 
bc  alfiége  la  Ville.  * 

JilontbiU  ( Le  Comte  de)  Gendre  de  Hugue  Grotius , Gouver- 
neur de  Nimegue,  mcriie  d’être  arrêté  par  le  Prince  d’Oran- 
ce,  il  fc  làuvc  de  Ptifun  ; on  ne  peut  fc  ficî  fur  fes  Mémoi- 
res. IU-  aii-  4.  (3  fuiv. 

Mout-Cujfel.  Voyez  Caffel  (Bataille  de) 

Montée  tu  ili  . . ■ amené  aux  Eipagnols  un  renfort  de  Troupes 
Impériales.  II.  113.  4 Amerstort  fe  rend  i lui.  124.  b 
Marnée  tu  Mit , Gênerai  de  l’Empereur  marche  pour  faire  "dîvcr- 
lion  en  faveur  des  Hollandois.  111.  319-  b.  Il  détourne  l’E- 
lcct.de  Brandebourg  d’aller  fccourir  les  Etats,  yo.  b.  3 fuiv. 
M owterti  (Le  Comte  de)  efl  nommé  Gouverneur  des  Fats-Bas 
Eipagnols.  lil.  i££  L II  fc  déclare  contre  la  France  pour 
les  Estais.  iiZ:  ■* 

Mou/irm  (Jean  de)  Député  à Madrid  par  les  Confédéré/..  U 
4.  Chef  des  Wallons  Mécontens.  74-  b 

AL.Hk  ( Bataille  de)  où  Louis  de  NafTau  cft  défait  fit  tue  par 
les  P fpagnolt.  _ , L 40.  • 

More  (Chiillophlede)  Marquis  de  Cartel-Rodrigo,  fort  crtlmé 
par  I hiiippc  11.  E tSd.  b.  1 -SS.  4 

Muthcmi.  ('■  .ombat  .1)  entre  Maurice  fit  Spinola.  L 235  b.  HJ'miv. 
Muller,  Foulon  de  VVclel,  contribue  a la  pnfcdcW  ciel,  par 
les  Hollandois.  U-  b 

Munfler.  La  Paix  s’y  négocie;  les  Etats  voulant  y envoyerdes 
Amballàdcurs , Articles  qu’on  y devoir  propofer.  II.  122.  4. 
lnftraâions  données  à leurs  Amboilàdeurs.  238  b.  Plénipo- 
tentiaires nommez.  24L  b.  Articles  convenus  fans  l’inter- 
vention de  pcrll)nnc-~TT~>-  a.  Comment  leurs  Ambaflàdcurs 
y font  reçus.  242;  *•  Vjuiv.  Négociations  de  Paix.  ayo.  b. 
13  ftuv.  La  P»xy  cil  lignée.  3 fuiv.  Articles,  ibid. 

Nuujler  ( L’ Evéqu  e de).  V oyez  Ciblât  fi te. 

Muyi  VMM  lioly.  V oycx  He>\j  &C. 

N. 

NAtuur , prît  par  Louis  XIV.  III.  420.  I.  \3  fuiv.  Re- 
pris par  le  Roi  Guillaume  III.  428.  4.  13  fuiv. 

Naràeu,  cruautcz  que  les  Eipagnols  y commettent.  L n.  4 
NarJeu  pris  par  les  François.  111.  277-  4.  Repris  par  le  Prince 
d’Orange.  33f.  b 

Nuffuu-V  range.  Ce  que  les  Etats  accordent  aux  Princes  dc_cct- 
te  Maifoii  lors  de  la  Trêve.  L 2f8.  4 

NafTau  (Philippe  Guillaume  de)  Prhice  d’Orange,  fils  aîné- de 
Guillaume  l.  cft  envoyé  en  Efpagne.  L là.  b.  Arrivé  d’Ef- 
pagne  en  Italie,  les  Etats  lui  écrivent.  172.  4.  Il  prend  pof- 
fefliou  de  la  Principauté  d’Orange  1^2;  b.  H profite  beau- 
coup par  la  Trêve.  ay8.  4 

KefiUt  (Jean  de)  f rère  du  Prince  d’Orange  devient  Gouver- 


neur de  la  Guddrc.  L*  ÎÇL* . Retourne  Crt  Allemagne  à 
A 'ajjiut  (Le  Comte  Philippe  de)  pille  la  Province  de  Luxem- 
bourg. I 14^  è 

N.iJ/ait  (Guillaume  Louïs  de),  loué.  L b.  EU  fait  Gou* 
vemeur  de  Frife.  1 1 1.  b . Il  epoufe  la  Sœur  du  Comte  Mau« 
rice.  137.  4.  Il  remporte  quelques  avantages  fur  les  Efpa1 
gnols  près  de  Groninguc.  149  4.  Auircs  avantages.  i£a.  b. 
Groningue  le  prend  pour  Tou  Gouverneur.  163  4.  Il  la  ré- 
duit à payer  L Taxe  aux  Etats.  203.  4 

KaJfjM  (Guillaume  de)  Gouverneur  de  Frife,  fes  raifons  pour 
11e  pas  attaquer  Dunkerque.  L 204-  4.  Loué.  an.  4.  Il  fo 
détend  bien  dans  Plie  dcCadfant,  fit  oblige  Spinola  de  fe 
retirer.  îqÿ.  i 

A JajfjM  ( Frédéric  Henri  de)  Confciller  d’Etat  fie  Général  de  la 
Cavalerie,  va  «1  Ambaflâdc  en  Angleterre.  1.  223.  *>.  Eli 
fait  Gouverneur  de  PEclulc  fit  des  Forts  des  environs.  229  4. 

Il  manque  de  battre  un  Corps  de  Spinola.  233.  b.  &tuiv. 
Jlÿii  (Jean  de)  Frerede  Guillaume  L fie  Pere  uc  Guillaume 
de  NalTau,  Gouverneur  de  Frife,  fitc.  Sa  mort.  L 242.  4 
Njfiu  (Louis  de)  Lieutenant  Gênerai  de  la  Cavalerie,  fe  dif- 
t'inguc  à la  Bataille  de  Nicuport.  L 209.  b.  Sa  courte  fit  fou 
expédition  dans  le  Luxembourg.  2 10.  b ' 

KijJ.it*  (Erneft  de)  cft  battu  près  de  Lefliugue  par  l’Archiduc. 

L 207.  4 

NafftH  (Juftin  de)  Gouverneur  de  Breda.  II.  90.  b.  Prend  fes 
mefures  pour  loûtenir  un  liège  contre  les  Eipagnols.  2L  *- 
Son  opiûiùtmé  iü>ù tenir  le  liège  102  b.  Il  capitule.  103.  4 
Kjjfjtt-Sérbruclt  ( Le  Prince  de  ) atlicge  fit  prend  KcylVrswcrt. 

III.  432;  **  ^ 

NeerutiueU  (Bataille  de)  gagnée  par  le  Duc  de  Luxembourg. 

III*  42f-  4.  Ï3  fuiv. 

Net  (van)  Lieutenant  Amiral , fon  courage  fit  ta  fermeté . dans 
un  combat  contre  les  Anglois.  III.  t jy  b.  il  commande  la 
Flotte  pendant  la  maladie  de  Ruitcr.mL  4.  Son  expédition 
dans  laTamilè.  106.  b.  13  j n r . 

Neufiîile , Brive  Capitaine  François,  ne  peut  empêcher  la  pri- 
fc  de  Uommvné  ou  il  commandait  pour  les  Etats.  L * 
Keyen  ( Le  P.  Jean  ) cmploié  par  l’Elpagne  à négocier  une 
Trêve  ou  une  Paix  avec  les  États.  L 247  b.  (3  fuit * 

Nieufmrt , (Bataille  de)  gagnée  par  Maurice.  L acg.  4. 13 juin 
Velafco  renforce  la  garuilbndc  cette  Ville,  ata.  4.  Mauri- 
ce en  levé  le  liège.  ibid* 

Nimegue , cette  Ville  cft  bridée  par  le  Comte  Maurice-!,  tfi.u* 
Il  alTicgc  fit  prend  la  Ville.  1 yq,  m 

Nimegue,  choili  pour  y traiter  de  U Paix.  III.  3 <33  b.  Les  Né- 
gociations  s’entament.  370.  4.  13  fuiv.  377.  4.  Ijfutv.  384. 
4.  i3  fuiv.  Paix  conclue  entre  la  France  fie  les  Etats.  294.4. 
fie  les  autres  Alliez.  ibid.  (3  Jmiv. 

Notre dr me  ( Jean  de  ) Baron  de  Selle,  Envoyé  de  Philippe  dan» 
les  Païs-Bas , ne  peut  rien  gagner  fur  les  Etats.  L 69.  k 
N oot  ( Valider)  fuccode  i Dorp  pour  Commandant  d’Oïïcn- 
dc.  L 2if.  b 

Nort-Holhude , ce  qui  s’y  parte  tant  pour  Leiceflrc , que  pour 
Maurice.  L » 37.  4 

Noué.  V oycl  La  Nortf. 

Nyhomrg, Ville  dans  l’Ue deFunen, ptlfe  parles  Danois  fit  les 
Hollandois , fie  les  Suédois  battus.  414.  b.  3 fuiv, 

O. 

ODyk  (Guillaume  de  NafTau  Sr.  d’)  Le  Prince  d’Orange  le 
fait  fon  Député  en  Zélande,  pour  reprefenter  le  premier 
Noble.  III.  142.  b 

OUeubarueveld.  Voyez  Darueveid  (Jean). 

Olin  Je  dans  le  Brclil  pritc  par  les  Hollandois.  U.  (31,  s.  (3 
fuiv.  yj;  f-  *,s  l’abandonnent,  après  un  combat  naval  aved 
la  Flotte  Efpagnolc.  m 

Oliva  (Paix  d’i  entre  la  Suède  fie  la  Pologne..  IIHi  b 

Orner  (St  ) alficgé  par  le  Maréchal  de  CJütillon.  Il,  17T  »,  Le 
liège  cft  abandonné.  ign,  ^ 

Orner  (Bataille  de  St.)  ou  de  Cartel , perdue  par  le  Prince  d’O- 
range Guillaume  III.  UI.  ^ a.  à 

Omhmdti  (Les ) fit  Groningue  renouvellent  leur  vieille  querel- 
le* I.  71.  A 

OpJom  (Jaques  de  Wartènar,  Seigneur  d’)  à quelles  condition» 
il  accepte  la  charge  de  Lieutenant  Amiral.  II.  23^  u.  Il  cft 
envoyé  dans  le  Sund.  4.  367-  0.  Eli  envoyé  contre  le 
Portugal.  3S&  4.  3 Juiv.  Eft  envoyé  avec  une  Hotte  an 
fccours  du  Donc 
peuhaguc.  398.  1. 

Flotte  s'accroît  . 
ûns  rien  faire,  étant  amufé  par  le  Roi  de  Suede.  41t.  4.  3 
fuiv.  Il  s’en  retourne  en  Hollande  414,  » 

OJJtm  ( Waifenar  fitc.  ) Le  même-  Il  prend  une  Flotte  mar- 
chande Angloife.  III.  23.  4.  Il  cft  battu  fie  il  faute  en  Pair. 
23.  b.  Qu’cft-ce  qui  peut  avoir  caufé  cette  défaite.  7f.  4 
üfdom  (Le  Baron  a’)  Général  Hollandois , fa  retraire  d’FItc- 
ren-  111.  439.  4.  b.  3 fuiv. 

d Ojnendê 
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.OfttevJê  (Don  Antonio  d’)  part  de  la  Corougne  avec  la  Flot- 
te Espagnole.  11.  »9*-  A.  tif  Jniv.  Elle  dt  battue  deux  fols 
dans  la  Manche  par  l'roinp.  iqî.  a.  tgf  / «r- 

Orange  (La  Principauté  d’j  fous  quel  prétcstcXoaïs  XIV. 
fut  faîlil.  111.  ii.  a.  (gjjuiv. 

Orange  (Nalïàu-Î  Voyez  N-iffàlhOrange. 

Orange  (Philippe  Guillaume  de  Nallàu,  Prince  d’).  Voyez 
A jjjtiu  (Philippe  Guillaume  de:. 

Ojleude.  Commencement  de  ce  liège  par  l’Archiduc  Albert  L 
i>  4-  A.  cf*  fuit r.  On  y renouvelle  la  Garnifon.  117.  <*  Rc- 
nouvdlée  encore,  ixy.  L -La  V'illc  capitule  & fc  rend.  129. 
b.  tf  J'uiv . Voyez  Spiutli. 

OuJcn.it Je.  ( Bataille  d’)  Gagnée  par  les  Alliez,  contre  les 
François.  111.  444.  m.  & fniv. 

OveryjJ'ct  déclare  le  Comte  de  Renneberg  fon  Gouverneur.  L 

72.  <* 

Ou-erkerk  (Le  Général)  empêche  le  bombardement  de  Mâf- 
tricht.  III.  438.  b 


P. 

PAiecco%  Capitaine  Efpagnol,  cft  condamné  par  Trcîlong  ) 
être  pendu.  L lù.  b 

Pain  (jpiu  (Moïfe)  Colonel,  abandonne  fon  porte  de  Nicu- 
werbruegen.  111.  3^8.  «•  Le  Prince  d’Orauge  le  condamne  à 
perdre  là"  tête.  330.  a 

Pau-Bas.  Troubles  de  Religion.  L b-  a.  Les  Nobles  s’ oppo- 
fem  à rinquilition.  ^ A.  Jniv.  Les  Allcmblécs  Protcilan- 
. tes  y croillcnt.  2 b.  La  Noblclfe  le  divife.  11.  b.  & cette  pre- 
mière émutc  de  Religion  finit.  12. 4.  Grande  inondation  dans 
les  Provinces  maritimes,  23.  * Voyez  Provineei-Unies. 

Paix  de  la  Religion  acceptée  par  la  plus  part  des  Provinces 
des  Puis-] las,  caufe  des  defordres.  L 73-  b.  & fniv. 

Pain  mat  y les  États  y envoient  des  Troupes  pour»  confcrva- 
tion  contre  la  Mailon  d’Autriche.  11.  ùL  a.  L’Electeur  fc 
réfugie  en  Hollande.  2i  b 

PapeKiciM , Gênerai  de  l’Empereur,  fc  ioint  aux  Efpapols 
pour  faire  lever  le  liège  de  Mnllricht.  11.  14».  *■  b.  Fnderle 
Henri  le  repoufle  vertement.  141.  « 

Parler  ( Samuel  ) Hilloricn  Anglois,  fou  emportement  & lôn 
Impudence  an  fujet  des  Etats-  III.  270.  u.  b. 

Parme  (Alexandre  Famefe  Prince  de).  Voyez  Famefe. 

Parme  ( La  Duchcilc  de)  étant  venue  dans  les  Païs-Bas,  fon 
Fils  rarnefe  eu  à de  la  jaloufie.  L Si  a 

Pater . Amiral  Hollaudois,  tué  devant  Olinde  dans  un  combat 
naval.  11.  i^Z:  * 

P,uv  (Adrien)  en  devenant  Penfionaire  de  Hollande  apresCats, 
précautions  qu’il  prend.  11.  303-  a.  Sa  mort.  330  a 

Feebiut  ( Pierre)  Chancelier  de  lirabant  crt  envoyé  par  l’Archi- 
duc à la  Haye,  pour  faire  des  proportions  de  foutniffion  à 
l’El  pagne;  ce  qui  n’cft  d'aucun  fruit.  II.  Og_  a.  & fuiv. 
Per  nantie  ne.  Voyez  Olinde  &.  lirejil. 

Philippe  11.  Roi  d’Elpague.  Son  caraclcrc.  L i,  L 11  fait  mal 
de  quitter  les  Pais-Bas  , & d'aller  en  El  pagne,  ^.a.  L 11  fait 
publier  le  Concile  de  Trente  dans  les  pais-JJas.  a.  U ne 
donne  point  de  fatlsftétion  aux  Gonféderez  des  Pai  s- lia*.  ^ 
10.  m.  Combien  il  s’endette  dans  la  guerre  des  Paï s- Bas.  49  57 
Fait  abolir  le  dixiéme  denier-  £>«•■  Scs  nouvelles  propoli  - 
tions  rejettées.  (.0  A.  Les  EtatsTc  déclarent  déchu  de  tous 
les  droits  fur  IcsTaïs-Bas  92.  a.  & Jniv.  Scs  fujet*  de  mé- 
contentement contre  Eli'.abctn-  138.  b.  il  prépare  une  Flotte 
contre  l’Angleterre,  tbtd.  Forces  de  cette  Flotte.  139 . a. 
Voyez  AleJiua  Sidonia.  Son  indirfercncc  à l’onie  de  la  dé- 
faitc  de  fa  Flotte.  143.  a.  11  lbû  tient  la  Ligue  en  France:  ce 
qui  lait  rcfpirer  les  Provinces- U nies.  149  b.  tyx  a.  Difpo- 
lnions  qu’il  fait  dans  les  Pat  s- Bas  après  la  mort  de  Famefe. 
H7.  a.  Armées  qu’il  a fur  pied.  16%.  a.  Voulant  fc  vanger  de 
l’expédition  des.  Anglois  lur  Cadix,  fa  flotte  crt  diffipée  par  la 
Tempête.  h(l.  b.  Combien  il  s’étoit  endetté  par  la  Guerre. 
177.  A.  Il  équippc  une  nouvelle  Flotte  contre  l’Angleterre. 
1 79.  a.  La  Tempête  la  dtflipe  tSo.  b.  Las  de  la  Guerre,  il 
veut  entrer  dans  des  Négociations  de  Paix  avec  les  Etats, 
qui  les  rejettent.  î&i*  a.  Henri  IV.  n'en  fait  pas  de  même. 
1S2.  a.  b.  Son  embarras  fur  la  dot  qu’il  donneroit  i là  fille 
1 label  le  en  la  mariant  avec  l’Archiduc  Albert.  181.  A,  iS/>  a. 
(if  fuiv.  Articles  du  Contraâ  de  ce  Mariage.  187.  a.  Sa  ma- 
ladie & fa  morr.  liS.  «.  & fuir.  Son  Caraelere,  1S9.  a 
Philippe  111.  Koi  d’Efpagnc , époufe  Marguerite  d'Autriche. 


JL  à.  Il  permet  que  les  Hollaudois  négocient  ai  Elpa- 

Siic,  mais  les  Etats  le  défendent  240.  *»•  H longe  à faire  une 
’rfivc  ou  une  Paix  avec  les  Etats  242.  a-  Sa  mort.  Il,  70  A 
Philippe  IV.  Roi  d’Efpagnc,  combien  il  s’étoit  endetté  dans  la 
guirrc  contre  les  Hollandois.  II.  109.  a.  no.  A.  Sa  Flotte 
«.li  battue  par  les  Anglois.  no.  A.  De  quels  moyens  il  fc  fcrt 
pour  avoir  de  l’argent.  142.  a.  Il  époufe  Marie  d’Autriche. 
2-f.  a.  Sa  mort.  |j|  j 

Pb'l’ppe  V . Duc  d’ An joa  devient  Roi  d’Efpagne.  III . 41t.  « 
Philippe  de  Nallan,  fil*  aîné  de  Guillaume  i Voyez 


Najfau  (Philippe  été). 

PtcoljMini  ( Le  General  J fait  lever  aux  Hollandois  le  liège  de 
Louvain.  II.  Ses  Croates  font  des  ravages,  & l’on 

court  fur  eux.  13^  A.  11  prend  quelques  places  lut  les  fron- 
tières de  la  Picardie.  16  . . A 

Pir ene'et  (Paix  des)  entre  la  France  & l’Ffpagnc.  III.  rj,  A 
PelxnnJtr  (Jean)  appelle  Profcllcur  à Lcide.  L 191.  a 

P or  if  and  ( Le  Comte  de  ) Favori  du  Prince  d’Orange , envoyé 
en  Angleterre,  pour  fonder  le  Roi,  Il  là  venue  y feroit  a- 
gréahlc.  ljl.  381.  b 

Portoearrtro  (Hernand  Teglio  ),  par  qucjlc  rufe  il  furprend  A- 
miens.  1.  177  « 

Portugal  (Le)  fcconë  le  joug  des  Caflillans.  II.  icSi  a 

Portugal  Sa  convcnti>  11  avec  les  Etats  pour  le  payement  de 
Sel  à Sauvai.  I U.  244.  A fa5  _/»'*.  Voyez  Juan  /K 
Prédeflinnuon.  Grande  ’Controvcrle  fur  ce  Dogme  «1  Hollan- 
de. Voyez  Reformez , Remontrant , & Conti e remontrant. 
Prend  ( S.  ) Gouverneur  d’Arras  , pourquoi  décapité  par  les 
François.  11.  12SL  et 

Frotcjlms  des  PaVs-Bas  préfentent  une  Requête  à Matthias 
pour  fc  difculpcr.  1.  73. 9.  Ce  qui  produit  une  Paix  de  Re- 
ligion. . thd. 

Prvte liante t (Troupes),  leur  grand  nombre  dans  les  Païs-Bos 
donne  de  la  méfiance  aux  Catholiques.  j.  73.  a 

Pronimeet-Vniet.  Naillàncc  de  leur  République.  L 1.  Quand 
reconnues  libres.  i_  a.  Archcvédicz  & Evcchcz  établis.  3.  A. 
4.  /.  Articles  de  l’Alliance  qui  a été  le  fondement  de  la  Ré- 
publique. “2;  b.  b*  fniv.  Let  Etats  oflrcnt  laSouveraineté  à Elifa- 
beth.  b£.  F Sentiment  lî-dclfus  du  prince  d’Orange.  UndJ^f 
fniv  Aquclles  conditions  ils  attirent  la  Souveraineté  an  Dite 
d’Alaicon.  81 L b.  Ç£.  a.  Leur  Edit  pour  déclarer  Philippe 
déchu  de  tous  fes  droits  fur  les  PaVs-Bas.  92.  a.  £7  fuiv.  En- 
voient une  Ambailàde  folemnelle  au  Roi  <îcT rance,  qui  n’ert 
d’aucun  fruit.  1 16.  b.  ôc  une  autre  à Elilàbcth  ; Traité  fait 
avec  elle.  11t.  A.  cÿ  /w.  Ils  aflillcnt  Henri  IV.  149.  L. 
Font  certcr  la  cruauté  des  Efpagnols  en  ne  leur  fiilànt  nuflï 
aucun  quartier.  a.  Ils  font  en  vain  chercher  un  chemin 
par  le  Nord  pour  le  commerce  aux  Indes  Orientales,  ifiç,  b^ 
Une  Société  de  Marchands  réullit  mieux,  par  la  route  dti 
midi  itid.  Nombre  de  vaill'eaux  des  Etats  en  ce  tans-là. 
170  a.  Leurs  VflÛfelUS  négocient  même  avec  les  Efpagnols. 
170-  b.  Flotte  chargée  de  bled,  envoyée  en  Italie.  171.  a. 
Font  une  Alliance  avec  Henri  IV.  174.  b.  Vailîeaux  Hol- 
landois  joints  à la  Flotte  A ngloifc  envoyée  contre  l’Elpagne. 
I7f.  a.  S'attirent  de  la  louange.  176.  L Grolfcs  fommes 
qu’ils  contribuent  pour  leurs  Troupes.  ijS.  a.  Accordent 
encore  des  vailîeaux  à Elilàbcth  pour  une  nouvelle  expédi- 
tion. 170.  a.  Nouvelle  tentative  pour  palier  j la  Chine  par 
la  Mer  du  Nord.  1 So.  A.  Refufent  d’entrer  dans  des  né- 
gociations de  Paix  avec  Philippe.  iSt.  a.  On  dît  en  Angle- 
terre des  chofes  adieu  fes  contre  les  Etats.  iS^  A.  Lf  Jniv. 
Nonobllant  cela  Elizabeth  renouvelle  l’A  llianccdc  tySy.  iS<S. 
a.  La  Compagnie  des  Indes  Orientales  fc  fortifie  de  plus  en 
plus.  191  • a.  (5-  fuiv. Les  Etats  impol'cnt de  nouvelles  taxes  pour 
avoir  ac  l'argent.  19p.  a.  Oppofcnl  une  déclaration  vigou-* 
reufe  contre  celle  du  Cardinal  André.  i9f.  a.  Beau  Ri-gle- 
ment  qu’ils  tout  pour  la  Milice  & pour  .'cor  armes,  r ç<5.a. 
Reçoivent  fort  à propos  une  fomme  de  Henri  IV.  2-0.  a. 
Font  une  rcduâion  de  Troupes,  zco.  A.  Equipent  une  F lot- 
te pour  troubler  le  Commerce  des  Efpagnols.  t Cou- 
rage des  Etats  pour  affiéger  Dunkerque  & livrer  Bataille. 
aoy.  a.  Leur  réponfc  à de  nouvelles  Proportions  de  Paix. 
2.11,  a.  Nombre  de  leurs  vailfcaux  pour  le  Commerce  1 1 G A. 
Envoient  l’Amiral  Hautain  contre  la  Flotte  Efpagnolc,&  il 
la  bat  dans  la  Manche-  234.  b.  & Jniv.  Augmentation  des 
Frais  de  la  Guerre.  2; 9 a.  Arment  fur  mer  pour  troubler 
le  Commerce  des  Efpagnols.  27/.  A.  {ÿ /*«••  Ils  défendent 
i leurs  Sujets  de  négocier  en  E (pagne.  340 :*•  Font  longer  Phi- 
lippe à une  Trêve  ou  Paix.  242.  a.  Leur  rcponlè  aux  Propo- 
fitions.  Un  J.  (5*  Jniv.  Il  le  fait  une  fufpcn  lion  d’arme".  244., 
L La  forme  de  la  Ratification  de  Philippe  rejettée  par  les  &- 
tats.  24p.  A.  Leur  vive  réponle  fur  une  nouvelle  forme  de 
Ratification.  24A.  a.  Les  plaintes  dp  l'Empereur  fur  cctto 
Négociation,  ttnd.  b*  f‘it.  Leur  Amiral  Hccmskcrk  bat  la 
Flotte  Efpagnolc  devant  fîibraltar.  247-  a.  (if Jniv.  On  en- 
tame la  Négociation  à la  Haye.  249.  a.  (if  fuiv.  On  propole 
une  Trêve  ac  ans.  2 ri.  A.  & fut  v,  La  France  & l’Angle- 
terre inlillcnc  qu’elle  fc  farte.  2ry.  a.  fuiv . Une  Trêve  de 

ii.  ans  fc  conclut  à Anvers,  *■  ^ <luc  ,cs  E“ 

tats  accordent  aux  différons  Princes  de  Nalfau-Orange.  2fS. 
a.  Querelles  de  Religion  dans  les  Provinces-  Unies.  Voyez 
Reformez  & Remontrant.  Les  Etats  confcntcnt  à la  convocation 
d'un  Synode.  267.  A.  Ils  propofent  auparavant  que  les  Miniilrcs 
répondent  â SlQucllions.  iCÜ  a.  Ils  mandent Arminiusi  la 
Haye  pour  s’expliquer  à eux  de  bouche,  a,  Aulfi-bicn 
que  (iomarus.  272.  A.  La  Claflc  d’Alcmar  rcfirtc  à la  vo- 
lonté des  Etats.  274.  • 2j6.  a.  Les  Etats  font  comparoître 
devant  eux  Armimus  & Gômarus  afllllcz  chacun  de  4 Mîni- 

1U«, 
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très.  >74.  b.  (f  J'aiv.  Les  Etats  envoient  de*  Amballâdcurs 
i Henri  IV.  27-5.  b.  Ils  le  mêlent  dans  la  Contrite  des 
Pais  de  Cltvet  fi  de  Juliers  pour  la  fucccflîotl.  176.  b.  if 
Jinr.  Aintaflâdc  envolée  en  Angleterre.  279  a.  Leur  Puil- 
iàticc  Souveraine  dans  les  choies  tierces  coutcftéc  par  quel- 
ques Minières  :V'.  b.  If  jaiv.  Ceux  qui  lont  pour  Artni- 
nius  leur  pré (entent  une  Roumtranu.  1S2  a.  if  faiv.  Les 
1 r.its  emploie*  pour  Médiateurs  entre  la  Sue  Je  & U Dancmarc. 
aS f . .»  Ils  l'ont  un  Traité  avec  le  (irand  Soigneur.  zbd  a. 
Conférence  fur  la  Religion  à la  Haye.  ?'%/».  a çj*  Jwv.  Au- 
tre 2 ji-  a.  if  J'aiv.  Le  Roi  d’Angleterre  écrit  aux  Etats 

Emr  la  Tolérance.  292-  a.  Libéralité  de  ce  Roi  envers  les 
tats.  294-  b.  Leur  Ordonnance  pour  calmer  les  Efprits 
lur  les  dînerons  de  Religion.  Ipy.  a.  if  h‘v.  Ils  s’accor- 
dent avec  le  Roi  Jaques, le  payent,  & retirent  les  Villes  qu'il 
avoir  en  gage.  299-  a.  Ils  l’ont  mécontcns  du  Schifmc  qui  le 
l’orme  à la  Haye  jco.  a.  if  juif.  Ré l'o lotion  qu’ils  prennent 
li-cciïus.  3-3.  g.  Envoient  pour  le  meme  fojet  une  Dépu- 
tation à Auïïtcrdam.  p3;  b.  if  Juin.  Les  Etats  difeutent 
lur  la  Tolérance  en  fait  de  Religion.  b.  [f  faiv.  Ils 
lunt  dirtàmcz  par  des  Libelles.  31 1.  a.  Reçoivent  une  Let- 
tre de  Jaques  L 318.  b.  Leur  précaution  pour  prévenir  les 
émûtes.  319.  g.  Résolutions  qui  le  prennent  lur  la  tenue 
d’un  Synode.  32a  a.  if  friv.  Rations  pour  de  contre  la 
tenue  d’un  Synode  ibid  324  b.  ifi Jaiv.  Sont  choquez 
d’un  dilcours  de  l’AmbalTjdëur  d’Angleterre  326  a.  if  fai v. 
Remontrance  des  Etats  a Maurice,  qui  en  cit  tort  choqué. 
336  g.  if  Jaiv.  Le  lu  jet  de  la  tenue  d’un  Synode,  remis 
lur  le  tapis.  3 >7-  g if  friv.  341.  b . Font  congédier  les 
(îardes  de  quelques  Villes.  341.  b 

Praviacei-Uaiei.  Réponfe  des  F.tats  à la  Harangue  de  du  Mau- 
ricr,  au  fujet  de  la  Tolérance  & de  Barncvcld.  II.  i£l  a.  if 
faiv.  Font  une  Alliance  avec  la  Rcpubl.  de  Venil'e.  6^  a. 
Leur  Trêve  avec  l’Efpagnc  finit.  60  ••  Ce  qu’ils  répondent 
à l’AmbalTadeur  de  l’Archiduc.  69T».  if  friv.  Traitez  qu’ils 
font  avec  les  Princes  du  Nord.  74  g.  La  Guerre  contre 
J’Elpagnc  fc  déclare.  ££.  b.  L’amine  de  Louis  XIII.  lé  re- 
froidit un  peu  à leur  egard.  \ J.  a.  Qucftioii  ; s’il  s’c.'l  fait 
fur  terre  de  plus  belles  a&ious  que  lur  mer.  Sz  g.  Nou- 
veaux avantages  par  mer.  iu.  b.  Font  des  Traitez  avanta- 
geux avec  la  France  & l’Angleterre  S^.  a.  Fâcheux  démê- 
lé entre  leur  Compagnie  des-  Indes- Orientales  & celle 
d’Angleterre,  ibid.  & J'aiv.  Leur  clcadre  fc  joint  aux  Fran- 
çois contre  la  Rochelle. ioy.g.  Laquelle  cft  attaquée  par  Sou- 
bife.  îoy.  b.  La  conduite  des  Etats  juliifiéc.  ic/>.  g.  Ils 
font  une  Ligue  avec  Charles  L Roi  d’Angleterre,  ibid.  Au- 
tre Ligue  ou  le  Danemark  entre,  icéi.  b.  Combien  toutes 
les  diverlès  Compagnies  de  Commerce  fc  fortifient,  & font 
fatales  aux  Efpaglluis.  117.  a.  L L’Angleterre  travaille  en 
vain  à les  détourner  de  donner  i la  France  du  fccours  contre 
les  Rochcluis.  117.  b.  Les  Efpagnols  leur  proposent  une 
Trêve  de  34.  ans,  qui  cfl  reiettée.  127.  a.  Renouvellement 
de  l’Alliance  avec  Louis  XIII.  ^o.  a.  b.  1 label  le  envoie 
aux  Etats  des  Députez  pour  négocier,  ce  qui  n’cft  d’aucun 
fruit.  143.  g if  faiv.  Articles  de  l’Alliance  fufdrtc  avec  la 
France,  iyo.  b.  if  faiv.  Elle  cft  lignée,  lyj,  b.  Propofi- 
tion«  de  Trêve  que  les  Efpagnols  leur  font.  iyS.  b.  if  Jaiv. 
Ce  qui  déplaît  à la  France.  1 19  “•  *■  NwimIIm  N^rv. 

ciations  de  Paix  avec  les  Etats.  163.  a.  Nouveau  Traité  n- 
vec  la  France.  164  b.  Leurs  'Fifres.  i&L  a.  Tempête  ef- 
froyable qui  fc  fait  aufli  fentir  ailleurs,  b.  Font  une  Al- 
liance avec  Chriftinc  pour  maintenir  IcCommercc  dans  la 
Mer  Baltique  19S.  a.  Nouveau  Traité  avec  la  France.  20c. 
g.  Le  Roi  de  Portugal , après  avoir  lecoué  le  joug  des  CaF 
tillans,  fait  une  Trêve  avec  les  Etats,  m.  Ils  font  un 
Traité  avec  le  Dancmarc  21S.  L Ils  craignent  les  Conquê- 
te» de  la  France  fur  les  Païs-Bas  Efpagnols.  20 g.  b.  if  Jaiv. 
Nouveau  Traité  avec  Louis  XIII.  214.  a.  Réfutait  d’af- 
fiilcr  Charles  L contre  fon  Parlement.  216.  a.  b.  Articles 
qu’on  devoit  propofer  à Munftcr  ou  la  Paix  fc  négorioit. 
122.  g.  iuftruâions  données  pour  les  Députez  aux  Etats, 
pour  le  Penlionnatrc . &c.  223.  b.  Leur  réponfe  aux  de- 
mandes de  la  France  fur  la  liberté  des  Cathol.  Romains.  i?.S. 
g.  ils  tâchent  d’accommoder  Charles  L avec  ion  Parle- 
ment. 229.  g.  Ils  fc  plaignent  du  Parlement  Anglois.  229. 
L.  Ils  arment  contre  le  Dancmarc , ce  qui  déplaît  à la  Fran- 
ce. 234  a.  Paix  conclue  avec  le  Dancmarc.  238  a.  In- 
flruilion»  qu’ils  donnent  à leurs  Ambaflîidctirs  aÏÏaïitâ  Mun- 
ftcr. z -.S  b.  Ils  font  allarmcz  par  le  projet  de  mariage  de 
Louis  AlV.  avec  l’Infante.  244.  b.  246.  a Plénipotentiai- 
res qu’ils  envoient  à Mv.nflcr.  24y.  b.  lis  conviennent  ipart 
de  quelques  Articles  avec  les  Efpagnols.  14S.  a.  Réception 
de  leurs  Amballâdcurs  à Munftcr.  349.  a.  & faiv.  Négo- 
ciations entamées  ijo.b  if  faiv.  La  Paix  cft  lignée  après  une 
guerre  de  Slz  ans.  2 c 7.  a.  if  Jaiv  A rticlcs  de  cette  Paix  ibid.  Diffi- 
cultcz  à exécuter  plulieurs  Articles.  163 • g-  if  faiv.  Ils  ne 
ménagent  pas  -.lirez  Cromwcl  & le  Parlement  d’Angleterre. 
272.  a.  b.  Alliance  avec  le  Dancmarc,  273.  b.  & faiv.  Dif- 


férons des  Provinces  fur  les  ImpAts.  27 t.b.iffriy.  Reformé 
des  Troupes  376  a ir  jury  Ils  u;  plaignent  de  la  Province  de 
Hollande.  3 "S.  .1.  if  lait  . La  ( i rande  allèmbléc  des  Etat»  «enué 
à la  Haye  apres  la  mort  de  Guillaume  11.  292  b.  if  faiv. 
Deliberations  & réfolutions  qui  y font  faites,  ibid.  Médaille 
frappée  i cette  occalion.  3 i b.  Les  Etats  fc  plaignent  des 
Pyratcrics  des  François.  307.  a.  b.  Cromwcl  leur  en- 
voie une  Ambaftàde.  307.  L if  faiv.  Articles  que 
ces  Amballâdcurs  prnpofciir.  31 1.  è.  Ils  fe  retirent  fans  rien 
faire.  311.  L if  Jaiv.  Les  Etats  envoient  une  Ambaftàde  à 
Londres.  314-  a.  if  faiv.  L’Amiral  Trornp  combat  les 
Anglois.  31  y.  b.  if  faiv.  Les  Ambalfadcurs  s’en  retournent 
n’aiaut  pu  rien  faire.  3:0  b.  Cromwcl  leur  déclare  la  guer- 
re. 32t.  b.  De  Ruiter  bar  Aifeue  Amiral  Anglois.  322.  b. 
Antres  combats.  324.  a b.  Tout  que  les  Etats  prennent  pour 
faire  rompre  le  Daneirarc  avec  l’ Angleterre.  326.  b.  Trois 
combats  livrez  contre  les  Anglois.  328.  b.  if  friv.  Yiéloire 
dans  la  Mediterranée.  33t. b. Combat  naval  près  de  Nieupojt. 
3i3  a.  if  jai  v . Recomptât  les  que  les  Etats  dellincnt  à ceux  qui 
le  lcront  diftinguez  fur  mer,  Combat  commencé 

à b hauteur  de  Catwyk.  37a.  b.  Çjjniv.  Envoient  Bever- 
niitg  avec  trois  autres  Aniôâïïûdeurs  à Cromwcl.  33 <)-b.  Né- 
gqciai  ions  qui  fc  font  avec  lut  aboutillcnt  à uvePaixT^^o.  a.  {y 
jaiv.  Confemonent  d’exclure  le  Prince  d’Ornnge.  14 3-  a ce 
qui  mécontente  quelques  Pros inces.  ibîd.&  faiv.  Déduôfon 
remarquable  publiée  à cette  occalion.  344.  b.  fjf  Jaiv.  Paix 
ratifiée  avec  Cromwcl.  3 :S.  b ■ Ils  aflutent  d’argent  la  Ville 
de  Brème.  3f3-  b.  L’armement  de  Charles  Guftave  leur 
caufc  de  l’ombrage,  y 6. a.  Ils  font  Alliance  avec  l’Eleftcur 
de  Brandduiurg.  3 <6.  b Envoient  une  Efeadre  au  .Sund. 
3f7-  a.  .Secours  d’argent  accordez  à l’Flcttcur  de  Brande- 
bourg. jfS.  a.  Ambalièdvs  envolées  en  Suède  & en  Danc- 
marc. ;6y.  b.  fjf.faiv.  Envoient  une  Flotte  au  Icccmrs  de 
Dantzick*.  -Jr.  lu  N<  r ce  la  Suède.  g.  g-  I*e 

Traité  fc  fait  à Fh»\.  3~o.  a.\£  faiv.  La  Fiance  commen- 
çant quelques  hoflilitn  lur  mer , les  Etats  lui  rendent  la  pareil- 
le, 377.  k?  faiv.  Plaintes  vives  que  leur  Ambal&dair  fait  1 
Louis  XIV'.  378.  b.  & Jaiv.  Les  Etats  ordonnent  d’arrêter 
en  Hollande  tout  ce  qui  arpartenoit  aux  François.  3~9-  b. 
La  France  s’accommode.  3S1.  g.  iu  & faiv.  Envoient  uno 
Flotte  contre  le  Portugal.  ;S6.  a.  faiv.  Sont  choquez 
de  quelques  articles  du  Traité  entre  le  Dancmarc  & la  Suède. 
394-  b.  kÿ faiv.  Envoient  une  Hotte  an  fccours  du  Danc- 
marc. 397  g.  J'aiv.  Laquelle  bat  la  Suedoife  & delivre 
Coppenhaguc.  398.  b.  Autre  Flotte  cnvoiéc.  403.  b.  y fat  v. 
Conférences  à la  Haye  avec  les  Amballâdcurs  de  France  & 
d’Angleterre  pour  réconcilier  les  Couronnes  du  Nord.  404. 
a.  {y  Jaiv.  Amballâdcurs  cnvoîcz  par  les  Etats  aux  deux 
Couronnes  à cette  fin.  4Qf-  b.  Forces  de  la  Flotte  des  Eitats 
dans  la  Mer  Baltique.  407.  L On  propofe  au  Dancmarc 
une  autre  Convention.  <109.  a.  Pai  oies  choquantes  du  Roi 
de  Suède  aux  Amballâdcurs  des  Eltats.  410.  a b 

Proiiaces-Uaics.  Pourquoi  elles  font  pour  le  Dancmarc  contre 
la  Suède.  111.  2 .b.&fniv.  Murmures  de  la  France  fc  de 
l’ Angleterre  contre  les  Etats.  4.  b.  faiv.  Réception  qu’ils 
font  il  Charles  11.  Roi  d’Angleterre.  1,  a.  & J'aiv.  Anitaf- 
fadp  qu’ils  lu/  envoient  à Londres;  projet  d’un  Traité.  9.  g. 
tsfjaiv.  Traité  de  Commerce  avec  la  France.  iy  b.  & jaiv. 
Traité  de  Paix  avec  le  Portugal.  iS^i.  (si1  Jaiv.  ils  ne  peu- 
vent pas  s’accommoder  avec  Charles  II.  à l’occafion  de  la 
Pêche.  20.  b (5*  faiv.  La  Garantie  de  la  Pêche  entre  la  Fran- 
ce & les  Etats  irrite  Chartes  II.  23.  L ^ fri  v.  On  va  fon 
train  lâns  s’en  mettre  en  peine,  zy.  g.  {5  faiv.  Autres  Arti- 
cles du  Traité  avec  la  France.  36^  Articles  du  renouvelle- 
ment d’Alliance  avec  l’Angleterre.  27.  /.  49.  b.  Comment 
ils  règlent  le  Formulaire  des  prières  publiques  où  ils  Ibnt 
mentionnez  33  Lÿ /*'*-  La  Garantie  pour  Dunkerque 
leur  cft  dcmanÜfec  par  h France.  3e.  g.  & faiv.  Négociations 
avec  le  Comte  d’Eftrade.  38.  L.  ç?  friv.  Satisftiâton  qu’ils 
donnent  aux  Chevaliers  dcNIalte  pour  les  Comnianccrics 
dans  leurs  Provinces.  49-- g Sujets  de  mécontentement  cou- 
rre la  Suède.  49.  b.  & contre  PE (pagne,  yo.  A faiv.  Conti- 
nuation des  Négociations  avec  leComtc  d‘Fftradi\au  fujet  du 
Cantonnement  des  17.  Provinces &c.  y.  b.  faiv.  Les  Etats 
envoient  une  Ambàïladc  à Charles  II.  lur  les  plaintes  contre 
les  Compagnies  Orient.  & Occid.  £9  b.  & faiv.  C<Tfndant 
ils  arment  par  mer.  ùh  b.  Cl.  grXharles  leur  déclaie  la 

Î;ncrrc.  7t.  L.  La  France  cft  prcITéccn  vain  de  leur  donner  du 
ccours,lcTon  IcTraité  ?2.g  Hoftilitez  fur  mer  entre  les  2 Flot- 


:S.  ^rg.La  Flotte  des  Etats  cft  battue  parl’Angloilc.  73.  fu 
Ifs  cMticnt  les  lâches,  ibid.  Qu’cll-ce  qui  en  fut  la  caulcTjry. 
g.  Propofitions  d’accommodcmcr.t  a faire  à l’Angleterre. 
a.  Çÿ  friv.  Forces  de  leur  nouvelle  P'Iottc.  Six  t>.  Mais  qüî 
n’exccute  rien  de  toute  la  Campagne.  b Leur  Flotte 
remet  en  mer.  mais  encore  lans  rien  faire  S9  a.  (tffaiv. 
Propofitions  d’accommodement  avec  Chnr!cs"TÎ.  91.  b.  çÿ 
frn  . Les  Etats  fnupçonnent  nue  Louis  XIV.  favomc  Char- 
les 11.  b.  L’Evêque  de  Muuftcr rompt  avec  eux.  99.  «. 
d a if 


TABLE 


fcp  fuiv.  Louis  ne  peut  gagner  fur  eux  de  traiter  avec  le  Roi 
d’Angleterre,  ioo.  ».  b.  Louis  leur  promet  6200.  hommes 
de  Troupes  contre  l’Evêque  de  Munllcr.  tox.  b Mais  elles 
viennent  trop  lentement  lJl  b.  ils  ne  peuvent^  féparcr  les 
Couronnes  du  Nord  de  l’Angleterre,  no.  b.  Ce  qu’il  ial- 
loit  au  Danemarc  pour  le  détacher  de  l’Angleterre,  ut. 
b.  is  /*<f-  Quel  grand  que  loit  leur  commerce  les  Provin- 
ces peuvent  s’epuikr.  113.  a.  if  Juiv.  L’Elcêteur  de  Btalt- 
di.  bourg  tait  une  Alliance  avec  les  Etats  contre  l’Evêque  de 
Munllcr.  ne.  a.  Traité  conclu  avec  le  Danemarc.  11a  ». 
b Jutv.  Négociations  avec  l’Evêque  de  Munllcr.  llù  a. b. 
Demandes  des  Suédois  aux  l~.uu.u4  b A Mémoire  lù-def- 
lus.  127.  a.  & fuiv.  Paix  conclue  avec  l’Evêque  de  Munl- 
ter.  iaS.  b.  Négociations  entre  les  Puillânccs  interdites 
dans  la  guerre  entre  l’Angleterre  & les  Etats.  13a  «.  b fuiv» 
Pourquoi  les  Etats  prêtèrent  de  faire  de  prodigieufcs  dépenfes 
pour  équiper  chez  eux  quelques  vaiifcau  x,pl  û tôt  que  d’en  avoir 
d'ailleurs  à moindres  frais.  i;3.  b.  134.  a.  On  envoie  Ruiter 
‘contre  l’Angleterre  ; Forccsde  la  Flotte.  137.  ».  b.  Quatre 
combats  avantageux  contre  les  Attglois.  1321  **•  b fuiv. 
Gloire  qui  cn  relulte  aux  Etats.  133.  b.  Autre  combat  & 
fes  flciicufcs  fuites.  1^6.  b.  b J'uivTLcur  Flotte  Marchande 
ell  brûlée  à Vlicland.  tyi  b.  La  F lotte  des  Etats  remet  en  mer. 

1 <s ■»  Plnfieurs  Provinces  demandent  la  Paix.  1 f 7. 4 Propor- 
tions dcfrailbnnables  de  Charles  11.  i£2i  <*.  Les  Etats  t'ont 
une  Ligue  pour  conferver  I3rcme  contre  la  Suède.  163.  ». 
Le  refus  du  Sa’ut  fait  que  leur  Flotte  ne  veut  pas  fc  joindre 
avec  celle  de  France.  164  a.  La  Suède  même  & pluJîeurs 
autres  Princ.s  veulent  entrer  dans  la  fufdito  Ligue,  ce  qui 
ne  plaît  pas  à la  France.  164.  4.  b.  Le  Roi  de  France  com- 
mence à fc  refroidir  avec  les  Etats.  i6y.  ».  Difputcs  fur  le 
Salut  & Contre-Salut  des  Amiraux.  1 67-  a.  b J'miv.  i7y.  b. 
Charles  II.  veut  la  Haye  pour  y traiter  de  la  Paix  ;dc  Wïtts’y 
oppofe  fortement.  171.4.  mais  les  autres  Provinces  le  veu- 
lent comme  Charles.  12+  ».  Louis  marchant  contre  les 
Païs-Bas,l’£fpagac  riche  de  gagner  les  Etats.  iSS.rf.  b fuiv. 
Leur  Flotte  met  en  tner.  1 W i.  123.  b.  Sou  expedition  à 
Chattam.  323  4.  if  fuiv.  La  Paix  avec  P Angleterre  liguée 
à lîreda.  197.  b.  b Juif.  Aiant  plus  de  fujet  de  craindre  la 
France  que  PE  (pagne,  ils  ne  veulent  pas  rompre  avec  celle- 
ci.  2-S  ».  Leur  Traité  avec  la  Suède,  21  y.  ».  Les  Etats 
fouhaittenten  vain  que  la  France  porte  fes  armes  contre  l’Ef- 
pagne  ailleurs  que  dans  les  Pais-Bas.  11 1.  ».  1 xr  *.  Né- 
gocütiuus  à la  Hâve  pour  une  Alliance  entre  l'Etpagne, 
l’Angleterre  & les  Etats  contre  la  France.  117:  »■  (ffniv. 
'Traité  d’ Alliance  defenlive  avec  l’Angleterre  ménagé  par 
Temple,  iiû.  b.  b fuir.  La  Suède  entre  dans  ce  Traité, 
pour  faire  une  triple  Alliance,  a 14  ».  b.  Traité  d’engage- 
ment de  quelques  Villes  Elpagnôles  aux  Etats,  mi.  b.  b 
juiv.  Traité  entre  la  France,  l’Angleterre  A les  Etats.  119. 
b.  b futv.  Contcllations  fur  le  Salut  & Contre-Salut  des 
Amiraux  avec  l’Angleterre.  136.  b.  143.  b.  Convention  a- 
vcc  le  Portugal  pour  le  paiement  de  Sel  à Sctuval.  244  L b 
fuiv.  Louis  XIV.  le  ligue,  contre  eux  aveepluficurs  Prin- 
ces d’Allemagne.  146.  b.  b futv.  Les  Etais  en  font  avertis 
par  l’Elcâeur  de  Brandebourg,  ifj  b.  Forces  de  la  Flotte 
qu’ils  rciblvcnt  de  mettre  en  mer  zyS.  a.  Le  Prince  d’O- 
range  cil  fait  Capitaine  Gênerai  des  Armées  par  mer  & par 
terre,  & lous  quelles  reftritiions.  262.  ».  b y*1**  Décla- 
ration de  guerre  de  Louis  XIV.  contre  eux.  264.4.  Char- 
les II.  en  fait  de  même.  164  b.  & fuiv.  Ce  que  les  Etats 
y répondent,  ibid.  b*  fuiv.  L’Eleékur  de  Brandebourg  fait 
une  étroite  Alliance  avec  les  Etats.  271.  »■  b*  fuiv.  Mau- 
vais état  des  Places  des  Etats  ; avec  quelle  facilité  les  Trou- 
pes de  France  les  prennent.  173.  »•  b*  fuiv.  Les  Ennemis 
étant  maîtres  de  4.  Provinces  il  n'y  a que  la  Hollande,  Zé- 
lande & Frife  qui  reprefentent  la  Republique.  178.  b.  Louis 
le  inocquc  des  offres  que  les  Députez  de  l’Etat  lui  font.iSi. 
».  Scs  Prétendons  outrées.  ibid.  b*  fuiv.  De  Witt  par  fon 
opiniAtreté  contre  le  torrent  ell  la  caulc  de  ce  trille  état  des 
Provinces.  2S2.  ».  La  France  & l’Angleterre  fe  mocqueait 
des  Ambafladeurs  des  Etats.  28e.  » b fuiv.  Prétenfionsde 
Charles.  i££L  a.  Les  Etats  révoquent  l’Edit  Perpétuel  & le 
Prince  cil  fait  Stadhouder.  291.  b b*  fuiv.  Propofitîons 
moins  dures  de  Louis  XIV.  rejettées.  202.  ».  b-  b fuiv. 
Leur  Flotte  bat  celle  des  Anc’.ois  & des  François,  323  lu 
Ifjuiv.  Par  quel  accident  la  Flotte  ennemie  manque'dc  fai- 
re une  dcfccue  en  Hollande.  327.  a.  Congrès  i Cologne 
pour  un  accommodement.  330.  b . b*  fuivf  rompu.  337.  b. 
Ils  ne  veulent  point  entendit  parler  de  Trêve.  332.Tr  b* 
J'miv.  H font  des  Traitez  d’ Alliance  avec  l’Empereur,  l’Et- 
pagne  A le  Duc  de  Lorraine.  336.  ».  b*  fuiv.  Difpofitions 
nouvelles  pour  leur  Flotte.  33^4.  b*  fuiv.  Combats  na- 
vals avantageux.  340*  4- b yw*.  344. 4 A quelles  conditions 
les  1 ravinées  envahies  par  les  François  fc  réunifient  à 1*E- 
- p|UK  avec  Munllcr  & Cologne.  3*6,  b. 
b (M,v*  Traité  avec  le  Roi  de  Danemarc.  317,  a.  ffeo- 
canons  de  Paix  avec  l’Angleterre  conclues.  357.  b,  \fffMiv. 


Projet  fur  mer  contre  la  France,  zy?.  » b fuiv.  Nouveaux 
titres  & authorité  déférée  au  Pr.  d’Orauge.  360.  b.  & fuiv. 
Négociations  de  Paix  à Nimcguc.  370  a.  b fuiv.  377.  L 
b juiv.  Propofitious  des  Etats.  3S1.  b.  Ils  font  leur  Paix 
avec  la  France.  374.  ».  On  fc  prépare  à aller  Iccourir  l’An- 
gleterre contre  Jaques  II-  40 r-  » b fuiv.  Leur  Flotte  bat- 
tue par  Tourvillc  dans  la  Manche.  4:8.  b.  Autre  combat 
ou  Tourvillc  ell  battu.  422  ».  Pourquoi  ils  reconnoifrenc 
le  Duc  d’Anjou  pour  Roi  d’Efpagnc.  431.  b ■ Leur  Allian- 
ce avec  l’Empereur  & l’Angleterre  contre  la  France  & le 
Duc  d’Anjou.  434.  4.  La  !•  rance  cherche  i les  brouiller  a- 
vcc  l’Angleterre.  431-  » b.  Dommages  caufez  à leurs  Flot- 
tes marchandes  par  les  François.  442.  ».  b.  Préliminaires 
de  Paix  avec  la  France.  4fY>.  ».  ür  fuiv.  Paix  d’Utrecht. 
463.  b.  Les  Articles  qui  regardent  les  Etats,  fe  trouvent  i 
Sa  pu  de  rOuvrufe. 

Python  (Fridcric)  rend  Juliers  aux  Efpagnols,  quel  homme 
c’étoit.  II.  JJ  b 


Q- 

Q*r*r(Lc  Marquis  ’du)  commande  la  Flotte  de  France  con- 
tre Ruiter.  III.  373  4.  Son  premier  combat  contre  Rui- 
tcr.  373.  b.  Second  combat.  376.  m 

Quentin^).)  La  France  & l’Elpagnc  y tiennent  des  Conféren- 
ces pour  la  Paix.  L i3a»  a 


D AtcuhoHpt  (Charles)  Gouverneur  de  Gronînguc , le  défend 
fcîcn  contre  l’Evêque  de  Munllcr.  III  297.  ».  b Juiv.  Au 
ficge  de  Grave  il  fait  voir  qu’il  fçait  mieux  le  défendre  qu’at- 
taquer. 3f6.  b.  Scs  expéditions  contre  l’Evêque  de  Munllcr. 

. ^ 

Raleifb  (Walter)  commande  une  Efquadre  Angloilc  contra 
Ttfpagnc.  L ».  b Ju’V. 

JUntiÛy  (Bataille  de'  gagnée  par  les  Alliez.  III.  4^2  b.  b fuiv. 
Suites  de  cette  Viéloire.  473.  a 

Rcformct.QXMX  de  cette  ReTglon  blâmez  pour  s’être  emparez  des 
Eglifes  par  force.  L *'0. b,  b iH,v.  II*  prefentent  une  Requête 
i l’Archiduc  Matthias  pour  fc  difculpcr.73.  b.  Ce  qui  produit 
une  Paix  de  Religion,  ibid.  Querelles  de  Religion  entre 
eux  en  Hollande,  fur  quels  fujets.  161 . b.  b fuiv.  Le  Sen- 
timent condamné  dans  la  fuite  n’y  étoit  pas  nouveau.  262.  bn 
Voyez  Arminiuty  & Gimirut,  & Remontrant. 

Remontrant.  Ceux  qui  font  pour  Arminius  dreflent  une  Ar- 
mout rance  adrclfée  aux  Etats.  L 2S2-  a.  & fniv.  Conférence 
àlaHiye.zSd  4.  b fniv.  Ilspropnfcnt  une  Tolérance  mutuel- 
le. iSS.  L.  qui  ellremife  fur  le  tapis.  191;  ».  Ü fuiv.  Con- 
férence à Rotterdam.  297.  ».  On  fait  à Lcide  un  Conlîlloi- 
rc  des  deux  Partis.  299.  ».  Réfolutions,  des  autres  Provinces 
fur  ces  difputcs.  sor  b.  b futv.  Les  Mimrtres  du  Pant 
contraire  font  un  Acte  contre  eux-  311.  b.  Ils  demandent 
aux  Etats  leur  protedion.  33  u ».  Font  aulîl  des  Aflcmblées 
à part.  31  y.  b.  Ils  augmentent  fort  eu  Gueldtc.  328.  k. 

Remontrtns /leur  Mémoire  aux  Etats  touchant  la  tenue  3uSy- 
node  de  Dordrecht.  II.  2i  b.  Il  n’y  eut  que  d’Utrecht  aucl- 
ques  Renioiurans  députez  à ce  Synode.  10.  b.  Autre  Mé- 
moire. L2.  ».  Les  Remontrant  chaflcz  des  Eglifes  s’afl'em- 
blent  à part  à la  Haye  & ailleurs.  14^  ».  Les  Etats  défen- 
dent de  telles  AlTcmblécs.  «4.  b.  Députez  qu’ijs  envoient 
au  Synode  de  Dordrecht  pour  défendre  leur  caulè.  |_2r  »•  b. 
Ils  con louent  d’y  comparoitrc  comme  citez,  ibid.  Il*  y com- 
paroilTciit.  21.4.  Il  font  ccnfurcz.  23.  b.  Les  Membres  du 
Synode  font  leurs  Juges  & Parties.  2^  b.  Articles  qu’il* 
prefentent  au  Synode  & qui  renferment  leur  fentiment.  ifu 
».  27.  4.  On  les  chicane  au  fujet  de  leurs  Remarques  fur  la 
Confclfion.  zSi  b.  Refolution  des  CommilTaircs  Politiques 
contre  eux.  2^  ».  On  leur  défend  de  réfuter  le  fentimenc 
contraire  au  Tcxir.  ibid.  & fuiv.  Leur  Ecrit  11-ddTus.  30.  b 
On  leur  défend  de  fortir  de  la  Ville.  32.  b.  Ordre  que  les 
Etats  leur  font  favoir,  pour  fe  fou  mettre.  33^  ».  Quelle  Li- 
berté ils  demandent  au  Synode.  3^  ».  b 7*»®.  Les  Théo- 
logiens étrangers  leur  font  contraires.  3^  b.  Sentence  du 
Synode  contre  les  Remontons.  33.  I.  Leur  réponfc  aux 
CosnmilTatres , & leur  Requête  aux  Etats.  4y.  b.  Ordon- 
nance des  Etats  contre  eux.  46.  a.  b.  Les  Remontrons  exi- 
lez partent  de  Dordrecht.  47 T~.  Ordre  qu’ils  étahliircntpour 
la  Société  qu’ils  formèrent.  6^  ».  Rigueur  des  Etats  con- 
tre eux.  ibid.  b fuiv.  A contre  un  de  leurs  Miniflres.  6S-L 
Contraints  de  quitter  le  lieu  de  leur  Refuge,  ils  font  bien  re- 
çus en  France;  publication  de  leur  CoulVflion  de  Foi.  7»»*- 
b fuiv.  Ordonnance  de  la  Province  d’Utrecht  contre  eux. 
8 y.  4.  Ils  le  julltHcnr  par  un  Ecrit  de  ce  dont  on  les  accu- 
foit.  Sri.  ».  b.  Ce  qu’on  fait  contre  eux  i Amflerdam.  Sb. 
».  b.  Bon  mot  d’un  Médecin  i ce  fujet.  Si.  Leur  Eglii'e 

pii- 
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pillée  à Amflerdam  par  la  canaille,  ir b.  On  luîllc  leurs 
AlfcmWécs  eu  paix  quoique  les  Synodes  voulu  lient  qu'on  les 
troublât-  i ty.  a.  Mécontentement  a Amltcrdam  a leur  fu- 
jet  parmi  la  Magift rature.  nS.  a &futv.  Autre  brouillctic 
dans  cette  Ville.  1 19.  a.  b.  Ils  s’y  allcinblcnt  avec  plus  de 
liberté  qu’ailleurs.  uS.  b.  131.  a &juw.  Les  Minières  de 
Suillê  envoient  à LciJc  une  Lettre  pleine  d’invectives  contre 
eux.  131.^.  cr  Ik'v.  Un  Remontrant  y répond.  1 33  b.  Ils  hfl- 
tillcnt  une  Egl'fc  i Amflerdam.  x'.i.  a.  Huit  4\ j initïrcs  Rc* 
H untruus  le  l’auvent  hcurculetneut  du  Chitcau  de  Louve* 
(km.  1 -,s.  a.  ttffmiv. 

Rintcbom  (Michel)  Moine  exécuté  pour  avoir  voulu  tuer  Mau- 
rice. # _ i.  LÛi.  4 

(Le  Comte  de), ‘gagne  Grohinguc  pour  les  Elan. 
L 71.  iu  EU  déclaré  Gouverneur  de  F nie,  fie  d’UvcrylIcL 
Ti.  a.  Ses  conquêtes.  7a.  b.  il  met  G'rnninguc  à la  railôn. 
b4.  b.  Il  remet  le  calme  dans  le  Drent.  by.  a.  Il  Te  déclare 
pour  les  Elpagnols.  ibiJ.  Se  rend  maître  de  G roui  ligue,  fie 
y meurt.  bj  b 

Rcjiufetts  (D-  Louis  de)  vient  dans  les  Païs-Bas  pour  luccedcr 
au  Duc  d’Alix:-  L 37.  b.  Son  caractère  Il  publie  un 

pardon  41.4.  Il  équipe  une  Flotte  contre  les  /cLudois.47  *• 
qui  l'ait  une  defccute  dans  Plie  de  Duyveland  tint.  Il  con- 
voque Ks  Etats  Généraux  à Bruxelles,  fie  ne  peut  obtenir  de 
l'argent.  b.  Sa  mort  yo.  b 

Ri>, MMrk,  aüicgé  fie  ptis  par  Maurice.  L 214.  <*.  L Pris  par 
Spinola-  _ > ni-  b.  W fttiv. 

Rktm!>crck , pourquoi  cctrc  Ville  cil  appel  Ice  La  Couru  fane  Je 
h Guerre  II.  144.  a.  Eftatficgéc  par  bridai  c Henri,  qui  la 
prend.  M4-  b 

Rbiugrarc  (Le)  cil  fait  Lieutenant  Gênerai  Je  la  Cavalerie  des 
Etats.  Ifl  2 1 9.  a.  Eli  fait  Gouverneur  de  lircda.  3i3-  a 
Rbj/.i  ( Jérôme)  t Ipagnul , fon pouvoir.  1 1 3.  b 

Rub.tr.l->:  ( Le  Prelident  ) Envoie  de  l’Archiduc  à la  Haye, 
combien  il  cil  touché  de  la  fermeté  des  Etats.  L zyo.  b.  En 
le  rctir.uu  il  oublie  l’Original  de  les  lullrudiuns.  ayq-  *-  ts* 

y*»». 

Rit  be  lieu  (Le  Cardinal  de),  ce  qu’il  dit  à la  Princcflc  Douai- 
rière d'Orouge  avant  qu’elle  mourut.  II.  6^.  4.  Les  Etats 
OUt  lu | et  de  Ut  louer  de  lui.  . 21  y.  A 

Ribuie  (Le  Sr.  de)  homme  hardi  & entreprenant,  fait  prifon- 
nier  le  Duc  d’Ârfchot.  1 63^  b.  &juiv.  Sa  fierié  à ne 
vouloir  pas  obeif  à lès  Souvcrauis.  6y.  4.  Son  puuvuir  dans 
Gand.  # , 24.  **•  ^ 

Rd'jic,  Gouverneur  de  Berg-op-Zoom,  s’y  détend  bien  con- 
tre Spinola.  II.  79  4 

Ri  menant , Village;  l’armée  des  Alliez  y cil  attaquée  en  vain 
par  D.  Juan-  * L 21:  * 

RtKg.iuU  (Jaques)  s’il] ii nue  dans  la  faveur  du  C.  de  Lciceilrc. 

I.  116.  4 

Ripttrd,! , Geutilhommc  Frilbn,  encourage  ceux  de  Harlem  à 
u défendre  contre  Ks  Efpi  1.  33.  b 

Robert  (Le  Prince)  commande  la  Flotte  Ançloife  contre  les 
Etats.  111.  1 37.  h.  Quatre  combats  contre  la  Flotte  Angloi-, 
le.  1 39.  4.  lo  Nouveau  combat  qui  lui  cil  avantageux. 
aaS-  4.  fuiv.  Il  brûle  à Vlidand  une  Flotte  de  Vaillcaux 
Marchands.  1 y i.  b 

Robert  (Le  Prince)  Amiral  de  la  F'I-Utc  Angîoifo.  111.  33S  4. 
q-9.  b.  EU  battu  pardeRaiter.  ttod.  &(irtv.  ft-de  rmurcan. 
341.  t>.  antre  combat.  34 4 • b 

Rc  ù?  (Gafpar  de),  périt  devant  Anvers.  L 119.  4.  Tuiez 

R* belU  (La,  aflîegéc  par  Lotus  XIII.  Les  Hollandois  y cn- 
voieiit  une  Eftadi c qui ife  joint  à celle  du  Roi.  II.  içy.  4. 
Les  Roclielois  s’en  plaignent.  icéL  4 

Rotrot  alliegé  par  les  Elpjgnol*.  11.  i iû,  b.  11$  y font  battus 
par  le  Due  d’Knguie».  ‘bU.  &>•  J*iv. 

R ,;  u (Le  Due  Je)  commande  un  Corps  de  I rrnçois  au  ler- 
rice  des  Emu  L 2 37-  « 

R, lie  (Le  Chevalier  George)  Amiral  Angïois , fc  la  1 Ile  enlever 
p.,r  Tourv  il  le  la  Flotte  marchande  qa’il  condulfoit.  III.  416. 
b.  Il  aide  à prendre  à Vigo  les  G alions  d’Kfpagnc.  ^37.  /•H? 

11  alKirmc  les  cotes  de  F'raucc.  4 il  4.  b.  U prend 
Gibraltar,  jco.  b.  Combat  naval  devant  Malaxa  contre  le 
Onnic  de  Touloulc.  iW.  ÿ fuiv. 

RoJtbiU  (Traité  de)  conclu  entre  le  Dane marc  & la. Suède  II. 

^91.  4.  If  fuit". 

R ' Ht  (Menti)  Minière  de  la  Haye,  fo:i  opiniâtreté  contre 
Uytctnbogard.  L 300.  4.  & fttiv.  Il  pctiille  dans  l'on  enté- 
temenr.  3 t.  b.  Il  quitte  la  Haye  3c  va  à Rylwyk.  301.  b. 
3 ,6  iu  iVTïïiiicc  le  luûtient  ;.7-  *■  Il  retourne  à la  Haye. 

- 

Rct:trJnm%  defurdres  que  de  BoiTu  y comuut,  ce  qui  irrite 
toute  la  Nation.  L 4.  Conférence  inutile  avec  des  Dé- 
putez de  Ret]ucfcns.  4.  Reglemait  d’un  Synode  qui  s’y 

t ait  au  fujet  de  la  Lbïpntc  entre  Arminius  fie  Gomarm. 


et  leCati 


Il  veut  que  les  MUiillrcs  lignent  «kformais  la  Contlllton 
Catcchifmc.  2^2.  «.  Antre  Conférence  qui  s’y  tient,  ao?.*. 


Son  Ordonnatice  contre  les  AlTcmblécs  Schifmatiques.  307» 
b.  c 7 J"‘v.  Travaille  en  vain  pour  ta  Paix  de  la  Religion. 

Rotterdam  demande  en  vain  le  relâchement  de  Grotius.  II  _j. 
4.  Les  Remontratis  s’ailcmblenr  i la  Bourfr.  M-  <>. 

Roukaii  (Le  Marquis  de)  pour  l’Efpagnc  , ell  fait  Géneial 
de  la  Cavalerie.  1 ob.-4.  b.  Il  périt  devant  Anvers.  112;  a 

Rvniil/  (Le  Prelident)  Fnvoiede  Louis  en  Hollande  pour  y 
traiter  de  la  Paix.  111.  4y6.  a.  ÿ J«it. 

Radalpb  II.  (L’Empereur)  Ses  plaintes  aux  Etats  de  ce  qu’ils 
veulent  s’accommoder  avec  l’Elluguc  fans  lui  en  faire  paît.  L 
146.  4.  ïj/HIV. 

Rtnrer  (Michel  Adrienz.  de)  élu  pour  commander  la  Flotte 
Hollaiidoilè,  bat  la  Flotte  Angloilc.  II.  4.  y fttiv. 
Combat  au  Pas  de  Calais.  313.  4.  Cnmhat  pto  de  Douvres. 
324.  L.  Trois  combats  livrez  contre  les  Angluis  31S.  b.  (ÿ 
juif.  Il  cil  lait  Vicc-A1i1ir.1l  d’Anillerdant.  337.“^.  L’A- 
mirauté d’Amikrdam  l’envoie  dans  la  Méditerranée,  où  il 
s’acquitc  bien  des  ordres  donner.  3fi.  b.  (j  Jtàv.  Il  retour- 
ne fur  les  Cotes  de  Barbarie;  fcs  expéditions  contre  lcsCor- 
fures.  3f9.  b.  ftùv.  Il  cil  envoié  au  Sund.  367  b.  Il  re- 
tourne contre  les  Pyrates  de  Barbarie.  373.  4.  Hollilitcz  qu’il 
fait  contre  les  François  par  ordre  des  Etats.  377.  4.  & Jtiiv. 
Il  traite  avec  ceux  de  Salé.  3 S y.  a.  Il  agit  contre  le  Portu- 
gal 3S6.  4 fuir.  Fil  envoie  dans  le  Sund  403.  £.  Ijfuiv. 
4oy.  b.  Il ‘commande  la  Flotte  en  chef.  414  a.  Il  liiit  uric 
uclceiite  dans  File  de  F'unen,  il  bat  le  Suédois  fit  prend  Ny- 
bourg.  4 14.  b.  & fuiv. 

Runer  (Michel  de'  après  avoir  pacifié  le  Nord  & reçu  des  hon- 
neurs & des  preléns  du  Roi de  Danemirc,  s’en  retourne  en 
Hollande ;ril  |UC  de  la  vie  qu’il  court  dans  le  Zuiderze  1 1 f - 
2;  4.  II  cil  renvoié  lur  les  cêites  de  l'Afrique.  23.  4.  Il  fait 
avec  ceux  de  Tunis  un  échange  de  Prifonniers  & un  Traité 
de  Paix.  Cii.  b.  & fn'tv.  }2_  4.  Conclut  une  Trêve  avec  les 
Algériens,  fins  pouvoir  conclure  une  paix.  30.  4 Ijf  fuiv. 
Ne  peut  gagner  fur  ceux  de  Tripoli  que  des  huiinélciez.  31. 
b.  Il  conclut  un  Traité  avec  les  Algériens.  32.*  Apus 
avoir  régit  plufieurs  chofes  il  retourne  en  Hollande.  b. 
Il  retourne  dans  la  Mediterranée,  ûi.  b.  Les  Algériens  a» 
iant  rompu  la  Paix,  Huiler  leur  déclare  la  guerre.  03 . b (Jf 
fuiv  11  reçoit  ordre  d’aller  vers  le  Cap  verd.  6 y.  4.  Il  y 
rcprcml  fur  les  Allgloî*  Plie  de  Corée,  é*  7 4.  Ipfiuiv.  Son 
expédition  dans  Plie  Angloilc.  63.  à,  fitl'ur  la  Cé>té  d’Or. 

b. 79  1 1 ne  ré ù lût  pas  à la  Darlude  contre  les  Ari- 

glois  79.  b.  Tour  qu’il  lait  pour  retourner  en  Hollande. 
>--Q-  b-  fuiv.  Il  cd  élu  Lieutenant- A mirai  Général  de  Hol- 
lande & de  Wellfrilc.  Sj_  b Forces  de  la  F lotte  qu’il 
commande,  b 3-  b.  N’aiant  pu  rencontrer  l’ Angloi  le  il  fc 
retire  dans  lesTorts.  b.  il  remet  en  mer,  il  va  jufqu'l 
la  Tamife  & rettjurnc  dans  les  Ports.  Sa  4.  fuiv.  For- 
ces de  la  Flotte  qu’il  commande  contrcTAngleterrc.  137.  A. 
Il  a de  l’avantage  dans  quatre  combats.  139-  4.  & fuiv.  Gloi- 
re qui  en  refultc  aux  Etats  fit  à lui.  143.  b.  Il  remet  en  mer; 
combat  naval  où  il  a du  dciJbus.  14^.  V.  (5*  fuiv.  Son  cha- 
grin  dans  cette  occaâon.  149.  b.  lyo  4.  Louis  XIV.  lui 
envoie  le  Cordon  de  l'Ordre  de  S Miche!  fit  autres  prefens. 
1 y 4 b II  remet  en  mer  avec  la  Flotte.  .1.  Par  quel  ac- 
culeut  il  tombe  malade  116.  a.  Il  va  a AmfîerJam  pour 
fc  ruiH.i:rc  de  lit  maladie.  i£ü_  u.  iûL  b.  Il  va  commander 
la  Flotte.  1 S7.  4.  iSq  b.  Ordres  qu’on  lui  donne, Tes  An- 
glois  ne  paruil(ant  pas  en  mer.  b.  Son  expédition;  il 
brûle  à Chatiam  les  Vaiffeaux  Anglois.  194.  a.  £r  fmv.  A- 
iant  eu  avis  de  lalignaturede  la  Paix  de  Emln.il  celle  les  ho- 
ililitez.  t97-  4.  Ordres  qu’il  devoit  oblêrvcr  en  comman- 
dant la  Flotte  coittrc  la  France  fit  l’Angletcuc.  21S.  b.  Sé- 
dition de  la  populace  contre  la  maifon  à Ainlterdam,  diili- 
péc.  30^  b.  y fuiv.  Il  rifque  lui-même  d’y  être  nié.  310. 
4.  Il  remet  en  mer  contre  l’Angleterre.  322-  a.  éf  pi ~. 
Etat  de  fa  Flotte.  3^4-  4-  Il  bat  les  deuxl'lottcs  combinées. 
3 24  b fuiv.  Préparatifs  pour  retourner  en  mer  3^.  4. 
C ÿ fniv.  Il  bat  les  Flottes  combinées  de  France  fit: 
d’Angleterre.  ,340.  4.  1$  fuiv.  H les  fait  encore  recu- 
ler. -4i.  b.  Il  prévient  la  defeente  des  Ennemis,  ni  J. 
isf  fun . Nouveau  combat  qui  achemine  à la  Faix.  344  a. 

\3  futv.  Son  Plan  pour  agir  contre  la  F rance.  3^9  4.  fjf 
fui-..  U ne  réuflit  pas  à 1^  Marthihue.  b.  Il  cil  en- 
voie dans  la  Méditerranée  avec  une  Flotte  trop  foible.  367. 
L iS  ,uiv.  Ses  plaintes.  b.  Il  delivre  des  G al  triais 
Hongrois.  L Son  premier  combat  contre  Du  Quêne. 
3^3  b.  Second  comlxat , où  il  cil  tué.  3^  "•  b 

R:  • , Amiral  Angloi».  bat  fit  braie  la  Flotte  de  Tuorvillc. 

— Lil . nu.  4.  b.  Sa  de  Rente  fur  les  côtes  de  France  ne  réuf- 
<ir  pas  42-.  « 

Rus ) leu  ? ehi: , Curé  de  Bruxelles , y caufc  des  troubles  en  laveur 
des  Efagnols.  1 _ a 

Rytuytk,  Les  Contreremontrans  s’y  alTcmblcnt  à part.  L \zC. 

r.  Î5*  fuiv. 

Ryitiyei.  La  Paix  s’y  négocie  fit  s’y  conclut.  III.  429.  b ■ <ri- . 
■ c S,  >4.» 


TABLE 


Salvador.  (S.)  Ville  du  Brcfîl  prife  par  les  Hollandois.  Vo- 
y cr  IVÙUkeni , & Brtjil. 

San  Juin  b ( Le  Comte  de  ) commande  la  Flotte  de  Charles  II. 
1(1  b4  b.  Qui  n'ayant  pas  pû  rencontrer  Ruiter,  & après 
avoir  eu  quelque  avantage  lur  une  Efeadre  Hollandoifc,  fc 
’ retire.  88  a 

Sard.igney  Ile,  prife  par  les  Anglois.  111.  473.  b 

Sas  de  GanJ  ( Le)  allicgé  & pris  par  Frideric  Henri.  116  a 
Savoye  (Le  Duc  de)  demande  aux  Luis  du  l'ccuurs  contre  l’Ef- 
pagne.  L qio.  b 

StbcllenLerg , les  Bavarois  y font  battus  par  le  Duc  de  Marlbo- 
roug.  III.  4^  b 

Stbem*  (Martin)  quitte  le  Parti  des  Efpagnols.  1. 1 24-  b.  Il  prend 
une  petite  lie  qui  de  fou  nom  tut  appel Ide  Sebenker-Sebant. 
116.  o_  Comment  il  prend  Bonne.  147  0.  Il  cil  tué.  148  k 
Stbenk  (Le  Fort  de)  furpris  par  les  Elpagnols.  11.  1^6.  b.  At- 
taqué par  Frideric  Henri.  it7.  0-  16t.  4.  Se  rend  enfin. 

• U&.  b 

Sehontberg  ( Le  Maréchal  de)  paife  en  Angleterre,  avec  le  Pr. 
d’Orange.  III.  400  0.  Il  elt  envoyé  en  Irlande.  4>y.  b 11 
cil  tué  au  Partage  de  la  Boyne.  417.  b 

Se  b iu, ntl emlnnrg  iGunther,  Comte  de)  Député  de  l’Empereur 
en  Hollande  pour  l’accorder  avec  l’Efpagnc.  L b.  Il  s’en 
retourne  fins  avoir  rien  crtcâué.  jt  0 

Sebut -rlj emùonrg  (Otton  Henri,  Comte  de)  Envoyé  par  l'Em- 
pereur, ncpeut  rien  gagner  fur  les  Etats  L O)  b.  &lmv. 
Seun'iur  (Henri)  fait  voile  du  côté  de  la  Flandre  pour  empè - 
cher  Farnefe  de  l'ortirdes  Pons.  L 140.  b.  143.  b 

licite  f Baron  de).  Voyez  A ' Vire  Arme. 

Senef{ bataille  de)  avantageufeau  Pr  deCondé.  III.  qyo.F. 

Sttbem , cruautez  contre  fa  garnifon  pour  s’etre  bien  defen* 
due.  L 69.  0 

Siitimt , Gentilhomme,  s’entend  avec  du  Buat  dtavcc  les  An- 
glais pour  tavotilcr  le  parti  du  Prince  d’Orange.  111*  irj  0. 

isfiHiv. 

Shtittt  (Henri),  homme  brouillon.  IL  a-  Eli  exécuté  pour 
avoir  trempé  dans  la  Conlpiratiim  des  Barncvelds.  b 

à'MHt  (Hadrien)  Minilire  à Amlicrdam,  ennemi  de  la  Modé- 
ration , dl  relégué.  II.  ni.  0 

Svlrrtj  (Le  Comte  de)  blâmé  & excafé  fur  la  pene  de  Hulll.  L 
* riAi  * 

Solntt  (Le  Comte  de)  dl  caufc  de  la  pene  de  la  Bataille  de 
Steenkerk  III  4*3.  b 

S»*ei  Ç Théodore),  Frifon,  le  premier  des  Gueux  de  mer,  tâ- 
che de  tonifier  le  puni  du  Prince  d’Orange.  L ai  4 Ce 
Gouverneur  de  laNort-Hollande  continue  de  même.  b. 

36.  0 

Siitbife  ( Le  Prince  de)  cil  dans  les  Troupes  Françoifes  pour 
les  Etats  L >V7.  4 

Soalije  ( Le  Duc  de)  avantage  qu’il  a fur  la  Flotte  Hollandoi- 
le  IL  tof.  b.  Dcfcnfc  opiniâtre  d’un  de  fes  ( apitaines.  1 06. a. 
Sontbet  ( Le  Comte  ce)  Suida*  de  fortune , commande  un  corps 
de  Troupes  Impériales.  I II  3f°*  ^ ^ Jmiv. 

Star  (Le  Baron  ibtcc  les  Lignes  du  Pais  de  Was.  111.  4v>  a 
Sparendam  pris  par  les  Elpagnols.  L 33.  0 

Ô//W4  ( Frideric)  Noble  Génois,  ne  fait  pas  grand  nul  aux 
Üelandois  avec  fes  6.  Galères  d’Efpagnc.  L joi.  b.  zi^  a. 
IL  va  en  F.fpagne  pour  obtenir  plus  de  Galères.  218.  0.  De 
huit  Galères  qu’il  amène  d’Efpagnc  il  en  perd  cinq  iLL  b. 
Sa  mort.  *M;  * 

Spinal, i Le  Marquis  Amhroife  de)  Noble  Génois,  Frère  ainé 
de  Frideric  de  Spinola,  leve  aux  dépens  de  fa  Famille  S. 
mille  Soldats  dans  le  Milanei,  & arrive  dans  les  Pais-Bas. 
L uiL  0 b La  Lour  d’Efpagnc  lui  permet  de  lever  une  ar- 
mée A de  la  commander  ai  Chef,  xji-  b.  Mais  la  mort  de 
fon  Frère  rompt  ce  projet.  114.  a.  L’  Archiduc  lui  defere  le 
commandement  du  uége  d’Ollende  uÂ.  0-  La  Ville  capi- 
tule & le  rend  à lui  ixq.  b.  & fuir.  Il  fait  un  Voyage  eu 
Elpagnc  où  il  inllruit "Philippe  de  ce  qu’il  falloir  faire,  «5c  re- 
tourne comblé  d’honneurs,  iqo.  4.  £3*  fniv.  Il  marche  du 
côté  du  Rhin.  an.  0.  Progrès  qu’il  y fait.  131.  b.  Combat 
de  Mulhuin  entre  lui  & Maurice,  ni  b.  & Jmv  Son  Plan 
de  la  Guerre  appouvé  par  Philippe  lll.  1)6.  0.  b.  Ses  For- 
ces. ibtd.  Il  prend  Grol,  & Rhimbcrck.  1XJ  b.  & fuiv. 
Deux  mille  Soldats  fc  mutinent  & le  quittent.  x 38 . b.  Il  o- 
blige  Maurice  à lever  le  liège  de  Grol.  239  0.  Il  dl  un  des 
Députez  pour  traiter  de  la  Trêve  i la  Haye.  24S  a 

Spinola  (Ambroilc)  Armée  qu’il  a fnaur  agir  contre  les  États 
après  la  Trêve  finie.  II.  7f.  a.  Il  afliege  JulierS.  76  4.  & 
la  prend.  22*  b.  U afliége  Bergopzoom.  7S.  b.  & fuir.  Il  a 
beau  I «taqncr  vivement,  il  dl  obligé  d'en  lever  le  liège. 
00.  «r.  b,  11  rélbut  d’afliéscr  Breda.  90.  b.  91.  b.  Il  le  torti- 
lle devant  la  Viuc.  b.  îçf  fai».  Il  cil  le  premier  à fc  ferrir 


de  bombes  2£  Le  liège  de  Breda  lui  coûte  beaucoup. 
9f.  4.  Avec  quelle  application  il  pourfuit  le  liège  de  Breda. 
101  4.  Il  cil  attaqué  en  vain  dans  fon  Camp.  wii.  £5*  fniv. 
Breda  fe  rend.  103.  0.  Habileté  de  Spinola  louée 
Avantages  qu’il  croit  qu’on  tirera  d’un  (..anal  qu’il  fait  taire 
de  Rhimberk  â Gucldrc.  iûS.  b.  11  quitte  les  Pais-Bas  de 
meurt  Gouverneur  de  Milan.  1 ■ 3.  b 

Stanbope  (Le  Général ) prend  Minorque  & Port  Mahon.  III. 

Stanley  (Edouard)  Anglois,  fon  Aâinn  hardie.  L îx^  0 
Stanley  (Guillaume)  quoi  qu’il  fut  Catholioue,  Lcicellrc  le  fait 
Gouverneur  de  Deventer.  L 129.  b.  il  s’entend  avec  les  En- 
nemis 131.  0.  Il  leur  livre  Deventer.  1 3a.  • 

Steenkerk  (Bataille  de)  gagnée  par  le  Duc  de  Luxembourg. 

III  4X3.  4-  /*««-. 

Steenvnk  pris  par  le  C.  Maurice.  L 15-4.  b 

Stella  (François  Martin)  gagne  l’efprit  desGroninguois  irulgré 
le  Gouverneur  Efpagnol.  L ?>■  b 

Stet/m  (Simon)  bon  Mathématicien  de  Ingénieur  ert  fort  mile 
à Maurice.  L ^9.  m 

Sur  Mm  ( Herman  Otton,  Comte  de)  cil  furpris  de  fait  prîlon- 
liicr  par  les  Efpagnols.  II.  109.  a.  Eli  fait  Gouverneur  de 
Grol  113.  4 

S tienne  (Le  Comte  de)  beu  près  de  Gucldrc  un  corps  de 
Troupes  Italiennes.  11.  1361  b 

Snede  <5(  Dancmarc.  Démêler  qu’ils  ont  enlcmblc.  11.  xx~.  b 
Snprafjpfairei , leur  fcntiment.  II.  9.  4 

Suriname  cédé  par  les  Anglois  aux  Hollandois.  lll.  14 1.  0 
Sut* veinent  (Le  Sr.  de)  envoyé  de  la  part  des  Etats  à la  Reine 
d’Anglctcrtc,  qu’ell-cc  qu  il  obtient.  _ I.  jr.  0 

Symam  üirkt  Capitaine  Hollandois , prifes  qu’il  J^iit  au  Bre- 


T Allard  ( Le  Maréchal  de  ) prend  Brirtàc  de  Landau.  III. 
44T  b.  Il  cft  battu  & fait  prilonnicr  â Hochrtct.  446. 4. 
iyf  Jmiv.  Il  cil  plu»  heureux  dans  Ces  négociations.  4f].  b 
Tarente  (Le  Prince  de)  etl  fait  Lieutenant  Gênerai  de  la  Ca- 
valcrie  des  Etats.  III.  4 

Taurin  (Jaques)  Minilire  à Utrccht,  fon  Livre  pour  retuter 
un  Dilcours  de  Carlet<  n.  L 316.  b 

Taurin  (Jean)  Frère  de  Jaques,  appcllé  Minilire  à la  Haye,  a- 
bandonne  les  Reinoncrans.  11.  13.  4 

Tetigny , Fils  du  fameux  de  La  Noue,  défend  vaillamment  le 
Fuit  de  Lill o contre  Farnefe.  L 112.  4 

Temple  (Le  Chevalier  Guillaume)  cil  envoyé  pour  traiter  avec 
l’Evéque  de  Munllcr.  III.  (jj.  b.  Envoyé  d’Angleterre  à la 
Haye, il  négocie  une  alliance  entre  fon  Roi,  l’ Elpagnc  de  les 
Etats  contre  la  France  m.  a-  £3*  Jmiv.  Sa  promptitude  à 
négocier,  louange  qu’il  s’en  attire,  üa.  b an.  a.  y fuir. 
Ses  manières  franches  dt  éloignées  des  formalite?..  2x3.  b.  Il 
cil  renvoyé  à la  Haye  en  qualité  d’Ambail'adour.  2ÿ  4. 
Charl«rs  11  l’employe  Je  nouveau  pour  négocier  la  Paix  a- 
vec  les  Etats.  ^8  b fmv.  Arrivé  à la  Playe  H y négocié. 
3<o  4.  Témoignage  qu’il  raid  de  la  bravoure  du  Pr.  d’O- 
range. 3f  1.  b.  Sa  Négociation.  3fa.  b.  & fmv.  Il  cil  Am- 
balladeur  i Nimegue  pour  la  Paix.  366.  b.  Son  entretien 
avec  FagM.  377-  b.  £3*  fniv. 

Tercere.  Voyc?  A foret. 

’Jt'im.u  (Ile  de  S.)  en  Afrique  prife  par  les  Hollandois.  II. 

m.  b Reprife  par  les  portugais.  118.  b.  £3*  fai». 

IhuL  ( Jaques  Angullcdc)  Anihallàdcnr  de  France  à la  Haye. 
11.  3-S  4.  Scs  plaintes  aux  Etats.  380.4.  £ÿ/irû*.  On  s’ac- 
commodc.  tSx  . a.  £3* jmv. 

Tichclaar  (Guillaume^  Délateur  de  Corneille  deWîtt.  lll.  un. 
a.  3m.  «*.  Il  anime  la  Populace  devant  la  prilbn  contre  le 
Pcuiionairc  301.  L 11  cil  rccompenfé.  31 1.  0 

lilis  (Le  Comte  de)  Maréchal  des  Etats,  fon  mot  fut  fa  Re- 
ligion. III.  t 

hrl<mont  emporté  d’artàm  par  les  Hollandois.  II.  if£.  a 

Torev  ( Le  Marquis  de)  envoyé  de  Louis  XIV.  en  Hollande 
pour  y faire  des  Proposions  de  Paix.  III.  af6.  0.  & jmr. 
Tvrnnyton,  Amiral  Anglois,  battu  par  Tourvil le.  lll.  418.  b 
lanhnft  ( Le  Comte  de  J Amiral  de  France,  fon  combat  dc- 
vant  Malaga  contre  la  Flotte  des  Alliez,  lll.  4fO.  b.  & fniv. 
Tournai  pris  par  le  Prince  Farnefe  malgré  la  vigourculc  défai- 
te de  Marie  de  Lalatn.  L * 

Tom-nai  pris  par  les  Alliez  l'I.  460.  b g 

TourviUe  (Le  Comte  de)  Vice- Amiral  de  France,  Fit  dans  la 
Manche  les  Flottes  Angloife  & HollandoUê.  III.  41  S.  b. 
£3*  fmv.  Combat  â la  Hoguc,  où  il  cil  battu.  422.4.  hrmiv. 
Il  détruit  la  Flotte  marchande  des  Etats.  426.  b 

Tremblay  ( Le  P.  Jûfcph  du),  réponlc que  lui  fait  le  Die  de 
Wcymar  fur  la  prétendue  facilité  à prendre  des  Villes.  II. 

tft.  b 

Trejlong  (Guillaume),  là  vigoureufe  défenfe  contre  un  V'iif- 

feau 
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fcau  Efpagnol.  L 24.  b.  Aide  à prendre  la  Brille.  i_£.  a.  Se 
rend  Maître  de  la  Nord- Hollande.  îiL  a 

Trejlong , Amiral  de  Zelande,  relufe  d'attaquer  l’Eftaccadc  de 
rarcelc.  L 114  b.  Pourquoi , après  avoir  été  depolé,  ceux 
d’Amllcrdam  le  fivorifenr.  lu.  a 

Tro.np  (Martin  Harpcrts),  élu  Lieutenant  Amiral.  II.  ity.  b. 
Sc  tient  avec  une  EfcaJre  devant  Dunkerque.  iS,  b.  Il  y 
retourne  Ôc  bot  les  Dunkerquois.  191 . a.  Le  Roi  de  France 
le  fait  Chevalier  de  S Michel.  iyi.  u 11  attaque  3 Vaillcaux 
Anglois  qui  tranrportoient  des  Espagnols.  192  a.  11  bat  dans 
la  iVlanchc  la  Flotte  Elpngnole.  193.  a.  Il  la  bat  encore  de- 
vant les  Dunes  194»  a.  U prend  quelques  Dunkerquois. 
acp.  a.  Ordres  qu’ïlreçoit  des  trais  213.  a 11  combat  Bla- 
kc  Amiral  Anglois  fur  les  côtes  d’Angleterre.  yô.a.&fntt. 
ia  Flotte  manque  celle  de  Blakc,ce  qui  fait  murmurer  con- 
tre lui.  320.  b.  b fuir.  Ayant  reçu  de  nouveau  le  comman- 
dement Hcla  Flotte,  il  combat  les  Anglois  près  de  Douvres. 
3*4-  b.  Trois  combats  qu’il  livre  aux  Anglois  328  b.&  fmiv. 
Pourquoi  il  conlent  à peine  de  commender  encore  la  Flotte. 
331.  b.  Rude  combat  contre  les  Anglois  près  de  N icuport. 
3^3.  a.  b /tu».  Combat  i la  hauteur  de  Catwyk  où  Tromp 
eïTtutf.^  3^.  b.  b*  f"î t-. 

Tromp  (Corneille)  Fils  dn  Vice-Amiral,  Capitaine  d’un  vaif- 
feau  de  guerre  dans  la  Mediterranée.  II.  $ij.  b.  332.  a.  EU 
fait  Contrc-Amîral  d’Amllenlam-  337.  b 

Tromp  (Corneille)  Avantages  qu’il  remporte  fur  les  Algériens. 
1(1.  62.  a.  Il  remporte  le  plus  de  gloire  dans  le  combat  ga- 
gné par  les  Anglois.  b.  Pourquoi  on  n’ofe  confier  à lui 
feul  le  commandement  de  la  Flotte;  il  et!  fait  Lieutenant 
Amiral  de  la  Meule.  24.  <1.  Pourquoi  il  ne  veut  pas  com- 
mander fous  de  Ruitcr.'T'*.  b.  Sa  manœuvre  dans  un  com- 
bat où  Ruiner  commar  .oit  en  Chef.  148.  a.  Il  fe  fcparc  de 
Ruitcr  en  pourfuivant  l'ennemi.  149.  a.  On  lui  ôte  Ion  em- 
ploi. îfi.  a.  b.  Le  Prince  d'Orangc  lui  redonne  fun 
emploi.  338.  b.  Marque  de  fou  obéiflance  339.  b.  Son  mot 
à l’approche  de  Ruiter  qui  vient  le  dégager.  343.  b 

Tron  ( St.  ) Aircmblécs  des  Nobles  dans  ccttc  Ville  au  fujet  de 
la  Religion  L 10  a 

Tronehin  (Théodore)  Député  de  Genève  au  Synode  de  Dor- 
drecht II.  ij.  b 

Tferart  ( Jérôme),  manque  d’enlever  Tergocs  aux  Efpagnols. 

!•  27.  b 

Turenne  (Le  Vicomte  de)  commando  les  Troupes  Françoilcs, 
au  fcrvice  des  Etats.  II.  L22  b.  Il  bat  les  Efpagnols  devant 
Dunkerque,  & prend  la  Ville  pour  les  Anglois  403.  4 
Tartane  ( Le  Vicomte  de  ) commande  l’Année  de  France,.  & 

Ercnd  fnr  les  Efpaeunls  plufieurs  villes  importantes  desPaïs- 
■as-  III.  iyj.  a.  b II  marche  contre  les  Etats.  373.  a.  Il 
emporte  le  Fort  de  Schcnk.  27f.  a.  & autres  places  27^.  b. 
Il  s’oppole  aux  Troupes  de  l’Éleélcur  de  Brandebourg.  319. 
b.  332.  a.  333^  a.  Sa  mort.  336  b 

Turmbvnë  Le  Comte  de  Varax  eft  battu  par  Maurice  & tué 


le  Marquis  de  Warcmbon.  L 148.  b.  Ce  Colonel  fc  dillîn* 
guc  & la  Bataille  de  Nieuport.  209.  b.  Il  va  à Ollcnde  avec 
du  l'ecours.  214.  b.  b1  fan-.  Il  s’y  défend  bien . 21  y.  b.  I|  rc- 
pouflè  un  Alïaïit  vigoureux.  uô*  L II  bille  la  place  à un 
autre  Commandant.  _ 217.  a 

Vere  ( Edouard  de)  Anglois,  brave  Officier,  tué  au  fiége  de 
Bois-lc-Duc  4 II.  127.  a 

Verbaaf  (Jean  Aartfz.)  cil  fait  Contre- Amiral  de  Rotterdam 

H.  y 7 b 

Verfcbnre  ( Le  Capitaine  ) brave  Soldat,  tué  au  fiége  deBre- 
da  • Il  16  b 

Veriim.  La  Paix  s’y  conclut  entre  Henri  IV.  & Philippe  IL 
L l£Lz-  L Quelles  en  fout  les  conditions.  183.  é. 

V <gHut,  Voyez  Z ait  hem  • 

Vigo,  les  Galions  pris  & brûlez  dam  ce  port.  111.437.*:b//nr. 
Villars  (Le  Maréchal  de),  cil  battu  à Malplaquct.  III.  46:. b. 
Vil/eroi  (Le  Maréchal  dej  bombarde  Bruxelles.  II I giy  a 
Vitelh  (Chiappino),  Ci  mort  préjudiciable  aux  EfpagnoTsT  L 

yo  « 

Vlijfingnt.  Voyez  Flefftngttc. 

Votent  ( Govcrt  ) Capitaine  de  Y ai  fléau  de  guerre  Hollafidois, 
fa  bravoure  fc  f.i  récompent'e.  IL  1S4.  b 

Vorflius  (Conrard)  appel  lé  ProfdTeur  à Leide;  le  Roi  jaq  ues 
écrit  contre  lui.  L 284.  b 

Utenbove  (Charles)  cfl  fait  premier  Echcvin  à Gand.  L 106.  b 
Utretbt.  Defordres  que  les  Troupes  du  Duc  d’Albe  y font.  L 
11.  b.  Envoyé  un  Député  en  Efpaguc  pour  s’en  plaindîc-  22. 
a.  Mais  ell  renvoïé  au  Duc  d’Albe.  23.  b.  Dure  Loi  que  le 
Duc  impoli- à ccttc  Ville.  i£.  b.  Elle  cft  délivrée  de  les  fi- 
elleux hôtes.  2c.  t.  Elle  fccouc  le  joug  des  tfpagnois.  £7.  b . 
Union  qui  s’ÿlair  entre  les  Provinces.  7^1  V ondroit  don 
ncr  la  Souveraineté  à Elilak  th.  132  b.bc  plaint  des  Etats  de 
Hollande.  iV>.  a.  Tumulte  dans  celte  Ville  au  fujetdesMa 
gillrats.  279.  à.  b fitiv.  Confpîration  découverte  fit  alloupic. 
284.  L.  Cette  Province  ell  portée  pour  la  Tolérance.  328.* 
Maurice  Veuf  engager  ccttc  Ville  i Ce  défaire  de  Ci  Garde 


près  de  ccttc  Ville. 


L 176.  b.  b*  f"iv. 


Il  fc  retira.  Son  «rmft 

ibid. 


VÀldit  affiége  Leide.  L 
fl*  mutine. 

l'an  der  Dots  ( Jacob  & Jean)  Commendans  i Leide  pendant 
le  fiége.  L 42  a 

Varax  (Le  Comte  de)  cft  battu  par  Maurice  & tué.  L Vj 6.  L 

Vargas  (Jean),  cruel  Efpagnol,  ell  fait  Préfidcnt  du  Confeil 
fan 


languma:rç. 


338.  Il  affûte  & il  la  callc. 

Utretbt.  Ordonnance  de  ccttc  Province  contre  les  Rcmon- 


14Q-  •* 


traits.  4 IL  ür.  b 

Utretbt.  Cette  Ville  envoie  au  devant  de  LouïsXI  V pour  fe  ren- 
dre, & le  Roi  y fait  fon  entrée.  111.  276.  a.  b.  Combien  clic 
fou  lire  par  les  Troupes  F rançoilcs  ; defordres  qu’elles  y font. 
314-  a.  b fuit1.  Entrée  du  Prince  de  Coudé  à Utrccht.  333. 
b.  Ce  que  les  François  exigent  de  cette  Ville  avant  quede 
l’abandonner.  3^6.  a.  b /mv.Elle  rentre  dans  l’Union.  3f4- 

b.  b JutVt 

Utretbt  (Paix  d’)  III.  463.^  Les  Articles  fai  regardent  Us  Etats , 
fout  à la  fia  de  l'Outrage. 


fi 

Uyti 


„ L 13.  k 

Vargas  (Alonfe)  pille  Maftricht.  L jjj.  a 

V nr" o lie  (Bataille  de)  gagnée  fur  les  Polonois,  par  Charles 
Guflavc.  _ IL  368.  a 

Vaudemnt  (LcComte  de)  battit  par  Villeroi-  III.  418  a 

V tlajio , renforce  la  Gamifon  de  Nieuport.  L m.  a.  Général 
de  la  Cavalerie  Efpagnolc  après  le  départ  de  Mendozza,  il 
ne  peut  empêcher  Maurice  de  faire  leliégcdel’Eclufe.  u.k.a 
Ve bfjse  (Le  Plat-Païs  de  la), le  Comte  de  Berg  y fait  de  grands 
ravages.  II.  123.  a.  b.  b fuiv. 

Venator  ( Adolfe)  Minifire  d’Alcmar,  cft  foütenu  par  le  Ma- 
gillrat,  contre  la  Clafle.  L 273.  b.  b Juiv.  Son  Livre  cho- 
quant. 3^2;  R c<!  tclcguéT-^  jj8  4 

Venife.  Cette  République  fait  une  Alliance  avec  les  Etats.  IL 

dL 

Venlo  pris  par  les  Efpagnols.  L 122  b 

Venin  affiché  & pris  par  Frideric  Henri.  IL  140.  a.  Pris  par  les 
Efpagnols.  1 h8.  b 

Vtrdugj , Gouverneur  de  Groningne,  cft  repouflé  par  Maurice 
devant  Coevcrdcn.  L iyç.  b.  Ne  peut  rien  contre  Guillaume 
de  Nalïàu  i6o.  b.  Il  tait  le  Blocus  de  Coevcrdcn,  & l’a- 
bandonne. rôt,  a Sa  mort.  liftS  b 

Vert  {Le  Chevalier  François  de)  Anglois,  pour  les  Etats , bat 


tyemiogardy  Miniftrc  de  La  Haye,  ami  d’Arminius.  L 163  b. 
'Sa  vive  réponfe  à un  Miniftrc  ac  Delft.  2 a . H forme  une 
nouvelle  Controvcrfe  fur  la  Puilfancc  Souveraine.  2 ho.  L b 
fuit.  Voyez  Remontrant!.  Il  fe  |u!lifie  en  chaire.  3CO.  a.  Le 
Schifme  commence  à La  Haye.  ibid.  Les  Etats  l’cmpéchcnt 
de  fe  retirer  de  La  Haye.  30t.  a.  30!;  a.  3i4_  b 

Uytcm^ogardy  ohtlcm  fon  con^é  te  fc  relire.  II.  II-/.  AHcdu 
Synode  de  De! A contre  lui.  ibid  Eil  condamné  à un  bannif- 
liment  perpétuel , fans  dire  dequof  if  étoit  coupable  63.  L 
b fniv.  Revenu  en  Hollande  on  le  laiflè  en  repo*.  i5y~  b. 
, Son  caraétcrc,  fon  éloge  & fa  mort.  232.  b.  (zfjni'j. 


w. 


WAkenJ  Vice-Amiral  pour  les  Efpagnols,  prend  plufieurs 
Bâti mens  Hollandois  & Zdandots  L m b 

Waldek  ( George  f'rideric.  Comte  de)  cft  fait  Vclt-Maréchal 
des  Etats.  111.  313.  a.  Efl  battu  àFlcurus  par  le  Duc  de  Lu- 
xembourg. 4 j-Q-  *.  b luit. 

IValLus  (Lés),  fous  le  nom  dcMal-contens,  font  un  parti  à 
part.  L Ti.  b 2 6 b.  Ils  déclarent  la  guerre  aux  Gantois-  77.  " 
4.  & rejettent  la  Paix  Rcligieulè.  jS.  b.  Ils  traitent  avec  le 
Duc  de  Parme.  4 Sj  L Prennent  Courtrai  Si  b 
IV trembon  (Le  Marquis  de)  pour  les  Efpagnols,  cft  battu  par 
de  Vere.  L 14^  b 

IVarfufe  ( Le  Comte  de)  mécontent  cfcs  Efpagnols,  écrit  un 
Manifcfte.  II.  yo  é.  Ce  qui  embarrafle  llâbdlc.  143.  4 
V'armondt  (LcSr.  de)  V'oyez  Daicnvoorde. 

U'.iflenaar.  Voyez  Opdam ■ 

li’eert  (Scbald  de)  brave  Capitaine  Zclandois , pourquoi  tué 
par  le  Roi  dç  Ccilon.  L 23f.  Il 

U'd't-l  furpris  par  les  Hollandois.  IL  ^£.  4.  Iffltiv. 

W'e/lfalie  (Les  Cercles  de)  fc  du  Bas-Rhin  fe  plaignent  au  Duc 
de  Parme  & aux  Etats  de  ce  qu’ils  fouffrent  par  la  guerre. 

L tft.  b 

Weymtir  ( Le  Duc  de),  là  réponfe  au  P.  du  Tremblay,  fur  fa 
c x fa- 
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facilité  que  ce  dernier  croyoit  qu’il  y avoit  à prendre  des  Vil-  Ruiter.  11.  313.  A Combat  au  Pas  de  Calais.  31a.  ».  Pour- 
Ics.  Il;  ifl.  b quoi  il  n’cil  pas  élu  Lieutenant  Amiral.  337.  4.  fcll  déclaré 

U'ihckems  (Jacob)  Amiral  Hollandois  étant  parti  avec  une  Flot-  Vice-Amiral  de  Rotterdam.  337.  b.  11  cil  tué  dans  le  Siund. 
te  ||.  85».  b-  Arrive  au  Jirclil,  & prend  S Salvador.  9f.  b.  398-  b 

& fuit.  Il  retourne  en  Hollande.  '/»•  b IVemrJe.  Le  Prince  d’Orange  ne  peut  pas  reptendre  la  Ville. 

(Le  Lord)  tâche  d’appailcr  la  Gamilbn  de  Gemuy-  III.  312.  a.  Le  que  les  François  y font  avant  que  de  l’a- 
dcniacrg.  1.  146  b bandoimer.  346.  4 b 

( Jean)-  Les  mutins  de  Gertruydemberg  le  prennent  If'mrtz,  (Paul)  cft  fait  Maréchal  de  Camp  des  Etats.  111.  219.  a. 
pour  leur  Chef.  I.  146.  b.  ifjutv.  Il  rend  la  V illc  .t  Partie-  Pourquoi  on  le  ditfamc.  24}.  b.  il  cil  battu  par  Condc  au 
le.  147.  b pillage  du  Rhin.  274.  b 

U'irtem'trg  (Le  Duc  4c)  cil  repou  flé  devant  le  Tort  de  Knoc- 
quc.  111-  42  Ü.  4 

H'nt  ( Jean  de)  Elu  Penlîonnairc  de  Hollande  à l’.lgc  de  28.  Y. 

ans.  ^ il.  330.  b 

H ut  ( Jean  de)  Penfinnnaire;  Qu’dl-cc  qui  le  fait  foupçonner  'yj  Barra  ( D.  Eftevan  d*  ).  cil  fait  Conlciller  du  Gouverne- 
d’avoir  trop  de  liaîfon  avec  la  France,  lil.  ff:  a.  b.  & jnn>.  J «ment  des  Pats-Bas  EfpagnoU.  I.  177.  a.  Son  cara&cre. 

Il  cil  élu  un  des  trois  Députez  pour  allillcr  l'rotnp  de  leurs  164.  b.  il  quitte  les  Paix-Bas.  173.  « 

confcils.  74.  a.  Pourquoi  il  |ugc  qu’il  faut  HatarJer  un  au-  T»rk  (Roland)  s’inliniic  dans  les  bonnes  grâces  de  Lciccllre.  1. 
tre  combat  contre  les  Anglois.  76.  a.  Des  imprimez  courent  128.  b.  129.  b.  Il  s'entend  avec  les  ennemis.  13t.  a.  Il  leur 

contre  la  conduite  loy  a 11  travaille  en  vain  à porter  Louis  ^ livre  les  Forts  qu’il  commandoit  près  de  Zutphen.  132.  a 

XIV.  à agir  contre  les  intérêts  du  Prince  d’Orange;  121.  a.  York  (Le  Duc  d’ ) Grand  Amiral  d’Angleterre  vient  avec  la 
fait.  Il  fc  fait  avec  d’t  tirades  des  Amis  dans  les  Vil  les  de  Flotte  juiqu’au  Texel,  & prend  quelques  vailleaux  Mar- 

Hollande.  123.  a.  b.  Ceux  qui  commandent  les  Troupes,  ciunds  ||f.  73.  4.  U défait  la  Flotte  Hollandoifc.  73.  b ■ Il 

font  tous  Ce  s Atnis.  124.  a.  Son  Portrait  fait  par  d’Eftrades.  remet  Ci  Flotte  au  (Jointe  de  Sandwich.  S4.  A Sa  Fille  é- 

I4f.  b.  |]  cil  Député  fur  la  Flotte  de  Ruiter.  160.  4.  Pour-  poule  le  Prince  d’Orange.  384.  <t.  Voycx  'jjjtus  II. 

quoi  il  11e  veut  pas  que  la  Paix  le  traite  à la  Haye.  172.  a.  Tjeljletm , Capitaine  de  Cavalerie,  bat  près-  de  Rhimberck,  un 

174,  A Ce  que  pourtant  les  autres  Provinces  veulent.  1:4.4.  Corps  de  Troupes  Impériales,  qui  croyoieut  le  furprendre 

11  veut  qu’on  élilè  un  Etranger  (Vurll)  p*ur  Lieutenant  Ce-  _ lui-même.  II.  119.  4 

lierai  de»  Armées  de  l’Etat.  191.  b.  Comment  il  fc  divertit  Ti-arra.  Voycx  Tvarr». 
avec  le  Peuple  pour  la  Paix  de  Breda.  202.  a Qu’dl-cc  qui 
le  porte  â vouloir  éteindre  pour  toujours  la  Charge  de  Stad- 

houder  par  un  Edit  perpétuel.  211.  b.  & jmv.  Témoignage  Z. 

eue  le  Chevalier  Temple  rend  de  lui.  221.  J“.  Il  perd  plu- 

lieurs  de  lès  Amis  2fi.  b.  Troublé  p.ir  les  conquêtes  de  Aptm»  (Gafpar)  Général  Efpngnol,  lès  raifons  pour  que 
Louis  .XIV.  il  envoyé  une  députation  à ce  Roi.  279.  s.  b l’Arcniduc  n’attaquât  pas  l’armée  de  Maurice.  1 207.  b 

J"i r.  Son  opinîâttcté  à ne  pax  vouloir  céder  au  torrent  cil  ZelamJe  ( La)  reçoit  du  fecours  contre  les  Efpagnols.  1. 2 ft.b.  Se  en 
la  caufe  du  trille  état  de  la  République.  2S2  a.  Il  cil  attaqué  bat  la  Flotte.  27.  a.  Ses  avantages  lur  mer  contre  les  Efpa- 

ér  bielle  une  nuit  en  fortant  de  la  (Jnamure  des  Etats.  288. b.  gnols.  34.  b.  36.  b.  39. b.  40.  b.  Laille  prendre  l’Ilc  deDuy- 

Un  de  les  Alîâllins  cil  décapité.  289  a.  Autre  complot  con-  vcland  47.  b.  Se  met  en  état,  en  cas  que  la  Flotte  invinci- 

tre  lui  i-'iJ.  Libelle  contre  lui,  dont  il  fc  plaint.  298.  4.  ble  en  voulut  â cette  Province.  140.  b.  Cette  Province  veut 

Il  demande  fit  obtient  Ibn  congé^joo.  4.  Adrclic  dont  un  Synode.  320.4  & fuiv. 

on  fc  fert  pour  le  porter  à aller  voir  Ion  Frère  en  prifon.  ZelamJe.  Cette  Province  éteint  la  qualité  de  premier  N Me , a- 

303.  b On  le  force  de  fortir  avec  fon  Frète, & ils  font  maf-  près  la  mort  de  Guillaume  II  II.  291.  b 

facrcx  306  b.  Comment  on  maltraite  leurs  corps,  ibid,  & Zelamue.  Cette  Province  portée  pour  Guillaume  111.  le  reçoit 

fini-.  On  ne  punit  aucun  de  leurs  meurtriers.  310.  b.  & !«ii<.  & l’iurtallc  comme  premier  Noble.  111.  241.  b.  & jmiv. 

lfï:t  (Corneille de)  Ficrc  du  Pcnlioimaire  & Ruart  (Bail lit")  de  Zevetur,  Ville,  prife  par  Maurice.  I.  194  b 

Putten  , Député  fur  la  Flotte.  III.  187.  a.  189.  b.  Quels  or-  Zinez.ee, invellie  par  les  Efpagnols.  I.  4S.  a.  Se  rend  pir  la  fa- 

dres  il  a pour  agir  contre  les  Anglois.  193.  b.  Infolcnccs  mine.  49.  a.  fz.  b 

que  le  Peuple  de  Dordrecht  commet  dans  la  maifon  de  ce  Znicbem  (Ulric  Viglius  Aytta  de),  du  Confeil  du  (Jardinai  de 

BourgucmcftrC.  2S9.  b.  On  le  force  de  ligner  en  laveur  du  Granvcllc.  I.  y.  a.  b Parle  contre  les  gros  impôts  en  fa- 
Princc.  291.  a.  Pourquoi  il  cfl  arrête.  299-  <*•  De  quelle  v«ur  des  FlaminanJs.  20.  a.  24.  a Loué.  fS.  4.  b. 

manière  il  cil  arrêté,  jco  A.  & fuie.  II  cil  mis  à la  Quel-  Zutpbem,  pris  A pillé  par  les  Efpagnols  I.  32.  b.  Alîiegé  par 
tion.  301.  b.  Sa  fentcncc  de  dégradation  de  fes  Emplois  fi  le  Comte  de  Lciccllre  12S.6.P11S  par  le  C.  Maurice,  ifz.b 
de  bannilfement.  302.  b.  Le  Peuple  s’attroupe  devant  la  pri-  Zuyf  /leim,  premier  Gouverneur  de  Guillaume  111.  •combien  le 
fon.  *33.;  b.  & fuir,  entre  dan»  û O—mbre  , force  les  Prince  eut  de  regret  qu’on  le  lui  ôüt.  III.  120  m.&juiv. 
deux  rrercs  de  ibrtlr  Bc  les  maflacrc.  306  b Indignirex  qu’on  Zmyfe/Ui» , Général  Hollandois,  cfl  tué  près  de  Wburdc  dans 
fait  à leurs  corps,  ibii.  Ijfmiv.  Leur»  meurtriers  relient  hn-  une  attaque  du  Duc  de  Luxembourg.  111  312,  b 

punis.  ;m.  A ftt'tv.  Sa  conduite  louée  étant  Député  Pic-  Z-ytubem  (L,c  br.  de)  n’oiKient  de  Charles  II.  qu’un  billet  de 
nipotcniiairc  fur  la  Flotte  de  Ruiter  322.  a.  (s’./irrv. , reconnoiirancc  de  la  fomme  que  ce  Roi  devoit  à fon  Pupil- 

Wiuc  tf'itteujz . Amiral  Hollandois,  joint  fa  Flotte  à celle  de  le.  ||I.  3*7,  b 
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